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AVERTISSEMENT. 

i i i » 

L’Histoire  Naturelle  des  Animaux  efl  précédée  par  une  Introduction 
aux  trois  Règnes  de  la  Nature , & par  l’Hijloire  Naturelle  de  f Homme  , 
par  M.  DaubentON  , de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , LeSeur  & 
Profejfeur  cTHiJloire  Naturelle  au  Collège  Royal  de  France  , Garde  & 
Dèmonjlrateur  du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  , Sic.  Ce  Didionnaire  efl 
divifé  en  Jix  parties  , dont  la  première  contient  les  Animaux  quadrupèdes  , 

' auxquels  on  a joint  les  cétacés  , rédigée  diaprés  t Hijloire  Naturelle  des 
Animaux  y de  M.  DE  BuFFON  } la  fécondé , les  Oifeaux  ,parM.  Mauduit  , 
Doüeur  - Régent  de  la  Faculté  de  Paris  , & Membre  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  ; la  troifème , les  Quadrupèdes  ovipares  & les  Serpens , par 
M.  Daubenton  i la  quatrième  , les  Poijfons , par  le  même  ; la  cin- 
quième , les  InfeSes  , par  M.  G u e N eau  de  M ont  b e i lla  rd  , 
Académicien  honoraire  de  C Académie  de  Dijon  } la  fixième , les  Vers , par 
M.  Daubenton.  ■ , 

Xj 'Introduction  à l’Hiftoire  Naturelle  commence  par  la  définition  de 
cette  Science  & par  l’énumération  abrégée  de  fes  différens  objets.  Enfuite 
on  indique  les  limites  de  FHiftoire  Naturelle  relativement  aux  autres  Sciences 
qui  ont  le  plus  de  rapports  avec  elle  : telles  font  l’Anatomie , la  Matière 
médicale  , la  Botanique  , la  Culture  des  plantes  , la  Chimie , la  Mé- 
tallurgie , Sic. 

On  explique  les  principes  des  diftributions  méthodiques  des  produôions 
de  la  Nature  en  règnes  , ordres  , claffes , genres  , efpèces  , fortes  & 
variétés. 

Enfuite  l’on  difcute  cette  grande  queftion  dHiftoire  Naturelle , fçavoir 
iï  la  Nature  paffe  d’une  efpèce  à une  autre  par  des  nuances  fuccelfives  ; 
ri  toutes  les  efpèces  de  fes  productions  pourroient  être  rangées  fur  une 
même  ligne , de  manière  que  chaque  efpèce  auroit  plus  de  rapports  avec 
celles  qui  l’avoifineroient  , qu’avec  aucune  des  autres  } ou  fi  cet  ordre  , 
au  lieu  d’être  continu,  feroit  interrompu  par  des  lacunes  entre  des  efpèces 
qui  n’auroient  pas  des  caraftères  propres  à former  une  forte  de  liaifon 
entre  elles.  On  trouve  expofées  dans  l’IntroduCHon  à lUiftoire  Naturelle , les 
raifons  qui  ont  été  données  par  différens  Auteurs  pour  prouver  qu’il  y a des 
êtres  intermédiaires  qui  participent  de  la  nature  des  minéraux  & des 
végétaux  ^ & qui  indiquent  une  forte  de  paffage  entre  le  Règne  animal 
Si  le  Règne  végétal , & d’autres  êtres  qui  forment  une  liaifon  entre  le 
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Règne  végétal  8c  le  Règne  animal.  A la  fuite  de  cet  expofé , eft  rapportée 
l’opinion  des  Naturalises  qui  penfent  , au  contraire , que  l’on  n’a  eu 
juiqu’à  préfent,  aucunes  preuves  décifives  de  paffage  ou  de  liaiïon  entre 
les  Règnes  de  la  Nature. 

On  fait  mention  des  principaux  Auteurs  qui  ont  traité  des  trois  Règnes 
de  la  Nature  , & l’on  donne  quelques  notices  de  leurs  ouvrages. 

L’Introduélion  à l’Hiftoire  Naturelle  eft  terminée  par  l’expofition  des 
motifs  par  lefquels  on  s’eft  déterminé  à faire  des  Diélionnaires  particuliers, 
non-feulement  pour  chaque  Règne , mais  aulfi  pour  chacun  des  ordres  ou 
grandes  claffes  des  produélions  de  la  Nature  qui  leur  appartiennent. 

Quoique  plufieurs  Naturalises  nomenclateurs  aient  mis  l’homme  dans  une 
même  claffe  avec  les  animaux  quadrupèdes,  on  ne  confondra  pas  l’HiSoire 
Naturelle  de  l’homme  avec  celle  des  animaux  ; elle  eS  placée  à la  tête  du 
Diélionnaire  des  Quadrupèdes,  après  l’Introduélion  à l’Hiftoire  Naturelle. 

Comme  il  y aura  dans  l’Encyclopédie  méthodique  des  Diélionnaires 
particuliers  pour  l’Anatomie , la  Médecine,  l’Art  du  Deflin,  8cc.  on  ne  peut 
répéter  dans  l’Hiftoire  Naturelle  de  l’homme  aucun  des  articles  qui  appar- 
tiennent à ces  Diélionnaires  : ainfi  elle  doit  être  réduite  aux  objets  fuivans. 

Les  différences  qui  font  entre  la  conformation  du  corps  de  l’homme  8c 
celle  des  animaux. 

La  naiffance  de  l’homme  3c  fon  éducation  phyfique  relativement  à la 
force  8c  aux  proportions  de  fon  corps. 

Les  principales  différences  de  la  taille  depuis  le  nain  jufqu’au  géant. 

Les  variétés  de  l’efpèce  humaine  pour  la  couleur  de  la  peau,  les  traits 
du  vifage,  les  proportions  , la  force  & la  vigueur  du  corps  de  l’homme,  fes 
alimens , 8cc. 

Ses  différens  âges,  la  durée  de  fa  vie , fa  mort,  la  décompofition  de  fon 
corps , fes  relies  embaumés , pétrifiés  , 8cc. 

L’Hilloire  Naturelle  des  animaux  fera,  divifée  en  fix  Diélionnaires  mé- 
thodiques ; le  premier  contient  les  quadrupèdes  vivipares  8c  les  cétacés  $ 
le  fécond  contiendra  les  oifeaux;  les  quadrupèdes  ovipares  8c  les  ferpens 
feront  dans  le  troifieme  Diélionnaire  * les  poiffons  dans  le  quatrième  ; les 
infeéles  dans  le  cinquième , 8c  les  vers  dans  le  fixième. 

Cette  divifion  du  Règne  animal , en  fix  Diélionnaires , eft  néceffaire 
pour  qu’ils  foient  plus  méthodiques,  8c  pour  rendre  par  conféquent  l’étude 
de  cette  Science  plus  fimple  8c  plus  facile.  11  auroit  même  fallu  faire  huit 
Diélionnaires  conformément  à la  diftribution  méthodique  des  animaux  qui 
les  divife  en  huit  ordres  , 8c  qui  me  paroît  la  mieux  fondée  fur  leurs 
caraélères  diftinélifs.  Ces  huit  ordres  comprennent  i°.  les  quadrupèdes, 
2°.  les  cétacés,  30.  les  oifeaux,  40.  les  quadrupèdes  ovipares,  5 °.  les  ferpens, 
6n.  les  poiffons , 70.  les  infeéles  , 8°.  les  vers.  Mais  les  cétacés  8c  les 
ferpens  ne  font  pas  affez  nombreux  ni  affez  connus  pour  fuffins  à deux 
Piélionnaires  particuliers  ; on  a donc  etc  obligé  de  mettre  les  cétacés  dans 
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le  Di&ionnaire  des  quadrupèdes  vivipares  & les  ferpens  dans  celui  des 
quadrupèdes  ovipares. 

Qt/ADRUPÉDES  £ T CÉTACÉS. 

Toute  l’Europe  s’accorde  à regarder  l’Hiftoire  des  animaux  de  M.  le 
Comte  de  Buffon , comme  l’un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  fiècle.  On 
fent  bien  qu’avec  un  tel  guide  il  feroit  fuperflu  de  chercher  à s’ouvrir 
de  nouvelles  routes  dans  cette  partie  de  l’Hifloire  Naturelle;  aufli  l’Hiftoire 
des  animaux  quadrupèdes  eft  - elle  ici  prefqu’entièrement  rédigée  d’après 
celle  de  M.  de  Buffon , mais  avec  les  modifications  & la  forme  que  preicrit 
le  plan  général  de  cette  Encyclopédie. 

Pour  nous  y conformer  en  tout,  nous  donnons  à l’article  Quadrupèdes ,une 
diftribution  méthodique  de  leurs  différentes  familles  : mais  notre  méthode  , 
fimple  & naturelle,  ne  fait  que  rapprocher  ces  animaux  fuivant  que  l’on  peut 
remarquer  entre  eux  plus  de  traits  de  conformité  & de  reffemblance  : on  a 
évité  les  réunions  forcées,  quelquefois  monftrueufes,  de  natures  éloignées  & 
difparates  , qui  choquent  dans  la  plupart  des  Nomenclatures , rien  n’étant 
plus  déplacé  que  ces  contraftes  pénibles  dans  une  méthode  dont  le  but  eft 
& doit  être  de  réunir  les  êtres  , & de  les  raffembler  dans  l’ordre  de  leurs 
grands  rapports.  . 

Tout  ce  qui  peut  avoir  paru  de  nouveau  depuis  la  publication  de  I’Hif- 
toire  des  Quadrupèdes  de  M.  de  Buffon , oü  ce  qu’il  y a lui-même  ajouté 
dans  fes  Supplémens,  eft  refondu  dans  chaque  article  : ceux  des  animaux 
fauvages  font  enrichis  de  tous  les  détails  de  leur  chaffe. 

Les  efpèces  font  rangées  dans  ce  nouveau  Di&ionnaire  fous  leurs  véri- 
tables dénominations;  & tous  les -noms  triviaux,  favans , nationaux  ou 
étrangers,  étant  rapportés  par  renvois  à ces  vrais  noms,  on  voit  s’éclaircir 
la  confufion  dans  laquelle  l'ancienne  Encyclopédie  avûit  laiffé  cette  partie 
de  l’Hiftoire  des  Animaux  ; fouvent,  en  effet,  dans  cet  Ouvrage  on  n’a  voit 
fait  qu’extraire,  fans  difcuter  & fans  comparer  les  objets,  ce  qu’avoit  dit 
chaque  voyageur  fur  les  animaux  du  pays  qu’il  parcouroit  ; de  forte  qu’un 
même  animal,  donné  plufieurs  fois  fous  pluficurs  noms  barbares,  netoit 
reconnoiffable  fous  aucun  (i). 

Les  cétacés  ou  grands  animaux  marins  du  genre  de  la  baleine,  qui 
femblent  , par  leur  forme  extérieure  & par  l’élément  qu’ils  habitent , 
appartenir  aux  poiffons,  tiennent  néanmoins  aux  quadrupèdes  par  une 
analogie  de  Nature  bien  plus  étroite  & plus  intime  ; ils  refpirent  comme 


(i)  Voyez  dans  l’ancienne  Encyclopédie  les  mots  Antamba , Aranata , Aroughcun , A^cbrty  Berr't , 
Bifcacho  , Capivar  , Camphur  , Dabach  , Hay  , Huara  > Impj  carra  3 impala  ne  a , Jnùenga  , Machcn  , 
AJcffi,  Pacqulrcr , Sigak-Gufch , &c, 
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4es  quadrupèdes  j ils  engendrent  & même  alaitent  de  leurs  petits  : toute 
la  conformation  intérieure  de  leurs  organes  & de  leurs  vifcères  eft  la 
même.  D’après  ces  rapports  finguliers  & frappans , les  cétacés  femblent 
mieux  placés  dans  le  Dictionnaire  des  quadrupèdes  que  dans  toute  autre 
partie  de  l’Hiftoire  Naturelle. 

N B.  L’article  Quadrupèdes  eft  celui  qu’on  doit  lire  le  premier,  fi  l’on 
veut  faire  une  leôure  raifonnée  de  cet  ouvrage , parce  qu’il  en  expofe 
tout  le  fyftême,  & qu’il  donne  la  diftribution  & la  fuite  méthodique  de  fes 
différentes  parties. 
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INTRODUCTION 

A V H I S T O / R E NATURELLE. 

«J..,.;!  .Uiag.T.  — l.!VJ » 

P» A R M.  D AU  B E N T O N. 
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L’HiSTOrRpNaturclle  , prife  dans  toute 
l’étendue  de'là  dénomination , aurait  pour 
objet , l’Air , les  Météores  & les  Affres  , 
comme  tous  les  corps  terrcftres-,  bruts  & 
organifés  , puifque  tous  ces  êtres  appar- 
tiennent à la  Nature  ; mais  on  eft  convenu 
<le  ne  rapporter  à l’Hiftoire  Naturelle  que 
la  Terre  confidérée  dans  les  parties  qui  la 
compofent  & dans  les  êtres  vivans  qui 
l’habitent.  Ainfi , l’on  diftingue  le  Natura- 
lise du  Phylicien  & de  l’Aftronome , quoi- 
u’ils  concourent  tous  à former  un  corps 
e fcience  , qui  eft  une  Hiftoire  Naturelle. 

Cette  fcience,  déjà  réduite,  ferait  encore 
trop  étendue , pour  être  embraflée  par  un 
feul  homme  dans  tous  fes  détails  : on  en  a 
«filtrait  les  parties  qui  ne  repréfentent  pas 
leurs  objets  dans  l’etat  de  nature.  Par  cette 
fous  - divifion  , l’Hiftoire  Naturelle  a été 
féparée  de  la  Chymie , de  la  Métallurgie  , 
de  l’Agriculture  , des  Arts , de  la  matière 
Médicale  , de  l’Anatomie  , de  la  Méde- 
cine, &c.  Le  point  de  féparation  eft  facile 
à faifir  entre  ces  lciences  & l’Hiftoire  Na- 
turelle. 

Dès  que  les  procédés  de  l’art  ont  détruit 
la  ftruéture  des  minéraux , ou  altéré  l’orga- 
nifation  des  plantes  & des  animaux  , le 
Naturalifte  ceffe  d'obferver  ces  produc- 
tions de  la  Nature  : le  Chymifte  les  a pul- 
vérifées , diffoutes,  macérées,  diftiilées  , 
calcinées,  vitrifiées,  &c.  Le  Métallurgifte 
a fait  difparoître  la  mine , en  faifant  l’ex- 
traâion  du  métal.  L’Agriculteur  fortifie  la 
Nature  dans  la  produétion  des  plantes , par 
<ies  labours  & par  des  engrais.  Le  Teinturier 
Hjloire  Nalunllt,  Tom,  I, 


& le  Pharmacien  préparent  8c  mêlent  les 
drogues  fimples  les  unes  avec  les  autjes  , 
pour  étendre  leurs  propriétés  & pour  leur 
donner  plus  d’aétîvité.  L’Anatomifte  déve- 
loppe les  plus  petites  parties  des  êtres  orga- 
nites , pour  reconnoitrc  leur  conforma- 
tion. Le  Médecin  recherche  le  méchanifme 
des  différentes  fonctions  du  corps  de  l’homme 
& des  animaux , pour  apprendre  à les  réta- 
blir lorfqu’elles  font  dérangées. 

Le  Naturalifte  contemple  les  minéraux, 
les  plantes  & les  animaux , dans  leurs  diffé- 
rées états , fans  mêler  les  procédés  de  l’art 
aux  opérations  de  la  Nature.  Il  obferve 
l’origine  & l’accroiffement  des  corps  bruts, 
leur  ftruéture  , leur  dépériffement  , leur 
deftruétion  , & les  nouvelles  formes  que 
prennent  leurs  parties  intégrantes  en  en- 
trant dans  la  compétition  d’autres  corps. 

Le  Naturalifte  doit  obferver  la  forma- 
tion du  germe  dans  les  femences  des  plantes , 
fon  développement  , la  production  de  la 
plantule  dans  fa  radicule  &i  fa  plume,  l’ac- 
croiffement  des  racines  , des  tiges  , du 
tronc  , des  branches  , des  boutons  , des 
feuilles  , des  fleurs  , des  fruits  , & l’orga- 
nifat  ion  de  cesdifférentes  parties  des  plantes. 

Il  doit  auflï  faire  des  recherches  fur  les 
qualités  & les  propriétés  qu’elles  mani- 
feftent  fans  le  fecours  de  l’art. 

Les  obfcrvations  du  Naturalifte  ont  pour 
objets  le  développement  de  l’embryon  & 
du  foetus  de  l’homme  &c  des  animaux,  leur 
naiffance , les  chaneemens  qui  leur  arrivent 
dans  les  différens  âges  de  la  vie , la  fuite 
des  générations  dans  lesefpèces,  ladivcrfitc 
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des  races  & les  variétés  de  leurs  indi- 
vidus , leurs  métamorphofes , la  durée  de 
leur  vie  , leur  mort  & ce  qui  fubfifte  de 
leur  corps  quelque  temps  après  fa  dertruc- 
tion.  Ces  objets,  immenfês  dans  les  détails, 
prouvent  la  néceflité  de  diftinguer  l’Hifloire 
Naturelle  des  autres  fciences  qui  ont  le  plus 
de  rapports  avec  elle. 

L’objet  de  la  première  étude  des  Natura- 
lises eit  d’apprendre  à connoître  les  produc- 
tions de  la  Nature  , & à les  diftinguer.  les 
unes  des  autres.  C’eft  déjà  un  grand  travail  : 
ce  n’eft  cependant  que  le  prélude  d'une  étude 
plus  profonde  , qui  puiffe  contribuer  au 
progrès  de  la  fcience  , par  de  nouvelles 
découvertes  & par  de  bons  raifonnemcns. 

SI  l’on  confidère  le  nombre  immcnfe  des 
différentes  fortes  de  minéraux,  & des  di- 
verfes  el'pèccs  de  plantes  & d’animaux , & 
toutes  les  variétés  qui  s’y  trouvent , on 
croiroit  qu’il  feroit  prefqu’impofliblc  de 
diftinguer  tous  ces  Êtres  & de  les  connoître 
chacun  en  particulier.  En  effet , un  feul 
homme  n’y  parviendroit  pas , fi  l’on  n’avoit 
inventé  un  moyen  d’abréger  & de  faciliter 
cette  étude  : ce  moyen  eu  un  art  auflï  ingé- 
nieux que  néceffaire.  C’eft  une  méthode  par 
laquelle  on  diftribue  les  produélions  de  la 
Nature  en  pluficurs  divifions , qui  portent 
chacune  des  caraûères  diftinéfifs , évidens 
ou  faciles  à reconnoître. 

Les  premières  branches  de  la  diftribution 
méthodique  , la  plus  généralement  reçue 
en  Hiftoire  Naturelle,  forment  trois  grandes 
claffcs , auxquelles  on  a donné  le  nom  de 
Règne , & qui  font  le  Règne  minéral , le 
Règne  végétal  & le  Règne  animal.  Lè  pre- 
mier comprend  tous  les  minéraux , le  fécond 
toutes  les  plantes , & le  troifième  tous  les 
animaux. 

Les  minéraux  diffèrent  des  plantes  & des 
animaux  , en  ce  qu’ils  n’ont  point  d’orga- 
nifàtion  , ni  de  vie.  Quoique  les  plantes 
foient  orcanifées, elles  n’ont  point  de  mou- 
vement fpontané , ni  de  fentiment  comme 
les  animaux.  Par  ces  caraüCres , on  diftingue 
les  Êtres  de  chaque  Règne , & l’étude  eft 
réduite  pour  un  temps  au  tiers  de  fon 
étendue  , puifqu’en  s’occupant  de  l’un  des 
Règnes  de  la  Nature  , on  peut  fufpendre 
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toutes  recherches  fur  les  deux  autres. 

Mais  chacun  des  trois  Règnes  comprend 
encore  un  trop  grand  nombre  d’objets  , 
pour  qu’il  foit  poluble  de  les  diftinguer  fans 
méthode  : il  faut  les  divifer.  Par  exemple  : 
je  diftribue  les  animaux  en  huit  ordres , & 
je  rapporte  les  quadrupèdes  vivipares  au 
premier  ordre.  Les  animaux  qu’il  contient 
ont  quatre  pieds  & du  poil  : ces  deux  carac- 
tères furtifent  pour  les  diftinguer  des  ani- 
maux que  comprennent  les  fept  autres 
ordres. 

Quoique  l’ordre  auquel  fe  rapportent  les 
quadrupèdes , foit  peu  nombreux  , il  ren- 
ferme encore  un  trop  grand  nombre  d’ani- 
maux d’efpèces  différentes  , pour  que  l’on 
puiffe  les  diftinguer  facilement  , fans  le 
iccours  de  la  méthode  ; c’eft  pourquoi  je 
divife  cet  ordre  en  quinze  claffes.  Les  ani- 
maux de  la  première  diffèrent  de  tout  autre 
animal , en  ce  qu’ils  ont  le  pouce  des  pieds 
de  derrière  placé  comme  celui  d'une  main. 

On  ne  pourroit  fe  fouvenir  des  carac- 
tères diftinétifs  de  toutes  les  efpèces  des 
animaux  de  la  première  claffe , fans  fe  fati- 
guer la  mémoire.  Pour  éviter  cette  peine  , 
j’ai  divifé  cette  claffe  en  fix  genres.  Le 
premier  comprend  les  Singes  d’Afie  & 
d’Afrique.  Ces  animaux  ont  la  cloifon  des 
narines  étroite , & leurs  ouvertures  pla- 
cées au-deffous  du  nez.  Par  ces  caraéfères  , 
ils  diffèrent  non-feulement  des  Singes  d’A- 
mérique , mais  de  tous  les  autres  animaux 
de  la  première  claffe  des  quadrupèdes. 

Les  efpèces  du  premier  genre  de  cette 
claffe  ont  chacune  leurs  caraftères  diftinc- 
tifs.  L’Orang-outang  , qui  eft  la  première 
efpèce  de  ce  genre  , n’a  point  de  queue  ni 
de  callofités  aux  feffes.  Ces  caraflères  font 
reconnoître  l'Orang-outang  parmi  tous  les 
autres  Singes  de  l’Afie  & de  l’Afrique. 

Pour  faire  voir  tous  les  avantages  d’une 
diftribution  méthodique  des  produélions 
de  la  Nature  , il  fuffira  de  mettre  en  pra- 
tique ce  que  je  viens  de  dire  des  animaux 
quadrupèdes. 

Suppofons  que  l’on  ait  un  Orang-outang , 
& que  l’on  ne  connoiffe  ni  fon  nom  ni  fon 
efpèce  parmi  les  animaux  : on  fçaura  d’a- 
bord qu’il  eft  quadrupède  vivipare , & par 
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conféquent  du  premier  ordre  des  animaux, 
parce  qu’il  a quatre  pieds  8c  du  pôil.  11 
appartient  à la  première  claffe  des  quadru- 
pèdes , parce  que  le  pouce  de  fes  pieds  de 
derrière  eft  placé  comme  le  pouce  d’une 
main.  L’Orang-outang  eft  du  premier  genre 
de  cette  claffe , parce  que  la  cloifon  de  fes 
narines  eft  étroite  , 8c  que  leurs  ouver- 
tures font  placées  au-deifous  de  fon  nez. 
Enfin , il  eu  de  la  première  efpèce  du  pre- 
mier genre,  8c  c’eft  le  Singe  nommé  Orang- 
outang  , puifqu’il  n’a  point  de  queue  ni  de 
callofités  aux  feffes. 

Ce  moyen  de  reconnoître  un  animal  que 
l’on  n’a  jamais  vu , & de  trouver  fon  nom 
parm^ceux  de  tous  les  animaux  connus, eft 
unique  : il  ne  peut  être,  fuppléé  par  aucun 
autre  moyen.  Il  eft  commode  lorfque  la 
méthode  eft  bien  faite.  Il  néceffaire  , 
parce  qu’il  épargne  beaucoup  de  recherches 
dans  les  premières  études.  Il  eft  utile  pour 
l’avancement  de  la  fcience , parce  que  l’on 
ne  peut  compofer  une  méthode , fans  faire 
beaucoup  d’obfervations  fur  les  produ&ions 
de  la  Nature  que  l’on  veut  claffer. 

Avec  tous  ces  avantages , les  méthodes 
ont  un  défaut  effentiel , qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  d’éviter  : c’eft  que  lart  a plus  de  part 
à leur  compofition  que  la  Nature.  . 

Toutes  ces  divifions  méthodiques  en 
* ordres  , en  claffes  , en  genres  , dépendent 
de  la  volonté  du  Naturalifte  qui  les  ima- 
gine : elles  ne  font  pas  indiquées  par  la 
nature  des  chofes  : les  mêmes  objets  font 
claffés  différemment  par  différens  Auteurs  , 
& quelquefois  par  le  même. 

Il  n’y  a réellement  & diftinâement  que 
des  individus  parmi  les  végétaux  & les  ani- 
maux. Les  collerions  d’individus  femblables 
les  uns  aux  autres , compofent  les  efpèces  ; 
celles-ci  exiftent  dans  leurs  individus.  Les 
caraftères  fpécifiques  , c’eft-à-dire , ceux 
qui  diftinguent  les  efpèces , font  effentiels 
aux  individus  ; ils  ne  dépendent  pas  de  la 
volonté  du  Naturalifte  : ils  font  invariables 
dans  la  fucceflion  des  générations , 8c  par 
conféquent  dans  la  Nature.  Jamais  ils  ne 
font  fautifs  : à cet  égard  feulement , les  mé- 
thodes font  infaillibles , parce  qu’elles  re- 
préfentcnt  la  Nature. 
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Les  genres  contiennent  des  efpèces  qui 
ont  des  rapports  entr’elles  ; mais  ces  rap- 
ports font  arbitraires  ; les  Auteurs  des  diftri- 
butions  méthodiques  choififfent  à leur  gré 
les  caractères  génériques , pour  rendre  la 
méthode  plus  sûre  ou  plus  facile.  Audi  , 
voit  - on  ces  caractères  varier  dans  diffé- 
rentes méthodes , 8c  éloigner  ou  rappro- 
cher les  mêmes  efpèces. 

Il  en  eft  de  même  pour  les  claffes  & 
pour  les  ordres  , 8cc.  Les  caractères  qui 
les  diftinguent  font  arbitraires  comme  ceux 
des  genres. 

Parmi  les  minéraux  , il  n’y  a point  d’in- 
dividus , 8c  par  conféquent  point  d’efpèces. 
Nous  ne  voyons  pas  que  les  minéraux  fe 
reproduifent  comme  les  plantes  8c  les  ani- 
maux, par  des  individus  femblables  , de 
génération  en  génération.  Un  minéral  s’al- 
tère 8c  fe  détmit  par  divers  accidens  ; fes 
parties  intégrantes  fe  difperfent , fe  mêlent 
8e  fe  combinent  avec  des  minéraux  d’autres 
fortes , fouvent  très-différens  de  celui  qui  a 
été  décompofé.  Il  n’y  a point  là  d’individus, 
puifqu’il  n’y  a point  de  reffemblance  effen- 
tielle. 

Un  minéral  étant  diffous  par  l’eau,  ou 
fondu  par  le  feu , fi  fes  parties  fe  rapprochent 
ou  reprennent  de  l’adhérence  ou  de  la  confif- 
tance , par  le  réfroidiffement , c’eft  le  même 
corps  qui  eft  divifé  ou  liquéfié  , 8c  qui  re- 
prend enfuite  fon  premier  état.  Il  n’y  a 
point  là  de  génération , 8c  par  conféquent , 
il  n’y  a point  d’individus  ni  d’efpèces , mais 
feulement  des  variétés , dont  la  collcCHon 
peut  compofer  différentes  fortes  de  miné- 
raux. Cette  théorie  eft  ailée  à prouver  par 
des  faits.  J’infifte  fur  cet  article  , parce  que 
les  Naturaüftes  ont  admis,  jufqu’a préfent , 
des  efpèces  pour  les  minéraux,  comme  pour 
les  plantes  8c  les  animaux. 

La  galene  eft  un  friinerai  où  le  plomb  eft 
minéralifé  par  le  foufre , 8c  qui  contient 
de  l’argent.  On  fçait  que  dans  les  mines 
d’Helgoet , en  Bretagne  , il  s’eft  détruit  de 
la  galène  attachée  à (les  gangues  de  quartz  ; 
le  foufre  a difparu  ; l’argent  eft  refté  dans 
la  gangue , 8c  la  partie  terreufe  du  plomb 
a formé  de  la  mine  de  plomb  blanc,  cryftal- 
lifée,  qui  a du  gaz  pour  mincralifateur.  Or, 
aij 
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peut-on  dire  que  ces  changemens  de  forme 
& de  parties  intégrantes  loient  des  carac- 
tères tpécifiques  ï Iis  ne  peuvent  défigner 
que  des  mines  de  plomb  de  différentes  fortes. 

Le  fel  commun  que  l'on  tire  de  l’eau  de 
la  mer  & des  fontaines  falées , & le  fel 
gemme  qui  fe  trouve  dans  la  terre , ont  les 
mêmes  propriétés  & les  mêmes  parties 
intégrantes  ; cependant  on  en  fait  trois 
efpèces  différentes.  Mais  leurs  prétendus 
caractères  fpécifiques , au  lieu  d’etre  effen- 
tiels , ne  font  qu’accidentels , & ne  défignent 
que  des  variétés  du  fel  commun. 

La  grande  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  caraclères  cffentiels  des  efpèces  des 
plantes  & des  animaux  , & les  en  ratières 
accidentels  des  minéraux , prouve  qu’il  eft 
plus  difficile  de  claffer  les  produirons  du 
Règne  minéral,  que  celles  du  Règne  animal. 

Les  caratlères  des  genres , des  claffes  & 
des  différens  ordres  des  minéraux , font 
auffi  arbitraires  que  pour  les  plantes  & 
les  animaux.  Ces  caractères  arbitraires  prou- 
vent clairement  que  l’art  a plus  de  part  que 
la  Nature  à la  compofrtion  des  méthodes. 

On  a fait  beaucoup  de  vaines  tentatives 
pour  éviter  ce  grand  inconvénient.  On  a 
recherché  dans  la  nature  un  ordre  fuivi  , 
pour  claffer  fes  productions  fuivant  les  diffé- 
rens degrés  de  leurs  qualités  , de  leur 
ffruthire  , de  leur  organilation  & de  leurs 
propriétés.  On  voudroit  les  ranger  dans  un 
ordre  diretl  , oit  elles  fuffent  placées  de 
manière  que  chacune  eut  plus  de  rapports 
avec  celle  qui  la  précéderoit,  ou  avec  celle 
quilafuivroit , qu’avec  toute  autre.  Cette 
idée  eft  féduifante.  S’il  étoit  pofïîble  de 
former  une  fuite  continue  des  productions 
de  la  Nature  , & d’en  tracer  l’elquiffc  , on 
y verroit  d’un  coup  d'œil  tous  les  rapports 
qu’elles  ont  entr’elles  ; on  y reconnoitroit 
les  différences  qui  les  éloigneroient  les  unes 
de»  autres  , & les  reflèmblances  qui  les 
approcheroient.  Une  méthode  ainfi  com- 
pofée  ferait  un  fidèle  tableau  de  la  Nature, 
& le  plus  grand  point  de  perfection  oit  l’on 
pût  parvenir  pour  fon  Hiftoire. 

Mais  il  paroit  que  cet  ordre  direCt , tant 
recherché , n’exifte  pas.  Le  fouverain  Auteur 
de  la  Nature  ne  l’a  pas  conçue  dans  cet 
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ordre  ; ou  , fi  ces  décrets  éternels  l’ont 
établi,  les  lumières  de  l’efprit  humain  ont 
été  trop  foibles  , jufqu'à  prêtent , pour  le 
faire  appercevoir. 

Les  diff.  irences  qui  font  entre  les  pro- 
ductions de  la  Nature  , ne  fe  fuccèdcnt  pas 
ac  l’une  à l’autre  en  ligne  directe  ; au 
contraire  , elles  fuivent  plufieurs  lignes 
obliques.  Par  exemple  , fi  l’on  vouloit  ran- 
ger les  métaux  fuivant  les  degrés  fuccef- 
fifs  de  leurs  propriétés  , le  plomb  ferait 
immédiatement  ait-deffous  de  l’or  pour  la 
pefanteur  ; le  fer  aurait  la  même  place  pour 
la  ténacité , & l’argent  pour  la  duClilité. 
Ils  formeraient  donc  trois  lignes  obliques  , 
qui  aboutiraient  à l’or  , tans  qu  «il  fût 
poffible  de  les  placer  tous  fur  une  ligne 
directe.  Il  en  eil  ainfi  de  toutes  les  pro- 
ductions de  la  Nature  ; elles  fe  croifent  en 
différens  fens  :*plus  on  les  combine , moins 
on  y découvre  un  ordre  continu  à tous 
égards. 

Il  y a des  animaux  qui  font  fi  différens 
des  autres , que  leur  efpèce  ne  peut  être 
affociée  à une  autre  efpèce  , pour  les  rap- 
porter à un  même  genre.  Tel  eft  l’Eléphant: 
il  dilTtrc  plus  des  autres  animaux , qu’il  ne 
leur  reflèmble  par  les  détails  de  fa  confor- 
mation. On  ne  fçauroit  où  le  placer , fi  l’on 
vouloit  ranger  les  animaux  .iur  une  ligne 
continue  : par-tout  il  fe  trouverait  deux 
intervalles  entre  l’Eléphant  & les  autres 
animaux.  On  a prétendu  que  l’on  pourrait 
découvrir  des  quadrupèdes  jufqu’à  prêtent 
inconnus  , qui  rempliraient  ces  vuides  , 
par  les  rapports  qu’ils  auraient  avec  l’Elé- 
phant & les  animaux  qui  en  diffèrent  le 
moins.  Cette  efpérance  a peu  de  fondement. 
De  nouveaux  animaux  pourraient  former 
de  nouvelles  interruptions,  au  lieu  de  rem- 
plir celles  qui  exiftent. 

Puifque  l’on  ne  connoît  point  d’ordre 
direCt  pour  claffer  les  productions  de  la 
Nature , fuivant  des  caractères  cffentiels  à 
cet  ordre  , on  eft  obligé  d’employer  des 
caractères  arbitraires  pour  compofer  les 
diftributions  méthodiques;  par  conféqucnt, 
les  méthodes  ne  font  pas  conformes  à l’état 
de  la  Nature.  Lorfqu’on  met  des  efpèces- 
d'animaux  fous  un  même  genre  , ce  n’çft 
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pas  que  ces  animaux  ayent  plus  de  rapports 
entre  eux  qu’avec  ceux  des  autres  genres  , 
c’eft  feulement  parce  qu’ils  ont  un  carac- 
tère commun,  fur  lequel  l’Auteur  de  la 
méthode  a établi  un  genre  qui  ctoit  nécef- 
faire , pour  avoir  des  divifions  plus  courtes , 
plus  diftintles  ou  plus  commodes.  Il  en  eft 
de  même  pour  les  claffes  ; leurs  caraüères 
font  arbitraires  comme  ceux  des  genres. 

Il  ne  faut  donc  pas  donner  trop  de  con- 
fiance aux  méthodes  , en  les  regardant 
comme  un  tableau  de  la  Nature  ; ce  n’ell 
qu’une  invention  de  l’art  ; mais  cette  in- 
vention eft  très -utile  dans  les  premières 
études  de  l’Hiftoire  Naturelle. 

Lorfqu’on  eft  parvenu  à connoître  les 
productions  des  trois  Règnes , par  le  moyen 
des  méthodes  ; lorfqu’on  s’eft  aftiire  de 
cette  connoiffance  , par  l’infpeélion  des 
objets  réels  de  la  Nature  ; lorfqu’on  a lû, 
dans  les  meilleurs  Auteurs , les  deferiptions 
qui  ont  etc  faites  de  ces  objets  : alors  on 
peut  paffer  aux  fécondés  études  de  l’Hif- 
toire  Naturelle.  Elles  conlillent  dans  des 
obfervations  exactes  fur  les  productions 
de  la  Nature  & dans  les  conféquences  que 
l’on  tire  de  ces  obfervations.  Voilà  les 
moyens  les  plus  ftirs  pour  fe  procurêr  de 
nouvelles  lumières  , qui  contribuent  à l’a- 
vancement de  la  fcience. 

En  obfervant , il  faut  décrire  exactement 
ce  que  l’on  voit  : il  faut  obferver  & décrire 
la  même  chofe  fuccefiivement  en  différens 
états.  De  nouvelles  deferiptions  étant  com- 
parées avec  celles  qui  ont  déjà  été  faites  fur 
des  chofes  de  même  genre  , conftatent  leurs 
qualités  tk  leurs  propriétés , ou  en  expofent 
ui  n’étoient  pas  connues.  De  nouvelles 
eferiptions  font  aufli  découvrir  des  objets 
ignores.  De  nouvelles  deferiptions , faites 
lur  les  mêmes  objets  , obl'erVés  fucceflive- 
ment  en  différens  états , contribuent  à en 
faire  connoître  la  formation , le  dévelop- 
pement , l’accroiffement , la  ftruCture  , la 
conformation  , l’organifation  , le  dépérif- 
ièment  & la  deftrudion. 

En  méditant  fur  tous  ces  objets , on  par- 
vient à entendre  quelques  parties  de  l'eco- 
nomie  animale  6c  de  l’économie  végétale. 
Qn  prend  quelques  connoilfances  de  la 
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fituation  , de  la  ftruClure  8c  du  mélange  des 
minéraux.  Mais  toutes  les  fois  que  l’on  tire 
des  conféquences  de  fes  obfervations  , on 
ne  peut  être  trop  attentif  à conftater  les 
faits  : il  faut  fe  défier  de  toutes  les  circons- 
tances qui  peuvent  cacher  l’erreur  fous  de 
fauffes  apparences  de  vérité  : on  ne  doit  fe 
permettre  aucune  affertion  fans  avoir  des 
preuves  affez  fortes  pour  prévenir  toutes 
les  objeâions. 

Il  y a dans  l’étude  de  l’Hiftoire  Naturelle  , 
des  difficultés  qui  donnent  du  dégoût  pour 
cette  fcience,  en  la  rendant  faftidieufe.  Elles 
ne  font  pes  dans  la  Nature  : elles  viennent 
des  abus  que  la  plupart  des  Auteurs  Na- 
tttraliftes  ont  introduits  dans  leurs  écrits.’ 
La  plus  grande  faute  qu’ils  ayent  faite  , eft 
la  multiplicité  des  noms  pour  une  même 
chofe.  Il  en  a réfulté  un  inconvénient  encore 
plus  grand  dans  les  dénominations  vaines 
ôc  chimériques  , qui  n’ont  point  d’objet 
réel. 

En  donnant  plufieurs  noms  à une  même 
chofe  , on  prélente  un  appAt  trompeur  à 
ceux  qui  commencent  à étudier  l’Hiftoire 
Naturelle  : il  leur  femble  que  plus  ils  au- 
ront de  noms  , mieux  ils  connoîtront  la 
chofe.  Cependant,  il  eft  bien  certain  que 
le  temps  employé  A cette  étude, eft  en  pure 
perte  : fouvent  même  il  nuit  à la  connoif- 
fance de  la  chofe  ; parce  que  les  dénomi- 
nations multipliées  deviennent  équivoques, 
&c  l’on  eft  tenté  de  croire  qu’il  doit  y avoir 
autant  de  chofes  que  de  noms.  Cette  erreur 
n’eft  que  trop  fréquente  ; lorfqu’on  y 
tombe  , on  s’engage  dans  des  recherches 
longues , pénibles  , ennuyeufes  8c  abfolu- 
ment  inutiles. 

Pourquoi  les  Auteurs  qui  ont  multiplié 
les  dénominations , n’ont-ils  pas  prévu  les 
grands  inconvéniens  qui  en  réfulteroient  , 
& ne  les  ont-ils  pas  prévenus , en  s’abfte- 
nant  de  faire  de  nouveaux  noms  ? 

Il  paroît  que  cet  abus  eft  venu  de  deux 
caufes  : l’une  a été  le  defir  de  corriger  la 
nomenclature  , en  changeant  des  dénomi- 
nations qui  ltmbloient  être  fautives  ; l’autre 
caufe  a peut-être  été  l’envie  d’établir  de 
nouveaux  noms.  Quelques  Auteurs  ont  pu 
fe  perluatier  quç  cette  forte  d’invention 
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avoit , à quelques  égards , le  mérite  de  la 
decouverte  d’une  choie  réelle.  Ils  ont 
pu  croire  aufli  qu’ils  s’approprioient  , en 
quelque  façon  , la  choie  à laquelle  ils 
impofoient  un  nom  , ik  qu’ils  en  dii'po- 
foient  en  lui  donnant  le  nom  de  quelqu’un 
à qui  ils  vouloient  plaire. 

Quoi  qu’il  en  toit  des  motifs  qui  ont 
fait  changer  les  noms , confidérons  ce  qui 
peut  rcfulter  de  ce  changement  & quelles 
lont  les  conditions  néceilaires  pour  une 
bonne  nomenclature. 

11  me  paroit  que  les  noms  devraient 
é.tre  faciles  il  prononcer  & il  écrire , à lire 
& il  retenir  de  mémoire.  11  faudrait  aufli 
qu’ils  indiquaient , par  leur  fignification , 
quelque  qualité  ou  quelque  propriété  de 
la  chofe  dénommée.  Suivant  cette  dernière 
condition  , les  noms  ne  feraient  pas  de 
vains  fons , qui  ne  donnent  aucune  con- 
noiflance  utile.  En  nommant  une  chofe  , 
on  aurait  quelqu’idée  de  fa  nature. 

Cette  idée  , inféparable  du  nom  & dé- 
rivée de  la  chofe  , aideroit  beaucoup  la 
mémoire.  La  fignification  du  nom  indique- 
rait la  chofe  dénommée  ; & l’afpect  de 
cette  chofe  rappellerait  fa  dénomination. 
Celle  de  la  pierre  appellée  CEil  de  chat  , 
ne  peut  manquer  de  donner  l’idée  de  la 
comparaison  que  l’on  a faite  des  couleurs 
brillantes  de  cette  pierre  avec  celles  de 
l’ccil  d’un  chat , vu  dans  l’obfcurité  ; & 
réciproquement  l’afpeü  des  couleurs  de  la 
pierre  fait  fouvenir  de  fon  nom. 

Au  contraire , fi  l’on  n’employoit  , en 
Hiftoire  Naturelle  , que  des  noms  qui 
n’euflent  aucune  fignification  en  aucune 
langue , comme  un  très-fçavant  Naturalise 
l’a  confeillé , loin  d’avoir  du  Secours  pour 
la  mémoire , par  les  noms , & par  les  choies 
nommées,  il  ferait  beaucoup  plus  difficile 
de  fe  rappcller  des  noms  abfolument  incon- 
nus , que  des  dénominations  ufitées. 

Ces  noms , compofés  de  lettres  aflem- 
blées  au  hafard  , ont  été  imaginés  pour 
éviter  l’équivoque  des  mêmes  dénomina- 
tions données  à différentes  chofes.  Mais 
cet  inconvénient  ne  pourrait  avoir  lieu 
que  dans  les  cas  oh  l’on  donneroit  les  mêmes 
dénominations  à des  genres  d’une  même 
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clafle  , à des  fortes  d’un  même  genre  , ou 
à des  variétés  d’une  même  forte  : dans 
tout  autre  cas  , le  double  emploi  des  noms 
ne  peut  être  qu’avantageux. 

Lorfqu’on  prend  des  noms  dans  fa  propre 
langue , pour  les  donner  à des  produirions 
de  la  Nature , il  faut  choifir  les  plus  faciles 
à lire , à prononcer  & à écrire.  Si  on  les 
tire  d’une  langue  étrangère , il  eft  à propos 
de  les  traduire  , s’ils  ont  une  bonne  figni- 
fication. Le  temps  des  Naturaliftes  de  chaque 
nation  fera  mieux  employé  à l’étude  des 
chofes , qu’à  celle  de  leurs  noms  dans  toutes 
les  langues  mortes  & vivantes.  On  voudrait 
que  toutes  les  nations  convinflent  entre 
elles  d’une  langue  commune  pour  les 
fciences  : il  ferait  encore  plus  à defirer 
qu’il  n’y  eût  qu’une  feule  langue  pour 
tous  les  hommes  ; mais  il  n’y  a pas  plus  à 
efpérer  pour  cette  convention , que  pour 
celle  de  l’uniformité  des  poids  & des  me- 
fures.  Chaque  peuple  tient  à fes  anciens 
ufages,&  ne  les  change  qu’à  l’aide  du  temps 
& des  circonftances. 

Pourquoi  les  Sçavans  auroient-ils  pour  les 
fciences  une  langue  différente  de  celle  de 
leur  Nation  ? Ce  leroit  pour  s’entendre  avec 
les  SÇavans  étrangers , & pour  mieux  profi- 
ter de  leurs  lumières;  mais  il  eft  encore  plus 
utile  pour  chaque  Nation,  que  les  Sçavans 
écrivent  dans  la  langue  nationale  , pour  fe 
faire  mieux  entendre  de  leurs  compatriotes. 

Confervons  foigneufement  les  dénomi- 
nations que  notre  Nation  a données  aux 
produirions  de  la  Nature  : elles  font  les 
plus  ufitées  parmi  nous , & par  confisquent 
les  mieux  entendues.  Regretterons  - nous 
les  étymologies  grecques  ? La  plùpart  ne 
nous  donnent  que  de  faufles  idées  en  Hifi- 
toire  Naturelle.Nous  apprendrons  lesautres 
par  l’étude  , fins  furcharger  la  nomencla- 
ture de  noms  qui  ne  font  pas  reçus  dans 
notre  langue. 

D’après  ces  confidérations , prenons  pour 
principe  de  ne  pas  changer  les  noms  fans 
une  néceflité  ablolue  , & de  ne  jamais  adop- 
ter qu’un  feul  nom  pour  la  même  chofe  : il 
vaut  bien  mieux  s’appliquer  à connoître 
des  qualités  & des  propriétés  elfentielles  , 
que  des  noms  fuperflus. 
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La  connoiffance  des  noms  fynonymes  ne 
peut  fervir  que  dans  les  cas  où  les  Auteurs , 
en  donnant  de  nouveaux  noms  aux  produc- 
tions de  la  Nature , auroient  aufli  expofé 
de  nouveaux  caractères  diftinâifs , Si  de 
nouvelles  propriétés  ; mais  il  cft  plus  ailé 
d’impofer  un  nom  que  de  faire  une  obfer- 
vation utile;  cependant,  les  nomenclateurs 
en  ont  rapporté  qu’il  eft  néce flaire  de 
fçavoir  , Si  que  l’on  ne  peut  apprendre 
qu’avec  l’intelligence  des  noms  fyno- 
nymes. 

Ces  fynonymes  font  devenus  fi  nombreux 
dans  toutes  les  parties  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle , que  l’on  a été  obligé  de  rapprocher 
tous  ceux  qui  fe  rapportent  à chaque  chofe, 
& d’en  faire  des  liftes  , pour  épargner  le 
temps  qu’il  faudrait  perdre  en  les  recher- 
chant dans  les  livres  où  ils  font  difpcrfés. 
On  a donné  à ces  liftes  le  nom  de  Synony- 
mies. Les  Auteurs  qui  fe  font  appliqués  à 
ce  travail , ont  rendu  un  fervice  important 
aux  Naturaliftes.  Il  feroit  fort  à fouhaiter 
que  ces  Synonymies  fùflent  plus  complettes 
& toutes  réunies  dans  un  feul  livre , en 
forme  de  Dictionnaire.  Il  faudrait , pour 
faire  cet  ouvrage  , un  Naturalifte  fort  inf- 
truit  & trcs-patient , car  il  y a beaucoup 
de  noms  fynonymes  fort  équivoques.  Les 
choies  auxquelles  ils  ont  été  donnés  , ne 
font  pas  allez  bien  défignées  pour  être 
reconnues  , fur-tout  dans  les  Auteurs  an- 
ciens , qui  ne  faifoient  pas  des  descriptions 
aufli  exaCtes  que  les  modernes. 

Les  Synonymies  , telles  que  nous  les 
ayons  , peuvent  déjà , quoiqu  imparfaites , 
abréger  de  beaucoup  la  trifte  étude  des 
noms , & nous  aider  à furmonter  l’obftacle 
que  la  multiplicité  des  dénominations  met 
au  progrès  de  l’Hiftoire  Naturelle.  U y a 
dans  cette  Science  un  préjugé  qui  retarde 
aufli  fon  avancement  ; c’eft  le  vain  efpoir 
de  découvrir  un  ordre  Suivi  dans  les  carac- 
tères diftinCtifs  des  produirions  de  la  Na- 
ture. 

Parmi  les  Auteurs  anciens  , Pline  eft 
celui  qui  a fait  mention  du  plus  grand 
nombre  de  produirions  naturelles  dans  les 
trois  Règnes  ; mais  il  les  a nommées  fans 
les  déligner  par  des  caraitères  diftinilifs. 


La  plupart  des  noms  qu’il  a employés  ne 
font  pas  fuffifans  pour  faire  reconnoitre  les 
objets  auxquels  ils  les  a donnés  : on  ne 
peut  juger , dans  cette  nomenclature  incer- 
taine , que  par  la  voie  des  conjeilures  , qui 
eft  très  - fautive.  Lorfque  cette  reflource 
manque,  l’écrit  de  l’Auteur  eft  inintelligible 
ou  inutile.  Au  fiècle  de  Pline  , on  n’avoit 
pas  aflez  de  connoifîances  en  Hiftoire  Natu- 
relle , pour  défigner  fes  objets  par  des  ca- 
railères  diftinilifs,  pour  fe  mettre  en  garde 
contre  les  faits  douteux , Si  pour  rejetter 
ceux  qui  manquent  de  toute  vraifemblance  : 
aufli  Pline  a-t-il  recueilli , fans  difçuflïon , 
ce  qui  fe  difoit  de  fon  temps  fur  l’Hiftoire 
Naturelle. 

Quinze  fiècles  après  Pline , les  Auteurs 
modernes  commencèrent  à ralTembler  les 
connoifîances  que  l’on  avoit  fur  l’Hiftoire 
Naturelle  , Si  y ajoutèrent  beaucoup  de 
chofes  qui  n’y  avoient  aucun  rapport. 
Aldrovande  écrivit  fur  les  trois  Règnes  de 
la  Nature , mais  fans  méthode  , pour  carac- 
tériser leurs  différens  objets.  Jofton  embrafla 
aufli  les  trois  Règnes  : il  fit  une  compilation , 
tirée  de  plufieitrs  ouvrages  , fans  y rien 
ajouter  , Si  fans  aucune  méthode.  * 

Linnæus  Si  M.  Scopoli  ont  fait  des 
diftributions  méthodiques  pour  les  produc- 
tions des  trois  Règnes  de  la  Nature  , par 
des  caractères  diftinéfifs. 

Je  ne  dois  indiquer  ici  que  les  Auteurs 
qui  ont  parcouru  les  trois  Règnes;  c’eft 
pourquoi  je  ne  fais  pas  mention  des  ou- 
vrages d’Àriftote  Si  de  M.  le  Comte  de 
Bufl’on  : les  éloges  qu’ils  ont  fi  bien  mérités, 
font  inféparables  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  l’Hiftoire  Naturelle. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  titres 
de  tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  cette 
Science  : il  faut  fe  reftreindre  dans  une  En- 
cyclopédie méthodique , par  ordre  de  ma- 
tières, à ne  citer  que  les  meilleurs  en  chaque 
genre. 

On  a fait  deux  Dictionnaires  fur  les  trois 
Règnes  de  l’Hiftoire  Naturelle  , qui  font 
l’Encyclopédie,  ou  Dictionnaire  raifonné 
des  Sciences , des  Arts  Si  des  Métiers  , 
par  une  Société  de  Gens  de  Lettres, &c.  ; 
Sc  le  Dictionnaire  raifonné  univerlek 
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d’Hiftoire  Naturelle  , contenant  l’Hiftoire 
des  animaux,  des  végétaux  & des  minéraux, 
&c  celle  des  corps  ccleftes , des  météores 
& des  autres  principaux  phénomènes  de 
la  Nature , &c.  par  M.  Val  mont  de  Bomare. 

On  trouvera  dans  l’Encyclopédie  Métho- 
dique, par  ordre  de  matières,  non-feulement 
la  commodité  de  l’ordre  alphabétique  des 
I>i£lionnaires , mais  de  plus , l’ordre  Scien- 
tifique , puiiqug  cette  Encyclopédie  eft 
divilée  en  plulieurs  parties,  relatives  aux 
différentes  Sciences  , & aux  Arts  & Mé- 
tiers , & que  chacune  de  ces  grandes  parties 
efl  fous-divifée  en  plufteurj  Diftionnaircs  , 
fuivant  les  diverfes  natures  des  objets  qu’elle 
comprend.  Par  ce  moyen , les  connoiflances 
de  même  genre  font  rapprochées  les  unes 
des  autres , & forment  un  enfemble  plus 
fulceptible  d’exaftitude  & de  préciûon  , 
qu’un  mélange  d’articles  qui  feraient  rela- 
tifs à toutes  les  Sciences  , & qui  fe  li- 
vraient les  uns  les  autres , fans  autre  règle 
que  l’ordre  alphabétique  de  leurs  titres. 

Il  y a dans  Paris  , dans  les  provinces  de 
France,  & dans  les  pays  étrangers, un  grand 
nombre  de  cabinets  qui  renferment  des  col- 
lcftion»  d’objets  d’Hiiloirc  Naturelle  ; mais 
il  n’y  a peut-être  que  le  cabinet  du  Jardin 
du  Roi  oit  ces  collerions  foient  fuivies 
dans  tous  les  Règnes  , & dans  prefque  tous 
les  genres  des  produftions  de  la  Nature. 

Il  faut  avoir  beaucoup  de  connoiiTances 
pour  ranger  méthodiquement  des  collec- 
tions d’Hiftoire  Naturelle  ; de  l’induftrie 
& du  goût  pour  les  difpofer  d’une  manière 
agréable , ce  un  foin  continuel  pour  les 
maintenir  en  bon  état.  Il  y a dilférens 
moyens  de  préparer,  de  placer, de  confer- 
ver  les  differens  genres  d’objets  qui  font 
dans  les  cabinets  d’Hifloire  Naturelle  : on 
ne  peut  expliquer  ces  moyens  qu’en  traitant 
chaque  genre  en  particulier.  Je  ne  ferai  ici 
qu’une  feule  oblervation  fur  la  manière 
d’éclairer  les  falles  des  cabinets  d’Hiftoire 
Naturelle, 

Il  eft  néceffaire  qu’il  y ait  des  fenêtres 
au  levant  & au  couchant , & qu’elles  foient 
fur  les  plus  longues  faces.  S’il  n’y  avoit  des 
fenêtres  que  d’un  côté  , le  cabinet  ne  ferait 
aflez  éclairé  que  le  matin  ou  le  foir.  Il  faut 
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ne  le  foleil  donne  fur  quelques  fenêtres 

'une  falle , pour  que  l’on  puiffe  voir  dif- 
tinéfement  les  objets  d’Hiftoire  Naturelle 
qu’elle  renferme  , & pour  appercevoir 
leurs  caraftères,  Moins  les  falles  ont  de 
largeur, plus  ces  mêmesobjets  font  éclairés. 

Un  cabinet  d’Hiftoire  Naturelie_eft  un 
fpettacle  intéreflant , même  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  initiés  dans  cette  fcience.  Il 
y a tant  de  variété, d’élégance  Si  de  beauté 
dans  les  produftions  de  la  Nature , que  l’on 
ne  peut  les  voir  fans  les  admirer.  Mais  , 
lorlqu’on  veut  les  voir , pour  les  co’nnoître 
Si  les  étudier , les  cabinets  font  très-com- 
modes. On  y trouve  des  objets  de  tous 
les  pays  ; on  peut  les  oblerver  , les 
comparer  les  ttus  aux  autres  , fans  être 
obligé  d’aller  les  chercher  au  loin. 

Le  temps  des  voyages  n’eft  pas  favorable 
aux  premières  études  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle : elles  demandent  la  tranquillité  né- 
cefliiire  pour  apprendre  les  élémens  de 
cette  Science , pour  méditer  fur  fes  prin- 
cipes , & pour  en  faire  une  jufte  applica- 
tion. Il  tant  voir  les  produftions  de  la  Na- 
ture , Si  les  comparer  les  unes  aux  autres , 
pour  bien  entendre  les  préceptes  qui  fe 
trouvent  dans  les  livres,  ou  qui  font  tranf- 
mis  par  la  voix  des  Maîtres.  Les  objets 
les  plus  faciles  à trouver , font  les  premiers 
qu’il  convient  d’obferver.  En  allant  en 
chercher  d’autres  plus  loin , on  perdrait  un 
temps  précieux  pour  l’étude , & de  longues 
diftraftions  en  arrêteraient  les  progrès. 

Il  n’y  a point  de  pays  où  la  Nature  ne 
nous  préfente  des  productions  allez  variées  * 
pour  nous  exercer  dans  nos  premières 
études.  En  contemplant  ces  premiers  objets, 
en  confidérant  les  rapports  qu’ilsont  entre 
eux  principalement  les  différences  qui 
les  caraftérifent  chacun  en  particulier,  nous 
apprenons  à obfcrver  tout  le  refte  de  la 
Nature.  Ces  premières  obfervations  étant 
méditées , fumfent  pour  nous  inftruire  dans 
l’art  des  divifions  méthodiques  , fi  corn-, 
mode , fi  utile,  fi  néceffaire , pour  faciliter 
& pour  affurer  les  premiers  pas  que  nous 
failons  dans  la  carrière  de  l’Hiftoire  Na- 
turelle. Mais  cet  art  eft  fou  vent  trompeur  : 
il  nous  donne  de  faux  indices  ; il  nous 
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entraîne  dans  des  routes  oîi  nous  croyons 
luivre  la  marche  de  la  Nature  , tandis 
qu’il  nous  livre  à des  preftiges.  Que  de 
jeunes  gens , que  de  gens  plus  expérimentés , 
trop  avides  ae  connoiflances , marchent  à 
grands  pas  , & s’égarent , parce  qu'ils  ont 
plus  d’ardeur  qu’ils  ne  font  de  réflexions  ! 
Conduits  par  la  chimère  de  l’ordre  direct 
& du  fyftême  de  la  Nature  , ils  perdent 
bientôt  la  lumière  de  la  fciencc,  & tombent 
dans  l’obfcumé. 

Une  étude  profonde  & réfléchie  cft  le 
feul  moyen  de  nous  préferver  de  ces  dan- 
gers. 11  faut  y donner  tout  le  temps  nécef- 
iaire  dès  les  commencemens  , pour  bien 
connoître  le  génie  de  la  fciencc  avant  de 
parcourir  un  grancl  nombre  de  fes  objets 
de  détail. 

Lorfqu’on  eft  en  état  de  les  comparer  les 
uns  aux  autres  dans  leurs  rapports  , & dans 
leurs  différences,  c’eft  alors  qu’il  faut  vifiter 
les  trois  Règnes  de  la  Nature. 

Heureux  le  Naturalifte  déjà  initié  dans  la 
fcience , qui  fe  trouve  à portée  d’étudier 
dans  ces  cabiqets , oit  l’on  raffemblc  des 
productions  de  la  Nature  de  tous  les  pays 
&c  de  tous  les  genres.  S’il  cit  éloigné  de  ces 
colleûions , fon  premier  voyage  doit  être 
pour  s’en  approcher. 

Si  l’on  entreprenoit  d’étudier  dans  ces 
cabinets,  fans  avoir  acquis  allez  de  connoif- 
fances  préliminaires , on  feroit  fatigué  par 
la  multitude  des  objets,  fans  pouvoir  les 
connoître  par  leurs  caraftères  diftinÛifs. 

Cependant , il  y a hn  moyen  de  faciliter 
l’étude  dans  les  plus  nombreuses  colleûions, 
c’cft  de  les  ranger  méthodiquement.  Il  faut 
féparer  non-feulement  les  règnes  de  la 
Nature  , mais  auili  leurs  ordres  , leurs 
claffes  & leurs  genres  ; ne  préfenter  fuccef- 
fivement  qu’un  individu  de  chaque  efpèce , 
ou  que  les  principales  variétés  de  chaque 
forte.  De  cette  manière , la  plus  grande  col- 
lection des  productions  de  la  Nature , de- 
vient une  fuite  méthodique.  Le  plus  vafle 
cabinet  d’Hiltoire  Naturelle  c-ft  un  livre 
ouvert , dont  vous  n’avez  jamais  fous  les 
yeux  qu’une  page  à la  fois.  C’eft  un  livre 
élémentaire  , qui  cft  ccmpofé  de  choies 
réelles,  qui  montre  les  objets  de  la  Nature 
Hijlo  'u'e  Naturelle.  Ton.  I. 


& rappelle  les  principes  de  la  fcience. 

Ceux  qui  fe  propofent  d’aller  obferver- 
& recueillir  des  productions  de  la  Nature  , 
en  différenspays , doivent  préluder  fur  ces 
recherches  clans  les  cabinets  d’Hiftoire  Na- 
turelle. On  y a prévenu  leurs  deftrs  ; on  y 
a raffemblé  des  chofes  qu’ils  ne  rencon- 
treront qu’après  avoir  parcouru  les  deux 
mondestils  peuvent  fe  familiarifer  d’avance 
avec  des  objets  qu’ils  ont  intention  de  voir, 
dans  le  fein  de  la  Nature. 

L’étude  des  cabinets  ne  difpenfc  pas  de 
celle  des  livres.  La  dc-fcription  qu’un  bon 
Naturalifte  a faite  d’une  production  de  la 
Nature  , nous  y fait  voir  des  caractères 
qui  auroient  peut-être  échappé  à nos  yeux. 
Mais  il  cft  fouvent  très-difficile  de  recon- 
noître  l’objet  qui  a été  décrit. 

On  eft  arrête  par  deux  grands  obftacles , 
dans  l’étude  de  la  plupart  des  Auteurs  qui 
ont  fait  des  divifions  méthodiques  ou  aes 
deferiptions.  Il  y a dans  les  uns  plus  de 
dénominations  qu’il  ne  fe  trouve  de  chofcs 
réellement  exiftantes  dans  la  Nature.  Les 
autres  ont  fait  des  deferiptions  incomplette» 
Ccfautives,  en  ce  qu’elles  n’indiquent  pas  les 
caractères  propres  à leurs  objets.  Ces  deux 
fautes  rendent  l’étude  très-pcnible , & font 
perdre  beaucoup  de  temps , parce  qu’elles 
nous  engagent  dans  de  longues  & fafti- 
dieufes  recherches , pour  comparer  les  def- 
eriptions faites  par  différons  Ailleurs.  Cette 
diicuflioneft  plus  difficile  pour  les  minéraux 
que  pour  les  végétaux  & les  animaux , parce 
qu’il  y a des  figures  de  ceux-ci  qui  aident  à 
les  faire  reconnoître;  mais  on  a beaudeffiner, 
graver  ou  enluminer  la  plupart  des  minéraux, 
iis  font  encore  moins  recor.noiffables  par 
leurs  figures  que  par  leurs  deferiptions. 

Quels  feront  donc  les  moyens  d’éviter 
une  fi  grande  perte  de  temps  ? Il  n’y  en  a 
qu’un  : c’eft  de  profiter  des  connoiflances 
acquifes  par  un  Naturalifte  vivant, qui  puiffe 
déterminer  & Amplifier  les  principes  de  la 
fcience  ; qui  fafi’e  l’application  de  fes  pré- 
ceptes , & qui  montre  les  chofes  qu’il  dé- 
nomme. Tel  eft  l’objet  des  cours  d’Hiftoire 
Naturelle  qui  fe  font  chaque  année  dans 
Paris  & dans  d’autres  villes  du  Royaume 
& des  pays  étrangers.  Telle  acté  l’intention 
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des  P rincèS  qui  ont  fondé  les  Chaires  d’Hif- 
loire  Naturelle. 

Il  y a peu  de  relations  de  Voyageurs 
que  l’on  puiffe  lire  fans  regretter  qu’ils 
n’ayent  pas  étéaffez  inftruits  pour  les  rendre 
plus  intelligibles.  Il  en  cft  des  Voyageurs 
•comme  des  Chymiftes  : s’ils  ne  caraclérifent 
pas  l’objetqu’ils  décrivent,  ou  qu’ils  veulent 
analyfer , à i’exclufion  de  tout  autre , leur 
travail  eft  en  pure  perte,  parce  que  l’on  ne 
pourra  jamais  reconnoître  les  chofes  qu’ils 
auront  décrites  ou  analyfées. 

Lorfque  les  Voyageurs  ont  donné  des 
noms  équivoques  a des  productions  de  la 
Nature, on  ne  lçait , en  lifant  leurs  relations , 
à quel  objet  rapporter  ces  noms  ; on  relie 
dans  le  doute  fans  pouvoir  en  lortir  ; le 
Voyageur  lui-même  , quand  on  feroit  à 
portée  de  l’interroger , ne  déligneroit  guere 
mieux  , par  les  reponfes  , les  choies  qu’il 
aurait  mal  dénommées. 

Ce  grand  inconvénient  n’eft  que  trop 
fréquent  dans  prefque  toutes  les  relations 
des  Voyageurs  Naturalises  , parce  qu’ils 
n’ont  pas  allez  étudié  les  règles  de  la  no- 
menclature, tels  qu’ils  auraient  pu  les  ap- 
prendre dans  les  OuvragesdeM.Briflbn,  (a) 
de  Linnæus  (é)  & d’Erxleben  (c'j , pour  les 
quadrupèdes  vivipares  & les  cetacées  ; de 


M.  Briflon  (d)  , pour  les  oifeaux  ; de  M. 
Laurent  («)  , pour  les  quadrupèdes  ovi- 
pares & les  ferpens;  d’Arthedi(/)  & de 
Linnxus  ( g ) , pour  les  poiffons  ; de  M. 
Geofrov  ( h ) , pour  les  infeftes  ; de 
Lifter  (i  ) , pour  les  coquilles;  de  M.  Pal- 
las  (A),  pour  les  lithophytes,  les  madré- 
pores , &c.  de  Toumefort  ( l ) & de 
Linnæus  ( m ) , pour  les  plantes  , & de 
Vallerius  dans  fa  Minéralogie  latine  (n)  , 
pour  les  minéraux. 

Il  y aurait  trop  peu  de  Voyageurs  pour 
faire  des  obfervations  d’Hiftoirc  Naturelle, 
fi  l’on  exigeoit  d’eux  qu’ils  fiiffent  bien 
inftruits  dans  toutes  les  parties  de  cette 
fcience  ; mais  il  faut  abfolument  qu’ils  le 
foient  allez  pour  fe  faire  entendre  claire- 
ment dans  leurs  relations- 

11  n’eft  pas  néceflaire  de  retenir  de  me-* 
moire  toutes  les  divifions  d’une  méthode 
de  nomenclature  , ou  d’avoir  toujours  des 
livres  confulter  r il  fuffit  de  les  avoir  bien 
étudiés  pour  connoître-les  principes  des 
méthodes  , & par  conféquent  les  carac- 
tères qui  peuvent  diftinguer  une  chofe  de. 
toute  autre.  Si  l’on  expofe  ces  carafrères 
dans  les  defcriptions  , on  fera  connoître 
la  chofe , quand  même  on  lui  donnerait 
une  mauvaife  dénomination. 


( a ) Le  Règne  animal , divifé  en  fix  dalles , &c.  i vol.  in- 4°.  Paru  ,1756. 

ib  ) Syjlema  Natura  , Holmia , 1759. 
c ^ Syjlema  Regni  inimalis.  1 vol.  in- 8°.  Lipfia , 1777*. 
d)  Ornithologie,  en  6 vol.  i/1-40.  Paru , 1770. 
e ) Laurent!  Synopfu  Rept  ilium,  I voL  in-%°.  lri  entra , 1768» 
f\  Ichthyologia  , 1 vol.  in-8°.  Lugduni  Batavorum , 1738. 

Linnai , Syjlema  Naiura. 

h j Hiftoire  abrégée  des  Infe&es.  1 vol . fa- 40.  Paris  3 1761.* 

i)  Martini  Lijler  Hijloria  Jtve  Synopfu  methodica  cpnchyliomm  , Sic.  Edith  altéra.  1 vol.  in fol» 
Cxonii  , 1770. 

( Elenchus  Zoophytorum  , 1 vol.  in-8°.  Haga  Comitum  M 1766. 

I / ) Injlitutiones  rei  her baria.  3 vol.  in- 40. 
t Syjlema  N atura. 

( n ) Syjlema  Minedalogicum  , 2 val.  in- 8°.  Holmia , 1771. 
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Quoique  l’on  ait  déjà  beaucoup  de 
connoiflances  fur  les  productions  de  la 
Nature  , on  n’en  a pas  encore  trouvé  toutes 
les  efpèces  & toutes  les  fortes.  11  en 
relie  un  grand  nombre  que  les  Naturaliftes 
n’ont  pas  vues  , 6c  parmi  celles  qui  ne 
font  pas  inconnues  , il  y en  a beaucoup 
qui  n’ont  pas  été  allez  obfervées  pour  dé- 
couvrir les  caraClères  de  différences  6c  de 
reffemblances  qui  font  entr’elles. 

Cependant  ce  défaut  de  connoiflances 
dans  chaque  Règne  de  la  Nature,  fur  les 
efpèces  ou  les  fortes  de  fes  productions , n’a 
pas  empêché  plufieurs  Naturaliffes  de  tra- 
cer des  pafiages  d’un  Règne  à l’autre , 6c 
d’indiquer  des  êtres  qui  leur  ont  paru  mi- 
toyens entre  les  minéraux  & les  végétaux , 
& entre  les  végétaux  6c  les  animaux. 

L’objet  que  je  me  propofe  ici , n’ell  pas 
de  rechercher  fi  , dans  chaque  Règne  , les 

ÎiroduCtions  de  la  Nature  font  liées  l’une  à 
'autre  par  des  rapports  qui  manifeilent  un 
ordre  aireCt , que  l’on  appelle  l’ordre  na- 
turel. Je  vais  feulement  dilcuter  les  raifons 
que  l’on  a données  pour  prouver  que  les 
Règnes  de  la  Nature  ne  font  pas  diftincls  , 
& qu’elle  paffe  de  l'un  à l’autre  par  des 
êtres  intermédiaires , qui  ont  de  l’analogie 
avec  deux  Règnes. 

On  convient  généralement  que  la  prin- 
cipale différence  qui  foit  entre  les  produc- 
tions de  la  Nature , confifte  en  ce  que  les 
tûtes  ne  font  que  des  corps  bruts , 6c  que 
les  autres  ont  des  organes  : les  minéraux 
en  font  dépourvus  ; les  végétaux  & les 
animaux  font  organifcs.  Pour  prouver  qicil 
y a des  êtres  en  partie  bruts  & en  partie 
organifés , on  a cité  les  pierres  feuilletées 


& les  pierres  fibreufes  , comme  le  talc  , 
l’ardoile  & l’amiante. 

Mais  ces  pierres  ne  font  que  des  corps 
bruts  , comme  les  autres  minéraux  ; leurs 
lames  ou  leurs  fibres  diffèrent  effentielle» 
ment  des  membranes  ou  des  vaiffeaux  qui 
font  dans  les  plantes  6c  dans  les  animaux  ; 
par  conféquent , le  talc  , l’ardoife,  ni  1^ 
miante , n’indiquent , par  leur  ftruâure*, 
aucune  analogie  entre  le  Règne  minéral  6c 
les  Règnes  végétal  6c  animal. 

On  a recherché  cette  double  analogie 
dans  les  madrépores  , les  coraux  6c  les 
litophytes , dont  la  dénomination  fignihe 
une  pum-plantc  ; mais  on  a reconnu  qu’ils 
n’avoient  pas  plus  de  rapport  au  Règne 
minéral,  que  les  animaux  qui  ont  des  os, 
des  arrêtes , des  enveloppes  crullacées , des 
coquilles  ou  d’autres  parties  pierreufes , 6c 
que  toutes  les  plantes , parce  qu’elles  con- 
tiennent une  terre  fine , qui  eft  de  la  nature 
des  pierres. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  les  terres 
& les  pierres  calcaires  font, en  grande  partie, 
originaires  des  animaux  & des  végétaux. 
Cependant,  il  eft  encore  plus  certain  que 
ces  terres  & ces  pierres  n’ont  aucun  rapport 
eflfentiel  avec  le  Règne  animal  ou  le  Règne 
végétal , parce  qu’elles  ne  font  que  des 
corps  bruts, qui  n ont  aucun  caraélère  d’or- 
gamfation. 

11  eft  très-vraifemblable  que  le  charbon 
de  terre  6c  les  autres  bitumes  viennent  des 
végétaux.  Suppofons  que  cette  origine  fût 
démontrée , on  n’en  pourroit  conclure  au- 
cune analogie  aâuellement  fubfiflante  entre 
les  bitumes  6c  les  végétaux.  Il  en  eft  de 
çjïjue  pour  Iç  terreau  j quoiqu’il  foit  un 
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détriment  de  fubftances  végétales  ou  ani- 
anales , il  n’a  plus  d’organilation  ; ce  n’eft 
tju’ime  matière  brute , qui  diffère  effentiel- 
lement  des  végétaux. 

Un  corps  ne  peut  paffer  du  Règne  végé- 
tal ou  animal , au  Règne  minéral, fans  chan- 
ger de  nature  : il  faut  qu’il  ait  perdu  toute 
organifation  pour  être  minéral.  Sa  fubffance 
eft  brute  ; par  conféquent , elle  ne  peut 
faire  aucune  liaifon  entre  le  Règne  minéral 
ôc  les  deux  autres, 

S’il  refte  dans  un  bloc  de  pierre  , ou  dans 
une  mine  de  charbon  de  terre,  des  parties 
d’animaux  ou  de  végétaux  qui  n’ayent  pas 
perdu  toute  leur  organifation , elles  appar- 
tiennent au  Règne  animal  ou  au  Règne  vé- 
gétal , tant  qu’elles  confervent  des  vertiges 
d’organes.  Telles  font  les  coquilles  pétrifiées 
qui  fe  trouvent  dans  la  pierre  calcaire  , 
8c  les  fragmens  de  plantes  que  l’on  voit 
dsms  le  charbon  de  terre. 

L’huile  eft  une  des  fubftances  végétales 
ou  animales  qui  refte  le  plus  long-temps 
mêlée  8c  même  unie  à des  fubftances  miné- 
rales, fans  fe  dénaturer  entièrement.  Le 
ainpthe  eft  compofé  d’huile  8c  d’acide  mi- 
néral. Le  napthe  ÔC  les  autres  bitumes  au- 
roient  donc  des  rapports  avec  des  fubftances 
des  trois  Règnes , ôc  fembleroient  faire  une 
■liaifon  cntr’eux.  Mais  ce  raifonnement  n’cft 
que  fpécieux  : il  ne  peut  avoir  aucun  fon- 
dement en  Hiftoire  Naturelle. 

L’huile  n’tft  pas  un  individu  des  Règnes 
Animal  ni  végétal;  elle  n’exifte  féparément 
de  la  fubftance  des  animaux  ou  des  plantes, 
qu’après  en  avoir  été  tirée  par  des  opéra- 
tions de  l’art , ou  par  une  décompolition 
de  la  Nature.  L’huile  n’eft  qu’une  partie  in- 
tégrante des  animaux  & des  plantes  ; celle 
qui  eft  fortie  des  végétaux  dont  les  bitumes 
font  originaires  , y fubfifte  encore.  C’eft  la 
même  huile , avec  quelques  mélanges,  fui- 
vant  les  preuves  que  les  Chymirtes  en 
donnent  ; mais  elle  ne  peut  être  confidérée 
nulle  part  dans  la  Nature  comme  un  corps 
particulier  qui  exifte  féparément  des  autres. 
Cen’cftqu’unefubftancequifetrouvecomme 
l’eau  dans  les  animaux,  les  plantes  ôc  les  bi- 
tumes. Elleeftoriginairedescorpsorganifés; 
mais  elle  n’a  par  tlle-niême  aucun  caradère 


U C T 1 O N 

d’organifation  ; par  conféquent , lorfqu’elle 
fe  trouve  dans  le  Règne  minéral  , elle  ne 
peut  avoir,  aux  yeux  des  Naturaliftes , au- 
cune liaifon  avec  les  deux  autres  Règnes. 

De  même  que  la  partie  la  plus  adive  de 
la  fubftance  des  animaux  & des  végétaux  , 
devient  minérale  en  perdant  ion  organifa- 
tion , plufieurs  fubftances  brutes  s’orga- 
nifcnt  en  partant  du  Règne  minéral  aux 
Règnes  végétal  8c  animal.  Les  plantes  tirent 
de  la  terre  des  matières  minérales , qui 
fervent  à leur  fubftftancc  ôc  à leur  accroif- 
fement , & qu’elles  communiquent  aux  ani- 
maux qui  s’cn  nourriffent  ; mais  l’organi- 
fation  change  abfolument  l’tffence  8c  la  na- 
ture des  fubftances  brutes.  On  en  a des 
preuves  inconteftables  dans  l’économie  vé- 
gétale 8c  animale.  Je  vais  en  donner  une 
autre  preuve , qui  n’eft  pas  moins  convain- 
cante , prife  dans  les  uifférens  termes  de 
la  durée  des  productions  de  la  Nature. 

Ce  terme  eft  déterminé,  dans  les  animau* 
ÔC  dans  les  végétaux  , par  la  conformation 
de  leurs  organes.  Le  temps  opère  fuccef- 
fivement  de  fi  grands  changemens  dans  leur 
état , qu’enfin  ils  perdent  la  faculté  de  faire 
leurs  tondions.  Les  fibres  des  plantes  fe 
durciflènt,  8c  prennent  tant  d’adhérence  les 
unes  avec  les  autres,  que  l’herbe  fe  deflèche  ; 
le  bois  devient  fi  compade  , que  la  fève 
ÔC  fes  autres  liqueurs  n’y  trouvent  plus  un 
libre  cours  pour  entretenir  la  végétation. 
Les  vaiffeaux  du  corps  des  animaux  perdent 
leur  foupleffe  ÔC  leurreffort;  la  circulation 
des  humeurs  fe  rallentit;  les  fources  de  la  vie 
tarriffent , ôc  l’animal  meurt  : c’eft  ainfi  que 
les  végétaux  ôc  les  animaux  périffent  au 
terme  naturel  oii  leurs  organes  ont  perdu 
des  propriétés  néceffaires  à leurs  fondions. 

Les  minéraux  étant  privés  d’organes  , 
c’eft-ù-dire  , de  parties  adives  , n’ont  point 
de  mouvement  inteftin  ; ils  font  dans  un 
parfait  repos , qui  allure  leur  durée.  Ils 
fubfiftcroient  toujours  dans  le  même  état, 
féparément  les  uns  des  autres.  Un  minéral 
ne  peut  être  détruit  que  par  des  cailles 
accidentelles  , qui  lui  font  étrangères.  Il  eft 
brifé  par  le  choc  d’autres  corps  , altéré 
ou  difl'ous  par  l’eau  ôc  par  des  fubftances 
falincs , calciné  ou  fondu  par  le  feu. 
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Les  corps  organifés  opèrent  donc  par 
eux-mêmes  leurdeftruâion  : celle  des  corps 
bruts  eft  indépendante  de  leur  exiftence. 
Cette  différence  effentielle  eft  une  preuve 
décifive  qu’aucune  produélion  de  la  Nature 
ne  peut  appartenir  en  partie  au  Règne  mi- 
néral, & en  partie  au  Règne  végétal.  Par 
conféquent , il  n’y  a point  d’être  intermé- 
diaire entre  ces  deux  Règnes,  ni  de  paffage 
de  l’un  à l’autre.  Après  avoir  prouve  cette 
affertion , il  me  refte  à examiner  s’il  y a plus 
de  liaifon&  d’analogie  entre  les  produélions 
duRègne  végétal  & celles  du  Règne  animal. 

Les  produirions  de  ces  deux  Règnes  font 
douées  des  organes  néceffaires  pour  l’éco- 
nomie végétale  ou  animale  ; mais  le  mé- 
canifme  du  corps  des  animaux  , confidérés 
en  général , étant  plus  compolé  que  celui 
des  végétaux,  leurs  organes  font  plus  mul- 
tipliés & ont  im  plus  grand  nombre  de 
propriétés.  Pour  fçavoir  s’il  y a , entre  les 
végétaux  & les  animaux , des  êtres  inter- 
mediaires , qui  ayent  des  propriétés  com- 
munes avec  les  produirions  du  Règne  vé- 
gétal & du  Règne  animal , & qui  lorment 
un  paffage  de  l’un  à l’autre , par  des  nuances 
fucceffives , il  femble  qu’il  faudroit  compa- 
rer les  végétaux  qui  ont  le  plus  d’organes 
avec  les  animaux  qui  en  ont  le  moins.  De 
cette  manière  , la  queftion  feroit  bientôt 
décidée  : on  ne  trouveroit  guere  d’ana- 
logie entre  les  arbres , qui  font  les  plantes 
les  plus  organifées , & les  vers , qui  font 
les  animaux  les  moins  organifés.  Les  Na- 
turaliftes  qui  ont  recherche  des  êtres  inter- 
médiaires entre  les  animaux  & les  végétaux, 
ont  fuivi  une  autre  méthode , qui  renver- 
feroit  l’ordre  direil  des  produirions  de  la 
Nature  , s’il  exiftoit.  11$  ont  indiqué  une 
liaifon  du  Règne  végétal  au  Règne  animal, 
par  des  rapports  entre  des  végétaux  & des 
animaux  qui  font  le  moins  organifés.  Avant 
d’exafhiner  les  conféquences  que  l’on  peut 
tirer  de  cette  idée , il  faut  expofer  les  rapports 
qu’elle  fuppofe  , & déterminer  leur  va- 
leur. 

Il  y a beaucoup  d’animaux  qui  ref- 
femblent  à des  minéraux  par  leur  fubftance , 
en  grande  partie  pierreufe  , & à des 
plantes  par  leur  figure  branchue  6i  rarni- 
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fiée  ; auflï  les  a-t-on  pris  d’abord  pour  des 
pierres  , enfuite  pour  des  plantes  , avant 
de  reconnoître  qu’ils  étoient  de  vrais 
animaux.  Dès  le  temps  des  Naturaliftes 
Grecs,  on  les  regardoit  comme  des pierres- 
plantes, lithophytes,  ou  des  animaux-plantes  , 
[oophytts.  On  leur  a aufli  donné  les  noms 
de  plantes  marines , parce  qu’ils  fe  trouvent 
dans  la  mer  , & de  polypiers  , parce  qu’ils 
reffemblent  à des  polypes , & qu’ils  ont 
chacun  leur  cellule. 

Mais  , fuivant  Linnxus  , les  zoophytes 
font  de  vraies  plantes  ,qui  ont  un  fyftême 
nerveux,  & l’organe  du  fentiment  & du 
mouvement.  M.  Pallas  applaudit  k cette 
opinion,  & l’admire.  Mais , comment  peut- 
on  comprendre  que  de  vraies  plantes  ayent 
des  nerfs , du  fentiment  & du  mouvement 
fpontané  ? Un  être  ainfi  conformé  n’eft  pas 
une  plante  : il  doit  être  mis  au  rang  des 
animaux  , puifqu’il  en  a toutes  les  pro- 
priétés , la  vie , le  fentiment  êc  le  mou- 
vement. 

Linnxus  place  les  zoophytes  entre  les 
animaux  & les  végétaux  : in  Hvio  anima- 
hum  & vcgctaiilium.  Cependant  il  faut 
u’il  ait  reconnu  dans  les  zoophytes  plus 
e rapports  avec  les  animaux  qu’avec  les 
plantes  , puifqu’il  les  a mis  dans  le  Règne 
animal  de  fon  Syftême  de  la  Nature.  M. 
Pallas  leur  donne , prefqu’à  tous  , la  dé- 
nomination d’animal  végétant. 

Onavu  des  polypesdans  plufieursefpèces 
de  litophytes  & de  zoophytes.  Ces  po- 
lypes font  conformés  de  façon  qu’ils  peu- 
vent faifir  une  proie  & s’en  nourrir.  De 
telles  fondions  , fuppofant  néceffairement 
le  fentiment  de  la  faim  , le  mouvement 
fpontané  de  quelques  parties  de  leurs  corps  , 
& la  digeftion  de  leur  aliment , prouvent 
que  les  polypes  font  des  animaux.  Voyons 

préfent  quels  font  les  motifs  qui  ont 
déterminé  M.  Pallas  à croire  que  ces  ani- 
maux végètent. 

La  plupart  des  zoophytes  fontbranchus  & 
ramifiés  comme  les  plantes.  Il  y en  a qui  ont 
une  fubftance  corticale  & une  fubftance  li- 
gneufe.  Ils  pouffent  de  petites  véficules,  qui 
reffemblent  à des  bourgeons  ou  à des  fruits. 
La  moindre  partiç  de  leur  corps  en  étant 
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fcparée , fuffit,  comme  une  bouture , pour 
reproduire  un  nouveau  polype.  Cet  expole 
prouve-t-il  que  les  zoophytes  végètent  ? 

La  forme  branchue  n’en  pas  un  caraâère 
diftir.âit  des  plantes  : le  ipath  calcaire  , 
que  l’on  a appelle  fios  fini , quoique  bran- 
chu , n’a  rien  de  commun  avec  les  végé- 
taux. La  main  de  l’homme  6c  celle  des  linges , 

, ôc  les  pieds  de  beaucoup  d’animaux,  forment 
aufli  des  branches  , lans  participer  de  la 
nature  des  plantes. 

Les  litophytes  6c  les  coraux  ont  une 
écorce  tendre,  qui  /ecouvre  une  fubftance 
plus  dure  ; mais  cette  écorce  n’a  aucun  des 
caraélcres  de  l’écorce  des  arbres , 6c  le  corps 
dur  qui  le  trouve  deffous , n’eft  pas  ligneux: 
on  n’y  voit  pas  les  caraûères  dn  bois,  quoi- 
q u’il  toit  compoféde  couches  concentriques. 
Cette  11  ru  dure  fe  trouve  aufli  dans  plulieurs 
fortes  de  minéraux  8c  dans  les  os  des  ani- 
maux. 

Les  véficules  que  produifent  plulieurs 
efpèces  de  corallines  , ne  peuvent  être 
comparées  aux  bourgeons , ni  aux  fruits  , 
que  par  leur  fituation  aux  extrémités , ou 
le  long  des  branches  des  corallines.  Mais  , 
que  contiennent  ces  véficules  ? Sont-ce  des 
feuilles  ou  des  graines  ? Au  contraire , elles 
renferment  un  polype  qui  étend  fes  bras  au 
dehors  , pour  chercher  fa  proie  , 8c  qui 
les  retire  au  dedans.  M.  Ellis  compare  ces 
véficules  à des  ovaires  ou  à des  matrices. 
Celles  qui  tombent  fe  développent  avec 
le  temps,  6c  produifent  de  nouvelles  coral- 
lines. Par  tous  ces  laits  , les  zoophytes 
n’ont  aucun  rapport  eflfentiel  avec  les 
plantes. 

La  propriété  de  fe  reproduire , par  une 
.petite  partie  détachée  du  corps , elt  fort 
extraordinaire  dans  les  animaux  ; on  a cru 

J'ufqu’à  préfent  que  les  végétaux  ctoient 
es  l'etils  qui  pulTent  fe  multiplier  par  bou- 
tures. Mais  les  connoiflances  que  M.  Ellis 
p données  fur  les  corallines  , peuvent  faire 
comprendre  comment  un  animal  fe  repro- 
duit par  une  partie  détachée  de  fon  corps. 
Les  vélicules  des  corallines  font  des  ovaires 
féconds,  qui  deviennent  des  matrices  occu- 
pées par  un  foetus.  Quoique  les  polypes 
i’eau-douce  oc  fpient  pas  eompofcçs  dç 
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toutes  les  parties  d’une  coralline , la  fubf- 
tance de  leur  corps  peut  contenir  un  très- 
grand  nombre  de  véficules , 8c  en  effet , on 
y apperçoit , à l’aide  du  microfcope , une 
très-grandequantité  de  petits  grains. Ces  vé- 
ficules pourroient  devenir  fucceffivement , 
comme  dans  les  corallines , des  ovaires  fé- 
conds 6c  des  matrices  occupées  par  des 
foetus  de  polypes.  Ces  fœtus  peuvent  fortir 
de  toutes  les  parties  du  corps  des  polypes  , 
6c  même  des  parties  détachées , 6c  nous 
montrer  tous  les  phénomènes  de  la  gé- 
nération de  ces  animaux. 

Cette  idée  n’eft  qu’une  très-foible  pré- 
fomption.  Je  la  propofe  feulement  pour 
faire  voir  que  la  reproduüion  des  polypes, 
par  des  parties  détachées  de  leurs  corps, 
ne  prouve  pas  qu’ils  tiennent  de  la  nature 
des  plantes  plus  que  de  celle  des  ani- 
maux. 

Je  ne  fuivrai  pas  cette  difeuflion  dans  un 
plus  grand  détail  ; mais  j’en  ai  peut  - être 
dit  affez  pour  en  conclure  que  les  litc- 
phytes , ni  les  zoophytes  ne  font  pas  des 
êtres  intermédiaires  entre  les  végétaux 
6c  les  animaux  , ôc  que  l’on  n’y  a dé- 
montré julqu’à  préfent  aucune  liaifon , ni 
aucun  paffage  du  Règne  végétal  au  Règne 
animal. 

S'il  y avoitdes  êtres  intermédiaires  entre 
ces  deux  Règnes  , on  en  trouveroit , à plus 
forte  raifon , entre  les  différentes  claffes  des 
végétaux  8c  entre  celles  des  animaux.  Cette 
recherche  eft  beaucoup  plus  sûre  6c  plus 
facile  fur  des  claffes  dan i maux , tels  que 
des  quadrupèdes  ôc  des  oifeaux  , qui  font 
bien  mieux  connus  que  les  zoophytes.  Ce- 
pendant , y a-t-il  un  animal  intermédiaire 
entre  les  quadrupèdes  6c  les  oifeaux  , qui 
ait  des  caraâères  effentiels  aux  uns  6c  aux 
autres  ? * 

On  a cru  trouver  cet  animal  intermé- 
diaire dans  la  chauve-fouris , parce  qu’elle 
vole  : mais  ce  caraâère  n’en  pas  mieux 
fondé  relativement  au  vol  des  oileaux , que 
ceux  que  l’on  a propofés  pour  prouver 
que  les  zoophytes  participoient  de  la  na- 
ture des  vcgétaia. 

On  fçait  combien  il  y a de  différences  de 
conformation  entre  les  quadrupèdes  6c  les 
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oifeaux  i or, la  chauve-fouris  ne  diffère  des 
quadrupèdes  fillvpèdes , qu’en  ce  que  les 
phalanges  des  doigts  font , à proportion  , 
beaucoup  plus  longues  , & qu’elles  fou- 
tiennent  une  membrane  qui  fc  prolonge  le 
long  des  côtés  du  corps  , jufquà  la  queue. 
La  chauve-fouris  voie  à l’aide  de  cette 
membrane  , lorfqu’efle  eft  étendue  ; mais , 
après  l’avoir  repliée  avec  les  longues  pha- 
langes de  fes  doigts , elle  marche  comme 
les  quadrupèdes , le  poignet  des  jambes  de 
devant  lui  fervant  de  pied.  Au  refte,  la 
chauve-fouris  eft  conformée  comme  les 
autres  quadrupèdes,  tant  à l’intérieur  qu’à 
l’extérieur.  Sa  conformation  n’a  donc  rien 
de  commun  avec  les  cnraâères  cffenticls 
à celle  des  oifeaux.  Donc  la  chauve-fouris 
eft  un  animal  quadrupède , & non  pas  un 
être  intermédiaire  entre  les  quadrupèdes  & 
les  oifeaux.  S'il  fuffifoit  d’avoir  une  mem- 
brane propre  au  vol , pour  participer  à la 
nature  des  oifeaux  , le  lézard  volant , le 
poiflon  volant , & un  grand  nombre  d’ef- 
pèces  d’infeûes,  y auroient  autant  de  part 
que  la  chauve-fouris. 
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Voilà  donc  l’ordre  direô  des  produc- 
tions de  la  Nature  , interrompu  ti  tre  des 
clafles  d’animaux  , comme  entre  les  trois 
Règnes.  En  vain  efpéreroit-on  de  trouver 
à l'avenir  de  nouveaux  animaux  qui  rem- 
pliraient ces  lacunes  : il  eft  plus  fouvent 
arrivé  qu’un  animal  nouvellement  connu, 
au  lieu  de  lier  deux  clafi’es  l’une  à l'autre., 
en  a formé  une  troificme  cntr’clles. 

Malgré  ces  interruptions,  la  Nature  paffe 
le  plus  fouvent  d’une  efpèce  à l’autre  , par 
des  différences  li  légères , qu’elles  ne  forment 
que  des  nuances  prefqu’infenfibles  , qui 
rendent  les  diftributions  méthodiques  fort 
difficiles  & très-fautives.  Mais  s’il  n’y  avoit 
point  d’interruption  dans  la  fuite  des  pro- 
duirions de  la  Nature  , on  n’auroit  jamais 
eu  l’idée  de  les  diftribuer  par  Règnes  , par 
claffes  & par  genres. 

Confiderons  la  Nature  fans  prévention 
pour  aucun  fyftême  de  continuité  on  d’in- 
terruption dans  l’ordre  de  fes  produirions  r 
nous  la  verrons  telle  qu’elle  eft  ; tk  nous, 
en  jugerons  d’autant  mieux  . que  nous  ait- 
rons  acquis  plus  de  cottnoilTances,. 
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Q u o I Q U E les  efpèces  des  animaux 
paroiffent être  moins  nombreufes  que  celles 
des  plantes , il  ne  ferait  pas  poflible  de  les 
défigner  chacune  en  particulier  , li  l’on 
n’employoit  l’art  des  diflributions  métho- 
diques pour  les  daller.  Tous  les  cara itères 
diftinûifs  n’ont  pas  autant  de  valeur,  & ne 
font  pas  au fli  commodes  les  uns  que  les 
autres.  Pour  qu’une  méthode  foit  aifee  dans 
la  pratique  , il  faut  que  les  caractères  qui 
fervent  de  fondement  à fes  divifions , foient 
apparents  ou  faciles  à reconnoître  ; mais  , 
en  recherchant  la  commodité  pour  l’ufage 
des  méthodes , on  tombe  dans  l’erreur  fi 
l’on  rapporte  au  même  genre  des  efpèces 
d’animaux  qui  ont  plus  de  différence  que 
de  reffemblance  entr’elles. 

Plus  les  productions  de  la  Nature  font 
organifées  , plus  elles  ont  de  caractères 
diftinCtifs  ; mais  le  choix  en  efl  d’autant 
plus  difficile.  Nous  en  avons  un  bel  exemple 
dans  les  principales  différences  qui  fe  trou- 
vent entre  les  diverfes  efpèces  d’animaux. 

Ces  grandes  différences  doivent  fe  trou- 
ver dans  la  conformation  du  corps  des  ani- 
maux , relativement  à l’économie  animale. 

La  plupart  des  animaux  ont  une  tête  & 
un  cerveau  ; il  n’y  a qu’un  petit  nombre 
d’efpèces  auxquelles  ces  parties  manquent. 

Il  y a un  plus  grand  nombre  d’animaux 
qui  n’ont  pas  les  organes  de  l’odorat  ni  de 
l’ouie. 

Les  animaux  ont  deux  ventricules  dans 
le  cœur , ou  un  feul;dans  d’autres , le  cœur 
a différentes  conformations,  ou  efl  inconnu. 

Le  fang  d’un  grand  nombre  d’efpèces 
d’animaux  efl  chaud  ; dans  d’autres , il  a 
moins  de  chaleur,  & il  efl  prefque  froid; 
d'autres  animaux  n’ont  qu’une  liqueur  blan- 
châtre au  lieu  de  fang. 
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Plufieurs  animaux  reçoivent  de  l’air  & 
le  rendent  par  des  infpirations  & des  expi- 
rations frequentes  ; d’autres  mettent  de 
longs  intervalles  entre  l’infpiration  &:  l’ex- 
piration. Il  y a des  animaux  qui  reçoivent 
l’air  par  des  ouies  ou  par  des  fligmates  ; on 
ne  voit  dans  d’autres  animaux  aucune  entrée 
apparente  pour  l’air. 

Plufieurs  efpèces  d’animaux  font  vivi- 
pares ; c’efl-à-dire , que  le  fœtus  fort  de 
leur  corps  fans  enveloppe.  Ces  animaux  ont 
des  mamelles  ; ceux  qui  font  ovipares  n’en 
ont  point.  Voilà  les  principaux  caraClères 
qui  ont  été  propofés  pour  faire  des  diflri- 
butions  méthodiques  des  animaux.  Quel 
efl  celui  qui  a le  plus  de  valeur , & qui , 

Î>ar  confequent  , doit  être  préféré  pour 
a première  divifion  de  la  méthode  ? Nous 
avons  à choifir  entre  des  parties  qui  fervent 
aux  fens  , à la  circulation , à la  refpiration 
des  animaux  , & au  développemant  de 
leurs  embryons. 

Parmi  ces  caraâères  , quel  efl  le  plus 
effentiel  aux  animaux  ? Ce  feroit  le  plus . 
sûr  & le  meilleur  pour  déterminer  la  pre- 
mière divifion  d’une  diflribution  métho- 
dique. Efl-il  dans  les  différences  qui  ont 
rapport  à U tête  , au  cerveau  , aux  fens  , 
parce  que  le  fentiment  & le  mouvement 
volontaire  font  les  caraftères  diflinélifs  des 
animaux  ? Leur  caraflère  le  plus  effentiel 
confifle-t-il  dans  des  différences  relatives 
au  cœur,  au  fang  , aux  paffages  de  l’air 
extérieur  dans  le  corps  des  animaux  ? 

Pour  répondre  à ces  queflions  , il  fau- 
drait avoir  des  connoiffances  beaucoup  plus 
étendues  qu’on  ne  les  a fur  la  conformation 
des  animaux  & fur  l’économie  animale. 
Cependant  il  faut  néceffairement  prendre 
un  parti , quoique  prématuré  , parce  qu’il 
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nous  eft  absolument  néceffaire  d’avoir  ime 
méthode  pour  diftinguer  les  produirions  du 
Règ  ne  animal. 

’Suppofons  que  les  animaux  (oient  diflri- 
bués  en  huit  ordres,  fous  les  dénominations 
connues  de  quadrupèdes , de  cétacées , d’oi- 
feaux  , de  quadrupèdes  ovipares , de  fer- 
pens , de  poiffons  , d’infeifes  tk  de  vers. 

Il  iautdéfigner  chacun  de  ces  huit  ordres 
par  des  caractères  évidens.  Par  exemple  : 

Quatre  pieds  & du  poil  pour  les  qua- 
drupèdes. 

Des  nageoires  fans  poil  pour  les  cétacées. 

Des  plumes  pour  les  oifeaux. 

Quatre  pieds  fans  poil  pour  les  quadru- 
pèdes ovipares. 

Des  écailles , fans  pieds  ni  nageoires  , 
pour  les  ferpens. 

Des  antennes  pour  les  infeûes. 

Ni  pieds  ni  écailles  pour  les  vers. 

Ces  caraifères  font  très  - faciles  à recon- 
noître  fur  le  corps  des  animaux  : on  les 
voit  à l’extérieur.  Ils  fuffifent  pour  déli- 
gner les  huitordres;  mais  ils  paroiffent  être( 
de  moindre  valeur  que  d’autres  caractères 
tirés  de  la  conformation  des  productions 
du  Règne  animal.  Ils  ne  peuvent  pas  in- 
diquer b place  que  doit  occuper  chaque 
ordre , lorfqu’on  veut  les  ranger  tous  fuc- 
celTivcment  fur  une  même  ligne  , en  com- 
mençant par  les  animaux  qui  ont  le  plus 
d’organes  , 6c  en  finiffant  par  ceux  qui 
en  ont  le  moins. 

Pour  faire  cet  arrangement , il  faut  con- 
fulter  des  caractères  de  plus  grande  valeur , 
qui  ayent  plus  d’importance  dans  l’écono- 
jnie  animale.  Rappelions  ici  les  grandes 
différences  qui  fe  trouvent  dans  la  confti- 
tution  des  animaux  par  rapport  à la  tête  , 
au  cerveau  , aux  fens , au  cœur  , au  fang  , 
& à la  refpiration.  Expofonsces  différences 
fur  un  tableau , afin  de  les  combiner  les 
unes  avec  les  autres , & toutes  avec  les 
huit  ordres  d’animaux. 

Nous  voyons  , fur  ce  tableau , que  les 
animaux  vivipares  font  plus  organifés  que 
les  ovipares  , parce  qu’ils  ont  une  tête  , 
un  cerveau  , les  fens  de  l’odorat  & de 
l’ouie  , deux  ventricules  dans  le  cœur  , 
le  fang  chaud , une  refpiration  fréquente  , 
Hijloire  Naturelle.  Tom,  I, 
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comme  les  ovipares  les  plus  organifés,  Se 
des  mamelles  qui  manquent  à ces  animaux. 
Les  ordres  des  vivipares  doivent  donc  avoir 
les  premières  places  : il  y en  a deux  , qui 
font  les  quadrupèdes  & les  cétacées.  L’ordre 
des  quadrupèdes  mérité  d’être  le  premier , 
parce  que  ces  animaux  ont  les  membres 
plus  développés  que  les  cétacées. 

' L’ordre  des  oifeaux  doit  être  à la  troi- 
ficme  place , parce  que , fuivant  les  condi- 
tions admifes  fur  notre  tableau , ils  n’ont 
que  les  mamelles  de  moins  que  les  céta-s 
cées  & les  quadrupèdes. 

Les  deux  ordres  des  quadrupèdes  ovi- 
pares & des  ferpens , doivent  être  placés 
après  les  oifeaux , parce  qu’ils  ont  des  pou- 
mons , & que  ces  vifeeres  manquent  à 
tous  les  autres  animaux  ovipares , excepté 
les  oifeaux.  Mais  lequel  des  deux  ordres , 
des  quadrupèdes  ovipares  & des  ferpens , 
doit  être  mis  à la  quatrième  place , immé- 
diatement après  les  oifeaux  ? C’eft  l’ordre 
des  quadrupèdes  oviparès  , parce  qu’ils 
ont  quatre  pieds  , qui  manquent  entiè- 
rement aux  ferpens.  Ces  animaux  font  le 
' cinquième  ordre. 

Celui  des  poiffons  eft  le  dernier  ordre 
des  animaux  ovipares  , qui  ont  les  fens 
de  l’odorat  & de  l’ouie , le  cœur  compofé 
d’un  feul  ventricule  , 6c  le  fane  prefque 
froid.  Les  poiffons  différent  des  ferpens  en 
ce  qu’ils  ne  reçoivent  l’air  que  par  des 
ouies.  Ainfi  ils  doivent  être  placés  au 
fixième  rang  , ÔC  faire  le  fixième  ordre. 

Les  infeücs  6c  les  vers  ne  pouvoient 
être  placés  que  dans  les  deux  derniers 
ordres  de  notre  tableau , parce  qu’ils  font 
privés  des  fens  de  l’odorat  & de  Rouie, 
& qu’ils  n’ont  qu’une  liqueur  blanchâtre 
au  lieu  de  fang.  L’ordre  des  infeiles  eft 
le  feptième  , parce  que  l’entrée  de  l’air 
dans  leurs  corps  , eft  apparente , par  des 
ftigmates  , 6c  qu’ils  ont  une  tète  , un 
cerveau  & un  vifeère , auquel  on  attribue 
les  fondions  du  cœur. 

L’ordre  des  vers  occupe  le  huitième  & 
dernier  rang  : ils  ne  font  placés  qu’après 
les  infeifes  , parce  qu’ils  n’ont  pas  tous 
une  tête  , un  cerveau  , ou  im  vifeère 
qui  faffe  les  tonifions  du  cœur  , ni  des 
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ouvertures  apparentes  & deltinées  pour  ' 
l’entrée  de  l’air  dans  leur  corps. 

Voilà  les  motifs  qui  m’ont  déterminé 
à diilribuer  les  productions  dn  Règne  ani- 
mal en  huit  ordres,  & à placer  luccefli- 
vement  ccs  ordres  les  uns  après  les  autres  , 
& relativement  à la  conformation  des 
animaux  qu’ils  contiennent.  On  voit  que 
ces  huit  ordres  font  établis  & rangés  lur- 
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vant  des  caraâères  d’affez  grande  impor- 
tance dans  l’économie  animale  , pour  qu’il 
me  lut  libre  de  choifir  à mon  gré  les  ca- 
raâères qui  me  paroîtroient  les  plus  com- 
modes , pour  défigner  chaque  ordre  en 
articulier.  Avant  d’entrer  clans  le  détail 
u premier  , qui  eft  celui  des  quadrupèdes , 
je  réferve  une  place  de  prééminence  pour 
le  plus  parfait  de  tous  les  etres  de  la  Nature, 
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L’Homme  furpaffe  en  dignité  tous  les 
Êtres  matériels  , par  le  rayon  de  la  Divi- 
nité qui  l’anime  & qui  l’éclaire.  Son  ame  , 
immortelle,  lui  donne  l’empire  de  la  terre, 
& la  jouifiance  de  toutes  les  produirions. 
L’Homme  ne  peut  être  confondu  parmi 
celles  d’aucun  des  trois  Règnes  de  la  Na- 
ture , puifqu’il  en  eft  le  Roi.  Sa  puiffance  eft 
fondée , non-feulement  fur  la  conformation 
de  fon  corps , dont  les  organes  produilent 
plus  d’effets  que  ceux  des  animaux , mais 
encore  mieux  fur  fon  intelligence,  fa  raifon 
& fon  induftrie , qui  mettent  une  di fiance 
immenfe  entre  l’Homme  & les  animaux. 

Comment  un  Naturalise- célèbre  a - t-il 
donc  pu  fe  déterminer  à mettre  l’Homme 
au  rang  des  animaux  quadrupèdes , & l’affo- 
cier , dans  une  même  clalTe , avec  les  linges , 
les  makis  & les  chauve-fou  ris  ? AlTemblage 
ridicule  par  rapport  aux  chauve-fouris , & 
mal  fondé  relativement  aux  finges  & aux 
makis. 

L’Homme  n’eft  pas  quadrupède  : il  le 
tient  debout  , & jamais  il  ne  marche  fur 
fes  mains  : il  eft  conformé  de  manière  à 
pouvoir  foutenir  , fans  contrainte  , fon 
corps  & fa  tête  en  ligne  verticale , fur  fes 
jambes.  Dans  cette  attitude  majeftueufe  , il 
peut  voir  le  ciel  & la  terre  , & changer  de 
place.  Par  une  démarche  noble  & facile  , il 
maintient  l’équilibre  de  toutes  les  parties 
de  fon  corps,  & le  porte  d’un  lieu  à un 
autre , avec  différens  degrés  de  viteffe. 

Examinons  les  caraâères  de  conforma- 
tion qui  diftinguent  l’Homme  des  animaux. 
Après  les  avoir  recherchés  avec  la  plus 
grande  attention  , je  les  ai  réduits  à deux 
principaux,  Le  premier  eft  dans  la  force  des 


mufcles  des  jambes  , qui  foutiennent  le 
corps,  en  ligne  verticale,  au-deflus  d’elles. 
Le  fécond  caraâère  diîlinâif  fe  trouve  dans 
l’articulation  de  la  tête  avec  le  cou , par  le 
milieu  de  fa  bafe. 

Nous  fommes  debout  ; nous  inclinons 
notre  corps  , & nous  marchons  fans  penfer 
à la  force  étonnante  qui  nous  foutient  dans 
ces  différentes  fituations.  Cette  force  réfide 
principalement  dans  les  mufcles  jumeaux 
& foleaire  , qui  forment  la  plus  grande 
partie  du  gras  de  la  jambe.  Leur  travail  fe 
fait  fentir;  & leur  mouvement  eft  apparent 
au-dehors , lorfqu’ctant  debout  nous  incli- 
nons notre  corps  & le  redreffons  fucceflî- 
vement.  Cette  force  n’eft  pas  moins  grande 
lorlque  l’Homme  marche  : à chaque  pas,  il 
s’appuie  fur  le  bout  de  l’un  de  fes  pieds , 
en  foulevant  le  talon  & tout  le  corps , tan- 
dis qu’il  porte  l’autre  pied  en  avant.  Il  faut 
que  les  mufcles  de  la  jambe  de  l’Homme 
foient  des  agens  bien  puiffans  pour  fuffire 
à un  fi  grand  effort.  Cependant , nous  mar- 
chons fans  peine  fur  un  plan  horifontal  , 
encore  plus  facilqnent  en  defeendant  : le 
poids  du  corps  eft  plus  fenfible  lorfque  nous 
montons  , parce  qu’il  faut  que.  le  corps 
foit  fouleve  plus  haut  à chaque  pas  ; 
mais  l’homme  fait  aifément  tous  ces  mou- 
vemens  : ils  lui  font  naturels.  Au  contraire  , 
les  animaux  en  font  incapables  , ou  ne  les 
font  qu’en  partie , avec  peine , & pour  peu 
de  temps  , lorfqu’ils  fe  font  dreffes  fur  les 
pieds  de  derrière. 

De  tous  les  animaux  que  je  connois , le 
gibbon  & le  jocko , que  l’on  a aufli  nommé 
orang  - outang , font  ceux  dont  la  confor- 
mation diffère  le  moins  de  celle  de  l'Homme 
t \r 
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ils  peuvent  donc  avoir  moins  de  difficulté 
à fe  tenir  debout  que  les  autres  animaux; 
mais  ils  n’ont  jamais  autant  de  facilité  que 
l’Homme  , à qui  cette  attitude  cil  naturelle. 

La  caufe  de  cette  différence  d’attitude 
eft  yifible  ôc  palpable  : le  gibbon  8c  le 
jocko  n’ont  pas  les  mufcles  de  la  partie 
poftérieure  de  la  jambe  a fier,  gros  pour 
former  un  mollet  comme  dans  l’Homme; 
par  conféquent , ces  mufcles  ont  moins  de 
puiffance  ; ils  ne  font  pas  affez  forts  pour 
3'outenir  les  coiffes  8c  le  corps  en  ligne  ver- 
ticale , 8c  pour  les  maintenir  dans  cette  atti- 
tude. . 

J’ai  vu  la  femelle  d’un  gibbon  , à l’hôtel 
de  Strasbourg  , cher  M.  le  Prince  Louis, 
qui  a eu  la  bonté  de  me  donner  toutes  les  fa- 
cilités ncccffaires  pourl’obferver&  pour  la 
faire  defîiner.  La  temelle  du  gibbon  marche 
debout  , 8c  court  même  afléz  vite  ; mais 
fon  attitude  n’eft  pas  droite  , ni  affurée  ; de 
temps  en  temps  l’animal  perd  l’équilibre  , 
& touche  la  terre  avec  l’une  de  les  mains 
pour  le  rétablir.  Lorfqu’il  s’arrête,  8c  qu’il 
veut  refier  debout , tout  le  corps  chancelle 
fur  les  talons  ; le  bout  des  pieds  ne  porte 
pas  fur  la  terre  ; les  jarrets  ne  font  pas  ten- 
dus ; les  jambes  font  inclinées  en  avant  & 
les  coiffes  en  arrière  : cette  attitude  con- 
trainte ne  peut  durer  long-temps  ; bien-tôt 
l’animal  s’aflîed  par  terre  ou  laifit  quelque 
appui  avec  les  mains. 

Je  n’ai  point  vu  de  jocko  vivant  ; mais 
i'ai  prié  M.  Allamand,  Profeffeur  d’Hiftoire 
Naturelle  à Leyde , d’obferver  une  femelle 
de  cet  animal , qui  étoit  chez  le  Prince 
d’Orange , en  1777.  Je  d*mandai  à M.  Alla- 
mand fi  cette  femelle  marchoit  debout  8c 
avoit  le  gras  de  la  jambe  formé  comme 
celui  de  l’Homme  : il  me  répondit  qu’elle 
étoit  furchargée  d’une  groffe  chaîne  qui 
gênoit  fes  attitudes  8c  fes  allures  ; mais 
qu’à  l’égard  de  fes  gras  de  jambes  , ils 
étoient  très-imparfaitement  marqués  , 8c 
ne  reffembloient  pas  à ceux  de  l’Homme. 

J’ai  infiflé  fur  cette  différence  entre 
l’Homme  & l’orang-outang  , parce  qu’elle 
concourt  à prouver  que  Ta  utuation  ver- 
ticale du  corps  fur  les  jambes,  eft  l’atti- 
tude la  plus  naturelle  pour  l’Homme,  à 


l’exclufion  des  animaux.  Je  vais  en  donner  . 
de  nouvelles  preuves. 

J’ai  reconnu  que  les  différentes  manières- 
dont  la  tête  eft  articulée  avec  le  cou  , dé- 
fienoient  les  attitudes  les  plus  naturelles  à 
l’Homme  8c  aux  animaux. 

On  donne  le  nom  d’os  occipital  à celui 
ui  forme  la  plus  grande  partie  de  la  bafe 
u crâne  de  l’Homme  ; c’eft-à-dire,  la  pa- 
rois inférieure  de  la  botte  offeufe  qui  ren- 
ferme les  parties  molles  de  la  tête.  Il  y a 
dans  cet  os  occipital  une  grande  ouverture , 
que  l'on  appelle  le  grand  trou  occipital  ; 
il  donne  une  iffue  à la  fubltance  médullaire 
pour  paffer  dans  la  colonne  vertébrale  , 
& il  fixe  le  lieu  de  l’articulation  de  la  tête 
avec  le  cou.  C’efl  fur  les  bords  du  grand 
trou  occipital  que  font  placés  les  deux 
points  par  Icfquels  la  partie  offeufe  de  la 
tête  touche  à la  première  vertèbre  du  cou  , 
8c  fur  Icfquels  fe  font  tous  les  mouvemens 
de  la  tête. 

L’homme  ayant  le  corps  & le  cou  diri- 
gés verticalement,  fa  tête  doit  être  placée 
en  équilibre  fur  la  colonne  vertébrale, pour 
rendre  tous  fes  mouvemens  plus  faciles, 
& pour  la  maintenir  fur  la  colonne  offeufe, 
qui  eft  le  point  d’appui  que  lui  donne  l’atti- 
tude naturelle  du  corps  humain;  auffi  le 
grand  trou  occipital  de  l’Homme  eft  placé 
à peu  près  au  centre  de  la  bafe  du  crâne  ; 
ce  trou  n’eft  guère  plus  éloigné  de  l’ex- 
trémité des  mâchoires  que  du  fond  de 
l'occiput  ; la  tête  eft  ft  bien  placée  pour 
fon  équilibre  , que  fi  l’on  prolongeoit  la 
ligne  verticale  que  fuivent  le  corps  8c  le 
cou , elle  pafferoit  par  le  fommet  de  la 
tête. 

Le  grand  trou  occipital  de  l’Homme 
diffère  auffi  beaucoup  de  celui  des  animaux, 
par  la  direélion  de  fon  plan.  Je  fuppofe  que 
le  plan  de  cette  ouverture  paffe  fur  fon  bord 
poftérieur  & fur  les  facettes  des  apophyfes 
condyloides  , 8c  qu’il  foit  prolongé  en 
avant,  il  traverfera  la  face  ae  l’Homme, 
8c  il  aboutira  au-dcfi’ous  des  orbites  des 
yeux  : il  fuit  une  ligne  prefque  horifontale  , 
qui  coupe  à peu  près , à angles  droits , 
la  ligne  verticale  du  corps  8c  du  cou  , 
lorfque  l’Homme  tient  fa  tetc  droite , fans 
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t’incliner  en  avant,  ni  la  rcnverfer  en 
arrière. 

Dans  cette  attitude  , le  vifage  eft  fur 
une  ligne  verticale  jWefque  parallèle  à 
celle  du  corps  6c  du  cou  ; par  conféquent 
les  mâchoires  ne  s’étendent  guère  plus 
en  avant  que  le  front:  elles  font  fort  courtes 
en  comparaifon  de  celles  de  la  plupart  des 
animaux  ; car  la  longueur  de  la  mâchoire 
du  deffous  , mefurée  dans  l’Homme , de- 
puis le  menton  jufqu’au  bord  poftérieur 
ce  rapophyfe  condyloïde , ne  fait  que  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  tête  entière , 
prife  depuis  le  menton  jufqu’à  l’occiput, 
& à peu  près  la  neuvième  partie  de  la  hau- 
teur du  corps  , depuis  la  bifurcation  des 
coiffes  jufqu’au  fommet  de  la  tète,  ou  la 
dix-huitième  partie  de  la  longueur  du  corps 
entier,  depuis  le  fommet  delà  tûtejufqu’aux 
talons;  mais  cette  dernière  dimenfion  ne 
peut  guère  avoir  lieu  dans  la  comparaifon 
des  animaux  avec  l’Homme  ; parce  qu’il 
n’y  a aucun  animai  dont  les  jambes  de  der- 
rière ayent , comme  celles  de  l’Homme , 
autant  de  longueur  que  le  corps , le  cou 
8e  la  tête  pris  enfembîe  6î  mefurés  depuis 
Je  fommet  de  la  tète  jufqu’au  pubis. 

Les  principales  pièces  de  la  charpente 
du  corps  humain,  font  à peu  près  les  mêmes 
que  celles  du  corps  des  animaux  ; mais  il 
y a autant  de  différence  dans  l’affemblage 
& dans  la  forme  des  os,  que  dans  l’attitude 
des  quadrupèdes  comparée  à celle  de 
l’Homme.  Suppofons  quiin  Homme  prenne 
l’attitude  naturelle  aux  quadrupèdes  , & 
qu’il  veuille  marcher  à l’aide  de  fes  mains 
oc  de  fes  pieds , il  fera  dans  un  état  contre 
mature  ; les  mouvemens  des  bras  , des 
jambes  , des  pieds  8c  de  la  tête  , feront 
Très-pénibles  ; 8c , malgré  tous  fes  efforts  , 
il  ne  pourra  parvenir  à avoir  une  démarche 
confiante  6c  une  allure  foutenue.  Les  prin- 
cipaux obflacles  qu’il  éprouvera , viendront 
de  la  conformation  des  os  du  bafîin  , des 
mains  , des  pieds  6c  de  la  tête. 

Plus  le  cerveau  a de  volume , en  compa- 
raifon de  la  grandeur  du  corps  entier  , 
plus  l’occiput  a de  convexité  6 C de  faillie  ; 
plus  le  grand  trou  occipital  eft  éloigné  du 
■fond  de  l’occiput,  plus  le  plan  de  çette 


ouverture  approche  de  la  direflion  hori- 
fontale  ; c’eft  pourquoi  le  grand  trou  occi- 
pital de  l’Homme  n’eft  guère  plus  éloigné 
de  l’extrémité  des  mâchoires  que  du  fond 
de  l’occiput  ; c’eft  auffi  pourquoi  fon  plan 
eft  prefque  horifontal , comme  je  l’ai  déjà 
fait  remarquer.  Cette  fituation  du  grand 
trou  occipital , qui  met  la  tête  de  l’Homme 
dans  une  forte  d’équilibre  fur  le  cou  , & 
fon  vifage  en  avant , lorfqu’il  eft  debout 
dans  fon  attitude  naturelle  , l’empêche  , 
lorfqu’il  eft  dans  l’attitude  des  quadrupèdes , 
de  relever  fa  tête  affci  haut  pour  prefenter 
le  vifage  en  avant,  & pour  voir  devafit 
lui , parce  que  le  mouvement  de  la  tête 
eft  arrêté  par  la  faillie  de  l’occiput , qui 
approche  de  trop  près  les  vertebres  du 
cou. 

Dans  la  plupart  des  animaux  , le  grand 
trou  occipital  eft  placé  à la  partie  poftérieure 
delà tête;les  mâchoires fontfort  alongées  ; 
l'occiput  n’a  aucune  faillie  au-delà  de  cette 
ouverture,  dont  le  plan  eft  dirigé  en  ligne 
verticale  , ou  un  peu  incliné  en  avant  ou 
en  arrière , de  forte  que  la  tête  tient  au 
cou  par  fa  partie  poftérieure , au  lieu  d’être 
articulée  par  le  milieu  de  fa  bafe  avec  la 
première  vertèbre  du  cou  , comme  dans 
l’homme,  & placée  en  équilibre  comme  fur 
un  pivot  : elle  eft  pendante  en  avant  8e 
attachée  au  col  par  l’extrémité  poftérieure 
de  fa  bafe.  Cette  pofition  de  la  tête  donne 
aux  quadrupèdes  la  facilité  de  préfenter 
leur  mufeau  en  avant  8e  de  l’élever  pour 
atteindre  au  - deffus  d’eux , quoique  leur 
corps  foit  dirigé  horifontalement  , 8e  de 
toucher  la  terre  avec  le  bout  des  mâchoires, 
lorfqu’ils  abaiffent  le  cou  8e  la  tête  jufqu’à 
leurs  pieds,  ce  qui  eftimpoflible  à l’Homme  ; 
car  s’il  fe  mettoit  dans  l’attitude  des  qua- 
drupèdes , 8e  s’il  tentoit  d’abaiffer  fa  tête 
jufqu’à  terre  , il  ne  pourrait  la  toucher 
qu’avec  le  front  ou  le  fommet  de  la  tête  ; 
parce  que  le  grand  trou  occipital  eft  placé 
au  centre  de  la  bafe  du  crâne , 8e  non  pas 
à la  partie  poftérieure  de  cette  bafe , comme 
dans  la  plupart  des  animaux.  Dans  plufieurs 
efpèces  de  ces  animaux  , il  y a , entre  le 
grand  trou  occipital  8e  le  fond  de  l’occiput, 
une  diilance  plus  ou  moins  grande  ; mais 
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dans  aucun  animal  , il  ne  fe  trouve  un 
intervalle  aulTi  long  que  dans  l’homme  ; 
moins  cet  intervalle  eft  étendu  , moins  le 
plan  du  grand  trou  occipital  eft  incliné. 

De  tous  les  animaux , les  linges  font  ceux 
qui  diffèrent  le  moins  de  l’Homme  ; & 
parmi  les  fmges,  ceux  qui  n’ont  point  de 
queue  , & qui  font  les  finges  proprement 
dits, ont  plus  de  reffemblance  avec  i lomme 
que  les  autres  fmges  ; mais , par  rapport  à 
la  fituation  du  grand  trou  occipital  & à 
l’inclinaifon  de  ion  plan , il  y a des  finges 
à queue , qui  ne  font  pas  plus  différons 
tir  l’Homme  que  les  fmges  proprement  dits. 
Ainfl,  dans  la  comparaifon  que  je  vais  faire 
des  finges  il  l’Homme  , relativement  à la 
fituation  du  grand  trou  occipital , je  pour- 
rois  prendre  pour  exemple  un  finge  à 
queue  , tel  que  le  faimiri  , comme  le 
jocko.  Je  préfère  celui-ci , parce  qu’il  eft 
• le  plus  reffemblant  à l’Homme  ; cependant 
le  grand  trou  occipital  de  ce  finge  eil  plus 
de  deux  fois  aufli  éloigné  de  1 extrémité 
des  mâchoires  que  du  tond  de  l’occiput  , 
tandis  que  dans  l’Homme  il  eft  à peu  près 
à égale  diftance  de  ces  deux  termes  : le 
plan  de  l’ouverture  du  grand  trou  occi- 
pital eft  fort  incliné  en  bas  : s’il  étoit  pro- 
longé par  une  ligne  fictive , il  pafferoit  au- 
defious  de  la  mâchoire  ; tandis  que  dans 
l’Homme  cette  ligne  aboutiroit  au-deffous 
des  orbites.  En  fuppofant  une  autre  ligne  , 
qui  paffe  fur  le  milieu  de  la  partie  poftérieure 
du  bord  du  grand  trou  occipital , & fur  la 
partie  inférieure  du  bord  de  l’orbite  , on 
pourra  déterminer  la  différence  qui  eft  entre 
le  jocko  & l’Homme , pour  la  direction  du 
plan  du  grand  trou  occipital  : il  n’y  aura 
qu’à  comparer  les  angles  que  ces  deux 
lignes  formeront  dans  l’Homme  & dans 
le  jocko  , on  verra  que  le  premier  de 
ces  anglês  n’cft’que  de  trois  dégrés  , & 
que  le"  fécond  eft  de  trente  - lept  ; par 
çonféquent  le  plan  du  grand  trou  occi- 
pital du  jocko  elf  incliné  de  trente-quatre 
dégrés  , en  fuppofant  que  ce  plan  foit 
horifontal  dans  l’Homme.  Les  mâchoires 
du  jocko  font , à proportion , beaucoup 
plus  longues  que  dans  l’Homme  ; car  la 
mâchoire  inférieure  a près  d’un  quart  de 
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la  longueur  du  corps , du  cou  & de  la  tête; 
pris  enfemble  depuis  le  fommet  de  la  tète 
jufqu’à  la  bifurcation  des  cuiffes  , tandis 
que  dans  l’HommdBa  mâchoire  inférieure 
n’a  qu’une  feptième  partie  de  cette  lon- 
gueur. 

Si  les  obfervations  dont  il  s’agit  étoient 
fufceptibles  de  précifion,  on  pourroit  peut- 
être  reconnoitre  , par  les  différens  dégrés 
de  la  pofition  du  grand  trou  occipital  , 
entre  la  partie  moyenne  & la  partie  pofté- 
rieure de  la  bal’e  du  crâne , les  animaux 
qui  auroient  plus  ou  moins  de  difpofition 
à prendre  l’attitude  & l’allure  des  autres 
quadrupèdes  ou  de  l’Homme  ; mais  il  eft 
très-difficile  de  fixer  les  différens  dégrés 
de  cette  pofition  dans  les  diverfes  efpeces 
d’animaux  ; parce  que  la  conformation  du 
corps  varie , dans  la  meme  efpèce  , fur 
différons  individus , & dans  le  même  indi- 
vidu , à différens  âges.  L’occiput  a plus 
ou  moins  de  convexité  & de  faillie  dans 
l’Homme  & dans  les  animaux  ; les  apo- 
phyfes  condyloïdes  de  l'os  occipital  s’alon- 
gent  jufqu’à  un  certain  âge , & par  confé- 
quent  , le  plan  du  grand  trou  occipital 
change  d’inclinaifon. 

A conditions  à peu  près  égales , dans  les 
termes  de  la  comparaifon , il  m’a  paru  que 
l’inclinaifon  du  plan  du  grand  trou  occi- 
pital , varie  à peu  près  de  quatre-vingt- 
dix  degrés  entre  l’Homme  & les  quadru- 
pèdes, qui  ont  les  bords  de  cette  ouverture 
faillans  au-delà  de  l’occiput  : il  m’a  paru 
aufti  qu’il  y a environ  trente-quatre  degrés 
de  différence  entre  l’Homme  & le  jocko , 
par  rapport  à cette  inclinaifon  ; ainfi  , de 
quatre-vingt-dix  dégrés  de  différence  qui 
fe  trouvent  dans  la  direéfion  du  plan  du 
grand  trou  occipital  , confidéré  dans 
l'Homme  & dans  les  animaux  qui  diffèrent 
le  plus  de  l’Homme  à cet  égard , il  y a , 
entre  l’Homme  & les  animaux  qui  en 
diffèrent  le  moins , environ  un  tiers  de  ces 
quatre-vingt-dix  dégrés,  tandis  que  les 
deux  autres  tiers  font  répartis  entre  diverfes 
efpèces  de  quadrupèdes. 

Voilà  donc  un  intervalle  de  trente  dégrés 
entre  l’Homme  & les  animaux  qui  lui 
reffemblent  le  plus  par  l’articulation  de  la 
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tête  avec  le  cou.  Cette  nouvelle  observa- 
tion vient  à l’appui  de  celle  que  j’ai  déjà 
faite  fur  la  force  des  mulcles  de  la  jambe 
de  l’Homme,  qui furpaffe de  beaucoup  celle 
des  mêmes  mulcles  dans  les  quadrupèdes. 
Ces  deux  obfervations  concourent  à prou- 
ver qu’aucun  des  animaux  ne  peut  Soutenir 
& maintenir  fon  corps  en  Situation  verti- 
cale, auflï  facilement  que  l’Homme.  Confir- 
mons encore  cette  vérité  par  une  troificme 
preuve. 

Lorfque  l'Homme  efl  debout , fon  talon 
porte  fur  la  terre  comme  le  relie  du  pied  fl 
lorfqu’il  marche  , le  talon  eft  la  première 
partie  du  pied  qui  pofe  fur  la  terre  : cette 
conformation  &L  ce  mouvement  font  dans 
l'Homme  à l’exclufion  de  tous  les  animaux: 
la  plupart  ont  le  talon  fort  élevé  au-deffus 
de  tflp-e  ; c’eft  la  partie  que  nous  appel- 
ions le  jarret  dans  le  cheval , le  bccut , le 
cerf,  &c.  La  pointe  du  jarret  eft  formée 
par  l’os  qui  correfpond  à notre  calcanéum. 

11  eft  fort  éloigné  du  pied  dans  tous  ces 
animaux  , parce  qu’ils  ont  la  partie  que 
l’on  appelle  le  canon  , beaucoup  plus 
longue  que  notre  métatarfe  ou  coudepied , 
auquel  elle  répond. 

Dans  les  animaux  qui  ont  le  métatarfe 
conformé  à peu  près  comme  celui  de 
l’Homme  , le  talon  n’eft  pas  fi  éloigné  du 

Î>ied  ; mais  il  eft  encore  placé  allez  haut  dans 
e chien,  le  chat,  l’écureuil,  &c.»,  pour 
que  l’on  ne  puiffe  pas  Soupçonner  qu’il 
pofe  fur  la  terre  lorlque  l’animal  eft  arrêté 
fur  fes  quatre  jambes  ou  lorlqu’il  marche. 

Dans  les  finges , le  métatarfe  eft  allez 
court  pour  que  le  talon  l'oit  placé  près  de 
terre , lorfque  ces  animaux  font  debout  ; 
mais  , en  y regardant  de  près  , on  voit 
aifément  que  le  talon  eft  relevé  par  le 
bout,  & ne  peut  porter  fur  la  terre  avec 
le  relie  du  pied.  Pour  que  le  bout  du  talon 
touche  la  terre  , il  faut  que  le  refte  du 
pied  foit  Soulevé.  Il  réfulte  de  cette  confor- 
mation , que  l’animal  étant  debout  fur  fes 
jambes  , fon  attitude  eft  contrainte.  S’il 
s'appuie  fur  le  devant  du  pied , le  bout 
du  talon  fe  trouve  foulevé , & fait  incliner 
la  jambe  en  avant  ; le  genou  refte  fléchi 
& la  cuifte  s’incline  en  arrière , pour  que 
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le  corps  fe  trouve  en  ligne  verticale  au-1 
deflits  du  talon.  Si  l’animal  s'appuie  fur  le 
talon , il  Soulève  le  devant  du  pied  ; alors 
le  genou  eft  moins  fléchi , la  jambe  & la 
«lifte  font  moins  inclinées  ; mais  il  chan- 
cèle , parce  qu’il  n’eft  plus  appuyé  fur  la 
plante  du  pied. 

Quoiqu’un  finge  foit  debout , fon  atti- 
tude mal  développée  ne  nous  préfente 
qu’un  quadrupède  qui  fait  effort  pour  fe 
Soutenir  fur  fes  jambes  de  derrière.  Au 
contraire  l’Homme  trouve  un  ferme  ap- 
Pptii  dans  toute  l’étendue  de  fon  pied  ; fon 
genou  bien  tendu  maintient  la  jambe  & 
la  cuifte  en  ligne  droite  ; le  corps  fe  Sou- 
tient verticalement  avec  autant  d’aifance 
que  de  sûreté. 

Toutes  ces  obfervations  prouvent  que 
l’Homme  eft  conformé  pour  fe  tenir  de- 
bout , de  que  cette  attitude  lui  eft  pro- 
pre , à l’exclufion  de  tous  les  autres  ani- 
maux. J’ai  infillé  fur  ce  fait,  parce  que  l’on 
en  doit  conclure  que  les  Naturaliftes  ne  peu- 
vent pas  fe  permettre  de  placer  l’Homme 
clans  la  claffe  des  quadrupèdes.  Il  doitftre 
de  beaucoup  au-deftus  , même  en  ne  con- 
sidérant que  la  partie  matérielle  de  fon 
être. 

Suivant  Ariftote  , la  nature  des  finges 
eft  ambiguë  ; ils  reftemblent  en  partie  à 
l’Homme , & en  partie  au  quadrupède. 

Surit  qutc  N attira  ancipitc  , partim  Ho- 
minem  , partim  tptadrupedem  inritentur  velue 
fimia  y &c.  de  Hifl.  anirn.  cap.  VIII. 


Ce  partage  prouve  qu’Ariftote  tronvoit 
une  grande  différence  de  l’Homme  au  qua- 
drupède , puifqu’il  admettoit  entre  deux 


des  animaux  de  nature  ambiguë.  J’imagine 
qu’Ariftote  comprenoit  fons  le  nom  de 
quadrupède  tous  les  animaux  de  ce  genre 
qui  ctoient  connus  de  fon  temps , à l’ex- 
«eption  des  finies.  S’il  trouvoit  à-peu-près 
autant  de  differentes  & de  reffemblances 
entre  les  finges  & l’Homme  , qu’entre  les 
•finges  & les  quadrupèdes  , la  nature  des 
finges  devoit  lui  paroître  ambiguë.  Je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  foit  à préfent  bien  dé- 
cidé que  les  finges  reftemblent  beaucoup 
plus  aux  autres  quadrupèdes  qu’à  l’Hom  - 
me  ; mais  ce  fait  étoit  douteux  avant  Ut 
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decouverte  de  l’Amérique  & des  parties  aufli , par  fon  étendue  , le  front  8c  toute 
méridionales  de  l’Afrique  & des  Indes,  la  partie  de  la  tête  qui  eft  au-deftiis  des 
Tous  les  finges  d’Amérique,  tous  les  makis,  orciiles.  Le  cerveau  eft  fi  petit  dans  les  ani- 
le  phalanger  , le  cayopoliin , le  farigue  maux , que  la  plupart  n’ont  point  d’occi- 

& la  marmofe  étoient  alors  inconnus  ; put,  ou  qiie  le  front  leur  manque,  oit 

or  , ces  animaux  ont  plus  de  rapport  n’a  que  peu  d’élévation.  Dans  les  animaux 

de  conformation  qu’aucun  des  autres  qui  ont  un  grand  front , il  fe  trouve  placé 

quadrupèdes  avec  les  finges  que  connoil-  aufli  bas  & meme  plus  bas  que  les  oreilles, 
fuit  Ariftote  ; c’eft  pourquoi  ce  grand  Tel  eft  le  front  du  cheval , du  boeuf,  "de 
Naturalifte  trouvoit  autant  de  différences  l’éléphant , &c.  mais  ces  animaux  à grand 
& de  reffemblances  entre  les  finges  & le  front  manquent  d’occiput , 8c  le  fommet 
quadrupède  qu’entre  les  finges  & l’Homme,  de  leur  tête  n’a  qu’une  petite  étendue. 

La  nature  des  finges  lui  paroiffoit  ambi-  ■ Moins  le  cerveau  a de  volume  , plus  les 
eue,  il  ne  favoit  fi  elle  tenoit  plus  de  celle  mâchoires  foilt  grandes  ; c’eft  ce  qui  forme 
au  quadrupède  que  de  celle  de  l’Homme,  la  plus  grande  portion  du  mufeau.  Cette 
A préfent  Ariftote  n’auroit  plus  de  doute  partie  a différentes  longueurs  dans  les  di-. 
à ce  fujet  , il  verroit  des  rapports  mimé»  vcrles  efpèccs  d’animaux  : il  eft  fort  allon- 
diats  entre  les  finges  d’Afrique  & d’Afie,  gé  dans  les  animaux  folipèdes  , court  dans 
8c  les  linges  d’Amérique  entre  ceux-ci  &c  l’orang-outang  8c  nul  dans  l’Hommq^ 
les  makis , &c.  Ces  rapports  de  conforma-  11  n’y  a pointée  menton  dans  le  mufeau  J 
tion  fe  font  multipliés  entre  les  finges  8c.  cette  partie  manque  à tous  les  animaux, 
les  autres  quadrupèdes  , à mefure  que 

l’on  a découvert  de  nouveaux  animaux  ; Differentes  hauuurs  des  Hommes. 

mais  les  différences  font  toujours  les  mêmes 

ent*e  les  linges  8c  l’Homme.  Par  conté-  Suivant  M.  le  Comte  de  Buffon  , la  taille 
quent  Ariftote  ne  trouveroit  plus  d'ain-  médiocre  eft  depuis  cinq  pieds  ou  cinq  pieds 
biguité  dans  la  nature  des  finges  ; il  la  dit—  un  pouce  , julqu’à  cinq  pieds  quatre 

tingueroit  de  celle  de  l’Homme  & la  rap-  pouces  (a)  ; ainfi , le  terme  moyen  feroit 

porteroit  à celle  des  autres  quadrupèdes,  à peu  près  de  cinq  pieds  deux  pouces.  Les 
Cette  difculîion  étoit  néccffaire  pour  prou-  femmes  ont  en  général  deux  ou  trois  pouces 
ver  que  l’Homme  eft  fi  différent  des  ani-  de  moins  que  les  Hommes  ; aitlli  parvien- 

maux  , qu’il  n’y  en  a point  dont  la  con-  nent-eHes  plutôt  qu’eux  au  terme  de  leur 

formation  ait  autant  de  rapports  avec  la  accroiffement, 

fienne  qu’avec  celle  de  quelques  quadru-  Haller  eilime  que  dans  les  climats  tem«i 
pèdes , comme  Ariftote  l’avoit  prétendu,  pérés  de  l’Europe  , la  vraie  taille  des 
Confidérons  à préfent  d’autres  différences  Hommes  eft  de  cinq  pieds  cinq  ou  fix  pouces, 
entre  l’Homme  & les  animaux.  lorfque  leur  tempérament  n’a  pas  été  altéré 

La  forme  de  la  tête  de  l’Homme  diffère  par  une  vie  fédentaire  ou  par  quelque  maui 

Ï*  iriucipalement  de  celles  des  animaux , par  vaife  qualité  du  fang. 
e volume  du  cerveau  & par  la  longueur  M.  le  Comte  de  Buffon  regarde  comme 
des  mâchoires.  Le  cerveau  eft  plus  gros  des  Hommes  de  grande  taille  ceux  qui  ont 

8c  les  mâchoires  font  plus  courtes  dans  depuis  cinq  pieds  quatre  ou  cinq  pouces  , 

l’Homme  que  dans  aucun  des  animaux,  juiqu’à  cinq  pieds"  huit  ou  neuf  pouces  (è). 

Le  grand  volume  du  cerveau  de  l’Homme  Haller  a fait  obferver  qu’en  SuifTe  les 
forme  la  'faillie  de  l’occiput  au  delà  du  Habitans  des  plaines  font  plus  grands  que 

grand  trou  occipital  , & met  la  tête  en  ceux  des  montagnes  : il  ajoute  que  l’on 

équilibre  fur  le  cou.  Le  cerveau  forme  voit  quelquefois  un  ou  deux  Hommes  qui 

(j)  Hiltoire  Naturelle , générale  & particulière  , peg.  317,  Tom.  IV,  in- 11, 

ont 
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ftnt  jufqu’à  fis  pieds  & quelques  pouces. 
Sont-ce  des  géants  ? On  n’a  pas  déterminé 
à quel  degré  de  haute  taille  ce  nom  peut 
être  appliqué. 

Un  Finlandois , né  dans  un  village  peu 
éloigné  de  Tomeo  , fut  montré  à Paris  , 
en  1 7j  5 , comme  un  géant  : il  avoit  fix  pieds 
huit  pouces  huit  lignes  de  hauteur. 

Un  garde  du  Duc  de  Brunfwich-Hanovre , 
& le  géant  Macgrath  , vu  à Londres  en 
1760  , avoient  fept  pieds  & quelques 
pouces. 

La  hauteur  d’un  payfan  Suédois  & du 
géant  Caianus  , Finlandois  , étoit  de  huit 
pieds  huit  lignes. 

Le  géantGilli,  de  Trente , dans  le  Tirol , 
avoit  huit  pieds  deux  pouces  huit  lignes. 

La  hauteur  d’un  garde  du  Roi  de  Pruffe  , 
étoit  de  huit  pieds  fix  pouces  huit  lignes. 

Le  géant  Goliath  avoit  fix  coudees  & 
une  palme  de  hauteur , fuivant  le  texte  de 
l’Ecriture  Sainte  : en  fuppofant  que  la  cou- 
dée fût  de  dix-huit  pouces , Goliath  avoit 
neuf  pieds  quatre  pouces. 

On  croit  allez  généralement  que  les  Pa- 
tagons  font  un  peuple  de  géans  de  l’Amé- 
rique méridionale  dans  les  terres  magella- 
niques  ; cependant,  il  y a encore  beaucoup 
d’incertitude  fur  leur  taille  , puifque  diffe- 
rentes relations  la  font  varier  depuis  fix 
pieds  jufqu’à  treize.  M.  le  Comte  de  Buffon , 
après  avoir  difeuté  les  faits  & les  opinions 
fur  ce  fujet,  elt  porté  A croire  que  les 
Patagons  ne  font  pas  tous  des  géans  ; mais 
que  tous  font  plus  hauts  que  les  autres 
hommes , & qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
y ait  des  Patagons  de  neuf  ou  dix  pieds , 
comme  il  fe  trouve  prefque  dans  tous  les 
climats  des  géans  de  fept  pieds  ou  fept  pieds 
& demi. 

On  a fait  mention  de  géans  beaucoup 
plus  grands  , dont  on  a conclu  la  hauteur 
d’apres  les  dimenfions  de  certains  os  trouvés 
en  terre  , qui  avoient  été  aggrandis  par 
quelques  maladies  , ou  des  os  d’animaux 
que  l’on  avoit  pris  pour  des  os  humains. 

Il  y a au  cabinet  du  jardin  du  Roi , un 
os  qui  a deux  pieds  quatre  pouces  huit 
lignes  de  longueur , quoiqu’il  ne  foit  pas 
entier  : on  l’avoit  toujours  regardé  comme 
Hijloirt  Naturelle.  Tom.  I. 
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un  os  de  la  jambe  d’un  géant  : j’ai  reconnu 
que  c’étoit  un  os  du  rayon  d'une  giraffe. 

Au  commencement  du  fiècle  dernier  on 
trouva,  près  du  château  de  Langon  en  Dau- 
hiné , de  grands  offemens , que  l’on  attri- 
ua  au  géant  Teutobochus,  dont  l’Hiftoire 
Romaine  a fait  mention.  On  les  montra 
comme  des  os  humains  en  France  , en 
Flandre  , & en  Angleterre.  Le  Chirurgien 
Habicot , célèbre  Anatomifte  ; foutint  cette 
opinion;  elle  fut  combattue'par  leDofteur 
Riolan  : à préfent  elle  n’a  plus  de  partifans. 
Cependant  je  me  fuis  occupé  de  cette  con- 
teftation  , parce  qu’elle  s’étoit  faite  entre 
deux  Anatomiftes  bien  connus  ; mais  je  n’ai 
pu  parvenir  à les  entendre , quoique  l’on 
ait  beaucoup  plus  de  connoiffances  d’Ana- 
tomie  comparée  qu’ils  n’en  avoient  de  leur 
temps. 

Habicot  rapporte  , qu’à  l’ouverture  du 
tombeau  defon  géant,  on  vit  un  fquelette 
humain  de  vingt-cinq  pieds  & demi  de  hau- 
teur, de  dix  pieds  de  largeur  à l’endroit  des 
épaules , & de  cinq  pieds  d’épaiffeur  ; & 
que  la  tête  avoit  cinq  pieds  de  longueur , 
6c  dix  pieds  en  rondeur. 

Riolan  auroit  dû  objeâer  la  comparaifoit 
fuivante.  Un  fquelette  humain  de  cinq  pieds 
de  hauteur,  n’a  que  treize  pouces  de  lar- 
geur ; par  conféquent , un  fquelette  de 
vingt-cinq  pieds  ne  devroit  avoir  que  cinq  . 
pieds  trois  pouces  à l’endroit  des  épaulés  ; 
une  largeur  de  dix  pieds  fuppoferoit  un 
géant  de  cinquante  pieds  de  hauteur.  Un 
fquelette  humain  de  cinq  pieds  de  hauteur 
a fept  pouces  & demi  d’épaiffeur;  par  con- 
féquent , un  fquelette  de  vingt-cinq  pieds 
n’auroit  qu’environ  trois  pieds  ; une  epaif- 
feur  de  cinq  pieds  fuppoferoit  un  géant  de 
plus  de  trente-huit  pieds  de  hauteur.  La 
tête  d’un  homme  de  taille  ordinaire  a huit 
pouces  de  hauteur , & un  pied  fept  ou  huit 
pouces  de  tour.  Une  tête  humaine  de  cinq 
pieds  de  hauteur  & de  dix  pieds  de  tour 
fuppoferoit  un  géant  de  trente-cinq  pieds. 
Les  dimenfions  de  l’omoplate  de  ce  fque- 
lette 6c  celles  de  fa  cavité  glenoïde  ne  pour- 
roient  convenir  qu’à  un  géant  de  quarante 
pieds  de  hauteur.  Cependant  le  fquelette 
1 dont  il  s’agit  n’avoit  en  tout  que  vingt-cinq 
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pieds  & demi.  Quelles  énormes  difpropor- 
tions  faudroit-il  fuppofer  , pour  que  cette 
longueur  fe  fut  trouvée  dans  ce  prétendu 
géant  avec  les  autres  dimenfions  que  je 
viens  d’indiquer  ? Ces  difproportions  fuffi- 
fent  pour  prouver  que  le  fquelette  trouvé 
près  de  Longon  n’étoit  pas  le  fquelcttè 
d’un  homme. 

Habicot  prétendoit  y avoir  vu  des  cla- 
vicules , & qu'elles  avoient  deux  pieds  de 
long.  Celles  d’un  homme  de  taille  ordinaire 
ont  cinq  pouces  ; par  conféquent  le  pré- 
tendu géant  devoit  avoir  environ  vingt- 
quatre  pieds.  Cette  dimenfion  n’eft  pas  éloi- 
gnée de  celle  du  fquelette  dont  il  s’agit  , 
puifqu’il  avoit  vingt-cinq  pieds  & demi.  Je 
ne  connois  aucun  animal  aulli  grand  que 
l’homme , qui  ait  des  clavicules  , en  fup- 
pofant  que  le  rhinocéros  & la  giraffe  n’en 
ayent  point , comme  il  y a tout  lieu  de  le 
croire.  L’article  des  clavicules  eft  celui  qui 
a le  plus  fixé  mon  attention  dans  la  relation 
d’Habicot.  II  dit  que  ces  oflemens,&  beau- 
coup d’autres , tombèrent  en  pouffière 
lorlque  l’air  les  eut  frappés.  Les  avoit-il  bien 
reconnus  avant  leur  prompte  deftruûion  ? 
Riolan  fait  remarquer  tant  d’erreurs  dans 
les  obfervations  d’Habicot  fur  les  autres 
parties  du  fquelette,  que  l’on  peut  douter 
de  la  réalité  des  clavicules.  Puifque  deux 
célèbres  anatomifles  ont  difputé  pendant 
long  - temps  pour  favoir  fi  des  offemens 
avoient  appartenu  à un  Homme , quelle  con- 
fiance peut-on  avoir  aux  décidons  de  gens 
moins  inflruits  qui  ont  prétendu  avoir  vu 
des  os  de  géans. 

Haller  prétend  qu’il  feroit  difficile  d’ad- 
mettre un  peuple  de  géans  , parce  qu’il 
faudroit  que  toutè  la  nature  fut  gigantef- 
que.  Des  chevaux  de  taille  ordinaire  ne 
porteroient  pas  un  Homme  de  huit  pieds  ; 
l’on  poids  feroit  à celui  d’un  Homme  de 
cinq  pieds  comme  511  à 1 ai.  Les  végé- 
taux ne  fuffiroient  pas  pour  nourrir  une 
nation  de  cette  taille  ; une  pomme  ne  fe- 
roit pour  elle  qu’une  fraife  ; & un  che- 
val ne  rendroit  que  le  fervice  d’un  chien. 

Suivant  le  calcul  de  Muffchembroeck , 
il  faudroit  que  les  os  d’un  géant  euffent 
une  épaiffeur  en  raifon  double  de  la 
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longueur  qu’ils  auroient  de  plus,  pour  qu’il* 
conlèmraflent  le  même  degré  de  force.  Ces 
os  devenus  plus  gros  auroient  des  mufcîes 
auffi  plus  gros  & plus  robuftes.  Haller  a 
obfervé  que  les  géans  qu*U  avoit  vus  , 
ctoient  foibles , & que  Macgrath  étoit  ca- 
gneux , parce  que  fes  os  avoient  cédé  à la 
force  des  mufcles  , leur  épaiffeur  n’ayant 
pas  été  augmentée  dans  la  même  propor- 
tion que  leur  longueur. 

Les  Hommes  qui  ont  moins  de  cinq 
pieds  font  de  petite  taille.  Celle  des  La- 
pons n’eft  que  de  quatre  pieds , & au  plus 
de  quatre  pieds  & demi.  Les  Borandiens 
font  encore  plus  petits. 

On  croit  qu’il  y a fur  les  hautes  mon- 
tagnes de  Madagascar  une  nation  de  très- 
petite  taille  qui  porte  le  nom  de  Quimos. 
M.  de  Commerçon  a vu  au  fort  Dauphin 
une  femme  Quimofe , âgée  d’environ  trente 
ans  , qui  n’avoit  que  trois  pieds  fept  à huit 
pouces  de  hauteur.  Mais  le  peuple  Quimos 
eft  très-peu  connu  ; peut-être  fa  taille  ne 
differe-t-elle  guère  de  celle  des  Lapons. 

J’ai  déjà  fait  obferverque  l’on  ne  favoit 
pas  à quel  degré  de  la  haute  taille  des 
Hommes  on  devoit  commencer  à appliquer 
la  dénomination  de  géant  : il  en  eft  de  meme 
de  celle  de  nain  , on  ne  fait  quel  eft  le 
plus  haut  degré  de  la  petite  taille  auquel 
ce  nom  peut  convenir. 

On  ne  peut  pas  demter  que  Bébé  ne  fut 
un  nain  ; il  n’avoit  que  deux  pieds  neuf 
pouces  de  hauteur , lorfqu’il  mourut  en 
1764,  à l’âge  de  près  de  vingt-trois  ans, 
à Lunéville  , au  palais  du  Roi  do  Pologne  , 
Staniflas  I , où  il  avoit  paffé  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie.  M.  le  Comte  de  Treffan 
a donné  les  obfervations  fuivantes  au  fujet 
de  ce  nain.  Il  naquit  au  village  de  Piailne 
dans  les  Vofges  , de  pere  & de  mere  qui 
étoient  des  Payfans  bien  conftitués  & allez 
forts  pour  travailler  à la  terre.  Ils  affurerent 
que  Bébé  en  naiffant  pefoit  à peine  une  livre 
un  quart.  11  fut  préfenté  fur  une  aflîette 
pour  être  baptife  ; il  coucha  dans  un  fabot 
pendant  long-temps.  Sa  bouche  , quoique 
bien  proportionnée  au  refte  du  corps  , 
n’étoit  pa*  affez  grande  pour  recevoir  le 
mammelon  de  la  mere  ; il  fut  nourri  par 
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tme  chèvre.  Il  ne  commença  à marcher  qu’à 
deux  ans  ; on  lui  fit  alors  des  fbuliers  qui 
n’avoient  qu’un  pouce  & demi  de  longueur. 
A l’âge  de  fix  ans , fa  hauteur  n’étoit  que 
d’environ  quinze  pouces  ; il  ne  pefoit  que 
treize  livres.  11  étoit  d’une  jolie  figure , bien 
proportionnée  , il  avoit  une'  bonne  fanté  ; 
mais  Ton  intelligence  ne  paffoit  pas  les 
bornes  de  l’inftinft.  A l’âge  de  quinze  ans  , 
il  n’avoit  que  deux  pieds  cinq  pouces  de 
hauteur.  Alors  la  puberté  produifit  fur  les 
organes  de  la  génération  un  trop  grand  effet, 
qui  caufa  probablement  le  déperiffement  du 
relie  du  corps.  Les  forces  commencèrent  à 
s’épuifer , l’cpine  du  dos  fe  courba , la  tête 
fc  pencha,  les  jambes  s’affoiblirent , une 
omoplate  le  déjeta , & le  nez  grollit  con- 
fidérablement.  Bébé  perdit  la  gaieté,  & 
devint  valétudinaire.  Cependant  il  grandit 
encore  pendant  les  quatre  années  fuivantes. 
M.  le  Comte  de  Treffan  avoit  bien  prévu 
ue  ce  nain  mourroit  de  vieilleffe  avant  l’âge 
e trente  ans  : dans  fa/vingtieme  année  , il 
ctoit  déjà  caduc  & décrépit  ; il  mourut  dans 
la  vingt-troifième. 

M.  Haller  cite  un  nain  de  trois  pieds. 

Il  y avoit  à Briflol  en  175 1 , un  nain  âgé 
de  quinze  ans  ; fa  hauteur  étoit  de  deux 
pieds  & demi  ; il  avoit  toutes  les  apparences 
de  la  vieilleffe  -,  il  ne  pefoit  que  treize  livres, 

Îuoiquefon  poids  eût  été  de  dix-neuflivres 
ans  la  feptième  année. 

On  voyoit  en  175 1 à Londres  , un  nain 
de  Norfolk , âgé  de  vingt-deux  ans  ; il  ne 
pefoit  que  vingt-fept  livres  & demie,  & n’a- 
voitque  deux  pieds  cinq  pouces  de  hauteur. 

Un  Payfan  de  même  taille  étoit  à Amf- 
terdam  aufli  en  1751  ; il  avoit  vingt-fix 
ans  , il  étoit  né  dans  la  Frife. 

Il  y avoit  à Paris,  en  1760,  un  Gentil- 
homme Polonois  âgé  de  vingt-deux  ans  , 
qui  n’avoit  que  deux  pieds  quatre  pouces 
de  hauteur  ; il  étoit  bien  proportionné , il 
avoit  l’efprif  vif,  il  favoit  plufieurs  Lan- 
gues. Il  avoit  un  frère  aîné  dont  la  taille 
n’étoit  que  de  deux  pieds  dix  pouces. 

Cardan  & Murait  font  mention  d’un  nain 
de  deux  pieds  de  hauteur.  Il  s’en  eft  trouvé 
d’autres  qui  n’avoient  que  vingt-uh , dix- 
huit,  ou  même  feize  pouces. 
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Tous  ces  nains  fi  petits  ne  forment  au- 
cune race  d’Hommes  ; ils  font  épars  dan* 
différentes  Nations  : on  ne  peut  les  regarder 
que  comme  des  avortons  dégénérés  de  l’efi- 
pèce  humaine , par  defaut  de  développement 
& d’accroiffement , au  contraire  des  géants 
qui  s’élèvent  de  beaucoup  au  - demis  du 
commun  des  Hommes  par  une  croilîance 
extraordinaire , & qui  ne  font  aufli  que  des 
individus  dilperfés  parmi  les  Nations.  Le 

E eu  pie  de  la  taille  la  plus  petite , qui  foit  - 
ien  avérée , eft  celui  des  Lapons  ; il  11’cft 
as  douteux  qu’elle  ne  foit  de  quatre  pieds 
quatre  pieds  & demi.  On  croit  que  la  Na- 
tion de  îa  plus  haute  taille , eft  celle  des 
Patagons  ; mais  à quelle  hauteur  parvien- 
nent-ils ? Différentes  relations  de  voya- 
geurs leur  donnent  depuis  fix  jufqu’à  treize 
pieds.  On  eft  aufli  dans  la  même  incertitude 
par  rapport  aux  Nations  de  la  plus  petite 
taille.  On  a eu  quelques  indices  de  f’exifi- 
tence  des  Quimos  , dont  j’ai  déjà  fait 
mention , & qui  n’ont  peut-être  que  trois 
pieds  & demi  de  hauteur. 

Differentes  couleurs  de  la  peau  dans  différentes 
Nations. 

Le  teint  des  différens  peuples  de  la  terre 
varie  du  blanc  au  noir.  Il  y a une  infinité 
de  nuances  entre  ces  deux  couleurs  ex- 
trêmes , & il  s’y  mêle  des  teintes  de  li- 
vide , de  jaune  & de  rouge.  Je  réduis  toutes 
ces  variétés  de  couleurs  à quatre  princi- 
pales,^ font  le  blanc,  le  jaunâtre,  le 
bafané  & le  noir. 

Peuples  qui  Ont  le  teint  blanc. 

* Parmi  les  Européens  qui  ont  le  teint 
blanc  , on  doit  ranger  d’abord  les  Suédois , 
les  Danois  & les  autres  peuples  du  Nord  , 
en  exceptant  les  Lapons , les  Samogedes 
d’Europe  & les  peuples  de  la  province  de 
Petzora , qui  eft  traverfée  du  Sud  au  Nord 

Î>ar  la  rivièrè  de  ce  nom.  La  même  cou- 
eur  domine  avec  des  différences  trop  lé- 
gères pour  être  appréciées,  chez  les  An- 
lois  , les  François  , les  Allemands  , les 
olonois  , & , en  général , tous  ceux  qui 
ne  font  pas  au  deffous  du  41e.  degré  de 
latitude  leptentrjonale, 

d‘j 
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A mefure  que  l’on  s’avance  vers  les  pays 
méridionaux , la  couleur  blanche  du  teint 
fubit  une  dégradation  qui  va  toujours  en 
augmentant.  Les  Grecs  , les  Napolitains , 
les  Siciliens , les  habitans  de  la  Corfe  & 
de  la  Sardaigne  & les  Efpagnols  font  moins 
blancs  que  les  autres  peuples  de  l’Europe. 
Les  voyageurs  qui  vont  en  Efpagne , 
commencent  à s’appercevoir , même  dès 
Bayonne  , de  la  différence  du  teint.  Les 
Efpagnols  en  général , & fur-tout  ceux  qui 
habitent  le  midi  de  ce  vafte  royaume , ont 
une  nuance  fi  forte  de  jaune  & de  bafané , 
qu’ileflaifé  dediftinguerun  Efpagnoldetout 
autre  habitant  des  contrées  Européennes. 

Après  l’Europe , l’Afie  eft  la  partie  du 
monde  où  les  blancs  font  en  plus  grand 
nombre.  En  partant  du  65e.  degré  de  lati- 
tude feptentrionale  , on  trouve  , parmi  les 
Tartares,  des  peuples  que  l’on  appelle  les 
Kabardinski , Si  qui  ont  le  vifage  frais  & 
vermeil.  Les  Circaffes , aux  environs  de 
la  mer  Cafpienne  , les  habitans  des  Pro- 
vinces feptentrionalcs  du  Mogol  & de  la 
Perle , ceux  de  la  Natolie , de  l’Armenie , 
de  la  Géorgie  & de  la  Mingrelie  ont  pa- 
reillement le  teint  blanc.  On  retrouve  la 
même  couleur  chez  les  Chinois  qui  ha- 
bitent le  milieu  de  l’Empire.  Il  y a aullî 
des  blancs  dans  quelques  ifles  de  l’Afie , 
comme  dans  l’ifle  de  Ceylan , où  l’on  a vu 
une  race  entière  de  Sauvages , dont  le  teint 
eft  femblable  à celui  des.  Européens.  Il  y 
en  a encore  dans  la  nouvelle  Guinée , ou 
ils  font  mêlés  parmi  les  Papous. 

Les  blancs  font  en  plus  petit  nombre 
dans  l’Afrique  , & fe  trouvent  dans  des 
pays  de  montagnes  , comme  celles  de  la 
Barbarie , celles  d’Aurefs , le  long  des  côtes 
de  la  Méditerranée  ,*8f  celles  du  royaume 
de  Fez , vers  le  mont  Atlas.  Ces  differentes 
races  de  Sauvages  ont  le  teint  d’un  beau 
blanc  , au  rapport  des  voyageurs. 
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Selon  les  obfervations  de  M.  Bruce , il 
n’y  a de  nègres  en  Afrique  que  furies  côtes. 
Les  peuples  qui  habitent  l’intérieur  de  la 
contrée  font  , en  général , prefque  aufR 
blancs  que  les  Européens. 

En  Amérique , on  trouve  auprès  d’une 
efpèce  de  Lapons  qui  font  dans  la  partie 
feptentrionale , une  autre  race  d’Hommes 
allez  blancs , comme  auprès  des  Lapons 
d’Europe,  on  trouve  les  Finlandois  qui  font 
blancs  (a). 

Enfin , parmi  les  habitans  naturels  de 
I’Ifthme  de  Panama , on  voit  un  petit 
nombre  d’Hommes  qui  méritent  de  fixer 
l’attention.  Leur  teint  eft  d’un  blanc  de  lait 
qui  approche  de  la  couleur  du  poil  d’un 
cheval  blanc.  Mais  on  ne  fait  fi  c’eft  une 
race  d’Hommes  à part , ou  s’ils  font  nés 
de  pères  & de  meres  jaunâtres , comme 
les  autres  Américains  , & fi  la  couleur  ex- 
traordinaire des  enfans  n’eft  pas  l’effet  d’un 
accident  paffager , plutôt  que  de  l’aéhon 
répétée  d une  caufe  confiante  #. 

Peuples  qui  ont  lc  teins  jaunâtre. 

*On  réunit  ici  fous  un  titre  commun  deux 
nuances  de  couleurs , dont  l’une  eft  un  mé- 
lange de  jaunâtre  avec  une  forte  teinte  de 
rougeâtre , & tire  fur  la  couleur  du  cuivre 
rouge  , & l’autre  eft  d’un  jaune  plus  dé- 
cide , & qui  fe  rapproche  davantage  de  la 
couleur  du  laiton  ou  cuivre  jaune.  Ces  deux 
couleurs  font  toujours  plus  ou  moins  of- 
fufquées  par  une  teinte  de  bafané. 

La  couleur  de  cuivre  rouge , eft  celle  qui 
domine  dans  une  grande  partie  de  l’Amé- 
rique , principalement  parmi  les  fauvages 
de  l’Amérique  méridionale.  Les  Indiens  na- 
turels de  la  Guiane  , & ceux  qui  habitent 
le  long  de  la  rivière  des  Amazones , ont  le 
teint  de  cette  couleur  rougeâtre  , plus  ou 
moins  claire.  Les  fauvages  du  Bréfil  l’ont 
aufli,  mais  plus  obfcurcie  &c  mêlée  de  beau- 


(a)  Nota.  Les  diverfes  colonies  d’Européens  qui  fe  font  établies  dans  l’Amérique  , leurs  alliances 
avec  les  anciens  habitans , le  tranfport  des  nègres  que  l’on  y amène  de  l’Afrique  , ont  occafionné  , dans 
phifieurs  contrées  de  cet  immenfe  pays , un  mélange  d’hommes  de  toutes  les  couleurs  , depuis  le  blanc 
jufqu’au  noir.  Notre  objet  n’eft  pas  d’entrer  à cet  egard  dans  un  détail  qui  nous  meneroit  trop  loin  : 
ce  qu’il  y a ici  de  plus  intéreflant,  c’eft  de  comparer,  autant  qu’il  eft  poftible  , les  differentes  teintes 
mie  prend  la  couleur  des  Naturels  du  pays  , félon  les  divers  climats  dans  lelquels  ils  fe  trouvent 
oifperfés. 
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coup  de  Brun.  La  couleur  des  fauvages  du 
Chili  eft  bafanée , tirant  également  fur  celle 
du  cuivre  rouge. 

Les  habitans  de  l’ifthme  de  Panama , & 
ceux  qui  fe  trouvent  le  long  de  la  mer,  qui 
baigne  le  Pérou , & dans  les  terres  baffes 
de  ce  même  pays  , femblent  former  la 
nuance  entre  la  couleur  de  cuivre  rouge 
Si  le  jaune  ; leur  teint  eft  orangé  , &C  le 
jaune  y eft  mélangé  avec  le  rouge , dans 
une  proportion  plus  égale. 

Entre  le  eolphe  du  Mexique  & la  côte 
orientale  de  l’Afrique  , vers  l’embouchure 
du  Sénégal  , font  les  ifles  du  Cap-Vert , où 
l’on  trouve  des  fauvages  appel  lés  Nègres 
couleur  de  cuivre  , parce  qu’ils  font  moins 
noirs  que  jaunâtres. 

Cette  dernière  couleur  eft  celle  d’une 
partie  des  habitans  de  l’Afie , fur-tout  de 
ceux  qui  habitent  le  milieu  de  l’Inde , tels 
que  les  peuples  du  royaume  de  Bengale  & 
du  pays  de  Guzurat , auprès  du  golphe 
de  Cambaye.  On  trouve  aufli  des  jaunes 
dans  plufieurs  ifles  de  l’Afie.  Les  habitans 
de  l’ifle  Nicobar  font  d’une  couleur  bafanée 
& jaunâtre.  Une  partie  de  ceux  de  Timor , 
l’une  des  Moluques  , ont  la  couleur  de 
cuivre  jaune.  Ceux  des  Philippines  font 
d’un  jaune  olivâtre.  Ceux  de  Mindanao  , 

Îiarmi  les  mêmes  ifles , ont  le  teint  tirant 
iir  le  jaune  clair.  En  général , la  teinte  du 
jaune  pafle  par  des  nuances  fucceflives  à 
la  blancheur  des  Européens , ou  s’obfcurcit 
& fe  rapproche  du  brun  , à proportion 
ue  les  peuples  d’Afie  font  plus  a l’abri 
es  ardeurs  du  foleil , ou  s’y  trouvent 
plus  expofés  * 

Peuples  qui  ont  le  teint  bafanl. 

* La  couleur  bafanée  eft  la  plus  généra- 
lement répandue  dans  les  quatre  parties  du 
monde.  Outre  qu’elle  forme  la  fucceffion  de 
la  plupart  des  nuances  intermédiaires  entre 
la  couleur  fraîche  & vermeille  des  peuples 
qui  habitent  les  climats  tempérés  , & le 
teint  noir  de  ceux  qui  font  expolés  aux 
plus  bridantes  ardeurs  du  foleil , elle  appar- 
tient encore  aux  climats  où  régné  un  troid 
exceflif.  On  prétend  même  qu’il  s’y  trouve 
des  noirs  ; &c  ici  fe  vérifie  encore  ce  que 
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l’on  a dit  tant  de  fois , que  les  deux  extrêmes 
fe  touchent. 

On  a défigné  , par  les  dénominations 
d’olivâtre&de  brun,  des  teintes  delà  couleur 
bafanée,  dont  la- première  tire  fur  le  verd 
livide  & foncé , ec  la  fécondé  paroît  être 
la  teinte  qui  fe  rapproche  le  plus  de  la 
couleur  abfolument  noire.  On  fent  allez  au 
refte , que  l’on  ne  peut  donner  que  des 
à-peu-près  fur  une  matière  où  l’obfervation 
eu  fi  délicate , & où  le  langage  ne  fournit 
oint  d’expreflions  pour  peindre  exaûement 

l’efprit , des  nuances  que  l’art  même  qui 
parle  aux  yeux , ne  peut  imiter  qu’impar- 
faitement. 

En  commençant  par  les  climats  glacés  du 
Nord , on  trouve  au-deflùs  de  la  baie  de 
Baflin  , le  Groenland , dont  les  habitans 
•font  de  couleur  d’olive  foncée.  Si  l’on  pafle 
dc-là  dans  la  partie  feptentrionale  de  l’Amé- 
rique , on  rencontre  au  nord  des  Efqui- 
maux  , d’autres  Sauvages  qui  font  bafanés. 
Quant  aux  Efquimaux  , leur  teint  eft  fem- 
blable  à celui  des  Groenlandois  , avec  les- 
quels on  foupçonne  qu’ils  communiquent. 

Les  naturels  du  Canada  , de  la  Floride, 
du  Miflîflipi , & de  la  plupart  des  autres 
parties  méridionales  du  même  continent 
de  l’Amérique , font  plus  ou  moins  bafanés, 
fans  que  cependant  on  puifle  dire  qu’ils  font 
bruns;  mais  les  Sauvages  du  Mexique  ont  le 
teint  brun  & de  couleur  d’olive.  Ceux  de  la 
Californie  , qui , à la  vérité , habitent  un 
climat  plus  tempéré  que  celui  des  Mexi- 
cains , mais  oii  le  terrein  eft  plus  abaiffé , 
font  encore  plus  bafanés  Sc  plus  bruns. 
Prefque  tous  les  Caraïbes  ou  Cannibales 
qui  poflédenr  une jpartie  des  Antilles,  ont 
le  teint  olivâtre.  Cette  couleur  eft  encore 
celle  des  habitans  du  Paraguay , dans  l’Amé- 
rique méridionale , & de  ceux  de  la  terre 
Magellanique.  Selon  la  relation  du  Capi- 
taine Cook  , les  peuples  dfe  la  terre  de  Feu 
qui  eft  au-deflbus  de  la  terre  Magellanique  , 
font  d’une  couleur  qui  approche  de  la 
rouille  de  fer  mêlée  avec  de  l’huile. 

Les  Lapons , Danois,  Suédois  & Mofco- 
vites,  les  Samogedes  d’Europe,  les  habi- 
tans de  la  Province  de  Petzora  & les 
| Tartares  de  la  Crimée , font  les  feuls  peuples 
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Européens  qui  (oient  décidément  bafanés. 

En  remontant  jul'qu’à  la  partie  fepten- 
"trionale  de  PA  lie,  on  trouve  les  Samogedes 
Afiatiques , & plus  bas  les  Oftiaques  au 
fud-cfi , & les  Tongous  au  midi , qui  tous 
ont  le  teint  bafané:  les  habitans  de  la  grande 
Tartarie  Pont  olivâtre.  Les  Tartares  Mon- 
gous  ont  une  nuance  moins  fenfible  de  cette 
dernière  couleur.  Chez  les  Chinois  des  Pro- 
vinces méridionales , elle  va  jufqu’au  brun. 
Les  Japonois  font  encore  plus  bruns,  ainfi 
que  les  Cochinchinois  dans  la  prefqu’ifle 
au-delà  du  Gange.  Les  Tonquinois , dans 
la  même  prefqu  iïle , font  un  peu  olivâtres, 
félon  Tavermer.  Les  Siamois  ont  le  teint 
roflier  & d’un  brun  mêle  de  rouge.  Les 
abitans  des  Royaumes  d’Aftracan  & de 
Pégou  font  d’une  couleur  bafanée  plus 
obicure  que  celle  de  tous  les  peuples  qui 
précédent. 

Les  peuples  du  Mogol  font  olivâtres , 
quoique  Mogol  fignifie  blanc.  Les  habitans 
ce  Cambaye , dans  le  même  Royaume,  font 
d’un  gris  cendré.  Ceux  de  la  côte  de  Coro- 
mandel font  très  - bafanés , &i  ceux  de  la 
côte  de  Malabar  tirent  encore  plus  fiir  le 
noir.  Les  Perfans  des  contrées  feptentrio- 
nales  font  affez  blancs  ; mais  la  couleur  de 
ces  peuples  s’obfcurcit  à mefure  que  l’on 
approche  de  la  partie  méridionale.,  où  ils 
font  très-bafanes  & très-bruns. 

En  parcourant  les  principales  Ides  de 
l’Afie , on  obferve  que  les  habitans  des  Ifles 
Mariannes  , au  fud-eft  du  Japon  , font  ba- 
fanés. Ceux  des  Ides  de  Java  & de  Temate, 
3a  principale  des  petites  Ides  Moluques,  & 
les  Malais , qui  (ont  des  étrangers  établis 
dans  les  Ides  de  la  Sonde , ont  le  teint  d’un 
rouge  pourpré  ou  noirâtre.  Selon  les  voya- 
geurs Hollandois  , les  habitans  de  l’Ide  For- 
mofe  font  d’un  brun  qui  tire  fur  le  noir. 
Les  peuples  de  l’Ide  deCeylan  ont  une  teinte 
de  noir  moins  foncée  que  ceux  de  la  côte 
de  Malabar;  cependant  ils  font  très-bafanés. 
Ceux  des  Maldives  font  d’une  couleur  oli- 
vâtre , qui  fe  rapproche  du  noir  vers  les 
parties  méridionales  de  ces  Ides, 

Les  Sauvages  de  l’Ide  d’Otahiti , ainfi  que 
des  autres  Ides  nouvellement  découvertes 
dans  la  niçr  du  Sud , & ceux  des  terrçs 
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audrales  parcourues  par  le-Capitaîne  Cook,’ 
ont  en  général  la  peau  bafanée  avec  diverfes  • 
teintes  de  brun  ou  d’olivâtre , félon  ladiver- 
(ité  des  peuples  ou  des  cantons. 

La  couleur  bafanée  prend  ime  teinte  obf- 
cure  & très-foncce  chez  la  plupart  des 
peuples  qui  font  fitués  vers  la  mer  Rouge 
& le  long  des  côtes  orientales  de  l’Afrique,' 
comme  les  Egyptiens , les  Abydins , ou 
Ethiopiens  d’Afrique , que  l’on  a crus  long* 
tentpsnoirs,  parce  qu’on  a confondu  l’Abyl* 
finie  avec  la  Nubie  , les  peuples  du  Zan- 
guebar , & ceux  de  l’Ide  de  Zocotora  ; il 
en  faut  dire  autant  d’une  grande  partie  des 
peuples  qui  habitent  les  contrées  feptentrio* 
nales  , tels  que  ceux  qui  font  fur  les  côtes 
& dans  les  plaines  de  la  Barbarie  , & les 
autres  jufqu’au  Sénégal,  au  nord  & au  midi 
duquel  fe  trouvent  les  Foules.  La  couleur 
de  ce  dernier  peuple  femble  être  le  partage 
du  brun  obfcur  au  teint  des  vrais  negres , qui  . 
forment  comme  la  partie  la  plus  enfoncée 
de  ce  grand  tableau , où  le  contrafie  des 
teintes  extrêmes  n’eft  pas  moins  étonnant 
que  la  variété  infinie  aes  nuances  intermé- 
diaires *, 

Peuples  qui  ont  U teint  noir. 

* Avant  d’arriver  aux  contrées  qui  occu- 
pent le  milieu  de  l’Afrique  , & oîi  le  noir  ell 
lacouleurdominante  des  peuples, ontrouve 
quelques  villes  dont  les  habitans  ont  cette 
même  couleur , tels  que  ceux  de  Gabes  ou 
Capes  , au  Royaume  de  Tunis  , qui  font 
fort  noirs  , & ceux  de  Guaden  ou  Hoden , 
au  midi  du  défert  de  Zanhaga , qui  font 
d’un  noir  plus  voifin  du  bafané. 

C’eft  dans  la  Nigritie  , la  Guinée  & le 
Congo , que  l’on  voit  les  Hommes  les  plus 
noirs  qu’il  y ait  fur  la  terre , mais  avec  des 
différences  plus  ou  moins  fenfibles , comme 
on  en  obferve  dans  la  couleur  des  blancs. 

Les  premiers  Nègres  que  l’on  trouve  , 
font  ceux  qui  habitent  le  long  du  bord  mé-r 
ridional  du  Sénégal.  Ces  peuples , auflî  bien 
que  ceux  qui  occupent  le  refie  de  l’efpace 
compris  entre  cette  riviere  & celle  de 
Gambie,  font  tous  fort  noirs.  Les  Negres  de 
l’Ifle  de  Gorée  de  la  côte  du  Cap  Vert , 
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font  aufli  d’un  noir  foncé  & éclatant  comme 
celui  de  l’ébène  ou  du  jais  poli.  Par  une 
fuite  de  l’habitude  que  ces  peuples  ont  de 
fe  voir,  & de  cette  pente  naturelle  qui  nous 
porte  à nous  former  une  idée  du  beau  Si  de 
l’agréable , d’après  ce  que  nous  fommes , ils 
font  flattés  jul’qu’à  la  vanité , d’avoir  reçu 
de  la  Nature,  dans  un  degré  extrême,  cette 
couleur  que  l’art  emploie  parmi  nous  pour 
rappeler  des  idées  enrayantes  & lugubres. 
Ils  fe  mocquent  de  ceux  oui  ne  font  pas  fi 
noirs  qu’eux , comme  les  blancs  en  Europe 
méprirent  les  bafatiés.  Ceux  du  pays  de 
Serre-Lionne  , & de  la  côte  de  Malaguette , 
auflî  bien  que  ceux'  du  Congo , font  d’un 
noir  un  peu  plus  foible  que  celui  des  Negres 
du  Sénégal.  Les  peuples  qui  habitent  la  côte 
de  Juda  & les  lieux  voifins , ont  la  couleur 
noire  encore  plus  adoucie. 

La  race  des  Negres  proprement  dite  finit 
au  Cap  Noir.  Les  habitans  de  la  Cafrerie  , 
foit  pure  foit  mélangée  , ceux  du  Mono- 
motapa , de  Sofala , de  Mozambique  , de 
Melinde , font  d’un  noir  qui  fe  rapproche 
fenfiblement  du  bafané.  Les  Hottentots , qui 
font  les  derniers  habitans  de  l’Afrique,  ont 
le  teint  d’un  noir  encore  moins  décidé , 
ainfi  que  les  peuples  de  Madagafcar  Si  des 
Ifles  voifines;  Si  fi  quelques  voyageurs  ont 
cm  que  les  Hottentots  étoient  très-noirs  , 
c’eft  parce  que  ces  peuples  finguliers , qui , 
par  des  attentions  recherchées  , s’étudient 
a perfeélionner  leur  laideur  & leur  malpro- 
preté , comme  on  raffine  ailleurs  fur  l’élé— 

tance  Si  la  délicatefle , fe  plaifent  à fe 
arbouiller  tout.le  corps  d’une  poudre  de 
charbon  mêlée  de  graine  & arrolée  de  leur 
propre  urine. 

Après  l’Afrique , on  ne  trouve  plus  de 
Noirs  que  dans  quelques  Ifles  ou  contrées 
de  l’Afie.  Les  habitans  de  la  Prefqu’ifle  de 
Maiaca  Si  de  Tille  de  Sumatra  font  noirs. 
Ceux  de  Pille  deSombreo , au  nord  de  Ni- 
cobar , dans  le  Golfe  de  Bengale , font  très- 
noirs.  Il  y a aufli  des  noirs  dans  l’ifle  de 
Manille , Si  les  autres  Philippines.  Enfin , 
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parmi  les  habitans  de  la  nouvelle  Guinée 
ou  terre  des  Papous  , c’ell-à-dire  noirs , Si 
de  la  nouvelle  Hollande  , qui  toutes  deux 
font  partie  des  terres  antarûiques  ou  auf- 
tralcs , on  trouve  d’une  part  des  troupes  de 
fauvages  qui  ont  le  même  teint  que  les 
Cafres , Si  de  l’autre  des  negres  femblables 
à ceux  de  la  Guinée  en  Afrique.  («).  * 

Traits  du  vifage  confédérés  dans  les 
differentes  Nations . 

• PREMIÈRE  VARIÉTÉ. 

* Lesrégionstempéréesnous  ontdéjaoffert 
la  plus  belle  couleur  du  vifage  de  l’Homme. 
Nous  en  retrouvons  également  les  traits  les 
plus  réguliers  dans  ces  mêmes  climats. 

L’art  du  deflîn  , guidé  par  l’obfervation 
Si  par  ce  goût  délicat  que  la  culture  des 
talens  développe  Si  perfectionne  , a dé- 
terminé les  proportions  exactes  de  cet  en- 
femble  régulier  qui  forme  le  modèle  de 
la  beauté.  Parmi  les  peuples  qui  en  ont 
fourni  les  traits,  on  doit  ranger  d’abord 
prelque  tous  les  Européens  : car  fi  l’on  ex- 
cepte les  Lapons , les  habitans  de  la  pro- 
vince de  Petzora  Si  les  Tartares  de  la  Cri- 
mée , on  obferve  chez  tous  les  autres  les 
caractères  généraux  de  la  figure  la  plus  par- 
faite , mais  modifiés  par  ces  nuances  infi- 
niment variées , qui  tiennent  à la  fituation 
particulière  du  climat , à la  diverfité  des 
alliances  , au  genre  de  vie  , Si  qui  fou- 
mites  à Timpreflion  fans  cefle  répétée  de 
l’âge  & du  temps , font  mobiles  Si  fugitives 
julque  dans  le  même  individu. 

En  Afie  , les  habitans  de  la  Géorgie , de 
la  Circaflie  & de  la  Mingrelie  font  cé- 
lèbres par  les  agrémens  de  leur  figure.  La 
beauté  régulière  qui  ne  fe  montre  que  par 
intervalle  dans  d’autres  pays  , femble  être 
chez  ces  peuples  un  avantage  héréditaire 
dans  chaque  famille. 

Les  peuples  du  Mogol , & fur-tout  ceux 
de  Cachemire,  fe  rapprochent  des  Euro- 
péens par  les  traits  du  vifage.  Les  Perfans , 


( a ) Ces  differens  articles  ont  cté  extraits  en  grande  partie  des  Variétés  de  Pe/pice  Humaine , p?r 
M.  le  Comte  de  Buffon  , & difpoiés  félon  les  Cartes  de  M.  de  Lille,  de  l'Académie  Royale  des 
Science» , fit  la  Méthode  Géographique  de  M.  Nicolle  de  U Croix» 
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fi  on  excepte  ceux  qui  habitent  dans  le  voi- 
finage  de  l’Inde  , ont  perdu  leur  ancienne 
laideur , par  leurs  alliances  avec  les  Géor- 
giens & les  Circaffes  , qui  leur  ont  com- 
muniqué la  beauté  avec  le  fang. 

On  trouve  encore  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  FAfie  6c  les  iflcs  voifines  qucl- 
aues  peuples  dont  la  figure  diffère  peu  de 
l’Européenne , tels  que  les  habitans  de  Ben- 
gale , ceux  des  ifles  Maldives  6c  ceux  de 
Pifle  Nicobar. 

Enfin  , les  contrées  feptentrionales  de 
l’Afrique , foumifTent  aum  des  peuples  qui 
ont  les  traits  du  vifage  réguliers , & dont 
les  principaux  font  les  Abyflins  & les  ha- 
bitans d’une  partie  de  la  Barbarie. 

Seconde  variété. 

Si  l’influence  d’un  froid  rigoureux  altère 
moins  la  couleur  de  l'Homme , que  l’aâion 
d’une  chaleur  exceflive , elle  a d’une  autre 
part  des  effets  bien  plus  marqués  par  rap- 
port aux  traits  du  vifage  , dont  clic  charge 
1a  difformité  de  tous  les  contrafles  les  plus 
oppofés  à la  belle  Nature. 

Une  tête  d’une  groffeur  démefurée , un 
vifage  plat , élargi  par  le  haut , rétréci  6c 
allongé  par  le  bas  , de  petits  yeux  , des 
paupières  retirées  vers  les  tempes  , des 
joues  extrêmement  élevées , un  nez  écrafé, 
une  large  bouche , tels  font  les  principaux 
traits  qui  caraâérifent  la  figure  des  peu- 
ples du  Nord.  Les  plus  remarquables  font 
es  Groenlandois , les  Lappons , les  habitans 
de  la  province  de  Petzora , les  Samogedes , 
les  Ofliaques  , les  Tungufes  , 6c  enfin  les 
Sauvages  qui  font  au  nord  des  Efquimatix 
dans  l’Amérique  feptentrionale.  Cette  con- 
formation du  vifage  leur  eft  commune  juf- 
qu’à  un  certain  point , avec  d’autres  peu- 
ples ; & il  paroît  que  ce  qui  diflingue  da- 
vantage ceux  dont  nous  parlons , eft  d’avoir 
le  vilage  tiré  & allongé  comme  la  face  de 
l’ours. 

Les  Calmouchs,  quoique  fitués  plus  bas, 
vers  la  mer  Cafpienne , i'emblent  offrir  les 
traits  les  plus  chargés  de  ce  profil  lugubre 
& effrayant  fous  lequel  fe  préfente  ici 
l’cfpèce  humaine.  Ce  font , au  rapport  de 
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Tavernier  , les  plus  affreux  de  tous  les 
Hommes.  Leur  vifage  eft  fi  large  , que 
l’intervalle  d’un  oeil  à l’autre  eft  d’environ 
fix  doigts  ; leurs  yeux  font  extrêmement 
petits , & le  peu  qu’ils  ont  de  nez  eft  fi 
plat , qu’on  n'y  voit  que  deux  trous  au 
lieu  de  narines. 

Les  autres  Tartares  , quoique  moins  hi- 
deux , fe  rapprochent  , par  la  forme  du 
vifage , des  peuples  que  nous  avons  cités 
plus  haut.  Mais  leurs  traits  fe  civilifent 
& fe  radouciffent  à mefure  que  l’on  avance 
vers  la  Chine , où  nous  allons  trouver  une 
race  d’Hommes  moins  difgraciés  par  la 
Nature. 

Troisième  variété. 

Nous  choififfons  la  figure  des  Chinois 
comme  le  terme  de  comparaifon  auquel 
nous  rapporterons  les  nuances  qui  appar- 
tiennent à cette  troifieme  variété  de  l’efi* 

Îièce  humaine.  Ces  peuples  ont  le  vifage 
arge  6c  rond  , les  yeux  petits  &:  ovales  , 
les  fourcils  grands  , les  paupières  élevées  , 
le  nez  petit  6c  écrafé.  Il  n’y  a perfonne 
qui  n’ait  été  à portée  de  vérifier  ce  por- 
trait fur  quelqu’une  des  figures  grotefques 
que  cette  Nation  , plus  capable  d’inventer 
que  de  perfeélionner  , nous  envoie  de 
temps  en  temps  , 6c  où  le  plus  fouvent  l’art 
ne  laiffe  pas  moins  à defirer  que  la  Nature 
même  qui  lui  a fervi  de  modèle. 

On  peut  citer  la  rondeur  du  vifage 
comme  le  point  de  partage  entre  les  Chi- 
nois & les  peuples  qui  habitent  le  nord 
de  l’Afie , avec  lefquels  ils  ont  plufieurs 
traits  de  reffemblance  , mais  d’une  expref- 
fion  moins  dure  6c  moins  forcée. 

On  retrouve  à-peu-près  la  même  figure 
chez  les  Japonnois  , les  Tunquinois  6c  les 
Cochinchinois , avec  cette  différence  que 
les  peuples  de  la  Cochinchine  , qui  font 
plus  avancés  vers  le  midi  que  les  Chinois  , 
font  auffi  plus  laids. 

Le  vifage  des  Siamois  tient  plus  du  lo- 
zange  que  de  l’ovale.  Il  eft  large  & élevé 
vers  la  partie  fupérieure  des  joues , & tout 
d’un  coup  le  front  fe  rétrécit  & fe  termine 
autant  en  pointe  que  le  menton.  Ils  ont 
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la  bouche  grande , & cette  faillie  que  leurs 
joues  forment  par  le  haut  les  leur  fait  pa- 
roître  creufes. 

Les  habitans  des  royaumes  de  Pégu  & < 
d’Aracan  , ceux  d’Achem  & ceux  des  ifles 
de  Java  & de  Mindanao  fe  rapprochent 
des  Chinois  par  la  figure. 

La  plupart  des  peuples  dont  nous  venons 
de  parler , ajoutent  aux  traits  que  la  Nature 
leur  a donnés , une  difformité  artificielle , 
en  s’aloneeant  les  oreilles  le  plus  qu’ils 
peuvent.  Chez  quelques-uns , elles  pendent 
jufques  fur  les  épaules.  Par  une  autre  ef- 
pèce  de  préjugé , les  jeunes  Chinoifes  fe 
tirent  continuellement  les  paupières , pour 
fe  faire  paroître  les  yeux  encore  plus  pe- 
tits qu’elles  ne  devroient  les  avoir.  Cette 
coutume  d’enchérir  fur  les  défauts  naturels , 
eft  prefque  générale  chez  les  peuples 
étrangers , qui  prennent  pour  la  perfeétion 
l’un  ou  l’autre  des  extrêmes  entre  lefquels 
elle  fe  trouve  placée. 

Quatrième  variété. 

Nous  avons  déjà  remarqué , au  fujet  des 
peuples  feptentrionaux  , que  la  diverfité 
des  traits  du  vifage  chez  les  différentes 
races',  n’étoit  nullement  proportionnelle 
aux  dégradations  de  la  couleur.  Les  nègres 
nous  toumiffent  le  fécond  terme  de  com- 
paraifon  néccffaire  pour  juftifier  cette  ob- 
fervation.  Plufieurs  de  ces  peuples,  & en 
particulier  de  ceux  qui  font  les  plus  noirs , 
comme  ceux  du  Sénégal , que  l’on  appelle 
Jaloffes , ceux  de  l’ifle  de  Gorée  & de  la 
côte  du  Cap-Vert  ,&  ceux  de  Congo , font 
d’une  belle  figure , qui  peut-être  ne  paroî- 
troit  pas  différer  beaucoup  de  celle  des 
Européens,  fi  la  reffemblance  des  traits 
n’étoit  offufquée  en  eux  par  la  couleur 
fombrc  dont  la  nature  a peint  le  fond  du 
tableau. 

Les  autres  nègres  ont  communément  les 
eux  grands,  le  nez  épaté,  les  lèvres groffes. 
lais  ce  qui  diftingue  tous  les  nègres  en 
général , eft  d’avoir  les  lèvres , ainfi  que  le 
dedans  de  la  bouche  , d’un  beau  rouge  de 
corail , êc  les  cheveux  fcmblablcs  à de  la 
laine  frifée. 

Hijloire  Naturelle.  Tom.  I, 
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Parmi  les  habitans  de  l’Afrique  , qui  ne 
font , pour  ainfi  dire , nègres  qu’à  demi , 
les  uns  ont  aufli  le  nez  épaté  & les  lèvres 
renflées  ; les  autres , comme  ceux  de  la 
terre  d*  Natal  & du  Monomotapa , font 
d’une  figure  affez  régulière. 

Les  Hottentots  font  maigres  & ont  d’ail- 
leurs les  traits  des  nègres  , mais  chargés  en 
laideur , & affortis  à leur  extrême  mal- 
propreté. 

Les  nègres  qyi  fe  trouvent  dans  quelques 
contrées  méridionales  de  l’Afie , tels  que 
les  Papous  qui  habitent  la  nouvelle  Guinée , 
reffemblent , en  général , aux  nègres  de 
l’Afrique.  Mais  ceux  de  la  nouvelle  Hol- 
lande fe  rapprochent  davantage  des  Hot- 
tentots. 

Nous  obferverons  encore  ici  que  les  ha- 
bitans de  quelques  contrées  de  l’Afrique  , 
ne  naiffent  pas  avec  un  nez , à beaucoup 
près  , aufli  applati , ni  avec  des  lèvres  aufli 
groffes.  Cette  conformation  leur  vient  de 
çe  que  les  pères  & mères  , qui  regardent 
comme  un  défaut  tout  ce  qui  s’écarte  de 
la  figure  la  plus  ordinaire  dans  le  climat , 
façonnent , d’après  ce  modèle  trompeur  , 
le  vifage  de  leurs  enfans  nouveaux  nés  , 
leur  écrafent  le  nez  , leur  preffent  les 
lèvres  pour  les  renfler , & s’imaginent  ainfi 
embellir  la  nature  en  achevant  de  la  dé- 
figurer. 

Cinquième  variété. 

Nous  comprenons  dans  cette  dernière  va- 
riété les  différentes  Nations  de  fauvages 
qui  fe  trouvent  difperfées  dans  l’Amérique, 
à l’exception  de  ceux  qui  en  habitent  la 
partie  la  plus  feptentrionale. 

En  réunifiant  la  defeription  que  donne 
UUoa  de  la  figure  des  Américains  , avec 
celle  qu’en  ont  tracée  d’autres  voyageurs , 
& en  particulier  M.  le  Chevalier  Pinto, 
dans  un  manuferit  cité  par  M.  Robertfon 
( Hifl-  de  l'Amérique  , t.  1 , note  XLÜ  ).  On 
trouve  que  ces  peuples  ont  le  vifage  large 
& peut-être  plus  éloigné  de  la  forme  ovale 
que  celui  d’aucun  autre  peuple.  Leur  front 
eft  très-petit , & couvert  de  cheveux  aux 
extrémités  , jufque  vers  le  milieu  des 
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fourcils  ; ce  qui  paroît  être  un  de  leurs  carac- 
tèses  diftinûifs.  Ils  ont  les  yeux  noirs  & 
petits  , quoique  la  portée  de  leur  vue 
s’étende  fort  loin.  Chez  les  Caraïbes  ou 
Cannibales , cet  organe , où  fe  peignent  com- 
munément avec  tant  d’énergie  les  divers 
mouvemens  de  l’ame  , dont  il  eft  comme 
le  langage  vifible  , paroît  être  abfolument 
muet , & annoncer  , par  un  regard  fixe  8i 
ftupide , la  déplorable  indolence  où  l’on  af- 
fure  quç  leur  raifon  relie  plongée. 

Tous  ces  peuples  fe  reffemblent  plus, 
au  rapport  des  voyageurs  , que  les  ha- 
bitans  d’aucune  autre  contrée.  Cette  com- 
binaifon  uniforme  de  traits  généraux  qui 
rapproche  ailleurs  les  peuples  d’un  même 
climat , & qui  fe  trouve  encore  plus  mar- 
quée dans  les  Jiabitans  d’un  même  pays  , 
lemble  rellreintc  ici  à cette  reflèmblance 
plus  particulière  que  l’on  appelle  l'air 
de  famille  , & qui  n’admet  plus  que  les 
différences  ‘individuelles.  Ulloa  qui  avoit 
parcouru  les  principales  parties  des  deux 
continens  de  l’Amérique,  alfure  que  quand 
on  a vu  un  feul  Américain , on  les  a tous 
yus.  (a)  * 

Des  poils  de  l'Homme. 

” L’Homme  a naturellement  le  corps  velu. 
La  face , Aa  poitrine  & une  grande  partie 
des  bras  & des  jambes  font  toutes  parfe- 
mées  de  poils.  S’il  y a quelques  endroits 
du  corps  qui  en  foient  dépourvus  , il  pa- 
roît que  ce  font  principalement  les  plantes 
des  pieds  & les  paumes  des  mains. 

Il  y a une  forte  de  monflruofité  qui  pro- 
vient d’un  trop  grand  accroilTement  des 
poils  , lorfque  ceux  qui  relient  ordinaire- 
ment courts,  fe  font  allongés  autant  que 
ceux  des  parties  que  l’on  appelle  velues. 
On  cite  beaucoup  d’exemples  de  femmes 
barbues  ; mais  il  ne  paroît  pas  vraifemblable 
qu’il  y ait , comme  on  l’a  dit , des  Nations 
entières  cl 'Hommes  tout-à-fait  velus. 

Les  poils  de  l’Homme  font  cylindriques , 
excepte  à leur  extrémité  qui  eft  d’une  forme 
conique.  Leur  épaiffeur  varie  à peu  près  de- 
puis la  700e.  julqu’à  la  300*.  partie  d’un 


pouce.  'Wittof  a compté  dans  une  touffe 
de  cheveux  de  la  groflëur  d’un  pouce,  371 
cheveux  très  - noirs , 608  d’une  couleur 
.brune  , & 790  qui  étoient  pâles  , & par 
là  même  plus  minces  que  les  autres. 

La  force  tFextenlion  d’un  cheveu  fec 
eft  à celle  d’un  cheveu  humide  dans  le  rap- 
port de  5 à 3 3 , ou  de  l’unité  à fept.  On  a 
obfervé  qu’un  cheveu  d’Homme  foute- 
noit , fans  fe  rompre , un  poids  de  1069 
grains.  Un  crin  de  cheval , qui  étoit  fept 
fois  aulli  gros  , ne  portoit  que  7970  grains. 
L’eau  chaude  diminue  confidérablement  la 
force  des  cheveux , & la  réduit  à un  di- 
xième de  ce  qu’elle  eft  communément. 

La  nature  des  cheveux  eft  très-durable , 
puifqu’on  en  a trouvé  dans  les  plus  anciens 
tombeaux  , qui  s’étoient  bien  confervés. 

Les  cheveux  du  fœtus  font  d’une  couleur 
prefque  blanche , à laquelle  l’âge  n’apporte 
aucun  changement  feniible  dans  les  pays 
froids  ; cependant , les  habitans  des  contrées 
où  le  froid  eft  très-rigoureux,  ont  les  che- 
veux bnins.  La  couleur  blonde  des  che- 
veux étoit  ircs-commune  chez  les  anciens 
peuples , que  l’on  trouvoit  depuis  les  cli- 
mats froids,  jufqu’au  cinquantième  degré 
de  latitude  , comme  les  Germains  & les 
Bourguignons.  En  général , plus  on  avance 
vers  la  Zone  torride , & plus  il  eft  ordi- 
naire de  voir  des  cheveux  noirs.  On  n’en 
trouve  point  d’autres  chez  les  Ethiopiens , 
ft  on  excepte  les  Albinos,  dont  les  cheveux 
ont , ainli  que  le  teint , prefque  la  blancheur 
du  lait.  On  a ent  que  des  fucs  qui  ren- 
ferment beaucoup  de  flegmes  , faifoient 
prendre  une  couleur  blanche  aux  cheveux  ; 
qu’un  tempérament  bilieux  les  teignoit  en 
roux , & qu’un  tempérament  chaud  & fan- 
guin  les  rendoit  noirs.  On  a trouvé , dans 
des  mines  de  cuivre  , des  hommes  qui 
avoient  les  cheveux  verts. 

Dans  tous  les  pays , les  cheveux  des 
vieillards  font  blancs , parce  que  les  fucs 
qui  les  coloroient  étant  épuil'és,  il  ne  relie 
plus  que  la  couleur  de  l’épiderme:  en  même- 
temps  , ils  deviennent  prefque  tranfpa- 
rens  comme  du  verre  blanc.  On  trouve 


( a ) Extrait  en  grande  partie  de  l'Hilloire  Naturelle  de  l'Homme , par  M.  le  Comte  de  Buffon, 
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dans  beaucoup  d’Auteurs  des  exemples  de 
perfonnes  à qui  l’on  prétend  que  fa  peur 
a fait  blanchir  tout-à-coup  les  cheveux.  M. 
Haller  regarde  ces  faits  comme  deftitués 
de  vraifemblance  : on  croira  plus  volon- 
tiers qu’une  maladie  peut  produire  le  même 
effet , mais  avec  lenteur. 

Les  peuples  des  pays  feptentrionaux  ont 
les  cheveux  droits  : ceux  des  contrées  mé- 
ridionales les  ont  crépus.  On  a remarqué , 
au  contraire  , que  la  laine  des  moutons 
ctoit  crépue  dans  les  pays  froids  , & 

3u’elle  étoit  longue  & en  petite  quantité 
ans  les  climats  chauds. 

Les  cheveux  croiffent  à tout  âge.  On 
lit  dans  phifieurs  Auteurs  , qu’ils  prennent 
quelquefois  de  l’accroiffemcnt  après  la 
mort  ; mais  ce  n’étoit , fans  doute  , qu’une 
apparence  qui  venoit  de  ce  que  la  peau , 
en  le  retirant  , avoit  lailfé  plus  de  faillie 
aux  cheveux. 

On  fçait  que  les  cheveux  repouffent 
quand  ils  ont  été  coupés.  Les  poils  de  la 
barbe  que  l’on  a rafée  , prennent  à peu  près 
une  ligne  de  longueur  en  fept  jours.  Kraft  a 
obfervé  que  les  cheveux  coupés  revenoient 
à leur  première  longueur  en  quatre-vingt- 
un  jours. 

Le  ^cheveux  ne  font  point  fenfibles , & 
la  douleur  qu’éprouvent  ceux  à qui  on  les 
arrache , provient  de  ce  eue  la  petite  bulbe 
qui  eft  à leur  racine,  refiftant  à l’extrac- 
tion , on  enlève  néceflairement  un  peu  de 
peau  en  même-temps  que  les  cheveux  (a).  * 

Des  ongles. 

* Les  ongles  de  l'Homme  different  de  ceux 
de  la  plupart  des  animaux  , qui  les  ont 
épais  oc  d’une  figure  conique  ; au  lieu  que 
ceux  de  l’Homme , &c  d’un  petit  nombre 
d’animaux  , font  minces  & applatis. 

M.  Haller  diflingue  dans  Vongle  de 
l'Homme  , l’épiderme  , la  fubftance  propre 
de  l’ongle  , le  réfeau  flrié  qui  en  recouvre 
la  furface  inférieure  , ÔC  les  mamelons  qui 
font  renfermés  dans-  les  cannelures  du 


(a)  Extrait  de  la  Pliyfiplogic  , de  Haller, 
( 4 ) Wtigth  TraveU  , page  437. 
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réfeau,  comme  dans  autant  de  petits  four- 
reaux. 

L’ongle  dans  le  foetus  , ainfi  que  dans 
l'adulte  , lorfqu’il  repouffe  , eft  d’abord 
mou  & flexible  , enfuite  diadique , d’une 
fubftance  plus  dure  qu’un  cartilage  , & 
plus  approchante  de  la  corne  ; fa  lurfàce 
fupérieure  eft  liffe , ce  qu’elle  doit  à l’épi- 
derme qui  s’étend  deffus  , & la  furface  in- 
férieure eft  cannelée. 

Toute  la  fubftance  de  l’ongle  eft  infen- 
fible , comme  l’épiderme , &C  dépourvue  de 
vaiffeaux.  Les  mamelons  dont  nous  avons 
parlé , font  la  caufe  des  grandes  douleurs 
que  reffentent  dans  l’extraÜion  des  ongles , 
ceux  que  l’on  condamne  à ce  fupplice  bar- 
bare , parce  qu’on  ne  peut  arracher  l’ongle 
fans  arracher  en  même  - temps  ces  mame- 
lons qui  y font  adhérens. 

Boerhaave  ayant  fait , vers  la  bafe  d’un 
de  fes  ongles  , à l’endroit  oii  l’on  oblèrve 
une  efpèce  de  croiffent , une  tache  rouge 
indélébile , avec  une  difl’olution  d’or  dans 
de  l’eau  régale  , vit  cette  tache  palier 
infenfiblement  vers  l’extrêmitc  libre  de 
l’ongle  , jufqu’à  ce  qu’elle  difparùt  avec 
les  bords  de  l’ongle  même  , à mefure  qu’il 
le  coupoit.  • 

O11  lit  dans  quelques  Auteurs  que  les 
opgles  croiffent  même  après  la  mort  ; & , 
félon  le  rapport  d’un  Anglois  (/>)  , on  les 
coupoit  tous  les  ans  au  cadavre  de  Cathe- 
rine Vigri  , que  l’on  confervoit  depuis 
150  ans. 

Les  ongles  contribuent  évidemment  k 
la  perfeélion  du  toucher.  Ce  fens  s’exerce 
à 1 aide  des  papilles  difpofées  en  ligne  fpi- 
rale  fur  la  partie  charnue  de  l’extrémité 
des  doigts.  Or , l’os  qui  efl  fitué  vers  cette 
extrémité  ne  fuffiroit  pas  feul  pour  fou- 
tenir  ces  papilles  , parce  qu’il  doit  être 
néceflairement  plus  court  que  la  partie 
charnue  dont  nous  venons  de  parler,  afin 
de  fe  trouver  affez  garni  de  tegumens.  Si 
donc  il  n’y  avoit  derrière  les  doigts  aucun 
corps  qui  réfiftât  aux  papilles , celles-ci  eé- 
deroient  à la  preffion  des  objets  extérieurs , 
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& reviendroient  fur  elles  - mêmes.  Or  , 
l’ongle  fait  l’office  d’une  multitude  de 
points  d’appui , qui  réagiffent  contre  les 
papilles  dont  il  s’agit. 

Les  ongles  peuvent  auffi  nous  aider  à 
faifir  plus  fortement  les  petits  objets.  • 

Ces  mêmes  parties  tiennent  lieu  d’armes 
aux  animaux.  Il  paroît  que  le  chat , le 
tigre , le  lion  , &c.  conlervent  la  pointe 
de  leurs  ongles , en  les  repliant  entre  leurs 
doigts, d’oit  ils  les  retirent lorfqu’ils  veulent 
faire  ulage  de  leurs  griffes. 

Chez  les  peuples  qui , par  une  fuite  de 
leurs  mœurs  groflières  & fauvages  , ou 
pour  fe  conformer  à un  ufage  ancienne- 
ment établi , laiffcnt  croître  leurs  ongles , 
cet  accroiffement  va  jufqu’à  la  longueur 
de  trois  & quatre  pouces , & même  d’une 
palme.  Une  maladie  peut  produire  le  même 
effet. 

Cependant  les  ongles  ne  font  point  faits 
pour  lervir  d'arme  à l’Homme.  Les  peuples 
même  les  plus  féroces  font  ufage  de  bâ- 
tons & de  flèches.  Leurs  ongles  feroient 
tme  défenfe  impuiffante  contre  les  animaux 
qui  font  couverts  de  poils.  L’Homme  guidé 
par  l’intelligence  qui  le  di flingue  , leur  dé- 
clarer une  guerre  plus  digne  de  lui , en  leur 
oppofant  les  reffourcés  de  l’art  & de  l’in- 
duilrie.  On  a écrit  que  les  habitans  de  Ja 
Floride  combattoient  avec  leurs  ongles  ; 
mais  ce  récit  n’efl  qu’une  fable  ; & aujour- 
d’hui on  ne  connoît  aucun  lieu  de  la 
terre  oîi  l’Homme  ait  recours  à des  armes 
aufïï  foibles  (a).  * 

Altitude  de  l'Homme  lorfqu  il  ejl  debout. 

* L’Homme  cfl  le  feul  des  êtres  animes , 
dit  M.  Haller, qui  puiffe  relier  debout  avec 
une  contenance  affurée  & durable.  On  a 
obfervé , à la  vérité  , que  le  pied  de  l’ours 
avoit  une  certaine  largeur  , & que  cet  ani- 
mal fe  dreffoit  pour  combattre.  Les  Anges 


fe  tiennent  debout  jufqu'à  un  certain  point; 
& parmi  ces  animaux,  l’orang-outang  eft 
celui  qui  éprouve  le  moins  de  difficulté 
dans  cette  poiition.  Cependant  le  pied  de 
l’Homme  eft  plus  large  que  celui  du  linge. 
Il  eft  certain  que  toutes  les  races  humaines 
prendront  toujours  une  attitude  droite. 
Auffi  étoit-ce  celle  qu’avoient  ces  filles  fau- 
vages , qui  furent  trouvées  en*France,i! 
y a un  certain  nombre  d’années  ( b ) , &c  qui 
ayant  vécu  jufqu’alors  , on  ne  fait  par 
uel  concours  de  circonftances,  au  milieu 
’un  défert  & parmi  des  animaux,  n’avoient 
rien  d’humain  , ni  dans  leurs  mœurs , ni 
dans  leur  manière  de  vivre. 

Pour  que  l’Homme  fe  tienne  debout,  il 
eft  néccflaire  que  la  ligne  perpendiculaire 
que  l’on  conçoit  paffer  par  le  centre  de 
gravité  , entre  l’os  pubis  & les  feffes  , 
tombe  fur  l’efpace  quadrangulaire  qui  eft 
entre  les  plantes  des  pieds  , ou  fur  la 
plante  même  , dans  le  cas  oit  l’Homme  fe 
tiendroit  fur  un  pied , fituation  qu’aucun 
quadrupède  ne  peut  imiter,  même  pendant 
le  plus  petit  intervalle  de  temps. 

Mais  envain  tenteroit-on  de  faire  refter 
un  cadavre  debout,  en  le  plaçant  de  ma- 
nière que  fon  centre  de  gravité  fut  dans 
la  verticale  qui  tomberoit  fur  l%fpace 
compris  entre  fes  pieds  : car  toutes  les  ar- 
ticulations de  l’Homme  étant  fouples  & 
mobiles, & fa  tête,  ainfi  que  fon  abdomen, 
fe  portant  plus  en  avant  que  les  parties 
poftérieures  n’ont  de  faillie  , à i’mftant 
toutes  les  articulations  fléchiroient  , & 
produiroient  dans  la  machine  un  affaiffe- 
ment  qui  feroit  tomber  le  cadavre  fur  fa 
face.  Pour  que  nous  puiffions  nous  tenir 
debout , il  faut  qu’une  multitude  de  mufcles 
concourent  tous  enfemble , par  des  fonc- 
tions combinées  , à favorif.br  cette  fitua- 
tion. 

Lorfqu’tTn  Homme  eft  debout , les  deux 
plantes  de  fes  pieds  font  pofées  exaftement 


Sa  ) Extrait  de  la  Phyfiologie  de  Haller. 

b ) Mou.  M.  Haller  parle  vifiblemcnt  ici  de  cette  fille  que  l’on  trouva  près  du  village  de  Sogny  , 
à quatre  lieues  de  Châlons  en  Champagne,  au  mois  de  Septembre  1731  & qui  fut  élevée  depuis 

fous  le  nom  de  Mademoilèlle  le  Blanc.  Le  texte  latin  défigne  le  pturier,  puella  ilia  barbota.  La  fille 
fauvage  avoit  eu  , en  effet , une  compagne  ; mais  elle  l'avait  tuée  dans  un  mouvement  de  colère  , 
& , depuis , elle  n'a  fçu  ce  quelle  étoit  devenue. 
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à plat  fur  la  terre  , & l’afliette  du  corps 
acquiert  un  nouveau  deprc  de  fermete , 
quand  les  deux  pouces  étant  inclinés  en 
dehors  , les  deux  pieds  font  un  certain 
écart  qui  élargit  l’efpace  intercepté  entre 
l’un  & l’autre.  Il  paroît  aufli  que  , dans  le 
le  cas  oit  l’on  cherche  à affurer  fon  port , 
les  mufcles  fléchiffeurs  font  courber  vers 
la  terre  les  doigts  fournis  à leur  aftion. 

Mais'cojnme  le  tibia  ne  répond  pas  au 
milieu  du  pied  , dont  la  plus  grande  partie 
le  dépaffe  par  devant , 6 c le  relie  s’étend 
en  arrière  , il  eft  néceffaire  que  le  tibia  foit 
tellement  affujetti  par  rapport  au  pied , qui 
eft  l’appui  du  corps  , que  celui-ci  ne  puiffe 
tomber  en  avant.  C’en  à quoi  s’oppofent 
plufietirs  mufcles , qui' ramènent  en  arrière 
le  tibia  & l'extrémité  du  fémur , pour  les 
empêcher  de  fléchir  du  côté  oppofé. 

En  même-temps  pour  balancer  ce  mou- 
vement poftérieur  du  tibia  8c  de  la  cuiffe, 
& empêcher  le  corps  de  fe  renverfer  en 
arrière , l’articulation  du  pied  avec  le  tibia 
eft  fortifiée  par  d’autres  mufcles , qui  ra- 
mènent, autant  qu’il  eft  néceffaire,  le  tibia 
en  avant  ; il  y en  a enfin  qui  font  deftinés 
à l’empêcher  de  chanceler  fur  le  pied  , 
enforte  qu’il  y eft  maintenu  dans  une 
ütuation  immobile  , des  quatre  côtés  la 
fois , comme  par  autant  de  cordes  qui  font 
tendues  de  toutes  parts  vers  la  terre. 

Or  , comme  dans  un  Homme  qui  fe  tient 
debout , le  baflin  s’étend  un  peu  plus  pof- 
térieurement  que  le  genou  & les  cuiffes 
ne  font  inclinés  antérieurement  à l’égard 
des  tibia  , il  feroit  à craindre  que  le  baflin 
& les  coiffes  ne  chancellaffent  en  arrière. 
C’eft  pour  cela  que  différens  mufcles 
concourent  avec  le  mufcle  crural  , pour 
ramener  en  avant  & affujettir  le  fémur  fur 
le  tibia  , déjà  fortifié  par  les  organes  dont 
nous  avons  parlé , & pour  empêcher  que 
le  genou  ne  fléchrffe  par  un  mouvement 
rétrograde  de  la  cuiffe. 

L’effort  oppofé  qui  empêche  la  cuiffe  & 
le  tibia  d’être  emportés  en  avant  & de 
tomber , eft  produit  par  des  mufcles  par- 
ticuliers qui  retirent  (ulfîfamment  le  baflin 
& la  cuifle  en  arrière , & s’oppofent  à leur 
indinaifon  vers  la  partie  antérieure.  Les 
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mêmes  mufcles  préfervent  les  parties  laté- 
rales du  genou  des’  mouvemens  qui  pour-  • 
roient  les  faire  chanceler  d’un  coté  ou  de 
l’autre. 

Les  cuiffes  font  plus  divergentes  dans 
l’Homme  que  dans  aucun  des  animaux , & 
l’angle  que  forme  le  cou  du  fémur  avec 
le  corps  même  de  cet  os  , n’approche  que 
dans  l’Homme  feul  de  la  valeur  d’un  angle 
de  quarante-cinq  degrés.  Par  cette  difpo- 
fition , le  baflin  trouve  furies  os  de  la  cuiffe 
une  bafe  étendue  pour  lui  fervir  d’appui. 
De  plus  , certains  mufcles  empêchent  que 
le  baflin  ne  retombe  en  avant , & le  ra- 
mènent dans  le  fens  oppofé  vers  les  fé- 
murs , pourvus  eux-mêmes , comme  nous 
l’avons  dit , de  leurs  foutiens.  D’un  autre 
côté , plufieurs  mufcles  s’oppofent  à ce  que 
le  baflin  ne  s’incline  trop  en  arrière. 

Le  balfin  foutient  toute  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps.  Lorfque  cette  partie  eft 
abandonnée  à elle -même,  elle  tombe  en 
avant , parce  que  les  vertèbres  des  reins 
peuvent  bien  s’incliner  antérieurement , 
mais  non  pas  dans  le  fens  oppofé  ; ajoutez 
que  la  tête , les  bras  dans  leur  fituation  la 
plus  ordinaire , 8c  l’efpèce  de  protubérance 
que  forment  les  vilcères  de  l’abdomen  , 
tendertt  à porter  le  corps  en  avant , d’oit 
il  arrive  que  ceux  qui  le  laiffent  aller  né- 
gligemment tombent  prefque  toujours  fur 
le  vifage. 

Les  mufcles  exténfeurs  attachés  au  baflin , 
& dont  la  force  eft  très  - grande  , main- 
tiennent le  corps  immobile  fur  cette  baie. 
Le  corps  ayant  une  difpofition  naturelle  k 
fe  porter  en  avant , n’eft  mû  de  ce  côté  que 
par  un  feul  mufcle, & eft  affujetti  d’ailleurs 
par  quelques  mufcles  de  l’abdomen. 

Enfin , les  vertèbres  cervicales  ramenées 
en  arrière  par  leurs  extenfeurs , donnent 
une  afliette  flable  à la  tête.  Comme  cette 
partie  chancelle  toujours  naturellement  en 
avant  pendant  le  fommeil , elle  a eu  be- 
foin  d’un  grand  nombre  de  mufcles  qui  la 
ramènent  en  arrière , tandis  qu’au  contraire 
elle  ne  fe  penche  en  avant  qü’à  l’aide  d’un 
petit  nombre  d’organes  beaucoup  plus 
foibies.  Les  parties  latérales  du  cou  font  aufli 
fortifiées  par  des  mufcles  qui  empêchent 
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le  cou  ou  la  tête  de  prendre  en  s’inclinant 
de  côté  une  fauffe  attitude. 

Tous  ces  organes  divers  , & d’autres 
encore  dont  il  n’a  pas  été  tait  mention, 
étant  dans  une  aélion  continuelle  , lori'que 
l’Homme  fe  tient  debout , il  n’elf  pas  éton- 
nant que  cette  pofition  toit  ii  fatigante , 
d’autant  plus  que  les  mêmes  mufcles  tra- 
vaillent perpétuellement.  C’eft  pour  cela 
qu’il  efl  ordinaire  aux  perfonncs  qui  font 
debout , de  s’appuyer  principalement  fur 
le  pied  droit , tandis  que  le  gauche  relie 
oiiif,  quelquefois  aufli  fur  le  gauche,  & 
quelquefois  de  faire  un  petit  mouvement 
en  avant , pour  laiffer  repolcr  quelques-uns 
des  mulcles  dellinés  A maintenir  le  corps 
lorfqu’il  ell  arrêté  (•<).  * 

La  dimarckc, 

* La  démarche  ell  pour  l’Homme  , dit 
M.  Haller , un  état  moins  fatigant , & en 
même-temps  plus  facile  à décrire  que  l’at- 
titude oii  l'on  fe  trouve  lorfqu’on  elt  arrêté. 
Suppofons  un  Homme  debout  ; l’un  des 
deux  pieds  relie  immobile , pour  fervir  de 
point  fixe  à l’aélion  des  mufcles  qui  doivent 
déplacer  l’autre  pied.  Concevons  que  ce 
point  d’appui  foit  dans  le  pied  droit}  main- 
tenu d’ailleurs  par  les  forces  qui  lui  font 
propres.  Alors  le  pied  gauche  ell  foulcvé 
par  fes  mufcles  extenleurs;  la  jambe  s’élève 
enfuite  à une  hauteur  médiocre,  & enfin 
la  ctti (Te  elle-même  ell  tirée  puiffamment , 
de  bas  en  haut , par  les  mufcles  dellinés  à 
çette  fonélion  ; enforte  que  le  pied  fe 
trouve  raccourci , & qu’en  même-temps  le 
genou  fe  porte  en  avant. 

Lorfque  le  genou  fe  trouve  comme  fuf» 
pendu  perpendiculairement  fur  l’endroit 
où  nous  voulons  abbaifier  le  pied  gauche  , 
le  relâchement  des  mufcles  releveurs  donne 
A ce  même  pied  la  liberté  de  fe  redrelfer  & 
de  pofer  fur  lg  terrç  , de  manière  cepen- 
dant que  la  cuilfe  relie  inclinée  en  avant. 
Alors  le  pied  gauche  s’affermit , & fe  cour- 
bant à Laide  de  fes  mufcles  fléçhifléurs , 


(a)  Extrait  de  U Phyfiologie  , de  M.  Haller, 
( b ) Extrait  de  la  Phyfiologie  , de  M.  Haller. 


s’affermit  fur  la  terre  par  l’extrémité  des 
doigts. 

Enfuite  le  pied  droit  fe  porte  en  avant 
au  de-!A  du  pied  gauche. 

Pour  cet  effet , nous  élevons  le  talon  du 
pied  droit , de  manière  que  d’abord  celui- 
ci  ne  touche  plus  la  terre  que  par  l’extrê- 
mitc  des  doigts , & la  quitte  bientôt  après. 
En  même  temps , nous  étendons  médiocre- 
ment la  jambe , nous  plions  la.cuiffe  pour 
raccourcir  le  pied , & à l’inflant  nous  por- 
tons toutes  ces  parties  en  avant.  Pendant 
ce  temps  le  bafiin  maintenu  fur  le  pied 
droit , affuft'  l’aélion  des  mufcles  qui  lèvent 
la  cuilfe.  Il  nous  ell  ordinaire  d’aider  encore 
ce  mouvement , lorfque  guidés  par  la  feule 
nature  , nous  ne  cherchons  point  à nous 
conformer  aux  loix  imaginaires  de  la  bonne 
grâce  ; car  nous  inclinons  en  avant  tout 
Iç  tronc  du  corps  appuyé  fur  le  fémur  du 
pied  droit  que  je  fuppofe  en  repos.  C’eft 
ainfi  que  les  habitans  des  Alpes  ont  cou- 
tume de  monter  ces  hauteurs  en  courbant 
leur  corps  en  avant , & fans  fe  fatiguer 
comme  nous  , qui  nous  fommes  perfuadés 
que  la  fituation  droite  du  corps  contribuoit 
à lui  donner  de  l’agrément. 

Or , en  inclinant  le  coqts  en  avant ,' 
nous  nous  expoferions  à tomber  ncçelfai- 
reroent , parce  que  la  ligne  qui  pâlie  par  le 
centre  de  gravité , aboutit  alors  fur  la  terre 
pardevant  celui  des  deux  pieds  qui  ell  fixe , 
& nous  tombons  en  effet , fi  nous  n’affurons 
pas  le  pied  droit , lorfqu’il  a heurté  contre 
quelqu’obllacle.  Mais  en  même  temps  que 
les  mufcles  releveurs  fe  relâchent , & que 
les  fléchilfeurs  agiffent  en  fens  contraire, 
nous  abaiffons  le  pied  droit  vers  la  terre , 
de  manière  que  la  perpendiculaire  qui  paffe 
par  le  centre  de  gravité  tombe  entre  ce 
même  pied  & le  pied  gauche.  Dans  ce  mou- 
vement , comme  dans  le  premier  , nous 
lâififfons  pour  ainfi  dire  la  terre  , A l'aide 
de  l’inflexion  que  prennent  les  doigts.  * (A), 

La  courfe  & le  faut. 

* La  courfe  ne  diffère  pas  feulement 


Digitized  by  Google 


A V HISTO  IR  E 

de  la  démarche  par  la  vîteffe  des  mouve- 
mens  , mais  encore  par  la  manière  dont 
ils  fe  font.  Le  pied , dont  la  partie  poftérieure 
eft  foulevée  , par  diffcrens  mufcles  , & 
fe  raccourcit  tellement  , que  d’abord  il 
ne  touche  plus  la  terre  que  par  les  doigts , 
il  s’en  dctache  enfuite  , & fe  relève 
tout  - à - fait  en  arrière  , de  façon  que 
la  plante  fe  trouve  fituée  parallèlement  au 
dos.  C’eft  pour  cela  que  ceux  des  êtres 
animés  dont  le  pied  porte  tout  entier  fur 
la  terre , font  naturellement  lents  , comme 
l’Homme  & l’ours  ; ceux  qui  pofent  feu- 
lement toute  la  longueur  des  doigts  font 
plus  prompts , & les  plus  légers  font  ceux 
qui  ne  touchent  la  terre  que  par  l’extrémité 
des  doigts  , comme  les  chiens  , les  cerfs 
& les  chevaux. 

En  même-temps  la  jambe  eft  foulevée 
par  fes  mufcles  fléchiffeurs  , le  genou  fe 
porte  plus  en  avant  , la  cuiffe  fe  meut 
aufTi  par  un  plus  grand  effort , de  manière 
que  les  angles  alternes  formés  par  les  os 
qui  s’emboîtent  l’un  dans  l’autre  aux  arti- 
culations du  pied , de  la  jambe  & de  la 
cuiffe  , deviennent  plus  aigus  , & que  ces 
mêmes  os  en  s’étendant , décrivent  de  plus 
grands  arcs  de  cercles  autour  des  parties 
qui  leur  fervent  de  points  fixes  ; ce  qui 
fait  que  le  corps  franchit , en  s’avançant  , 
des  efpaces  plus  confidérables. 

Le  corps  fe  balance  en  avant  par  des 
mouvemens  plus  fenfibles  , & néceffaire- 
ment  oppofés  à ce  qu’on  appelle  la  bonne 
grâce  ; les  bras  fuivent  le  même  mouve- 
ment ; de  manière  que  le  corps  , par  fon 
ooids  feul , accélère  fa  marche  progreflive , 
ce  qui  eft  peut-être  une  des  ^caufes  qui 
rendent  alors  la  refpiration  genée  : car 
cette  fonfiion  ne  fe  fait  jamais  bien  , 
lorfque  le  corps  eft  courbé  antérieurement. 

Le  faut  l’emporte  autant  fur  la  courfe 
par  l’agitation  qui  l’accompagne  , que  la 
courfe  l’emporte  fur  la  fimple  démarche. 
Le  faut  commence  par  de  grandes  in- 
flexions des  membres.  Les  pieds  s’inclinent 
vers  la  terre  ; les  jambes  s’abaiffent  en 
avant  fur  les  pieds  , & ceux-ci  s’appuient 


( a ) Extrait  de  la  Phifiologie , de  M.  Haller, 
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fur  la  terre  , comme  pour  y Iaiffer  une 
empreinte  profonde.  En  même  - temps 
l’angle,  qui  a fon  fommeftiu  talon,  devient 
plus  aigu.  Le  genou  forme  une  faillie  con- 
fidérable  vers  la  partie  antérieure.  Les 
jambes  fe  plient  vers  les  cuiffes , celles-ci 
à leur  tour  , s’abaiffent  fur  les  jambes , &£ 
le  bafïin , avec  tout  le  corps , fur  les  cuiffes , 
qui  s’étendent  enfuite  en  avant  ,.de  forte 
que  l’Homme  fe  trouve  raccourci  de  beau- 
coup. 

Peu  après  , tout  le  corps  s’étend  fubi- 
tement  avec  un  grand  effort.  Les  pieds  & 
les  cuiffes  fe  fbulevent  en  arrière , le  corps 
entier  fe  porte  dans  le  même  fqps  , & en 
même  temps  il  eft  repouffé  en  haut  par 
le  point  d’appui  folide  & réfiftant  qu’il 
trouve  fur  la  terre  que  nous  avons  preffée 
avec  le  pied.  Les  mouvemens  confidérables 
de  flexion  & d’extenfipn  qui  accompagnent 
le  faut  le  rendent  extrênrçtnent  fatigant. 

Il  y a donc  communément  dans  le  corps 
humain  une  aptitude  cachée  il  beaucoup 
plus  de  mouvemens  que  nous  n’en  exécu- 
tons pour  l’ordinaire.  Cette  aptitude  fe 
manifefte  par  des  effets  , lorfqu’une  né- 
cefiité  urgente  nous  force  d’épuifer  les 
reffources  de  la  Nature.  Rien  de  plus  or- 
dinaire que  de  voir  des  Hommes  qui, étant 
privés  de  leurs  mains  , ont  appris  à y 
fubftituer  leurs  pieds  , pour  écrire  , pour 
filer , pour  faire  , en  un  mot  , à l’aide  de 
ces  membres , tout  ce  que  nous  faifons 
avec  les  mains.  Les  forces  néceffaires  à 
ces  fondions  étoient  donc  toutes  prépa- 
rées dans  notre  corps  ; mais  la  plupart  du 
temps  nous  les  laiftons  comme  afloupies. 
C’en  ainfi  encore  qu’un  long  ufage  nous 
apprend  à garder  l’equilibre  le  plus  exacl , 
à tenir  notre  corps  comme  fufpendu  fur 
un  feid  doigt , à faire  des  fauts  extraordi- 
naires , &-tant  d’autres  tours  de  foupleffe  , 
enfeignés  par  le  befoin  qui  rend  l’Homme 
fi  ingénieux  , fk  dignes  à la  fois  des  mé- 
ditations du  philolophe  , puifque  ce  font 
autant  de  preuves  de  nos  forces  , dont 
nous  ne  connoîtrions  point  la  portée  fans 
ces  exemples  * (a). 
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Lorfque  peu  à peu  apprivoifée , elle  eut 
appris  notre  Langue,  elle  raconta  comment 
elle  avoit  perdu  une  compagne  de  fon  âge, 
avec  laquelle  elle  avoit  vécu. 

Toutes  deux  nageant  dans  une  rivière  , 
la  Marne , fans  doute , entendirent  un  bruit 
qui  les  obligea  de  plonger.  C’étoit  un  Chaf- 
leur , qui , de  loin  , ayant  cru  voir  des 
poules  d’eau , avoit  tiré  fur  elles.  Elles 
pouffèrent  leur  voyage  beaucoup  plus  loin; 
& fortantde  la  rivicre  pour  entrer  dans  un 
bois , elles  trouvèrent  un  chapelet , qu’il 
fallut  fe  difputer , parce  que  toutes  deux 
vouloient  s’en  faire  un  bracelet.  Notre 
Sauvage  ayant  reçu  un  coup  fur  le  bras , 
répondit  à la  compagne  par  un  coup  fur  la 
tête , mais  fi  violent  , que , fuivant  fon 
expreflion  , elle  la  fit  rouge.  Aufli-tôt,  par 
ce  mouvement  de  la  Nature  qui  nous  porte 
à fecourir  nos  femblables , elle  va  chercher 
un  endroit  oii  il  y eût  un  chêne , & monte 
jufqu’au  haut  : y ayant  trouvé  une  certaine 
gomme,  propre,  lelon  elle,  il  guérir  le  mal 
qu’elle  avoit  fait , elle  retourne  au  lieu  oh 
elle  avoit  laide  fa  compagne  ; mais  elle  n’y 
étoit  plus , & elle  ne  l’a  jamais  revue.  * 

La  refpiration. 

* Tout  le  méchanifme  de  la  refpiration 
dépend , comme  l’on  fait , de  deux  moitve- 
mens;  l’un  d’infpiration , par  lequel  l’air  eft 
introduit  dans  la  poitrine  ; & l’autre  d’expi- 
ration , par  lequel  il  en  eft  chafl'é. 

On  a vu  des  Hommes  fe  donner  volon- 
tairement la  mort  , en  foifant  un  effort 
violent  pour  retenir  l’air  dans  leurs  pou- 
mons. Valere  Maxime  (a)  parle  d’un  fameux 
chef  de  brigands,  nommé  Coma,  qui, 
ayant  été  pris  & conduit  au  ConfulRupi- 
lius  , s’étouffa  au  milieu  de  fes  gardes , en 
arrêtant  fâ  refpiration.  On  dit  que  les 
efclaves  d’Angola  ont  recours  à cet  affreux 
artifice  , pour  s’ôter  une  vie  que  la  cruauté 
de  leurs  maîtres  leur  ont  renoue  odieufe. 

Selon  M.  Haller , la  refpiration  eft  entiè- 
rement foumife  à la  volonté;  nous  pro- 
longeons à notre  gré  l’infpiration , & nous 
confervons  plus  long-temps  l’air  dans  nos 
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poumons , foit  pour  foire  quelque  effort , 
foit  pour  mettre  notre  corps  dans  un  repos 
parfait.  Nous  pouvons  aufli  donner  un  jeu 
très-étendu  à fa  refpiration,  & introduire 
dans  nos  poumons  une  grande'  quantité 
d’air,  pour  favorifer  le  développement  de 
la  voix  dans  le  chant.  Nous  pouvons  aug- 
menter l’infpiration  , lorfqu’un  exercice 
pénible  nous  fait  haleter  ; nous  pouvons  la 
reftreindre  au  point  d’être  prelque  infen- 
fible  , lorfqu’un  mal  de  côté  nous  la  rend 
douloureufe.  Nous  fommes  libres  encore 
de  nous  procurer  une  expiration  tre, -abon- 
dante , lorfque  nous  voulons  jeter  un  cri. 
Nous  pouvons  rendre  le  mouvement  alter- 
natif de  la  refpiration  tellement  inégal  , 
qu’une  profonde  infpiration  foit  fuivie  d’ime 
expiration  prefque  nulle.  Nous  pouvons 
enfin  demeurer  pendant  un  certain  temps 
fans  refpirer;  la  néceflité  même  d’introduire 
de  nouvel  air  dans  les  poumons  , diminue 
par  l’habitude.  C’eft  ainii  que  les  Plongeurs 
apprennent  par  l’exercice , à refter  long- 
temps_fpus  l’eau  , & tempèrent  peu  à peu  , 
par  un  effet  de  la  même  nabituefe , la  gênd 
occalïonnée  par  la  diminution  de  la  dcnfitc 
del’airà  mef  ure  qu’ils  remontentà  Iafurfoce. 

Pour  déterminer  combien  de  temps  on 
peut  vivre  fans  refpirer,  il  fout  bien  dif- 
tinguer  entre  l’état  d’un  Homme  foin  & 
vigoureux,  que  l’on  plongeroit,  par  exemple, 
fubitement  dans  l’eau , & l’état  d’un  Homme 
languiffant  & refpirant  à peine;  qui  entrè- 
rent dans  ce  même  fluide  par  une  immerfion 
lente.  On  dit  que  les  hirondelles  des  pays 
feptentrionaux  , engourdies  aux  approches 
de  l’hiver , s’enfoncent  infenliblement  dans 
les  étangs , & y relient  dans  un  état  de 
mort  apparente  , jufqu’à  ce  que  la  douce 
chaleur  du  Printemps  vienne  leur  rendre 
le  mouvement  & la  vigueur.  Il  en  eft  à-peu- 
près  de  même  de  ces  Hommes  qui  relient 
pendant  des  jours  entiers , & , fi  l’on  en 
croit  certains  Auteurs  , pendant  des  fe- 
maines  , & quelquefois  jufqu’à  quarante 
jours,  fans  pouls&  fans  refpirationapparente. 

Mais  un  Homme  ou  un  animal  que  l’on 
plongeroit  fubitement  dans  l’eau , y feroit 


(a ) L.  ix.  c.  iî. 
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fuffoqué  au  bout  de  quelques  minutes.  C’eft 
par  la  même  raifon  que  l’on  a vu  périr  entrés-  \ 
peu  de  temps  des  perfonnes  dont  la  refpira- 
tionavoit  été  fubitement  arrêtée  parquelqne 
accident , comme  quand  une  amande  de  noi-  ; 
fette  , un  pois,  une  feve,  &c.  s’introduit 
dans  le  larynx  ou  dans  la  trachée  artère. 

Les  plus  habiles  plongeurs  ne  reftent  pas 
plus  de  deux  minutes  fous  l’eau , fuivant 
les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi.  On  a 
écrit  que  des  Hommes  avoient  été  rappelés 
à la  vie  après  avoir  paflé  fous  l’eau  quinze 
minutes,  &i  de  plus  longs  intervalles, même 
jufqu’à  quarante-huit  heures.  On  cite  des 
longe ur s qui  y font  demeurés  pendant  des 
cures  entières;  &c  l’un  , entr’autres,  pen- 
dant trois  jours  : mais  M.  Haller  prétend 
que  ces  faits  ont  été  avancés  par  des  igno- 
rans  & de  mauvais  obfervateurs,  ou  qu’ils 
tiennent  à une  caufe  particulière  dont  on 
n’a  pas  fait  mention.  11  remarque  que  la 
pefanteur  fpécifique  du  corps  humain  ne 
furpaflant  pas  de  beaucoup  celle  de  l’eau  , 
un  Homme  ne  peut  être  fubmergé  que  très- 
difficilement,  & revient  de  temps  en  temps 
fur  l’eau , oii  il  reçoit  toujours  une  certaine 
quantité  d’air  qui  lui  entretient  la  vie. 

La  refpiration  eft  plus  lente  que  le  pouls; 
ordinairement  il  fe  paffe  quatre  battemens 
de  pouls  pendant  une  infpiration  fuivie  de 
l’expiration  ; en  forte  que  fi  le  pouls  bat 
quatre-vingt  fois  dans  l’efpace  d’une  mi- 
nute , il  y aura , pendant  le  même  temps , 
vingt  refpirations , ce  qui  fait  trois  fécondés 
pour  chacune. 

Le  rapport  du  battement  du  pouls  au 
mouvement  de  la  refpiration  , ainfi  que 
leur  dur-ie  , varie  félon  les  individus  & les 
circoi. (lances.  On  a vu  un  joueur  de  flûte 
qui  faifoit  des  paflages  de  deux  minutes  lans 
reprendre  haleine  , & dont  le  pouls  battoit 
communément  environ  dix  fois  pendant 
une  feule  refpiration. 

Floyer  a onfèrvé  que  l’agitation  du  corps 
précipitoit  la  refpiration,  de  manière  qu’elle 
le  faifoit  trente  fois  en  une  minute , & que 
lepouL  battoit  quatre-vingt-dix  fois  pendant 
lè  même  efpace  de  temps.  Au  contraire  ,* 
cinq  heures  après  le  repas , il  ne  comptoit 
plus  que  dix-nçuf  refpirations  par  minute. 


Selon  le  même  Auteur , une  feule  refpira- 
tion , dans  les  enfans  , répond  à trois  batte- 
mens du  pouls. 

Le  foupir  confifte  dans  une  infpiration 
lente  & prolongée,  qui  dilate  également 
toute  la  capacité  de  la  poitrine  , oi  y fait 
entrer  une  grande  Quantité  d’air.  C’eft  ordi- 
nairement l’effet  d’une  impreffion  de  trif- 
teffe , & il  femble , en  ce  moment , qu’il  y 
ait,  fur  la  poitrine , un  poids  qui  l’oppreffe. 
On  foupire  auffi  après  un  grand  effort,  8c 
après  que  l’on  a couru  & que  l’on  a pris  un 
exercice  fatigant.  On  a écrit  à tort  que  les 
foupirs  occalionnés  par  l’affliél  ion  pou  voient 
avoir  des  fuites  fiineftes  pour  la  fanté.  Ce 
font  au  contraire  des  efforts  falutaires  de 
la  nature , qui  tend  à fe  foulager  par  l’ex- 
preffion  même  du  fentiment  douloureux 
dont  elle  eft  affeâée. 

Le  bâillement  a dif  rapport  avecle  foupir* 
en  ce  qu’il  fe  fait  aufli  par  une  infpiration 
lente,  qui  introduit  l’air  avec  abondance 
dans  les  poumons.  Mais  il  différé  du  foupir 
à plufieurs  égards.  Car  dans  le  bâillement  * 
la  mâchoire  inférieure  defeend  lentement 
& très-bas  ; enforte  que  l’ouverture  de  la 
bouche  acquiert  la  plus  grande  étendue  pof- 
fible.D’ailleurs  l’infpiration  , dans  ce  cas  , 
eft  plus  longue  & plus  forte  que  dans  le  fou- 
pir ; enfin  elle  eft  fuivie  , dans  le  bâille- 
ment, d’une  grande  expiration , qui  fe  fait 
en  même  temps  que  les  mâchoires  tendent 
à fe  réunir , & eft  accompagnée  d’une  émif- 
fion  de  la  voix. 

On  bâille , lorfqu’on  fe  fent  preffé  par  le 
fommeil , & quelquefois  aufli  lorfque  l’on 
n’eft  encore  qu’à  demi  éveillé.  La  fatigue- 
du  corps  & l’ennui  produifent  encore  le 
bâillement.  La  vue  d’un  autre  homme  qui 
bâille  nous  invite  à l’imiter  ,&  l’exemple 
excitant  en  nous  le  fouvenir  d’une  action 
qui  nous  eft  familière,  fait  naître  en  même 
temps  le  befoin  de  la  reproduire. 

On  a obfcrvé  que  les  enfans  bâilloient  plus 
fréquemment  que  les  autres  , fans  doute  , 
parce  que  faifant  plus  d’exercice , & étant 
dans  une  p'us  grande  agitation,  ils  éprouvent 
auffi  plus  fouvent  le  defir  du  fommeil. 

La  fuccion  eft  encore  une  efpece  d’infpi- 
ration,  quoiqu’elle  ait  un  autre  but.  Elle 
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fe  fait  en  appliquant  exaéiemcnt  les  lèvres 
aux  bords  d’un  tube  rempli  de  liqueur , ou 
à celte  qui  eft  contenue  dans  un  vafc,  & en 
infpirant  enfuite  l’air  avec  effort.  Ce  fluide 
en  fe  répandant  dans  les  poumons , dont 
nous  augmentons  en  même  temps  la  capa- 
cité, fe  raréfie  dans  la  bouche , & la  premon 
de  l’air  extérieur , ou  le  reffort  de  celui  qui 
eft  dans  le  vafe , fi  ce  dernier  eft  fermé  , 
chaffe  la  liqueur  qui  y eft  contenue , 8c  la 
force  d’entrer  dans  la  bouche. 

L’aélion  de  haleter  , confifte  dans  une 
fucceffion  rapide  d’infpirations  & d’expira- 
tions ; cequi  arrive  lorfque  nous  courons , ou 
que  nous  fâifons  des  mouvemens  violents. 

L’étemuement  commence  par  une  très-* 
grande  infpiration , pendant  laquelle  la  tête 
il  le  cou  (e  rejettent  en  arrière.  Vient  en- 
fuite  une  expiration  qui  eft  la  plus  violente 
dont  nous  foyons  capables , au  point  qu’il 
n’eft  aucun  membre  qui  puiffe  en  ce  mo- 
ment conferver  une  aflîette  ferme.  En 
même  temps  la  tête  & le  cou  fe  courbent 
en  avant , la  poitrine  s’abaiffe , les  genoux 
s’élèvent  & les  cuiffes  fe  plient  contre  le 
tronc.  Tant  que  la  caufe  ftimulante  a lieu  , 
l’éternuement  fe  réitère,  ce  qui  peut  arriver 
jufqu’à  cent  fois  & au-delà. Oncite  l’exemple 
d’un  homme  qui  n’avoiteeffé  d’éternuer  pen- 
dant plufieurs  mois.  La  volonté  agit  dans  l’é- 
ternuement,quoique  la  violence  de  l’aiguil- 
lon qui  nouslollicite  lui  ôte  une  partie  de  fa 
liberté.  On  a vu , mais  rarement , des  hommes 
qui  avoient  la  faculté  d’éternuer  à leur  gré. 

Le  ris,  en  tant  qu’il  appartient  à la  refpi- 
Tation,  s’annonce  par  une  infpiration  qui  eft 
fuivie  de  plufieurs  expirations  plus  foibles 
& entrecoupées.  Lorfque  le  ris  fe  pro- 
longe, & va  jufqu’à  l’éclat,  de  nouvelles 
infpirations  fuccèdent  à la  première  , & 
chacune  fc  termine  par  une  fuite  d’expira- 
tions imparfaites  : alors  le  ris  eft  accom- 
pagné d’un  fon  très-marqué,  qui  renferme 
ordinairement  l’expreflion  de  l'a  ou  de  l’o 
pour  les  hommes , & celui  de  l’i  ou  de  W 
pour  les  femmes. 

Ce  ris  plus  doux  & plus  gracieux , que 
l'on  appelle  le  fourire,  èi.  qüi  ne  produit 
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aucun  changement  dans  la  refpiration,a  fon 
fièqe  uniquement  dans  les  parties  de  la 
bouche.  La  lèvre  inférieure  s’élève,  les 
coins  de  la  bouche  le  retirent , les  joues 
fe  renflent  ; les  paupières  fe  rapprochent , & 
on  obferve  un  léger  cl  ignement  dans  les  yeux. 

Le  ris  a cela  d’extraordinaire,  qu’il  peut 
être  également  excité  par  une  caufe  morale, 
fans  aucune  action  immédiate  des  objets 
extérieurs , & par  une  irritation  particu- 
lière des  nerfs,  fans  qu’il  s’y  mele  aucun 
fentiment  de  joie.  Ainti  un  leger  chatouil- 
lement aux  lèvres, à la  paume  des  mains, 
à la  plante  des  pieds , aux  aiflèlles , & enfin 
au-deffous  du  milieu  des  côtes , excite  en 
nous  un  ris  involontaire  , que  tous  nos 
efforts  ne  peuvent  arrêter. 

Nous  rions,  lorfqu’il  fe  préfente  à-la-fois 
à notre  efprit  deuxidées  dilparates,que  nous 
n’aurions  jamais  cru  pouvoir  être  alliées  en- 
femble , & lorfque  l’une  de  ces  idées  , ou 
toutes  les  deux  , ou  leur  union , renferme 
quelque  chofe  d’abfurde & qui  excite  ennous 
un  mouvement  de  dédain  oii  lajoie  aquelque 
part.  Engénérallescontraftesnnguliers  nous 
portent  à rire.  On  raconte  du  poete  Philc- 
mon  (a) , qu'ayant  vu  un  âne  qui  lui  man- 
geoit  des  figues  fur  fa  table , il  cria  a fon 
efclavc  de  chaffer  cet  animal.  Mais  l’efclavc 
n’ayant  point  fait  allez  de  diligence,  trouva 
toutes  les  figues  mangées.  « Puifque  tu  es 
» arrivé  trop  tard,  lui  dit  le  poète,  verfe- 
» lui  maintenant  à boire  ».  Le  rapproche- 
ment qu’offre  l’idée  d’un  âne , jointe  à une 
réception  fi  étrangère  à un  pareil  hôte , fit 
aufli-tôt  éclater  de  rire  le  vieillard,  au  point 
qu’il  en  mourut. 

Les  pleurs  & le  ris  fe  réunifient  dans  un 
point  commun  , du  moins  par  rapport  au 
changement  qu’ils  produisent  dans  les  traits 
du  vifage , enforte  que  les  yeux  y feint 
quelquefois  trompés.  Cependant , lorfque 
nous  pleurons,  la  lèvre  inférieure  s’éloigne 
davantage  des  dents  ; le  front  fe  ride  ; les 
fourcils  s’abaiffent  ; on  n’obferve  point  fur 
les  joues  ce  petit  enfoncement  que  l’on 
appelle  U fojfctte , & qui  donne  de  la  grâce 
au  ris;  les  yeux  font  plus  comprimes,  & 


(.a)  Valet.  Max.  L.  tx.  c.  la. 
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fe  baignent  prefque  toujours  de  larmes , au 
lieu  que  le  ris  les  fait  couler  plus  rarement 
& en  moindre  abondance.  La  refpiration 
offre  aufli,  dans  les  deux  états,  plufieurs 
effets  femblables.  Mais  les  pleurs  commen- 
cent par  une  infpiration  plus  profonde , à 
laquelle  fuccèdcnt  des  expirations  fré- 
quentes & entrecoupées.  Elles  font  termi- 
nées par  une  dernière  expiration  , plus 
forte  & bruyante , qui  efl  aufli -tôt  fuivic 
d’une  profonde  infpiration  ou  d’un  fonpir. 

En  général  tous  les  mouvemens  font 
plus  tempérés  dans  les  pleurs  que  dans  le 
ris.  On  allège  même  en  pleurant,  ce  poids 
qui  s’appefantit  fur  la  poitrine , & qui  rend 
la  refpiration  pénible.  M.  Haller  dit  qu’il 
n’a  vu  nulle  part  que  les  pleurs  aient  produit 
fubitt  ment  des  effets  aufli  funefles  ,que  ceux 
qui  réfiiltcnt  quelquefois  d’un  ris  immodéré. 

Le  fanglot  fe  fait  entendre  affez  fouvent 
à la  fuite  des  pleurs.  Il  commence  par  une 
forte  & fubitc  infpiration.  L’air  elt  chaffé 
du  gofier , en  même  temps  que  la  glotte  fê 
reflerre  ; enfuite  ce  fluide  étant  en  quelque 
forte  repompé  par  le  jeu  de  la  refpiration , 
frappe  contre  la  glotte  c ont  raclée  , 6c  pro- 
duit ce  fon  lugubre,  fi  ordinaire  dans  le 
fanglot , &i  cette  vive  expreflion  de  la  dou- 
leur fe  termine  par  une  expiration  *. 

Le  fommeil. 

* La  feule  interruption  des  exercices  du 
corps,  n’tfl  pas  l'uffifante  pour  rétablir  nos 
forces  épuifees  par  la  fatigue.  Les  refforts , 
fans  être  en  jeu , font  encore  bandés  dans 
toute  la  machine,  lors  même  qu’en  veillant, 
nous  fufpendons  tout  mouvement.-  Nous 
trouvons,  dans  le  fommeil , un  repos  d’une 
nature  parfaitement  affortie  à nos  befoins  , 
un  relâchement  falutaire  de  nos  divers 
organes  , état  merveilleux  , oh  l’homme 
s’ignorant  lui-même,  & plongé  dans  une 
mort  apparente  , répare  la  perte  de  fes 
forces  , & femble  prendre  une  nouvelle 
ex  ,.c.  ce. 

Les  fymptemes  extérieurs  du  fommeil, 
lesfeulsqui  loientde  notre  objet,  font  fa- 
ciles à onferver  lorfqu’on  voit  un  homme 
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s’endormir  (a).  Les  yeux  commencent  par 
cligner  ; les  paupières  s’abaiffent  ; la  tête 
chancèle  ; elle  s’incline  ; fa  chute  étonne  le 
dormeur  ; il  fe  réveille  en  furfâut  ; il  tâche 
de  s’affermir  ; mais  en  vain  ; nouvelle  incli- 
nation , plus  profonde  que  la  première  ; 
il  n’a  plus  la  force  de  relever  fa  tête;  le 
menton  refie  appuyé  fur  la  poitrine  , de 
le  fommeil  fe  continue  tranquillement  dans 
cette  attitude. 

Boerhaave  prétend  qu’aucun  animal  ne 
s’éveille  de  lui-même,  c’efl-à -dire , dans 
le  cas  où,  demeurant  au  même  état  oh  il 
s’étoit  endormi , il  ne  fur  vient  aucune 
caufe  , foit  externe,  foit  interne  , qui 
ébranle  fortement  fes  fens , telle  qu’une 
"vive  lumière  qui  pénètre  dans  l’œil,  un 
fon  violent  qui  frappe  l’oreille  , une  toux  , 
&c.  Il  y a,  félon  M.  de  Formey , dans  l’ex- 
périence commune,  6c  dans  certains  faits 
conflatés,  de  quoi  juflifier  cette  préfomp- 
tion. 

On  fçait  , par  expérience  , que  plus  on 
dort,  plus  on  veut  dormir.  Donnez  le  ma- 
tin une  heure  de  plus  au  fommeil  que 
vous  n’avez  coutume  de  faire,  vous  êtes 
appefanti  pour  toute  la  journée.  Et  quant 
aux  faits , il  y en  a de  fort  ftnguliers  a cet 
égard.  Un  Prince  ayant  fait  enyvrerun  jeune 
homme , le  fit  porter  dans  une  chambre  obf- 
cure  & écartee  de  tout  bruit  ; il  y dor- 
mit trois  jours  & trois  nuits,  parce  que 
toutes  les  fois  qu’il  entrouvroit  les  yeux, 
il  jugeoit,  par  l’obfcurité,  qu’il  étoit  encore 
au  fort  de  la  nuit , & fe  rendormoit  auflî- 
tôt.  Un  médecin  que  Boerhaave  a connu , 
s’étant  livré  à la  difpofition  qu’il  avoit  pour 
le  fommeil,  qui  lui  paroiffoit  un  état  déli- 
cieux , ne  fît  prefque  que  dormir  pendant 
un  temps  trcs-corif.dérable  : il  efl  vrai  qu’à 
la  fin  il  en  perdit  la  raifon , & mourut  à 
l’hôpital  des  fous.  On  a mis  de  même  des 
animaux  dans  des  endroits  oh  la  lumière 
ni  le  fon  ne  pouvoient  pénétrer , & leur 
fommeil  ne  fîniffoit  pas. 

La  laflitude  ou  l’épuifement  font  une  des 
caufes  qui  produifent  le  fommeil  le  plus 
profond  & le  plus  reffcmblant  à la  mort. 


(a)  Mcro.  (Je  l'Acad.  de  Berlin.  Edition  d'Avignon  l 1768.  Tom.  1.  pag.  lyy. 
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On  a vu  des  foldats  que  plufieurs  veilles 
confécutivcs  , accompagnées  d’exercices 
pénibles , ont  jetés  dans  un  fi  grand  accable- 
ment , qu’ils  dormoient  à côté  des  batteries, 
fans  que  le  bruit  des  canons  ni  des  mortiers 
pût  les  réveiller.  De  miférables  forçats,  que 
des  Comités  cruels  empêchent  de  dormir  à 
coups  de  bâton , pendant  quelques  i'emaincs , 
dorment  à la  fin  fous  le  bâton  même  , &c 
lont  infenfibles  aux  coups.  Un  homme  qui 
n’étoit  pas  naturellement  grand  dormeur  , 
s’étant  fatigué  à faire  une  longue  route  à 
pied  dans  un  temps  de  chaleur  , s’endormit 
ïi  profondément  à l’Auberge  , qu’on  en- 
fonça la  porte  , 6c  qu’on  entra  avec  un 
grand  vacarme  dans  fa  chambre  fans  le  ré- 
. veiller. 

Le  calme , le  filcnce  du  lieu  oit  l’on  fe 
trouve , font  naître  le  fommcil  comme  ils 
le  prolongent.  Mettez  un  homme  dans  un 
lieu  où  les  fens  l’oient  à l’abri  de  toute 
imprefiîon  extérieure  , oit  ni  la  lumière  ni 
le  ton  ne  puifiènt  avoir  d’accès  ; fi  fon  corps 
n’eft  affrété  d’aucune  incommodité,  fi  Ion 
ame  cil  exempte  de  fouci,  il  ell  certain  qu’il 
dormira  bientôt,  foit  qu’il  ait  bien  dîné, 
ou  qu’il  fe  trouve  à jeun  ; foit  que  la  nuit 
précédente  ait  été  bonne  ou  mauvaife. 

On  dort  beaucoup  dans  la  première  en- 
fance , ainfi  que  dans  l’âge  de  la  décrépi- 
tude. M.  Moivre,  de  l’Académie  des  Sciences, 
mort  à quatre-vingt-huit  ans , n’étoit  éveil- 
lé , vers  la  fin  de  fa  vie , que  pendant  quatre 
heures  fur  vingt-quatre. 

M.  Haller  cite  , d’après  divers  Auteurs  , 
plufieurs  exemples  de  perfonnes  qui  ont 
prolongé  leur  fommeil  beaucoup  au-delà  du 
terme  ordinaire  , fans  que  leur  fanté  parût 
dérangée.  De  ce  nombre , fut  un  homme 
qui  dormit  d’abord  depuis  le  19  juin  jufqu’au 
1 1 juillet , enfuite  pendant  fix  mois  , après 
quoi  il  s’éveilla  pour  un  peu  de  temps , s’af- 
loupit  de  nouveau  le  1 1 janvier,  &c  demeura 
dans  cet  état  jufqu’au  zz  février  & au-delà. 
Un  autre  s’éveilla  en  bonne  fanté  , après  un 
fommeil  de  plus  de  quatre  mois,  qui  n’avoit 
fouffert  que  de  légères  interruptions.  Le 
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dormeur  le  plus  étonnant  qui  ait  été  cité 
par  \L  Haller,. efl celui  qui  refia  plongé, 
pendant  quatre  années  , dans  un  iommeil 
prefque  continuel. 

Aux  approches  du  fommeil , lc-s  mufcles 
qui  font  mouvoir  la  paupière  fupéricure 
fe  relâchent , & celle-ci , en  s’abaiffant , de- 
vient comme  un  rempart  pour  le  globe  de 
l’œil.  Mais  long-temps  après  que  les  yeux 
ont  cédé  au  fommeil  , fouvent  l’oreille 
femble  veiller  encore , & nous  entendons 
allez  diftinéfement  les  difeours  que  l’on 
tient  à une  petite  diftance  de  nous. 

Lorfque  nous  retournons  de  l’état  du 
fommeil  à celui  de  la  veille  , les  paupières 
qui  s’étoient  abaiffées  les  premières , font 
aufli  les  premières  à fe  relever  ; on  ouvre 
les  yeux  à demi , & ordinairement  on  fe 
les  frotte  avec  les  doigts;  on  étend  tous  les 
membres  , ce  qui  peut  occafionner  une 
crampe , fi  l’extenfion  fe  fait  trop  prompte- 
ment : on  bâille  plufieurs  fois  ; beaucoup 
de  gens  éternuent  dans  ce  moment;  d'autres 
touffent  ou  fe  mouchent.  Enfin , au  bout 
de  quelques  minutes , on  fe  trouve  rendu 
entièrement  à loi-même  , & l’on  fç  fient 
comme  renouvellé.  Les  nuages  qui  obfcur- 
eifloient  la  railon,  font  difiipés,  6c  la  volon- 
té g recouvré  fon  empire  fur  les  mufcles  , 
dont  le  jeu  eft  ncctflaire  à l’exécution  de 
nos  divers  mouvemens  (a).  * 

Les  Somnambules. 

* Il  y a des  gens  qui  parlent  en  dormant  ; 
& révutent , dit-on  , leurs  penfées  les  plus 
fecrettes.  Quelques  individus  , que  l’on 
nomme  Somnambules , vont  beaucoup  plus 
loin  ; 6c  quoiqu’enfievelis  dans  un  profond 
fommeil , fe  promènent , parlent , écrivent, 
& mettent  prefqu’autant  de  fuite  & autant 
de  jufiefle  dans  leurs  aérions, que  s’ils  étoient 
réellement  éveillés.  Parmi  une  multitude  de 
fcènes  extraordinairesque  l’on  prétend  avoir 
été  données  par  des  Somnambules , nous 
en  choifirons  quelques-unes  qui  parodient 
avoir  été  bien  obfervées. 


(a)  Extrait  «le  la  Phyfiologie  de  Haller,  Tom.  Vpag.  jgs  (e fanantes , & des  Mvm.de  i'Acadcmic  de 
Berlin , édition  d'Avignon,  Ton.  I,pag.  194  6" /“‘Y. 
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On  a fait  mention  , dans  les  Recueils  de  fa  chambre  , ce  qui  n’arrivoit  pas  ordinai- 

B-eflau , d’une  fille  de  17  ans,  qui,  pendant  rcment.  A mefure  que  la  compagnie  ang- 
le fommeil , faifoit  des  geftes  extraordinaires,  mentoit , on  demandoit  des  lîeges'.  Pendant 

pleuroit , rioit , exprimoit  di verfes partions,  ce  temps-là  , Negretti  s’endormit  ; un  inf- 

à la  manière  des  pantomimes  ; enfuite  elle  tant  après,  il  fe  leva  , fe  moucha,  prit  du 

tenoit  des  difeours  fitivis  fur  des  matières  tabac,  & monta  vite  à un  appartement  pour 

lerieufes.  Quand  on  lui  adrefloit  la  parole , chercher  des  chaifes  ; il  revint  tenant  une 

elle  répondoit  fenfément  & foutenoit  la  chaife  à deux  mains  , rencontra  une  porte 

convcrfation  avec  fes  foeurs  , pendant  des  fermée  , à laquelle  il  ne  frappa  point  ; mais 

demi-heures  entières.  Elle  chantoit  aurti  , lâchant  la  chaife  d’une  mam,  Il  ouvrit  la 

61  fi  l’on  joitoit  en  même-temps  de  quelque  porte , reprit  la  chaife  comme  auparavant , 

infiniment  , elle  fe  mettoit  exactement  à & la  porta  prccifément  à l’endroit  oii  elle 

l’uniflbn.  Quelquefois  elle  commençoit  à devoit  être,  Il  alla  enfuite  au  buffet,  en 

jouer  une  pièce  de  clavecin  , avant  de  s’en-  chercha  la  clef,  & fe  fâcha  de  ce  qu’il  ne  la 
dormir,  s’endormoit  & continuoit,  tou-  trouvoit  pas.  Il  prit  une  chandelle,  & c re- 
chant cependant  à faux  de  temps  en  temps  : garda  dans  tous  les  coins  de  la  chambre  & 

elle  déclamoit , auffi  en  donnant , des  vers  fur  toutes  les  marches  de  l’efcalier,  allant 
qu’elle  avoit  appris  dans  fa  jeuneffe  : elle  avec  une  grande  vîteffe , les  yeux  fixés  à 
deflinoit , brodoit , coufoit , écrivoit.  Elle  terre , & tatant  par-tout  avec  les  mains.  Le 
prenoit  des  ferviettes  , les  plioit  comme  Valet-de-chambre  lui  gliffa  dans  fa  poche 
des  lettres , demandoit  de  la  lumière  pour  la  clef  qu’il  chcrchoit.  Après  bien  des  mou- 
cacheter.  Si  on  la  queftionnoit  alors , elle  vemens  inutiles  , Negretti  mit  par  hafard 
répondoit  qu’elle  écrivoit  A telleou  telle  de  la  main  dans  fa  poche,  trouva  la  clef , fe 
fes  amies, énonçoit  diftinefement  le  contenu  fâcha  de  fa  prétendue  fottife  , ouvrit  le 
de  fa  lettre, qui  formoit  un  fens  fuivi , ache-  buffet , prit  une  ferviette , un  plat  & deux 
voit  de  plier, & enfuite  cachetoit  la  pré-  pains;  referma  le  buffet,  & alla  a lacuifne. 
tendue  lettre,  y mettoit  l’adreffe , & la  don-  Là  il  apprêta  une  falade , tirant  de  l’armoire 
noit  pour  être  portée  à la  porte.  Quand  elle  toutes  les  chofes  dont  il  avoit  befoin  ; Ôc 
s’imaginoit , la  nuit , qu’il  lui  venoit  des  vi-  quand  il  eut  fait , il  s’aflit  à une  table  pour 
fîtes , elle  fe  paroit , agiffoit  comme  fi  elle  manger.  On  lui  ôta  ce  plat , & on  en  mit 
les  eût  reçues  en  effet , fouhaitoit  le  bon  à la  place  un  de  choux , aflàifonr.és  d’un 
jour  , remercioit  fort  poliment  de  l’honneur  très-haut  goût  : il  continua  de  manger.  On 
qu’elle  croyoit  recevoir,  faifoit,  pendant  fubftitua  à ces  choux  un  gâteau,  qu’il  avala 
quelque  temps , la  converfation  fur  un  ton  tout  de  meme  , fans  paroître  dirtinguer  ces 
raifonnable,&  lafiniffoit  par  les expreflions  mets.  En  mangeant , il  prêtoit  quelquefois 
ordinaires  aux  perfonnes  qui  fe  féparent.  l’oreille  , croyant  qu’on  l’appelloit.  11  lé 

Un  des  Somnambules  les  plus  finguliers  perfuada  une  fois  qu’on  l’avoit  effeclivi- 
qui  aient  été  obfervés  , eft  Jean-Baptifte  ment  appe lié;  il  defeendit  vite  le  degré  pour 
Negretti  de  Vicenze , domeftique  du  Mar-  fe  rendre  à la  falle  ; & voyant  qu’on  n’avoit 
qins  Louis  Sale.  C’étoit  un  homme  brun,  rien  à lui  dire  , il  alla  dans  l’antichambre  , 
d'une  conftitution  fort  fèche,  ardent , colère,  & demanda  aux  domeftiques  fi  on  ne  l’avoit 
& adonné  au  vin.  11  étoitSonmambule  depuis  point  appelle:  fur  quoi  il  revint  d’aflez  mau- 
J’àge  de  onze  ans  ; mais  fes  acnés  le  pre-  vaife  humeur  fe  remettre  à table  dans  la 
noient  feulement  en  Mars , & duroient  tout  cuifine.  Après  avoir  fini  fon  repas , il  dit  à 
au  plus  jufqu’à  la  mi-Avril.  M.  Pigatti , qui  demi-voix , qu’il  iroit  volontiers  au  cabaret 
a oblèrvé  avec  foin  fon  état,  en  fit,  en  prochain,  pour  y boire  un  coup , s’il  avoit 
1745  , une  relation  fort  détaillée.  Nous  de  l’argent.  11  fouilla  inutilement  dans  fes 
citerons  ici  une  des  feenes  que  renferme  poches.  A la  fin  il  fortit,  en  difant  qu’il  y 
cette  relation.  alloit  pourtant,  qu’il  payeroit  le  lendemain. 

Le  Marquis  reçut  un  foir  compagnie  dans  & qu’on  lui  l'eroit  bien  crédit.  11  courut  au 
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cabaret , qui  étoit  à deux  portées  de  fufil 
de  la  maiion  ; il  frappa  à la  porte  , fans 
eflayer  fi  elle  étoit  ouverte  , comme  s’il  eût 
fu  qu’à  ces  heures-là  elle  devoit  être  fermée. 
On  ouvre  , il  entre  , appelle  l’hôte  , & de- 
mande un  demi-feptier  de  vin.  On  lui  donne 
la  même  melure  d’eau  , qu’il  boit  pour  du 
vin;  6c  après  avoir  fini,  il  dit  qu’on  lui 
feroit  bien  crédit  jufqu’au  lendemain.  Là- 
dellus  il  fort,  & retourne  vite  au  logis.  11 
rentre  dans  l’antichambre , 6c  demande  aux  . 
domeftiquesfifon  maître  ne  l’a  point  appcllé. 
Il  parut  enfuite  fort  gai , 6c  dit  qu’il  étoit 
forti  pour  aller  boire  , & qu’il  fe  trouvoit 
mieux.  On  lui  ouvrit  alors  les  yeux  avec 
les  doigts  ,&  il  s’éveilla.  D’autres  fois  on  lui 
jetoit  un  peu  d’eau  au  vilàge  , pour  le  tirer 
de  l'on  état  de  fomnambule. 

M.Pigatti  remarqua  que  Negretti  faifoit, 
chaque  nuit , quelque  choie  de  nouveau.  Il 
dit  auffi  avoir  obfervé  que , tant  que  fon 
état  duroit , il  n’avoit  aucun  ufage  de  la 
vue  , de  l’ouie , de  l’odorat , ni  du  goût.  11 
n’entendoit  pas  le  plus  grand  bruit  ; on  a vu 
qu’on  pouvoit  lui  faire  manger  des  mets 
très-dinéreos,fans  qu’il  s’apperçùt  du  change- 
ment. Il  ne  voyoit  pas  une  chandelle  qu’on 
tenoit  a fiez  près  de  les  yeux  pour  lui  briller 
les  paupières.  11  ne  fentoit  pas  une  plume 
avec  laquelle  on  lui  chatouilloit  fortement 
le  nez  ; en  un  mot , rien  ne  faifoit  impreflion 
fur  lui.  Quantau  taâ , il  l’avoit  quelquefois 
allez  fin , & d’autres  fois  auflî  fort  groflier  *. 

Mefurt  des  nourritures  folides  & de  la  boijfon. 

* On  a beaucoup  écrit  fur  les  propriétés 
falutaires  ou  nuifibles  des  alimens  ; cepen- 
dant M.  Haller  dit  avoir  obfervé,  pendant 
long-temps,  fur  les  autres  6c  fur  lui-même , 
ue  la  conlervation  de  la  fanté  &la  bonne 
igcflion  dépendoient  moins  du  choix  des 
alimens  , que  du  foin  de  fe  borner  à la  jufle 
melure  qui  convient  à l’état  aâuel  de  l’ef- 
tomac , & que  ce  vifeère  digéroit  facilement 
de  mauvailes  nourritures,  pourvu  que  l’on 
n’en  prit  qu’en  petite  quantité.  C’elt  par  ce 
principe  que  l’on  peut  expliquer  comment 
des  hommes  p relies  par  la  faim , & man- 
quant des  reflources  ordinaires  pour  l’appai- 
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fer  , ont  pu  conferver  leur  vie  en  mangeant 
du  cuir  6c  d’autres  alimens  extrêmement 
difficiles  à digérer. 

Selon  les  expériences  de  Sanâorius,  la 
plus  grande  quantité  , tant  de  nourriture 
folide  que  de  boiflon  , qu’un  homme  l'ain 
puiffe  prendre  fans  s’incommoder , ne  va 
pas  au-delà  du  poids  de  huit  livres  ; & la 
plupart  même  des  .hommes  ne  fe  permet- 
troient  pas  impunément  cette  melure. 

La  proportion  qui  fe  rapproche  le  plus 
de  la  précédente  , efl  celle  de  G.  Rye,  qui 
prenoit  chaque  jour  fept  livres  & quatre  ou 
lept  onces  de  nourriture.  Dans  un  autre 
temps  , il  fe  bomoit  à fept  livres  , ou  à fix 
livres  huit  onces.  11  fe  contenta  enfuite  de 
fix  livres &dcmie  en  été,  & de  quatre  livres 
& demie  en  hyver.  Home  a évalué  la  quan- 
tité de  nourriture  de  chaque  jour  à quatre 
livres  trois  onces , & Cheyne  à quatre  livres 
6c  demie. 

On  peut  fe  conferver  la  vie  en  refiant 
beaucoup  au  deffous  des  mcfvircs  précé- 
dentes. Somis  rapporte  qfte  trois  femmes  , 
qui  étoient  reliées  enfouies  fous  la  neige  , 
pendant  trente-fept  jours  , n’avoiei.t  pris, 
chaque  jour,  qu’une  livre  de  lait;  & il  ajoute 
qu’il  a nourri  certaines  perfonnes  pendant 
plufieurs  mois , en  ne  leur  accordant  chaque 
jour  que  douze  onces  de  lait  8c  trois  livres 
de  ptifanne  d’orge. 

Le  célèbre  Cornaro  prolongea  fa  vie 
pendant  un  grand  nombre  d’années , en  fe 
réduifant , pour  chaque  jour , à vingt-fix 
onces  , tant  de  pain  , jaunes  d’œufs , loupe 
& viande  , que  de  vin.  11  ne  laifloit  pas  de 
mener  une  vie  occupée  , fe  livrant  aux 
foins  du  Gouvernement,  & fe  rendant 
enfuite  dans  une  campagne  où  il  mefuroit 
des  terres  , & marquuit  les  endroits  où  il 
falloitcreuferdcs  canaux  pour  l’écoulement 
des  eaux. 

Cette  grande  exaâitude  dans  le  régime 
a été  proferite  par  plufieurs  Auteurs.  » Ce- 
» pendant  , ajoute  M.  Haller , je  me  fui» 
» affuré,  par  ma  propre  expérience,  qu’une 
» nourriture  fobre , & fur-tout  une  extrême- 
» modération  dans  l’ufage  des  viandes , pro- 
» cure  un  fommeil  paifible  , favorite  les 
» travaux  de  l’efprit , entretient  le  boa 
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>»  appétit , & nous  met  en  état  de  bien  rem- 
»>  plir  toutes  nos  fonctions  «.  Le  même  Cor- 
ïiaro , que  nous  citions  , il  n’y  a qu’un 
inftant , le  Tentant  épuifé  dès  l’âge  de  qua- 
rante ans , rétablit  là  fanté  par  une  diete 
très-rigoureufe,  & pouffa  fa  carrière  jufqu’à 
cent  ans  & au-delà  : mais  ayant  une  fois 
ajouté  deux  oncesde  nourriture  à fon  régime 
ordinaire , il  paya  cher  cette  elpèce  d’excès , 
& tomba  dans  une  maladie  très-grave. 

11  faut  convenir  que  ceux  qui  ont  de 
grandes  fatigues  du  corps  à fupporter , & 
ceux  qui  veulent  acquérir  de  l’embonpoint, 
doivent  fe  permettre  une  nourriture  plus 
abondante.  On  augmente  d’un  quart  celle 
des  oifeaux  que  l’on  engraiffe.  11  eft  vrai 
auffi  que  l’on  doit  accorder  plus  d’alimens 
aux  jeunes  gens  & moins  aux  vieillards. 

On  a oblervéqtte  la  plupart  des  animaux 
étoient  plus  voraces  que  l’Homme.  Les 
chenilles  8c  d’autres  infeûes  dévorent  en 
tin  jour  le  double  du  poids  de  leur  corps. 
La  nourriture  journalière  d’une  vache  eft 
de  quarante-fix  livres , qui  font  la  lixième 
ou  la  huitième  partie  de  fon  poids.  Celle 
de  l’Homme  n’eft  communément  que  la 
quarantième  partie  de  ce  que  pèle  fon  corps; 
mais  il  faut  obferver  que  les  herbes  ren- 
ferment moins  de  fucs  nourriffans  que  les 
alimens  dont  l’Homme  fait  ufage. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  déterminé 
!a  quantité  de  nourriture  folide  qui  fuffit 
à l’Homme  pour  chaque  jour , le  plus  in- 
dulgent a été  Sala , qui  permet  de  prendre 
irente-fix  onces  d’alimens  , dont  le  pain  fait 
la  troifième  partie.  Le  même  auteur  dans 
un  autre  endroit , a porté  jufqu’à  cinquante 
ou  foixante  onces  la  mefure  de  pain  & 
autres  mets  folides  que  l’on  peut  prendre 
chaque  jour. 

On  nourrit  les  forçats  condamnés  au 
travail  des  galères , avec  trente  onces  d’ali- 
mens folides  , dont  vingt-fix  de  pain , & 
quatre  de  feves. 

Cheyne  veut  que  l’on  fe  réduife  par  jour 
à une  demi-livre  de  nourriture  foliae  ; il  eft 
vrai  qu’il  parle  de  ceux  qui  font  infirmes, 
la  mefure  de  Comaro  étoit  de  douze  onces. 


U C T I 0 N 

Il  n’eft  pas  douteux  qu’il  ne  foit  plus  fa» 
lutaire  de  partager  fa  nourriture  en  plu» 
fieurs  repas , au  lieu  de  fe  borner  à un  fettl, 
comme  on  a coutume  de  faire  en  Angle- 
terre & dans  les  pays  du  Nord , pour  avoir 
plus  de  temps  à donner  aux  foins  de  la  vie 
commerçante. 

Boerhave  recommande  de  prendre  de 
l’exercice  avant  le  repas  , pour  évacuer 
l’eftoniac.  Quant  à ce  qui  convient  le  mieux 
après  le  repas , il  ne  faut  fur  cela  que  fuivre 
l’impreftion  de  la  nature  , qui  femble  inf- 
pirer  alors  à tous  les  êtres  animés  le  defir 
du  repos. 

Il  eft  bon  d’étendre  davantage  la  me- 
fure de  ce  qu'on  fe  permet  pour  le  dîner, 
& de  faire  un  fouper  frugal  , où  l’ufage 
des  viandes  foit  banni.  M.  Haller  dit  avoir 
reconnu,  par  fa  propre  expérience,  combien 
cette  pratique  étoit  importante  pour  la 
fanté , & l’avoir  confeillée  à fes  amis , dont 
il  ne  s’eft  trouvé  aucun  qui  n’en  ait  retiré 
de  grands  avantages. 

La  quantité  des  nourritures  folides  eft 
plus  dangereufe  pour  la  fanté , que  celle  de 
la  boiffon  , dont  la  plus  grande  partie  ne 
fait  que  paffer , fans  s'arrêter  dans  l’eftomac. 

En  général , ceux  qui  fe  font  preferit  un 
régime  exaft  , ont  varié  dans  Peftimation 
du  rapport  de  la  boiffon  aux  alimens  fo- 
lides , de  manière  cependant  que  la  boiffon 
l’emportoit  toujours.  Sanclorius  buvoit 
beaucoup  à proportion  de  ce  qu’il  mars- 
geoit , & le  rapport  de  l’un  à l’autre  étoit 
de  ro  à j.  B.  Robinfon  , beaucoup  plus  ré- 
fervé  fur  l’article  de  la  boiffon,  s'étoit  fixé 
pour  fon  régime  au  rapport  de  5 à 1.  G. 
Cheyne  préteroit  celui  de  1 à 1 . Rye  , plus 
modéré  encore , s’en  tenoit  à celui  de  4 à 3, 
Le  plus  petit  de  tous  les  rapports  connus 
en  ce  genre , eft  celui  de  7 à 6 , adopté  par 
Comaro , qui  s’étoit  borné  à 14  onces  de 
boiffon  , contre  :i  onces  d’alimens  fo- 
lides. * (a). 

Exemples  de  perfonnes  qui  ont  mangé  & bû 

beaucoup  au-delà  du  befoin  ordinaire, 

* Parmi  les  faits  extraordinaires  de 


(?)  Extrait  de  ta  Phyfiologic  de  M.  Haller, 
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PHiftoire Naturelle  de  l’Homme,  ily  en  a de 
relatifs  à l’emploi  de  fes  facultés  phyfiques. 
De  ce  nombre  eft  le  befoin  déréglé  de  notfr- 
riture  qui  prefl'e  certains  individus  par  des 
aiguillons  fi  agiffans  , & cette  efpcce  de 
voracité , fouvent  moins  étonnante  encore 
par  la  grande  quantité,  que  par  les  mau- 
vaifes  qualités  Sc  le  mélange  bizarre  des 
alimens. 

Martin  Schurigius , phyficien  deDrefde , 
dans  fes  confidérations  fur  l’aâion  des  fucs 
nutritifs  , par  rapport  à l’Homme , a raf- 
femblé  à ce  fujet  une  multitude  de  traits , 
dont  nous  citerons  ici  les  plus  intéreflans  , 
mais  fans  les  garantir. 

Un  mendiant  d’environ  vingt  ans , d’une 
complexion  vijbureufe,  & d une  phyfio- 
nomie  qui  avoit  quelque  chofe  de  farouche, 
mangea , ou  plutôt  dévora  , dans  l’efpace 
d’une  heure  6c  demie , des  laitues  récem- 
ment arrachées  de  la  terre  avec  leurs  ra- 
cines , fans  aucune  préparation  ni  aflaifon- 
nement , Si  en  telle  quantité  , qu’il  y auroit 
eu  de  quoi  raflafier  dix  payfans  affamés.  Peu 
après  , il  mangea  de  nouveau , pendant  une 
heure  entière , des  laitues  que  la  multitude 
attroupée  lui  préfentoit  en  abondance , Sc 
même  quelques  chenilles  ramaflées  par  des 
enfans , en  buvant  de  l’eau  froide  par  inter- 
valles. Une  autre  fois , après  avoir  fait  un 
repas  du  même  genre  , il  finit  par  fe  jetter 
fur  de  la  nourriture  que  l’on  avoit  pré- 
parée pour  des  pourceaux.  On  l’a  vu  en- 
core anforber , en  un  quart-d’heure  , une 
grande  quantité  de  lait  beuré  , dont  le  poids 
pouvoit  être  évalué  à environ-  trente-deux 
livres  , Sc  des  témoins  oculaires  ont  rap- 
orté  qu’il  avoit  mangé  en  leur  préfence , 
eaucoup  de  feuillages  verts  , de  chenilles , 
de  grenouilles  vivantes  , de  chair  crue  Sc 
autres  mets  extraordinaires. 

Un  repas  plus  honnête  , par  le  choix  des 
alimens , mais  non  moins  fingulier  par  leur 
aflortiment  Sc  leur  multitude , eft  celui  que 
fit  un  nommé  Albin  , qui  mangea  fuccef- 
fivement  , cent  pêches , dix  melons , cinq 
cens  figues  de  I efpèce  la  plus  froide , &c 
douze  douzaines  Sc  demie  d’huîtres. 

L’Empereur  Maximin  , fucceffeur  d’A- 
lexandre fevère , eft  cité  aufli  comme  un 
Hijloire  Naturelle.  Tom,  I, 
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des  Hommes  les  plus  voraces  qu’il  y ait 
jamais  eu.  On  dit  de  lui  que  fon  ordinaire 
étoit  compoiédequarante  livres  de  viandes, 
Sc  d’une  amphore  de  vin , qui  , félon  les 
uns  , pouvoit  contenir  vingt-huit  de  nos 
pintes  , Sc  trente-fix  félon  les  autres.  On 
le  comparoit  à Hercules  & à Milon  de  Cro- 
tone  , que  les  anciennes  hiftoires  nous  re- 
préfentent  comme  des  prodiges  de  voracité. 
On  rapporte , au  fujet  du  dernier  , qu’il 
mangeoit  en  un  repas  vingt  livres  de  viande 
Sc  autant  de  pain  , & qu’il  buvoit  trois 
conges  de  vin,  c’eft-à-dire  , environ  quinze- 
pintes.  Athenée  ajoute  qu’ayant  parcouru 
un  jour  toute  la  longueur  d’un  ftade , en 
portant  fur  fes  épaules  un  taureau  de  quatre 
ans , il  l’aflomma  d’un  coup  de  poing  &• 
le  mangea  tout  entier  dans  la  journée.  » Je 
» paflè  le  refte  Milon , dit  à ce  fujet  le 
» judicieux  M.  Rollin  ; mais  y a-t-il  la 
» moindre  vraifemblance  qu’un  Homme 
» puifie  manger  feul  un  bœuf  entier  en  un 
» jour  ? 

Quelquefois  cette  avidité  eft  une  efpèce 
de  maladie  périodique  qui  a des  retours 
marqués.  Un  Homme  de  cinquante  ans, 
s’étoitfenti  attaqué  depuis  l’âge  de  puberté, 
vers  le  temps  des  folnices  , d’une  faim  dé- 
vorante qui  revenoit  exaâement  à la  même 
époque.  Alors  il  avaloit  avidement  des  ali- 
mens de  toute  efpèce  , qu’il  rendoit  pref- 
qu’auifi-tôt  par  les  voies  ordinaires.  L’accès 
duroit  environ  vingt  jours  , après  lefquels 
il  lui  furvenoit  un  dégoût  général  pendant 
vingt  autres  jours.  Le  refte  de  l’année , il 
vivoit  à l’ordinaire  Sc  fans  éprouver  au- 
cune incommodité. 

Voici  un  autre  exemple,  non  moins  éton- 
nant , & qui  paroîtra  même  digne  d’envie 
à certaines  gens.  Ceft  celui  d’un  vieillard 
prefqu’oftogénaire  , d’une  taille  haute  Sc 
affez  effilée  , qui  confervoit  encore  à cet 
âge  toute  la  vigueur  de  fon  efprit.  Son 
eftomac  follicité  par  des  befoins  extrêmes 
jouiffoit  en  même  temps  de  tous  les  avan- 
tages de  la  fobriété , au  point  que  le  vieil- 
lard mangeoit , fans  aucun  inconvénient  , 
en  un  feul  repas , une  efpèce  de  foupe  au 
vinaigre  , compofée  d’oignons  , de  con- 
combres, de  feuilles  de  porreaux, de  choux 
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pommes  ou  en  tige , 8c  de  racines  de  perfil , 
& enfuite  un  gros  morceau  de  jambon  , 
coupé  par  tranches  longues  8c  minces  8c 
faupoudré  de  lucre , des  boudins  & des 
faucilles , quelques  alouettes  ou  un  canard 
fauvage , 8c  une  épaule  de  mouton , le  tout 
avec  une  quantité  convenable  de  pain.  Mais 
on  a remarqué  qu’j  ne  buvoit  que  médio- 
crement. 

Quelquefois  cette  avidité  immodérée 
n’cpargnt  pas  même  le  premier  âge.  Une 
payfanne  Aneloife , étant  enceinte  , s’étoit 
guérie  ,par  des  remèdes , d’une  colique  qui 
la  tourmentoit.  Une  faim  dévorante  iucceda 
à cette  maladie  : enfin  elle  mit  au  monde 
lin  fils  oui  avoit  déjà  hérité  de  fon  avidité. 
Quoique  la  mère  eut  du  lait  en  abondance , 
elle  Hit  obligée  d’appeller  à fon  fccours, 
pour  nourrir  fon  fils , une  femme  du  voi- 
finage  qui  avoit  perdu  le  lien  ; mais  l’en- 
fant épuifoit  fes  deux  nourrices  fans  pou- 
voir être  raflafié  : enfin  on  fut  obligé  de 
lui  donner  du  vin , qui  modéra  fes  bcloins 
& le  rendit  plus  lobre. 

On  a vu  aulli  des  hommes  qui  fem- 
bloient  avoir  le  tempérament  8c  la  raifon 
à l’épreuve  du  vin.  Sénèque  nous  a con- 
fierve  un  trait  de  Cambife  , roi  de  Perfe, 
qui  , offenié  des  reprélentations  qu’un  de 
les  favoris  lui  faifoit  fur  fa  pallion  pour 
le  vin , lui  promit  de  lui  montrer  bientôt 
qu’après  avoir  bu  , il  n’en  avoit  ni  le 
coup-d’œil  moins  jufle  , ni  la  main  moins 
fùre.  11  fe  met  alors  à boire  beaucoup  plus 
que  de  coutume  , 8c  dans  de  plus  grands 
verres.  Déjà  plein  de  vin  , il  ordonne  au 
fils  de  fon  cenfeur  d’aller  fe  placer  au 
delà  de  la  porte  , la  main  gauene  élevée 
fur  la  tête  : alors  il  bande  fon  arc  , an- 
nonce qu’il  en  veut  au  cœur , le  perce , 
puis  ouvrant  la  poitrine  du  jeune  homme, 
il  montre  le  trait  enfoncé  dans  fon  cœur. 
Barbare  vanité  , qui  fuppefoit  dans  ce 
Prince  un  délire  beaucoup  plus  affreux  que 
celui  de  l’ivrefiè. 

L’Empereur  Tibère  ne  rougiffoi:  point 
d’exciter  fes  fujets , par  l’appât  des  recom- 
penlis  , à des  exploits  bachiques.  Il  admira 
fur-tout  un  certain  Novellius  Torquatus, 
de  Milan  , qui  avaloit  trois  conges  ou 
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environ  quinze  pintes  de  vin  d’un  feuf 
trait.  Il  préféra  pour  la  cjueflure,  à des 
«mdidats  diflingucs , un  homme  fans  nom , 
qui , lur  fon  invitation  , avoit  vuidé  dans 
un  repas  une  amphore  de  vin  , contenant, 
comme  nous  l’avons  dit , à-peu-près  vingt- 
huit  de  nos  pintes. 

Jonffon  parle  d’un  buveur  qui , aux 
noces  d’une  perfonne  de  qualité,  avoit 
porté  l’effort  de  l’ivrognerie  jufqu’à  fix 
conges  , c’efl-à-dire  , trente  pintes. 

L’exercice  de  ce  talent  honteux  a eu  aufli 
fes  raffinemens.  On  cite  un  officier  8c  un 
joueur  d’inftrumens  qui  avaloient  le  vin 
qu’on  leur  verfoit  dans  la  bouche , fans  faire 
aucun  mouvement  du  gofier , à l’exemple 
de  cet  Athénien  , nomméï)iotime  , à qui 
une  femblable  adrefie  avoit  fait  donner  le 
furnom  d’entonnoir. 

On  a vu , en  Bohème  , un  pay  fan  boire’, 
dans  l’efpace  de  trois  heures  , deux  cents 
quatre-vingt  verres  de  bière  , pour  gagner 
une  gageure.  Il  s’étoit  préparé  par  une 
diète  de  trois  jours  , durant  lefquels  il  ne 
but  que  de  l’huile  d’olives  ; 8c  pendant 
l’opération,  il  fe  fit  enfoncer  dans  la  terre 
jufqu’aux  aiffelles. 

Les  Allemands  ont  eu  long-temps  la 
même  réputation  que  les  anciens  Thraces , 
dont  l’intempérance  à l’égard  du  vin  avoit 
paffé  en  proverbe.  En  Allemagne , l’jvreffe 
faifoit  partie  des  devoirs  de  la  focicté.. 
C’étoit  traiter  civilement  un  hôte  que  de 
l’engager  à vuider  , d’un  feul  trait  , une 
grande  coupe  pleine  de  vin  qu’on  lui  pré- 
fentoit , & la  manière  dont  il  fe  droit  de 
cette  épreuve  dticidoit  de  l’opinion  qu’on 
devoit  avoir  de  lui.  Barklei  raconte , dans 
fon  Euphormion  , qu’un  officier  Allemand, 
qui  amer.oit  en  France  des  troupes  auxi- 
liaires de  fa  nation,  fut  invité  à un  grand 
repas  par  un  feigneur  François.  Celui-ci 
qui  favoit  à quelprix  les  Allemands  met- 
ioient  leur  amitié , s’efforçoit  de  gagner 
celle  de  fon  hôte , par  l’abondance  8c  la 
variété  des  vins.  Les  verres  aufli-tôt  rem- 
plis que  vuides  paffoient  d’une  main  à 
l’autre  fans  interruption.  Mais  l’Allemand 
qui  n’avoit  fait  jufqu’alors  que  s’effaver^ 
porte  enfin  un  défi  à fon  hôte  , en  epui- 
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fant , fane  feule  haleine  , une  coupe  d’une 
grandeur  confidérable.  Le  François  , apres 
avoir  d’abord  répondu  au  défi  , remplit  de 
nouveau  la  coupe,  & donne, à fon  tour,  un 
exemple  qui  elt  bientôt  fuivi.  Alors  l’offi- 
cier etranger  , ravi  d’avoir  trouvé  un  ami 
fi  confiant  dans  fes  démonfirations  , lui 
promet, en  reconnoiflance  , de  pourvoir, 
pendant  deux  mois , à la  folde  des  troupes 
qu’il  avoit  amenées  ; & cette  promefie , 
faite  dans  un  de  ces  momens  où  l’on  efi 
de  fi  bonne  foi , fut  exécutée  de  même  *. 


Exemples  de  personnes  qui  ont  pajjc  un  temps 

confidérable  fans  prendre  de  nourriture. 

* Quelqu’étonné  que  l’on  foit , torfque 
l’on  confidère  jufqu’où  s’étendent  quel- 
quefois les  forces  de  la  Nature  dans  l’ufage 
exceffif  des  alimens  , l’extrême  oppol'é 
femble  avoir  quelque  chofe  de  plus  mer- 
veilleux encore.  Je  parle  de  cette  longue 
abfiincnce  de  toute  nourriture  occaûonnée 
dans  certains  hommes  par  un  accident , ou 
par  une  difpofition  particulière  du  tem- 
pérament , qui  amortit  ou  même  éteint  en 
eux  ce'befoin  inné,  cet  appétit  fi  défira- 
ble  , lorfqu’il  efi  fage  & réglé  , lorfqu’il 
nous  follicite  fans  importunité  à prendre 
des  mets  dont  il  efi  le  plus  doux  affaifon- 
nement , Si  ne  nous  laiffe  fentir  l’aiguil- 
lon du  defir  qu’autant  qu’il  faut  pour  nous 
rendre  plus  agréables  les  rcflburces  nécef- 
faires  à l’entretien  ou  au  renouvellement 
de  nos  forces. 

Un  jeune  Saxon , d’un  tempérament  mé- 
lancolique , fe  trouvant  empêché  par  les 
loix  du  pays  , de  fe  défaire  de  quelques 
biens  qu’il  vouloir  vendre  , tomba  dans 
• une  trifteffe  fi  profonde  , qu’il  paffa  qua- 
torze jours  , fans  vouloir  manger  ni  boire 
quelque  chofe  que  ce  fut.  Enfin  , vaincu 
par  les  inftances  qu’on  lui  faifoit , il  çon- 
l'entit  à prendre  un  peu  de  bouillon  , & 
ce  léger  repas  fut  fuivi  d’une  nouvelle 
abfiincnce  de  quatorze  jours. 

Cardan  parle  d’un  certain  Léonard  qui 
s’étoit  accoutumé  par  degrés  à ne  manger 
qu’une  fois  la  femaine,  & d’un  jeune  Ecof- 
Jois , qui  étant  en  prifon,  paffoit  volontai- 
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rement  vingt  jours  à jeun , & quelquefois 
jufqu’à  trente  jours. 

Én  j6zo  , un  feigneur  Anglois  , mélan- 
colique , s’étant  rendu  A Spa , y paffa  les 
dix  premiers  jours  , en  fe  privant  abfolu- 
ment  de  toute  nourriture  & de  toute  boif- 
fon.  Il  reftoit  au  lit  , & ne  vouloit  ni  voir 
la  lumière  , ni  parler  à perfonne  , pas 
même  à fa  femme  , qui  étoit  dans  la  fleur 
de  l’âge  & de  la  beauté;  il  n’y  avoit  d’ex- 
ception qu’en  faveur  d’un  feu!  domeftique.' 
Les  dix  jours  fuivans  , il  fie  levoit  de  grand 
matin , & prenoit  l’exercice  de  la  chaffe 
jufqu’à  fe  fatiguer , après  quoi  il  revenoit 
faire  un  repas  qui  auroit  fuffi  pour  rafTa- 
fier  trois  perfonnes. 

Le  trait  fuivant  , dont  Schurigius  dit 
avoir  été  témoin  dans  fa  jeunefle , offre  un 
paffage  encore  plus  frappant  d’un  extrême' 
a l’autre.  L’an  1663  , cet  auteur  avoit 
connu  un  foldat , qui  mangeoit  en  un  feul 
repas  la  nourriture  de  fix  ou  huit  per- 
fonnes. Sa  voracité  fournit  même  un  jour  à 
fon  capitaine  l’occafion  d’une  gageure,  qui 
devoit  procurer  un  beau  cheval  à l’offi- 
cier , & un  ducat  au  foldat , avec  tous  les 
mets  que  l’on  avoit  préparés  pour  fix  per- 
fonnes ; mais  à condition  qu’il  n’en  ferait 
qu’un  repas.  Comme  il  rentrait  gaiment 
chez  lui , après  le  gain  de  fa  gageure  , il 
trouva  que  fon  hôte , qui  étoit  un  cordon- 
nier , venoit  de  fe  mettre  à table  avec 
fes  compagnons.  On  leur  avoit  fervi  des 
fauciffons  avec  des  choux  , du  beurre  & 
du  fromage.  Le  foldat  gage  qu’il  mangera 
tout  ce  qui  efi  fur  la  table  , & le  parti 
ayant  été  accepté , il  dîne  une  fécondé  fois 
aux  dépens  des  convives.  Et  cependant  ce 
même  i'oldat , au  rapport  de  fes  officiers  & 
de  fes  compagnons , fe  trouvant  au  camp  , 
étoit  capable  de  fupporter  une  abfiinencc 
de  trois , cinq , & quelquefois  huit  jours. 
Et  comme  fa  paye  ne  fuffifoit  pas  pour 
fournir  à fes  befoins  , il  fe  ferrait  tous  les 
jours  à l’endroit  de  l’eftomac  , avec  une 
large  ceinture  de  cuir , pour  le  mettre  en 
état  de  réfifter  plus  ailcment  à la  faim  ; 
& il  bandoit  ou  lâchoit  cette  ceinture  à 
proportion  de  la  difçttç  ou  de  l’abondancei 
où  il  fe  trouvoit, 
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Une  femme  qui  avoit  été  long -temps 
malade  d’un  coup  qu’elle  avoit  reçu  au 
dos  , fe  trouva  d’abord  un  peu  mieux. 
Mais  quelques  jours  après  elle  retomba , & 
fentit  une  difficulté  d’avaler , accompagnée 
d’un  dégoût  général.  Depuis  cette  époque, 
qui  arriva  au  mois  de  Décembre  1667, 
elle  s’abfhnt  de  toute  nourriture  , & re- 
nonça même  peu-à-peu  à toute  efpèce  de 
boiflbn , excepté  que  de  loin  en  loin  on  lui 
verfoit  dans  la  bouche  , à l’aide  d’une 
plume  , quelques  gouttes  de  jus  de  pru- 
neaux , ou  a’eau  fucrée  , ou  de  jus  de 
railins  cuits  au  foleil.  Elle  avoit  pafl'é 
ainfi  treize  mois , lorfque  Henri  Samfon 
rendit  cette  obfervation  publique.  Cette 
femme  n’évacuoit  rien  ni  par  le  vomifle- 
ment  , ni  par  les  déjeâions  ordinaires , 
ni  par  la  voie  des  urines.  On  lui  trouvoit 
feulement  les  paumes  des  mains  humides. 
Elle  avoit  le  vifage  aflez  bon  , la  voix 
for.ore  ; mais  fou  corps  étoit  extrême- 
ment maigre  , & le  ventre  étoit  retiré 
jufqu’à  l’cpine  du  dos.  Elle  dormoit 
rarement , 6c  fes  foeurs  afTuroient  qu’elle 
ctoit  reliée  pendant  cinq  femaines  dans 
une  infomnie  continuelle.  Elle  fut  vifitée 
par  une  foule  de  curieux  , & de  gens  de 
l’art  , qui  paflèrent  alternativement  les 
nuits  aujirès  d’elle , pour  s’affurer  qu’il  n’y 
avoit  aucune  fraude  dans  un  fait  aufli 
fingulier,&  qui  demeurèrent  convaincus 
qu  on  ne  leur  en  avoit  point  impolé. 

Parmi  une  multitude  d’exemples  du 
même  genre  , Schurigius  cite  une  Alle- 
mande qui  pafToit  quelquefois  trente  jours 
fans  manger.  Il  rapporte  auffi  qu’il  y avoit 
à Cologne , fous  le  règne  de  Frédéric  II , 
un  homme  mélancolique  , qui  vécut  fept 
femaines , fans  prendre  d’autre  nourriture 
qu’un  verre  d’eau  froide  tous  les  jours , 
ou  feulement  de  deux  jours  l’un.  On  l’avoit 
enfermé  & fait  garder  avec  foin  pendant 
ce  temps  , dans  un  lieu  étroit  , fur  la 
porte  duquel  on  avoit  même  appofé  des 
iceaux  , qui  furent  trouvés  entiers. 

Notre  Auteur  cite  encore  des  exemples 
de  perfonnes  qui  ont  paffé  un  temps  con- 
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fidérable  fans  boire.  De  ce  nombre  fut  une 
jeune  fille,  qui,  malgré  les  ardeurs  de  la 
canicule  , fe  contenta  pendant  huit  jours, 
pour  tout  rafraîchiflement , de  rouler  dans 
la  bouche  de  petits  cailloux , qui , à l’en- 
tendre, lui  tenoient  lieu  de  boiflon;  un 
Napolitain,  qui,  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie  , ne  prit  aucun  liquide  ; une  dame 
d’une  naiflance  diftinguée,  qui  eut  toujours 
une  avcrfion  invincible  pour  toute  efpèce 
de  boiflbn;  une  autre  qui,  malgré  fa  foif 
extrême , ne  pouvoit  rien  boire  fans  être 
aufli-tôtattaquéede  vomiflemensêc  d’autres 
accidens  fâcheux,  enforte  qu’elle  vécut 
loixante  jours  dans  une  entière  privation 
de  tout  liquide  ; un  enfant  qui  depuis  fon 
fevrage  ne  s’étoit  défaltéré  durant  trois 
ans  qu’en  mangeant  des  pommes  récem- 
ment cueillies  ; fon  dégoût  pour  la  boiflbn 
lui  venoit,  dit-on,  de  fa  mère,  à qui, 
pendant  fa  grofleflè , on  avoit  refufé  un 
jour  de  donner  à boire , lorfqu’elle  le 
demandoit  ; enfin  un  jeune  homme  à qui 
on  ne  put  jamais  foire  prendre  une  feule 
goûte  ni  de  vin  ni  de  bierre , ni  même 
d’eau  pure,  ce  que  l’on  trouvoit  d’autant 
plus  nirprenant , que  fon  père  étoit  un  des 
plus  grands  buveurs  que  l’on  connut  (a).  * 

Le  toucher. 

* Tous  les  organes  de  nos  fèns,  excepté 
celui  du  toucher,  ont  été  circonfcrits  dans 
de  petits  efpaces  par  l’Auteur  de  la  Nature, 
qui  les  a clifpofes  en  même  temps  de  la 
manière  la  plus  avantageufe  & dans  la  par- 
tie la  plus  noble  & la  plus  élevée  du  corps 
humain.  Les  objets  extérieurs  qui  occafion- 
nent  des  impreffions  fuf  les  organes  de  la 
vue  , de  l’ouie  & de  l’odorat,  fe  trouvant 
placés  à une  certaine  diftance , & agiflant 
par  des  lignes  ou  par  des  rayons  qui  fe 
croifent  dans  tous  les  fens,  & ont  une  multi- 
tude de  points  communs  de  réunion, quelque 
pofition  que  prenne  l’organe,  il  recevra 
ces  impreffions,  toutes  les  fois  qu’aucun 
obftacle  ne  s’y  oppofera.  Quant  au  goût,  il 
a été  fitué  intérieurement  auprès  du  paflage 


(->)  Extrait  de  l'Ouvrage  de  Schurigius  , qui  a pour  titre  ; Chylologi* , &c.  in- 4“.  Drtj'ix  ,1715. 
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des  alimens,  dont  il  efl  deftiné  à faire  l’ef- 
fài.  Mais  le  fens  du  toucher  occupe  toute 
l’habitude  de  notre  corps , & l’on  conçoit 
aifément  toute  la  fagefîe  de  cette  difpofi- 
tioft , lorfque  l’on  confidère  combien  il 
étoit  intéreffant  que  nous  fil  liions  avertis 
à l’inflant  de  l’aâion  immédiate  des  corps 
étrangers  fur  notre  propre  corps , à quel- 
qu’endroit  qu’elle  s’y  exerçât. 

Le  toucher  rcficle  dans  la  main  d’une 
manière  plus  variée  & plus  parfaite  que 
dans  le  relie  du  corps.  Cette  partie  étant 
féparée  en  plufieurs  doigts  qui  ont  des 
articulations , & dont  l’extrémité  cil  fou- 
tenue  par  l’ongle,  comme  par  un  point 
d’appui,  a la  faculté  de  i’aifir  fortement  les 
objets,  de  les  parcourir  en  les  palpant,  de 
s’appliquer  exactement , & de  le  mouler , 
pour-ainli-dire , fur  leur  furface.  A l’aide  de 
cette  flniélure  admirable  de  la  main,  nous 
apprenons  à juger  avec  certitude  de  la 
forme  des  objets  extérieurs,  de  leur  mol- 
lelTe  ou  de  leur  dureté,  du  degré  de  leur 
poli , en  un  mot , de  tout  ce  qui  concerne 
leurs  différons  états  fenfibles. 

Le  toucher  cil  de  tous  nos  fens  le  moins 
fufceptible  d’occafionner  des  illufions.  Ce- 
pendant nous  pouvons  en  faire  naître  par 
fon  moyen  , lorfqu’une  des  parties  qui 
l’exercent  ne  fe  trouve  plus  à fa  place  na- 
turelle. Si  l’on  fait  palfer,  par  exemple , le 
troilicme  doigt  par-deffus  l’index,  enforte 
que  ces  deux  doigts  fe  croifent , & fi  l’on 
place  un  petit  corps  rond  de  manière  qu’il 
loit  touché  à-la-fois  par  les  extrémités  de 
ces  mêmes  doigts , en  appuyant  fur  le  corps 
& en  le  faifant  un  peu  tourner , on  éprou- 
vera la  même  fenlation  que  s’il  y avoit 
deux  corps.  On  pourroit  comparer  cette 
illufion , produite  par  le  déplacement  d’un 
de  nos  doigts , à celle  qui  a lieu  dans  le 
Jirab'tfmt,  lorfque  l’un  des  deux  yeux  fe 
trouvant  dérangé  de  fa  pofition  naturelle, 
nous  voyons  deux  objets  au  lieu  d’un 
feul. 

Lorfqu’un  de  nos  membres , tel  que  le 
bras , s’engourdit  pendant  le  fommeil , par 
l’effet  d’une  mauvaife  pofition  que  nous 
avons  prife,  & qu’au  moment  du  réveil  la 
main  qui  appartient  à ce  bras  repofe  fur 


quelque  partie  du  corps,  nous  reffentons 
un  mouvement  de  frayeur,  comme  fi  nous 
étions  touchés  • par  quelqu’un , l’engour- 
diffement  nous  rendant  comme  étrangère, 
pour  l’infhnt,  la  main  dans  laquelle  il  fe 
fait  fentir. 

Les  aveugles , obligés  de  fuppléer  ail 
défaut  d’un  fens  par  l’ufage  de  l’autre , 
exercent  l’organe  du  toucher  plus  fréquem- 
ment que  ceux  qui  jouiffent  de  la  vue , &C 
acquièrent  quelquefois  une  fi  grande  fîneffe 
de  ta£l,  qu’on  pourroit  prefque  l’appeller 
une  nouvelle  façon  de  voir.  Le  cclèbre 
Saunderfon  avoit  perdu  la  vue  dès  fa  plus 
tendre  enfance.  Il  donnoit  cependant  des 
leçons  d’optique,  & on  dit  qu’il  n’avoit 
befoin  que  de  parcourir  avec  fes  mains  une 
fuite  de  médailles  , pour  difeemer  les 
fauffes  , même  lorsqu'elles  étoient  afl'ez 
bien  contrefaites  pour  tromper  les  yeux 
d’un  connoiffeur.  11  jugeoit  de  l’exaéhtude 
d’un  infiniment  de  mathématiques  , en  fài- 
fant  pafTer  fes  doigts  fur  les  divifions.  Les 
moindres  viciffitudes  de  l’atmofphère  l’af- 
feéloient,  & il  s’appercevoit,  fur-tout  dans 
les  temps  calmes,  de  la  préfence  des  objets 
peu  éloignés  de  lui.  Un  jour  qu’il  affifloit 
dans  un  jardin  A des  obfervations  aflrono- 
miques,  il  diflingua  , par  l’impulfion  de 
l’air  fur  fon  vifage,  le  temps  ou  le  foleil 
étoit  couvert  de  nuages  *. 

Sens  de  la  vue. 

* Ce  n’efl  point  ici  le  lieu  de  donner 
une  defeription  des  différentes  parties  de 
l’organe  de  la  vue , ni  de  déterminer,  avec 
précifion , la  marche  que  fuivent  les  rayons 
qui  deffinent  au  fond  de  nos  yeux  les 
images  des  objets.  Nous  nous  bornerons 
à ce  qui  fe  paffe  de  plus  ordinaire  dans  le 
développement  du  fens  de  la  vue  & dans 
les  effets  de  la  vilîon. 

Suivant  M.  le  Comte  de  Buffon  , fi  l’on 
examine  les  yeux  d’un  enfant , quelques 
heures  ou  quelques  jours  après  fa  naif- 
fance  , on  reconnoît  aiféinent  qu’il  n’en 
fait  encore  aucun  ufage.  Ce  n’efl  qu’au  bout 
.d’un  mois  ou  environ  , qu’il  paroît  que 
l’œil  a pris  de  la  folidité , 6c  le  degré  de 
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tenGcnné'ceflairépôUrtranfmettrcIes  rayons 
Je  la  lumière  dans  l'ordre  que  fuppofe  la 
vifion.  Cependant  alors  même  les  enfans 
remuent  8c  tournent  indifféremment  leurs 
yeux , fans  les  fixer  encore  fur  aucun  objet. 

A fix  ou  fept  femaines , ils  commencent  à 
arrêter  leurs  regards  fur  les  choies  les  plus 
brillantes  , 8c  à tourner  fouvent  les  yeux 
du  côté  du  jour,  des  lumière»  ou  des  fe- 
nêtres. Mais  l’exercice  qu’ils  donnent  à cet 
organe,  ne  fait  que  le  fortifier , fans  leur 
procurer  encore  aucune  notion  exaGe  des 
différens  objets. 

M.  le  Comte  de  Buffon  penfe  que  le  fens 
<le  la  vue  induit  les  enfans  dans  deux  er- 
reurs différentes.  La  première  confifte  en 
ce  qu’ils  voient  tous  les  objets  dans  une 
fituation  renverfée.On  fait  qu’ils  fe  peignent 
■réellement  fur  le  fond  de  l'œil  dans  cette 
fmtation  , parce  que  les  rayons  lumineux 
qui  y forment  les  images  de  ces  mêmes 
objets  , fe  croifant  en  pafîant  par  l'ouver- 
ture de  la  prunelle , il  efl  neccflàire  que 
ceux  qui  viennent  de  la  partie  fupérieure 
de  l’objet , aboutiflent  à la  partie  inférieure 
du  fond  de  l’œil , & que  ceux  qui  viennent 
du  bas  de  l’objet  foient  les  plus  élevés  dans 
l’œil  ; d’où  il  fuit , félon  M.  le  Comte  de 
Buffon  , que  les  enfans  voient  en  bas  ce 
qui  eft  en  haut , 8c  en  liant  tout  ce  qui  elf 
en  bas.  Mais  cette  erreur  fe  reGifie  en  eux , 
lorfqu’ils  fe  font  affurcs  par  le  toucher  de 
la  véritable  pofition  des  choies. 

D’autres  favans  prétendent,  au  contraire, 
que  nous  avons  toujours  vu  les  objets  dans 
une  fituation  droite  , parce  que  nous  rap- 
portons naturellement  hors  de  nous,&  à 
une  certaine  diftance  , la  caufe  des  impref- 
Jions  qui  fe  font  fur  l’organe.  Or  , ce  rap- 
port fe  faifant  toujours  félon  les  différentes 
IlireGions  des  rayons  lumineux  qui  pro- 
duifent  les  impreflions  dont  il  s’agit , nous 
voyons  en  haiit  ce  qui  fe  peint  en  bas  dans 
le  fond  de  notre  oeil , ôc  en  bas  ce  qui  s’y 
peint  en  haut , enforte  que  l’objet  eft  vu 
naturellement  dans  fa  véritable  pofition. 

On  voit , par  cet  expofé  , que  toute  la 
queftion  fe  réduit  à favoir  , fi  le  jugement 
de  l’ame , par  lequel  nous  rapportons  l’objet 
hors  de  nous  «jtjae , eft  un  jugement  qui  ' 
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nous  foit  naturel , Si  l'effet  d’une  loi  à la- 
quelle nos  fens  aient  été  fournis  par  le  créa- 
teur dès  notre  naiffance  , ou  fi  ce  même 
rapport  n’eft  que  l’effet  de  l’habitude  8c  de 
l’expérience  , 8c  s’il  eft  Amplement  occa- 
fionné  par  le  toucher.  Dans  ce  dernier  cas, 
avant  que  le  toucher  ait  reGifié  l’erreur  de 
l’œil  , nous  devons  voir  tous  les  objets 
comme  s’ils  ctoient  dans  nos  yeux , parce 
que  les  images  de  ces  objets  y font  en  effet  j 
Si  un  enfant  qui  n’a  encore  rien  touché  , 
doit  être  affeGé  comme  fi  tous  les  objets 
ctoient  en  lui-même.  Audi  eft-ce  la  con- 
féquence  que  M.  le  Comte  de  Buffon  tire 
de  fon  opinion  fur  les  premiers  effets  de  la 
vifion. 

Une  autre  erreur  de  la  vue  , félon  cet 
illuftre  favant  , c’eft  que  nous  voyons 
d’abord  tous  les  objets  doubles , parce  que, 
dans  chaque  œil , il  fe  forme  une  image  du 
même  objet.  Ce  ne  peut  être  encore  que 
par  l’experience  du  toucher , que  les  enfans 
acquièrent  la  coflnoiffancc  néceflaire  pour 
reGifier  cette  erreur  , 8c  qu’ils  apprennent 
à juger  Amples  les  objets  qui  leur  pa- 
rodient doubles.  M.  le  Comte  de  Buffort 
propofe  un  moyen  facile  que  chacun  peut 
employer  pour  fe  convaincre  que  nous 
voyons  réellement  tous  les  objets  doubles, 
quoique  nous  les  jugions  Amples.  Il  ne  faut 
pour  cela  que  regarder  le  meme  objet  avec 
l’oeil  droit , d’abord  on  le  verra  corref- 
pondre  A quelque  point  d'une  muraille  ou 
d’un  plan  que  nous  fuppofons  au  de-lA  de 
l’objet  ; enluite , en  le  regardant  avec  l’œil 
gauche  , on  verra  qu’il  correfpond  à lui 
autre  point  de  la  muraille , 8c  enfin  en 
le  regardant  des  deux  yeux , on  le  verra 
dans  le  milieu  entre  les  deux  points  aux* 
quels  il  correfpondoit  auparavant. 

M.  Chefelden  cite  dans  fon  anatomie 
une  obfervation  qui  paroît  favorifer  le  fen- 
timent  de  M.  le  Comte  de  Buffon.  C’eft 
celle  d’un  Homme  qui , étant  devenu  louche 
par  l’effet  d’un  coup  à la  tête , vit  les  ob- 
jets doubles  pendant  fort  long-temps , mais 
en  vint  peu-a-peu  à juger  Amples  ceux  qui 
lui  étoient  les  plus  familiers , oc  enfin  après 
bien  du  temps  , les  jugea  tous  Amples 
cpnuns  auparavant  , quoique  fes  yeux 
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ëuffent  toujours  la  mauvaifè  difpofition 
que  le  coup  a voit  occaiîonnée. 

D’autres  obfervations  faites  par  M.  Che- 
felden  , fur  un  jeune  Homme  de  13  ans , 
aveugle  de  nai fiance , auquel  il  avoit  rendu 
1’ufage  des  yeux,  par  l’opération  de  la  ca- 
taracte , peuvent  nous  faire  juger  des  dif- 
férentes méprifcs  où  nous  tomberions  par 
rapport  à la  diftancc  , à la  grandeur  oc  à 
la  forme  des  objets  , fi  la  vifion  n’étoit 
aidée  & perfectionnée  en  nous  par  le  fens 
du  toucher,  Sc  par  l’expérience. 

Lorfque  le  jeune  Homme,  dont  il  s’agit , 
vit  pour  la  première  fois , il  étoit  fi  éloigné 
de  pouvoir  juger  en  aucune  façon  des  dis- 
tances , qu’il  croyoit  que  tous  les  objets 
indifféremment  touchoient  les  yeux  (ce 
fut  l’expreffion  dont  il  fe  l'ervit  ) comme 
les  choies  qu’il  palpoit  touchoient  fa  peau. 
Les  objets  qui  lui  etoient  le  plus  agréables, 
étoient  ceux  dont  la  forme  étoit  unie  , ôc 
la  figure  régulière  t quoiqu’il  ne  pût  en- 
core porter  aucun  jugement  fur  leur  forme, 
ni  dire  pourquoi  ils  lui  paroiffoient  plus 
agréables  que  les  autres.  11  étoit  tort  fur- 
pris  que  les  chofes  qu’il  avoit  le  mieux 
aimées  , ne  fulTent  pas  celles  qui  étoient 
le  plus  agréables  à les  yeux  , & il  s’at- 
tendoit  à trouver  les  plus  belles , les  per- 
sonnes qu’il  aimoit  le  mieux.  H fe  pafTa 
plus  de  deux  mois  avant  qu’il  pût  recon- 
noître  que  les  tableaux  repréfentoient  des 
corps  Solides  ; jufqu’alors  il  ne  les  avoit 
xronfiderés  que  comme  des  plans  différem- 
ment colores  ; mais  lorfqu’il  commença  à 
reconnoître  les  reliefs  & la  régularité  des 
figures  repréfentées  fur  ces  tableaux  , il 
s’attendoit  à trouver  en  effet  des  corps  fo- 
ndes en  touchant  la  toile  , & il  fut  extrê- 
mement étonné  , lorfqu’en  touchant  les 
parties  qui , par  la  diftribution  de  la  lu- 
mièrede  desombres, lui  paroiffoient  rondes 
üz  inégales , il  les  trouva  plates  & unies 
comme  le  relie  ; il  demandoit  quel  étoit 
donc  le  lens  qui  le  trompoit , fi  c ctoit  la 
vue  ou  le  toucher.  On  lui  montra  alors 
un  petit  portrait  de  fon  père , qui  étoit 
fur  la  boéte  de  la  montre  de  fa  mère  , 
& il  dit  qu’il  connoifToit  bien  que  c’étoit 
la  reffcmblance  de  fon  père  ; mais  il  de- 
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mandoit , avec  un  grand  étonnement,  com- 
ment il  étoit  poftible  qu’un  vifage  aufli 
large  pût  tenir  dans  un  fi  petit  lieu , que 
cela  lui  paroifToit  aufli  impoflîble  que  de 
faire  tenir  un  boiffeau  dans  une  pinte. 

On  trouve  aufli  dans  la  Gazette  litté- 
raire de  l’Europe  ( n Mars  1764  ) les  cir- 
conftances  les  plus  intéreflantes  qui  ont  ac- 
compagné l’opération  de  la  cataraéle , faite 
par  M.  Grant , à un  aveugle  né  de  vingt 
ans.  Lorfque  les  yeux  de  ce  jeune  homme 
furent  frappés  des  premiers  rayons  de  la 
lumière , on  vit  fur  toute  fa  perfonne  l’ex- 
preflion  d’un  raviflement  extraordinaire. 
L’opérateur  étoit  devant  lui  avec  fes-  inf- 
trumens  à la  main.  Le  jeune  Homme  l’exa- 
mina depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  ; il  s’exa- 
minoit  enfuite  lui-même  avec  attention  , 
6i  f'embloit  comparer  fa  figure  avec  celle 
qu’il  avoit  devant  les  yeux.  Tout  lui  pa- 
roifloit  exactement  femblable , excepté  les 
mains  , parce  qu’il  prenoit  les  inftrumens 
du  chirurgien  pour  des  parties  de  fes  mains. 
Il  voulut  faire  un  pas  & parut  effrayé  de 
tout  ce  qui  étoit  autour  de  lui.  Il  ne  pou- 
voit  accorder  les  fenfations  qu’il  éprouvoit 
par  la  vue,  avec  celles  qu’il  avoit  reçues 
des  mêmes  objets  par  les  autres  fens  , & ce 
ne  fut  non  plus  que  par  degrés  qu’il  par- 
vint àdiflinguer  & à reconnoître  les  formes, 
les  couleurs  &c  les  diflances. 

Lorfqu’un  objet  s’éloigne  de  nous  , les 
angles  optiques  formés  par  les  rayons  qui 
partent  de  les  extrémités  & fe  croifent  dans 
la  prunelle , diminuent  de  grandeur  ; & par 
une  fuite  ncceffaire , l’image  de  l’objet  dé- 
croît elle-même  fur  le  fond  de  l’œil.  Or  il 
y a un  point  où  cette  image  devient  fi  petite, 
que  la  vifion  celle  d’être  diftinfte , ou  mémo 
que  l’objet  difparoît  entièrement  à notre 
égard. 

Plulieurs  Savans  ont  entrepris  de  déter- 
miner jufqu’à  quelle  diflance  les  meilleurs 
yeux  pouvoieuî  appcrccvoir  un  objet.  M, 
Smith  fixe  la  limite  dont  il  s’agit , A un» 
éloignement  qui  égale  5 1 j6  fois  le  diamètre 
de  l’objet;  d'autres  reftrtignent  cette  limite 
A 3436  fois  le  même  diamètre. 

On  a cherché  aufli  quelle  étoit  l’étendue 
du  plus  peut  objet  que  nous  puifliops  apper- 
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revoir  à la  vue  fimple.  Selon  RobcrtHooke, 
il  y a peu  d’Hommes  qui  l'oient  en  état  de 
diftinguer  un  objet  qui  fe  préfente  à nous 
fous  un  angle  moindre  q ,’une  minute  de 
degré  , quoiqu’il  fe  trouve  des  perfonnes 
qui  ont  la  vue  allez  fine  pour  appercevoir 
l’objet , lorfque  l’angle  dont  il  s agit  n’eft 
que  de  vingt  fécondés.  \1.  Smith  prétend 
u’un  objet  celle  d’être  vifible  au  defious 
’un  angle  de  quarante  fécondés. 

Au  relie  , lorfque  l’objet  ell  bien  éclairé 
& placé  au  point  que  M.  Haller  appelle  le 
point  de  lavijîon  difiincle , & qui  différé  félon 
les  individus , on  peut,  fuivant  cet  Auteur  , 
appercevoir  clairement  un  corps  renfermé 
dans  un  angle  de  trois  fécondés  & demie,  ou 
meme  de  deux  fécondés  & un  tiers. 

La  limite  de  la  vifion  diftinéle  varie  auffi, 
comme  l’obferve  M.  le  Comte  de  Bulfon, 
félon  la  quantité  de  lumière  qui  nous  envi- 
ronne ; car  lorfque  celle-ci  ell  moins  con- 
fulérable , nous  appercevons  l’objet  à une 
plus  grande  diflance  , toutes  choies  égales 
d’ailleurs,  parce  que  notre  vue  n’elt  point 
offufquée  par  une  împreflion  étrangère  dont 
la  vivacité  nuiroit  à la  fenfation  principale. 

On  peut  évaluer  la  limite  dont  nous 
parlons  à un  angle  beaucoup  moindre  encore 
que  celui  de  deux  fécondés  & demie,  puifque 
nous  dillinguons  l’or  de  l’argent  fur  la  coupe 
d’un  fil  d’argent  doré , quoique  dans  ce  cas 
l’épaiffeur  de  l’or  ne  foit  que  de  — 
d’une  ligne , laquelle  fraôion  n’égale  pas 
la  millionième  partie  de  la  ligne. 

Ceux  qui , comme  les  vieillards  , ont  la 
retine  peu  fenfible  , ontbefoin  d’une  grande 
lumière  pour  diftinguer  les  objets.  Il  n eft  pas 
rare  de  trouver  des  Hommes  qui  ne  voient 
clair  que  quand  le  foleil  luit,  & qui  de- 
viennent entièrement  aveugles  à la  foiblc 
lueur  du  crépu  fade  ou  à la  clarté  d’une 
bougie  allumée. 

Trop  d’irritation  & de  fènfibilité  dans  la 
retine , produit  un  effet  tout  contraire.  On 
cite  des  perfonnes , qui  ayant  une  inflam- 
mation aux  yeux  , voyoient  plus  diftinéle- 
ment  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour. 
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On  rapporte  de  Tibère , que  quand  if 
s’éveilloit  au  milieu  des  ténèbres  , il  dif- 
tinguoit  les  objets  qui  étoient  autour  de  lui. 
Plufieurs  Hommes  célèbres , tels  qu’Afclé- 
piodore , les  deux  Scaliger  pere  & fils , M. 
de  Mairan , &c.  ont  joui  du  même  privi- 
lège, & quelques-uns  d’entr’eux  avoient  la 
faculté  de  lire  pendant  la  nuit  l’efpace  d’un 
quart  d’heure  ou  même  d’une  heure  (<»).  ‘ 

Sens  de  l'ouie. 

* L’organe  de  l’ouïe  concourt  avec  celui 
de  la  vue  à nous  mettre  en  relation  avec 
les  objets  éloignés  ; fouvent  même  l'action 
de  l’ouïe  précédé  & tait  naître  celle  de  la 
suie , lorfqu’à  l’occafion  du  bruit  que  fait 
entendre  un  objet , nous  fommes  avertis  de 
tourner  vers  lui  nos  regards , & que  nous 
jugeons  du  rapport  qu’il  peut  avoir  avec 
notre  bien  être,  & des  motifs  que  nous 
avons  de  le  rechercher  ou  de  le  fuir. 

Selon  M.  le  Comte  de  Buffon,  de  la  même 
manière  que  le  fens  de  la  vue  ne  nous  donne 
aucune  idée  de  la  diftance  des  objets , le 
fens  de  l’ouïe  ne  nous  donne  aucune  idée 
de  la  diftance  des  corps  qui  produifent  le 
fon.  Un  grand  bruit  fort  éloigné  & un  petit 
bruit  fort  voilin  produifent  la  même  fen- 
fation ; & à moins  qu’on  n’ait  déterminé  la 
diftance  par  les  autres  fens  , on  ne  fait  point 
fi  ce  qu  on  a entendu  eft  en  effet  un  grand 
ou  un  petit  bruit.  4 

Toutes  les  fois  qu’on  entend  un  fon  in* 
connu  , on  ne  peut  donc  pas  juger  par  ce 
fon , de  la  diftance , non  plus  que  de  la 
quantité  d’aéhon  du  corps  qui  le  produit  ; 
mais  dès  que  nous  pouvons  rapporter  ce 
fon  à une  unité  connue  , c’eft-a-dire , dès 
ue  nous  pouvons  favoir  que  ce  bruit  ell 
e telle  ou  de  telle  efpece,  nous  pouvons 
juger  alors  à-peu-près  , non  feulement  de 
la~ diftance,  mais  de  la  quantité  d’aâion. 
Par  exemple  , fi  l’on  entend  un  coup  de 
canon  ou  le  fon  d’une  cloche  , comme  ces 
effets  font  des  bruits  cju’on  peut  comparer 
avec  des  bruits  de  meme  efpece  qu’on  a 


(a)  Extrait  principalement  de  THiftoire  Naturelle  générale  Si  particulière  de  M.  le  Comte  de  Buffon, 
& de  la  Phyfiologie  de  M.  Haller. 

autrefois 
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autrefois  entendus , on  pourra  juger  grof- 
fiérement  de  la  diftance  à laquelle  on  fe 
trouve  du  canon  ou  de  la  cloche , & aufli 
de  leur  groffeur , c’eft-à-dire  de  la  quantité 
d’aélion. 

Tout  fon  prolongé  & appréciable  à 
l’oreille , eft  produit  par  des  ofcillations  ou 
des  vibrations  qui  fe  luccèdent  dans  le  corps 
fonore , tant  que  le  fon  fe  fait  entendre  , 
& qui  fe  tranfmettent  à l’organe  de  l’ouïe 
par  l’intermède  de  l’air.  Si  le  fon  a un  certain 
degré  de  gravité , les  ofcillations  peuvent 
fe  luccéder  affez  lentement  pour  être  enten- 
dues d’une  manière  diftincle  les  unes  après 
les  autres , en  forte  que  le  fon  paroit  fe 
multiplier.  Mais  lorfque  le  fon  eft  aigu , ÔC 
que  les  vibrations  font  fréquentes , elles  fe 
confondent  dans  l’oreille  , de  manière  que 
nous  n’entendons  qu’un  feul  fon  continu. 

On  a eflayé  de  déterminer  les  limites 
entre  lefquelles  fe  trouvoient  renfermés 
tous  les  Ions  appréciables , tant  au  grave 
qu’à  l’aigu.  Selon  M.  Sauveur , le  fon  le 
plus  grave  que  l’oreille  puiffe  apprécier , 
eft  cetui  d’un  corps  qui  fait  douze  ofcilla- 
tions & demie  en  une  fécondé  ; & le  plus 
aigu , eft  celui  qui , dans  le  même  temps  , 
donne  fix  cens  quarante  vibrations  ; c’eft-à- 
dire  , que  le  rapport  du  fon  le  plus  grave 
au  plus  aigu  , eft  celui  de  l’unité  à 511, 
intervalle  qui  eft  égal  à neuf  oftaves.  M. 
Euler  a renfermé  tous  les  fons  fenfibles 
dans  d’autres  limites , qui  font  comme  les 
nombres  30  & 7s  51 , ou  comme  1 & ijo 
plus  fj- , intervalle  qui  renferme  un  peu 
moins  de  huit  oûaves. 

Quoique  nous  ayons  deux  oreilles , nous 
n’entendons  qu’un  feul  fon  ; ce  qui  peut 
paroître  d’autant  plus  furprenant,  que  très- 
fouventl’une  des  deux  oreilles  étant  tournée 
vers  le  corps  fonore , & l’autre  fe  trouvant 
dans  une  fituation  oppofée , le  même  fon 
les  frappe  toutes  les  deux  avec  des  degrés 
différens  d’intenfité.  La  raifon  la  plus  ordi- 
naire que  l’on  apporte  de  cette  identité  de 
fenfations , eft  que  l’ame  les  confond , parce 
qu’elles  agiffent , finon  avec  la  même  force. 
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du  moins  de  la  même  manière  , & fur  des 
parties  parfaitement  égales  fie  femblables  ; 
en  forte  que  les  deux  impreflions  font , pour 
ainfi  dire  , à l’uniffon  l’une  de  l’autre» 
C’eft  par  une  raifon  femblable  , que  plu- 
fieurs  Auteurs  ont  expliqué , fans  avoir 
recours  au  miniftère  du  ta£i  , pourquoi 
nous  voyons  les  objets  fimples  au  lieu  do 
les  voir  doubles,  en  les  regardant  avec  les 
deux  yeux.  , • 

Beaucoup  de  perfonnes  entendent  mieux 
d’une  oreille  que  de  l’autre , fie  ne  reçoivent 
cependant  que  l’impreflion  d'un  feul  fon. 
On  a attribué  à cette  inégalité  de  percep- 
tions , le  défaut  de  ceux  qui  n’entonnent 
pas  jufte  les  intervalles  des  fons  de  la 
_mufique  , ou  de  ceux  qui  ne  diftinguent 
pas  les  intonations  qui  manquent  de  juf- 
tefle , & qui  ont , comme  l’on  dit , la  voix 
faujfe  ou  r oreille  faujfe.  On  voit  cependant 
des  gens  qui  chantent  très  - fhux  , fie  qui 
accordent  très-jufte  un  inftrument  de  mu- 
fique. 

Un  trop  grand  bruit  fatigue  l’oreille , ô£ 
va  quelquefois  jufqu’à  rendre  fourdes  pour 
un  temps , fi i même  pour  toujours  , les 
perfonnes  qui  s’y  font  expofées.  Un  jeune 
homme  qui  donnoit  une  fête , ayant  fait 
partir  à la  fois  un  grand  nombre  de  pétards  r 
dont  il  étoit  environné , devint  entière- 
ment fourd  pendant  plus  d’une  heure  ; au 
point  qu’il  n’entendoit  rien  d’un  concert 
que  l’on  exécutoit  dans  le  même  endroit.. 

On  n’a  point  encore  déterminé  la  plus 
grande  diftance  à laquelle  le  fon  fe  propa- 
geoit.  M.  Haller  rapporte  d’après  des  per- 
fonnes dignes  de  foi , que , pendant  le  liège 
de  Landau  , le  bruit  du  canon  s’étoit  fait 
entendre  jufqu’à  Balle , qui  eft  éloignée  de 
Landau  d’environ  quarante  - huit  lieues  ; 
mais  il  paraît  que  la  force  du  feul  fon 
primitif  n’auroit  pas  été  fuffifante  à une  fi 
grande  propagation,  8c  qu’elle  doit  être 
attribuée  en  partie  aux  fons  accelToires  pro- 
duits par  la  réfleâion  du  fon  principal  , 
contre  les  corps  folides  qui  fe  trouvoient 
entre  les  deux  villes  («).  * 


(a)  Extrait  en  grande  partie  de  l'Hiftoire  Naturelle  générale  & particulière  de  M.  le  Comte  dp 
Buffon  , St  de  la  l'hyliologie  de  M.  Haller. 

Hijloire  Naturelle.  Tom.  I.  h 
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Défauts  qui  peuvent  fe  trouver  dans  l'organe 
de  la  voix. 

* Quoiqu’il  y ait  plufieurs  des  animaux 
auxquels  on  apprend  à prononcer  des 
mots  , & môme  des  phrafes  entières  , 
l’Homme  eft  cependant  le  feul  qui  ait  véri- 
tablement un  langage,  parce  qu’il  eft  le 
feul  pour  qui  la  parole  puilTe  être  le  ligne 
& l’interprète  de  la  penféc.  Mais  il  peut 
fe  trouver  dans  l’organe  même  des  défauts 
ou  des  obftades  qui  nous  empêchent  d’ex- 
primer librement  nos  penfées,  & d’arti- 
culer certains  fons.  Nous  donnerons  ici  un 
extrait  de  ce  que  M.  Haller  a écrit  fur  cette 
matière  intéreflànte. 

Ceux  à qui  on  a coupé  la  langue  ne  per- 
dent par  pour  cela  entièrement  l’ufage  de 
la  parole  ; pitifqu’il  y a des  lettres , comme 
Pm,  que  lfdh  peut  prononcer  fans  le  fe- 
cours  de  cette  partie.  Mais  comme  elle 
concourt  néccflairement  il  la  prononciation 
de  plufieurs  conformes , toutes  les  per- 
fonnes  privées  d’une  partie  de  la  langue , 
que  M.  Haller  & d’autres  Sçavans  difent 
avoir  vues,articuloient  mal,&  il  y avoit 
plufieurs  lettres  qu’elles  ne  pouvoient  faire 
entendre  diftinflement. 

Lorfque  la  langue  ne  peut  faire  aucun 
mouvement  latéral,  il  en  réfulte  un  dé- 
faut de  prononciation  auquel  l’art  peut  à 
peine  remédier.  Une  langue  trop  grande 
fait  begayer  ; elle  efl  caufe  aufli  que  l’on 
prononce  le  k comme  le  r,  & qu’on  ne 
peut  rendre  le  fon  de  IV,  parce  que  les 
mufcles  ne  font  pas  allez  forts  pour  relever 
promptement  la  langue , 6t  pour  produire 
les  vibrations  néceffaircs. 

Trop  de  longueur  dans  la  langue  em- 
pêche de  prononcer  le  th  dft  Anglois. 
Alors  on  y fubftitue  le  fon  de  Tr.  Si  la 
langue  eft  relferrée,  par  trop  de  contrac- 
tion dans  le  frein  ou  filet , elle  fait  enten- 
dre imparfaitement  /■&/,  parce  qu’elle  ne 
peut  atteindre  la  partie  antérieure  du  palais. 
C’eft  ce  qu’on  a appellé  balbutier.  Lorfque 
la  langue  eft  trop  courte,  on  prononce  le 
th  des  Anglois  comme  un  d.  Si  elle  eft  trop 
pelante  par -devant , ou  trop  molle,  elle 


ôte  la  facilité  de  prononcer  nettement  IV  ; 
l’êxprelîion  de  la  lettre  l en  foudre  aufli. 
Cette  même  caufe,  jointe  à la  foibleffe  du 
mufcle  ftylogloffe,  empêche  les  enfans  de 
faire  raifonner  la  lettre  r. 

Enfin , ceux  qui  ont  la  langue  trop  libre, 
& dépourvue  de  filet , font  aufli  gênés 
dans  la  prononciation  delà  lettre/;  mais 
ce  défaut  peut  fe  corriger. 

D’autres  caufes , qui  peuvent  exifter 
dans  d’autres  parties  de  l’organe , nuifent  à 
la  netteté  de  la  prononciation.  Ceux  qui 
ont  la  luette  trop  grande , ou  qui  l’ont 
double,  font  entendre  une  voix  défagréable. 
On  dit  alors  qu’un  homme  parle  au  nez  , 
quoiqu’il  foit  vrai  que  la  voix  ne  vient 
que  de  la  bouche.  L’obftruôion  des  narines 
caufe  un  défaut  femblable , & empêche  de 
bien  articuler  les  lettres  natales,  comme 


m 6c  n. 

Amman  a obfervé  que  les  lettres  b,  p, 
m,  f,  manquoient  dans  les  idiomes  de  plu- 
fieurs peuples  de  l’Amérique , parce  que 
c’étoit  un  ufage  chez  eux  de  fe  percer  les 
lèvres , pour  y fufpendre  de  petits  anneaux. 
On  dit  que  la  plupart  des  Chinois  ont  les 
dents  de  la  mâchoire  fupérieure  plus  avan- 
cées que  celles  de  la  mâchoire  inférieure  , 
ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  prononcer  IV  , 
6c  que  cette  lettre  ne  fe  trouve  point  dans 
leur  langage. 

Le  défaut  de  dents  empêche  les  vieillards 
d’articuler  Ys , Vf  6c  IV.  Des  dents  trop  fer- 
rées occafionnent  le  même  vice  de  pronon- 
ciation. On  a vu  un  enfant  qui  ne  pouvoit 
prononcer  1’/,  parce  qu’il  avoit  la  lèvre 
inférieure  trop  mince. 

• Divers  genres  d’accidens  ou  de  maladies  , 
telle  qu’une  affeélion  générale  de  nerfs  , 
le  haut  mal , un  chatouillement  exceffif  , 
le  contaâ  de  la  foudre  , 6cc.  peuvent  rendre 
un  homme  fubitement  muet.  On  a vu  aufli 
des  perfonnes  recouvrer  tout-à-coup  la  là- 
culte  de  parler  , par  une  contention  vio- 
lente des  facultés  de  l’ame  & des  organes 
du  corps. On  lit  dans  les  Hiftoires anciennes, 
que  le  fils  de  Créfus  , qui  étoit  muet  , 
voyant , au  liège  de  Sardes  , un  foldat  prêt 
à percer  fon  père  , fit  un  fi  grand  effort  , 
que  les  liens  qui  retenoient  fa  langue  comme 
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captive  , venant  tont-A-coup  à fe  rompre , 
il  proféra  ces  paroles  : foldat , ne  tue  point 
Crcfus.  On  a encore  plufieurs  exemples  de 
perfonnes  à qui  une  frayeur  fubite  a rendu 
Tillage  de  la  parole  (a).  * 

Sur  Part  de  faire  parler  Us  Sourds  & Muets. 

* Le  don  de  la  parole  nous  vient  par 
l’imitation  ; & l’exemple  , aidé  du  befoin  , 
a été  notre  premier  maître  en  ce  genre.  On 
ne  fau roi t* donc  trop  admirer  le  l'ecret  in- 
génieux employé  par  certains  hommes  , 
pour  fuppléer,  dans  les  fourds  & muets  , 
au  défaut  de  l’organe  qui  nous  rend  fufcep- 
tibles  de  leçons  ,\  cet  égard , & pour  leur 
apprendre  à articuler  des  fons  dont  leurs 
oreilles  n’avoient  jamais  pu  être  frappées. 

Il  paroît  que  la  découverte  de  cet  art  a 
été  faite  en  Efpagne , vers  la  fin  du  feizieme 
fiècle  ; & Pierre  Pontius  , Religieux  Béné- 
diélin , eft  le  premier  que  l’on  fâche  qui  l’ait 
mis  en  pratique. 

Jean-Paul  Bonnet  fit  imprimer  enfuite  à 
Madrid  un  Ouvrage  dans  lequel  il  expofe 
les  principes  de  cet  art.  Peu  après , Emma- 
nuel Ramires  de  Carrion  en  publia  un  autre 
fur  la  même  matière.  Depuis  eux,  François- 
Mercure  Vanhelmont , déjà  parvenu  à un 
Sge  avancé , s’étant  perfuadé  que  les  Hé- 
breux avoient  imite  par  leurs  caraûères 
les  mouvemens  que  font  les  parties  de  l’or- 
gane de  la  voix  , dans  la  prononciation  des 
lettres , repréfenta  ces  mêmes  mouvemens 
par  des  figures  particulières  , & apprit  à 
un  Muficien  qui  ctoit  devenu  fourd , à pro- 
noncer les  lettres  de  l’alphabet  des  Hébreux, 
& à parler  leur  Langue. 

Dans  la  fuite , Jean  Wallis ,.  célèbre  Ma- 
thématicien , s’occupa  des  moyens  de  rec- 
tifier la  prononciation  dans  ceux  en  qui  elle 
étoit  défeâueufe , & de  déterminer  les  fitua- 
tions  que  prennent  les  diverfes  parties  de 
l’organe , félon  la  différence  des  lettres  que 
l’on  veut  articuler.  Il  enfeigna^à  parler  à 
un  fourd  nommé  Pophas  ; rendit , dans  l’ef- 
pace  de  deux  mois  , le  même  fervice  à deux 
autres  fourds  , & continua  avec  beau- 
coup de  fuccès  la  pratique  de  fa  méthode. 
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Nous  paffons  fous  filence  plufieurs  autres 
Inftituteurs  du  même  genre , pour  en  venir 
à celui  de  tous  oui  s’eft  acquis  le  plus  de 
réputation  jufqu’à  ces  derniers  temps  ; je 
veux  parler  de  Jean  Conrad  Ammann , né  à 
Schafouie.  Ses  foins  eurent  des  fuccès  fi 
marqués  & fi  rapides  , qu’en  un  mois  il  mit 
un  enfant  fourd  & muet , & qui  n’avoit  pas 
une  grande  ouverture , en  état  de  lire,  de 
parler  & d’écrire.  L’éducation  d’une  jeune 
fille  de  Harlem  lui  coûta  deux  mois.  D’autres 
élèves,  qui  avoient  encore  moins  d’aptitude, 
l’occuperent  pendant  un  an  ; il  ne  s’en 
trouva  que  deux  , en  qui  une  nature  ingrate 
& rebelle  rendit  tous  fes  efforts  inutiles. 

George  Raphel , après  avoir  fait  une 
épreuve  bien  flatteufe  de  fon  talent  en  ce 
genre  fur  fa  propre  fille , a publié  un  traité 
fur  le  même  objet , dans  lequel  il  expofe 
fes  principes  , qui  diffèrent  de  ceux  d’ Am- 
mann, en  cequecelui-cin’enfeignoit  d’abord 
à fes  élèves  qu’à  rendre  de  fimplps  fons  , 
au  lieu  que  Raphel  préféroit  de  faire  arti- 
culer tout  d’un  coup  aux  fiens  des  fyllabes , 
par  la  réunion  des  confonnes  avec  les 
voyelles. 

Voici  une  idée  de  la  manière  dont  s’y 
prenoit  Ammann  pour  inftruire  un  élève  : 
il  lui  faifoit  d’abord  fentir  , ,à  l’aide  des 
doigts  , les  vibrations  du  larinx  , tandis 
qu’il  parloit  lui-même , & il  l’engageoit  à 
imiter  le  même  mouvement  dans  fon  propre 
gofier.  Le  difciple  , inflruit  par  ce  moyen 
à tirer  des  fons  de  fon  gofier , coramen- 
çoit  à faire  entendre  des  voyelles  , tandis 
que , placé  devant  un  miroir , il  s’efforçoit 
d’imiter  les  mêmes  mouvemens  des  lèvres 
& de  la  bouche , qu’il  voyoit  faire  à fon 
Maître  : il  aidoit  cette  opération  en  portant 
b main  fur  le  gofier  de  l’inftituteur  , qui 
lui  ferroit  en  même-temps  les  narines  : 
il  écrivoit  aufli-tôt  les  voyelles  qu’il  avoit 
prononcées  , pour  fe  les  graver  danÉRa 
mémoire  ; enfuite  il  apprenoit  A articuler 
peu  à peu  les  confonnes  liquides  , puis 
d’autres  lettres  , en  évitant  toujours  de 
nommer  de  fuite  plufieurs  confonnes.  Alors 
par  la  réunion  rapide  des  lettres  funples 


( a ) Extrait  de  1a  Phj-ûolûgie  de  Ml  Haller, 
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qu’il  avoit  appris  à prononcer  , il  for- 
moit  des  fyllabcs , & parvenoit  enfin  à re- 
tenir les  noms  des  chofes , &C  toutes  les 
parties  du  langage. 

On  a eu  recours  à d’autres  moyens  pour 
communiquer  â des  lourds  6c  muets  Pil- 
lage de  la  parole  : l’un  de  ces  moyens  confifte 
à appliquer,  fur  le  crâne  du  lourd,  un  corps 
fonore,  ou,  mieux  encore  , à lui  faire  tenir 
entre  les  dents  un  bâton , dont  l’autre  ex- 
trémité eft  dans  la  bouche  de  celui  qui  parle. 
L’air  qui  fort  de  la  glotte  de  ce  dernier , 
tranfmet  au  bâton  des  vibrations  dont  le 
fourd  perçoit  l’imprelfion  , de  manière  à 
l’imiter  enluite  dans  fes  propres  organes. 

C’eft  en  fuivant  une  méthode  analogue 
à celle  d’Ammann , que  M.  l’Abbé  de  l’Epée , 
li  juftement  célèbre  par  fes  fuccès  dans 
l'art  d’inftruire  les  lourds  & muets,  ell 
parvenu  *à  en  faire  parler  plufieurs.  Il  faut 
lire,  dans  fon  ouvrage  même  ( a ) le  détail 
des  moyens  qu’il  employé  pour  y réuftir. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  la 
manière  dont  il  s’y  prend  pour  faire  arti- 
culer à fes  élèves  la  lettre  r,  qui  eft  la  plus 
difficile  de  toutes , & dont  Ammann  lui- 
même  difoit  que  celle-là  n'ètoii  pas  foumife 
à fort  pouvoir.  Lorfque  M.  l’Abbé  de  l’Epée 
ne  peut  faire  prononcer  IV  à un  élève  , 
il  fe  met  à lui-même  de  l’eau  dans  la  bouche, 
& fait  tous  les  nfouvemens  néceffaires  pour 
le  gargarifer  : enfuite,  il  fait  faire  la  même 
chofe  à fon  difciple  , qui , pour  l’ordinaire  , 
prononce  fur  le  champ  les  fyllabes  ra  , rt  , 
ri , ro , ru. 

Nous  regrettons  qu’il  n’entre  pas  dans 
notre  plan  de  faire  connoître  une  autre 
méthode , dont  M.  l’Abbé  de  l’Epée  eft 
l’inventeur,  &C  dont  il  fait  un  ufage  beau- 
coup plus  ordinaire  ; je  veux  dire , l’art 
de  peindre  les  idées  aux  yeux  , par  des 
Lignes  méthodiques  & combinés  , &c  de 
lettre  fes  élèves  en  état  de  converfer  avec 
lui  & entr’eux , dans  ce  langage  vifible  , 
& de  l’exprimer  par  les  caraéfcres  de  récri- 
ture. Il  joint  à une  pratique  confommée  de 
ce  bel  art,  lui  zèle  fi  délintéreffé  & même 
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fi  généreux  , une  patience  Si  un  courage 
tellement  à l'épreuve  des  plus  grandes  diffi- 
cultés , que  les  prodiges  qu’il  opère  ne  font 
pas  moins  l’ouvrage  de 'la  vertu  que  des 
talens.  On  fort  de  chez  lui  également  atten- 
dri & étonné  de  ce  qu’il  fait  én  faveur  d’une 
jeunefle  intéreflànte  , qu’une  nature  dis- 
graciée eût  ravie  fans  retour  au  commerce 
de  la  fociété  (b).  * 

Ages  de  la  vie.  * 

On  ne  confidère  la  durée  de  la  vie  que 
du  moment  de  la  naiflance  de  l’Homme  & 
des  animaux  ; cependant , ils  vivent  avant 
de  naître  , dès  qu’ils  font  dans  l’état  d’em- 
bryon ou  de  fœtus  ; c’eft  pourquoi  je  vais, 
placer  ces  deux  époques  de  la  vie  avant 
celle  de  l’enfance. 

L'Embryon. 

Je  donne  le  nom  d’embryon  an  corps 
humain  & aux  animaux  , dans  les  premiers 
jours  de  leur  exiftence  dans  la  .matrice  , 
avant  qu’ils  aient  pris  la  figure  qui  eft 
propre  à leur  efpece.  L’embryon  n’eft 
n’abord  qu’une  goutte  de  gelée  blanche  , 
fi  molle  qu’elle  fe  liquéfié  fous  le  doigt. 
Hartman  prétend  avoir  vu  un  embryon 
qui  n’étoit  pas  plus  gros  qu’une  graine  de 
pavot  ; & Rhuyfch  , un  autre  de  la  grof- 
feur  d’une  tête  d’épingle  ordinaire.  Graaf 
rapporte  qu’il  a trouvé , dans  une  lapine  , 
de  petits  embryons  qui  n’avoient  point 
encore  d’adhérence  avec  la  matrice  , ôc 
que  l’on  faifoit  rouler  fur  fes  parois. 

On  croit  que  trois  ou  quatre  jours 
après  la  conception  il  y a dans  la  matrice 
de  la  femme  une  bulle  ovale  , dont  le 
grand  diamètre  a au  moins  fept  lignes,  & 
le  petit  quatre  lignes  ; elle  eft  formée  par 
une  membrane  très -fine  , qui  renferme 
une  liqueur  pareille  à du  blanc  d’œuf  : 
on  a vu  dans  cette  liqueur  quelques  fibres 
réunies  , qui  font  les  premiers  linéamens 
de  l’embryon. 


(à)  Inflitution  (les  Sourds  & Muets.  Paris,  ii&. 

(l)  Extrait  en  grande  partie  de  1a  Phyliologie  de  M.  Haller. 
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Sept  jours  après  la  conception , la  tête 
del’embryon&  le  tronc  qui  eft  plus  délié  & 
plus  long  que  la  tète  , commencent  à pa- 
roître,  comme  dans  l’oeuf  , au  bout  de 
vingt-quatre  heures  d’incubation.  Haller 
a obfervé  que , dans  les  embryons  d’une 
chienne  , d’une  lapine  & d’une  brebis  , la 
tête  étoit  à proportion  plus  groffe  que  le 
tronc  , comme  dans  l’embryon  humain. 
On  diftingue , dans  un  embryon  de  quinze 
jours  , les  traits  les  plus  apparens  du  vifage. 
Le  nez  eft  comme  un  filet  proéminent  & 
perpendiculaire  à une  ligne  qui  indique 
Ja  (eparation  des  lèvres.  Il  n’y  a que  deux 
points  noirs  à l’endroit  des  yeux  , & deux 
petits  trous  à l’endroit  des  oreilles.  Les 
bras  & les  jambes  ne  paroiffent  que  fous 
la  forme  de  petites  protubérances. 

Au  dix-neuvième  jour , Haller  a vil, 
dans  les  embryons  d’une  chienne  & d’une 
brebis , le  cœur  marqué  par  trois  taches 
rouges.  Un  des  élèves  t'e  Haller  a dit 
avoir  vu. le  cœur  , dans  l’embryon  d’une 
brebis  , au  vingt-unième  jour. 

A une  fémblable  époque,  Sylvius  vit 
l’embryon  d’une  vache  , dont  toutes  les 
parties  étoient  apparentes. 

Au  vingt  - deuxième  jour  , Kuhleman 
obferva  que  l’embryon  d’une  brebis  étoit 
courbé  ; fa  bouche  etoit  ouverte  ; il  avoit 
les  jambes  courtes  , larges  & peu  faillantes 
hors  d&la  peau  ; le  cœur  étoit  tranfparent, 
triangulaire  & rouge.  On  appercevoit  le 
foie.  On  voyoit  dans  un  autre  embryon , 
à-peu-près  de  même  âge , des  indices  des 
vertèbres  , du  cerveau  & du  crâne  , les 
narines,  les  yeux , la  langue  & les  oreilles  ; 
les  pieds  commençoient  à paroître. 

Au  vingt  - fixième  jour , les  vertèbres 
étoient  apparentes  & les  pieds  fourchus  ; 
on  appercevoit  les  inteftins. 

Au  vingt-huitième  jour , la  peau  recou- 
vrait l’embryon  en  entier  & le  diaphragme 
étoit  formé.  Graaf  & Everard  ont  fait  à 
peu  près  les  mêmes  obfervations  fur  des 
embryons  de  lapines. 

Lt  Fatus. 

Lorfque  toutes  les  parties  de  l’embtyon 
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font  apparentes , on  peut  lui  donner  le  nom 
de  fœtus.  Quoiqu’il  arrive  rarement  que 
l’on  foit  allez  fur  de  l’âge  des  embryons 
humains  que  l’on  peut  oblerver , pour  mar- 
quer l’époque  de  la  formation  de  leurs  diffé- 
rentes parties  , cependant  plufieurs  Ana- 
tomiftes  ont  reconnu  qu’au  trentième  jour 
l’embryon  étoit  affez  formé  pour  être  confi- 
déré  comme  fœtus.  Epiphantus,du  Laurent, 
Stahl , Riolan , &c.  s’accordent  fur  ce  fujet. 

Le  fœtus  de  l’Homme  & de  tous  les  qua- 
drupèdes , eft  enveloppé  par  le  chorion  &c 
par  l’amnios , qui  contient  une  liqueurfluide , 
depuis  la  première  formation  de  l’embryon 
jufqu’à  la  naiffance  de  l’enfant.  Cette  liqueur 
exifte  même  dans  l’Homme  & dans  les  qua- 
drupèdes , avant  que  l’embryon  ne  foit 
viftble. 

La  liqueur  de  l’amnios  eft  d’autant  plus 
abondante  , que  l’embryon  eft  plus  petit. 
On  en  a trouvé  trois  ou  quatre  onces  lorf- 
qu’un  embryon  n’étoit  pas  plus  gros  qu’une 
tourmi , & une  livse  & demie  , tandis  que 
l’embryon  d’une  vache  ne  pefoit  que  çnze 
onces.  On  croit  qu’à  trois  mois  le  poids 
du  fœtus  humain  commence  à furpa  ffer  le 
poids  de  la  liqueur  de  l’amnios.  Il  n’y  en  a 
guère  plus  de  deux  livres  près  du  tenue  de . 
la  groffcflè  , lorfque  le  fœtus  pèfe  huit" 
livres.  Cette  liqueur  eft  réduite  à une 
petite  quantité  à la  fin  de  la  groffeffe  de 
quelques  femmes  , & lorfque  certaines 
femelles  d’animaux  mettent  bas  ; il  n’y  en 
a point  du  tout  à ce  terme  dans  les  la- 
pines. 

Le  fœtus  tient  à fes  enveloppes  par  le 
cordon  ombilical , auquel  il  eu  lui-même 
attaché  par  l’endroit  du  nombril.  On  n’a 
jamais  vu  d’embryon  ou  de  fœtus  d’homme 
ou  de  quadrupèdes , &c.  dont  le  cordon 
ombilical  ne  hit  apparent  ; on  l’a  reconnu 
fur  des  embryons  qui  n’étoient  pas  plus 
gros  qu’une  fourmi  : l’embryon  ne  peut 
exifter  avant  Je  cordon  , puifqu’il  en  reçoit 
fa  nourriture.  Suivant  Mauriceau  , la  lon- 
gueur dù  cordon  ombilical  c£  de  deux 
pieds  neuf  pouces  lorfque  le  fœtus  a pris 
tout  fon  accroiffement;  mais  cette  longueur 
varie  : il  y a des  cordons  ombilicaux  très- 
courts  ; d’autres  ont  jufqu’à  quatre  pieds  : 
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ils  font  à proportion  plus  courts  pour  les 
qundru  >èdes  que  pour  l’Homme.  11  y a 
o .linr  irement  deux  artè-es  & une  veine 
dans  le  cordon  humain  ; mais  il  fe  trouve 
deux  veines  ombilicales  dans  celui  des  qua- 
drupèdes. 

Le  placenta  du  fœtus  humain  rcffemble 
à un  gâteau , comme  fon  nom  le  défigne  : 
il  eft  rond  ; il  a huit  pouces  de  diamètre 
& un  pouce  d’épaiffeur  dans  le  milieu  : il 
et!  placé  entre  le  chorion  & i’amnios. 

L’ou  raque  eft  un  canal  qui  s’étend  depuis 
la  veflie  du  fœtus  jufqu’au  nombril , où  il 
fe  termine  ordinairement  dans  l'Homme  ; 
mais  dans  les  animaux  quadrupèdes  , l’ou- 
raque  parte  à travers  le  nombril  & le  long 
du  cordon  ombilical  ; enfuite  il  fe  dilate 
& forme  une  poche,  que  l’on  appelle  allan- 
toïde. Cette  poche  eft  placée  dans  la  liqueur 
de  l’amnios  , &C  contient  elle  - même  une 
autre  liqueur  qui  eft  l’urine  du  fœtus , & 
qui  a parte  de  fa  veflie  dans  l’allantoïde, 
par  le  canal  de  l’ouraque. 

On  ne  peut  voir , fans  furprife  , qu’il  ne 
fe  trouve  point  de  réceptacle  pour  l’urine 
du  fœtus  humain , comme  pour  celle  du 
fœtus  des  animaux  , fur-tout  après  avoir 
. vu  dans  l’Homme  le  canal  de  rouraque , 
ui  s’étend  jufqu’au  nombril , & qui  femble 
evoir  fe  prolonger  le  long  du  cordon  om- 
bilical & aboutir  à une  allantoïde.  On  a fait 
beaucoup  de  recherches  pour  la.  découvrir 
dans  l’Homme.  * 

Quelques  Anatomiftes  ont  prétendu  avoir 
trouvé  l’ouraque  du  fœtus  humain  prolongé 
de  quelques  pouces  dans  le  cordon  ombi- 
lical , & des  vertiges  d’une  veflie  pleine 
d’une  gelée  ou  d’eau , & placée  au  bout  du 
cordon  ombilical , près  du  placenta.  Ces 
obfervations  ont  été  fi  rares  , que  l’on  peut 
préfumer  que  les  apparences  d’allantoïdes 
venoient  de  quelque  difformité  ou  de . 
quelque  maladie.  D’ailleurs , cette  poche 
a tint  de  volume  dans  les  quadrupèdes  , 
qu’il  y a lieu  de  croire , par  analogie  , 
u’elle  fBfit  fort  apparente  dans  l’amnios 
u fœtus  humain,  u elle  y exiftoit  réelle- 
ment. 


Le  foie  du  fœtus  eft  à proportion  deux 
fois  plus  grand  que  celui  de  l’Homme 
adulte , parce  qu’il  reçoit  le  fang  qui  re- 
vient du  placenta.  Haller  a vu  le  foie  d’un 
embryon  de  brebis  , avant  qu’aucun  autre 
vifeère  fut  apparent.  On  n’a  pas  diftingué 
le  foie  dans  un  fœtus  humain  de  cinq  ou 
fix  femaines. 

La  rate  eft  à proportion  plus  petite  dans 
le  fœtus  que  dans  l’adulte. 

L’eftomac  du  foetus  humain  eft  plus  court 
& plus  arrondi  que  celui  de  l’adulte , dans 
la  proportion  de  trois  à quatre-vingt-fix  ; 
mais  aufliJe  corps  d’un  homme  eft  vingt 
fois  plus  grand  que  le  corps  du  foetus. 

Le  thymus  eft  la  plus  grande  des  glandes 
du  fœtus  , quoiqu'elles  aient  toutes  , à 
proportion  , plus  de  volume  que  dans 
i’Homme. 

Le  poumon  eft  un  des  vifeères  qui  fe 
forme  le  plus  tard  : on  ne  l’a  pas  vu  dans 
le  fœtus  de  la  brebis  au  vingt -huitième 
jour  ; il  a paru  fort  petit  & placé  contre 
les  vertèbres  au  quarantième  ou  quarante- 
deuxième  jour. 

11  y a dans  la  cloifon  qui  fépare  les 
deux  oreillettes  du  cœur  du  fœtus  , une 
ouverture  que  l’on  appelle  le  trou  ovale 
ou  botale,  qui  tranfmet  l’oreillette  gauche 
le  fang  qui  arrive  par  la  veine  cave  infé- 
rieure , pendant  que  celui  qui  vient  par 
la  fuperieure  eft  verfé  en  entier  dans  l’o- 
reillette droite  Ça).  Le  trou  ovale  eft  fermé 
prefqu’en  entier  dans  l’adulte  par  ime 
valvule.  Haller  a vu  cette  valvule  dans 
le  chien , le  cochon  & la  brebis  : je  l’ai 
obfervée  dans  la  loutre.  Il  y a lieu  de 
croire  que  le  trou  ovale  fe  trouve  dans 
le  fœtus  de  tous  les  quadrupèdes , comme 
dans  le  fœtus  humain , quoiqu’on  ne  l’ait 
pas  obfervé. 

On  a comparé  la  groffeur  de  la  marte 
formée  par  les  enveloppes  d’un  fœtus  de 
quarante  jours , à la  groffeur  d’un  œuf 
de  pigeon.  Cette  marte  à été  comparée  à 
un  œuf  de  poule  , lorfque  le  fœtus  a deux 
mois  ; à un  œuf  d’oie  , lorfque  le  fœtus  a 
trois  mois  ; à un  œuf  d’autruche , lorfque 


(jj  Traité  complet  d’Anitotnie,  pir  M.  Sabatier,  Tom.  II, 
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le  foetus  a quatre  mois.  Toutes  ces  eom- 
paraifons  & ces  mefures  font  trcs-fàutives  ; 
elles  varient  d’après  diverfes  obfervations , 
.&  dans  la  Nature  même  , parce  que  la 
grandeur  de  l’embryon  & du  foetus  dépend 
de  tant  de  circonftances  , que  l’âge  eft 
prefque  toujours  incertain , fi  l’on  n’en  juge 
que  par  la  grandeur  du  fœtus.  . 

Levrette  a donné  les  dimenfions  du  foetus,  * 
depuis  huit  jours  jufqu’à  neuf  mois , dans 
les  proportions  fuivantes  : 
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M.  Sabatier  , de  l’Académie  Royale  des 
Sciences , a donné  les  dimenfions  du  foetus  , 
depuis  un  mois  jufqu’à  neuf , dans  les  pro- 
portions fuivantes , dont  plufieurs  font  les 
termes  moyens  des  mefures  prifes  par  M. 
Sabatier. 

pentM.  libres. 
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L'enfance. 

On  étend  cet  âge  depuis  la  naifTance 
jufqu’à  environ  douze  ans  ; mais , à pro- 
prement parler , l’enfance  ne  feroit  que  la 
première  année  de  la  vie,  puifqu’il  y a 
des  enfans  qui  commencent  a parler  à un 
an  j ainfi  , la  lignification  du  mot  latin 
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infans , ne  s’accorde  pas  avec  l\tfage  de 
la  parole. 

Il  eft  à croire  que  le*  fœtus  fort  de  la 
matrice  après  y être  refté  pendant  environ 
neuf  mois , fie  que  c’eft  le  terme  de  la 
groffeffe  pour  la  plfipart  des  tèmmês.  En 
prenant  chacun  de  ces  neuf  mois  pour  la 
douzième  partie  de-l’année  folaire,  qui  eft 
de  365  jours , les  neuf  mois  comprennent 
à peu  près  173  jours  & trois  quarts.  Plu- 
fieurs Auteurs  ont  fixé  la  durée  de  la  grof- 
feffe à quarante  femaines  , qui  font  180 
jours.  D’autres  n’ont  compte  que  trente 
jours  pour  chacun  des  mois  de  la  groffeffe  ; 
ainfi  , les  neuf  mois  ne  comprennent  que 
270.  Harvey  rapporte  l’opinion  des  Sages- 
femmes  , qui  eftiment  que  la  durée  de  la 
groffeffe  eft  égale  à dix  périodes  de  leur 
évacuation  menftruelle  ; on  a donné  à ces 
périodes  les  noms  de  règles  & de  mois  i 
elles  font  ordinairement  de  vingt-fept  jours, 
comme  le  mois  lunaire  ; par  confequent  , 
les  dix  font  170  jours , comme  les  neuf 
mois  folaires , de  trente  jours  chacun. 

• Suivant  ces  différentes  opinions , la  du- 
rée de  la  groffeffe  varie  depuis  170  jours  , 
jufqu’à  180 jours. Le  terme  moyen,  entré 
ces  deux  extrêmes , eft  175  , qui  eft  peu 
éloigné  du  nombre  de  173  jours  & trois 
quarts  , qui  font  les  A des  363  jours  de 
l’année  folaire.  Nos  mois  n’ont  pas  tous  le 
même  nombre  de  jours  : il  y en  a de  18 , de 
19  , de  30  & de  3 1 jours  ; c’eft  pourquoi 
je  les  fixe,  par  rapport  à la  durée  de  la 
groffeffe,  à 30  jours  & demi,  qui  font 
prefque  la  douzième  partie  des  365  jours 
de  l’année  entière. 

La  groffeffe , qui  fe  termine  au  270e  jour  , 
n’a  duré  que  neuf  mois  moins  quatre  jours, 
ou  à peu  près;  celle  qui  finit  au  180e  jour  , 
a été  de  neuf  mois  ÔC  un  peu  plus  de  fix 
jours. 

Suivant  Hippocraté  , les  enfans  du  fep- 
tième  mois  naiffent  dès  le  181*  jour  de  la. 
groffeffe  ; c’eft  à peu  près  le  commence-* 
ment  du  feptième  mois.  Suivant  Ariftote, 
les  enfans  naiffent  au  7e,  au  8%  au  9e  6c  au 
10e  mois. 

En  fuppofant  le  terme  ordinaire  de  la 
groffeffe  au  273*  jour  ôi  trois  quarts , il 
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n’eft  retardé  que  de  30  jours  Si  cinq  dou- 
zièmes , lorfqu’il  n’arrive  qu’au  304e  jour 
& un  fixième  , qui  eft  le  cinquième  du 
onzième  mois  ; 8c  il  n’eft  avancé  que  de  19 
jours  & un  quart,  lorfqu’il  arrive  au  181e 
jour  * qui  eft  le  premier  du  feptième  mois. 
Suivant  ce  calcul , le  fœtus  accéléreroit  fa 
fortie  de  la  matrice  beaucoup  plus  qu’il 
ne  la  retarde  roit  ; cette  différence  feroit 
•à  peu  près  de  90  à 30  ; en  effet , il  y a 
.beaucoup  plus  de  circonftances  propres  à 
avancer  l’accouchement  qu’à  le  retarder. 

On  regarde  comme  avortons  les  fœtus 
qui-fortent  de  la  matrice  avant  le  feptième 
mois  ; cependant , on  cite  plufieurs  de  ces 
avortons  qui  ont  vécu;  il  n’eft  pas  pofiible 
de  fixer  un  terme  précis  pour  diltinguer 
l’avortement  de  l’accouchement  ; de  même , 
comment  déterminerait  - on  le  temps  où 
l’accouchement  peut  être  retardé?  Plufieurs 
caufes  peuvent  contribuer  à ce  retard  ; elles 
dépendent  de  tant  de  circonftances  , que  la 
durée  de  leurs  effets  fera  toujours  inconnue. 
On  n’en  peut  juger  que  par  les  obfervations 
qui  ont  été  faites  fur  des  naiffances  tardives. 

Je  n’en  rapporterai  qu’un  exemple  des 
plus  extraordinaires  , tifé  de  l’extrait  d’une 
lettre  de  Panthot  , Médecin  du  Roi , Sc 
Doyen  du  College  de  Lyon.  Journ.  des 
Sçavans  , ann.  i6g3.  * 

« Le  fait  dont  il  s’agit,  & qui  eft  arrivé 
à une  femme  de  Lyon , nommée  Catherine 
Crefpieu , doit  être  mis  au  nombre  des  plus 
curieux  Sc  des  plus  rares  que  l’on  ait  encore 
obfervés  parmi  les  femmes  greffes  , quand 
elles  ont  paffé  les  termes  ordinaires  de  la 
groffefle  Sc  de  l’accouchement. 

« Pour  éclaircir  la  propofition  , il  faut 
fçavoir  que  cette  Catherine  Crefpieu  eft 
femme  de  bonne  conftitution , de  tempe- . 
rament  robufte  & fanguin  , âgée  de  37 
ans,  qui  a eu  fix  enfans  , venus  heureufe- 
ment  au  monde  à neuf  mois;  & le  feptième , 
dont  il  eft  queftion  , eft  une  fille  qu’elle  a 
portée  11  mois  & quinze  jours. 

« Pendant  tout  ce  temps  , elle  n’a  ceffé 
de  perdre  du  fang  en  grande  quantité  par 
la  matrice , & a fouflert  les  douleurs  de 
l’enfantenient  au  neuvième  mois , à l’on- 
aième  » au  treizième , au  quinzième  , au 


dix-huitième , au  vingtième , & enfin , elté 
eft  accouchée  au  milieu  du  vingt-troifième  , 
avec  de  cruelles  douleurs. 

Cet  enfant  ne  fut  pas  plutôt  né , qu’il  • 
pouffa  des  cris  extraordinaires , avec  un 
ton  de  voix  beaucoup  plus  élevé  Sc  plus 
grave  que  les  nouveaux  nés  de  neuf  mois 
n’ont  accoutumé  de  faire  : ces  cris , qui1 
durèrent  environ  une  demi-heure  , furent 
fuivis  d’une  voix  plaintive,  mêlée  de  fou- 
pirs  Sc  de  gémiflemens  , qu’il  ne  ceflà  de 
pouffer  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 

» Ce  changement  inopiné  oblMk  les 
affiftans  de  lui  donner  quelques  co^Hlx  , 
& de  le  faire  porter  à l’Eglife  , oiiu  fut 
baptifé.  On  le  rapporta  enfuite  au  logis  avec 
beaucoup  de  précaution , afin  de  le  garantir 
des  injures  de  l’air , & quelques  momens 
après , il  expira  , ayant  vécu  deux  heures 
feulement. 

On  fit  plufieurs  obfervations  fur  l’état 
de  cet  enfant.  La  première  , eft  que  fes 
cheveux  étoient  de  la  longueur  de  deux 
travers  de  doigts  ; les  ongles  de  même 
étoient  crûs  à proportion , ce  qui  a donné 
lieu  de  croire  que  ces  parties , qui  fe  nour- 
riffent  ' comme  les  autres , étoient  excef- 
fivement  augmentées  pendant  vingt  - deux 
mois  Sc  quinze  jours , ce  qui  n’arrive  point 
à ceux  de  neuf  mois  ; la  fécondé , font  les 
gencives  blanches  Sc  les  dents  prêtes  k 
lortir  : la  troifième , eft  la  dureté  du  crâne, 
prefque  toujours  foible  &ouvert  aux  autres 
enfans  : la  quatrième  , eft  le  ton  de  voix 
grave  & pénétrant  qui  furpaffoit  celui  des 
nouveaux  nés  : la  cinquième , eft  que  tout 
le  corps  étoit  formé  Sc  folide  comme  aux 
enfans  de  trois  ans  : la  fixième , eft  la  dureté 
de  la  peau  d’une  couleur  olivâtre  : la  fep- 
tième, eft  que  l’arrière-faix  étoit  fort  defîe- 
ché  Sc  iêntblable  à une  vieille  bafane  ». 

Les  accouchemens  de  deux  jumeaux  font 
affez  fréquens  ; mais  il  eft  rare  qu’il  y en 
ait  plus  de  deux.  On  prétend  que  parmi  les 
femmes  grôffes  , il  n’y  en  a qu’une  fur 
1300  qui  porte  trois  jumeaux  ; une  fur 
10000  qui  en  porte  quatre , Sc  une  fur 
1,000000  qui  en  porte  cinq.  Lorfque  les 
jumeaux  font  à ce  nombre  , ou  même  lorf- 
qu’il n’y  en  a que  trois  ou  quatre , ils  ne 
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font  pas  d’une  bonne  con/liturion;  la  plupart 
meurent  avant  de  naître  , ou  peu  de  temps 
après  leur  naiffance.  On  a cité  des  exemples 
de  jumeaux , au  nombre  de  6 , 7 , 8 , 9 , & 
même  t 5 d’une  même  groflcfle  ; mais  ces 
faits  l’ont  fort  incertains , & peut-être  aufli 
fabuleux  que  les  365  enfàns  jumeaux  que 
l’on  a attribués  à une  Comteffe  de  Hol- 
lande. 

Dès  que  l’enfant  e/l  né  , on  fait  deux 
ligatures  au  cordon  ombilical  avec  un  fil 
ciré  en  plufieurs  doubles.  La  première  doit 
être  placée  à quatre  travers  de  doigt  de 
di/lance  dti  nombril  de  l’enfant , & la  fé- 
condé ligature  à la  même  difiance  de  la 
première  : enfuite  on  coupe  le  cordon 
entre  les  deux  ligatures  qui  empêchent 
l’hémorrhagie.  Cependant  les  animaux  dé- 
chirent avec  leurs  dents  le  cordon  ombi- 
lical de  leurs  petits  , fans  qu’il  y ait  de 
ligatures  , & /ans  qu’il  en  arrive  aucun 
mal.  Je  ne  fais  pourquoi  il  e/l  néceflaire 
de  lier  le  cordon  ombilical  de  l’Homme. 
Ell-il  plus  fanguin  que  les  animaux  ? Quoi 
qu’il  en  foit  , ces  ligatures  doivent  être 
faites  foigneufement  : il  e/l  arrivé  des 
accidens  à l’enfânt  Sc  à la  mere , 6c  même 
l’enfant  a péri , parce  que  le  cordon  ombi- 
lical n’avoit  pas  été  lié  , ou  parce  que  la 
ligature  avoit  été  mal  faite.  Des  nations 
barbares  qui  rompent  le  cordon  ombilical 
ne  manquent  pas  de  le  lier  auparavant. 

Les  femelles  des  animaux  lèchent  leurs 

1>etits  au/fi  - tôt  qu’ils  font  nés  , pour  en- 
ever  l’humeur  vifqueufe  qui  e/l  reliée  fur 
leur  corps  au  fortir  de  l’amnios.  Il  faut 
donc  effuyer  l’enfant  nouveau-né  pour  le 
fécher  6c  le  laver  , pour  le  nettoyer  aufli 
bien  que  s’il  étoit  léché.  On  doit  le  pré- 
ferver  du  froid  , parce  qu’il  e/l  nû  : il  a 
befoin  de  vêtemens  & d’abri  dans  les 
climats  froids,  6c  même  dans  les  climats 
tempérés , parce  qu’il  n’a  point  de  laine 
ni  de  poil  qui  le  dcfçnde  contre  les  injures 
de  l’air.  Quoique  les  agneaux  foient  déjà 
revêtus  de  laine  en  nai/fent, il  s’en  trouve 
quelques-uns  qui  ne  peuvent  /apporter  le 
froid  jufqu’à  un  certain  point , oit  il  faut 
les  réchauffer  pour  les  empêcher  de  périr. 
Cependant  il  y a des  nations  entières  dans 
Hijloirc  Naturelle . Tom.  I. 
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des  pays  très-froids  & dans  des  pays  très- 
chauds  , qui  plongent  leurs  enfans  dans 
l’eau  froide  au  fortir  du  fein  de  la  mere , 
ou  qui  les  mettent  dans  la  neige , 6c  les 
y laiflcnt  jufqu’à  ce  que  le  froid  femble 
arrêter  la  refpiration  : enfuite  on  les  jranf- 
porte  dans  un  bain  d’eau  chaude.  Les  mères 
elles-mêmes  fe  baignent  dans  l’eau  froide 
avec  leur  enfant , dès  qu’elles  font  accou- 
chées.Des  Indiens  de  l’i/thme  de  l’Amérique 
fe  jettent  dans  de  l’eau  froide  lorfqu’ils 
font  en  fueur  , pour  fe  rafraîchir  ; leurs 
femmes  les  y baignent  lorfqu’ils  font 
ivres,  &c.  On  prétend  que  ces  alternatives 
extrêmes  dans  la  température  ne  caufent 
aucun  mal , & qu’au  contraire  elles  rendent 
le  corps  plus  robulte. 

Tous  ces  faits  paroiffent  avérés  ; mais 
on  peut  leur  en  oppofer  d’autres  qui  prou- 
vent qu’un  changement  fubit  de  tempé- 
rature peut  être  très-dangereux. 

Les  animaux  nou^baux  nés  peuvent 
trouver  par  eux-mêmes  le  mamelon  de  leur 
mère  ; il  faut  que  les  femmes  prennent 
leurs  enfans  & les  portent  à leurs  ma- 
melles pour  les  allaiter.  Dès  que  l’Jfcon  6c 
le  poulain  font  nés , ils  font  des  tentatives 
pour  fe  mettre  fur  leurs  jambes  ; ils  y 
parviennent  bientôt , & lèvent  la  tête  pour 
faifir  le  mamelon  de  la  mere.  Le  veau  , 
l’agneau  , le  chevreau  , &c.  tettent  aufli 
facilement.  Les  femelles  de  la  plxtpart  des 
animaux  fiflipèdes  fe  couchent  près  de 
leurs  petits , qui  commencent  à fe  traîner 
fur  leurs  pattes  en  naiflant  pour  arriver 
au  mamelon  de  la  mere.  Les  petits  finges 
ont  tant  de  facilité  à grimper  , qtt’ils 
trouvent  bientôt  le  moyen  de  s’accrocher 
à leur  mere  pour  s’approcher  du  mame- 
lon. L’enfant  n’a  d’autre  reflource  que  fes 
cris  ; il  faut  que  la  mere’  le  prenne  entre 
fes  bras  & lui  donne  le  mamelon.  L’enfant 
e/l  donc  plus  foible  6c  plus  dénué  que 
les  animaux , puifqu’il  ne  peut  trouver  l'on 
aliment , 6c  qu’il  a befoin  de  vêtemens. 

• Il  e/l  dans  l’ordre  naturel  que  les  femmes 
allaitent  leurs  enfans  , puifque  toutes  les 
femelles  des  animaux  nourriffent  leurs 
petits  ; mais  parmi  les  animaux  domef- 
tiques  , il  y en  a fouvent  à qui  on  dl 
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obligé  de  donner  une  autre  nourrice  que 
leur  mere.  Prenons  , pour  exemple , les 
brebis  ; elles  n’ont  ordinairement  qu’un 
agneau  à chaque  portée,  comme  les  femmes 
n’ont  qu’un  enfant  à chaque  groflelfe.  On 
voi^  plufieurs  agneaux  languir  & même 
périr , parce  que  leurs  meres  n’ont  pas 
affez  de  lait  pour  les  nourrir , ou  parce 
qu’au  lieu  de  lait  il  n’y  a dans  leurs  ma- 
melles qu’une  liqueur  claire  & bleuâtre, 
qui  ne  peut  faire  fubftller  les  agneaux.  Si 
l’on  veut  les  conferver  , il  faut  néceffai- 
rement  leur  donner  des  meres  étrangères 
ou  une  nourriture  qui  fupplée  à celle  que 
k urs  propres  meres  ne  peuventleitr  donner. 
11  y a auift , parmi  les  femmes  , beaucoup 
de  meres  oui  ne  valent  pas  pour  leurs  cnfans 
des  nourrices  étrangères  Dien  choilies. 

Les  yeux  de  la  plupart  des  animaux 
relient  fermés  pendant  quelques  jours  après 
leur  naift'ance  ; ceux  de  l’enfant  nouveau 
ne  font  ouverts  ; ♦lais  leur  prunelle  eft 
bouchée  par  une  membrane  que  l’on  ap- 
pelle pupillaire  , & qui  empêche  l’enfant 
de  diftinguer  les  objets.  Dès  qu’il  peut  les 
appeifltvoir , il  court  le  nique  de  devenir 
louche  , s’il  ell  emmaillotté  &:  placé  dans 
lin  berceau  d'où  iî  ne  puiffe  voir  que  d'un 
œil  la  fenêtre  ou  le  flambeau  qui  cclaire 
la  chambre.  Cet  oeil  feroit  plus  fort  que 
l’autre , & verroit  de  plus  loin  ; l’enfant 
s’en  fervirqit  par  préférence  à l’autre  œil , 
qui  relleroit  vacillant  , parce  qu’il  feroit 
lans  fonflion.  Il  faut  donc  que  le  berceau 
foit  éclairé  par  les  pieds  , afin  que  les 
deux  yeux  de  l’enfant  reçoivent  également 
la  lumière. 

Il  eft  étonnant  que  le  maillot  ait  été 
inventé  par  des  nations  policées  , Sc  que 
cet  ufage  pernicieux  fc  foutienne  dans  le 
fié c!e  éclairé  oif  nous  vivons.  Le  tendre 
emour  que  la  Nature  infpire  , & que  le 
devoir  preferit  aux  peres  & aux  meres 
pour  leurs  enfans  , a - 1 - il  donc  pu  s’ac- 
corder avec  ce  cruel  traitement  ? On  étend 
les  Lias  des  enfans  contre  leur  corps;  on 
approche  leurs  jambes  l’une  contre  l’autre  ; 
dans  cette  fititation  , on  les  enveloppe  de 
langes  & on  les  entoure  de  bandes , qui  les 
empêchent  de  fe  fervir  de  leurs  pieds  Si 
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de  leurs  mains  , Sc  qui  contraignent  lé 
mouvement  de  leur  tête , & fouvent  auïïi 
leur rcfpiration.  Imaginons  quel  feroit  notre 
état  fi  nous  étions  ainfi  garrotés  : cette 
gêne  continuelle  doit  infpirer  une  forte 
de  défefpoir.  Avec  un  pareil  traitement 
fera-t-on  furpris  que  les  enfans  expriment 
leur  miiere  & leur  douleur  par  des  cris 
violons  r On  dit  qu’ils  font  plus  foibles  Sc 
plus  miférables  que  les  animaux  ; c’eft  parce 
qu’ils  font  plus  maltraités.  L’animal  , en 
naiflant,  fe  trouve  en  liberté  d’agir  fuivant 
fes  forces  ; il  fe  fert  de  tous  fes  membres  ; 
il  les  fortifie  en  les  employant.  Le  mou- 
vement qu’il  fe  donne  l'amine  & le  fatis- 
fait  : il  jouit  gaiement  de  fon  exiftence.  Au 
contraire  , le  malheureux  enfant  languit 
dans  l’inaâion  ; il  ne  peut  vaincre  l’obf- 
tacle  qui  l’arrête  : s’il  fait  des  efforts  contre 
les  liens  de  fon  maillot , ils  font  vains  Sc 
fouvent  douloureux.  Ces  efforts  trop  ré- 
pétés peuvent  fàuffer  les  articulations  du 
genou  & des  pieds  , Sc  rendre  les  enfans 
cagneux.  Us  peuvent  aufli  déformer  plu- 
fieurs autres  parties  du  corps. 

Des  Anatomiftes , des  Médecins  & des 
Phyficiens  ont  donné  des  preuves  convain- 
cantes des  funeftes  effets  du  maillot  ; des 
Philofophcs  les  ont  expofées  avec  toute 
la  force  & l’énergie  de  l’éloquence  la  plus 
perluafive  : cependant  , il  n’y  a jul'qu’à 
préfent  qu’un  petit  nombre  de  peres  Sc 
de  meres  qui  affranchiffent  leurs  enfans  de 
la  dangereufe  captivité  du  maillot.  Quand 
parviendrons  - nous  à traiter  nos  enfans 
comme  les  Nations  qui  les  couvrent  de  vê- 
temens  fans  les  emmaillotter  : les  Siamois  , 
les  Japonnois  & tous  les  habitans  des  Indes 
orientales  nous  donnent  ce  bon  exemple. 

L’enfant  qui  naît  paffe  d’un  élément 
dans  un  autre.  Au  fortir  de  l’eau  qui  l’en- 
vironnoit  de  toutes  parts  dans  le  fein  de 
fa  mere,  il  fe  trouve  expofé  à l’air  Sc  il 
éprouve  dans  l’inflant  les  impreffions  de  ce 
fluide  a£Kf  qui  s’infinuedans  fes  poumons, 
Sc  commence  à produire  le  mouvement 
alternatif  de  la  refpiration.  Les  gémiffe- 
mens  Sc  les  cris  qui  fe  font  entendre  dans 
le  moment  qu’il  refpire  , font  des  fignes 
peu  équivoques  de  la  douleur  que  l’aètion 
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de  l’air  lui  fait  reffentir.  C’eft  l’effet  naturel 
de  l’ébranlement  que  ce  fluide  , dont  la 
température  eft  inégalé, imprime  aux  fibres 
encore  tendres  & délicates  de  l’enfant  , 
accoutumé  jufqu’au  moment  de  fa  naiffance 
à la  douce  chaleur  d’un  fluide  tranquille. 

Les  enfans  ne  commencent  à rire  qu’au 
bout  de  quarante  jours  ; c’eft  aufii  le  temps 
auquel  ils  commencent  à pleurer  ; car , 
auparavant  , les  cris  &i  les  gémifl'emens  ne 
font  point  accompagnes  de  larmes.  Les 
parties  de  la  face  n ont  pas  même  toute  la 
confiftance  & tout  le  refibrt  néceflaire  à 
l’expreflion  des  fentimens  de  l’ame.  Toutes 
les  autres  parties  du  corps  font  également 
foibles  & délicates , & n’ont  que  des  mou- 
vemens  incertains  & mal  allurés. 

Les  enfans  dorment,  dans  les  premiers 
temps  , pendant  la  plus  grande  partie  du 
jour  Si  de  la  nuit  , & femblent  n’être 
éveHlés  que  par  la  douleur  ou  par  la  faim. 

A l’âge  de  douze  ou  quinze  mois , les 
enfans  commencent  à bégayer.  La  voyelle 
qu’ils  articulent  le  plus  aifément  eft  Va , & 
lucceflivement  les  quatre  autres  voyelles, 
t , / ,o  ,u,  dont  chacune  fuppole  un  petit 
mouvement  de  plus  que  la  précédente.  Les 
premières  conformes  que  les  enfans  pro- 
noncent font  aufli  celle#  qui  exigent  le 
moins  d’effort  de  la  part  des  organes , telles 
que  le  B , YM  & le  P.  Aufli  dans  toutes 
lés  langues  & dans  tous  les  pays  , les 
enfans  commencent  toujours  par  bégayer 
des  mots  qui  renferment  la  voyelle  a , & 
l’une  des  confonnes  que  noHS  venons  de 
nommer. 

Il  y a des  enfans  qui , à deux  ans  , pro- 
noncent diftinftement  & répètent  tout  ce 
qu’on  leur  dit  ; mais  la  plupart  ne  parlent 
qu’à  deux  ans  & demi  , & très  - fouvent 
beaucoup  plus  tard.  On  remarque  aufli  que 
ceux-ci  ne  parlent  jamais  aufli  aifément  que 
les  autres  : ceux  qui  parlentde  bonne  heure, 
font  en  ftat  d’apprendre  à lire  avant  trois 
ans.  On  en  a vu  qui  avoient  commencé  à 
deux  ans  , & qui  hfoient  aifément  à quatre 
ans.  Au  refte , on  ne  peut  guère  deçider 
s’il  eft  fort  utile  d’inftruire  les  enfans  de 
bonne  heure.  On  a tant  d’exemples  du  peu 
fie  fuccès  de  ces  éducations  prématurées, 


on  a vu  tant  de  prodiges  de  quatre  ans, 
de  huit  ans  , de  douze  ans  , de  feize  ans  , 
qui  n’ont  été  que  des  fots  ou  des  hommes 
tort  ordinaires  à 15  ou  30  ans  , qu’on 
feroit  porté  à croire  que  ' la  meilleure  de 
toutes  les»  éducations  eft  celle  qui  eft  la 
plus  ordinaire  , celle  par  laquelle  on  ne 
force  point  la  Nature , celle  qui  eft  la  moins 
févère , celle  qui  eft  la  plus  proportionnée  , 
je  ne  dis  pas  air;  forces  , mais  à la  foiblefle 
de  Tentant. 

Quelque  délicat  que  Ton  foit  dans 
l’enfance  , on  eft  à cet  âge  moins  fen- 
fible  au  froid  , que  dans  tous  les  autres 
temps  de  la  vie  ; la  chaleur  intérieure  eft 
apparemment  plus  confidérable  , à ce  que 
Ton  peut  conjecturer , par  la  fréquence  du 
pouls  , qui  eft  fenfiblement  plus  grande 
dans  les  enfans  que  dans  les  adultes. 

Les  animaux  quadrupèdes  font  doués  de’ 
la  voix  comme  les  Hommes  , mais  ils  ne 
prononcent  pas  des  fons  articulés , ils  n’ont 
pas  le  don  de  la  parole.  Quoiqu’il  y ait 
des  animaux  qui  reffemblent  beaucoup  à 
l’Homme , par  la  conformation  du  larynx  , 
de  la  luette  , de  la  langue , des  dents  Si 
des  lèvres , tels  font  le  jocko  & le  gibbon , 
•on  n’a  jamais  pu  leur  apprendre  à pro- 
noncer un  feukmot.  Cependant , Léibnits  a 
vu  & entendu  un  chien  qui  parloit  : voici 
ce  que  Fontenelle  a écrit  à ce  fujet , en 
1715,  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences. 

« Sans  un  garant  tel  que  M,  Léibnits 
.témoin'oculaijre , nous  n’aurions  pas  la  har- 
diefle  de  rapporter  , qu’auprès  de  Keitz , 
dans  la  Milnie , il  y a un  chien  qui  parle. 
C’eft  un  chien  de  payfan  , d’une  figure 
des  plus  communes  , & de  grandeur  mé- 
diocre. Un  jeune  enfant  lui  entendit  pouffer 
quelques  fons  , qu’il  crut  reflbmbler  à des 
mots  Allemands  , & fur  cela  fe  mit  en  tête 
de  lui  apprendre  à parler.  Le  maître  , qui 
n’avoit  rien  de  mieux  à faire , n’y  épargna 

fias  le  temps  ni  fes  peines;  Si  heureufement 
e difciple  avoit  des  dilpofitions  qu’il  eut 
été  difficile  de  retrouver  dans  un  autre. 
Enfin  , au  bout  de  quelques  années  , le 
chien  fçut  prononcer  environ  une  tren- 
taine de  mots.  De  ce  nombre  font , thi , 
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tafî,  chocolat , aÿcmbllc,  mots  François  qui  ou-  qu’ils  ont  pris  la  peine  d’inflruire.’ 
ont  paffé  dans  l’Allemand  tels  qu’ils  l'ont.  U On  a vu  des  fœtus  qui  avoient  des  dents , 
eft  à remarquer  que  le  chien  avoit  bien  quoiqu’ils  fuflent  très -éloignés  du  terme 
trois  ans  quand  il  fut  mis  l’école.  Il  ne  delà  naifTance.  Il  y a des  enfans  qui  naiffent 
parle  que  par  écho  , c’eft-à-dirc  , après  avec  des  dents  affez  grandes  pour  blefler  le 
que  fon  maître  a prononcé  un  «not , & il  mamelon  de  leur  nourrice  ; mais  ordinai- 
femble  qu’il  ne  répète  que  par  force  , & rement  ils  n’ont  que  les  germes  des  dents 
malgré  lui  , quoiqu'on  ne  le  maltraite  placés  dans  les  os  des  mâchoires  , & re- 
point. Encore  une  fois  , M.  Léibnits  l’a  couverts  par  les  gencives.  Les  incifives 
vu  & entendu  ».  moyennes  du  deflous  font  les  premières  qui 

Le  commentateur  d’Heifter  dit  que  l’on  paroiffent  au  dehors.  » Il  efl  rare , dit  M. 
fait  parler  les  chiens  & les  chats  en  don-  Sabatier  (a),  que  cette  éruption  fe  faite  avant 
nant  à leur  gofier  une  certaine  conforma-  l’âge  de  fept  ou  huit  mois  , ou  après  celui 
tion  dans  le  temps  qu’ils  crient.  Il  avoit  de  douze  ou  quatorze.  Enluite  viennent 
vu  un  chien  répondre  de  cette  manière,  les  incifives  mitoyennes  d’en  haut,  puis  les 
par  un  mot  , à une  queftion  qu’on' lui  latérales  d’en  bas,  puis  celles  d’en  haut, 
faifoit  , mais  qui  étoit  toujours  la  même.  Les  canines  d’en  bas  fuccèdent  à ces  der- 
Cct  auteur  ajoute  que  cela  ne  doit  pas  pa-  nières,  elles  font  fui  vies  de  celles  d’en  haut, 
roître  furprenant  après  que  l’on  eit  venu  & enfin  des  deux  premières  molaires,  qui  fe 
à bout  de  faire  prononcer  une  fentence  joignent  de  chaque  côté  &c  à chaque  mâ- 
affez  longue  à une  machine  dont  les  reflorts  choire  , h celles  dont  il  vient  d’être  pârlé. 
ctoient  certainement  moins  déliés  que  ceux  Ce  travail  n’eft  ordinairement  fini  que 
des  animaux.  lorfque  les  enfans  ont  deux  ans  & plus. 

Le  chien  a plus  rapport  avec  l’Homme  On  dit  alors  qu’ils  ont  toutes  leurs  dents , 
que  le  perroquet , par  la  conformation  de  parce  qu’il  ne  doit  pas  en  paroître  d’autres 
la  langue  , des  dents  & des  lèvres';  ce-  jufqu’àquatreans&dcmi,qu’il vientquatre 
pendant  le  perroquet  apprend  aifément  à autres  molaires.  Celles-ci  font  beaucoup 
prononcer  des  mots  : il  y a même  plufieurs  • plus  greffes  que  celles  qui  les  ont  précédées, 
autres  oifeaux  qui  articule*  , quoiqu’ils  6c  doivent  relief  pendant  toute  la  vie  «. 
aient  la  langue  pointue.  » Lorfque  les  enfans  font  parvenus  à 

Mais  la  parole  ne  confifle  pas  dans  la  l’âge  de  fept  ans , les  vingt-quatre  dents 
faculté  de  prononcer  des  mots  ; elle  fup-  qui  ont  paru  les  premières  , & que  l’on 
pofe  l’intelligence  néccffaire  pour  com-  nomme  dents  de  lait , parce  qu’elle  ne  fub- 
prendre  leur  fignification  & pour  les  dire  fiftent  que  pendant  les  premières  années  de 
à propos  ; aucun  des  animaux  n’a  cette  in- . la  vie , tombent  les  unes  après  les  autres  , 
telligence  ; elle  n’appartient  qu’à  l’Homme,  à-peu-près  dans  l’ordre  fuivant  lequel  elles 
En  vain  aflùrcra-t-on  qu’un  perroquet  aura  font  forties  des  mâchoires.  Ce  font  par  cou- 
dit  des  mots  qui  s’accordent  aux  circonf-  féquent  les  incifives  mitoyennes  a’en  bas 
tances  préfentes  , & qu’il  aura  répondu  qui  commencent , enfuite  celles  d’en  haut , 
convenablement  à des  queflions.  Cet  accord  puis  les  latérales  d’en  bas , puis  celles  d’en 
& ces  convenances  ne  dépendent  que  du  haut  ; après  quoi  les  canines  & les  molaires 
hafard  & de  l’habitude  que  l’on  a fait  de  l’une  & de  l’autre  mâchoire  fe  détachent 
prendre  au  perroquet  , de  prononcer  les  à leur  tour.  Elles  font  remplacées  à mefure 
mots  qu’il  répète  machinalement.  Mais  il  par  d’autres  dents  beaucoup  plus  gîofles.  A 
y a des  gens  fort  attentifs  à faifir  une  huit  ou  neuf  ans  , on  voit  paroître  les 
rencontre  fortuite  où  le  perroquet  femble  quatre  dernières  greffes  molaires.  La  den- 
avoir  parlé  à propos.  Ils  fe  plaifent  à tition  efl  alors  achevée  , & il  ne  vient  plus 
vanter  l’oifeau  qui  fait  leur  amufement , d’autres  dents  jufqu’à  l’âge  de  vingt-fix  , 

(j)  Traité  d'Aoatoraie , 1 vol.  in- 8°.  Paru , 1775.  1 vol.,  page  78  0 fuiv. 
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vingt-huit , trente  ans , & quelquefois  beau- 
coup plus  tard  , que  les  dents  tardives  ou 
de  fageffe  fortent  à leur  tour  «. 

L'adolefctnce. 

Cet  âge  fucccde  à celui  de  l’enfance  ; il 
commence  à douze  ou  quatorze  ans  avec  la 
puberté  ; il  fe  termine  ordinairement  à 
quinze  ans  pour  les  filles  , à dix -huit  ans 
pour  les  garçons , & quelquefois  il  s’étend 
jufqu’à  vingt-un,  vingt-trois,  & même 
vingt-cinq  ans  ; il  finit  lorfque  le  corps  a 
pris  tout  fon  accroiffement  en  hauteur  , 
iuivant  la  fignification  latine  du  mot  adolcf- 
cintia  , adolefcence. 

Les  fignes  de  la  puberté  annoncent  le 
temps  où  les  hommes  peuvent  engendrer , 
& où  les  femmes  font  en  état  de  concevoir. 
On  dit  que  la  pleine  puberté  eft  à dix-huit 
ans.  Le  premier  indice  de  cet  âge  eft  marqué 
dans  les  deux  ^xes  par  le  fon  de  la  voix , 
qui  devient  rauque  Si  inégal  dans  les  gar- 
çons , & plus  aigu  dans  les  filles , & par  la 
naiffance  du  poil  qui  couvre  les  aiffelles  & 
les  parties  génitales.  La  barbe  eft  un  figne 
de  puberté  particulier  aux  garçons,  comme 
l’accroiffement  des  mamelles  & l’appari- 
tion des  menftrues  font  des  preuves  de  la 
puberté  des  filles. 

Les  plus  habiles  Anatomiftes  ont  obfervé 
les  caraftères  effentiels  à chacun  des  deux 
fexes  ; ils  en  ont  fait  des  defcriptions  exactes 
& détaillées. 

La  capacité  de  la  poitrine  formée  parles 
côtes , a moins  d’étendue  d’un  côté  à l’autre 
& plus  de  faillie  en  avant  dans  les  femmes 
que  dans  les  hommes.  Cette  conformation 
n’a  aucun  rapport  aux  mamelles  ; il  me 
femble  que  le  volume  des  poumons  en  eft 
la  caufe.  Les  poumons  des  hommes , comme 
leurs  autres  vilceres  , font  plus  grands  que 
ceux  des  femmes  ; ils  ne  pourroient  avoir 
place  dans  les  côtés  de  la  poitrine , fi  la 
courbure  des  côtes  n’étoit  pas  plus  forte 
que  dans  les  femmes,  & fi  pai1  conséquent 
la  poitrine  n’avoit  pas  plus  de  capacité  de 
chaque  côté , & plus  de  largeur  d’un  côté 
à l’autre.  Cette  extenfion  de  la  poitrine 
n’eft  pas  à proportion  aulli  • grande  au 
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milieu  que  dans  les  côtés , parce  que  le 
corps  des  poumons  n’eft  pas  dans  le  mi- 
lieu ; par  conféquent  , la  poitrine  des 
hommes  , quoique  plus  large  que  celle  des 
femmes , ne  doit  pas  paroître  aufîi  (aillante 
en  avant. 

4P  Les  hanches  des  femmes  font  plus  greffes 
que  celles  des  hommes  , parce  que  les  os 
qui  forment  les  hanches  font  plus  renverfés 
en  dehors , & donnent  plus  d’étendue  au 
badin  : ils  fervent  de  bafe  à la  matrice  du- 
rant la  groffeffe.  Etant  renverfés  en  dehors, 
ils  l’embraffent  & la  foutiennent  mieux 
que  s’ils  étoient  difpofés  comme  ceux  des 
hommes. 

La  groffeur  des  hanches  influe  fur  les 
parties  voifines  ; elles  font  aufli  plus 
greffes  que  celles  des  hommes  , parce 
que  les  mufcles  qui  tiennent  aux  os  des 
hanches  font  proportionnés  à leur  grof- 
feur ; mais  tous  les  autres  mufcles  font 
plus  petits  que  ceux  des  hommes  : leurs 
reliefs  font  moins  apparens  fur  toutes  les 
parties  du  corps  , qui  font , par  confis- 
quent , plus  unies  ou  plus  arrondies  ; les 
traits  du  vifage  font  plus  doux , la  peau 
eft  moins  épaiffe  & moins  dure.  Les  os 
font  plus  minces  Si  plus  déliés,  les  vifeères 
ont  moins  de  volume , moins  de  capacité , 
moins  de  confiftance  ; la  voix  eft  plus 
foible  & plus  aigue  , & la  complexion 
du  corps  moins  forte  & plus  délicate. 
Toutes  ces  différences  font  fenfibles  , 
même  dans  l’enfance , tandis  que  les  parties 
effentiellcs  des  fexes  ne  font  pas  encore  dé- 
veloppées en  entier , Si  ne  font  aucune 
fonâion. 

La  puberté  des  femmes  eft  plus  précoce 
que  celle  des  hommes  ; cependant  elles 
vivent  plus  long-temps  : mais  elles  perdent 
la  faculté  de  concevoir  des  que  le  flux  menf- 
truel  ceffe  pour  ne  plus  reparoître.  Les 
hommes  font  bien  plus  long-temps  en  état 
d’engendrer. 

» Dans  toutes  les  parties  méridionales  de 
l’Europe  Si  dans  les  villes  , la  plupart  des 
filles  font  pubères  à douze  ans,  & les  gar- 
çons à quatorze  ; mais  dans  les  Provinces 
du  Nord  Si  dans  les  campagnes , à peine 
j les  filles  le  (ont-elles  à quatorze  Si  les  gar-. 
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çons  à feize  (a)  «.  Le  flux  menftruel  ceffe  fexe , parce  que  le  clitoris  a autant  de  vo-1 

ordinairement  à l’âge  de  quarante-cinq  ou  lume  que  la  verge.  Ruifch  fit  cette  obier- 

cinquante  ans  , & fouvent  dès  l’âge  de  vation  au  commencement  de  ce  fiècle  tue 
trente- fix  ans  ; mais  il  y a des  exemples  qui  des  foetus  humains  qu’il  confervoit  dans 

prouvent  qu’il  peut  durer  toute  la  vie  , fon  cabinet  ; je  l’ai  faite  moi  - même  fur 

commencer  dans  le  plus  bas  âge , ou  ne  plufieurs  foetus , & j’ai  remarque  de  plus  , 

finir  que  dans  un  âge  extrêmement  avanc#  que  l’ouverture  delà  vulve  cft  placée  le 

Ses  périodes  6c  fa  quantité  diffèrent  aufli  long  du  corps  du  clitoris , fur  le  côté  infé- 

bcaucoup  dans  différentes  femmes  ; on  en  rieur  ; de  manière  qu’on  ne  l’apperçoit 

a vu  , dans  des  pays  chauds  , accoucher  à qu’après  avoir  relevé  le  clitoris.  Lorfque 

cinq , huit  ou  dix  ans.  le  foetus  a paffé  les  premiers  mois  de  fon 

Lerfque  le  flux  menftruel  a ceffé  , les  exiftence , l’accroiffement  du  clitoris  n’ell 

mamelles  fe  flétrilfent , 6c  la  voix  s’affoi-  plus  proportionné  à celui  des  autres  parties 

blit;  lorfque  les  hommes  font  trop  âgés  de  la  génération;  ileftd’untrcs-petit  volume 

pour  avoir  la  puifl’ance  d’engendrer  , ils  dans  l’enfant  & dans  l’adulte  ; mais  il  ref- 
ont la  voix  caffée  , mais  la  barbe  fub-  femble  toujours  à la  verge  du  mâle  par  l'a 

fifte  ; c’eft  le  caraflère  de  virilité  le  plus  conformation  : il  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il 

confiant.  Elle  croît  julque  dans  l’âge  le  n’a  point  d’urètre. 

plus  décrépit  ; feulement  elle  change  de  Ce  défaut  de  l’urètre  efl  peut-être  ce  qui 
couleur  , & devient  plus  douce  6c  plus  empêche  que  le  clitoris  ne  devienne  aulli 

flexible.  ■ grand  que  la  verge,  parce  qu’il  ne  fert  pas 

Il  efl  très-certain  que  la  barbe , le  fon  a l’écoulement  de  l’urine.  £ai  trouvé  dans 

de  la  voix  des  hommes,  & plufieurs  autres  la  femelle  du  loris  une  preuve  convain- 

caraélères  dç  virilité , dépendent  unique-  cante  de  cette  préfomption.  De  toutes  les 

ment  de  la  liqueur  prolifique;  les  Eunuques  efpèces  d’animaux  que  j’ai  dilféqués  , la 

en  font  une  preuve  convaincante.  Lorf-  femelle  du  loris  efl  la  feule  dont  l’urètre 

qu’ils  ont  été  privés  dans  leur  enfance  des  s’étende  le  long  du  clitoris , Sc  s’ouvre  au 

organes  de  la  fécrétion  de  cette  liqueur  , dehors  à l’extremité  du  gland  comme  dans 

ils  n’ont  jamais  de  barbe , 6c  leur  voix  efl  la  verge  des  mâles  ; aufli  le  clitoris  de  cette 

toujours  claire  & aigiie;  les  traits  de  leur  femelle  efl  aufli  gros  6c  aufli  faillant  aa 

vifage  6c  la  forme  de  plufieurs  autres  par-  dehors  du  corps  que  la  verge  du  loris  mâle, 

lies  de  leur  corps  ne  font  pas  aufli  forte-  Voilà  donc  une  efpèce  d’animal  dont  la 

ment  exprimés  que  dans  les  hommes  ; aufli  femelle  a le  clitoris  exactement  rcfl'emblant 

font  - ils  plus  foibles  ; leur  corps  re-  à la  verge  du  mâle.  Cet  exemple  prouve 

çoit  moins  d’accroiflement  dans  toutes  clairement  que  le  défaut  de  l’accroiflement 

les  parties  : ils  font  plus  difpofps  à prendre  du  clitoris  ne  vient  que  de  la  privation  de 

de  l’embonpoint , même  à l’excès  , & ils  l’urètre , 6c  des  fonctions  de  ce  canal, 

ont  moins  de  force,  d’aélivité  dans  l’ef-  Le  gland  du  clitoris  a un  prépuce  comme 
prit.  Par  tous  ces  caractères  , les  Eu-  celui  de  la  verge  ; mais  ce  prépuce  n’envi- 

nuques  diffèrent  moins  des  femmes  que  ronne  pas  le  gland  fur  toute  fa  circonfé- 
des  hommes,  rence , comme  dans  le  mâle  ; il  ne  couvre 

Dans  l’adulte  , tous  les  caractères  des  que  le  devant  & les  côtés  ; 6c  au  lieu  de 

fexes  paroiflent  abfolument  différens  ; ce-  former  un  cercle  entier  , il  difparoît  dans 

pendant  les  Anatomifles  favent  depuis  long-  les  ailes  de  la  vulve.  Cette  conformation 

temps  que  le  clitoris  de  la  femelle  reflemble  du  prépuce  des  femelles  dénote  que  les  ailes 

prelqu’entiérement  à la  verge  du  mâle  ; & de  la  vulve  font , en  partie , formées  par  le 

cette  refTemblance  efl  fi  apparente  dans  les  prépuce.  Il  fe  trouve  une  autre  analogie  dans 

fétus , qu’il  efl  difficile  de  reconnoître  leur  le  raphé  du  prépuce  des  mâles , qui  elt  préci- 
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ïcment  à l'endroit  oii  je  préfume  que  le  pré- 
puce des  femelles  eft  divifé  pour  former  les 
ailes  de  là  vulve.  Ce  raphé  fe  continuant  le 
long  de  la  verge  8c  au  milieu  du  fcrotum  , 
femme  indiquer  l’endroit  correfpondant  à 
l’ouverture  de  la  vulve  ; il  paroît  donc  que 
fes  ailes  correfpondent  en  partie  au  prépuce 
des  mâles , 8c  en  plus  grande  partie  au  lcro- 
tum  : aufli  j’ai  remarqué  que  la  longueur  de 
l’ouverture  de  la  vulve  dépend  de  la  lon- 
gueur du  clitoris.  La  vulve  e ft  plus  ou  moins 
longue  dans  des  femelles  de  différentes 
efpèces  d’animaux  ; dans  la  plupart  , elle 
n’eft  pas  plus  longue  que  l’entrée  du  vagin. 
Dans  les  femmes , elle  a deux  fois  autant 
de  longueur,  & dans  les  femelles  des  linges 
elle  eft  encore  plus  longue  : cet  excédent  de 
longueur  fe  trouve  toujours  du  côté  du  cli- 
toris dont  le  prépuce  termine  la  vulve. 
Mais  ce  qui  femble  pronver  encore  mieux 
la  correfpondance  de  la  vulve  avec  le  pré- 
puce du  mâle  , c’eft  que  dans  le  fœtus  l'ou- 
verture de  la  vulve  eft  placée  le  long  du 
clitoris  , quoiqu’il  foit  très  - faillant  au 
dehors  du  corps. 

Je  ne  cherche  pas  quelle  eftdans  les  mâles 
la  correfpondance  des  nymphes  & de  l’hi- 
men , parce  que  ces  parties  ne  font  pas  effen- 
tielles  ; je  n’ai  vu  des  nymphes  dans  aucune 
efpèce  d’animaux , & je  n’ai  pas  trouvé  dans 
toutes , des  parties  correfpondantes  à l’hi- 
men  8c  aux  caroncules  mirtiformes  des 
femmes. 

« La  préfence  de  l’hymen  paffe  pour  un 
des  lignes  les  plus  certains  de  la  virginité  ; 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’elle  foit  une 
preuve  affurée  de  cet  état , qui , tout  con- 
iidéré  , eft  plutôt  un  être  moral , une  vertu 
qui  confifte  dans  la  pureté  du  cœur,  qu’un 
etre  phyfique.  Un  grand  nombre  d’indifpo- 
fitions  peuvent  détruire  cette  membrane , 
dans  les  pcrfonnes  les  plus  fages , pendant 
que  des  circonftances  favorables  peuvent 
l’avoir  laiftée  intaüe  dans  les  filles  dé- 
florées; de  forte  que  les  unes  paroîtrçnt 
corrompues , quoique  vierges  , 8c  les 
autres  paroîtront  vierges , quoique  cor- 
rompues. Severin  Pineau,  l’un  des  Chirur- 
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giens  de  Paris  qui  fe  foit  le  plus  difringué 
autrefois  par  fon  fçavoir  8c  Ion  érudition , 
en  rapporte  des  exemples  frappans  dans 
fon  excellent  Traité  de  nom  Virg'mita - 
tis  (a)  ». 

La  Jeuncjfe . 

Lorfque  le  corps  a pris  tout  fon  accroif- 
fement  en  hauteur,  l’adolefcence  finit  8c  la 
jeuneffe  commence.  C’eft  à l’âge  de  vingt 
ou  vingt-cinq  ans  ; elle  dure  julqu’à  trente 
ou  trente-cinq.  Pendant  la  jeuneffe  toutes 
les  parties  du  corps  acquièrent  de  la  force , 
de  la  confiftance  8t  toutes  leurs  dimenftons  : 
les  femmes  parviennent  plutôt  que  les 
hommes  à cet  état  de  perfection  ; la  plupart 
font  entièrement  formées  d^  l’âge  de 
vingt  ans.  fl* 

Je  confidère  ici  la  jeuneffe  relativement  h 
la  divifion  que  l’on  a laite  des  années  de  la 
vie  en  différens  âges  ; mais  le  mot  jeuneffe 
a d’autres  acceptions  : on  a donné  beau- 
coup plus  d’étendue  à fa  lignification , 
puifqtrelle  indique  quelquefois  toute  la 
partie  de  la  vie  qui  eft  entre  l’enfimce  & 
l’âge  viril.  Dans  ce  fens  la  jeuneffe  com- 
prend les  temps  de  la  puberté  8c  de  l’ado- 
lefcence  ; on  dit  même  un  jeune  enlànt, 
lorfqu'on  veut  défigner  un  enfant  dans  fes 
premières  années. 

L'âge  viril. 

Le  corps  ayant  pris  toute  fa  hauteur  dans 
l’adolefcence  8c  toutes  fes  (limer, fions  dans 
la  jeuneffe,  refte  pendant  plufieurs  années 
dans  le  même  état  avant  de  commencer  h 
dépérir.  Cet  efpace  de  temps  eft  l’âge  viril; 
il  dure  depuis  la  trentième  ou  trente-cin- 
quième année  de  la  vie  jufqu’à  la  quaran- 
tième ou  quarante -cinquième.  Durant  cet 
âge  les  forces  du  corps  fe  foutiennent,  8c 
le  plus  grand  changement  qui  arrive  à là 
figure  vient  de  la  gsaiffe  qui  fe  forme  dans 
différentes  parties.  Cette  ' fubftance  aug- 
mente leur  volume  à-peu-près  comme  dans 
les  quatre  premières  années  de  l’enfance. 
Lagraiffe  change  les  proportions  du  corps; 


(a)  Traité  complet  d' Anatomie,  par  M.  Sabatier,  Tom.  Il , p. ig.  jji. 
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elle  groflit  les  traits  du  vifage,  elle  épaif- 
fit  les  membres  en  rtrnpliffant  les  inter- 
valles qui  étoient  entre  les  mufcles  s elle 
fait  difparoître  leurs  formes.  Quoique 
l’embonpoint  rende  la  figure  du  corps  hu- 
main moins  fvelte  & moins  élégante , ce- 
pendant lorfqu’il  ell  modéré  il  embellit  les 
gens  qui  avoient  uh  air  de  maigreur.  Mais 
l’embonpoint  exceflif  déforme  le  corps  & 
le  furcharge  d’un  poids  très-incommode, 
& quelquefois  infupportable.  Tel  on  a vu 
des  hommes  qui  ne  pefoient  que  1 30  livres 
engraiffer  au  poirit  de  pefer  joodivres. 

* « Le  corps  d'un  homme  bien  fait  doit 
Être  quarré  ; les  mufcles  doivent  être  du- 
rement exprimés , le  contour  des  membres 
fortement  deffiné  , les  traits  du  vifage  bien 
marqués.  OTIiî  la  femme  tout  eft  plus  ar- 
rondi, les  formes  font  plus  adoucies,  les 
traits  plus  fins  : l’homme  a la  force  & la 
majeflé  ; les  grâces  Si  la  beauté  font  l’apa- 
nage de  l’autre  fexe. 

Tout  annonce  dans  tous  deux  les  maîtres 
de  la  terre;  tout  marque  dans  l’homme, 
même  à l’extérieur,  fa  Infériorité  fur  tous 
les  êtres  vivans  ; il  fe  foutient  droit  & 
élevé,  fon  attitude  eft  celle  du  comman- 
dement , fa  tête  regarde  le  ciel  & préfente 
une  face  augufte  , fur  laquelle  eft  imprimé 
le  caraélcre  de  fa  dignité  : l’image  de  l’ame 
y eft  peinte  par  la  phyfionomie  ; l’excel- 
lence de  fa  nature  perce  à travers  les  or- 
ganes matériels  , & anime  d’un  feu  divin 
les  traits  de  fon  vifage  ; fon  port  majef- 
tueux , fa  démarche  ferme  & hardie  annon- 
cent fa  nobleffe  & fon  rang  ; il  ne  touche 
à la  terre  que  par  les  extrémités  les  plus 
éloignées , il  ne  la  voit  que  de  loin  , & 
femble  la  dédaigner  ; les  bras  ne  lui  font  pas 
donnés  pour  fervir  de  pilier  d’appui  à la 
maffe  de  fon  corps.  Sa  main  ne  doit  pas 
fouler  la  terre  , & perdre  par  des  frotte- 
mens  réitérés  la  fineffe  du  toucher  dont  elle 
eft  le  principal  organe*  le  bras  & la  main 
font  faits  pour'  fervir  à des  ufages  plus 
nobles  , pour  exécuter  les  ordres  de  la 
volonté , pour  faifir  les  chofes  éloignées  , 

Îiour  écarter  les  obftacles  , pour  prévenir 
es  rencontres  & le  choc  de  ce  qui  pourroit 
nuire  , pour  embraffer  §c  retenir  ce  qui 
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peut  plaire , pour  le  mettre  à portée  des 
autres  fens  ». 

Le  calme  ou  l’agitation  de  l’ame  s’an- 
nonce fur  le  vifage  par  le  repos  de  toutes 
fes  parties  & par  la  douce  harmonie  qui 
réiulte  de  leur  enfemble,  ou  par  divers 
mouvemens,  dont  chacun  répond  à une 
paftion  particulière  , & en  exprime  , avec 
autant  de  délicateffe  que  d’énergie , le  ca- 
raéfère  & les  différens  degrés.  C’eft  fur-tout 
dans  les  yeux  que  la  peinture  de  l’ame 
admet  à - la  - fois  & une  expreflïon  plus 
marquée  & plus  vive,  & des  nuances  plus 
fines  & plus  variées.  Les  perfonnes  qui  ont 
la  vue  courte,  ou  qui  lont  louches , ont 
beaucoup  moins  de  cette  ame  extérieure  , 
qui  réfide  principalement  dans  cet  or- 
gane. • 

Les  différentes  couleurs  des  yeux  font 
l’orangé  foncé , le  jaune , le  vert , le  bleu , 
le  gris  , & le  mélange  de  grisée  de  blanc. 
Parmi  ces  couleurs , les  plus  ordinaires 
dans  les  yeux  font  l’orangé  & le  bleu  , 
ui  le  plus  fouvent  fe  trouvent  réunies 
ans  le  même  oeil.  Les  yeux  que  \Jon  croit 
être  noirs  ne  font  que  d’un  jaune  brun  ou 
d’orangé  foncé  , & c’cft  le  contrafte  de  la 
couleur  jaune  avec  le  blanc  de  l'œil  qui  la 
fait  paroître  noire.  Le  bleu,  ijuelque  léger 
u’il  foit  dans  les  yeux,  y devient  la  couleur 
ominante,&  efface  tellement  l’orangé,  dont 
il  eft  fouvent  mêlé , qu’on  ne  s’apperçoit  de 
ce  mélange  qu’en  y regardant  de  près.  Les 
plus  beaux  yeux  (ont  ceux  qui  paroiffent 
noirs  ou  bleus.  Il  y a dans  les  premiers 
plus  de  force  d’expreflion  & de  vivacité,' 
& dans  les  féconds  plus  de  douceur,  & 
peut-être  plus  de  fineffe. 

Après  les  yeux,  les  parties  du  vifage  qui 
contribuent  le  plus  à marquer  la  physiono- 
mie , font  les  fourcils.  Leur  nature  diffé- 
rente de  celle  des  autres  parties  les  rend 
plus  apparens  par  le  contrafte  : c’eft  comme 
une  ombre  dans  le  tableau , qui  en  relève 
les  couleurs  & les  formes. 

Le  front  eft  une  des  grandes  parties  de 
la  face,  & l’une  de  celles  qui  relèvent  le 
plus  la  beauté  de  fa  forme.  Tout  le  monde 
fçait  combien  les  cheveux  font  à la  phy- 
fionomie ; éc  c’eft  un  défaut  que  d’être 

chauve. 
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Ichauve.  Les  cheveux  qui  tombent' d’abord , 
lorfque  la  vieillcffe  commence  à fe  faire 
fentir,  font  ceux  qui  garniffent  la  oartie 
la  plus  clevce  de  la  tête,  aufli  bien  que 
celle  qui  cil  au-deffus  des  tempes.  11  eft  lire 
de  voir  tomber  en  entier  ceux  qui  accom- 
pagnent le  bas  des  tempes , non  plus  que 
ceux  de  la  partie  inférieure  du  derrière  de 
la  tète.  Au  relie,  il  n’y  a que  les  hommes 
qui  deviennent  chauves  en  avançant  en 
Age  ; les  femmes  confervent  toujours  leurs 
cheveux,  & quoiqu’ils  deviennent  blancs 
comme  ceux  des  hommes  , lorfqu’elles 
approchent  de  la  vieilleffe,  ils  tombent 
beaucoup  moins. 

Le  nez  efl  la  partie  la  plus  avancée  & 
le  trait  le  plus  apparent  du  vifage  ; mais 
comme  il  n’a  que  très-peu  de  mouvement , 
& qu’il  n’en  prend  ordinairement  que  dans 
les  plus  fortes  pallions , il  fait  plus  à la 
beauté  qu’à  la  phyfionomie. 

La  bouche  oc  les  lèvres  font,  après  les 
yeux,  les  parties  du  vifage  qui  ont  le  plus 
de  mouvement  & d’expreflion.  La  bouche 
tpie  relèvent  la  couleur  vermeille  des 
levres  & l’émail  des  dents,  devient,  lorf- 
qu’elle  eft  animée  par  l’organe  de  la  voix , 
comme  le  point  de  vue  principal  du  vifage, 
celui  fur  lequel  les  yeux  s’arrêtent  plus 
long-temps. 

Les  joues  font  des  parties  uniformes, 
qui  n’ont  par  elles-mêmes  aucun  mouve- 
ment, aucune  expreiïion,  fi  ce  n’eft  par  la 
rougeur  ou  par  la  pâleur  qui  les  couvre 
involontairement  dans  des  pallions  diffé- 
rentes , telles  que  la  honte  , la  colère , 
l’orgueil  & la  joie  d’une  part , & de  l’autre 
la  crainte  , l’effroi  & la  trifteffe. 

» La  tête  en  entier  prend , dans  les 
pallions  , des  politions  & des  mouvemens 
différens  ; elle  eft  abaiffée  en  avant  dans 
l’humilité  , la  honte,  la  trifteffe  ; penchée 
de  côté  dans  la  langueur  , la  pitié  ; élevée 
dans  l’arrogance  , droite  & fixe  dans  l’opi- 
niâtreté : elle  fait  un  mouvement  en  arriéré 
dans  l’étonnement , & plufieurs  mouvemens 
réitérés  de  côté  & d’autre  dans  le  mépris , 
la  mocquerie , la  colère  ôc  l’indignation. 

» Dans  l’affliélion  , la  joie, l’amour,  la 
honte , la  compaffion , les  .yeux  fe  gonflent 
Hijloirt  Naturelle.  Tom.  I, 
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tout-àircoup  , une  humeur  furabondante 
les  couvre  & les  obfcurcit , il  en  coule  des 
larmes  dont  l’effufion  eft  toujours  accom- 
pagnée d’une  tenfion  des  mufclesdu  vifage, 
qui  fait  ouvrir  la  bouche. 

» Dans  la  trifteffe  , les  deux  coins  de  la 
bouche  s’abaiffent , la  lèvre  inférieure  re- 
monte , la  paupière  eft  abaiffée  à demi , 
la  prunelle  de  l’oeil  eft  élevée  & à moitié 
cachée  par  la  paupière  , les  autres  mufcles 
de  la  face  font  relâchés  ; de  forte  que 
l’intervalle  qui  eft  entre  la  bouche  & les 
yeux  eft  plus  grand  qu’à  l’ordinaire  , & par 
conféquent  le  vifage  paroît  allongé. 

» Dans  la  peur  , la  terreur  , l’effroi  ) 
l’horreur,  le  front  fe  ride,  les  fourcils  s’é- 
lèvent, la  paupière  s’ouvre  autant  qu’il  eft 
poflible  ; elle  furmonte  la  prunelle  , & Iaiffe 
paroître  une  partie  du  blanc  de  l’œil  au 
deffus  de  la  prunelle  qui  eft  abaiffée  & un 
eu  cachée  par  la  paupière  inférieure  ; la  -- 
ouche  eft  en  même-temps  fort  ouverte  , 
les  bords  fe  retirent , & laiffent  paroître 
les  dents  en  haut  & en  bas. 

» Dans  le  mépris  & la  dérifion , la  lèvre 
fupérieure  fe  relève  d’un  côté , &c  Iaiffe 
paroître  les  dents  , tandis  que  de  l’autre 
côté  elle  a un  petit  mouvement  comme 
pour  fourire  , le  nez  fe  fronce  du  même 
côté  que  la  lèvre  s’eft  élevée  , &c  le  coin 
de  la  bouche  recule.  L’œil  du  même  côté 
eft  prefque  fermé , tandis  que  l’autre  eft 
ouvert  à l’ordinaire  ; mais  les  deux  pru- 
nelles font  abaiffées  , comme  lorfqu’on 
regarde  du  haut  en  bas. 

» Dans  la  jaloufic  , l’envie  , la  malice  ; 
les  fourcils  defeendent  & fe  froncent , les 
paupières  s’élèvent  & les  prunelles  s’a- 
naiffent  : la  lèvre  fupérieure  s’élève  de 
chaque  côté  , tandis  que  les  coins  de  la 
bouche  s’abaiffent  un  peu  , & que  le  milieu 
de  la  lèvre  inférieure  fe  relève  pour  joindre 
le  milieu  de  la  lèvre  fupérieure. 

» Dans  le  ris , les  deux  coins  de  la  bouche 
reculent  & s’élèvent  un  peu  , la  partie 
fupérieure  des  joues  fe  relève , les  yeux 
fe  ferment  plus  ou  moins  , la  lèvre  fupé- 
rieure s’élève  , l’inférieure  s’abaiffe  ; la 
bouche  s’ouvre , & la  peau  du  nez  fe  troncs 
dans  les  ris  immodérés. 
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Les  bras  , les  mains  & les  différentes 
parties  du  corps  entrent  auffi  dans  l’ex- 
preffion  des  paflions.  Dans  la  joie  , par 
exemple  , toutes  ces  parties  font  agitées 
par  des  mouvemens  prompts  & variés. 
Dans  la  langueur  , la  trifteffe  , les  brds  font 
pendans  , &:  tout  le  corps  eft  immobile. 
Cette  lufpenûon  de  tout  mouvement  con- 
vient encore  à l’admiration  & à la  furprife. 
Dans  l’amour , le  defir  , l’efpérance , la  tête 
& les  yeux  levés  vers  le  ciel  , femblent 
folliciter  le  bien  que  l’on  fouhaite  ; le 
corps  le  porte  en  avant , comme  pour  s’en 
approcher;les  bras  étendus  femblent  le  faifir 
d’avance.  Au  contraire , dans  la  crainte , dans 
la  haine , dans  l’horreur  , les  bras  paroiffent 
repouffer  l’objet  de  notre  averlion  ; nous 
détournons  les  yeux  & la  tête  comme 
pour  éviter  de  le  voir  : nous  reculons 
comme  pour  le  fuir. 

Quoique  le  corps  de  l’Homme  foit  à 
l’extérieur  plus  délicat  que  celui  d’aucun 
des  animaux, il  eft  cependant  très-nerveux, 
& peut  être  plus  fort  par  rapport  à fon 
volume,  que  celui  des  animaux  les  plus 
forts  : car  il  ne  faut  pas  attribuer  il  la  force 
de  certains  animaux , tels  que  le  lion  , ce 
qui  n’appartient  qu’il  leurs  armes.  Celles 
que  l’Homme  a reçues  de  la  Nature  ne  font 
point  offenfives  ; heureux  fi  l’art  ne  lui  en 
eut  pas  mis  à la  main  de  plus  terribles 
que  les  ongles  du  lion. 

La  meilleure  *manière  de  comparer  la 
force  de  l’Homme  avec  celle  des  animaux , 
eft  d’eftimer  le  poids  qu’il  peut  porter. 
Ün  allure  que  les  portefaix  de  Conftanti- 
nople  portent  des  fardeaux  de  neuf  cents 
livres  pefant.  A l’aide  d’une  efpèce  de 
hamois  , inventé  par  M.  Défaguliers  , un 
homme  portoif , fans  être  fort  furchargé, 
un  poids  de  deux  milliers.  Or  , fi  ron 
chargeoit  un  cheval  proportionnellement 
à l’excès  de  fon  volume  , qui  eft  an  moins 
fix  ou  fept  fois  plus  confidérable  que  celui 
de  l’Homme,  la  charge  qui,  dans  ce  cas, 
feroit  de  douze  ou  quatorze  milliers  , 
deviendroit  un  poids  énorme,  en  compa- 
rai! on  des  fardeaux  que  nous  faifons  porter 


au  cheval , même  err  diftribuant  le  poids 
du  fardeau  auffi  avantageufement  qu’il 
nous  eft  poflible. 

On  peut  encore  juger  de  la  force  par  la 
continuité  de  l’exercice  , & par  la  légéreté 
des  mouvemens.  Les  hommes  exercés  à 
la  courfe  font  en  état  de  devancer  des 
chevaux , ou  du  moins  de  foutenir  beaucoup 
plus  long  - temps  une  marche  rapide  ou 
même  modérée.  Les  voyageurs  affurent 
que  les  Hottentots  devancent  les  lions  à 
la  courfe  ; que  les  Sauvages  qui  vont  à 
la  chaffe  de  l’orignal  , pourfuivent  ces 
animaux, qui  font  auffi  légers  que  des  cerfs, 
avec  tant  de  viteffe  , qu’ils  les  laffent  & 
les  attrappent.  On  parle  auffi  de  Sauvages 
qui , dans  les  montagnes  les  plus  efearpées, 
dans  les  pays  les  plus  difficiles  , oit  il  n’y 
a aucun  chemin  battu  , aucun  fentier  trace, 
font  des  voyages  de  mille  ou  douze  cents 
lieues , en  moins  de  fix  femaines  ou  deux 
mois.  L’Homme  ne  connoît  pas  fes  forces  ; 
il  ne  fait  pas  combien  il  en  perd  par  la  mol- 
lelfe , & combien  il  pourroit  en  acquérir 
par  l’habitude  d’un  tort  exercice  (<i).  * 

L'âge  de  retour. 

Les  Phyfiologiftcs  donnent  le  nom  de 
vieilleffe  au  temps  de  la  vie  qui  commence 
après  l’âge  viril , & qui  ne  finit  qu’à  la 
mort  : il  eft  vrai  qu’ils  diftinguent  la  verte 
vieilleffe  , feniurn  crudum  , de  la  vieilleffe 
décrépite.  Niais  le  mot  de  vieilleffe  ne  peut 
avoir  dans  notre  langue  une  fignification 
auffi  étendue.  Un  homme  de  quarante  ou 
quarante  - cinq  ans  n’cft  pas  un  vieillard  ; 
quoiqu’à  cet  âge  le  corps  donne  déjà  des 
lignes  de  dépénffement,  ce  n’eft  pas  encore 
Page  de  la  vieilleffe  : je  crois  qu’il  fera 
mieux  nommé  l'âge  de  retour , puifqu’alors 
la  nature  commence  à rétrograder  ; l’embon- 
point diminue  & les  fondions  de  quelques 
parties  du  corps  s’affoibliffent. 

L’âge  de  retour  s’étend  depuis  quarante 
ou  quarante  - cinq  ans , jufqu’à  foixante  ou 
foixante  - cinq. 

A cet  âge  la  diminution  de  la  graiffe  eft 
la  caufe  des  rides  qui  commencent  à 


(j)  Extrait  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  l’Homme  , par  M.  le  Comte  de  Buffon, 
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paroît  re  fur  le  vifage  8c  fur  d’autres  parties 
du  corps.  La  peau  n’étant  plus  foutenue  par 
la  même  quantité  de  graiffe  8c  n’ayant  plus 
affez  d’élafticité  pour  fe  refferrer , s’aflaiffe 
& fe  plifle  vers  les  endroits  où  elle  eft 
retenue  par  quelques  circonftances  parti- 
culières ; par  exemple  , les  rides  gui  s’éten- 
dent depuis  les  côtés  du  nez  julqu’au  def- 
fous  des  commiffures  des  lèvres  , viennent 
de  l’affaiffement  de  la  peau  d’une  partie  des 
joues  ; cette  peau  étant  retenue  par  le  nez 
&c  par  le  coin  de  la  bouche , forme  un  ren- 
flement qui  s’étend  depuis  l’une  de  ces  par- 
ties jufqu’à  l’autre , 8c  une  ride  à côte  de 
ce  renflement. 

Le  retour  de  l’âge  eft  marqué  par  un 
changement  dans  la  vifion  dont  la  caufe 
eft  bien  connue.  Pour  voir  diltinâement 
les  objets,  il  faut  que  les  rayons  de  lumière 
qu’ils  nous  réfléchiffent , fe  raflemblent  au 
fond  de  l’œil  en  un  foyer.  Dans  la  force 
de  l’âge , les  rayons  de  lumière  qui  par- 
tent de  petits  objets,  tels  que  les  lettres 
d’un  livre  placées  à huit  ou  dix  pouces  de 
diftance  de  l’œil , font  réfraélés  en  traver- 
l'ant  fes  humeurs  , 8c  principalement  le 
criflalin  , qui  a la  forme  d’une  lentille. 
Cette  réfraûion  eft  telle , que  les  rayons  fe 
raflemblent  en  un  petit  efpace  au  fond  de 
l’œil  : de  cette  manière  la  vifion  eft  dif- 
tincle. 

Auretourde  l’âge  la  quantité  des  humeurs 
de  l’œil  diminue,  elles  perdentde  leur  lim- 
pidité ; la  cornée  trarifparente  eft  moins  con- 
vexe , par  conféquent  il  arrive  moins  de 
rayons  de  lumière  au  fond  de  l'œil,  6c  ils 
n’y  font  pas  raffemblés  dans  un  efpace  affez 
peu  étendu  pour  que  la  vifion  foit  nette: 
le  foyer,  que  formeroient  ces  rayons  feroit 
au-delà  du  fond  de  l’œil.  On  remédie  à cet 
inconvénient  en  éloignant  le  livre  ; alors 
les  rayons  de  lumière  venant  de  plus  loin, 
leur  foyer  fe  trouve  placé  au  fond  de 
l’œil  ; mais  la  vifion  n’en  eft  pas  meilleure, 
parce  que  l’image  de  l’objet  y eft  plus 
petite  8c  plus  obfcure.  Ainfi  dès  l’âge  de 
uarante  ou  quarante-cinq  ans , la  plupart 
es  hommes  ne  pouvoient  plus  voir  dif- 
tinclemeiu  les  petits  objets  avant  que  l’on 
eût  inventé  les  lunettes  dont  on  fe  lèrt 
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pour  lire.  Cette  découverte  a été  faite  au 
commencement  du  quatorzième  Cède , en 
1300;  on  n’en  connoit  pas  bien  l’auteur; 
mais  il  paroît  que  le  Cordelier  Bacon  y eut 
beaucoup  de  part  : l’inventeur  des  lunettes 
a fait  plus  de  bien  au  genre  humain  que 
Defcartes  & Newton.  Celles  dont  il  s’agit 
font  compofées  de  deux  verres  convexes 
placés  au-devant  des  yeux.  Les  rayons  de 
lumière  que  les  petits  objets  réfléchiUent, 
fe  rétracient  8c  fe  raflemblent  .en  plus 
grand  nombre  avant  d’entrer  dans  l’œil  ; 
par  conféquent  La  fécondé  réfracHon  qu’ils 
y fubiffent , rapproche  leur  foyer  8c  le 
place  au  fond  de  l’œil.  D’ailleurs , les  lu- 
nettes ayant  raffemblé  beaucoup  de  rayons 
de  lumière  , ils  arrivent  en  plus  grand 
nombre  au  foyer.  Par  le  concours  de  ces 
deux  moyens  la  vifion  des  petits  objets  eft 
aufli  parfaite  dans  l’âge  de  retour  8c  même 
dans  la  vieillefle,  que  dans  la  jeuneffe  8c 
l’âge  viril.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde 
de  fe  fervir  de  lunettes  qui  l'oient  trop 
fortes  pour  l’âge  oit  l’on  fe  trouve  : elles 
font  féduifantes , parce  qu’elles  grofliflent 
8c  qu’elles  éclairent  beaucoup  , mais  dan- 
gereufes  par  la  trop  grande  quantité  de 
rayons  de  lumière  qu’elles  raflènibleroient 
au  fond  de  l’œil , 8c  qui  émoufferoient  le 
principal  organe  de  la  vifion. 

Le  retour  de  l’âge  eft  marqué  par  i’af- 
foiblifl'ement  de  l’eftomac , pour  la  plùpart 
des  gens  qui  ne  prennent  pas  allez  d’exer- 
cice à proportion  de  la  quantité  8c  de  la 
qualité  île  leurs  alimens  : ils  font  fujets  1 
de  mauvaifes  digeftior»  qui  fe  répètent  li 
fouvent , qu’elles  peuvent  altérer  la  fanté. 
Cet  objet  me  paroît  affez  important  pour 
être  un  des  principaux  articles  de  lUiftoire 
Naturelle  de  l’Homme. 

L'âge  de  la  vieille (fe  6*  de  la  caducité. 

Les  fignes  du  retour  de  l’âge  deviennent 
de  plus  en  plus  fènfibles  , 8c  indiquent  la 
vieillefle  à foixante  , à foixante-trois  ou 
foixante-cinq  ans.  Cet  âge  s’étend  jufqu’à 
la  foixante  8c  dixième  , à la  foixante-quin- 
zièroe  ou  à la  quatre-vingtième  annee  de 
la  vie,  Lorfque  les  fignes  de  la  vieillefle 
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affoibliflent  le  corps  au  point  de  le  courber 
& de  l’exténuer,  alors  le  vieillard  eft  caduc; 
ainli  la  caducité  n’eft  qu’une  vieillefl'e  in- 
firme. 

Mais  >1  y a beaucoup  de  vieillards  dont 
la  fan  te  eu  prefqu’aufli  bonne  que  dans 
l’âge  de  retour.  Les  fignes  de  cet  âge  em- 

Firent  dans  d’autres  vieillards  ; les  yeux  6c 
elîomac  s’affoibliflent  de  plus  en  plus  ; la 
maigreur  augmente  les  rides  du  vifage  , la 
barbe  6c  tous  les  cheveux  blanchiflent; 
les  forces  diminuent  8c  la  mémoire  eft 
fautive. 

La  décrépitude. 


David  difoit , il  y a près  de  trois  mille 
ans  , que  la  vie  de  l’Homme  , après  la 
foixante  6c  dixième,  ou, au  plus  tard, après 
la  quatre  - vingtième  année  , n’étoit  plus 
que  peine  6c  douleur  : le  caraffère  de  l’âge 
de  la  décrépitude  ne  peut  être  mieux 
exprimé.  11  y a quelques  Hommes  heureu- 
fement  nés,  dont  la  vieillefle  fe  foutient 
jufqu’à  la  foixante-quin/.ième  année  , 6c 
même  plus  loin , fans  être  décrépite  ; mais 
ces  exemples  font  rares.  Les  infirmités  de 
la  décrépitude  vont  toujours  en  empirant, 
6c  k fin  de  ce  dernier  âge  eft  la  mort.  Ce 
terme  fatal  eft  incertain  : on  ne  peut  avoir 
relativement  à la  durée  de  la  vje  , que 
les  réfultats  des  obfervations  qui  ont  été 
faites  fur  un  grand  nombre  d’Hommes , 
nés  au  même  temps  , ÔC  morts  à différens 
âges  : j’en  ferai  mention  dans  la  fuite. 

Les  fignes  de  la  décrépitude  prouvent 
la  foiblefie  actuelle  , 6c  annoncent  la  def- 
truûion  prochaine  du  corps  humain  ; on 
perd  le  fouvenir  des  choies  que  l’on  fe 
rappelloit  encore  dans  la  vieillefle  ; la  mé- 
moire manque  abfolunient  : le  cerveau  a 
pris  trop  de  confiftance  pour  garder  d’an- 
ciennes impreffions  , ou  pour  en  recevoir 
de  nouvelles.  Les  nerfs  font  émouffés  8c 
endurcis  : on  devient  lourd  6c  aveugle  ; 
on  perd  les  fens  de  l’odorat  , du  toucher 
5c  du  goût.  L’appétit  manque  ; on  ne  fent 
que  le  bcffcin  de  manger , encore  y a-t-il 
des  vieillards  qui  n’ont  que  le  fentiment 


de  la  foif.  Après  que  les  dents  font  tombées, 
la  maftication  eft  imparfaite,  6c  les  digef- 
tions  mauvaifes  : les  lèvres  rentrent  en 
dedans  ; les  bords  des  mâchoires  étant 
ufés , elles  ne  peuvent  plus  s’approcher 
l’une  de  l’autre  ; les  mufcles  de  la  mâchoire 
inférieure  deviennent  fi  foibles , qu’ils  font 
de  vains  efforts  pour  la  relever  ôc  la  re- 
tenir. . -i 

Le  corps  s’afTaifTe  dans  la  décrépitude  ; 
il  perd  de  fa  hauteur  ; la  colonne  verté- 
brale fe  courbe  en  avant,  parce  que  les 
mufcles  du  dos  ne  font  plus  a fiez  forts 
pour  la  tenir  droite  , ôc  que  les  vertèbres 
te  fondent  les  unes  avec  les  autres  par  leur 
partie  antérieure.  D’autres  articulations 
dans  les  bras  6c  les  jambes  fe  roidiflent 
6c  ne  plient  qu’avec  peine.  La  maigreur 
devient  extrême  ; les  forces  manquent;  le 
malheureux  vieillard  ne  peut  plus  fe  fou- 
teoir  ; il  eft  obligé  de  refter  aftis  fur  un 
fiège  , ou  étendu  dans  fon  lit.  La  veftie 
devient  paralitique  ; les  inteftins  n’ont  plus 
de  reflort.  La  circulation  du  fang  fe  ra- 
lentit ; les  battemens  du  pouls  ne  font  plus 
au  nombre  de  quatre-vingt , par  minute  , 
comme  dans  la  force  de  l’âge  , ils  fe  ré- 
duifent  jufqu’à  vingt  - quatre  , 6c  même 
moins  ; ils  deviennent  intermittens.  La 
refpiration  eft  plus  lente  ; le  corps  perd  de 
fa  chaleur , 6c  enfin  le  défaut  de  circula- 
tion caufe  la  mort. 

Durée  de  la  vit  humaine  (u). 

* C’eft  à tort  que  l’Homme  fe  plaint 
de  la  brièveté  de  la  vie.  De  tous  les  êtres 
qui  refpirent , if  en  eft  peu  qui  réunifient, 
à un  plus  haut  dégré , toutes  les  caufes 
internes  qui  tendent  à en  prolonger  les 
différentes  périodes.  Le  temps  de  fa  gefta- 
tion  eft  confidérable , eu  égard  au  volume 
de  fon  corps.  Il  paroît  être  celui  de  tous 
les  animaux  dans  lequel  le  germe  des  dents 
fe  développe  le  plus  tard.  Son  entier  ac- 
croiflement , qui  ne  s’achève  que  dans  l’ef- 
pace  d’environ  vingt  ans , eft  beaucoup 
plus  reculé  que  celui  de  plufieurs  animaux 


(a)  Nota.  Cet  article , ainfi  que  le*  fuivans , eft  extrait  tic  U Phyftologic  de  M.  Haller, 
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dont  le  volume  ne  furpaffe  guère  celui  du 
corps  humain.  On  n’en  connoît  aucun  qui 
parvienne  plus  tard  à l’âge  de  puberté. 
Enfin  , ce  qui  eft  le  point  effcntiel , le  tiffu 
cellulaire  & toutes  les  parties  du  corps 
font  d’une  fubftance  plus  molle  & plus 
flexible  dans  l’Homme  que  dans  aucun  des 
quadrupèdes.  Si  donc  on  doit  regarder  la 
dureté  que  prennent , avec  le  temps , les 
parties  du  corps  , comme  la  caufe  du  dé- 
périffement,  de  la  vieilleffe  & de  la  mort , 
ces  différens  termes  doivent  être  plus 
éloignés  pour  l’Homme , dont  la  confti- 
tution  eft  plus  fouple  , au  point  qu’il  y a 
moins  de  roideur  & de  dureté  dans  le 
corps  d’un  vieillard  même  décrépit , que 
dans  celui  d’un  cheval  de  dix  ans. 

L’Homme  paroît  donc  apporter  , en 
naiffant , le  germe  d’une  longue  vie  , & 
s’il  eft  enleve  long-temps  avant  d’arriver 
À ce  terme  reculé  que  fa  nature  fembloit 
lui  promettre  , ce  ne  peut  être  que  par  des 
caufes  accidentelles  qui  lui  font  comme 
étrangères.  Lorfqu’on  dit  qu’il  a ceffé  de 
vivre  , c’eft  plutôt  qu’il  n’a  point  achevé. 

Quant  à la  durée  naturelle  de  la  vie, 
il  n’eft  pas  aifé  d’en  fixer  les  bornes  pré- 
cifes.  Cependant , s’il  étoit  vrai  que  la  vie 
des  animaux  fut  environ  huit  fois  aufli 
longue  que  le  temps  de  leur  accroifTement, 
on  en  concluroit  que  les  dernières  limites 
de  la  vie  humaine  peuvent  être  recidées 
jufqu’au  de  là  d’un  fiècle  &derm,  ce  qui 
eft  affez  conforme  à l’expérience  , comme 
on  le  verra  plus  bas. 

11  n’eft  pas  vrai  que  la  vie  humaine 
s’abrège  , à mefure  que  la  durée  du  monde 
augmente.  Au  temps  de  David , les  bor- 
nes ordinaires  de  la  vie  ne  paffoient  pas 
foivante  & dix  ou  quatre-vingt  ans.  Aucun 
roi  de  Juda  n’a  pâlie  cette  époque.  Ce- 
pendant , lorfque  l’empereur  Vefpafien  fit 
le  dénombrement  des  Romains  , dans  un 
fiècle  de  molleffe  , il  fe  trouva  dans  l’em- 
pire dix  vieillards  de  cent  vingt  ans  & au 
de  là.  Parmi  les  princes  modernes  , Louis 
le  Grand  a vécu  foixante  & dix-fept  ans. 
Stanislas  l’a  furpaffé , & Clément  XII  a été 
jufqu’à  quatre-vingt-huit  ans.  A Londres, 
cette  grande  ville,  dont  leféjour  paroitroit 
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devoir  être  moins  falubre  que  celui  de  la 
campagne  , fur  le  nombre  des  morts  de 
chaque  année  , il  s’en  trouve  entre  vingt 
& vingt-quatre  mille  qui  ont  palfé  quatre- 
vingt-dix  ans  ; & , parmi  ces  derniers, 
environ  cinquante  qui  ont  compté  leur 
centième  année , & depuis  trois  jufqu’à 
fept  qui  ont  pouffé  leur  carrière  encore  plus 
loin. 

Les  Tranfaélions  philofophiques  font 
mention  d’un  Anglois  , nommé  Ecclefton  , 
qui  a pouffé  fa  carrière  jufqu’à  cent-qua- 
rante-trois  ans.  Un  autre  Anglois , nommé 
Effingham  , a vécu  jufqu’à  cent  quarante- 
quatre  ans,  & eft  mort  en  1757  , au  mois 
de  Février. 

Parmi  les  vieillards  de  Norvège,  on  en 
compte  un  de  cent  cinquante  ans. 

Le  nommé  Thomas  Parre  , Anglois’ 
eft  mort  à l’âge  de  cent  cinquante  - deux 
ans,  le  ^Novembre  1635.  La  caufe  de 
fa  mort  fut  une  furabondance  d’humeur, 
produite  par  la  bonne  chère , à laquelle  il 
avoit  commencé  à fe  livrer  , depuis  qu’il 
eut  éprouvé  les  bienfaits  du  Roi. 

En  général , on  conferve  dans  l’Angle- 
terre $c  dans  l’Irlande  , le  fouvenir  d’un 
grand  nombre  d’hommes  qui  ont  joui  d’une 
longue  vie,  foit  que  dans  ces  pays  , lescir- 
conflances  foient  par  elles  - mêmes  plus 
favorables  à la  famé  , foit  qu’on  y tienne 
un  compte  plus  exaêl  de  ceux  dont  la  vie 
a paffc  les  bornes  ordinaires. 

Mais , de  tous  les  hommes  qui  ont  exiflé 
depuis  un  temps  confidérable  , aucun  ne 
paroît  avoir  fourni  une  plus  longue  car- 
rière que  Henri  Jenkins  , aufli  Anglois , 
qui , d’après  tous  les  indices  que  l’on  a pu 
raffembler  fur  l’on  âge , doit  avoir  vécu 
environ  169  ans.  Voyt{  Haller  , Phyfiol. 

Mi  le  comte  de  Buffon  a recueilli  divers 
exemples  de  perfonnes  qui  ont  vécu  cent 
dix  ans  & au-delà. 

Guillaume  Lecomte,  berger  de  profel- 
fion,  mort  fubitement  en  1776,  dans  la 
paroiffe  de  Theuville-atix-Maillots  , dans 
le  pays  de  Caux,  âgé  de  cent  dix  ans. 

Dans  la  nomenclature  d’un  Profeffeur  de 
Dantzick,  nommé  Hanovius,  on  cite  un 
Médecin  Impérial,  nommé  Cramers,  qui 
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avoit  vu  à Themefvar , deux  frères  , l’un 
de  cent  dix  ans , l’autre  de  cent  douze  ans  , 
qui  tous  deux  devinrent  pères  à cet  âge. 

La  nommée  Marie  Cocu  , morte  en  1 776 
à Websboroug  en  Irlande  , à l’âge  de  cent 
douze  ans. 

Le  fleur  Ifwan  - Horxraths , chevalier  de 
l’ordre  royal  8c  militaire  de  Saint -Louis, 
ancien  capitaine  de  Huffards  au  fervice  de 
France,  mort  à Sar-Albe  en  Lorraine , le  4 
décembre  1773  , âgé  de  cent  douze  ans, 
dix  mois  6c'vingt-lix  jours.  Il  a joui,  jufqu’à 
la  fin  de  fa  vie , de  la  fanté  la  plus  robuile , 
que  l’ufage  peu  modéré  des  liqueurs  fortes 
n’a  pu  altérer.  Les  exercices  du  corps , & 
fur-tout  la  chaffc  , dont  il  fe  délaflbit  par 
l’ufage  des  bains,  étoient  pour  lui  des  plai- 
firs  vifs.  Quelque  temps  avant  fa  mort , il 
entreprit  un  voyage  très- long,  & le  fit  à 
cheval. 

Rofine  Jsrisrarouska , morte  à Minsk  en 
Lithuanie , âgée  de  cent  treize  ans. 

Fockjel  lonannes,  morte  dans  la  paroiffe 
de  Frife , au  village  d’Oldebom , âgée  de 
cent  treize  ans  feize  jours. 

La  nommée  Jenneken  Maghbargh,  veuve 
Fans , morte  le  1 février  1776 , à ia  maifon 
de  charité  de  Zutphen,  à l’âge  de  cent  treize 
ans  8c  fcpt  mois.  Elle  avoit  toujours  joui 
de  la  fanté  la  plus  ferme , 8c  n’avoit  perdu 
la  vite  qu’un  an  avant  fa  mort. 

On  lifoit,  dans  le  journal  biflorique  6c 
politique.enfeptembre  1773, que  le  nommé 
Pâtre k Meriton  , cordonnier  à Dublin , 
paroilToit  encore  fort  robufte , quoiqu’il 
fût  alors  âgé  de  cent  quatorze  ans.  Il  avoit 
été  marié  onze  fois,  6c  la  femme  qu’il  avoit 
étoit  âgée  de  foixante-dix-huit  ans. 

Marguerite  Bor.efant , morte  à Vexr- 
Gifford,  au  comté  de  Devon  , le  16  mars 
1774,  âgée  de  cent  quatorze  ans. 

M.  Eaftemann , procureur , mort  Lon- 
dres, le  11  janvier  1776,  à l’âge  de  cent 
quinze  ans. 

Terence  Gallabar  , mort  le  it  février 
1776,  dans  la  paroiffe  de  Killymon,  près 
de  Dungannon  en  Irlande,  âgé  de  cent  ieize 
ans  6c  quelques  mois. 


David  Biou  , mort  en  Mars  1776  , à Tif. 
merane,dansle  comté  deClarckcn  Irlande, 
â l’âge  de  cent  dix-fept  ans. 

A Vilejac  en  Hongrie,  un  payfan , nomme 
Marsk  Jonas  ,eft  mort  le  10  janvier  1773  , 
âgé  de  cent  dix-neuf  ans,  fans  jamais  avoir 
été  malade. 

Eleonore  Spicer,  morte  au  mois  de  juillet 
1773  , à Accomak,  dans  la  Virginie  , âgée 
de  cent  vingt  - un  ans.  Elle  n’avoit  jamais 
bu  aucune  liqueur  (piritueufe,  6c  a con- 
fervé  l’ufage  de  fes  lens  jufqn’au  dernier 
terme  de  fa  vie. 

Deux  vieillards,  cités  dans  les  Tranfac- 
tions  Philofophiques,  âgés  , l’un  de  cent 
quarante  ans,  6c  l’autre  de  cent  foixante- 
cinq  ans. 

Hanovius,  profeffeur  de  Dantzick , que 
nous  avons  déjà  citéci-deffus,  fait  mention, 
dans  fa  Nomenclature, de  deux  autres  vieil- 
lards, dont  l’un  eft  mort  à l’âge  de  cent 
quatre -vingt -quatre  ans,  6c  l’autre  avoit 
été  vu  encore  vivant  en  Valachie , 6 C âgé  , 
félon  cet  Auteur,  de  cent  quatre-vingt-dix 
ans  (a). 

Avant  d’aflîgner  les  caufes  les  plus  ordi- 
naires d’une  longue  vie,  il  eft  à propos 
d’examiner  quel  a été  le  genre  de  vie  6c  la 
pofition  de  ceux  qui  ont  joui  de  cet  avan- 
tage ; car  s’ils  ont  eu  quelque  chofe  de 
commun  que  les  autres  n’ayent  point  par- 
tagé avec  eux,  il  fera  très  - probable  que 
c’eft  parl’endroit  où  ils  fe  font  reffemblés 
que  l'on  doit  auffi  les  confidérer,  pour  dé- 
couvrir les  caufes  qui  ont  prolongé  leurs 
jours  au-delà,  du  terme  ordinaire. 

En  partant  de  ce  principe,  on  trouve 
d’abord  que  la  plüpart  de  ceux  qui  ont 
vécu  long-temps  ont  été  fobres  , 6c  ont 
obfervé  ua  régime  exaô.  Les  longues  vies 
font  communes  dans  les  Ordres  Religieux 
que  leur  règle  réduit  à une  nourriture  mo- 
dérée , 6c  oblige  de  s’abftenir  de  vin  8c  de 
viandes.  Ces  fameux  Anachorètes , un  faint 
Antoine  , un  faint  Paul  hermite  , dont  le 
premier  eft  mort  à cent  cinq  ans  ,6c  l’autre 
a cent  treize  , n’ont  point  connu  l’ufage  du 
vin , 8c  ont  vécu  des  racines  6c  des  fruits 


(>1)  MAoire  Naturelle  de  l'Homme  > P31  M.  le  Comte  de  Bu(Toii. 
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fauvages  que  leur  fourniffoit  le  défert  où 
ils  s’etoient  retirés. 

Le  philofophe  Xenophile,  qui  a vécu 
cent  fix  ans , ctoit  de  la  feâe  de  Pithagore. 
On  fçait  que  ces  philosophes  qui  foutenoient 
le  dogme  de  la  tranfmigration  des  âmes , 
s’interdifoient  l’ufage  des  viandes,  parce 
qu’ils  s’imaginoient  que  tuer  lui  animal, 
ce  feroit  aflaffiner  un  autre  foi-même. 

Un  paylan  qui  avoit  mené  dans  la  jeu- 
nefle  une  vie  peu  réglée,  fe  réforma,  & 
parvint  pareillement  à l’âge  de  cent  fix 
ans.  Au  contraire,  Thomas  Parre,  que  nous 
avons  déjà  cité , dont  la  vie  jufqu’à  cent 
cinquante  ans  avoit  été  frugale  , abrégea 
fies  jours,  pour  avoir  abufé  de  l’aifance  où 
l’avoit  mis  la  bientàifance  de  fon  Prince. 

Parmi  beaucoup  d’autres , dont  nous 
pourrions  faire  mention , il  Suffira  de  citer 
le  célèbre  Cornard,  Vénitien  , qui,  né 
avec  un  tempérament  très-foible,  fçut, 
par  fa  grande  fobricté , dérober  à la  mort 
un  corps  déjà  cafl'é  à quarante  ans  , & 
jouit  jufqu’à  quatre-vingt-dix  d’une  fanté 
inaltérable. 

On  obferve  auffi  qu’un  grand  nombre 
de  ceux  qui  ont  atteint  un  âge  très-avancé 
fie  font  adonnés  à la  vie  contemplative , 
tels  que  les  philofophes  & les  anacnorètes. 
Cependant  on  a vu  auffi  des  rois  , tels  que 
Maffiniffa,Hieron,  Artaxerce  , vieillir  au 
milieu  des  foins  pénibles  du  gouvernement 
& des  fatigues  de  la  guerre.  Beaucoup  de 
militaires  & de  laboureurs  ont  joui  du 
même  avantage.  Mais  en  général  les  exer- 
cices violens  abrègent  la  vie.  On  a re- 
marqué que  les  fimples  Soldats  vieillifToient 
avant  les  officiers. 

La  vie  champêtre  a fourni  auffi  une  mul- 
titude de  vieillards  fains  & vigoureux. 
Cependant  Hans-Loane,  Duverney,  Fon- 
tenelle , & d’autres  qui  ont  vécu  dans 
les  villes , font  parvenus  à une  heureufe 
vieil  lefTe.  En  général  il  ne  faut  pas  croire 
que  la  mortalité  foit  auffi  grande  dans  les 
villes  qu’elle  paroitroit  l’être,  d’après  les 
regiflres  mortuaires  : car  en  comparant  ceux 
de  la  ville  avec  ceux  de  la  campagne , on 
trouve  la  proportion  des  morts  aux  vi- 
yans  fenfibiement  moindre  dans  les  der- 
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niers.  Mais  une  des  principales  raifons  de 
cette  différence  , eft  qu’il  y a beaucoup 
d’hommes  qui  paffent  des  campagnes  dans 
les  villes , tels  que  des  artifans  de  des  do- 
mefliques.  D’autres  vont  à la  guerre  ou 
fur  la  mer , & y trouvent  la  fin  de  leurs 
jours , dont  la  oatc  ne  peut  être  confignée 
dans  les  regiflres  de  la  patrie.  La  ville  au 
contraire  ne  fournit  point  d’habitans  aux 
campagnes  , fi  ce  n’efl  un  petit  nombre  de 
miniflres  de  la  religion  & d’officiers  de 
juflice.  Cette  répartition  inégale  charge  les 
regiflres  des  villes  d’un  excès  qui  appar- 
tient réellement  à ceux  des  campagnes. 

On  a remarqué  que  les  iniènfes  vivoient 
long-temps , ce  que  M.  Haller  attribue  à ce 
qu’ils  font  exempte  de  ces  vives  inquié- 
mdes , qu’il  regarde  comme  le  plus  mortel 
de  tous  les  poilons.  II  en  efl  de  même,  juf- 
qu’à un  certain  point,  des  habitans  de  la 
campagne.  Libres  des  foins  qu’entraîne  l’am- 
bition de  briller  par  les  talens,  ou  de  par- 
venir aux  dignités , fans  regret  pour  l’ordi- 
naire fur  le  paffé,  peu  inquiets  pour  l’ave- 
nir , ils  n’éprouvent  point  ces  tourmens  de 
l’efprit  qui  minent  le  corps.  Ils  joignent  à 
cette  tranquillité  d’ame,  qui  efl  une  des 
plus  belles  prérogatives  de  l’enfance , celle 
d’être  encore  long-temps  jeunes  par  le  phy- 
fique,  fur  l^uel  on  fçait  que  le  moral  a 
une  influence  marquée. 

On  a vu  cependant  des  philofophes  , 
exempts  d’ambition , pouffer  loin  leur  car- 
rière. Bacon  met  au  rang  des  caufes  qui 
peuvenf  contribuer  à nous  procurer  cet 
avantage  , une  vie  pieufe  , qui , en  amortif- 
fant  l’atiivitéde  nosdefirs  par  rapport  aux 
biens  préfens,  donne  entrée  dans  notre  ame 
à la  douce  efpérance  des  biens  à venir.  ' 

Les  perfonnes  foibles  & pâles  , celles 
dont  la  jeuneffe  a été  languiflante , démen- 
tent fouvent  , par  une  longue  vie  , ces 
triflcs  apparences. 

Une  fagefTe  précoce  & des  taler.s  trop 
au-deffus  de  l’âge  font  fouvent  plus  pro- 
pres à infpirer  de  l’étonnement  que  des 
elpérances.  Le  développement  rapide  des 
facultés  morales,  en  abrégeait  la  jeuueflè, 
femble  refîèrrer  à proportion  l’efpace  en- 
tier de  la  vie. 
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Enfin , il  ya  des  familles  dans  lefquelles 
laf  trame  de  la  vie  paroît  mieux  ourdie 
que  dans  les  autres,  pour  me  fervir  de 
l’expreflion  de  M.  Haller.  Telle  fut  celle 
de  Thomas  Parre,  où  l’on  compte  quatre 
générations  dont  les  durées  s’étendent  de- 
puis cent  douze  jufqu’à  cent  vingt -quatre 
ans. 

M.  Haller  a cfTayé  de  déduire  des  obfer- 
vations  précédentes  , les  caufes  à la  faveur 
defquelles  un  petit  nombre  d’hommes 
échappent  plus  long-temps  que  les  autres 
à la  loi  commune. 

Quelques-unes  de  ces  caufes  font  indé- 
pendantes de  notre  volonté.  Nos  foins  les 
plus  aflidus  ne  nous  fouflrairont  pas  aux 
ravages  de  ces  épidémies  qui  n’épargnent 
aucun  tempérament , & interrompent  fou- 
vent  , dans  les  plus  belles  années  de  la  vie , 
le  cours  d’une  fanté  jufqu’alors  inaltérable. 

Il  ne  nous  eft  pas  donné  non  plus  d’é- 
viter ces  peines  & ces  inquiétudes  de 
l’efprit  qu’excitent  en  nous  les  maux  du 
corps  dont  elles  hâtent  le  dépérifîement , 
ou  une  longue  fuite  de  revers. 

Nous  ne  fommes  pas  plus  libres  fur  le 
choix  des  pays  les  plus  convenables  aux 
difFérens  âges  de  la  vie  , tels  que  font, 
pour  les  jeunes  gens , les  climats  fepten- 
trionaux , fitués  vers  le  cinquntième  degré 
de  latitude , où  les  maladies  aiguës  font 
moins  à craindre  , & où  des  punitions  du 
cœur  plus  lentes  retardent  le  développe- 
ment du  corps. 

Dans  un  âge  plus  avancé  , Icnrfque  la 
fréquence  du  pouls  eft  ralentie , & que  le 
cœur  a perdu  une  partie  de  fon  irritabilité , 
l’expofition  la  plus  avantageufe  feroit  celle 
d’un  pays , fitué  entre  le  trentième  & le 
quarantième  degré  de  latitude , & même 
plus  près  de  l’equateur , jointe  au  féjour 
de  la  campagne  dans  un  terrein  fec , où 
l’on  put , à volonté  , jouir  de  la  fraîcheur 
que  l’on  refpire  à l’ombre  , & ranimer , à 
l'aide  de  la  chaleur  bienfaifante  du  foleil , 
la  vigueur  d’une  irritabilité  qui  fe  perd. 

Ajoutez  à ces  avantages  une  fortune  affez 
nifee  pour  dqpner  l’exclufion  à ces  defirs 
inquiets  que  fait  naître  le  fentiment  du' 
beloin  &C  des  privations. 


U C T I O N 

Il  faudrait  encore  être  né  d’un  pere  & 
d’une  mere  qui  euffent  été  fains  , & qui 
n’euffent  pu  nous  tranfmettre  avec  le  fang  , 
le  germe  de  la  goutte  , de  l’apoplexie , de 
l’hydropifie  ou  ae  la  phthific  , triftes  héri- 
tages qui  s’attachent  à nous  malgré  tous 
les  préfervatifs  que  peut  leur  oppoferle 
régime  leplusexaâ  ,6c  nous  font  éprouver, 
à notre  tour  , le  fentiment  intime  des 
maux  que  nous  avions  déjà  partagés  par 
notre  fenfibilité  Sc  notre  tendreffe  pour  des 
parens  qui  en  furent  les  victimes. 

M.  Haller  compte  auffi , parmi  les  gages 
d’une  longue  vie , l’irritabilité  modérée  du 
cœur , la  lenteur  du  pouls , le  retard  des 
différentes  périodes  de  la  vie,  toutes  caufes 
qui  rendent  les  parties  folides  moins  dif- 
pofées  à fe  durcir. 

Il  confeille  aux  jeunes  gens  de  s’abftenir 
du  vin , qu’il  ne  regarde  que  comme  un 
remède  , & de  fe  borner  à Image  de  l’eau  , 
qui  eft  la  boiffon  que  la  Nature  a affortie 
à nos  befoins.  Peu  de  viandes , à cet  âge , & 
6c  beaucoup  de  légumes  ; peu  de  tels  & 
d’aromates  : aucune  de  ces  plantes  âcres  , 
qui  font  connues  fous  le  nom  de  cruci- 
fères. 

11  veut  qu’en  général  on  fe  réduife  à une 
nourriture  frugale  , qui  fe  digère  plus 
ailément , 6c  n’eft  point  fujette  à fe  cor- 
rompre & à vicier  la  maffe  du  fang , dont 
la  qualité  le  plus  à defirer  eft  , félon  lui  , 
d’être  fans  âcreté  6c  femblable  à celui  d’un 
enfant. 

Il  accorde  à la  vieilleffe  un  peu  plus  de 
liberté  dans  l’ufage  des  viandes. 

Il  defire  en  tout  une  fhge  médiocrité  , 
avec  une  certaine  difpofition  à la  gaieté  ; 
une  fobriété  dans  les  repas  , qui  nous  laifte 
toujours  en  deçà  de  ce  que  demande  l’ap- 
pétit ; une  modération  qui  aille  prefque 
jufqu’à  la  réferve  dans  l’ufage  des  plaifirs  , 
dans  l’étude  fit  dans  l’exercice  du  corps.  Il 
préfère  de  céder  trop  facilement  au  fom- 
meil , plutôt  que  de  s’y  refufer. 

Les  longues  vies  étant  de  beaucoup  les 
plus  rares  , il  femble  d’abord  que  l’on 
devrait  entendre  , par  la  durée  naturelle 

Ide  la  vie  , celle  qui  a lieu  le  pins  com- 
munément , c’eft-à-dire  , celle  qui  eft  ref- 

ferrée 
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ferrée  dans  des  bornes  affez  étroites.  Mais , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , il  faut 
bfen  diftinguer  ce  qui  appartient  à la  conf- 
titution  de  l’Homme , de  ce  qui  eft  une  fuite 
allez  ordinaire  de  fa  condition.  La  pre- 
mière tend  à en  faire  un  être  vivace  ; mais 
l’influence  des  caufes  locales , qu’il  eft  très- 
difficile  d’éviter , arrête  la  Nature  dans  fa 
courfe , & brife  le  vafe  avant  qu’il  foit 
ufé  ; d’oii  il  arrive  qu’une  longue  carrière 
qui  devroit  être  dans  l'ordre  commun  & 
ordinaire  des  chofes  , devient  une  forte 
d’exception  à laquelle  il  n’y  a que  peu 
d’Hommes  qui  puiffent  prétendre. 

Nous  allons  faire  le  dénombrement  de 
ces  différentes  caufes  , en  reprenant  la  vie 
de  l’Homme  dès  fa  naiffance. 

Sur  mille  enfans  , dont  M.  Haller  a fait 
le  relevé , d’après  les  regiftres  mortuaires 
de  Londres  , vingt  - trois  étoient  morts 
prefqu’auffi-tôt  après  avoir  vu  la  lumière. 
La  pouffe  des  dents  en  avoit  fait  périr 
cinquante  , Sc  les  convulfions  deux  cens 
foixante&dix-fept.  Il  en  étoit  mort  quatre- 
vingt  de  la  petite- vérole  , préfent  ftinefte 
que  l’Abyffinie  a fait  au  relie  du  monde , 
oii  jufqu’alors  cette  maladie  avoit  été  in- 
connue. Sept  autres  avoient  eu  ,pour  caufe 
de  mort , la  rougeole  , autre  maladie  éga- 
lement récente  , & qu’on  croit  originaire 
de  l’Arabie.  Parmi  tes  femmes  adultes  , 
huit  au  moins  étoient  mortes  des  fuites 
d’une  couche  malheureufe.  La  phthifie  Sc 
l’afthme,  maladies  communes  chez  les  An- 
glois , en  avoient  enlevé  cent  quatre-vingt- 
onze  du  même  fexe , & environ  la  cin- 
quième partie  des  hommes  faits.  Cent 
cinquante  avoient  été  emportés  par  les 
fièvres  aiguës.  Dans  un  âge  plus  avancé , 
il  en  étoit  mort  douze  d’apoplexie  , Sc 
quarante-un  d’hydropifie  , fans  parler  de 
ceux  pour  qui  des  maladies  moins  graves 
en  elles-mêmes  étoient  devenues  mor- 
telles. 11  n’eft  refté  que  foixante  & dix- 
huit  hommes  dont  on  puiffe  attribuer  la 
mort  à la  vieilleffe  , oc  parmi  lefquels 
vingt-fept  ont  pouffé  leur  carrière  julqu’à 
quatre-vingts  ans  & au  delà. 

Des  differentes  maladies  dont  on  vient 
de  voir  les  füneftes  effets  , 11  n’en  eft  au- 
ffijloirt  Naturelle.  Tom,  /, 
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cune  qui  foit  une  fuite  de  la  conftitution 
de  i’homme.  En  général , les  Anglois  font 
peu  fujets  aux  maladies , fi  on  excepte  la 
etite-vérole  Sc  la  rougeole  ,6c  il  y en  a 
eaucoup  parmi  eux  qui  jouiffent  d’ime 
fanté  confiante  jtifqu’à  la  vieilleffe  , ce  qui 
fait  voir  que  ce  n’eft  point  dans  notre 
nature  qu’il  faut  chercher  le  principe  des 
maladies  qui  ont  été  citées  ci-deffus  , quoi- 
qu’elles enlèvent  plus  des  neuf  dixièmes 
des  hommes , & meme  plufieurs  vieillards, 
avant  le  terme  où  ils  fe  feroient  éteints 
d’eux-mêmes. 

Dans  les  autres  pays , il  y a d’autres  ma- 
ladies régnantes , qui  abrègent  pareillement 
la  vie  humaine. 

Dans  les  climats  feptentrionaux , le  fcor* 
but , la  colique  des  Lappons  6c  les  maladies 
de  poitrine  , font  les  caufes  les  plus  ordi- 
naires de  la  mort. 

Dans  certaines  régions  tempérées , f M.' 
Haller  cite  ici  la  Suiffe,  fa  patrie,)  l’hydro- 
pifie  arrête  une  multitude  d’hommes  a l’en- 
trée de  la  vieilleffe,  qui  eft,  pour  la  plupart 
des  pe rfonnes  de  l’un  & l’autre  fexe , le 
terme  de  la  vie , lorfqu’elles  ont  échappé 
aux  maladies  aigues.  Il  ajoute  que  les  fièvre* 
milliaires  Sc  petechiales,  auparavant  étran- 
gères à la  Suiffe , y ont  été  apportées  de- 
puis peu , Sc  que  parmi  les  maladies  aigues  \ 
il  n’y  a pas  long-temps  que  la  fièvre  pu- 
tride a commencé  à y devenir  d’un  très- 
mauvais  caraûère. 

Les  régions  chaudes  font  le  féjour  de* 
maladies  les  plus  aigues.  U y a des  pays  où 
les  coups  de  foleil  font  fouvent  perir  , en 
peu  d’heures  , les  gens  de  la  campagne  , 
tandis  qu’ils  travaillent  ou  qu’ils  dorment 
expofés  aux  brûlantes  ardeurs  de  cet  aftre. 

L’air  de  l’Egypte  Sc  de  l’Afie  mineure, 
engendre  la  pefte , qui , dans  ces  pays  , 
emporte  la  moitié  des  habitans. 

Entre  les  tropiques  , les  fièvres  ardentes 
régnent  lorfque  le  ciel  eft  ferain , Sc  font 
place  , pendant  les  temps  pluvieux  , à la 
diffenterie  , Sc  à une  efpèce  de  fièvre  qui 
pouffe  à travers  les  pores  de  la  peau  , une" 
partie  du  fang , Sc  change  le  relie  en  un* 
lanie  de  couleur  jaunâtre. 

• Le  froid  de  la  nuit  eft  encore , dans  le# 
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répons  chaudes , la  caufe  de  plufieurs  ma- 
ladies graves , comme  la  paralyfie , l’efqui- 
nancie , l’enflure  de  la  tête,  &c. 

La  diverfité  des  expofitions  occafionne 
aufli  différentes  maladies.  Les  lieux  humides 
ou  marécageux  donnent  naiffance  à des 
fièvres  de  divers  caraftcres  , mais  toutes 
très-fâcheufes.  Ceux  qui  voyagent  fur  la 
mer , entre  Goa  & Mozambique  , & même 
fur  la  mer  pacifique , font  fujets  à être 
attaqués  du  feorbut.  Le  genre  de  vie  que 
mènent  les  marins  , eft  feul  capable  de 
produire  cette  maladie. 

Il  eft  encore  des  profeflions  funeftes 
la  fanté.  A Freyberg , ceux  qui  travaillent 
à l’exploitation  des  mines , font  enlevés 
dès  l’âge  d’environ  trente  ans , par  les  effets 
■de  la  vapeur  du  plomb.  Les  tailleurs  de 
pierre  font  forcés  d’avaler  la  pouftière  cal- 
caire qui  vole  autour  d’eux,  d'où  réfultent 
des  maladies  de  poitrine  qui  les  conduifent 
à la  mort.. 

D’av'res  genres  de  vie  entraînent  d’autres 
accidens , dont  le  détail  nous  meneroit  trop 
loin.  Ce  que  nous  en  avons  dit , fuffit  pour 
prouver  que  ce  font  les  dangers  dont  nous 
fommes  environnés  qui  précipitent  la  vie 
de  la  plupart  dy  hommes  vers  le  terme  où 
ja  Nature  l’eût  onduite  lentement  6c  par 
fégrés.  * , , .. 

TABLE  des  probabilités  de  la  durée  de 
la  vie. 

* Cette  table  a été  corfiruite  d’après 
celle  qui  fe  trouve  dans  le  feptième  volume 
des  Supplémens  à l’Hiftoire  Naturelle  de 
M.  le  Comte  de  Buffon.  Ony  a indiqué,  de 
diftance  en  dill.mce  , par  les  fraétions  les 
plus  Amples  , le  rapport  du  nombre  de 
perfonnes  qui  relient  en  vie , à la  totalité 
de  13994  perfonnes.  Les  époques  aux- 
quelles répondent  ces  fractions  , doivent 
ctre  prifes  dans  le  cours  de  l’année  qui  fuit 
immédiatement.  Il  eft  bon  d’obferver  que 
le  nombre  13994  eft  exactement  divifible 
par  18,  d’où  il  fuit  qu’il  l’eff  pareillement 
par  2* , par  3 , par  6 &t  par  9.  Ainfi  les  frac- 
tions t » ï » ïi  ï 1 Xi  •»  répondent  à des 
parties  du  nombre  13994»  exprimées  en 


nombres  entiers.  Quant  aux  autres  frac- 
tions , on  ne  peut  en  avoir  qu’une  valeur 
approchée , en  fe  bornant  à des  nombfes 
entiers. 

De  13994  enfans , nés  à la  même  heure  r 
il  eft  probable  qu’il  en  mourra , 
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La  Mort. 

La  vie  de  l’Homme  confifte  dans  l’aâivité 
de  fes  organes  : ils  fe  fortifient  dans  l’en- 
fance , l’adolefcence  & la  jeuneffe  : ils  dé- 
pendent dans  l’âge  de  retour  & dans  la 
vieillefie,  La  mort  naturelle  n’eftque  l’anéan- 
tiffement  de  leurs  forces  dans  la  décrépi» 

/ a 


Digitjzedby  Google 


INTRODUCTION ’ 


lxxxiv 

Hide  : ainfi , le  corps  humain  tend  à fa  fin  , 
& opère  fa  propre  deftruûion,  depuis  l’âge 
de  retour  jufqu’à  la  mort  ; il  périt  par  par- 
ties , à mehire  que  quelques-uns  de  fes 
organes  perdent  leur  aétion.  Le  mouvement 
du  coeur  eft  le  plus  durable;  lorf qu’il  ccfle  , 
l’Homme  a déjà  rendu  fon  dernier  foupir  : 
il  paffie  de  la  vie  à la  mort. 

Mais  il  n’y  a qu’un  très  - petit  nombre 
d’Hommes  qui  parcourent  tous  les  âges  de 
la  vie , Si  qui  ne  meurent  qu’au  terme  de  la 
nature  : mille  Si  mille  caules  accélèrent 
la  mort.  On  ne  peut  imaginer  combien 
d’accidens  & de  maladies  brifent  & cor- 
rompent les  différentes  parties  du  corps  , 
retardent  ou  accélèrent  leurs  mouvemens  , 
au  point  de  caufer  une  mort  prématurée. 

De  quelque  manière  que  la  mort  doive 
arriver  , on  n’en  connoît  ni  le  temps  , ni 
les  circonftances  ; cependant , on  imagine 
qu’elle  eft  toujours  affreule  Si  épouvan- 
table, Si  l’on  n’y  fonge  jamais  qu’avec 
peine.  Il  faut  pourtant  penfer  à la  mort , 
pliifque  nous  y fommes  deftinés , Si  que 
cette  idée  peut  nous  fervir  pour  la  retarder 
ou  pour  en  prévenir  de  mauvaifes  fuites, 
par  une  bonne  conduite. 

La  mort  naturelle  , çonfidérée  fans  pré- 
vention , nous  paroîtra  préférable  aux  in- 
firmités de  la  décrépitude.  D’ailleurs  , 
lorfque  les  fonéf  ioos^i^orps  font  prefque 
nitlles  , lorfqu’on  rraplus  de  mémoire, 
lorfqu’on  a perdu  l’ufage  des  fens  , il 
rcfte  peu  à perdre.  Un  corps  exténué,  des 
organes  ulcs  , n’oppofenî  qu’une  foible 
réfiftance  à la  mort.  Quels  regrets , quelle 
douleur  pourroit-elle  caufer  ? 

Dejlruclion  des  cadavres. 

•-  Après  la  mort,  l’organifation  du  corps 
de  l’Homme  commence  à fe  détruire;  toutes 
fes  parties  fe  relâchent , 's’altèrent  Si  fe 
défuniffent  : cette  opération  fe  fait  par  un 
mouvement  inteftin  de  fermentation , qui 
caufe  la  putréfaûion  Si  qui  réduit  les  ca- 
davres en  alkali  volatil , en  huile  fetide 
Si  en  terre.  On  donne  le  nom  de  terreau 
à celle  qui  vient  de  la  décompoülion  des 
animaux  Si  des  végétaux. 


La  chaleur  & l’humidité  favorifent  Irf 
putréfaûion  ; mais  les  cadavres  en  font 
préfervés  par  la  grande  chaleur  sèche  Si  par 
le  grand  froid  : ils  fe  confervent  lorsqu’ils, 
font  gelés  , tant  qu’ils  relient  dans  cet 
état.  Ceux  qui  font  expofés  à une  grande 
chaleur  perdent  leurs  parties  fluides , par 
l’évaporation , & fe  deflechent  avant  de  fe 
corrompre.  Les  terres  abforbantes  pompent 
les  humeurs  des  cadavres  Si  les  confervent 
en  les  deflèchant.  Au  défaut  de  ces  circonf- 
tances , on  a employé  d’autres  moyens 
pour  empêcher  l'entière  deftruélion  des 
cadavres. 

Il  étoit  allez  naturel , après  la  mort  des 
perfonnesque  l’on  chérilfoit , ou  de  celles 
qui  avoient  été  fameufes  , de  chercher  les 
moyens  de  conferver  leurs  trilles  relies. 
Une  momie  chez  les  Egyptiens  , ou  des 
cendres  dans  une  vtrne , chez  les  Romains  , 
étoient  un  objet  d’affeâion  onde  refpcél; 
chacun  devoit  même  être  flatté  , dans 
l’efpérance  qu’il  refteroit , après  fa  mort , 
quelques  parties  de  fon  propre  corps  , 
qui  perpétueroient  le  fouvenir  de  fon 
exillence  , Si  qui  entretiendroient  , en 
quelque  façon , les  fentimens  qu’il  aitroit 
mérités  des  autres  hommes.  L cmbaumfe 
ment  étoit  le  moyen  le  plus  facile  po™ 
préferver  les  corps  de  là  corruption  ; atilîi 
cet  ufage  eft-il  le  plus  ancien  qui  ait  jamais 
été  pratiqué  dans  les  funérailles  : il  a été 
reçu  par  la  plupart  des  Nations  , Si  il  cil 
encore  en  ufage  aujourd’hui  pour  les  Rois 
Si  pour  les  Grands. 

Les  Egyptiens  font  les  premiers , que 
nous  fçaehions  , qui  ayent  fait  embaumer 
les  corps  des  morts.  Nous  en  avons  des 
preuves  authentiques  dans  le  Livre  Sacré  , 
au  chap.  L.  de  la  Genèfe , oit  il  eft  dit  : 

« Jofeph  voyant  fon  père  expiré il 

commanda  aux  Médecins , qu  il  avoit  à fon 
fervice,  d’embaumer  le  corps  de  fon  père  , 
Si  ils  exécutèrent  l’ordre  qui  leur  avoit  été 
donné  , ce  qui  dura  quarante  jours  , parce 
que  c’étoit  la  coutume  d’employer  ce  temps 
pour  embaumer  les  corps  morts  ». 

Le  plus  ancien  des  Hiftoriens  profanes  , 
Hérodote , eft  entré  dans  le  détail  de  cette 
pratique.  Cet  auteur  eft  fi  précis , que  j’ai 
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Cru  qu’il  étoit  à propos  de  rapporter  en 
entier  l’article  dont  il  s’agit.  * On  porte  le 
corps , pour  Être  embaumé  : il  y a des 
hommes  commis  à cet  effet  , & qui  en 
font  métier......  Quand  les  parens  font 

convenus  avec  eux  du  prix  de  l’embau- 
mement, ils  fe  retirent  & les  laiffent  dans 
la  maifon.  Alors  ceux-ci  embaument  le 
corps  , avec  tout  le  foin  poflible , de  la 
manière  fuivante.  D’abord  ils  tirent  la 
cervelle  par  les  narines , à l’aide  d’un 
infiniment  travaillé  exprès  , & à mefure 
qu’ils  la  font  fortir , ils  verfent  des  par- 
fums pour  la  remplacer.  Enfuite  , avec 
une  pierre  d’Ethiopie , bien  aiguifëe  , ils 
font  une  incifion  vers  les  flancs , & re- 
tirent , par  cette  ouverture , tous  les  in- 
teftins ; & , après  les  avoir  vuidés  , puis 
lavés  avec  du  vin  de  palme  , ils  achèvent 
de  les  nettoyer  à l’aide  d’une  pouflière 
aromatique.  Enfuite  ils  remphffent  le 
ventre  de  mirrhe  pure  & broyée  fine- 
ment , de  caffe  & d’autres  parfums , ( il 
en  faut  excepter  l’encens  ) , puis  ils  le 
recoufent.  Cela  fait , ils  l’aient  le  corps 
avec  du  nître , & l’y  laiffent  plongé  pen- 
dant foixante  ôt  dix  jours  ; car  ils  n’eft 
pas  permis  de  l’y  tenir  plus  long  - temps. 
Ce  terme  expiré,  après  avoir  lave  le  mort , 
ils  enveloppent  tout  fon  corps  de  bande- 
lettes de  lin  fin  , qu’ils  enduifent  d’une 
gomme  dont  les  Egyptiens  fe  fervent 
ordinairement  comme  de  colle  ; enfuite  les 
parens  ayant  repris  le  corps  , font  faire 
un  cercueil  de  bois  , dont  la  forme  imite 
celle  du  corps  humain , & y enferment  le 
mort  ; puis  ils  le  dépofent  dans  le  lieu 
deftiné  à cet  effet , & le  dreffent  debout 
contre  la  muraille.  Telle  eft  la  manière  la 
plus  fomptueufe  d’embaumer  les  morts. 
Quant  à ceux  qui  ont  voulu  qu’on  modé- 
rât la  dépenfe  à leur  égard  , voici  comme 
on  prépare  leurs  corps.  Les  embaumeurs 
remplinent  une  feringue  d’une  liqueur 
odoriférante  , que  l’on  retire  du  cèdre  , 
ic  ils  en  font  des  injections  dans  le  ventre. 
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par  le  fondement , fans  faire  aucune  inci- 
fion au  corps  , & fans  ôter  les  inteftins  ; 
puis  ils  le  falent  pendant  le  nombre  de 
jours  que  j’ai  marqué , & le  dernier  jour, 
ils  font  fortir  du  ventre  la  liqueur  dç 
cèdre  qu’ils  y avoient  fait  entrer , & qui 
a tant  de  vertu , qu’elle  réfout  les  inteftins 
& les  vifeères , & les  entraîne  avec  elle. 
Quant  au  nître  , il  confume  les  chairs  & 
ne  laiffe  fubftfter  que  la  peau  & lès  os 
du  mort  : cela  fait , ils  rendent  le  corps 
aux  parens , fans  aucune  autre  prépara- 
tion. La  troifième  manière  d’embaumer  eft: 
celle  qui  fe  pratique  à l’égard  des-  plus 
pauvres.  Les  emBaumeurs  nettoient  le 
ventre  avec  une  liqueur  purgative  , le 
falent  pendant  foixante  & dix  jours  , & 
enfuite  le  laiffent  remporter  *. 

Diodore  de  Sicile  a aufli  fait  mention 
du  procédé  que  fuivoient  les  Egyptiens 
pour  embaumer  les  morts  : il  y avoit  , 
félon  cet  Auteur , plufieitrs  Pfnciers  qui 
travaiiloient  fuccefuvement  à cette  opéra- 
tion : le  premier,  que  l’on  appelloit  l’é- 
crivain , marquoit  fur  le  côté  gauche  du 
corps  l’endroit  oîi  on  devoit  l’ouvrir  ; le 
coupeur  faifoit  l’incifion  , & l’un  de  ceux 
qui  dévoient  le  faler , tiroit  tous  les  vif- 
eères , excepté  le  coeur  & les  reins  ; un 
autre  les  lavoit  avec  du  vin  de  palme  & 
des  liqueurs  odoriférantes  ; enfuite  on  l’oi- 
gnoit  pendant  plus  de  trente  jours  avec  de 
la  gomme  de  cèdre  , de  la  mirrhe  , du 
cinnamomc  & d’autres  parfums.  Tous  ces 
aromates  confervoient  le  corps  dans  fon 
entier , pendant  très-long  - temps , & lui 
donnoient  une  odeur  très-fuave  : il  n’étoit 
défiguré  en  aucune  manière  par  cette  prépa- 
ration , après  laquelle  on  le  rendoit  aux  pa- 
rens , qui  le  gardoient  dans  un  cercueil  pofé 
debout  contre  une  muraille  (u). 

La  plupart  des  Auteurs  modernesqui  ont 
voulu  parler  des  embaumemens  des  anciens 
Egyptiens , ont  feulement  répété  ce  qu’en 
a dit  Hérodote  s’ils  ajoutent  quelque  fait 
ou  quelque  circonftance  de  plus  , ils  ne 


(a)  Hifloire  Univerfelle  de  Diodore  de  Sicile,  traduite  par  M.  l’Abbé  TerrafTon.  A Paru  1737 
Tom.  I , fag.  if  a tsfun. 
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peuvent  les  donner  que  pour  des  proba-  cet  art , on  a feulement  fçu  , par  tradition  , 

bilités.  Dumont  (u)  dit  qu’il  y a bien  de  une  partie  du  procédé.  Après  avoir  tiré  le* 

l'apparence  qu’il  entroit  de  l’aloès , du  bi-  entrailles  , ils  lavoient  le  corps  plufieurs 
tunie  ou  afphalte,  & du.cinnamome  dans  fois  de  fuite  ave.c  une  lcflive  d’écorce  de 
les  drogues  que  l’on  mcttoit  A la  place  des  pin  féchée  au  foleil  pendant  l’été , ou  dans 

entrailles  des  corps  morts.  11  dit  encore  une  étuve  pendant  l’hiver  , enfuite  on 

qu’après  l’embaumement  , on  renfermoit  l’oignoit  avec  du  beurre  ou  de  la  graille 

ces  corps  dans  des  cercueils  faits  de  bois  de  d’ours,  que  l’on  avoit  fait  bouillir  avec 

fycomore  , qui  eft  prefque  incorruptible,  des  herbes  odoriférantes  , qui  étoient  des 
On  trouve , dans  le  Catalogue  du  Cabinet  efpèces  de  lavande  , de  faille  , &c.  Après 

de  la  Société  Royale  de  Londres  , que  M.  cette  onilion  , on  lailfoit  lécher  le  corps  , 

Grew  remarqua  dans  une  momie  d’Egypte  & on  la  réitéroit  autant  de  fois  qu’il  le 

de  ce  Cabinet , que  la  drogue  dont  on  s’é-  falloir  pour  que  le  cadavre  en  fut  entiè- 

toit  fervi  pour  l’embaumer , avoit  pénétré  rcment  pénétré.  Lorfqu’il  étoit  devenu  fort 

julqu’aux  parties  les  plus  dures , comme  les  léger , c’étoit  une  preuve  qu’il  avoit  été 

os  , ce  qui  les  avoit  rendus  fi  noirs  , qu’ils  bien  préparé  : alors  on  l’enveloppoit  dans 

fembloient  avoir  été  bridés  ; cette  obfer-  des  peaux  de  chèvres  paffées  ; on  y lailfoit 

vation  lui  fit  croire  que  les  Egyptiens  même  le  poil  lorfqu’on  vouloit  épargner  la 

avoient  coutume  d’embaumer  les  corps  , dépenfe  (c).  Purchas  (</)  dit  qu’il  a vu  deux 

en  les  faifant  cuire  dans  une  chaudière  de  ces  momies  à Londres  , & il  cite 

pleine  d’une  efpèce  de  baume  liquide  , le  Chevalier  Scory  , pour  en  avoir  vu- 

jufqu’à  ce  que  toutes  les  parties  aqueufes  plufieurs  A Ténérifie  , qui  exifloient  depuis 
du  corps  fulfcnt  exhalées , & que  la  fubf-  plus  de  deux  mille  ans  ; mais  on  ria  aucun» 
tance  huileufe  & gommeufe  du  baume  l’eût  preuve  de  cette  antiquité, 
entièrement  pénétré.  Grexr  propofe  k cette  On  peut  voir  deux  de  ces  momies  ai» 
occafion  une  façon  d’embaumer  les  corps,  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  du  Jardin  du 

en  les  faifant  macérer  & enfuite  bouillir  Roi.  Elles  ont  été  apportées  de  l’ifle  de 

dans  de  l’huile  de  noix  (é).  Ténériffe,  en  1776,  par  M.  le  Comte  de 

Je  crois  qu’en  effet  il  y auroit  plufieurs  Chaftenet  de  Puyfégur,  Enfeigne  de  vaif- 

moyens  de  préferver  les  cadavres  de  la  feau  .commandant alors  le  lougre  VEfpitgU. 

pourriture  , & qu’ils  ne  feroient  pas  de  Elles  ont  été  prifes  dans  une  caverne  du 

difEcileexécution,puifquedifférenspeuples  village  d’Arico.  Elles  font  emballées  dans 

les  ont  employés  avec  fuccès  : on  en  a eu  des  peaux  ; l’une  de  ces  momies  a la  tête 

un  exemple  chez  les  Guanches  , ancien  découverte  ; la  peau  eft  defféchée  ; les  traits 

peuple  de  l’ifle  de  Ténériffe  : ceux  qui  du  vifage  y font  groffièrement  apparens; 

durent  épargnés  parles  Efpagnois,  lorfqu’ils  mais  les  cheveux  tiennent  à la  peau,&  font 

firent  la  conquête  de  cette  Ifle  , leur  âp-  bien  confervés.  Les  pieds  manquent  à cette 

prirent  que  l’art  d’embaumer  les  corps  étoit  momie  : on  y voit  l’extrémité  des  os  des 

connu  des  Guanches , & qu’il  y avoit  dans  jambes , qui  m’ont  paru  n’être  altérés  que 

leur  Nation  une  tribu  de  Prêtres  qui  en  par  le  defféchement  : il  y a lieu  de  croire 

faifoient  un  fecret,  & même  un  myftcre  que  les  vifeères  font  réduits  en  pouffière,  car 

facré;  la  plus  grande  partie  de  cette  Na-  il  en  fort  de  quelques  parties  de  ces  momies, 
lion  ayant  été  détruite  par  les  Efpagnois  , Le  Père  Acofta  & Garcilaffo  de  la  Vér- 
on ne  put  avoir  aucune  connoiffance  de  ga  (c)  riont  pas  douté  que  les  Péruvien* 

(a)  Voyage  de  M.  Dumont  en  France,  en  Italie,  Sic.  imprimé  à la  Hait , en  1695,  Ton.  Il  , 
p j g.  iço  6»  Juiv. 

(b)  Journal  des  Sçavans  , année  1682  , pap  132. 

(<r)  Hiftoire  de  la  Société  Royale  , par  Sprat , pag.  zep  & fuiv. 

(d)  PurchdS , Hts  Pilgrimes , pag.  783. 

Je)  Hirtoire  des  Incas  ; Rois  du  Pérou  , Trad.  de  TEfp.  Tom . I , pag.  i9i  O fuiy{ 
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h’euffent  connu  l’art  de  conferver  les  corps 
pendant  très-long-temps.  Ces  deux  Auteurs 
affurent  avoir  vu  ceux  de  quelques  Incas  & 
de  quelques  Marnas  qui  étoient  parfaitement 
confervés  ; ils  avoient  tous  leurs  cheveux 
& leurs  fourcils  ; mais  on  leur  avoit  mis 
des  yeux  d’or  : ils  étoient  vêtus  de  leurs 
habits  ordinaires  , & aflis  à la  façon  des 
Indiens  , les  bras  croifcs  fur  l’eftomac. 
Garcilaflo  toucha  un  doigt  de  la  main  , 
qui  lui  parut  aufli  dur  que  du  bois  ; le 
corps  entier  n’étoit  pas  allez  pefant  pour 
furcharger  iin  homme  foible  qui  auroit 
voulu  le  porter.  Acofta  préfume  que  ces 
corps  avoient  été  embaumés  avec  un  bi- 
tume dont  les  Indiens  connoiffent  la  pro- 
priété. Garcilaflo  dit  qu’il  ne  s’étoit  pas 
apperçu , en  les  voyant , qu’il  y eut  du 
bitume  ; mais  il  avoue  qu’il  ne  les  avoit 
pas  obfcrvés  exa&ement , & il  regrette  de 
ne  s’être  pas  informé  des  moyens  que  l’on 
avoit  employés  pour  les  conferver  : il 
ajoute  qu’étant  Péruvien  , les  gens  de  fa 
Nation  ne  lui  auroient  pas  cache  le  fecret , 
comme  aux  Efpagnols  , au  cas  que  cet  art 
eût  encore  été  connu  au  Pérou. 

Garcilaflo , ne  fachant  rien  de  certain  fur 
les  embaumemens  des  Péruviens  , tâche 
d’en  découvrir  les  moyens  par  quelques 
inductions  ; il  prétend  que  l’air  eft  fl  fec  & 
fi  froid  A Cufco  , que  la  chair  s’y  défleche 
comme  du  bois,  fans  fe  corrompre;  & il 
croit  que  l’on  làifoit  deflecheV  les  corps 
dans  la  neige,  avant  que  d’y  appliquer  le 
bitume  dont  parle  le  Pere  Acofta.  Il  ajoute 
que  du  temps  des  Incas,  on  cxpofoit  à l’air 
les  viandes  qui  étoient  deftinées  pour  les 
provifions  de  guerre , & que  lorlqu’elles 
avoient  perdu  leur  humidité , on  pouvoit 
les  garder  fans  les  faler  & fans  aucune  autre 
préparation. 

On  dit  qu’au  pays  de  Spitzberg  , qui  eft 
à 79  & 80  degrés  de  latitude , & par  con- 
féquent , dans  un  climat  extrêmement  froid, 
il  n’arrive  prefque  aucune  altération  appa- 
rente aux  cadavres  qui  fontenfevelis  depuis 
trente  ans.  Rien  ne  fe  pourrit  ni  ne  fecor- 
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rompt  dans  ce  pays;  les  bois  qui  ont  été 
employés  pour  bâtir  les  huttes  oh  on  lait 
cuire  les  grailles  de  baleine , parodient  aufii 
frais  que  lorl’qu’ils  ont  été  coupés  (a). 

Si  le  grand  froid  préferve  les  cadavres 
de  la  corruption  , comme  on  peut  le  voir 
par  les  faits.que  je  viens  de  citer  , il  n’eft 
pas  moins  certain  que  la  féchercffe  qui  eft 
caufée  par  la  grande  chaleur  fait  aufli  le 
même  effet.  On  fait  que  les  hommes  & les 
animaux  qui  font  enterrés  dans  les  fables 
de  l’Arabie  fe  defsèchent  promptement , & 
fe  confcrvent  pendant  plufieurs  liècles  , 
comme  s’ils  avoient  été  embaumés..  Il  eft 
fouvent  arrivé , que  des  caravanes  entières 
ont  péri  dans  les  déferts  de  l’Arabie,  loit 
par  les  vents  brûlans  qui  s’y  élèvent , 6c 
qui  raréfient  l’air,  au  point  que  les  hommes 
ni  les  animaux  ne  peuvent  plus  refpirer  , 
foit  par  les  fables  que  les  vents  impé- 
tueux foulcvent  il  une  grande  hauteur , & 
qu’ils  déplacent  à une  grande  diftance.  Ces 
cadavres  fe  confcrvent  dans  leur  entier  , 
& on  les  retrouve  dans  la  fuite  par  quelque 
effet  du  hafard.  Plufieurs  Auteurs  , tant 
anciens  que  modernes,  en  ont  fait  mention  ; 
M.  Shav  ( t ) dit  qu’on  lui  a affuré  qu’il  y 
avoit  un  grand  nombre  d’hommes,  d’Anes 
& de  chameaux  qui  étoient  confervés  de- 
uis  un  temps  immémorial  dans  les  fables^ 
riilans  de  Saibah , qui  eft  un  lieu  que  cet. 
Auteur  croit  litué  entre  Raffem  & l’Egypte.. 

La  corruption  des  cadavres  n’étant  caufée 
que  par  la  fermentation  des  humeurs , tout 
'ce  qui  eft  capable  d’empêcher  ou  de  retarder 
cette  fermentation , contribue  à leurconfer-- 
vation.  Le  froid  & le  chaud,  quoique  con- 
traires, produifent  le  même  effet  A cet  égard,, 
par  le  deffèchement  qu’ils  caufent;  le  froid,, 
en  condenfant  & en  épaifliflant  les  humeurs 
du  corps , & la  chaleur, en  les  raréfiant&en 
accélérant  leur  évaporation  avant  qu’elles' 
■ puiffent  fermenter  & agir  fur  les  parties, 
folides  : mais  il  faut  que  ces  deux  extrêmes 
foient  conftamment  les  mêmes  ; car  s’il  y 
avoit  une  vicifîitude  du  chaud  au  froid , 
& de  la  féchereflc  à l’humidité  , comme  il. 


(a)  Recueil  des  Voyages  au  Nord.  Rouen  1716.  Ton.  I . pa?.  >i, J. 

' j Voyages  de  M.  $luw  dans  plufieurs  Provinces  de  fAln^cc.  La  Hait , rol€.  //,  yp. 
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ft  fait  d’ordinaire  , la  corruption  arriveroit 
ncceflâirement.  Cependant  il  y a dans  les 
climats  tempérés  des  caufes  naturelles  qui 
peuvent  conferver  les  cadavres  ; telles  font 
les  qualités  de  la  terre  dans  laquelle  on  les 
enferme.  Si  elle  eft  defféchante  & aftrin- 
gente , elle  s’imbibe  de  l’humidité  du  corps  ; 
c’cft  ainfi , à ce  que  je  crois  , que  les  ca- 
davres fe  confervent  aux  Cordeliers  de 
Touloufe  ; ils  s’y  deflèchent  au  point  qu’on 
peut  aifément  les  foulever  d’une  main. 

Les  gommes , les  réfutes , les  bitumes, &c. 
que  l’on  applique  fur  les  cadavres  , les  dé- 
fendent de  l’impreflion  qu’ils  recevroient 
dans  les  chaneemens  de  température  ; & fi 
de  plus , on  aépofoit  dans  des  fables  arides 
& brui  ans  un  corps  ainfi  embaumé,  on  auroit 
deux  puifians  moyens  réunis  pour  fa  con- 
fervation.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de 
ce  que  Chardin  nous  rapporte  du  pays  de 
Coraffan  en  Perfe , qui  eft  l’ancienne  Bac- 
triane.  Il  dit  que  les  corps  que  l’on  met  dans 
les  fables  de  ce  pays  , après  y avoir  été 
embaumés,  s’y  pétrifient;  c*eft-à-dire, 
y deviennent  fort  durs  , tant  ils  font  deffé- 
chés  , & s’y  confervent  pendant  plufieurs 
fiecles.  On  allure  qu’il  y en  a qui  y font 
depuis  deux  mille  ans  (a). 

Les  Egyptiens  entouroient  de  bandelettes 
les  cadavres  embaumés , & les  renfermoient 
dans  des  Cercueils.  Peut-être  qu’avec  toutes 
ces  précautions  ils  ne  fe  feroient  pas  con- 
fervés  pendant  tant  de  fiècles,fi  les  caveaux 
ou  les  puits  dans  lefquels  on  ies  enfermoit, 
n’avoient  pas  été  dans  un  fol  de  matière  bo- 
laire  & crétacée , qui  n’étoitpas  fufceptible 
d’humidité , & qui  d’ailleurs  étoit  recou- 
vert de  fable  aride  de  plufieurs  pieds  d’épaif- 
feur. 

Les  fépulcres  des  anciens  Egyptiens  fub- 
fftent  encore  aujourd’hui  ; la  plupart  des 
Voyageurs  ont  fait  la  defeription  de  ceux 
de  ['ancienne  Memphis  , & y ont  vu  des 
jnomies.  Ils  font  à deux  lieues  des  ruines 
de  cette  ville,  àneuflieues  du  Grand  Caire, 
du  côté  du  Midi , & à trois  quarts  de  lieue 
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du  village  de  Saccara  ou  Zaccara.  Ils  s’e4 
tendent  jufqu’aux  pyramides  de  Pharaon  , 
ui  en  font  éloignées  de  deux  lieues  & 
emie.  Ces  fépulcres  font,  dans  des  cam- 
pagnes couvertes  d’un  fable  mouvant  jau- 
nâtre & très-fin  ; le  pays  eft  aride  & mon- 
tueux  ; les  entrées  des  tombeaux  font  rem- 
plies de  fable.  Il  y en  a plufieurs  qui  ont 
été  ouvertes  , mais  il  en  refte  encore  de 
cachées  ; il  eft  queftion  de  les  trouver  dans 
des  plaines  à perte  de  vue.  Les  habitans  de 
Saccara  n’ont  pas  d’autre  reflource  & d’autre 
commerce  dans  leurs  déferts,  que  de  cher- 
cher des  momies  , dont  ils  font  un  com- 
merce , en  les  vendant  aux  étrangers  qui- 
fe  trouvent  au  Grand  Caire.  Pietro  délia 
Valle  (t)  voulant  defeendre  dans  un  tombeau 
qui  n’eût  pas  été  fouillé  , fe  détermina  à 
prendre  des  Pionniers  à Saccara , & à les 
accompagner  pour  les  voir  travailler  en  fa 
préfence  dans  les  endroits  où  le  fable  n’avoit 
pas  été  remué  ; mais  il  auroit  peut-être 
perdu  beaucoup  de  temps  dans  cette  re- 
cherche faite  au  hafard , fi  un  de  fes  ouvriers 
n’avoit  trouvé  d’avance  ce  qu’il  cherchoit. 

Lorfqu’on  a détourné  le  fable,  on  ren- 
contre une  petite  ouverture  carrée,  pro- 
fonde de  dix-huit  pieds  , & faite  de  façon 
qu’on  y peut  defeendre  en  mettant  les  pieds 
dans  des  trous  qui  fe  trouvent  les  uns  vis-à- 
"vis  les  autres.  Cette  forte  d’entrée  a fait 
donner  à ces  tombeaux  le  nom  de  puits  : ils 
font  creufés  dans  une  pierre  blanche  & 
tendre  , qui  eft , dans  tout  ce  pays  , fous 
quelques  pieds  d’épaiffeur  de  fable  ; les 
moins  profonds  ont  quarante-deux  pieds. 
Quand  on  eft  defeendu  au  fond  , on  y voit 
des  ouvertures  carrées  & des  paflages  de 
dix  ou  quinte  pieds , qui  conduifent  dans 
des  chambres  de  quinze  ou  vingt  pieds  et» 
carré  (c).  Tous  ces  efpaces  font  fous  des 
voûtes  à-peu-près  comme  celles  de  nos 
citernes , parce  qu’ils  font  taillés  dans  la 
carrière.  Chacun  des  puits  a plufieurs 
chambres  & plufieurs  grottes  qui  commun:, 
quent  les  unes  aux  autres.  Tous  ces  caveaux 


(a)  Voyages  dans  l’Egypte  , la  Paleftine  , les  Indes  Orientales , &c.  Ton.  I , page  jya  (/  fuiv, 

M Voyages  dans  l’Egypte , la  Paleftine , les  Indes  Orientales , &c.  Ton 1. 1 , pag.  y?x  6-  fuïv, 

(fj  Voya^Kautour  Monde,  par  Gemelli  Careri,  Tom.  I , pag.  m 6-  fuiv, 

occupe»! 
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occupent  Pefpace  d’environ  trois  lieues  & 
demie  fous  terre  ; ainfi  ils  alloient  jufqiie 
fous  la  ville  de  Memphis  (a)  ; c’eft  à-peu- 
près  comme  les  vuides  des  carrières  qui 
ont  été  fouillées  aux  environs  de  Paris,  8c 
même  fous  plufieurs  endroits  de  la  ville. 

Il  y a des  chambres  dont  les  murs  font 
ornés  par  des  figures  8c  des  hiéroglyphes  ; 
dans  d autres,  les  momies  font  renfermées 
dans  des  tombeaux  creufés  dans  la  pierre 
tout  autour  de  la  chambre , 8c  taillés  en 
forme  d'hommes  dont  les  bras  font  étendus. 
On  trouve  d’autres  momies , 8c  c’eft  le  plus 
grand  nombre , dans  des  coffres  de  bois  ou 
• dans  des  toiles  enduites  de  bitume.  Ces 
coffres  ou  ces  enveloppes  font  chargées  de 
plufieurs  fortes  d’ornemens  ; il  y a au  fil  des 
figures , même  celle  du  mort,  8c  des  fceaux 
de  plomb  fur  lefquels  on  voit  différentes 
empreintes.  Il  y a des  coffres  qui  font 
fculptcs  en  figure  d’homme , mais  on  n’y 
reconnoît  que  la  tête  ; le  refte  du  corps  eft 
tout  uni  8c  terminé  par  un  piédeftal.D’autres 
figures  ont  les  bras  pendans  ; on  reconnoît 
à ces  marques  les  momies  .des  gens  diftin- 
gués  : elles  font  pofées  fur  des  pierres  au- 
tour de  la  chambre.  11  y en  a d’autres  au 
milieu , pofées  Amplement  fur  le  pavé , 8c 
moins  ornées  ; il  paroît  que  ce  font  celles 
des  gens  d’une  condition  inférieure  ou  des 
domeftiques.  Enfin  dans  d’autres  chambres, 
les  momies  font  pofées  pêle-mêle  dans  le 
faille. 

On  trouve  des  momies  qui  (ont  couchées 
fur  le  dos  (i) , la  tête  du  côté  du  Nord , les 
deux  mains  fur  le  ventre  ; les  bandes  de 
toile  de  lin  qui  les  enveloppent  ont  plus  de 
mille  aunes  de  longueur  ; ainfi  elles  font 
un  très-grand  nombre  de  circonvolutions 
• autour  du  corps , en  commençant  par  la 
tête  8c  en  finifiant  aux  pieds  (c)  ; mais  elles 
ne  paffent  pas  fur  le  vifage.  Lorfqu’il  eft 
refte  à découvert , il  tombe  en  pouffière 
dès  que  la  momie  eft  à l’air.  Pour  que  la 
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tête  fe  conferve  en  entier , il  faut  que  le 
vifage  ait  été  couvert  d’une  petite  enve- 
loppe de  toile  , qui  eft  appliquée  de  façon 
que  l’on  peut  rcconnoître  la  forme  des 
yeux , du  nez  8c  de  la  bouche  (J).  On  a vu 
des  momies  qui  avoient  une  longue  barbe , 
des  cheveux  qui  defeendoient  jufqu’à  moitié 
de  la  jambe  (c) , 8c  des  ongles  fort  grands  ; 
quelquefois  on  a vu  qu’ils  étoient  dorés 
ou  fimplemcnt  peints  de  couleur  orangée. 
Il  y a des  momies  qui  ont  fur  l’eftomac  des 
bandes  avec  des  figures  hiéroglyphiques 
d’or , d’argent , ou  de  terre  verte , 8c  de 
petites  idoles  de  leurs  Dieux  tutélaires , 8c 
d’autres  figures  de  iafpe  ou  d’autre  matière, 
dans  la  poitrine.  On  leur  trouve  aufli  affez 
ordinairement  fous  la  langue  une  pièce  d’or 
qui  vaut  environ  deux  piftoles  ; c’eft  pour 
avoir  cette  pièce  que  les  Arabes  gâtent 
toutes  les  momies  qu’ils  peuvent  rencontrer. 

On  reconnoît  que  là  matière  de  l’embau- 
mement n’a  pas  été  la  même  pour  toutes 
les  momies  ; il  y en  a qui  font  noires , 8c 
qui  paroiffent  n’avoir  été  enduites  que  de 
fel , de  poix  8c  de  bitume  ; d’autres  ont  été 
embaumées  de  myrrhe  8c  d’alocs;  les  linges 
de  celles-ci  font  plus  beaux8cpIuspropresf/}. 

Le  i i Février  1756,  des  paylàns  d’Au- 
vergne découvrirent  un  tombeau  en  bê- 
chant un  champ  fitué  dans  le  canton  appelle 
le  urroir  de  Jarlot , près  du  lieu  des  Martres- 
d’ Arrières,  à deux  lieuesde  Maringue,  à deux 
lieues  8c  demie  de  Riom , 8c  à trois  lieues 
de  Clermont-Ferrand,  à la  diftance  de  vingt- 
quatre  pas  d’un  grand  chemin  au  nord  , 8c 
à vingt-fix  pas  du  ruiffeau  d’Artier  au  midi. 
Ce  tombeau  n’étoit  recouvert  que  d’un 
pied  8c  demi  de  terre  au  plus  ; il  ctoit  dirigé 
d’orient  en  occident , 6 C compofé  de  deux 
pierres  , dont  l’une  formoit  le  corps  du  fé- 
pulcre  , 8c  l’autre  la  couverture  : elles 
étoient  de  grès  trcs-friable , car  il  s’égrc- 
poit  lorfqu’on  y touchoit.  La  couverture 
étoit  creufée  en  deffous  8c  dilpofée  en 


Îj)  Voyages  & Obfervations  du  fieur  de  la  Boullayc  le  Gui! 7. , pjg.  J 77  & fuir, 
b)  Relation  de  divers  voyages,  par  Mclchifedec  Thevenot , Tom.  /,  pog.  aj. 
c)  Ibid.  Tom.  1 . pog.  2. 

d)  f'oytr  le  Journal  des  Sçavans.,  ann.  1714  . pug.  446. 

(el  Les  Voyages  du  Seigneur  de  YiUamont , pug.  660  O fuiv . 

[f)  CofmograpHie  du  Levant,  par  André  Thevet  , pugt  1^2  & fuiv. 

H-fioirt  Katiutllc.  Tom.  I.  ni 
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arcade  ; elle  avoit  fept  pieds  & demi  de  lon- 
gueur , trois  pieds  huit  pouces  de  largeur , 
deux  pieds  dix  pouces  de  hauteur  de  la  baie 
au  Commet , 8c  un  pied  d’épaiffeur.  Le  Com- 
met formoit  une  platebande  large  de  huit 

Îiouces , les  côtés  étoient  inclinés  comme 
es  pans  d’un  toit  pour  l’écoulement  des 
eaux.  Le  corps  du  lépulcre  étoit  creufé  en 
forme  d’auge  longue  de  Cept  pieds  , large 
de  deux  pieds  huit  pouces,  oc  haute  de  deux 
pieds  cinq  pouces  ; de  forte  que  le  Cépulcre 
entier  avoit  cinq  pieds  trois  pouces  de  hau- 
teur (u).  Le  corps  de  ce  Cépulcre  étoit  groC- 
fièrcment  travaillé  ; la  couverture  étoit 
polie , mais  il  n’y  avoit  point  d’inl'cription 
ni  aucune  figure. 

Ce  Cépulcre  de  pierre  renfermoit  un 
cercueil  de  plomb  placé  dans  l’auge  ; le 
cercueil  a quatre  pieds  Cept  pouces  de  lon- 
gueur , un  pied  deux  pouces  8c  demi  de 
largeur , 8c  quinze  pouces  de  hauteur  ; il 
n’a  pas  la  forme  d!une  bière , il  eft  carré  8c 
compofé  de  deux  pièces , dont  l’une  forme 
un  coffre  de  largeur  égale  dans  toute  fon 
étendue.  L’autre  pièce  eft  un  couvercle  ; 
elles  s’emboîtent  comme  une  tabatière  fans 
charnière.  Le  couvercle  eft  percé  de  deux 
fentes  longues  chacune  d’environ  deux 
pouces  8c  fort  étroites  ; l’une  Ce  trouvoit 
au-deffus  de  la  bouche  de  la  momie  , 8c 
l’autre  à-peu-près  au-deffus  de  l’eflomac  ; 
elles  étoient  remplies  d’une  forte  de  bourre 
ou  de  feutre  : on  n’a  pas  fçu  à quoi  elles 
fervoient. 

Le  cercueil  renfermoit  une  momie  ; il 
étoit  enduit  fur  Ces  parois  intérieures  d’aine 
fubftance  aromatique  mêlée  d’argile.  Il  y 
avoit  fur  la  momie  une  couverture  de  gros 
fil  tiffue  en  forme  de  natte;  fous  cette  cou- 
verture deux  chemifcs  ou  fuaires  de  la  plus 
grande  finelfe  ; fous  les  chemifes , un  bandage 
qui  enveloppoit  toutes  les  parties  du  corps , 
comme  celui  d’un  enfant  au  maillot  : fous, 
ce  bandage  univerfel , im  bandage  particu- 
lier fur  les  extrémités , c’eft-à-dire  les  bras 
& les  jambes.  La  tête  étoit  recouverte  de 


deux  coiffes  ou  bonnets  ; les  mains  8c  les 
pieds  étoient  renfermés  dans  des  fachets  fan* 
autres  bandages  particuliers.  La  peau  de 
toutes  les  parties  du  corps  étoit  enduite 
d’une  couche  de  fubftance  aromatique  , 
épaiffe  d’un  pouce , 8c  recouverte  d’étoupes 
imbues  de  la  même  matière , dont  les  enve- 
loppes intérieures  étoient  aufli  pénétrées  ; 
les  enveloppes  extérieures  fembloient  avoir 
été  trempees  dans  du  gaudron. 

Le  corps  de  cette  momie  eft  d'un  jeune 
homme  ; on  n’a  pas  été  d’accord  fur  fon 
âge  ; les  uns  l’ont  eftimé  à duc  ou  douze 
ans  ; les  autres,  à treize  ou  quatorze  ; on 
n’en  peut  guère  juger  que  par  la  hauteur , « 

qui  étoit  d’environ  quatre  pieds.  11  avoit 
la  tête  du  côté  de  l'orient  , 8c  les  pieds 
vers  l’occident  ; il  a paru  bien  propor- 
tionné , excepté  la  tête  qui  étoit  grofle , 

8c  les  pieds  qui  étoient  petits.  La  peau 
avoit  la  fou  pie  (Te  8c  le  coloris  qu’elle  a 
fur  un  corps  mort  depuis  peu  de  temps  ; 
cependant  elle  étoit  brune  8c  roide  au  vilage 
6c  fous  les  cheveux.  Le  bas-ventre  cédoit 
fous  la  main  lorfcju’on  le  touchoit  ; toutes 
les  articulations  etoient  flexibles  , excepté 
celles  des  jambes  avec  les  pieds  ; les  doigts 
s’étendoient  d’eux  - mêmes  lorfqu’on  les 
avoit  pliés.  Tous  les  ongles  fubfifloient  ; 
on  voyoit  diftinûement  les  lignes  qui  font 
fur  les  jointures  des  doigts  , fur  la  paume 
des  mains  8c  la  plante  des  pieds  ; les  os 
des  bras  8c  des  jambes  étoient  mous  8c 
plians  ; au  contraire , ceux  du  crâne  avoient 
confervé  leur  dureté.  11  n’y  avoit  de 
cheveux  que  fur  le  derrière  de  la  tête  , 
ils  font  d’un  brun  châtain , ils  n’ont  que 
deux  pouces  de  longueur.  La  peau  du 
fommet  de  la  tête  avoit  été  féparée  du 
crâne  par  une  incifion , pour  placer  des 
aromates  , que  l’on  y a trouvés  mêlés 
d’argile.  Cette  momie  avoit  toutes  fes 
dents  ; la  langue  ôc  les  oreilles  s’étoient 
confervées  en  bon  état  ; le  ferotum  étoit 
applati  ; mais  la  verge  étoit  faillante  , 8c 
le  prépuce  entier.  Le  nez  étoit  fort  ccrafé  : 


(a)  Autant  que  j’en  ai  pu  juger  par  les  dimenfions  rapportées  dans  le  Mercure  Je  Février , du  mois 
‘l’Avril  1756  , Vol.  U , & dans  le  Jourrul  Je  Médecine , Avril  17^6 , qui  ne  font  pas  exaflement  d’accord 
dans  les  détails  de  la  Defcription  de  cetce  Momie. 
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cette  difformité  fit  foupçonner  que  l’on 
auroit  pu  tirer  le  cerveau  par  le  nez  , 
d’autant  que  l’on  n’appercevoit  à l’exté- 
rieur de 'la  tête  aucune  ouverture  qui  eût 
été  pratiquée  pour  pénétrer  dans  le  crâne; 
mais  on  reconnut  , en  introduisant  une 
fonde  dans  les  narines  , que  l’os  ethmoïde 
r’avoit  pas  été  détruit , &c  que  par  confé- 
quent  on  n’avoit  pu  faire  pafier  le  cerveau 
par  cette  voie  & y fubflituer  des  aromates. 
L’anus  n’avoit  aucune  marque  de  dilatation 
qui  pût  faire  croire  que  l'on  eut  tiré  les 
entrailles  , par  cette  ouverture  naturelle  , 
pour  les  embaumer.  M.  Stroppe  (a)  étant 
curieux  de  voir  en  quel  état  étoient  les 
vifccres  , fit  une  incifion  fur  la  région  épi- 
gaftrique  ; il  enfonça  l'on  doigt  dans  la 
capacité  de  l’abdomen , & il  en  fit  l'ortir 
de  l’air.Il  retira , par  cette  ouverture,  une 
portion  de  l’épiploon  qui  avoit  une  bonne 
confillance  6c  une  couleur  blanchâtre  ; il 
enleva  aulli  une  partie  des  inteftins  , les 
ayant  foufflés  , il  n’y  apperçut  aucune  fu- 
ture , 8c  il  lui  parut  qu’ils  avoient  été 
embaumés  avec  les  excrémens  , fans  qu’ils 
euffent  éprouvé  aucune  altération  ; il  fe 
trouva  feulement , dans  le  jéjunum , une 
matière  qui  reflembloit  à du  miel , 6c  qui 
fe  fondit  dans  l’eau.  M.  Stroppe  jugea  que 
e’étoit  un  relie  des  excrémens.  En  intro- 
duisant le  doigt  par  l’ouverture  faite  à 
l’endroit  de  l’ellomac  , on  faifoit  jouer  la 
poitrine  comme  un  (bufflet  ; on  fentoit  le 
diaphragme  6t  tous  les  vilcères  Souples  & 
entiers  comme  dans  un  cadavre  frais  ; ils  pa- 
roiffoient  enduits  d’une  matière  moins  fo- 
lide  que  celle  qui  étoit  à l’extérieur  du  corps. 

La  matière  de  l’embaumement  avoit  une 
odeur  très-forte  & très  - pénétrante  , que 
le  corps  du  Sépulcre  exhaloit  encore , après 
avoir  été  expofé  au  grand  air  pendant  plus 
d’un  mois  : cette  odeur  fe  laifoit  Sentir 
dans  tous  les  lieux  où  la  momie  avoit  été 
depofee  , quoiqu’elle  n’y  fut  reliée  que 
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peu  de  temps  : on  a même  prétendu  que 
les  payfans  des  villages  voiuns  en  avoient 
été  incommodés.  Lorlque  l’on  touchoit 
au  corps  de  la  momie  , ou  à Ses  aromates, 
l’odeur  en  relloit  aux  mains  pendant  plu- 
fteurs  heures  , quoiqu’elles  euffent  été 
lavées  avec  de  l’eau  chaude , de  l’eau-de-vie 
ou  du  vinaigre.  M.  Stroppe  a rapporté  qu’il 
n’avoit  pu  faire  paffer  cette  odeur  qu’à  l’aide 
de  l’efprit-dc-vin.  MM.  Bernard  de  Juflieu 
ôcJàpuelle  , connus  de  toute  l’Europe , 
pa^rcur  grande  célébrité  en  hiltoire  natu- 
relle & en  chymie  , ayant  vu  de  la  ma- 
tière de  l’embaumement , ont  cru  que  ce 
n’étoit  qu’un  mélange  de  poix  ÔC  de  poudre 
aromatique  , principalement  de  cannelle  , 
d’encens  , de  meum  & de  valériane. 

Le  procédé  de  cet  embaumement  n’ell 
pas  mieux  connu  que  fon  époque  , mais 
il  différoit  de  ce  que  nous  connoiffons  des 
procédés  des  embaumemens  qui  ont  été 
pratiqués  par  les  Egyptiens  , puifqu’ils 
vuidoient  les  capacités  du  corps  , 6c  qu’ils 
en  tiroient  les  entrailles  , eu  qu’ils  les 
confumoient  au  dedans  du  corps  en  y in- 
jeôant  une  diffolution  de  leur  natron.  On 
a reconnu  que  ce  natron  ou  nitre  des  an- 
ciens étoit  un  vrai  fel  alkali  fixe  , qui 
agiffoit  Sur  les  chairs  comme  la  chaux  agit 
fur  les  cuirs  , pour  les  préparer  6c  les 
tanner  , 8c  qui  les  diffout  s’ils  refient 
trop  long  - temps  expofés  à fon  aftion  (è). 
Les  Egyptiens  faloient  les  corps  ; en- 
fuite  iis  les  fàifoient  fécher  à l’air  , foit 
qu’ils  vouluffent  les  embaumer  ou  les 
conferver  ainfi  defféchés  fans  aucune  autre 
préparation.  Or  ,les  vifeères  de  la  momie , 
trouvée  en  Auvergne  , n’ont  été  ni  en- 
levés , ni  diffous  , puifqu’ils  fubfiflent  dans 
leur  entier  , 8c  que  l’on  ne  voit  aucun  vef- 
tige  des  ouvertures  que  l’on  auroit  été 
obligé  de  faire  pour  les  tirer  du  corps  8c 
pour  les  y replacer.  La  momie  n’avoit  pas 
été  defféchée , puifqu’au  fortir  du  cercueil 


(a)  M.  Stroppe  , Chirurgien  St  Apothicaire  à Maringoe  , Auteur  de  la  Defcription  de  cette  Momie 
St  de  fon  tombeau  , rapportée  dans  le  Journal  de  Médecine  , Avril  1756 , dont  j'expofe  ici  le» 
faits  principaux. 

(é)  Voyn  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  de»  Sciences  , année  1750,  le  premier  Mémoire 
fur  les  embaumemens  des  Egyptiens  , par  M.  Rouelle , page  1 17. 
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les  chairs  6c  les  vifcères  avoient  encore  à 
peu-près  la  fouplefle  6c  la  couleur  de  la 
chair  6c  des  vifcères  d’un  cadavre  récent. 
Cet  embaumement  a donc  été  plus  parfait 
que  ceux  des  Egyptiens  , puifque  cette 
momie  eft  plus  entière  & mieux  conl'ervée 
que  les  leurs  , autant  que  l’on  en  peut 
juger , d’après  les  relations  des  anciens 
Auteurs , qui  ont  traité  des  embaumemens 
pratiqués  en  Egypte  , & d’après  l’infpec- 
rion  des  momies  qui  y ont  été  trowrés. 

Celle  de  l'Auvergne  n’étoit  peut-é^^as 
au  (Fi  ancienne  que  les  momies  d’Egypte; 
mais  il  eft  à croire  qu’elle  aurait  dure  aulîi 
long-temps  dans  le  meme  état  où  on  l’a 
trouvée , parce  que  les  premiers  temps  font 
les  plus  difficiles.  Cependant  l’embaume- 
ment de  cette  momie  me  parait  plus  fimple 
que  ceux  qui  étoienr  pratiqués  en  Egypte. 
Des  injeéhons  de  pétrole  au  dedans  du 
corps  ; un  enduit  de  pifafphalte  au  dehors 
fuftroient  peut-être  pour  faire  une  bonne 
momie  : l’Auvergne,  oit  celle  dont  il  s’agit 
a été  trouvée , fournit  ces  deux  fubftances. 
Quoi  qu’il  en  foit  du  procédé  de  l'embau- 
mement de  cette  momie  , il  eft  certain 
que  l’on  n’en  ferait  pas  à préfentune  aulîi 
bonne  , mais  l’on  y parviendrait  li  l’on 
vouloit  s’appliquer  à perfeélionner  cet 
art , au  moins  teroit-on  bientôt  de  meil- 
leurs embaumemens  que  ceux  qui  font 
actuellement  en  ul'age. 

On  voit  très  - diftinflement  dans  des 
morceaux  d’ambre  jaune  des  infeéles  bien 
confervés.  Cette  fubftance  fait  l’embau- 
mement le  plus  naturel  & le  plus  parfait. 

Les  os  6c  les  autres  parties  folides  de 
l’Homme  6c  des  animaux  qui  relient  ex- 


pofés  fur  la  terre  ou  enfouis  au  dedans , 
perdent  leur  fubftance  charnue  ; elle  fe 
pourrit , fe  deflèehe  6c  fe  réduit  en  pouf- 
lière , qui  eft  entraînée  par  l’eau  : il  ne 
relie  que  la  partie  crétacée.  On  donne  la 
dénomination  de  foffiles  aux  os  qui  font 
dans  cet  état  : on  y voit  encore  leur  ftruc- 
titrc.  Enfin , lorfque  les  parties  crétacées 
fe  défunilîènt  Sc  tombent  en  pouftière , les 
os  n’exillent  plus  ; ils  font  réduits  en  terre. 

Mais  s’il  arrive  un  fuc  lapidifique  fur 
les  os  tofliles , qui  les  pénétré  & qui  dé- 
pofe  fes  parties  pierreules  dans  les  cavités 
que  leurs  fubftances  charnues  ont  laiftces 
vuides , ces  cavités  fe  rempliffent  6c  l’os 
fe  pétrifie.  Il  devient  plus  pefant  fans 
changer  de  forme  ; fi  on  le  cafte  , on  voit 
encore  au  dedans  la  ftruflure  de  l’os  , parce 
que  la  nouvelle  fubftance  pierreufe  qu’il 
a reçue  du  fuc  lapidifique  , ne  s’ell  pas  li 
bien  unie  à l’ancienne  que  le  joint  ne  foit 
apparent  & ne  défigne  la  forme  des  cel- 
lules, que  remplifloit  la  fubftance  charnue 
de  l’os,  dans  fon  premier  état  : c’eft  à ces 
indices  que  l’on  reconnoît  les  os  pétrifiés 
en  obfervant  leur  caffure. 

On  prétend  qu’il  s’eft  trouvé  des  fque- 
lcttes  humains  pétrifiés  en  entier  , ou  en 
partie  , &:  renfermés  dans  des  pierres  ou 
enterrés.  Au  moins  il  fe  trouve  des  os 
humains  dans  ces  différens  états  comme 
des  os  d’animaux  : j’en  ai  vu  dans  des 
gypfes  de  Montmartre  , dans  de  l’albâtre. 

11  y a des  cadavres  qui  fe  confervent  long- 
temps, parce  qu’ils  font  imprégnés  de  par» 
ties  ferrugineules  & cuivreufes.  On  4 tiré  de 
la  mine  de  cuivre  de  Fahlun , deux  cadavre* 
hugiains  , pour  ainfi  dire  yitriolifés. 
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LES  ANIMAUX  QUADRUPEDES 

E T 

LÉS  CÉTACÉS. 


A 

jA.BADA  , eft  aux  Indes , à Bengale , à Patane  , 
le  nom  du  rhinocéros  , que  Valunieri  a décrit 
imparfaitement  6c  confufément  fous  ce  nom  d ’a- 
bada.  Voye^  Rhinocéros. 

Aboyemlnt , f.  m.  aboyer  , v.a.  mots  formés 
de  fons  imitatifs  du  cri  du  chien , que  les  Latins 
avoient  également  cherché  à rendre  par  les  mots , 
loir  are  , latraïus.  Le  chien , fuivant  Ion  caraâère 
de  vigilance , aboyé  au  moindre  bruit , aboyé  à tout 
ce  qui  a l’apparence  de  danger.  Les  chiens  de  garde , 
a fie  z filencicux  le  jour , aboyent , fur-tout  la  nuit.  L’d* 
boyement  des  chiens  à la  pourfuite  d'une  bête , fert  , 
fuivant  Tes  différensaccens,  àreconnoitre  à quel  point 
en  la  chatte.  Voyez  les  art.  chien  , cerf  , 6cc. 

ACARIM  A , eft,  félon  Barrère  , le  nom  que  porte 
à Cayenne  le  marikina  , petite  efpèce  de  finge  de  la 
famille  des  fagoins.  Foyc^  Marikina. 

Accompagner  , s'accompagner  tv.  a.  & n. 
( terme  de  chajjc . ) On  dit  que  le  cerf  s'accompagne  , 
lorlque , pour  fe  défaire  des  chiens  qui  le  pour- 
fuivent , il  va  chercher  un  autre  cerf,  8c  tâche  de 
fe  le  fubftituer , & de  donner  ainfi  le  change  aux 
chiens.  Voyer  , pour  tous  les  détails  de  la  grande 
chajfe  du  cerf , l’art,  de  cet  animal. 

ACULL1AME  eft  , dans  Hernandez  , le  nom 
du  cerf  de  la  nouvelle  Efpagne , femblable  au  cerf 
d’Europe.  Voyer  Cerf. 

ACÙTI , AGUTI , ainfi  que  de  Lact  & Pifon 
l’écrivent  , eft  X agouti.  Voyn  ce  mot. 

ADAX  , des  anciens  Africains  , eft  X antilope  , 
efpèce  de  gazelle.  Voye^  Antilope. 

ADDIBO  , dans  le  voyage  aux  Indes  , du  Père 
Vincent  Marie,  eft  Xadive.  Voye^  Adive. 

ADIL  , dans  les  obfervations  de  Belon  , eft 
Xadive . Voyez  et  mot. 

ADIMAIN  , en  Barbarie, bélier  du  Sénégal  6c 
de  Guinée.  Voye{  Bélier. 

Hijloire  Naturelle,  Tom,  1, 
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ADIRES,  « c’efly  dit  l’ancienne  Encyclopédie  ; 
une  forte  de  petits  chiens  fins  , rufès  , mais  voraces  , 
6*  que  l’on  prend , en  Barbarie , dans  les  maifons  , 
quand  ils  y font  jettes  pMa  faim.  Il  y en  a en  Perfe  M 
b ils  y font  plus  grands  qu’en  Barbarie.  Les  chiens 
n’ofent  attaquer  ceux-ci  j ils  font  pourtant  de  la 
même  couleur  les  uns  que  les  autres.  Les  Jardiniers 
de  ces  contrées  difent  qu’ils  fe  mêlent  avec  les  chiens 
ordinaires  ».  — • Si  l’on  peut  démêler  quelque  chofe 
à travers  des  traits  aufli  vagues  , fous  ce  nom 
d 'adirés  , c’eft  Xadive  que  l’on  veut  défigner  ici. 

ADIVE  (T)  eft  un  animal  camallier  , fort 
commun  dans  le  Levant  & en  Afrique  , lequel 
refTemble  loup  par  la  figure , le  poil  & la  queue , 
mais  qui , pour  la  taille , eft  au-dcfïous  du  renard. 
Son  elpèce  paroit  très-voifine  de  celle  du  chacal  ; 
néanmoins  , Xadive  eft  moins  farouche  6c  plus 
facile  à apprivoifer.  On  lit  dans  nos  chroniques  , 
du  temps  de  Charles IX,  que  beaucoup  de  femmes, 
a la  Cour , avoient  des  adives* au  lieu  de  petits 
chiens.  D’après  cela , on  aura  pu  regarder  Xadive 
comme  un  petit  chacal  privé  ; mais , comme  on 
trouve  dans  les  mêmes  contrées  des  chacals  6c  des 
adives  fauvages , 6c  qu’il  y a conftammcnt  une 
différence  confidérable  entre  ces  animaux  , tant 
pour  la  grandeur  qæ  pour  le  naturel , différence  qui 
lé  trouve  rarement  dans  une  efpèce  libre  , il  paroit 
qu’on  doit  regarder  le  chacal  6c  Xadive  comme 
formant  deux  efpèces  diftinélcs , jufqu’à  ce  qu'il 
foit  prouvé  par  le  fait  qu’ils  fe  mêlent  6c  produilent 
enfemble.  Gette  préfomption  eft  d’autant  mieux 
fondée,  qu’elle  paroit  s’accorder  avec  l’idée  des 
anciens , Homère  , Ariftote , Oppicn  , chez  lefqucls 
les  thos  6c  \tpanther  lemtyent  indiquer  feparément , 
6c  d’une  manière  diftin&e , le  premier , le  chaca » , 
& le  fécond,  Xadive.  Voyez  Chacal. 

ÆLG,  en  Norvège,  eftl  'clan,  Voye { ce  mot. 
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ÆLURU5  , dans  Fernande!  , eft  la  civette! 
VoyC{  ClVETTf. 

Affût  , ( terme  de  chaffe.  ) c'eft  le  porte  oh 
le  chaiTeur  Te  tient  en  filence  6c  caché,  pour  attendre 
Si  furp^endre  le  gibier.  La  charte  à Y affût  ert  fur- 
tout  en  ufage  pour  le  lièvre.  Voye{  l’art,  lièvre 
pour  *fes  détails  de  fa  chaire. 

AGNEAU  ( 1*  ) ert  le  petit  du  bélier  & de  la 
brebis.  Outre  ce  que  nous  dirons  touchant  les 
agneaux  à l'article  bélier  , nous  croyons  devoir 
ajouter  ici  un  mot  fur  la  manière  d’elever  ces 
jeunes  animaux , ft  précieux  à l’homme  à tous  égards. 

Immédiatement  après  la  nailTance  de  l’ agneau , 
on  le  tient  droit  fur  fes  pieds , Si  on  ne  lui  per- 
met point  de  fuccer  le  premier  lait  de  fa  mère, 
parce  que  ce  lait  ert  gâté  Si  lui  feroit  nuifikle. 
On  le  tient  enfuito  enfermé  avec  elle  pendant  trois 
ou  quatre  jours  , pour  qu'il  apprenne  à la  con- 
noitre  ; Ôc  , lorfqu’il  commence  à bondir , on  peut 
la  lui  lairter  fuivre  aux  champs  : on  ne  doit  le  ferrer 
qu'à  fix  femaines  on  deux  mois. 

Les  agneaux  les  plus  vigoureux , les  plus  gros  Si 
les  plus  chargés  de  laine,  lont  ceux  que  l'on  préfère 
pour  les  élever.  Ceux  de  la  première  portée  ne  font 
jamais  ft  roburtes  que  ceux  des  autres.  Lorfqu’on 
veut  élever  les  agneaux  qui  nairtent  depuis  le  mois 
d’oâobre  julqu’en  mars,  dffles  tient  à l'établc  pen- 
dant l’hiver  , on  ne  les  en  fait  fortW  que  le  matin  Ôt 
le  foir  pour  tetter , & on  ne  les  laide  point  aller  aux 
champs  avant  le  commencement  d’avril. 

La  caftration  doit  fe  faire  à l'âge  de  cinq  ou  fix  mois , 
ou  meme  plus  tard  ; au  printemps  ou  en  automne  , 
dans  un  tems  doux.  Cette  opération  fe  fait  ou  par  in- 
cifion , en  tirant  les  terticules  par  une  ouverture  que 
l’on  fait  aux  bourfes,ou  en  les  comprimant  forte- 
ment. Elle  rend  Y agneau  trille  6t  malade , Si  pendant 
deux  ou  trois  jours  on  lui  donne  du  fon  mâle  d'un  peu 
de  fel , pour  prévenir  le  dégoût,  qui  fouvent  luccède 
à cet  état.  On  préfère  les  agneaux  à toilon  toute 
blanche , parce  que  leur  laine  cil  plus  ertimée. 

On  peut  admirer  la  luretc  de  l'inftinél infpiré  par 
la  Nature  , lorfqu’on  voit  dans  un  nombreux  trou- 
peau , Y agneau  chercher  , trouver , fans  jamais  fe 
méprendre , St  làifir  , au  milieu  de  la  foule  des  bre- 
bis , la  mamelle  de  1a  racre. 

L’agneau  , fa  douceur , fa  muette  patience  , 
ont  lourni  un  emblème  touchant  Sc  révéré  de  l'in- 
nocence qui  fouftre  Si  fe  tait , & fe  préfente  , 
fans  fe  plaindre , au  couteau  q«hi  va  l'égorger. 

Agneau  d’Israël.  Voyc^  Daman-Israfl. 

AGOUTI  (T)  ert  un  animal  d’Amérique  de  la 
grorteur  du  lièvre , Si  qu’on  a regardé  mal-a-propo$ 
comme  une  efpècc  de  lapin  ou  de  gros  rat , avec 
leiquels  il  n’a  que  de  très-petits  caractères  de  ref- 
femblance , & dont  il  diftère  e demie ilement.  11  a 
la  lèvre  fupéiieure  fendue  comme  le  lièvre  , la 
queue  encore  plus  courte.que  le  lapin , les  oreilles 
courtes  & larges  , la  mâchoire  fupéricure  avancée 
au-delà  de  l’inférieure  , le  mufeau  comme  le  loir  , 
Jtw  dent»  comme  U marmotte,  le  col  long,  le» 
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jambes  grêles , quatre  doigts  aux  pieds  de  devafît^ 
trois  à ceux  de  derrière  ; le  poil  de  couleur  brune 
mêlée  de  roux.  Il  a le  grognement  Ôt  la  gourman- 
dife  du  cochon  ; lorfqu’il  ert  rempli , il  cache  en 
différons  lieux  ce  qui  lui  refte  d’alimcns , pour  le 
trouver  au  befom.  Dans  la  colère  , fon  poil  rude 
fe  hériffe  fur  la  croupe  ; il  frappe  fortement  la  terre 
de  fes  pieds  de  derrière , & mord  cruellement.  II 
fe  plaît  à faire  le  dégât , à couper , à ronger  tout 
ce  qu’il  trouve.  Sa  demeure  ordinaire  ert  dans  les 
bois  6 i le»  haies  , où  il  habite  le  creux  des  arbres 
Ôt  les  fouchcs  pourries  : il  fe  nourrit  de  fruits  , de 
patates  , de  manioc  , de  feuilles  & de  racines  de 
plantes  ôt  d'arbnrteaux.  Il  fe  lert , comme  l’écu- 
reuil , de  fes  pieds  de«devant  pour  faifir  & porter  à 
fa  gueule  ; il  court  très-vite  en  plaine  6c  en  mon- 
tant ; mais  comme  il  aies  jambes  de  devant  plus 
courtes  que  celles  de  derrière,  il  feroit  la  culbute 
s’il  ne  ralentirtoit  fa  courfe  en  defeendant.  Il  a la 
vue  bonne,  l'ouie  très-fine,  Si  le  cri  feinblable  à 
celui  d’un  petit  cochon.  . 

L'agouti  n’a  point  de  graille  ; fa  chair  ert  auiH 
blanche  & prefque  aufli  bonne  que  celle  du  lapin  , 
avant  le  meme  goût  & le  même  fumet.  On  l'é- 
chaude  Ôt  on  l’apprête  comme  le  cochon  de  lait. 
Vieux  ou  jeune  , la  chair  en  ert  toujours  tendre  ; 
mais  ceux  du  bord  de  la  mer  font  les  meilleurs. 
On  les  prend  avec  des  trappes  , on  les  tue  à l'affût, 
ou  bien  on  les  charte  avec  des  chiens,  ôt  même  on 
les  prend  aifément , foit  en  les  enfumant  dans  leur* 
demeures , foit  en  les  forçant  dans  les  chamns  de» 
cannes  à lucre  coupées  , où  il  ert  facile  de  le» 
atteindre , parce  qu’ils  enfoncent  & s’embarrartent 
dans  la  litière  épairtc  qui  couvre  ces  terreins.  Les 
Indiens  ôt  les  Nègres  qui  favent  les  fiffler , en  tuent 
tant  qu'ils  veulent  ; Si  les  Sauvages  fe  fervent  dune 
dentd’4£<?«/i,  parce  que  ccs  dents  font  tranchantes, 
pour  fc  taire  des  incitions  à la  peau  dans  leurs  céré- 
monies  de  deuil. 

Les  agoutis  n’habitent  pas  en  nombre  dans  le 
même  trou  ; on  les  y trouve  feuls,  ou  bien  la  mère 
avec  fes  petits.  Ils  reftent  dans  leurs  trous  pendant 
la  nuit  , a moins  qu’il  ne  farte  clair  de  lune  ; mais 
ils  courent  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour. 
La  femelle  de  Y agouti  produit  trois  ou  quatre  , ôc 
quelquefois  cinq  petits , dans  toutes  les  faifons  de 
l’année.  Elle  prépare  pour  eux  un  lit  de  feuilles  6c 
de  foin  ; deux  ou  trois  jours  après  leur  nairtance  , 
elle  les  tranfporte  dans  des  trous  d’arbres , où  elle 
les  allaite  très-peu  de  tems,  parce  que  leur  accroif- 
fement  ert  très-prompt.  Etant  pris  jeunes  , ils  s'ap- 
privoisent aifément. 

L 'agouti  paroît  être  particulier  aux  contrées  méridio- 
nales & chaudes  de  l’Amérique  ; il  peut  néanmoins 
vivre  dans  un  climat  plus  tempéré, pourvu  qu’on  le 
tienne  à l’abri  du  froid  ôt  de  l’humidité.  Aux  ifles , il 
n’y  a qu’une  efpèce  d 'agouti  ; mais  à Cayenne  6t  dans 
la  terre  ferme . on  affure  qu’il  y en  a de  deux  efpèces  , 
& que  la  fécondé , qu’on  appelle  agcuchi  ou  akouchi % 
eil  conrtanjment  plus  petite  que  la  première. 
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U agouti  eft  le  mus  Jylveftris  amcricar.us  cunlculi 
magxituai/ie  porcclU  pd/s  6*  vâct , de  Ray  ; 8c  ie 
Cu/mulus  caudal  us  3 aurttus  , pïlü  ex  rufo  6*  fufco 
mixtïs , rigidis  , vejlitus , de  Brillon. 

AHU  eft  le  nom  que  porte  en  Perfe  la  grande 
gabelle  treiran.  f'oyei  Tzeiran. 

AI , (I  ) animal  d'Amérique,  auquel  on  a donné, 
ainli  qu'à  l’unau , le  furnom  de  parejfeux *,  à eau  le 
de  la  lenteur  de  Tes  mouvemens  oc  la  difficulté  qu’il 
éprouve  à marcher  -,  mais  cette  lenteur  eft  moins 
1 effet  de  la  pareffe  que  celui  de  la  misère,  d'un 
defaut,  d’un  vice  dans  la  conformation.  Eu  effet, 
les  yeux  obfcurs  8c  couverts  de  ces  animaux,  un 
poil  rude  8c  le mb labié  à de  l’herbe  séchée  , leurs 
cuiliès  mal  emboitées  8c  prcfque  hors  de  hanches , 
leurs  jambes  trop  courtes , mal  tournées  , 8c  encore 
plus  mal  terminées,  point  d'alliette  de  pied,  potfit# 
de  pouce , point  de  doigts  féparément  mobiles  , 
mais  deux  ou  trois  ongles  excefftvement  longs  , 
recourbés  en  deffous , qui  ne  peuvent  le  mouvoir 
qu’enfemble  , 8c  nuilent  plus  a marcher  qu’ils  ne 
fervent  à grimper  , ne  préfentent  qu’une  ébauche 
d’animal  échappée  encore  informe  au  crayon  de 
de  la  Nature.  La  lenteur , la  ftupidité , l'abandon  de  i 
ion  cire  , 8c  même  la  douleur  habituelle  paroiffent  ! 
xélulter  de  cette  conformation  bilarre  8c  négligée. 
U ai  9 non  plus  que  1 unau , n'a  point  d’armes  pour 
attaquer  ou  le  défendre  , nul  moyen  de  fécurité , 
pas  même  en  grattant  la  terre  ; nulle  reffource  de 
îalutdans  la  fuite.  Confiné  à la  motte  de  terre  , à 
l’arbre  fous  lequel  il  eft  né , pouvant  à peine  par-  , 
courir  une  toile  en  une  heure , grimpant  avec  peine, 
ie  traînant  avec  douleur , jettant  par  accens  entre- 
coupés une  voix  plaintive  , qu’il  n’oie  élever  que 
la  nuit , tout  annonce  en  lui  la  misère  8c  le  dénue- 
ment. Tout  nous  montre  ces  animaux  comme 
faifant,  dans  loi  dre  des  quadrupèdes,  le  dernier 
terme  de  l’exiftence. 

Réduit  à vivre  de  feuilles  8c  de  fruits  fauvages , 
l’aï  confume  beaucoup  de  temps  à fc  trainer  au 
pied  d’un  arbre,  il  lui  en  faut  encore  beaucoup  pour 
grimper  jufqu’aux  branches  ; 8c  pendant  ce  lent  8c 
trift e exercice , qui  dure  quelquelois  plulieurs  jours , 
il  eft  obligé  de  fupporter  la  faim.  Arrivé  fur  fon 
arbre , il  n’en  defeend  plus  ; il  s'accroche  aux 
branches,  le  dépouille  par  parties  , mange  fuccelïi- 
vement  les  feuilles  de  chaque  rameau , paffe  ainli 
plu  Heurs  femaines,fan$  pouvoir  délayer,  par  aucune 
boiffon , cette  nourriture  aride , 8c  lorlque  l’arbre 
cft  entièrement  nud , il  y relie  encore  retenu  par 
l’i  inpofl  ibilité d’en  defeenare.  Enfin , quand  le  beloin 
ie  fait  de  nouveau  fentir , 8c  devient  plus  preffant , ne 
pouvant  descendre  , il  fe  laiffç  tomber , 8c  tombe 
lourdement  comme  un  bloc , une  maffe  fansreffort  ; 
car  les  jambes  roides  8c  pareffeufes  n’ont  pas  le 
temps  de  s'étendre  pour  rompre  le  coup. 

Néanmoins  cette  misère  très  - apparente  n’eft 
peut-être  pas  auffi  réelle  ; ces  animaux  font  durs , 
torts  8c  vivaces  ; ils  peuvent  fupporter  long-temps 
privation  de  toute  nourriture,  Couvert»  a un  poil 
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épais  8c  fec  , 8c  ne  pouvant  faire  d'exercice  , ils 
djifipent  peu,  8c  engraiffent  par  le  repos  , quelques 
maigres  que  foient  leurs  aliinens  , 8c  quoiqu’ils 
n 'aient  ni  cornes  ni  bois  fur  la  tète  ni  fabots  aux 
pieds  , ni  dents  incifives  à la  mâchoire  inférieure  , 
ils  font  cependant  du  nombre  des  animaux  rumi- 
nans  , 8c  ont,  comme  eux , plufieurs  eftomacs  ; ils 
peuvent  par  cofifequent  compenfcr  ce  qui  manque 
à la  qualité  de  la  nourriture  par  la  quantité  qu’ils 
en  prennent  à la  foisç  6c  ce  qui  eft  encore  extrê- 
mement Hngulier , c’eft  qu’au  lieu  d’avoir,  comme 
les  ruininans  , des  inteftins  très-longs , ils  les  ont 
très-petits  6c  plus  courts  que  les  animaux  carnivores. 
D'ailleurs  ils  paroiffent  très-mal  ou  très-peu  fentir  ; 
leur  air  morne , leur  regard  pefant , leur  réfiftance 
indolente  aux  coups  qu’ils  reçoivent  fans  s'émou- 
voir, annoncent  leur  infenffbilité  : 8c  ce  qui  la  dé- 
montre , c’eft  qu’en  les  foumettant  à la  cruelle 
épreuve  du  Icalpel , en  leur  arrachant  le  cœur  6c 
les  vifccres , ils  ne  meurent  pas  à l’inftant.  Ainft 
ces  êtres  font  miférables  fans  etre  malheureux  ; 8c 
dans  fes  productions  les  plus  négligées , 1a  Nature 
paroit  toujours  plus  en  mère  qu’en  marâtre. 

L 'ai  y comme  l’unau , appartient  aux  tenes  méri- 
dionales du  nouveau  continent  , 6c  ne  fe  trouve 
nulle  part  dans  l’ancien.  Ces  animaux  ne  peuvent 
fupporter  le  froid , ils  craignent  auffi  la  pluie  ; les 
alternatives  de  l’humidité  6c  de  la  fcchereffe  altèrent 
leur  fourrure  , qui  reffemblê  plus  à du  chanvre  mal 
ferancé , qu’à  de  la  laine  ou  du  poil.  Ils  fe  nourriffent 
de  feuilles  de  monbin  8c  de  bo'u  canon  , qui  paffent 
pour  des  poifons.  Leurs  boyaux  empoifonnent  les 
chiens  qui  les  mangent,  8c  néanmoins  leur  chair 
cft  bonne  à manger  : mais  ce  n'eft  que  le  peuple 
qui  en  fait  ufage.  Une  fingularitc  remarquable , c’eft 
qu’au  lieu  de  deux  ouvertures  au  dehors , l’une  pour 
l’urine  Oc  l’autre  pour  les  excrcmens  , au  lieu  d’un 
oriHçc  extérieur  8c  diftinél  pour  les  parties  de  U 
génération , ces  animaux  n’en  ont  qu’un  feul , au 
tond  duquel  eft  un  égoût  commun  , un  cloaque 
comme  dans  les  oifeaux.  Ces  deux  efpèces  font  peu 
nombreules,  car  la  femelle  ne  produit  qu’un  petit 
quelle  porte  fur  le  dos.  Quelquefois  ils  fe  pendent 
à des  branches  d'arbres  qui  fe  trouvent  dans  les 
rivières , & alors  il  eft  aifé  de  couper  la  branche  6c 
de  lçs  faire  tomber  dans  l’eau  ; mais  ils  ne  lâchent 
point  priie , 8c  y reftent  fortement  attaches  avec 
leurs  pattes  de  devant. 

Pour  monter  fur  un  arbre  , l’animal  étend  non- 
chalamment une  de  fes  pattes  de  devant , qu’il  pofe 
le  plus  haut  qu’il  peut  fur  le  pied  de  l’arbre  ; il 
s’accroche  ainli  avec  fa  longue  griffe , leve  enfuite 
fon  corps  fort  lourdement , pôle  l'autre  patte  , 8c 
continue  de  grimper.  Tous  ces  mouvemens  font 
exécutés  avec  un;  lenteur  8c  une  nonchalance  inex- 
primables. Si  on  en  élève  dans  les  maifons  , ils 
grimpent  toujours  fur  quelques  poteaux , ou  même 
fur  les  portés  , 8c  ils  n’aiment  pas  à fe  tenir  u terre.. 
Si  on  leur  montre  un  bâton  lorfqu’ils  font  à terre  , 
U»  faiûffem  tout  de  fuite , oc  montent  jufqu’à 
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l'extrémité , où  ils  fe  tiennent  fortement  accrochés 
avec  les  pattes  de  devant , ôc  ferrent  ÔC  embraflent 
de  tout  le  corps  l'endroit  où  ils  fe  font  ainff  perchés. 

Quoique  l'ai  & l 'unau  fe  relTemblent  à tant 
d'égards , quoiqu’ils  ayent  les  mêmes  habitudes  na- 
turelles , ils  ont  cependant  entr'eux  des  caractères 
de  différence  fi  marqués , qu’on  ne  peut  douter 
ou  ils  ne  foienc  d’efpèccs  très-cloigftées.  L'ai eft  une 
fois  plus  petit  que  Y unau  ; il  a le  mufeau  plus  court, 
le  front  moins  élevé , les  oreilles  moins  apparentes  : 
il  n’a  que  vingt-huit  côtes  , tandis  que  l’unau  en  a 
quarunte-ftx.  Il  a une  queue  courte  6t  trois  ongles 
à tous  les  pieds  ; fon  poil  auffi  eft  différent  ; il  eft 
taché  de  noir.  Ces  derniers  caractères  manquent  à 
l'unau  , dont  nous  donnons  à fon  article  une  des- 
cription particulière. 

LWeftl  'ignavus  deCluffus,  d’après  Marcgraveôc 
Pifon  ; 1 epigritia fiv  chaut  de  Nieremberg , 1 arctopi- 
thecus  de  Greffier , 1 cperillo  ligero  d’Oviedo  , le  tardi- 
gradus  de  Briflon , le  bradypus  tridaélylïs  de  Linneus. 

AIGRETTE  , (l’)ffnge  de  latamille  des  gue- 
nons , ôc  qui  n’eft  qu'une  variété  dans  l'efpèce  du 
macaque.  L 'aigrette  efl  plus  petite  que  le  macaque 
d’environ  un  tiers  dans  toutes  les  dimenffons.  Au 
lieu  de  la  petite  crête  de  poil  qui  le  trouve  au  fom- 
met  de  la  tête  du  macaque  , l 'aigrette  en  porte  un 
épi  droit  ôc  pointu  ; elle  femble  différer  encore  du 
macaque  par  le  poil  du  front  qui  eft  noir  , au  lieu 
que  lur  le  front  du  macvque  il  eft  verdâtre  : il  paroit 
suffi  que  Vaigrette  a la  queue  plus  longue  que  le 
macaÀjue  , à proportion  de  la  longueur  du  corps. 
Du  refte , elle  a les  mêmes  mœurs  &.  habite  le  même 
climat.  lroyc{  Macaque. 

AKOUCHI,  (T)  petite  cfpèce  à' agouti , ou 
fimplement  race  fubalterne  dans  l’efpèce  de  Y agouti. 
L 'akouchi  en  diffère  en  ce  qu’il  a une  petite  queue, 
au  lieu  que  Y agouti  n’en  a abfolument  point  ; 
Y akouchi  eft  auftt  plus  petit  que  Y agouti  y ôc  Ion  poil 
n’eft  pas  roux,  mais  de  couleur  olivâtre.  11  eft  aller 
commun  à la  Guiane  & dans  les  autres  parties  de 
l'Amérique  méridionale.  On  ne  le  trouve  que  dans 
les  grands  bois  ; fa  chair  eft  excellente  à manger  , 
elle  eft  blanche  6c  a du  fumet  comme  celle  du  la- 
pereau. Lorsque  les  akouchi  s font  pourfui  vis  par  les 
chiens , ils  1e  laiffent  prendre  plutôt  que  de  fe  jeter 
à l’eau.  On  dit  qu’ils  ne  produifent  qu’un  petit  ou 
deux  tout  au  plus  ; mais  ce  fait  eft  douteux.  On 
les  apprivoife  aifément  dans  les  maifons  ; ils  ont 
un  petit  cri  qui  rclfemble  â celui  d’un  cochon  d’Inde, 
mais  ils  ne  le  font  entendre  que  rarement.  Dans 
ies  ifles  de  Sainte-Lucie  6c  de  la  Grenade , on 
donne  aux  akouchii  le  nom  commun  d 'agouti. 

ALACTAGA  ouALAGTAGA,  nom  d’une 
efpece  de  gerboife  qui  fe  trouve  chez  les  Tartares 
Mongoux.  Voye { Gerboise. 

ALCE  eft  réUn  des  anciens  ; mais  il  paroit  que 
par  ce  nom  Céfar  n’a  déffgné  que  la  femelle  élan  , 
puifqu’il  dit  que  Valet  eft  fans  cornes  ; 6c  au  con- 
traire , dans  un  autre  partage  de  fes  Commentaires , 
qui  a jufqu  ici  embarrartc  les  Savans , ( eft  bos  ceryi 
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figurj , f/c.  bell.  Gall.  liv.  VI , n°  i6  ) il  paroit 
n’avoir  décrit  que  l'élan  mâle  ; ce  que  je  juge  à ce  qu’il 
ajoute  que  dans  cette  efpèce  la  femelle  porte  %comme  le 
mâle  , un  bois  ou  des  cornes.  Or  ce  boeuf  à figure  de 
cerf , dont  Us  cornes  rapprochées  à la  racine  , de  ma- 
nière d ne  figurer  d'abord  qu'un  feul  tronc , fe  divi - 
fant  enfuit e , fe  dilatent  en  de  larges  rameaux  palmés , 
( Voyeç*  le  partage  latin  à l'endroit  cité  ) eft  très- 
certainement  l’élan  ; ainff  Céfar , en  prenant  Sépa- 
rément le  mâle  6c  la  femelle , fait  ici  deux  efpèces, 
dans  l'une  defquclles  tous  les  individus  portent  des 
cornes , ou  plus  proprement  un  bois  ; tandis  qu'au- 
cun n’en  a dans  l'autre  : fon  bauf-cerf  fera  donc 
l’clan  mâle , ÔC  par  alce  , il  n’aura  indiqué  que  ta 
femelle  ; néanmoins , fuivant  l’acception  générale 
de  l’antiquité  , ce  nom  alce  déffgné,  Ôc  doit  refter 
• pour  déligner  l'efpèce  entière  de  l’élan. 

ALCO.  On  a déffgné  fous  ce  nom  de  petits  ani- 
maux domeftiques  que  les  Espagnols  trouvèrent  au 
Pérou  6c  au  Mexique  lors  de  la  conquête  ; ils  étoient 
de  la  grandenr  6c  à-peu-près  du  naturel  de  nos  petits 
chiens.  11  y avoit  deux  efpèces  tValcos  ; l’un  très- 
gras , très-replet  , ayant  la  tête  fort  petite  6c  blanche 
lur  tout  le  devant , les  oreilles  pendantes  & en 
partie  fauves , le  mufeau  affez  lemblable  à celui 
du  chien  , le  epu  court , 6c  prefque  fans  intervalle 
entre  la  tête  6c  les  épaules;  le  dos  arqué  6c  couvert 
d’un  poil  jaune  , la  queue  blanche  , courte  6c  pen- 
dante , le  ventre  gros  6c  tendu , marqué  de  taches 
noires , les  jambes  6c  les  pieds  blancs  , les  doigts 
comme  ceux  du  chien  , ôc  armés  d’ongles  longs  5c 
pointus.  Cette  efpèce  d 'alco  fervoit  de  chien-bichon 
aux  dames  Péruviennes,  il  y avoit  un  autre  alco 
maigre  6c  à mine  trifte , qu’on  employoit  à la  charte. 
11  eft  très-poffible  que  ces  animaux  , quoique  de 
races  très-différentes  en  apparence  de  celle  de  nos 
chiens  , foient  cependant  iltus  de  la  même  Touche* 
Les  premières  relations  de  l'Amérique  parlent  des 
alcos , ÔC  les  relations  fuivantes  , non  plus  que  les 
voyageurs  modernes  qui  ont  écrit  fur  ces  contrées 
du  nouveau  monde , n’en  font  plus  aucune  men- 
tion , comme  fi  cette  efpèce  fe  fût  perdue  6c  anéantie 
depuis  l'introduéHon  de  nos  animaux  Européens 
dans  ces  régions  du  nouveau  Monde. 

ALGAZEL  (T).  Ce  nom  eft  arabe , 6c  déffgné i 
dans  cette  langue,  la  famille  des  gabelles  en  général  ; 
nous  l'appliquons  ici  à une  eipèce  particulière  , 
qui  fe  trouve  dans  le  Levant , en  Egypte  6c  en 
Arabie  , 6c  qui  eft  à-peu-près  de  la  grorteur  d'un 
daim.  Ses  cornes , très  - longues  , sues  menues  t 
peu  courbées  jufqu’à  leur  extrémité,  où  elles  fe 
courbent  davantage , font  noires  6c  prefque  lirtes  , 
les  anneaux  étant  très-légers , excepté  vers  la  bafe  , 
où  ils  font  plus  fortement  marques.  On  diftingue 
deux  fortes  de  gazelles  algayl  ; l’une  , qu’on  ap- 
pelle gabelle  de  montagne  , qui  eft  la  plus  belle  , 
dont  Te  poil  fur  le  cou  ôc  le  dos  eft  d’un  brun 
foncé  ^l’autre  , qu’on  appelle  g^ielle  de  plaine  , 
qui  n’eft  ni  auffi  légère  , ni  aulfi  bien  faite  que  la 
première  , 6c  qui  a U couleur  du  poil  plus  pâle* 
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Ces  animaux  courent  fi  vite  6c  fi  long-temps , 
«fue  les  meilleurs  chiens  peuvent  rarement  les 
forcer , fans  le  fêcours  & l'aide  d’un  faucon , qui 
les  harcelle  6 i les  retarde.  En  hiver , ces  gazelles 
font  maigres  , néanmoins  leur  chair  eft  de  bon 

fout  i en  été , elle  eft  chargée  d’une  graille  fem- 
lable  à 1a  venaifon  du  daim.  Les  alga^els  qu’on 
nourrit  renfermées  n’ont  pas  la  chair  d’auib  bon 
goût  que  les  algarels  fauvages. 

ALlOTOCHTLl , au  Mexique  , eft  le  tatou 
à huit  bandes  ou  tatuètc.  Voyc{  Tatous. 

ALLOCAMELUS  , nom  fous  lequel  Gefner 
décrivit  le  premier  Lama , qui  ait  été  amené  du 
Pérou  en  Europe.  Kovq  Lama. 

ALLOUATA , à Cayenne  , eft  l’alouate , gros 
fapajou  rouge^’Foyrç  l’article  fuivant. 

ALOUATE  (I’).  Singe  de  la  famille  des  fa- 
pajous  , qui  a les  mêmes  caraftères  que  Vouarine , 
6c  ne  paroit  en  différer  qu’en  ce  qu’il  n’a  point 
de  barbe  bien  marquée  , 6c  qu’il  a le  poil  d’un 
rouge  brun  , au  lieu  que  l’ouarine  l’a  noir.  Ainii , 
on  ne  peut  le  confidérer  que  comme  une  variété 
de  l’efpèce  de  l’ouarine.  Pbyrç  Ouarine. 

L’a/ouate  eft  le  Jinge  rouge  de  BaiTcre  , 6c  le 
ftnge  rouge  de  Cayenne  , de  Briffon. 

ALPAGA  ( 1’  ).  Animal  du  Pérou  , jufqu’îci 
peu  connu  , 6c  qui  paroit  former  une  efpèce  in- 
termédiaire entre  les  lamas  6c  les  vigognes.  It 
reïïemble  , en  général , au  lama  , 6c  n en  diffère 
qu’en  ce  qu’il  eit  plus  bas  de  jambes  6c  plus  large 
àc  corps.  11  eft  abfolument  fauvage  , 6c  fe  trouve 
en  compagnie  des  vigognes.  Sa  laine  eft  plus 
fournie , beaucoup  plus  hne  6c  plus  eftimée  que 
celle  du  lama. 

Valpaca  eft  Y avis  peruana , paco  diéla  , de  Marc- 
grave  6c  de  Hernandez  ; camelus  tophis  nulUs  , 
corpore  lanato , de  Linneus  ; chaque  de  Frézier. 
Voye{  les  articles  Vigogne  6c  Lama. 

ALPAGNE,  nom  fous  lequel  Valpaca  eft  dé- 
signé dans  l’ancienne  Encyclopédie.  Voye^  ci-delTus. 

Amphibies.  On  déligne  par  ce  nom  la  clafle 
des  animaux  doués  de  la  double  faculté  de  vivre 
fous  l’eau  fans  refpirer , 6c  fur  terre  en  respirant 
l’air  , 6c  qui  peuvent  alternativement  palier  de 
l’un  à l’autre  élément.  La  plûpart  des  reptiles  font 
amphibies  ; mais,  parmi  les  aftimaux  quadrupèdes , 
les  feuls  auxquels  on  puifle  proprement  donner 
ce  nom  dans  une  acception  rigoureufe  , font  les 
phoques  , les  morfes  , les  lions-mariru  , les  ours- 
marins  6c  les  lamantins , parce  qu’étant  les  feuls 
dans  lefqucls  le  trou  de  la  cloifon  du  cœur  refte 
toujours  ouvert , Us  font  par  conféquent  les  feuls 
qui  puiffent  fe  palier  de  refpirer  , ôc  vivre  éga- 
lement dans  l’air  6c  dans  l’eau.  Dans  l'homme  6c 
les  animaux  terreftres  , le  trou  de  la  cloifon  du 
cœur , qui  laiffant  au  fang  le  palTage  ouvert  de  la 
veine-cave  à l’aorte , permet  au  lœtus  de  vivre 
fans  refpirer , fe  ferme  au  moment  de  la  naiffance , 
6c  demeure  fermé  toute  la  vie  ; dans  ces  animaux , 
au  contraire , il  refte  toujours  ouvert , quoique 
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la  mère  les  mette  bas  fur  terre  , & qu’au  moment 
de  la  nailTance  l’air  dilate  leurs  poûmons  ; néan- 
moins , la  communication  du  fang  de  la  veine- 
cave  à l’aorte , par  la  cloifon  du  cœur , ne  laiffe 
pas  de  fubfiftcr  , de  manière  que  ces  amphibies 
ont  l’avantage  de  refpirer  quand  il  leur  plaît , 6c 
de  s’en  paffer  quand  il  le  faut.  Ils  font  , dans  le 
grand  fyftême  de  la  nature  vivante  , le  paflagfe 
6c  la  nuance  des  quadrupèdes  aux  cétacés  ; ap- 
partiens encore  à la  terre  , 6c  déjà  appartenans 
à l’eau  ,'ils  forment  la  liaifon  , 6c  , pour  ainfi  dire, 
établirent  le  commerce  entre  l'un  6c  l'autre  élé- 
ment. Foyer  les  articles  Phoque  , Morse,  La- 
mantin , Ôcc. 

Asdouillers  , f.  m.  pl.  Ce  font  les  petit» 
jets  ou  branches  qui  partent  de  la  tige  des  bois 
du  cerf.  fWq  l'article  Cerf. 

ANE  ( lr).  Domeftique  patient , laborieux  6c 
fobre  , dont  les  fervices  , moins  brillans  que  ceux 
du  cheval , n’en  font  pas  moins  effentiels , 6c  qui , 
comme  tout  ce  qui  eft  Amplement  6c  modeftement 
utile , eft  l'objet  de  nos  injuftes  mépris.  Vânc  ifeft 
pas  un  cheval  dégénéré  , comme  l’ont  voulu  dire 
quelques  méthodiftes  ; les  cara&ères  de  confor- 
mité que  ces  animaux  ont  entr’eux , ni  même  le 
mélange  de  l’un  & de  l’antre  individu  ne  confti- 
tuent  point  une  identité  d’efpèce  , parce  que  ces  ca- 
raéicrcs  de  reffemblance  font  balancés  par  d’autres 
caraftères  d’une  différence  encore  plus  fenfible  , 
6c  que  le  produit  de  leur  accouplement  n’a  jamais 
fait  une  efpèce  commune  , ni  même  une  efpèce 
intermédiaire  qui  pût  fe  renouveller.  Voye^  l’ar- 
ticle Mulet. 

L ’dne  a la  taille  petite  , la  tête  greffe  , les 
oreilles  longues , la  peau  dure  , la  queue  nue  , la 
jambe  fèche  6c  nette.  11  eft , de  fon  naturel , auffi 
humble  , auffi  patient , auffi  tranquille  , que  le 
cheval  eft  fier  , ardent , impétueux  ; il  fouffre  avec 
conftance  les  châtimcns  6c  les  coups  ; il  eft  fobre 
6c  fur  la  quantité  6c  fur  la  qualité  de  la  nourri- 
ture , il  fe  contente  des  herbes  les  plus  dures  6c 
les  plus  défaeréables  que  les  autres  animaux  lui 
laiffent  6c  dédaignent  ; feulement  il  eft  délicat  fur 
l’eau  , il  ne  veut  boire  que  de  la  plus  claire , 6c 
aux  ruiffeaux  qui  lui  font  connus  *,  d’ailleurs , il  boit 
auffi  fobrement  qu’il  mange  , 6c  n’enfonce  point 
du  tout  fon  nez  dans  l’eau , par  la  peur , dit-on  , que 
lui  font  fes  oreilles  ; il  fe  roule  fouvent  fur  le 
gazon  , fur  les  chardons  , fur  la  fougère , 6c  fan* 
le  foucier  beaucoup  de  ce  qu’on  lui  fait  porter  ; 
mais  il  ne  fe  vautre  pas  , comme  le  cheval , dan* 
la  fange  6c  dans  l’eau  , il  craint  même  de  mouiller 
fes  pieds , 6c  fe  détourne  pour  éviter  la  boue  ; il 
eft  fufceptible  d’éducation  , 6c , malgré  fa  mauvaile 
réputation  en  fatt  de  fcicnce , on  en  a vu  d’affez 
bien  inftruits  pour  donner  un  petit  fpeéfacle. 

L'âne  jeune  ou  Vânon  eft  gai  , 6c  meme  affex 
joli , il  a de  la  gentiUeffe , mais  il  la  perd  bientôt , 
foit  par  l’âge  , foit  par  les  mauvais  traitemens  , 
& il  devient  lent , indocile  & têtu  -,  il  n'eft  ardent 
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qùe  pour  le  plaiftr  , ou  plutôt  R en  eft  furieux  su 
point  que  rien  ne  peut  le  retenir  , 6 c que  l’on 
en  a vu  s’excéder  6c  mourir  quelques  inftans 
après  ; 8c  comme  il  aime  avec  une  efpèce  de 
fureur  , il  a aufli  pour  fa  progéniture  le  plus  fort 
attachement.  Pline  nous  allure  que , lorfqu’on  lc- 
pare  la  mère  de  fon  petit  , elle  palTe  à travers 
les  flammes  pour  aller  le  rejoindre.  11  s’attache 
auili  à fon  maître , quoiqu'il  en  fuit  ordinairement 
traité  fort  mai,  il  le  fent  de  loin  & le  diftingue 
de  tous  les  autres  hommes  ; il  reconnoit  auili  les 
lieux  qu’il  a coutume  d'habiter , les  chemins  qu'il 
a fréquentés  ; il  a les  yeux  bons  , l’ouic  très- 
fine,  l'odorat  admirable, fur-tout  pour  les  corpuf- 
cules  de  l’ânefle.  Lorfqu’on  le  furcharge , il  marque 
fa  peine  en  inclinant  la  tête  6c  baillant  les  oreilles  ; 
lorfqu’on  le  tourmente  trop  , il  ouvre  la  bouche 
6c  retire  les  lèvres  d’une  manière  très-défagréable , 
& qui  lui  donne  un  faux  air  moqueur  & derifoire. 
Si  on  lui  couvre  les  yeux , il  rerte  immobile  , 6c 
iorfqu’il  eft  couché  fur  le  côté  , fi  on  lui  olace 
la  tête  de  manière  que  l’œil  foit  appuyé  fur  la 
ferre , 8c  qu’on  couvre  l’autre  œil  avec  une  pierre  , 
eu  un  morceau  de  bois , il  refte  dans  cette  liiua- 
îion  fans  faire  aucun  mouvement.  Il  marçhe  , il 
trotte  6c  il  galoppe  comme  le  cheval  j mais  tous 
les  mouvemens  font  petits  8c  beaucoup  plus  lents  ; 
quoiqu’il  puiffe  d'abord  courir  avec  allez,  de  vite  fie, 
il  ne  peut  fournir  qu’une  petite  carrière  , 6c  quelque 
allure  qu’il  prenne,  il  eft  bientôt  rendu. 

L'âne  bran  par  un  grand  cri  très  - long  , très- 
idéfagréable  6c  difeordant  par  difTonances  alterna- 
tives de  l’aigu  au  grave  , 6c  du  grave  à l'aigu  ; 
ordinairement  il  ne  crie  que  lorfqu’il  eft  prefTé 
d’amour  ou  d’appétit  ; l’âne  lie  a la  voix  plus  claire 
6c  plus  perçante  ; Y âne  qu’on  fait  hongre  ( châtré  ) , 
«c  brait  qu’à  balte  voix , 6c  quoiqu'H  paroilTe  faire 
autant  d’efforts  6c  les  memes  mouvemens  de  la 
gorge , il  ne  le  fait  pas  entendre  loin. 

De  tous  les  animaux  couverts  de  poil  , Y âne 
eft  celui  qui  eft  le  moins  lu  jet  à la  vermine , 
jamais  il  n’a  de  poux  , ce  qui  vient  apparemment 
tic  la  dureté  6 c de  la  féchereffe  de  la  peau  , 6c 
e’eft  par  la  même  raifon  qu’il  eft  bien  moins  fen- 
fible  que  le  cheval  aux  coups  de  foûet  6c  à la 
piquüre  des  mouches.  Ses  dents  incifives  tombent 

fe  renouvellent  dans  le  même  temps  6c  dans 
le  même  ordre  que  celles  du  cheval  : ainfi  l’on 
connoit  l'âge  de  Y âne  , par  les  dents  , ainfi  que 
J’aee  du  cheval. 

Dès  l’âge  de  deux  ans , Y âne  eft  en  état  d'en- 
gendrer ; la  femelle  eft  encore  plus  précoce  que 
le  mâle , 6c  elle  eft  toute  aufli  Iafcive  ; c’eft  par 
rette  raifon  qu’elle  eft  très-peu  féconde , 6c  même 
fon  accouplement  ne  feroit  prcfque  jamais  fruc- 
tueux , fi  l’on  n’avoit  foin  de  lui  ôter  prompte- 
ment l'irritation  du  plaifir  , en  lui  donnant  des 
coups  , pour  calmer  fes  convulfions  amoureufes. 
Le  temps  le  plus  ordinaire  de  la  chaleur  eft  le 
pipi?  de  mai  Ôt  celui  de  juin  > lorfque  l’âne  fie  eft 
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pleine  , bientôt  U chaleur  cefTe  , 6c  , dans  lé 
dixième  mois,  le  lait  paroit  dam  les  mamelles  , 
elle  met  bas  dans  le  douiième  ,«6c  louvent  il  le 
trouve  dans  la  liqueur  de  l'amnios  des  morceaux 
foiides  , feinbiables  à l’ hyppomanès  du  poulain. 
Sept  jours  après  l'accouchcment , i'anciTe  recom- 
mence à entrer  en  chaleur  , 6c  fe  trouve  en  état 
de  recevoir  le  mâle  , enforte  qu’elle  peut , pour 
ainfi  dire  , continuellement  engendrer  6c  nourrir  j 
elle  ne  produit  qu'un  petit , 6c  fi  rarement  deux  , 
qu’à  peine  en  a-t-on  des  exemples  au  bout  de 
cinq  ou  fix  mois , on  peut  févrer  l’ànon , 6c  cela 
eft  même  nécelïaire  , fi  la  mère  eft  pleine  , pour 
qu’elle  puifle  mieux  nourrir  ion  foetus. 

L'âne  étalon  doit  être  choifi  parmi  les  plus 
grands  6c  les  plus  forts  de  fon  cfpMe  , il  faut  qu'il 
ait  au  moins  trois  ans  , ÔC  qu’il  ne  pafle  pas  dix , 
qu’il  ait  les  jambes  hautes , le  corps  étoffé  , la  tête 
élevée  6c  légère  , les  yeux  vifs , les  naleaux  gros  , 
l’encolure  un  peu  longue  , le  poitrail  large  , les 
reins  charnus  , la  côte  large , la  croupe  platte , 
la  qutue  courte,  le  poil  luiiant,doux au  toucher, 
6c  d’uij  gris  foncé. 

L’âne  peut  vivre  vingt-cinq  ou  trente  ans  ; on 
prétend  que  les  femelles  vivent  ordinairement  plus 
long-temps  que  les  mâles  ; mais  cela  vient  peut- 
cfre  de  ce  qu’étant  fouvent  pleines , elles  font  un 
peu  pli*s  ménagées  que  les  mâles , qu’on  excède 
continuellement  de  fatigue  6c  de  coups.  Ils  dorment 
moins  que  les  chevaux , 6c  ne  fe  couchent  pour 
dormir  que  quand  ils  font  très  - fatigues.  L'âne 
étalon  dure  aufli  plus  long-temps  que  le  cheval 
étalon  ; plus  il  eft  vieux  , plus  il  paroit  ardent  * 
& , en  général  , la  fanté  de  cet  animal  eft  bien 
plus  ferme  que  celle  du  cheval  ; il  eft  moins  dé- 
licat , 6c  il  n’cft  pas  fujet  , à beaucoup  près  , à, 
un  auili  grand  nombre  de  maladies. 

A conlidérçr  cet  animal  , même  dans  un 
allez  grand  détail , il  paroitroit  n être  qu’un  che- 
val dégénéré  : la  parfaite  fimilitude  ae  confor- 
mation dans  le  cerveau  , les  poumons  , l’efto- 
mac  , le  conduit  inteftinal , le  cœur  , le  foie  » 
les  autres  yiicères  , 6c  la  grande  reflcmblance 
du  çprps  , des  jambes  , des  pieds  ÔC  du  fqué- 
lette  çn  entier  , femblent  fonder  cette  opinion  : 
l'on  pourrait  attribuer  les  légères  différences  qui 
fe  trpuvent  entre  ces  deux  animaux , à l'influence 
très-ancienne  du  climat , de  la  nourriture , 6c  à U 
fucceflion  fortuite  de  plufieurs  générations  de  petits 
chevaux  fauvages  à demi  dégénérés , qui  , peu  à 
peu  , auraient  encore  dégénéré  davantage  , fe 
feraient  enfuite  dégradés  autant  qu’il  eft  poifible  , 
6c  auraient  à la  tin  produit  à nos  yeux  une  efpèce 
nouvelle  6c  confiante  , ou  plutôt  une  fucceflion 
d’individus  fcmblables  , tous  conftamment  viciés 
de  la  même  façon  , 6c  affez  différens  des  chevaux  , 
pour  pouvoir  être  regardés  comme  formant  une 
autre  efpèce. 

Ce  qui  fembleroit  encore  favorifer  cette  idée  » 
c’eft  que  les  chevaux  varient  beaucoup  plus  que  le? 
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tnts  par  la  couleur  de  leur  poil  ; qu’ils  font  p»r  aller  l’amble  , 4c  l’art'  de  les  y drefler  efl  de  leur 
conléquent  plus  anciennement  doraefbques.puilque  attacher  les  jambes , celles  de  devant  & celles  de 

tous  les  animaux  domeftiques  varient  par  la  couleur  derrière  , du  meme  côté  , par  deux  cordes  de 

beaucoup  plus  que  les  animaux  Uuvages  de  la  coton  , qu'on  l'ait  de  la  mefure  du  pas  de  l'dne 

• même  elpèce  ; que  la  pliipart  des  chevaux  fauvages  qui  va  l'amble  , tic  qu’on  fofpcnd  par  une  autre 

dont  parlent  les  voyageurs , font  de  petite  taille  , corde  paffée  dans  la  l'angle , à l’endroit  de  l’étrier  : 

&ont  comme  les  drus  , le  poil  gris,  la  queue  nue,  des  el’pèces  d’Ecuyer  les  montent  loir  8c  matin, 

hériflée  à lVxtrêmité , & quai  y a des  chevaux  fau-  & les  exercent  à cette  allure":  on  leur  fend  les 

vaees  tic  meme  des  chevaux  domelliqucs  qui  ont  naleaux  afin  de  leur  donner  plus  d’haleine  , tic  Us 

la  raye  noire  lur  le  dos  , tic  d’autres  caraâères  qui  vont  li  vite , qu’il  faut  galopper  pour  les  fuivre  ». 

les  rapprochent  encore  des  dncs  fauvages  tic  do-  On  trouve  les  drus  en  plus  grande  quantité 
meftiques.  que  *es  chevaux  dans  tous  les  pays  méridionaux  , 

D’un  autre  côté , fi  l’on  confidèreles  différences  du  depuis  le  Sénégal  jufqu’a  la  Chine, 
tempérament , du  naturel , des  mœurs , en  un  mot  , 11  exifte  dans  le  Levant , tic  dans  la  partie  fepten- 

du  rcfultat  entier  de  l’organifation  de  ces  deux  ani-  trionale  de  l’Afrique  , une  très-belle  race  à' dncs  , 

maux  tic  fur-tout  l’impollibilité  de  les  mêler , pour  qui,  comme  celle  des  plus  beaux  chevaux,  eft 
en  faire  une  efpèce  commune,  ou  même  une  elpèce  .originaire  d’Arabie  ; cette  race  diffère  de  la  race 
intermédiaire  , qui  puiffe  le  renouveller  , on  (èra  commune  , par  la  grandeur  du  corps  , la  légéreté 

encore  mieux  fondé  à croire  que  ces  deux  animaux^  des  jambes  tic  le  luftre  du  poil.  Ces  ânes  font 

font  chacun  d’une  efpèce  aulh  ancienne  l'une  que  de  couleur  uniforme,  ordinairement  d’un  beaugri» 

l’autre  , tic  originairement  aulli  differentes  qu’elles  de  louris , avec  une  croix  noire  fur  le  dos  8c  fur 

le  font  aujourd’hui;  d’autant  plus  que  Xânt  ne  laiffe  les  épaules;  quelquefois  ils  font  d’un  élis  plus 

pas  de  différer  matériellement  du  cheval  par  1a  pe-  clair,  avec  une  croix  blanche.  Ces  ântt  d'Afrique 

riteffe  de  1a  taille , la  groffeur  de  la  tète  , la  dureté  tic  d'Affe , quoique  plus  beaux  que  ceux  d'Europe, 

de  la  peau  , la  nudité  de  la  queue , 1a  forme  de  fortent  également  des  onngrcs  ou  drus  fauvages. 

la  croupe,  tic  auffi  par  les  dimenlions  des  parties  Piyc{  Onagre. 

qui  en  lont  voifines  , par  la  voix,  l'appétit  , 1a  On  n’a  point  trouvé  S dncs  en  Amérique  ; mais 
manière  de  boire , ticc.  ceux  que  les  Efpagnols  y ont  tranl'porté  d’Europe  , 

11  y a parmi  les  ânes , differentes  races  comme  ont  beaucoup  multiplié  , tic  l’on  y trouve  , en 
parmi  les  chevaux  , mais  que  l’on  connoit  moins , plufieurs  endroits  , des  drus  devenus  fauvages  , 

parce  qu’on  ne  les  a ni  loignés , ni  fuivis  avec  qui  vont  par  troupes,  tic  que  l’on  prend  dans  des 

U même  attention.  Seulement  on  ne  peut  guère  pièges , comme  les  chevaux  fauvages. 
douter  qu’ils  ne  foient  originaires  des  climats  Les  drus  fauvages  , foit  qu’ils  le  foient  devenus  y 
chauds  ■ car  ils  font  d’autant  plus  petits  tic  d’autant  ou  qu’ils  appartiennent  à la  race  primitive  , la 

moins  forts , que  les  climats  font  plus  froids.  Us  pa-  fe  trouvent  aufii  dans  quelques  ifles  de  l'Ar- 

roiffent  être  venus  primitivement  d’Arabie,  tic  avoir  chipel , tic  particulièrement  dans  celle  de  Ccrigo , 
paffé  de-là  dans  les  autres  pays.  Dans  les  climats  en  Perfe  , dans  l'Inde  tic  les  déferts  de  la  Libie 
exceflivement  chauds  , comme  aux  Indes  tic  en  tic  de  la  Numidie.  Ils  font  gris  , tic  courent  fi 

Guinée  ils  font  plus  grands , plus  forts  tic  meil-  vite  , qu’il  n’y  a que  les  chevaux-barbes  qui 

leurs  que  les  chevaux  Ou  pays.  Ils  font  même  en  puiffent  les  atteindre  à la  courfe.  Lorfqu’ils  voyent 
grand  honneur  à Maduré  , où  l’une  des  plus  confi-  un  homme,  ils  jettent  un  cri,  font  une  ruade  , 

lérables  tic  des  plus  nobles  tribus  des  Indes  , les  s’arrêtent  tic  ne  fuyent  que  lorfqu’on  les  approche  : 

xévère  particulièrement  , parce  qu’elle  croit  que  on  les  prend  dans  des  pièges  tic  dans  des  lacs  de 

les  âmes  des  nobles  paffenr  dans  le  corps  des  dncs.  corde  , tic  on  en  mange  la  chair.  Nous  ne  pou- 

Chardin  dit , » qu'il  y a de  deux  iortes  à' drus  VOns  pas  dire  fi  cetic  chair  eft  bonne  ; mais , 

en  Perfe  : les  drus  du  pays  , qui  font  lents  tic  ce  qu'il  y a de  fur , c'eft  que  celle  de  Xânt  domef- 

pefans , tic  dont  on  ne  fe  lert  que  pour  porter  des  tique  eft  très  - mauvaife  8c  plus  défagréablement 

tardeuu'x  , Sc  une  race  d'dnts  d’Arabie,  qui  font  initpide  que  celle  du  cheval.  Galien  dit  même  que 

«le  fort  jolies  bêtes  tic  les  premiers  ducs  du  inonde  : c'eft  un  aliment  pernicieux  6c  qui  donne  des  nu- 

ils  ont  le  poil  poli , la  tête  haute  , les  pieds  légers  ; ladies.  Le  lait  d 'dneffe , au  contraire  , eft  un  remède 

ils  les  lèvent  avec  aifion  , marchant  bien , tx  l’on  éprouvé  tic  fpécifrque  pour  certains  maux.  Pour 

ne  s'en  fort  que  pour  montures  ; les  folles  qu’on  l'avoir  de  bonne  qualité , il  faut  choifir  une  dntffc 

leur  met  , font  comme  des  bâts  ronds  tic  plats  jeune , faine  , bien  en  chair  , qui  ait  mis  bas  de- 

par-delTus';  elles  font  de  drap  ou  de  tapîflerie  , puis  peu  de  temps,  tic  qui  n'ait  pas  été  couverte 

avec  les  hàrnois  tic  les  étriers  ; on  s’aftied  deffus  depuis  : il  faut  lui  ôter  1 ’Jntn  qu’elle  allaite,  la 

■lus  vers  la  croupe  que  vers  le  cou  : il  y a de  tenir  propre , la  bien  nourrir  de  foin  , d'avoine , 

ces  beaux  dncs  qu’on  acheté  jufqu’à  quatre  cents  d’orge  tic  d’herbes , dont  les  qualités  lalutaircs 

livres  tic  l’on  n'en  fçauroit  avoir  à moins  de  pu  nient  influer  fur  la  maladie , avoir  attention  de 

vingt-cinq  piftoles  ; on  les  pairie  comme  les  che-  ne  Pis  laiffcr  réfroidir  le  lait , Sc  même  ne  le  pat 

vaiu  laïus  on  ne  leur  apprend  autre  choie  qu'à  exgofor  à l’air , ce  qui  le  gâteroit  en  peu  de  temps. 
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La  peau  de  Y mm  fert  à faire  des  cribles , des 
tambours,  des  fouliers  Ôc  le  /*gri,  cuir  préparé, 
que  nous  appelions  chagrin.  Les  anciens  laiioient 
des  flûtes  avec  les  os  , & les  trouvoient  plus  lo- 
nantes  que  toutes  les  autres. 

L'âne  eft  peut-être  de  tous  les  animaux  celui 
qui  , relativement  à fon  volume , peut  porter  les 
plus  grands  fardeau*  Comme  il  ne  coûte  prefque 
rien  a nourrir , 6c  qu’il  ne  demande , pour  ainft 
dire  , aucun  foin  , il  eft  d’une  grande  utilité  à 
la  campagne  , au  moulin  , ôcc.  ; il  peut  aulU  fervir 
de  monture  : toutes  les  allures  font  douces  , 6c 
il  bronche  moins  que  le  cheval  ; on  le  met  fou- 
vent  à la  charrue  dans  les  pays  où  le  terrein  eft 
léger  , 6c  fon  fumier  eft  un  excellent  engrais  pour 
les  terres  fortes  6c  humides. 

Ane  rayé , nom  donné  au  libre.  Voye ç Zèbre. 

Ane  fauvage.  Voyc^  Ane  6c  Onagre. 

Anesse  , femelle  de  Yâne.  Avr 

An  on  , petit  de  Y âne  6c  de  Yânejfe  J x 

ANONYME,  (T)  animal  d’une  efpèce  très- 
fmgulière  , qui  fe  tTouve  dans  la  Lybie.  11  a neuf 
à dix  pouces  de  long,  avec  les  oreilles  prelque 
auflî  longues  que  la  moitié  du  corps  , 6c  larges 
à proportion.  Il  a le  mufeau  conformé  comme  le 
renara , les  ongles  courts  6c  rétraâiblcs , le  poil 
très-doux  au  toucher  : fa  couleur  eft  d’un  blanc 
mêlé  d’un  peu  de  gris  6c  de  fauve  clair  ; le  bout 
du  nex  eft  noir  ; la  queue , qui  eft  allez  longue  , 
eft  fauve  6c  noire  à l'on  extrémité  : il  vit  fur  les 
palmiers  6c  en  mange  le  fruit. 

La  notice  de  cet  animal,  dont  perfonne  jufqu’ici 
rte  nous  a appris  le  nom  , a été  apporté  d’Abyf- 
finie , par  un  iiluftre  voyageur,  ( M.  le  Chevalier 
Bruce.  ) qui  l’a  communiqué  à M.  de  Buffon,  telle 
que  nous  la  donnons  ici. 

A NT  ou  A NT  A,  au  Bréfil,  eft  le  même  ani- 
mal que  le  tapir  # que  l’on  appelle  aufti  maipouri , 
Voyez  Tapir. 

ANTAMBA  , à Madagafcar  , léopard.  Voye £ 
Léopard. 

ANTILOPE,  nom  appliqué  génériquement  par 
quelques  Auteurs  à la  famille  des  gazelles.  Voye{ 
Gazelles,  6c  particulièrement  à une  efpèce  de 
cette  famille.  Voyez  l’article  immédiatement  fuivant. 

ANTILOPE  ( F ) , efpèce  de  gazelle  qui  eft  de 
la  taille  de  nos  plus  grands  chevi^uils.  Elle  refl'emble 
beaucoup  à la gabelle  commune  6c  au  kevel , mais  elle 
en  diffère  par  un  aiTcz  grand  nombre  de  cara&ères , 
pour  qu’on  doive  la  regarder  comme  un  animal 
d’une  autre  efpèce.  L'antilope  a les  larmiers  plus 
grands  que  la  gazelle  , fes  cornes  ont  environ  qua- 
torze pouces  de  longueur , elles  fe  touchent,  pour 
Rinfi  dire , à la  baie  • 6c  font  diftantes  à la  pointe 
de  quinze  ou  feize  pouces  ; elles  font  environnées 
d’anneaux  6c  de  demi-anneaux  moins  relevés  que 
ceux  de  1a  gazelle  ; elles  ont  une  double  flexion 
fymétrique  Sc  très-remarquable  ; en  forte  que  ces 
cornes  prifes  enfemble  , repréfentent  allez  bi#  la 
forme  d’une  lyre  antique.  L'antilope  a la  çloifon 
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des  narines  épaifte  6c  noire  , les  poils  du  menton 
font  également  noirs , avec  le  tour  de  la  bouche 
brun  ; les  oreilles  grandes  , nues  en  dedans  , 
bordées  de  poils  blancs , 6c  couvertes  en  dehors 
d‘un  poil  de  même  couleur  que  celui  de  la  tète  ; 
les  jambes  lont  longues  ôc  menues , le  train  de  der- 
rière eft  plus  élevé  que  celui  de  devant , les  labots 
font  noirs , pointus,  affez  ferrés  l'un  contre  l’autre; 

la  queue  eft  plate  6c  nue  par  detlous  vers  fon  ori- 
gine ; le  poil  eft  très-fort  6c  très-roide  au-deiTus  du 
cou  6c  au  commencement  du  dos , il  eft  fauve  fur 
ces  parties  6c  blanc  fur  le  ventre  , en  dedans  des 
cuifles  6c  des  jambes  , 6c  au  bout  de  la  queue. 

Les  antilopes  vont  en  troupes , 6c  quand  elles 
précipitent  leur  faite , elles  font  des  fauts  6c  des 
bonds  étonnans.  Le  temps  de  la  chaleur  des  femelles 
n’eft  pas  fixe  ; quelquefois  elles  font  pleines  de  nou- 
veau deux  mois  après  avoir  mis  bas  ; les  mâles  les 
recherchent  en  toutes  faifons,  6c  ne  s’en  abftiennent 
"bfolument  que  quand  elles  font  pleines.  L’accou- 
plement ne  dure  que  très-peu  de  temps  ; la  femelle 
porte  près  de  neuf  mois , 6c  ne  produit  qu’un  petit , 
qu’elle  allaite , fans  refuler  d’en  allaiter  d’autres  ; 
les  petits  reftent  couchés  pendant  huit  jours  après 
leur  naifTance , après  quoi  ilsaccompagent  la  troupe. 
Ces  animaux  croiffem  pendant  trois  ans , 6c  ce  nfeft 
guère  qu’à  cet  âge  que  les  mâles  font  en  état  d’en- 
gendrer ; les  femelles  font  plus  précoces,  6c  peuvent 
produire  à deux  ans  d’âge.  Dans  les  lîx  premières 
années  , il  y a peu  de  différence  entre  les  mâles  6c 
les  femelles , mais  enfuite  les  femelles  fe  diftinguent 
aifément  par  une  bande  blanche  fur  les  flancs  près 
du  dos , 6c  parcequ’il  ne  leur  poulTe  pas  de  cornes  ; 
tandis  que  dans  le  mâle  on  peut  en  appercevoir  les 
rudimens  dès  le  feptième  mois , 6c  ces  cornes  , à 
l’âge  de  trois  ans , forment  deux  tours  de  vis  avec 
dix  ou  douze  rides  ; c’eft  alors  aufïi  que  les  bandes 
blanches  du  dos  6c  de  la  tête  commencent  à s'éva- 
nouir ; la  couleur  des  épaules  noircit , ÔC  le  ddTus 
du  cou  devient  jaune  : ces  mêmes  couleurs  prennent 
une  teinte  plus  foncée  à mefurc  que  l’animal  avance 
en  âge. 

On  trouve  ces  animaux  en  Afrique  Ôc  aux  Indes 
ils  peuvent  fubfifter  6c  multiplier  dans  nos  climats. 
On  les  nourrit  comme  les  autres  animaux  ruminan*. 
Ils  ont , fur-tout  après  leur  mort , une  légère  odeur 
qui  n’eft  pas  défagréable , 6c  qui  eft  femblable  à 
celle  que  les  cerfs  6c  les  daims  exhalent  de  même 
lorfqu’on  les  a tués. 

Il  y a variété  dans  cette  efpèce  pour  la  grandeur. 
Les  gmndes  antilopes , que  l’on  défigne  fous  le  nom 
de  itdméesy  font  beaucoup  plus  communes  en  Afrique 
qu’aux  Indes  ; elles  font  plus  fortes  ôc  plus  farouches 
que  les  autres  gazelles , desquelles  il  eft  aifé  de  les  di£ 
tinguer , tant  par  la  double  flexion  de  leurs  cornes, 
eue  par  le  défaut  de  bande  noire  ou  brune  au  bas 
des  flancs.  Les  antilopes  moyennes  font  de  grandeur 
6c  de  la  couleur  du  daim  ; elles  ont  les  cornes  fort 
noires , le  ventre  très-blanc , les  jambes  de  devant 
plus  courtes  que  celles  de  derrière.  On  les  trouve 
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en  grand  nombre  dans  les  contrées  du  Tremeçen, 
•n-  «-k®uek*  ^ ^aara  * elles  ont  un 

inîtinv.t  de  propreté , & ne  fe  couchent  que  dans 
des  endroits  lccs  & nets  ; elles  font  auflt  très-légères 
a la  cour  le , très-attentives  au  danger , ÔC  malgré 
lenr  timidité  naturelle,  lorfqu’elles  l'ont  furpriles, 
elles  s’arrêtent  tout  court , ôc  font  face  à ceux  qui 
les  attaquent.  1 

L'antilope  des  Indes  eft  lu  plus  petite  ; elle  a les 
cornes  pointues  Ôc  longues  d'un  pied  Ôc  demi.  Les 
pretres  Gentoux  portent  ces  cornes  comme  une 
marque  d’honneur  ou  de  dignité. 

AOUARÉ,  à la  Guianne  eft  le  farigue.  Voyez 
Sarigue.  v 

» tatou  à trois  bandes.  Voye^  Tatous. 
APÉRÉA  ( r ) , autrement  appellé  cori , animal 
du  Bréfd  qui  paroit  tenir  du  lapin  ôc  durât.  Il  a en- 
viron un  pied  de  longueur  fur  fept  pouces  de  cir- 
conférence ; le  poil  de  la  même  couleur  que  nos 
lièvres,  ôc  blanc  fous  le  ventre.  Il  a aulli  la  lèvre 
tendue  comme  le  lièvre,  les  grandes  dents  incifives 
de  meme,  ainfi  que  la  mouftache  ; mais  la  tète  un 
peu  plus  allongée  que  celle  du  lièvre.  Ses  oreilles 
lont  arrondies  comme  celles  du  rat , Ôc  elles  font  fi 
courtes , qu’elles  n’ont  pas  un  travers  de  doigt  de 
hauteur.  Les  jambes  de  devant  n’ont  que  trois 
pouces  de  hauteur , celles  de  derrière  font  un  peu 
plus  longues  ; les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts 
couverts  d’une  peau  noire  & munis  de  petits  ongles 
courts  : les  pieds  de  derrière  n’ont  que  trois  doigts, 
dont  celui  du  milieu  eft  plus  long  que  les  deux 
autres.  La  chair  de  Yapéréa  eft  comme  celle  du 
lapin  , auquel  il  reffemble  par  la  manière  de  vivre. 
11  le  retire  de  même  dans  des  trous , néanmoins 
fans  creufer  la  terre  ; c’eft  plutôt  dans  des  fentes  de 
rochers  6c  entre  des  pierres  qu’il  cherche  fon  afyle  ; 
aufïi  eft-il  bien  aifé  à prendre  dans  cette  retraite.  On 
le  chafle  comme  un  très-bon  gibier.  A plufieurs  de 
ces  traits , Y aperça , qui  n’eft  pas  encore  bien  connu, 
paroit  fe  rapprocher  beaucoup  de  l’agouti. 

Appuyer,  v.  a.  Appuyer  les  chiens , terme  de 
chafTe  , qui  veut  dire , les  affurer  St  les  encourager 
de  la  voix  ou  du  cor , à la  pourfuite  de  la  bétc  qu  us 
çhailent. 

ARABATA,  dans  les  terres  de  TOrenoque  ; 
alouate  , grand  fapajou  rouge.  Voyez  Alouate. 

ARCTOPTTHÉCUS  de  Gclher  , eft  l’ai  ou 
grand  i>arefl*eux.  Voye ç Al. 

ARGALI  , en  Sibérie  6c  chez  les  Tartarcs 
Mongous,  eft  le  mouflon.  Voyez  Mouflon. 

ARMADILLE  ou  ARMADILLO , eftle  nom 
que  les  Efpagnols  donnent  aux  tatous  en  général. 
Voye ç Tatous. 

AROUGHEUN  , animal  , qui  , dit  l’ancienne 
Encyclopédie , « eft  tout  femblable  au  caftor , à 
» l’exception  qu’il  vit  fur  les  arbres , comme  les 
» écureuils  ».  11  eft  difficile  de  raficmbler  plus  de 
difparates  en  deux  lignes.  Un  animal  tout  femblable 
au  pefunt  caftor , habitant  de  l’eau  , fe  traînant  à 
peine  fur  terre , 6c  qui , comme  le  léger  écureuil  vit 
Htjloire  Naturelle . Tom.  7. 
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en  Pair  au  haut  des  arbres , en  fautant  agilement  lur 
leurs  branches  ! Ne  mettons  point  de  pareilles  inco- 
hérences fur  le  compte  de  la  nature  ; elles  appar- 
tiennent toutes  entières  à l’ignorance , à l’inadvcr- 
tence  3c  au  défaut  de  jugement  du  naturalifte. 

AROU-HARISI , dans  quelques  provinces  des 
Indes  ; rhinocéros.  Voyc{  Rhinocéros. 

Arriérés  , terme  de  chafTe  \ faire  ou  prendre 
les  arrières , eft  dans  un  défaut , rechercher  avec  les 
chiens  la  voie  de  l’animal  du  côté  par  où  il  eft  venu. 

ARUCO  , dans  quelques  endroits  des  Indes 
Efpagnoles  ; cachicame , efpèce  de  tatou.  Voyez 
Tatous. 

ASSAPANICK , dans  quelques  parties  du  nord 
de  Toueft  de  l’Amérique , eft  le  polatouche  ou 
écureuil  volant.  Voyc{  Polatouche. 

ATTARSOAK , nom  Groenlandois  d’une  ef- 
pèce de  phoque , remarquable  par  une  tache  blanche 
fur  la  peau  en  forme  de  croiftant...  Voye ^ Phoque 
a croissant. 

AUCHA  , dans  quelques  voyageurs , eft  le  fa- 
rigue.  Voye{  Sarigue. 

AUROCHUS.  Ce  nom  a un  rapport  fenfible  avec 
le  mot  latin  urus , 6c  l’un  6c  l’autre  défigne  Tefpèce 
du  taureau  fauvage  qui  autrefois  rempliftoit  les 
forêts  de  la  Germanie , 6c  que  Ton  connoit  encore 
aujourd’hui  en  Molcovie  fous  ce  meme  nom  d'au- 
rochs. Ce  que  les  anciens  nous  difent  de  la  grande 
taille  , de  la  férocité  6t  de  la  force  indomptable  de 
Yurus , convient  parfaitement  à Y aurochs  ou  taureau 
fauvage  ; car  dans  l’état  de  liberté , tous  les  animaux 
font  plus  fiers , plus  courageux , 6c  plus  robuftes  ; 
6<  en  effet  les  aurocht  qui  fe  trouvent  encore  dans 
les  forêts  du  nord , font  extrêmement  farouches  , 
6c  leur  chafTe  eft  aufTt  dangereufe  que  l’étoit  celle 
de  Purus,  telle  que  la  décrivent  les  anciens  ; néan- 
moins les  jeunes  aurochs  enlevés  à leur  mère  , fe 
privent  jufqu’à  un  certain  point , ôc  produifent  avec 
les  vaches  domeftiques  ; ce  qui,  joint  à l’entière 
reflemblance  dans  la  conformation  , ne  peut  laiftcr 
douter  qu’ils  ne  l’oient  de  la  même  efpèce.  Voye^ 
l’article  du  B«UF. 

AUSQUOI  des  Hurons , eft  le  caribou  ou  renne. 
Voye^  Renne. 

AXIS  ( T ) , autrement  appellé  cerf  du  Gange , 
fcmble  faire  une  efpèce  intermédiaire  entre  le  cerf 
6c  le  daim.  Il  a la  taille , la  forme  ôc  la  légereté  du 
daim  ; il  a le  bois  du  cerf  ; mais  ce  qui  diftingue 
Yaxis  de  l’un  Ôc  de  l’autre  de  ces  animaux,  ceft 
que  tout  fon  corps  eft  marqueté  de  taches  blanches 
élégamment difpoféesôc  nettement  féparées  les  unes 
des  autres,  6c  que  d’ailleurs  il  habite  les  climats 
chauds , au  lieu  que  le  cerf  6c  le  daim  ont  généra- 
lement le  pelage  d une  couleur  uniforme  , 6c  fe 
trouvent  en  plus  grand  nombre  dans  les  pays  froids 
6c  tempérés  que  dans  les  régions  qui  approchent  de 
la  zone  torride.  Néanmoins  , nous  ne  pouvons 
affùrer  politivement  qu’ils  fuient  d’dpève  diffé- 
rente, 6c  peut-être  n’cft-il  qu’une  variété 

de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  elpèccs , dépen- 
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dante  du  climat  ; car  quoiqu’il  Toit  originaire  des 
contrées  les  plus  chaudes  de  l’Afie,  il  fuofiffe  & Te 
multiplie  en  Eurone  : ces  animaux  y produilcnt 
entre  eux  aufli  facilement  que  les  daims  , 6c  même 
Us  produifent  avec  ces  derniers. 

idaxis  y comme  nous  l’avons  indiqué , a été  déficné 
fous  le  nom  de  cerf  du  Gange  ; il  l'a  été  aufli  par  MM. 
de  l’Académie , fous  celui  de  biche  de  Sardaigne. 

AZÈBRE  ert  un  de  ces  noms  dont  s’ctoit  fur- 
chargée  la  nomenclature  de  l’ancienne  Encyclo- 
pédie ; faute  d’une  difcuflion  allez  attentive  ou 


de  connoiffanccs  affez  étendues  , il  eft  commun 
d’y  voir  reparoître  une  efpèce  trois  6c  quatre 
fois  fous  des  noms  différens  , 6c  figurer  fous 
chacun  comme  efpèce  différente  , quoiqu’au  fond 
elle  foit  la  meme  : ainfi  cet  a^èbre  , ejpècede  cheval 
faux- âge  quon  napprivoife  que  très- difficilement  y qui 
e(l  moucheté  de  blanc  & de  noir , prompt  à la  courfe  , 
& qui  fe  trouve  dans  la  bajfe  Ethiopie  , n’eft  exac- 
tement que  le  zèbre.  Voyt^  Zèbre. 

AZOUFA  , nom  fous  lequel  il  paroît  que  quel- 
ques-uns ont  défigné  l’hycne.  Voye^  Hyene. 
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BaBTROESA  , aux  Indes  orientales  , eft  le 
babiroulïa.  l'oyez  ci-deiTous. 

BABIROUbSA  ( le).  Tous  les  naturaliftcs  ont 
regardé  cet  animal  comme  une  efpèce  de  cochon 
ou  de  fanglier  ; cependant  il  n’en  a ni  la  tête , ni 
la  taille , m les  lbies , ni  la  queue  ; il  a les  jambes 
plus  hautes  le  muleau  moins  long  ; il  eft  couvert 
d’un  poil  court  & doux  comme  de  la  laine , ÔC 
fa  queue  eft  terminée  par  une  touffe  de  cette  laine  ; 
il  a aulR  le  corps  moins  lourd  & moins  épais  que 
le  cochon  ; fon  poil  eft  gris , mêlé  de  roux  Ôc  d’un 

Cu  de  noir  ; lés  oreilles  font  courtes  6c  pointues. 

caraélère  le  plus  remarquable , ÔC  qui  diftingue 
même  le  babiroujfa  de  tous  les  autres  animaux,  ce 
font  quatre  énormes  défenfes  ou  dents  canines , dont  ! 
les  deux  moins  longues  fortent,  comme  celles  du 
fanglier , de  la  mâchoire  intérieure  , ôc  les  deux 
autres  , tjui  font  beaucoup  plus  grandes  , partent 
de  la  mâchoire  fupérieure  en  perçant  les  lèvres , 
& s'étendent  en  courbe  jufqu'au-deftus  des  yeux. 
Ces  défenfes  font  d’un  très-bel  ivoire  , plus  net , 
plus  tin  , mais  moins  dur  que  celui  de  l’éléphant. 
Les  femelles  manquent , dit-on  , de  celles  de  la 
mâchoire  fupérieure.  Ces  deux  défenfes  fupé- 
rieures  ne  font  point  des  cornes  , comme  font 
prétendu  quelques  zoologiftes  , qui  prenant  la 
dire&ion  des  alvéoles  des  dents  de  la  mâchoire 
fupérieure  en  bas  pour  un  cara&ère  efTcntiel , ont 
conclu  de  la  direction  contraire  de  ces  deux  dé- 
fenfes dans  Ig  babiroufa  , que  ces  défèniès  dé- 
voient être  regardées  comme  des  cornes  ôc  non 
pas  comme  des  dents  ; mais  cette  direction  ne 
nous  paroit  qu’une  fingularite  qui  ne  peut  changer 
la  nature  de  la  choie  , ni  faire  d’une  vraie  dent 
canine  une  faufle  corne  d’ivoire. 

Ces  énormes  défenfes  donnent  à ces  animaux 
un  air  formidable  ; cependant  ils  font  peut-être 
moins  dangereux  que  nos  fanglicrs.  Ils  vont  de 
même  en  troupe , Ôc  ont  une  odeur  forte  qui  les 
tlécèlc  , & fait  que  les  chiens  les  chaflènt  avec 
fuccès.  Ils  grognent  terriblement  , fe  défendent 
Üc  blefTent  ces  défenfes  de  defTous  : car  celles  de 
deCTus  leur  nuifent  plutôt  qu’elles  ne  leur  fervent  ; 
quoique  groflïers  ôc  féroces  ils  s'apprivoisent  aife- 
ment.  Leur  chair,  qui  e fl  très-bonne  à manger, 
fe  corrompt  en  ailei  peu  de  temps  : comme  ils 
ont  le  poil  fin  ôc  la  peau  mince  , ils  ne  refirent 
pas  à la  dent  des  chiens, qui  les  chafTent  de  pré- 
férence aux  fanglicrs , Ôc  en  viennent  facilement 
à bout.  Ils  s’accrochent  à des  branches  avec  les 
défenfes  d’en  haut  , pour  repofer  leur  tête,  ou 
pour  dormir  dekout.  Ils  marchent  légèrement , 
ont  l’odorat  très-fin  , ôc  fe  drelfent  Souvent  contre 
les  arbres  pour  éventer  de  loin  les  chiens  ôc  les 
chafleurs.  lis  nagent  très-long-temps  avec  facilité. 
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& plongent  pour  échapper  au  danger  : lcrfqu’iîs 
font  pourfuivis  fans  relâche  6c  long -temps,  ils 
courent  le  jetter  à la  mer , ôc  , par  ce  moyen  , 
échappent  très-fouvent  aux  chafteurs  ; cette  ef- 
pèce le  trouve  dans  les  contrées  inér.dionales  de 
l’Afrique  6c  de  l’Afie. 

Le  babiroujfa  eft  le  babïrosfa  de  François  Valen- 
tin ,1c  fanglier  des  Indes  de  BriiTon. 

BABOUIN  , nom  de  famille  dans  1a  grande 
euplade  des  finges , 6c  qui  défigne  trois  efpèces 

queue  courte , à face  allongée  , à mufeau  large 
6c  relevé , qui  font  le papion , le  mandrill  ÔC  Vouait- 
derou.  (lroye{  ces  mots  6c  l' article  Singe.)  Au 
relie , le  nom  de  babouin  a été  plus  fpccialement 
attribué  à l’cfpèce  particulière  du  papion.  Vby  iç 
ce  mot. 

BACKELEYS  , chez  les  Hottentots  ; bœufs  à 
bofle  dont  ils  fe  fervent  pour  garder  les  troupeaux , 
6c  qui  font  plus  courageux  6c  plus  intelligens  que 
les  autres.  J'uyeçBauF. 

Balancer  , v.  a.  En  termes  de  chaffe,  on  dit 
que  les  chiens  balancent  lorl'qu’ils  ne  chalTent 
point  d 'ajfurancc  ; ôc  , comme  il  arrive  , dans  les 
mauvais  jours  de  chaile  , qu’ils  perdent  à tous 
momens  leurs  voies. 

BALEINE  (la)  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
animaux  , 6c  le  premier  du  genre  des  cétacés. 
Le  corps  d’une  baleine  eft  une  énorme  mafTe  de 
foixante-dix  , quatre  - vingt  6c  jufqu’à  cent  pieds 
de  longueur  , lur  prefque  autant  de  circonférence 
à l’endroit  le  plus  gros , qui  eft  près  de  la  tête , 
laquelle  occupe  à-peu-près  un  tiers  de  la  grandeur 
totale.  L’ouverture  de  la  gueule  eft  de  près  de 
vingt  pieds , 6c  les  mâchoires  ne  font  pas  armées 
de  dents , mais  garnies  de  longues  6c  larges  lames 
d’une  forte  de  corne  noire , flexible  , élaltique  , ôc 
qui  finit  par  fe  franger  aux  bords  en  manière 
de  foies  de  fanglier.  Ces  lames  , appellécs 
fanons , ( voyt[  ce  mot  ) fervent  à la  baleine 
comme  de  grands  rateaux  , avec  lcfqucls  elle  va 
recueillant  au  fond  de  la  mer  fa  nourriture , qui 
ne  confifte  pas  en  poiftons  : car  cet  énorme  ÔC 
prodigieux  animal , la  plus  grande  mafte  animée 
qu’ait  enfantée  la  nature  , ne  fe  nourrit  que  de 
petits  animaux  marins  , 6c  , en  particulier  , d’une 
forte  d'infeâe  allez  petite  , mais  qui  fourmille  à 
millions  lur  le  fond  de  plufieurs  mers  , fpéciale- 
mem  dans  celles  du  nord.  Les  pêcheurs  Hollandois 
ont  nommé  cet  infeéle  walfischaat  , aliment  ou 
pâture  de  la  baleine . Il  eft  impofliblc  d’imaginer 
la  quantité  qu’il*  faut  de  cette  efpèce  d’aliment 
pour  nourrir  6c  fubftantcr  le  corps  roonftrucux 
d’une  baleine. 

Ce  n’ell  pas  qu’en  ramaffant  cette  nourriture , 
elle  ne  doive  aufu  engloutir  dans  fon  large  gouffre 
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diffcrens  poiflons  ; mais  il  ne  paroît  pas  qu’elle 
les  chafle  ni  les  recherche  , à 1a  différence  du 
cachalot  qui  les  dévore  par  milliers  f & l’on  convient 
généralement  que  la  grande  6c  vraie  baleine  , la  ba- 
leine proprement  dite , ou  baleine  à fanons , dont  nous 
parlons  ici , ne  vit  que  d’infeéles  marins.  Sa  langue 
eft  d'une  fubftance  graifl’eufe  6c  fi  molle , que  lors- 
qu'on l a tirée  hors  de  la  bouche  , on  ne  peut  plus 
l’y  faire  rentrer  ; les  yeux  font  extrêmement  petits 
pour  un  fi  grand  corps  , ils  font  placés  à dix-huit 
ou  vingt  pieds  l’un  de  l'autre.  Ils  font  recouverts 
de  paupières  garnies  de  fourcils , comme  dans  les 
animaux  terreltres.  Il  n’y  a pas  d'oreille  extérieure , 
mais  l’épiderme  enlevé  , on  diftingue  un  peu 
derrière  l’œil  une  tache  noire  , qui  marque  le 
conduit  auditif  ; 6c  malgré  ce  peu  d’appareil  dans 
l’organe  , la  baleine  a ï'ouic  très-fenfible.  Sur  la 
tctc  cft  ouvert  le  tuyau  ou  évent , par  lequel  elle 
afpire  l’air  & rejette  l’eau  avec  une  force  & un 
bruit  prodigieux  \ aux  côtés  du  corps  , près  de  la 
tête  , l'ont  deux  grandes  nageoires  , ou  larges 
palmes  , de  ftx  & huit  pieds  de  long  ; la  queue, 
qui  cft  étendue  horifontaîemcnt , cft  li  grande  6<  fi 
forte , qu'un  coup  de  cette  queue  ren verte,  dit-on  , 
un  petit  bâtiment.  Tout  le  corps  de  la  baleine  eft 
recouvert  d’un  cuir  fort  dur  , de  couleur  noire , 
fans  aucun  poil  & lifté , hormis  qu'il  eft  fouvent 
encroûté  de  coquillages  qui  s’y  attachent , 6c  y 
multiplient  comme  fur  un  rocher. 

La  baleine  , dans  fa  forme  extérieure  & dans 
le  total  de  fa  figure  , prcl'ente  celle  d’un  mons- 
trueux poiffon  > au  corps  enflé  , au  mufeau  arrondi , 
à la  queue  taillée  comme  en  deux  demi-lunes  ; 
mais  , à l’intérieur  , fon  organifation  offre  prel'que 
toute  la  charpente  d'un  énorme  quadrupède  , 
comme  empril’onné  & coufu  dans  la  peau  d’un 
poifton  ; ce  font,  non  des  arretés , mais  de  véri- 
tables os  , dont , à la  vérité  , la  fubftancc  eft  plus 
cellulaire  6c  moins  compare  , que  celle  des  os 
des  quadrupèdes  terreftres  , mais  qui  néanmoins 
eft  de  la  même  nature  : dans  cette  charpente  des 
os  de  ta  baleine , on  diftingue  les  côtes,  articulées 
6c  conformées  de  même  que  celles  des  animaux 
de  la  terre  ; on  remarque  ceux  de  ces  os  qui 
foutiennent  & meuvent  les  nageoires  , qui  tant 
par  leur  ftruélure  , que  par  Image  qu’en  fait  la 
baleine  pour  embraffer  ôc  emporter  fon  baleineau, 
reftemblent  à des  bras  ; plus  ae  connoifl'ances  que 
nous  n’en  avons  jufqu’ici  fur  l’organifation  inté- 
rieure 6c  la  diffeétion  de  ces  grands  animaux  nous 
offriroient,  fans  doute  , 6c  des  détails  plus  inté- 
reflans  6c  des  analogies  plus  frappantes. 

Nous  liions  ( anc.  cncydop.  an.  Baleine)  , 
que  l’on  trouva , en  1620 , près  de  l’ifte  de  Corie , 
une  baletae  qui  avoit  cent  picds.de  longueur.  On 
en  tira  cent  trente  cinq  mille  livres  de  lard , 6c  il  fallut 
employer  l'effort  de  dix-fept  hommes , pour  tirer 
du  corps  de  l’animal  le  gros  inteftin  , dont  la  ca- 
pacité étoit  fi  grande  , qu’un  homme  à cheval 
auroit  pu  y entrer.  L’épine  du  dos  étoit  compofée 
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de  trente-deux  vertèbres.  Cette  baleine  étoit  fe- 
melle 6c  pleine  : on  tira  fon  fœtus , qui  avoit 
trente  pieds  de  longueur , 6c  pefoit  quinze  cen* 
livres. 

Quelqu 'énormes  que  foient  ces  proportions , on 
en  a encore  donné  de  beaucoup  plus  grandes  aux 
baleines  , 6c  il  s’eft  trouvé  des  voyageurs  qui  f 
portant  l’exagération  à l’excès , ont  dit  avoir  vu  , 
dans  la  mer  de  la  Chine  , des  baleines  longues  de 
neuf'  cens  pieds  ; d'autres  les  ont  comparées  à des 
ifles  , à des  écueils  ; 6c  de-la  , fans  doute  , eft 
née  , chez  les  pcchcurs  du  nord  , l'idée  de  leur 
kraken , ou  poitl’on  - montagne , qui , difent  - ils  « 
s’élève , en  effet , des  fonds  de  la  mer  comme  un 
ccucil,  6c  attire  fur  les  flancs  une  infinité  d’animaux 
marins  qui  viennent  y vivre.  Quoiqu’il  en  foit  de 
ces  relations  , il  eft  certain  du  moins  que  les 
teints  qu’on  prenoit  dans  le  nord  , dans  les  pre- 
miers temps  de  la  pêche  , étoient  beaucoup  plus 

randes  que  celles  qu’on  y trouve  à prélent  ; fans 

ouïe  paicc  qu  elles  étoient  plus  vieilles  ; car  à 
peine  peut-on  mettre  des  bornes  à la  vie  de  ces 
grands  animaux. 

La  baleine  ne  produit  à chaque  portée  qu’un  feul 
baleineau  ; la  mère  le  tient  6c  le  tranfpoite  entre 
fes  nageoires  ou  fes  bras,  6c  pour  l'allaiter , elle  fe 
couche  de  côté  à la  furface  de  la  mer , 6c  le  petit 
s'attache  aux  mamelles,  qui  lontfituées  de  chaque 
côté  de  la  vulve,  6c  ont  dix  ou  douze  pouces 
de  diamètre  6c  fept  ou  huit  de  longueur  dans 
le  temps  que  la  baleine  allaite.  Son  lait  reflemble  , 
dit-011  , au  lait  de  sache.  Suivant  M.  Dudley  , 
( Tranf.  Philo/.  n°  337  , ) elle  porte  dix  mois , 6t 
l’accouplement  n’a  lieu  que  tous  les  deux  ans.  L’or- 
gane du  mâle  eft  long  d’environ  fix  pisds  fur  fept  ou 
nuit  pouces  de  diamètre  à fa  racine,  6c  un  feulement 
à fon  extrémité.  La  partie  fexuellc  de  la  femelle  ref- 
femble  à celle  des  quadrupèdes  ; les  pêcheurs  de 
Groenland  afturent  que  daps  l'accouplement,  ces 
giands  animaux  s’élèvent  perpendiculairement  dans 
l’eau  , en  s’appuyant  fur  leur  queue , & s’embraflant 
avec  leurs  nageoires.  M.  Dudley  prétend,  au  con- 
traire , que  la  femelle  reçoit  le  mâle  couchée.  On 
afturc  de  plus  que  le  mâle  6c  la  femelle , fîdeles  l’un 
à l’autre  , vivent  en  fociété  6c  ne  fe  quittent  jamais. 

Les  excrémens  de  la  baleine  font  d’un  rouge 
approchant  du  vermillon  , 6c  n’ont  aucune  mau- 
vaise odeur  : quelquefois  les  pêcheurs  les  ra- 
maflént , parce  qu’ils  teignent  d’un  joli  rouge  , 
aftez  durable  fur  la  toile. 

C’eft  par  le  moyen  de  fa  aueue  que  la  baleine 
fe  porte  en  avant , 6c  on  eft  étonné  de  voir  avec 
quelle  vitefle  cette  malle  énorme  fe  meut  dans  la 
mer.  Les  nageoires  ou  bras  ne  lui  fervent  que 
pour  fe  diriger  6c  aller  de  côté.  La  grolTeur  de  ces 
animaux  les  empêche  d’approcher  des  côtes  , 6c 
c’eft  dans  les  abîmes  de  la  mer  du  pôle  , vers  le 
Spitzberg , le  Groenland  6c  le  détroit  de  Davis , 
qu’il  faut  les  aller  chercher. 

Quelque  utile  que  foit  la  pêche  de  laéu/cbic,  il  s’eft 
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paffé  des  ftecles  avant  aue  les  hommes  aient  ofé  U 
tenter.  Les  Bafques  font  les  premiers  qui  l’aient  entre- 
prife  vers  le  i ftecle,Ôt  qui  aient  enhardi  les  autres 

peuples  maritimes  de  l’Europe  aux  détails  de  cette 
pèche  périlleufe.  On  y emploie  un  certain  nombre 
«le  chaloupes  munies  de  harpons,  de  lances,  & d’une 
grande  quantité  de  cordes.  Le  harpon  eft  un  infini- 
ment de  fer  légèrement  trempé  , de  trois  pieds  de 
longueur , avec  un  manche  de  bois  de  fix  pieds  de 
long,  plus  gros  en  haut  qu’en  bas,  & creux  juf- 
qu’a  la  moitié  pour  y faire  entrer  le  fer.  La  pointe 
du  harpon  eft  triangulaire  , 6c  a la  forme  d’une 
flèche.  Le  poids  du  ter  étant  en  bas  , de  quelque 
manière  que  le  harpon  foit  lancé , il  tombe  tou- 
jours fur  la  pointe.  A ce  fer , près  du  manche , ell 
attachée  la  A arpoire  , qui  ell  une  corde  de  fix  à lept 
brades  de  longueur  fur  un  pouce  d'épaiileur.  Elle  doit 
être  faite  du  chanvre  le  plus  doux  6c  le  plus  lin  , 6c 
fans  être  goudronnée  ; on  la  roule , afin  quelle  ne 
retienne  pas  le  harpon  lorfqu’on  le  lance.  Cette 
corde  ell  lice  à une  autre  , placée  à l’autre  bout 
du  harpon  , pour  fuivre  le  poiflon  dans  fa  fuite. 
Cette  dernière  cil  bien  goudronnée  , faite  d’un 
chanvre  rude , 6c  beaucoup  plus  greffe  6c  plus  forte 
que  laharpoîre. 

Les  Lances  ont  quatre  pieds  de  longueur,  ôc  font 
garnies  de  manches  de  bois  qui  en  ont  environ  le 
double.  On  s’en  fert  pour  achever  de  percer  la 
haleine  lorfqu’elle  reparoit  fur  l’eau  apres  avoir  été 
harponnée. 

Le  bâtiment  étant  arrivé  dans  les  parages  oii  doit 
fe  faire  la  pêche  , fe  tient  à la  voile  , 6c  on  fufpend 
à (es  côtés  les  chaloupes  armées  de  leurs  avirons. 
Un  matelot  ell  en  vedette  au  haut  du  mât  de  hune  ; 
dès  qu'il  apperçoit  une  baleine , il  crie  ; ( ce  cri 
étoit , en  langue  Bal'que  : balïa  ! balia  l ) ôc  auftï-tôt 
l 'équipage  fe  jette  dans  les  chaloupes , 6c  on  fait 
force  de  rames  pour  atteindre  la  baleine  apperçue. 
Celui  qui  doit  la  harponner  eft  fur  l’avant  de  fa  cha- 
loupe , tenant  le  harpon  de  la  main  droite , la  pointe 
tournée  â gauche  avec  la  première  des  deux  cordes 
auxquelles  il  eft  attaché.  Dès  qu’on  eft  à portée  de 
la  baleine , le  harponneui  fe  lève  6c  lance  Ion  inftru- 
mein,  en  tachant  d’atteindre  l’animal  aux  endroits 
les  plus  fenftbles , tels  que  le  deftous  de  l’ouïe  , 
la  plus  grande  partie  du  aos6c  les  parties  de  la  géné- 
ration ; car  toutes  les  parties  du  corps  de  la  baleine 
ne  prêtent  pas  également  au  harpon  : la  tête  fur- 
tout  , eft  celle  où  il  a le  moins  de  prile , parce  que 
les  os  y font  fort  durs  , & qu’il  y a peu  de  graille  *, 
c’efl  néanmoins  la  partie  que  l’animal  expofe  le 
plus  ordinairement  au  harpon. 

Dès  que  la  baleine  fe  fent  blelTée  , elle  prend  la 
fuite  6c  plonge  dans  b mer.  On  file  alors  la  corde  , 
en  obfcrvant  de  la  faire  hier  direélement  par  le  mi- 
lieu de  b chaloupe , qui , fans  cette  précaution  , 
feroit  infailliblement  renverfée.  A mefurc  que  la 
baleine  s’enfonce  , on  lâche  plus  de  corde  ; Ôc  ft  la 
chaloupe  n’en  a pas  aftez  ,on  prend  celle  des  autres. 
Le  harponneur  mouille  fans  celle  avec  une  éponge 
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le  bord  que  1a  corde  frotte  en  filant , dans  la  crainte 
qu’un  mouvement  fi  rapide  n’y  mette  le  feu , tandis 
qu’un  matelot  expérimenté , qui  eft  fur  l'arrière  pour 
gouverner  la  chaloupe  avec  fon  aviron  , obierve 
de  quel  côté  la  corde  tile , & fe  règle  fur  lbn  mou- 
vement. On  obfervc  ault»  de  ne  pas  trop  lâcher  la 
corde  aux  baleines  qui  fuyent  ati  niveau  de  l'eau  , 
parce  qu’en  s'agitant  elles  pottrroient  l’accrocher  à 
quelque  rocher  & faire  fauter  le  harpon.  De  temps 
en  temps  on  tire  la  corde  , pour  connoitre  â fa  roi- 
deur  le  degré  de  force  qui  refte  <\  l'animal.  Lorl- 
qu'elle  paroit  lâche , & quelle  ne  fait  plus  pencher 
l’avant  de  la  chaloupe , on  ne  pente  qu’à  la  retirer. 
Un  des  pêcheurs  1a  roule  à mefure  qu'on  la  tire  , 

{tour  être  en  état  de  la  filer  avec  la  même  facilité  fi 
a baleine  recommençoit  à fuir.  Les  autres  chaloupes 
fuivent  celles  qui  eft  attachée  â la  baleine , pour  la 
remorquer.  Le  bâtiment,  toujours  à la  voile  , U 
fuit  aufti , tant  à fin  de  ne  point  perdre  tes  chaloupes 
de  vue  , qu’afin  d'être  à pottée  de  mettre  à bord 
la  baleine  harponnée. 

D’ordinaire  , la  baleine , quelque  temps  après 
avoir  été  harponnée  , revient  fur  l'eau  pour  rel’pirer 
& rejeter  une  partie  de  fon  fang  ; alors  toutes  les 
chaloupes  tâchent  de  s'en  approcher  pour  la  har- 
ponner de  nouveau  , ou  pour  la  tuer  à coups  de 
lances.  Ce  moment  eft  toujours  le  plus  dangereux  ; 
car  la  chaloupe  qui  a lancé  le  harpon,  quoiqu’en- 
trainée  par  la  baleine , s'en  trouve  ordinairement 
fort  éloignée , au  lieu  que  les  aurres  qui  viennent 
la  frapper  de  leurs  lances , font  comme  fur  elle , ou 
du  moins  à fes  côtés , & ne  peuvent  guere  éviter 
d'en  recevoir  de  très-rudes  coups , fuivant  fes  mou- 
vemens  & fes  agitations.  Sa  queue  & lès  nageoires 
battent  fi  furieulement  l’eau  , qu’elles  la  font  l'autcr 
& jaillir  en  brouillards.  La  baleine  peut,  d'un  coup 
de  queue , brifer  une  chaloupe  ; mais  elle  ne  peut 
faire  aucun  dommage  aux  grands  vaiffeaux , & elle 
fouffre  au  contraire  beaucoup  elle -même  de  leur 
choc  ou  de  leur  rencontre. 

Les  baleines  bledees  rejettent  l'eau  de  foutes  leurs 
forces,  & avec  un  bruit  qui  s’entend  d’aufli  loin  que 
du  gros  canon  ; mais  lorlqu'elles  ont  perdu  tout  leur 
fang , ou  qu’elles  font  tout-à-fair  épuifées  de  fa- 
tigue , elles  ne  rejettent  plus  l'eau  que  foiblemenr , 
& ce  changement  eft  un  préfage  de  leur  mort  pro- 
chaine. Quelques-unes , après  avoir  été  blelTées , 
font  rejaillir  leur  fang  en  n grande  quantité,  qu’elle, 
en  couvrent  les  chaloupes  St  les  pêcheurs , & que 
la  mer  en  paroit  teinte  dans  un  vafte  cfpace.  Celles 
qui  font  bleffées  mortellement  , s’échauffent  par 
leurs  agitations  jufqu’à  fe  couvrir  d’une  forte  de 
lueur  qui  attire  les  oifeaux  de  mer.  Avec  l’eau 
qu’elles  font  réjaillir  par  leurs  nafeaux , elles  jettent 
aufti  une  elpèce  de  graiffe  qui  nage  fur  l’eau , & 
que  les  Mallemuks  ( Goélands  ) avalent  fort  avide- 
ment. 

S’il  arrive  qu’un  harpon  fe  brife  ou  fe  détache  , 
les  pêcheurs  d’un  autre  vaiffeau  ne  manquent  point 
de  lancer  leur  propre  harpon  , & lorfqu'ils  ont 
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accroché  la  baleine , elle  leur  appartient.  Quelque- 
fois la  baleine  eil  frappée  en  mime  temps  par  deux 
harpons  lancés  par  deux  vailfeaux  différons  ; alors 
les  deux  vailfeaux  y ont  un  droit  égal , de  chacun 
en  obtient  la  moitié. 

Quand  la  baleine  meuff  fans  revenir  fur  l’eau  , 
fie  quelle  va  par  malheur  au  fond  avant  d'être  amar- 
rée au  coté  du  bâtiment , on  cil  obligé  de  cou- 
per les  cordes  pour  empêcher  qu'elles  n'entral- 
nent  les  chaloupes  , fie  l’on  perd  fans  retour  !.i 
baleine  avec  tout  ce  qui  y clt  attaché.  Los  plus 
maigres  font  celles  qui  vont  plus  vite  au  fond  ; & 
quoiqu’elle  Reviennent  fur  i’eau  quelques  jours 
apres , on  n'attend  point  que  celles  qui  difparoiflent 
ainfi,  remontent  d'elles -mêmes  , parce  qu’elles 
font  alors  d’une  faleté  fit  d’une  puanteur  inluppor- 
tables.  Àulfi-tôt  donc  qu'une  baleine  efl  tuée  ou 
mourante,  l'effort  de  tous  les  pêcheurs  fe  réunit 
pour  ’a  conduire  au  vailfeau  ; on  la  fufpcnd  par  des 
coi  des,  on  lui  coupe  la  queue  , & on  l’attache  à 
l’arriére  d’une  chaloupe  ; qu’on  amarre  de  même  à 
la  queue  de  quatre  ou  cinq  autres , & l’on  retourne 
au  vailfeau  dans  cet  ordre.  En  y arrivant , la  baleine 
y eft  attachée  avec  des  cordes  ou  des  chaînes , la 
tête  vers  la  poupe  , ôc  l’endroit  où  l’on  a coupé  la 
queue,  vers  la  proue  ; enfuite  deux  chaloupes  fe 
placent  de  l’autre  côté  de  l’animal.  Les  charpentiers 
ou  les  harponneurs  fe  mettent  iur  la  baleine  , vêtus 
d’habits  de  cuir  , avec  des  bottes  qui  ont  des  cram- 
pons de  fer  aux  femelles , pour  mordre  fur  la  peau 
glUTante  de  l’animal  ; fit  de  plus  ils  tiennent  au  bâ- 
timent par  une  corde  qui  les  lie  par  le  milieu  du 
corps.  Dans  cet  état , ils  coupent  le  lard  dont  toute 
la  baleine  eil  recouverte  fur  dix  ou  douze  pouces 
d’épaiiïèur  , par  grandes  tranches  qu’on  tire  fur  le 
pont , où  les  matelots  les  découpent  en  morceaux 
quarrés  de  la  grandeur  d’un  pied  , qu’on  réduit  en- 
core en  morceaux  plus  petits  pour  les  jeter  dans  les 
tonneaux.  Dans  cet  exercice , on  fe  fert  de  cou- 
teaux, qui,  avec  leurs  manches,  font  de  la  lon- 
gueur d’un  homme , fie  l’on  fe  tient  aufii  loin  de 
fa  graillé  qu’il  eft  poflible , parce  qu’on  la  croit  ca- 
pable de  caufer  une  contraction  de  nerfs  qui  pour- 
roit  aller  jufqu’à  rendre  perclus  des  mains  fit  des 
bras.  Lorfqu’on  a découpé  un  côté  de  1a  baleine , on 
ne  la  retourne  qu’après  avoir  coupé  la  côte  entière  , 
qu’on  élève  à l’aide  d’un  grand  nombre  de  crochets 
èi  de  poulies.  Cette  côte  appartient  non-feulement 
au  propriétaire  du  vailTeau  , mais  encore  à tous 
les  intéreffes  dans  l’entTeprife.  L’équipage  a la  moitié 
du  produit  de  l’huile,  & le  capitaine,  le  pilote  fit 
le  charpentier  ont  encore  par-deflùs  les  autres  une 
gratification  fur  le  produit  des  barbes  ou  fanons 
qu’on  ttre  de  la  gueule  de  la  baleine . 

La  graillé  des  baleines  ne  le  relTemble  point  ; 
dans  les  unes  elle  eil  blanche , jaune  dans  les  autres , 
& rouge  dans  quelques-unes.  La  jaune  palfe  pour 
la  meilleure  ; la  blanche  eft  remplie  de  petits  nerfs  , 
6:  rend  moins  d’huile  ; la  rouge  cil  la  moins  abon- 
dante fie  la  moins  cftiinée. 
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Les  Bafques  ctoient  les  feuîs  qui  fe  hafardoient 
à faire  fondre  U graillé  des  baleines  fur  leurs  vaif- 
f féaux , à l’aide  d’un  fourneau  de  briques  confluât 
exprès , fie  qu’ils  échauffaient  d’abord  avec  du  bols  , 
puis  avec  les  réfidus  meme  du  lard  qui  avoit  rendu 
la  plus  grande  partie  de  fon  huile  , fie  qui  donnuit 
un  feu  très -ardent.  Cette  méthode  etoit  avan- 
tagcule , mais  infiniment  dangereufe  , à caule  des 
incendies  qu'elle  occaiionnoit  clans  les  navires  : auifi 
les  pécheurs  des  autres  nations  fe  contentent-ils  de 
tranlporter  le  lard  dans  des  barriques  pour  le  faire 
fondre  dans  leur  pays.  Les  Allemands  le  lailiént 
fimplement  fermenter  dans  les  tonneaux , fit  le  con- 
vertiflént  enfuite  en  huile  , en  le  faifant  frire  : 
la  perte  eil  de  ao  pour  ioo,  plus  ou  moins,  fui— 
vaut  fa  bonté.  Dans  le  voilinage  de  Hambourg  , 
où  l’on  fait  l’huile , on  tire  la  graille  des  tonneaux 
pour  la  mettre  dans  une  grande  cuve , d’où  elle  eft 
jetée  dans  une  chaudière  large  fie  plate  , fit  qui  en 
contient  jufqu’à  140  galons.  Après  l’avoir  bien 
lait  frire  fur  le  fourneau  , on  la  puife  avec  de  petits 
chaudrons  , fit  on  la  jette  dans  un  grand  tamis  placé 
fur  une  cuve  à demi  - pleine  d’eau  , où  l’huile 
le  refroidit , s’éclaircit  fit  dépofe  au  fond  ce  qu’elle 
a d’impur.  11  ne  relie  que  l’huile  pure  fit  nette,  qui 
nage  (ur  l’eau.  De  la  grande  cuve  , on  la  fait  couler 
par  des  tuyaux  fuccelîivement  dans  trois  autres 
cuves  de  même  grandeur , fit  également  à demi- 
pleines  d’eau  , ou  elle  lé  clarifie  encore  plus  ; 6c 
au  l’ortir  de  la  quatrième  cuve  , on  la  met  dans  des 
barils  pour  la  vendre.  Ceux  qui  ne  la  veulent  pas 
fi  pure , n’emploient  que  deux  cuves.  Quelques- 
uns  font  frire  aufli  le  marc , dont  ils  tirent  une  huile 
brune,  mais  qui  eft  très-peu  climée.  L;s  Hollan- 
dois emploient  à-peu-près  les  memes  procédés  pour 
tirer  l’huile  de  la  grailTe  des  baleines.  Une  baleine 
donne  aujourd’hui  quarante  barils  d’huile  ; celles 
qu’on  prenoit  autrefois  en  dor  noient  julqu'à  foixante 
ou  quatre-vingt.  11  y a de  ces  barils  qui  contiennent 
foixante-quatre  galons  d’Angleterre  , ou  deux  cent 
foixantc-douze  pintes  de  France;  mais  un  baril  ordi- 
naire d'huile  de  baleine  n’eft  que  de  trente-deux 
alons  ou  cent  trente  - fix  pintes.  Cette  huile  fert  à 
rûler  , à faire  le  favon  ; elle  entre  dans  la  prépa- 
ration des  draps , des  cuirs  ; elle  lert  aific  peintres 
à délayer  certaines  couleurs , aux  gens  de  mer  à 
engrailler  le  brai , pour  enduire  fie  fpalmer  les  vaif- 
feaux  ; aux  architectes  fie  aux  fculpteurs  pour  une 
eipèce  de  détrempe  avec  ccrufe  ou  chaux  , qui 
durcit,  fait  croûte  fur  la  pierre  , fie  la  garantit  des 
injures  du  temps.  A l’égard  des  fanons  , leur  ufage 
s’étend  à une  infinité  de  chofes  utiles  : on  en  lait 
des  bufques , des  piquûres , des  parafols , des  corps  , 
fie  autres  ouvrages.  Foye{  Fanons. 

Les  Bafques , dans  le  commencement , faifoient 
la  pèche  de  la  baleine  dans  la  mer  glaciale  fie  le 
long  des  côtes  du  Groenland  ; mais  rebutés  par  les 
dangers  qu'ils  couroient  au  milieu  des  glaces  qui 
couvrent  ces  parages , ils  allèrent  faire  leur  pêche  en 
pleine  mer  , vers  fille  de  Finlande  , dans  l’endroit 
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nommé  Sarde  ,6c  au  milieu  de  plufieurs  bas- fonds  ; 
ils  quittèrent  enfuite  ces  parages  ôc  établirent  leur 
pêche  dans  le  détroit  de  Davis,  vers  lifte  Difco  ; 
mais  le  peu  de  fuccès  qu’ils  y eurent  pendant 
plufieurs  années  , les  dégoûta  inienfiblcment  de 
cette  pêche , de  forte  qu  après  avoir  ouvert  aux 
autres  nations  cette  branche  de  commerce  , ils 
paroiffent  l’avoir  eux-mêmes  abandonnée. 

Vers  la  tin  du  feizième  tiède  , la  pêche  de  la 
baleine , fur  les  cotes  de  Spitzberg , devint  con- 
fidérable  & paiTa  entièrement  dans  les  mains  des 
Anglois  , qui , pendant  bien  des  années , s’efforcè- 
rent d’en  exclure  les  autres  peuples.  Ils  y ont  à 
la  fin  renoncé  eux-mêmes,  & ce  font  maintenant 
les  Hollandois  qui  font  la  plus  grande  partie  de 
cette  pêche , dont  ils  tirent  un  avantage  prodi- 
gieux , Ôc  qui  eft  devenue  une  des  branches  les 
plus  importantes  8c  les  plus  avantageufes  de  leur 
commerce.  En  tix  jours , fi  le  temps  eft  favorable , 
leurs  vairteaux  peuvent  fe  trouver  tranfportés  au 
lieu  de  la  pêche.  Toute  la  faifon  qu’elle  dure  ne 
parte  pas  quatre  mois  ; ils  y cmployent  trois  à 
quatre  cents  navires  6c  deux  à trois  mille  ma- 
telots , fans  compter  neuf  à dix  mille  perfonnes 
ue  cette  pcche  occupe  encore  après  le  retour 
es  vairteaux.  L’année  1677  eft  fameufe  dans  les 
annales  de  la  pcche  de  la  baleine  , comme  celle 
où  s’eft  faite  la  pêche  la  plus  riche  8c  la  plus 
abondante  : 201  vairteaux  des  différentes  na- 
tions , dont  les  Hollandois  en  avoient  à eux 
ieuls  129  , prirent  1968  baleines  , dont  on  tira 
67883  tonneaux  d’huile  , qui  joints  à la  vente 
des  barbes  ou  fanons , donnèrent  un  produit  de 
' 3784490  florins  ; cette  pêche  n’a  pas  été  depuis 
aurti  confidérable.  Néanmoins  les  Hollandois  ex- 
ï portent  allez  régulièrement  par  année,  tant  en  fanons 
qu’en  huile  , au  moins  pour  un  million  de  florins  ; 

Î>ar-là  , ils  ont  depuis  plus  d’un  fiècle , ajouté  des 
ommes  immenfes  à leur  richertes  aufli-bien  qu’à 
la  force  de  leur  état  confidéré  comme  puiftancc 
maritime. 

Ce  qu’on  appelle  blanc  de  baleine  eft  une  fubf- 
tance  , tirée  de  la  tête  du  cachalot...  foyer  ce  mot. 
Du  refte  , il  paroit  qu’il  y a plufieurs  efpèces  de 
baleines  non-feulement  dans  l’acception  générale  8c 
vague , qui  fait  comprendre  fous  ce  nom  les  cachalots 
autres  grands  cétacés;  mais  dans  l’acception  prccife 
6c  particulière  reftreinte  à ta  baleine  proprement 
dite , c’eft-à-dire , qui  au  beu  de  dents , a la  bouche 
garnie  de  ces  grandes  lames  élaftiques  que  l’on  a 
nommé  fanons.  On  diftingue  différentes  cfpèces 
dans  ce  genre  de  la  baleine  proprement  dite , foit 
par  la  grandeur  , foit  par  la  couleur  ÔC  par  le 
nombre  des  proéminences  ou  bortes  qu’elles 

Î>ortcnt  fur  le  dos  ; ôc  on  les  trouve  delignées 
bus  les  noms  de  nord-capcr  , plock-  fisch  , finne- 
juch  y gibbar , 6cc.  ; mais  ni  ces  noms,  ni  ces  ca- 
raéfères  ne  font  jufau’ici  affez  bien  établis  ni  afléz 
diftinéh  , pour  que  l’on  puirte  reconnoitrc  & dé- 
crire , d’après  eux  , ces  efpèces  , avec  quelque 
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certitude,  & réclaircirtement  de  cette  partie  im- 
portante ôc  neuve  de  l’hiftoire  naturelle  attend 
un  ouvrage  qui  no  peut  être  le  fruit  que  des 
connoiflanccs  les  plus  approfondies  6c  des  re- 
cherches les  plus  étendues.  La  baleine  dont  nous 
parlons  ici  eft  celle  que  Ray  , dans  fa  méthode  , 
défigne  par  cette  phrafe  : Balcna  vulgaris  eden- 
tula  dorjo  non  pinnato. 

BARBAREbQUE  ( le)  ou  écureuil  de  Bar- 
barie , que  l’on  pourroit  croire  n’erre  qu’une 
variété  dans  l’efpèce  du  palmijle , ( voye ç ce  mot)  , 
eft  en  effet  du  meme  continent , du  meme  climat, 
de  la  meme  grofleur  6c  à-peu-près  de  la  même 
figure  ; cependant  on  trouve  entre  eux  des  diffé- 
rences très-remarquables  , ÔC  qui  indiquent  affez 
que  ce  font  deux  animaux  féparcs.  Le  barbarcfque 
a la  tête  6c  le  chanfrein  plus  arqué , les  oreilles  plus 
grandes  , la  queue  garnie  de  poils  plus  touffus  Ôc 
plus  longs  que  le  palmifte  ; il  eft  plus  écureuil 
que  rat , par  la  forme  du  corps  8c  de  la  tête  ; il 
a fur  le  dos  quatre  bandes  blanches,  au  lieu  que 
le  palmifte  n’en  a aue  trois  , la  bande  blanche  du 
milieu  fe  trouve  dans  le  palmifte  fur  l’épine  du 
dos  , tandis  que  dans  le  barbarefque  il  fe  trouve 
fur  la  même  partie  une  bande  noire  mêlée  de 
roux.  Du  refte  , le  barbare  foue  6c  le  palmifte 
fe  rcflemblent  par  les  habitudes  naturelles,  foyeç 
Palmiste. 

Le  barbare  [que  eft  le  fciurus  gaulas  d’Aldo- 
vrande  ôede  Caïusdans  Gelner  ; le  barbary  fouir  A , 
d’Edvards  ; X écureuil  de  Barbarie  , de  Br i flbn. 

BARBASTELLE  , efpèce  de  chauve  - fouris. 
foy*f  Chauve-souris. 

BARBET  , nom  donné  à une  race  de  chiens 
qui  font  couverts  d’un  poil  long  , fourni  6c  laineux 
comme  une  toifon.  Pour  le  refte  des  cara&ères 
du  barbet.  Voyc^  à Y article  ClIlEN. 

BARDEAU  , mulet  provenant  du  cheval  Ôc 
ianerte.  foyeç  Mulet. 

BARRE , aux  Indes  orientales  , eft  lclcphant. 

foyt{  ÉLÉPHANT. 

BARRIS  , dans  quelques  endroits  de  l’Afrique, 
grand  orang-outang  ou  homme  des  bois,  boye{ 
Orang-outang. 

BARRUS  , dans  les  anciens  écrivains  Latins  , 
défigne  l’éléphant,  6c  paroit  être  formé  de  l’Indien, 
bù.rre.  b'oyer  ÉLÉPHANT. 

BASSET  , race  de  chiens  à jambes  courtes  & 
baffes.  Pour  les  caraftères  6c  la  filiation  de  cette 
race  , voyeç  X article  Chien. 

Bauge  , f.  f.  en  langage  de  chafteur  , eft  le 
Ut  du  fanglier  , qui  eft  ordinairement  dans  l’endroit 
de  la  foret  le  plus  fort  6c  le  plus  fourré  , fur  un 
tas  de  feuilles  lcches.  Loyer  Sanglier. 

BAURD-MANNETJES  , du  voyageur  Bof- 
man  , forte  de  guenon  noire  , à barbe  blanche  , Ôc 
qui  doit  être  rapportée  à l’elpècc  du  talapoin.  foyeç 
Talapoin. 

BAZAN  , en  Perfe  ; gjçelle-paçan  , gazelle  du 
bézoard.  Voye^  Paz  an» 


I 


1 6 BEL 

DEHEMOTH  , de  l’écriture  , grand  Ôc  puiflant 
animal , qui  paroit  ctre  Y hippopotame.  Voye{  l’art, 
de  l’Hippopotame. 

BEKKER-EL-WASH , chez  les  Arables,  {êbu , 
petit  bœuf  à bofle.  Voye\  Bœuf  Ôc  Zébu. 

Bêler  , v.  a.  Bêlement , f.  m.  Cri  du  bélier  , 
des  brebis  , des  agneaux.  Quand  un  agneau  bêle , 
la  brebis  mère  l’entend  & lui  répond  du  milieu 
du  plus  nombreux  troupeau.  Le  bêlement  des  bé- 
liers eft  plus  tort  6 c plus  grave  que  celui  des 
moutons.  Les  moutons  bêlent  beaucoup  en  iortant 
le  matin  de  l’étable , pour  aller  aux  champs , ôc 
le  foir  quand  ils  en  reviennent.  Le  mot  bcler  lert 
aulli  pour  exprimer  le  cri  de  la  chèvre. 

BELETTE  ( la  ) eft  avec  l’hermine  , la  plus 
petite  , mais  non  fa  moins  fanguinaire  de  cette 
dalle  intérieure  de  menues  bêtes  de  proie  à corps 
allongé  & à marche  rempame  , furets , fouines  , 
putois  , qui  s’infinuent  dans  les  colombiers  , dans 
les  poulailliers  , dans  les  volières , 8c  y font  les 
exécutions  les  plus  fangUntcs.  La  belette  > quoique 
bien  moins  torte  que  le  putois  6c  la  fouine  , 
puilqu’elle  n’a  que  fept  pouces  de  longueur  , 
lait  néanmoins  de  meme  la  guerre  aux  volailles, 
aux  pigeons  , aux  moineaux  , aux  rats  , aux 
fouris  , 6tc.  Lorfqu’elle  entre  dans  un  poulailler , 
elle  n attaque  pas  les  coqs  ou  les  vieilles  poules , 
elle  choilit  les  petits  poullins  , les  tue  par  une 
feule  bleflnrc  faite  à la  tête  , & enfuite  les  em- 
porte tous  les  uns  après  les  autres  ; elle  cafle  auilï 
les  oeufs  de  les  luce  avec  une  incroyable  avidité. 
En  hiver  , elle  demeure  ordinairement  dans  les 
gicnicrs,  dans  les  granges,  fouvent  même  elle 

Jr  relie  au  printemps  pour  y faire  tes  petits  , dans 
e foin  ou  la  paille  ; en  été  ; elle  va  à quelque 
dillance  des  maifons  , fur-tout  dans  les  lieux  bas , 
autour  des  moulins  , le  long  des  ruifleaux  , des 
rivières , te  cache  dans  les  huilions  pour  attraper 
des  oifeaux  , & fouvent  s’établit  dans  le  creux 
d’un  vieux  faule  pour  y taire  les  petits  ; elle  leur 
prépare  un  lit  avec  de  l’herbe  , de  la  paille  , des 
feuilles  ; elle  met  bas  au  printemps  ; les  portées 
font  ordinairement  de  quatre  ou  de  cinq.  Les 
petits  naiiTcnt  les  yeux  fermés  ; mais  en  peu  de 
temps  ils  prennent  alTez  d’accroiffement  6c  de 
force  pour  luivre  leur  mère  à la  chafle  ; elle  at- 
taque les  couleuvres , les  rats  d'eau  , les  taupes , 
les  mulots  , Ôcc.  : parcourt  les  prairies  , dévore 
les  cailles  6c  leurs  œuf».  Dans  ces  courtes  lan- 
guinaires , elle  ne  marche  jamais  d’un  pas  égal , 
ne  va  qu’en  bondiflant  par  petits  fauts  inégaux 
& précipités  ; & lorl quelle  veut  monter  lur  un 
arbre  , elle  fait  un  bend  par  lequel  elle  s’élève 
tout  d’un  coup  à plusieurs  pieds  de  hauteur  ; elle 
bondit  de  même  lorfqu’elle  veut  attrapper  un 
oifeau. 

Ces  petites  bêtes  dorment  les  trois  quarts  du  jour  , 
&.  employant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
manger  ou  à chercher  leur  proie.  Elles  ont  une 
odeur  très-forte  de  faux  mufe  ; on  remarque 
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qu’elles  Tentent  plus  mauvais  en  été  qu'en  hiver  \ 
•6c  lorfqu’on  les  pourfuit  ou  qu’on  les  irrite  , elles 
infeélent  de  loin.  Elles  marchent  toujours  en  ftlence* 
ne  donnent  jamais  de  voix  qu’on  ne  les. frappe  , 
6c  ont  alors  un  cri  aigre  6c  enroué  qui  exprime 
la  colère  ou  la  douleur. 

La  belette  eft  très-commune  dans  les  pays  tem- 

J)érés  Ôc  chauds  , 6c  très-rare  au  contraire  dans 
es  pays  froids. 

On  a fouvent  confondu  la  belette  8c  l’hermine  ; 
elles  le  reilemblcnt , à la  vérité  , par  la  forme 
du  corps,  par  leur  naturel  conitamment  fauvage» 
par  leur  coût  pour  la  chair  corrompue  ; il  y 
a meme  des  belettes  ordinaires  qui  , de  roufles 
qu’elles  font,  deviennent  en  hiver  blanches  comme 
l'hermine  ; mais  ces  caraéfèrcs  ne  futfifent  pas 
pour  établir  une  identité  d’efpèce  entre  elles  , 
puifqu  elles  en  ont  d’autres  encore  plus  nombreux 
qui  les  féparent  autant  que  les  premiers  femblent  les 
rapprocher.  L'hermine  a tou  jours  le  bout  de  la  queue 
noire  ; la  belette , même  celle  qui  blanchit  en  hiver  , 
a le  bout  de  la  queue  jaune  ; elle  eft  d’ailleurs  fen- 
iiblement  plus  petite  6c  a la  queue  beaucoup  plus 
courte  que  l’hermine  ; elle  ne  demeure  pas , comme 
elle , dans  les  déferts  & dans  les  bois  , elle  ne 
s’écarte  guère  des  habitations.  On  doit  donc  confi- 
dérer  l’hermine  6c  la  belette , comme  formant  deux 
efpèces diftinétes  8c  l'é parées.  Foye\  Hermine. 

La  belette  , en  latin  mujlela  , cft  la  mujleld  vuU 
garis  des  nomenclateurs. 

Belette  de  Java  eft  le  vanfirc.  Voye i Vansirf, 
Belette  (groiTe)  noire  du  Bréfii.  Foye^T  ayra. 
BÉLIER  (le).  Nom  du  male  en  état  d’en- 
gendmr  dans  l’clpèce  de  la  brebis  ou  du  mouton  , 
fi  l’on  prend  ce  dernier  nom  dans  fon  acception 
colleélivc  ; efpccc  précieufe  , propagée  par  nos 
foins  , immolée  à nos  befoins  ; 6c  qui  dam  l’ordre 
de  la  nature  cft  d’autant  plus  abâtardie  6c  dé- 
générée , qu’elle  cft  plus  fubjuguée  , plus  docile, 
6c , pour  ainfi  dire  , plus  perle&ionnéc  dans  la 
dépravation  de  l’efclavage.  Aufli  la  timidité  ôc  la 
üupidité  ne  font  pas  moins  les  attributs  des  in- 
dividus de  ccttc  elpèce  , que  la  docilité  ôc  la 
douceur  : l’amour  eu  le  feul  fentiment  qui  femble 
infpirer  au  bélier  quelque  vivacité  : lorfqu’il  eft 
en  rut , il  devient  pétulant  , il  fe  bat  , il  s’élance 
contre  les  autres  béliers  , quelquefois  même  R 
attaque  fon  berger  ; mais  hors  de  là  il  n’eft  ni 
moins  ilupide  , ni  moins  craintif  que  les  autres 
individus  de  fon  efpèce. 

Un  beau  6c  bon  bélier  doit  avoir  la  tête  forte 
6c  greffe  , le  front  large  , les  yeux  gros  6c  noirs  , 
le  nez  camus  , les  oreilles  grandes.  Te  cou  épais  , 
le  corps  long  6c  élevé  , les  reins  ôc  la  croupe 
larges  , les  tefticules  gros  ôc  la  queue  longue.  11 
faut  qu’il  ait  des  cornes  : car  il  y a des  béliers  qui 
n’en  ont  pas , & ccs  béliers  fans  cornes  font , dans 
nos  climats  , moins  vigoureux  6c  moins  propres 
à la  propagation.  Les  meilleurs  de  tous  font  les 
blancs  bien  chargés  de  laine  fur  H ventre  , fur  la 
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queue , fur  la  té« , fur  les  oreilles , 6c  jufques  for  les 
yeux.  Un  feul  peut  aifément  fuflire  à vingt  - cinq  ou 
trente  brebis  ; 6c  , par  un  goût  qui  doit  nous  pa- 
roitre  bifarre  , il  s’attache  de  préférence  aux  brebis 
âgées  , ôc  dédaigne  les  jeunes. 

Dans  l’efpèce  du  mouton  on  connoit  l’âge  de 
l’individu  par  l’infpe£tion  des  dents  ; mais  on  peut , 
de  plus  , connoître  en  particulier  celui  du  bélier , 
par  les  cornes  , qui  parodient  des  la  première 
année , fouvent  même  dès  la  naiflance  , Ôc  qui 
crotflent  tous  les  ans  d’un  anneau  jufqu'â  Icxtrc- 
mité  de  la  vie.  La  durée  la  plus  ordinaire  de  celle 
du  bélier  eft  de  douze  à quatorze  ans  ; il  peut  en- 
gendrer à dix-huit  mois  ; mais  il  vaut  mieux  at- 
tendre qu’il  ait  trois  ans  , & on  ne  doit  l’em- 
ployer que  jufqu’â  huit.  A cet  âge  il  faut  le  bif- 
eourr.tr  ( lui  comprimer  ou  tordre  les  tefticules  J , 
l’engrailTer  avec  les  vieilles  brebis.  La  chair  du 
bélier , quoique  biiloumé  ôc  engraifle  , a toujours 
un  mauvais  goût , au  lieu  que  celle  du  mouton 
eft  la  plus  iucculentc  6c  la  meilleure  de  toutes 
les  viandes  communes. 

Le  mouton  eft  un  bélier  auquel  on  a,  dans  fa 
jeuneffe , fait  fubir  la  caftration.  Pour  former  un 
troupeau  de  moutons  ôc  en  tirer  du  profit  , il 
£iut  acheter  des  béliers  ôc  des  brebis  de  l'âge  de 
dix-huit  mois  ou  deux  ans.  On  en  peut  mettre 
cent  fous  la  conduite  d’un  feul  berger  , pourvu 
qu’il  foit  vigilant  6c  aidé  d’un  bon  chien  : il  doit 
les  précéder  lorfqu’il  les  conduit  aux  champs , 6c 
les  accoutumer  à entendre  fa  voix  , à le  fuivre 
lans  s’arrêter  8c  fans  s’écarter.  On  doit  éviter  de 
les  mener  paître  dans  les  endroits  bas , humides 
& marécageux  ; les  terreins  fccs , les  coteaux  6c 
les  plaines  élevées  au  deflus  des  collines , où  le 
ferpolet  6c  les  autres  herbes  odoriférantes  abondent, 
font  ceux  qui  leur  conviennent  le  mieux  : car  leur 
chair  eft , dans  ces  pâturages  fecs  6c  élevés , de  bien 
meilleure  qualité  que  aans  les  plaines  balles  6c 
les  vallées  humides , à moins  que  ces  plaines  ne 
foient  fablonneufes  6c  voifines  de  la  mer  , parce 

3u’alors  toutes  les  herbes  font  falées , 6c  la  chair 
u mouton  n’eft  nulle  part  aufli  bonne  que  dans 
ces  pàcages  ou  prés  falés  ; le  lait  des  brebis  y 
eft  aufli  plus  abondant  6c  de  meilleur  goût.  Rien 
ne  flatte  plus  l’appétit  de  ces  animaux  que  le  fel  ; 
rica  aufli  ne  leur  eft  plus  falutaire  , lorsqu'il  leur 
eft  donné  modérément. 

On  les  nourrit  pendant  l’hiver  à l'étable , de  fon  , 
de  navets , de  foin , de  paille , de  luzerne , de  fain- 
foin  , de  feuilles  d'orme  , de  frêne  , 6cc.  On  ne 
laifie  pas  de  les  faire  lortir  tous  les  jours , à moins 
que  le  temps  ne  foit  fort  mauvais  ; mais  c’eft  plutôt 
pour  les  promener  que  pour  les  nourrir , 6c  dans 
cette  mauvaife  faifon  , on  ne  les  conduit  aux  champs 
que  fur  les  dix  heures  du  matin , on  les  y lame 
pendant  quatre  ou  cinq  heures , après  quoi  on  les 
fait  boire  Ôc  on  les  ramène  à l’étable  vers  les 
trois  heure*  après  midi.  Au  printemps  & en  au-  j 
fomne  au  contraire , on  les  fait  fortir  aufli-tût  que  j 
Ni Ji vire  Naturelle , Ton • /, 


BEL 


*7 


le  foleil  a diflipé  la  gelée  ou  l’humidité  , 6c  on 
ne  les  ramène  qu’au  loleil  couchant.  11  fuflit  aufli 
dans  ces  deux  laifons  de  les  faire  boire  une  feule 
fois  par  jour  avant  de  les  ramener  à l’étable , où 
U faut  qu’ils  trouvent  toujours  du  fourrage  , mais 
en  plus  petite  quantité  qu’en  hiver.  Ce  n’eft 
que  pendant  l’étc  qu’ils  doivent  ’ prendre  aux 
champs  toute  leur  nourriture  ; on  les  y mène  deux 
ibis  par  jour , 6c  on  les  fait  boire  aufli  deux  fois  ; 
on  .les  fait  fortir  de  grand  matin  , 6c  néanmoins 
on  attend  que  la  rofée  foit  tombée  pour  les  laiiTer 
paître  ; vers  dix  heures  , on  les  mène  boire  6c 
on  les  tient  à l’ombre  durant  le  chaud  du  jour.  Sur 
les  trois  ou  quatre  heures  du  foir  , lorfquc  la 
grande  chaleur  commence  à diminuer  , on  les 
remène  paître  jufqu’au  foir.  Il  faudroit  même  , ft 
l’on  n’avoit  rien  à craindre  du  loup  , les  la  fler 
palier  toute  U nuit  aux  champs  , comme  on  le  fait 
en  Angleterre  ; Us  n’en  feroient  que  plus  vigou- 
reux ,plus  propres  6c  plus  faim.  Comme  la  chaleur 
trop  vive  les  incommode  beaucoup , ÔC  que  les 
rayons  du  foleil  leur  étourdifièm  la  tête  , 6c  leur 
donnent  des  vertiges  , on  fera  bien  de  choifir  les 
lieux  oppofés  au  foleil , 6c  de  les  méner  le  matin 
fur  des  coteaux  expofés  au  levant , 6c  l’après-miJi 
fur  des  côtcaux  en  face  du  couchant , afin  qu’ils 
aient  en  paiifant  la  tête  à l’ombre  de  leur  corps  j 
enfin  il  faut  éviter  de  les  faire  palier  par  des 
endroits  couverts  d’épines  , de  ronces  , d’ajoncs  , 
de  chardons , 6cc.  où  leur  laine  s’arrache  5c  refte 
attachée  par  floccons. 

Nous  avons  dit  qu’on  connoiffoit  l’âge  des  mou- 
tons par  llnfpeéHon  desdents.  A un  an  ^béliers , bre- 
bis Sc  moutons  perdent  les  deux  dents  du  devant  dç 
la  mâchoire  intérieure  ; ces  animaux  manquent , 
comme  l'on  fçait , de  dents  incifives  à la  màchoirp 
fupérieurc.  A dix-huit  mois  , 1#  deux  dents  voi* 
fines  des  deux  premières  tombent  aufli , 6c  à trois 
ans , elles  font  toutes  remplacées  ; elles  font  alors 
égales  6c  aflez  blanches  -,  mais  , à mefure  que 
l’animal  vieillit , elles  fe  dcchauflent , s’émouflent 
6c  deviennent  inégales  6c  noires. 

Tous  les  ans  , il  faut  trier , dans  le  troupeau , 
les  bêtes  qui  commencent  à vieillir , 6c  qu’on  veut 
engraiiTer.  Comme  elles  demandent  un  traitement 
différent  de  celui  des  autres , oç  doit  en  faire  un 
troupeau  féparé , 6c , fi  c’eft  en  été , on  les  mènera 
aux  champs  avant  le  lever  du  foleil , afin  de  leur 
faire  paître  l’herbe  humide  ôc  chargée  de  rofée. 
Rien  ne  contribue  plus  à l’engraiflement  des  mou- 
tons que  l’eau  prife  en  grande  quantité  , 6c  rien 
ne  s’y  oppofe  davantage  que  l’ardeur  du  foleil  ; 
ainfi  , on  les  ramènera  a la  oergerie  fur  les  huit  ou 
neuf  heures  du  matin , ôc  on  leur  donnera  du  fel , 
pour  les  exciter  à boire  ; on  les  mènera  une  fécondé 
fois , fur  les  quatre  heures  du  foir  , dans  les  pacages 
les  plus  frais  6c  les  plus  humides.  Ces  petits  foins , 
continués  pendant  deux  ou  trois  mois  , fuffilent 
pour  leur  doniflcr  toute  l’apparence  de  l’embon- 
point; ils  deviennent  même  aufli  gras  qu'ils  peuvent 
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l’être  tnaîs  cette  graiffe  n’eft  qu’une  bouffiffiire  * 
qui , loin  de  donner  des  fucs  6c  de  la  fermeté  à 
leur  chair  , ne  la  rend  fouvent , au  contraire  , qiie 
plus  infipide  6c  plus  fade.  Il  faut  donc,  lorsqu'on 
veut  leur  faire  une  bonne  chair  , ne  fe  pas  borner 
à leur  laiffer  paître  la  roféc  & boire  beaucoup 
d’eau , mais  leur  donner  en  meme-temps  des  nour- 
ritures plus  fucculentes  que  l’herbe.  On  peut  les 
engraifler  en  hiver , & dans  toutes  les  failons  , en 
les  mettant  dans  une  étable  à part,  6c  en* les 
nourriffant  de  farines  d’orge  , d'avoine  , de  fro- 
ment , de  fèves  , &c.  méfies  de  fel , afin  de  les  I 
exciter  à boire  plus  fouvent  & plus  abondamment  ; 
mais , de  quelque  manière  , & dans  quelque  faifon 
qu’on  les  ait  engrailTés , il  faut  s’en  détaire  aufli-tôt, 
car  on  ne  peut  Jamais  les  engraifler  deux  fois , & 
ils  périffenr  prcfque  tous  par  des  maladies  du  foie  , 
occaiionnées  par  les  vers  qui  s’y  engendrent. 

Le  mouton  a le  fuif  plus  abondant , plus  blanc  , 
plus  fec  , plus  ferme  Sc  de  meilleure  qualité  qu’au- 
cun autre  animal.  Le  fuif  diftère  de  la  graille  , 
en  ce  que  celle-ci  relie  toujours  molle , au  lieu 
que  le  fuif  .durcit  en  fe  réfroidiffant.  C’eft  fur- 
tour  autour  des  reins  que  le  fuif  s’amarte  en  grande 
quantité  , 6c.  le  rein  gauche  en  cft  toujours  plus 
chargé  que  le  droit  : il  y en  a aulli  beaucoup  dans 
l’épiploon  6c  autour  des  inteftïns  ; mais  ce  fuif 
n’ell  pas , à beaucoup  près , aufli  ferme  , ni  aulli 
bon  que  celui  des  reins  , de  ki  queue  & des  autres 
parties  du  corps.  Les  moutons  n’ont  pas  d’autre 
graiffe  que  le  luit' » 6c  cette  matière  domine  li  fort 
dans  l'habitude  de  leur  corps  , que  toutes  les 
extrémités  de  la  chair  en  font  garnies  ; le  fang 
même  en  contient  une  aflez  grande  quantité. 

Tous  les  ans  on  fait  la  tonte  de  la  laine  des 
moutons  , des  ^ebis  & des  agneaux.  Dans  les 
pays  chauds  , ou  l'on  ne  craint  pas  de  mettre 
l’animal  tout  à fait  nud , on  arrache  la  toifon , 6c 
on  en  fait  fouvent  deux  récoltes  par  an.  En  France , 
éc  dans  les  climats  plus  froids,  on  fe  contente  de 
la  couper  une  fois  par  an  , avec  de  grands  cifenux , 
6c  on  en  lai  (Te  aux  moutons  une  partie  , afin  de  les 
garantir  de  l'intempérie  du  climat.  Avant  la  tonte  , 
on  les  lave  bien  ahn  de  rendre  la  laine  aulli  nette 
quelle  peut  l’être.  Cette  opération  fe  fait  clans  nos 
contrées  au  mois  de  mai  ; plutôt , il  fait  encore 
trop  froid  , 6c  plus  tard  , la  nouvelle  laine  ne 
croitroit  plus  allez  pour  les  garanrir  du  froid  pen- 
dant l’hiver.  La  laine  des  moutons  efl  ordinairement 
plus  abondante  que  celle  des  brebis  ; celle  du  cou 
6c  du  dcflùs  du  dos  eft  de  1j  première  qualité  : celle 
des  cuiffc$,dcla  queue , du  ventre , de  la  gorge , &c. 
n’eft  pas  A bonne , 6c  celle  que  l’on  prend  fur  des 
bûtes  mortes  ou  malades,  eft  la  plus  mauvnife. 
On  préfère  aulli  la  laine  blanche  à la  giife , à la 
brune  6c  à la  noire , parce  qu’à  la  teinture  elle  peut 
prendre  toutes  fortes  de  couleurs.  Pour  la  qualité , 
la  laine  liffe  vaut  mieux  que  la  laine  crépue  ; on 
prétend  que  les  moutons  dont  la  laine  cil  trop 
irifée , ne  te  portent  pas  aulu  bien  que  les  autres. 


BEL 

Un  dernier  avantage  que  l’on  peut  tirer  de  ces 
animaux  , c’ell  de  les  faire  parquer , c’ell-à-dire  , 
de  les  taire  féjourner  fur  les  terres  qu’on  veut  amé- 
liorer : il  faut  pour  cela  enclorre  le  terrein  6c  y 
renfermer  le  troupeau  toutes  les  nuits  pendant  l’été. 
Le  Aimier,  l’urine  6c  la  chaleur  du  corps  de  ces 
animaux  ranimeront , en  peu*de  temps  , les  terres 
épuilées  ou  froides , ou  infertiles.  Cent  moutons 
amélioreront , en  un  été , huit  arpens  de  terre  pour 
lix  ans. 

Le  goût  de  la  chair  du  mouton  , la  fineffe  de  la 
laine  , U quantité  du  fuif,  & même  la  grandeur  6c 
la  groffeur  du  corps  de  ces  animaux , varient  beau- 
coup , fuivant  les  diftérens  pays.  En  France , le 
Berry  eft  la  province  où  ils  font  le  plus  abondons  ; 
ceux  des  environs  de  Beauvais  font  les  plus  gras  6c 
les  plus  chargés  de  fuif , aufli-bicn  que  ceux  de 
quelques  autres  endroits  de  la  Normandie  : ils  font 
très-bons  en  Bourgogne  ; mais  les  meilleur?  de  tous 
font  ceux  des  côtes  iablonneufes  de  nos  provinces 
maritimes.  Les  laines  d’Italie  , d’Efpagne , 6c  même 
d’Angleterre  , font  plus  fines  6c  plus  eftimées  que 
les  laines  de  France  ; néanmoins  il  feroit  poflible 
qu’avec  des  foins  plus  entendus  6c  mieux  dirigés  , 
la  France  ôtât  à fes  voiiins  ce  point  de  fuperiorité 
qu'ils  fe  flattent  d’avoir  fur  elle , comme  elle  les 
balance  d’ailleurs  en  toute  autre  efpèce  d’avan- 
tages. f oye^  de  plus  l’article  Agneau, & pour  les 
diverfes  races  de  moutons,  la  fuite  de  l’art.  Brebis. 

En  latin , le  bélier  fe  dit  aries  ; la  brebis  , ovis  ; le 
mouton  , vervex, 

Bei.lement  , adv.  ( terme  de  chajfe  ) dont  on  fe 
lert  pour  faire  chafier  les  chiens  en  crainte , comme 

2uand  le  cerf  eft  accompagné  6c  qu’il  cherche  à 
onner  le  change. 

BÉORl , à La  Nouvelle  Elpagne  , cft  le  tapira 
Foy»  Tapir. 

BERBÉ  nom  que  les  nègres  de  Guinée  donnent 
à l’efpèce  de  genette  ou  de  fouine , que  nous  appel- 
ions fojptnc.  Voye { FOSSANE. 

BÊTE  à la  grande  dent  ; morfe  ou  vache  ma- 
rine. foye^  Morse. 

BÉzoàRD  , f.  m.  concrétion  de  forme  ordinai- 
rement giobuleufe  ou  ovoidc  , & de  fubftance  fo- 
lide , non  pierreufe , mais  plutôt  tartreufe  ou  mu- 
cilagineufe  durcie , qui  fe  trouve  6c  fe  forme  dans 
l’eftontac  de  plufieurs  efpèces  d'animaux  frugivores, 
des  régions  de  l’Afte  méridionale  6c  aulli  de  l'A- 
frique 6c  de  l’Amérique. 

On  trouve  des  eg.igrrpiles , ( voye^  ce  mot.  ) 
dans  les  animaux  dûs  climats  tempérés , 6c  jamais 
des  béfoards  \ les  animaux  des  pays  les  plus  chauds 
ne  donnent , au  contraire  , que  des  bé^oarJs.  L’é- 
léphant , le  rhinocéros , les  boucs , les  gazelles  de 
l’ÀAeêc  de  l’Afrique , le  lama  du  Pérou  , 6cc.  pro- 
duiront tous  des  bé\oards  folidcs , dont  la  groffeur  & 
la  fubftance  varient  relativement  à la  différence  des 
animaux  & des  climats. 

Les  bé^oards  auxquels  on  a trouvé  on  fuppofé  le 
plus  de  vertus  6c  de  propriétés  * font  les  bc^oaris 
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■arrientaux  ,*  qui  proviennent  des  chèvres  * des 
gazelles  ôc  des  moutons  qui  habitent  fur  le>  hautes 
montagnes  de  1 Aüe.  Les  bè^oards  d’une  qualité 
inférieure,  & qu’on  appelle  occidentaux , viennent 
des  lamas  ôc  desalpacasdu  Féiou  ; enfin,  les  chèvres 
Sc  les  gazelles  de  l’Afrique  donnent  aufli  des  bc- 
çoards , mais  qui  ne  font  pas  auÛi  eftimés  que  ceux 
de  l’Afie. 

En  général , il  paroît  que  le  bègoard  eft  un  ré- 
fidu  de  nourriture  végétale  , qui  ne  le  trouve  pas 
dans  les  animaux  carnafliers  , & qui  ne  fe  pro- 
duit que  dans  ceux  qui  fe  nourriflént  de  plantes: 
que  dans  les  montagnes  de  l'Afie  méridionale  , 
ies  herbes  étant  plus  fortes  ôc  plus  exaltées  qu’en 
Aucun  autre  endroit  du  monde  , les  bèzoards  qui  en 
font  le  réiidu , ont  aufli  plus  de  qualité  que  tous 
les  autres  ; qu’en  Amérique , où  la  chaleur  eft 
moindre , les  herbes  des  montagnes  ayant  auili 
moins  de  force.,  les  bèzoards  qui  en  proviennent 
font  inférieurs  aux  premiers  ; 6c  qu’enfin  en  Europe, 
•où  les  herbes  font  foiblcs , 6c  dans  toutes  les  plaines 
des  deux  continens , où  elles  font  groflières , il  ne 
fe  produit  point  de  beçoards  , mais  feulement  des 
^gagropUesquine  contiennent  prefquc  que  des  poils 
ou  des  racines  , & des  tilamens  trop  durs  que  l'ani- 
mal n’a  pu  digérer. 

Quant  aux  vertus  réelles  , ou  fauflés , ou  exagé- 
rées des  bâtards , confultez  la  partie  pharmaceutique 
de  ce  dictionnaire. 

BICHE,  (la J eft  la  femelle  du  cerf.  On  dis- 
tingue la  trace  ae  la  biche  en  ce  qu’elle  a le  pied 
4no«ns  bien  fait  que  le  cerf,  les  allures  plus  courtes , 
de  que  le  pied  de  derrière  ne  pôle  pas  régulièrement 
dans  la  trace  de  celui  de  devant.  Le  temps  du  rut 
arrive  de  la  meme  manière  pour  les  biches  que  pour 
ies  cerfs  ; c’eft-à-dire,  que  lî  rut  commence  par 
les  plus  vieilles,  ôc  que  la  chaleur  des  jeunes  eft  plus 
•tardive.  Elles  évitent  d’abord  le  mâle,  6c  lemblent 
ne  fe  rendre  que  lorfqu'elles  font  fatiguées  de  (es 
pourfuites.  Elles  préfèrent  les  vieux  cerfs  aux  jeunes, 
non  parce  qu’ils  font  plus  courageux , mais  parce 
u’ils  font  plus  ardens.  Le  temps  de  la  geftation  eft 
e huit  mois  6c  quelques  jours  ; elles  fe  récèlent  pour 
mettre  bas,  6c  ne  produifent  ordinairement  qu’un 
faon  , très-rarement  deux  : elles  mettent  bas  au 
mois  de  mai  ou  au  commencement  de  juin  ; elles 
ont  grand  foin  de  dérober  leur  faon  à la  pourlùite 
des  chiens , 6c  fe  font  chafler  elles-mêmes  pour  éloi- 
gner de  lui  la  meute  , après  quoi  elles  viennent  le 
rejoindre.  Le  faon  ne  porte  ce  nom  que  jufqu’à  fix 
mois  ou  environ  , alors  les  bojfes  ou  bourlcts  d’où 
les  bois  vont  pouffer , commencent  à paroître , 6c 
il  prend  le  nom  de  hère , jufqu’à  ce  que  ces  boflés 
alongées  en  dagues  , lui  faffént  prendre  le  nom  de 
daguet.  Il  ne  quitte  pas  fa  mère  dans  les  premiers 
temps , 6c  la  fuit  pendant  tout  l’été , quoiqu’il  prenne 
un  aiTez  prompt  accroiflément.  En  niver  les  biches , 
Jes  hères , les  daguets  6c  les  jeunes  cerfs  lé  raflemblent 
en  hardes  , ôc  forment  des  troupes  d’autant  plus 
tiombreufes , que  la  faifon  eft  plus  rigoureufe. 
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T outes  les  biches  ne  font  pas  fécondes  ; il  y en 
a qu’on  appelle  brehaignes , ceft-à-dire  ftvriles,ôc 
qui  ne  portent  jamais  : ces  biches  font  plus  greffes 
ôc  prennent  beaucoup  plus  de  venaiion  que  les 
autres  ; aufli  font-elles  les  premières  à entrer  en 
chaleur.  On  prétend  aufli  qu’il  fe  trouve  quelque- 
fois des  biches  qui  ont  un  bois  comme  le  cerf.  Le 
bois  a’étant  que  l’effet  de  la  furabondance  de  la 
nourriture  , il  ne  leroit  pas  étonnant  que  quelques 
femelles,  fur-tout  parmi  celles  qui.  font  flériles , 
euflent  ce  cara&ère  commun  avec  les  mâles,  puisque 
vraiièmblablement  la  caule  pour  laquelle  les  biches 
font  dépourvues  de  bois , c’eft  que  dans  le  temps 
où  la  furabondance  de  nourriture  pourroit  lé  mani- 
fefler  au  dehors  dans  la  biche , elle  devient  pleine  , 
ÔC  tous  les  lues  font  abl'orbésdam  la  formation  du 
fœtus  , 6c  enfuite  dans  l’allaitement  du  faon, 
Foyeç  du  refle  l’article  Cerf. 

Biche  des  bois,6c  Biche  des  Palétuviers, 
à Cayenne  , font  des  chevreuils.  Fo.ye[  Che- 
vreuil. 

Biche  de  Sardaigne  , de  MM.  de  l’Acadé- 
mie , eft  l’axis  ou  cerf  du  Gange.  Foyer  Axis. 

BICHON  ou  CHIEN  DE  MALTE  ; très-jolie 
petite  efpèce  de  chiens , fort  recherchée  6c  tort 
aimée  des  dames.  Foye^  fa  description  fous  l’article 
du  Chien. 

BIÈVRE  , eft  en  vieux  françois,  le  nom  du 
caftor.  Foyc{  Castor. 

BIQUE , nom  populaire  de  la  chèvre  qui  allaite 
ou  qui  donne  abondamment  du  lait.  Ce  mot  eft 
trivial  ; néanmoins  il  femblc  être  confacré  dans 
notre  langue  par  l’ufage  qu’en  a fait  l'aimable  La 
Fontaine. 

La  bique  allait  remplir  fa  traînante  mamelle. 

(Fable XV,  Liv. IV.) 

BISON , race  de  bœufs  à bofle  , en  partie  fau- 
vage  6c  en  partie  domeftique  , qui  fc  trouve  dans 
les  contrées  de  l’ A trique , dans  la  plupart  de  celles 
de  fAfie , 6c  qui  s’eft  retrouvée  dans  le  nord  de 
l’Amérique.  Foye^  l’article  Bœuf. 

BLAIREAU,  (le)  appelle  en  vieux  françois 
taijfon , de  fon  nom  latin  taxas , eft  un  animal  lourd  , 
bas  de  jambes  , 6c  dont  le  corps  allongé  eft  couvert 
d’un  poil  très-épais  , prelque  blanc  par-deiïus  &. 

refque  noir  par-deflous  : il  a la  tête  marquée  de 

andes  alternativement  noires  6c  blanches  ; les 
jamfccs  courtes  ôc  très-fortes , ainft  que  la  mâchoire 
& les  dents  ; les  ongles , fur-tout  ceux  des  pieds 
de  devant , très-longs  6c  très-fermes.  Entre  l’anus 
6c  la  queue  eft  une  ouverture  aflez  large,  mais  qui 
ne  communique  point  à l’intérieur,  6c  ne  pénètre 
guere  qu’a  un  pouce  de  profondeur  ; il  en  fuinte 
continuellement  une  liqueur  onélueufc  d’aflèz  mau- 
vaise odeur , qu’il  lé  plaît  à fuccer. 

C’eft  un  animal  parefléux  , défiant,  folitaire, 
qui  fe  retire  dans  les  lieux  les  plus  écartés , dans 
les  bois  les  plus  l'ombres,  6^ s’y  creulé  une  demeure 
iouter raine , où  il  palTe  les  trois  quarts  de  1a  vie  > 

Cij 
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& d’où  il  ne  fort  que  pour  chercher  fa  fubfiftarice. 
Cette  demeure  eit  tortueufe  , oblique , ôc  pouiTée 
quelquefois  fort  loin.  Le  renard  , qui  n’a  pas  la 
meme  facilité  que  le  blaireau  pour  creufer  la  terre  , 
profite  de  fcs  travaux  ; & ne  pouvant  le  contraindre 
par  la  force  , il  l’oblige  par  adrefie  à quitter  fon  do- 
micile, en  l’inquiétant , en  faifant  fentinelle  à l’en- 
trée, en  l'infectant  meme  de  les  ordures  : eafuite  il 
s en  erqpare  , 1 élargît , l’approprie , & en  fait  fon 
terrier.  Le  blaireau  ne  change  pas  pour  cela  de  pays, 

11  va  feulement  à quelque  diltance  de  là  travailler 
fur  nouveaux  frais  à le  pratiquer  un  autre  gîte  , dont 
il  ne  fort  que  la  nuit , dont  il  ne  s'écarte  guère  , 6c 
où  il  revient  dès  qu'il  craint  quelque  danger. 

Il  n’a  que  ce  leul  moyen  de  le  mettre  en  sûreté , 
car  il  a les  jambes  trop  courtes  pour  pouvoir  bien 
courir.  Les  chiens  l’atteignent  promptement  lors- 
qu'ils le  furprennent  à quelque  diftance  de  fon  trou  ; 
cependant  il  eft  rare  qu’ils  l’arrêtent  tout-à-fait  6c 
qu’ils  en  viennent  à bout  à moins  qu’on  ne  les  aide  ; 
car  il  fe  fert  de  toute  fa  force , de  toute  fa  réüllance 
6c  de  toutes  les  armes,  en  fe  couchant  fur  le  dos, 
6c  faifant  aux  chiens  de  profondes  bleffures.  11  a d’ail- 
leurs la  vie  très  dure,  il  combat  long-temps , le  dé- 
fend courageusement  6c  julqu’à  la  dernière  extré- 
mité! 

Autrefois  on  drclToit  des  ballets  pour  chafler  le 
blaireau , ôc  le  prendre  dans  fon  terrier.  11  n’y  a 
guère  que  les  balTcts  à jambes  tories  qui  puiffent  y 
entrer  aifément.  Le  blaireau  fe  défend  en  reculant , 
éboule  de  la  terre , afin  d’arrcter  ou  d’enterrer  les 
chiens.  Pour  le  prendre  , on  fait  ouvrir  le  terrier 
par-deflus , lorfquc  l’on  juge  que  les  chiens  l’ont 
acculé  jufqu’au  fond  , on  le  ierre  avec  des  tenailles , 
6 i enlui te  on  le  musèle  pour  l'empêcher  de  mordre. 
Les  petits  s’apprivoilent  aifément , jouent  avec  les 
petits  chiens , 6c  fuivent  comme  eux  la  perfonne 
qu’ils  connoilfent  6c  qui  leut  donne  à manger  ; mais 
ceux  que  l’on  prend  vieux  demeurent  toujours  fau- 
vages.  ils  ne  font  ni  maifaifans  ni  gourmands  comme 
le  renard  6c  le  loup  , Ôc  cependant  ils  font  animaux 
carr, ailiers  ; ils  mangent  de  tout  ce  qu'on  leur  offre; 
«le  la  chair , des  œuis , 6c c.  ils  préfèrent  la  viande 
crue  à tout  le  refie.  Ils  dorment  la  nuit  entière  6c  les 
trois  quarts  du  jour,  mais  ils  ne  s’engourdifTent  point 
pendant  l'hiver.  Ce  fommeil  fréquent  fait  qu’ils  font 
toujours  gras , quoiqu’ils  ne  mangent  pas  beaucoup  ; 
6c  c’eft  par  la  meme  raifon  qu’ils  lupportent  aifément 
la  diète , 6c  qu’ils  relient  louvent  dans  leur  terrier 
trois  ou  quatre  jours  fans  en  foi  tir  , fur-tout  dans 
les  temps  de  neige. 

Ils  tiennent  leur  domicile  propre , & n’y  font 
jamais  leurs  ordures.  On  trouve  rarement  le  mâle 
avec  la  femelle.  Lorfque  celle-ci  eft  prête  à mettre 
bas  , elle  coupe  de  l'herbe  , 6c  en  fait  une  efpèce 
c’e  fagot  qu’elle  traîne  entre  fes  jambes  jufqu’au  fond 
du  terrier , où  elle  fait  un  lit  commode  pour  elle  6c 
fes  petits.  C’efi  en  été  qu’elle  met  bas,  6c  la  portée 
eft  ordinairement  de  trois  ou  quatre.  Lorfqu’ils  font 
un  peu  grands , elle  leur  apporte  à manger  ; elle  ne 
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fort  que  U nuit,  va  plus  au  loin  que  dans  les  autres 
temps  : elle  déterre  les  nids  des  bourdons,  en  em- 
porte le  miel,  prend  les  jeunes  lapereaux  , faifit 
aulfi  les  mulots , les  lézards , les  ferpens  , les  faute- 
relles,  enlève  les  œufs  des  oifeaux  , 6c  porte  tout  à 
fes  petits , qu’elle  fait  fortir  louvent  fur  le  bord  da 
trou  , foit  pour  les  allaiter , foit  pour  leur  donner  à 
manger. 

Ces  animaux  font  naturellement  frileux , 6c  ceux 
qu’on  élève  dans  la  maifon  ne  veulent  pas  quitter 
le  coin  du  feu , 6c  s’en  approchent  louvent  de  (t 
près , qu’ils  fe  brûlent  les  pattes  , 6c  ne  guériffent 
pas  aifcment.  Ils  font  aufls  fort  fujets  à la  galle  : les 
chiens  qui  entrent  dans  leurs  terriers  prennent  le 
même  mal , à moins  qu’on  n'ait  grand  loin  de  les 
laver.  Le  blaireau  a toujours  le  poil  gras  6c  mal- 
propre ; fa  chair  n’eft  pas  abfolument  mauvaife  à 
manger , 6c  l’on  fait  de  fa  peau  des  fourrures  grof- 
fières,  des  colliers  pour  les  chiens.,  6cc. 

Cette  efpèce  unique  , ifolée , eft  originaire  du 
climat  tempéré  de  l’Europe , 6c  ne  s’eft  guère  ré- 
pandue au-delà  de  FEl'pagne,de  la  France,  de  l’Ita- 
lie , de  l’Allemagne , de  l’Angleterre , de  la  Po- 
logne ôc  de  la  Suede , 6c  elle  eu  par-tout  allez  rare*. 
Elle  ne  fe  trouve  point  en  Afrique  ni  en  Alie  , Ôt 
l’on  n’eft  pas  sûr  qu’elle  foit  en  Amérique,  à moins 
qu’on  ne  regarde  comme  une  variété  de  l’efpèce  , 
un  animal  envoyé  de  la  Nouvelle-Yorck , 6f  décrit 
par  M.  Brifton  fous  le  nom  de  blaireau  blanc.  Et 
quant  à cette  race  ou  variété  dont  parlent  les  chaf- 
leurs  , 6c  qu’ils  appellent  blaireau  - cochon , ( Du 
Fouilloux , dans  fon  vieux  langage,  dit  tejfon-por- 
chtn  ) elle  n’eft  caraétérifée  que  par  quelques  diffé- 
rences légères  dans  la  grandeur  , la  couleur,  ôcc. 
qui  font  tomes  accidentelles  ; 6c  les  plus  grandes 
recherches  n’ont  pu  faire  trouver  ce  prétendu  blai- 
reau à groin  Je  cochon  ; aucun  naturalifte  ne  dit 
avoir  vu  d’autre  blaireau  que  celui  de  l’efpèce  com- 
mune à mufeau  de  chien. 

Le  blaireau  s’appelle  en  latin  taxus  6c  meles  ; Sc 
c’eft  fous  ces  noms  que  la  plupart  des  naturaliftes 
l’ont  défigné.  # 

Blaireau  de  rochers  , ou  Klipdaas  , des 
zoologiftes  Hollandois , eft  le  même  animal  que  le 
daman  du  Cap.  Voye { Daman  du  Cap. 

Blanc  de  baleine  , autrement  6c  impropre- 
ment appelle  fperma  ceti , lubftance  médullaire  tirée 
du  cerveau  6c  de  la  moelle  épinière  du  cachalot , le 
plus  grand  cétacé  après  la  baleine.  ^.Cachalot. 

BLANC-NEZ  , petite  guenon  à lèvres  blanches, 
dont  l’efpèce  eft  rapportée  au  mouftac.  J'byrç 
Moustac. 

BOB  AK , ( le  ) efpèce  de  marmotte  qui  le  trouve 
en  Pologne  6c  dans  les  autres  contrées  du  Nord  , 
ÔC  qui  amère  de  la  marmotte  des  Alpes  , par  les 
couleurs  du  poil , qui  eft  d’un  gris  moins  brun  ou 
d’un  jaune  plus  foncé  , ÔC  par  une  efpèce  de  pouce  , 
ou  plutôt  de  cinquième  ongle  aux  pieds  de  devant  ; 
au  lieu  que  la  marmotte  n’a  que  quatre  doigts  , 6c 
que  le  pouce  lui  manque.  Du  refte , la  marmotte  6c 
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le  bob  ah  fe  redemblent  beaucoup , &.  ont  les  mômes 
habitudes  naturelles  ; le  bobak  Te  creufe  de  même 
un  terrier  qu’il  garnit  de  foin  , 6c  où  il  pâlie  l’hiver. 
Nous  ne  répéterons  point  ici  le  conte  que  l’on  a 
fait  lur  la  manière  dont  on  prétend  que  les  bobaks 
charicnt  ce  foin  : l’un  d’eux , couché  fur  le  dos , 
les  quatre  pattes  hautes , s’arrangeant  en  charette 
chargée  , que  les  autres  tirent  par  la  queue.  (foyeç 
cette  fable  rendue  en  très-beaux  vers  latins  dans 
X Anù-lucrece.  ) Encore  moins  croirons-nous  ce  qui 
eft  dit  dans  l’ancienne  Encyclopédie  y que  le  bobak  eft 
hermaphrodite.  Du  rcfte  , voyez  l'art.  Marmotte. 

BOB  R.  Ce  nom,  qui  veut  dire  cajlor  , eft  donné 
par  les  Rudes  de  Kamtlchatka , à la  faricovienne. 
roye{  ce  mot. 

BCETSOl , nom  du  renne  en  Lapponie.  Voyc^ 
Renne. 

BŒUF  ( le  ) eft  l'adidu  compagnon  des  travaux 
du  laboureur  ; dans  le  pénible  fillon  qu'il  trace  à 
pas  lents  , germe  le  bled  qui  nous  nourrit  : c’eft  fur 
le  bœuf  que  roulent  tous  les  travaux  de  la  cam- 
pagne ; il  eft  le  domeftique  le  plus  utile  de  la  ferme, 
le  loutien  du  ménage  champêtre  ; il  fait  toute  la  force 
de  l’agriculture.  Autrefois  il  faifoit  toute  la  richede 
des  hommes , 6c  aujourd’hui  il  eft  encore  U bafe  de 
l’opulence  des  états  qui  ne  peuvent  fe  foutenir  6c 
fleurir  que  par  la  culture  de  la  terre.  Le  boeuf , le 
mouton , 6c  tes  autres  animaux  qui  paillent  l’herbe , 
non-feulement  font  lespius  utiles  6c  les  plus  précieux 
pour  l’homme , puisqu’ils  le  nourrident , mais  font 
encore  ceux  qui  conlomment  ôedépenfent  le  moins; 
le  bœuf  fur-tout , eft  à cet  égard , l’animal  par  excel-  j 
lence  ; car  il  rend  à la' terre  tout  autant  qu  il  en  tire , 
£c  meme  il  améliore  le  fond  fur  lequel  il  vit , il  en- 
graide  fon  pâturage  , au  lieu  que  le  cheval  6c  la  plu- 
part des  autres  animaux  amaigrident  en  peu  d’années 
les  meilleures  prairies. 

Le  boeuf  ne  convient  pas  autant  que  le  cheval  , 
l’âne  , le  chameau  , ôcc.  pour  porter  des  fardeaux  , 
la  forme  de  fon  dos  6c  de  fcs  rems  le  démontre  ; mais 
la  grod'eur  de  fon  cou  6c  la  largeur  de  les  épaules , 
indiquent  allez  qu’il  eft  propre  a traîner  6c  à porter  le 
joug  ; c’eft  aulü  de  cette  manière  qu’il  tire  le  plus 
avantageufement  : 6c  l’ufage  contraire  où  l’on  eft 
«dans  quelques  provinces  , de  le  faire  tirer  par  les 
cornes , n’eft  fonde  que  fur  ce  qu’on  le  conduit  plus 
aifément  quand  il  eft  ainft  attelc  : néanmoins  il  a la 
tête  très-forte  , 6c  il  ne  laide  pas  de  tirer  allez  bien 
de  cette  façon , mais  avec  beaucoup  moins  d’avan- 
tage. qu’étant  attelle  par  les  épaules.  Il  l’emble  avoir 
été  fait  expies  pour  la  charrue  *,  la  made  de  fon 
corps , la  lenteur  de  fcs  mouvemens  , le  peu  de  • 
hauteur  de  fes  jambes  , tout , jufqu’à  fa  tranquillité 
& à fa  patience  dans  le  travail , femble  concourir 
à le  rendre  propre  à la  culture  des  champs , Sc  plus 
capable  qu'aucun  autre  de  vaincre  la  réfiilanec  conf- 
iante 6c  toujours  nouvelle  que  la  terre  oppol'e  à les 
efforts. 

Un  bon  bœuf  pour  la  charrue , ne  doit  être  ni 
trop  gras  ni  trop  maigre  ; U doit  avoir  1a  tête  courte 
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8c  ramalTée  \ les  oreilles  grandes  & velues,  les 
cornes  fortes , laifantes  6c  de  moyenne  grandeur , 
le  front  large , les  yeux  gros  6c  noirs , le  muffle  gros 
8t  camus  , les  nafeaux  bien  ouverts,  les  dents 
blanches  6c  égales , les  lèvres  noires , le  cou  charnu  , 
les  épaules  grottes  6c  pelantes , la  poitrine  large , 
le  fanon , c’eft- à -dire,  la  peau  du  devant  du 
cou  pendante  julques  lur  les  genoux  , les  reins 
larges,  la  croupe  épaifl’e , les  jambes  6c  les  cuifles 
grolles  6c  nerveufes , le  dos  droit  6c  plein  , la 
queue  pendante  jufqu’à  terre  6c  garnie  de  poils 
touffus  6c  fins  , les  pieds  fermes  , le  cuir  épais  , 
mais  maniable , les  mufcles  élevés , l'ongle  court 
6c  large , le  poil  luil'ant,  fourni  6c  doux  au  toucher; 
car  s’il  eft  rude  , mal  uni  ou  dégarni , on  a raifon 
de  luppofer  que  l’animal  louffre  , ou  du  moins  , 
qu’il  n’eft  pas  d’un  fort  tempérament.  11  faut 
aulli  qu’il  (oit  iénfible  à l’aiguillon  , obéi.Tant  k 
la  voix  6c  bien  dredé  ; mais  ce  n’eft  que  peu  k 
peu  6c  en  s’y  prenant  de  bonne  heure  , qu’on 
peut  accoutumer  le  boeuf  à porter  le  joug  volon- 
tiers 6c  à fe  laider  conduire  aifément. 

Dès  l'âge  de  deux  ans  6c  demi  ou  trois  ans  au 
plus  tard,  il  faut  commencer  à l’apprivoifer  ÔC  k 
le  lubjuguer  ; fi  l’on  attend  plus  tard , il  devient 
indocile  6c  fouvent  indomptable  ; la  patience , la 
douceur  6c  même  les  cared'es  , font  les  feuls 
moyens  qu’il  faut  employer  ; la  force  6c  les  mau- 
vais traitemens  ne  ferviroient  qu’à  le  rebuter  pour 
toujours  : il  faut  donc  lui  frotter  le  corps  , le 
careder , lui  donner  de  temps  en  temps  de  l'orge 
bouilli  , des  fèves  concadees  , 6c  d’autres  nour- 
ritures dont  il  eft  le  plus  friand , 6c  toutes  mêlées 
de  fel  , qu’il  aime  beaucoup  ; en  même-temps  , 
on  lui  liera  fouvent  les  cornes  ; quelques  jours 
apres,  on  le  mettra  au  joug  6c  on  lui  fera  traîner 
la  charrue  avec  un  autre  ba.uf  de  même  taille , Ôc 
qui  fera  déjà  dredé  ; on  aura  foin  de  les  attacher 
enfemble  à la  mangeoire , de  les  mener  de  même 
enfemble  au  pâturage , afin  qu’ils  fe  connoilfent 
& s’habituent  à n’avoir  que  des  mouvemens  com- 
muns : l’on  n'employera  jamais  l'aiguillon  dans 
les  commencemens  ; il  ne  lerviroit  qu’à  le  rendre 
plus  intraitable  ; il  faudra  audi  le  ménager  6c  ne 
le  taire  travailler  qu’à  petites  reprifes  , car  il  fe 
fatigue  beaucoup  quand  il  n’eft  pas  tout  à fait 
dreÏTé  , ôc , par  la  meme  raifon  , on  le  nourrira 
plus  Largement  alors  que  dans  les  autres  temps. 

On  employé  fouvent  fix  ôi  jufqua  huit  boeufs 
dans  les  terreins  fermes  , 6c  fur-tout  dans  les 
friches  qui  fe  lèvent  par  grodes  mottes  6c  par 
quartiers,  au  lieu  que  deux  boeufs  fuftilènt  pour 
labourer  les  terreins  meubles  6c  lâblonneux.  On 
peut  audi  , dans  ces  terreins  légers  , pouffer  à 
chaque  fois  le  fillon  beaucoup  plus  loin  que  dans 
les  terreins  forts.  Les  anciens  avoient  borné  à 
une  longueur  de  x ao  pas  la  plus  grande  étendue 
du  fillon  que  le  bœuf  de  voit  tracer  par  une  con- 
tinuité non  interrompue  d’efforts  6c  de  mouve- 
mens  ; après  quoi  ; oifuicnt-ilÿ  , il  faut  céder  de 
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1 exciter  6c  le  laiiïer  reprendre  haleine  pendant 
quelque»  momens  avant  de  pourfuivre  le  même 
Ll.un  ou  d’en  commencer  un  autre. 

Le  bauf  ne  doit  fervir  que  depuis  trois  ans 
jufquà  dix  ; on  fera  bien  de  le  tirer  alors  de  la 
charrue  pour  l’engraifler  ; la  chair  en  fera  meilleure 
que  fi  l'on  attendoit  plus  long-temps.  On  peut 
engraificr  le  bauf  en  toutes  laitons  ; mais  l’été 
eli  celle  qu’on  préfère  , parce  que  l’engrais  le 
fait  à moins  de  Irais  , & qu'en  commençant  aux 
mois  de  mai  ou  de  juin  , on  eft  preique  sûr  de 
les  voir  gras  avant  la  fin  d’oélobre.  i)ès  qu’on  veut 
les  engrailler , on>  doit  ceifer  de  les  faire  travail- 
ler , on  doit  les  faire  boire  beaucoup  plus  fouvent , 
leur  donner  des  nourritures  fuccu lentes  & en  abon- 
dance , quelquefois  mêlées  d’un  peu  de  iel , & 
les  laitfcr  le  repofer  & dormir  à l’étable  pendant 
les  grandes  chaleurs  ; en  moins  de  quatre  ou  cinq 
mois  , ils  deviennent  fi  gras  , qu’ils  ont  de  la 
peine  à marcher , 6c  qu’on  ne  peut  les  conduire 
au  loin  qu'à  très-petites  journées.  Les  vaches , 6c 
mêmes  les  taureaux  bijlourncs  , peuvent  s'cngrailTcr 
auffi  ; mais  la  chair  de  la  vache  eft  plus  sccnc , 6c 
celle  du  taureau  biftourné  eft  plus  rouge  Ôc  plus 
dure  que  la  chair  du  bœuf , 6c  elle  a toujours  un 
goût  dcfagréablc  ÔC  fort. 

On  châtre  le  bauf  pour  le  rendre  plus  traitable  , 
plus  patient , plus  docile  6t  moins  incommode  aux 
autres.  Cette  opération  ne  retranche  rien  à là 
force  : il  n’en  eft  que  plus  gros , plus  maftif , plus 
pelant  & plus  propre  à 1 ouvrage  auquel  on  le 
deftine.  La  manicre  dont  fe  fait  cette  opération  eft 
afiex  connue  des  gens  de  la  campagne  ; cependant , 
il  y a fur  cela  des  ufages  très-différens  , dont  on  n’a 
peut-être  pas  aflez  oblervé  les  différens  effets  ; en 
général , fige  le  plus  convenable  à la  caftration , 
eft  l age  qui  précède  immédiatement  la  puberté  ; 
pour  le  bauf  y c’eft  dix-huit  mois  ou  deux  ans  ; 
ceux  qu’on  y foumet  plutôt  periflent  prefque  tous  ; 
(cependant  les  jeunes  veaux  auxquels  on  ôte  les 
tellicules  quelques  temps  après  leur  naifiànec , 6c 
qui  furvivent  à cette  opération , fi  dangereule  à 
cet  âge , deviennent  des  baufs  plus  grands , plus 
gros  , plus  gras  que  ceux  auxquels  on  ne  fait  la 
caftration  qu'à  deux , trois  ou  quatre  ans  ; mais 
ceux-ci  parodient  conferver  plus  de  courage  6c 
d’aétivitc  ; 6c  ceux  qui  ne  la  fubiffent  qu’à  l’àgc  de 
fix , fept  ou  huit  ans , ne  perdent  prefque  rien  des 
autres  qualités  du  lexe  mafculm  : ils  font  plus 
impétueux , plus  indociles  que  les  autres  baufs  ; 
6c  dans  les  temps  de  la  chaleur  des  femelles , ils 
cherchent  encore  à s’en  approcher  ; mais  il  faut 
avoir  foin  de  les  en  écarter , parce  que  leur  leul 
attouchement  fait  naitre  à la  vulve  de  la  vache 
des  elpèces  de  carnofités  ou  de  verrues  , qu’il 
faut  détruire  6c  guéiir  en  y appliquant  un  fer 
rouge.  Ce  mal  peut  provenir  de  ce  que  ces  baufs  , 
qu’on  n’a  que  b i fournis  , c’eft-à-dire,  auxquels  on  a 
lentement  comprimé  les  tefticules , & ferré  & tordu 
ies  vaiffeaux  qui  y aboutirent  , ne  laiflent  pas 
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de  répandre  une  liqueur  apparemment  à deim 
purulente  , 6c.  qui  peut  causer  des  ulcères  à la 
vulve  de  la  vache  , lefquels  dégénèrent  enfuite  eu 
carnofités. 

En  hiver , lorfque  les  baufs  font  oififii , il  fuffit 
de  les  nourrir  de  paille  6c  d’un  peu  de  foin  ; 
mais  dans  le  temps  des  ouvr;  ges , on  doit  leur 
donner  beaucoup  plus  de  foin  que  de  paille  , 6 C 
même  un  peu  de  Ion  ou  d’avoine  avant  de  les 
faire  travailler.  L’été  , fi  le  foin  manque  , on  leur 
donnera  de  l'herbe  fraîchement  coupée  , ou  de 
jeunes  pouffes  6c  des  feuilles  de  Irène , d’orme  , 
de  chêne  , 6cc.  mais  en  petite  quantité  ; l’excès 
de  cette  nourriture  , qu’ils  aiment  beaucoup , leur 
caulànt  quelquefois  un  pilTcment  de  fang  ; la 
luferne  , le  fain-foin  , la  vefee  , foit  en  vert  ou  en 
fec , les  lupins , les  navets  , l’orge  bouilli  , 6cc. 
font  auffi  de  très-bons  alimens  pour  les  bœufs  : 
il  n’eff  pas  néceffàire  de  régler  la  quantité  de 
cette  nourriture  ; ils  n’en  prennent  jamais  plus 
qu’il  ne  leur  en  faut  , 6c  l’on  fera  bien  de  leur 
en  donner  toujours  aflez  pour  qu’ils  foient  entiè- 
rement raffàfiés.  On  ne  les  mettra  au  pâturage 
que  vers  le  quinze  de  mai  : les  premières  herbes 
font  trop  crues , 6c  quoiqu'ils  les  mangent  avec 
avidité  , elles  ne  laiffent  pas  de  les  incommoder* 
On  les  fera  pâturer  pendant  tout  l’été , 6c  vers  le 
quinze  octobre , on  les  remettra  au  lourage  , en 
obfervant  de  ne  pas  les  faire  paffer  brufquement 
du  vert  au  fec , 6c  du  fec  au  vert  ; mais  de  les 
amener  par  degrés  à ces  changemens  de  nour- 
riture. 

La  grande  chaleur  incommode  ces  animaux  plus 
que  le  grand  froid  j il  faut  pendant  l’été  les  mener 
au  travail  dès  la  pointe  du  jour  , les  ramener  à 
l'ctable  ou  les  lailTer  pâturer  dans  les  bois  pendant 
la  grande  chaleur  , 6c  ne  les  remettre  à l’ouvrage 
qu’à  trois  ou  quatre  heures  du  loir  ;au  printemps  , 
en  hiver  6c  en  automne  on  peut  les  faire  tra- 
vailler , fans  interruption  , depuis  huit  ou  neuf 
heures  du  matin  jufqu’à  cinq  ou  fix  heures  du 
loir.  Si  l’on  veut  les  tenir  fains  6c  vigoureux  , on 
ne  peut  guère  le  difpenfer  de  les  étriller  tous  les 
jours  , de  les  laver  Ôc  de  leur  grailler  la  corne  de? 
pieds , 6cc.  11  faut  auffi  les  faire  boire  au  moins 
deux  fois  par  jour  , ils  aiment  l’eau  nette  6c 
fraîche  , ils  aiment  auffi  beaucoup  le  vin  , le 
vinaigre  > le  fel  j ils  dévorent  avec  avidité  une 
fàlade  aflaifonnée  ; en  Efpagne  , & dans  quelques 
autres  pays  , on  met  auprès  du  jeune  veau  à 
l’ctable  , une  de  ces  pierres  qu’on  ap|fblle  faligres , 
6c  qu’on  trouve  dans  les  mines  de  fel  gemme  ; 
il  lèche  cette  pierre  falée  pendant  tout  le  temps 
que  la  mère  eft  au  pâturage  , ce  qui  excite  ft 
tort  l’appétit  ou  la  loif  , qu’au  moment  que  la 
vache  arrive  , le  jeune  veau  fe  jette  à la  ma- 
melle , en  tire  avec  avidité  beaucoup  de  lait , 
s’engraiffe  6c  croit  bien  plus  vite  que  ceux  auxquels 
#on  ne  donne  point  de  fel  ; c’eft  par  la  même 
raifon  que  quand  les  baufs  ou  les  vaches  font 
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«Jégofttés  , on  Teur  donne  de  l'herbe  trempée  dans 
du  vinaigre , ou  faupoudrée  d’un  peu  de  lel.  On 
peut  leur  en  donner  aufli  lorfqu’ils  fe  portent 
sien  , & qu'on  veut  exciter  leur  appétit  pour  les 
engraifler  en  peu  de  temps. 

Comme  ces  animaux  manquent  de  dents  inci- 
sives à la  mâchoire  fupéricure , 6c  ont  d'ailleurs 
les  lèvres  tort  épaifles  , ils  ne  peuvent  brouter 
que  l'herbe  longue  , & ne  font  que  pincer  l’ex- 
trémité des  jeunes  herbes  , fans  en  ébranler  ni 
gâter  la  racine  , comme  font  les  chèvres  8c  les 
moutons  ; ils  ne  font  par  conféquent  aucun 
tort  au  pâturage  fur  lequel  ils  vivent , ils  l’amé- 
liorent même  : car  ils  coupent  les  grofles  tiges 
& détruifent  peu-à-peu  l’herbe  la  plus  groftière 
que  le  cheval  laifle  grener  8c  fe  multiplier  ; ce 
qui  fait  qu’au  bout  de  quelques  années  , la  prairie 
lur  laquelle  le  cheval  a vécu  n’eft  plus  qu’un 
mauvais  pré  , au  lieu  que  celle  que  le  bauf  a 
broutée  devient  un  excellent  pâturage  d’herbes 
fines. 

Le  bauf  mange  vite  & prend  en  allez  peu  de 
temps  toute  la  nourriture  qu’il  lui  faut  , après 
quoi  il  cefle  de  manger  & lé  couche  pour  ru- 
miner, au  lieu  que  le  cheval  mange  nuit  &jour, 
lentement , mais  prelque  continuellement.  Cette 
différence  vient  de  la  différente  conformation  de 
ces  animaux  . Le  cheval , qui  n’a  qu’un  petit  eif  omac  , 
ne  peut  y recevoir  qu’une  petite  quantité  d’herbe  , 
& le  remplir  fucceüivcmcnt  à melure  qu’elle  s’af- 
tfaifTe  6c  qu’elle  paire  dans  les  inteftins , où  fe  fait 

}>rincipalemcnt  la  décompofition  de  la  nourriture  ; 
e bauf  z\i  contraire,  qui  a quatre  eftomacs , 6c 
dont  les  deux  premiers  ne  forment  qu’un  même 
ftic  d’une  très-grande  capacité  , peut , fans  incon- 
vénient , prendre  à la  fois  beaucoup  d’herbe  6c 
le  remplir  en  peu  de  temps  pourmminer  enfuite  6c 
digérer  à loifîr.  Cette  nourriture  fe  décompofe 
par  dégrès  en  paftant  de  ce  fécond  eftomac , 
qu’on  appelle  le  bonnet , dans  le  troilième,  qu’on 
appelîe  le  feuillet  ; 6c  la  décompofition  eit  en- 
tière dans  le  quatrième  eftomac  , qu’on  appelle 
]a  caillette  , 6c  ce  n’eft , pour  ainft  dire  , que  le 
marc  qui  palTe  dans  les  inteftins. 

Par-là  il  eft  aifé  de  concevoir  comment  fe  fait 
la  rumination  , ôc  pourquoi  le  bauf  6c  les  autres 
animaux  qui  ont  pluüeurs  eftomacs , femblent  ne 
digérer  l’herbe  qu’à  mefure  qu’ils  ruminent.  La  ru- 
mination n’eft  qu'un  vomiflêment  fans  effort,  oc- 
caftonné  par  la  rcaétion  du  premier  eftomac  fur 
les  alimens  qu’il  contient.  Le  bauf  remplit  ces 
deux  premiers  eftomacs,  c’eft-à-dirc  , la panfc  6c 
le  bonnet  , qui  n’eft  qu’une  partie  de  la  panfe  , 
tout  autant  qu’ils  peuvent  l’être  ; cette  membrane 
tendue  réagit  donc  alors  avec  force  fur  l’herbe 
qu'elle  contient  , 6c  dont  le  volume  augmente 
beaucoup  par  la  fermentation  ; cet  aliment  très- 
peu  mâché  , à peine  haché  , ne  peut  palier  par 
le  troifième  eftomac  , qui  ne  communique  à l’autre 
que  par  un  condu.t  étroit  , dont  même  i’çrifice 
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cft  fttué  à la  partie  poftérieure  du  premier  , 6c 
prelque  aufti  haut  que  celui  de  t’oefophage  ; ainft 
ce  conduit  ne  peut  pas  admettre  cet  aliment  fec  , 
ou  du  moins  il  n’en  admet  que  la  partie  la  plus 
coulante  ; il  eft  donc  ncceftaire  que  les  parties  les 
plus  feches  remontent  dans  l’œlophage  , dont  l’ori- 
fice eft  plus  large  que  celui  du  conduit  ; elles  y 
remontent  en  elfet  , l’animal  les  remâche  , les 
macère  , les  ûxnbibe  de  nouveau  de  fa  falive , 6c 
rend  ainft  peu-i-peu  l’aliment  plus  coulant  ; il  le 
le  réduit  en  pâte  aflcz  liquide  pour  qu’elle  puifle 
couler  dans  ce  conduit  qui  communique  au  troi- 
ftème  eftomac  , où  elle  fe  macère  encore  avant 
de  palier  dans  le  quatrième  , ôc  c’eft  dans  ce 
dernier  eftomac  que  s’achève  la  décompofition 
du  foin , qui  eft  réduit  en  parfait  mucilage. 

Ce  qui  confirme  la  vérité  de  cette  explication  , 
c’eft  que  tant  que  ces  animaux  tètent  , ou  font 
nourris  de  lait  ôc  d’autres  alimens  liquides  6c 
couians  , ils  ne  ruminent  pas  , ôc  qu’ils  ruminent 
beaucoup  plus  en  hiver  , 6c  lorfquon  les  nourrit 
d’alimens  fecs , qu’en  été  , lorfqu’ils  paiftent  l’herbe 
tendre.  Au  refte , cette  grande  capacité  de  la  panfe 
du  bauf  n’eft  pas  entièrement  naturelle,  6c  vient  fur- 
tout  de  l’extenfion  qu’occaftonne  le  grand  volume 
des  alimens  : car  dans  le  veau  qui  vient  de  naître  v 
6c  même  dans  le  veau  qui  eft  encore  au  lait  ÔC 
qui  n’a  pas  mangé  d’herbe  , la  panfe  comparée  k 
la  caillette  eft  beaucoup  plus  petite  que  dans  le 
bauf. 

Le  bauf  dort  d’un  fommeil  court  6c  léger , il 
fe  réveille  au  moindre  bruit  : il  fe  couche  ordinai- 
rement du  côté  gauche  , 6c  le  rognon  de  ce  coté 
cft  toujours  plus  gros  & plus  charge  de  graifîe  que 
le  rognon  du  côte  droit. 

Ces  animaux  font  fort  fujets  à fe  lécher , fur-tout 
dans  le  temps  qu’ils  font  en  plein  repos  ; 6c  comme 
l’on  croit  que  cela  les  empêche  aengraifler , on 
a foin  de  frotter  de  leur  fiente  tous  les  endroit*, 
de  leur  corps  auxquels  ils  peuvent  atteindre  ; 
lorfqu’on  ne  prend  pas  cette  précaution  , ils  en- 
lèvent le  poil  avec  la  langue  qu’ils  ont  fort  rude  , 
6c  ils  avalent  ce  poil  en  grande  quantité  ; cetto 
fuhftancc  ne  pouvant  fe  digérer , refte  dans  leur 
eftomac  , 6c  y forme  des  pelottes  rondes , qu’on  a 
appeliées  ég? profiles.  ( Voye ç ce  mot.  ) Si  qui  font 
quelquefois  d'une  grofTeur  ft  conftdérable , qu  elles 
doivent  les  incommoder  par  leur  volume  , 6f  les 
empêcher  de  digérer  par  leur  Séjour  dans  l’cfto- 
mac  ; ces  pelottes  fe  revêtent,  avec  le  temps  , 
d’une  croûte  brune  aftez  folide , qui  n’eft  cepen- 
dant qu’un  mucilage  épaifli , mais  qui , par  le  frot- 
tement 6c  la  cociion , devient  dur  6c  luiftait;  elles 
ne  fe  trouvent  jamais  que  dans  la  panfe  , & s’il 
entre  du  poil  dans  les  autres  eftomacs , il  n’y 
féjourne  pas  , non  plus  que  dans  les  boyaux , 6e 
il  pafte  apparemment  avec  le  marc  des  ali- 
mens. 

On  rcconnoît  l’âge  des  baufs  par  les  dents  6c  par 
les  cornes  : les  premières  dents  du  devant  tombent 
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h dix  mois , & font  remplacées  par  d’autres  moins 
blanches  & plus  larges  ; à leize  moi>  les  dents 
voiiines  de  celles  du  milieu  tombent , ôc  tont  aufti 
remplacées  par  d’autres  , 6c  à trois  ans  toutes  les 
dents  inciftves  font  renouvcllées  ; elles  lo:jt  alors 
égales , longues  & aiïez  blanches  ; à niella  c q-e  le 
bauf  avance  en  âge,  elles  s’ufent  6c  deviennent 
inégales  ôc  noires  : c’eft  la  meme  choie  pour  le 
taureau  & pour  la  vache  ; ainl»  la  cailration  ni  le 
fexe  ne  changent  rien  à la  crue  ni  à la  chute  des 
dents.  A l’âge  de  trois  ans  , une  lame  très-mince 
fe  leve  fur  Ta  corne  ; cette  laine  , qui  n'a  pas  plus 
d’épaifleur  qu’une  leuille  de  papier  commun  , lé 
gerce  dans  toute  fa  longueur  5c  tombe  au  moindre 
frottement , mais  la  corne  fubfifte  , ne  tombe  pas 
en  entier,  &.  n’eft  pas  remplacée  par  une  autre; 
c’eft  une  limple  exioliation  d’où  lé  forme  une  ef- 
pèce  de  bourrelet  qui  fe  trouve  depuis  l’âge  de 
trois  ans  au  bas  des  cornes  des  baufs , des  vaches 
6c  des  taureaux.  L’année  fuivante  , ce  bourrelet 
s’éloigne  de  la  tête  par  un  cylindre  de  corne  qui 
fe  forme  6c  qui  lé  termine  aulli  par  un  autre  bour- 
relet, 5c  ainfi  de  fuite  : car  tant  que  l’animal  vit, 
ïes  cornes  croiftént  ; ces  bourrelets  deviennent  des 
noeuds  annulaires  , qu’il  eft  aife  de  diftinguer 
dans  la  corne  , 6c  par  lefquels  l’âge  le  peut 
compter , en  prenant  pour  trois  ans  la  pointe  de 
la  corne  jufqu’au  premier  nœud , 5c  pour  un  an 
de  plus  chacun  des  interv  alles  entre  les  autres 
nœuds.  Les  cornes  des  beeufs  de  Sicile  n’ont  qu’une 
légère  courbure  ; 5c  leur  longueur  ordinaire , me- 
iurce  en  ligne  droite  , eft  de  trois  pieds  ou  trois 
pieds  5c  demi  : elles  font  toutes  très-régulièrement 
contournées. 

Les  beeufs  varient  pour  la  couleur  ; cependant 
Je  poil  rouge  paroit  être  le  plus  commun  , & plus 
il  eft  rouge  , plus  il  eft  eftimé  : on  fait  cas  autîi  du 
oil  noir , Ôc  on  prétend  que  les  beeufs  fous  poil 
ay  durent  long-temps  , que  les  bruns  durent 
imoins  Si  fe  rebutent  de  bonne  heure  ; que  les  gris, 
les  pommelés  5c  les  blancs  ne  valent  rien  pour  le 
travail  , Sc  ne  font  propres  qu’à  être  engraidés. 
On  prétend  aufti  que  les  baufs  qui  mangent  len- 
tement réfiftent  plus  long  temps  au  travail  que 
ceux  qui  mangent  vite  ; que  les  baufs  des  pays, 
élevés  5c  fecs  font  plus  vifs  , plus  vigoureux  5c 
plus  fains  que  ceux  des  pays  bas  5c  humides  : que 
tous  deviennent  plus  forts  , lorlqu’on  les  nourrit 
de  foin  fec , que  quand  on  ne  leur  donne  que  de 
î’herbe  verte  ; au'ils  s’accoutument  plus  dimcilc- 
ment  que  les  chevaux  au  changement  de  climat, 
ôc.  que  par  cette  raifon  Ton  ne  doit  jamais  acheter 
«jue  dans  fon  voifinagc  des  baufs  pour  le  travail. 

La  grandeur  de  ces  animaux  eft  plutôt  relative 
à l'abondance  6c  à la  qualité  des  pâturages  qu’à 
la  nature  du  climat  : car  dans  tous  les  climats  on 
trouve  également , 6c  à de  très-petites  diftances , 
des  baufs  plus  ou  moins  gros  , félon  la  quantité 
du  pâturage  5c  l’ufage  plus  ou  moins  libre  de  la 
pâture.  Les  baufs  du  Dannemarck  f de  la  Podolic  , 


de  l'Ukraine  6c  de  la  Calmouquie  font  tes  plut 
grands  de  tous  ; ceux  d’Irlande  , d'Angleterre  , 
de  Hollande , de  Hongrie  5c  de  Suide  (ont  aufti 
plus  grands  que  ceux  de  Perlé  , de  Turquie  , de 
Grèce  , d’Italie , de  France  5c  d'Elpagne  ; 5c  ceux 
de  Barbarie  font  les  plus  petits  de  tous. 

Les  v o va-eurs  nous  parlent  de  plufieurs  fortes 
tic  b^ufs  , ainli  que  des  ufages  differens  auxquels 
on  les  emploie  en  différentes  contrées. 

» Les  vaches  de  Guinée  , dit  Bofman  , font  lèches 
& maigres. ...  Le  lait  qu'on  en  tire  eft  fi  peu 
abondant  5c  fi  peu  gras  , qu’à  peine  vingt  & trente 
fiches  en  pouvoient  fournir  une  bonne  table  ; ces 
vaches  font  extrêmement  petites  , 6c  il  faut  que 
ce  foit  une  des  meilleures  , quand  dans  fa  parfaite 
croidance  elle  pèfe  deux  cents  cinquante  livres  , 
quoiqu’à  proportion  de  fa  grandeur  elle  dût  peler 
la  moitié  plus  «. 

» Les  richedes  des  Abyftins  , fuivant  le  père 
Lobo  , confident  principalement  en  vaches.  . . . 
Les  cornes  de  leurs  baufs  font  li  grandes,  qu’elle» 
tiennent  plus  de  vingt  pintes  ; aulli  les  Abimns  eu 
font-ils  leurs  crucnes  Ôc  leurs  bouteilles  ». 

« Les  baufs  , dit  Pietro  délia  Valle  , qui  tiretu 
les  cairodes  dans  Surate  , font  blancs  , d’une  belle 
taille , avec  deux  bodes , de  même  que  de  certain» 
chameaux  : ils  courent  5c  galoppent  comme  des 
chevaux  ; on  les  couvre  de  belles  houdes  , 6c  oo 
leur  met  quantité  de  fonnettes  au  cou  ; de  forte  que* 
quand  ils  courent  ou  qu’ils  galoppent  par  les  rues  , 
ils  fe  font  entendre  de  loin.  On  ne  fe  lert  pas  feu- 
lement de  ces  attelages  de  baufs  pour  fe  promener 
dans  les  villes  de  l’Inde,  mais  encore  à la  campagne 
5c  pour  quelque  voyage  qu'on  veuille  entre- 
prendre ». 

« Les  voitures  du  Mogol , dit  Ovington  , qui 
font  des  efpèces  de  carrodes  à deux  roues , font 
aufti  tirées  par  des  baufs , qui , quoique  naturelle- 
ment pefans  6c  lents  dans  leur  marche  , acquièrent 
cependant  , par  l'habitude  6c  par  un  long  exer- 
cice , une  grande  facilité  à traîner  ces  voitures  ; 
de  manière  qu’il  n’y  a guère  d’animaux  qui  pudent 
avancer  autant  qu’eux.  La  plupart  de  ces  baufs 
font  forts  grands  , 6c  ont  une  grode  pièce  de  chair 
ul  s’élèvent  de  la  hauteur  de  fix  pouces  entre  leurs 
paules  ». 

u Les  baufs  de  Pcrfe  , félon  Chardin  , font 
comme  les  nôtres,  excepté  vers  les  frontières  de 
l'Inde  , où  ils  ont  la  bode  ou  la  loupe  fur  le  dos  ; 
on  mange  peu  de  bauf  en  tout  le  pays  : on  n’en 
élève  que  pour  les  tranlports  ou  pour  le  labourage. 
On  ferre  ceux  dont  on  le  lért  en  voyage,  à caufe 
des  morttagnes  pierreules où  ilspadent  ». 

« Comme  les  baufs  ( dit  Thevcnot  ) ne  font 
aucunement  farouches  aux  Indes , il  y a beaucoup 
de  gens  qui  s’en  fervent  pour  faire  des  voyages,  6c 
qui  les  montent  comme  on  fait  les  chevaux  î 
l’allure  , pour  l’ordinaire  , en  eft  douce  ; on  ne 
leur  donne,  au  lieu  de  mords,  qu’une  cordelette 
puftèe  dans  le  tendon  des  narines , $c  on  renverle 
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par-deflus  la  tête  du  bœuf  un  gros  cordon  attaché 
à ces  cordelettes , comme  une  bride  qui  eli  arrêtée 
par  la  boffe  qu’il  afr  le  devant  du  dos  ; on  lui  met 
une  felle  comme  à un  cheval  , & pour  peu  qu’on 
l'excite  à marcher , il  va  fort  vite.  Il  le  trouve 
de  ces  boeufs  qui  courent  aulli  fort  que  de  bons 
chevaux.  On  en  ufe  généralement  par  toutes  les 
Indes  , & on  n’attele  point  d’autres  bêtes  aux 
charrettes , aux  carrofles  &.  aux  charriots.  On  attele 
ces  animaux  avec  un  long  joug  qui  cil  au  bout  du 
timon , & qu’on  pôle  fur  leur  cou  ; le  cocher  tient 
à la  main  le  cordon  où  font  attachées  les  cordelettes 
qui  traverlcnt  les  narines  ». 

« Les  deux  bœufs  qui  étoient  attelés  à mon  car- 
rofle  , raconte  Tavernier , me  coûtèrent  bien  près 
de  foc  cens  roupies  : il  ne  faut  pas  que  le  leéteur 
s’étonne  de  ce  prix-là , car  il  y a de  ces  bœufs  qui 
font  très-forts  6c  qui  font  des  voyages  de  foixantc- 
journées  à douze  ou  quinze  lieues  par  jour  , 6c 
toujours  au  trot  ; quand  ils  ont  fait  la  moitié  de 
2a  journée  , on  leur  donne  à chacun  deux  ou 
trois  pelotes  de  la  groficur  de  nos  pains  d’un  fou  , 
faites  de  farine  de  troment , pétrie  avec  du  beurre 
éX  du  fucre  noir , & le  loir  ils  ont  leur  ordinaire 
de  pois  - chiches  concafles  6c  trempés  une  demi- 
heure  dans  l’eau  ». 

c<  Il  y a , ajoute  Grofle  , tel  de  ces  bœufs  qui 
fuivroit  des  chevaux  au  grand  trot  ; les  plus  petits  i 
font  les  plus  légers  ; ce  font  les  Gentils , Ôc  fur-  I 
tout  les  Baniancs  6c  marchands  de  Surate  qui  fe 
fervent  de  ces  bœufs  pour  tirer  des  voitures  ; il 
ell  fingulicr  que  , malgré  leur  vénération  pour  ces 
animaux,  ils  ne  fafîent  point  de  fciupulc  de  les 
employer  à ce  ficrvice  ». 

La  confidcration  que  les  Indiens  ont  pour  ces 
animaux  eli  iî  grande,  qu’elle  a dégénérée  en  fo--. 
perdition  , dernier  terme  de  l’aveugle  refpeéh  Le 
bœuf , comme  l’animal  le  plus  utile  , leur  apparu 
le  plus  digne  d’être  révéré  ; de  l’objet  de  leur 
vénération  , ils  ont  fait  une  idole  , une  efpèce  de 
divinité  bieniai l'ante  6c  puiiïanre  *,  car  on  veut  que 
tout  ce  qu’on  refpe&e  loit  grand  6c  puilîe  faire 
beaucoup  de  mal  ou  de  bien.  On  connoit  les  pra- 
tiques bizarres  du  culte  de  la  vache  dans  la  religion 
Indienne  , 6c  ce  n’eii  pas  le  lieu  de  les  ruppcller 
ici. 

« Les  bœufs  des  Indes , drivant  Thcvcnot , font 
de  diverfes  tailles  : il  y en  a de  grands , de  petits 
de  moyens  ; mais  tous  , pour  l’ordinaire  , font 
d’un  grand  travail , 6c  il  y en  a qui  font  jui'qu’à 
quinze  lieues  par  jour  : il  y en  a d’une  race 
qui  ont  près  de  rix  pieds  de  hauteur  ; mais  ils  font 
rares  , ôc  l’on  en  a d’une  efpèce  oppofée  , qu’on 
appelle  nains , parce  qu’ils  n’ont  pas  trois  pieds 
de  haut  ; ceux-ci  ont , comme  les  autres,  une  boite 
fur  le  dos , ils  courent  fort  vite  , 6c  fervent  à 
traîner  de  petites  charrettes  : il  y a aulli  des  bœufs 
blancs  qui  font  extrêmement  chers  , 6c  j’en  ai 
vu  deux  à des  Iiollandois  , qui  leur  cofitoient 
chacun  deux  cens  écus  j véritablement  ils  étoient 
Hi foire  Naturelle.  Tom.  1. 
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beaux  , bons  6c  forts  , 6c  le  chariîot  , qui  en 
étoit  attelé  , avoit  grand  mine.  Quand  les  gens 
de  qualité  ont  de  beaux  bœufs  , ils  prennent  grand 
foin  de  les  conferver'r  ils  font  garnir  les  bouts 
des  cornes  d’étuis  de  cuivre  ; on  leur  donne  des 
couvertures  comme  à des  chevaux  ; on  les  étrille  , 
tous  les  jour»  avec  exactitude , 6c  on  les  nourrit 
de  même  ». 

« Dans  les  montagnes  de  Malabar  & de  Canara  ; 
fuivant  la  relation  âu  Père  Vincent  Marie , il  le 
trouve  des  bœufs  fauvages  fi  grands  , qu’ils  ap- 
prochent de  la  taille  de  1 éléphant , tandis  que  les 
bœufs  domeiliques  du  même  pays  (ont  petits  , 
maigres  , 6c  ne  vivent  pas  long-temps  ». 

« Enfin  les  bœufs  de  Tercère',  difent  les  voya- 
geurs Hollandois  , font  plus  grands  6c  plus  beaux 
que  tous  ceux  d’Europe  : ils  ont  des  corne*  pro- 
digieufement  grandes  : ils  font  fi  doux  6c  fi  privés  f 
que  quand , entre  mille  qui  feroient  enfemblc  , un 
maître  vient  à appeller  le  lien  par  fon  nom  , 

( car  ils  ont  chacun  leur  nom  particulier  , ainli  que 
nos  chiens  , ) le  bœuf  ne  manque  pas  d’aller  ^ 
lui  ». 

Les  bœufs  font  très- nombreux  en  Tartane  Sc  ert 
Sibérie.  11  y en  a une  fort  grande  quantité  à 
Tobolsk , où  les  vaches  courent  les  rues,  meme 
en  hiver,  6c  dans  les  campagnes  , où  on  en  voit  un 
nombre  prodigieux  en  été.  Nous  avons  dit  qu’en 
Irlando  les  bœufs  6 c les  vaches  manquent  louvcnt 
de  cornes  ; c’efl  fur-tout  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l’ile  où  les  pâturages  ne  font  point 
abondans  , 6c  les  pays  maritimes , où  les  four- 
rages font  fort  rares  , que  fe  trouvent  ces  bœufs 
6c  ces  vaches  fans  cornes  ; nouvelle  preuve  que 
ces  parties  excédcntcs  ne  font  produites  que  par 
la  furabondance  de  la  nourriture.  Dans  les  en- 
droits voifins  de  la  mer  , l’on  nourrit  les  vaches 
avec  du  poiffon  cuit  dans  l’eau , 6c  réduit  en 
bouillie  par  le  feu  ; ces  animaux  font  non- feu- 
lement accoutumés  à cette  nourriture  , mais  ils  en 
font  meme  très-triands , 6 C leur  lait  n’en  contraile , 
dit-on  , ni  mauvaife  odeur , ni  goût  dcfagréable. 

Les  bœufs  6c  les  vaches  de  Norwege  font  en 
général  fort  petits.  Ils  font  un  peu  plus  grands  dans 
les  iûcs  qui  bordent  la  côte  ; diftérence  qui  pro- 
vient de  celle  des  pâturages , 6c  aulli  de  la  liberté 
qu’on  leur  donne  de  vivre  dans  ces  ifies  fans 
contrainte  \ car  on  les  lailTe  abfolument  libres  , 
en  prenant  feulement  la  précaution  de  les  faire 
accompagner  de  quelques  béliers , accoutumés  à 
chercher  eux-mêmes  leur  nourriture  pendant  l’hi- 
ver. Ces  béliers  détournent  la  neige  qui  recouvre 
l’herbe  , 6c  les  bœufs  les  font  retirer  pour  en 
manger-:  ils  deviennent,  avec  le  temps,  fi  fa- 
rouches , qu’il  faut  les  prendre  avec  des  cordes  ; 
au  relie  , ces  vaches  demi  fauvagos  donnent  fort 
peu  de  lait  : elles  mangent  , a defaut  d’autres 
fourrages , de  1 algue  tnélce  avec  du  poiiion  bien 
bouilli. 

Les  bœufs  d’Europe  , tranfportès  dans  l’ Amériqq* 
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méridionale  , y ont  multiplié  plut  qu'en  aucun 
lieu  du  monde.  A Buenos-ayres , & à quelques 
degrés  encore  au-delà  , ces  animaux  remploient 
tellement  le  pays  , que  perfonne  ne  daigne  le 
les  approprier  ; les  chaiîeurs  les  tuent  par  milliers , 
# ôc  feulement  pour  avoir  les  cuirs  Ôc  la  graille.  On 
les  chafle  à cheval  ; on  leur  coupe  les  jarrets 
avec  une  efpèce  de  hache  , ou  on  les  prend  dans 
des  lacets  laits  avec  une  forte  courroie  de  cuir. 
Dans  l'ifle  de  Sainte-Catherine  , fur  la  cote  du 
Bréfll,  on  trouve  quelques  petits  baufs , dont  la 
chair  efl  moll.iffe  S c dél agréable  au  goûtj  ce  qui 
vient  , ainh  que  leur  petite  taille  , du  défaut  & de 
la  mauvaife  qualité  de  la  nourriture  ; car  , faute 
de  fourrage  , on  les  nourrit  de  calebafles  fau- 
vages. 

En  Afrique  , il  y a de  certaines  contrées  où 
les  bauf  font  en  très-grand  nombre.  Entre  le  Cap 
blanc  & Sierraliona  , on  voit , dans  les  bois  & fur 
les  montagnes,  des  vaches  fau vages  ordinairement 
de  couleur  brune,  & dont  les  cornes  'ont  noires 
ôc  pointues  : elles  multiplient  prodigicuièment , 6c 
le  nombre  en  feroit  inflni  fl  les  Européens  6c  les 
nègres  ne  leur  faifoient  pas  continuellement  la 
guerre.  Dans  les  provinces  de  Doguela  6c  de 
Tremecen  , 6c  dans  d'autres  endroits  de  Barbarie, 
ainli  que  dans  les  défera  de  Numidie , on  voit  des 
vaches  lauvages  couleur  de  marron  oblcur , allez 
petites  & tort  légères  à la  courte  : elles  vont  par 
troupes  quelquefois  de  cent  ou  de  deux  cents. 

A Madagascar  , les  taureaux  6c  les  vaches  de 
la  meilleure  elpèce  y ont  été  amenés  des  autres 
provinces  de  l'Afrique  : ils  ont  une  boilc  fur  le 
dos  ; les  vaches  donnent  fl  peu  de  lait , qu'on 
pourroit  aflùrer  quune  vache  d'Hollande  en  four- 
nit flx  fois  plus.  11  y a , dans  cette  ifle , de  ces  baufs 
à bofle  ou  bi forts  lauvages  qui  errent  dans  les  forêts; 
la  chair  de  ces  bifons  n’efl  pas  fl  bonne  que  celle 
de  nos  boeufs . Dans  les  parties  méridionales  de 
l'Afle  , on  trouve  aufli  des  baufs  lauvages  ; les 
chaiTeurs  d’Agra  vont  les  prendre  dans  la  mon- 
tagne de  Nerwcs , qui  efl  environnée  de  bois  ; 
cette  montagne  efl  fur  le  chemin  de  Surate  à 
Golcondc.  Ces  vaches  lauvages  font  ordinaire- 
ment belles  6c  fe-vendent  fort  cher. 

En  Irlande , en  Angleterre  , en  Hollande , en 
Suiflè  6c  dans  le  Nord  , on  laie  6c  on  fume  la  chair 
du  bauf  en  grande  quantité  , (oit  pour  l'ulage  de  la 
marine  , loir  pour  l'avantatt.  du  commerce.  11  lort 
aufli  de  ces  pays  une  grande  quantité  de  cuirs  ; 
la  graille  efl  une  matière  utile  ; on  la  mêle  avec 
le  lait  de  mouton  ; le  fumier  du  boeuf  efl  le  meil- 
leur engrais  pour  les  terres  sèches  & légères  ; la 
corne  de  cet  animal  fert  à différent  utages. 

Notre  boeuf  domeflique  tire  Ion  origine  d'une 
race  de  bœufs  lauvages  qu’on  trouve  encore  dans 
la  Molcovie  , 6c  qu’on  appelle  Jmrochs . (Foye^  ce 
mot  ).  Ce  bœuf  lauvage  ne  différé  de  notre  tav- 
re»u  commun  qu’en  ce  qu’il  efl  plus  grand  6c 
.plus  fort  ; mais  on  ne  peut  douter  quu  ne  ioit  j 
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de  la  même  efpèce , puiique  de  jeunes  aurochs, 
enlevés  à leur  mère  &.  élevés  , ont  produit  avec 
les  taureaux  Ôc  les  vaches  délhefliqucs. 

La  race  de  l'aurochs,  ou  de  notre  bœuf  d'Europe 
occupe  les  zones  froides  6c  tempérées , 6c  ne  s’eft 
pas  étendue  au-delà  de  l'Arménie  6c  de  la  Perle  en 
Afle , 5c  au-delà  de  l’Egypte  6c  de  la  Barbarie  en 
Atr:que  ; mais  dans  les  contrées  du  Midi,  aux  Indes, 
auffi-bien  que  dans  le  refte  de  l’Afrique , 6c  même 
en  Amérique,  on  trouve  une  race  de  baufs  qui  ont 
une  bofle  lur  le  dos,  le  poil  beaucoup  plus  long 
lus  doux , plus  luflré  que  nos  baufs.  Ces  baufs  à 
oiîe  le  nomment  bifons.  Ils  font  aufli  plus  légers  à 
la  courfe , plus  propres  à fuppiéer  au  fervice  du 
cheval ; ils  ont  le  naturel  moins  brut  ôc  moins  lourd, 
plus  d intelligence  6c  de  docilité  que  nos  bauf  > 
mais  ces  différences  qui  fe  remarquent  entr’eux  , 
ne  font  que  des  variétés  accidentelles , occaflon- 
nées  par  l’influence  du  climat  , la  qualité  de  la 
nourriture  6c  l'éducation  , ôc  ces  différences, 
n’empêchent  point  qu’on  ne  doive  regarder  ces 
betufs  comme  de  la  même  efpèce  que  les  nôtres  , 
puilqu’ils  le  mêlent  6c  produifent  enfemble  ; ôc 
ce  qui  prouve  que  ces  bilons  tirent  leur  origine 
de  l’aurochs  , c’eft  que  cette  bofle,  qui  forme 
en  eux  le  cara&ère  le  plus  diflinélif  , dilparoit 
dès  ta  fécondé  ou  troihème  génération  , par  le 
mélange  de  cotte  race  avec  celle  du  bœuf  com- 
mun. 

Ces  baufs  à bofle  ou  bifons  varient  peut-être 
encore  plus  que  nos  baufs  pour  les  couleurs  du. 
poil , la  fleure  des  cornes  6c  la  grofleur  de  la  bofle  ; 
les  plus  beaux  font  tout  blancs.  11  y en  a qui 
font  dépourvus  de  cornés  ; il  y en  a qui  les  ont 
fort  relevées  6c  d'autres  fl  rabaiflées  qu'elles  font 
pscfque  pendantes.  11  paroit  meme  qu'on  doit 
diviier  cette  race  première  de  bifons  ou  baufs  à 
bofles  en  deux  races  fecondaires , l’une  très-grande 
Ôc  l’autre  très-petite  , 6c  cette  dernière  clF  celle 
du  {i bu  ( Foyer  ce  mot).  Toutes  deux  le  trouvent 
à peu  près  dans  les  mêmes  climats  , ôt  toutes  deux 
font  également  douces  6c  taciles  à conduire,  ont 
le  poil  fln  6t  la  bofle  fur  le  dos  ; cette  bofle  n'eft 
qu'une  excroiflance  , un  morceau  de  chair  tendre  , 
aufli  bonne  à manger  que  la  langue  du  bauf. 
y a de  ces  bofles  qui  pèlent  jufqu’à  quarante  ÔC 
cinquante  livres  , ÔC  d’autres  bien  plus  petites.. 
Quelques-uns  de  ces  bœufs  ont  aufli  des  cornes 
prodigieufes  pour  la  grandeur  6<  l’on  allure  qu’il 
y a de  ces  cornes  qui  peuvent  contenir  quinze  ôc. 
même  vingt  pintes  de  liqueur. 

Dans  toute  l’Atrique,on  ne  connoît point  fufage 
de  la  caffration  du  gros  bétail , 6c  on  le  pratique 
peu  dans  les  Indes.  Lorfqu'on  loumet  les  taureaux, 
à cette  opération  , on  leur  comprime  feulement  les- 
teflicules.  Quoique  les  Indiens  aient  un  affez  grand 
nombre  de  ces  animaux,  ils  n’en  élèvent  pas,  à 
beaucoup  près,  autant  que  nous,  Ôc  généralement 
dans  les  climats  chauds , on  multiplie  moins  lex 
betex  à cornes,  parce  que  leur  produit  efl  o\oin& 
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confidcrable  que  dans  nos  climats.  D’ailleurs,  dans 
toutes  ces  régions  de  l'Afrique  Ôc  de  l'Afie  mé- 
ridionale , on  trouve  une  grande  quantité  de  bœufs 
fauvages  , dont  on  prend  les  petits.  Us  s’appri- 
voifent  d'eux-mêmes  , & le  foumettent , fans  au- 
cune réfiftance , à tous  les  travaux  domeftiques  : 
ils  font  dociles  Ôc  obéiflent  à la  voix  ; on  les 
foigne , on  les  carcfle , on  les  panfe  , on  les  ferre , 
on  leur  donne  une  nourriture  abondante  & choifie  ; 
ces  animaux  élevés  ainfi , parodient  d'une  autre 
nature  que  nos  taufs , Ôc  deviennent  capables  de 
chofes  prefque  humaines  ; aulli  le  boeuf  eft -il 
l’objet  de  la  vénération  ôc  du  culte  lupcrftitieux 
des  Indiens.  Les  Hottentots  élèvent  pour  la  guerre 
des  bœufs  qu’ils  appellent  backeleys , ÔC  s’en  lervent 
à peu  près  comme  les  Indiens  des  éléphans  : ils 
inltruHent  ces  bœufs  à garder  les  troupeaux , à les 
conduire  , les  tourner  , les  ramener , les  défendre 
des  étrangers  Ôc  des  betes  féroces  : ils  leur  ap- 
prennent a connoître  l’ami  ôc  l’ennemi , à entendre 
les  fignes  , à obéir  à la  voix,  ôte. 

Le  voyageur  Kolbe  nous  donne  un  détail  cir- 
conrtancié  Si  allez  curieux  du  naturel  de  ces  bœufs 
bergers  5t  guerriers,  ce  Les  Hottentots,  dit-il , ap- 
pellent ces  bœufs  du  nom  de  backcleys , qui , en  leur 
langue  , fignihe  la  guerre  ; chaque  armée  eft  tou- 
jours fournie  d'un  bon  troupeau  de  cesbackeleys  ,t\w\ 
fe  laifl'ent  gouverner  fans  peine,  6c  que  le  chef  a 
foin  de  lâcner  à propos.  Dès  qu’ils  (ont  abandon- 
nés , ils  fe  jettent  avec  impetuofité  fur  l’armée 
ennemie  : Hs  frappent  des  cornes  , ils  ruent , ils 
renverfent , évenrrent  Ôc  foulent  aux  pieds  , avec 
une  férocité  affreufe , tout  ce  qui  fe  préfente  ; de 
forte  que  fi  on  n’eft  pas  prompt  à les  détourner, 
ils  fe  précipitent  avec  furie  clans  les  rang*  , y 
mettent  le  défordre , la  confufion , 6c  préparent 
ainfi  à leurs  maîtres  une  viéfcosre  facile.  La  ma- 
nière dont  ces  animaux  font  drelfés  ôc  difeiplinés , 
fait , fans  contredit , beaucoup  d’honneur  à l'habi- 
leté Ôc  au  génie  de  ces  peuples  ». 

n Ces  backeleys  leur  font  encore  d’un  grand  ufage 
pour  garder  leurs  troupeaux  *,  lorfqu’iis  font  au  pâ- 
turage , au  moindre  ligne  de  leur  conducteur , ils 
vont  ramener  les  beftiaux  qui  s’écartent , Ôc  les 
tiennent  raflemblés  : ils  courent  aulli  fur  les  étran- 
gers avec  furie , ce  qui  fait  qu’ils  font  d’un  grand 
ie cours  contre  les  bufchics  , ou  voleurs  qui  en 
veulent  aux  troupeaux  : chaque  kraal  ( village  Hot- 
tentot ) a au  moins  une  demi-douzaine  de  ces  bac- 
keleys, qui  font  choifis  entre  les  bœufs  les  plus 
fiers  ; lorfqu’il  y en  a un  qui  meurt , ou  qui  ne  peut 
plus  fervir  à caufe  de  fon  grand  âge  , le  proprié- 
taire le  tue , ÔÔ  on  choiftt  parmi  le  troupeau  un 
bœuf  pour  lui  fuccéder  ; on  s’en  rapporte  au  choix 
d’un  des  vieillards  du  kraal  qu’on  croit  plus  capable 
de  difeemer  celui  qui  pourra  plus  facilement  être 
inftruit  ; on  aflocie  ce  bœuf  novice  avec  un  vieux 
routier , ôc  on  lui  apprend  à Cuivre  ce  compagnon, 
foit  par  les  coups , foit  par  d’autres  moyens.  Pen- 
dant 1a  nuit,  on  les  lie  eni'emble  par  le»  cornes. 
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Si  on  les  tient  même  ainlî  pendant  une  partie  du 
jour , jufqu’à  cc  que  le  jeune  bœufi oit  parfaitement 
inftruit  ; c’eft-à-dire  , juiqu’à  ce  qu’il  foit  devenu 
un  garde-troupeau  vigilant.  Ces  gardes-troupeaux 
conncilTcnt  tous  les  habitans  du  kraal , hommes  , 
femmes  & enfans,  ÔC  témoignent  pour  toutes  ces 
perfonnes  le  même  refpeô  qu’un  chien  a pour 
ceux  qui  demeurent  dans  là  mai  fon  de  fon  rfiaitrc , 
Ôc  il  n’y  a point  d’habitant  qui  nepuiffe  en  toute 
lureté  approcher  des  troupeaux  ; jamais  les  backt - 
leys  ne  leur  font  le  moindre  mal  : mais  fi  un  étran- 
ger , ôc  en  particulier  un  Européen , s’aviloit  de 
prendre  la  même  liberté , fans  être  accompagné  de 
quelque  Hottentot  , il  rifqueroit  beaucoup  ; ces 
gardes-troupeaux,  qui  paillent  pour  l’ordinaire  à l’en- 
tour , viendroient  bientôt  fur  lui  au  galop  : alors  fi 
l’étranger  n’eft  pas  à portée  d’être  entendu  des  ber- 
gers , ou  qu’il  n’ait  pas  d’armes  à feu  ou  de  bonnes 
jambes  , ou  un  arbre  fur  lequel  il  pnifle  grimper  , 
il  eft  mort  fans  reflource  : envain  il  auroit  recours 
aux  bâtons  ou  aux  pierres  ; un  backelcy  ne  s’épou- 
vante pas  pour  de  fi  foibles  armes.  « 

Toutes  les  parties  méridionales  de  l’Afrique  & 
de  l’Afie  font , comqie  nous  l’avons  dit , peuplées 
de  bifons  , ou  bœufs  a bofle  , parmi  lefquels  il  fe 
trouve  de  grandes  variétés  pour  la  grandeur , U 
couleur,  la  figure  des  cornes,  6c  de  la  même  ma- 
nière que  l’aurochs,  qui  eft  notre  bœuf  dans  fon  état 
. fauvage  , eft  plus  grand  & plus  fort  que  nos  bœufs 
domeftiques  ; le  bifon , ou  bœuf  à bofle  fauvage , 
eft  aulli  beaucoup  plus  fort  & plus  grand  que  le 
bœuf  domeftique  des  Indes.  Quelquefois  aum  il  eft 
plus  petit  -,  cela  dépend  uniquement  de  l’abondance 
de  la  nourriture.  Aux  Indes,  en  Abyflinie,  à Ma- 
dagafear , oii  les  prairies  naturelles  font  fpacieufes 
ôc  abondantes , on  ne  trouve  que  des  bifons  d’une 
grandeur  prodigieufe  ; en  Afrique  Ôc  dans  l’Arabiè 
pétrée  , on  trouve  des  {ébus  ou  bifons  de  la  plus 
petite  taille,  Voye^  ZÊBtr. 

Les  Européens  ont  tranfportc  en  Amérique  les 
bœufs  fans  bofle , qui  y ont  multiplié , ôc  font  feu- 
lement devenus  plus  petits.  L’efpèce  en  étoit  abfo- 
lument  inconnue  dans  l’Amérique  méridionale  ; 
mais  dans  la  partie  feptentrionale , les  bifons  on 
bœufs  à bofle  fe  font  trouves  en  grande  quantité  , ôc 
avoient  probablement  pafle  dans  ce  continent  par 
les  terres  du  Nord.  Us  y font  également  devenus  plus 
petits,  ôc  ont  confervé  des  fourrures  plus  ou  moins 
chaudes , fuivant  la  température  des  climats  où  ils 
fe  font  habitués. . 

M.  Dumont , qui  les  a trouvés  à la  Louifiane  , 
en  parle  en  ces  termes.  » Les  bœufs  fauvages  de  la 
Louifiane  , au  lieu  de  poil  , comme  en  ont  nos 
bœufs  en  France , font  couverts  d’une  laine  aulli 
fine  que  de  la  foie  , toute  frifée  , ôc  plus  foui- 
nie  en  hiver  qu’en  été  : les  habitans  en  fon  t 
un  très- grand  ufage.  Ces  mêmes  bœufs  portent 
vers  les  épaules  une  bofle  allez  élévée  , & ont  des 
cornes  très  belles  , qui  fervent  aux  chafleurs  a faire 
des  foumimens  pour  mettre  leur  poudre  à tirer. 
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Entre  leurs  cornes , ils  ont  vers  le  fotftmet  de  la 
tête  une  toufie  de  laine  il  épaiiTe , qu’une  balle  de 
piffolct  tiré  à bout  touchant , ne  peut  la  pénétrer , 
comme  je  l'ai  moi-même  expérimente.  La  chair 
de  ces  bœufs  fauvages  eff  excellente  ; ainil  que  celle 
des  vaches  6c  des  veaux  ». 

Il  paroit  que  le  bœuf 'a  bofle  ou  bifon  fauvage 
n'a  jamais  habité  en  Amérique  que  la  partie  tepten- 
trionale  juiuu'â  la  Virginie  , la  blonde , le  pays  des 
Illinois,  laLouillane,  &c*  car  quoique  Hernandcs 
l'ait  appelié  taureau  du  Mexique  , on  voit , par  un 
paffage  d'Antonio  de  Solis , que  cet  animal  étott 
etranger  au  Mexique , 6c  qu'il  ctoit  garde  dans  la 
ménagerie  de  Montczuma  avec  d'autres  animaux 
iâuvages  qui  venoient  de  la  Nouvelle  Efpagne.»  En 
une  leconde  cour , dit  cet  Hiftorien  , on  voyoit 
dans  de  fortes  cages  de  bois  toutes  les  bêtes  lau- 
vages  que  la  Nouvelle  Efpagne  produit  : mais  rien 
ne  furprenoit  tant  que  la  vue  du  taureau  du  Me- 
xique , animal  très-rare,  tenant  du  chameau  U bolTe 
iur  les  épaules , du  lion  le  flanc  fec  6c  retiré , la 
queue  touffue,  & le  cou  armé  de  longs  crins , en 
manière  de  jubé  ; & du  taureau,  les  cornes  6c  le 
pied  fendu,  «. 

On  trouve  en  effet  dans  les  parties  feptentrio- 
nales,  des  bifons  dont  U laine  eff  beaucoup  plus 
longue  6c  plus  touffue  que  celle  des  bifons  qui  ha- 
bitent les  contrées  plus  tempérées.  Ce  bilon  du 
nord  de  l'Amérique  , eft  gros  comme  un  bœuf  dç, 
moyenne  taille.  La  lame  lo us  le  cou  & le  ventre 
delccnd  jufqu’à  terre , &.  les  deux  cornes  n’ont 
qu'une  origine  commune  au  lommct  de  la  tête , 
qui  eff  fort  longue  6c  fort  large.  U le  nourrit  de 
lichen  , comme  le  renne.  Tous  les  bifons  d’Amé- 
rique ont  une  fi  forte  odeur,  qu'ils  ont  été  appelles 
bœufs  mu f que  s par  la  plupart  des  voyageurs  : cette 
odeur  de  mule  leur  cli  commune  avec  l'aurochs , ce 
qui  achève  de  prouver  l'identité  d'efpèce.  Le  père 
Oiarlevoix  parle  ainft  de  ces  bifons  mu  i que  s. 

a A quinze  lieues  de  la  rivière  üanoiie  , dit-il  , 
fe.trouve  la  rivière  du  Loup  marin  , toutes  doux 
vodines  de  la  baye  d'i ludion , &.  l'on  voit  dans 
ce  pays  une  cfpècc  de  boeufs  que  nous  nommons 
bœufs  mufqucs  , à caufe  qu’ils  fentent  f»  fort  le 
mule,  que  dans  certaines  faifons  il  eft  impoflible 
d’en  manger;  ces  animaux  ont  de  très-belle  laine  ; 
elle  eft  plus  longue  que  celte  des  moutons  de 
Barbarie  ; je  m on  ctois  lait  faire  des  bas , qui  étoient 
plus  beaux  que  les  bas  de  foie....  Ces  bœufs  , 
quoique  plus  petits  que  les  nôtres,  ont  cependant 
les  cornes  beaucoup  plus  groffes  Sc  plus  longues  ; 
leurs  racines  le  joignent  fur  le  haut  de  la  tete  6c. 
deicendcnt  à côté  des  yeux , piefqu'aufli  bas  que 
la  gueule  , eniuite  le  bout  remonte  en  haut , qui 
forme  commî  un  croiilant  : il  y en  a de  fi  groffes , 
que  j’en  ai  vu , étant  féparées  du  crâne , qui  pc- 
loicnt,  les  deux  enfemble,  loixante  livres  : ils  ont 
les  jambes  fort  courtes  , de  manière  que  cette 
Jaino  traine  toujours  par  terre  lorlqu  ils  marchent  , 
cc  qu»  les  rend  û difformes , que  l’on  a peine  à 
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diftinguer  d'un  peu  loin  de  quel  côté  eft  la  tête  *« 

Une  autre  race  de  bifons  , celle  des  bifons  biancs , 
eft  encore  fubliftante  en  Ecoffe  , dans  les  parcs  de 
pluneurs  anciens  châteaux  ; ces  animaux  tiennent 
de  leurs  ancêtres  la  férocité  & le  naturel  fauvage  ; 
au  moindre  bruit , ils  prennent  la  fuite  & courent 
avec  une  vitdfe  étonnante  ; & , lorfqu’on  veut 
s’en  procurer  quelqu'un  , on  cil  obligé  de  les  tuer  à 
coups  de  fufd  ; mais  cette  chafle  ne  le  fait  pas  tou- 
jours fans  danger  ; car  , fi  on  ne  tait  que  blell’er 
l'animal , bien  loin  de  prendre  U fuite , il  court 
fur  les  chalTeurs  &c  les  pcrceroit  de  les  cornes 
s’ils  ne  trouvoient  pas  les  moyens  de  l’éviter  , 
loir  en  montant  fur  un  arbre  , loit  en  le  l'uuvant 
dans  quelques  tnaifons. 

Quoique  ces  bifons  aiment  la  folicude  , ils 
s’approchent  cependant  des  habitations  , lorlque 
la  faim  ôc  ladiiette  , en  hiver  , les  forcent  à venir 
prendre  le  foin  qu'on  leur  fournit  tous  des  hangards. 
Ces  Liions  fauvages  ne  le  mêlent  jamais  avec 
lefpèce  de  nos  bœufs  ; ils  font  blancs  fur  le  corps  , 
& ont  le  mufeau  & les  oreilles  noires;  leur  grandeur 
elt  celle  d’un  bœuf  commun  de  moyenne  taille  ; 
mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  & les  cornes 
plus  belles  ; les  mâles  pèfent  environ  cinq  cens 
livres  ,6c  les  femelles  quatre  cens.  Leur  cuir  eft 
meilleur  que  celui  du  bœuf  commun  ; mais  , ce 
qu’il  y a de  fingulier  , c’eft  que  ces  bifons  ont 
perdu  , par  la  durée  de  leur  domcfticité  , les 
longs  poils  qu’ils  portoient  autrefois.  Boëtius 
dit  : ( Defctip.  regn.  feot.  } Gignere  folet  es 
fylvu  boves  candidijjitnos  in  formant  leonis  jubam 
habentes.  Or  , à prelent,  ils  n’ont  plus  cette  jubé  , 
ou  crinière  de  longs  poils  , & font  par-là  devenus 
diflérens  de  tous  les  bifons  qui  nous  font  connus. 

Ainli  le  bœuf  fauvage  &c  le  bœuf  domeftique  , le 
bœuf  de  l’Europe,  de  l’Alie  , de  T Afrique  6c  de 
l’Amérique,  Yéurocht  , lo  bifon  & le  {ebu  , font 
tous  des  animaux  dune  feule  & meme  efpèce  , 
qui  , félon  les  climats  , les  nourritures  6c  les  trai- 
temens  differens  , ont  fubi  toutes  les  variétés  que 
nous  venons  dexpofer.  Le  bœuf*  comme  l’animal 
le  plus  utile , eft  aufli  le  plus  généralement  répan- 
du ; car,  à l’exception  de  l’Amérique  méridionale, 
on  l’a  trouvé  par-tout  ; fa  nature  s’eff  également 
prêtée  à l’ardeur  ou  à la  rigueur  des  pays  du 
midi  6c  des  pays  du  Nord.  U paroit  ancien  dans 
tous  les  climats,  domeltique  chez  les  nations  ci- 
vililces  , fauvage  dans  les  contrées  détentes  ; il 
s'eff  maintenu,  par  les  propres  forces,  dans  l’état 
de  nature , 6c  n'a  jamais  perdu  les  quabtés  relatives 
au  fer  vice  de  l’homme.  . 

Mais  lequel  , de  Yaurochs  ou  de  bifon  , forme 
la  race  primitive, dé  lefpèce  ? De  (impies  induc- 
tions des  faits  que  nous  venons  d’expoler  , futfifent 
our  décider  la  queffion.  Si  l'on  conlidèie  que  la 
ofle  du  bifon  n’eff  qu'un  caraüère  accidentel , 
ui  a pour  caufe  première  la  compreiiion  des  far- 
eaux  que  de  tout  temps  on  leur  a fait  porter  , 
6c  pour  caufe  fécondé  , la  furaboodance  de  1* 
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nourriture  ; fi  l’on  confidère  que  cette  bofle 
s’altère  , s’efface  , foit  par  la  maigreur  de  l’animal , 
(oit  par  le  mélange  des  deux  races , l’on  conclura 
naturellement  que  U race  de  l’aurochs  eft  la  race 
dominante  de  l’efpèce  6c  la  fouche  de  tous  les 
boeufs. 

Pour  le  refie  des  détails  fur  la  génération  du  bœuf  y 
l’éducation  & les  produits  de  cette  efpèce  pré- 
ci  eu  fe , voyc^  l’art.  Vache. 

Bœuf  a*  bosse  , Voyez  Bison  à l’art.  Bœuf. 

BŒUF-GRIS  du  Mogol , de  plufieurs  voya- 
geurs , efi  le  nil-gaut.  Voyez  ce  mot. 

BŒUF-MUSQUÉ.  On  appelle  ainfi  en  Amé- 
rique une  variété  du  bil'on  , qui  fe  trouve  dans 
les  parties  feptentrionales  de  ce  nouveau  inonde. 
Voyez  Bison  d’Amérique  dans  l’article  Bœuf. 

BÔGGO  , par  les  nègres  de  la  cote  d’or  , 
mandrill  y grande  efpècc  de  babouin.  Voye z Man- 
drill. 

Bois  , C m.  en  Zoologie  , ou  dans  l’Hiftoire 
Naturelle  des  animaux  , le  bois  efi  cette  produéïion 
en  manière  de  corne  , ou  plutôt  de  tige  rameute  , 
qui  croit  & s’élève  fur  la  tète  des  animaux  , que  nous 
appelions  proprement  animaux  fauvoges  , & qui 
font  le  cerf,  le  daim , le  chevreuil,  l’élan , le  rhenne 
6c  les  diverfes  efpèces  ou  variétés  de  ces  genres. 
Le  bois  diffère  des  cornes  par  la  fubfiance  , ôc 
en  diffère  encore  , autant  qu’il  femble  le  rappro- 
cher d’un  véritable  bois  végétal  , par  l’elpcce 
d’écorce  qui  le  revêt  dans  le  temps  de  Ion  accroif- 
fêment , par  les  rameaux  qu’il  jette  de  fou  tronc  , 
6c  par  la  faculté  qu’il  a de  recroître  lorl'qvie  natu- 
rellement il  efi  tombé.  Pour  le  refte  , voyez  ^cs  art- 
Cerf  , chevreuil,  élan  , rhenne,  6cc. 

BON  ASUS  d’Arifiote,  efi  le  même  animal  que 
le  bijon.  Voyez  l’art.  Bœuf. 

BONNET  CHINOIS,  (le)  efi  un  finge  de  la 
famille  des  guenons , & qui  paroit  n’étre  qu’une 
variété  de  Fefpèce  du  malbrouk.  il  n’en  diffère 
qu’en  ce  que  là  queue  efi  plus  longué  à propor- 
tion du  corps , Sc  qu’il  a le  poil  du  ibmmet  de  la 
tête  diipofé  en  tonne  de  calotte  ou  de  bonnet 
plat  , d’où  vient  le  nom  de  bonnet  chinois  , par 
lequel  nous  délignons  cette  efpècc.  Du  refie , voyez 
M ALBROUCK 

BOOSCHRATTE\ju  rat  des  bois  y par  les 
Hollandois,  efi  le  fatigue.  Voyez  Sarigue. 

BOSBOK.  (le)  Ce  nom,  qui  veut  dire  bouc 
des  bois  , a été  donné  par  les  Hollandois  du  Cap 
de  Bonnc-El’pjérance , à une  efpèce  de  gazelle  de 
moyenne  grandeur  , 6c  dont  la  longueur  efi  d’un 
peu  plus  de  trois  pieds.  Le  deffùs  du  corps  efi 
d’un  brun  fort  obfcur , mais  tirant  un  peu  fur  le 
roux,* à la  tête  6c.  au  cou  ; le  ventre  efi  blanc, 
de  même  que  le  dedans  des  cuiflès  6c  des  jambes  ; 
il  y a une  tache  blanche  au  bas  du  cou  , & la 
croupe  efi  parfemee  de  petites  taches  rondes  ÔC 
blanches  ; les  cornes  font  noires  &c  tories  en 
longues  fpirales  , qui  s’étendent  au-delà  de  la 
moi  tic  de  leur  hauteur  ; ces  cornes  font  cour- 
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bées  en  avant , mais  rrès-Iégèremcnt  ; cette  ga- 
Z^le  bo{bok  a fur  le  front  une  tache  noire , & n’a 
point  de  larmiers  ; fes  oreilles  font  longues  6c 
pointues  , fa  queue  a près  de  lix  pouces  , 6c  elle 
efi  garnie  de  longs  poils  blancs  ; il  y a quatre 
mamelles,  6c  à leur  côté  font  deux  poches  ou 
tubes,  où  l’on  peut  faire  entrer  le  doigt.  La  voix 
du  bosbok  refiemble  alTez  à l’aboiement  du  chien. 
La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu’en  ce  qu’elle  n’a 
point  de  cornes  , 6c  qu’elle  efi  un  peu  plus roufic* 
Cette  efpèce  de  gazelle  ic  tient  dans  les  forêts  , 
6c  ne  fe  trouve  gu  ères  qu’à  foixantc  lieues  du 
Cap  de  Bonne  - Ll'pcrance  , dans  l’intérieur  des 
terres. 

BOUC  ( le  ) efi  le  mâle  de  la  chèvre  ; un  feul 
peut  fuffire  à plus  de  iço  chèvres;  mais  cette 
ardeur , qui  le  ccnfumc , ne  dure  que  trois  ou 
quatre  ans , 6c  ces  animaux  font  énervés  6c  même 
vieux  dès  l’âge  de  cinq  ou  fix  ans.  Lorfqu’dh  veut 
faire  choix  d'un  bouc  pour  un  troupeau  , il  faut 
le  prendre  jeune , c’efi-à-dire , âgé  de  deux  ans  , 
avec  la  taille  grandé , le  cou  court  6c  charnu  , la 
tête  légère  , les  oreilles  pendantes  , les  cuifTcs 
greffes  , les  jambes  fermes  , le  poil  noir , épais 
6c  doux  ,.la  barbe  longue  6c  bien  garnie.  Il  faut 
le  bien  nourrir,  pour  lui  faire  réparer  fes  forces 
qu’il  épuife.  On  do#nc  au  bouc  la  meme  chèvre 
jufqu’à  trois  fois  , pour  s’afiurer  qu’elle  efi  pleine  : il 
pourroit  engendrer  jufqu’à  l’âge  de  fept  ans  , 6c 
peut-être  au-delà , fi  on  le  méuageoit  davantage  ; 
«nais  communément  il  ne  fert  que  jufqu'à  l’âge 
de  cinq  ans.  On  le  réforme  alors  pour  l’engrafi- 
fer  avec  les  vieilles  chèvres  6c  les  jeunes  che- 
vreaux mâles  , que  l’on  coupe  à l’âge  de  fix  mois  , 
afin  de  rendre  leur  chair  plus  lucculente  6c  plus 
tendre. 

La  chair  du  boue  efi  encore  moins  bonne  que 
celle  de  la  chèvre , quoique  l’odeur  forte  de  cet 
animal  ne  vienne  pas  de  la  chair  , mais  de  fa  peau. 
Sa  graille  paffe  pour  un  très-bon  émollient , 6c 
les  peaux  de  bouc  font  une  partie  alTez  confidé- 
rable  du  commerce  des  cuirs.  Les  maroquiniers , 
les  chamoifeurs  ôi  les  mégifliers  les  préparent  en 
maroquin  , en  chamois  6c  en  mégie  , 6c  les  mettent 
en' état  d’étre  employés  à diôérens  ulàgcs.  Le  fuif 
de  bouc  efi  auffî  d’un  bon  uler.  Voyez  Chèvre. 

Bouc  de  Hongrie,  efi  le  laïga , efpèce 
moyenne  entre  les  chèvres  6c  les  gazelles.  Voyer 
Saïga. 

Bouc  de  Juda,  variété  dans l’efpcce  de  la 
chèvre.  Voyez  l’article  Chèvre. 

Bouc-Éstain,  ou  Bouc-stein,  en  vieux 
François.  Voyez  Bouquetin. 

BOVI-CLRVUS  des  Auteurs,  efi  le  bubale. 
Voyez  Bubale. 

BOUQUET I N,  ( le ) que  nous  regardons  comme 
le  bouc  fauvage , refiemble  entièrement  6c  exacte- 
ment au  bouc  domeffique  par  la  conformation  , 

I l’organifation  , le  naturel  6c  les  habitudes  phyliques. 

I Ii  n’en  diffère  que  par  deux  légères  différences  ; 
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l'une  à l’extérieur  , & l’autre  à l'intérieur.  Les 
cornes  du  bouquetin  font  plu*  grandes  que  celles  du 
bo  te  ; elles  ont  deux  arêtes  longitudinales , celles 
du  bouc  n’en  ont  qu’une  ; elles  ont  auffi  de  gros 
nœuds  ou  tubercules  tranfvcrfaux  , qui  marquent 
le*  années  de  laccroiffement  , au  lieu  que  celles 
des  boucs  ne  font  marquées  que  par  des  ftries  au 
lieu  de  tubercules  ; la  forme  du  corps  eft  pour  tout 
le  relie  absolument  fembiable  dans  le  bouquetin  ÔC 
JL»  bouc  , ôc  ils  ne  différent  à l'intérieur  que  par  la 
rate , dont  la  forme  eft  ovale  dans  le  bouquetin  , 6c 
approche  plus  de  celle  de  la  rate  du  chevreuil  ou  du 
cerf,  que  de  celle  du  bouc  ou  du  bélier  ; mais  cette 
différence  peut  provenir  du  grand  mouvement  Ôt 
du  violent  exercice  de  cet  anima).  Le  bouquetin 
court  auffi  vite  que  le  cerf,  6c  faute  pies  légèrement 
que  le  chevreuil  ; il  doit  donc  avoir  la  rate  faite 
comme  celle  des  meilleurs  coureurs. 

Tottt  nous  porte  à croire  que  le  bouquetin  eft  la 
tige  mâle  , 6c  le  chamois  la  tige  femelle  de  l’efpèce 
des  chèvres.  Le  bouquetin  mâle  diffère  du  chamois 
par  la  longueur  , la  grofleur  6c  la  forme  des  cornes  , 
il  eft  auffi  beaucoup  plus  grand  de  corps , 8c  il  eft 
plus  vigoureux  8c  plus  fort  ; cependant  le  bouquetin 
femelle  a les  cornes  différentes  de  celles. du  mâle , 
beaucoup  plus  petites  , 6c  allez  reffemblantes  à 
celles  du  chamois.  Le  bouqueté  a , comme  le  bouc , 
line  très-longue  barbe  , 6c  le  chamois  n’en  a pas  ; 
mais  du  relie , ces  animaux  ont  tous  deux  les  memes 
habitudes , les  mêmes  mœurs  6c  la  même  patrie  : 
feulement  le  bouquetin  , comme  plus  agile  Ôc  plus 
fort , s’élève  jufqu'au  fommet  des  plus  hautes  mon- 
tagnes , au  lieu  que  le  chamois  n’en  habite  que  le 
fécond  étage  : mais  ni  l'un  ni  l’autre  ne  fe  trouvent 
dans  les  plaines.  Tous  deux  fe  frayent  des  chemins 
dans  les  neiges , 6c  franchiffcnt  les  précipices  en 
bondiffant  de  rochers  en  rochers.  Tous  deux  font 
couverts  d’une  peau  ferme  6c  folidc , 6c  vêtus  en 
hiver  d’une  double  fourrure , d’un  poil  extérieur 
allez,  rude  , 6c  d’un  poil  intérieur  plus  fin  6c  plus 
fourni  ; tous  deux  auffi  ont  une  raie  noire  fur  le  dos , 
6t  la  queue  à-peu-près  de  la  même  grandeur  ; enfin 
pris  jeunes  6c  élevés  avec  les  chèvres  domef- 
tiques , ils  s'apprivoisent  aifément , s’accoutument 
à la  domefticité , vont,  comme  elles,  en  troupeaux. 
Si  reviennent  de  même  à lctable  ; feulement  le 
bouquetin  non  apprivoifé  ne  fe  mêle  jamais  au  trou- 
peau des  chèvres  domeûiques  , comme  fait  quel- 
fois  le  chamois.  Ce  grand  nombre  de  reffemblances 
extérieures  joint  à une  parfaite  conformité  des  par- 
ties intérieures  , nous  paroit  décifif  en  faveur  de 
l'identité  d’efpèce  de  ces  animaux. 

Le  bouquetin  6c  le  chamois  ne  fe  trouvent , ainfi 

Sue  le  mouflon,  qui  eff  la  fouche  des  brebis,  que 
ans  les  déferts  , 6c  fur-tout  dans  les  lieux  elcar- 
pés  des  plus  hautes  montagnes.  Les  Alpes , les  Pyré- 
nées , les  montagnes  de  la  Grece , 6c  celles  des  îles 
de  l’ Archipel , lont  prefque  les  feuls  endroits  où 
Ion  trouve  le  bouquetin  6c  le  chamois.  Quoique  tous 
deux  cognent  la  chaleur,  ils  craignent  auffi  la  ri- 
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Ctxeur  du  froid  exccffif  ; l’été  ils  demeurent  au  nord 
de  leurs  montagnes,  l’hiver  ils  cherchent  la  face  du 
midi,  6c  descendent  des  fommets  jufquc  dans  les 
vallons.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  peuvent  fe  foutenir 
fur  les  glaces  unies  ; mais  pour  peu  cpic  la  neige  y 
forme  acs  alpérités , ils  y marchent  d un  pas  ferme  , 
ôc  traverfent  en  bondiffant  toutes  les  inégalités  de 
l’efoace. 

U chafle  du  bouquetin  eft  encore  plus  pénible 
que  celle  du  chamois  ; elle  eft  auffi  quelquefois 
danger  en  le  ; car  lorfque  l'animal,  fe  trouve  preffé  , 
il  frappe  lechaifcur  d’un  violent  coup  de  tête,  6t 
le  renverfe  fouvent  dans  le  précipice  voHin. 

On  emploie  le  fang  du  bouquetin  comme  un  fpé- 
cifique  pour  certaines  maladies , fur-tout  pour  1a 
pleurèfie  6c  la  fluxion  de  poitrine  ; celui  du  chamois 
a la  même  propriété,  & même  celui  du  bouc  do- 
meftique  , loriqu’on  nourrit  ce  dernier  avec  les 
herbes  aromatiques  que  le  bouquetin  Ôc  le  chamois 
ont  coutume  de  paître  fur  leurs  rochers. 

L’animal  connu  fous  le  nom  de  capricorne  ,n’eft 
qu’une  variété  du  bouquetin , un  bouquetin  bâtard 
ou  dégénéré  par  l’influence  du  climat.  Ce  capri- 
corne reffemble  parfaitement  au  bouc  domeftique 
par  la  charpente  du  corps  6c  la  proportion  des  os  » 
ÔC  particuliérement  au  bouquetin  » par  la  forme  de 
la  mâchoire  inférieure  *,  mais  il  diffère  de  l’un  Ôc  de 
l’autre  par  les  cornes  : celles  du  bouquetin  ont  des 
tubercules  proéminens  8c  deux  arêtes  longitudi- 
nales , entre  lesquelles  eft  une  face  antérieure  bien 
marquée  ; celles  du  bouc  n’ont  qu’une  arête , point 
de  face  intérieure  , 6c  elles  ont  en  même  temps 
des  rueoficés  fans  tubercules , mais  plus  fortes  que 
celles  du  ■bouc  ; elles  font  courtes  ôc  recourbées  à 
la  pointe  comme  celles  du  chamois,  ôc  en  même 
temps  elles  font  comprimées  6c  annelées  : ainfi  elles 
tiennent  à la  fois  du  bouc , du  bouquetin  , 6c  du 
chamois,  6c  indiquent  une  race  intermédiaire  entre 
les  uns  6c  les  autres. 

Le  nom  bouquetin  s’écrivoit  autrefois  bouc-eftain  , 
ou  bouc-jUin , du  mot  flein  , qui  veut  dire  pierre 
ou  rocker  , en  langue  teutonique  ; book-flein  ou 
ftein-book , bouc  des  rochers.  Son  nom  latin  eft  ibex , 

Bouquin  , ( f.  m.  ) nom  qui  n’eft  guère  en  ufage 
que  parmi  les  chaffeurs , pour  déligner  le  lièvre 
mâle. 

Bovtis  , en  langage  de  chaffeur , font  les  endroits 
où  le  fanglier  a tourné  6c  labouré  la  terre  , ce  qui 
s'appelle  auffi  travail . 

Braiement  (f.  m.)  Braire  , (v.  a.  ) nom 
du  cri  rauque  , bruyant  6c  difcordant  que  jette  Pane, 
lorfque  le  délir , l’impatience  ou  le  beloin  lepreflent* 
Voyn  Ane. 

BRAQUE , race  particulière  dans  l’efp^ce  du 
chien.  Voyt[  fes  caractères  dans  l’article  du  Chien. 

BREBlS , (U  S eft  la  femelle  du  bélier , ôc  l’un 
6c  l’autre  font  deftgnés  fous  le  nom  colleélif  de 
moutons , qui  dans  une  acception  générale  , indique 
l’efpèce  entière,  6c  dans  une  acception  particulière, 
lignifie  proprement  le  bélier  auquel  on  a fait  fubiç 
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lacaftration.  L’efpèce  de  la  brebis  , dans  Pétât  de 
foiblelle , de  délicatefle  6c  de  timidité  où  nous  la 
voyons,  fcmblc  être  entièrement  confiée  à la  main 
de  l'homme , 6c  ne  pouvoir  fubfifter  tans  la  pro- 
tection 6c  l'on  lecours.  La  brebis  eft  absolument  fans 
rcflburce  Ôcfansdéienfe.  Le  bélier  n'a  que  de  foibles 
armes , Ion  courage  n’cft  qu’une  pétulance  inutile 
pour  lui-mcme , incommode  pour  les  autres , 6c 
qu'on  détruit  par  la  caftration.  Les  moutons  font 
encore  plus  timides  que  les  brebis  ; c’eft  par  crainte 
qu’ils  le  raflemblent  fi  fouvent  en  troupeau  ; le 
moindre  bruit  extraordinaire  Suffit  pour  qu’ils  fe 
précipitent  6c  fe  relTcrrent  les  uns  contre  les  autres , 
6c  cette  crainte  eft  accompagnée  de  la  plus  grande 
ftupiuité , car  ils  ne  Savent  pas  fuir  le  danger  ; ils 
Semblent  même  ne  pas  Sentir  l’incommodité  de  leur 
Situation  : ils  redent  où  ils  Se  trouvent , à la  pluie  , 
à la  neige  , ils  y demeurent  opiniâtrement , 6c  pour 
les  obliger  à changer  de  lieu,  6c  à prendre  une  autre 
route , il  leur  faut  un  chef , qu’on  inftruit  à marcher 
le  premier,  6c  dont  ils  Suivent  tous  les  mouvemens 
pas  à pas.  Ce  chef  demeureroit  lui-même  avec  le 
rede  du  troupeau  fans  mouvement , s’il  n’étoit  charte 
par  le  berger , ou  excité  par  le  chien  commis  à leur 
garde , lequel  fait  en  effet  veiller  à leur  sûreté , les 
défendre  , les  diriger  , les  Séparer  , les  rafîem- 
blcr , leur  communiquer  les  mouvemens  qui  leur 
manquent. 

Ce  font  donc  de  tous  les  animaux  quadrupèdes 
les  plus  dupides , ce  font  ceux  qui  ont  le  moins  de 
reflource  & d’inftinéf  ; les  chèvres , qui  leur  ref- 
femblent  à tant  d’autres  égards,  ont  beaucoup  plus 
de  Sentiment  ; elles  Savent  fe  conduire , elles  évitent 
les  dangers , elles  fe  familiarifent  aile  ment  avec  les 
nouveaux  objets , au  lieu  que  la  brebis  ne  fait  ni 
éuir  ni  s’approcher  ; quelque  befoin  quelle  ait  de 
Secours , elle  ne  vient  point  à l’homme  aufli  vo- 
lontiers que  la  chèvre  ; 6c , ce  qui  dans  les  ani- 
maux paroit  être  le  dernier  degré  de  la  ftupidité 
ou  de  rinfenftbilité , elle  fe  laide  enlever  Son  agneau 
fans  le  défendre  , fans  s’irriter , fans  réftder , 6c 
fans  marquer  fa  douleur  par  un  cri  différent  du 
bêlement  ordinaire. 

Mais  cet  animal  ft  chétif  en  lui-même , f»  dé- 
pourvu de  Sentiment , fi  dénué  de  qualités  inté- 
rieures , eff  pour  l’homme  l’animal  le  plus  précieux , 
celui  dont  l’utilité  ed  la  plus  immédiate  6c  la  plus 
étendue  ; Seul  il  peut  Suffire  aux  beloins  de  première 
néceffité , il  fournit  tout-à-la-fois  de  quoi  le  nourrir 
6c  fe  vêtir,  fans  compter  les  avantages  particuliers 
que  l’on  fait  tirer  du  luif , du  lait , ae  la  peau  , ÔC 
même  des  boyaux , des  os  , 6c  du  lumier  de  cet 
animal , auquel  il  Semble  que  la  nature  n’ait , pour 
ainfi  dire  , rien  accordé  en  propre , rien  donné  que 
pour  le  rendre  à l’homme. 

L’amour  , qui , dans  les  animaux  ed  le  Sentiment 
le  plus  vif  6c  le  plus  général  , ed  auifi  le  Seul  qui 
femble  donner  quelque  vivacité , quelque  mouve- 
ment au  bélier  ; mais  la  brebis  , quoiqu’on  chaleur, 
n’en  paroit  pas  plus  animée , pas  plus  émue  y elle 
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n’a  qu’au  tant  d’inftinft  qu’il  en  faut  ponr  ne  pas  re- 
fiiler  les  approches  du  mâle , pour  choifir  fa  nourri- 
ture , 6c  pour  reconnoitre  l’on  agneau*  L’inftinéf  eft 
d’autant  plus  sûr  , qu’il  cd  plus  machinal , 6c,  pour 
ainii  dire  , plus  inné  ; le  jeune  agneau  cherche  lui- 
même  dans  un  nombreux  troupeau,  trouve  6c  laifit 
la  mamelle  de  1a  mère  , fans  jamais  1e  méprendre. 
Pour  les  foins  que  l’on  doit  avoir  de  ces  jeunes  ani- 
maux , voyeç  l’article  Agneau. 

La  brebis  peut  produire  à un  an  , mais  il  vaut 
mieux  attendre  qu’elle  ait  deux  ans , ôt  que  le  bélier 
en  ait  trois  , pour  leur  permettre  de  s accoupler  , 
parce  que  le  produit  trop  précoce,  6c  même  le 
premier  produit  de  ces  animaux  ed  toujours  t'oible 
6c  mal  conditionné.  La  faifon  de  la  chaleur  des 
brebis  ed  depuis  le  commencement  de  novembre 
jul'qu  a la  fin  d’avril  ; cependant  elles  peuvent  con- 
cevoir en  tout  temps  , ii  on  leur  donne , aufli  bien 
qu’au  bélier , des  nourritures  qui  les  échauffent  , 
comme  de  i’eau  lalée  6c  du  pain  de  chenevis.  On 
les  laiife  couvrir  chacune  trois  ou  quatre  fois,  après 
quoi  on  les  fépare  du  bélier.  L’on  a foin  de  ne  pas 
les  expofer  à la  «pluie  ou  aux  orages  dans  le  temps 
de  l’accouplement.  Un  jour  ou  deux  après  qu’elles 
ont  été  couvertes , on  les  remet  à la  vie  commune. 
Elles  ne  produisent  ordinairement  qu’un  agneau,  6c 
quelquefois  deux.  Dans  les  climats  chauds  , elles 
peuvent  produire  deux  fois  par  an,  mais  en  France  6c 
dans  les  pays  plus  froids,  elles  ne  produifent  qu’une 
fois  l'année.  On  donne  le  bélier  a quelques  brebis 
vers  la  fin  de  juillet  6c  au  commencement  d’août  » 
afin  d’avoir  des  agneaux  dans  le  mois  de  janvier  ; 
on  le  donne  enfuite  à un  plus  grand  nombre  dans 
le  mois  de  Septembre , d’oâobre  6c  de  novembre , 

& l’on  a des  agneaux  abondamment  aux  mois  de 
février , de  mars , 6c  d’avril  ; on  peut  aufli  en  avoir 
en  quantité  aux  mois  de  mai , juin  , juillet , août  , 

6c  Septembre  , 6c  ils  ne  font  rares  qu’aux  mois  d’oc- 
tobre , novembre  6c  décembre. 

LorfqueU  brebis  ed  prête  à mettre  bas,  il  faut 
la  féparer  du  refte  du  troupeau,  6c  la  veiller,  afin 
d’être  à portée  d’aider  è l’accouchement.  L'agneau 
fe  préfente  Souvent  de  travers  ou  par  les  pieds , Sl 
dans  ce  cas , la  mère  court  rifque  de  la  vie,  fi  elle 
n’eft  aidée.  Dans  les  premiers  temps  de  la  délivrance 
pour  rétablir  la  brebis , on  la  nourrit  de  bon  foin 
ou  d’orge  moulu  , ou  de  Son  mêlé  d’un  peu  de  fel  ; 
on  Un  tait  boire  de  l’eau  un  peu  tiédie  oc  blanchie 
avec  de  la  farine  de  bled , de  fèves  ou  de  millet. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours , on  pourra  la  re- 
mettre par  degrés  à la  vie  commune , & la  faire 
fortir  avec  les  autres.  On  obiervera  feulement  de 
ne  la  pas  mener  trop  loin , pour  ne  pas  échauffer 
fon  lait. 

La  brebis  a du  lait  pendant  Sept  ou  huit  mois,  6c 
en  grande  abondance.  Ce  la?*  eft  une  afTei  bdnne 
nourriture  pour  les  enfans  6c  les  gens  de  la  cam- 
pagne. On  en  fait  aufti  de  fort  bons  fromages , Sur- 
tout en  le  mêlant  avec  celui  de  vache.  Le  temps 
de  trafic  les  brebis  eft  avant  qu'elles  aillent  aux 
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champs  , ou  immédiatement  après  qu'elles  en  font 
revenues  ; on  peut  les  traire  deux  fois  par  jour  en 
,étc  , ôc  unciois  en  hiver. 

Les  brebis  engraillcnt  dans  le  temps  qu  elles  font 

fiteines,  parce  quelles  mangent  plus  alors  que  dans 
es  autres  temps.  Comme  elles  le  bleflcnf  fouvent 
6c  quelles  avortent  fréquemment , elles  deviennent 
quelquefois  ffériles , 6c  font  allez  louvent  des 
monitres.  Cependant lorfqu'elles font  bien  foignées, 
elles  peuvent  produire  pendant  toute  leur  vie , c’eil- 
à-dire  , jufqu’à  l’àge  de  dix  ou  douze  ans  ; mais  or- 
dinairement elles  font  vieilles  6c  maléficiées  des 
fàge  de  fept  ou  huit  ans.  11  faut  alors  les  mettre  à 
l'engrais , 6c  même  la  chair  de  ces  vieilles  brebis  cil 
toujours  mollaffe  6c  infipide. 

Les  brebis  dont  la  laine  etl  la  plus  abondante  , la 
plus  touffue  , la  plus  longue , la  plus  foyeulé  6c  la 
plus  blanche  , font  les  meilleures  pour  la  propaga- 
tion , fur-tout  fi  elles  ont  en  même  temps  le  corps 
grand , le  cou  épais  ôt  la  démarche  légère.  On 
obfcrvc  auffi  que  celles  qui  font  plutôt  maigres  que 
grades  , produil'cnt  plus  sûrement  que  les  autres. 

Communément  les  brebis  n'ont  pas  de  cornes  , 
mais  elles  ont  lur  la  tête  des  proéminences  o Heu  le  s 
aux  mêmes  endroits  où  naiflent  les  cornes  des  bé- 
liers. Il  y a cependant  des  brebis  qui  ont  deux  6c 
même  quatre  cornes  ; ces  brebis  font , a cela  près  , 
Semblables  aux  autres , leurs  cornes  font  longues 
de  cinq  ou  fix  pouces,  moins  contournées- que 
celles  des  béliers  , Ôc  lorfqu’il  y a quatre  cornes  , 
les  deux  extérieures  font  plus  courtes  que  les  deux 
autres. 

Ces  anithaux , dont  le  naturel  eft  fi  (impie , font 
auffi  d’un  tempérament  très- foible;  ils  ne  peuvent 
marcher  long-temps , les  voyages  les  affoibliflent 
6c  les  exténuent  ; dès  qu’ils  courent , ils  palpitent, 
6c  font  bientôt  efibuflés  ; la  grande  chaleur  , l'ar- 
deur du  foleil  les  incommodent  autant  que  l'humi- 
dité , le  froid  6c  la  neige  ; ils  font  fujets  à grand 
nombre  de  maladies  , aont  la  plupart  font  conta- 
gieufes.  Il  faut  foigneufement  lcparcr*ks  malades 
du  troupeau , dès  qu’on  s'apper^oit  du  mal , 5c  on 
s'en  appercevra  à pl u fie ur s lignes.  Elle^auront  alors 
la  tête  lourde  6c  les  yeux  troubles , elles  négligeront 
les  pâturages , 6c  ne  bondiront  point  ; elles  mar- 
cheront lentement  en  chancelant , 6c  fe  tiendront  à 
l’écart  ; elles  fe  coucheront  louvent , 6c  fcmbleront 
ne  fe  traîner  qu’avec  peine  après  les  brebis  bien  por- 
tantes. 

Les  brebis  font  d’ailleurs  fujettes  à la  vermine , à 
la  galle  , à la  fièvre  , à la  clavelée  ou  claveau , à la 
toux  , à l'enflure  , à la  difficulté  de  refpirer,  ce  qui 
marque  abondance  de  fang  ou  obftruétion  dans  les 
vifeères  de  la  relpiration  ; à la  morve , à Xavertin  , 
vertige  ou  étourdiffement.  C’eft  dans  les  articles 
de  ce  diélionnaire  qui  traitent  de  l’économie  rufti- 

Îiue  , qu’il  faut  chercher  des  détails  plus  particuliers 
ur  ces  maux  des  bêtes  à laine,  6c  les  recettes  pour 
les  guérir.  # 

Quelquefois  les  brebis  deviennent  boiteufes , ou 
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de  laÆtude,  ou  parce  que  leurs  ongles  font  ramol- 
lis, lorfqu’elles  ont  refté  long-temps  dans  leur  fiente. 
Il  faut  dans  ce  cas  couper  l’extrémité  de  l’ongle 
eâté  , y mettre  de  la  chaux  vive  enveloppée  d'un 
linge  pendant  un  jour , le  lendemain  y iubllituer 
du  verd  de  gris  , 6l  atnfi  alternativement , jufqu’à 
ce  que  l’ongle  foit  guéri.  11  y en  a qui  prêtèrent  à 
ce  remède  de  la  vieille  huile  de  noix  ou  d’olive  , 
mile  en  onguent  par  l’ébullition  avec  de  l’alun  pul- 
vérifé. 

Les  moutons  font  encore  lujets  aux  abcès,  qu’il 
faut  ouvrir  quelque  part  qu'ils  paroilVent.  Quand 
l’abcès  fera  ouvert  ôc.vuidc,  on  dilU liera  dedans 
de  la  poix  fondue  avec  du  fel  brûlé  6c  mis  en  poudre, 
6c  l’on  fera  boire  à la  brebis  de  U thériaque  délayée 
dans  de  l'eau.  Quant  à l’épidémie  pcftilcntielle  6c 
meurtrière  qui  les  attaque  louvent  fans  qu’on  en 
puilfe  arrêter  les  progrès , un  préfervatif  eitde  leur 
laire  prendre  pendant  une  quinzaine , au  commen- 
cement du  printemps  6c  de  l'automne , tous  les 
matins  avant  d’aller  aux  champs  , de  l'eau  où  l'ota 
aura  fait  infufer  de  la  fauge  6c  du  marrube.  Si  une 
brebis  fe  rompt  la  jambe , on  la  lui  frottera  avec  de 
l’huile  6c  du  vin  mêlés  enfemble  , on  l’entortillera 
avec  des  linges, 6c on  la  foutiendraavec  des  édifies, 
on  fera  repofer  la  malade  dans  la  bergerie  jufqu’à 
ce  que  la  iraôure  foit  consolidée. 

il  y a en  Poitou  , en  Provence , aux  environs  de 
Bayonne  , 6c  dans  quelqu’autres  endroits  de  la 
France,  des  brebis  qui  paroiffent  être  de  races  étran- 
gères, 6c  qui  font  plus  grandes  , plus  fortes  6c  plus 
chargées  de  laine  que  celles  de  la  race  commune. 
Ces  brebis  produisent  auffi  plus  que  les  autres , 6c 
donnent  fouvent  deux  agneaux  à la  fois,  ou  deux 
agneaux  par  an.  Les  béliers  de  cette  race  engendrent 
avec  les  bubis  ordinaires  , ce  qui  produit  une  race 
intermédiaire , qui  participe  des  deux  dont  elle  fort. 
En  Italie  6c  en  Efpagne , il  y a encore  un  plus  grand 
nombre  de  variétés  dans  les  races  de  brebis. 

Notre  brebis  , telle  que  nous  la  connoifl'ons,  ne 
fe  trouve  qu’en  Europe  6c  dans  quelques  parties 
tempérées  de  l’Afic  ; tranfportée  dans  les  pays  plus 
chauds,  elle  perd  fa  laine  6c  le  couvre  de  poil  : elle 
y multiplie  peu  , 6c  fa  chair  n’a  plus  le  meme  goût. 
t)ans  les  pays  très-froids  elle  ne  peut  fubtifter  j mais 
on  trouve  dans  ces  mêmes  pays  froids  , 6c  fur-tout 
enlilande,  une  race  de  brebis  à plufieurs  cornes, 
à queue  courte , à laine  dure  ôc  épaifle,  au-delTous 
de  laquelle  fe  trouve  une  féconde  fourrure  d’une 
laine  plus  douce , plus  fine  6c  plus  touffue  ; dans 
les  pays  chauds , au  contraire  , on  ne  voit  que  des 
brebis  à cornes  courtes  ôc  à queue  longue,  dont  les 
unes  font  couvertes  de  laine , les  autres  de  poil  , 
5c  d'autres  encore  de  poil  ôl  mêlé  de  laine. 

La  première  race  de  ces  brebis  des  pays  chauds  , 
eft  celle  que  l’on  appelle  communément  mouton  Je 
Barbarie  , mouton  d'Arabie  , laquelle  reffemble  en- 
tièrement à notre  brebis  domeftique  , à l’exception 
de  la  queue , qui  eff  fi  fort  chargée  de  graille  , que 
fouvent  elle  cil  large  de  plus  d'un  pied , 6c  pèle 
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plus  de  vingt  livres.  Au  refte  , cette  brebis  n'a  rien 
de  remarquable  que  fa  queue,  quelle  porte  comme 
fi  on  lui  avoir  attaché  un  coufiin  lur  les  fefies. 
Dans  cette  race  de  brebis  à groffe  queue , il  s’en 
trouve  qui  l’ont  fi  longue  ôc  1»  pefante,  qu’on  leur 
attache  une  petite  brouette  pour  la  loutenir  en  mar- 
chant. Dans  le  Levant  , cette  brebis  efi  revêtue 
d’une  très-belle  laine.  Dans  les  pays  plus  chauds  , 
comme  à Madagascar  6c  aux  Indes  , elle  cft  cou- 
verte de  poil.  La  furabondance  de  la  graille  qui , 
dans  nos  moutons  , le  fixe  fur  les  reins  , deicend 
dans  ces  brebis  fous  les  vertèbres  de  la  queue  ; les 
autres  parties  du  corps  en  font  moins  chargées  que 
dans  nos  moutons  gras.  Ces  brebis  à large  ou  longue 
queue  , font  domefiiques  comme  Tes  nôtres  , 

OC  même  elles  demandent  beaucoup  plus  de  foins 
& de  ménagement.  La  race  en  ell  auiTt  beau- 
coup plus  répandue  : on  la  trouve  communément 
en  Tartaric , fin  Perle  , en  Syrie , en  Egypte  , 
en  Barbarie  , en  Ethiopie  , à Mofatn bique  , 
à Madagascar , 6c  jufqu’au  Cap  de  Bonne  - Elpc- 
rance. 

Lorfque  les  Hollandois  s’établirent  au  Cap  de 
Bonne  «E.pérance,  ils  y amenèrent  des  brebis  de 
Perle  , dont  1j  queue  eit  large  jul'qu’à  une  certaine 
difiance  de  l’origine  , 6c  en  fuite  mince  julqu  a 
l’extrémité.  Cette  race  de  brebis  de  Perle  s’eft  affo- 
ciée  avec  celle  des  brebis  hottentotes , de  manière 
que  les  brebis  que  les  Hollandois  du  Cap  élèvent  à 
préfent,  font  d’une  race  moyenne  entre  les  brebis 
de  Perfe  6c  celles  des  Hottentots.  On  doit  préfumer 
que  la  graille  de  la  queue  de  ces  animaux  , vient 
principalement  de  la  nature  ou  qualité  des  plantes 
dont  ils  le  nourriffent.  Après  avoir  été  fondue, 
elle  ne  prend  pas  de  confifiance  , comme 
celle  des  brebis  d'Europe  , ôc  refie  au  contraire 
toujours  liquide  comme  l'huile.  Les  habitans  du 
Cap  ne  laifient  pas  néanmoins  d’en  tirer  parti,  en 
ajoutant  quatre  parties  de  cette  graiffe  de  queue 
avec  une  partie  de  graille*  prife  aux  rognons  , ce 
qui  compofe  une  forte  de  matière  qui  a la  confif- 
tance  & le  goût  meme  du  faindoux  que  l’on  tire  des 
cochons  : les  gens  du  commun  la  mangent  avec  du 
pain,  6c  l’emploient  aufii  aux  memes  ul'ages  que  le 
làindoux  6c  le  beurre. 

Ces  brebis  paflent  tout  l’été  fur  les  montagnes 
qui  font  couvertes  de  plantes  fucculentes  ; en  au- 
tomne on  les  ramène  dans  les  plaines  balles  pour  y 
palier  l’hiver  & le  printemps.  Ainfi  étant  toujours 
abondamment  nourries , elles  ne  perdent  rien  de 
leur  embonpoint  pendant  l’hiver. 

uCes  brebis  du  Cap , dit  M.  Forfier  ,reffemblent 

Î>our  la  plupart  au  bélier  de  Barbarie  ; néanmoins 
es  Hottentots  avoient  des  brebis  lorfque  les  Hol- 
landois s’y  établirent;  mais  ceux-ci  amenèrent  au 
Cap  des  brebis  de  Perfe  ; & les  brebis  que  les  Hol- 
landois du  Cap  élèvent  à prêtent,  font  d’une  race 
moyenne  entre  celles  de  Perfe  & cellçs  des 
Hottentots;  elles  ont,  pour-ainfi-dire , une  mafle 
de  graifie  au  lieu  de  queue  , 6c  cette  lu;  abondante 
Hijioirc  Naturelle,  Tom . L 
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de  graifie  dans  ces  animaux , vient  de  la  nature  ou 
qualité  de  la  pâture  ». 

u Tous  les  environs  du  Cap  font  des  terres 
arides  6c  élevées,  remplies  de  particules  faiines, 
qui,  étant  entraînées  par  les  eaux  des  pluies  , dans 
des  e^ces  de  petits  lacs , en  rendent  les  eaux  plus 
ou  moins  faumàtrcs.  Les  habitans  n’ont  pas  d’autre 
fel  que  celui  qu’ils  ramafient  dans  ces  mares  ôc 
faiines  naturelles  ; on  fait  combien  les  brebis  aiment 
le  fel  6c  combien  il  contribue  à les  engraificr  : le 
fel  excite  la  l'oif  qu’elles  étanchent  en  mangeant 
les  plantes  grades  6c  fucculentes  qui  font  abon- 
dantes dans  ces  déferts  élevés , telles  que  le  fedum  , 
le  cotylédon  , Oc.  ce  font  apparemment  ce» 
plantes  eraffes  qui  donnent  à leur  graifie  la  qualité 
qui  lui  efi  propre  ». 

u Dans  les  montagnes , fur-tout  dans  celles  du 
canton  qu’on  appelle  Bockenland  ou  Pays  des  Che~ 
vres , ce  l'ont  des  efclaves  tirés  de  Madagafcar  ÔC 
des  Hottentots , avec  quelques  grands  chiens  , qui 
prennent  foin  de  ces  troupeaux  6c  les  détendent 
contre  les  hyènes  6c  les  lions  ; ces  troupeaux  font 
très-nombreux  , 6c  les  vaifieaux  qui  vont  aux 
Indes  ou  en  Europe , font  leurs  provîfions  de  ces 
brebis  ; on  en  nourrit  aufii  les  équipages  de  tous 
les  navires  pendant  leur  féjour  au  Cap  ». 

ii  La  graifie  de  ces  animaux  efi  fi  copieufe , 
qu’elle  occupe  tout  le  croupion  6c  les  deux  fefies , 
ainfi  que  la  queue  : mais  il  fembl^que  les  plantes 
grades  , fucculentes  6c  faiines  qu’elles  mangent  fur 
les  montagnes  pendant  l’été , 6c  les  plantes  aroma- 
tiques ôc  arides  dont  elles  fe  nourriffent  dans  les 
plaines  pendant  l’hiver  , fervent  à former  deux 
différentes  grailles  ; ces  dernières  plantes  ne  doi- 
vent donner  qu’une  graifie  i'olide  6c  ferme , comme 
celle  de  nos  brebis , qui  fe  dépofe  dans  l’omentum, 
le  mefentère  6c  le  yoifinage  des  rognons , tandis 
que  la  nourriture  qui  provient  des  plantes  grades  f 
forme  cette  graifie  huileufe  qui  fe  dépofe  fur  le, 
croupion , les  fefies  6c  la  queue  : il  femble  aufii 
que  cette  malle  de  graifie  huileufe  empêche  l’ac- 
croifiemcnt  de  la. queue  , qui , de  génération  en 
génération,  deviendroic  plus  courte  ôc  plus  mince  , 
6c  fe  réduiroit  peut-être  à n’avoir  plus  que  trois 
ou  quatre  articulations,  comme  cela  fe  voit  dans 
les  brebis  des  Calmouques , des  Mongous  6c  des 
Kirghifes , lefquelles  n’ont  abfolument  qu’un  tron- 
çon de  trois  ou  qua^e  articulations  ; mais  comme 
le  pays  du  Cap  a beaucoup  d étendue,  6c  que  les 
pâturages  ne  (ont  pas  tous  de  la  nature  de  ceux 
! que  nous  venons  de  décrira,  & que  de  plus  les 
brebis  de  Perfe  à queue  groffe  6c  courte , y ont 
été  autrefois  introduites  6c  fe  font  mêlées  avec 
celles  des  Hottentots  ; la  race  bâtarde  y a con- 
fervé  une  queue  aufii  longue  que  celle  des  brebis 
d’ Angleterre  , avec  cette  différence  que  la  partie 
qui  efi  attenante  au  corps  efi  déjà  renflée  de 
graifie , tandis  que  l’extrémité  efi  mince  comme 
dans  les  brebis  ordinaires». 

u Les  pâturages  à l’efi  du  Cap  n’étant  pâs  exacte- 
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ment  de  la  nature  de  ceux  qui  font  au  nord , il 
efl  naturel  que  cela  influe  fur  la  conftitution  des 
brebis  qui  relient  dans  quelques  endroits  , fans 
degénération , avec  la  queue  longue  6c  une  bonne 
quantité  di  grailTc  aux  fefles  6c  au  croupion  , 
uns  cependant  atteindre  cette  monftrueuf^pufle 
de  graiire , par  laquelle  les  brebis  des  Calmouques 
font  remarquables  , 6c  comme  ces  brebis  changent 
fouvent  de  maitres , 6c  font  menées  d’un  pâturage 
du  nord  du  Cap  à un  autre  à l'efl  , ou  même  dans 
le  voi finage  de  la  ville  , 6c  que  les  différentes  races 
lé  mêlent  enlêmble  , il  s’enfuit  que  les  brebis  du 
Cap  ont  plus  ou  moins  confervè  la  longueur  de 
leur  queue.  Dans  notre  trajet  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc  à U nouvelle  Zélande,  en  177a  6c  1773  , 
nous  trouvâmes  que  ces  brebis  du  Cap  ne  peuvent 
guères  être  tranfportécs  vivantes  dans  des  climats 
très-cloigncs  ; car  elles  n’aiment  pas  à manger  de 
l’orge  m du  bled,  n’y  étant  pas  accoutumées,  ni 
même  du  foin  qui  n'ell  pas  de  bonne  qualité  au 
Cap  ; par  conféquent  ces  animaux  dépériffoient  de 
jour  en  jour  , ils  lurent  attaqués  du  feorbut , leurs 
dents  n’étoient  plus  fixes  6c  ne  pouvoient  plus 
broyer  la  nourriture  ; deux  béliers  8c  quatre  brebis 
moururent , & il  n’échappa  que  trois  moutons  du 
troupeau  que  nous  avions  embarqués.  Après  notre 
arrivée  à la  nouvelle  Zélande  , on  leur  offrit  toute 
Ibrtc  de  verdure , mais  ils  la  refusèrent , 6c  ce  ne 
fut  qu'après  dci^x  ou  trois  jours  que  je  propofai 
d’examiner  leurs  dents  ; je  conseillai  de  les  fixer 
avec  du  vinaigre , 6c  de  les  nourrir  de  farine  ôc  de 
fon  trempé  d’eau  chaude.  On  préferva  de  cette 
maniéré  les  trois  moutons  qu’on  amena  à Taïti, 
où  l’on  en  fit  prêtent  au  Roi  ; ils  reprirent  leur 
graifle  dans  ce  nouveau  climat  en  moins  de  fept  à 
nuit  mois.  Pendant  leur  abltinence  dans  la  traverfée 
du  Cap  à la  nouvelle  Zélande  , leur  queue  s’étoit 
non  feulement  dégraiffée  , mais  décharnée  ÔC 
comme  defféchée,ainfi  que  le  croupion  Ôc  les  fefles». 

On  a dans  file  de  Bourbon  une  race  de  ces 
brebis  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , qu’on  a 
mêlée  avec  des  brebis  venues  de  Surate,  qui  ont 
de  grandes  oreilles  6c  la  queue  très-courte  \ cette 
dernière  race  s’eft  aufli  mêlée  avec  celle  des  brebis 
à grande  queue  du  fud  de  Madagafcar , dont  la 
laine  n’eff  que  foiblcment  ondée. 

On  voit  dans  les  îles  de  l’Archipel,  6c  princi- 
palement dans  file  de  Candie , une  race  de  brebis 
domeftiaues , que  Belon  appelle  jlrepficheros  , & 
qui  ne  diffère  de  nos  brebis  ordinaires  que  par  les 
cornes  qu’elle  a droites  ôc  canelées  en  Ipiralc. 

En  Syrie  les  brebis  ont  la  toifon  d’une  beauté 
parfaite,  ôc  la  brebis  d’ Angora,  de  même  que  le 
chat  6c  la  chèvre  de  la  même  contrée , femble  être 
vêtue  de  foie  plutôt  que  de  laine  ou  de  poil. 
Tavemier  nous  parle  de  ces  belles  laines  du  Le- 
vant. « La  plus  grande  partie  de  ces  laines  fi  belles 
& fi  fines,  dit-il,  fc  trouve  dans  la  province  de 
Kcrman  , qui  efl  l'ancienne  Caramanie  ; la  meil- 
leure le  prend  dam  les  montagnes  voifine*  de  U 
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ville  qui  porte  le  même  nom  de  la  province  ; le* 
moutons  de  ces  quartiers-là  ont  cela  de  particu- 
lier , que  lorfqu’ils  ont  mangé  de  l’herbe  nouvelle  , 
depuis  janvier  julqu’en  mai  , la  toifon  entière 
s’enlève  comme  d’elle-même , ÔC  laifle  la  bête  aufli 
nue  6c  avec  la  peau  aufli  unie  que  celle  d’un  cochon 
de  lait  qu’on  a pelé  dans  l’eau  chaude  ; de  forte 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  les  tondre  comme  on  fait  en 
France  ; ayant  ainfi  levé  la  laine  de  leurs  moutons, 
ils  la  battent , 6c  le  gros  s’en  allant , il  ne  refle  que 

le  fin  de  la  toifon On  ne  teint  point  ces  laines , 

naturellement  elles  font  prefque  toutes  d’un  brun 
clair  ou  d’un  gris  cendré  , 6c  il  s'en  trouve  fort 
peu  de  blanche  ». 

Olearius  de  fon  côté  décrit  les  précicufes  toi- 
fons  de  certaines  brebis  tartares  en  ces  termes  : 
« Les  moutons  des" Tartares  Usbeks  Ôc  de  Belchac 
font  chargés  d’une  laine  grisâtre  Ôc  longue  , frilée 
au  bout  en  petites  boucles  blanches  Ôc  ferrées  en 
forme  de  perles  , ce  qui  fait  un  très  - bel  effet  ; 
c'cft  pourquoi  l’on  eftime  bien  plus  la  toifon  que 
la  chair  , cette  forte  de  fourrure  étant  la  plu* 
récieufe  de  toutes  celles  dont  on  fe  fert  en 
erfe  , après  la  zibeline  ; on  les  nourrit  avec  grand 
foin  Ôc  le  plus  fouvent  à l’ombre  ; 6c  quand  on  efl: 
obligé  de  les  mener  à l’air,  on  les  couvre  comme 
les  chevaux  ; ces  moutons  ont  la  queue  petite 
comme  les  nôtres  ». 

Il  y a,  dit-on,  en  Moldavie,  trois  efpèccs  de 
brebis , celle  de  montagne , celle  de  claire  , ÔC  celle  de 
bois  ; cette  troifième  brebis  de  Moldavie  , ou  brebis 
de  bois , nous  paroit  être  le  même  animal  que  le 
faïga  des  Tartares.  (Foyer  ce  mot.)  Celles  de  plaine 
font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  des  moi^ 
tagnes  ; mais  elles  multiplient  beaucoup  moins  : 
ces  deux  efpèces  de  brebis  font  préférées  à toutes 
les  autres  , à caufe  du  bon  goût  6c  de  la  délicatefle 
de  leur  chair. 

Il  y a une  race  de  brebis  à grande  taille , que 
l’on  connoît  fous  le  nom  de  grandes  brebis  de 
Flandre , ôc  qui  produifent  communément  quatre 
agneaux  chaque  année.  Cette  race  vient  originai- 
rement des  Indes  orientales,  6c  l’on  a remarque 
qu’en  général  les  animaux  ruminans  qu’on  a ame- 
nés des  Indes  en  Europe  , ont  plus  de  fécondité 
que  les  races  européennes. 

Enfin  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de 
l’Afrique  6c  des  Indfes , on  trouve  une  race  de 
grandes  brebis  à poil  rude , à cornes  courtes , à 
oreilles  pendantes  avec  une  efpèce  de  fanon  6c  des 
pendans  fous  le  cou.  Les  naturaliftes  la  connoiflent 
fous  le  nom  d'adimain  , de  bélier  du  Sénégal , bélier 
de  Guinée , brebis  d’Angola  , &c.  C’eft  de  toutes  les 
brebis  domefliques  celle  qui  approche  le  plus  de 
l'état  de  nature  : elle  efl  plus  grande , plus  forte , 
plus  légère  , 6c  par  conféquent  plus  capable  qu’au- 
cune autre  de  futfifter  par  elle-même  ; néanmoins  , 
comme-on  ne  la  trouve  que  dans  les  pays  les  plus 
chauds , qu’elle  ne  peut  fouffrir  le  froid,  6c  que  dans 
fon  propre  climat  elle  n’exifte  pas  par  elle-même 
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comme  animal  fauvage  , qu’au  contraire  elle  ne 
fubliile  que  par  le  loin  de  l’homme , 6c  dans  l'état 
de  domefticité  , on  ne  peut  pas  la  regarder 
comme  la  Touche  première  ou  la  race  primitive,  de 
laquelle  toutes  les  autres  auroient  tiré  leur  origine. 

En  confidérant  donc  dans  l’ordre  des  climats  , les 
brebis  qui  font  purement  domeftiques , nous  avons 
i°.  la  brebis  du  Nord , à pluficurs  cornes  , dont  la 
laine  eft  rude  & fort  groflîère  ; a°.  notre  brebis  , 
dont  la  laine  eft  très-belle  Si  très-fine  dans  les  cli- 
mats doux  de  l’Efpagne  Si  de  la  Perfe  ; mais  qui , 
dans  les  pays  très-chauds , fe  change  en  un  poil 
affez  rude  ; 30.  la  brebis  à groffe  queue  , dont  la 
laine  eft  aum  fort  belle  dans  les  pays  tempérés , 
mais  qui , dans  des  climats  plus  chauds , fe  change 
en  un  poil  plus  ou  moins  rude  ; 4®.  la  brebis flrepfl- 
cheros , ou  mouton  Je  Crète , qui  ne  diffère  des  nôtres 
que  par  les  cornes , qui  font  droites  & canelées  en 
vis;  5®.  l’adimain ou  grande  brebis  du  Sénégal 
& des  Indes  , qui  nulle  part  n’eft  couverte  de  laine, 
& porte  au  contraire  un  poil  plus  ou  moins  court , 
plus  ou  moins  rude  , fuivant  la  chaleur  du  climat. 
Toutes  ces  brebis  ne  font  que  des  variétés  d’une 
feule  même  efpèce  , entièrement  dépendantes  de 
la  différence  du  climat , du  traitement  & de  la  nour- 
riture ; mais  aucune  de  ces  races  ne  paroit  être  la 
fouche  primitive  Si  commune  des  autres  ; toutes 
doivent  être  regardées  comme  des  races  dégéné- 
rées , formées  par  la  main  de  l’homme  , Si  par  lui 
propagées  pour  fon  utilité.  Nous  croyons  recon- 
noître  Si  retrouver  l’elpèce  primitive  de  la  brebis  , 
la  brebis  de  la  nature , dans  l’cfpècc  fubfiftante  en- 
core clans  les  montagnes  de  la  Grèce , de  la  Sar- 
daigne , ÔCc.  Si  connue  fous  fe  nom  de  mouflon, 
(^f  oye^  ce  mot.  ) Et  pour  le  refte  de  ce  qui  concerne 
1 efpèce  de  la  brebis  domeftique , voye^  les  articles 
Agneau  Si  Bélier. 

Brehaig jv/:,eft,  dans  le  langage  des  chaffeurs, 
une  vieille  biche  qui  ne  porte  plus  de  faons. 

Brisées  , en  terme  de  chaffe  , font  les  petites 
branches  que  le  valet  de  limier  caffe , en  obiervant 
de  les  tourner  du  côté  que  va  l'animal  qu’il  dé- 
tourne. 

Brocard  , nom  crue  l'on  donne  au  chevreuil  à 
fa  première  tête , c’eft-à-dire  , au  premier  bois  qu'il 
pouffe. 

Brusir  , terme  de  vénerie , relatif  à l’entière 
formation  de  la  tête  ( bois)  du  cerf.  On  dit , tel 
cerf  a bruni  fa  tête.  Voye ç CERF. 

BREHIS,  Voye^  l’article  Licorne. 

BRESSDIUR , efpèce  d’ours  de  Norvège. 
Voyez  Ours. 

BUBALE , ( le  ) animal  qui  nous  paroit  faire  une 
efpèce  moyenne  entre  celle  du  bœuf  & celle  du 
cerf.  II  a quatre  pieds  de  hauteur  , Ôcil  eft  en  tout 
de  la  grandeur  du  cerf  d’Europe;  mais  il  eft  d’une 
forme  mois  élégante  , étant  plus  élevé  fur  le  train 
de  devant  que  fur  celui  de  derrière  ; fes  dents  font 
tronquées  Si  égales , la  lèvre  inférieure  eft 
noire*.  Si  porte  un  petit  faifeeau  de  poils  nous  de 
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chaque  côté  ; il  y a fur  le  menton , Si  le  long  du 
chan train , une  bande  noire  terminée  fur  le  front  par 
une  touffe  de  poil  plantée  en  devant  des  cornes  ; 
des  bandes  de  même  couleur  font  placées  de  chaque 
côté  de  la  tête , Si  fur  les  cuiffes  Si  les  jambes.  La 
t«?te  eft  affez  longue  , mais  étroite  ; les  yeux  font 
fitués  fort  haut , ils  font  grands  6c  vifs  : leur  cou- 
leur eft  d’un  noir  qui  tire  un  peu  fur  le  bleu , il  a 
des  larmiers  au>deffous  ; les  cornes  font  permanentes, 
noires  , fortes , épaiffes , Si  chargées  de  gros  an- 
neaox.  Elles  prenneot  naiffance  fort  près  Tune  de 
l’autre , Si  s’éloignent  beaucoup  à leur  extrémité  ; 
elles  font  recouÆées  en  arrière  , Si  torfes  comme 
une  vis  dont  les  pas  feroient  ufés  au  devant.  La 
queue  eft  longue  a-peu-près  d’un  pied,  6c  garnie 
à fon  extrémité  d’un  bouquet  de  crins.  Les  oreiller 
font  femblables  à celles  de  l’antilope.  Le  pelage 
eft  d'un  rouge  brun  fur  le  dos , mais  qui  s’éclaircit 
fur  les  côtés  ; le  ventre  , la  croupe  , 6c  l’intérieur 
des  cuiffes  Si  des  jambes  font  blancs.  La  femelle  n’a 
que  deux  mamelles  , ôc  pour  1’ordinaire  , elle  ne 
fait  qu’un  petit  à la  fois  ; elle  met  bas  en  feptembre 
6c  quelquefois  en  avril.  Elle  eft  plus  petite  que  le 
mâle  , elle  a les  cornes  moins  groluîs  ôc  moins 
longues  ; à l’exception  de  la  raie  noire  fur  le  muleau, 
elle  eft  uniformément  rouffe  fur  tout  le  corps. 

Le  bubale  eft  affez  commun  en  Barbarie  6c  dans 
toutes  les  parties  feptentrionales  de  l’Afrique.  On 
retrouve  ces  animaux  dans  l’intérieur  des  terres  du 
Cap , où  on  les  voit  courir  en  grandes  troupes  6c 
avec  une  viteffe  qui  furpaffe  celle  de  tous  les  autres 
animaux.  Il  paroit  qu’ils  n’habitent  que  les  plaines. 
Leur  cri , dilent  les  voyageurs , eft  une  efpèce  d'é- 
ternuement ; leur  chair  eft  d’un  très  - bon  goût  ; les 
payfans  qui  font  éloignés  du  Cap  la  coupent  par 
tranches  minces  , qu’ils  font  féener  au  foleil , ÔC 
qu’ils  mangent  avec  d’autres  viandes  au  lieu  de  pain. 

Le  bubale  eft  défigné  chez  les  anciens  fous  le  nom 
de  bubalus , ôc  dans  plufteurs  auteurs  , fous  celui  de 
bucula  cervina. 

MM.  de  l'Académie  ont  décrit  le  bubale  fous  le 
nom  de  vache  Je  Barbarie  , 6c  nous  croyons  devoir 
ajouter  ici  la  defeription  exaéfe  qu’ils  en  ont  faite. 

» L’habitude  du  corps , les  jambes  6c  l’encolure 
de  cet  animal  le  faifoient  mieux  reffembler  à un  cerf 
qu’à  une  vache , dont  il  n’avoit  que  les  cornes  , 
lelquelles  étoient  encore  différentes  de  celles  des 
vaches  en  beaucoup  de  chofes  : elles  prenoientleur 
naiffance  fort  proche  l’une  de  l’autre,  parce  que  la 
tête  étoit  extraordinairement  étroite  en  cet  endroit- 
là  ; tout  au  contraire  des  vaches , qui  ont  le  front 
fort  large , fuivant  la  remarque  d’Homère.  Elles 
étoient  longues  d’un  pied,  fort  groffes  , recourbées 
en  arrière  , noires  , torfes  comme  une  vis , 6c  ufées 
en  devant  6c  en  deffus  , en  forte  que  les  côtés  éle- 
vés qui  formoient  1a  vis , étoient  là  entièrement 
effacés  ; la  queue  n étoit  longue  que  de  treixe 
pouces  j en  comprenant  un  bouquet  de  crins  longs 
de  trois  pouces , qu’elle  avoit  à fon  extrémité  ; le» 
oreilles  étoient  femblables  à celles  de  la  gazelle  , 
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étant  garnies  en  dedans  d’un  poil  blanc  en^pielqués 
endroits,  le  refte  étant  pelé , ôc  découvrant  un  cuir 
parfaitement  noir  &L  lific  ; les  yeux  étoicnt  fi  hauts 
& fi  proches  des  cornes  , que  la  tcte  paroiiloit 
ït’avoir  prefque  point  de  front  ; les  mamelons  du 
pis  étoient  très-menus , très-courts , ôc  leulemcnt  au 
nombre  de  deux , ce  qui  les  rendoit  fort  différens  de 
ceux  de  nos  vaches  ; les  épaules  étoicnt  fort  élevées, 
faifant  entre  l'extrémité  du  cou  6c  le  commencement 
du  dos , une  bolle 11  y a apparence  que  cet  ani- 

mal doit  être  plutôt  pris  pour  le  bubale  des  anciens , 
que  le  petit  bœuf  d’Afrique  que  Bclon  décrit  ; car 
Solin  compare  le  bubale  au  cerf  ; Oppien  lui  attribue 
des  cornes  recourbées  en  arrière , 6c  Pline  dit  qu’il 
tient  du  veau  6c  du  cerf  u. 

Au  refte,  nous  devons  ajouter  que  deux  carac- 
tères efientiels  fcparent  le  bubale  du  genre  des  cerfs  ; 
le  premier , font  les  cornes  qui  ne  tombent  pas  ÿ le 
fécond , c'eft  la  véficule  du  fiel  qui  le  trouve  dans 
le  bubale , ôc  qui , comme  l'on  lait,  manque  dans 
les  cerfs , les  daims , les  chevreuils , 6cc. 

BUFFLE,  (le)  relTemble  beaucoup  au  bœuf  par 
la  figure  6c  la  llature  ; il  eft  domeilique  de  meme  , 
fert  aux  mêfnes  ufages,  6c  le  nourrit  des  mêmes 
alimens  que  le  bœuf.  11  eft  néanmoins  d’une  elpèce 
différente  ; car  ces  animaux  ne  produifent ni  ne  s’ac- 
couplent enfemble  ; leur  nature  paroit  même  anti- 
pathique , puilque  l’on  allure  que  les  vaches  ne 
veulent  pas  nourrir  les  petits  buffles  , & que  les 
mères  buffles  refufent  de  le  laitier  téter  par  des 
veaux. 

Le  buffle  eft  d’un  naturel  plus  dur  ôc  moins  trai- 
table que  le  boeuf  j il  obéit  plus  difficilement  ; il  eft 
plus  violent , plus  brufque,  plus  capricieux  ; toutes 
les  habitudes  lont  groftières  6c  brutes  ; il  eft , après 
le  cochon , le  plus  laie  des  animaux  domeftiques  , 
par  la  difficulté  qu’il  met  à fe  lai  fier  nctoyer  6c 
panfer.  Sa  figure  eft  grollière  Ôc  repoulTantc  , Ion 
regard  llupidement  farouche  ; il  avance  ignoble- 
ment fon  cou  , 6c  porte  mal  fa  tcte , prefque  tou- 
jours penchée  vers  la  terre.  Sa  voix  eft  un  mugifi'c- 
ment  épouvantable  , d’un  ton  beaucoup  plus  tort 
encore  6c  plus  grave  que  celui  du  taureau  ; il  a 
les  membres  maigres , la  queue  nue , ôc  le  muleau 
noir  comme  le  poil  6c  la  peau  ; il  diffère  principa- 
lement du  bœut  à l’extérieur  par  cette  couleur  de  la 
peau  qu’on  apperçoit  ailément  fous  le  poil  qui  n'cft 
que  peu  fourni  ; il  a le  corps  plus  gros  6c  plus  court 
que  le  bœuf,  les  jambes  plus  hautes,  la  tcte  pro- 
portionnellement beaucoup  plus  petite  , les  cornes 
moins  rondes  , noires  , 6c  en  partie  comprimées  , 
un  toupet  de  poil  crépu  fur  le  front  ; il  a aufti  la 
peau  plus  épailîe  6c  plus  dure  que  le  bœuf:  fa  chair 
noire  6c  dure  , eft  non  feulement  défagréable  au 
goût , mais  répugnante  à l’odorat. 

Le  lait  de  la  femelle  buffle  n’cft  pas  fi  bon  que 
celui  de  la  vache  ; il  a un  petit  goût  mufqué  ; la 
buffle  en  donne  en  grande  quantité  ; dans  les  pays 
chauds , prefque  tous  les  fromages  l’ont  faits  de  ce 
fait.  Ce  qu’on  appelle  à Rome  œufs  de  buffle  , font 
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de  petits  fromages  faits  du  lait  des  buffles  qui  paiflent 
dans  les  marais  Pontins.  On  donne  à ces  fromages 
la  forme  d’œuf  : l’on  dit  ce  manger  allez,  délicat.  Il 
y a une  autre  efpèce  de  ce  fromage  que  les  Italiens 
appellent  prwatura  ; il  eft  d’une  qualité  inférieure 
au  premier.  La  chair  des  jeunes  buffles  qui  ne  fe  l’ont 
encore  nourris  que  de  lait , n’en  eft  pas  meilleure. 
Le  cuir  l'eul  vaut  mieux  que  tout  le  relie  de  la  béte , 
dont  il  n'y  a que  la  langue  qui  toit  bonne  à manger. 

Comme  ces  animaux  loin  en  général  plus  grands 
6c  plus  torts  que  les  bœufs  , on  s’en  l’ert  utilement 
au  labourage  ; on  leur  lait  traincr  6c  non  pas  porter 
les  fardeaux  ; on  les  dirige  6c  on  les  contient  au 
moyen  d’un  anneau  qu’on  leur  pâlie  dans  le  nez  : 
deux  buffles  atteîcs  ou  plutôt  cnchainés  à un  chariot, 
tirent  autant  que  quatre  forts  chevaux. 

Le  buffle  aune  beaucoup  à fo  vautrer  ÔC  meme  à 
fejourner  dans  l’eau.  Il  nage  très-bien , & traverse 
hardiment  les  fleuves  les  plus  rapides.  Comme  il  a 
les  jambes  plus  hautes  que  le  bœuf,  il  court  auffi 
plus  légèrement  fur  la  terre.  La  femelle  ne  fait  qu’un 
petit , 6c  porte  environ  douze  mois. 

Cet  animal,  originaire  des  climats  les  plus  chauds 
de  l’Afrique  6c  de  l’Afic  , ne  lailïe  pas  de  vivre  ÔC 
de  produire  en  Italie , en  France  , 6c  dans  les  autres 
pays  tempérés  de  l’Europe.  Les  marais  Pontins  6c 
les  maremmes  de  Sienne  font  en  Italie  les  endroits  les 
plus  favorables  aux  buffles.  Il  paroit , au  refte  , que 
ces  animaux  font  plus  doux  6c  moins  brutaux  dans 
leur  pays  natal  , ôc  que  plus  le  climat  eft  chaud  , 
plus  ils  y font  d'un  naturel  docile  6c  traitable  ; 
mais  ils  y ont  moins  de  poil  que  dans  les  climats 
tempérés  , quoiqu’en  général  leur  fourrure  ne  loil 
jamais  fournie.  « 

Il  y a une  grande  quantité  de  buffles  fauvages 
dans  les  contrées  de  l’Afrique  6c  des  Indes  qui 
font  arrolces  de  rivières  6c  où  il  fe  trouve  de 
grandes  prairies.  Ces  buffles  fauvages  vont  en  trou- 
peaux ôc  font  de  pands  dégâts  dans  les  terres 
cultivées  ; mais  ils  n attaquent  jamais  les  hommes 
6c  ne  courent  delTus  que  quand  on  vient  de  les 
bleiîer  ; alors  ils  l’ont  très-dangereux  , car  ils  vont 
droit  â l’ennemi , le  renverfent  6c  le  tuent  en  le  fou- 
lant aux  pieds.  Ils  craignent  beaucoup  l’afpeét  du 
feu, 6c  la  couleur  rouge  leur  déplaît.  Les  nègres  ÔC 
les  Indiens  les  chaffent  , non  en  les  pouri’uivant , 
ou  les  attaquant  de  face , mais  en  les  attendant 
grimpés  fur  des  arbres  ou  cachés  dans  l’épaiiTeur 
des  bois.  Ces  peuples  trouvent  la  chair  du  buffle 
bonne  , ôc  tirent  un  grand  profit  des  peaux  6c  des 
cornes , qui  font  plus  dures  que  celle  du  betuf. 

« Les  buffles  , dit  le  P.  de  Rhodes  dans  fon  His- 
toire du  Tonqujn,  font  , dans  ce  pays,  extraordi- 
nairement hauts  , 6c  relevés  d’épaules  ; ils  font  ro- 
buftes  6c  grands  travailleurs,  de  façon  qu’un  l'eul 
Suffit  à tirer  la  charrue  ». 

« Le  buffle  au  Malabar  , Suivant  le  voyageur 
Dellon,  eit  plus  grand  que  le  bœuf,  avec  la  tcte 
plus  longue  6 1 plus  plate,  les  yeux  plus  grands  ôc 
prefque  tout  blancs , les  cornes  plates  6c  foutent  de 
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deux  pieds  de  long , les  jambes  grofles  ôc  courtes  : 
il  eft  laid  , prefque  fans  poil  , va  lentement , & 
porte  des  charges  tort  pelantes  j on  en  voit  par 
troupes  comme  des  vaches , 6t  ils  donnent  du  lait 
qui  iert  à taire  du  beurre  Ôt  du  fromage  ; leur 
chair,  quoique  moins  délicate  que  celle  du  boeuf , 
ne  lailfe  pas  d'être  mangeable  ; cet  animal  nage  par- 
faitement bien  6c  traverle  les  plus  grandes  rivières  j 
on  en  voit  de  privés , mais  il  y en  a de  fauvages  , 
qui  font  extrêmement  dangereux  , déchirant  les 
hommes  ou  les  écrafant  d’un  feul  coup  de  tête  ; ils 
font  moins  à craindre  dans  les  bois  que  par  - tout 
ailleurs , parce  que  leurs  cornes  s’arrêtent  fou  vent 
aux  branches  6c  donnent  le  temps  de  fuir  à ceux 
qui  en  font  pouriuivis.  Leur  cuir  lert  à une  infinité 
ce  choies , 6c  I on  en  fait  jufqu’à  des  cruches  pour 
conferver  de  l’eau  ou  des  liqueurs  ; ceux  de  la  côte 
du  Malabar  font  prelque  tous  lauvages , ÔC  il  n’eft 
point  défendu  aux  étrangers  de  leur  donner  la  chalTe 
6c  d’en  manger  ». 

« On  voit  paître , dans  les  campagnes  des  Mes 
Philippines , eut  Gemelii  Careri  , une  fi  grande 
quantité  de  buffles  lauvages  , femblables  à ceux  de 
la  Chine  , qu’un  bon  chatîeur  pourrait , à cheval , 
avec  une  lance  , en  tufcr  dix  6c  vingt  en  un  jour. 
Les  Efpagnols  les  tuent  pour  en  avoir  la  peau , 

6c  les  indiens  pour  les  manger  ». 

Les  nègres , dit  Bofrnan  , épient  les  endroits  où 
les  buffles  s’afTemblent  le  foir  ; ils  moment  fur 
un  grand  arbre  , d’où  ils  les  tirent  , 6c  n’en 
delcendent  que  lorfqu’ils  les  voient  morts  ». 

« Les  buffles  , fuivant  Kolbe  , font  plus  gros 
au  Cap  de  Bonne- Efpérance  qu’en  Europe  ; au 
lieu  d’être  noirs  comme  ceux-ci,  ils  lont  d’un  rouge 
oblcur  ; fur  le  front  fort  une  touffe  de  poil  frilé 
& rude  ; ils  avancent  extrêmement  la  tête  ; leurs 
cornes  font  fort  courtes  6c  penchent  du  côté  du 
cou  y les  pointes  font  recourbées  en  dedans  , 6c  fe 
joignent  prefque  ; leur  peau  eft  fi  dure  ôc  fi  ferme  , 
qu’il  eft  difficile  de  les  tuer  fans  le  fecours  d’une 
bonne  arme  à feu  , 6c  leur  chair  n’eft  ni  il  graiTe 
ni  fi  tendre  que  celle  des  bœufs  ordinaires  ». 

Dans  cette  contrée,  continue  le  même  voyageur, 
le  buffle  eft  de  la  grandeur  du  bœuf  pour  le  corps  ; 
mais  il  a les  jambes  plus  courtes , la  tête  plus  large  ; 
il  eft  fort  redouté.  11  le  tient  fouvent  à la  lifière 
des  bois , 6c  , comme  il  a la  vue  mauvaife,  il  y 
refte  la  tête  baillée  pour  pouvoir  mieux  diftinguer 
les  objets  entre  les  pieds  des  arbres , 6c  loriqu’il  \ 
appervoit  à fa  portée  quelque  choie  qui  l’in-  | 
quiète , il  s’élance  deff"us  en  pouffant  des  mugi  rte-  ] 
mens  affreux  , ôc  il  eft  fort  difficile  d’échapper  à fa 
fureur  ; il  eft  moins  à craindre  dans  la  plaine  ■ il  a j 
le  .poil  roux  6c  noir  en  quelques  endroits  ; on  en 
voit  de  nombreux  troupeaux. 

Le  buffle  a la  vue  très-toible  ; il  voit  mieux  la 
nuit  que  le  jour , 6f  fa  vue  eft  tellement  courte  6c 
confufc  , que  fi  , dans  la  fureur , il  pourl'uit  un 
homme,  il  fuffit  de  le  jetier  à terre  pour  n’en  être 
pas  rencontre.  Ces  animaux  ont  une  mémoire  qui 
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furpafTe  celle  de  beaucoup  d’autres  animaux.  On 
leur  donne  à chacun  un  nom  , 6c  pour  leur  ap- 
prendre à connoitro  ce  nom  , leurs  gardiens  le  ré- 
pètent fouvent  d’une  manière  qui  tient  du  chant  , 
en  les  careflant  en  même  temps  fous  le  menton! 
L’habitude  d’entendre  ce  nom  cadencé  eft  telle  pour 
le  , que  fans  cette  efpèce  de  chant  il  ne  fe 
laifte  point  approcher  , fur-tout  la  femelle  pour  le 
lutter  traire. 

Le  buffle  eft  très-ardent  en  amour , H combat  avec 
fureur  pour  fa  femelle  ; 6c  quand  la  viâoire  la  lui 
a affurée , il  cherche  à en  jouir  à l’écart.  Elle  ne 
met  bas  qu’au  printemps  6c  une  feule  fois  l’année  ; 
elle  a quatre  mamelles , 6c  ne  produit  qu’un  petit  ; 
ou  i\  par  lufard  elle  en  produit  deux , la  mort  eft 
prefque  toujours  la  fuite  de  cette  trop  grande  fécon- 
dité. Elle  produit  deux  années  de  fuite , 6c  le  re- 
pole  la  troifième  , pendant  laquelle  elle  demeure 
itérile , quoiqu’elle  çeçoive  le  mâle.  Sa  fécondité 
commence  à l’âge  de  quatre  ans , 6c  finit  à douze. 
Quand  elle  entre  en  chaleur , elle  appelle  le  mâle 
par  un  mugiffcmenc  particulier,  6c  auquel  il  ne 
manque  pas  d’accourir. 

Quoique  le  buffle  nailTe  6c  foit  élevé  en  troupeau; 
il  conferve  cependant  fa  férocité  naturelle  ; enforte 
qu’on  ne  peut  s’en  fervir  à rien  tant  qu’il  n’eft  pas 
dompté.  On  commence  par  marquer,  à l’âge  dè 
quatre  ans  , ces  animaux  avec  un  fer  chaud , afin  de 
pouvoir  diftinguer  les  buffles  d’un  troupeau  de  ceux 
d’un  autre.  La  marque  eft  lùivie  de  la  caftration , qui 
fe  lait  â l’âge  de  quatre  ans , non  par  comprcflion  aes 
tefticules , mais  par  incifion  6c  amputation.  Cette 
opération  paroit  néceffaire  pour  diminuer  l’ardeur 
violente  6c  furieufe  que  le  buffle  montre  au  combat* 
6c  en  meme  temps  le  difpoler  à recevoir  le  joug 
pour  les  diffère  ns  ufages  auxquels  on  veut  l’em- 
ployer. Peu  de  temps  après  la  caftration  , on 
lui  parte  un  anneau  de  fer  dans  les  narines. 
Mais  la  force  6c  la  férocité  du  buffle  exigent  beau- 
coup d’art  pour  parvenir  à lui  palier  cet  anneau. 
Après  l’avoir  fait  tomber  au  moyen  d’une  corde  que 
l’on  entrclafle dans  fes  jambes, des  hommes  fe  jettent 
fur  lui  pour  lui  lier  les  quatre  pieds  cnfemble , & 
lui  palier  dans  les  narines  l’anneau  de  fer  ; ils  lui 
délient  enfuite  les  pieds , 6c  l’abandonnent  â lui- 
même.  Le  buffle  furieux  court  de  côté  6c  d’autre  , 
6c  en  heurtant  tout  ce  qu’il  rencontre , cherche  à fe 
débarrailer  de  cet  anneau  ; mais  avec  le  temps,  il 
s’y  accoutume  infenfiblement , 6c  l’habitude  autant 
que  la  douleur,  l’amènent  à l’obéifirnce.  On  le 
conduit  avec  une  corde  que  l’on  attache  à cet  an- 
neau , qui  tombe  par  la  fuite  , au  moyen  de  l’effort 
continuel  des  conducteurs  , en  tirant  la  corde  : mais 
alors  1 anneau  eft  devenu  inutile  , car  l’animal  déjà 
vieux  ne  fe  refufe  plus  à fon  devoir. 

Le  buffle  paroit  encore  plus  propre  que  le  tau- 
reau , a ces  thalles  dont  on  tait  des  divertiffemens 


publics , fur-tout  en  Elpagne  ; auffi  les  Seigneurs 
qui  tiennent  des  buffles  dans  leurs  terres,  n’y  em- 
ploient-ils que  ces  animaux.  La  férocité  naturelle  du 
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buffle  augmente  lorfqu’elle  eft  excitée , & rend  cette 
joute  aùfti  animée  qu'elle  eft  périüeule.  En  effet  , 
le  buffle  pourluit  l'homme  avec  acharnement  jufques 
dans  les  mations , dont  il  monte  les  efcalicrs  avec 
une  facilité  particulière  ; il  fe  préfente  aux  fe- 
nêtres , d'où  il  faute  dans  l’arcne  , franchiffant 
meme  les  murs  , lorfque  les  cri»  redoublés  du 
peuple  font  parvenus  à ie  rendre  furieux. 

On  chaflc  les  buffles  lauvages , mais  avec  grande 
précaution , car  ils  lont  très-tfangereux , & viennent 
a l'homme  dès  qu'ils  font  blelTés.  Niébuhr  rapporte 
au  fujet  des  buffles  domeftiques  , que  dans  quelques 
endroits , comme  à Bajra  ,ona  l’ufage , lorfqu  on  irait 
la  femelle  buffle , de  lui  fourrer  la  main  jufju'au 
coude  dans  la  vulve , parce  que  l'expérience  a appris 
que  cela  leur  faifoit  donner  plus  de  lait  ; il  fc  pour- 
roit  que  la  femelle  buffle  f it , comme  quelques- 
unes  de  nos  vaches , des  efforts  pour  retenir  fon 
lait , 6c  que  cette  efpèce  d’ opération  relâchât  la 
comraélion  de  fes  mamelles. 

Le  terme  de  la  vie  du  buffle  eft  à-peu-près  le 
même  que  celui  de  la  vie  du  boeuf,  c’ert-à-dire  , 
de  dix-huit  ans , quoiqu'il  y en  ait  qui  vivent  vingt- 
cinq  ans;  les  dents  lui  tombent  affei  communément 
quelque  temps  avant  de  mourir.  En  Italie , il  eft 
rare  qu’on  leur  laiffe  terminer  leur  carrière  : après 
Vâge  de  doute  ans , on  cil  dans  l'ufage  de  les  en- 
graiiïer , 6c  de  les  vendre  enluice  aux  Juifs , qui  en 
mangent  la  chair. 

Outre  les  maladies  qui  lui  font  communes  avec 
les  autres  animaux , il  en  eft  une  qui  lui  cil  parti- 
culière , 6c  dont  il  n'eft  attaqué  ijue  dans  fes  pre- 
mières années.  Cette  maladie  s appelle  en  Italie 
1 ebarbone , cxprellïon  qui  a rapport  au  ftège  prin- 
cipal du  mal,  qui  eft  à la  gorge  6c  fous  le  menton. 

Les  fymptomes  de  cette  maladie  font  très- 
faciles  à connoître  , du  moins  les  extérieurs.  La 
lacrimation  eft  le  premier  ; l'animal  refufe  enfuite 
toute  nourriture  , prefqu'en  meme  temps  fa  gorge 
s’enfle  conlidérablement , 6c  quelquefois  aulft  le 
corps  fe  gonfle  en  entier  ; il  boite  tantôt  des  pieds 
rje  devant , tantôt  de  ceux  de  derrière  ; fa  langue 
eft  en  partie  hors  de  h gueule  , 6c  environnée 
d'une  écume  blanche  que  l'animal  jette  au  de- 
hors. 

Les  effets  de  ce  mal  font  aufli  prompts  que  ter- 
ribles ; car  en  peu  d’heures,  ou  tout  au  plus  en  un 
jour , l'animal  pâlie  par  tous  les  degrés  de  la  mala- 
die 6c  meurt.  Lorfqu'elle  fe  déclare  dans  un  trou- 
peau , tous  les  jeunes  buffles  qui  n'ont  pas  atteint  leur 
troifième  année , en  font  attaqués  ; 6c  s'ils  ne  font 
âgés  que  d'un  an , ils  périffent  picfque  tous  ; dans 
ceux  qui  font  âgés  de  deux  ans , il  yen  a beaucoup 
qui  n'en  font  pas  atteints , 8c  meme  il  en  échappe 
un  aller  grand  nombre  de  ceux  qui  font  malades  ; 
çnfîn  dès  que  les  jeunes  buffles  font  parvenus  à trois 
ans , ils  font  preique  lùrs  d’échapper  ; car  il  eft  fort 
rare  qu'à  cet  âge  ils  en  foient  attaqués , 6c  il  n’y  a 
pas  d’çxemple  qu'au  deflus  de  trois  ans  aucuns  de 
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ces  animaux  ait  eu  cette  maladie.  Elle  commence 
donc  par  les  plus  pennes , comme  étant  les  plus 
^cibles  , & ceux  qui  tettent  encore  en  font  les  pre- 
mières viélimes.  Lorlque  la  mère  , par  la  finefTe 
de  fon  odorat,  lent  dans  fon  petit  le  germe  de  la 
maladie  , elle  eft  la  première  a le  condamner , eA 
lui  refufant  la  tette.  Cette  épizootie  fe  communique 
avec  une  rapidité  extraordinaire  ; en  neuf  jours, 
au  plus , un  troupeau  de  jeunes  buffles , quelque 
nombreux  qu’il  foit , en  eft  prefque  tout  înfeclé. 
Ceux  qui  prennent  le  mal  dans  les  fix  premiers 
jours  , périffent  prefque  tous  -,  au  lieu  que  ceux 
qui  n’en  font  attaqués  que  dans  les  trois  der- 
niers jours  , échappent  aflez  fouvent , parce  que 
depuis  le  fixième  jour  de  l’épizoope  la  contagion 
va  toujours  en  diminuant  jufqu’au neuvième , quelle 
fcmblc  fe  réunir  fur  la  tete  d’un  feul , dont  elle  fait , 
pour  ainfi  dire  , fa  viéiime  d’expiation. 

Cette  épizootie  des  buffles  n’a  point  de  faifon  fixe, 
feulement  elle  eft  plus  commune  & plus  dangereufe 
au  printemps  Sc  en  été , qu’en  automne  & en  hiver. 
Uneobfervation  aflez  générale  , c’eft  qu’elle  vient 
ordinairement  lorfqu’après  les  chaleurs  il  tombe  de  la 
pluie  qui  fait  pouflez  de  l’herbe  nouvelle , ce  qui  fem- 
bleroit  prouver  que  fa  caufe  eft  une  furabondance  de 
chyle  & de  fang  occafionnée  par  ce  pâturage  nou- 
veau, dont  la  faveur  & la  fraîcheur  invitent  les  petits 
buffles  à s’en  raflaflier  au-delà  du  befoin.  Une  expé- 
rience vient  à l’appui  de  cette  réflexion.  Les  jeunes 
buffles  auxquels  on  a donné  une  nourriture  faine  ÔC 
copieufe  pendant  l’hiver , s’abandonnent  avec  moins 
d’avidité  à l’herbe  nouvelle  du  printemps,  ne  font 
pas  attaqués  autant  que  les  autres , & meurent  en 
plus  petit  nombre.  Dans  les  années  de  féchereflc  , 
cette  maladie  fe  manifefte  moins  que  dans  les  années 
humides.  Envain  les gardiensdes  troupeaux  de  buffles 
ont  tenté  différens  remèdes  ; ils  leur  ont  appliqué  à 
la  gorge  le  bouton  de  feu  ; ils  les  ont  fait  baigner 
dans  reau  de  rivière  & de  mer  ; ils  ont  féparé  du 
troupeau  ceux  qui  étoient  infeélés , afin  d’empêcher 
la  communication  du  mal  ; mais  tout  a cté  prefque 
également  inutile  ; le  feul  changement  de  pâturage 
femble  y apporter  quelque  foiLle  adouciflement. 

Au  refte , nous  devons  ajouter  à cette  defeription 
du  barbonc  des  buffles , extraite  d’un  mémoire  de  Mgr 
Gactani,  favant  prélat  Romain,  que  cette  efpèce 
d’épizootie  n’eft  peut-être  point  générale  pour  l’eC- 
pèce  de  buffle , mais  quelle  pourroit bien , au  moins 
au  dernier  point  de  la  malignité  , être  particulière 
aux  troupeaux  de  ces  animaux  qu’on  fait  paître  dans 
les  marais  Pomins , qui  font , comme  nous  l’avons 
dit , l’endroit  de  toute  l'Italie  où  l’on  élève  le  plus 
de  buffles  ; & , fuivant  tonte  apparence , cette  con-» 
tagion  eft  caufce  par  la  malignité  de  l’air  & de  l’eau 
dans  ces  vaftes  marécages. 

BUGHUR , en  Perle , chameau.  Voyt ^ l’article 
Chameau. 

BUSELAPHUS,  dç  Caïus , eft  le  bubale.  Foye^ 
Bubalç. 
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CAA 

(vAAIGOARA,  des  Brefilicns  , dans  Marc- 
grave  , eft  le  pécari.  Voye ç ce  mot. 

CABIAI,  (le)  animal  d’Amérique,  que  l’on 
a confondu  ,'.mal- à- propos , avec  le  cochon,  au- 
quel il  ne  reflêmble  que  par  de  petits  rapports , 
& dont  il  différé  par  de  grands  caraâères.  Il  ne 
devient  jamais  aufïi  grand  ; le  plus  gros  cabiai  cil 
à peine  égal  à un  cochon  de  dix-huit  mois  : il  a la 
tète  plus  courte , la  gueule  beaucoup  moins  fendue 
que  te  cochon  : les  dents  & les  pieds  font  aurti  tout 
difTérens  ; car  il  a des  membranes  entre  les  doigts , 
6c  point  de  défenfes  ni  de  queue  ; il  a les  yeux  plus 
grands  & les  oreilles  plus  courtes  que  le  cochon , 
6c  il  en  diffère  encore  autant  par  le  naturel  6c  les 
. moeurs  , que  par  la  conformation. 

Le  cabiai  fe  tient  fouvent  dans  l'eau  ou  il  nage 
comme  une  loutre  , y cherche  de  meme  fa  proie  , 
& vient  manger  au  bord  le  poiflbn  qu’il  prend  6c 
qu’il  faiftt  avec  la  gueule  & les  ongles.  11  mange 
aufïi  des  grains , des  fruits  6c  des  cannes  de  lucre  ; 
comme  fes  pieds  font  longs  6c  plats , il  fe  tient 
fouvent  afîis  fur  ceux  de  derrière.  Son  cri  eft 
plutôt  un  braiement  comme  celui  de  l’âne  , qu'un 
grognement  comme  celui  du  cochon. 

Les  cabïais  ne  marchent  ordinairement  que  la 
nuit , & prefque  toujours  plufieurs  de  compagnie  , 
fans  s’éloigner  du  bord  des  eaux;  car  comme  ils 
courent  mal , à caufe  de  leurs  longs  pieds  6c  de 
leurs  jambes  courtes  , ils  ne  pourroient  trouver 
leur  falut  dans  la  fuite  ; 6c  pour  échapper  à ceux 
qui  les  chaflent , ils  fe  jettent  à l'eau , y plon- 
gent , 6c  vont  fortir  au  loin  , ou  bien  ils  y demeu- 
rent fi  long-temps  qu'on  perd  l’efpérance  de  les 
revoir. 

La  chair  du  cabiai  eft  grafle*&  tendre  ; mais  elle 
a plutôt  le  goût  d’un  mauvais  poifton , que  celui 
d’une  bonne  viande.  Cet  animal  eft  d’un  naturel 
tranquille  & doux  ; il  ne  fait  ni  mal  ni  querelle 
aux  autres  animaux  ; on  l’apprivoife  fans  peine  ; 
il  vient  à la  voix  &.  fuit  aflez  volontiers  ceux  qu’il 
connoit  6c  qui  l’ont  bien  traité.  11  paroit , par  le 
grand  nombre  de  fes  mamelles  , que  la  femelle 

J produit  des  petits  en  quantité  ; mais  nous  ignorons 
e temps  de  la  geftation,  celui  de  raccroiliement 
& par  conféquent  la  durée  de  la  vie  de  cet  ani- 
mal. Il  fe  trouve  allez  communément  à la  Guiane 
aullî  bien  qu’au  Brefil , aux  Amazones  & dans 
toutes  les  terres  balles  de  l’Amérique  méridio- 
nale , & il  paroit  qu’il  pourroit  vivre  auili  dans 
nos  climats. 

Le  cabiai  eft  le  capybara  de  Marcgrave  & Pifon  ; 
capivard  de  Froger  : cochon  d'eau  de  Defmarchais , 
hydroeharus  àznsh  nomenclature  latine  de  Briffon. 

CABIONARA.,  à la  Guiane  , eft  le  cabiai , 
Voye i ce  mot. 
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CACHALOT  (le)  » cétacc  le  plus  grand  après 
la  baleine  , & que  louvent  meme  on  confond  avec 
elle,  quoiqu’il  foit  très-eflentiel  & très -facile  de 
les  diitinguer  , en  ce  que  la  baleine  n’a  pas  de 
dents  , mais  des  fanons  : ( f^oye^  ce  mot  6c  l’article 
Baleine  ) ; au  lieu  que  le  cachalot  a la  mâchoire 
inférieure  garnie  de  dents  fortes  & nombreules, 
ui  s’emboîtent  dans  des  alvéoles  correfpondantes 
ans  la  mâchoire  fupéricurc.  Willugby  décrit, 
d’après  Clufius,un  cachalot  qui  fut  jette  furies  côtes 
occidentales  de  la  Hollande  , par  une  violente 
tempête  : il  refpiroit  encore,  lorfqu’on  le  vit  échoué 
fur  le  fable , environ  dix  heures  après  la  tempête. 

Il  «voit  52  ou  53  pieds  de  longueur, & 31  pieds 
de  circonférence  ; quelques  relations  lui  attribuent 
même  de  plus  grandes  dimenfions , 6c  il  exifte  en 
effet  des  cachalots  beaucoup  plus  grands  & qui  ont 
jufqu’à  80  pieds  de  longueur.  On  ne  put  même 
pas  avoir  de  celui-ci  des  mefures  exactes , parce 
qu’une  partie  du  corps  s’étoit  enfoncée  dans  le 
labié , par  les  efforts  que  fit  l’animal  avant  que  de 
mourir.  Il  y avoit  quinze  pieds  de  diftance  depuis 
le  bout  de  la  mâchoire  fupéricurc  jufqu’aux  yeux. 

Le  palais  étoit  percé  de  quarante  - deux  alvéoles , 
vingt-une  de  chaque  côté  , dans  lefquelles  en- 
troient autant  de  dents  dont  étoit  garnie  la  mâ- 
choire inférieure  ; fur  la  tête  , auprès  du  dos , 
paroi ifoit  le  tuyau  ou  Y évent  d’environ  trois  pouces 
de  diamètre  , par  lequel  il  rejettoit  l’eau.  La 
mâchoire  inferieure  étoit  longue  de  fept  pieds. 

Les  yeux  étoient  très -petits  à proportion  de  la 
grofleur  énorme  de  l’animal.  Il  y avoit  quatre 
pieds  de  diftance  depuis  les  yeux  jufqu’aux  na- 
geoires; feize  pieds  depuis  les  nageoires  jufciu’au 
nombril  ; trois  pieds  depuis  le  nombril  jufquà  la 
verge  ; trois  pieds  6c  -demi  depuis  la  verge  ju£ 
qu’à  l’anus  ; & treize  pieds  & demi  depuis  l’anus 
jufquà  la  queue.  Les  nageoires  avoient  quatre 
pieds  quatre  pouces  de  longueur  & un  pied  d’e- 
paifleur:  la  queue  étoit  fort  épailTe,  6c  elle  avoit 
treize  pieds  d’étendue. 

On  tira  de  la  tête  de  ce  cachalot  du  blanc  de 
baleine  en  alfcz  grande  quantité  pour  remplir  plus 
du  quart  d’un  tonneau , 6c  le  corps  entier  rendit 
environ  quarante  tonneaux  de  graille,  fans  compter 
celle  qui  fe  répandit  dans  la  nier.  La  peau  du  / 

dos  étoit  noire  comme  celle  des  dauphins  ou 
des  thons  ; le  ventre  étoit  blanc.  Clufius  fait 
mention  d’un  autre  cachalot  qui  avoit  60  pieds 
de  longueur,  14  pieds  de  hauteur  , & 36  pieds 
de  circonférence. 

M.  Anderfon,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de 
riilande  6c  du  Groenland  , parle  de  plufieurs 
efpèces  de  cachalots.  Il  y en  a,  dit -il,  qui  ont 
de  grofles  dents , plus  ou  moins  longues , un  peu 
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arrondies  ou  plates  par  le  deffus  ; les  autres  les 
ont  minces  Ôc  recourbées  comme  des  faucilles. 
Un  ne  trouve,  dans* le  détroit  de  Davis  ôc  aux 
environs  de  Spitzberg,  qu’une  efpèce  de  cachalot. 
C'eft  celle  qui  a les  dents  courtes  , greffes  6c 
aplaties,  la  tête  fort  groffe;  deux  nageoires  lon- 
gues aux  côtes  ; une  lortc  de  petite  nageoire  qui 
s’élève  fur  le  dos , 6c  une  queue  large  de  i a ou 
i 5 pieds.  On  en  a vu  , iuivant  le  témoignage  de 
cet  auteur,  qui  avoient  plus  de  ico  pieds  (du 
Rhin  ) de  longueur.  ^ 

Les  cachalots  le  trouvent  en  quantité  au  Cap 
Nord  6c  lur  les  côtes  de  Finnwcliie  ; mais  on  en 
prend  rarement , parce  qu’ils  font  plus  agiles  que 
les  baleines  , ôc  qu’ils  n’ont  que  deux  ou  trois 
endroits  au -deffus  de  la  nageoire  où  le  harpon 
puiffe  pénétrer  ; d’ailleurs  leur  graiffe  eff  tendi- 
neul’e  6c  ne  rond  pas  beaucoup  d’huile. 

Les  marins , dit  encore  Andcrfon  , diftinguent 
deux  cfpèces  de  cachalots  qui  fc  reffemblent  par- 
faitement par  la  figure  du  corps  6c  par  les  de.its , 
mais  qui  diffèrent  en  ce  que  les  uns  font  ver- 
dâtres, 6c  ont  un  crâne  ou  couvercle  dur  6c 
offeux  par-deffus  le  cerveau  ; les  autres  font  gris 
fur  le  aos  Ôc  blancs  fous  le  ventre , 6c  leur  cer- 
veau n’eft*  recouvert  que  par  une  forte  mem- 
brane, qui  eft  de  l’épaiffeur  du  doigt  ; 6c  l’on  ne 
croit  pas,  ajoute-t-il,  que  cette  différence  dé- 
pende de  l’âge  du  poiffon. 

Lorlqu’on  a ôte  cette  peau  du  haut  de  la  tète 
des  cachalots  , qui  r.’ont  point  de  crâne,  on  trouve 
de  la  graiffe  de  l’épaiffeur  d Q{  quatre  doigts  ; 
au-deffous  une  membrane  très-nerveufe  , qui 
fert  de  crâne,  6c  plus  bas  une  autre  cloifon,  qui 
eft  affez  fcmhlable  â la  première,  6c  qui  s’étend 
dans  toute  la  tête  depuis  le  mufeau  jufqu’à  la 
nuque.  La  première  chambre  qui  eft  entre  ces 
deux  membranes , renferme  le  cerveau  le  plus 
précieux , 6c  dont  on  prépare  le  meilleur  blanc  dt 
baleine . Cette  chambre  du  cerveau  eft  divifée  en 
plulieurs  cellules  qui  font  formées  par  une  forte 
de  réfeau  , rcffemblant  en  quelque  façon  à un 

Î;ros  crêpe  ; 6c  elle  fournit  dans  le  cachalot  fur 
equel  cette  defeription  a été  faite  , fept  petits 
tonneaux  d’huile  qui  étoit  claire  6c  blanche.  Au- 
deffous  de  cette  première  chambre  il  y en  a une 
autre  qui  le  trouve  au-deffus  du  palais,  6c  qui  a 
depuis  quatre  jufqu’à  fept  pieds  6c  demi  de  hau- 
teur , félon  la  Moffeur  du  poiffon , 6c  eft  égale- 
ment remplie  de  la  matière  du  blanc  dt  baleine , 
qui  y eft  renfermé , comme  le  miel  , dans  de 
petites  cellules , dont  les  parois  reffemblent  à la 
pellicule  intérieure  d’un  œuf.  A mefure  qu’on 
enlève  le  blanc  de  baleine  qui  eft  dans  cette 
chambre  , il  en  revient  de  nouveau  ; dans  le 
cachalot  dont  il  eft  queftion  , il  en  coula  affez 
pour  que  le  tout  remplit  jufqu’à  onze  petits  ton- 
neaux. La  matière  qui  remplace  celle  que  l’on 
tire  , fe  verfe  du  canal  de  la  moelle  épinière , qui 
eft  gros  près  de  la  tête  comme  la  cuifte  d’un 
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homme  ; lorfque  l’on  dépèce  le  corps  du  cacha - 
lot  pour  en  trancher  le  lard , on  évite  avec  foin 
de  couper  ce  canal  de  la  moelle  épinière , de 
peur  que  le  blanc  de  baleine  ne  s’en  écoule  6c  ne 
fe  perde.  Ainfi  ce  qu’on  appelle  dans  le  com- 
merce 6c  dans  la  pharmacie  , blanc  de  baleine  , ÔC 
qui  a des  ufages  tTès-falutaires  en  médecine , n’eft 
que  la  fubftance  médullaire  du  cerveau  6c  de  U 
moelle  épinière  du  cachalot , préparée  6c  purifiée 
en  la  faifant  fondre  plulieurs  fois  à petit  feu. 

Le  cachalot  que  l’on  prend  fur  les  côtes  de  la 
Nouvelle  Angleterre  6c  aux  Bermudes  eft  d’une 
elpèce  differente  de  celui  de  Groenland  i les  dents 
font  plus  groffes  6c  plus  larges , elles  reffemblent 
aux  dents  de  la  roue  d’engrainage  d’un  moulin , 
6c  font  de  la  groffeur  du  poignet.  On  trouve  dans 
les  entrailles  des  boules  dambre  gris  qui  ont 
jufqu’à  un  pied  de  diamètre , 6c  qui  pelent  juf- 
qu’à vingt  livres  ; quelques  Naturaiiftes  ont 
même  caraéèérifé  ce  cachalot  par  cette  particula- 
rité ; mais  , comme  d’autres  elpèces  du  meme 
genre  peuvent  également  avaler  de  l’ambre  gris  , 
dont  plufieurs  poiffons  , ôc  même  différens  oi- 
seaux , fe  montrent  très-avides  , ce  trait  ne  peut 
être  caraOcriftique  pour  aucuns. 

On  voit  que  l’indication  des  efpèces  de  ces 
grands  animaux  marins  eft  encore  affez  confùfe  , 
6c  leur  hiftoire  trè»-peu  complette.  Elle  ne  peut 
fe  perfcéhonncr  que  par  les  recherches  les  plus 
étendues  dans  cette  partie  intéreffantc  6c  neuve 
encore  de  l’Hiftoire  Naturelle.  M.  de  Buffon  a 
engagé  M.  l’abbé  Bcxon  , fon  coopérateur  dans 
rHiftoire  des  Oifoaux,  à s’en  occuper. 

CACHICAME,  tatou  à neuf  bandes.  Foye^ 
Tatous. 

CACHICAMO,  chez  les  Indiens  de  l’Oré- 
noque , caduc ame  ou  tatou  à neuf  bandes.  Voye ç 
Tatous. 

CACHORRO-DOMATO , par  les  Portugais , 
farigue.  Juyrç  Sarigue. 

CACU1EN,  dansThevet,  eft  le  faki,  efpèce 
de  fagoin.  foye{  Saxi. 

CAGUI  , au  Brefil  , eft  le  Jagoin.  Poye^  ce 
mot. 

CAÏTÀIA,  au  Brefil,  félon  Marcgrave,  faïmiri^ 
efpèce  de  fapajou.  Voye^  S ai  mi  ri. 

CALLITRICHE  fie  ) , fmge  de  la  famille  «es 
guenons,  ainft  ndTnmé  du  mot  générique  callitrix  , 
employé  par  les  anciens  pour  défigner  les  finges 
remarquables  par  la  beauté  des  couleurs  de  leur 
poil.  Celui-ci  a la  queue  beaucoup  plus  longue  que 
la  tête  ôc  le  corps  pris  enfemble  , il  a 1a  tête  petite, 
le  mufeau  alongé,la  face  noire  auffi  bien  que  les 
oreilles  ; au  bas  du  front  6c  en  place  de  fourcil  ii 
a une  bande  étroite  3e  longs  poils  noirs.  Son  pe- 
lage eft  d’un  vert  vif  mêlé  d’un  peu  de  jaune  fur 
le  corps,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  ftnge 
vert , par  les  modernes;  la  poitrine  ôc  le  ventre 
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font  dun  blanc  jaunâtre  ; il  marche  à quatre  pieds, 
ôc  (a  longueur  eft  d'environ  quinze  pouces.  11  fe 
trouve  en  Mauritanie  &,  aux  illes  du  Cap  Vert. 

Il  y a d’autres  guenons  de  couleur  blonde 
dans  les  terres  voifmes  de  l'Egypte,  foit  du  côté 
de  l’Ethiopie,  foit  du  côté  de  l’Arabie,  que  les 
anciens  ont  aufli  défignées  par  le  nom  générique 
de  callitrix.  Nous  ne  pouvons  décider  il  ces  cal- 
litriches  de  couleur  blonde  forment  une  efpèce 
particulière , ou  fi  elles  ne  font  que  des  variétés 
dp  celle-ci , ou  de  celle  de  la  mone. 

Le  callitriche  eft  le Jïnge  vert  de  BrifTon. 

Il  paroit  que  le  callitriche  ou  finge  vert  fc 
trouve  au  Sénégal  , auffi  bien  qu'en  Maurita- 
nie. M.  Adanfon  rapporte  que  les  bois  de  Podor  , 
le  long  du  fleuve  Niger,  font  rélnplis  de  fmges 
verts. «Je n'apperçus  ces  fmges,  dit  cet  Auteur, 
que  par  les  branches  qu’ils  caifoient  au  haut  des 
arbres  , d’où  elles  tomboient  lur  moi  ; car  ils 
ctoient  d’ailleurs  fort  filencieux  , & fi  légers  dans 
leurs  gambades , qu’ils  ne  faifoient  aucun  bruit  ; 
je  n’allai  pas  plus  loin  , & j’en  tuai  d’abord 
un  , deux,  & même  trois  , fans  que  les  autres 
parufTent  effrayés  ; cependant , Jorfque  la  plupart 
fc  fentirent  blcfies , ils  commencèrent  à fe  mettre 
à l’abri , les  uns  en  fc  cachant  derrière  les  groffes 
branches  , les  autres  en  defeendant  à terre  ; 
d’autres  enfin  , & cetoit  le  plus  grand  nombre, 
Vélançoicnt  de  la  pointe  d’un  arbre  fur  la  cime 
d’un  autre. .....  Pendant  ce  petit  manège  , je  con- 

tinuois  toujours  à tirer  deflus , Ôt  j’en  tuai  jus- 
qu’au nombre  de  vingt-trois  en  moins  d’une  heure 
& dans  un  efpacc  de  vingt  toifes,  fans  qu’aucun 
d’eux  eût  jette  un  feul  cri  : quoiqu’ils  fe  fuffent 
plufieurs  fois  raffemblés  par  compagnie  en  four- 
cillant , grinçant  des  dents  &.  faifant  mine  d$  vou- 
loir .n’attaquer  ».  Voyage  au  Sénégal , page  nS . 

CALLITRIX , des  Grecs  , eft  notre  Callitriche. 
Joye{  ce  mot. 

CAMAA  des  Hottentots,  eft  le  bubale.  Voye { 
ce  mot. 

CAMELO-PARDALIS , nom  de  la  girafe  chez 
les  Auteurs  latins.  Voye?  Giraffe. 

CAMPAGNOL  ( le  ) eft  un  petit  rat  des 
champs , dont  l’efpèce  eft  encore  plus  générale- 
ment répandue  que  celle  du  mulot.  On  trouve 
le  campagnol  par-tout , dans  les  bois  , dans  les 
champs , dans  les  prés  , &.  meme  dans  les  jar- 
dins ; il  cft  remarquable  par  la  groffeur  de  fa 
tête  & aufii  par  fa  queue  courte  &.  tronquée  , 
qui  n’a  guère  qu’un  pouce  de  long  : il  fc  pra- 
tique , comme  le  mulot  , des  trous  en  terre  ; 
ccs  trous  font  fouvent  divifés  en  deux  loges  ; 
mais  ils  font  moins  fpacieux  & moins  enfoncés 
fous  terre  que  ceux  des  mulots.  Les  campagnols 
Y habitent  quelquefois  plufieurs  enfemble  , & 
ils  y amaiTent  du  grain  , des  noifettes  & du  gland. 
Cependant  il  paroit  qu’ils  préfèrent  le  bled  à 
toutes  les  autres  nourritures. 

Dans  le  mois  de  juillet  , lorlque  les  bleds 
Hijloirc  Naturelle • Tom.  /. 
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font  mûrs  , les  campagnols  arrivent  de  tous 
côtés , & font  fouvent  de  grands  dommages  en 
coupant  les  tiges  du  bled  pour  en  manger  l’épi. 
Us  femblent  luivre  les  moiffonneurs  : ils  pro- 
fitent de  tous  les  grains  tombés  & des  épis  ou- 
bliés ; lorfqu’ils  ont  tout  glané  , ils  vont  dans 
les  terres  nouvellement  enfemencces  & détruifent 
d’avance  la  récolte  de  l'année  fuivantc.  En  au- 
tomne & en  hiver  , la  plupart  fe  retirent  dans 
les  bois , où  ils  trouvent  de  la  faine , des  noi- 
fettes &.  du  gland.  Dans  certaines  années  , ils 
paroiffent  en  li  grand  nombre , qu'ils  dctrmroient 
tout , s’ils  fubfiftoient  long-temps  ; mais  heureu- 
fement , ils  fe  détruifent  eux-mêmes , & fe  man- 
gent les  uns  les  autres  quand  ils  éprouvent  di- 
lette  de  vivres  : ils  fervent  d’ailleurs  de  pâture 
aux  mulots  & de  gibier  ordinaire  au  renard  , 
au  chat  fauvage , à la  marte  & aux  belettes. 

Le  campagnol  reffeinble  plus  au  rat  d’eau  qu’à 
aucun  autre  animal , par  les  parties  intérieures  ; 
mais  à l’extérieur , il  en  diffère  par  plufieurs  ca- 
ractères effçntiels  : 1°.  par  la  grandeur  ; car  il 
eft  plus  court , de  plus  de  moitié , que  le  rat 
d'eau  ; i°.  par  les  dimenfions  de  la  tête  &.  du 
corps , qu'il  a proportionnellement  plus  gros  ; 
30.  par  la  queue  , qui , dans  le  campagnol , ne 
lait  , tout  au  plus  , que  le  tiers  de  la  longueur 
de  l’animal  entier , 6c  qui  , dans  le  rat  d'eau  , 
fait  près#  des  deux  tiers  de  cette  même  longueur  j 
4°.  enfin , par  le  naturel  & les  mœurs , puilque 
le  campagnol  ne  fe  jette  point  à l’eau  , ne  fe 
nourrit  point  de  poiffon  , mais  vit  de  glands 
dans  les  bois  , de  bled  dans  les  champs,  & dans 
les  près  de  racines  tuberculeufes  , comme  celle 
du  chiendent.  Les  campagnols  produisent  au 
printemps  &t  en  été.  Les  portées  ordinaires  font 
de  cinq  ou  fix  , & quelquefois  de  fept  ou  huit. 
Lorfque  les  femelles  font  prêtes  à mettre  bas  , 
elles  traînent , dans  leur  trou  , des  herbes  , qu’elles 
arrangent  en  forme  de  nid , pour  recevoir  leurs 
petits. 

Le  campagnol  eft  le  mus  agreflis  minor  de 
Gefner , mus  agrejîis  capite  grandi  de  Ray  & de 
Klein  ; mus  campejlris  minor  de  Briffon  ; rat  de 
terre  des  Mcm.  ae  T Acad,  année  175  6. 
CAMPHUR.  Voye{  Licorne. 

CANICÜLA  SUB TERRANEA , deRzaczinsky, 
efpèce  de  belette  ou  de  gros  rat , .nommé  ^ emni . 
Voye ç Zemni. 

CANIS-Y'OLANS  , de  Scba  , rouffette , très- 
grande  efpèce  de  chauve- fçuris.  Voye ç Rous- 
sette. 

CAN1S  LACONJCUS , d’Ar‘ft°te  » paroit  être 
le  chien  de  berger.  Voye^  Chien  de  Berger  , 
à la  fuite  de  l’article  du  CÿiEN. 

CANNA  cft  le  nom  que  les  Hottentots  donnent 
à un  des  plus  grands  animaux  à pieds  fourchus 
de  l’Afrique  méridionale  ; les  Caffres  le  nomment 
impoof.  Cet  animal  a environ  huit  pieds  de  lon- 
gueur & cinq  de  hauteur.  Ses  cornes  ont  une 
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groffe  arête  , qui  forme  deux  tours  de  fpiraîe 
vers  leur  bafe  •,  dans  tout  le  relie  de  leur  lon- 
gueur , elles  font  liffes , droites  & noires  ; cette 
longueur  varie  dans  les  diftérens  individus  ; celles 
des  femelles  font , pour  l’ordinaire  , plus  menues  , 
plus  droites  fit  plus  longues  : elles  font  creufes 
& fou  tenues  par  un  os  qui  leur  'fert  de  noyau  ; 
ainft  elle*  font  permanentes.  La  tête  & le  cou 
iont  d'un  gris  cendré  j au-devant  de  la  tête  , 
il  y a des  poils  qui  y forment  une  efpèce  de 
crinière.  Un  fanon  très  - remarquable  pend  au 
bas  du  col  ; la  queue , qui  cil  longue  de  plus 
de  deux  pieds  , etl  terminée  par  une  tonde 
de  longs  poils  ou  crins  noirs  ; les  fabots  des 
pieds  lont  aulli  fort  petits  , de  forme  triangu- 
laire & de  couleur  noire.  Les  cannas  varient 
pour  les  couleurs  du  corps  ; les  uns  l’ont  d’un 
fauve  tirant  au  roux  ftir  le  dos  , 6c  blanchâtre 
fous  le  ventre  ; d’autres  , gris  cendré  uniforme. 
La  femelle  ne  diffère  gu  ères  du  mâle  * qu’en  ce 
qu’elle  eft  plus  petite  , qu’elie  a le  fanon  moins 
grand  & moins  de  poil  fur  le  front.  Ces  animaux 
ont  quatre  mamelles  ; leur  tête  , quoiqu’aflez 
fembiable  à celle  du  cerf'  , n’a  cependgnt  point 
de  larmiers. 

L?s  cannas  marchent  en  troupes  de  cinquante 
ou  fbixante  ; quelquefois  même  on  en  voit  deux 
ou  tro  s cens  enlemble  près  des  fontaines.  Le 
plus  grand  marche  ordinairement  le  premier.  Si 
loti  tire  fur  eux  un  coup  de  fufil  , chargé  à 
kailc , tout  pclans  qu’ils  font  , ils  fautent  fort 
haut  & fôrt  loin  , 6c  grimpent  fur  des  lieux 
efearpés  , où  il  feinbleroit  qu’il  eft  impoiîible  de 
parvenir.  Quand  on  les  châtie , iis  courent  tous 
contre  le  vent , mais  avec  un  bon  cheval  , il  eft 
*ifé  de  les  couper  dans  leur  marche  : ils  font 
fort  doux  , & Ion  peut  les  approcher  fans  cou- 
rir aucun  danger  ; il  paroit  meme  qu’on  pour- 
roit  aifément  les  rendre  domeftiques.  Leur  chair 
eft  une  excellente  venaifon.  On  cafte  leurs  os 
pour  en  tirer  la  moelle , qui  a un  très-bon  goût. 
Leur  peau  eft  très-ferme  & on  s’en  fert  pour  taire 
des  ceintures  & des  courroies  \ les  poils  qui 
font  fur  la  tête  des  mâles  ont  une  forte  odeur 
d’urine  , qu’ils  contraéfent  , dit  - on  , en  léchant 
les  femelles.  Celles-ci  ne  font  jamais  qu’un  petit  à 
la  fois.  Cette  efpèce  fe  trouve  lur  les  hautes 
montagnes  de  l’intérieur  de*  terres  du  Cap  de 
Bonne  - F.fpérance. 

CAP1VAR  , du  voyageur  Froger,  eft  le  cabiai 
Imparfaitement  décrit  dans  l’ancienne  Encyclopédie 
tous  le  nom  d ecapivar.  Voye ç Cabiai. 

CAPREA  , de  Pline,  cil  le  chevreuil.  Voye ç 
Chevreuil. 

CAPRICORNE , efpèce  ou  race  de  bouquetin , 
qui  fe  rapproche  du  bouc  6c  du  chamois , & qui 
paroit  intermédiaire  entre  eux.  Voye { à la  fuite  de 
I'crticle  bouquetin.. 

CAR  ACAL  (le  ) rcfTemble  au  lynx  par  là  gran- 
deur , par  la  forme  du  corps  & par  l’air  de  la  tête  ; 
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mais  malgré  ccs  refTcmblances , & quoiqu’il  ait , 
comme  le  lynx  , les  oreilles  furmontees  d’un  long 
pir.ccau  de  poils  noirs  , itbus  crovons  cependant 
que  ces  animaux  font  d’efuèces  difterentes.  Le  ca - 
racal  n’eft  point  moucheté  comme  le  lynx  ; il  a le 
poil  plus  rude  &.  plus  court,  la  queue  beaucoup  plus 
longue  6c  d’une  couleur  uniforme , le  mufeau  plus 
alongé,  la  ir.ine  beaucoup  moins  douce  6c  le  naturel 
plus  féroce.  11  ne  fe  trouve  que  dans  les  climats  les 
plus  chauds , 6c  paroit  commun  en  Barbarie  , en 
Arabie,  6c  dans  tous  les  pays  qu’habitent  le  lion» 
la  panthère  6c  lon.ee.  Comme  eux , il  vit  de  proie  » 
mais  étant  plus  petit  ÔC  plus  foible , il  a plus  de 
peine  à fe  procurer  fa  lubliftance , 6c  louvent  il  eft 
forcé  de  fe  commuer  de  leurs  reftes.  11  s’éloigne  de 
la  panthère  , dont  il  redoute  la  cruauté  ; mais  il  fuit 
le  lion , qui  , dès  qu'il  eft  repu , ne  fart  de  mal  a 
perfonne.  Le  caracal  profite  des  débris  de  fa  table, 
quelquefois  même  il  l’accompagne  d’aflez  près  » 
parce  que  grimpant  légèrement  lur  les  arbres,  il  ne 
craint  pas  la  colère  du  lion,  qui  nepourroitl’yfuivre» 
comme  feroit  la  panthère.  C'eft  par  toutes  ces  rai- 
ibns  qu’on  a dit  que  le  caracal  étoit  le  pourvoyeur 
du  lion  ; que  celui-ci , dont  l’odorat  n’eft  pas  fin , 
s’en  fer  voit  pour  éventer  les  autres  animaux  dont  il 
partageoit  enfjite  avec  lui  la  dépouille. 

Le  caracal  eft  de  la  grandeur  d'un  renard  , mais 
il  eft  beaucoup  plus  féroce  & plus  fort  ; il  nes’ap- 
pri  voile  que  très-difficilement  ; cependant  lorfqu’il 
eft  pris  jeune  6c  élevé  avec  foin  , on  peut  le  drelTer 
à la  chaiTe,  qu’il  aime  naturellement , 6c  à laquelle 
il  réuftit  très-bien , pourvu  qu’on  ait  l’attention  de 
ne  le  jamais  lâcher  que  contre  des  animaux  qui  lut 
foient  inférieurs , 6c  qui  ne  puiftent  lui  réfifter  -,  au- 
trement il  le  rebute  6c  refuîe  le  fcrvice  dès  qu’il  y a 
du  daAger.  On  s'en  fert  aux  Indes  pour  prendre  les 
lièvres,  les  lapins,  6c  même  les  grands  oifeaux  » 
qu’il  furprend  6c  faifit  avec  une  adrefle  ftngulière. 

Cette  efpèce  renferme  un  grand  nombre  de  va- 
riétés ; il  y a des  caracals  qui  ont  des  pinceaux  au 
bout  des  oreilles , 6c  d’autres  qui  n’en  ont  point.  On 
trouve  ces  derniers  dans  la  partie  du.  Royaume 
d’Alger  qu'on  nomme  Conjlsnûne  ; leur  poil  eft  d’une 
couleur  roufsâtre  avec  des  raies  longitudinales  r 
noires  depuis  le  cou  jufqu’à  la  queue , & des  taches 
féparées  lur  les  flancs  , pofees  dan*  la  même  direc- 
tion , une  demi-ceinture  noire  au-delTus  des  jambes 
de  devant,  6c  une  bande  de  poil  rude  fur  les  quatre 
jambes  , qui  s’étend  depuis  l’extrémité  du  pied  jus- 
qu'au defl’us  du  tarie , 6c  ce  poil  eft  rettoufle  en  haut 
au  lieu  de  fe  diriger  en  bas  comme  le  poil  de  tout  le 
refte  du  corps. 

Le  caracal  de  Nubie  a la  face  plus  ronde  que  le 
caracal  de  Barbarie  , les  oreilles  noires  en  dehors»» 
mais  femecs  de  quelques  poils  argentés  ; il  n’a  pas 
la  croix  de  mulet  fur  le  garot , comme  l’ont  la  plu- 
part des  caracals  de  Barbarie.  Sur  la  poitrine  , le 
ventre  & l'intérieur  des  cuilles , il  y a de  petites, 
taches  fauve-clair,  6c  non  pas  d’un  brun-noiiâtre* 
comme  dans  le  caracal  de  Barbarie. 
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Dans  la  Lybie,  on  trouve  un  caracal  à orc  lies 
Vanches,  tandis  que  les  autres  les  ont  noires;  ces 
caracals  à oreilles  blanches  ont  au (Ti  des  pinceaux  , 
mais  courts  , minces  5c  noirs.  Ils  ont  la  queue 
blanche  à l’extrémité , &.  ceinte  de  quatre  anneaux 
noirs  , 5c  quatre  guêtres  noires  derrière  les  jambes , 
comme  le  car  a cal  de  Nubie  ; ils  font  plus  petits 
que  les  autres , n’étant  guère  que  de  la  gtofleur  d’un 

frand  chat  domeftique  : les  oreilles , qui  font  fort 
tanches  en  dedans  5c  garnies  d’un  poil  fort  touffu , 

1 ont  d’un  roux  vif  en  dehors. 

Enfin  il  paroît  que  ces  animanx  varient  égale- 
ment par  la  tonne  5c  la  longueur  de  la  queue  , Ôt 
par  la  hauteur  des  jambes  ; mais  ces  différences 
n’empêchent  point  qu'ils  ne  l'oient  tous  d’une  feule 
& meme  elpèce. 

CARAGUE,  dans  la  relation  de  Lact,  eft  le 
farigue.  Foytr  Sarigue.  * 

CARCAJOU  , eft  le  nom  que  porte  le  glouton 
en  Canada  ôc  dans  le  nord  de  l’Amérique.  Foy<{ 
Glouton. 

CARIACOU,  eft  le  nom  fous  lequel  le  chevreuil 
eft  connu  à Cayenne.  Voyt^.  CilEv  reuil  6c  M a- 
z a mes. 

CARIBOU,  eft  le  nom  qu’on  donne  au  renne 
dans  le  nord  de  TAmérique.  Foyer  Renne. 

CÀRIGUE  ou  CARIGUEY A , au  Bréfil , fa- 
rigue.  I ce  mot. 

CAR1GUEIBEJU,  au  Bréfil , eft  le  même  ar»i- 
mal.quela  Saricovienne.  Foyer  Saricovienne. 

CARIGUE  Y A TAIBI , de  Marcgrave  , eft  le 
far i eue.  Foyc^  Sarigue. 

Ca  RNASS/ERy  C a RSivoREy  adj.  dénomi- 
nations génériques  pour  les  animaux  qui  vivent  de 
chair  ou  qui  en  mangent.  Çar.naJJier  le  dit  propre- 
ment de  l’animal  que  la  ncccftité  de  nature  force  à 
fe  nourrir  de  chair , 5c  qui  ne  peut  vivre  d’autre 
choie  ; ôc  tous  ces  animaux  font  armés  de  griffes 
aigues  , de  dents  tranchantes  , ioftrumens  de 
meurtre  : leur  inftinft  eft  farouche  5c  leur  naturel 
fanguinaire.  Le  lion  , le  tigre , le  loup  , font  des  ani- 
maux carnajfiers . 

L’animal  carnivore  fe  nourrit  bien  de  chair  à la 
vérité  , mais  n’eft  pas  réduit  à cet  unique  aliment  ; 
il  peut,  comme  les  animaux  dont  la  nature  eft  douce 
& la  vie  innocente  , fe  nourrir  des  fruits  de  la  terre, 
ôc  fon  naturel  femble  participer  à la  fois  de  la  bé- 
nignité , de  l’inclination  fociale  des  frugivores , 5c 
de  la  férocité  des  carnajfiers . Entre  les  efpèccs  qui 
offrent  ce  bizarre  contraire , ce  honteux  mélange  , 
laquelle  doit  être  nommée  la  première  ? hélas  1 celle 
de  l’homme.  Foye^  les  articles  frugivores  &L  quadru- 
pèdes. 

C AST AR  , en  Perfe , ce  nom  défigne  l'hycene. 
Foyer  Hyœne. 

CASTOR  (le)  femble  faire  la  nuance  des  qua- 
drupèdes ’aux  poiffons  ; vivant  fur  la  terre  6c  dans 
l’eau  , il  participe  également  de  la  nature  des  habi- 
tans  de  l’un  6c  de  l’autre  élément.  Reffemblant  aux 
animaux  terreftres  par  les  parties  antérieures  de  fon 
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corps  , il  parott  en  même  temps  tenir  des  animaux 
aquatiques  par  les  parties  pofttrieures  : une  queue 
plate , ovale,  couverte  d’é cailles,  longue  d’un  pied, 
épaiffe  d’un  pouce  5c  large  de  cinq  ou  fix  , dont  il 
fe  fert  comme  d’un  gouvernail  pour  fe  diriger  dans 
l’eau  ; les  doigts  des  pied%  de  derrière  unis  par 
une  forte  membrane  , 6c  qui  lui  fervent  de  na- 
geoires , tandis  que  les  doigts  des  pieds  de  devant 
bien»féparés  5c  divifés  lai  fervent  de  mains  pour 
porter  à fa  bouche  ; les  dents  très-dures  6c  fort  tran- 
chantes, les  jambes  de  devant  beaucoup  plus  courtes 
que  celles  de  derrière,  plus  de  facilité  pour  nager 
que  pour  courir  ; les  fens  très-bons  , l’odorat  lur- 
tout  très-fin  , de  l’avcrfion  pour  la  mal-propreté  6c 
les  mauvaifes  odeurs  ; telle  eft  la  conformation  , 
telles  font  les  qualités  phyfiques  du  cajlor.  L’amour 
de  la  paix  , un  penchant  décidé  pour  la  fociété  , 
des  appétits  modérés , de  l’horreur  pour  la  chair  5c 
le  fang  , l’art  de  conftruire  de»  ouvrages  dont  la 
beaute  , la  grandeur  ôc  la  iolidité  étonnantes  lup- 
pofent  un  inftinét  rival  de  l’intelligence  , voilà  Ion 
naturel , fes  talens  6c  fes  mœurs. 

C’eft  au  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  que  les  cajîcrs 
fe  raftèmblent  pour  lé  réunir  en  focieté  ; ils  arrivent 
en  nombre  6c  de  plufieurs  côtés,  6c  forment  bien- 
tôt une  troupe  de  deux  ou  trois  cents.  Le  lieu  du 
rendez-vous  eft  ordinairement  celui  _fle  l’établiflé- 
ment , 6c  c’eft  toujours’  au  bord  des  eaux.  Ils  pré- 
fèrent les  rives  des  lacs , des  rivières  , 6c  des  autres 
eaux  douces.  Si  ce  font  des  eaux  plates  qui  fe  fou- 
tiennent  à la  même  hauteur,  comme  dans  un  lac  , 
ils  fe  difpenfent  de  conftruire  une  digue  ; mais  dans 
les  eaux  courantes  , ils  établiffent  une  chauffée , 5c 
par  cette  retenue , ils  forment  une  efpèce  d’étang 
ou  de  pièce  d’eau  qui  fe  fondent  toujours  à la  même 
hauteur  ; la  chauffée  traverfe  la  rivière  d’un  bord  à 
Tautre , comme  une  éclufe  : elle  a fouvent  quatro 
vingt  ou  cent  pieds  de  longueur  fur  dix  ou  douze 
pieds  d’epaiffeur  à fa%  baie.  Ils  y emploient  des 
arbres  de  différentes  groffeurs  ; ils  en  font  une  elpèce 
de  pilotis  ferré , dont  il  rempliffent  encore  les  in- 
tervalles avec  de  la  terre.  Tous  font  occupés  à ce 
travail  commun.  Us  n’ont  d’autres  inftrumens  que 
leurs  dents , leurs  queues  5c  leurs  pieds  de  devant  ; 
ce  font  leurs  haches , leurs  fries , leurs  truelles , leurs 
voitures.  Les  uns  s’occupent  à ronger , à couper  , 
a ébrancher  les  arbres  ; d’autres  à les  amener , par 
terre  ou  par  eau  , jufqu’au  lieu  de  leur  conftruûion. 
Tandis  que  les  uns  élèvent  avec  les  dents  le  gros 
bout  de  ces  arbres  contre  le  bord  de  la  rivière  ou 
contre  l’arbre  qui  la  traverfe,  d’autres *plongent  en 
même  temps  jufqu’au  fond  de  l’eau , pour  y creufer 
avec  les  pieds  de  devant,  un  trou  dans  lequel  ils 
font  entrer  la  pointe  du  pieu , afin  qu’il  puiffe  fe 
tenir  debout.  A tnefure  que  les  uns  plantent  ainfi 
leurs  pieux  , les  autres  vont  chercher  de  la  terre  , 
qu’ils  gâchent  avec  leurs  pieds,  ôc  battent  avec  leur 
queue  ; Us  la  portent  dans  leur  gueule  5c  avec  leuts 
pieds  de  devant , & ils  en  tranlpoi  tent  une  fi  gran’e 
quantité,  qu’ils  en  rempliffent  tous  les  intervalles,- 
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de  leuts  pilotis.  Ce  pilotis  eft  compofé  de  plusieurs 
rangs  de  pieux  tous  égaux  en  hauteur  , & tous 
plantés  les  uns  contre  les  autres  : il  eft  rempli  & 
maçonné  par-tout  ; les  pieux  font  plantés  vertica- 
lement du  coté  de  la  chute  de  l'eau  . tout  l'ouvrage 
cil  au  contraire  en  talus  du  coté  qui  en  foutient  la 
charge  ; enforte  que  la  chauffée , qui  a dix  ou  douze 
pieds  à la  bafe  , le  réduit  à deux  ou  trois  pieds 
d’épaiffeur  au  Commet.  Ainficllea  non  feulement 
touteJ'ctendue,  toute  la  loliditc  ncceffaires , mais 
encore  Ja  forme  la  plus  convenable  pour  retenir 
l'eau , en  loutenir  le  poids  6c  en  rompre  les  efforts. 

Au  haut  de  cette  chauffée  , c’eff-à-dire  dans  l'en- 
droit où  elle  a le  moins  d’epaiffeur,  ils  pratiquent 
deux  ou  trois  ouvertures  en  pente  , qui  (ont  autant 
de  décharges  de  fuperticic , qu’ils  élargiffent  ou  rc- 
tréciffent,  lclon  que  la  rivière  vient  a haufler  ou 
bailler  ; & lorfque  par  quelques  inondations  trop 
grandes  & trop  iubites  , il  fc  fait  quelques  brèches 
à leur  digue , ils  favent  la  réparer , & travaillent  de 
nouveau  dès  que  les  eaux  font  baiffées. 

Après  avoir  ainfi  travaillé  en  corps  à élever  ce 
grand  ouvrage  public  , les  cjjlors  le  difperl'ent  par 
compagniespour  édifier  des  habitations  particulières. 
Ce  lont  des  efpèces  de  cabanes  ou  plutôt  de  mai- 
fonettes  bâties  dans  l’eau  fur  un  pilotis  plein  tout 
près  du  bord  de  leur  étang  2 avec  deux  iffues  ; l’une 
pour  aller  à terre  , l'autie  pour  fc  jetter  â l'eau.  La 
lorme  de  cet  édiiiee  eff  prefquc  toujours  ovale  ou 
ronde  ; il  y en  a de  plus  grands  Sc  de  plus  petits  , 
depuis  cinq  jufqu’i  huit  ou  dix  pieds  de  diamètre  ; 
il  s'en  trouve  aulTi  quelquefois  qui  font  à deux  ou 
trois  étages  : les  murailles  ont  jufqu’à  deux  pieds 
d'épaiffeur  ; elles  fontél<A*ées  â plomb  furie  pilotis 
plein , qui  fert  en  même  temps  de  fondement  & de 
plancher  à la  maifofU  Lorsqu'elles  n’ont  qu’un  étage, 
les  murailles  ne  s'élèvent  droites  qu'à  quelques  pieds 
de  hauteur  , au-deffus  de  laquelle  elles  prennent  la 
courbure  d'une  voûte  en  anfe  de  panier.  Cette  voûte 
termine  l'édifice  6c  lui  fert  de  couver* , il  eff  ma- 
çonné avec  folidité  6c  enduit  avec  propreté  en  de- 
hors & en  dedans  ; il  eft  impénétrable  à 1 eau  des 
pluies  & réffffe  aux  vents  les  plus  impétueux  : les 
parois  en  font  revêtues  d’une  efpèce  de  ffuc  fi  bien 
gâché  avec  leurs  pieds  , & fi  proprement  applique 
avec  leurs  queues  , qu’il,  femble  que  la  inam  de 
rhomme  y ait  paffé.  * 

Ils  mettent  en  œuvre  différentes  efpèces  de  ma- 
tériaux ; des  bois  , des  pierres,  & des  terres  fabîon- 
reufes  qui4ne  font  point  fujettes  à fe  délayer  par 
l’eau.  Les  bois  qu'ils  emploient  fontprefque  tous 
légers  & tendres;  ce  font  des  aunes,  des  peupliers, 
des  l’aules  , qui  naturellement  croiffentau  bord  des 
eaux  , & qui  font  plus  faciles  â écorccr  , à couper , 
à voiturer , que  des  arbres  dont  le  bois  feroitplus 
pefant  & plus  dur.  Lorfqu’ils  attaquent  un  arbre  , 
ils  ne  l’abandonnent  pas  qu’il  ne  foit  abattu , dé- 
pecé , traofporté  : ils  le  coupent  toujours  à un  pied 
ou  «n  pied  6c  demi  de  hauteur  de  terre  ; ils  tra- 
vaillent affis , U outre  l’avantage  de  cette  lituation 
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commode , ils  ont  le  plaiftr  de  ronger  continuelle- 
ment de  l'écorce  6c  du  bois , dont  le  goût  leur  cil 
fort  agréable  ; car  ils  préfèrent  l'écorce  fraîche  Sc 
le  bois  tendre  à la  plupart  des  al imens  ordinaires  : 
ils  en  font  ample  provifion  pour  le  nourrir  pendant 
l’hiver  ; ils  n’aiment  pas  le  bois  fe c. 

C‘ell  dans  l’eau  & près  de  leurs  habitations  qu'ils 
établiffent  leur/nagalin.  Chaque  cabane  a le  lien 
proportionné  au  nombre  de  fes  habitans,  qui  tous 
y ont  un  droit  commun  , 6c  ne  vont  jamais  piller 
leurs  voifins.  On  a vp  des  bourgades  compofées 
de  vingt  ou  de  vingt-cinq  cabanes.  Ces  grands  éta- 
blillemens  font  rares  , & la  république  n’eff  ordi- 
nairement formée  que  de  dix  ou  douze  tribus  , 
dont  chacune  a fon  quartier  , fon  magalin  , fon  ha- 
bitation féparée  ; ils  ne  fouftYent  pas  que  des  étran- 
gers viennent  s’établir  dans  leurs  enceintes.  Les  plus 
petites  cabanes  contiennent  deux  , quatre  , fix  , St 
les  plus  grandes , dix  , vingt , St  même , dit-on , juf* 
qu’a  tiente  caflors  , prelquc  toujours  en  nombre 
pair,  autant  de  femelles  que  de  mâles  ; ainfi  , en 
comptant  même  au  rabais , on  peut  dire  que  leur 
locicté  eff  fouvent  compofée  de  cent  cinquante  ou 
deux  cents  caftors . Quelque  nombreutè  que  foit 
cette  fociétc  , la  paix  s’y  maintient  fans  alteration. 
Amis  entre  eux  , s'ils  ont  quelques  ennemis  au  de- 
hors , ils  lavent  les  éviter  , ils  s’avertiffent  en  frap- 
pant avec  leur  queue  fur  l’eau  un  coup  qui  retentit 
au  loin  dans  toutes  les  voûtes  des  habitations  ; cha- 
cun prend  Ion  parti , ou  de  plonger  dans  le  lac , ou 
de  fe  receler  dans  leurs  murs  , qui  ne  craignent  que 
le#feu  du  ciel  ou  le  1er  de  l’homme. 

Ces  afyles  font  non  feulement  très- (Tirs,  mais 
encore  très-propres  6t  très-commodes  ; le  plancher 
eff  jonché  de  verdure  ; des  rameaux  de  buis  & de 
lapin  fervent  de  tapis , fur  lequel  ils  ne  font  ni  ne 
fouffrent  jamais  aucune  ordure;  la  fenêtre  qui  re- 
garde fur  l’eau  , leur  fert  de  balcon  pour  fc  tenir 
au  frais  & prendre  le  bain  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour.  Ils  s’y  tiennent  debout , la  tête  & 
les  parties  antérieures  du  corps  élevés , & toutes 
les  parties  poff  érieures  plongées  dans  l’eau.  Cette 
tenétre  eff  percée  avec  précaution  , l’ouverture  en 
eff  affez  élevée  pour  ne  pouvoir  jamais  être  termée 
par  les  glaces.  Dans  la  fatfon  , ils  en  abaiffent  la  ta- 
blette , coupent  en  pente  les  pieux  fur  lefquefe 
elle  croit  appuyée  , 6c  le  font  une  iffâie  jnlqu’à 
l’eau  fous  la  glace.  Cet  élément  liquide  leur  fait 
tant  de  plaifir  , qu'ils  femblent  ne  pouvoir  s’en  paf- 
fer  ; ils  vont  quelquefois  affez  loin  fous  la  glace  , 
c’eft  alors  qu’on  les  prend  aisément,  en  attaquant 
d’un  côté  la  cabane  , & les  attendant  en  même 


nir  conti- 
nuellement la  queue  ëitoutes  les  parties  p.ollérleures 
du  corps  dans  l’eau  , paroit  avoir  change  la  nature 
de  leur  chair  ; celle  des  cuiffes  6c  de  la  queue  a 
l’odeur , la  faveur  , 5t  tomes  les  qualités  de  celle 
du  poiffen  ; au  lieu  que  celle  des  parties  antérieures 


temps  à un  trou  qu’on  pratique  dans  b 
quelque  diffance  , 6c  où  ils  font  obligés 
pour  relpirer.  L’habitude  qu'ils  ont  de  te 


glace  à 
d'arriver 
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jufqu’aux  reins , a la  qualité , le  goût , 5c  la  con- 
liftancc  de  la  chair  des  animaux  de  la  terre  ôc  de 
l’air.  Au  relie  , cette  chair , quoique  greffe  ôc  dé- 
licate , a toujours  un  goût  amer  allez  dcfagréable. 

Les  ctijiors  fc  rafl'emblcnt,  comme  nous  avons 
dit4  , au  commencement  de  l’été  ; ils  emploient  les 
mois  de  juillet  ôc  d’août  à conflruire  leur  digue , 
6c  leurs  cabanes  ; ils  font  leur  provifron  d’ccorccs  6c 
de  bois  dans  le  mois  de  feptembre  ; enfuite  ils 
jouilTent  de  leurs  travaux  , ils  goûtent  les  douceurs 
du  repos  5c  les  plaifirs  de  l’amour.  Se  connoiffant , 
prévenus  l’un  pour  l’autre  pour  l’habitude  , par  les 
plarlirs  5c  les  peines  d’un  travail  commun  , chaque 
couple  ne  le  forme  point  au  hafard  , mais  s’unit  par 
choix  & s’allortit  par  goût  ; ils  partent  enfemble 
l'automne  5c  l’hiver.  Contons  l’un  de  l’autre  , ils  ne 
•ne  le  quittent  guère*,  à l’a ife  dans  leur  domicile, 
iis  n’en  fortent  que  pour  faire  des  promemades 
agréables  ou  utiles  ; iis  en  rapportent  des  écorces 
fraîches  , qu'ils  préfèrent  à celles  qui  font  fcches  ou 
trop  imbibées  d’eau. 

Les  femelles  portent , dit-on  , quatre  mois  ; elles 
mettent  bas  fur  la  fin  de  l’hiver , & produifent  or- 
dinairement deux  ou  trois  petits.  Les  males  les 
|fluittent  à-peu-près  dans  ce  temps  ; ils  vont  à la 
ptampagne  jouir  cigs  douceurs  6c  des  fruits  du  prin- 
temps ; ils  reviennent  de  temps  en  temps  à la 
cabane  , mais  ils  n’y  féjourtient  plus  ; les  mères  y 
demeurent  occupées  à allaiter , à élever  leurs  pe- 
tits , qui  font  en  état  de  les  fuivre  au  bout  de 
quelques  femaines.  Elles  vont  à leur  four  le  pro- 
mener , fe  rétablir  à l’air  , manger  du  poiflbn , des 
écréviffes  , des  écorces  nouvelles , 6c  partent  ainfi 
l’été  fous  les  eaux  ôc  dans  les  bois.  Ils  ne  fe  raf- 
femblent  qu’en  automne , à moins  que  les  inon- 
dations n’aient  renverfé  leur  digue  ou  détruit  leurs 
cabanes  ; car  alors  ils  fe  réunifient  de  bonne  heure 
pour  en  réparer  les  brèches. 

Il  y a des  lieux  que  les  cajlors  habitent  de  pré- 
férence , où  Ton  a vu  , qu’après  avoir  détruit  plu- 
fieurs  fois  leurs  travaux  , iis  venoient  tous  les  étés 
pour  les  réédifier  ; jufqu’à  ce  qu’entin  fatigues  de 
cette  perfécution,  6c  affaiblis  par  la  perte  de  plu- 
fietirs  d’entre  eux  , ils  ont  pris  le  parti  de  changer 
de  demeures,  ôc  de  fe  retirer  au  loin  dans  les  loli- 
tudes  les  plus  profondes.  Souvent  la  fociété  qui  a 
fouffert  trop  de  pertes , ne  fe  rétablit  point  ; le  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  échappé  à mort  ou  à la 
captivité  , fc  difperfc  ; ils  deviennent  fuyards  : 
leur  génie  flétri  par  la  crainte  , ne  s’épanouit  plus; 
ils  s’enfouifi'ent  eux  6c  leurs  talens  dans  un  terrier , 
où  rabaiiTés  à la  condition  des  autres  animaux  , ils 
mènent  une  vie  timide , ne  s’occupent  plus  que  des 
befoins  prefians,  n’exercent  que  leurs  facultés  indi- 
viduelles f & perdent  fans  retour  leurs  qualités  fa- 
ciales ; effets  ordinaires  que  produit  fur  les  animaux 
J’empire  tyrannique  de  l’homme. 

Audi  ce  n’eft  que  dans  un  pays  libre  , dans  ces 
contrées  défertes  6c  éloignées,  ignorées  ou' peu 
fréquentées  par  les  hommes  , que  les  cajlors  fe 
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livrent  à leur  inftinft  6c  développent  leurs  talens. 
Dans  les  pays  habités,  ils  ne  fe  réunifient  pas;  ils 
n’entreprennent,  ne  conftruilcnt  rien  ; ils  demeu- 
rent , comme  le  blaireau , dans  un  boyau  fous  terre , 
d’où  leur  cft  venu  le  nom  de  cajlors  terriers.  Ces 
cajlors  terriers  font  fort  aifes  à reconnoître  ; leur 
robe  eft  fale  , le  poil  eft  rongé  fur  le  dos  par  le 
frottement  de  la  terre?  lis  habitent,  comme  les 
autres,  afTez  volontiers  au  bord  des  eaux  , où  quel- 
ques-uns même  croulent  une  forte  de  quelques  pieds 
deprofondeur,  pourformerun  petitétang  qui  arrive 
jufqu’à  l’ouverture  de  leur  terrier;  ce  terrier,  s’é- 
tend quelquefois  à plus  de  cent  pieds  en  longueur, 
5c  va  toujours  en  s’élevant , afin  qu’ils  aient  la  faci- 
lité de  fe  retirer  en  haut , à mefure  que  l’eau  s’élève 
dans  les  inondations  ; mais  il  fe  trouve  au I fi  de  ces 
cajlors  lolitaires  qui  habitent  allez  loin  des  eaux 
dans  les  terres.  Tous  nos  bièvres  d’Europe  font  des 
cajlors  lolitaires  ÔC  terriers. 

Autant  le  cajlor  en  fociété  eft  fupérieur  aux  autres 
animaux , autant  il  leur  paroit  inférieur  dans  l’état 
individuel.  Seul , il  a peu  d’induftrie  perfannelle  , 
encore  moins  de  rufe , pas  meme  affez  de  défiance 
pour  éviter  les  pièges  grofiiers.  Loin  d’attaquer  les 
autres  animaux , Une  fait  pas  même  fa  bien  défendre; 
il  préfère  1a  fuite  au  combat , quoiqu’il  morde  cruel- 
lement 6c  avec  acharnement  lorsqu’il  fe  trouve  l’aift 
par  la  main  du  chaffeur.  Le  feul  ennemi  qu’il  com- 
batte avec  avantage  , cft  la  loutre  ; il  la  charte  , 5c 
ne  lui  permet  pas  d’habiter  fur  les  eaux  qu’il  fré- 
quente. Cet  animal  en  domefticité , cft  doux,  tran- 
quille , trifte , affez  familier , mais  indifférent,  ne 
s’attachant  pas  volontiers  , ne  cherchant  ni  à nuire 
ni  à plaire  ; en  un  mot , fans  pallions  violentes  * 
fans  appétits  véhémens,  ne  fe  donnant  que  peu  de 
mouvement , ne  faifant  d’effort  pour  quoi  que  ce 
fait , cependant  occupe  férieureufemont  du  délir 
de  fa  liberté , mais  fans  montrer  ni  fureur  ni  préci- 
pitation dans  les  efforts  qu’il  fait  pour  fe  la  procu- 
rer. Il  paroit  qu’à  un  an  ces  animaux  ont  pris 
la  plus  grande  partie  de  leur  accroiffement.;  ainfi 
la  durée  de  leur  vie  ne  peut  être  bien  longue  , 5c 
c'eft  peut-être  trop  que  de  l’étendre  à quinze  ou 
vingt  ans. 

Tous  tes  cajlors  different  par  la  couleur,  fuivant  le 
climat  qu’ils  habitent.  Dans  les  contrées  du  Nord  lé* 
plusrecutées,  ils  font  tous  noirs,  5c  ce  font  les  plu* 
beaux.  Parmi  ces  cajlors  noirs  , il  s’en  trouve  quel- 
quefois de  tout  blancs,  ou  de  blancs  tachés  de  gris, 
5c  mêles  de  roux  fur  le  chignon  5c  fur  ld  croupe.  A 
mefure  qu’on  s’éloigne  du  Nord , la  couleur  s'é- 
claircit ôc  fe  mêle  ; ils  font  couleur  de  marron  dans 
la  partie  feptentrionale  du  Canada , châtains  vers 
la  partie  méridionale,  & jaunes  ou  couleur  de  paille 
chez  les  Illinois.  On  trouve  des  cajlors  en  Amé- 
rique depuis  le  trentième  degré  , jniqu’au  foi- 
x.uuième  6c  au  - delà  ; ils  font  très-communs  dans 
le  Nord  , & toujours  en  moindre  nombre  à mefure 
qu’on  avance  vers  le  Midi,;  c’eft  la  même  choie 
dan*  l'ancien  continent.  On  n’en  trouve  en  quan- 
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tité  que  dans  les  contrées  les  plus  feptentrlonales , 
& ils  font  très-rares  en  France,  où  l'on  n'en  voit 
guère  qu’en  Languedoc  6c  dans  les  ifles  du  Rhône. 

Ce  qui  engage  l'homme  à faire  la  guerre  à cet 
animal  innocent,  c’eft  fur-tout  la  belle  6c  précieuic 
fourrure  dont  il  cft  couvert.  Cette  fourrure  efl 
encore  plus  belle  & plus  fournie  que  celle  de  la 
loutre.  Elle  eft  compofée  de  deux  lortes  de  poils  ; 
1 un  plus  court , mais  très-touffu  , tin  comme  le 
duvet,  impénétrable  à l'eau,  revêt  immédiatement 
la  peau  ; l'autre  plus  long,  plus  ferme , plus  luftré , 
mais  plus  rare  , recouvre  ce  premier  vêtement , le 
défend  des  ordures , de  la  pouflière  ôc  de  la  fange. 
Ce  fécond  poil  n’a  que  peu  de  valeur;  ce  n’eft  que 
le  premier  qu’on  emploie  dans  nos  manufactures. 
Les  fourrures  les  plus  noires  font  ordinairement  les 
plus  fournies , & par  conféqucnt  les  plus  eflimées  ; 
celles  des  cajlors  terriers  font  fort  inférieures  à celles 
des  cafîors  cabanes.  Les  cajlors  font  fujets  à la  mue 
pendant  l'été  , comme  tous  les  autres  quadrupèdes  ; 
jtulli  la  fourrure  de  ceux  qui  font  pris  dans  cette 
faifon , n’a  que  peu  de  valeur , 6c  c’eft  principale- 
ment en  hiver  que  les  chafleurs  les  cherchent , 
parce  que  leur  fourrure  n’eft  parfaitement  bonne 
que  dans  ccttc  faifon.  Celle  des  cajlors  blancs  eft 
eftimée  à caufe  de  la  rareté , ÔC  les  parfaitement 
noirs  font  prefque  aulli  rates  que  les  blancs. 

Mais  indépendamment  de  la  fourrure  que  le 
tafl or  fournit , il  donne  encore  une  matière  dont 
on  a fait  grand  ufage  en  médecine.  Cette  matière , 
appellce  cajloreum , eft  contenue  dans  deux  grolTes 
véiicules  ou  poches  que  les  anciens  avoient  prifes 
pour  les  fefticules  de  l’animal.  Cette  liqueur , qui 
* des  qualités  reconnues  en  médecine , fert  aux 
Sauvages  pour  attirer  dans  les  pièges  différens  ani- 
maux carnafliers,  comme  martes , renards  , carca- 
joux , qui  chaflent  aux  cajlors  , en  oignant  ces 
pièges  ae  caftorcum.  On  dit  aulTt  que  ces  memes 
Sauvages  tirent  de  la  queue  du  cajlor , une  huile 
dont  ils  ufent  comme  de  topique  pour  différens 
maux.  Ses  dents  leur  fervent  de  couteaux  pour 
couper  , creufer  6c  polir  le  bois.  Ils  s’habillent  de 
peaux  de  cajlors , 6c  les  portent  en  hiver  le  poil 
contre  la  chair.  Ce  font  ces  fourrures  imbibées  de 
la  fueur  des  Sauvages , que  l’on  appelle  cajlor  gras , 
dont  on  ne  fe  fert  que  pour  les  ouvrages  les  plus 
grofliers. 

11  fe  fait  un  grand  commerce  de  peaux  de  cajlor. 
Les  marchands , dit  M.  Savary  , les  diftinguent  en 
cajlors  neuft , cajlors  fies , & cajlors  gras.  Les  çaflors 
neufs  font  les  peaux  des  cajlors  qui  ont  été  tués  à 
la  thafle  pendant  l’hiver  6c  avant  la  mue.  Ce  font 
les  meilleures  6c  les  plus  propres  à faire  de  belles 
fourrures.  Les  cajlors  fecs  , qu’on  nomme  aufli 
cajlors  maigres , font  les  peaux  des  cajlors  provenant 
de  la  chaflé  d’été  , dans  le  temps  que  l’animal  eft 
en  mue  Ôc  a perdu  une  partie  de  fon  poil.  Les 
cajlors  fecs  peuvent  aufli  être  employés  en  four- 
rures , quoique  bien  inférieurs  aux  premiers  ; leur 
plus  grand  ufage  efl  pour  jes  chapeau*,  JLç  cajlor 
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gras  vaut  mieux  que  le  cajlor  fec  ; on  ne  s’en  fert 
cependant  que  pour  la  fabrique  des  chapeaux. 
Outre  les  chapeaux  Sc  les  fourrures  auxquels  on 
emploie  le  poil  ôc  les  peaux  de  cajlor , on  a tenté 
d’en  faire  des  draps  ; mais  les  draps  ordinaires  font 
préférables  à ceux  de  cajlor.  L’expérience  a*fait 
voir  que  les  étoffes  fabriquées  avec  le  poil  de  cajlor t 
quoique  mêlé  avec  de  la  laine  de  Ségovie  , ne  gar- 
doienr  pas  bien  la  teinture  , 6c  devenoient  fcches 
6c  dures  comme  le  feutre. 

Comme  fl  ce  n’étoit  pas  allez  des  merveilles  de 
l’inltinét  du  c.ijlor  , les  écrivains  6c  les  voyageurs 
toujours  dii'poiés  à exagérer,  ont,  en  parlant  de 
cet  animal , entafle  tables  fur  fables,  rêveries  lur 
rêveries.  Ils  ont  fuppofé  aux  cajlors  des  idées  de 
police  6c  un  code  de  gouvernement  ; ils  ont  dit 
qu'ils  réduifoient  à i’ef  clavage  les  cajlors  vagabonds  ^ 
qu'ils  s’en  fervoient  pour  porter  leur  terre  6c  traî- 
ner leur  bois  ; qu'ils  forçoient  au  travail  les  paref- 
feux , quoiqu'il  n’y  ait  point  de  parefleux  parmi 
les  cajlors  ; qu’ils  ne  s’aflembloiem  qu’en  nombre 
impair  , afin  que  dans  leurs  confeils  il  y eût  tou- 
jours une  voix  prépondérante  ; que  la  fociété  avoit 
un  préfldent , 6c  chaque  tribu  fon  Intendant  ; qu’ils 
avoient  des  feminelles  établies  pour  la  garde  pu*| 
blique  ; que  quand  ils  étoient  opurfuivis  , ils  s\™ 
rachoient  les  tefticules  pour  latWaire  à la  cupidité 
des  chalfeurs , 6c  fe  montroient  ainfi  mutilés  pour 
trouver  grâce  à leurs  yeux.  Tous  ces  faits  font 
merveilleux  , niais  ils  n’ont  jamais  exifié  que  dans 
l’imagination  de  ceux  qui  les  ont  écrits  ; les  cajlors 
n’ont  réellement  d’autre  induftrie , d’autres  talent 
que  ceux  dont  nous  venons  de  donner  le  détail» 
C’en  efl  bien  aflez  pour  exciter  notre  admira- 
tion : république  dont  tous  les  membres  font 
égaux  , où  tous  les  citoyens  font  heureux  ; fo- 
cicié  paifible  6c  Ample , unie  par  le  fentiment  , 
régie  par  la  nature  , 6c  qui  n’a  pas  ces  brillantes 
perfections  de  la  nôtre , qui  lùppofcnt  des  défaut! 
plus  grands. 

Le  nom  du  cajlor  efl  originairement  greç  ; celui 
de  fiber  déflgne  cet  animal  chez  les  Ecrivains 
latin>  modernes. 

CA VI A COBAYA  , au  Bréfil , efl  le  cochon 
d'Inde.  Voye^  ce  mot. 

CA  Y,  au  Brciil  9 fat  3 efpèce  de  fagotn . Voyc^ 
S AÏ. 

CAYMIRI  , dans  les  terres  du  Maragnon  , 
faimiri  , jolie  petite  elpcce  de  fapajou.  Voyc £ 
Saimiri. 

CAYOPOLLIN  (le)  efl  un  petit  animal  de* 
montagnes  de  la  Nouvelle-Efpagne , un  peu  plu* 
grand  qu’un  rat  , reflemblant  au  lariguc  par  le 
mufeau  , les  oreilles  6c  la  queue  , qui  efl  plus 
épaifte  6c  plus  forte  que  celle  d’un  aat  , 6c  de 
laquelle  , d’ailleurs , il  le  fert  comme  d’une  main  ; 
il  a le  ventre  , les  jambes  6c  les  pieds  blancs. 
Les  petits , lorfqu’ils  ont  peur  , tiennent  la  mère 
embrafTée  ; elle  les  porte  iflnfi  avec  elle  & Iss 
élève  % les  arbres. 
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Le  eayèpoHin  eft  plus  grand,  a le  trufeau  moins 
pointu  U la  queue  plus  longue  que  la  njarmote  , 
ix.  en  tout , il  approche  encore  plus  que  la  mar- 
mo:"e  de  l’ctpcce  du  langue.  Ces  trois  animaux 
fe  reflerr.blent  beaucoup  par  la  conformation  des 
parties  intérieures  & extérieures  , par  les  os  fur- 
numéraires  du  baflin  , par  la  forme  des  pieds , 
par  la  nailïancc  prématurée  , la  longue  & conti- 
nuelle adhérence  aes  petits  aux  mamelles , fit 
entin  , parles  autres  habitudes  de  nature.  Ils  font 
auifi  tous  trois  du  nouveau  monde  & du  meme 
climat  : ils  font  naturels  aux  contrées  méiidio- 
nales  de  l’Amérique. 

Du  refte,  ce  font  tous  des  animaux  très-laids; 
leur  gueule  , tendue  comme  celle  d’un  brochet , 
leurs  oreilles  4c  chauve-fouris  , leur  queue  de 
couleuvre  6c  leurs  pieds  de  finge  » prélentent 
une  forme  bifarre  , qui  devient  encore  plus  dé- 
sagréable par  la  mauvaife  odeur  qu’ils  exhalent , 
Ôc  par  la  lenteur  6c  la  ftupidité  dont  leurs  allions 
& leurs  mouvemens  parodient  accompagnés. 

Le  cayopollin  eft  le  philander  africanus  de 
BriiTon  ; dénomination  fautive  , cet  animal  n’é- 
tant pas  naturel  à l’Afrique , mais  à l'Amérique. 

CAYOUASSOU,  au  Bréfil  ,fapajou.  Foye^'\z 
fuite  de  l’article  singe  , fur  la  famille  des  sa- 
pajous. 

CAYOU  - OUASSOU  , dans  les  terres  du 
Maragnon,yi/yow  , efpèce  de  fapajou.  Voye^Aiou . 

CÉBAL , de  Charleton  , eft  la  gibeline.  Voye ^ 
Zibeline. 

CEMAS,  dans  Belon  , ce  nom  dcfigne  le  cha- 
mois. Voyez  Chamois. 

CÉPHAlOTE  , dénomination  fous  laquelle 
nous  indiquons  une  efpèce  particulière  de  chauve- 
fouris.  Voyez  l’article  Chauve-souris. 

CERCÛPlTHÉCOS , CERCOPITHÈQUE, 
(Ange  à queue),  dénomination  générique,  em- 
ployée par  les  Grecs  , pour  déligner  toutes  les 
guenons  ou  finges  à longue  queue.  Voyc\  singes. 

CERF  ( le  ) ell  le  premier  , le  plus  grand  & 
le  plus  diiVmgué  des  habitans  des  bois:  innocent, 
doux  & tranquille  , il  ne  femble  être  fait  que  pour 
embellir,  animer  la folitude  des  forêts  , & occuper 
lôin  de  nous  les  retraites  paifiblcs  de  ces  jardins 
de  la  nature.  Sa  forme  élégante  & légère  , fa 
taille  aufii  fvelte  que  bien  prife  , fes  membres 
flexibles  & nerveux  , fa  tête  parce  d’un  bois  vivant 
qui  fe  renouvelle  tous  les  ans  , fa  grandeur , fa 
légèreté  , fa  force  le  diftinguent  afle*  du  refte  des 
animaux  lauvages. 

Le  cerf  a l’odorat  exquis,  & l'oreille  excellente. 
Lorfqu’il  écoute,  il  leve  la  tête  , drelTe  les  oreilles, 
& alors  il  entend  de  fort  loin.  Lorfqu’il  fort  de 
répaifleur  du  bois  , 6i  qu’il  fe  trouve  dans  un 
taillis  ou  dans  quelqu’autre  endroit  à demi  dé- 
couvert , il  s’arrête  pour  regarder  de  tous  côtés 
6c  cherche  enfuite  le  deflous  du  vent  pour  lcntir 
s’il  n’y  a pas  quelqu’un  qui  puifTe  l’inquiéter.  Il 
ell  d’un  naturel  allez  timple  , 6c  cependant  il  eft 
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curieux  : Lorsqu'on  le  lîifle  ou  qu’on  l'appelle  de 
loin  , il  s’arrête  tout  court  & regarde  fixement  6c 
avec  une  efpèce  d’admiration  les  voitures  , le 
bétail , les  hommes  , 6c  s’ils  n'ont  ni  armes  , ni 
chiens  , il  continue  à marcher  d'affnrancc  & parte 
(on  chemin  fièrement  & fans  fuir  ; il  paroit  au(5 
écouter  avec  autant  de  plailir  que  de  tranquillité 
le  chalumeau  ou  le  flageolet  des  belgers  , fit  le» 
veneurs  fe  fervent  quelquefois  de  cet  artifice  pour 
le  ralTurer.  En  général  il  craint  beaucoup  moin» 
l’homme  que  les  chiens  , & rie  prend  de  la 
défiance  fie  de  la  mfe  qu'à  mefuic  6c  qu 'autant 
qu'il  aura  été  inquiété. 

Le  cerf  mange  lentement  ; il  choifit  fa  nour» 
riturc  , & lorfqu’il  a viande  , ( mangé  ) il  cherche 
à fe  repofer  pour  ruminer  à loifir;  mais  il  paroit 
qu’il  rumine  moins  facilement  que  le  bœuf; 
comme  il  a le  cou  long  6c  arqué  , il  lui  faut 
beaucoup  plus  d’effort  pour  faire  remonter  la 
nourriture  , 6c  cet  effort  le  fait  par  une  elpccc  de 
hoquet  dont  le  mouvement  fe  marque  au  dehors 
£c  dure  pendant  tout  le  temps  de  la  rumination. 
Il  a la  voix  d’autant  plus  lorte  , plus  greffe  fie 
plus  tremblante  , qu'il  ell  plus  âgé  ; il  rau  ( crie  ) 
d'une  manière  effroyable  dans  le  tems  du  rut  ; 
il  eft  alors  fi  tranlporté , qu'il  ne  s’inquiète  ni 
ne  s’effraie  de  rien  ; on  peut  donc  le  furprendre 
ailcmcnt  , fie  comme  il  eft  alors  furchargé  de 
venaifon  , il  ne  tient  pas  long  - temps  devant 
les  chiens  , mais  il  eft  dangereux  aux  abois 
( pouffé  à bout  6c  près  d'être  pris)  ; il  fe  jette 
alors  fur  eux  avec  une  efpèce  de  fureur , fis 
louvent  il  en-tue  ou  eftropie  plufieurs. 

Le  ctff  ne  boit  guère  en  hiver  fie  encore  moin» 
au  printems  ; l'herbe  tendre  6c  chargée  de  roféa 
lui  fuffit  ; mais  dans  les  chaleurs  8c  les  féchereffe» 
de  l'été  , il  va  boire  aux  ruiffeaux  , aux  marcs  , 
aux  fontaines  ; fit  dans  le  tems  du  rut , il  eft  fl 
fort  échauffé  , qu’il  cherche  l'eau  par-tout , non- 
feulement  pour  appaifer  fa  foif,  mais  pour  fe 
baigner  6c  le  raffraichir  le  corps.  Il  nage  parfai- 
tement bien  5c  plus  légèrement  alors  que  dans 
tout  autre  temps , à caufe  de  fa  vtflaifm  ( graiffe 
ou  embonpoint  à , dont  le  volume  eft  plus  léger 

3u'tin  pareil  volume  d'eau  : on  en  a vu  traverlèr 
e très-grandes  rivières  : on  prétend  même  qu’at- 
tirés par  l'odeur  des  biches  , les  cerfs  fe  jettent 
à la  mer  dans  le  temps  du  rut  , 8c  paffent  d'une 
ifle  à une  autre  à des.diftances  de  plufieurs  lieues  ; 
ils  fautent  encore  plus  légèrement  qu’ils  ne  nagent  ; 
car,  éorfqu'ils  font  pourfiiivis  , ils  fi  anchiffeut  ai- 
fément  une  haie , 6c  même  une  paliffade  d'une  toife 
de  hauteur.  Leur  nourriture  eft  différente  fuivant 
les  diverfes  faifons  : en  automne,  après  le  rut, 
ils  cherchent  les  boutons  des  arbuftes  verds,  le» 
fleurs  de  bruyères  , les  feuilles  de  ronces  ; en 
hiver  , Icrfqu'il  neige  , ils  pèlent  les  arbres  6c 
fe  nourriffent  d’écorce  , de  moufle  , ficc.  ; £c 
lorfqu’il  fait  un  temps  doux , ils  vont  viam'cr 
dans  les  blés  ; au  commencement  du  printemps  , 
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ils  cherchent  les  chatons  des  trembles  , des 
marfaules  , des  coudriers , les  lîeurs  6c  les  boutons 
du  cornouiller  , ôcc.  : en  été  , ils  ont  de  quoi 
choilir  ; mais  iis  préfèrent  les  fciglcs  à tous  les 
autres  grains  , Ôc  la  bourgenne  à tous  les  autres 
bois. 

En  termes  de  chalTe , on  dilîingue  les  cerfs  en 
daguet  , jeune  cerf , cerf  de  dix  cors  jeune  ment  , 
cerf  de  dix  cors  ÔC  vieux  cerf. 

Le  daguet  cil  un  jeune  cerf  portant  les  dagues  , 
c’eft-à-dire  , fa  première  tête  oü  premier  bois , 
qui  lui  vient  au  commencement  de  la  fécondé 
année.  Le  jeune  cerf  ell  celui  qui  eft  dans  la 
troifième  , quatrième  ou  cinquième  année  de 
fa  vie  ; le  cerf  de  dix  cors  jeunement  , celui 
qui  eil  dans  la  fixième  ; le  cerf  de  dix  cors  , 
celui  qui  cil  dans  la  fcptièine,  6c  le  vieux  cerf , 
celui  cjui  ell  dans  la  huitième  année  de  la  vie  6c 
Btt-dela. 

En  général , ces  animaux  font  portés  à demeurer 
enlémblc  6c  à marcher  de  compagnie;  ils  fe 
mettent  en  hardes  , ( troupes  ) dès  le  mois  de 
décembre,  6c  pendant  les  grands  froids  ils  cherchent 
à fe  mettre  à l’abri  dans  des  endroits  fourrés  où 
ils  lé  tiennent  ferrés  les  uns  contre  les  autres , 6c 
fe  réchauffent  de  leur  haleine.  A la  lin  de  l’hiver 
ils  gagnent  le  bord  des  forets , 6c  l'ortent  dans  les 
blés. 

Au  printemps  leur  bois  tombe  ; la  tête  ( le  bois 
entier  ) le  détache  a elle-même  , ou  par  un  petit 
effort  qu’ils  font  en  s’accrochant  à quelque  branche  : 
il  eff  rare  que  les  deux  cotés  tombent  précisément 
en  même-temps  , 6c  l'ouvent  il  y a un  jour  ou 
deux  d’intervalle  entre  la  chute  de  chacun  des 
côtés  de  la  tête.  Les  vieux  cerfs  me«ent  bas 
les  premiers , vers  U fin  de  février,  ou  au  com- 
mencement de  mars  ; ceux  de  dix  cors  ne  mettent 
bas  que  vers  le  milieu  où  la  fin  de  mars  ; ceux 
de  dix  cors  jeunement  , dans  le  mois  d’avril  ; 
les  jeunes  cerfs , au  commencement  , ôc  les 
daguets  , vers  le  milieu  6c  la  lin  de  mai  ; mais 
il  y a fur  tout  cela  beaucoup  de  variétés,  6c  l’on 
voit  quelquefois  de  vieux  cerfs  mettre  bas  plus 
tard  que  d’autres  qui  font  plus  jeunes.  Au  relie  , 
la  mue  de  la  tête  des  cerfs  avance  lorfque  l’hiver 
eff  doux  , 6c  retarde  lorfqu’il  ell  rude  6c  de 
longue  durée. 

Dès  que  les  cerfs  ont  mis  bas , ils  fe  féparent 
les  uns  des  autres  , 6c  il  n’y  a plus  que  les  jeunes 

2ui  demeurent  ensemble  : *ils  ne  fe  tiennent  pas 
ans  les  forêts  , mais  ils  gagnent  les  beaux  pays  , 
les  buiffons  , les  taillis  clairs  où  ils  demeurent 
tout  l’été  pour  y refaire  leur  tête  , 6c  dans  cette 
faifon  ils  marchent  la  tête  baffe , crainte  de  la 
froiffer  encre  les  branches  ; car  elle  ell  fenfible 
tant  qu’elle  n’a  pas  pris  fon  entier  accroiffement. 
La  tête  des  plus  vieux  cerfs  n’ell  encore  qu’à 
moitié  refaite  vers  le  milieu  de  mai  , 6c  n’ell 
tout- à-fait  alongée  6c  endurcie  que  vers  la  fin 
de  juillet  ; celle  des  plus  jeunes  cerfs  tombant 
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plus  tard  , repoufié  6c  fe  refait  auffi  plus  tard  ; 
mais  dès  gu’elîe  cil  entièrement  alongée  6c  qu'elle 
a pris  d€  la  folidité  , les  cerfs  la  frottent  contre 
les  arbres  pour  la  dépouiller  de  la  peau  dont  elle 
ell  revêtue , 6c  comme  ils  la  frottent  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  , on  prétend  qu’elle  fe 
teint  de  la  couleur  de  la  feve  du  bois  auquel 
ils  touchent  ; qu'elle  devient  touffe  comme  les 
hêtres  6c  les  bouleaux  , brune  contre  les  chênes  , 
6<  noirâtre  contre  les  charmes  6c  les  trembles. 
On  dit  auffi  que  les  têtes  des  jeunes  cerfs  qui 
font  li  fiés  6c  peu  perlées  , (peu  mamelonnées  ou 
fillonnées  6c  chargées  de  rugofités  ) ne  fe  teignent 
pas  à beaucoup  près  autant  que  celles  des  vieux 
cerfs  dont  les  perlures  font  fort  près  les  unes  des 
autres,  parce  que  ce  font  ces  perlures  qui  re- 
tiennent la  fève  qui  colore  les  bois  ; mais  tout 
cela  nous  paroit  hafardé , car  on  a vu  des  cerfs 
privés  6c  enfermés  dans  des  enclos  où  il  n’y 
avoit  aucun  arbre  , dcfquels  cependant  1a  tête 
étoit  colorée  comme  celle  des  autres. 

Peu  de  temps  après  que  les  cerfs  ont  bruni 
leur  tête , ils  commencent  à refiéntir  les  imprefi- 
fions  du  rut  ; les  vieux  font  les  plus  avancés  ; 
dès  la  fin  d’aout  6c  le  commencement  de  fep- 
tembre  , ils  quittent  les  buiffons , reviennent  dans 
les  forêts  , 6c  commencent  à chercher  les  bêtes  , 
(biches)  ; ils  raient  d’une  voix  forte  ; le  cou  6c 
la  gorge  leur  enflent  ; ils  fe  tourmentent  ; ils 
traversent  en  plein  jour  les  guercts  6c  les  plaines  ; 
ils  donnent  de  la  tête  conue  les  arbres  ; ils  pa- 
roiffent  tranfportés,  furieux,  6c  courent  de  pays 
en  pays  , jufqu’à’ce  qu’ils  aient  trouvé  ces  fe- 
melles, qu’ils  font  encore  obligés  de  pourfuivre  , 
de  contraindre  6:  d’affujettir  ; car  elles  les  évitent 
d’abord  : elles  fuient  6c  ne  les  attendent  qu’après 
avoir  été  long-temps  fatiguées  de  leur  pourfuite. 
Lorfque  deux  cerfs  fe  trouvent  auprès  de  la  meme 
biche  , il  faut  combattre  avant  que  de  jouir  ; s’ils 
font  d’égale  force , ils  fe  menacent , ils  ^ratent  la 
terre , ils  raient  d’un  cri  terrible , ôc , le  précipi- 
tant l’un  fur  l’autre  , ils  fe  battent  à outrance  9 
6c  fe  donnent  des  coups  de  tête  ÔC  d’andouillers 
fi  forts,  que  louvent  ils  fe  bleffent  à mort.  Le 
combat  ne  finit  que  par  la  défaite  ou  la  fuite  de 
l’un  des  deux  ; oc  alors  le  vainqueur  ne  perd 
pas  .un  inflant  pour  jouir  de  fa  viéloire , à moins, 
qu’un  autre  ne  furvienne  encore  , auquel  cas  il 
part  pour  l’attaquer  Ôc  le  faire  fuir  comme  le 
premier.  Les  plus  vieux  cerfs  font  toujours  les 
maîtres  , parce  qu’ils  font  plus  fiers  6c  plus  hardis 
que  les  jeunes , qui  noient  approcher  d’eux  , ni 
cle  la  t>iche , 6c  qui  font  obligés  d’attendre  qu’ils 
l’aient  quittée  pour  l’avoir  à leur  tour  : quelque- 
fois , cependant , ils  fautent  fur  la  biche  pendant 

?[ue  les  vieux  combattent , 6c  , après  avoir  joui 
ort  à la  hâte , ils  fuient  promptement.  Les  vieux 
cerfs  font  beaucoup  plus  ardens  6c  plus  chauds 
que  les  jeunes  : ils  font  auffi  plus  inconfians  ; 
ils  ont  fouvent  plufieurs  bêtes  àla  fois,  6c  lorfqu’ils 

n’en 
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n’en  ont  qu’une  , ils  ne  s'y  attachent  pas , ils  ne 
la  gardent  que  quelques  jours  , apres  quoi  ils 
s’en  réparent  Ôc  vont  en  chercher  une  autre  au- 
près de  laquelle  ils  demeurent  erfeore  moins  & 
patient  ainfi  fucceffivement  à plusieurs , jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  tout-à-fait  épuilés. 

Cette  fureur  amoureufe  ne  dure  que  trois  fe- 
maines  ; pendant  ce  temps , ils  ne  mangent  que 
très-peu , ne  dorment  ni  ne  repofent  nuit  6c  jour  : 
ils  t’ont  lur  pied  6c  ne  font  que  marcher , courir , 
combattre  fie  jouir  ; aulfi  forte nt- ils  de  là  fi  fa- 
tigués , fi  maigres , qu’il  leur  faut  du  temps  pour 
fe  remettre  & reprendre  des  forces  : ils  fe  retirent 
ordinairement  alors  fur  le  bord  des  forets,  le 
Ion;»  des  meilleurs  gagnages,  (terres  enlèmcncécs)  , 
ou  ils  peuvent  trouver  une  nourriture  abondante , 
6c  ils  y demeurent  jufqu’à  ce  qu’ils  l'oient  réta- 
blis. Le  rut , pour  les  vieux  cerfs , commence  au 
premier  de  feptembre , & finit  vers  le  ao  ; pour 
lés  cerfs  de  dix  cors  ôc  de  dix  cors  jeunement , 
il  commence  vers  le  10  feptembre  , 6c  finit  dans 
les  premiers  jours  d’oélobre  ; pour  les  jeunes  cerfs  , 
depuis  le  ao  feptembre  julqu’au  18  octobre,  6c 
lur  la  fin  de  ce  même  mois , il  n’y  a plus  que  les 
daguets  qui  font  en  rut , parce  qu’ils  y font  en- 
trés les  derniers  de  tous.  Le  rut  eft  donc  entiè- 
rement fini  au  commencement  de  novembre,  6c 
les  cerfs , dans  ce  temps  de  foiblefie , font  faciles 
a forcer.  Dans  les  années  abondantes  en  gland  , 
ils  fe  rétabliffcnt  en  peu  de  temps,  par  la  bonne 
nourriture , & l'on  remarque  fouvent  un  fécond 
rut  à la  fin  d’o&obre  , mais  qui  dure  beaucoup 
moins  que  le  premier. 

Dans  les  climats  chauds  , oii  les  faifons  font 
plus  avancées  qu’en  France  , le  rut  eft  aufli  plus 
précoce.  En  Grèce  , par  exemple  , il  paroit  , 
par  ce  qu’en  dit  Ariftotç,  qu’il  commence  dans 
les  premiers  jours  d’août  ; 6c  qu’il  finit  à la  fin 
de  feptembre.  Dans  ce  temps  du  rut , les  cerfs 
ont  une  odeur  fi  forte  , quelle  infeéte  de  loin  ; 
leur  chair  même  en  eft  fi  fort  imbue  & péné- 
trée , qu’on  ne  peut  ni  la  manger  ni  la  fentir , 
6c  quelle  fe  corrompt  en  peu  de  temps. 

Le  cerf  eft  en  état  d’engendrer  à l'ace  de  dix- 
huit  mois  , car  on  voit  des  daguets  , ceft-à-dire, 
des  cerfs  , nés  au  printemps  de  l’année  précé- 
dente , couvrir  des  biches  en  automne  , 6c  l’on 
doit  prciumer  que  ces  accouplemens  font  proli- 
fique» , quoiqu’ils  n’aient  encore  pris  alors  que 
la  moine  ou  les  deux  tiers  de  leur  accroiffcmcrft  ; 
puifque  , des  la  fécondé  année  , ils  pouffent  des 
dagues , (premiers  jets  du  bois  ) , ce  qui  eft  le  figne 
le  plus  certain  de  la  puiftanec  d’engendrer.  D’ail- 
leurs, les  animaux  qui  ont  un  temps  marqué  pour  le 
rut , engendrent  plutôt  que  les  autres  animaux  , 
qui  ne  (ont  en  état  d’engendrer  que  lorfqu’ils  ont 
pris  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiffemcnt. 

Cette  différence  qui  fe  trouve  entre  les  ani- 
maux qui , comme  le  cerf , ont  un  temps  marqué 
pour  le  rut , 6c  les  autres  animaux  qui  peuvent 
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engendrer  en  tout  temps  , ne  vient  que  de  la 
manière  dont  il»  le  nournflent  : 1 homme  ôc  les 
animaux  domeftiques  qui , tous  les  jours , prennent 
à peu  près  une  égale  quantité  de  nourriture , fou- 
vent  même  trop  abondante  , peuvent  engendrer 
en  tout  temps  : le  cerf  t au  contraire , fit  la  plu- 
part des  autres  animaux  fauvages  , qui  Tournent 
pendant  l'hiver  une  grande  miette  , n’ont  rien 
alors  c'e  furabondant  , fit  ne  font  en  état  d’en- 
gendrer qu’après  s'être  refaits  pendant  l'été  ; 6c 
c’eft  aufli  immédiatement  après  cette  faifon  que 
commence  le  rut,  pendant  lequel  le  cerf s’épuife 
fi  fort,  qu'il  refte  pendant  tout  l’hiver  dans  un 
état  de  langueur  ; fa  chair  eft  même  alors  fi 
dénuée  de  Donne  fubftance  , 6c  fon  fang  eft  fi 
fort  appauvri , qu’il  s'engendre  des  vers  fous  fa 
peau , lefquels  augmentent  encore  fa  misère  , ôc 
ne  tombent  qu’au  printemps , lorfqu’il  a repris  , 
pour  ainfi-dire , une  nouvelle  vie  par  la  nourri- 
rure  aétive  que  lui  fourniffent  les  production» 
nouvelles  de  la  terre.  Toute  fa  vie  fe  paffe  dans 
des  alternatives  de  plénitude  Ôc  d’inanition  , d’em- 
bonpoint fie  de  maigreur , fans  que  cet  état , tou- 
jours exccftif , altère  fa  conftitution  : il  vit  aulti 
long-temps  que  les  autres  animaux  qui  ne  font 
pas  fujets  à ces  vicifiitudes.  Comme  il  eft  cinq 
ou  fix  ans  à croître  , il  vit  aufti  fept  fois  cinq 
ou  fix  ans , ceft-à-dire  , trente-cinq  ou  quarante 
ans.  Ce  que  l’on  a débité  de  la  longue  vie  des 
cerfs  , meft  appuyé  lur  aucun  fondement  , 6c 
n’eft  qu’un  préjugé  populaire. 

La  production  du  bois , le  rut  fie  la  génération 
dans  ces  animaux , dépendent  entièrement  de  la 
furabondancc  de  la  nourriture.  Tant  que  l’animal 
croit  (6c  c’eft  toujours  dans  le  premier  âge  que 
i’accroifîentent  eft  le  plus  prompt),  la  nourriture 
eft  entièrement  employée  à l'extcnfion , au  dé- 
veloppement du  corps  ; il  n’y  a donc  nulle  fur- 
abondance  , 6c  par  confécjucnt  nulle  production , 
nulle  fecrction  de  liqueur  leminale  ; mais  lorfqu’ils 
ont  pris  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiffe- 
ment,  la  lurabondance  commence  à fc  manifefter 
par  de  nouvelles  productions.  Elle  produit  dans 
le  cerf  la  tête  , le  gonflement  des  daintiers  ou  tefti- 
culcs,  l’enflure  du  cou  ou  de  la  gorge,  la  venai- 
fon , le  rut , 6*c.  Et  comme  le  cerf  croit  fort  vite 
dans  le  premier  âge  , il  ne  le  paffe  qu’un  an 
depuis  fa  naiffanec  jufqu’au  temps  oü  cette  fur- 
abondance  commence  a fe  marquer  au -dehors 
par  la  production  du  bois;  fie  à mefure  que  ce 
bois  prend  fon  accroiffemcnt , l'animal  achève  de 
fe  charger  de  venaifon , qui  eft  une  graiffe  abon- 
dante , produite  aulfi  par  le  fuperflu  de  la  nour- 
riture , qui  dès-lois  commence  à fe  déterminer 
vers  les  parties  de  la  génération , fie  à exciter  le 
cerf  à ceue  ardeur  du  rut  qui  le  rend  lurieux.  Et 
ce  qui  prouve  évidemment  que  la  production  du 
bois  6c  celle  de  la  liqueur  leminale , dépendent 
de  la  même  caufe  , c’eft  qu’en  détruifant  la  fource 
de  la  liqueur  féminale  par  1a  caftration , on  fup- 
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prime  en  même  temps  la  production  du  bois  ; car 
• ù l’on  fait  cette  opération  dans  le  temps  que  le 
cerf  a mis  bas  fa  tête , il  n’en  forme  pas  une 
nouvelle  ; 6c  fi  on  ne  la  fait  au  contraire  que 
dans  le  temps  qu'il  a refait  fa  tête , elle  ne 
tombe  plus  , 6c  ranimai  relie  pour  toute  la  vie 
dans  l’état  où  il  jétoit  lor  (qu'il  a fubi  la  caflra- 
tion  , & quoiqu'il  ne  taille  pas  de  devenir  gr;s , 
jamais  la  gorge  n;  le  cou  ne  lui  enflent , fa  graille 
ne  s’exalte  ni  ne  s’échauffe  pas  comme  la  venaifon 
des  cerfs  entiers  , 6c  la  chair  le  conferve  fraîche 
ôc  peut  fe  manger  dans  tous  les  temps. 

Une  autre  preuve  que  la  production  du  bois 
vient  uniquement  de  la  fur  bon  dan  ce  de  la  nour- 
riture , c'ell  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
tîtts  des  cerfs  de  même  âge,  dont  les  unes  font 
très-grolfcs , très  - fournies , 6c  les  autres  grêles  & 
menues,  o qui  dépend  abfolument  de  la  quan- 
tité de  la  nourriture  ; car  un  cerf  qui  habite  un 
pays  abondant , où  il -viande  à fon  aiîc , où  il  n’cft 
troublé  ni  par  les  chiens  ni  par  les  hommes  , 
aura  toujours  la  tête  belle  , haute , bien  ouverte  ; 
X'empaumure  (racine  du  bots  ) large  6c  bien  garnie  ; 
le  mérain  ( tige  du  bois  ) gros  6c  Lien  perlé , avec 
grand  nombre  d 'andouillers  ( branches  que  jette 
le  bois  ) forts  & longs , au  lieu  que  celui  qui  fe 
trouve  dans  un  pays  où  il  n’a  ni  repos  ni  nour- 
riture lufhfante  , n’aura  qu’une  tête  mal  nourrie , 
dont  l’empaumure  fera  ferrée  , le  mérain  grêle  & 
les  andouillers  menus  6c  en  petit  nombre  , en- 
forte  qu’il  efl  toujours  aile  de  juger  par  la  tête 
d’un  cerf , s’il  habite  un  \>ays  abondant  6c  tran- 
quille, Ôc  s’il  a été  bien  ou  mal  nourri.  Ceux  qui 
le  portent  mal  , qui  ont  été  bleflcs  ou  qui  ont 
feulement  été  inquiétés  6c  courus,  prennent  ra- 
rement une  belle  tête  6c  une  bonne  venaifon  , ils 
rentrent  en  rut  que  plus  tard , il  leur  a fallu  “plus 
de  temps  pour  refaire  leur  tête  , & ils  ne  la  met- 
tent bas  qu’ apres  les  autres.  La  dilette  retarde 
donc  i’accroiflement  du  bois  6c  en  diminue  le 
volume  très  - confidcrablement  ; peut  - être  même 
ne  leroit-il  pas  impolïible . en  retranchant  beau- 
coup la  nourriture , de  lupprimer  en  entier  cette 
production  , fans  avoir  recours  à la  caftration  ; 
ce  qu’il  y a de  sûr,  c’cft  que  les  cerfs  coupés , ôc 
les  temelles  qui  font  dépourvues  de  bois , mangent 
moins  que  les  cerfs  entiers. 

Le  bois  du  cerf  td  d’une  fubftance  très-diffé- 
rente de  celle  des  cornes  & des  défenfes  des 
autres  animaux  ; il  efl  folide  dans  toute  fon  épaif» 
feur , Ôc  croit  par  fon  extrémité  fupérieure , comme 
les  herbes  , les  arbres  Ôc  tous  les  autres  végétaux  : 
aufli  ce  bois  efl-il  une  production  vraiment  végé- 
tale , ôc  il  reffemble  au  bois  des  arbres  par  la  ma- 
nière dont  il  croit , dont  il  fe  développe  , fe  ramifie, 
fe  durcit  , fc  sèche  6c  fe  lépare  ; car  il  tombe 
de  lui-même  après  avoir  pris  Ion  entière  folidité , 
6c  dès  qu’il  ccÎTe  de  tirer  de  la  nourriture , comme 
un  fruit  dont  le  pédicule  fe  détache  de  la  branche 
dans  le  temps  de  fa  maturité  y il  efl  d’aboi  d tendre 
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comme  l’herbe  , Ôc  fe  durcit  enfaite  comme  le 
bois  ; la  peau  qui  s’étend  ôc  qui  croit  avec  lui , 
efl  fon  écorce,  ôc  il  s’en  dépouillé  lorfquil  a pris 
fon  entier  accrôiffement  ; tant  qu’il  doit  l’extré- 
mité lupérieure  demeure  tdujours  molle  ; il  le 
divife  aulti  en  plufieurs  rameaux  ; le  mérain  efl 
l'arbre , les  andouillers  en  font  les  branches  , en 
un  mot  tout  cft  fembiable , tout  cft  conforme  , 
dans  raccroiflement  de  Hun  ôc  de  l’autre  ; &. 
comme  ce  bois  du  cerf  n’eft  produit  que  par  la 
furabondance  de  nourriture  , fa  qualité  dépend 
aufli  de  U différente  qualité  des  nourritures  ; il 
cft , comme  le  bois  des  forêts , grand  , tendre  , 
Ôc  affe/.  léger  dans  les  pays  humides  6c  fertiles  , 
il  eft  au  contraire  court,  dur  6c  pefant  dans  les 
pays  fecs  6c  flérilcs.  Quant  à la  couleur,  elle 
lemblc^  comme  la  couleur  du  poil , dépendre 
en  particulier  de  l’âge  6c  de  la  nature  de  f ani- 
mal , 6c  en  général  de  l’impreflion  de  l’air  : les 
jeunes  cerfs  ont  le  bois  plus  blanchâtre , ôc 
moins  teint  que  les  vieux  ; les  cerfs  d’un  pelage 
fauve  clair  U délayé  ont  fouvent  la  tête  pâle  oc 
mal  teinte  ; ceux  d’un  fauve  vif,  l’ont  ordinai- 
ment  rouge  ; Ôc  les  bruns , fur-tout  ceux  qui  ont 
du  poil  noir  fur  le  cou  , ont  aufli  la  tête  noire.  11 
efl  vrai  qu’à  l'intérieur  le  bois  de  tous  les  cerfs 
efl  à-peu-pres  également  blanc  ; mais  ces  bois 
diffèrent  beaucoup  les  uns  des  autres  en  folidité, 
6c  par  leur  texture  plus  ou  moins  ferrée  : il  y 
en  a qui  font  fort  fpongieux , & où  même  il  fe 
trouve  des  cavités  aflci  grandes  ; cette  différence 
dans  la  texture  fuflit  pour  qu'ils  puiflent  fe  co- 
Jprer  différemment , 6c  il  n’cft  pas  ncccffaire 
a avoir  recours  à la  sève  des  arbres  pour  pro- 
duire cet  effet. 

La  tête  des  cerfs  va  tous  les  ans  en  augmentant 
en  grofleur  6c  en  hauteur  depuis  la  fécondé  année 
de  leur  vie  jufqu'à  la  huitième  ; elle  le  foutient 
toujours  belle,  6c  à-peu-près  la  même  pendant 
toute  la  vigueur  de  l'âge;  mais  lorfqu’ils  devien- 
nent vieux  , leur  tctc  décline  aufli.  11  cft  rare 
que  nos  cerfs  portent  plus  de  ao  ou  ai  andouil- 
lers , lors  même  que  leur  tête  efl  la  plus  belle, 
6c  ce  nombre  n’eft  rien  moins  que  confiant  ; car 
il  arrive  fouvent  que  le  même  cerf  aura  dans  une 
année  un  certain  nombre  d’andouillers , 6c  que 
l’année  fuivante  il  en  aura  plus  ou  moins , félon 
qu'il  aura  eu  plus  ou  moins  de  nourriture  ou  de  repos. 

La  grandeur  6c  la  taille  de  ccs  animaux  varient 
aufli  beaucoup  , félon  les  lieux  qu’ils  hSitent  ; 
les  cerfs  de  plaines,  de  vallées,  ou  de  colines 
abondantes  en  grains  ont  le  corps  beaucoup  plus 
grand  6c  les  jambes  plus  hautes  que^lfes  cerfs  des 
montagnes  sèches , arrides  6c  pierreufes  ; ceux-ci 
ont  le  coms  bas , court  6c  trapu  ; ils  ne  peuvent 
courir  aufli  vite,  mais  ils  vont  plus  long- temps 
que  les  premiers,  ils  font  plus  méchans,  ils  ont 
le  poil  plus  long  fur  le  maffacre  , ( front  & 
fommet  de  la  tête  , à l’entour  du  bois  ) ; leur  tête 
efl  ordinairement  baffe  6c  noire , à-peu-près  commç 
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nn  arbre  rabougri , dont  l’écorce  eft  rembrunie  ; 
au  heu  que  la  tète  dej  cerf ide  plaine  eft  haute  .& 
d une  couleur  claire  & rougeâtre , comme  le  bois 
« 1 ecorce  des  arbres  qui  croUTent  en  bon  terrein. 
G. es  petits  cerjs  trapus  n’habitent  guère»  les  futaies , 
oe  le  tiennent  prefque  toujours  dans  les  taillis , 
ou  ils  peuvent  le  louftraire  plus  aifément  à la 
pouriuite  des  chiens  : leur  venaifon  eft  plus  fine 

leur  chair  eft  de  meilleur  goût  que  celle  des 
cerfs  des  plaines.  Le  cerf  de  Corfe  paroit  être  le 
plus  petit  de  tous  ces  cerfs  de  montagne  ; il  n’a 
gueres  que  la  moitié  de  la  hauteur  des*  cerfs  ordi- 
naires ; il  a le  pelage  brun , le  corps  trapu  6c  les 
jambes  courtes.  Le  pelage  le  plus  ordinaire  pour 
le  cerf  ctt4e  lauve  ; cependant  il  fe  trouve, 
meme  en  aflez  grand  nombre , des  cerfs  bruns  Ôc 
cl  autres  qui  font  roux  ; les  cerfs  blancs  font  bien 
plus  rares  , Ôc  lemblent  être  des  cerfs  devenus 
très-anciennement  domeftiques. 

L'efpèce  du  cerf  renferme , outre  le  cerf  com- 
mun , les  cerfs  blancs  & le  cerf  de  Corfe , un  grand 
nombre  d’autres  races  ou  variétés.  Il  y en  a en 
Allemagne  une  race  connue  dans  le  pays  fous 
le  nom  de  brandhirt { , Ôc  de  nos  chaflèujs  fous 
celui  de  cerf  des  Ardennes.  Ce  cerf  eft  oins  grand 
que  le  cerf  commun  f & il  diffère  des  autres 
ctrjjk,  non -feulement  par  le  pelage  qu’il  a d’une 
couleur  plus  foncée  ôc  prefque  noire  , mais  en- 
corc  par  un  long  poil  qu’il  porte  fur  les  épaules 
6:  fous  le  cou.  C’eft  ce  cerf  que  les  anciens  ont 
oeligne  fous  les  noms  d 'hippélaphc  Ôc  de  traçclaphe  t 
oc  que  les  Naturaliftes  ont  mal-à-propos  confondu 
avec  l’élan. 

En  Angleterre  & en  EcolTe  on  trouve  des  cerfs 
qui , pendant  l’hiver  , paroiiTent  noir»  & ont  le 
poil  hérilïé , Ôc  qui  font  bruns  & ont  le  poil  lifte 
en  été  j ils  ne  font  pas  fi  bons  a manger  que  les 
cerjs  ordinaires  ; ces  cerfs  ne  font  qu'une  variété 
de  celui  des  Ardennes  , 6c  ils  n’en  diffèrent  qu’en 
ce  qu’ils  ont  des  einpaumures  larges  6c’  applaties 
* leurs  bois,  comme  les  daims,  ce  que  n'ont 
pas  les  cerfs  des  Ardennes. 

Dans  1 Ifle  de  France,  les  cerfs  font  plus  petits 
& ont  le  poil  plus  gris  que  ceux  d’Europe,  del- 
quels  néanmoins  ils  tirent  leur  origine.  On  eft 
parvenu  dans  cette  ifie  à les  rendre  domeftiques , 
oc  quelques  habitans  en  ont  des  troupeaux. 

L efpecc  du  cerf  eft  aftez  généralement  répandue. 
Il  y en  a par  - tout  en  Europe , meme  en  Norvège 
éc  dans  lout  le  Nord,  à l’exception  peut-être 
de  la  Laponie  : on  en  trouve  aufti  beaucoup  en 
Afie,  lur-tout  en  Tartane,  6c  dans  les  provinces 
leptentrionales  de  la  Chine.  On  les  retrouve  en 
Amérique  avec  les  mêmes  variétés  qu’en  Europe, 
foit  pour  la  grandeur  6c  la  taille  , foit  pour  la 
hauteur  du  bois,  foit  pour  le  nombre  6c  la  direc- 
tion des  andouillers  ; car  quoiqu’en  général  ils 
aient  les  andouillers  droits,  on  en  trouve  néan- 
moins qui  les  ont  tournés  en  arrière  par  une  in- 
flexion bien  marquée  ; enforte  que  la  pointe  de 
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chaque  andouiiicr  regarde  le  mérain , Sc  on  eu 
voit  encore  d’autres  qui  ont,  au-deffus  de  l’em- 
paumure  , un  grand  nombre  d’andouillers  en 
forme  de  couronne  ; mais  tout  cela  n’empêche 
pas  qu’ils  ne  foient  de  la  meme  efpècc  que  les 
autres. 

Quelque  répandue  que  foit  l’efpèce  du  cerf,  il 
femble  cependant  qu’elle  foit  bornée  aux  climats 
froids  6c  tempérés  ; les  cerfs  du  Mexique  & des  autres 
parties  de  l’Amérique  méridionale  , ceux  cfue  l’on 
appelle  biche  des  bois , des  palétuviers  à Cayenne  , 
les  cerfs  du  Gange  ou  biches  de  Sardaigne  , enfin  les 
cerfs  du  cap  de  bonnc-Efpcrance  , de  "Guinée , ôcc. 
font  d’efpèces  différentes. 

La  chair  du  faon  (petir  du  cerf  dans  le  premier 
âge  ) eft  bonne  à manger  ; celle  de  la  biche  6c  du  . 
daguet  n’eft  pas  abfolumen;  mauvaife , niais  celle 
des  cerfs  a toujours  un  goût  dcfagrcable  & fort.  Ce 
que  cet  animal  a de  plus  utile  , c’eft  fon  bois  6c  fa 
peau  ; on  la  prépare  , ÔC  elle  fait  un  cuir  fouple  6c 
très-durable  ; le  bois  s'emploie  par  les  couteliers  , 
les  fourbifteurs  , Ôcc.,  6c  Ton  en  tire  par  la  Chymie  . 
des  efprits  aikalis  volatils,  dont  la  médecine  fait  utt  * 
fréquent  ufage.  Otvobfcrvc  que  le  bois  enlevé  de 
deilus  la  tète  de  l’animal  tué  eft  beaucoup  meilleur 
que  celui  qu'il  met  bas  de  lui  - même  , 6c  qu’on 
trouve  tombé  dans  les  forêts. 

Comme  le  cerf  eft  le  plus  noble  d’entre  les  habi- 
tans  des  bois , il  ne  fert  aufti  qu'aux  plaifirs  des  plus 
nobles  des  hommes.  La  chaffe  du  cerf  demande  des 
connoiftances  qu’on  ne  peut  acquérir  que  par  l’expé- 
rience ; elle  fuppol'e  un  appareil  royal , des  hommes, 
des  chevaux , des  chiens  , tous  exercés  , ftylés  , 
dreffés , qui  par  leurs  mouvemens , leurs  recherche» 

6c  leur  intelligence , doivent  aufti  concourir  au 
même  but.  Le  veneur  doit  juger  l’âge  6c  le  fexe  ; 
il  doit  l’avoir  diftingucr  6c  reconnoitre  précisément 
fi  le  cerf  qu’il  a détourne  avec  fon  limier , eft  un 
daguet , un  jeune  cerfy  un  cerf  de  dix  cors  jeune- 
ment , un  cerf  de  dix  cors  ou  un  vieux  cerf  ; ÔC  les 
principaux  indices  qui  peuvent  donner  cette  con- 
noiffance  , font  le  pied  6c  les  fumées  f fientes  ).  Le 
pied  du  cerf  eft  mieux  fait  que  celui  de  la  bien  , \T 
jambe  eft  plus  groffe  6c  plus  près  du  talon , fes  y jus 
( traces  ) lont  mieux  tournées , ôc  fes  allures  plus 
grandes  ; il  marche  plus  régulièrement , 6c  porte  le 
pied  de  derrière  dans  celui  de  devant , au  lieu  que 
la  biche  a le  pied  plus  mal  fait , les  allures  plus 
courtes , 6c  ne  pofe  pas  régulièrement  le  pied  de 
derrière  dans  la  trace  de  celui  de  devant. 

Dès  que  le  cerf  eft  à fa  quatrième  tête , il  eft 
aftez  reconnoi (Table  pour  ne  pas  s’y  méprendre  ; 
mais  il  faut  de  l'habitude  pour  diftingucr  le  pied  du 
jeune  cerf  de  celui  de  la  biche  -,  6c  pour  ctre  fûr  , 
on  doit  y regarder  de  près  6c  en  revoir  fouvenu 
Les  cerfs  de  dix  cors  jeunement , de  dix  cors , Ôcc. 
font  encore  plus  aifés  à reconnoitre , ils  ont  le  pied 
de  devant  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  denière; 

6c  plus  ils  font  vieux  , plus  les  côtés  des  pieds  font 
gros  Ôc  ufés , ce  qui  fe  juge  ailémcnt  par  les  aliurct 
G ij 
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cjui  l'ont  aufli  plus  régulières  que  celles  des  jeunes 
cerfs  y le  pied  de  derrière  pofant  toujours  allez 
exactement  fvir  le  pied  de  devant , à moins  qu'ils 
n’aient  mis  bas  leurs  têtes , car  alors  les  vieux  cerfs 
fe  méjugent  prefque  autant  que  les  jeunes . mais 
d’une  manière  différente , 6c  avec  une  forte  de 
régularité  que  n’ont  ni  les  jeunes  cerfs  ni  les  biches; 
ils  pofent  le  pied  de  derrière  à côté  de  celui  de 
devant , & jamais  au-delà  ni  en-deçà. 

Lorlque  le  veneur,  dam  les  féchercfles  de  l’étc , 
ne  peut  juger  par  le  pied , il  eft  obligé  de  fuivre 
le  contiepied  de  la  bête , pour  tacher  de  trouver 
les  fumées , 6c  de  la  reconnoitre  par  cet  indice  , 
qui  demande  autant  & peut-être  plus  d’habileté 
que  la  connoiffance  du  pied  ; car  les  i uinées  doivent 
# lervir  à diftinguer  le  cerf  de  la  biche  , 6c  le  jeune 
cerf  du  vieux  cerf  Elles  changent  fui  vont  les  fai- 
fons , étant  dures  & sèches  en  hiver  ; molles  6c 
fiées  au  printemps,  plus  fermes  & plus  moulées 
à mefure  que  l'été  avance.  (ï'oyei  le  mot  fumées.) 
Quand  donc  le  veneur  a fait  fon  rapport  à l’afitm- 
blce  des  chalTcnrs , & que  fur  ce  rapport  on  a 
*•  conduit  les  chiens  à les  tripes  y il  doit  encore  lavoir 
animer  ion  limier,  & le  taire  appuyer  fur  les  voies 
jufqu’à  ce  que  le  cerf  foit  lance.  Dans  ect  inftant, 
celui  qui  lailfe  courre  fonne  pour  faire  découpler 
les  chiens , & des  qu’ils  le  font , il  doit  les  appuyer 
de  la  voix  & de  la  trompe  ; il  doit  aufli  ctre  con- 
poifleur , & bien  remarquer  le  pied  de  fon  cerf , 
atin  de  le  reconnoitie  dans  le  enange  , ou  dans  le 
cas  qu’il  foit  accompagné.  Il  arrive  fouvent  alors 
que  les  chiens  fe  leparent  6c  font  deux  chaftcs  ; 
les  piqueurs  doivent  fe  léparer  aufli  6c  rompre  les 
chiens  qui  fe  font  fourvovés  , pour  les  ramener  6c 
les  rallier  à ceux  qui  chafTent  le  cerf  de  meule.  Le 
piqueur  doit  bien  accompagner  fes  chiens  , tou- 
jours piquer  à côté  d’eux  , toujours  les  animer  fans 
trop  les  preiTer,  les  aider  far  le  change  , fur  le 
letour , 6c  pour  ne  pas  fe  méprendre , tâcher  de 
revoir  du  cerf  aufli  fouvent  qu’il  eft  poflible  ; car 
il  ne  manque  jamais  de  faire  des  rufes  ; il  paffe  6c 
repafle  fouvent  deux  ou  trois  lois  fur  fa  voie , il 
xherche  à le  faire  accompagner  d'autres  bêtes  pour 
donner  le  change  ; 6c  alors  il  perce  6c  s’éloigne 
tout  de  fuite  , ou  bien  il  fe  jette  à l’écart , fe  cache 
6c  refte  furie  ventre.  Dans  ce  cas,  lorfqu’on  eft 
en  défaut,  on  prend  les  devans  , on  retourne  fur 
les  derrières  ; les  piqueurs  6c  les  chiens  travaillent 
de  concert.  Si  l’on  ne  retrouve  pas  la  voie  du 
cerf  , on  juge  qu’il  eft  refté  dans  l’enceinte  dont  on 
rient  de  faire  le  tour  ; on  la  foule  de  nouveau , 
6c  lorfque  le  cerf  ne  s’y  trouve  pas  , il  ne  refte 
d’autre  moyen  que  d’imaginer  la  refaite  qu’il  peut 
avoir  faite , vu  le  pays  où  l’on  eft , 6c  d’all<*  l’y 
chercher. 

Dès  qu’oit  fera  retombé  fur  les  voies  , 6c  que 
les  chiens  auront  relevé  le  défaut . ils  châtieront 
avec  plus  d’avantage , parce  qu’ils  fentent  bien  que 
le  cerf  eft  déjà  fatigue  ; leur  ardeur  augmente  à 
mefare  qu’fl  s’affuib’ut , 6c  leur  fentiment  eft  d’au- 


C E R 

tant  plus  diftinéi  6c  plus  vif,  que  le  cerf  eft  plu» 
échauffé  ; aufti  redoublent-ils  6c  de  jambes  6c  de 
voix  , 6c  quoiqu’il  faffe  alors  plus  de  rufes  que 
jamais , comme  il  ne  peut  plus  courir  aufli  vite  , 
ni  par  conséquent  s’éloigner  beaucoup  des  chiens , 
fes  rul'es  6c  lés  détours  iont  inutiles  , il  n’a  d’autre 
reflburce  que  de  fuir  la  terre  qui  le  trahit , 6c  de 
fe  jetter  à l’eau  pour  dérober  fon  fentiment  aux 
chiens. 

Les  piqueurs  traverfent  ces  eaux , ou  bien  il» 
tournent  autour  , 6c  remettent  enfuite  les  chiens 
fur  la  voie  du  cerf  y qui  ne  peut  aller  loin  dès  qu’il 
a battu  l’eau  , 6c  qui  bientôt  eft  aux  abois  , ou  il 
tâche  encore  de  détendre  fa  vie , 6c  blefle  fou- 
vent  de  coups  d’andouillers  les  chiens  6c  même 
les  chevaux  des  cîufleurs  trop  ardens  , jufqifà  ce 
que  l’un  d’entre  eux  lui  coupe  le  jarret  pour  le 
faire  tomber , 6c  l'acheve  enluite  en  lui  donnant 
un  coup  de  couteau  au  défaut  de  l’épaule.  On 
célèbre  en  même  temps  la  mort  du  cerf  par  des 
fanfares , on  le  laifle  fouler  aux  chiens , 6c  on  les 
fait  jouir  pleinement  de  leur  vi&oire  , en  leur  fai- 
fant  curee  des  entrailles  , c’eit-à-dire , les  leur  li- 
vrant" à dévorer. 

Toutes  les  faifons , tous  les  temps  ne  font  pas. 
également  bons  pour  courre  le  cerf.  Au  printemps , 
lorfque  les  feuilles  naiflantes  commencent  à puer 
les  forêts  , que  la  terre  fe  couvre  d’herbes  nou- 
velles 6c  s’émaille  de  fleurs  , leur  parfum  rend 
moins  sur  le  fentiment  des  chiens  ; 6c  comme  le 
cerf  eft  alors  dans  fa  plus  grande  vigueur , pour 
peu  qu’il  ait  d’avance  , ils  ont  beaucoup  de  peine 
a le  joindre  : auflî  les  chafleurs  conviennent  - ils 
que  la  faifon  où  les  biches  font  prêtes  à met  t/e 
bas , eft  celle  de  toutes  où  la  châtie  eft  la  plus 
difficile , 6c  que  dans  ce  temps  les  chiens  quittent 
fouvent  un  cerf  mal  mené , pour  tourner  à tmë 
biche  qui  bondit  devant  eux  ; 6c  de  même  au  com- 
mencement de  l’automne , lorfque  le  cerf  eft  en 
rut , les  limiers  quêtent  fans  ardeur  ; l’odeur  forte 
du  rut  leur  rend  peut-être  la  voie  plus  indifférente; 
peut-être  aufli  tous  les  cerfs  ont-ils  dans  ce  temps 
à-peu-près  la  même  odeur.  En  hiver  , pendant  la 
neige  , on  ne  peut  pas  courre  le  cerf , les  limiers- 
n’ont  point  de  fentiment , 6c  fcmblent  fuivre  les 
voies  plutôt  à l'ail  qu’à  l’odorat.  L’été  eft  donc 
la  faifon  la  plus  convenable  à cette  chafle. 

Cerf-Cochon  , (le)  animal  du  cap  de  Bonnc- 
Efpérdncc  , qui  bien  que  très-différent  du  cerf, 
nous  paroit  néanmoins  en  approcher  plus  que 
d’aucun  autre  animal.  11  a quatre  pieds  de  lon- 
gueur , les  jambes  courtes  , les  pieds  Ôc  les  fabots 
tort  petits , le  pelage  fauve,  femé  de  taches  blanches, 
l’œil  noir  6c  bien  ouvert,  avec  de  grands  poils  noirs 
à la  paupière  fupérieure  ; les  nafeaux  noirs , avec  une 
bande  noirâtre  qui  s’étend  aux  coins  de  la  bouche; 
la  tète  eft  couleur  de  ventre  de  biche  mêlée  de 
grisâtre  avec  du  brun  fur  le  chanfrain  6c  à côté 
des  yeux  ; les  oreilles  font  fort  larges  & garnies  de 
poils  blancs  en  dedans  , 6c  d’un  poil  ras  gris  mêlé 
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de  fauve  en  dehors  ; le  deffus  du  dos  eft  plus  brun 
que  le  relie  du  corps  ; la  queue  eft  fauve  deflus 
6c  blanche  en  dcflou* , & les  jambes  font  d’un 
brun  noirâtre.  Le  bois  de  l’individu  qui  a fervi  à 
cette  description , avoit  près  d’un  pied  de  lon- 
gueur , fur  dix  lignes  de  gro fleur  , & par  la  feule 
infpediion  de  ce  bois , il  eft  ailé  de  juger  que  cet 
animal  approche  plus  de  Tefpèce  du  cerf  que  de 
celle  du  daim. 

Cerf  des  Ardennes.  Voye{  Cerf. 

Cerf  du  Çange  , eft  Taxis.  Voyt^  Axis. 

Cerf  (petit)  de  Guinée,  chcvrotain.  Voyc^ 
ce  mot. 

CERIGON , dans  quelques  voyageurs,  eft  le 
firigue. .Vbyc^  Sarigue. 

Cet ac i y f.  & adj.  m.  Nom  formé  du  mot 
latin  cete  , qui  défigne  la  baleine  6c  autres  grands 
animaux  marins  du  même  genr^ , grandi*  ce/e . 
Ain  fi  les  cétacés  font  les  grands  animaux  marins  du 
genre  de  la  baleine  , qui , bien  qu’ils  femblent  par 
leur  forme  extérieure  6c  par  Telément  qu’ils  ha- 
bitent, appartenir  aux  poiflbns , tiennent  néan- 
moins aux  quadrupèdes  par  une  analogie  de  na- 
ture bien  plus  étroite  &.  plus  intime.  En  effet , 
tous  les  cétacés  refpirent  comme  les  quadrupèdes  , 
& par  un  conduit  ou  évent  qui  leur  eft  particulier , 
& que  n’ont  aucuns  despoiil'ons  proprement  dits. 
Les  cétacés  engendrent  leurs  petits  vivans , & les 
allaitent  de  meme  que  les  quadrupèdes  ; enfin  on 
trouve  dans  toifte  la  conformation  intérieure  de 
leur  corps  , les  organes , les  vifccres , & la  plus 
grande  partie  des  os  correfpondans  à ceux  des 
quadrupèdes  ; tellement  que  toute  la  ftruéhire  d’un 
cétacé  offre  l’idée  frappante  d’un  quadrupède  tron- 
ué , 6c  comme  renfermé  6c  coulu  dans  la  peau 
'un  poiflon. 

Le  premier  6c  le  plus  grand  des  cétacés , comme 
de  tous  les  animaux,  eft  U baleine , le  fécond  en 
ordre  de  grandeur  eft  le  cachalot  \ le  troilième  , 
le  Narval  ; le  quatrième  , Yourque  ou  épaulard  ; 
ie  cinquième  , le  marfouin  \ 6c  le  fixicme , le  dau- 
phin. Voye{  chacun  de  ces  articles.  Néanmoins 
plufieurs  de  ces  noms  doivent  être  regardés  comme 
génériques  plus  que  comme  fpécifiques  ; il  y en 
a en  effet  plus  d’une  efpèce  de  baleine  , plus  d’une 
de  cachalot , 6c  nous  donnons  fur  chacun  de  ces 
articles  le  peu  de  notions  acquifes  jufqu'icifur  ces 
efpèces. 

Je  dois  faire  obfcrver  que  je  change  Torto- 
graphe  du  mot  cétacé  , que  jufqu’ici  l’on  a écrit, 
cètacit , par  deux  éc , comme  les  noms  féminins,' 
bien  que  ce  nom  foit  malculin  ; animal  cétacé  , 
poiffon  cétacé  s grand  cétacé  : 6c  quoique  M.  de 
JBuffon  l’ait  écrit  plufieurs  fois  de  l’ancienne  ma- 
nière cétacés , je  fuis  convaincu  qu’il  fc  rendroit 
à la  raifon  qui  m’a  déterminé.  En  effet , pourquoi 
certc  orthographe  féminine  à un  mot , qui  , foit 
en  adje&if , foit  en  fubftantif,  s’emploie  toujours 
au  mafeulin  ? L’étymologie  ne  peut  pas  en  être 
la  cauie  y car  filles  latins  ont  dit  bellua  cetcca c , 
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ils  ont  dit  aufïi  cetacei  pifees  , 6c  cete  eft  du  neutre. 

Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  on  traveftiroit 
dans  l’orthographe  en  coftume  féminin  , un  mot 
qui  dans  l’ulage  eft  décidément  malculin  ; 6c  je 
pourrois  en  dire  autant  de  plufieurs  autres  mots 
ue  les  naturaliftes  fe  font  accoutumes  à écrire 
’une  manière  , qui , par  les  mêmes  rations , me 
paroit  vicieule  , tels  que  les  mots  crujlacees  , tefla- 
céis , qui , foit  qu’on  les  emploie  adjectivement  , 
animaux  teftacés  , foit  fubftanti  veinent , les  cruf- 
tacés  , fe  trouvent  toujours  mafculins  , 6t  par  con- 
fcquent  de vr oient , ce  me  iemble , ne  s’écrire 
qu’avec  un  fetil  e. 

CHAB1N  , nom  donné  fians  quelques-unes  de 
nos  ifles  d’Amérique  , à l’individu  ne  de  l’accou- 
plement du  bouc  6c  de  la  chèvre  ; lequel  eft  un 
agneau  oui  a du  poil  au  lieu  de  laine.  Voyez  Chev  rjc. 

CHACAL  (le)  paroit  former  une  efpèce  inter- 
médiaire entre  celles  du  Ioujj  6c  du  chien.  Avec 
toute  la  férocité  du  loup,  le  chacal  a en  effet  un 
peu  de  ta  familiarité  du  chien  : 6c  fon  inftinéf  fo- 
cial , du  moins  avec  les  individus  de  fon  efpèce-, 
eft  encore  un  rapport  de  nature  entre  ces  animaux. 

La  grandeur  du  chacal  & la  couleur  de  fon  no:l 
varient  félon  la  différence  des  climats  où  il  le 
trouve.  En  Arménie , en  Cilicic , en  Perle,  6c  dans 
tout  le  Levant , il  eft  communément  grand  comme 
notre  renard  ; il  a feulement  les  jambes  plus  courtes, 

6c  la  couleur  de  fon  poil  eft  d’un  jaune  vif  & bril- 
lant , qui  lui  a fait  donner  par  plufieurs  auteurs  le 
nom  de  loup  doré.  Dans  les  climats  brûlans  de 
l’ Afrique  6c  des  Indes  , il  eft  plus  grand , 6c  fon 
poil  eft  plutôt  d’un  brun  roux  que  d’un  beau  jaune  , 

6c  il  y en  a de  nuances  différentes.  En  général  , 
leur  figure  rcflemble  à celle  du  renard.  Ils  s’ac- 
couplent comme  les  chiens , 6c  produifent  deux  , 
trois,  ou  quatre  petits  qui  naiftent  les  yeux  fermés. 

Quoique  le  chacal  ait  les  jambes  plus  courte» 
que  le  chien  , il  ne  biffe  pas  d’avoir  autant  de  vi- 
tefle  , parce  qu’étant  fouple  6c  agile  , il  peut  fauter 
plus  loin.  Sa  voix  eft  un  hurlement  mêlé  d’aboie- 
ment & de  gc  nullement  ; quand  un  chacal  crie  , 
tous  les  autres  lui  répondent.  Cet  animal  eft  extrê- 
mement vorace  6c  hardi  ; il  ne  va  jamais  feul  , 
mais  par  troupes  de  vingt , trente  ou  quarante. 
Les  chacals  fe  raftemblent , fur-tout  la  nuit , pour 
faire  la  guerre  ou  la  chafle.  Us  vivent  de  petits 
animaux  , 6c  fe  font  redouter  des  plus  puiflans  par  • 
le  nombre.  Ils  entrent  infolemment  dans  les  étables, 
attaquent  tome  efpèce  de  bétail  ou  de  volaille  , 
prefqu’i  la  vue  des  hommes  ; on  en  a même  vu 
dévorer  des  enfans  : ils  fe  uourriffent  indiftin&e*- 
ment  de  viandes  fraîches  6c  des  chairs  les  plu# 
infe&es  , de  cuirs , de  peaux , & de  toutes  fortes 
d’ordures  ; mais  leurs  mets  favoris  font  les  cadavre# 
des  hommes , qu’ils  déterrent , fi  on  n’a  nas  la  pré- 
caution de  batt te  la  terre  fur  les  fépultures , 6c 
d’y  mêler  de  groffes  épines , pour  les  empêcher 
de  grater  6c  de  fouir.  Lorsqu'ils  font  une  fois  accou- 
tumés aux  cadavres,  iU  ue  ceflent  (le  courir  le# 
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cimetières  , de  fuivre  les  armées , & de  s’attacher 
aux  caravanes.  Ces  alimens  iftfeâs  leur  t'ont  exha- 
ler une  odeur  fi  puante  , qu’ils  ne  peuvent  Te 
coucher  un  moment  dans  un  endroit  fans  l’infcéler  ; 
en  un  mot , le  chacal  çft , au  rapport  de  tous  les 
voyageurs , un  animal  très-incommode  6c  très- 
miiiible  par  fes  cris , les  vols  6c  fes  excès  ; & l’on 
peut  dire  de  lui  qu’il  réunit  l'impudence  du  chien 
à la  baflcffe  du  loup  ; 6c  c’eft  l’idée  que  nous  en 
donnent  les  voyageurs.  » Le  jacard  ou  adive  , dit 
Delon  , eft  grand  comme  un  chien  médiocre  , 
relTemblant  au  renard  par  1a  queue , 6c  au  loup 
par  le  muleau  ; on  en  élève  dans  les  maifons , mais 
leur  nature  eft  de  fe  tacher  dans  la  terre  pendant 
le  jour , d’où  ils  ne  lortent  que  la  nuit  pour  cher- 
cher à manger  ; ils  vont  par  troupes  , dévorent 
les  entans  El  fuient  les  hommes  ; leurs  cris  font 
plaintifs,  Ôc  l’on  dirait  Souvent  que  ce  font  ceux 
de  plnfieurs  entans  de  divers  âges  mêles  en- 
femble  ».  * 

» 11  fe  trouve  en  Perfe  , dit  Oléarius , une 
efpèce  de  renard  appelle  fchakal , que  les  habitans 
nomment  communément  tulki  , qui  y font  en 
très-grand  nombre  6c  de  la  grandeur  à-peu-près 
de  nos  renards  d’Europe  , Te  dos  ÔC  les  côtés 
couverts  d’une  efpèce  de  grolTe  laine  avec  des 
poils  longs  6c  roides  , le  ventre  blanc  comme 
neige , les  oreilles  noires  comme  geai  , la  queue 
plus  petite  que  celle  de  nos  renards  ; nous  les 
entendions  la  nuit  rôder  autour  du  village  où 
nous  étions  , fort  importunés  de  leurs  cris  lugubres, 
affez  femblables  à ceux  d’un  homme  qui  fe  plaint , 
6c  qu'ils  ne  cefient  de  faire  entendre  ». 

Cet  animal  , dit  un  autre  voyageur  , ( le  Pere 
Vincent-Marie) , « reflemble  au  loup  par  la  ligure  , 
le  poil  6c  la  queue,  mais  il  eft  plus  petit  , 6c 
fa  taille  cft  même  au-dellous  de  celle  du  renard  ; 
il  cft  très-vorace  , mais  ftupide  , il  voyage  la 
nuit  6c  relie  le  jour  dans  fa  tanière  ; lur  la  brune 
on  ne  voit  autre  choie  dans  la  campagne  ; ces 
mddibos  s’approchent  des  voyageurs  6c  s’arrêtent 
pour  les  regarder  fans  paroi tre  rien  craindre.  Ils 
courent  dans  les  églifes  où  ils  déchirent  6c  dé- 
vorent tout  ce  qui  leur  convient  ; tout  ce  oui 
cft  fait  avec  du  cuir  eft  leur  mets  favori.  Ils 
glapirtent  comme  le  renard , 6c  quand  un  crie  , 
tous  les  autres  lui  répondent  ; cet  inftinél  de 
crier  tous  enfemble  ne  paroit  point  volontaire , 
mais  de  pure  néceflité , au  point  que  fi  l'un  de 
ces  animaux  eft  entré  dans  une  maifon  pour 
voler  , 6c  qu’il  entende  fes  compagnons  crier  au 
Joir  , il  ne  peut  s’empêcher  de  crier  aufti , 6c 
par-là  de  le  décéler.....  les  addibos  font  très- 
avides  de  cadavres , particulièrement  de  cadavres 
humains.  Quand  les  chrétiens  vont  enterrer 
quelqu’un  à la  campagne , ils  font  une  forte  très- 
proionde  5c.  qui  n’eft  pas  fufhfante  pour  qu’ils 
ne  déterrent  pas  les  corps  ; c’eft  pourquoi  l’on 
a coutume  de  fouler  avec  les  pieds  la  terre  que 
Tpo  jette  dans  la  foiïe,  6c  d’y  joindre  des  pierres 
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6c  des  épines  qui , Méfiant  ces  animaux , les  cm-* 
pêchent  de  fouiller  plus  avant  ». 

« Cet  animal,  au  rapport  du  voyageur  Dumont, 
put  fi  extraordinairement , qu’il  ne  peut  fe  coucher 
un  moment  dans  un  endroit  fans  l’infeéter.  Il  cft 
extrêmement  vorace  6c  hardi , au  point  qu’il  ne 
craint  pas  d’entrer  dans  les  maifons.  Lorfqu’il 
rencontre  un  homme  , au  lieu  de  fuir  d'abord 
comme  les  autres  bêtes,  il  le  regarde  fièrement 
comme  s’il  vouloit  le  braver,  6c  prend  enfuite 
fa  courte.  Toute  la  campagne  de  l’Anatolie  eft 

f>euplée  de  ces  chacalis  : on  les  entend  toutes 
es  nuits  faire  un  bruit  fort  gtand  autour  des 
villes  , non  pas  en  aboyant  comme  les  chiens  , 
mais  en  criant  d’un  certain  cri  aigre  qui  leur  cft 
particulier  ». 

» Il  y a , dit  Biervillas , à Bengale  des  chiens 
fan  v âges  appelles  jatjueparels  ou  chiens  criards  , 
dont  le  poi  I cft  rouge  -,  ils  viennent  en  troupes 
toutes  les  nuits  aboyer  effroyablement  le  long 
du  Gange  ; leuts  voix  6c  leurs  cris  font  fi  différons 
ôc  fi  confus , qu'on  ne  peut  s’entendre  parler.  Us 
ne  fe  détournent  point  quand  les  Maures  partent 
près  d’eux  ». 

» On  voit , ( Recueil  des  voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales  ) , un  grand 
nombre  de  jackales  ou  jachals  au  pays  de  Malabar, 
qui  font  fort  friands  de  chair  humaine.  Us  fui- 
voient  notre  armée  6c  détciToïent  nos  morts . . . 
nous  entendions  fouvent  la  nuit  les  cris  effroyables 
de  ces  animaux , qui  idTemblent  aflez  à ceux 
des  chiens  irrités  ....  ils  crient  à diverfes  reptile» 
6c  comme  s’ils  fe  répondoient  ». 

» Tout  le  pays  de  Calicut,  félon  François  Py- 
rard  , cft  rempli  de  chacals  qui  viennent  la  nuit 
jufque  dans  la  ville , 6c  dûment  comme  font  ici 
les  chiens 

Le  fchecalt  de  la  B^pullaye  le  Gouz,  eft  encore 
notre  chacal  ; ...  u 11  y en  a , dit-il , une  li  grande 
quantité  aux  environs  de  Surate  , que  nous  ne 
pouvions  nous  entendre  parler  à cauie  du  grand 
bruit  qu’ils  faifoient  , criant  diftin&ement  oua  , 
oua  , oua  , qui  approche  de  l’aboi  du  chien  ; 
il  y en  a aufli  en  quantité  dans  les  déferts  d Arabie  , 
le  long  du  Tigre , de  l’Euphrate  6<  dans  l’Egypte  ». 

Aux  royaumes  de  Tunis  6c  d’Alger , dit  le 
Dotfeur  Shaw  , le  deab  ou  jackali  eft  d’une 
couleur  plus  obfcurc  que  le  renard  , 6c  à-pcu-près 
de  la  meme  grandeur  ; il  glapit  tous  les  loirs 
dans  les  villages  6c  dans  les  jardins  , fe  nourriflant 
comme  le  dubbah  ( l’hyène)  de  racinçs  , de  fruits 
£c  de  charognes». 

« On  trouve  en  Guinée  , raconte  Bofman , 6c  plus 
communément  encore  dans  le  pays  d’Acra  6c 
dans  celui  d’Aauaiqboé  , un  animal  très-cruel  que 
nos  gens  appellent  jackals ...  ils  venoient  U nuit 
jufques  fous  les  murailles  du  fort  que  nous  avons 
à Acra , pour  tâcher  d’enlever  des  étables  les 
pourceaux  , les  moutons  , 6c c. 

Il  paroit  encore  que  le  chacal  «ft  défigné  dans 
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la  relation  de  Congo  du  Perc  Zuchcl , fous  le  nom 
de  chiens  fauvages  fît  de  mebtia  ; « ce  font , dit-il , 
"ies  ennemis  mortels  de  tous  les  autres  quadru- 
pèdes ; ils  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  nos  chiens 
courans;  on  les  voit  par  troupes  de  trente  & 
de  quarante  , quelquefois  meme  en  plus  grand 
nombre  ...  ils  attaquent  toute  forte  d’animaux , 
& ordinairement  en  viennent  à bout  pjr  le  nom- 
bre w. 

Enfin  , félon  Chardin  , le  chacal  fe  trouve 
par-tout  en  Perfe  ; fon  cri  eft  effroyable.  11  en 
veut  particulièrement  aux  corps  morts  qu’il  dé- 
terre ...  . il  dévore  aufti  les  animaux  fît  les  cha- 
rognes   la  Mingrélie  eft  couverte  de  ces 

chacals  ; ils  aftiègent  quelquefois  les  maifons , 6c 
font  des  hurlemens  épouvantables  & de  grands 
dégâts  dans  les  troupeaux  fît  les  harras. 

il  y a au-deiTous  du  chacal  une  efpèce  fubal- 
teme  , qui  pourroit  même  fembler  n’en  être  qu’une 
race  ou  variété  ; cette  efpèce  eft  celle  de  1 ’adive ... 
Voyci  ce  mot. 

Le  nom  de  chacal  s’écrit  dans  le  Levant  jackal  ; 
c’eft  le  lupus  aureus  de  Kœmpfer  , vulpcs  Indix 
orient alis  de  Valentin  ; aureus  canis  , lupus  aureus 
diHus  do  Linnéc  ; le  loup  doré  de  Brillon. 

GHA1NUK  , des  calmoucks,  eft  l’animal  décrit 
par  M.  Gmelin  lous  le  nom  de  vache  de  Tartarie . 
Iroye^  ce  mot. 

CHAMEAU  (Je)  eft  de  tous  les  animaux 
fournis  à la  domefticité  celui  qui  porte  l’empreinte 
de  la  fervitude  la  plus  ancienne  , la  plus  com- 
plète fît  la  plus  profonde.  11  n’y  a pas  dans  fon 
efpèce,  d'individus  qui  aient  confervé  leur  con- 
dition primitive  d’indépendance  & de  liberté  ; 
l’efpèce  entière  ,eft  captive  , fît  dans  fon  état  de 
milere  le  chameau  na  à fe  plaindre  que  de 
l’homme,  car  les  défeéluofités  de  fa  conformation, 
les  incommodités  qu’il  éprouve  , font  plutôt  le 
trille  fruit  de  l’efclavage , que  l’ouvrage  de  la 
Nature.  • 

Au  bas  de  la  poitrine  du  chameau , fur  le  fternum , 
eft  une  grotTe  fît  large  callofité  aufti  dure  que  de  la 
corne  ; il  en  a de  pareilles  à toutes  les  jointures 
des  jambes.  Ces  cailofités  font  fouvent  remplies 
de  pus  , ce  qui  prouve  qu’elles  ne  font  pas  natu- 
relles , fît  quelles  ne  proviennent  que  de  l’habi- 
tude à laquelle  on  contraint  ces  animaux  en  les 
forçant  dès  leur  premier  âge  à fe  coucher  fur 
i’eftomac  , les  jambes  pliées  fous  le  corps  , fît  à 
porter  dans  cette  fituation  le  poids  des  fardeaux 
dont  on  les  charge.  Le  dos  eit  encore  plus  défi- 
guré par  la  bofle  double  ou  fimple  qui  le  fur- 
monte.  Ces  boftes  ne  font  point  ofleufes,  elles 
font  feulement  compofées  d’une  fubftance  cel- 
lulaire , graile  fît  charnue , de  la  même  confiftance 
à-peu-près  que  celle  des  tetines  de  vache.  Elles 
diminuent  à mefure  que  le  chameau  maigrit , fît 
fe  réduilent  au  point  que  la  place  & l'éminence 
n’en  font  plus  marquées  que  par  la  hauteur  du 
poil,  qui  eft  toujours  beaucoup  plus  long  fur  ces 
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parties  que  fur  le  refte  du  dos  ; d’où  il  eft  à 
préfumer  que  ces  boC/»  <ïui , comme  les  callo- 
Ïïtcs , fe  tranfmettcnt  par  la  génération , n’ont  eu 
aufti  d’autre  origine  que  la  compreftion  des 
fardeaux  ,*qui  portant  inégalement  fur  certains 
endroits  du  dos  , auront  fait  élever  la  chair  fît 
bourfoufilcr  la  graille  fît  la  peau. 

Le  chameau  eft  le  feul  de  tous  les  animaux  qui 
ait  un  cinquième  cftomac , une  cinquième  poche 
qui  lui  fert  de  réfervoir  pour  conferver  de  l’eau  ; 
cet  cftomac  eft  d’une  capacité  allez  vafte  pour 
contenir  une  grande  quantité  de  liqueur  qui  y 
fejourne  fans  le  corrompre  fît  fans  que  les  autres 
alimens  puiffent  s’y  mêler.  C’eft  en  vertu  dp 
cette  conformation  fingulière  que  le  chameau  peut 
palier  plufieurs  jours  lans  boire. 

Peu  de  jours  après  la  naiîTance  des  petits 
chameaux , on  leur  plie  les  jambes  fous  le  ventre , 
on  les  contraint  à demeurer  à terre  fît  on  les 
charge  dans  cette  fituation  d’un  poids  aflez  fprt 
qu’on  les  accoutume  à porter , fît  qu’on  ne  leur 
ôte  que  pour  -leur  en  donner  un  plus  grand.  Au 
lieu  de  les  laiftèr  paître  à toute  heure  fît  boire  à 
leur  foif , on  commence  par  régler  leurs  repas  , 
qu’on  éloigne  peu  à peu  à de  grandes  dis- 
tances , en  diminuant  aufti  la  quantité  de  la  nour- 
riture ; lorfqu’ils  font  un  peu  forts  , on  les  exerce 
à la  courfe , on  les  excite  par  l'exemple  des  chevaux, 
fît  l’on  parvient  à les  rendre  auüi  légers  fît  plus 
robuftes. 

Ainfi  élevés  , les  chameaux  traverfent  rapi- 
dement les  cîéferts immenfes de  l'Arabie, marchant 
jour  fît  nuit  prefque  fans  s’arrêter , fît  fans  manger 
ni  boire  ; ou  leur  fait  fairq  aifément  trois  cents 
lieues  en  huit  jours  , fît  pendant  tout  ce  temps 
de  fatigue  fît  de  mouvement  où  ils  reftent  chargés , 
on  ne  leur  donne  chaque  jour  qu’une  heure  de 
repos  , fît  pour  nourriture  une  pelotte  de  pâte  ; 
fouvent  ils  courent  ainfi  neuf  ou  dix  jours  fans 
trouver  de  l’eau  ; ils  fe  paffent  de  boire  : mais 
loifque  par  hafard  il  fe  trouve  une  mare  à 
auelque  diftance  de  leur  route  , ils  fentent  l’eau , 
dit-on  , de  plus  d’une  demi-lieue  , la  foif  qui  les 
prefie,  leur  fait  doubler  le  pas,  fît  ils  borienten 
une  feule  fois  pour  tout  le  temps  paffe  , fît  pour 
autant  de  temps  à venir  ; car  fouvent  leurs  voyages 
font  de  pluüeurs  femaines  , fît  leurs  temps 
d’abftinence  durent  aufti  long-temps  que  leurs 
voyages. 

En  T urquie , en  Perfe , en  Arabie  , en  Egypte , 
en  Barbarie  , &c,  le  tranfport  des  marcha'ndifes 
né  fe  fait  que  par  le  moyen  des  chameaux  ; c’eft 
de  toutes  les  voitures  la  plus  prompte  fît  la  plus 
commode.  Les  Marchands  fît  autres  pafi'agers  fe 
réunifient  en  caravanes  pour  éviter  les  infultes  fît 
les  pirateries  des  Arabes.  Ces  caravanes  font 
toujours  compofées  de  plus  de  chameaux  que 
d'hommes  , chacun  de  ces  chameaux  eft  chargé 
félon  fa  force  \ il  la  lent  fi  bien  lui-même  , que 
quand  on  le  furchargc  , il  jette  des  cris  laroen- 


Digitized  by  Google 


5s  C H A 

tables  Se  refte  condamnent  couché  jufqu'à  ce 
quon  ait  allégé  fa  charge.  Ordinairement  les  grands 
chameaux  portent  un  millier  & même  douze  cents 
pelant , les  plus  petits  fix  à fept  cents. 

Dans  ces  voyages  de  commerce  on  ne  précipite 
pas  leur  marche  ; on  règle  leurs  journées  ; iis  ne 
vont  que  le  pas  , 6c  ne  font  chaque  jour  ^que  dix 
2 douze  lieues;  tous  les  loirs  on  leur  ôte  leur 
charge  , ôc  on  les  lailTe  paître  en  liberté.  Si  l’on 
cit  en  pays  vert  , dans  une  bonne  prairie  , ils 
prennent  en  moins  d’une  heure  tout  ce  qu  il  leur 
faut  pour  en  vivre  vingt-quatre , 6c  pour  ruminer 
pendant  toute  la  nuit;  mais  iis  tiouvent  rarement 
de  ces  bons  pâturages , ôc  cette  nourriture  ne  leur 
eft  pas  néeeflaire  , ils  femblcnt  même  prétereraux 
herbes  les  plus  douces , l’abfynthe  , le  chardon , 
l’ortie  . le  genêt , la  cafl*ie , ôc  les  autres  végétaux 
épineux  ; tant  qu’ils  trouvent  des  plantes  à brouter , 
ils  le  patient  très-aifément  de  boire. 

Rien  de  plus  admirable  que  leur  docilité.  Au 
premier  figne  ils  plient  les  genoux  & s accrou- 
pifient  juiqu'à  terre  pour  fc  Tailler  charger  dans 
cette  fituation  ; dès  qu’ils  (ont  charges , ns  fe  re- 
lèvent deux-mêmes  fans  être  aidés  ni  foutenus; 
ils  fuivent  exactement  leur  conducteur  ; on  n a 
Le  loin  ni  de  fouet  ni  d éperon  pour  les  exciter  : 
mais  lorsqu’ils  commencent  à être  fatigués , on 
foutient  leur  courage  , ou  plutôt  on  charme  leur 
ennui  par  le  chant  ou  par  le  fon  de  quelque 
* indru  ment.  Leurs  conduCteursfe  relayent  a chanter  » 
& lorfqu’ils  veulent  prolonger  la  route  ôc  doubler 
la  journée  , ils  ne  leur  donnent  qu’une  heure  de 
repos  , après  quoi  reprenant  leur  chanfon  , ils  les 
remettent  en  marche  pour  pluficurs  heures  de 
plus,  6c  le  chant  ne  finit  que  quand  il  faut 
s'arrêter  ; alors  les  chameaux  s accroupiflcnt  de 
nouveau  Ôc  fc  lailîent  tomber  avec  leur  charge  ; 
on  leur  ôte  le  bardeau  en  dénouant  les  cordes  & 
lai  fiant  couler  les  ballots  des  deux  côtés  , ils 
redent  ainfi  accroupis  « couches  fur  le  ventre  , 6c 
s’endorment  au  milieu  de  leur  bagage  qu  on  rat- 
tache le  lendemain  avec  autant  de  promptitude  ôc 
de  facilité  qu’on  l’avoit  détaché  la  veille. 

Ces  animaux  fi  doux , fi  patiens , ft  dociles  a 
Ja  voix  de  l’homme  , deviennent  intraitables  6c 
prefque  furieux  dans  le  temps  du  rut  qui  dure 
40  jours  £c  qui  arrive  tous  les  ans  au  printemps; 
on  a dure  qu’alors  ils  écument  continuellement, 
& qu’il  leur  fort  de  la  gueule  une  ou  deux 
veflies  rouges  de  la  grofieur  d’une  vefliede  cochon. 
Dans  ce  temps  ils  mangent  très-peu  , ils  attaquent 
& mordent  les  animaux  , les  hommes  6c  meme 
leur  maître  : on  eft  fouvent  obligé  de  les  emmu- 
lèler  pour  fe  garantir  de  leur  fureur. 

Les  Anciens  ont  dit  que  ces  animaux  font 
en  état  d’engendrer  à l’âge  de  trois  ans , ce  qui 
paroit  douteux  ; car  à cet  âge  ils  n’ont  pas 
encore  pris  la  moitié  de  leur  accroilTcmcnt  la 
femelle  porte  près  d’un  an  , 6c  ne  produit  qu’un 
petit  : Ion  lait  elT  abondant , épais , 6c  fait  une 
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bonne  nourriture  , même  pour  les  hommes , en 
le  mêlant  avec  une  plus  gi  ande  quantité  d’eau.  Le 
petit  chameau  tête  la  mère  pendant  un  an , Ôc 
lorfqu’on  veut  le  ménager  6c  le  rendre  plus  fort, 
on  le  laifle  téter  & paître  en  liberté  , 6c  on  ne 
commence  à le  faire  travailler  qu’à  l’âge  de  quatre 
ans.  On  ne  laifle  qu’un  mâle  pour  nuit  ou  dix 
femelles  , 6c  tous  les  chameaux  de  travail  font 
ordinairement  hongres  ; ils  font  moins  forts  , mais 
ils  font  plus  traitables  6c  fervent  en  tout  temps. 
On  lôumet  aufli  les  femelles  à la  caftration , 
lorfqif  on  veut  les  faire  travailler , ôc  l'on  prétend 
que  cette  opération  ne  fait  qu’augmenter  leur 
embonpoint. 

La  durée  ordinaire  de  la  vie  de  ces  animaux  eft 
de  quarante  à cinquante  ans.  Tous  les  ans  au 
printemps , le  poil  tombe  au  chameau , 6c  il  refte 
tellement  nud  qu’on  eft  obligé  de  lui  goudronner 
la  peau  pour  le  garantir  de  la  piqufire  des  mouches. 

Sous  quelque  point  de  vue  qu’on  confidère  le 
chameau  , on  ne  peut  s’empêcher  de  la  reconnoitre 
pour  la  plus  utile  6c  la  plus  précieufe  de  toutes 
les  créatures  fubordonnees  à l’homme  ; il  vaut 
mieux  que  l’éléphant,  car  il  travaille,  pour  ainfi 
dire,  autant , 6c  dépenle  peut-être  vingt  fois  moins. 
Il  a en  partage  la  force , la  vigueur  , la  vitefle  , 
la  patience , la  docilité,  la  fehrtété  , toutes  les 
qualités  qui  fe  trouvent  éparles  dans  le  cheval , 
le  bœuf  6c  l’âne  , 6c  vaut  par  conséquent  autant 
que  ces  trois  réunis. 

Le  chameau  paroit  être  originaire  d’Arabie  , car 
c’eft  non  feulement  le  pays  où  il  fe  trouve  en 
plus  grand  nombre  , mais  c’eft  aufli  celui  auquel 
il  eft  plus  approprié.  Dans  les  fables  brui.  n.  du 
défert , le  chameau  eft  , pour  ai/ifi  dire  , le  feul 
être  qui  puifie  fubfifter  6c  lutter  contre  lliorrible 
tourment  de  la  faim  6c  de  la  foif.  Il  a les  pieds 
faits  pour  marcher  dans  les  fables  , 6c  ne  peut  au 
contraire  fe  foutenir  dans  les  terreins  humides  6c 
gl i flans.  Mais , quoique  naturel  aux  pays  chauds, 
cet  animal  craint  cependant  les  climats  où  la 
chaleur  eft  exceflive  : fon  efpèce  ne  peut  fub- 
fifter ni  dans  la  zone  torride  , ni  dans  les  climats 
doux  de  la  zone  tempérée.  Elle  paroit  être  con- 
finée dans  une  zone  de  trois  ou  quatre  cents 
lieues  de  largeur  , qui  s’étend  depuis  la  Mauri- 
tanie jufqu’à  la  Chine.  On  a inutilement  eflayé 
de  multiplier  les  chameaux  en  Elpagne , on  les  a 
vainement  tranfportés  en  Amérique  , ils  n’ont 
réufli  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  climat,  & dans 
les  grandes  Indes  , on  n’en  trouve  guère  au-delà 
de  Surate  6c  d'Ormus. 

Ce  n’eft  pas  qu’abfolumcnt  parlant  ils  ne  puifient 
fubfifter  6c  meme  produire  dans  ces  contrées , 6c 
même  dans  des  climats  plus  froids  , comme  en 
France  , en  Allemagne  , 6cc.  En  les  tenant  l’hiver 
dans  des  écuries  chaudes , en  les  nourriflant  avec 
choix , les  traitant  avec  foin  , ne  les  failant  pas  tra- 
vailler , 6c  ne  les  laiflant  fortir  que  pour  fe  promener 
dans  les  beaux  jours,  on  peut  les  faire  vivre  6c 

même 
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fcilme  efpérer  de  les  voir  produire  ; mais  leurs  pro- 
duirons font  chétives  6c  rares  ; eux-mêmes  l'ont 
foibles  & languiflans  ; ils  perdent  donc  toute  leur 
valeur  dans  ces  ctimats , 6c  au  lieu  d'être  utiles , 
ils  font  tris  à charge  à ceux  qui  les  élèvent , tandis 
ne  dans  leur  pays  natal  ils  l'ont  toute  la  richeffe 
e leurs  maîtres.  Qu’on  fe  ligure  un  pays  fans  ver- 
dure & lans  eau  , un  l'oleil  brûlant , un  ciel  tou- 
jours fec,  des  plaines  fablonneufes , des  montagnes 
encore  plus  arides  » fur  lefquelles  l’œil  s’étend  6c 
le  regard  fe  perd  fans  pouvoir  s’arrêter  fur  aucun 
objet  vivant  ; une  terre  morte , 6c  , pour  ainft 
dire  , écorchée  par  les  vents , laquelle  ne  préfente 
que  des  offemens , des  cailloux  jonchés  , des  ro- 
chers debout  ourenverfés,  un  défert  entièrement 
découvert , où  le  voyageur  n’a  jamais  refpiré  fous 
l’ombrage , où  rien  ne  (accompagne  , rien  ne  lui 
rappelle  la  nature  vivante  : folitude  abloluc  mille 
fois  plus  affreufe  que  celle  des  forêts  ; car  les  arbres 
font  encore  des  ctres  pour  l’homme  qui  fe  voit 
feul  : plus  ifolc  , plus  dénué  , plus  perdu  dans  ces 
lieux  vides  6c  fans  bornes;  il  voit  par-tout  l’efpace 
comme  fon  tombeau  : la  lumière  du  jour  , plus 
trifte  que  Vombre  de  la  nuit , ne  renait  que  pour 
éclairer  fa  nudité  , l’on  impuiffance , & pour  lui 
préleiuer  l’horreur  de  fa  lituation  , en  reculant  à 
lés  yeux  les  barrières  du  vide , en  étendant  autour 
de  lui  l’abyme  de  l’immenfité  qui  le  fépare  de  la 
terre  habitée , immcnlité  qu’il  tenteroit  en  vain  de 

Jiarcourir  ; car  la  faim , la  foif , 6c  la  chaleur  brû- 
ante  prelîent  tous  les  inflans  qui  lui  relient  entre 
le  dclefpoir  & la  mort. 

Cependant  l’Arabe , à l’aide  du  chameau  , a fu 
franchir  & meme  s’approprier  ces  lacunes  de  la 
nature  ; elles  lui  fervent  d’alyle , elles  affurent 
fon  repos , 6c  le  maintiennent  dans  fon  indépen- 
• dance  ; aufîi  les  Arabes  regardent-ils  le  chameau 
comme  un  Dréfent  du  ciel , un  animal  facré,  fans 
le  fecours  duquel  ils  ne  pourroient  ni  fubfifter , ni 
commercer , ni  voyager.  Le  lait  des  chameaux  fait 
leur  nourriture  ordinaire  ; ils  en  mangent  aufli  la 
chair , fur-tout  celle  des  jeunes , qui  eft  très-bonne 
ii  leur  goût.  Le  poil  de  ces  animaux , qui  eft  fin 
& moelleux , leur  fert  à faire  les  étoffes  dont  ils 
fe  vérifient  6c  fe  meublent  ; en  Europe  , on  l’em- 
ploie , mêlé  avec  le  caftor  , à la  fabrique  des  cha- 
peaux. 11  n’v  a pas  jufqu’à  leurs  excrémcns  dont 
on  ne  tire  des  chofes  utiles  ; car  le  fel  ammoniac 
ic  tait  de  leur  urine  , 6c  leur  fente  dcfféchée  leur 
fert  de  litière , aufli  bien  qu’aux  chevaux  avec 
lefqueLs  ils  voyagent  ; l’on  fait  des  mottes  de 
cette  meme  fiente , qui  brûlent  uifément , & font 
une  flamme  aufii  claire  6c  prefque  aulfi  vive  que 
celle  du  bois  fec. 

Le  dromadaire  n’eft  point  une  efpèce  particu- 
lière 6c  différente  de  celle  du  chameau  ; ce  n’eft 
qu’une  variété  confiante  de  la  même  el’pcce , une 
race  qui  ne  diffère  de  l'autre  que  parce  qu’elle  eft 
Çlus  petite , moins  forte , 6c  n’a  qu’une  boffe  en 
forme  de  petite  montagne  fur  le  dos  > tandis  que 
Hifloire  Naturelle.  Tom . A 
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le  chameau  en  a deux  en  forme  de  felle  ; mai* 
ccs  deux  races  produifent  enl'emble  ; 6c  les  indi- 
vidus qui,  proviennent  de  cette  race  croilée,  font 
ceux  qui  ont  le  plus  de  vigueur , 6c  qu’on  pré- 
fère à tous  les  autres. 

Le  chameau  à deux  boffes  , autrement  le  cha- 
meau turc  , ou  chameau  proprement  dit  , ne  fe 
trouve  guère  que  dans  le  Turqueftan  6c  dans 
quelques  autres  endroits  du  Levant;  mais  le  dro- 
madaire ou  chameau  d'Arabie  fe  trouve  en  grande 
quantité  en  Arabie  , dans  toute  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’Afrique  jufqu’au  fleuve  Niger  , en 
Egypte  , en  Perfe  , dans  la  Tartarie  méridionale  * 
6c  dans  les  parties  fcptentrionales  de  l’Inde. 

Pour  terminer  l'hiftoirc  du  chameau  , nous  ajou- 
terons ici  ce  que  les  relations  de  plufieurs  voya- 
geurs nous  apprennent  en  détail  du  naturel  , de 
î éducation  , du  traitement  6c  de  l'utilité  de  ce 
précieux  animal. 

« Les  Perfans  , dit  Olcarius  , ont  plufieurs 
efpèces  de  chameaux  ; ils  appellent  ceux  qui  ont 
deux  boffes  bughur  , 6c  ceux  qui  n’en  ont  qu'une 
fehuttur . De  ces  derniers,  il  y en  a de  quatre 
fortes  ; favoir  , ceux  qu’ils  appellent  par  excel- 
lence ner , c’eft-à-dire  male  , qui  s’engendrent  d'un 
dromadaire  ou  d’un  chameau  a deux  boffes  , 6c 
d’une  femelle  à une  boffe , que  l’on  appelle  ma  je  ; 
6c  ceux-ci  ne  fe  font  point  couvrir  par  cf autres. 
Ce  font -là  les  meilleurs  6c  les  plus  eftimés  de 
tous  les  chameaux  ; il  y en  a qui  fe  vendent  cent 
écus  la  pièce.  Ils  portent  jufqu’à  neuf  ou  dix  quin- 
taux de  charge , 6c  font  comme  infatigables.  Quand 
ils  font  en  chaleur , ils  mangent  peu , écument 
par  la  bouche , font  colères  & mordent  ; de  forte 
que  pour  les  empêcher  d’offenfer  ceux  qui  les 
gouvernent,  on  leur  met  des  mufelières  que  le* 
Perles  nomment  agrah.  Les  chameaux  qui  viennent 
de  ceux-ci , dégénèrent  fort,  6c  font  lâches  6c  pa- 
reffeux  ; les  Turcs  les  appellent  jurdakaidem  ; ils  ne 
fe  vendent  que  30  ou  40  écus  ». 

« La  troifième  efpèce  , continue  Olearius , eft 
celle  qu’ils  appellent  lokk  ; mais  ils  ne  font  pas 
fi  bons  que  les  bughur  , aufli  n’écuinent-ils  point 
comme  les  tiers  y quand  ils  font  en  chaleur  ; mais  alors 
il  leur  pouffe  de  deffous  la  gorge  une  veftie  rouge 
qu’ils  retirent  avec  l’haleine  ; ils  dreffent  la  tête  , ÔC, 
ronflent  fouvent.  On  les  vend  loixante  écus  ; il 
s’en  faut  beaucoup  qu’ils  fuient  aufli  forts  que  les 
autres  ; c’eft  pourquoi  quand  les  Perfes  veulent 
parler  d’un  homme  vaillant  6c  courageux  , ils 
difent  que  c’eft  un  ner  ; ÔC  pour  fignificr  un  lâche 
6c  un  poltron , iis  l’appellent  lokk  ». 

u Ils  nomment  la  quatrième  clpèce  fehutturi 
baad , ÔC  les  T urcs  jcUovefi , c’eft-à-dire  chameaux  de 
vent  ; ils  font  plus  petits , mais  plus  éveillés  que 
les  autres  ; car , au  lieu  que  les  chameaux  ordi- 
naires ne  vont  que  le  pas , ceux-ci  vont  le  trot , 
& galoppent  aufli  bien  que  les  chevaux  ». 

« Ceft  une  grande  commodité  que  les  chameaux 
pour  la  charge  du  bagage  6c  des  marchandifes 
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qu’on  tranfporte  par  leur  moyen  , à très-peu  de 
irais.  Ils  ont  leurs  pas  réglés  ainft  que  leurs 

journées.. Leur  nourriture  n’eft  pas  difficile  ; 

ils  vivent  de  chardons  , d'orties , 6cc.  fouffrent  la 
fbif  deux  ou  trois  jours  entiers.  Le  l’on  har- 
monieux de  la  voix  ou  de  quelqu’inftrument  les 
réjouit.  Les  Arabes  le  fervent  de  timbales  , 
parce  que  les  coups  de  fouet  ne  les  font  point 
avancer  ; mais  la  mufique , ôc  particuliérement 
la-  voix  de  l'homme  les  anime  & leur  donne  du 

courage Je  n’ai  pu  connoître , ajoute  ce 

même  voyageur  , ce  que  Pline  dit , d’après  Xé- 
nophon  , que  les  chameaux  ont  de  l'avcriion  pour 
les  chevaux  ; quand  j’en  voulois  parler  aux  Perlés, 

ils  fe  mocquoient  de  moi En  effet , il  n’y 

a prefque  point  de  caravanes  où  l’on  ne  voie  des 
chameaux , des  chevaux  6c  des  ânes  logés  enfemble 
dans  la  meme  écurie  , fans  qu’ils  témoignent  de 
l’averiion  ni  de  l'animofité  les  uns  contre  les 
autres  ». 

« L'efpèce  que  nous  appelions  dromadaire , dit 
le  doéfeur  Shaw  , s’appelle  en  Barbarie  maihari  ; 
mais  n’y  eft  pas  fi  commune  qu’elle  l’eft  dans  le 
Levant.  Cet  animal  diffère  du  chameau  ordinaire 
en  ce  qu’il  a le  corps  plus  rond  6c  mieux  fait , 6c 

en  ce  qu’il  n’a  qu’une  petite  boffe  fur  le  dos 

Le  dromadaire  eft  particulièiement  remarquable 
par  la  grande  vitefle  ; les  Arabes  difent  qu’il  peut 
faire  autant  de  chemin  en  un  jour  qu’un  de  leurs 
meilleurs  chevaux  en  huit  ou  dix.  ( ce  qui  néan- 
moins eft  une  exagération.  ) Le  bekh  qui  nous 
conduifit  au  mont  binai , étoit  monté  fur  un  de 
ces  chameaux  , Ôc  prenoit  fouvent  plaiiir  à nous 
divertir  par  la  grande  diligence  de  fa  monture  : 
il  quittoit  notre  caravane  pour  en  reconnoitre  une 
autre  que  nous  pouvions  à peine  appercevoir  , 
tant  elle  étoit  éloignée,  6c  revenoit  à nous  en 
moins  d’un  quart  d'heure  ». 

« Le  chameau  peut  fe  palier  de  boire  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  : une  petite  portion  de  fèves 
& d’orge , ou  bien  quelques  morceaux  de  pâte  faite 
de  la  fleur  de  farine  lui  fuffifenttout  un  jour  pour  fa 
Pourriture.....  La  fiente  des  chameaux  de  quelques 
caravanes  qui  nous  avoient  précédés  nous  lèrvoit 
communément  pour  faire  la  cuifine  ; car , après 
avoir  été  un  jour  ou  deux  au  folcil , elle  prend 
feu  comme  de  l’amorce  , 6c  fait  un  feu  aulli  clair 
& aurti  vif  que  le  charbon  de  bois. Les  cha- 

meaux mâles  , qui  font  fort  doux  6c  fort  traitables 
en  toute  autre  laifon  , deviennent  furieux  au  prin- 
temps , qui  eft  le  temps  auquel  ils  s’accouplent  : 
ils  le  font  ordinairement  de  nuit.  Les  femelles 
portent  prefqu’une  année  entière , ou  d’un  prin- 
temps à l’autre  ». 

« Il  y a , fuivant  Ta vernicr,  deux  fortes  de 
chameaux  , les  uns  qui  font  propres  pour  les  pays 
chauds  6c  les  autres  pour  les  pays  froids  ; les  cha- 
meaux des  pays  chauds,  comme  font  ceux  qui 
Vont  d’Ormtîî  à lfpahan  , ne  peuvent  marcher  fi 
la  terre  eft  mouillée  6c  gliflante  , ik  s’ouvri- 
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voient  le  ventre  en  s’écartant  par  les  jambes  dt 
derrière;  ce  font  de  petits  chameaux  qui  ne  portent 
que  fix  ou  fept  cents  livres.  Les  chameaux  des 
pays  froids,  comme  font  ceux  de  Tauris  jufqu’à 
Conftantinople  , font  de  grands  chameaux  , qui 
portent  d’ordinaire  mille  livres  ; ils  fe  tirent  de  la 
boue  ; mais  dans  les  terres  grattes  6c  les  chemins 
gUïïans , il  faut  étendre  des  tapis  6c  quelquefois 
jufqu’à  cent  de  fuite  , pour  qu’ils  partent  deffus  ». 

« 11  y a , continue  ce  voyageur  , de  quoi  ad- 
mirer la  patience  avec  laquelle  les  chameaux  fouf— 
frent  la  foif  ; la  dernière  fois  que  je  pattai  les 
déferts , d’où  la  caravane  ne  put  fortir  en  moins 
de  ûixante-cinq  jours , nos  chameaux  furent  «ne 
fois  neuf  jours  fans  boire , parce  que , pendant  neuf 
jours  de  marche , nous  ne  trouvâmes  point  d’eau 
en  aucun  lieu.  Nous  arrivâmes  enfin  a un  pays 
de  collines , au  pied  defquellcs  fe  trouvoient  de 
grandes  mares  ; nos  chameaux  , qui  avoient  paffé 
neuf  jours  fans  boire  , fentirent  l’eau  d’une  demi- 
lieuc  loin , 6c  fe  mirent  à aller  leur  grand  trot  , 
qui  eil  leur  manière  de  courir , 6c  entrèrent  en 
foule  dans  ces  mares  ». 

« Dès  que  le  chameau  eft  né,  dit  toujours Ta- 
vernier , on  lui  plie  les  quatre  pieds  fous  le  ventre 
êc  on  le  couche  dertus  , après  quoi  on  lui 
couvre  le  dos  d’un  tapis  qui  pend  jufqu  à terre  9 
6 c fur  les  bords  duquel  on  met  quantité  de  pierres  r 
afin  qu’il  ne  puirte  fe  lever,  oc  on  le  laiffe  en 
cet  état  l'efpace  de  quinte  ou  vingt  jours  : on  lui 
donne  cependant  du  lait  à boire , mais  peu  fou- 
vent  , afin  qu’il  s’accoutume  à boire  peu.  C’eft 
pour  les  accoutumer  à fe  coucher  quand  on  les  veut 
charger , qu’on  leur  plie  ainfi  les  jambes  fous  le 
corps  , 6c  ils  font  fi  prompts  à obéir , que  la  chofe 
eft  digne  d’être  admirée.  Dès  que  la  caravane 
arrive  au  lieu  où  elle  doit  camper  , tous  les  cha- 
meaux qui  appartiennent  à un  même  maitre  , 
viennent  fe  ranger  d’eux-mêmes  en  cercle  ôt  fe 
coucher  fur  les  quatre  pieds  ; de  forte  qu’en  dé- 
nouant une  corde  qui  tient  les  ballots , ils  coulent 
6c  tombent  doucement  à terre  de  côté  6c  d’autre 
du  chameau  : quand  il  faut  recharger , le  même 
chameau  vient  fe  recoucher  entre  les  ballots , les- 
quels étant  attachés,  il  fe  relève  doucement  avec 
fa  charge , ce  qui  fe  fait  en  très-peu  de  temps  , 

fans  peine  6c  fans  bruit Le  maitre  chamelier 

les  conduit  en  chantant , 6c  en  donnant  de  temps 
en  temps  un  coup  de  ftfftet  : plus  .il  chante  6c  fiffle 
fort , 6c  plus  les  chameaux  vont  vite  ; 6c  ils  s’ar- 
rêtent dès  qu’ils  ceffent  de  chanter.  Les  chame- 
liers , pour  1e  foulager  , chantent  tour  à tour  ». 

« 11  y a des  chameaux  qui  peuvent  porter  iuf- 

3u’à  quinze  cents  pefant  ; il  eft  vrai  qu’on  ne  leur 
onne  cette  charge  que  torique  les  marchands 
approchent  des  douanes , 6c  qu’ils  veulent  fruftrer 
les  droits,  en  chargeant  fur  deux  chameaux  ce  que 
trois  portoient  auparavant  ; mais  alors , avec  cette 
grotte  charge  , on  ne  fait  faire  au  chameau  que 
deux  ou  trois  lieues  pas  jour  », 
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» En  Arabie , félon  Chardin , on  élève  «ne  forte 
«le  chameau  pour  fervir  à la  courfe.  Ils  vont  au 
grand  trot , 6c  fi  vite , qu’un  cheval  ne  peut  les 
luivre  qu’au  galop.  Les  orientaux  appellent  le 
chameau , navire  de  terre , en  vue  de  la  grande 
charge  qu’il  porte  , 6c  qui  eft  d'ordinaire  de  douze 
ou  treize  cents  livres  pour  les  grands  chameaux ; car 
il  y en  a de  deux  fortes  , de  feptentrionaux  & 
de  méridionaux  , comme  les  Pcrfans  les  appellent; 
ceux-ci  qui  font  les  voyages  du  golphc  Perlique  à 
Hifpahan , fans  palier  plus  outre , lont  beaucoup 
plus  petits  que  les  autres , 6c  ils  ne  portent  qu’en- 
viron  fept  cents  ; mais  ils  ne  laident  pas  de  rap- 
porter autant  & plus  de  profit  à leur  maître,  parce 
qu’ils  ne  coûtent  prefque  rien  à nourrir  ; on  les 
mène,  tout  chargés  qu’ils  font,  paifTant  le  long 
du  chemin  (ans  ltcol  ni  chevêtre.  Une  choie  fort 
remarquable , c’eft  qu’on  leur  apprend  à marcher 
Sc  qu’on  les  mène  à la  voix  avec  une  manière  de 
chant;  ces  animaux  règlent  leur  pas  à cçtte  ca- 
dence , & vont  lentement  ou  vite , fuivant  le  ton 
de  voix  ; 6c  tout  de  meme  quand  on  veut  leur 
faire  taire  une  traite  extraordinaire  , leurs  maîtres 
içavent  le  ton  qu’ils  aiment  le  mieux  entendre.  Le 
poil  de  chameau  cil  la  meilleure  toil'on  de  tous 
Jes  animaux  domeiliques  ; on  en  fait  des  étoffes 
fort  fines , 6c  nous  en  faifons  des  chapeaux  en 
Europe  , le  mêlant  avec  le  cador  ». 

« Le  lieu  natal  des  chameaux  cft  l’Arabie,  dit  le 
Père  Philippe  ; car  encore  que  l’on  en  trouve 
ailleurs,  non-feulement  qu’on  y a conduits,  mais 
même  qui  y font  nés , néanmoins  il  n’y  a aucun 
endroit  de  la  terre  où  l’on  en  voye  une  fi  grande 
quantité  qu’en  Arabie. . . . Quand  on  les  veut  char- 
ger , au  cri  de  leur  conducteur  ils  fléchident  les 
genoux  : que  s’ils  tardent  à le  faire , ou  bien  on 
les  frappe  avec  un  bâton  , ou  bien  on  leur 
abaide  le  cou,  6c  alors  comme  contraints  6c  gémif- 
fans  à leur  façon , ils  fiéchident  les  genoux , met- 
tent le  ventre  contre  terre , 6c  demeurent  dans 
cette  pofture,  jufqu'à  ce  qu’ayant  été  chargés, 
on  leur  commande  de  fe  relever  ; d’où  vient 
qu’ils  ont  au  ventre , aux  iambes  6c  aux  genoux 
de  gros  durillons  du  côte  qu’ils  en  touchent  la 
terre  ; s’ils  fe  fentent  mettre  de  trop  pefans  far- 
deaux , ils  donnent  des  coups  de  tete  fort  fré- 
quens  à ceux  qui  les  furchargent  , & jettent  des 
cris  lamentables  ; leur  charge  ordinaire  eft  le 
double  de  ce  que  pourroit  porter  le  plus  fort 
mulet. .. . La  nuit  ils  dorment  ainfi  agenouillés. . . . 
Du  lait  que  l’on  tire  des  femelles  , on  fait  des 
fromages  qui  font  très-petits , 6c  qui  font  eüimés 
comme  délicieux  par  les  Arabes». 

“ Les  dromadaires  , dit  Marmol , vont  fi  vite , 
qu'il  y en  a qui  font  trente -cinq  ou  quarante 
iieues  en  un  jour,  & continuent  de  la  forte  huit 
ou  dix  jours  par  les  déferts  , fans  manger  que  fort 
peu.  Tous  les  feigneurs  Arabes  de  la  Numidie, 
de.  les  Africains  de  la  Lybie  s’en  fervent  comme 
des  chevaux  de  polie  , quand  l’occafion  le  pré- 
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fente  de  faire  une  longue  traite , & les  montent 
auili  dans  le  combat. . . Les  chameaux  que  les  Afri- 
cains nomment  hégin  , font  les  plus  gros  & les  plus 
grands  ; mais  on  ne  les  charge  point  qu’ils  n’aient 
on  veut 
traites 

dinaire,  au  lieu  de  le  maltraiter,  on  fe  met  k 
chanter  pour  lui  donner  courage , 6c  alors  il  eu 
fait  plus  qu’on  ne  veut , 6c  va  plus  vite  qu’un 
cheval  ne  fait  pour  l’éperon. . . Quand  les  chameaux 
commencent  à faire  voyage , il  eil  nécedaire 
qu’ils  foient  gras  ; car  on  a expérimenté  qu’après 
que  cet  animal  a marché  quarante  ou  cinquante 
jours  fans  manger  d’orge,  la  graille  de  fa  bofle 
commence  à diminuer , puis  celle  du  ventre  , 6c 
enfin  celle  des  jambes , après  quoi  il  ne  peut  plus 
porter  de  charge.  Les  caravanes  d’Afrique  qui 
vont  en  Ethiopie  ne  fe  lbucicnt  point  du  retour , 
parce  qu’elles  ne  rapportent  rien  de  pelant , 6c 
quand  elles  arrivent  là , elles  vendent  les  cha- 
meaux maigres.  Les  Africains  6c  tous  ceux  qui 
veulent  avoir  de  bons  chameaux  de  charge,  les 
hongrent  6c  n’en  laident  qu’un  entier  pour  dix 
femelles. . . La  chair  du  chameau  efk  fade , particu- 
lièrement celle  de  la  bode , dont  le  goût  ed  comme 
celui  d’une  tetine  de  vache  fort  grade  ; les  Afri- 
cains §c  les  Arabes  remplilTent  des  pots  6c  des 
tinettes  de  cette  chair  , qu’ils  font  frire  avec  la 

f;raide , 6c  ils  la  gardent  ainfi  toute  l’année  pour 
eur  repas  ordinaire  ». 

« Les  chameaux  , dit  Ogilby , font  la  richede  des 
Arabes  ÔC  toute  leur  force  oc  leur  fûreté  ; car  ils 
emportent , au  moyen  de  leurs  chameaux  , tous 
leurs  effets  dans  les  délerts,  où  ils  n’ont  point  à 
craindre  leurs  ennemis,  ni  aucune  invafion.  Le 
vrai  dromadaire  , ajoute-t-il  , ed  beaucoup  plus 
vite  6c  plus  léger  que  les  autres  ; il  peut  faire 
cent  mille  en  un  jour , 6c  marcher  ainfi  fept  ou 
huit  jours  de  fuite  à travers  les  déferts  avec  très- 
peu  de  nourriture  ». 

« Les  dromadaires  font,  au  rapport  de  Thevenot, 
plus  petits  , plus  grêles  6c  plus  légers  que  les  cha- 
meaux, 6c  ne  fervent  guère  qu’à  porter  des  hommes  ; 
ils  ont  un  bon  trot , allez  doux  ; néanmoins  il 


obliger  le 
qu'a  l’or- 


trois  ou  quatre  ans. . . . Lorlqu 
chameau  k faire  de  plus  longue 


faut  fe  bien  tenir  ; il  y a des  gens  qui  fe  font 
lier  deflu»  de  peur  de  tomber.  Pour  litière  on 
prépare  aux  chameaux  leur  propre  fumier , lequel 
on  laide , pour  cet  edet  , expolé  tout  le  jour  au 
foleil , où  il  fe  sèche  tellement , qu’il  s’y  réduit 
prefqu’en  poudre  ; du  poil  des  chameaux  on  fait , 
en  Perfe , des  ceintures  fort  fines  ; il  y a de  ces 
ceintures  qui  coûtent  deux  tomans,  principale- 
ment quand  elles  font  blanches  , à caule  que  les 
chameaux  de  ce  poil  font  rares». 

Le  chameau  s’appelle  en  latin  camelus , formé 
du  grec  c,unelos , qui  vient  lui  - meme  de  1 arabe 
gemal , racine  primitive  du  nom  de  cet  animal 
dans  prel'quc  toutes  les  langues.  Dans  Aridote  le 
chameau  proprement  dit  cd  camelui  bjélrianus  ; 
fon  c autel  us  arabicas  eil  le  dromadaire  ; 6c  ce 
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nom  dromadaire  ( en  latin  moderne  dromedarius J, 
eft  encore  originairement  grec  ; dromas  , formé  de 
dromos  , courfe  , vitefle  : camelus  dromas  , chameau 
coureur. 

CHAMEIK,  au  Pérou,  efpèce  de  fapajou,  la 
même  que  celle  du  coaita.  Voye{  Coaita. 

CHAMOIS  f le  ) pourroit  être  regardé  comme 
la  tige  fauvage  ue  l’efpèce  des  chèvres  , fi  pourtant 
cette  race  n’eft  pas  iflue  du  bouquetin , ou  peut- 
être  du  chamois  Si  du  bouquetin  en  lem  b le.  Le 
chamois  eft  de  la  grandeur  de  la  chèvre  domel- 
tique  . Si  il  lui  reflemblc  en  beaucoup  de 
chofes.  Ses  deux  beaux  grands  yeux  pleins  de 
feu  reprefentent  bien  la  vivacité  ae  fon  naturel  ; 
fa  tête  eft  couronnée  de  deux  petites  cornes  de  la  , 
longueur  d’un  demi-pied  julqu'à  neut  pouces, d’un 
beau  noir , pofées  lur  le  Iront , pretcjue  entre  les 
yeux  , inclinées  en  avant  dans  leur  partie  inté- 
rieure , &.  courbées  en  arrière  à la  pointe  en  forme 
d’hameçon.  11  y a derrière  ces  cornes  deux  ou- 
vertures qu’on  a prétendu  fervir  à la  refpiration  , 
idée  qui  n’eft  nullement  fondée , puifque  le  crâne 
le  trouve  fermé  au  fond  de  ces  ouvertures  qui 
font  fans  iflue.  De  chaque  côté  de  la  tace  font 
deux  bandes  de  poil  noir  ; le  refte  de  la  tète  eft 
d’un  fauve  blanc , qui  ne  change  jamais  de  cou- 
leur ; & le  corps  eft  couvert  d’un  poil  court  comme 
celui  de  la  biche  , & qui  varie  buvant  lesfaifons; 
il  eft  d’un  gris  cendré  au  printemps  , en  été  d’un 
fauve  de  biche , en  automne  d un  fauve  brun 
mêlé  de  noir , Si  en  hiver  d’un  brun  noirâtre. 
Dans  le  temps  du  rut , ces  animaux  ont  l’odeur 
encore  plus  forte  que  le  bouc  ; ils  s’accouplent 
en  oélobre  6c  en  novembre  ; ils  font  leurs  petits 
en  mars  6c  avril.  -Une  jeune  femelle  reçoit  le 
mâle  à un  an  6c  demi  ; elle  fait  un  petit  par  por- 
tée , 6c  rarement  deux.“Le  petit  fuit  fa  mère  juf- 
qu’au  mois  d’oétobre  , 6c  quelquefois  plus  long- 
temps. On  dit  qu’ils  vivent  vingt  à trente  ans. 

Ces  animaux  fe  nourrirent  des  meilleures 
herbes  ; ils  choififlent  les  parties  les  plus  déli- 
cates des  plantes  , comme  la  fleur  6c  les  bour- 
geons tendres  ; ils  aiment  fur-tout  beaucoup  les 
herbes  aromatiques  , telles  que  la  carline  6c  le 
génépi  ; ils  boivent  très-peu  quand  ils  mangent 
de  l'herbe  verte  ; ils  fe  plaifent  aufti  â lécher 
les  pierres  comme  les  chèvres , 6t  on  voit  dans 
les  Alpes  des  rochers  crcufcs  parleur  langue  : ils 
ont  les  (ens  de  1a  vue  , de  fouie  6c  de  l'odorat 
excellons.  Quand  un  chamois  apperçott  ou  entend 
quelque  chofe,  il 'le  met  à biner  avec  tant  de 
force  , que  les  rochers  Si  les  forêts  en  retenriftent. 
Ce  fiftîement  eft  d’abord  fort  aigu  6c  baiflë  fur  la 
fin  ; il  fe  répété  d’intervaile  à autre.  Pendant  ce 
temps,  le  chamois  eft  dans  une  agitation  extrême; 
i!  trappe  la  terre  du  pied  de  devant , grimpe  fur 
des  éminences,  6c  quand  il  a découvert  l’ennemi, 
il  s’enfuit.  Le  fixement  du  mâle  eft  plus  aigu  que 
celui  de  la  femelle  ; ce  fixement  fe  fait  par  les 
luriucs , 6c  n’eft  proprement  qu’un  {oufffe  aigu 
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très-fort,  fembîable  au  fon  que  pourroit  rendre  ui< 
homme  en  tenant  la  langue  an  palais , ayant  les 
dents  â-peu-pres  fermées , les  lèvres  ouvertes  6c 
un  peu  allongées  , 6c  qui  fouffleroit  vivement  6c 
long-temps.  Mais  la  voix  ordinaire  du  chamois 
n’eu  qu’un  bêlement  fort  bas , peu  fenfible , ôc 
aflez  fembîable  à la  voix  d’une  chèvre  enrouée. 

Le  chamois , comme  le  bouquetin  , eft  vêtu  , en 
hiver  , d’une  double  fourrure , d’un  poil  extérieur 
alTez  rude  , Sc  d'un  poil  intérieur  plus  fin  Si  plus 
fourni.  Lorfqu’on  prend  de  petits  chamois , 6c  qu’on 
les  élève  avec  les  chèvres  domeftiques,  ils  s’ap- 
pri voilent  aiféinent , vont  avec  elles  paître  en 
troupeaux  , reviennent  de  même  à l’étuble  ; mais 
nous  n’avons  pu  apprendre  fi  ces  animaux  pro- 
duifent  cnl'emble  ; ce  qui  réaliferoit  la  conjecture 
que  nous  tonnons  fur  l’identité  originelle  de  leurs 
clpèces.  Les  principales  différences  que  Ton  puifle 
trouver  entre  le  bouc  Si  le  chamois  , font , après 
les  cornes , la  forme  6c  la  grandeur  du  iront  , 
qui  eft  moins  élevé  6c  plus  court  dans  le  cha- 
mois que  dans  le  bo:.c  , 6c  la  pofition  du  nex  qui 
eft  moins  reculé  que  celui  du  bouc.  Mais  , en 
cela  même  , le  chamois  6 c le  bouc  diffèrent  moins 
entre  eux  que  ne  diffèrent  le  dogue  6c  le  lévrier  , 
qui  ne  font  pourtant  que  deux  races  dans  la  même 
efpèce.  D’ailleurs  , on  fçait  que  le  bouc  Si  la 
brebis  produifent  enfemble  : or  , le  chamois  eft 
certainement  plus  près  de  l’efpèce  de  la  chèvre  , 
que  celle-ci  ne  l’elt  de  celle  de  la  brebis  ; néan- 
moins, le  bouquetin  paroit  être  encore  plus  voifin 
que  le  chamois  de  l’efpèce  de  la  chèvre,  l'oye^  l’an- 
ticle  Bouquetin. 

Les  chamois  font  aufti  vifs,  mais  moins  forts  que 
les  bouquetins  ; ils  font  auili  en  plus  grand  nombre  : 
ils  vont  ordinairement  en  troupeaux  ; les  gros  cha- 
mois mâles  fe  tiennent  feuls  6c  éloignés  des  autres , 
excepté  dans  le  temps  du  rut , qu  ils  s’approchent 
des  femelles , 6c  en  écartent  les  jeunes  : ils  s’ap- 
privoilent  aufti  plus  facilement  que  les  bouque- 
tins, 6c  ils  viennent  quelquefois  fe  mêler  aux 
troupeaux  des  chèvres  domeftiques.  Leur  agilité 
6c  les  précipices  dans  lefquels  il  faut  les  aller 
chercher  , rendent  la  chafiede  ces  animaux  extrê- 
mement pénible  & difficile  ; la  manière  la  plus 
ordinaire  de  les  tuer  eft  en  les  furprenant  à la 
faveur  de  quelques  rochers  ou  grolles  piertes, 
en  fe  glilTant  adroitement  derrière  6c  fans  bruit  y 
examinant  encore  fi  le  vent  n’y  iêra  pas  con- 
traire; on  fe  fert  de  carabines  rayées,  bienajuftées 
pour  tirer  de  loin  avec  une  leu  le  balle  qui  eft: 
forcée  dans  le  canon.  On  fait  aufti  cette  charte 
en  portant  quelques  chafteurs  dans  les  partages  , 
tandis  que  les  autres  vont  faire  la  battue  Si  forcer 
les  chamois  ; il  eft  plus  à propos  de  faire  cüs 
battues  avec  des  hommes  qu’avec  des  chiens , 
qui  les  dilperfent  trop  vite  , 6c  les  font  fuir  fort 
loin. 

Le  chamois  habite  les  mêmes  pays  que  le  bou- 
quetin, c’eft-à-due , les  plus  hautes  Alpes; 
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il  ne  s'élève  pas  comme  lui  jufqu’au  fommet.  Son  eux  , fuAout  les  mères  & les  petits  : mais  quand 
fane  a les  memes  propriétés  fpécifiqucs  que  celui  ils  ont  peur  ou  qu’ils  apperçoivent  leur  ennemi 

du  bouquetin , fa  chair  eft  bonne  à manger.  Un  ou  quelque  chofe  qu’ils  ne  peuvent  pas  diftinguer, 

chamois  bien  gras  donne  jufqu’à  dix  &.  douze  ils  s avertifient  par  un  fifflemenî  dont  je  vais  parler 

livres  de  fuit*  plus  dur  &.  meilleur  que  celui  de  la  tout-à-llieure  ». 

chèvre.  La  peau  apprêtée  eft  tres-iorte , nerveufe  « La  vue  du  chamois  eft  des  plus  perçantes  ; 
& bien  toupie  ; en  en  fait  des  habits  de  longue  il  n’y  a rien  de  fi  fin  que  fon  odorat , quand  il 

durée  & d’un  grand  ufage  pour  la  fatigue.  Les  voit  un  homme  diftinélemcnt  ; il  le  fixe  pour  ua 

cornes  fervent  aulL  à quelques  ufages  ; les  marc-  inftant  , 6c.  s’il  en  eft  près  il  s’enfuit  ; il  a fouie 

chaux  fc  fervent  de  celles  des  femelles , qui  font  aufii  fine  que  l’odorat , car  il  entend  le  moindre 

plus  petites  6c  moins  courbes  , pour  tirer  du  fang  bruit  ; quand  le  vent  fouffle  un  peu  , & que  ce 

eux  chevaux.  Il  paroit  que  ces  animaux  lont  moins  vent  vient  du  côté  d’un  homme,  il  le  fer.tira  de 

communs  aujourd’hui-  dans  les  Alpes  &C  dans  les  plus  d’une  demi-lieue  ; quand  donc  il  fent  ou 

Pyrénées,  qu'ils  ne  l’étoicnt  autrefois.  qu’il  entend  quelque  chofe,  6c  qu’il  ne  peut  pas 

Nous  perdons  que  l'on  lira  avec  pîaiiir  à la  en  faire  là  découverte  par  les  yeux , il  le  met 

fuite  de  cet  article , les  détails  luivans  communiqués  i fiffler  avec  tant  de  force  , que  les  échos  des  rochers 
par  M.  Perroud  , que  les  occupations  d’entrepre-  en  retontiiTent  ; s’ils  font  plufieurs  , tous  pren- 

neur  des  mines  de  cryftal  d-r.s  les  Alpes , ont  nent  l’épouvante  : ce  fifHement  eft  aufii  long  que 

mis  à portée  de  bien  obferver  ces  animaux.  l’haleine  peut  tenir  fans  reprendre  ; il  eft  d’abord 

u Le  chamois  , dit  M.  Perroud  , eft  d'une  viva-  fort  aigu  6c.  baifle  fur  la  fin  ; le  chamois  fe  repofe 

cité  charmante  6c  d’une  agilité  admirable.  Ces  un  inftant,  regarde  de  tous  côtés  , & recommence 

animaux  fort  fociables  entre  eux  ; on  les  trouve  à fiffler  ; il  continue  d’intervalle  en  intervalle  ; il 
ordinairement  deux  , trois  , quatre  , cinq  , fix  eft  dans  une  agitation  extrême  ; il  frappe  la  terr^ 

Cnfemble  , fit  trts-fouvent  par  troupeaux  de  huit  du  pied  de  devant  & quelquefois  des  deux  ; il 

à dix  , quinze  eu  vingt  & plus  ; j’en  ai  vu  meme  fe  jette  fur  des  pierres  grandes  & hautes  ; il  re- 

jufqu’à  loi  Xante  & quatre-vingts  , ou  réunis  , ou  garde,  il  court  fur  des  éminences,  & quand  il  a 

difperfés  par  divers  petits  troupeaux  fur  le  pen-  découvert  quelque  chofe , il  s’enfuit  ». 
chant  d’une  même  montagne  ; les  gros  chamois  n On  admire  en  cet  animal  deux  beaux  grand» 
mâles  fe  tiennent  feuls  6c  éloignés  des  autres  , yeux  ronds  qui  ont  du  feu , repréfentant  la  vi- 
excepté  dans  le  temps  du  rut , que  le  befoin  les  vacicé  de  fon  naturel  ; la  tête  eft  couronnée  de 
force  de  s’approcher  des  femelles.  Ils  ont  alors  deux  petites  cornes , d’un  beau  noir , pofées  dans  le 

une  odeur  très-forte , comme  les  boucs , 6c  même  front,  prefque  entre  les  yeux,  au  contraire  de  celle» 

encore  plus  forte  ; ils  bêlent  fouvent,  6c  courent  des  autres  animaux  qui  fc  jettent  en  arrière  ; ceîles- 

«Tune  montagne  à l’autre  ; le  temps  de  leur  accou-  ci  forte  m en  avant  fur  les  yeux,  & fe  recourbent  à 

plement  eft  en  oélobre  Ôc  novembre  : le  petit  fuit  fa  leurs  extrémités  très  - rondement , 6c  finiiTent  en 

mère  jufqu’au  mois  d’oélobre  fuivant , quelquefois  pointe  fort  aigue  ; il  ajufte  fort  joliment  l’es  oreilles 

plus  long-temps  , fi  les  chafieurs  ou  les  loups  ne  à la  pointe  de  fes  cornes  ; il  y a deux  lames  de  poil 

les  dijperfent  pas  : on  allure  qu’ils  vivent  entre  noir  à côté  de  la  face  en  descendant  des  cornes  ; 1& 

/ vingt  & trente  ans  ».  refte  de  la  tête  eft  d’un  fauve  blanc:  on  fait  ufage 

a La  viande  du  chamois  eft  bonne  à manger;  un  des  cornes  de  chamois  pour  les  porter  fur  des  cannes; 
chamois  gras  aura  jufqu’à  douze  livres  de  fuif,  les  cornes  des  femeltcs  font  plus  petites  6c  moins 

meilleur  que  celui  de  la  chèvre;  le  fang  du  chamois  courtes  ; les  maréchaux  s’en  fervent  en  façon  de 

eft  extrêmement  chaud  ; on  prétend  qu’il  approche  lancettes,  pour  tirer  du  fang  aux  chevaux  ». 
beaucoup  du  fang  du  bouquetin  pour  les  qualités  « Les  peaux  de  chamois  que  l’on  lait  palier  à l’ap- 
&.  les  vertus  ; ce  lang  peut  fervir  aux  mêmes  ufages  prêt  de  la  chamoiferic  font  très-fortes, fouples& net- 

que  celui  du  bouquetin  ; les  effets  en  font  les  mêmes  veufes  : on  en  fait  de  très-bonnes  culottes  en  jaune 

en  en  prenant  une  double  dole  ; il  eft  très-bon  ou  en  noir  pour  monter  à cheval  ; on  en  fait  aufii 

xonrre  les  pleurésies  ; il  a la  propriété  de  divifer  de  très-bons  gans  & des  veftes  peur  la  fatigue  : ce» 

le  fang  caillé  6c  d’ouvrir  la  tranfpiration  ; les  chaf-  fortes  d’habiîtemcns  font  d’une  longue  duree  , 6c 

leurs  mélangent  quelquefois  le  fang  du  bouquetin  & d’un  très-grand  ufa^e  pour  les  artifans  ». 

du  chamois , d’autres  fois  ils  vendent  celui  du  cha-  « Les  chamois  n habitent  eue  les  pays  froids  ; 
mois  pour  du  fang  du  bouquetin  ; il  eft  très-difit-  on  les  trouve  plus  volontiers  dans  les  rochers 

< île  d’en  faire  la  différence  ou  la  réparation:  cela  efearpés  6c.  fourcilleux  que  par-tout  ailleurs;  il» 

paroit  annoncer  que  le  fang  du  chamois  diffère  fréquentent  les  bois  ; mais  ce  ne  font  que  les- 

très-peu  de  celui  du  bouquetin  ».  forets  hautes  & de  la  dernière  région  ; ces  fo- 

« On  ne  connoît  point  de  cris  au  chamois  ; s’il  rets  font  plantées  de  lapins  , de  mélèfes  6:  de 

a de  la  voix , c’eft  très-peu  de  chofe  ; car  on  ne  hêrres  ; ces  animaux  craignent  fi  fort  la  chaleur  * 

lui  connoit  qu’un  bêlement  fort  bas,  peu  ferfible , que  pendant  l’été  on  ne  les  trouve  jamais  que  dans 

reflemblant  un  peu  à la  voix  d’une  chèvre  en-  les  antres  des  rochers,  à l’ombre,  fouvenr  parmi 

rouée  ; c’eft  par  ce  bêlement  qu'ils  s’appellent  entre  des  tas  de  neigis  congelés  on  de  glaces , ou  dans  de* 
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forêts  hautes  8c  bien  couvertes  , toujours  du  côté 
du  penchant  des  montagnes  ou  des  rochers  feabreux , 
qui  font  face  au  nord  , 6c  qui  font  à l’abri  des 
rayons  du  foleil  ils  vont  à la  pâture  le  matin  6c 
le  foir  , 8c  rarement  pendant  la  journée  ; ils  pa- 
courent  les  rochers  avec  beaucoup  d’aifance  ; les 
Chiens  ne  peuvent  pas  les  fuivre  dans  tous  les 
précipices  ; il  n’y  a rien  de  fi  admirable  que  de  les 
voir  monter  6c  defeendre  des  rochers  inacccftiblcs  : 
ils  ne  montent  ni  r.c  defeendent  pas  perpendicu- 
lairement , mais  en  décrivant  une  ligne  oblique  , 
en  fe  jettant  en  travers , lur  tout  en  defeendant , 
ils  fe  jettent  du  haut  en  bas  au  travers  d’un  rocher  , 

3ui  eft  à peu  près  perpendiculaire , de  la  hauteur 
e plus  de  vingt  6c  trente  pieds  , fans  qu’il  y ait 
la  moindre  place  pour  pofer  ou  retenir  leurs  pieds  ; 
ils  frappent  le  rocher  trois  à quatre  fois  des  pieds  , 
en  fe  précipitant,  5c  vont  s’arrêter  à quelque  petite 
place  au-defTous , qui  eft  propre  à les  retenir  ; il 
paroit , à les  voir  dans  les  précipices  , qu'ils  aient 
plutôt  des  ailes  que  des  jambes , fi  grande  eft  U 
force  de  leurs  nerfs  ». 

« On  a prétendu  que  le  chamois  s’accroche  par 
les  cornes  pour  monter  Sc  defeendre  les  rochers: 
je  n’ai  jamais  vu  qu’il  fe  ferve  de  les  cornes  pour 
cet  ufage  ; j’en  ai  vu  beaucoup , Sc  j’en  ai  tué  plu- 
sieurs , je  n’ai  pu  vérifier  ce  fait  ; je  n’ai  trouvé 
aucun  chafieur  qui  m’ait  alluré  l’avoir  vu  ; ils  ne 
m’en  ont  jamais  dit  autre  choie  que  ce  que  je 
viens  de  rapporter.  Si  le  chamois  monte  & defeend 
aifément  les  rochers  , c’eft  par  fon  agilité  & la 
force  de  fes  jambes  ; il  les  a fort  hautes  & bien 
dégagées  ; celles  de  derrière  paroilTent  un  peu 
plus  longues  6c  toujours  recourbées  ; cela  le 
favori  fe  pour  s’élancer  de  loin  , 6c  quand  il  fe 
jette  de  bien  haut,  fes  jambes,  un  peu  repliées  , 
reçoivent  le  choc , 8c  font , dans  cette  chute  violente, 
l’effet  de  deux  redores  qui  rompent  la  force  du 
coup  ». 

« On  prétend  que  quand  il  y a pîufieurs  chamois 
enfemble  , il  y en  a un  qui  fait  fentinelle  , & 
qu’il  eft  députe  pour  veiller  à la  fàreté  des  autres  ; 
j en  ai  vu  pîufieurs  troupeaux , mais  je  n’ai  pas 
pu  faire  cette  diftinâion  ; il  eft  vrai  que  quand  il 
y en  a pîufieurs , il  y en  a toujours  qui  regardent 
pendant  que  les  autres  mangent  ; je  n’ai  rien 
diftingué  en  cela  de  plus  particulier  que  dans  un 
troupeau  de  moutons  ; car  le  premier  qui  apper- 
çoit  quelque  chofe  qui  lui  eft  étranger  , avertit 
les  autres  , 8c  dans  un  inftant  leur  imprime  h 
tous  la  même  crainte  dont  lui-meme  a été  trappé  ». 

« Pendant  la  rigueur  de  l’hiver  , Ôc  dans  les 
grandes  neiges , les  chamois  habitent  les  forêts  les 
plus  hautes  8c  vivent  de  feuillages  de  fapins , de 
bourgeons  d’arbres  , d’arbrifleaux  de  qnelque 
peu  d’herbes  sèches  ou  vertes , qu’ils  découvrent 
avec  le  pied  ; les  forêts  oii  ils  fe  plaifcnt  font 
celles  qui  font  remplies  de  précipices  6c  de  ro- 
chers ». 

« La  chatte  du  chamois  eft  très-pénible  6c  ex- 
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trêmement  difficile  : celle  qui  eft  la  plus  en  ufage  , 
eft  de  les  tuer  en  les  furprenant  à la  faveur  de 
quelqu’éminenccs , de  quelques  rochers  ou  grottes 
pierres , en  fe  glittant  adroitement  de  loin , der- 
rière 6c  fans  bruit  , fuppolé  encore  que  le 
vent  n’y  fuit  pas  contraire  ; quand  on  arrive  k 
portée  , on  sajutte  derrière  ces  éminences  ou 
grottes  pierres  , en  fe  couchant  quelquefois  , ôtant 
Ion  chapeau , ne  fortant  que  la  tête  6c  les  bras  , 
pour  faire  adroitement  un  coup  de  fufil.  Les  armes 
dont  on  fe  fert  font  des  carabines  rayées  , ajus- 
tées pour  tirer  avec  une  feule  balle  , forcée  dans 
le  canon  : on  a autant  de  foin  pour  tenir  ces 
armes  nettes  , comme  on  en  a pour  tirer  au 
prix  de  l’arquebufc». 

« On  fait  auiTî  cette  chatte  comme  on  feroit 
celle  du  cerf  ou  autres  animaux , en  poftant  quelques 
chatteurs  dans  les  paflages , tandis  que  les  autres 
vont  faire  la  battue  6c  forcer  le  gibier  : il  eft  plus 
à propos  de  faire  ces  battues  par  des  hommes  , 
qu’avec  des  chiens  ; les  chiens  dilperfant  trop 
vite  les  chamois  6c  les  éloignant  tout  de  fuite  à 
quatre  ou  cinq  lieues  ». 

Le  chamois  s’appelle  en  latin  rupicapra  , 6c  en 
vieux  (rançon , y fard, 

CHAMPANËLLES , nom  qui  fe  lit  dans  l\«i- 
cienne  Encyclopédie  , 6c  qui  n’eft  que  le  nom 
défiguré  de  champan^ée.  Voye £ le  mot  fuivanr. 

CHAMPANZifcE  , par  les  Anglois  qui  fré* 
quentent  la  côte  Jd’Angole  , petit  orang  - outang, 
Voye{  Orang-Outang. 

Chasce  , ( terme  de  chajfe  ) ; erreur  des  chiens 
qui  fe  mettent  à fuivre  la  trace  d’une  autre  bête 
que  celle  qu’ils  chalToient  d’abord.  On  dit  alors 
qu’ils  ont  pris  le  change.  Au  contraire , on  dit  garder 
le  change , lorfque  , fans  fe  méprendre  , ils  con- 
tinuent de  pourfuivre  la  même  bête  , quoiqu’ils 
en  rencontrent  pîufieurs  autres. 

CHARTREUX.  Voye{  chat  - chartreux , à la 
fuite  de  l’art.  Chat. 

CHAT , ( le  ) eft  un  domeftique  infidèle  qu’on 
ne  garde  que  par  néceftité  , pour  l’oppofer  à un 
autre  ennemi  domeftique  encore  plus  incommode 
6c  qu’on  ne  peut  chaüer.  Le  chat  a une  malice 
innée  , un  cara&ère  faux  , un  penchant  décidé 
pour  la  rapine , un  naturel  pervers  que  l’age  aug- 
mente encore  8c  que  l’éducation  ne  faut  que 
mafquer.  Il  n’a  que  l’apparence  de  l’attachement, 
6c  n’eft  fenfible  aux  carettes  que  pour  le  plaifir 
qu’elles  lui  font;  en  un  mot,  il  paroit  ne  fentir 
que  pour  foi,  n’aimer  que  fous  condition , 8c  ne 
le  prêter  au  commerce  que  pour  en  abufer. 

La  forme  du  corps  6c  le  tempéramment  font 
d’accord  avec  le  naturel  ; le  chat  eft  joli , léger  , 
adroit , propre  6c  voluptueux  ; il  aime  fes  ailes  ; 
il  cherche  les  meubles  les  plus  mollets  pour  s’y 
repoferSc  s’ébattre  ;il  eftaufu  très-porté  à l’amour, 
6c  ce  qui  eft  rare  dans  les  animaux , la  femelle 
paroit  être  plus  ardente  que  le  mâle  ; elle  l’invite  , 
elle  le  cherche , elle  l’appelle , elle  annonce  par 
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Je  hauts  cris  la  fureur  de  fes  defirs  , ou  plutôt 
l’excès  de  Ces  befoins  j 8c  lorfque  le  mâle  la  Cuit 
ou  la  dédaigne  , elle  le  pourluit , le  mord  , 8c  le 
force  , pour  ainfi  dire  , à la  Catislaire  , quoique  les 
approches  Coient  toujours  accompagnées  d’une 
vive  douleur. 

La  chaleur  dure  neuf  ou  dix  jours  , 8c  n’arrive 
ue  dans  des  temps  marqués  ; c’eft  ordinairement 
eux  fois  par  an,  au  printemps  8c  en  automne , 6c 
Couvent  auffi  trois  fois  6c  meme  quatre.  Les  chattes 
portent  cinquante  - cinq  ou  cinquante  - fix  jours  ; 
elles  ne  produisent  ordinairement  que  quatre  , 
cinq  ou  fix  petits.  Comme  les  mâles  font  fujets 
à dévorer  leur  progéniture  , les  femelles  Ce  cachent 
pour  mettre  bas  , & lorfqu’elles  craignent  qu’on 
ne  découvre  ou  qu’on  n’enlève  leurs  petits , elles 
les  tranCportent  dans  des  trous  ou  dans  d’autres 
lieux  ignorés  ou  inacceffibles , 8c  après  les  avoir 
allaités  pendant  quelques  Centaines  , elles  leur 
apportent  des  Couris  , des  petits  oiCeaux , 6c  les 
accoutument  de  bonne  heure  à manger  de  la  chair  : 
mais , par  une  bizaireric  difficile  à comprendre , ces 
memes  mères , Ci  CoigneuCes  & fi  tendres  , de- 
viennent quelquefois  cruelles,  dénaturées,  & dé- 
vorent leurs  petits  qui  leur  étoient  Ci  chers. 

Les  jeunes  chats  Cont  gais , vifs  , jolis  ; mais 
leur  naturel  porté  à la  malice  6c  ennemi  de  toute 
contrainte  , les  rend  incapables  d’une  éducation 
fuivie , 6c  Ci  l’on  a réuffi  quelquefois  à drelïer 
des  chats  à charter  8c  prendre  des  Cerpens  ou 
d’autres  animaux , c’étoit  plutôt  parle  goût  général 
qu’ils  ont  pour  la  deftru&ion  , que  par  obéif- 
fance  , qu'ils  chaffoient  ; car  ils  Ce  plaifent  à épier , 
attaquer  6c  détruire  aflez  indifféremment  tous  les 
animaux  foibles  , comme  les  oifeaux , les  jeunes 
lapins  , les  levreaux  , les  rats,  les  Couris,  les 
mulots  , les  chauve  - Couris  , les  taupes  , les  cra- 
pauds , les  grenouilles,  les  lézards  & les  Cerpens. 
Ik  n’ont  aucune  docilité  8c  manquent  auffi  de  la 
fineffe  de  l’odorat  ; auffi  ne  pouriuirent-ils  pas  les 
animaux  qu’ils  ne  voient  plus  ; ils  ne  les  chaffcnt 
pas , mais  Us  les  attendent  , les  attaquent  par 
l'urpriCe  , ôc  après  s’en  être  joués  long-temps , ils 
les  tuent  fans  aucune  nécemté  , lors  même  qu’ils 
font  le  mieux  nourris  6c.  qu’ils  n’ont  aucun  befoin 
de  cette  proie  pour  Catistaire  leur  appétit.  La  caufe 
phyfique  la  plus  immédiate  de  ce  penchant  qu’ils 
ont  à épier  6c  Curprendre  les  autres  animaux , vient 
xle  l’avantage  que  leur  donne  la  conformation 
particulière  de  leurs  yeux.  La  pupille  dans  l’oeil 
du  chat  6c  des  oifeaux  de  nuit , fe  rétrécit  6c  devient 
longue  6c  étroite  comme  une  ligne  au  grand  jour , 
& ce  n’eft  , pour  ainfi  dire , que  par  effort , qu’il 
voit  à une  grande  lumière  ; mais  dans  le  cré- 
'ptdcule  , cette  pupille  fe  dilatant  , 6c  reprenant 
ion  état  naturel , il  voit  parfaitement  6c  profite 
de  cet  avantage  pour  reconnottre , attaquer  ôt 
Surprendre  les  autres  animaux. 

Les  chats  ne  peuvent  mâcher  que  lentement  6c. 
difficilement , leurs  dents  ne  leur  fervent  qu’à 
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déehirer  6c  non  pas  à broyer  les  alimerts.  Auffi 
cherchent-ils  de  préférence  les  viandes  les  plus 
tendres  ; ils  aiment  le  poiffon  6c  le  mangent  cuit 
ou  crud  ; ils  boivent  fréquemment  ; leur  fommeil 
eft  léger  , 6c  ils  dorment  moins  qu’ils  ne  Cont 
femblant  de  dormir  ; ils  marchent  légèrement  f 
p"refque  toujours  en  filence  8c  fans  faire  aucun 
bruit,  les  ongles  retirés  entre  les  doigts,  6c  fai  Tant 
comme  on  dit , patte  de  velours.  Ils  fe  cachent 
pour  rendra  leurs  excrémens  , 6c  les  recouvrent 
de  terre.  Comme  ils  font  propres , 6c  que  leur 
robe  eff  toujours  sèche  6c  luffiée , leur  poil  s’éleo 
trife  aifement , 6c  l’on  en  voit  Cortir  des  étincelles 
dans  l’obfcurité  lorfqu’on  le  frotte  avec  la  main  ; 
leurs  yeux  brillent  auffi  dans  les  ténèbres  : Us 
craignent  Ceau , le  froid  6c  les  mauvaifes  «deurs  ; 
ils  aiment  à Ce  tenir  au  Coleü , à Ce  gîter  dans  les 
lieux  les  plus  chauds , derrière  les  cheminées  ou 
dans  les  fours  ; ils  aiment  auffi  les  parfums  6c  Ce 
laiffent  volontiers  prendre  6c  careffer  par  les  per- 
Connes  qui  en  portent  ; l’odeur  de  cette  plante 
qu’on  appelle  P herbe  aux  chats  , les  remue  fi 
fortement  6c  Ci  délicieufement , qu’ils  en  paroiffent 
tranfportés  de  plaifir.  On  eft  obligé  , pour  con- 
Cerver  cette  plante  dans  les  jardins , de  l’entourer 
d’un  treillage  fermé  ; les  chats  la  Tentent  de  loin  , 
accourent  pour  s’y  frotter , paffent  6c  repaffent  fi 
Couvent  par-deffus , qu’ils  la  détruifent  en  peu  de 
temps. 

A quinze  ou  dix-huit  mois  , ces  animaux  ont 
pris  tout  leur  accroiffement  ; ils  Cont  auffi  en  état 
d’engendrer  avant  l’âge  d’un  an  , 8c  peuvent  s’ac- 
coupler pendant  toute  leur  vie  qui  ne  s'étend 
guère  au-delà  de  neuf  ou  dix  ans  ; ik  Cont  ce- 
pendant très- durs,  très-vivaces,  8c  ont  plus  de 
nerf  & de  reffort  que  d’autres  animaux  qui  vivent 
plus  long-temps. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  chats , quoique 
habitans  de  nos  maifons  , loient  des  animaux  en- 
tièrement domeftiques  ; les  mieux  apprivoifés  n'en 
Cont  pas  plus  affervis  : on  peut  meme  dire  qu'ils 
font  entièrement  libies.  Us  ne  Cont  qr.e  ce  qu’ils 
veulent,  6c  rien  au  monde  ne  feroit  capable  de 
les  retenir  un  inftant  de  plus  dans  un  lieu  dont 
ils  voudroient  s’éloigner.  D’ailleurs  la  plupart  Cont 
à demi  Cauvages , ne  connoiffent  pas  leurs  maîtres  9 
ne  fréquentent  que  les  greniers  8c  les  toits , 6c 
quelquefois  la  cuifine  8c  l'office.  Auffi  prennent-ils 
moins  d’attachement  pour  les  perfonnes  qne  pour 
les  maifons  ; lorfqu’on  les  tranfporte  à des  diftances 
aflez  confidcrables , comme  à une  lieue  ou  deux  , 
ik  reviennent  d’eux  - mêmes  à leur  grenier  , 6c 
c’eft  apparemment  parce  qu’ils  en  connoiffent  toutes 
les  retraites  à Couris , tous  les  partages  , 6c  que  Ja 
peine  du  voyage  eft  moindre  que  celle  qu’il 
faudroit  prendre  pour  acquérir  les  memes  facilités 
dans  un  autre  pays. 

Les  chats  6c  plufreurs  animaux  du  même  genre  , 
comme  les  fouines  Ô£c. , quand  ils  tombent  d’un 
lieu  élevé , tombent  ordinairement  fur  leurs  pattes  > 
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quoiqu'ils  les  euflênt  d’abord  en  en-haut , 6c  qu’ils 
dufient  par  conféquent  tomber  fur  la  tête.  La 
crainte  dont  ils  font  faifis  leur  fait  courber  l'épine 
du  dos,  de  manière  que  leurs  entrailles  font 
poulTées  en  en-haut  ; ils  alongent  en  même-temps 
la  tête  ÔC  les  jambes  vers  le  lieu  doit  ils  font 
tombés  , comme  pour  le  retrouver , ce  qui  donffle 
à ces  parties  l’aélion  d’un  levier  ; d'où  il  s’enfuit 
que  ces  animaux  doivent  faire  un  demi  tour  en 
l’air  ôc  fe  retrouver  les  pattes  en  bas  % ce  qui  leur 
fauve  prefque  toujours  la  vie. 

Le  chat  fauvage  produit  avec  le  chat  domeftique, 
£v  tous  deux  par  conféquent  ne  font  qu’une  feule  6c 
même  efpèce.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  chats 
mâles  & femelles  quitter  les  maifons  dans  le  temps 
de  la  chaleur , pour  aller  dans  les  bois  chercher  les 
chats  Thuvages  & revenir  enfuite  à leur  habitation  ; 
c’eft  par  cette  raifon  que  quelques-uns  de  nos 
chats  domefiiques  relTemblent  tout-à-fait  aux  chats 
lauvages.  La  différence  la  plus  réelle  cft  à l’in- 
térieur : le  chat  domeftique  a ordinairemeut  les 
Loyaux  beaucoup  plus  longs  que  le  chat  fauvage  ; 
cependant  le  chat  fauvage  cft  plus  fort  & plus 
gros  que  le  chat  domeftique  ; il  a toujours  les 
lèvres  noires , les  oreilles  plus  roides  , la  queue 
plus  grofTe  6c  les  couleurs  confiantes. 

Dans  nos  contrées  on  ne  connoit  qu’une  efpèce 
de  chat  fauvage  , 6c  elle  fe  retrouve  prefque  dans 
tous  tes  climats  fans  être  fujette  à de  grandes 
variétés.  Il  y en  avoit  en  Amérique  avant  la  dé- 
couverte ; en  en  a vu  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Afrique  , comme  en  Guince , à U Côte  d’or , 
à Madagascar , où  les  naturels  du  pays  avoient 
même  des  chats  domefiiques  ; au  Cap  de  Bonne- 
Etpérance , où  l’on  dit  qu'il  y a aulTi  des  chats 
fauvages  de  couleur  bleue , quoiqu’en  petit  nombre. 
Ces  mêmes  chats  bleus  , ou  plutôt  de  couleur 
«Tardoife , fe  retrouvent  en  AÎie. 

Il  v a dans  le  Chorazan  des  chats  à poil  délié , 
fin  , luit  ré  , mollet , délicat  comme  la  loie  , & fi 
long  que  , quoiqu’il  ne  foit  pas  hérific  , mais 
couché  , il  cfi  annelé  en  quelques  endroits , ôc 
particulièrement  fous  la  gorge.  Leur  couleur  efi 
d'un  gris  fans  aucune  moucheture  & fans  aucune 
tache , ôc  uniforme  fur  tout  le  corps , fi  ce  n’eft 
qu’elle  efi  un  peu  plus  obfcurc  fur  le  dos  Ôc  fur 
la  tête  , & plus  claire  fur  la  poitrine  & le  ventre  ; 
mais  le  plus  beau  de  leur  corps  efi  la  queue,  qui 
efi  fort  longue  ôt  toute  couverte  de  poils  longs 
de  cinq  ou  fix  doigts  : ils  l’étendent  Si  la  renverfent 
fur  leur  dos  en  forme  de  panache , Ôc  ils  font  fort 
privés.  Ces  chats  de  Perfe  relTemblent  par  la 
couleur  à ceux  que  nous  appelions  chats  çhar- 
treux  , ôc  à la  couleur  près  , ils  relTemblent  par- 
faitement à ceux  que  nous  appelions  chats  d'yin- 
fora.  IJ  efi  donc  très-vraifçmblablc  que  les  chats 
«lu  Chorazan  en  Perfe , le  chat  d* Angora  en  Syrie 
& le  chat  chartreux  ne  font  qu’une  même  race , 
dont  la  beauté  vient  de  l’influence  particulière  du 
(limât  de  Syrie  , comme  les  chats  d’Efpagnc  qui 
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font  rouges  , blancs  6c  noirs , 8c  dont  le  poil 
efi  aufli  très  - doux  6c  très  - luftré  , doivent 
cette  beauté  à l'influence  du  climat  de  l’Efpagne. 

Ces  chats  d’Efpagne  tranfportés  aux  ifles  de 
l’Amérique  , y ont  confervé  leurs  belles  couleurs  , 
& n’ont  pas  dégénéré  ; Si  en  général  les  chat 4 
d’Europe  tranfportés  dans  d’autres  climats , ne  font 
pas  fujets  à changer  comme  les  chiens.  Nos  chau 
domefiiques  , quoique  différons  les  uns  des  autres 
par  les  couleurs , ne  forment  point  de  races  dis- 
tinctes & féparées.  Les  feuls  climats  d’Efpagne 
& de  Syrie  ou  du  Chorazan  ont  produit  des 
variétés  confiantes  6c  qui  fe  font  perpétuées.  On 
pourroit  encore  y joindre  la  province  de  Pé- 
Chi-Ly  à la  Chine  , où  il  y a des  chats  à longs 
poils  avec  des  oreilles  pendantes , que  les  dames 
Chinoifes  aiment  beaucoup.  Ces  chats  chinois,  à 
oreilles  pendantes  , font  , tans  doute  , encore  plus 
éloignés  que  les  autres  chats  domefiiques  qui  ont  les 
oreilles  droites , de  la  race  du  chat  fauvage  , qui 
néanmoins  efi  la  tige  originaire  ôc  primitive  de 
tous  les  chats. 

Chat  aux  oreilles  noires  ; nom  que  quel- 
ques-uns ont  donné  au  Caracal.  Poyc^Cx racal. 

Chat-cervier  , efi  le  même  animal  que 
d’autres  appellent  loup-cenier , & tous  deux  font 
le  même  que  le  lynx.  Voyc^  Lynx. 

Chat  - cervier  du  Canada,  efi  encore  le 
même  animal  que  le  lynx  ou  loup-cervier  du  nord 
de  l’ancien  continent  \ feulement  fa  taille  efi  rape- 
tifléc  comme  paroit  l’être  dans  le  nouveau  monde 
celle  de  tous  les  animaux  quadrupèdes. 

Chat  de  Constantinople.  On  a défigné 
fous  ce  nom  la  genette.  Voye{  Genette. 

Chat-musqué  , nom  donné  à la  civette.  Voyc{ 
ce  mot. 

Chat-pard  , de  MM.  de  l’Académie  & de  l’an- 
cienne Encyclopédie,  efi  le  ferrai.  Voyez  Serval. 

Chat  sauvage  de  la  nouvelle  Espagne, 

le  } de  quelques  voyageurs , a près  de  trois  pieds 

e hauteur  6c  quatre  pieds  de  longueur  , depuis 
le  bout  du  nez  jufqu’.'t  la  naiflance  de  la  queue  ; 
les  yeux  petits  ôc  la  queue  afiez  courte , le  poil 
d’un  gris  cendré  bleuâtre,  moucheté  de  noirâtre, 
6c  afiez  rude  pour  qu’on  en  puilTe  faire  des  pin- 
ceaux à pointe  fixe  6c  ferme.  Cet  animal  nous 
paroit  être  le  même  que  le  J'erval . 

Chat-tigre  , efi  encore  leferval.  Voye ç ce  mot. 

CHAUS  , dans  Tline , efi  le  lynx  ou  loup- 
cervier.  Voyez  Lynx. 

CHAUVE-SOURIS  , (U)  femble,  finon  par 
la  conformation  , du  moins  par  le  vol , faire  la 
nuance  des  quadrupèdes  aux  oifeaux  ; elle  n’eft 
qu’imparfaitemeat  quadrupède  , 6c  elle  efi  encore 
plus  imparfaitement  oifeau.  Comme  quadrupède  , 
elle  devroit  avoir  quatre  pieds  ; comme  oifeau  , 
des  plumes  6c  des  ailes.  Mais  fes  pieds  de  devant 
ne  font  ni  des  pieds  ni  des  ailes  , quoiqu’elle 
s’en  ferve  pour  voler  , 6c  quelle  puifie  auüi  s’en 
fer  vir  pour  fe  traîner  $ ce  font  en  effet  des  extrémités 

difformes  , 
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difformes  , dont  les  os  font  moijftroeufement 
aîongés  £c  réunis  par  une  membrane  qui  ne  le 
couverte  ni  de  plumes»  ni  même  de  poil  comme 
Je  relie  du  corps  ; ce  font,  fi  l'on  veut , des  pattes 
ailées , où  l’on  ne  voit  que  l’oncle  d'un  pouce 
xourt , 6c  dont  les  quatre  autres  doigts,  très-longs, 
ne  peuvent  agir  6c  n’ont  point  de  mouvemens* 
propres  ni  de  fondions  ieparées  : ce  font  des 
efpèces  de  mains  dix  fois  plus  grandes  que  les 
pieds  6c  en  tout  quatre  fois  plus  longues  que  le 
corps  entier  de  l'animal.  Cette  membrane  couvre 
les  bras , forme  les  ailes  ou  les  mains  de  l'animal  f 
fe  réunit  à la  peau  de  fon  corps , & enveloppe 
en  même  temps  fcs  jambes , & même  fa  queue  , 
qui , par  cette  jonftion  bizarre  , devient  , pour 
ainli  dire  , l’un  de  fes  doigts. 

Les  difformités  de  la  tête  font  fouvent  encore 
plus  grandes  ; car  dans  quelques  efpèces  le  ncr  eft 
u peine  vifible  ; les  yeux  font  enfoncés  tout  près 
de  la  conque  de  l’oreille , 6c  Ce  confondent  avec 
les  joues  ; dans  d’autres  les  oreilles  font  aufli 
longues  que  le  corps , ou  bien  la  face  eft  tor- 
tillée bn  terme  de  fer-à-cheval, &c.  6c  le  n or  re- 
couvert pur  une  efpèce  de  crête.  La  plupart  ont 
la  tête  formontee  par  quatre  oïuilons , toutes  ont 
les  yeux  petits  ,obfcurs  6e  couverts  , le  nez  ou 
plutôt  les  naseaux  in  t'ornas,  la  gueule  fendue  de 
l'une  à l'autre  oreille  ; toutes  aulli  cherchent  à fe 
cacher  , fuient  la  lumière , n’h&bitent  que  les  lieux 
ténébreux  ; n’en  forcent  que  la  nuit  , y rentrent 
au  point  du  jour  pour  demeurer  collées  contre 
les  murs. 

Leur  mouvement  dans  l’air  eft  moins  un  vol 
qu'un  voltigement  incertain  qu  elles  fcmblem  n’exé- 
cuter que  par  effort , 6c  dure  manière  gauche  ; 
elles  s’élèvent  de  terre  avec  peine  ; elles  ne  volent 
jamais  à une  grande  hauteur  j elles  ne  peuvent 
^Gu'imparfaitement  précipiter  , ralentir  ou  même 
diriger  leur  vol  i il  n’eu  ni  très-rapide  , ni  b*cn 
dircél  ; il  fe  fait  par  des  vibrations  foulques , dans 
une  dire&ion  oblique  & tortueufe  ; elles  ne  laifient 
pas  de  faifir  en  palTant  les  moucherons,  les 
confins  6c  fur-tout  les  papillons  phalènes  qui  ne 
volent  que  la  nuit;  elles  les  avalent,  pour  ainli 
dire  , tout  entiers  , & l’on  voit  dans  leurs  ex- 
crcmens  les  débris  des  ailes  6c  des  autres  parues 
lèches  qui  ne  peuvent  fe  digérer. 

Les  chauve-fouris  ont  du  rapport  avec  les  oifeaux 
par  le  vol  ; elles  en  ont  auili  par  force  des 
inufcles  peâoraux,  & encore  par  cette  efpèce  dé 
crête  quelles  portent  fur  la  face  ; mais  elles  en 
diffèrent  par  tout  le  refte  de  la  conformation  tant 
extérieure  qu’intérieure  ; la  têt*,  les  poumons  , 
le  coeur  , les  organes  de  la  génération  , tous  les 
autres  vifeères  font  femblables  à ceux  des  quadru- 
pèdes , à l'exception  de  la  verg*qui  eft  pendante 
6c  détachée  comme  dans  t'honune  6c  dans  les 
linges  ; elles  produifent  , comme  les  quadru- 
pèdes, leurs  pctit9  vivans;  enfin  elles  ont , comme 
eux  , des  dents  6c  des  mamelles.  L\>n  allure 
' Jiijîoire  Naturelle , Tom,  /, 
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qu'elles  ne  portent  que  deux  petit s , qu'elles  les 
allaitent  même  en  volant.  Néanmoins  un  jour 
ou  deux  après  que  la  chauve  -fouris  a mis  bb, 
elle  cherche  *â  fe  débarrafler  de  fes  petits  / en  le$ 
appliquant  contre  les  parois  de  l'endroit  toù  elle 
fe  trouve.  C’eft  ainli  quelle  fe  met  en  liberté 
d'aller  chercher  la  nourriture. 

Les  chauve- fouris  s’accouplent  6c  mettent  bas 
en  été , car  elles  font  engourdies  pendant  l’hiver  ; 
les  unes  fe  recouvrent  de  leurs  ailes  comme  d’un, 
manteau,  s’accrochent  à la  voûte  des  fouterreins 
par  les  pieds  de  derrière , ôc  demeurent  ainli  fu£- 
penducs  \ les  autres  fe  collent  contre  les  murs  , ou 
fe  recèlent  dans  des  trous  ; elles  y font  toujours  en 
nombre  pour  fe  défendre  du  froid  ; toutes  paffenr 
l'hiver  fans  bouger  , fans  manger , ne  fe  réveillent 
'qu’au  printemps , 6c  fe  recèlent  de  nouveau  vers 
la  fin  de  l'automne.  Elles  lùpportent  plus  ailé-», 
ment  la  diète  que  le  froid  , elles  peuveot  paffer 
plufieurs  jours  fans  alimens  ; cependant  elles  font 
du  nombre  des  animaux  garnallicrs  , 6c  elles 
mangent  de  la  viande  crue  ou  cuite , fraîche  où 
corrompue. 

Outre  la  chauve- fouris  commune  ou  la  chauve - 
fouris  proprement  dite , il  y a un  grand  nombre 
d’autres  efpèces  très  - diftinéles  , très  - différentes 
les  unes  des  autres,  qui  n'habitent  même  jamais 
enfemble  dans  le  même  lieu.  Nous  allons  faire 
l'énumération  de  chacune  de  ces  efpèces  , 6c 
indiquer  les  caractères  qui  leur  font  propres.  • 

La  Chauve-souris  commune. 

0 

L’cfpèce  en  eft  affez  connue  pour  n’avoir  pas 
beloin  de  dekription  ; il  nous  fumra  de  remarquer 
quelle  a trente-huit  dents  ; lavoir , quatre  inci- 
lives  à la  mâchoire  fupérieure  , fix  l'inférieure , 
doute  mâchclièrcs  à chaque  mâchoire , 6c  quatre 
canines. 

La  Chauve-souris  à grandes  oreilles  , ou 
Vortdlar. 

Cette  cfpècc  eft  peut-être  encore  plus  com- 
mune que  la  précédente  ; l’oreillar  eft'bien  plus 
petit  de  corps  que  la  chauve-fouris  ; il  a aura  les 
ailes  beaucoup  plus  courtes , le  mufeau  moins 
gros  6c  plus  pointu  , les  oreilles  d'une  grandeur 
démefurée.  11  a trcnte-llx  dents , quatre  incifives 
à la  mâchoire  fupérieure  , fix  à l’inférieure , dix 
mâchelières  fupérieures  , douze  inférieures  , 6c 
quatre  canines. 

La  Chauve-souris  nodule. 

Elle  eft  très- commune  en  France  , & on  la 
rencontre  même  plus  fréquemment  que  les  deux  . 
efpèces  précédentes.  On  la  trouve  fous  les  toits , 
fous  les  gouttières  de  plomb  des  châteaux  , des 
égides , 6c  audi  dans  vieux  arbres  creux  ; elle 
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eft  prefqu'aufli  grofic  que  la  chauve-fouris  ; elle 
a les  oreilles  courtes  6c  larges , le  poil  rou&àtrc , 
la  Toix  aigre  , 6c  allez  feniblable  a»  Ton  d un 
timbre ^le  ter.  Elle  a trentre-deux  dents  ; l'avoir, 
quatre  incifives  fiipcrieures , fix  inferieures  ,*  huit 
mâchelières  à chaque  mâchoires  , 6c quatre  canines. 

La  Cha  U VE-SOURIS  ftrotinc . 

Elle  eft  plus  petite  que  la  chauve-fouris  6c  que 
la  nodule,  6c  à-peu-près  de  la  grandeur  de  l’oreil- 
lar , mais  elle  en  diffère  par  les  oreilles  qu'elle  a 
courtes  & pointues , 6c  par  la  couleur  du  poil  ; 
elle  a les  ailes  plus  noires  6c  le  poil  d'un  brun 
plus  foncé  , 6c  elle  a le  meme  nombre  de  dents 
que  la  nodule. 

La  Chauve-souris  pipiJlreUe. 

Ceft  la  plus  petite  6c  la  moins  laide  de  toutes 
les  chauve-fouris , qqpiqu’elle  ait  la  lèvre  fupc- 
ricure  fort  renflée  , les  yeux  très-petits  , très-en- 
foncés , 6c  le  front  très-couvert  de 'poil.  Elle  a 
trentre-quatre  dents  ; quatre  incifives  hipcrieures , 
fix  inférieures  , dix  mâcholières  à chaque  mâ- 
choire, Ôc  quatre  canines. 

La  Chauve-souris  barbaflellc, 

. Elle  eft  à- peu  - près  de  la  grofleur  de  l’oreillar  ; 
elle  a les  oreilles  aullï  larges  , mais  bien  moins 
longues , le  rnufeau  très-court , le  nez  fort  applati , 
6c  le*  yeux  prefque  dans  les  oreilles.  Le  nom  de 
barbaflcllc  lui  convient  d'autant  mieux  , qu'elle 
pnroit  avoir  une  groffe  mouftache  , ce  qui  cepen- 
dant n’eft  qu’une  apparence  occafionncc  par  le 
renflement  des  joues  qui  forment  un  bourrelet 
au-deflus  des  lèvres. 

La  Chauve-souris  fer-à-chcval. 

Elle  eft  ainfi  nommée  à caufe  d’un  bourrelet 
en  forme  de  fer-à-cheva^  quelle  a autour  du  nez 
6c  fur  la  lèvre  fupér,ieurc.  On  la  trouve  très-com- 
munément en  France  dans  les  murs  6c  dans  les 
caveaux  des  vieux  châteaux  abandonnés  ; il  y en 
a de  groftes  6c  de  petites  , mais  qui  font  au  refte 
parfaitement  femblables  par  la  forme.  Nous  igno- 
rons fi  c’eft  l’âge  fenl  qui  produit  cette  différence  , 
ou  fi  c’eft  une  variété  confiante.  Cette  efpèce  a 
vingt- fix  dents , quatre  incifives  inférieures  feu- 
lement , huit  mâchelières  fupérieures , dix  infé- 
rieures, 6c  quatre  canines. 

La  Chauve-souris  fer-de-lancc. 

Elle  eft  à-peu-près  du  même  poil  8c  de  la  meme 
grofleur  que  la  chauve-fouris  commune  , 6c  ffès- 
remarquabie  par  une  crête  ou  membrane  en  forme 

trèfle  très-pointu , 6c  qui  reflemble  parfaite- 


ment à un  fer  de  lance  garni  de  fes  oreillons  , «• 
qui  lui  a fait  donner  ce  nom.  Elle  a trente-deux 
dénis , quatre  incifives  6c  dix  mâchelières  à chaque 
mâchoire , 6c  quatre  canines.  Elle  eft  fort  commune 
en  Amérique , 6c  ne  fe  trouve  point  en  Europe% 

La  Chauve-souris  fcuilU . 

Cette  chauve- feuris  a aufli  une  membrane  fu# 
le  nez  , non  en  forme  de  fer  de  lance  ou  de  fer-à- 
cheval,  mais  femblable  à une  feuille  ovale.  On 
la  trouve  au  Sénégal.  Le  nombre  6c  l’ordre  de* 
dents  eft  le  même  dans  cette  clpèce  que  dan* 
celle  du  fer-à-chevaL 

La  Chauve-souris  céphalotte « 

Elle  eft  ainfl  nommée  , parce  qu’elle  a Ta  tête 
plus  grofle  , à proportion  du  corps, que  les  autres 
chauvc-fouris.  Elle  a aufli  le  cou  plus  dégagé  , 
parce  qu'il  eft  moins  couvert  de  poil.  Elfe  n’a 
que  vingt-deux  dents  ; deux  incifives  lupérieures 
leulement,  fix  mâchelières  fupérieures,  dix  infé- 
rieures , 6c  quatre  canines.  Ces  dents  parodient 
plutôt  faites  pour  entamer  les  fruits  que  pour  dé- 
chirer une  proie;  les  dents  canines  de  la  mâchoire 
lupérieure  font  féparc#  par  deux  petites  dents  ; 
6c  dans  la  mâchoire  inférieure , ces  petites  dents 
manquent , 6c  les  «leux  canines  de  cette  mâchoire 
font  comme  les  incifives  dans  les  fouris.  Cette 
chauve-fouris  a la  queue  courte  6c  fituée  fous  la 
membrane  entre  les  deux  cuifles.  Elle  diffère  aufli 
de  toutes  les  autres  par  la  forme  des  narines , de 
la  pupille  des  yeux  , 6c  par  la  poitrine , qu'elle  a 
beaucoup  plus  ample  6c  plus  reflemblante  à la 
poitrine  des  oifeaux.  La  femelle  ne  produit  qu’un 
petit.  Cette  efpèce  fe  trouve  aux  ifles  Moluqueu 

La  Chauve-souris  mufaraigne, 

C’eft  la  plus  petite  efpèce  du  genre  de  celles 
qui  n’ont  point  de  queue,  6c  qui  portent  ur.a 
ieuillc  fur  le  nez.  Elle  a le  rnufeau  plus  long  6c 
plus  menu  que  les  autres.  Sa  langue  eft  très-fin- 
gulièrc , tant  par  fa  longueur  que  par  fa  ftruc- 
turc.  Elle  a vingt-quatre  dents  ; quatre  incifives , 
6c  fix  mâchelières  à chaque  mâchoire  , 6c  quatre 
canines.  Le  mâle  6c  la  femelle  ne  différent  prefque 
en  rien  que^ar  les  parties  fexuelles.  Cette  elpèce 
eft  aflez  commune  dans  les  régions  les  plus  chaudes 
de  l’Amérique  , comme  aux  ifles  Caribes  6c  à 
Surinam. 

Les  efpèces  fbi  vantes  de . chauve  -fouris  font 
toutes  étrangères  , 6c  ont  été  décrites  pour  la 
première  fois  par  M.  Dauhehton , dans  les  Mé- 
moires de  r Académie , année  1759. 

La  Chauve-sou  ris  Marmotte  volante. 

Cette  dénomination  eft  celle  fous  laquelle  M* 
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Daubcnton  a décrit , dans  les  Mémoires  Je  T Aca- 
démie , cette  chauve-fouris  apportée  du  Sénégal 
j>ar  M.  Ad.mfon.  Elle  a la  tête  alongée,  le  mu- 
i'eatt  large  6c  gros  , les  oreilles  courtes  6c  pointues , 
& l'oretiWn  étroit , long , & terminé  en  pointe  ; 
le  poil  du  deftus  & des  côtés  du  mufeau , de  la 
tête  6c  du  cou , 6c  celui  des  épaules , du  dos  ôc 
«le  la  croupe  eft  de  couleur  fauve  brune  mêlée 
d’une  teinte  de  cendré  ; la  gorge , le  deftus  du 
cou  , k poitrine , le  ventre , 6cc.  ont  une  couleur 
fauve  très-pile  6c  cendrée  : la. membrane  des  ailes 
•6c  de  la  queue  eft  noirâtre  ; les  deux  dernières 
vertèbres  de  la  queue  ne  font  pas  enveloppées 
par  la  membrane.  Cette  chauve-fouris  a vingt-huit 
«lents  ; lavoir , deux  inciftves  en  haut , fixer,  bas, 
6c  dans  chaque  mâchoire  deux  canines  6c  huit 
mâchelières.  La  longueur  du  mufeau  à l'anus  eft 
«le  quatre  pouces , 6c  l’envergure  de  ftx. 

La  C ha  v VE-s OV RIS  mulot  volant . 

G;  fumom  a été  impofé , de  même  que  le 
précédent  de  les  fuirons , par  M.  Daubenton.  La 
chauve-fouris  mulot  yolant  a le  mufeau  très-gros  , 
les  lèvres  longues  6c  le  net  bien  forme.  Les 
oreilles  font  arrondies  6c  très  - larges  ; elles  le 
touchent  par  leur  baie  au  - delTous  du  Iront  ; 
elles  forment  un  pli  en  avant  qui  s’étend  depuis 
le  conduit  auditif  jufqu’au  bord  de  la  conque  ; 
l’oreillon  eft  court , large  6c  arrondi.  Le  fotnmet 
6c  le  derrière  de  la  tête  , le  deftiis  ôc  les  côtés 
du  cou  , les  épaules  , le  dos  6c  la  croupe  ont 
une  couleur  cendrée  brune  ; le  milieu  du  ventre 
eft  brun , le  refte  de  cette  partie  , la  poitrine  , la 
gorge , Ôcc.  ont  une  couleur  cendrée  , fans  teinte 
, de  brun.  La  membrane  des  ailes  6c  de  la  queue 
eft  d’un  brun  noirâtre  ; l’avant-bras  , les  doigts 
des  pieds  de  devant  6c  la  jambe  , font  de  cou- 
leur cendrée.  Il  fort  de  la  membrane  une  portion 
de  la  queue , longue  de  fept  lignes , 6c  compofée 
de  cinq  faulTes  vertèbres.  La  longueur  du  corps 
n'cft  que  de  deux  pouces  , 6c  l'envergure  des' 
«îles  en  a huit.  L’individu  décrit  n’avoit  que  vingt- 
fix  dens.  Un  autre  individu  , qui  paroit  néanmoins 
vire  de  la  même  elpèce , étoit  un  peu  plus  petit 
dans  toutes  fes  dimenfions , 6c  avoir  tout  le  deftus 
du  corps  de  couleur  fauve , mêlée  d’une  teinte  de 
cendré  ; la  partie  intérieure  d’un  blaçc  fale  , lavé 
de  gris  6c  de  fauve.  Enfin , un  troifième  individu  , 
qui  nous  a paru  également  de  cette  efpèce  , a 
étlknvoyé  de  la  Martinique , d’où  nous  pouvons 
conclure  que  cette  efpèce  de  chauve-fouris  appar- 
tient à l’Amcrique. 

La  C ha  u ve -sot/  ris  campagnol  volant . • 

Cette  chauve-fouris  a le  nez,  le  chanfrein  , le 
G ont  6c  le  fommet  de  la  tête  conformés  d’une 
manière  très-particulière.  Le  cartilage  du  nez  eft 
prefque  nul , 6c  le  front  eft  très  - enfonce.  Les 
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narines  ne  font  pas  fé parées  l’une  de  l'autre , par 
une  cloifon  qui  s’étende  en  avant  ; elles  font  pla- 
cées chacune  au-devant  d’une  petite  gouttière  » 
ouverte  d’un  bout  à l’autre  par  le  deftus  ; le  bord 
interne  de  cette  gouttière  eft  fort  petit  \ l'externe 
eft  plus  gros , 6c  terminé  à fon  extrémité  pofte- 
ricure  par  un  petit  oreillon.  Les  bords  externes 
des  deux  gouttières  fe  réunifient  au-deftus  de  la 
lèvre  fuperieure.  6c  forment , par  cette  réunion, 
l’extrémité  d'un  grand  fillon , qui  s’étend  depuis 
la  lèvre  fuperieure  , le  long  du  chanfrein , jus- 
qu'au front , où  il  y a une  tofte  large , profonde  , 
nue  en  dedans , 6c  bordée  au  dehors  par  de  longs 
poils.  La  tête  , à l'exception  du  fiammet , la  gorge  % 
la  poitrine  6c  le  ventre , font  de  couleur  blanchâtre , 
avectjuclque  légère  tenue  de  fauve.  Le  poil  du 
fommet  6c  du  derrière  de  la  tête , du  deftus  du 
cou  , des  épaules  , du  dos  ôc  de  la  croupe  , 
eft  d’un  brun  roufsâtre.  Les  oreilles  6c  la  mem- 
brane des  ailes  6c  de  la  queue  , ont  différentes 
teintes  de  brun  noirâtre  6c  de  brun  roufsâtre.  La 
queue  eft  entièrement  enveloppée  dans  la  mem- 
brane. Les  ongles  font  jaunâtres.  Cette  chauvc- 
Jouris  à trente  dents , favoir  quatre  inciftves  en 
haut , ftx  en  bas  , 6c  dans  chaque  mâchoire , deux 
canines  6c  huit  mâchelières.  Du  refte  , cette  efpèco 
eft  très-petite  ; la  longueur  du  corps  entier , mc- 
furc  depuis  le  mufeau  jufqu’â  l’anus , n’étant  qu^ 
d’un  pouce  , êc  l’envergure  des  membranes  éten- 
dues d’un  peu  plus  de  fept.  Elle  eft  du  Sénégal. 

La  Chauve-  sou  ris  mufeardin  volant. 

Cette  chauve-fouris  a le  nez  fort  petit  ; 1er 
oreilles  lout  terminées  par  une  pointe  dirigée  en 
dehors  ,ôc  il  y a une  petite  échancrure  fur  le 
bord  externe  , au-delTous  de  la  pointe  i l’oreillon 
eft  fort  alongé  , car  il  a plus  Je  deux  lignes  de 
longueur  : il  eft  étroit  à la  bafe  , 6c  pointu  à l’ex- 
trémité ; les  oreilles  font  inclinées  en  avant , 6c 
prefqu’entièremcnt  cachées  dans  le  poil.  Le  chan- 
frein , le  front , le  deftus  de  la  tête  , du  cou  , 
des  épaules  , du  dos  6c  de  la  croupe , a une 
couleur  fauve  blonde  ; la  mâchoire  inférieure  , 
la  poitrine  6c  le  ventre  font  de  couleur  blanchâtre  , 
teinte  de  fauve.  La  membrane  des  ailes  6c  de  U 
queue  eft  mêlée  de  fauve  6c  de  brun  ; le  fauve 
paroit  principalement  le  long  de  Tavant-bras  6c 
des  doigts , lur  le  bord  de  la  membrane , depuis 
le  quatrième  doigt  du  pied  de  devant  , julqu'au 
pied  de  derrière  , 6c  autour  de  la  queue,  qui  eft 
engagée  dans  la  membrane.  Cette  chauve-fouris 
*eft  prefqu’aufti  petite  que  la  précédente.  Son  corps 
n’a  de  longueur  qu’un  pouce  6c  demi.  L’individu 
décrit  avoit  trente -huit  dents  ; favoir,  dans  la 
mâchoire  fupéricure , quatre  inciftves , deux  ca- 
nines 6c  douze  mâchelières , Sc  dans  l'inférieure  # 
autant  de  mâchelières  6c  de  canines , ôc  ftx  inci- 
ftves.  Nous  ne  trouvons  pas  de  renfeignemens  fur  lç 
climat  natal  dç  cette  efpèce. 
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Le  nom  latin  de  la  chauve  - founs  efl  vefpertllto  ; 
& cette  dénomination  générique  fert  également 
pour  toutes  les  efoèccs  de  ce  genre. 

CHE-DE-CHUC.A  , dans  quelques  endroits 
de  l'Amérique  méridionale , cachicame  , etpcce  de 
tatou.  Voytr  Tatous 

CHEVAL,  (le)  noble  ôf  fier  animal , qui  par- 
tage avec  l'homme  les  fatigues  de  la  guerre  & la 
gloire  des  combats  ; aulli  intrépide  que  Ion  maitre  , 
al  vo  t ie  péril  6c  l'affronte;  il  le  tait  au  bruit  des 
armes,  il  l’aime  , il  le  cherche  & s’anime  de  la 
meme  ardeur  que  les  guerriers  ; il  partage  aulli 
les  plaifirs  Je  l'on  maître  ; à la  thalle  , aux  tournois , 
à la  courte , il  brille , il  étincelle  ; mais  , docile 
autant  que  courageux  , il  .ne  Te  laifiie  point  em- 
porter à l'on  feu  ; il  fait  réprimer  fes  mouveftiens  ; 
non-feulement  il  fléchit  fous  la  main  de  celui  qui 
le  guide , mais  il  lemble  conlulter  les  délits , 6c 
obeiflant  toujours  aux  impreflions  qu’il  en  reçoit , 
il  lé  précipite , lé  modère  ou  s’arrête , 6c  n’agit 
que  pour  y fatisfaire  : c’eft  ut 1b  créature  qui  renonce 
à Ion  être  pour  nexifter  que  par  la  volonté  d’un 
autre  ; qui  la  prévient , l’exprime  & l’exécute  ; 
qui  lent  autant  qu’on  le  defire , 6c  ne  rend  qu  autant 
qu’on  veut  ; qui  , le  livrant  fans  refer ve , ne  (e 
refufe  à rien  ; le  fert  de  toutes  fcs  forces  , s’excède 
Ce  même  meurt  pour  mieux  obéir. 

Dans  l’état  de  liberté , les  chevaux  ne  font  point 
féroces  ; ils  font  féulement  fiers  ôt  fauvages  ; 
quoique  fupérieurs  par  la  force  à la  plupart  des 
autres  animaux,  jamais  ils  ne  les  attaquent , 6c 
s'ils  en  font  attaques,  ils  les  dédaignent , les  ccartent 
ou  les  ocraient.  Ils  vont  aulli  |>ar  troupes  & lé 
réunifient  pour  le  feul  plailir  d’etre  eftlemble,  car 
ils  n’ont  aucune  crainte  ; mais  ils  prennent  de  l’at- 
tachement les  uns  pour  les  autres  : comme  l’herbe 
6c  les  végétaux  luflifent  à leur  nourriture , -qu’ils 
ont  abondamment  de  quoi  fatisfaire  leur  appétit , 
& qu’ils  n’ont  aucun  goût  pour  la  chair  des 
animaux  , ils  ne  leur  font  point  la  guerre  ; ils  ne 
fe  la  font  point  entr'eux  ; ils  vivent  en  paix  , parce 
que  leurs  appétits  font  limples  6c  modérés  6c  qu’ils 
ont  allez  pour  ne  fe  rien  envier. 

Tout  cela  peut  fe  remarquer  dans  les  jeunes 
chevaux  qu’on  élève  enfemble  6c  qu’on  mène  en 
troupeaux  ; ils  ont  les  moeurs  douces  6i  les  quatircs 
fociales  ; leur  force  6c  leur  ardeur  ne  fe  marquent 
ordinairement  que  par  des  fignes  d’émulation  ; ils 
cherchent  à fe  devancer  à la  courte , à fe  faire  6c 
même,  s’animer  au  péril , en  fe  défiant  à traverfer 
une  rivière  , fauter  un  folle  , Sc  ceux  qui  , dars 
ces  exercices  naturels  , donnent  l’exemple  , ceux 
qui  d’eux-mémes  vont  les  premiers , font  les  plus 
généreux  , les  meilleurs , ôc  Couvent  les  plus  dociles 
X:  les  plus  Couples  , loriqu’ils  lont  une  fois 
domptés. 

Le  cheval  elt  de  tous  les  animaux  celui  qui , 
avec  une  grande  taille  , a le  plus  de  proportion  6c 
d’éléçauce  dans  les  parties  de  l'on  corps.  La  régu- 
gulaiité  des  proportions  de  lé  tète  lui  donne  un 
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air  de  légèreté  qui  eft  bien  foutenu  par  la  beauté 
de  fon  encolure.  Il  fcmble  vouloir  ie  mettre  «u- 
delïus  de  fon  état  de  quadrupède  en  élevant  fa 
tète  ; dans  ccttc  noble  attitude  , il  regarde  i’hcnime 
face  à lace  ; fcs  yeux  font  vifs  6c  bien*  ouverts  , 
les  oreilles  font  bien  faites  Ôc  d’une  jufle  grandeur 
la  crinière  accompagne  bien  fa  tête,  orne  ton  cou 
6c  lui  donne  un  air  de  force  6c  de  fierté  ;fa  queue 
tramante  & touffue  termine  avamageufement  l’ex-  - 
trémité  de  fon  corps  ; cette  queue  cil  forrrtée  par 
des  crins  épais  6c  longs  qui  lemblent  fertir  de  la 
croupe  , parce  que  le  tronçon  dont  ils  fortent  efè 
fort  court  ; il  ne  peut  relever  fa  queue  comme 
le  lion  , mais  elle  lui  lied  mieux  quoiqu’abailiée  , 
6c , comme  il  peut  la  mouvoir  de  côté , il  s’en  fert 
utilement  pour  chafier  les  mouches  qui  l’incom- 
modent; car,  quoique  la  peau  l’oit  très-ferme, 
6c  quelle  foit  garnie  par-tout  d’un  poil  épais  Ôt 
lerré  , elle  et!  cependant  très-ienftble. 

L’attitude  de  la  tête  6c  du  cou  contribue  plus 
tjue  celle  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  à. 
donner  an  cheval  un  noble  maintien  ; la  partit  lu- 
périeure  de  l’encolurc  dont  fort  la  crinière  , doit 
» s’élever  d’abord  en  ligne  droite  en  fortant  du 
garrot , 6c  former  enfuite  , en  approchant  de  U 
tête,  une  courbe  à-peu-près  femblablc  à celle  du 
cou  d’un  cygne  : la  partie  inférieure  de  l’encolure 
ne  doit  former  aucune  courbure  ; il  faut  que  fa 
direéfion  foit  en  ligne  droite  depuis  le  poitrail 
jufqu’à  la  ganache  Ôc  un  peu  penchée  en  avant  ; 
fi  elle  étoit  perpendiculaire , l’encolure  feroit faillie  ; 
il  faut  aufli  que  la  partie  fupérieute  du  cou  luit 
mince  6c  qu’il  y ait  peu  de  chair  auprès  de  la 
crinière  qui  doit  ê'tre  médiocrement  garnie  de  crins 
longs  6c  déliés;  une  belle  encolure  doit  être  longue 
6c  relevée  , 6c  cependant  proportionnée  à la  taille 
du  cheval  ; lorfqu’elle  eu  trop  longue  6t  trop 
menue,  les  chwaux  donnent  ordinairement  des 
coups  de  tête,  6c  quand  elle  eft  trop  courte  & 
trop  charnue  , ils  font  pefans  à la  main  , 6c  pour 
que  la  tête  foit  le  plus  avantageufement  placée  , il 
faut  que  le  front  foit  perpendiculaire  à l’horizon. 

La  tête  doit  être  lèche  6c  menue  fans  être  trop 
longue  , les  oreilles  peu  dilLmtes  , petites  , droites, 
immobiles  , étroites  , déliées  6c  bien  plantées,  fur 
le  haut  de  la  tête , le  front  étroit  6c  un  peu  con- 
vexe , les  falières  remplies  , les  paupières  minces, 
les  yeux  clairs  , vifs  , pleins  de  feu  , aflez  gros  & 
avancés  à fleur  de  tête  , la  prunelle  grande , la 
ganache  décharnée  6c  peu  épaifle , le  nez  un  ocu 
arqué , les  nazeaux  bityi  ouverts  6c  bien  tcmrcs  , 
la  cloifon  du  nez  mince  ,'  les  lèvres  déliées  , la 
bouche  médiocrement  fendue  , le  garrot  élevé  ÔC 
tranchant , les  épaules  lèches , plates  6c  peu  ferrées  * 
le*  dos  égal  , uni  , infenfiblement  arqué  fur  1*. 
longueur  6c  relevé  des  deux  côtés  de  l’épine  qui 
doit  paroitre  enfoncée  , les  flânes  pleins  & courts  ; 
la  croupe  ronde  Ôc  bien  fournie , la  hanche  bien 
garnie  , le  tronçon  de  la  queue  épais  & terme  ,, 
les  brus  6c  les  cuiilcs  gros  6c  charnus-,  k genou 
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rond  en  devant , le  jarret  ample  ÔC  évidé , les 
canons  minces  fur  le  devant  6c  larges  fur  les  côtés , 
le  nert  bien  détaché  , le  boulet  menu  , le  fanon 
peu  ga;ni  , le  puturon  gros  & dune  médiocre 
longueur , la  couronne  peu  élevée  , la  corne  noire  , 
unie  C*  luttante  , le  iabot  haut,  les  quartiers  ronds, 
les  talons  larges  6c  médiocrement  élevés  , la  four - 
cheite  menait  Ôt  maigre,  ôc  layoZ/rcpaiffe  ôc  concave. 
( ces  termes  dans  la  partie  de  l’art  vétérinaire). 

Mais  il  y a peu  de  chevaux  dans  lefquels  on 
trouw  toutes  ces  perfections  raiTemblées  ; les  yeux 
font  lujets  à pluiieurs  defauts  qu'il  eft  quelquefois 
«difficile  de  ieconnoitj£.  Dans  un  oeil  lain  , on  doit 
voir  à travers  la  cornée  deux  ou  trois  taches  couleur 
de  luie  au-dellus  de  la  prunelle,  car  pour  voir  ces 
taches , il  faut  que  U cornée  foît  claire , nette  & 
tranfparente  ; fi  elle  paroit  trouble  ou  de  mauvaife 
couleur , l'œil  n’eft  pas  bon  ; la  prunelle  petite , 
longue  Ôc  étroite  ou  environnée  d’un  cercle  blanc  , 
déligne  aulfi  un  mauvais  ail , fit  lorsqu'elle  a une 
couleur  de  bleu  verdâtre  , l'ail  eît  certainement 
mauvais  & la  vue  trouble.  Les  chevaux  qui  ont 
les  yeux  e^loncés  ou  un  oeil  plus  petit  que  l'autre  , 
ont  aufli  ordinairement  la  vue  mauvaife. 

On  juge  alTez  bien  du  naturel  6c  de  l’état  aéltiel 
de  l'animal  par  le  mouvement  des  oreilles',  il  doit , 
lorfqu’i!  marche , avoir  la  pointe  des  oreilles  en 
avant  ; un  cheval  fatigué  a les  oreilles  balles  ; 
ceux  qui  font  colères  6c  malins  portent  alterna- 
tivement l’une  des  oreilles  en  avant,  6c  l’autre  en 
arrière  ; tous  portent  les  oreilles  du  côté  où  ils 
entendent  quelque  bruit,  6c  lorfqu’on  les  frappe 
fur  le  dos  ou  fur  la  croupe  , ils  tournent  les  oreilles 
en  arrière.  Ceux  dont  la  bouche  eft  fcche  , ne 
font  pas  d’un  aulli  bon  temjléramment  que  ceux 
dont  la  bouche  eft  fraiche  6c  devient  écumeule 
fous  la  bride. 

Le  cheval  de  Celle  doit  avoir  les  épaules  plates  , 
mobiles  6c  peu  chargées  ; le  cheval  de  trait , au  con- 
traire, doit  les  avoir  grofles  , rondes  6c  charnues  : 
fi  cependant  les  épaules  d’un  cheval  de  felle  font 
trop  lèches  , 6c  que  les  os  parodient  trop  avancer 
fous  la  peau , c’eft  un  défaut  qui  défigne  que  les 
épaùles  ne  lont  pas  libres , 6c  que  par  conféquent 
le  cheval  ne  pourra  fupporter  la  fatigue.  Un  autre 
défaut  pour  le  cheval  de  felle  eft  d’avoir  le  poitrail 
trop  avancé  6c  les  jambes  de  devant  retirées  en 
arrière  , parce  qu'alors  il  eft  fujet  à s’appuyer  fur 
la  mam  en  galoppant , 6c  meme  à broncher  à 
tomber  : la  longueur  des  jambes  doit  être  propor- 
tionnée à la  taille  du  cheval  ; lorfque  celles  du 
devant  font  trop  longues , il  n’eft  pas  alluré  fur 
iês  pieds  ; fi  elles  font  trop  courtes , il  eft  pefant 
à la  main  : on  a remarqué  que  les  jumens  font  plus 
fujettes  que  les  chevaux  à ctre  baffes  du  devant , 
& que  les  chevaux  entiers  ont  le  cou  plus  gros  que 
les  jumens  6c  les  hongres. 

Une  des  choies  les  plus  importantes  à connoître , 
c’eft  l'age  du  cheval , ôc  c'eftpar  les  dents  qu’on  peut 
en  avoir  la  coonoillar.ee  lajttus  certaine.  Le  cheval 
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en  a quarante:  vingt-quatre  mâchelières,  quatre 
canines  6c  douze  incifives  ; les  jumens  n’ont  point 
de  dents  canines , ou  les  ont  fort  courtes  ; les  mâ- 
chelières  ne  fervent  pas  à la  connoiilance  de  Ifàgc  ; 
c’eft  par  les  dents  de  devant  6c  enfuite  par  ks 
canines  qu’on  en  juge.  Les  douze  dents  de  devant 
commencent  à poulfer  quinze  jours  après  la  ncifi. 
lance  du  poulain  : ces  premières  dents  lont  rondes  , 
courtes , peu  loîtdes  6c  tombent  en  diffciens  temps 
pour  être  remplacées  par  d’autres  ; à deux  ans  Cx 
demi  lès  quatre  du  devant  du  milieu  tombent  les 
premières  , deux  en  haut , deux  en  bas  ; un  an 
après  il  en  tombe  quatre  autres  , une  de  chaque 
côté  des  premières  qui  font  déjà  remplacées  ; à 
quatre  ans  6c  demi,  il  en  tombe  quatre  autres, 
toujours  à côté  de  celles  qui  font  tombées  & rem- 
placées j ces  quatre  dernières  dents  de  lait  finit 
remplacées  par  quatre  autres  qui  ne  croiffert  pas 
à beaucoup  près  aufii  vite  que  celles  qui  ont  rem- 
place les  huit  premières,  6c  ce  font  ccs  quatre 
dernières  dents  , qu’on  appelle  les  coins , qui 
marquent  l’âge  du  cheval  : elles  (ont  ailées  à re- 
connoitre  , puifqu’el’es  font  les  troifièmes  tant  eu 
haut  qu’en  bas,  à les  compter  depuis  le  milieu  de 
la  mâchoire  ; ces  dents  font  creufes  6c  ont  une 
marque  noire  dans  leur  concavité  ; à quatre  ans 
6c  demi  ou  cinq  ans , elles  ne  débordent  prefqu* 
pas  aB-dülùs  de  la  gencive  , 6c  le  creux  à fix  ans 
6c  demi  commence  à fe  remplir  ; la  marque  com-  * 
mence  aulli  à diminuer  6c  à fe  rétrécir  6c  toujours' 
de  plus  en  plus  jufqu’à  ièpt  ans  6c  demi  ou  huit 
ans  que  le  creux  eft  tout-à-fait  rempli  6c  la  marque 
noire  effacée  ; après  huit  ans  , comme  ces  dents 
ne  donnent  plus  connoiilance  de  l’âge,  on  cherche 
à en  juger  par  les  dents  canines  ou  crochets  , qui 
font  à côte  de  celles  dont  nous  venons  de  parler  mr 
ces  dents  canines , non  plus  que  les  mâchelières , 
ne  font  pas  précédées  par  d’autres  dents  qui 
tombent  ; les  deux  de  la  mâchoire  inférieure  pouf-- 
fent  ordinairement  les  premières , à trois  ans  ÔC 
demi , Ôc  les  deux  de  la  mâchoire  fupérieurc  à. 
quatre  ans , ôc  jufqu’à  l’âge  de  fix  ans , ccs  dents- 
lont  fort  pointues  ; à dix  ans  , celles  d’en-haut 
parodient  déjà  émouffées,  ufées  & longues  ; parce 
qu’elles  font  déeflauffées  : la  gencive  fe  retirant, 
avec  l’âge  , 6c  plus  elles  le  font , plus  le  cheval 
eft  âgé  ; de  dix  jufqu’à  treize  ou  quatorze  ans  , 
il  y a peu  d’indice  de  l’âge  ; mais  alors  , quelques 
poils  des  feurcils  commencent  à devenir  blancs  ; • 

cet  indice  eft  cependant  équivoque , puilqa’on  a 
remarque  que  les  chevaux  engendres  de  vieux 
étalons  ôc  de  vieilles  jumens  , ont  des  poils  blancf 
aux  fourcils  dès  Fâge  de  neuf  ou  dix  ans.  11  y 
a des  chevaux  dont  les  dents  font  fi  dures,  qu’elles 
ne  s’uient  poinr,  6c  fur  leiquelles  la  marque  noire 
ftlbfifte  ôc  ne  s’efface  jamais  ; mais  ces  chevaux  , 
qu’on  appellent  bé^uts  , font  aifés  à reconnoître 
par  le  creux  de  la  dent , qui  eft  absolument  rem- 
pli , 6c  aufti  par  la  longueur  des  dents  canines.  Au 
refte,  on  a remarqué  qu’il  y a plus  de  jumens 
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que  de  chevaux  béguts.  On  peut  suffi  connoître  , 
quoique  moins  précisément , l’âge  d'un  cheval  par 
le»' filions  du  palais,  qui  s’effacent  à inclure  que 
le  cheyal  vieillit. 

En  Europe  & à la  Chine , on  eft  dans  l’ufage 
de  honorer  ( couper  ) les  chevaux  ; cette  opéra- 
tion leur  ôte  beaucoup  de  force  , de  courage  , de 
fierté , mais  leur  donne  de  la  douceur  , de  la 
tranquillité  , de  la  docilité.  Pour  la  faire  , on  leur 
attache  les  jambes  avec  des  cordes  i on  les  ren- 
verfe  fur  le  des  ; on  ouvre  les  bourtes  avec  un 
bîffouri  , on  en  tire  les  tefliculcs  ; on  coupe  les 
vaiffeaux  quf  y abouti flent  6c  les  ligamens  qui 
les  foutiennent  ; & , après  les  avoir  enlevés , on 
referme  la  plaie  , 6c  on  a loin  de  faire  baigner 
le  cheval  deux  fois  par  jour  , pendant  quinze  jours., 
ou  de  letuvcr  lbuvent  avec  de  l’eau  fraiche  , 6t 
de  le  nourrir  pendant  ce  temps  avec  du  fon  dé- 
trempé dans  beaucoup  d'eau , pour  le  ratraîchir  ; 
cette  opération  doit  le  faire  au  printemps  ou  en 
automne  , le  grand  cjuud  ou  le  grand  froid  y 
étant  egalement  contraires.  A l'égard  de  l’âge  auquel 
on  doit  la  faire  , l’ufage  le  plus  general  Ôc  le 
mieux  fondé  , eft  de  ne  la  taire  qu’à  deux  & 
même  à trois  ans , parce  qu'en  les  hongrant  tard , 
ils  confervent  un  peu  plus  des  qualités  attachées 
nu  fexe  malculin.  Cet  ulàee  de  hongrer  les  che- 
%raux  eft  inconnu  dans  le  Levant.  Au  lerto  , un 
cheval  hongre  n’a  plus  la  puiffance  d’engendrer  ; 
mais  il  peut  encore  s’accoupler , 6c  l'on  en  a vu 
des  exemples. 

Les  chevaux  muent  comme  prefqtie  tous  les 
autres  animaux  couverts  de  poil  , 6c  cette  mue 
fe  fait  une  fois  l’an  , ordinairement  au  printemps , 
Sc  quelquefois  en^  automne  : ils  font  alors  plus 
foiblcs  que  dans  les  autres  temps  : il  faut  les  mé- 
nager , les  foigner  davantage  ôc  les  nourrir  un 
peu  plus  largement.  Il  y a aufli  des  chevaux  qui 
muent  de  corne  ; cela  arrive  fur-tout  à ceux  qui 
ont  été  élevés  dans  des  pays  humides  & maré- 
cageux. 

Les  chevaux  hongres  Sc  les  jumens  her.nijfcnt 
moins  fréquemment  que  les  chevaux  entiers.  Ils 
ont  aufli  la  voix  moins  pleine  6c  moins  grave  : 
on  peut  diftinguer  dans  tous  cinq  fortes  de  hen- 
nifjemcns  différons  , relatifs  à différentes  pafiions  : 
le  ktnnïffement  d’al  le  greffe , dans  lequel  la  voix  le 
fait  entendre  affez  longuement , monte  6c  finit  à 
clos  fons  plus  aigus  ; le  cheval  rue  en  même-temps, 
mais  légèrement , & ne  cherche  point  à frapper  : 
le  her.niffement  du  defir , foit  d’amour  , foit  d’at- 
tuehement , dans  lequel  le  cheval  ne  rue  point, 
6t  la  voix  fe  fait  entendre  longuement , &.  finit 
par  des  fons  plus  graves  : le  hemùjjanent  de  la 
colère  , pendant  lequel  le  cheval  rue  Ôc  frappe 
cbngcreufement , cft  très-court  & aigu  : celui  de 
Ja  crainte  , pendant  lequel  il  rue  aufïi , n’eff  guère 
plus  long  que  celui  de  la  colère  ; la  voix  eft  grave  , 
f.iuque,Ôc  femble  ibrtir  en  entier  des  nazeaux  ; 
ce  âewijfcmeru  eft  affez  fembbble  rugiffcœent 
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d’un  lion  : celui  de  la  douleur  cft  moins  un  ken+ 
nijfcmcnt  qu’un  eémiffement  ou  touffement  d'op- 
preflion  , qui  fe  fait  à voix  grave  , Ôc  fuit  les 
alternatives  de  la  refpiration.  J.es  chevaux  qui 
henniffent  le  plus  fouvent,  fur-tout  d’allcgreffe  St 
de  defir , font  les  meilleurs  ôc  les  plus  généreux  ; 
les  chevaux  entiers  ont  autli  la  voix  plus  forte  que 
les  hongres  Ôc  les  jumens.  Dès  la  naiffance  , le 
mile  a la  voix  plus  forte  que  la  femelle  ; à deux 
ans  ou  deux  ans  Ôc  demi , la  voix  des  males  Sc 
des  femelles  devient  plus  forte  Sc  plus  grave. 
Lorfque  le  cheval  cft  pallionné  d’amour , de  de- 
lir,  d’appétit , il  montre  les  dents  Ôc  femble  rire  } 
il  les  montre  aufli  ibns  là  colère  & lorfqu’il  veut 
mordre  : il  tire  quelquefois  la  langue  pour  lécher  j 
mais  moins  fréquemment  q»e  le  boeuf,  qui  lèche 
beaucoup  plus  que  le  cheval , 6c  qui , cependant, 
efr  moins  lenfiblc  aux  careffes.  Le  cheval  fe  fou- 
vient  aulli  beaucoup  plus  longtemps  des  mauvais 
trairemens  , & il  fe  rebute  aufli  plus  ailément 
que  le  boeuf  ; Ton  naturel  ardent  6t  courageux, 
lui  fait  donner  d’abord  tout  ce  qu’il  a de  forces  ; 
ôc  lorfqu’il  lent  qu’on  exige  encore  davantage  , il 
s’indigne  ôc  refuie. 

Le  cheval  dort  beaucoup  moins  que  l’homme  i 
lorfqu’il  fe  porte  bien , il  ne  demeure  guère  que 
deux  ou  trois  heures  de  fuite  couché  : il  fe  re- 
lève enfüite  pour  manger  ; ôc  lorfqu’il  a été  fa- 
tigué , il  fe  couche  une  fois  après  avoir  mangé  ; 
mais  en  tout , il  ne  dort  guère  que  trois  ou  quatre 
heures  en  vingt-quatre  ; il  y a même  des  chevaux 
qui  ne  fe  couchent  jamais  , & qui  dorment  tou- 
jours debout  ; ceux  qui  fe  couchent  , donnent 
aufft  quelquefois  fur  leurs  pieds  ; les  hongres 
dorment  plus  fouvept  Ôc  plus  long-temps  que  les 
chevaux  entiers. 

Le  cheval  boit  plus  avidement  encore  qu’il  ne 
mange  ; il  enfonce  la  bouche  6c  le  nez  brulque- 
ment  6c  profondément  dans  l’eau , qu’il  avale 
abondamment  par  le  fimple  mouvement  de  U 
déglutition  ; mais  eela  même  le  force  à boire  tout 
d’une  haleine  ; auifi  doit-on  biffer  aux  chevaux 
la  liberté  de  boire  à plufieurs  reprifes , fur-tout 
après  une  courfe , lorfque  le  mouvement  de  la 
refpiration  eft  court  ÔC  preffé  : on  ne  doit  pas 
non  plus  leur  biffer  boire  de  l’eau  trop  froide  , 
parce  que , indépendamment  des  coliques  que  l’eau 
froide  caufe  fouvent , il  leur  arrive  aufïi , par  U 
néteflité  oii  ils  font  d’y  tremper  les  nalcaux  , 
qu’ils  fc  refroidiffent  le  nez,  s’enrhument  , & 
prennent  peut-être  les  germes  de  cette  maladie  à 
laquelle  on  a donné  le  nom  de  morve  , 1a  plus 
formidable  de  toutes  pour  cette  efpèce  d’animaux  ; 
car  on  fait  depuis  peu  que  le  fiège  do  cette  ma- 
ladie eft  dans  b membrane  pituitaire  ; que  c’eft 
par  conféquent  un  vrai  rhume , qui  à la  longue 
caufe  une  inflammation  dans  cette  membrane  ; St 
d’un  autre  côté , il  paroit  que  1a  morve  n’eft  pas 
aufli  fréquente  dans  les  climats  chauds  que  dans 
les  climats  froids.  On  pourioit  donc  prévenir  cç;to 
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Maladie  en  ne  leur  donnant  jamais  d’eau  froide , 
& en  leur cfluyant  les  nazeaux  après  quils  ont  bu. 

Le  cheval  étant  quatre  ans  à croître  , peut  vivre 
fix  ou  fept  fois  autant  ; $’eft-à-dirc  vingt-cinq  ou 
trente  ans.  Les  exemples  du  contraire  font  rares. 
Les  gros  chevaux  prennent  leur  accroificmcnt 
beaucoup  plus  vite  que  les  chevaux  fins  , vivent 
aufii  moins  long-temps,  6c  font  ordinairement  vieux 
dès  l'âge  de  quinze  ans. 

Le  mors  6c  Tcperon  font  deux  moyens  qu’on 
ji  imaginés  pour  obliger  les  chevaux  à recevoir 
le  commandcm-'lit  ; le  mors  pour  la  précifion  , 

l'éperon  pour  ia  promptitude  des  mouvemens. 
La  bouche  eft  d’une  fi  grande  fenlibilité  dans  le 
cheval , que  c’eft  à la  bouche , par  préférence  à 
l’oeil  6 C à l’oreille  , qu’on  s’adrefle  pour  tranf- 
mettre  au  chqyal  les  lignes  de  la  volonté  ; le 
moindre  mouvement  ou  la  plus  petite  prefiion 
du  mors  fuffit  pour  avertir  6c  déterminer  l’animal, 
& cet  organe  de  léntiment  n’a  d’autre  défaut  que 
celui  de  fa  perfeôion  même  ; car  fi  on  abule  de 
fa  trop  grande  fcnfibilité  , on  gâte  la  bouche  du 
cheval , en  la  rendant  infenfible  à Hmprcfiîon  du 
mors.  Lorfqu’un  cheval  eft  bien  drefle  , la  moindre 
prefiion  des  cuiffes , le  plus  léger  mouvement  du 
mors  fuflit  pour  le  diriger  ; fcperon  eft  meme 
inutile , ou  du  moins  qn  ne  s’en  (ert  que  pour 
le  forcer  à faire  des  mouvemens  violens  ; 6c  lorfque 
f>ar  l’ineptie  du  cavalier  , il  arrive  qu’en  donnant 
de  l’éperon  il  retient  la  bride  , le  cheval  le  trou- 
vant excité  d’un  côté  ôc  retenu  de  l’autre  , ne 
peut  que  fe  cabrer , en  faifant  un  bond  fans  l'ortir 
de  fa  place. 

L’allure  la  plus  naturelle  eft  peut-être  le  trot  ; 
mais  le  pas  , 6c  meme  le  galop  font  plus  doux 
pour  le  cavalier  , & ce  font  aimi  les  deux  allures 
qu’on  s’applique  le  plus  à perfeéKonner.  Lorfque 
le  cheval  lève  la  jambe  de  devant  pour  marcher , 
il  faut  que  ce  mouvement  foit  fait  avec  hardie  fie 
6c  facilité  , 6c  que  le  genou  foit  a fiez  plié  ; la 
jambe  levée  doit  paroitre  foutenue  un  inftant , 6c 
iorfqu’ellc  retombe , le  pied  doit  être  ferme  6c 
appuyer  également  fur  la  terre  , fans  que  la  tête 
du  cheval  reçoive  aucune  im prefiion  de  ce  mou- 
vement;, car  lorfque  la  jambe  retombe  fubite- 
ment , 6c  que  la  tête  baille  en  meme  temps  , c’eft 
ordinairement  pour  foulagcr  promptement  l’autre 
jambe , qui  n’eft  pas  tfiez  lorte  pour  fupporter 
feule  tout  le  poids  du  corps  ; ce  défaut  eft  très- 
grand  aulït  bien  que  celui  de  porter  le  pied  en 
dehors  ou  en  dedans , car  il  retombe  dans  cette 
même  direction.  L’on  doit  obfervcr  aufii  que  lors- 
qu’il fcappuie  fur  le  talon  , c’eft  une  marque  de 
foiblelle  , 6c  que  quand  il  pôle  fur  la  pince  , c’efi 
une  attitude  fatigante  6c  forcée  que  le  cheval  ne 
peut  fou  tenir  long-temps.» 

Le  pas,  qui  eft  la  plus  lente  de  toutes  les  allures, 
doit  cependant  être  prompt  ; il  faut  qu’il  ne  foit 
ni  trop  alongé  ni  trop  raccourci , & que  la  dé- 
marche du  cheval  foit  légère  : cette  légèreté  dé- 
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pend  beaucoup  de  la  liberté  des  épaules , 6c  fis 
rcconnoît  à la  manière  dont  il  porte  la  tête  en  mar- 
chant ; s’il  la  tient  haute  6c  ferme  , il  eft  ordinaire- 
ment vigoureux  6c  léger.  Lorfque  le  mouvement  des 
épaules  n’eft  pas  allez  libre  , la  jambe  ne  relève 
point. allez,  6c  le  cheval  eft  fujet  à faire  des  faux 
pas  6c  à heurter  du  pied  contre  les  inégalités  du 
terrein;  6c  lorfque  les  épaules  font  encore  plus 
ferrées , 6c  que  le  mouvement  des  jambes  en  pa- 
roit  indépendant , le  cheval  fe  fatigue , fait  des 
chutes , 6 c n’eft  capable  d'aucun  fervice.  Le  èhc- 
val  doit  être  haut  lur  la  hanche,  c’eft -à- dire, 
haufler  les  épaules  6c  bailler  la  hanche  en  mar- 
chant ; il  doit  aufii  foutenir  fa  jambe  6c  la  lever 
afiez  haut  ; mais  s’il  la  fondent  trop-long-temps , 
s’il  U laifie  retomber  trop  lentement , il  perd  tout 
l’avantage  de  la  légèreté , il  devient  dur , 6c  n’eft 
bon  que  pour  l’appareil  & pour  piaffer. 

11  ne  luffit  p"as  que  les  mouvemens  du  cheval 
foient  légers , il  faut  encore  qu'ils  foient  égaux 
6c  uniformes  dans  le  train  de  devant  6c  dans  ce- 
lui de  derrière  ; car  fi  la  croupe  balance  tandis 
que  les  épaules  le  foutiennent , le  mouvement  fe 
tait  fentir  au  cavalier  par  fecoulTes , 6c  lui  devient 
incommode.  La  même  choie  arrive  lorfque  le 
cheval  alonge  trop  de  la  jambe  de  derrière  , ÔC 
qu'il  la  pôle  au-delà  de  l'endroit  où  le  pied  de 
devant  a porté  ; les  chevaux  dont  le  corps  eft 
court  font  fujets  à ces  défauts  ; ceux  dont  les 
jambes  s’atteignent  ou  fe  croifent , n’ont  pas  la 
démarche  sure  ; 6c  en  général  ceux  dont  le  corps 
eft  long  font  les  plus  commodes  pour  le  cavalier, 
parce  qu’il  fe  trouve  plus  éloigné  des  deux  centres 
de  mouvement , les  épaules  6c  les  hanches , 6c 
qu’il  en  retient  moins  les  impreflions  6c  les  fe- 
couftes. 

Le  pas , pour  être  bon,  doit  donc  être  prompt , 
léger , doux  6c  sftr.  Dans  cette  allure  , les  jambes 
du  cheval  ne  fe  lèvent  qu’à  une  petite  hauteur  , 
,6c  les  pieds  raient  la  terre  dallez  près  ; il  fe 
trouve  quatre  temps  dans  ce  mouvement  ; fi  la 
jambe  droite  de  devant  part  la  première,  la  jambe 
gauche  de  derrière  fuit  un  inftant  après  , enfuke 
la  jambe  gauche  de  devant  part  à fon  tour , pour 
être  fuivie  un  inftant  après  de  la  jambe  droite  de 
derrière  ; air.fi  le  pied  droit  de  devant  pofe  à 
terre  le  premier , le  pied  gauche  de  derrière  le 
fécond  , le  pied  gau  eue  de  devant  pofe  à terre  le 
troifième  , 6c  le  pied  droit  de  derrière  pôle  à 
terre  le  dernier,  ce  qui  fait  un  mouvement  à quatre 
temps  6c  à trois  intervalles , dont  le  premier  6c  le 
dentier  font  plus  courts  que  celui  du  milieu. 

Le  trot  doit  être  ferme  , prompt , 6c  également 
foutenu  ; il  faut  que  le  derrière  chafie  bien  le 
devant.  Le  cheval , dans  cette  allure  , doit  porter 
la  tête  haute  6c  avoir  les  reins  droits  ; car  û les* 
hanches  hauffent  6c  baillent  alternativement  à 
chaque  temps  du  trot , fi  la  croupe  balance  , 6c 
fi  le  cheval  fe  berce , il  trotc  mal  par  foiblelle  ; 
s’il  jette  en  dehors  les  jambes  de  devant,  c’eft 
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un  autre  défaut.  -Lorfqu’une  des  jambes  de  der- 
rière le  lance , fi  la  jambe  de  devant  du  même 
coté  refte  en  place  , le  mouvement  devient  plus 
dur  par  cette  réfiftance , 6c  c’cft  pour  cela  que 
l’intervalle  entre  les  deux  temps  du  trot  doit  être 
court  *,  mais  quelque  court  qu’il  puifle  être , cette 
- réfiftance  liiftit  pour  rendre  cette  allure  plus  dure 
que  Ife  pas  6c  le  galop.  Dans  le  trot , les  jambes 
un  cheval  s’élèvent  davantage  aue  dans  le  pas , 
& les  pieds  font  entièrement  détachés  de  terre. 
11  n’y  a dans  cette  allure  que  deux  temps  dans  le 
mouvement  ; fi  la  jambe  droite  de  devant  part , 
la  jambe  gauche  de  derrière  part  aufti  en  meme 
temps  6c  fans  aucun  intervalle  entre  le  mouve- 
ment de  l’une  6c  le  mouvement  de  l’autre  ; en- 
l’uite  la  jambe  gauche  de  devant  part  avec  la  jambe 
droite  de  derrière  aufll  en  même  temps  ; de  forte 
qo’H  n’y  a dans*  ce  mouvement  du  trot  que  deux 
temps  6ç  un  intervalle  ; le  pied  .droit  de  devant 
& le  pied  gauche  de  derrière  polent  à terre  en 
même  temps , & enfuite  le  pied  gauche  de  de- 
vant & le  droit  de  derrière  pofem  aufti  à terre 
en  même  temps. 

Dans  le  galop  , les  jambes  du  cheval  s'élèvent 
encore  plus  haut  que  dans  le  trot,  6c  les  pieds 
lemblent  bondir  fur  la  terre.  Dans  cette  allure , 
il  y a ordinairement  trois  temps  ÿ par  exemple , 
le  pied  gauche  de  derrière  pofe  à terre  le  pre- 
mier , enl’uite  la  jambe  droite  de  derrière  fe  lève 
conjointement  avec  la  gauche  de  devant , & elles 
retombent  à terre  en  même  temps  ; 6c  enfin  la 
jambe  droite  de  devant , qui  s’eft  levée  un  inftant 
J après  la  gauche  de  devant  , 6c  la  droite  de  der- 
rière pôle  à terre  la  dernière  , «c  qui  tait  le  troi- 
sième temps  ; ainfi  dans  ce  mouvement  du  galop, 
H y a trois  temps  6:  deux  intervalles , & dans  le 
premier  de  ces  intervalles  , lorfque  le  mouve- 
# ment  fe  fait  avec  viteflc  , il  y i un  inftant  où  les 
quatre  jambes  font  en  l’air  en  même  temps , 6c 
où  l’on  voit  les  quatre  fers  du  cheval  à la  fois  ; 
Lorfque  le  cheval  a .les  hanches  6c  les  jarrets" 
foiiples  , & qu’il  les  remue  avec  viteffe  6c  agi- 
lité  , ce  mouvement  du  galop  cft  plus  parfait , 6c 
la  cadence  s'en  fait  à quatre  temps  ; il  pofe  d'abord 
le  pied  gauche  de  derrière  , qui  lait  le  premier 
temps , cnfùitc  le  pied  droit  de  derrière  retombe 
le  premier  6c  marque  le  fécond  temps  ; le  pied 
gauche  de  devant  tombant  un  inftant  après  , 
marque  le  troifième  temps  enfin  le  pied  droit 
de  devant  qui  retombe  le  dernier,  marque  le 
quatrième  temps. 

Les  chevaux  galopent  ordinairement  fur  le  pied 
droit  de  la  même  manière  qu’ils  partent  de  la 
jambe  droite  pour  marcher  6c  pour  trotter  ; ils 
entament  aufti  le  chemin  en  galopant  par  la  jambe 
droite  de  devant  , qui  eft  plus  avancée  que  la 
gauche,  6c  de  même  la  jambe  droite  de  derrière 
qui  fuit  immédiatement  la  droite  de  devant , cft 
aufti  plus  avancée  que  la  gauche  de  derrière , 6c 
jcc la  conffamment , tant  que  le  galop  dure  f de-là 
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il  rcfulte  que  la  jambe  gauche  , qui  porte  tout  le 
poids , 6c  qui  pouffe  les  autres  en  avant , eft  la 
plus  fatiguée  ; en  forte  qu’il  ieroit  bon  d’exercer 
les  chevaux  à galoper  alternativement  fur  le  pied 
gauche  aufti  bien  que  fûr  le  droit  ; ils  fufüroiept 
plus  long -temps  à ce  mouvement  violent.  Lç 
reft’ort  des  jarrets  contribue  autant  au  mouvement 
du  galop  que  celui  des  reins  ; tandis  que  les  reins 
font  effort  pour  élever  6c  pouffer  en  avant  les 
parties  antérieures , le  pli  du  jarret  fait  reffort , 
rompt  le  coup  6c  adoucit  U fecouffe  : ainfi , plus 
le  reffort  du  jarret  eft  liant  6c*  fouple  , plus  le 
mouvement  du  galop  cft  doux  ; il  eft  aufti  d’ay- 
tant  plus  prompt  6t  plus  rapide  que  les  jarrets 
font  plus  forts  ; & d'autant  plus  foutenu , que  le 
cheval  porte  plus  fur  les  hanches  , ôt  que  les 
épaules  font  plus  foutenucs  par  la  force  des  reins. 
Au  relie , les  chevaux  qui  dans  lî  galop  lèvent 
bien  haut  les  jambes  de  devant , ne  iont  pas  ceux 
qui  galopent  le  mieux  , ils  avancent  moins  que 
les  autres , 6c  fe  fatiguent  davantage  , 6c  cela 
vient  ordinairement  de  ce  qu’ils  nont  pas  les 
épaules  affez  libres. 

Outre  le  pas , le  trot  6c  le  galop , il  y a des 
chevaux  qui  ont  naturellement  une  autre  allure 
qu’on  appelle  l'amblc.  Cette  allure  eft  très  fati- 
gantc  pour  l’animal , quoique  la  viteffe  du  mou- 
vement ne  foit  pas  fi  grande  que  dans  le  galop 
ou  dans  le  grand  trot.  Dans  cette  allure , le  pied  du 
cheval  raie  la  terre  encore  de  plus  près  que  dans 
le  pas  , 6c  chaque  démarche  eft  beaucoup  plus 
alongée  ; mais  ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’eft  que 
les  îleux  jambes  du  même  côte  , par  exemple  t 
celle  de  devant  6c  celle  de  dcirièrc  du  côté  droit 
partent  en  même  temps  pour  faire  un  pas  , 6c 
qu’enfuite  les  deux  jambes  du  côté  gauche  partent 
aufti  en  même  temps  pour  en  faire  un  autre  , 6c 
ainfi  fucceftivcment  ; -en  forte  que  les  deux  côtés 
du  corps  manquent  alternativement  d’appui  , 6c 
qu’il  n y a point  d’équilibre  de  l’un  à l’autre.  Il 
n’y  a dans  l’amble,  comme  dans  le  trot  , que 
deux  temps  dans  le  mouvement  ; & toute  la  diffé- 
rence eft  , que  dans  le  trot , les  deux  jambes  qui 
vont  enfembie  font  oppofées  en  diagonale  , au 
lieu  que  dans  l’amble  ce  font  les  deux  jambes  du 
même  côté  qui  vont  enfembie.  Cette  allure,  qui 
eft  très-fatigante  pour  le  cheval , 6c  <^u’on  ne  doit 
lui  laiffer  prendre  que  dans  les  terreins  unis , eft: 
très-douce  pour  le  cavalier,  6c  n’a  pas  la  dureté 
du  trot.  On  affure  que  les  chevaux  qui  naturelle- 
ment vont  l’amble  , ne  trottent  jamais  , 6c  qu’ils 
font  beaucoup  plusfoibles  que  les  autres.  En  effet , 
les  poulains  prennent  affez  fouvent  cette  allure  , 
fur-tout  lorfqu’on  les  force  à aller  vite , 6c  qu’ils 
ne  font  pas*  encore  affez  forts  pour  trotter  ou 
pour  galoper  ; 6c  l’on  jjbferve  auffi  que  la  plu- 
part des  bons  chevaux  qui  ont  été  trop  fatigués  , 
6c  qui  commencent  à sauter,  prennent  eux-mêmes 
cette  allure  lorfqu’on  les  force  à un  mouvement 
plus  rapide  que  celui  du  pas. 
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Tl  y a encore  deux  autres  allures,  Ycntrepas 
fie  Xaubin , que  les  chevaux  foibles  ou  excédés 
prennent  d’eux -mêmes  , ôc  qui  font  beaucoup 
plus  défeflueufes  que  l’amble.  On  a appelle  ces 
xnauvaifes  allures  des  trains  rompus  , défunis  ou 
compofés.  L’emrcpas  tient  du  pas  ôc  de  l'amble  , 
fit  l’aubin  tient  du  trot  & du  galop  ; l'un  6c  l’autre 
viennent  des  excès  d'une  longue  fatigue  ou  d’une 
grande  foibleffe  de  reins  ; les  chevaux  de  Meffa- 
gerie  qu’on  furcharge  , commencent  à aller  l’en- 
trepas  au  lieu  du  trot , à melure  qu’ils  fe  ruinent  -, 
fie  les  chevaux  de  pofte  ruinés  , qu’on  prefle  de 
galoper,  vont  l’aubin  au  lieu  du  galop. 

L’éducation  du  cheval  , pour  Te  rendre  par- 
faitement docile  au  cavalier  , & le  former  lous 
fo  main  aux  di  vertes  évolutions,  eft  l’objet  d’un 
arc  d’exercice  particulier,  connu  fous  le  nom  de 
manège.  On  n’apporte  pas  moins  d'attention  6c  de 
foins  pour  le  choix  des  belles  races  des  chevaux 
fie  pour  leur  propagation  dans  les  haras  t ôc  ces 
foins  ont  pour  principal  objet  le  choix  du  cheval 
mâle  entier  , ou  étalon  que  l’on  veut  donner  aux 
jumens. 

Un  bon  étalon  doit  être  beau,  bien  fait , relevé 
du  devant,  vigoureux,  fain  par  tout  le  corps,  Ôc 
for-tout  de  bonne  race  ôt  de  bon  pays  ; il  doit 
être  de  belle  taille , c’eft-à-dire , de  quatre  pieds 
huit , neur  ou  dix  pouces  pour  les  chevaux  de 
felle  , & de  cinq  pieds  au  moins  pour  les  chevaux 
de  carofle  : il  taut  aufli qu’il foit de  bon  poil,  noir 
comme  du  jayet , ou  beau  gris , bai,  alezan  , ilabelle 
doré  avec  la  raie  de  mulet , les  crins  8c  les  extré- 
mités noires  : tous  les  poils  qui  font  d’une  couleur 
lavée  Ôi  qui  paroiflent  mal  teints , doivent  être 
bannis  des  haras , aufli  bien  que  les  chevaux  qui 
cm  les  extrémités  blanches. 

Avec  un. très-bel  extérieur,  X étalon  doit  avoir 
encore  toutes  les  bonnes  qualités  intérieures  ; du 
courage  , de  la  docilité  , de  l'ardeur  , de  l’agilité, 
de  la  l'onfibilité  dans  la  bouche  , de  la  liberté  dans 
les  épaules , de  la  lûreté  dans  les  jambes , de  la 
ibuplefle  dans  les  hanches , du  reflort  par  tout  le 
corps,  6c  lur-tout  dans  les  jarrets,  6c  même  il 
doit  avoir  été  un  peu  drelTé  6c  exercé  au  manège  ; 
car  on  a remarque  que  le  cheval  communique  par 
la  génération  prefque  toutes  fes  bonnes  6c  mau- 
vaifes  qualités  naturelles  6c  acquifes. 

Lorfque  l 'étalon  eft  choifi  ÔC  que  ^s  jumens 
qu’on  veut  lui  donner  font  raflemblées  , il  faut 
avoir  un  autre  cheval  entier  qui  ne  fervira  qu’à 
faire  connoitre  les  jumens  qui  feront  en  chaleur , 
fie  qui  même  contribuera , par  (es  attaques  , à les  y 
foire  entrer  ;on  fait  palier  toutes  les  jumens,  l’une 
après  l’autre  , devant  ce  cheval , qui  doit  être 
ardent  6c  hennir  fréquemment  ; il  veut  les  attaquer 
toutes,;  celles  qui  ne  font  point  en  chaleur  fe 
détendent  , Ôc  il  n’y  a que  celles  qui  y font 
qui  fe  biffent  approcher  ; mais , au  lieu  de  les  lui 
lai  fier  toucher  , on  l’éloigne , 6c  on  lui  fubftitue 
le  véritable  étalon.  Cette  épreuve  eft  utile  pour 
Hijioïre  Naturelle.  Tom.  /. 
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reconnoître  le  vrai  temps  de  la  chaleur  des  jumens , 
6c  lur-tout  de  celles  qui  n’ont  pas  encore  produit  ; 
car  celles  qui  viennent  de  pouliner  entrent  ordi- 
nairement en  chaleur  neuf  jours  après  leur  accou- 
chement ; ainfi  on  peut  les  mener  à X étalon  dès  ce 
jour  même  ; enfuite  effayer  , neuf  jours  après , au 
moyen  de  l’épreuve  ci-delTus,  fi  elles  font  encore 
en  chaleur  ; ôc  ft  elles  y font  en  effet , les  faire 
couvrir  une  fécondé  fois , Ôc  ainft  de  fuite  une 
fois  tous  les  neuf  jours,  tant  que  leur  chaleur  dure  , 
car  lorfqu’elles  font  pleines  , la  chaleur  diminue 
Ôc  ceffc  peu  de  jours  après. 

Mais  pour  que  tout  cela  puiffe  fe  faire  aifément , 
commodément  , avec  fuccès  6c  fruit  , il  faut 
beaucoup  d’attention , de  dépende  ôc  de  précau- 
tions. 11  faut  établir  les  haras  dans  un  bon  terrein 
ôc  dans  un  lieu  convenable  Ôc  proportionné  à la 
quantité  de  jumens  Ôc  $ étalons  qu’un  veut  em- 
ployer ; il  faut  partager  le  terrein  en  plufieurs 
arties , fermées  de  palillades  ou  de  foffés,  avec  de 
onnes  haies  ; mettre  les  jumens  pleines  Ôc  celles 
qui  alaitent  leurs  poulains  dans  la  partie  où  le 
pâturage  eft  le  plus  gras  ; fc parer  celles  qui  n’ont 
pas  conçu  ou  qui  n’ont  pas  encore  été  couvertes , 
ÔC  les  mettre  avec  les  jeunes  poulins  dans  un 
autre  parc  où  le  pâturage  foit  moins  gras  , 
afin  qu’elles  n’engraiifent  pas  trop , ce  qui  s’oppo- 
feroit  à la  génération  ; Ôc  enfin  , il  faut  mettre  les 
jeunes  poulains  entiers  ou  hongres  dans  la  partie 
du  terrein  la  plus  leche  ôc  la  plus  inégale , pour 
qu’en  montant  ôc  en  defeendant  les  collines , ils 
acquièrent  de  la  liberté  dans  les  jambes  Ôc  dans 
les  épaules. 

Ce  dernier  parc  , où  l’on  met  les  poulains 
mâles  , doit  être  léparé  de  ceux  des  jumens  avec 
grand  foin , de  peur  que  ces  jeunes  chevaux  ne 
s’échappent  ôc  r.e  s’énervent  avec  les  jumens.  Si 
le  terrein  eft  allez  grand  pour  qu’on  puilte  partager 
en  deux  parties  chacun  de  ces  parcs  , pour  y 
mettre  alternativement  des  chevaux  Ôc  des  bœufs 
l’année  lui  van  te  , le  fonds  du  pâturage  durera  bien 
plus  long-temps  que  s’il  étoit  continuellement 
mangé  par  les  chevaux.  Il  faut  auffi  qu’il  y ait  des 
mares  dans  chacun  de  ces  parcs  ; les  eaux  dor-. 
mantes  font  meilleures  pour  les  chevaux  que  les 
eaux  vives , qui  leur  donnent  fouvent  des  tran- 
chée* , ôt  s’il  y a quelques  arbres  dans  ces  terreins , 
il  ne  faut  pas  les  détruire  ; les  chevaux  font  bien 
ailes  de  trouver  cette  ombre  dans  les  grandes 
chaleurs  ; mais  s'il  y a des  troncs  , des  chicots  ou 
des  trous  , il  faut  arracher  , combler  , applanir, 
pour  prévenir  tout  accident.  Ces  pâturages  fer- 
viront  à la  nourriture  du  haras  pendant  T'étc;  il 
faudra  mettre  pendant  l’hiver  les  jumens  à l’écurie 
ÔC  les  nourrir  avec  du  foin , aufli  bien  que  les 
oulains  qu’on  ne  mènera  pâturer  auc  dans  les 
eaux  jours  d’hiver.  Les  étalons  doivent  être 
toujours  nourris  à l’écurie  6c  entretenus  dans  un 
exercice  modéré  jufqu’au  temps  de  la  monte  , qui 
dure  ordinairement  depuis  le  commencement 
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d'avril  ju'qu’k  la  fin  de  juin  ; on  ne  leur  fera  faire 
aucun  autre  exercice  pendant  ce  ternes  , 6c  on 
les  nourrira  largement , mais  avec  les  memes  nour- 
ritures qu’à  l'ordinaire. 

Lorsqu'on  mènera  Y étalon  à la  jument,  il  faud.a 
le  panier  auparavant , cela  ne  fera  qu'augmenter 
l'on  ardeur  : il  faut  aulli  que  la  jument  fait  propre 
6c  déférée  des  pieds  de  derrière , car  il  y en  a qui 
font  chatouilleufes  6c  qui  ruent  à rapproche.  Un 
homme  tient  la  jument  par  le  licou  , 6c  deux  autres 
conduifent  Y étalon  par  des  longes  ; une  attention 
efientielle  à avoir  cil  d'empêcher  que  les  crins  de 
la  jument  ne  le  blcflent , 6c  à ect  effet  de  les  dé- 
tourner. 

Quoiqu'un  bon  étalon  puific  chaque  jour,  pendant 
trois  mois,  avoir  une  jument,  il  vaut  mieux  ne  la 
lui  donner  que  tous  les  deux  jours  ; ainfi , dans 
Jes  premiers  fept  jours  , on  lui  donnera  fuc- 
ceflîvement  quatre  jumens  différentes , 6c  le  neu- 
vième jour  on  lui  ramènera  la  première  , 6c  ainfi 
des  autres  , tant  que  durera  leur  chaleur  ; mais  dès 
qu'il  y en  aura  quelqu’une  dont  la  chaleur  fera 
paflée , on  lui  en  fubltitucra  une  nouvelle  pour 
lu  faire  pafièr  à fon  tour  aulli  tous  les  neuf  jours; 
6c  comme  il  y en  a plufieurs  qui  lont  fécondées  dès 
la  première  , fécondé  ou  troiüème  fois  , on  compte 
qu’un  étalon  ainfi  conduit  peut  rendre  mères  quinze 
ou  dix-huit  jumens  dans  les  trois  mois  que  dure 
fon  emploi. 

Beaucoup  de  cens,  au  lieu  de  conduire  Y étalon 
à la  jument  , Te  lâchent  dans  le  parc  oit  les 
jumens  font  raflemblées , 6c  l*y  lailTent  en  liberté 
choifir  lui-même  celles  qui  ont  befoin  de  lui , 6t 
les  fatisfaire  à fon  gré:  cette  manière  eft  bonne 
pour  les  jumens  ; elles  produiront  même  plusfu- 
rcment  que  de  l’autre  façon  ; mais  Y étalon  lé  ruine 
plus  ainfi  en  fix  fcmaincs,  qu’il  ne  feroit  en  plu- 
sieurs années  par  un  exercice  modéré  6c  conduit 
comme  nous  l’avons  dit. 

On  a remarqué  que  les  haras  établis  dans  les 
terreins  fecs  6c  légers  produifoient  des  chevaux 
fobres , légers  & vigoureux,  avec  la  jambe  ner- 
veufe  6c  la  corne  dure  , tandis  eue  dans  les  lieux 
humides  6c  dans  les  pâturages  les  plus  gras  , ils 
ont  prefque  tous  la  tête  grolTe  6c  pelante , le 
corps  épais , les  jambes  chargées  , la  corne  mau- 
vaife  ôt  les  pieds  plats  : ces  différences  viennent 
de  celles  du  climat  6c  de  la  nourriture  , ce  qui  peut 
s’entendre  ailcment  : mais  ce  qui  oft  plus  difficile 
à comprendre  6c  qui  eff  encore  plus  elTeutielque 
tout  le  refie  , c’eft  la  néceilité  de  toujours  croifer 
les  races  , fi  l’on  veut  les  empêcher  de  dégé- 
nérer. 

Chaque  climat,  par  fes  influences  & parcelles 
de  la  nourriture,  donne  une  certaine  conformation 
qui  pêche  par  quelque  excès  ou  par  quelque  défaut  ; 
mais  dans  un  climat  chaud , il  y aura  en  excès  ce 
qui  fera  en  défaut  dans  un  climat  froid  , 6c  réci- 
proquement de  manière  qu'il  doit  le  faire  une  com- 
penuûon  du  tout,  lorfqu’on  joint  enfcmble  des 
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animaux  de  ces  climats  oppofés  ; c’efi  ce  que  nous 
appelions  , c roi  fer  Us  races. 

Ainfi  , clans  le  climat  tempéré  de  la  France  , il 
faut , pour  avoir  de  beaux  chevaux  , faire  venir 
des  étalons  de  climats  plus  chauds  ou  plus  froids  : 
les  chevaux  arabes , fi  l’on  en  peut  avoir  , 6c  les 
barbes,  doivent  être  préfères,  6c  enfuite  les  chevaux 
d’Efpagne  6c  du  royaume  de  Naples  ; 6c  pour  les 
climats  froids  , ceux  du  Dannemarck  , 6c  enluite 
ceux  du  Holfiein  6c  de  Frife.  Tous  ces  chevaux 
produiront  en  France,  avec  les  jumens  du  pays, 
de  très- bons  chevaux  , qui  feront  d’autant  meilleurs 
6c  d autant  plus  beaux , que  la  température  du 
climat  fera  plus  éloignée  de  celle  du  climat  de  la 
France , cnlorte  que  les  arabes  feront  mieux  que 
les  barbes  , les  buibes  mieux  que  ceux  d’Efpagne  , 
6c  de  meme  les  chevaux  tirés  de  Dannemarck. 
produiront  de  plus  beaux  chevaux  que  ceux  de  Frile. 

Au  defaut  de  ces  chevaux  de  climats  beaucoup 
plus  froids  ou  plus  chauds , il  faudra  faire  venir 
des  étalons  anglais  ou  allemands  , ou  même  des 
provinces  méridionales  de  France  dans  les  pro- 
vinces leptentiionales  : on  gagnera  toujours  à 
donner  aux  jumens  des  chevaux  étrangers  ; 6c,  au 
contraire  , on  perdra  beaucoup  à laitier  multiplier 
enfemble  dans  un  haras  des  chevaux  de  même 
race  ; car  ils  dégénèrent  infailliblement  6c  en  très- 
peu  de  temps. 

Pour  avoir  de  beaux  chevaux  de  Telle  fins  6c 
bien  faits , les  arabes , les  turcs , les  barbes  , ceux 
d'Andaioulie  , 6c  à leur  defaut , de  beaux  chevaux 
anglois  , font  ceux  qu’on  doit  préférer  , &L 
pour  avoir  de  beaux  chevaux  de  carotte  , 
il  faut  fe  fervir  d'étalons  de  Dannemarck  ou 
de  Holfiein  6c  de  Frife.  Les  Napolitains  ont 
le  double  avantage  de  produire  des  chevaux  fins 
de  monture,  lorfqu’on  leur  donne  des  jumens 
fines  , 6c  de  beaux  chevaux  de  carofle  avec  des 
jumens  étoffées  6c  de  bonne  taille.  On  prétend 
qu’en  France  6c  en  Angleterre  , les  chevaux  arabes 
6c  barbes  engendrent  ordinairement  des  chevaux 
plus  grands  qu'eux  , 6c  qu’au  contraire  les  chevaux 
d'Efpagne  n’en  produifent  que  de  plus  petits. 

11  faut  aulli  avoir  grande  attention  à la  différence 
ou  à la  réciprocité  des  figures  dt»  cheval  6c  de  la 
jument , afin  de  corriger  les  défauts  de  l’un  par 
les  perfections  de  l’autre  , ôc  fur- font  ne  jamais 
faire  d’accouplemens  difproportionnés , comme  d’un 
petit  cheval  avec  une  grotte  jument , 6c  d’un 
grand  cheval  avec  une  petite  jument  , parce  que 
le  produit  de  cet  accouplement  feroit  petit  ou 
mal  proportionné  : pour  tacher  d’approcher  de  la 
belle  nature,  il  faut  aller  par  nuances  ; donner 
par  exemple  un  cheval  étoffé  , mais  fin  à une 
jument  un  peu  trop  épaitte  ; à une  petite  jument 
un  cheval  un  peu  plus  haut  qu’elle  ; à une  jument  , 
qui  pèche  par  l’avant- main , un  cheval  qui  ait  U 
tête  belle 6c  l’encolure  noble,  6^c. 

Dans  l’accouplement  des  chevaux , on  aflortira 
donc  le  poil  6c la  taille;  on  contrafiera  lexfigures  ; 
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on  croifera  les  races.cn  oppofant  les  climats , & 
oA  ne  joindra  jamais  enicnible  les  chcvau#  6c  les 
jumens  nés  clans  le  même  haras. 

L'étalon  cil  en  état  d'engendrer  dès  l’âge  de  deux 
ans  ou  deux  ans  & demi  ; mais  il  vaut  mieux  at- 
tendre qu’il  ait  quatre  ans  ou  quatre  ans  & demi 
avant  de  lai  permettre  l’ufage  de  la  jument  ; on 
ne  doit  même  le  permettre  à cet  âge  qu’aux  chevaux 
de  trait  3c  aux  gros  chevaux  ; mais  il  faut  attendre 
f:x  ôc  même  lépt  ans  pour  les  chevaux  fins  6c  les 
beaux  étalons  d’Efpagne,  ÔCc. 

Lorfquil  a été  bien  ménagé  , V étalon  peut  en- 
gendrer juiqu’à  l àge  de  vingt  ans  Sc  même  jufqu  à 
trente  , 6c  l'on  remarque  dans  ces  animaux  , que 
ceux  qui  ont  commencé  de  bonne  heure  , finifient 
aulfi  plutôt;  car  les  gros  chevaux  qui  font  plutôt 
formés  que  les  chevaux  fins  , & dont  on  fait  des 
étalons  dès  l'âge  de  quatre  ans  , ne  durent  pas  fi 
long-temps  , 6c  font  communément  hors  d’état 
d’engendrer  avant  l’âge  de  quinre  ans. 

Il  ne  nous  refte  qu’à  faire  connoitre  les  diffé- 
rentes races  de  chevaux  propres  à différons  climats. 

Les  chevaux  Arabes  lont  les  plus  beaux  que  Ton 
connoiffe  en  Europe.  Ils  font  d’une  taille  médiocre , 
fort  dégagés  , 6c  phi  tôt  maigres  que  gras.  Ces 
chevaux  viennent , a ce  qu’on  prétend , des  che- 
vaux fauvages  des  déferts  d’Arabie  , dont  on  a 
fait  très-anciennement  des  haras  ; ils  font  fi  légers  , 
que  quelques-uns  d’entr’eux  devancent  les  au- 
truches à la  courfe.  Les  Arabes  du  défert  6c  les 
peuples  de  Lybie  élèvent  une  grande  quantité 
de  ces  chevaux  pour  la  chaiTe  ; 6c  lorfquc  l’ncibe , 
pour  les  faire  paître  , manque  , ils  ne  les  nour- 
rirent que  de  dattes  6c  de  lait  de  chameau  , ce 
qui  les  rend  nerveux  , légers  6c  maigres.  Ces  mêmes 
Arabes  tendent  des  pièges  aux  chevaux  fauvages  : 
ils  en  mangent  la  chair , 6c  difent  que  celles  des 
jeunes  eft  fort  délicate  : ces  chevaux  fauvages 
font  plus  petits  que  les  autres  ; ils  font  commu- 
nément de  couleur  cendrée , quoiqu'il  y en  ait 
aufii  de  blancs , 6c  ils  ont  le  crin  6c  le  poil  de 
la  queue  fort  court  6c  fort  hérilTé. 

Il  n'y  a point  d’Arabe  , quelque  miférable  qu’il 
foit  , qui  n’ait  des  chevaux  ; ordinairement  ils 
montent  les  jumens , parce  qu'elles  réfiftent  mieux 
que  les  chevaux  à la  fatigue  , à la  faim  6c  à la 
loif  ; qu’elles  font  aufii  moins  vicieufcs  , plus 
douces  , 6i.  hcnnilTent  moins  fréquemment  que 
les  chevaux  : ils  les  accoutument  fi  bien  à être 
enlcmble  , qu’elles  demeurent  en  gr^nd  nombre  , 
quelquefois  des  jours  entiers , fans  fe  frapper  les 
unes  les  autres , 6c  fans  fe  faire  aucun  mal.  Les 
Arabes  vendent  aux  Turcs,  qui  n’aiment  pas  les 
jumens , les  chevaux  qu’ils  ne  veulent  pas  garder 
pour  étalons.  Ils  confervent , avec  grand  foin  , ôc 
depuis  très-long-tcmps  , les  races  de  leurs  che- 
vaux : ils  en  connoiffent  les  générations , les 
alliances  ÔC  toute  la  généalogie,  ils  diftinguent  les 
races  par  des  noms  différons  , ÔC  ils  en  font  trois 
daftes  : la  première  eft  celle  des  chevaux  nobles  , 
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de  race  pure  & ancienne  des  deux  côtés  ; la 
fécondé  eft  celle  des  chevaux  de  race  ancienne  , 
mais  qui  fe  font  méfailiés  ; 6c  la  troifième  eft  celle 
des  chevaux  communs  ; ceux-ci  fe  vendent  à bas 
prix  ; mais  ceux  dff  la  première  clafie , 6c  même 
ceux  de  la  féconde,  parmi  lefquels  il  s’en  trouve 
d'aufli  bons  que  ceux  de  la  première , font  tou- 
jours excelfivement  chers. 

Ils  ne  fontjaihais  couvrir  les  jumens  de  cette 
première  clafie  noble  , que  par  des  étalons  de 
la  même  qualité.  Quand  ils  nom  pas  des  étalons 
nobles,  ils  en  empruntent  cher  leurs  voitins  , 
moyennant  quelqu’argent , pour  faire  couvrir  leurs 
jumens  , ce  qui  fe  lait  en  prclence  de  témoins  , 
qui  en  donnent  une  attefiation  lignée  6c  lcellée 
pardevant  le  Secrétaire  de  l’Émir , ou  quelqu’autrc 
perfonne  publique  ; ÔC  dans  cette  attefiation  , le 
nom  du  cheval  ÔC  de  la  jument  eft  cité,  6c  toute 
leur  génération  expofée  : lorfquc  la  jument  a 
pouliné,  on  appelle  encore  des  témoins,  & l’on 
fait  une  autre  attefiation  , dans  laquelle  on  fait 
la  delcription  du  poulain  qui  vient  de  naître „ 
6c  on  marque  le  jour  de  fa  naiflance.  Ces  billets 
donnent  lé  prix  aux  chevaux  , 6c  on  les  remet 
'a  ceux  qui  les  achètent.  Les  moindres  jumens  de 
cette  première  clafie  font  de  500  écus  , 6c  il  y 
en  a beaucoup  qui  fc  vendent  1000  écus  ,4,5 
6c  6000  livres. 

Comme  les  Arabes  n’ont  qu’une  tente  pour 
maifon  , cette  tente  leur  fert  aufii  d'écurie  ; la 
jument,  le  poulain  , le  mari,  la  femme  6c  les  en- 
fans  , couchent  tous  pêle-mêle  les  uns  avec  les 
autres  , 6c  ces  jumens  font  fi  accoutumées  à vivre 
dans  la  familiarité  , qu'elles  fou  firent  toute  forte 
de  badinage.  Les  Arabes  ne  les  battent  point  : ils 
les  traitent  doucement  ; ils  parlent  6c  raifonnent 
avec  elles  ; ils  en  prennent  un  très-grand  foin  ; 
ils  les  laiffént  aller  au  pas  6c  ne  les  piquent  jamais 
fans  tiéceflitc  ; mais  aufii , dès  qu’elles  fc  lentent 
chatouiller  le  flanc  avec  le  coin  de  l’étrier , elles 
partent  fubîicment  , 6c  vont  d’une  vite  fie  in- 
croyable : elles  fautent  les  haies  6c  les  folles  aufii 
légèrement  que  des  biches  , Ôc  ft  leur  cavalier  vient 
à tomber  , elles  font  fi  bien  dreflees , qu'elles  s’ar- 
rêtent tout,  court  , même  dans  le  galop  le  plus 
rapide.  Les  Arabes  les  panfent  régulièrement  foir 
6c  matin , 6c  ne  leur  laiflent  aucune  crafie  fur  la 
peau  ; ils  leur  lavent  les  jambes  , le  crin  6c  la 
queue  qu’ils  laiflent  toute  longue  6c  qu'ils  peignent 
rarement  pour  ne  pas  rompre  le  poil  : ils  ne  leur 
donnent  rien  à manger  de  toui  le  jour  ; ils  leur 
donnent  feulement  à boire  deux  ou  trois  fois  , 6c 
au  coucher  du  folcil , ils  leur  pafiènt  un  fac  à la  tête 
dans  lequel  il  y a environ  un  demi  boifleau  d’orge 
bien  net  ; on  ne  leur  ôte  le  fac  que  le  lendemain 
matin  lorfque  tout  eft  mangé  ; on  les  met  au  verd 
au  mois  de  mars  , quand  l'herbe  eft  a fier,  grande  ; 
c’efi  dans  cette  même  faifon  qu'on  les  fa  t couvrir  , 
6c  on  a grand  foin  de  leur  jetrer  de  l’eau  froide 
fur  la  croupe  immédiateynent  après  qu’elles  ont 
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4to  couvertes.  Après  le  printemps  on  retire  les 
chevaux  du  pâturage  ; on  ne  leur  donne  ni  herbe 
ni  foin  de  tout  le  refte  de  l'année  , ni  même  de 
paille  que  très  - rarement  ; l'orce  eft  leur  unique 
nourriture , & leur  fiente  léchée  leur  fert  de  litière. 
On  coupe  les  crins  au*  poulains  à un  an  ou  dix- 
huit  mois,  afin  qu’ils  deviennent  plus  touffus  6c 
plus  longs  ; on  les  monte  dès  l'âge  de  deux  ans  ou 
deux  ans  & demi  au  plus  tard  ; on  ne  leur  met 
la  bride  qu'à  cet  âge  ; 8t  tous  les  jours,  du  matin 
jufqu'au  foirtous  les  chevaux  des  Arabes  demeurent 
fcÜcs  & bridés  à la  porte  de  la  tente. 

La  race  de  ces  chevaux  s’eft  étendue  en  Bar- 
barie , chez  les  Maures  6c  même  chez  les  Nègres 
des  rivières  de  Gambie  6c  du  Sénégal.  Au  lieu 
d’orge  ou  d'avoine,  on  leur  donne  du  maïs  concalTé 
ou  réduit  en  farine  , qu’on  mêle  avec  du  lait , 
lorfqu'on  veut  les  engraifler , & dans  ce  climat  fi 
chaud  , on  ne  les  laine  boire  que  rarement.  D’un 
autre  côté , les  chevaux  arabes  ont  peuplé  l’Egypte , 
la  Turquie  6c  peut-être  la  Perte. 

Les  haras  d'Egypte  6c  de  la  Tir.gitane  l'em- 
portent, dit-on , fur  tous  ceux  des  pays  voifins. 

11  y a en  T urquic  des  chevaux  arabes , tartares , 
hongrois , 8c  des  chevaux  de  race  du  pays  : ceux-ci 
font  beaux  6c  très-fins  , ils  ont  beaucoup  de  feu  , 
de  viteffe  6c  même  d'agrément  ; mais  ils  font  trop 
délicats;  ils  ne  peuvent  (importer  la  fatigue  ; ils 
mangent  peu  ; ils  s'échauffent  ailcment  6c  ont  la 
peau  fi  fenfible,  qu’ils  ne  peuvent  lupportcr  le 
frottement  de  l’étriile  ; on  fc  contente  de  les  frotter 
avec  l’épouffette  6c  de  les  laver. 

Les  chevaux  de  Perfe  font , après  les  arabes , 
les  plus  beaux  8c  les  meilleurs  chevaux  de  l’Orient; 
ils  tbnt  communément  de  taille  médiocre  : il  y 
en  a même  de  fort  petits  qui  n’en  font  ni  moins 
bons  ni  moins  forts  ; mais  il  s’en  trouve  auffi 
beaucoup  de  bonne  taille  6c  plus  grands  rjue  les 
chevaux  de  felle  anglois.  Ils  ont  tous  la  tête  légère , 
l'encolure  fine  , le  poitrail  étroit  , les  oreilles  bien 
faites  6c  bien  placées  , les  jambes  menues,  la 
croupe  belle  6c  la  corne  dute  ; ils  font  dociles , vifs, 
légers , hardis , courageux  Ôc  capables  de  fupporter 
une  grande  fatigue  ; ils  courent  très  - vite  fans 
jamais  s’abbatre  ; ils  font  robuftes  6c  très-ailés 
à nourrir , on  ne  leur  donne  que  de  l'orge  mêlé 
avec  de  la  paille  hachée  menu  dans  un  fac  qu'on 
leur  palTc  à la  tête  , 8t  on  ne  les  met  au  verd 
que  pendant  fix  femaincs  au  printemps  : on  leur 
tient  la  queue  longue  , 6c  on  ne  les  hongre  jamais  ; 
on  les  laiffe  coucher  à l'air,  en  leur  donnant  des 
couvertures  pour  les  défendre  des  injures  de  l'air  : 
en  un  mot  , on  les  foigne  avec  une  attention 
particulière  ; pour  litière  , on  ne  leur  donne  que 
«lu  fable  8c  de  la  terre  en  pouffière  bien  fèche. 
On  les  conduit  avec  un  fimple  bridon  6c  fans 
éperon.  Pour  voyager  avec  moins  de  fatigue  , on 
fe  fert  de  chevaux  qui  vont  l'amble , 6c  qu'on  a 
accoutumés  à cette  allure  en  leur  attachant , par 
une  corde , le  pied  de  derrière  à celui  de  devant 
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du  même  côté.  Dans  la  jeunette  , on  leur  fend 
,les  n^caux  , dans  l’idée  qu’ils  en  relpirent  plus 
aifément  ; ils  font  fi  bons  marcheurs , qu’ils  font 
tres-aifement  fept  à huit  lieues  de  chemin  fans 
s’arrêter.  Ces  chevaux  font  fi  communs  en  Perfe , 
qu’ils  y font  à très-bas  prix. 

Tous  les  chevaux  du  Levant  ont  la  corne  fort 
dure  ; on  les  ferre  cependant  , mais  avec  des  fers 
minces , légers  ôc  qu’on  peut  clouer  par-tout.  Les 
chevaux  barbes  font  plus  communs  en  Europe 
que  les  chevaux  arabes  ; ils  ont  l'encolure  longue , 
fine  , peu  chargée  de  crins  & bien  l'ortie  du  garrot , 
la  tête  belle , petite  6c  affet  ordinairement  mou- 
tonnée , l’oreille  belle  6c  bien  placée  , les  épaules 
légères  6c  plates  , le  garrot  mince  6c  bien  relevé  , 
les  reins  courts  6c  droits  , le  flanc  6c  les  côtes 
rondes , fans  trop  de  ventre  , les  hanches  bien 
effacées,  la  croupe  le  plus  fouvent  un  peu  longue  t 
6c  la  queue  placée  un  peu  haut  , la  cuiffe  oicn 
formée  6c  rarement  plate  , les  jambes  belles  , bien 
faites  6c  fans  poil , le  nerf  bien  détaché  , le  pied 
bien  fait , mais  fouvent  le  paturon  long  ; on  en 
voit  de  tous  poils , mais  plus  communément  de 
gris  ; les  barbes  ont  un  peu  de  négligence  dans 
leur  allure;  ils  ont  befoin  d’être  recherchés  , ôc 
on  leur  trouve  beaucoup  de  viteffe  6c  de  nerf  ; ils 
font  fort  légers  Ôc.  très-propres  à la  courte  ; ces 
chevaux  paroiffent  être  les  plus  propres  pour  en 
tirer  race  ; il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  fuffent  de 
plus  grande  taille  : les  plus  grands  font  de  quatre 
pieds  huit  pouces  , en  France , en  Angleterre  , 
Ôcc.  ; ils  engendrent  des  poulains  qui  lont  plus 
grands  qu'eux.  On  prétend  que  parmi  les  barbes , 
ceux  du  royaume  de  Maroc  font  les  meilleurs , 
enfuite  les  barbes  de  montagne.  Tous  ces  chevaux 
des  pays  chauds  ont  le  poil  plus  ras  que  les  autres. 

Les  chevaux  d’Efpagne  , qui  tiennent  le  fécond 
rang  après  les  barbes  , ont  l’encolure  longue , 
épaiffe  6c  beaucoup  de  crins , la  tète  un  peu  groffe 
ôc  quelquefois  moutonnée , les  oreilles  longues  , 
mais  bien  placées  , les  yeux  pleins  de  feu , l’air 
noble  6c  fier , les  épaules  épaiffes  6c  le  poitrail 
large  , les  reins  affet  fouvent  un  peu  bas , la  côte 
ronde  6c  fouvent  un  peu  trop  devenue,  la  croupe 
ordinairement  ronde  6c  large , quoique  quelques-uns 
l’aient  un  peu  longue,  les  jambes  belles  6c  fans 
poil , le  nerf  bien  détaché , le  paturon  quelquefois 
un  peu  long , comme  les  barbes , le  pied  un  peu 
alongé  comme  celui  d’un  mulet , 6c  fouvent  le 
talon  trop  haut  ; les  chevaux  d’Efpagne  , de  belle 
race , font  épais  , bien  étoffés  , bas  de  terre  ; ils 
ont  auffi  beaucoup  de  mouvement  clans  leur  dé- 
marche , beaucoup  de  foupleffe  , de  feu  6c  de 
fierté  ; leur  poil  le  plus  ordinaire  eft  noir  ou  bai- 
marron  , quoiqu’il  y en  ait  quelques-uns  de  toutes 
fortes  de  poils.  Ils  font  tous  marqués  à la  cuiffe , 
hors  le  montoir  , de  la  marque  du  haras  dont  ils 
font  fortis  ; ils  ne  font  pas  communément  de  grande 
taille  ; cependant  on  en  trouve  de  quatre  pieds 
neuf  qu  dix  pouces,  On  préfère  ceux  de  la  haute 
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Andalousie  , quoiqu’ils  Soient  Sujets  à avoir  la  tête 
trop  longue  ; mais  on  leur  Sait  grâce  de  ce  defaut 
en  laveur  de  leurs  rares  qualités  ; ils  ont  du  cou- 
rage , de  l’obéiffance , de  la  grâce , de  la  fierté 
6c  plus  de  Souple  fie  que  les  barbes  ; c’eft  par  tous 
ces  avantages  qu'on  les  préféré  à tous  les  autres 
chevaux  du  monde  , pour  la  guerre  , pour  la  pompe 
Ôc  pour  le  manège. 

Les  plus  beaux  chevaux  Anglois  reflemblent 
allez  aux  Arabes  ôc  ahx  Barbes  , -dont  ils  Sortent 
en  effet.  Ils  ont  cependant  la  tête  pins  grande, 
triais  bien  faite  ôc  moutonnée  , les  oreilles  plus 
longues  mais  bien  placées  ; ils  Sont  bien  étoffés , 
& beaucoup  plus  grands  que  les  Barbes  : on  en 
trouve  communément  de  quatre  pieds  dix  pouces, 
meme  de  cinq  pieds  de  hauteur  ; il  y en  a de 
tout  poil  6c  de  toute  marque  ; ils  Sont  générale- 
ment Sorts  , vigoureux  , hardis , capables  d’une 
grande  fatigue  , excellens  pour  la  chalTe  6c  la 
courSe  ; mais  il  leur  manque  la  grâce  6c  la  fou- 
plefTe  : ils  Sont  durs  6c  ont  peu  de  liberté  dans 
les  épaules. 

Les  chevaux  d'Italie  étoient  autrefois  plus  beaux 
qu’ils  ne  le  Sont  aujourd’hui,  parce  que  depuis 
un  certain  temps  on  y a négligé  les  haras.  Ce- 
pendant il  Se  trouve  encore  de  beaux  chevaux 
Napolitains,  Sur-tout  pour  les  attelages;  mais,  en 
général,  ils  ont  la  tete  grofle  ôc  l'encolure  épailTe, 
ils  Sont  indociles , 6c  par  conséquent  difficiles  à 
drefler;  mais  ces  défauts  Sont  compenfés  par  la 
richefle  de  leur  taille  , par  leur  fierté , 6c  par  la 
beauté  de  leurs  mouvemens  ; ils  Sont  excellens 
pour  l’appareil  , 6c  ont  beaucoup  de  diSpofifions 
à piaffer. 

Les  chevaux  Danois  Sont  de  Si  belle  taille  6c 
fi  étoffés , qu’on  les  préfère  à tous  les  autres  pour 
en  faire  des  attelages.  11  y eh  a de  parfaitement 
bien  moulés  , mais  en  petit  nombre  ; car  la  plu- 
part ont  l’encolure  e paille  , les  épaules  grofles  , 
les  reins  un  peu  longs  6c  bas  , la  croupe  trop 
étroite  pour  l’épaifleur  du  devant  ; mais  ils  ont 
tous  de  beaux  mouvemens  , 6c  en  général  ils  Sont 
très-bons  pour  la  guerre  & pour  l’appareil  ; ils 
font  de  tous  poils , 6c  même  les  poils  Singuliers , 
comme  pie  6c  tigre , ne  le  trouvent  guère  que 
dans  les  chevaux  Danois. 

11  y a en  Allemagne  de  fort  beaux  chevaux  ; 
mais,  en  général,  ils  Sont  pefans  6c  ont  peu  d'ha- 
leine , quoiqu’ils  viennent  pour  la  plupart  de 
chevaux  Turcs  ôc  Barbes , d’ESpagne  6c  d’Italie. 
Ils  Sont  donc  peu  propres  à la  chalTe  6c  à la 
courfe  de  vîtefle , au  lieu  que  les  chevaux  Hon- 
grois , Tranfylvains  , 6c c.  font  au  contraire  légers 
6c  bons  coureurs.  Les  Houflards  6c  les  Hongrois 
leur  fendent  les  nazeaux  , pour  leur  donner , dit- 
on  , plus  d'haleine , 6c  aulfi  pour  les  empêcher 
de  hennir  à la  guerre.  On  a remarqué  que  les 
chevaux  Hongrois,  Cravates 6c  Polonois  font  fort 
iujets  à être  béguts. 

Les  chevaux  de  Hollande  font  fort  bons  pour 
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le  carrofTe  ; les  meilleurs  viennent  de  la  Province 
de  FriSe.  Il  y en  a aulfi  de  fort  bons  dans  le 
pays  de  Berg  6c  de  Juliers.  Les  chevaux  Fla- 
mans  Sont  Sort  au-deffous  de  ceux  de  Hollande  ; 
ils  ont  prefque  tous  la  têtd  grofle  , les  pieds  plats, 
les  jambes  Sujettes  aux  eaux  , 6c  ces  deux  der- 
niers defauts  font  eflentiels  dans  les  chevaux  de 
carofle. 

En  France,  il  y a des  chevaux  de  toute  efpcce  ; 
mais  les  beaux  fortt  en  petit  nombre.  Les  meil- 
leurs chevaux  de  Selle  nous  viennent  du  Limou- 
Sin  ; ils  refiemblent  aflez  aux  Barbes  , 6c  Sont , 
comme  eux  , excellens  pour  la  chalTe  ; mais  ils 
Sont  tardifs  dans  leur  accroiflement  ; il  faut  les 
ménager  dans  leur  jeunefle  , ÔC  meme  ne  s’en 
Servir  qu’à  l’âge  de  huit  ans.  11  y a auflî  de  très- 
bons  bidets  en  Auvergne  , en  Poitou , dans  le 
Morvan  en  Bourgogne  ; mais  après  le  Li  mou  fin  , 
c’eft  la  Normandie  qui  fournit  les  plus  beaux  che- 
vaux ; ils  ne  Sont  pas  Si  bons  pour  la  chafle  , mais 
ils  Sont  meilleurs  pour  la,  guerre  ; ils  Sont  plus 
étoffés  ÔC  plutôt  formes.  On  tire  de  la  baffe  Nor- 
mandie 6c  du  Cotentin  de  très-beaux  chevaux  de 
carrofTe  qui  ont  plus  de  légèreté  6c  de  reflource 
que  les  chevaux  de  Hollande.  La  Franche-Comté 
6c  le  Boulonois  fourniflent  de  fort  bons  chevaux 
de  tirage  ; en  général  le»  chevaux  François  pêchent 
pour  avoir  de  trop  grofles  épaules,  6c  les  chevaux 
Barbes  pour  les  avoir  trop  ferrées. 

Après  l'énumération  de  ces  chevaux  qui  nous 
Sont  les  mieux  connus  , nous  rapporterons  ce  que 
les  voyageurs  difent  des  chevaux  étrangers  que 
nous  connoiflons  peu. 

Il  y a de  bons  chevaux  dans  toutes  les  i fies 
de  l’Archipel.  Ceux  de  Tille  de  Crete  étoient  en 
grande  réputation  chez  les  anciens  pour  la  viteflé 
oc  l'agilité  ; cependant  aujourd’hui  on  s’en  Sert  peu 
dans  le  pays  meme , à caufe  de  la  trop  grande 
aSpcrité  du  terrein , qui  eft  fort  montueux.  Les 
beaux  chevaux  de  ces  ifics  viennent  des  Arabes. 

En  Irlande  , où  le  froid  eft  exceffif , 6c  où  fou- 
vent  on  ne  les  nourrit  que  de  poiflons  deflechés , 
les  chevaux  Sont  très-vigoureux  quoique  petits  ; il 
y en  a même  de  fi  petits,  qu’ils  ne  peuvent  Serv  ir 
de  monture  qu’à  des  enfans.  Ils  font  St  communs 
dans  cette  ifle  , que  les  bergers  gardent  leurs  trou- 
peaux à cheval.  Ils  ne  coûtent  rien  à nourrir.  On 
mène  ceux  dont  on  n’a  pas  befoin  dans  les  mon- 
tagnes , où  on  les  laifle  plus  ou  moins  de  temps  , 
après  les  avoir  marqués  ; 6c  lorfqu’on  veut  les 
reprendre  , on  les  fait  chaffcr  pour  les  raflembler 
en  une  troupe , 6c  on  leur  tend  des  cordes  pour 
les  Saifir , parce  qu’ils  Sont  devenus  Sauvages.  Si 
quelques  jumens  donnent  des  poulains  dans  ces 
montagnes  , les  propriétaires  les  marquent  comme 
les  autres,  6c  les  taillent  là  trois  ans.  Ces  chevaux 
*de  montagne  deviennent  plus  beaux  , plus  fiers 
6c  plus  gras  que  ceux  qui  Sont  élevés  dans  les 
écuries. 

Ceux  de  Norwège  ne  font  guère  plus  grands , 
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mais  bien  proportionnes  dans  leur  petite  taille  ; 
ils  font  jaunes  pour  la  plupart , & ont  une  raie  noire 
qui  leur  règne  tout  le  long  du  dos  ; quelques- 
uns  font  châtains  , 6c  d’autres  de  couleur  gris- 
de-fer  ; ils  ont  le  pied  extrêmement  sûr  ; ils  mar- 
chent avec  précaution  dans  les  lentiers  des  mon- 
tagnes efcarpccs , 6c  le  laitient  glifTer  en  mettant 
fous  le  ventre  les  pieds  de  derrière  lorsqu'ils  del- 
ccndent  un  terrain  roide  6c  uni.  Ils  le  détendent 
contre  Tours  , & lorfqu'un  étalon  apperçoit  cet 
animal  vorace , de  qu’il  le  trouve  avec  des  pou- 
lains ou  des  jumens  , il  les  fait  relier  derrière  lui , 
va  enfuite  attaquer  l’ennemi  , qu’il  trappe  avec 
fes  pieds  de  devant , & le  fait  périr  ordinairement 
fous  fes  coups  ; mais  fi  le  cheval  veut  fe  défendre 
avec  les  pieds  de  derrière,  il  cil  perdu  fans  ref- 
fource  ; car  J ours  lui  faute  fur  ic  dos  , 6c  le  ferre 
fi  fortement , qu’il  vient  à bout  de  TétouiTer  6c 
de  le  dévorer. 

Les  chevaux  de  Nordlande , où  néanmoins  le  pâ- 
turage eft  excellent,  ont  tout  au  plus  quatre  pieds  6c 
demi  dehautcur  ; â mefure qu’on  avance  vers  le  Nord, 
les  chevaux  deviennent  petits  6c.  foibles.  Ceux  de 
la  Nordlande  occidentale  ont  la  tête  grolTe , de 
gros  yeux,  de  petites  oreilles,  le  cou  tort  court , 
le  poitrail  large  , le  jarret  étroit , le  corps  un  peu 
long  , mais  gros  , les  reins  courts  entre  queue  6c 
ventre  , la  partie  fupéricure  de  la  jambe  longue  , 
l’inférieure  courte , le  bas  de  la  jambe  fans  poil , 
la  corne  petite  & dure , la  queue  grotTe , les  crins 
tournis  , les  pieds  petits  , sûrs  5c  jamais  ferrés  ; iis 
lont  bons  , rarement  rétifs  & fantafqucs , grim- 
pant fur  toutes  les  montagnes. 

Les  chevaux  Tartares  lont  très-propres  pour  la 
guerre , quoique  communément  ils  ne  loient  quç  de 
taille  médiocre  ; ils  font  forts,  vigoureux,  tiers, 
ardens , légers  6c  grands  coureurs  ils  ont  la  corne 
du  pied  très-dure  , mais  trop  étroite  , la  tête  fort 
légère  , mais  trop  petite  \ l’encolure  longue  6c 
roide  , les  jambes  trop  hautes  ; ils  font  infatigables , 
& courent  d’une  vitefTe  extrême.  Les  Tartares 
vivent  avec  leurs  chcvau x à-peu-près  comme  les 
Arabes  ; ils  les  font  monter  dès  l’âge  de  fept  à 
huit  mots  par  de  jeunes  enfans  qui  les  font  cou- 
rir à petites  reprîtes  ; ils  les  drèllent  ainii  peu  à 
peu , & leur  font  fouffrir  de  grandes  diètes  ; mais 
ils  ne  les  montent  pour  aller  en  courte  que  quand 
ils  ont  fix  ou  fept  ans  ; iis  leur  font  fupporter  alors 
des  fatigues  incroyables , comme  de  marcher  deux 
ou  trois  jours  fans  s’arrêter  , d’en  palier  quatre  ou 
cinq  fans  autre  nourriture  qu’une  poignée  d’herbe 
de  huit  en  huit  heures  , & d’étre  en  même  temps 
vingt-quatre  heures  fans  boire.  Ces  chevaux  trans- 
portés à la  Chine  6c  aux  Indes,  dépéritTent , mais 
ils  réulTifient  aller,  en  Perle  & en  Turquie.  Les 
petits  Tartares  ont  aulli  une  race  de  petits  che- 
vaux dont  ils  font  tant  de  cas , qu’ils  ne  fe  per-  « 
mettent  jamais  de  les  vendre  à des  étrangers.  Ces 
chevaux  ont  toutes  les  bonnes  8c  les  mauvaises 
qualités  de  ceux  de  la  grande  Tartarie.  Il  y a aufli 
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en  Ci  rca  flîe  6c  en  Mmgrefie  beaucoup  de  chevaux 
qui  font  même  plus  beaux  que  les  chevaux  Tar- 
tares ; on  trouve  encore  d'afiez  beaux  chevaux  en 
Ukraine  , en  Va  acide  , en  Pologne  & en  Suède. 

Au  Japon  , les  chevaux  lont  allez  généralement 
petits  ; il  s’en  trouve  cependant  de  bonne  taille  , 
qui  viennent  probablement  des  montagnes.  Les 
chevaux  qui  naiflent  aux  Indes  ne  font  pas  bons, 
6c  les  Grands  du  pays  fe  fervent  de  ceux  qu’on 
y transporte  de  Pcri'e  6c  d’Arabie  ; on  les  y nour- 
rit de  loin  6c  de  pois  cuits  avec  du  lucre  6c  du 
beurre , au  lieu  d’orge  & d'avoine.  Les  chevaux 
naturels  du  pays  font  en  général  fort  petits.  Les 
chevaux  Chinois  ne  valent  pas  mieux  que  ceux 
des  Indes  ; iis  font  foibles , lâches  , mal  faits  & 
iort  petits  ; ceux  de  la  Corée  n’ont  que  trois 
pieds  de  hauteur  : à la  Chine , prefque  tous  les 
chevaux  font  hongres  , & iis  font  li  timides  , qu'on 
ne  peut  s’en  fervir  à U guerre.  On  allure  cepen- 
dant que  ceux  du  Tonquin  font  d’une  taille  belle 
6c  nerveufe  , qu’ils  font  bons  à la  main  , qu’on 
peut  les  dreiïer  aiiement  6c  les  rendre  propres  à 
toutes  fortes  de  marches. 

Les  chevaux  de  la  cote  d’Or,  de  celle  de  Juda  f 
de  Guinée,  &c.  font  , comme  ceux  des  Indes  , 
fort  mauvais  ; ils  portent  la  tetc  6c  le  cou  fort 
bas  j ils  font  de  très-petite  taille  , ont  1 \ démarche 
chancelante  , 6c  de  plus  font  fort  indociles  , 
6c  propres  feulement  à fervir  de  nourriture  aux 
nègres , qui  en  aiment  la  chair  autant  que  celle 
des  chiens.  Ce  goût  pour  la  chair  du  cheval  eft 
commune  aux  nègres , aux  Arabes  , aux  Tartares, 
6c  même  aux  Chinois. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  les  chevaux  Arabes  ont  été  de  tout  temps 
6c  font  encore  les  premiers  chevaux  du  monde  , 
tant  pour  la  beauté  que  pour  la  bonté  ; que  l'Ara- 
bie ell  peut-être  le  vrai  climat  des  chevaux  6c  le 
meilleur  de  tous  les  climats , puilqu’au  lieu  d’y 
croifer  les  races  par  des  races  étrangères  , on  a 
grand  foin  de  les  confervcr  dans  toute  leur  pu- 
reté ; il  réfulte  encore  que  les  chevaux  originaires 
des  pays  fecs  6c  chauds  dégénèrent , 6c  même  ne 
euvent  vivre  dans  les  climats  6c  les  terreins  trop 
timides  ; que  l’excès  du  chaud  & du  froid  paroit 
leur  être  également  contraire  ; qu’il»  font  très- 
bons  dans  tous  les  pays  de  montagnes , depuis  le 
climat  de  l’Arabie  , jufqu’au  Dannemarck  6c  en 
Tartarie  dans  notre  continent  ; 6c  depuis  la 
nouvelle  ETpagne , julqu’aux  terres  magellaniqucs , 
dans  le  nouveau  monde. 

On  fait  que  Tefpèce  du  cheval  n’exiftoit  pa* 
dans  ce  nouveau  continent  lorfqu’on  en  a fait  la 
découverte  ; mais  en  moins  de  deux  cents  ans  , 
le  nombre  des  chevaux  qu’on  y a tranfportés  d’tu- 
rope  s'cll  li  tort  multiplié  , fur-tout  au  Chili  , 
u’ils  y font  à très- bas  prix.  Tous  les  chevaux  , 
it  GarciUiïb  , qui  font  dans  les  Indes  Efpa- 
gnoles  , viennent  des  chevaux  qui  furent  trans- 
portés d’Andalouiic , d’abord  dans  Tille  de  Cuba 


Digitized  by  Google 


C H E 

6c  dans  celle  de  Saint-Domingue,  cnfuite  à 
celle  de  Bailovento  , où  ils  multiplièrent  il  tort 
qu  il  s'en  répandit  dans  les  terres  inhabitées  , où 
ils  devinrent  fauvages , 6c  pullulèrent  d'autant 
plus  , qu'il  n’y  avoit  point  d’animaux  féroces  dans 
ces  nies  qui  pulleot  leur  nuire  , 6c  parce  qu'il  y 
a de  l’herbe  verte  toute  l'année* 

De  meme,  félon  le  Père  du  Tertre,  ce  font 
les  François  qui  ont  peuplé  ks  ifks  Antilles  de 
chevaux  ; les  Lfpagnols  n’y  en  avoient  point  laide 
comme  dans  les  autres  nies,  6c  dans  la  terre  terme 
du  nouveau  continent.  M.  Aubert , lecond  Gou- 
verneur de  la  Guadeloupe , a commence  le  premier 
pré  dans  cette  iile  , 6c  y a fait  apporter  les  pre- 
miers chevaux.  Les  Indiens  en  mangent  beaucoup , 
6c  les  ménagent  ii  peu  , qu’il  en  meurt  un  tres- 
grand  nombre  par  excès  de  fatigue.  Ceux  qu’on 
a transportés  aux  illes  Philippines  , y ont  auili 
prodigieufement  multiplié. 

En  Ukraine , & chez  les  Cofaqucs  du  Don , 
les  chevaux  vivent  errans  dans  les  campagnes  , 
par  troupes  de  trois , quatre  ou  cinq  cents  , tou- 
jours fans  abri , meme  lorlque  la  terre  cil  cou- 
verte de  neige.  Ils  détournent  cette  neige  jivec 
le  pied  de  devant,  pour  chercher  fit  manger  l'herbe 
quelle  recouvre.  Deux  ou  trois  hommes  à cheval 
ont  foin  de  les  garder.  Chacune  de  ces  troupes  de 
chevaux  a un  cheval  chef  qui  la  commande , qui 
la  guide  , la  tourne  , la  range  quand  il  faut  mar- 
cher ou  s’arrêter  ; ce  chef  commande  auiTi  l’ordre 
&.  les  mouvemens  nécelTaires  lorlque  la  troupe 
eft  attaquée  par  les  voleurs  ou  par  les  loups.  Ce 
chef  eft  très  - vigilant  & toujours  alerte  ; il  fait 
fouvent  le  tour  de  fa  troupe  , 6t  ii  quelqu’un  de 
fes  chevaux  fort  du  rang  ou  refte  en  arrière  , il 
court  à lui , le  frappe  d’un  coup  d’épaule  , Ôc  lui 
fait  reprendre  la  place.  Ces  animaux  marchent  en 
ordre  , à-peu-près  comme  notre  cavalerie  ; ils 
paillent  en  tiles  & par  brigades , fit  forment  dif- 
férentes compagnies  , fans  le  fcparer  ni  fe  mêler. 
Au  relie  , le  cheval  chef  occupe  ce  polie  pen- 
dant quatre  ou  cinq  ans  ; lorfqu’il  commence  à 
devenu-  moins  fort  6c  moins  attif,  un  autre  che- 
val ambitieux  de  commander  , fort  de  la  troupe  , 
attaque  le  vieux  chef,  qui  garde  Ion  commande- 
ment s’il  n’efi  pas  vaincu  , mais  qui  rentre  avec 
honte  dans  le  gros  de  la  troupe  s il  a été  battu  , 
& le  cheval  victorieux  fe  met  à la  tête  de  tous 
les  autres  , & le  fait  obéir. 

En  Finlande  , au  mois  de  mai , après  la  fonte 
des  neiges , les  chevaux  partent  de  chez  leurs 
maîtres , 6c  s’en  vont  dans  de  certains  cantons  de 
forêts  où  il  iemble  qu’ils  fe  foient  donné  le  ren- 
dc7-vous.  Là  , ils  forment  des  troupes  différentes , 
qui  ne  le  mclenc  ni  nefe  féparent  jamais.  Chaque 
troupe  prend  un  canton  different  de  la  forêt  pour 
fa  parure  ils  s’en  tiennent  à un  certain  territoire  , 
& n’entreprennent  point  tur  celui  des  autres. 
Quand  la  pâture  leur  manque , ils  décampent , 
6c  vont  s’établir  dans  d'autres  pâturages  avec  le 
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même  ordre.  Leurs  marchés  font  fi  uniformes , 
que  leurs  maîtres  lavent  toujours  où  les  trouver 
lorfqu'ils  ont  beloin  d’eux  ; & ces  animaux  , apres 
avoir  fait  leur  lervice  , reviennent  d’eux-memes 
vers  leurs  compagnons  dans  les  bois.  Au  mois  de 
feptembre  , lorlque  la  faifon  devient  mauvailè, 
ils  quittent  les  forêts , s'en  reviennent  par  troupes , 
6c  le  rendent  chacun  à leur  écurie. 

Ce*  chevaux  font  petits  , mais  bons  & vifs, 
fans  être  vicieux.  Quoiqu'ils  forent  généralement 
allez  dociles , il  y en  a cependant  quelques-uns 
qui  fe  défendent  lorlqu’on  les  prend  , ou  qu’on 
veut  les  attacher  aux  voitures.  Ils  font  gras  quand 
ils  reviennent  de  la  forêt  ; mais  l'exercice  prcfquc 
continuel  qu’on  leur  fait  faire  pendant,  l’hiver  , 
leur  fait  bientôt  perdre  cet  embonpoint.  Ils  fe 
roulent  fur  la  neige  comme  les  autres  chenaux 
fe  roulent  fur  l’heibe , & dans  les  froids  les  plus 
violens , ils  paflent  indifféremment  h nuit  dans  la 
cour  comme  dans  l’écurie. 

Ces  chevaux  , qui  vivent  en  troupes  & fouvent 
éloignés  de  l’empire  de  l’homme , font  la  nuance 
entre  les  chevaux  domeffiques  6c  les  chevaux  fau- 
vages.  Il  s’en  trouve  de  ces  derniers  à i’ifle  de 
Sainte-Hélène , qui  , après  y avoir  été  tranfpor- 
tés  , font  devenus  fi  fauvages  6c  fi  farouches  , 
qu’ils  fe  jetteroient  du  haut  des  rochers  dans  la 
mer  plutôt  que  de  fe  laiffcr  preedre. 

A Saint-Domingue , on  n’en  voit  point  de  la 
grandeur  des  chevaux  de  Canroffe  , mais  ils  font 
d’une  taille  moyenne  6c  bien  prife.  On  en  prend 
quantité  avec  des  pièges  & des  nœuds  coulans. 
La  plupart  de  ces  chevaux  ainfi  pris  font  ombra- 
geux. On  en  trouve  atifli  dans  la  Virginie , qui  , 
quoique  iortis  de  cavales  privées , font  devenus 
li  farouches  dans  les  bois  , qu’il  eft  difficile  de 
les  aborder  , 6c  ils  appartiennent  à celui  qui  peut 
les  prenJre  ; ils  font  ordinairement  fi  revêches  # 
qu’il  eft  très-difficile  de  les  dompter. 

Dans  la  Tartaric  , fur-tout  dans  le  pays  entre 
Urgentz  & la  mer  Cafpienne  , on  fe  fert  pour 
châtier  les  chevaux  fauvages,  qui  y font  com- 
muns , d’oifeaux  de  proie  rireffés  exprès  ; on  les 
accoutume  à prendre  l’animal  par  la  tète  & par 
le  cou  ; 6c  tandis  qu’il  fe  fatigue  fans  pouvoir 
taire  lâcher  prife  à l’oifeau , on  s’en  faifit.  Les 
chevaux  fauvages  du  pays  des  Tartarcs  Mon- 
goux  6c  Kalkas  ne  font  pas  différons  de  ceux  qui 
iont  privés  ; on  les  trouve  en  plus  grand  nombre 
du  côté  de  l’oneft , quoiqu’il  en  paroiffe  aufli  quel- 
quefois dans  le  pays  de  Kalkas  qui  borde  le  HarnK 

Ces  chevaux  fauvages  font  fi  légers , qu’ils  fe 
dérobent  aux  flèches  meme  des  plus  habiles  chal- 
feurs.  Ils  marchent  en  troupes  nombreufes,  & 
lorfqu’ils  rencontrent  des  chevaux  privés,  ils  lès 
environnent  6c  les  forcent  à prendie  la  fuite. 

A la  Chine  , on  trouve  aufli  des  chevaux  lâu- 
vages  qui  font  fort  petits  ; on  en  trouve  encore 
au  Congo  en  allez  bon  nombre  , de  même  qu’aux 
environs  du  cap  de  Bonnc-Efpérancc  ; mais  on 
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ne  les  prend  pas  , parce  qu’on  préfère  les  cht~ 
vaux  qu’on  y amène  de  Perle.  On  trouvoit  aufli 
autrefois  des  chevaux  fauvages  dans  les  diverfes 
contrées  de  l’Europe  ; mais  il  n’y  en  a plus  aujour- 
d’hui , & ceux  mêmes  qui  font  en  Amérique , l'ont 
des  chevaux  domeftiques  Ôc  Européens  d’origine. 

La  privation  de  nourriture  Ôc  de  fommeil  eft 
un  des  moyens  les  plus  faciles  pour  apprivoifer 
les  chevaux  fauvages  Sc  les  rendre  dociles.» Cette 
épreuve  fuffit  en  très-peu  de  temps  pour  leur 
faire  perdre  l’idée  de  la  liberté];  6c  meme  ils  l’ou- 
blient tellement,  que  fi , par  quelque  hafard,  ils 
s’y  retrouvent,  ils  ne  deviennent  pas  fauvages 
une  fécondé  fois.  Ils  reconnoiffent  leur  maître  , 
le  laj(Tent  approcher  6c  reprendre  aifément , ce 
qui  prouve  cjue  ces  animaux  font  naturellement 
doux  6c  portos  à le  familiarifcr  avec  l'homme  Ôc 
à s'attacher  à lui.  Voyc^  de  plus  l’article  Jument. 

CHÈVRE  (la)  eft  la  femelle  du  bouc,  ôc 
ft  l’cfpèce  de  la  brebis  venoit  à nous  manquer  , 
celle  de  la  chèvre  pourroit  y fuppléer.  La  chèvre 
fournit  du  lait  comme  la  brebis,  6c  même  en  plus 
grande  abondance  ; elle  donne  aufli  du  fuit  en 
quantité  ; Ion  poil , quoique  plus  rude  que  la  laine , 
lert  à faire  de  tics-bonnes  étoffes:  fa  peau  vaut 
mieux  que  celle  du  mouton,  6c  la  chair  du  chevreau 
approche  aflea  de  celle  de  l’agneau. 

La  chèvre  a de  fa  nature  plus  de  ientiment  6c 
de  reiïource  que  la  brebis  ; elle  vient  à l’homme 
volontiers , 6c  fc  familiarife  aifément  ; elle  eft 
fcr.fible  aux  careffes  6c  capable  d'attachement  ; 
elle  eft  aufli  plus  forte  , plus  légère  , plus  agile , 
Ce  moins  timide  que  la  brebis  ; elle  * cil  vive , 
capricieufe  , lafeive  6c  vagabonde  : elle  aime  à 
s'écarter  dans  les  folitudes,  à grimper  fur  les  lieux 
efearpés,  à fe  placer  6c  à dormir  fur  la  pointe 
des  rochers  ôc  iur  le  bord  des  précipices  ; elle 
cherche  le  mâle  avec  empreffement , s’accouple 
avec  ardeur  6c  produit  de  très-bonne  heure  : elle 
eft  robufte  , aifée  à nourrir  ; les  arbriffeaux  chargés 
d’epines  , les  herbes  les  plus  groflicres  lui  font 
bonnes , 6c  il  y en  a peu  qui  l’incommodent  ; 
elle  n’eft  pas  non  plus  liijette  à un  aulli  grand 
nombre  de  maladies  que  la  brebis  ; elle  ne  craint 
pas  , comme  celle-ci  , la  trop  grande  chaleur  ; 
elle  dort  au  foleil , 6c  s’expolè  volontiers  à les 
rayons  les  plus  vifs  fans  en  être  incommodée  6c 
fans  que  cette  ardeur  lui  caufe  ni  étourdiffemens 
ni  vertiges  ; elle  ne  s’effraie  point  des  orages , 
ne  s’impatiente  pas  à la  pluie  ; mais  clic  paroît 
être  fenliblc  à la  rigueur  du  froid. 

Les  monvemens  extérieurs  l'ont  aufli  beaucoup 
moins  mefurés , beaucoup  plus  vifs  dans  la  chèvre 
que  dans  la  brebis.  L’in  confiance  de  l'on  naturel 
le  marque  par  l’irrégularité  de  fes  aélions  ; elle 
marche  , çlle  s’arrête , elle  court , elle  bondit , 
elle  faute  , s’approche  , s’éloigne  , fc  montre , fe 
cache  ou  fuit,  comme  par  caprice,  6c  l'an  s autre 
caufe  déterminante  que  celle  de  U vivaçité  bizarre 
(}ç  fou  Ientiment  intérieur* 
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La  chèvre  peut  engendrer  dès  l’âge  de  fept 
mois  , & le  bouc  s’accoupler  à un  an  ; mais  les 
fruits  de  cette  génération  précoce  font  toibles  6c 
défectueux , 6c  l'on  attend  ordinairement  que  l’un 
6c  l’autre  aient  dix-huit  mois  ou  deux  ans  avant 
de  leur  permettre  de  le  joindre.  Les  chèvres  dont 
le  corps  eft  grand  , la  croupe  large  , les  cuiffes 
fournies , la  démarche  légère  , les  mamelles grofles , 
les  pis  longs  , le  poil  doux  6c  touffu  , lont  les 
meilleures.  Elles  lont  ordinairement  en  chaleur 
aux  mois  de  feptembre , octobre  6c  novembre  ; 
6c  meme  pour  peu  qu'elles  approchent  du  mâle 
en  tout  autre  temps , elles  font  bientôt  difpofécs 
à le  recevoir  , & elles  peuvent  s’accoupler  6c 
produire  dans  toutes  les  laitons  ; cependant  elles 
retiennent  plus  Itirement  en  automne  , ôc  l’on 
préfère  encore  les  mois  d’octobre  6c  de  novembre  , 
afin  que  les  jeunes  chevreaux  trouvent  de  l’herbe 
tendre  lorfqu’ils  commencent  à paître  pour  la 
première  fois. 

Les  chèvres  portent  cinq  mois  , ôc  mettent  bas 
au  commencement  du  iixième  ; elles  allaitent  leur 
petit  pendant  un  mois  ou  cinq  fetnaines  ; ainli 
l’on^oit  compter  environ  fix  mois  6c  demi  entre 
le  temps  auquel  on  les  aura  fait  couvrir  , 6c  celui 
où  le  chevreau  pourra  commencer  à paître.  La 
chèvre  ne  produit  ordinairement  qu’un  chevreau  , 
quelquefois  deux  , très-rarement  trois  6c  jamais 
plus  de  quatre.  Elle  ne  produit  que  depuis  l’âge 
d’un  an  ou  dix-huit  mois  , juiqu’à  fept  ans  ; alors 
on  la  met  a l’engrais. 

On  engraiffe  les  chèvres  comme  les  moutons  ; 
mais  quelque  foin  qu’on  prenne  6c  quelque  nour- 
riture qu’on  leur  donne , leur  chair  n’eft  jamais 
aufü  bonne  que  celle  du  mouton , fi  ce  n’eft 
dans  les  climats  très-chauds  où  la  chair  du  mouton 
eft  fade  6c  de  mauvais  goût. 

Lorl'qu’on  conduit  les  chèvres  en  troupeau  avec 
les  moutons  , elles  ne  reftent  pas  à leur  fuite, 
mais  les  précèdent  toujours  ; il  vaut  mieux  les 
mener  féparément  paitre  fur  les  collines  ; elles 
aiment  les  lieux  élevés  ôc  les  montagnes , meme 
les  plus  efearpées , 6c  trouvent  autant  de  nour- 
riture qu’il  leur  en  faut , dans  les  bruyères  , dans 
les  friches  , dans  les  terreins  incultes  , 6c  dans  les 
terres  ftériles.  11  faut  les  éloigner  des  endroits 
cultivés , les  empêcher  d’entrer  dans  les  bleds , dans 
les  vignes , dans  les  bois  taillis  où  elles  font  un 
grand  dégât  ; les  arbres  dont  elles  broutent  avec 
avidité  les  jeunes  pouffes  6c  les  écorces  tendres  , 
péiifl’ent  prcfquc  tous;  elles  craignent  les  lieux 
humides  ; les  prairies  raarécageufes , les  pâturages 
gras  : on  en  éleve  rarement  dans  les  pays  de 
plaine  ; elles  s’y  portent  mal  6c  leur  chair  eft  de 
mauvaife  qualité. 

Dans  la  plupart  des  climats  chauds,  l’on  nourrit 
des  chèvres  en  grande  quantité  , ôc  on  ne  leur 
donne  point  d'étable  ; en  France,  elles  périroient 
fi  on  r.e  Jcs  mçttoit  pas  à l’abri  pendant  l'hiver, 
pn  peut  Je  difpenfer  de  leur  donner  de  la  litière 

en 
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tu  été,  maïs  il  leur  en  faut  pendant  l’hiver,  îc  laquelle  on  a donné  le  nom  de  hotte  de juda , 8e 

comme  toute  humidité  les  incommode  beaucoup  , qui  ne  diffère  de  la  nôtre  qu’en  ce  qu’elle  eft  pins 

on  ne  les  laiffc  pas  coucher  fur  leur  fumier,  8e  petite,  plus  trapue  & plus  graffe.  Sa  chair  eft  anfli 

on  leur  donne  fouvent  de  la  litière  fraîche.  On  les  bien  meilleure  à manger , 6t  on  la  préfère  , dans 

fait  fortir  de  grand  matin  pour  les  mener  aux  le  pays  , au  mouton.  On  trouve  également  en 

champs  ; l’herbe  chargée  de  rofée  leur  fait  grand  Afrique  une  autre  variété  à laquelle  on  a donné 

bien  ; comme  elles  font  indociles  6c  vagabondes,  le  nom  de  chèvre  naine , à caufe  de  fbn  extrême 

un  homme , quelque  robufte  6c  quelqu’agile  qu’il  petiteffe. 

foit , n’en  peut  guère  conduire  que  cinquante.  En  Syrie  l’on  trouve  tme  chèvre  appellée 
On  ne  les  laiffe  pas  fortir  pendant  les  neiges  6c  chèvre  d' Angora,  à oreilles  pendantes , au  poil  très- 

les  frimais  ; on  les  nourrit  à l’étable  d’herbes  ôc  lone  , très-fourni  6c  fi  fin  qu’on  en  fait  des  étoffes 

de  petites  branches  d’arbres  cueillies  en  automne  , aufît  belles  & aufti  luftrées  que  nos  étoffes  de 

ou  de  choux,  de  navets  ou  d’autres  légumes.  Plus  foie.  Le  mâle  a les  cornes  à-peu-près  atifli  longues 

elles  mangent , plus  la  quantité  de  leur  lait  aug-  que  le  bouc  ordinaire , mais  dirigées  6c  contour- 

anente  ; oc  pour  entretenir  6c  augmenter  encore  nées  d’une  manière  différente  ; elles  s’étendent 

cette  abondance  de  lait,  on  les  fait  beaucoup  boire,  horizontalement  de  chaque  côté  de  la  tête,  6 C 

&c  on  leur  donne  quelquefois  du  falpêtre  ou  de  forment  des  fpirales  à-peu-près  comme  un  tire- 

l’eau  falée.  On  peut  commencer  à les  traire  quinze  bourre.  Les  cornes  delà  femelle  font  courtes,  6c 

jours  après  qu'elles  ont  mis  bas  ; elles  donnent  du  fc  recourbent  en  arrière  , en  bas  6c  en  avant, 

lait  en  quantité  pendant  quatre  à cinq  mois , 6c  de  forte  qu’elles  aboutiffent  auprès  de  l’œil , 6c 

elles  en  donnent  foir  6c  matin.  il  paroit  que  leur  contour  6c  leur  direéVion  varient. 

Communément  les  boucs  6c  les  chèvres  ont  des  Ces  chèvres  fe  mêlent  6c  produifentavec  les  nôtres  , 
cornes  ; cependant  il  y a , quoiqu’en  moindre  même  dans  nos  climats. 

nombre  , des  chèvres  & des  boucs  fans  cornes.  Dans  le  même  pays  , aufli  bien  qu’en  Egypte 
Ces  animaux  varient  aufli  beaucoup  par  la  couleur  6c  aux  Indes  orientales , on  trouve  la  chèvre  mJm -+ 

du  poil  8c  par  la  taille.  On  dit  que  les  chèvres  brïne  ou  chèvre  du  Levant , à longues  oreilles  pen- 
blanches  6c  celles  qui  n'ont  point  de  cornes , font  dantes  ; cette  chèvre , qui  n’eû  qu'une  variété  de 
celles  qui  donnent  le  plus  de  lait , 6c  que  les  noires  celle  d 'Angora  , donne  beaucoup  de  lait  qui  eft 
font  les  plus  fortes  6c  les  plus  robuftes  de  toutes  : d’affez  bon  goût  & que  les  Orientaux  préfèrent  à 

celles  des  climats  froids  font  plus  grandes  que  celles  celui  de  la  vache  6c  du  buffle, 
des  pays  chauds.  En  Amérique , où  tous  les  animaux  de  notre 

Ces  animaux  qui  ne  coûtent  prefque  rien  à nourrir,  continent  ont  dégénérés,  les  variétés , dans  l’efpèce 
ne  laiffent  pas  de  faire  un  produit  affez  confidé-  de  la  chèvre , font  encore  plus  fenfibles.  Outre  la 
rable  ; on  en  vend  la  chair,  le  fuif,  le  poil  6c  chèvre  commune  domeftique  d’Europe  , on  y 
la  peau.  Leur  lait  eft  plus  fain  6c  meilleur  que  trouve,  i°.le  capricorne^  qui  n’eft  qu’un  bouquetin 
celui  de  la  brebis  ; il  eft  d’ufage  dans  la  médecine  ; dégénéré  ; 2°.  une  petite  chèvre  aux  cornes  droites  , 
il  fe  caille  aifément , 6c  l’on  en  fait  de  très-bons  recourbées  en  arrière  au  l’ommet , 6c  à poil  court, 
fromages  ; comme  il  ne  contient  que  peu  de  que  nous  croyons  n'être  autre  xhofe  que  le 
parties  butireulès  , l'on  ne  doit  pas  en  féparcr  chamois  d’Europe  aufli  dégénéré  6c  devenu  plus 
la  crème.  Les  chèvres  fe  laiffent  téter  aifément , petit  en  Amérique  ; 30.  une  autre  petite  chèvre  <è 
meme  par  les  enfans , pour  lefquels  leur  lait  eft  cornes  très-courtes  t très  - rabattues  , prefqu'ajppli- 
une  très- bonne  nourriture.  quées  fur  le  crâne  6c  qui  a le  poil  long.  Cette 

Les  chèvres  n’ont  point  de  dents  incifives  à la  petite  chèvre , qui  tire  l'on  origine  de  celle  d’Afrique, 
mâchoire  fupérieure  \ celles  de  la  mâchoire  in-  produit  avec  ce  petit  chamois  d’Amérique  dont 
ferieure  tombent  6c  fe  renouvellent  dans  le  même  nous  venons  de  parler , ce  qui  fait  croire  que  notre 
temps  6c  dans  le  même  ordre  que  celles  des  chamois  6c  notre  chèvre  domeftique  doivent  de 
brebis.  Les  nœuds  des  cornes  6c  les  dents  peuvent  même  produire  enfemble. 

indiquer  l’âge.  Le  nombre  des  dents  n’eft  pas  Les  Nomcnclateurs , féduits  par  quelques  ca- 
conftant  dans  les  chèvres  \ elles  en  ont  ordinai-  raélères  équivoques  , ont  fait  de  ces  variétés  autant 
rement  moins  que  les  boucs.  Ces  animaux  , comme  d'efpèces  différentes  t mais  , après  les  avoir  confi- 
les  bœufs  6c  les  moutons , ont  quatre  eftomacs  , dérees  une  à une  6c  relativement  cntr’elles  , il 
6c  ruminent.  paroit  que  de  ces  neuf  ou  dix  efpcces  dont  ils 

L’efpèce  de  la  chèvre  eft  beaucoup  plus  répandue  parlent,  l’on  n’en  doit  faire  qu'une:  d’abord,  x°. 
que  celle  de  la  brebis , 6c  on  trouve  des  chèvres  (em-  le  bouquetin  ou  bouc  fauvage  eft  la  tige  6c  la 
blablcs  aux  nôtres  dans  plufieurs  parties  du  monde.  fouche  principale  de  l’efpèce  ; i°.  le  capricorne 
Cette  efpèce  renferme  néanmoins  un  grand  nombre  n’eft  qu’un  bouquetin  batard  ou  plutôt  dégénéré 
de  variétés  \ car  , indépendamment  des  deux  races  par  l'influence  du  climat  ; 30.  le  botte  domeftique 
fauvages  du  bouquetin  6c  du  chamois  dont  nous  tire  fon  origine  du  bouquetin  ; 40.  le  chamois  n’eft 
avons  déjà  parlé  , on  trouve  en  Guinée  , à Angole  qu’une  variété  dans  l efpèce  fauvage  de  la  chèvre , 
& fur  les  autres  côtes  d’Afrique  une  chèyrt  à avec  laquelle  il  doit , comme  le  bouquetin  , fe 
Histoire  Naturelle,  Tom,  ” * ' L 
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jnêler  8t  produire  ; 50  la  petite  chèvre  à cornes 
droites  & recourbées  à la  pointe  , n’eft  que  le 
chamois  d’Europe  devenu  plus  petit  en  Amé- 
rique ; 6°.  l’autre  petite  chèvre  à cornes  rabattues, 
& qui  produit  avec  ce  petit  chamois  d’Amérique 
eft  le  même  que  le  bouc  d’Afrique  ; 70.  la 
chèvre  naine  , qui  probablement  eft  la  femelle  du 
bouc  d’Afrique  , n’eft  , aulTi-bien  que  fon  mâle  , 
qu'une  variété  de  l’efpèce  commune  ; 8°.  il  en  eft 
de  meme  du  bouc  ÔC  de  la  chèvre  de  juda , ÔC 
ce  ne  font  aufli  que  des  variétés  de  notTe  chèvre 
domeftique  ; 9®.  la  chèvre  d' Angora  ell  encore 
de  la  même  efpèce  , puifqu’elle  produit  avec  nos 
chèvres , io°.  la  chèvre  mambrine , à très-grandes 
oreilles  pendantes,  eft  une  variété  dans  la  race 
des  chèvres  d’Angora  ; ainfi  , ces  dix  animaux  n'en 
font  qu’un  pour  l’efpèce  ; ce  font  feulement  dix 
races  différentes  produites  par  l’influence  du 
climat.  Au  refte  , de  l’union  de  la  brebis  6c  du 
bouc , on  obtient  aifément  des  métis  qui  ne  dif- 
fèrent guère  des  agneaux  que  par  la  toilon , qui , 
au  lieu  d’être  de  laine  , eft  de  poil  ; ces  individus, 
dont  on  a vu  naître  les  premiers  dans  nos  ifles 
d'Amérique , y font  appellé»  chahiru « 

Chèvre-bleue  ( la  ) ; efpèce  d’ antilope  ou  de 
gabelle  très-commune  au  cap  de  Bonne-Elpérance , 
dont  la  couleur  n'eft  pas  tout- à-fait  bleue , 
comme  le  nom  lembleroit  l’indiquer  , mais  feu- 
lement d’un  gris  tirant  un  peu  lur  le  bleuâtre  ; 
cette  couleur  meme  n’eft  occafionnée  que  par  le 
reflet  du  poil , qui  eft  hérifTé  lorfque  l’animal  eft 
vivant  ; car  dès  qu’il  eft  mort , le  poil  le  couche 
ou  s’applique  fur  le  corps,  6c  alors  tout  le  bleuâtre 
diiparoit  entièrement , & on  ne  voit  à fa  place 
qu  une  couleur  grife.  Cet  animal  eft  plus  grand 
ue  le  daim  d’Europe  i fon  ventre  eft  couvert 
c poils  blancs  ainli  que  les  pieds  ; la  touffe  de 
poil  qui  termine  la  queue  , eft  blanche  aufli , 5c 
il  y a fous  chaque  œil  une  tache  de  cette  même 
couleur  ; la  queue  n’a  que  fept  pouces  de  longueur  , 
les  cornes  font  noires  , ridées  d’environ  vingt 
anneaux , un  peu  courbées  en  arrière  , 6c  ont 
dix-huit  ou  vingt  pouces  de  longueur  ; la  femelle 
en  Porje  aufli-bien  que  le  mâle.  C’eft  tout  ce  que 
les  Natnraliftes  nous  on;  julqu’à  prélent  appris 
de  cet  animal. 

Chèvre  d’Angora,  belle  efpèce  de  chèvre 
à poils  longs  6c  foi  eux.  Foyer  Chèvre. 

Chèvre  de  Congo  , de  kolbe,  eft  le  chc- 
vrotain.  Foye\  Chevrota  in. 

Chèvre  de  Grimme.  Voyc{  Grimme. 

Chèvre-m  am  b Ri  ne,  efpèce  ou  race  de  chèvres. 
Voyc{  l’art. Chèvre. 

Chèvre-naine,  race  de  chèvres  Ue  taille 
petite  & baffe.  Foye^  Chèvre. 

Chèvre  plongeante  , des  habitans  du  cap 
de  Bonne- Efpérance.  Foye{  Grimme. 

Chèvre  s au  va  ge,  du  cap  de  bonne- Efpérance, 
de  Kolbe  , eft  le  condoma.  Foy:^  Condoma. 


C H E 

CHEVREAU , petit  du  bouc  6c  de  la  chèvre* 
Foye{  Bouc  6c  Chèvre. 

CHEVRETTE  , ( la  )•  eft  la  femelle  du  che- 
vreuil. 

CHEVREUIL  (le)  diffère  du  cerf  6c  du 
daim  par  la  taille , étant  plus  petit  que  ce  dernier  ; 
par  le  tempéramment , par  les  moeurs  , Ôc  prefque 
par  toutes  les  habitudes  naturelles  , 6c  fous  tous 
les  rapport»  il  fe  rapproche  de  l’elpècc  de  la 
chèvre  , 6c  il  peut  être  regardé  comme  une  chèvre 
fauvage  qui , ne  vivant  que  de  bois , porte  du 
bois  au  lieu  de  cornes.  Si  le  chevreuil  a moins  de 
nobleflè  , moins  de  force  6c  beaucoup  moins  de 
hauteur  de  taille  , il  a plus  de  grâce  , plus  de 
vivacité  ôc  même  plus  de  courage  que  le  cerf;  il 
eft  plus  gai,  plus  lefte  , plus  éveillé  ; fa  forme 
eft  plus  arrondie  , plus  elegante  , 6c  fa  figure  plus 
agréable  ; lès  yeux  fur-tout  font  plus  beaux, 
plus  brillans , Ôc  parodient  animés  d'un  lentiment 
plus  vif  ; les  membres  l’ont  plus  fouples  , les 
mouvemens  plus  preftes  ; il  bondit  fans  effort 
avec  autant  de  force  que  de  légèreté  ; fa  robe  eft 
toujours  propre  ; fon  poil  net  6c  lufhc  ; il  ne 
fe  plait  que  dans  les  pays  les  plus  élevés,  les 
plus  f-cs , où  l’air  eft  le  plus  pur  ; il  eft  encore  plus 
rufé,  plus  adroit  à le  dérober , plus  difficile  à 
fuivre  que  le  cerf  ; il  a plus  de  ùncife  , plus  de 
reflource  6c  d’inftinéh  (jar  , quoiqu'il  laifle  après 
lui  des  imprefhons  plus  fortes  6c  qui  donnent  aux 
chiens  la  plus  grande  ardeur  ; il  ne  laifle  pas  de 
favoir  le  louftrairc  à leur  pourfuite  par  la  rapidité 
de  fa  courfe  6c  fes  détours  multipliés  ; il  n'attçnd 
pas  , pour  employer  la  rufe  , que  la  force  lui 
manque  ; il  revient  fur  fes  pas,  retourne  , revient 
encore  , 6c  lorsqu'il  a confondu  par  fes  mouvemens 
oppofés  la  dirc&ion  de  l’aller  avec  celle  du  retour  , 
lorfqu’il  a mêlé  les  émanations  préfentes  avec  les 
émanations  paffées , il  1e  fépare  de  la  terre  par  un 
bond , 6c  fe  jettant  à côte , il  le  met  ventre  à 
terre , 6c  laiffe  , fans  bouger , pafler  près  de  lui  la 
troupe  entière  de  fes  ennemis  ameutes. 

Les  chevreuils  ne  fe  mettent  pas  en  hardes  , ne 
marchent  pas  par  grandes  troupes  comme  les  cerfs* 
6c  les  daims , mais  ils  demeurent  en  famille  ; le 
père  , la  mère  Ôc  les  petits  vont  enfemble , ôc  ils 
ne  s’afTocient  jamais  avec  des  etrangers  ; iis  font 
conftans.dans  leurs  amours.  Comme  la  chevrette 
produit  ordinairement  deux  faons  , l’un  mâle  ÔC. 
l’autre  femelle  , ces  jeunes  animaux  élevés,  nour- 
ris enfemble , prennent  une  fi  forte  affeéHon  l'un 
pour  l'autre  , qu’ils  ne  fe  quittent  jamais , à moins 
qu’un  fort  injufte  ne  les  fepare  ; 6c  c’eft  attache- 
ment plutôt  que  befoin  ; car  , quoiqu’ils  foient 
toujours  enfemble  , ils  ne  reflèntent  les  ardeurs 
du  rut  qu’une  feule  fois  par  an  , 8c  pendant  quinze 
jours  feulement  ; il  commence  â la  fin  d’oéfobre  » 
ÔC  finit  avant  le  15  novembre;  ils  n’ont  point 
alors  ni  la  furabondancc  de  venaifon  , ni  l’odeur 
forte , ni  la  fureur  qu’on  remarque  dans  le  cerf  ; 
Us  n’ont  rien , en  un  mot , qui  les  altère  ôc  qui 
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«change  leur  état  : feulement  ils  ne  fouffrent  pas 
que  leurs  faons  relient  avec  eux  pendant  ce  tempsj 
le  père  les  challe.  Cependant  après  que  le  rut 
eft  fini,  ils  reviennent  auprès  de  leur  mère  , 
& y demeurent  encore  quelque  temps , après 
cuoi  ils  la  quittent  pour  toujours , ÔC  vont  tous 
ceux  s’établir  à quelque  diftanco  des  lieux  où  ils 
ont  pris  naiffance. 

La  chevrette  porte  cinq  mois  ÔC  demi , ÔC  met 
bas  vers  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de 
mai.  Elle  fç  fépare  du  chevreuil  lorfqu’elle  veut 
mettre  bas , 6c  fe  recèle  dans  le  plus  fort  du  bois , 
pour  éviter  le  loup  , qui  ell  fon  plus  dangereux 
ennemi.  Au  bout  de  dix  ou  douze  jours , les  jeunes 
faons  ont  déjà  pris  allez  de  force  pour  la  (uivre  ; 
lorfqu  elle  ell  menacée  de  quelque  danger , elle 
les  cache  dans  des  endroits  fourres , 6c  fe  lai  (Te 
chafler  pour  eux.  Vers  la  fin  de  la  première  année 
d’âge  des  faons,  leur  tête  (bois)  commence  à 
paroitre  tous  la  forme  de  deux  dagues  beaucoup 
lus  petites  que  celles  du  cerf.  Le  chevreuil  met 
as  fa  tête  vers  la  fin  de  l’automne , & la  refait 
pendant  l’hiver.  Lorfque  le  chevreuil  a refait  fa 
tête  , il  touche  au  bois  comme  le  cerf , pour  la 
dépouiller  de  la  peau  dont  ell  elle  revêtue  , ôc  c’eft 
ordinairement  dans  le  mois  de  mars , avant  que 
les  arbres  commencent  à pouffer  ; à la  fécondé 
tête  , le  chevreuil  porte  déjà  deux  ou  trois  anJoutl - 
Urs  lur  chaque  côté  ; à la  troifième , il  en  a trois  ou 
quatre  ; quatre  ou  cinq  à la  quatrième , 6c  très- 
rarement  davantage.  On  reconnoît  feulement  qu’ils 
font  vieux  chevreuils  à l’èpaiffeur  du  merain , à la 
largeur  de  la  meule  , à la  groffeur  des  pcrlures , Scc. 
( Voye^  l’explication  de  ces  différens  termes  à leurs 
articles  ôc  a celui  du  cerf).  Tant  que  leur  tête  eil 
molle , elle  ell  extrêmement  fenüble  ; ils  mar- 
chent avec  précaution  , 6c  la  portent  baffe  pour 
ne  pas  toucher  aux  branches. 

En  hiver , les  chevreuils  fe  tiennent  dans  les 
taillis  les  plus  fourrés  , où  ils  vivent  de  ronces , 
de  gencts , de  bruyère , 6c  de  chatons  de  cou- 
drier , de  marfauie  , 6cc.  Au  printemps  , ils  vont 
dans  les  taillis  plus  clairs , 6c  broutent  les  bou- 
tons 6c  les  feuilles  naiffantes  de  prefque  tous  les 
arbres  ; cette  nourriture  chaude  fermente  dans 
leur  eftomac  , 6c  les  enivre  de  manière  qu’il  eft 
alors  tres-aifé  de  les  furprendre  ; ils  ne  lavent  où 
ils  vont  ; ils  fortent  meme  affez  fou  vent  hors  du 
bois , 6c  approchent  quelquefois  du  bétail  6c  des 
endroits  habités.  En  été , ifs  relient  dans  les  taillis 
élevés , 6c  n’en  fortent  que  rarement  pour  aller 
boire  à quelque  fontaine  dans  les  grandes  féche- 
reffes  ; car  pour  peu  que  la  rofee  loit  abondante , 
ou  que  les  feuilles  foient  mouillées  de  la  pluie  , 
ils  fe  paffent  de  boire.  Ils  cherchent  les  nourri- 
tures les  plus  fines  , 6c  ne  viandent  pas  avide- 
ment comme  le  cerf  ; ils  ne  brouttent  pas  non 
plus  indifféremment  toutes  les  herbes,  ôc  ne  vont 
que  rarement  aux  gagnages  , parce  qu’ils  pré- 
fèrent U bourgène  6c  la  ronce  aux  grains  6c  aux 
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légumes.  Ils  raient,  mais  plus  rarement  8c  d’un 
en  bien  moins  fort  que  le  cerf  ; les  jeunes  ont 
une  petite  voix  courte  6c  plaintive  , mi....  mi , 
par  laquelle  ils  marquent  le  befoin  qu’ils  ont  de 
nourriture  ; ce  fon  eft  aifé  à imiter , ôc  la  mère 
trompée  par  l’appeau , arrive  jufques  fpus  le  tuûl 
du  enaffeur. 

Les  chevreuils  font  très-difficiles  à élever  ; leur 
délicateffe  fur  le  choix  de  U nourriture  , 6c  le 
befoin  qu’ils  ont  de  mouvement,  d’air  6c  d’ef- 
pace , font  qu’ils  ne  réfiilent  que  pendant  les 
premières  années  de  leur  jeuneffe  aux  inconyé- 
niens  de  la  vie  domeflique.  On  peut  les  appri- 
voifer , mais  non  pas  les  rendre  obéiffans  , ni 
même  familiers  *,  ils  retiennent  toujours*  quelque 
choie  de  leur  naturel  fauvage  ils  s’épouvantent 
aifément , ôc  ils  fe  précipitent  contre  les  murailles 
avec  tant  de  force  , que  fouvent  Us  fe  caffent  les 
jambes.  Quelques  privés  qu’ils  puiffent  être  , il 
tàut  s’en  défier  ; les  mâles  fur-tout  font  fujets  à 
des  caprices  dangereux , à prendre  certaines  per- 
fonnes  en  averfion  \ 6c  alors  ils  s’élancent  6c 
donnent  des  coups  de  tête  affez  forts  pour  ren- 
verl’er  un  homme , ôc  ils  le  foulent  encore  avec 
les  pieds  lorfqu’ils  l’ont  renverfé.  La  durée  de 
leur  vie  ne  s’étend  pas  à plus  de  douze  ou  quinze 
ans. 

La  chair  de  ces  animaux  eft  , comme  l’on  fait  * 
excellente  à manger  ; mais  fa  qualité  dépend 
beaucoup  du  pays  qu’ils  habitent , Ôc  ceux  des 
pays  élevés  ôc  en  collines  font  fans  comnarai- 
fon  les  plus  délicats.  Ceux  dont  le  pelage  eft  brun  , 
ont  la  chair  plus  fine  que  les  roux  ; les  mâles  qui 
ont  paffé  deux  ans  , & que  l’on  appelle  vieux 
brocards  , font  durs  ôc  d’aliez  mauvais  goût  ; les 
chevrettes  même  plus  âgées  ont  la  chair  plus 
tendre  ; celle  des  faons  trop  jeunes  eft  molliffe , 
mais  elle  eft  parfaite  lorfqu’ils  ont  un  an  ou  dix- 
huit  mois. 

11  faut , pour  chaffer  le  chevreuil , divifer  les 
chiens  ; les  plus  vîtes  6c  les  plus  vigoureux  doivent 
former  le  corps  d’attaque  ; les  autres  lont  parta- 
gés en  deux  relais , dont  le  premier  doit  erre 
compofé  des  plus  vigoureux  , 6c  donner  immé- 
diatement après  la  meute  : le  fécond  relais  appelle 
les  fix  chiens , eft  compofé  des  plus  vieux  oc  des 
plus  lents  de  tout  l’équipage  , ôc  il  donne  le  der- 
nier. Ces  deux  relais  fe  placent  de  tort  en  fort 
au  paffage  du  chevreuil  , Ôc  doivent  être  donnés 
à propos  ; c’eft-à-dire  , qu'il  ne  faut  pas  les  ni- 
quer ni  les  lâcher  de  loin  , parce  qu’en  allant 
rameuter  , ils  pourro.ent  occafionner  le  change. 

Les  chevreuils  fe  jugent  par  le  pied , comme 
les  autres  animaux  ; cependant  un  chevreuil  qui 
n’eft  pas  à fa  troifième  tête,  eft  très  - difficile  a 
diftinguer  de  la  vieille  chevrette  ; mais  à fa  qua- 
trième tête , il  eft  bien  reconnoi  (Table  , car  il  a 
plus  de  pied  devant  que  derrière  ; il  a les  pinces 
plus  rondes  , le  talon  plus  gros  , la  jambe  plus 
large  a tes  os  mieux  tournes  , les  allures  plus 
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grandes  que  la  chevrette , qui  a le  pied  creux 
avec  les  cotés  tranchans  6c  les  pinces  fort  poin- 
tues. Quand  un  chevreuil  eft  une  fois  chevreuil 
dix  cors  , & qu’il  habite  une  foret  fablonneufe  6c 
entrecoupée  de  montagnes , il  a le  pied  gros  6c 
ufé  , le  talon  gros  à proportion , les  pinces  rondes , 
les  os  gros  6c  bien  tournés,  les  côtés  ulés  au 
niveau  de  la  folle  ; devenu  vieux  chevreuil , il  fe 
ravale , 6c  la  jambe  lui  rétrécit  comme  aux  vieux 
cerfs. 

Pour  détourner  le  chevreuil , il  faut  au  printemps 
6c  en  été  , le  chercher  dans  les  taillis  ; mais  aux 
approches  de  l'hiver  , il  faut  faire  cette  recherche 
dans  les  forets  garnies  de  genêts  , de  bruyères , 6Cc. 
& fpéciatement  fur  les  montagnes  & les  coteaux. 

Avant  de  frapper  à la  brijée  , il  eft  elTentiel 
d’examiner  attentivement  le  pied  du  chevreuil , 
afin  de  voir  les  connoiffances  qui  peuvent  s’y  ren- 
contrer ; cette  infpeélion  faite  , on  lâche  les 
chiens  d'attaque , qui  vont  quérir  le  chevreuil , en 
fai  Tant  le  plus  beau  rapproché  poftîble. 

Dans  les  défauts , on  doit  commencer  par  faire 
les  arrières  , parce  que  cet  animal  fait  toutes  fes 
rufes  en  hourvari  ( retour  fur  fes  voies  ) ; quand 
©n  ne  le  retrouve  point  fur  les  grands  ÔC  petits 
arrières  ( routes  parcourues  dès  le  commencement 
de  la  chalTe  ) , c’eft  qu’il  eft  relaijfé  dans  l’enceinte 
que  l’on  a tonnée  en  les  prenant  ; il  faut  alors  le 
faire  requéter  6t  fouler  l'enceinte  avec  beaucoup 
d’exaftitude , julques  dans  les  rochers  les  plus  e(~ 
carpés  ; mais  ii  les  defauts  fe  font  dans  un  lieu 
découvert  , il  faut  en  prendre  les  devants , de 
même  que  Tl  le  défaut  arrive  dans  un  chemin 
fcc  , pierreux  6c  fablonneux. 

Lorfque  la  chevrette  fe  livre  aux  chiens  pour 
dégager  fes  petits , ou  que  le  chevreuil  que  l’on 
court  en  lubroge  un  autre  à fa  place , il  fe  fait 
ordinairement  deux  chaiTcs  ; il  faut  alors  exa- 
miner de  quel  parti  font  les  meilleurs  chiens , 6c 
s’ils  chaiTent  en  crainte  ou  d’aflurance  ; car  fi , 
dans  cette  conjoncture  , ils  redoublent  de  gorge 
après  s’être  refroidis  dans  le  moment  où  le  change 
&'eft  fait  valoir  , il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  ne 
tiennent  leur  chevreuil  de  meute  ( premier  lancé  ) , 
& qu’on  puiffe  en  toute  sûreté  rompre  les  autres 
pour  les  rallier  avec  eux. 

Quand  une  fois  on  a paré  le  change , 6c  rallié 
tous  les  chiens  fur  leur  chevreuil  de  meute  t ils 
le  ferrent  alors  de  fi  près  , qu’ils  ne  lui  laiflent 
guère  le  temps  ni  de  rufer  ni  de  faire  valoir  le 
change. 

Un  chevreuil  eft  mal  mené  (excédé),.  6c  l’on 
connoit  qu’il  fe  rend,  lorfqu’il  n appuie  plus  que 
du  talon  ; qu’il  donne  par -tout  des  os  en  terre  , 
qu'il  fe  méjuge , 6c  que  fes  allures  font  tout- à- lait 
déréglées. 

L’efpèce  du  chevreuil  eft  moins  nombreufe  que 
celle  du  cerf,  6c  elle  eft  meme  fort  rare  dans 
quelques  parties  de  l’Europe.  La  diminution  des 
foiêts,  les- h©mn?«5  le*  chiens  6c  les  loups  ont 
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dû  contribuer  à en  diminuer  le  nombre.  D'ail- 
leurs ils  ne  fe  plaifent  pas  egalement  dans  tous 
les  pays , puifque  dans  le  meme  pays  ils  affectent 
encore  des  lieux  particuliers  ; mais  l'elpèce  pa- 
reil en  être  beaucoup  plus  abondante  en  jfVrac- 
rique. 

fi-  ici  nous  n’en  connoiiTom  que  deux  variétés  ; les 
roux , qui  font  les  plus  gros  , & les  bruns  , qui  ont 
une  tache  blanche  au  derrière  , 6c  qui  font  les  plus 
petits  : 6c  comme  il  s'en  trouve  dans  les  pays  lèp- 
tentrionaux  de  l'Amérique  auiïi  bien  que  dans  les 
contrées  méridionales,  on  doit  prélumer  que  ces 
chevreuils  d’Amérique  different  les  uns  des  autres, 
peut-être  encorq  plus  qu’ils  ne  diffèrent  de  ceux 
d’Europe-  Par  exemple  , ils  font  très-communs 
à la  Louifiane , 6c  ils  y font  plus  grands  qu’cra< 
France  ; ils  fe  retrouvent  au  Bréfil  lous  le  nom. 
de  cuguacuapara , 6c  ne  diffèrent  des  nôtres  que 
ar  la  figure  de  leur  bois  , qui  forme  trois, 
ranches  , dont  l'inférieure  eft  la  plus  longue  , 6c 
fe  divife  en  deux.  Foyq  Mazamis. 

Le  chevreuil,  en  latin  capreolus , capriolus  , eft. 
le  dore  as  d’Ariftote  , caprea  de  Pline , cervus  mi- 
nimus  , cervulus  caprea  de  Klein. 

Chevreuil  des  Indes,  ( le)  qui  paroit  être 
d’une  efpècc  très-voifine  de  celle  de  nos  chevreuils 
d'Europe  , en  diffère  néanmoins  par  un  caraéicre 
très-eüentiel , qui  eft  celui  de  la  grandeur..  11  n’a. 
qu’environ  deux  pieds  & demi  de  longueur,  ÔC 
un  pied  6c  demi  de  hauteur.  Le  poil  court  dont 
l'on  corps  eft  couvert , eft  blanc  depuis  fa  racine: 
jufqu’à  la  moitié  de  fa  longueur  ; l’extrémité  en. 
eft  brune  , ce  qui  forme  un  pelage  gris , où  ce- 
pendant le  brun  domine  , principalement  fur  le 
dos  , 6c  moins  fous  le  ventre  \ l'intérieur  des. 
cuifTes , 6l  le  deflous  du  cou  font  blanchâtres  r 
les  fabots  font  noirs  & fur  montés  d’une  petite 
tache  blanche  \ les  yeux  font  beaux  & bien  fendus  ^ 
6c  au-deiTous  font  deux  larmiers  comme  ceux  du 
cerf,  très-remarquables  par  leur  grandeur  6c  leur 
profondeur.  11  a la  langue  très-longue  , huit  dents 
incifives  dans  la  mâchoire  inférieure,  flx  molaires 
à chaque  côté  des  deux  mâchoires  , 6c  de  plus 
deux  crochets  dans  la  mâchoire  fupérieure  comme 
le  cerf.:  ces  crochets  fe  projettent  tant  foit  peu. 
en  dehors , 6c  ils  font  une  légère  impteftion  fur. 
la  lèvre  inférieure  ; les  oreilles  font  longues  de 
trois  pouces  , la  queue  eft  fort  courte,  aiTe*  large  r 
6c  blanche  en  délions. 

Mais  le  cara&ère  quldiftinguc  cct  animal  de  tous 
les  autres,  eft  la  ftruéture  fmgulicrc  desos  de latête T 
fur  lefquels  font  appuyées  les  meules  qui  portent* 
fes  cornes  oufon  bois.  Ces  cornes  ont  une  origine 
commune  à la  diftance  de  deux  pouces  du  bout 
du  mufeau  ; U elles  commencent  à s’écarter  l’une 
de  l’autre,  en  faifant  un  angle. d’environ  quarante 
degrés  fous  la  peau  , qu’elles  foulèvent  d’une 
manière  très-fenlible  ; enfuite  elles  montent  en 
ligne  droite  le  long  des  bords  de  la  tête , tou- 
jours recouvertes  de  la  peau  , mais  de  façon  qua 
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fa.il  peut  les  fuivre  avec  autant  de  facilité  que 
l'attouchement  les  fait  diftinguer  j car  elles  forment 
fur  les  os  auxquels  elles  l'ont  appliquées , une 
arête  d'un  travers  de  doigt  d'élévation.  Parve- 
nues au  haut  de  la  tête  , elles  prennent  une  autre 
clire&ion  ; elles  s’élèvent  perpendiculairement  au* 
delTus  de  l’os  frontal  jufqu’à  la  hauteur  de  trois 
pouces,  fans  que  la  peau  qui  les  environne  là 
île  tous  côtés  les  ait  quittées  : à ce  degré  d’élé- 
vation , elles  font  lurmontées  par  ce  qu’on  nomme 
les  meules  & leurs  pierrures  dans  les  cerfs.  Du 
milieu  de  ces  meules , les  cornes  continuent  à 
s’élever  , 6c.  chacune  jette  un  andouiller.  Elles 
lont  fans  écorce  , liftes , 6c  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
nous  ignorons  Ü.  elles  font  permanentes  , ou  fi 
elles  tombent  annuellement  comme  le  bois  des  cerfs. 

Au  milieu  du  Iront  ell  une  peau  molle , pliftee 
& diadique  , dans  les  plis  de  laquelle  on  remarque 
une  fubltance  glandulcufe  , d'où  il  fuinte  une 
matière  odorante. 

CHEVROTA1N  , (le)  efl  un  petit  animal 
défigné  par  prelque  tous  les  voyageurs  fous  le 
nom  de  petit  cerf  ou  de  petite  biche  ; il  cil  tout 
au  plus  de  la  grandeur  d’un  lièvre , 6c  fes  petites 
jambes  font  fi  fines,  qu’après  les  avoir  garnies 
d'argent  ou  d’or  , on  s’en  lert  comme  de  cure- 
dents.  Le  chevrotai»  rcftcmble  beaucoup  au  cerf 
par  la  figure  , la  légèreté  du  corps  , 1a  courte 
queue  , 6c  la  forme  des  jambes  ; à U gazelle  , par 
la  forme  des  pieds  6c  des  cornes  ; 6c  il  s'éloigne 
de  l'un  6c  de  l'autre  , 6c  fe  rapproche  de  la  chèvre 
en  ce  qu'il  n’a  point  d'enfoncement  au-delfous 
des  yeux  ; mais , dans  le  réel , il  n’efl  ni  cerf , 
ni  gazelle  , ni  chèvre  ; il  fait  une  ou  plulieurs 
elpcccs  à part. 

Ces  petits  animaux  font  doux  , familiers,  d'une 
figure  elegante  , 6c  très-bien  proportionnés  dans 
leur  petite  taille  ; ils  font  des  faut*  6t.  des  bonds 
prodigieux  , mais  Apparemment  iis  ne  peuvent 
couiir  long-temps , car  les  Indiens  les  prennent 
à la  courfe  : les  Nègres  les  chaflent  de  même  , 
& les  tuent  à coups  de  bâton  ou  de  petites  *a- 
gaics , 6c  cette  chalTe  efl  une  de  celles  qu’ils  font 
le  plus  volontiers , parce  que  la  chair  des  chcvro- 
tains  efl  excellente  à manger. 

Il  paroit  que  toutes  les  eipèces  de  chevrotains 
doivent  fe  réduire  à deux  principales  ; l'une  làns 
cornes  6t  marquetée  de  taches  blanches , qui  eft 
le  chevrotait r des  Indes  orientales  , ou  on  l'appelle 
memina , 6c  cette  efpèce  renferme  trois  oq  quatre 
variétés  ; l’autre , d’une  couleur  uniforme  fur 
tout  le  corps , Ôc  dans  laquelle  le  mâle  porte  de 
petites  cornes  d'un  pouce  de  longueur  lur  autant 
de  circonférence , crcufcs , noirâtres  , un  peu 
courbées  , fort  pointues  , 6c  environnées  à la 
baie  de  trois  ou  quatre  anneaux  tranfvcrùux. 
Cette  fécondé  efpèce  fe  nomme  guevei  ou  che- 
vrotai» de  Guinée  à cornes  ; le  plus  petit  chevro- 
tain , qu'on  appelle  au  Sénégal  guevei  kaior  n'eft 
qu’une  variété  de  cette  dernière  efpèce. 
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Au  relie  \ tous  ces  petits  animaux  ne  peuvent 
vivre  que  dans  les  climats  exceflivement  chauds; 
ils  font  ft  délicats,  qu'on  a beaucoup  de  peine  à 
les  tranfporter  vis-ans  en  Europe,  où  ils  périflent 
en  peu  de  temps.  Ce  font  les  plus  petits , fans  au- 
cune comparailon  , des  animaux  4 pied  fourchu. 
Nous  ignorons  s'ils  produifent  plufieurs  petits  à 
la  fois.  Ils  le  trouvent  en  grand  nombre  aux 
Indes , à Java , à Ceylan  , au  Sénégal , à Congo , 
St  dans  tous  les  autres  pays  exceflivement  chauds  ; 
mais  il  ne  s’en  trouve  point  en  Amérique  ni  dans 
aucune  des  contrées  tempérées  de  l'ancien  conti- 
nent. 

Le  chevrotait!  s'appelle  en  latin  moderne  tragn- 
lus  ; au  Sénégal  guevei  , St  Roi  des  cerfs  par  les 
Nègres. 

CH1CAL,  en  Turquie,  efl  le  chacal  Voyez 
ce  mot. 

CHIEN  (le).  Pour  l'intelligence  St  la  faga- 
cite  , 1 attachement  & la  reconnoiffance , en  un 
mot , pour  tout  ce  qui , dans  les  effets  de  l'inilinét , 
imite  i elprit  , St  dans  le  fentiment  reflemble  à 
des  vertus,  le  chien , entre  tous  les  animaux,  eit 
le  chef-d'œuvre  de  la  Nature  ; c’eft  un  ami  que 
l'homme  a trouvé  parmi  eux,  & pour  lui  fou- 
vem  plus  fidèle  que  les  amis  quil  cherche , 6c 
croit  rencontrer  parmi  fes  lemblables.  Indépen- 
damment de  la  beauté  de  la  forme , de  la  viva- 
cité, de  la  force  St  de  la  légéreté,  le  chien  a par 
excellence  toutes  les  qualités  intérieures  qui  pou- 
voient  attirer  nos  regards  : un  naturel  ardent 
colère,  meme  féroce  « fanguinaire,  St  qui  rend 
le  chien  lauvage  redoutable  i tous  les  animaux  , 
cède  dans  le  chien  domefliquo  aux  fentimens  les- 
plus  doux,  au  plaifir  de  s'attacher , St  au  defir  de 
plaire  ; il  vient  en  rampant  mettre  aux  pieds  de 
fon  maître  fon  courage , fa  force  , fes  talens  ; il 
attend  fes  ordres  pour  en  faire  ufage  : il  le  con- 
fulte  , il  l'interroge,  il  le  fupptie  : un  coup-d’œil. 
fuflit,  il  entend  les  Cgnes  de  fa  volonté;  fans, 
avoir,  comme  l'homme,  la  lumière  de  lapenfée, 
il  a toute  U chaleur  du  fentiment;  il  a de  plus 
que  lui  la  fidélité,  la  confiance  dans  fes  affec- 
tions ; nulle  ambition , nul  intérêt , nul  defir  de 
vengeance , nulle  crainte  que  celle  de  déplaire  ; 
il  en  tout  zèle  , tout  ardeur , tout  obéiflance  ; 
plus  fenfible  au  fouvenir  des  bienfaits  qu’à  celui- 
des  outrages , il  ne  fe  rebute  pas  par  les  mauvais, 
traitemens  ; il  les  fubit,  les  oublie,  ou  ne  s'en 
fouvient  que  pour  s’attacher  davantage  ; loin  dtr 
s'irriter  ou  de  fuir,  il  s'expofe  de  lui-même  à de 
nouvelles  épreuves  ; il  lèche  ceue  main  , inrtru- 
ment  de  douleur  qui  vient  de  le  frapper , il  ne 
lùi  oppofe  que  la  plainte  , 8c  la  délarme  enfin 
par  la  patience  Sc  la  foumiflion. 

L'on  peut  dire  que  le  chien  efl  le  feul  animal 
dont  la  fidélité  foit  à l’épreuve  ; le  feul  qui  con- 
noifie  toujours  fon  maître  Sc  les  amis  de  la 
maifon  ; le  feul  qui  entende  fon  nom  Sc  qui 
reco nouille  la  voix  domeflique  ; le  feul  qui  ,, 
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lorfqu’il  a perdu  Ton  maître  , 6c  qu’il  ne  peut  le 
retrouver , l'appelle  par  les  gémifiemens  ; le  fetil 
qui , dans  un  voyage  long  qu'il  n’aura  lait  qu’une 
lois,  le  fou  vient  du  chemin  6c  retrouve  la  route  ; 
le  feul  enlin  dont  les  talens  naturels  l'oient  é vi- 
de ns  , & l'éducation  toujours  heureule. 

Plus  docile  que  l'homme,  plus  fouple  qu’au- 
cun des  animaux  , non  - feulement  le  chien  s'ins- 
truit en  peu  de  temps  , mais  même  il  le  conforme 
aux  manières, à toutes  les  habitudes  de  ceux  qui 
lui  commandent  ; U prend  le  ton  de  la  mailon 
qu’Ü  habite  ; comme  les  autres  domeitiques  , il 
cil  dédaigneux  chez  les  grands  6c  ruftre  à la  cam- 
pagne ; toujours  emprelié  pour  fon  maître  , & 
prévenant  pour  fes  ieuL  amis,  il  ne  lait  aucune 
attention  aux  gens  indifterens  ; il  fe  déclare  contre 
les  importuns  ; il  les  connoit  aux  vêtemens,  à la 
voix  , à leurs  geftes  , Ôc  les  empêche  d’approcher. 
Lorfquon  lui  a contic  pendant  la  nuit  la  garde  de  la 
maifon  , il  devient  plus  tier,  & quelquelois  féroce  ; 
il  veille , il  fait  la  ronde  , il  fent  de  loin  les  étran- 
gers , 6c  pour  peu  qu'ils  s’arrêtent  ou  tentent  de 
tranchir  les  barrières  , il  s’élance  , s’oppofe , 6c 
par  des  aboyemens  réitérés  , des  efforts  6c  des 
tris  de  colère  , il  donne  l’alarme , avertit  6c  com- 
bat ; furieux  , il  fe  précipite  fur  eux , les  bielle , 
le»  déchire , leur  ôte  ce  qu’ils  s'efforçoient  d’en- 
lever ; mais  content  d’avoir  vaincu , il  fe  repofe 
fur  les  dépouilles  , n’y  touche  pas , même  pour 
futisfaire  ion  appétit,  6c  donne  en  même  temps 
des  exemples  de  courage , de  tempérance  6c  de 
fi  dclitc. 

On  lentira  de  quelle  importance  cette  cfpèce 
eft  dans  l'ordre  de  la  Nature  , en  fuppofant  un 
inflant  qu’elle  n’eût  jamais  exiilé.  L’homme 
n'auroit  pu,  fans  le  lecours  du  chien , conqué- 
rir , dompter  , réduire  en  efdavage  les  autres 
animaux  ; il  ne  pourrait  encore  aujourd’hui  dé- 
couvrir , chaflcr  , détruire  les  bêtes  lauvages  6c 
nuifibles.  Potu  le  mettre  en  sûreté  ôc  pour  fe 
rendre  maîtres  de  l'univers  vivant,  il  a donc 
fallu  commencer  par  fe  faire  un  parti  parmi  les 
animaux , fc  concilier  avec  douceur  6c  par  ca- 
relTcs  ceux  qui  feront  trouvés  capables  de  s’atta- 
cher 6c  d'obéir,  pour  les  oppofer  aux  autres.  Le 
premier  art  de  l'homme  a donc  été  l’éducation 
du  chien , 5c  le  fruit  de  cet  art  la  conquête  6c  la 
pofTellion  paifiblc  de  la ‘terre. 

Aulîi  le  chien  fidèle  à l’homme  confervera 
toujours  une  portion  de  l’empire , un  degré  de 
fupériorité  fur  les  autres  animaux;  il  leur  com- 
mande ; il  règne  lui  - même  à la  tête  d’un  trou- 
peau ; il  s’y  fait  mieux  entendre  que  la  voix 
du  berger  ; la  fureté,  l’ordre  6c  la  dikipline  font 
les  fruits  de  la  vigilance  ôc  de  fon  aôivtté  ; mais 
c’eil  fur-tout  à la  guerre  contre  les  animaux  fau- 
vages  qu’éclate  fon  courage , 6c  que  fon  intelli- 
ence  le  déployé  tome  entière.  Dès  que  le  bruit 
es  armes  le  fait  cnrcndrc  , dès  que  le  fon  du 
for  ou  la  voix  du  chalTeur  a donné  le  fignal 
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d*unc  guerre  prochaine  , brillant  d’une  ardeur  nou- 
velle , le  chien  marque  fa  joie  par  les  plus  vils 
tranfports  ; il  annonce  par  fes  mouvemens  6c  par 
les  cris  1 impatience  de  combattre  & le  defir  de 
vaincre  ; marchant  enfuite  en  lîlence , il  cherche 
à reconnoitre  le  pays , à découvrir  , à furprendre 
l’ennemi  dans  fon  fort  ; il  recherche  fes  traces, 
il  les  luit  pas  à pas  , 6c  par  des  accens  différens , 
indique  le  temps,  la  diltance,  l'efpèce,  ÔC  même 
l'âge  de  celui  qu’il  pourfuit.  En  vain  l'ennemi 
oppole  la  rufe  à la  fagacité , & déploie  toutes  les 
rellôurces  de  fon  inltinét  pour  faire  perdre  fa 
trace  ; en  vain  il  cherche  à en  fubftituer  une  autre 
à fa  mauvaife  fortune  ; le  chien  ne  perd  pas  l’ob- 
jet de  fa  pourfuite  ; il  voit  de  l’odorat  tous  les 
détours  du  labyrinthe  , 6c  loin  d’abandonner  l'en- 
nemi pour  un  indifférent  ; après  avoir  triomphe 
de  la  rufe , il  s’indigne , il  redouble  d’ardeur , 
arrive  enfin  , l’attaque  , & le  mettant  à mort , 
étanche  dans  le  fang  fa  loif  6c  fa  haine. 

Le  penchant  pour  la  chaffe  ou  la  guerre  ell 
commun  à l’hoimne  avec  les  animaux  ; l’homme 
lauvage  ne  fait  que  combattre  ÔC  chafTer.  Tous 
les  animaux  qui  aiment  la  chair  6c  qui  ont  de  la 
lorce  6c  des  armes  , chalTent  naturellement  ; les 
plus  forts , comme  le  tigre  6c  le  lion  , chaffent  feals 
6c  fans  art  ; les  loups , les  renards  , les  chiens 
fauvages  fe  réunifient,  s’entendent,  s’aident,  fe 
relayent,  6c  partagent  la  proie  ; 6c  lorfque  l’édu- 
cation a perfectionné  ce  talent  naturel  dans  le 
chien  domertiqtie,  lorfqu’on  lui  a appris  à répri- 
mer fon  ardeur  , à mefurer  fes  mouvemens , 
qu’on  l'a  accoutume  à une  marche  régulière , 6c  à 
l’cfpcce  de  difcipliue  nécefiVirc  à cet  art , il  chaile 
avec  méthode  , 6c  toujours  avec  fucccs. 

Le  chien  3 lorfqu’il  vient  de  naître  , n’eft  pas 
encore  entièrement  achevé.  Dans  cette  efpèce, 
comme  dans  celles  de  tous  les  animaux  qui  pro- 
duisent en  grand  nombre , les  petits  , au  mo- 
ment de  leur  n ai  fiance  , ne  font  pas  aufli  parfaits 
que  dans  les  animaux  qui  n’en  produisent  qu'un 
ou  deux.  Les  chiens  naifient  communément  atec 
les  yeux  fermés  ; les  deux  paupières  font  adhé- 
rentes par  une  membrane  qui  le  déchire , lorfque 
le  mulcle  de  la  paupière  Supérieure  eft  devenu 
aflez  fort  pour  la  relever  6c  vaincre  cet  obftacle , 
6c  la  plupart  des  chiens  n’ont  les  yeux  ouverts 
qu’au  dixième  ou  douzième  jour.  Dans  ce  même 
temps  les  os  du  crâne  ne  font  pas  entièrement 
formés*  le  corps  eff  bouffi  , le  mufeau  gonflé  , & 
leur  forme  totale  n’eft  pas  encore  bien  dclfinée  ; 
mais  en  moins  d'un  mois  ils  apprennent  à faire 
ufage  de  tous  leurs  fens , 6c  prennent  enfuite  de 
la  lorce  6c  un  prompt  accroifiement.  Vers  neuf 
ou  dix  mois  ils  commencent  à être  en  état  d’en- 
gendrer. Le  mâle  peut  s'accoupler  en  tout  temps, 
mais  la  femelle  ne  le  reçoit  que  dans  des  temps 
marqués  ; c’eft  ordinairement  deux  fois  par  an  , 
6c  plus  fréquemment  en  hiver  qu’en  été  ; la 
chaleur  dure  dix,  douze,  6c  quelquefois  quinze 
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jours , Si  fe  marque  par  des  fienes  extérieurs  ; 
le  mâle  fent  de  loin  la  femelle  dans  cet  état , il 
la  recherche  ; mais  ordinairement  elle  ne  fe  livre 
que  fix ou  fept  jours  après  quelle  a commencé  à 
entrer  en  chaleur.  Un  feul  accouplement  fuffit 
pour  au'elle  conçoive , même  en  grand  nombre  ; 
cependant  lorfqu’on  1a  laide  en  liberté , elle  les 
réitère  plufieurs  fois  par  jour , 6c  avec  tous  les 
chiens  qui  fe  présentent  ; on  obier vc  feulement 
que  lorsqu'elle  peut  choifir , elle  préfère  toujours 
ceux  de  la  plus  grode  6c  de  la  plus  grande  taille, 
quelque  laids  6c  quelque  difproportionnés  qutls 
puident  être  : aurti  arrive-t-il  allez  fouvent  que 
des  petites  chiennes , qui  ont  reçu  des  mâtins  , 
pcriileiu  en  failant  leurs  petits.  Une  autre  cir- 
condance  de  leur  accouplement  ert  fa  durée  in- 
volontaire , qui  tient  â une  Angularité  de  con- 
formation  dans  l'organe  du  mile  , qui , non- 
feulement  a les  corps  caverneux  fort  endés , 6C 
de  manière  à former  un  bourlet , mais  qui  de 
plus  renferme  un  os  particulier,  qu'on  trouve 
audi  dans  le  loup,  le  renard,  ôc  quelques -autres 
animaux. 

Les  chiennes  portent  neuf  femaincs,  c’eft-à- 
dire  , loixante-trois  jours , quelquefois  foixante- 
deux  ou  foixante-un  , 6c  jamais  moins  de  foi- 
xante.  Elles  produilent  ftx  , fept , 6c  quelquefois 
jutiqu’à  douze  petits.  Celles  de  la  plus  grande  ôc 
de  (a  plus  forte  taille  produilent  en  plus  grand 
nombre  que  les  petites,  qui  fouvent  ne  font  que 
quatre  ou  cinq , 6c  quelquefois  qu'un  ou  deux 
petits,  fur-tout  dam  les  premières  portées,  qui, 
dans  tous  les  animaux  , font  toujours  moins 
nombreufes  que  les  autres. 

La  vie  du  chien  paroit  bornée  à quatorze  ans  , 
quoiqu'on  en  ait  gardé  quelques-uns  jufquà  vingt. 
L'on  peut  connoitre  l'on  âge  par  les  dents,  qui , 
dans  la  jeunefle , font  blanches  , tranchantes  6c 
pointues,  6c  qui,  à raclure  qu'il  vieillit,  devien- 
nent noires , moufles  ôc  inégales  ; on  le  connoit 
auflî  par  le  poil , car  il  blanchit  fur  le  mufeau , 
fur  le  front  6c  autour  des  yeux.  On  en  juge  éga- 
lement par  le  l'on  de  la  voix  qui  devient  rauque. 

Ces  animaux,  qui  de  leur  naturel  font  très- 
vigilans,  très  a&ifs  , 6c  qui  font  faits  pour  le  plu» 
grand  mouvement , deviennent  dans  nos  maifons , 
par  la  lurcharge  de  la  nourriture , fi  p élans  6c  fi 
parclTeux  , qu'ils  palTcnt  toute  leur  vie  à ronfler  , 
dormir  6c  manger.  Ce  l'ommeil  , prel'que  conti- 
nuel , ert  fouvent  accompagné  de  rêves , où 
l’ardeur  du  naturel  fe  retrouve  ; car  ils  parodient 
charter  en  fonge  , font  agités , haletans  6c  aboyent 
d'une  voix  étouffée.  Us  font  naturellement  vo- 
races 6c  gourmands , 6c  cependant  ils  peuvent  fe 
palier  de  nourriture  pendant  long- temps  : mais 
Peau  paroit  leur  être  encore  pins  nécelfaire  ({lie 
la  nourriture  ; ils  boivent  fouvent  6c  abondam- 
ment, on  croit  même  vulgairement  que  quand 
ils  manquent  d’eau  pendant  îong-temps  ils  devien- 
nent enrages.  Une  choie  qui  leur  ert  particulière. 
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& qu’on  nô  doit  attribuer  qu’à  la  féchcrofle  de 
leur  tempéiament,  c’crt  qu’ils  paroiflem  faire  des 
efforts  6c  fouffrir  toutes  les  fois  qu’ils  rendent 
leurs  excrémens. 

Tous  les  chiens  de  quelque  race  & de  quelque 
pays  qu’ils  foient , perdent  leur  poil  dans  les  climat* 
excelüvement  chauds  ; ils  y perdent  aufli  leur 
voix  \ dans  de  certains  pays  ils  font  tout-à-fait 
muets  ; dans  d’autres  ils  ne  perdent  que  la  faculté 
d’aboyer  ; ils  hurlent  comme  les  loups  6c  gla- 
piflent  comme  les  renards  ; ils  deviennent  laids 
6c  prennent  tous  des  oreilles  droites  6c  pointues  ; 
ce  n'ert  aulfi  que  dans  les  climat^  tempérés  que 
les  chiens  confervent  leur  ardeur  , leur  courage , 
leur  fugacité  , 6c  les  autres  talens  qui  leur  lont 
naturel»  ; ils  perdent  donc  tout  lorfqu’on  les  tranfà 
porte  dans  des  climats  trop  chauds  ; mais  il  fe 
trouve  que  dans  ces  mêmes  pays  où  ils  ne  peuvent 
plus  fervir  à aucun  des  ufages  auxquels  nous  le» 
employons  , on  les  rechercne  pour  la  table  ; les 
Nègres  préfèrent  la  chair  du  chien  à celle  de  tous 
les  autres  animaux  , 6c  le  mets  le  plus  délicieux  de 
leurs  fertins  ert  un  chien  rôti.  Ce  même  goût  pour  la 
chair  du  chien  fe  retrouve  chez  les  lauvages  du 
Canada. 

De  tous  les  animaux , le  chien  ert  celui  dont  la 
natum  ert  le  plus  fujette  aux  variétés  & aux 
altérations  caufées  par  les  influences  phyfiques. 
11  y a dans  cette  elpècé  une  multitude  innom- 
brable de  variétés  pour  la  grandeur  de  la  taille  , 
la  figure  du  corps,  l’alongement  du  mufeau  , la 
forme  de  la  tête , la  longueur  6 1 la  direction  de» 
oreilles  Ôc  de  la  queue  , la  couleur  , la  qualité , 
la  quantité  du  poil  ôcc.  , mais  comme  tous  les 
chiens  produilent  enfemble  des  individus  qui 
peuvent  fe  perpétuer  en  produisant  eux -même» 
d’autres  individus , il  ert  évident  que  , quelques 
dilférens , quelques  variés  qu'ils  foient , il»  ne 
font  tous  qu’une  feule  Ôc  meme  efpèce. 

Ce  qui  ell  difficile  à faifir  dans  cette  nombreufe 
variété  des  races  différentes,  c’eft  le  caraéfùre  de 
la  race  primitive  & originaire.  • 

Avant  la  découverte  de  l’Amérique  , il  n’y 
avoit  dans  ce  continent  qu’une  feule  6c  même 
race  de  chiens , 6c  les  voyageurs  s’accordent  à dire 
que  ces  chiens  étoîcnt  très-laids , qu’ils  avoient 
les  oreilles  droites , le  poil  long  6c  rude  , le 
mufeau  effilé  , la  queue  longue  ; ces  caractères 
fe  retrouvent  à très-peu-près  dans  les  chiens  qu’on 
y a tranfporté  d’Europe  , Ôc  qui  y étant  devenu» 
lauvages  depuis  cent  cinquante  ou  deux  cents 
ans , ont  dû  fe  rapprocher  de  leur  forme  pri- 
mitive. On  retrouve  ces  caraélères  également  dan» 
les  chiens  originaires  des  climats  du  Nord  comme 
de  ceux  du  Midi  de  notre  continent , 6c  ceux 
qu’on  y tranfporté  de  nos  climats , y dégénèrent 
dès  la  fécondé  ou  troifième  génération  , qael- 
uefois  plutôt , ôc  ne  produifent  plus  que  des  in- 
ividus  à oretlîes  droites,  &c.  comme  les  autres. 
L'ereüion  des  oreille»  , la  longueur  du  muleau ,, 


Digitized  by  Google 


88  C H I 

la  rudeffe  ôl  la  longueur  du  poil , nous  paroiffent 
donc  être  les  caractères  de  la  race  primitive  : or  , 
<es  caractères  conviennent  au  chien  que  l’on  appelle 
chien  Je  berger  , plus  qu’à  aucun  autre. 

On  peut  donc  préfumer  avec  vraifemblance  que 
4e  chien  de  berger  eft  de  tous  les  chiens  celui  qui 
approche  le  plus  de  la  race  primitive  , puifque 
dans  tous  les  pays  habités  par  des  hommes  lau- 
viges , ou  même  par  des  hommes  à demi  civi- 
4il'es  , les  chiens  renemblent  à cette  forte  de  chien 
plus  qu’à  aucun  autre  ; que  dans  le  continent 
•entier  du  nouveau  monde  , il  n’y  en  avoit  pas 
d’autres  ; qu’on  les  retrouve  fouis  de  même  au 
nord  Ôc  au  ‘inidi  de  notre  continent  , ôc  qu’en 
France, où  on  les  appelle  communément  chiens 
de  Brie  , & dans  les  autres  climats  tempérés , ils 
l'ont  encore  en  grand  nombre , quoiqu'on  fe  foie 
beaucohp  plus  occupé  ù faire  naître  ou  à mul- 
tiplier les  autres  races  qui  ont  plus  d’agrément 
qu’à  conferver  celle-ci  qui  n’a  que  de  l’utilité  & 
qu’on  a par  cette  railon  dédaignée  & abandonnée 
aux  paylans  chargés  du  foin  des  troupeaux. 

Si  l’on  coniidèie  auffi  que  ce  chien  , malgré 
Ta  laideur  ôc  fon  air  trifte  ôc  fauvage , eft  ce- 
pendant fupérieur  par  l’inftinft  à tous  les  autres 
chiens , qu’il  a un  cara&ère  décide  auquel  l’édu- 
cation n’a  point  de  part  , qu’il  eft  le  fetll  qui 
naiffe  , pour  ainft  dire  , tout  élevé  , & que  guidé 
par  le  feul  naturel  , il  s'attache  de  lui-meme  à la 
garde  des  troupeaux  avec  une  alliduité , une  vi- 
gilance , une  fidelité  fingulière , qu’il  les  conduit 
arec  une  intelligence  admirable  ôc  non  commu- 
niquée , qne  les  talens  font  l’étonnement  ôc  le 
repos  de  fon  maitre  , tandis  qu’il  faut  au  con- 
traire beaucoup  de  temps  ôc  de  peines  pour 
inftruire  les  autres  chiens  : on  fe  confirmera  dans 
l’opinion  que  ce  chien  cft  le  vrai  chien  de  la 
nature,  celui  qu’elle  nous  a donné  pour  la.  plus 
grande  utilité  , celui  enfin  qu'on  doit  regarder 
comme  la  louche  Ôc  le  modèle  de  l’efpèce  entière. 

Voici  donc  l’ordre  fuivant  lequel  nous  croyons 
devoir  ranger  les  différentes  races  de  chiens . 

Le  chien  de  berger , louche  de  toutes  les  autres. 
Ce  chien  tranfporté  dans  les  climats  rigoureux 
du  Nord,s’eft  enlaidi  Ôc  rapetifle  chez  les  Lappons, 
6c  paroit  s’êtrc  maintenu  ôc  même  perfe&ionné 
en  Irlande  , en  Ruflie  , en  Sibérie , où  le  climat 
eft  moins  rigoureux  ôc  les  hommes  un  peu  plus 
civilifés.  Ainf» , le  chien  loup  , le  chien  de  Sibérie  , 
celui  de  Lapponie , du  Canada  , ôc  même  celui 
des  Hottentots , ôte.  ne  font  qu’un  meme  chien 
avec  le  chien  de  berger.  Ils  n’en  diffèrent  en 
effet  que  par  la  taille , ôc  parce  qu’ils  font  plus 
ou  moins  étoffes , que  leur  poil  cft  plus  ou  moins 
rude , plus  ou  moins  long  , Ôc  plus  ou  moins 
fourni  ; mais  ils  ont  tous  les  oreilles  droites  , le 
poil  épais  ôc  long  , l'air  fauvage , Ôc  ils  n’aboient 
pas  aulli  fréquemment  ni  de  la  même  manière 
que  ceux  qui , dans  des  climats  plus  favorables , 
ià  font  peiieûionné*  davantage,  Le  chien  d'If? 
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lande  eft  le  feul  qui  n’ait  pas  I es  oreilles  entiè- 
rement droites , elles  font  un  peu  pliées  par  leur 
extrémité. 

Le  même  chien  de  berger  tranfporté  dans  des 
climats  tempérés  Ôc  chet  des  peuples  entièrement 
policés , comme  en  France,  en  Angleterre , en  Alle- 
magne , aura  perdu  les  oreilles  droites,  fon  air  fau- 
vage , fon  poil  rude  ,*  épais  ÔC  long  , Ôc  fera  devenu 
dogue , chien  courànt , Ôc  mâtin  par  la  feule  influence 
de  ces  climats.  L:  mâtin  ôc  le  dogue  ont  encore  les 
oreilles  en  partie  droites  , elles  ne  font  qu'à 
demi  pendantes  , ôc  ils  rcffcmblent  allez  par  leurs 
mœurs  ôc  leur  naturel  fanguinaire  , au  chien  duquel 
ils  tirent  leur  origine.  Ce  chien  courant  eft  celui 
des  trois  qui  s’en  éloigne  le  plus  par  fes  oreilles 
longues  ôc  entièrement  pendantes , par  là  douceur  , 
fa  docilité  ÔC  même  par  fa  timidité. 

Le  chien  courant  t le  braque  ou  chien  couchant  ", 
le  bajfct , ne  font  qu’une  même  race  ; car  , on 
trouve  fouvent  dans  une  même  ponce,  des  chiens 
courans  , des  braques  Ôc  des  baffets  , quoique 
la  lice  n’ait  été  couverte  que  par  un  de  ces  trois 
chiens.  On  peut  encore  comprendre  dans  cette 
race  , X épagneul  ôc  le  barbet  ; tous  ces  chiens  ont 
à-peu-près  ia  même  forme  Ôc  le  même  inilinét  ; 
ils  ne  diffèrent  enrr’eux  que  par  la  hauteur  des 
jambes  Ôc  par  l’ampleur  des  oreilles  qui , dans 
tous  , font  cependant  longues , molles  Ôc  pen- 
dantes , ôc  ils  ont  tous  le  mufeau  gros.  Le  chien 
courant  , le  braque  Ôc  le  baffet  , paroiffent  être 
originaires  de  l’Angleterre , de  la  France  ôc  de 
l'Allemagne , Ôc  ils  dégénèrent  quand  on  les  tranf* 
porte  dans  des  climats  plus  chauds  , comme  en 
Turquie  Ôc  en  Perfe  ; mais  l’épagneul  Ôc  le 
barbet  font  originaires  d’Efpagne  ôc  de  Barbarie , 
où  la  température  du  climat  tait  que  le  poil  de 
tous  les  animaux  eft  plus  long,  plus  loieux  Ôc 
plus  fin  que  dans  tout  autre  pays. 

Le  grand  épagneul  a le  poil  liffe  ôc  de  moyenne 
longueur , les  oreilles  longues  ôc  garnies  de  belles 
l'oies , de  même  que  la  culotte  ôc  le  derrière  des 
pattes  ; la  tête  eft  marquée  fymmétriquement , 
c’eft-à-dire , que  le  mufeau  ôc  le  milieu  du  front 
lont  blancs,  Ôc  le  refte  de  la  tête  d’une  autre 
couleur. 

Le  petit  épagneul  a le  net  plus  court  que  le 
grand,  à proportion  de  la  groffeur  du  corps  ; les 
yeux  font  gros  ôc  à fleur  ae  tête  , ôc  la  cravate 
eft  garnie  de  foies  blanches.  C’eft  de  tous  les 
chiens  celui  qui  a la  plus  belle  tête  ; plus  il  a 
les  foies  des  oreilles  Ôc  de  la  queue  longues  ôc 
douces , plus  il  eft  cftimé.  11  eft  fidèle  ôc  ca- 
reffant  ; les  épagneuls  noirs  ÔC  blancs  font  ordi- 
nairement marqués  de  feu  fur  les  yeux. 

L 'épagneul  noir  ou  gredin  , eft  tout  noir  ÔC 
à-peu-près  de  même  fervice  que  l’autre  épagneul , 
mais  il  eft  beaucoup  moins  docile. 

Le  grand  barbet , a le  poil  long  , cotonneux 
ôc  frilé  ; les  oreilles  charnues  ôc  couvertes  d’un 
poil  moins  frifé  ôc  plus  long  que  celui  du  refte 
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du  corps  : il  a la  tête  ronde , les  yeux  beaux , 
le  mufeau  court  Ôc  le  corps  trapu.  Les  barbets 
font  ordinairement  très-ailés  à dreffer  : ils  vont 
à l’eau  ; on  leur  coupe  le  bout  de  la  queue  ôc  on  les 
tond  lyramétriquement  pour  les  rendre  plus  beaux 
& plus  propres  ; 6c  à cet  égard , ce  font  de  tous  les 
chient  ceux  qui  demandent  le  plus  de  foin. 

Le  petit  barbet  reffemble  au  grand  , mais  on 
ne  le  drefî'c  pas  ; il  ne  va  pas  à l’eau  ; il  efl 
très-attache  à Ion  maître.  Les  barbets  , en  général , 
font  les  plus  affectionnés  de  tous  les  chiens  ; On  a 
des  exemples  furprenans  de  leur  fidélité  & de 
leur  inilincl. 

Le  limier  efl  plus  fort  que  le  braque  ; il  a la 
tête  plus  grolTe , les  oreilles  plus  épaiffes , 6c  la 
queue  courte  ; c’eft  le  chien  favori  du  veneur , 
6c* qui  lui  fert  à quêter  6c  à lancer  la  bête.  Voye^ 
Limier. 

Le  braque  de  Bengale  ne  diffère  du  braque 
commun  que  par  fa  robe  qui  cft  mouchetée.  Le 
bajjet  à jambes  torfes  ne  fait  pas  non  plus  une 
race  différente  du  baffet  à jambes  droites , parce 
que  ce  défaut  dans  les  jambes  vient  originairement 
d une  maladie  femblabic  au  rachitis  dont  quelques 
individus  ont  été  attaqués  , ôc  dont  ils  ont 
tranfmis  le  réfultat , qui  eil  la  déformation  des 
os , à leurs  defeendans. 

Le  grand  ôc  le  petit  épagneul  qui  ne  different 
que  par  la  taille  , tranfportés  en  Angleterre  , ont 
changé  du  blanc  au  noir , 6c  font  devenus  grand 
Ht  petit  gredin . Le  pyrame  n’eil  qu’un  gredin  noir 
comme  les  autres , mais  marqué  de  feu  aux  quatre 
pattes , aux  yeux  6c  au  mofean. 

Le  mâtin  , tranfporté  au  Nord , efl  devenu  grand 
danois  , ÔC  tranfporté  au  Midi , ell  devenu  levr'ur  ; 
car , le  grand  danois  n’ell  qu’un  mâtin  plus 
fourni  , plus  étoffé  ; le  lévrier , un  mâtin  plus 
eÆlé  , plus  délié  , 6c  tous  deux  plus  foignés.  Les 
grands  lévriers  viennent  du  Levant  , ceux  de 
taille  médiocre  d’Italie , ôc  ces  lévriers  d'Italie, 
tranfportés  en  Angleterre,  font  devenus  levrons , 
c’ell-à-dire , lévriers  encore  plus  petits.  Ces  petits 
lévriers  ne  font  recherchés  que  pour  la  figure  , 
car  , à peine  ont-ils  l’inflintt  de  s’attacher  a leur 
maître.  Entre  les  grands  lévriers , on  diftingue  : 

Le  grand  lévrier  à poil  ras , qui  efl  preiqu’aulîi 
grand  que  le  grand  danois  ; il  a les  os  menus  , le 
dos  voûté  , le  ventre  creufé  , les  pattes  lèches , 
le  mufeau  trcs-alongé , les  oreilles  longues  ôc 
érroites , couchées  fur  je  cou , lorfqu’il  court , & 
relevées  au  moindre  bruit  t on  le  dreffe  pour  la 
chafle  ; il  a très-bon  œil , mais  il  n’a  point  de 
fentiment. 

Le  grand  lévrier  à poil  long , qui  efl  un  métis 
provenu  d’un  grand  lévrier  à poil  ras  .ÔC  d’une 
épagneule  de  la  grande  elpèee  : il  a les  mêmes 
qualités  à-peu-pres  que  le  lévrier  à poil  ras  , 
mais  il  a un  peu  plus  de  fcntiinent. 

Le  grand  danois  tranfporté  en  Irlande  , en 
Ukraine  , en  Tartane  , en  Epire  , en  Albanie , 
Jdijloire  Naturelle , Tom. 
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efl  devenu  chien  d'Irlande , 6 C c’eff  le 
de  tous  les  xhiens  ; on  s’en  fert  dans  le 
tirer  des  charriots.  Le  grand  danois  que  nous  em- 
ployons faftueufemcnt  6c  très  - abufivetnent  à 
courir  devant  les  voitures  , 6c  que  l’on  appelle 
pour  cela  danois  Je  carrojfe , comme  fi  ce  n’étoit 
pas  aflet  des  dangers  auxquels  expofem,  dans 
une  ville  immenfe  , les  roues  6c  les  chevaux  , 
efl  de  la  hauteur  du  dogue  d’Angleterre  , mais 
a le  mule  au  plus  effilé  ; il  efl  ordinairement  de 
couleur  ventre-de-biche,  mais  il  s’en  trouve 
auili  de  pommelés  6c  de  noirs  marqués  de  feu. 
Ce  font  de  très-béaux  chiens , Ôc  dont  on  pourroit 
fe  fervir  autrement  qu’à  l’ufage  inlolent  auquel 
on  les  emploie. 

Le  dogue  paroit  feul  former  une  variété  dif- 
férente de  toutes  les  autres  , tant  pour  la  forme 
que  pour  Hallinél  ; il  femble  auffi  affe&er  un 
climat  particulier  ; il  vient  d’Angleterre  , 6c  l’on 
a beaucoup  de  peine  à en  conlerver  la  race  en 
France.  Ce  chien  tranfporté  d'Angleterre  en  Dan- 
nemarck  , cil  devenu  petit  danois  ; 6c  ce  même 
petit  danois  tranfporté  dans  des  climats  chauds, 
a perdu  fon  poil  Ôc  efl  devenu  chien  turc.  Le 
petit  danois  elt  amufant  6c  facile  à inilruirc  6c  à 
dreffer.  Le  chien  turc  paroit  avoir  perdu  avec  fon 
poil  une  partie  de  fon  inftinû  ; il  efl  foible, 
timide  , ôc  toujours  tremblotant  de  froid. 

Toutes  ces  races  , avec  leurs  variétés  , n’cm 
été  produites  que  par  l’influence  du  climat , jointe 
à la  douceur  de  l’abri , à l’effet  de  la  nourriture  , 
Ôc  aux  réfultats  d’une  éducation  foignée.  Les  autres 
chiens  ne  font  pas  de  races  pures , Ôc  proviennent 
du  mélange  de  ces  premières  races.  Ces  races 
métives  font  : 

Le  lévrier  métis  ou  lévrier  J poil  de  loup , qui 
vient  du  lévrier  6c  du  mâtin.  Il  a le  mufeau  moins 
effilé  que  le  franc  lévrier  , qui  efl  très-rare  en 
France. 

Le  chien  de  calabre  , iiïu  du  grand  danois  6c 
du  grand  épagneul  : c’eil  un  beau  chien  à longs 
poils  touffus  , 6c  plus  grand  par  la  taille  que  les 
plus  gros  mâtins. 

Le  burgos , iffu  de  l’épagneul  6c  du  bafïct. 

Le  chien-lion  , iffu  de  l’épagneul  6c  du  petit 
danois.  Il  efl  fort  rare  : il  a de  grandes  foies  lilles  , 
6c  fa  queue  forme  un  beau  panache. 

Le  bouffe , ifïii  du  grand  épagneul  ôc  du  barbet. 
Il  eft  de  la  taille  des  plus  grands  barbets , 6c  a 
le  poil  long , fin  6c  friié. 

Le  petit  barbet , iffu  du  petit  épagneul  ôc  du  barbet. 

Le  dogue  de  forte  race , iffu  du  uoguc  ÔC  du  mâtin. 
Il  eil  beaucoup  plus  gros  que  le  dogue  d’Angle- 
terre , ôc  tien:  plus  du  dogue  que  eu  mâtin.  La 
race  dos  dogues  d’Angleterre  , appelles  boule- 
dogues , donne  les  plus  hardis  6 c les  plus  vigou- 
reux de  tous  les  chiens  ; ils  ont  le  mafque  noir  , 
joufflu  , ridé  Ôc  la  tête  très-greffe. 

Le  doguin  , iffu  du  dogue  d’Angleterre  6c  du 
petit  danois. 
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Tous  cos  chiens  font  des  métis  ffmplcs  , & 
viennent  du  mélange  de  deux  races  pures  ; mais 
il  y a encore  d’autres  chiens  qu’on  pour  roi  t appel- 
le r doubles-métis  ; parce  qu’ils  viennent  du  mélange 
d’une  race  pure  6c  d’une  race  déjà  mêlée  ; tels  font  : 

Le  roquet,  qui  vient  du  doguin  & du  petit  danois. 

Le  chien  d’Alicante , qui  vient  du  doguin  6c  du 
petit  épagneul. 

Le  chien  de  Moite  ou  bichon  , qui  vient  du  petit 
épagneul  6c  du  petit  barbet. 

Enfin  , il  y a des  chiens  qu'on  pourroit  appeller 
triples  mais , parce  qu’ils  viennent  du  mélange  de 
deux  races  déjà  mêlées  toutes  deux  : tel  eft  le  chien 
<f  Artois  , ifl’ois  ou  quatre-vir.gt , qui  vient  du  do- 
guin 6c  du  roquet  ; tels  l'ont  encore  les  chiens 
que  l’on  appelle  vulgairement  chiens  des  tues  , qui 
reffemblent  à tous  les  chiens  en  général  , lans 
reffembler  à aucun  en  particulier  , parce  qu'ils 
proviennent  du  mélange  de  races  déjà  plusieurs 
lois  mêlées. 

Le  dogue  d’Angleterre,  celui  de  forte  race  , 6c 
le  doguin  , ont  le  ne*  ïi  court , qu’ils  ont  peu 
d’odorat.  Il  paroît  auiTi  que  la  ffneffe  de  l’odorat 
dans  les  chient  dépend  de  la  gioiTeur  plus  que  de 
la  longueur  du  ’mufeau  ; car  le  lévrier , le  mâtin 
6c  le  grand  danois,  qui  ont  le  mufeau  fort  alongc  , 
ont  beaucoup  moins  de  nez  que  le  chien  courant, 
le  braque  6c  le  ballet , 6c  même  que  l’épagneul 
6c  le  barbet , qui  ont  tous , à proportion  de  leur 
taille  , le  mufeau  moins  long , mais  plus  gros  que 
les  premiers. 

Rien  de  plus  oppofé , fans  doute , que  le  na- 
turel du  chien  6c  celui  du  loup  ; d’une  part , fa- 
miliarité , intelligence  , attachement  admirables  : 
de  (autre  , inftinét  fauvage  6c  cruauté  farouche , 
qtie  rien  ne  peut  adoucir , apprivoifer , ni  dompter  : 
nulle  antipathie , même  plus  violente  6c  plus  mar- 
quée que  celle  qui  règne  condamnent  entre  ces  deux 
animaux  ; néanmoins,  le  loup  Ôc  le  chien  , fi  diflé- 
rens  par  les  qualités  morales  , font  entièrement  & 
exactement  femblables  dans  toute  leur  organifation 
phyfiuue  , au  point  que  s'ils  ne  produifent  pas 
enfemole,  c’eft  beaucoup  plus  la  difficulté  des  ren- 
contres, le  fentiment  antipathique  Ôc  la  haine  invé- 
térée qui  les  en  empêche  , qu'aucune  difproportion 
ou  différence  organique.  Cependant , cette  oppofi- 
tion  du  naturel  paroiiloit  à plufieurs  Naturaliftes  fi 
caraclériftique  6c  fi  puiflante  , qu’ils  avoient  jugé 
l’union  impofïibie  ou  du  moins  infruélucufe  ; oc 
des  effais  dirigés  avec  toutes  fortes  de  foins  , 
ious  les  yeux  de  M.  le  Comte  de  Buffon  , 
étoient , en  effet , reAés  inutiles  ; mais  le  hazard  , 
fouvent  plus  heureux  que  les  tentatives , a fait 
éclorre  cette  race  métive  , 6c  réfolu  le  problème. 
Ceft  chez  M.  le  Marquis  de  Spontin  - Beaufort 
que  font  ncs  ces  loups-chiens , d’une  louve  habi- 
tuée de  jeunetfe  dans  la  baffe-cour  avec  un  chien 
avec  lequel  , l’antipathie  vaincue , elle  avoit  fini 
par  s'affeétionner. 

Les  Grecs  fayotent  que  Tefpéce  du  loup  6c 
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celle  du  chien  ponvoient  .s’allier  & produire  en- 
femble  , 6c  ils  avoient  donné  le  nom  de  crocotic 
au  métis  né  de  leur  accouplement.  Il  eff  vrai 
qu’ils  avoient , lclon  leur  coutume  , chargé  de 
tables  1‘hiftoire  du  crocutte  ; mais  il  n’en  réfulte 
pas  moins  qu’ils  avoient  eu  la  connoiffance  d’un 
iait  dont  la  tradition  s'étoit  perdue  pour  nos  Na- 
turalises modernes. 

Du  refte , ces  loups-chiens , dont  la  race  a été 
envoyée  à M.  de  liuffon  , qui  en  obferve  les 
dégradations  6c  les  nuances  en  la  croifant  , pa- 
rodient , au  premier  alpeél , être  beaucoup  plus 
loups  que  chiens  ; 6c  les  lignes  du  naturel  intérieur 
ne  démentent  point  cette  apparence  ; ils  font  iau- 
vages  , craintifs  6c  farouches;  ils  hurlent  plus  qu’ils 
n’aboient  ; 6c  fi , de  cette  alliance  entre  les  eipèces 
du  loup  6c  du  chien , on  vouloit  conclure  leûr 
identité  originaire  , ( ce  qui  néanmoins  l'eroit 
étendre  la  conclufion  au-delà  de  ce  que  le  fait 
nous  préfente  ) , il  faudroit  avouer  que  cette  ori— 
inc  cil  prodigieufement  éloignée , 6c  croire  que 
éducation  , le  difputant  à la  nature  , auroit  ici 
créé  en  quelque  lortc  une  cfpèce , puilque  c’efl 
une  véritable  création  dans  l'ordre  des  êtres 
que  de  donner  à l'un  d’eux  un  naturel  nouveau 
& entièrement  oppofé  à celui  dont  il  écoit  doué  , 
6c  tel  que  celui  du  chien , cofhparé  à celui  du 
loup  , li  enfin  il  eft  vrai  que  le  loup  foit  le  chien 
de  la  Nature- 

Chien-crabe.  Voyez  Crabier. 

Chien-volant,  de  la  Nouvelle  Efpagne,  eff  le 
vampire,  très-grande  chauvc-fouris.  V.  Vampire. 

CH1ENGTUENDEN , en  Perfe,  ihinoccros. 
Voye{  ce  mot. 

CH1NCHE  (le),  eft  la  troiftème  efpèce  du 
genre  des  mouflettes  : il  eft  blanc  fur  le  dos  6c  noir 
lur  les  flancs,  avec  h tête  tome  noire , à l’excep- 
tion d’une  bande  blanche,  qui  s’étend  depuis  le 
chignon  jufqu’au  chanfrein  ; il  a les  oreilles  larges 
6c  prefque  femblables  à celles  de  l’homme  ; les. 
cartilages  qui  les  compolent  ont  leurs  bords  ren- 
verfês  en- dedans,  leurs  lobes  ou  parties  infé- 
rieures pendent  un  peu  en -bas,  ÔC  tonte  la  dif— 
pofition  de  les  oreilles  marque  que  cet  animal  a 
le  lens  de  louie  fort  délicat  ; fa  queue  eft  très- 
touffue,  6c  fournie  de  très -longs  poils  blancs  > 
mêlés  de  noir.  Voye^  Mouffette  6c  Coase. 

Le  chincille,  d'Acofta,  qui  fe  trouve  au  Pérou  * 
paroit  être  le  même  animal  que  le  chinche , qui 
ne  fe  rencontre  que  dans  les  climats  les  plus  chauds 
de  l'Amérique  méridionale. 

CHINCHIN , en  Tartarie , pitheque,  efpèce  de 
finge  fans  queue.  Voye^  Pitheque. 

CH1NCILLE , d'Acofta.  Voye^  Chinche. 

CHIRI , au  Malabar,  eft  la  Mangoufte.  Voye ç 
Mangouste. 

CHOAG-KAMA,  au  cap  deBonne-Efpérancc* 
papion  , efpèce  de  babouin.  Voye{  Papion. 

CHU  CHIE , dans  quelques  endroits  de  l’Amé- 
rique , eft  le  pécari*  Voye^  Pécari* 
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CHUCIA  on  CH1URCA , de  Cardan  , eft  le 
fcrig  ue.  Voyez  Sarigue.  ; I 

CHULON  ou  CHELASON,  eft  le  nom  dki 
lynx  ou  loup-cervier  , en  Tartarie. 

CIRQU1NÇON  , tatou  à dix -huit  bandes. 

Voyez  1 ° U X. 

C1TLI,  de  Fernander.  , paraît  être  le  même 
animal  que  le  tapeti  de  Marcgrave.  Voyc ç Tapeti. 

CIVETTE  ( la  ) , appellue  par  quelques  - uns 
chat  muj'ijuè  , n'a  rien  de  commun  avec  le  chat  que 
l'agilité , 6c  reflembleroit  plutôt  au  renard , iur- 
tout  par  la  tête  ; elle  a la  robe  marquée  de  bandes 
& de  taches  , ce  qui  l’a  fait  prendre  aulb  quelque- 
fois pour  une  petite  panthère  ; mais  ce  qui  carac- 
térile  la  civette  , c’efl  qu’elle  a auprès  des  parties 
de  la  génération  une  ouvertuie  dans  laquelle  le 
trouve  une  liqueur  odorante , une  humeur  épaiffe, 
d’une  confdlance  femblable  à celle  des  pommades, 
Sc.  dont  le  parfum  , quoique  très-fort,  eft  agréable 
au  fortir  même  du  corps  de  l’animal. 

Ce  parfum , bien  différent  du  mufe,  eft  fi  fort 
qu’il  le  communique  à toutes  les  parties  du  corps 
«le  la  civette  ; le  poil  en  eft  imbu  6c  la  peau  pé- 
nétrée , au  point  que  l’odeur  s’en  conferve  long- 
temps après  la  mort  de  l'animal,  6c  gue  vivant 
l'on  ne  peut  en  foutenir  la  violence,  lur-tout  li 
Je  lieu  eft  renfermé. 

Pour  recueillir  ce  parfum,. on  met  la  civette 
dans  une  cage  étroite  oii  elle  ne  peut  le  tourner  ; 
on  ouvre  la  cage  par  le  bout , on  tire  l’animal  par 
la  queue  , 6c  on  le  contraint  de  demeurer  dans 
cette  fituation  en  mettant  un  bâton  en  travers  des 
barreaux  de  la  cage  , au  moyen  duquel  on  lui 
gêne  les  jambes  de  derrière  , enfuite  on  fait  entrer 
une  petite  cuillier  dans  le  lac  qui  contient  le  par- 
fum ; on  racle  exactement  toutes  les  parois  ir.tc-* 
lieures  de  ce  fac  , 6c  on  met  la  matière  qu'on 
en  tire  dans  un  vafe  qu’on  couvre  avec  foin. 
Cette  opération  fe  répète  deux  ou  trois  fois  par 
femaine.  La  quantité  de  l’humeur  odorante  dé- 
pend beaucoup  de  la  qualité  de  la  nourriture  6c 
de  l’appétit  de  l’animal  ; il  en  rend  d’autant  plus  , 
qu'il  eft  mieux  6c  plus  délicatement  nourri.  De 
la  chair  crue  &.  hachée,  des  œufs,  du  riz,  de 
petits  animaux , des  oifeaux  , de  la  jeune  volaille, 

6c  fur-tout  du  poifton,  font  les  mets  qu’il  faut 
lui  offrir,  6c  varier  de  manière  à entretenir  l'a 
fanté  6c  exciter  fon  goût. 

Le  réfervoir  qui  contient  la  liqueur  odorante 
de  la  civette , eft  au-deffous  de  l’anus , 6c  au-deftus 
d’un  autre  orifice,  fi  femblable  dans  les  deux 
fexes,  que  fans  ladifieâion  toutes  les  civettes  pour- 
raient paraître  femelles.  Comme  on  a remarqué  que 
les  civettes  (ont  incommodée*  de  cette  liqueur  , 
quand  les  vaifteaux  qui  la  contiennent  en  font 
trop  pleins  , on  leur  a auffi  trouvé  des  mulcles 
dont  elles  fe  fervent  pour  comprimer  ces  vaif- 
feaux  6c  la  faire  fortir.  Quoiqu’elle  foit  en  plus 
grande  quantité  dans  ces  réfervoirs  6c  qu’elle  s’y 
|>cifeétionne  mieux,  il  y a lieu  de  croire  qu’elle, 
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fe  répand  aufli  en  fucur  par  toute  la  peau  ; en 
effet , le  poil  des  civettes  lent  bon  , 6c  particu- 
lièrement celui  dti  mâle. 

Les  civettes  font  naturellement  farouches , 6: 
meme  un  peu  féroces  ; cependant  on  les  appri- 
voife  aifément,  au  moins  allez  pour  les  appro- 
cher 6c  les  manier  fans  grand  danger  : cil. s ont 
les  dents  fortes  6c  tranchantes , mais  leurs  oncles 
font  foibles  6c  cmoulïcs  ; elles  font  agiles  Ôc  meme 
légères , quoique  leur  corps  foit  affez  épais  ; clips 
fautent  comme  les  chats  6c  peuvent  auiii  courir 
comme  les  chiens  ; leurs  yeux  brillent  la  nuit , 
6c  il  eft  à croire  quelles  voient  dans  l’obfcurité  ; 
lorfque  les  petits  animaux  , oifeaux  , volailles 
leur  manquent,  elles  mangent  des  racii  es  6c  *ies 
fruits;  elles  boivent  peu  6c  n’habitent  pas  dans 
les  terres  humides  , elles  le  tiennent  volontiers 
dans  les  fables  brûlans  6c  dans  les  montagnes  ai  ides. 

Les  civettes  produisent  en  affez  grand  nombre 
dans  leur  climat  6c  non  ailleurs.  Quoiqu’origi- 
naires  des  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Afrique 
6c  de  l’Afie , elles  peuvent  cependant  vivre  dans 
les  pays  tempérés,  6c même  froide,  pourvu  qu’on 
les  détende  avec  foin  des  injures  de  l’air,  6i  qu’on 
leur  donne  des  alimens  fucculens  6c  choifis  ; on 
en  nourrit  un  afl'ez  grand  nombre  en  Hollande 
où  l’on  fait  commerce  de  leur  parfum.  La  civette 
( parfum),  faite  à Amfterdam  , eft  préférée  à celle 
qui  vient  du  Levant  ou  des  Indes,  qui  eft  ordi- 
nairement moins  pure  : celle  qu’on  tire  de  Guinée 
ferait  la  meilleure  de  toutes,  fi  les  Nègres,  ainft 
que  les  Indiens  6c  les  Levantins,  ne  le  falfifioient 
en  y mêlant  des  fucs  de  végétaux,  comme  du  ftorax 
6c  autres  drogues  balsamiques  6c  odoriférantes. 
Au  refte , on  ne  fait  plus  guère  à préfent  ufage 
de  ce  parfum  , que  l’on  appelle  en  françois  civette 
comme  l’animal , & % ibet  ou  aigallia  , en  Arabie  , 
aux  Indes  6c  dans  le  Levant,  où  l'on  en  fait  une 
plus  grande  confommation  qu'en  Europe. 

L’elpècc  qui  fournit  en  Afie  ce  parfum  , eft  un  peu 
différente  de  la  civette  que  nous  venons  de  décrire  , 
6c  cette  efpèce  eft  celle  du  ÿhet.  Il  eft  vrai  que 
la  civette  6c  le  zibet  ontentr’eux  des  rapports  effen- 
ticls  de  conformation  , tant  à l'interieur  qu'à 
l’extérieur  : cependant  ils  diffèrent  l’un  de  l’autre 
par  un  affez  grand  nombre  d’autres  caraéfères  pour 
qu’on  puiffe  les  regarder  comme  faifant  dcuxeipèces 
différentes  ; car  outre  les  différences  qui  fe  trou- 
vent dans  les  parties  intérieures  de  ces  animaux, 
6c  dans  la  ftrutture  des  réfervoirs  qui  contiennent 
leur  partum , ils  diffèrent  encore  à l’extérieur  , 
en  ce  que  la  civette  a la  taille  plus  courte  Sc  plus 
épalffe  que  le  zibet , le  mufeau  moins  long , plus 
gros  6c  un  peu  convexe  , la  queue  moins  longue  , 
6c  tachée  plus  foiblemcnt,  le  poil  plus  long  6c 
moins  doux  , les  joues  ôc  le  deffous  des  yeux  noirs, 
avec  une  crinière  de  longs  poils  fur  ie  cou  6c  le 
long  de  l’épine  du  dos.  Au  refte , ces  animaux  ont 
à-peu-près  les  mêmes  habitudes  naturelles,  foye^ 
Zibet. 
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La  civette  eft  l'animal  çibtthi  de  Caius  dans  Gef- 
ner  ; l'animal  du  mufc  des  Mémoires  de  T Acad, 
an.  173 1 ; le  vis  erra  cauJJ  annulât  à de  Linnée  ; !e 
aides  Jafciis  6*  maculis  albis  , aigris  6*  rufefcentibus 
variegata  de  BrilTon. 

CÔA1TA  (lè)  , efpèce  de  fmge  de  la  famille 
des  fapajous  , qui  a la  tace  nue  6c  tannée , les 
oreilles  nues  aufli  , & faites  comme  celles  de 
l’homme  ; la  queue  plus  longue  que  la  tête  & le 
corps  pris  enJemble , 6t  n’a  tiue  quatre  doigts 
aux  mains  ou  pieds  de  devant.  Le  coaita  marche 
à quatre  pieds , 6c  il  a environ  un  pied  6c  demi 
de  longueur.  Il  y a variété  dans  cette  efpcce 
pour  les  couleurs  du  poil  ; car  les  uns  l’ont  abi'o- 
lugient  noir  , 6c  d’autres  ont  du  poil  blanchâtre 
fur  la  gorge  6c  le  ventre.  Les  fapajous  coai/as 
font  d’un  naturel  doux  6c  doûle.  Ils  font  in  tel* 
ligens  6c  très-adroits  ; ils  vont  de  compagnie, 
s’avertiflent , s’entr’aident  6c  le  fc courent  ; la  queue 
leur  fert  exactement  d’une  cinquième  main  ; il 
paroit  même  qu’ils  font  plus  de  chofes  avec  la 
queue  qu’avec  les  mains  ou  les  pieds.  On  allure 
qu’ils  pèchent  & prennent  du  poifl'on  avec  cette 
longue  queue  ; ils  ont  l’adrelTe  de  calïer  l'écaille 
des  huîtres  pour  les  manger  , & il  eft  certain 
qu’ils  fe  fufpendent  par  la  queue,  plufteurs  les 
uns  au  bout  des  autres,  foit  pour  traverfer  un 
ruifleau,  loit  pour  s’élancer  d'un  arbre  à un 
autre.  Us  ne  produifent  ordinairement  qu’un  ou 
deux  petits  qu’ils  portent  toujours  fur  le  dos  ; 
i!$  mangent  du  poifl'on,  des  vers,  des  infectes; 
mais  les  fruits  font  leur  nourriture  la  plus  ordi- 
naire; ils  deviennent  très* gras  dans  le  temps  de 
l'abondance  6t  de  la  maturité  des  fruits,  6c  leur 
chair,  dit -on  , eft  alors  bonne  à manger.  On 
trouve  dans  leurs  entrailles  une  grande  quantité 
de  vers. 

Le  coaita  eft  le  auoata  de  Barrère;  le  Bel^ebut  de 
BrilTon  ; fsmia  fujea  major  , palmis  tetradatlilis  , 
eau  J J prehenjili  de  Brown. 

COASE  (le),  ou yfquicpatl  des  Mexicains , eft 
la  première  efpcce  de  mouffettes,  (K>y.  ce  mot.)  Il  a 
environ  feize  pouces  de  long  , y compris  la  tête  6c 
le  corps  ; il  a les  jambes  courtes,  lemufeau  mince, 
les  oreilles  petites,  le  poil  d’un  brun  foncé,  les 
ongles  noirs  6c  pointus.  11  n’en  a que  quatre  aux 
pieds  de  devant , en  quoi  il  diffère  des  trois  autres 
efpèces  qui  ch  ont  cinq  ; il  en  diffère  encore  par  la 
queue,  qu’il  a moins  touffue.  11  habite  dans  des  trous, 
dans  des  fentes  de  rochers,  oh  il  élève  fes  petits; 
il  vit  de  fearabées , de  vermiffeaux  , de  petits 
oifeaux , Sc  lorfqu’il  peut  entrer  dans  une  bafle- 
cour , il  étrangle  les  volailles  , dcfquclles  il  ne 
mange  que  la  cervelle  : lorfqu'il  eft  irrité  ou 
effrayé  , il  rend  une  ,odeur  abominable  ; ni  les 
hommes,  n>  les  chiens  n’ofent  alors  en  appro- 
cher ; fon  urine , qui  fe  mêle  apparemment  avec 
cette  liqueur  empeftée,  tache  6c  infeéte  d’une 
manière  indélébile.  Au  reffe,  il  paroit  que  cette 
jnauvaife  odeur  n’eft  point  une  choie  habituelle  , 
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pirifqu’on  en  apprivoife  quelquefois.  On  dit  qu’a- 
lors  ils  fuivent , comme  les  animaux  domclliques, 
6c  qu’ils  ne  lâchent  leur  urine  puante  que  quand  on 
les  preiie  ou  qu'on  les  bat.  Lorfque  les  lam  ages  en 
tuent  quelques-uns , ils  leur  coupent  la  veille, 
afin  que  leur  chair  , qu'ils  trouvent,  bonne  à 
manger  , ne  prenne  pas  l'odeur  empellée.  On 
ne  tait  aucun  cas  de  la  peau  du  c 0.1  Je , à came 
de  fon  épaifleur  6c  de  la  longueur  de  fon  poil  ; 
mais  les  fauvages  fe  fervent  de  ces  peaux  à 
divers  ulages , comme  pour  faire  des  lacs , des 
poches,  6cc.  Le  corfe  fe  trouve  dans  les  climats 
tempérés  de  1* Amérique. 

COATI  (le) , cil  un  petit  quadrupède  du  nou- 
veau monde , qui  a le  corps  6c  le  cou  fort  alongé, 
la  tète  longue  , atnft  que  le  mufeau  , dont  la 
mâchoire  fupcricure  eft  terminée  par  une  efpcce 
de  groin  mobile  , qui  déborde  d'un  pouce  ou 
d’un  pouce  6c  demi  au-delà  de  l’extrémité  de  la 
mâchoire  inférieure , 6c  fe  retrouffe  en  haut , de 
manière  à taire  paraître  le  mufeau  courbé  6c 
relevé.  Les  yeux  font  petits,  les  oreilles  courtes, 
ainli  que  les  jambes , les  pieds  longs  6c  appuyés 
fur  le  talon  : la  queue  elt  marquée  par  des  an- 
neaux , alternativement  noirs  6c  blancs  ; il  y a 
cinq  doigts  à tous  les  pieds,  le  poil  eft  court  6c  rude. 

Le  coati  fe  tient  debout  iur  fes  pieds  de  der- 
rière avec  une  grande  facilité  ; il  eft  fujet  à 
manger  la  queue  , qui  , Iorfqu’cllc  n’a  pas  été 
tronquée,  eft  plus  longue  que  fon  corps;  il  la 
tient  ordinairement  élevee  , la  fléchit  en  tout  fens  , 
6c  la  promène  avec  facilité.  C’cft  un  animal  de 
proie  , qui  fe  nourrit  de  chair  6c  de  fang  , qui 
égorge  les  petits  animaux , les  volailles  , mange 
les  oeufs  , cherche  les  nids  des  oifeaux  , 6c  c'eft 
probablement  par  cette  conformité  de  naturel  qu’on 
l'a  regardé  comme  une  clpèce  de  petit  renard. 

Le  coati-mondi  ne  diffère  du  coati  que  par  la 
couleur  du  poil , qui  eft  d’un  brun  noirâtre  ; il  y 
a aufli  des  coatis  dont  la  queue  n eft  pas  anne- 
lée  , mais  eft  d’une  feule  couleur.  Ces  légères 
différences  ne  nous  empêchent  point  de  les  con- 
fidérer  tous  comme  ne  tonnant  tous  qu’une  feule 
6c  même  efpcce. 

Le  coati  eft  le  coati-mondi  des  Mémoires  pour 
fervir  à l’Hirtoire  des  animaux  ; le  vulpes  minor 
rojlro  fuperiori  longiufculo  de  Barrère  (fr.  éq.  ) ; 
1 urfus  nafo  produtlo  t-'mobili , cou  dû  annuiatim  va - 
riegata , de  Briflfon. 

COCHON  (le)  paroit  le  plus  brut  de  tou* 
les  quadrupèdes.  Toutes  fes  habitudes  font  grof- 
fières  , tous  fes  goûts  font  immondes , toutes  fes 
fenfations  femblent  fe  réduire  à une  gourmandife 
brutale  qui  lu»  fait  dévorer  indiftiuélement  tout  ce 
qui  fe  préfentc  , & même  fa  progéniture  au  mo- 
ment quelle  vient  de  naître.  Sa  voracité  dépend 
fans  doute  du  befoin  continuel  qu’il  a deiemplir 
la  grande  capacité  de  fon  eftomac , 6c  la  groftié- 
rete  de  fes  appétits , de  l’hébétation  du  fens  du 
goût  6c  du  toucher.  La  rudefle  du  poil  U 
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dureté  de  la  peau , l’cpaifleur  de  la  graUTe , rendent 
ces  animaux  peu  fenlibles  aux  coups.  Us  ont  le 
toucher  tort  obtus , 6c  le  goût  aulii  grollier  que 
le  toucher  ; mais  leurs  aut.es  le  ns  l'ont  bons  ; ils 
voient , entendent  6c  t'entent  de  fort  loin. 

Cette  imperfeélion  dans  les  fens  du  goût  & du 
toucher  eft  encore  augmentée  par  line  maladie 
qui  les  rend  ladres  , c’eft-à-dire  , prefqu’abfolu- 
ment  infenlibles , & de  laquelle  il  faut  peut-être 
moins  chercher  la  première  origine  dans  la  tex- 
ture de  la  chair  ou  de  la  peau  de  cet  animal  , 
que  dans  l'a  malpropreté  naturelle , 6c  dans  1a 
corruption  qui  doit  réfuter  des  nourritures  in- 
feéles  dont  il  fe  remplit  quelquefois  ; car  le  l'an- 
glier , qui  ne  vit  que  de  fruits  6c  de  racines , 6>c  le 
jeune  cochon  qui  tette  encore  n’y  font  point  fu- 
jets.  On  ne  la  prévient  qu’en  tenant  le  cochon 
domeftique  dans  une  étable  propre,  & en  lui  don- 
nant abondamment  des  nourritures  (aines.  Sa  chair 
deviendra  même  excellente  au  goût , 6c  fon  Urd 
ferme  6c  callant , ft  on  le  tient  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines  avant  de  le  tuer , dans 
une  étable  pavée  6c  toujours  propre  , fans  litière  , 
en  ne  lui  donnant  alors  pour  toute  nourriture  que 
du  grain  de  froment  pur  6c  fec , 6c  ne  le  (aillant 
boire  que  très  - peu.  On  choifit  pour  cela  un 
jeune  cochon  d’un  an  , en  bonne  chair  6c  à moitié 
gras. 

La  manière  ordinaire  de  les  engrailTer , eft  de 
leur  donner  abondamment  de  l’orge , du  gland , 
des  choux  , des  légumes  cuits , 6c  beaucoup  d'eau 
mclce  de  fon.  En  deux  mois  ils  font  gras  ; le 
lard  ell  abondant  6c  épais  , - mais  fans  être  ni  bien 
ferme  ni  bien  blanc  ; 6c  la  chair  , quoique  bonne, 
cil  toujours  un  peu  fade.  On  peut  encore  les 
engraifler  avec  moins  de  dépenfe  dans  les  cam- 
pagnes où  il  y a beaucoup  de  glands  , en  les  me- 
nant dans  les  forets  pendant  l’automne , lorfque 
les  glands  tombent , 6c  que  la  châtaigne  6c  la 
faine  quittent  leurs  enveloppes  ; ils  mangent  éga- 
lement de  tous  les  fruits  l'auvages  , 6c  ils  en- 
crai lient  en  peu  de  temps , fur-tout  (i  le  foir , à 
leur  retour,  on  leur  donne  de  l’eau  tiède  mêlée 
d’un  peu  de  fon  6c  de  fariné  d’ivraie  ; cette  boif- 
fon  les  fait  dormir , 6c  augmente  conlidérable- 
xnent  leur  embonpoint.  Ils  engraiflent  aulîi  beau- 
coup plus  promptement  en  automne , dans  le 
temps  des  premiers  froids , tant  à caufe  de  l’abon- 
dance des  nourritures  , que  parce  qu'alors  la 
tranfpiration  eft  moindre  qu'en  été. 

On  n’attend  pas  , comme  pour  le  relie  du 
détail , que  !c  cochon  foit  âgé  pour  le  mettre  à 
l'engrais,  plus  il  vieillit,  plus  cela  eft  drfHcile  , 
& moins  l'a  chair  eft  bonne.  La  cailration , qui 
doit  toujours  précéder  i’engrais , le  fait  ordinai- 
rement à l uge  de  fix  mois  , au  printemps  ou  en 
automne  , &.  jamais  dans  le  temps  des  grandes 
chaleurs  ou  des  grands  froids,  qui  rei  dictent 
également  l.t  plaie  danger eul'e  ou  difficile  à gué- 
rir, car  ce  il  ordinairement  par  incliion  que  le 


C O C 9} 

fait  ccttc  opération , quoiqu'on  la  fSfle  aufli  quel- 
quefois par  une  limple  ligature.  Si  la  cailration 
a été  faite  au  printemps , on  les  met  à l’engrais 
dès  l’automne  fuivante  , 6c  il  eft  rare  qu’on  les 
lailTe  vivre  deux  ans  ; cependant  ils  croifient 
encore  beaucoup  pendant  la  fécondé , 6c  ils  con- 
tinueroient  de  croître  pendant  la  troifième  , la 
quatrième  6c  la  cinquième  année.  La  durée  de 
la  vie  dans  ces  animaux  peut  s’étendre  jufqu’à 
vingt  ou  trente  ans  ; mais  on  ne  laide  guère  vivre 
jufqu’à  ect  âge  un  animal  qui  doit  payer  plutôt 
les  foins  de  Ion  maître  , 6c  qui  n’eft  utile  qu’à 
fa  mort. 

Nul  animal  ne  préfentc  un  plus  grand  nombre 
de  Angularités  dans  fa  conformation  , que  le 
cochon  ; fa  nature  paroit  en  tout  équivoque,  am- 
biguë ; il  échappe  à toutes  les  méthodes  , & 
n’appartient  à aucun  des  genres  fous  lefquels  les 
Naturalîftes  ont  clalTé  les  animaux  quadrupèdes» 
Par  les  extrémités  , il  ne  reflcmble  point  à ceux 
qu’on  appelle  folipèdes  , puifqu’il  a le  pied  divilé; 
il  ne  reflemble  point  à ceux  qu’on  appelle  pieds 
fourchus , puifqu’il  a réellement  quatre  doigts  au 
dedans , quoiqu’il  n’en  pareille  que  deux  a {exté- 
rieur ; il  en  diffère  encore  par  les  autres  os  du 
pied  6c  par  les  caractères  les  plus  frappans , car 
il  n’a  point  de  cornes.  Il  a des  dents  en  haut 
comme  en  bas , il  n’a  qu’un  eltomac , il  ne  ru- 
mine point.  Il  ne  reflemble  pas  non  plus  aux 
fiflipèdes  , puifqn’il  ne  marche  que  fur  deux  doigts, 
6c  que  les  deux  autres  ne  font  ni  développés"  ni 
polos  comme  ceux  des  fiflipèdes , ni  même  aflez 
alongés  pour  qu’il  puifle  s’en  fervir.  Tout  ce  que 
l’on  pourroit  dire , c’cft  qu’il  fait  la  nuance  , à 
certains  égards , entre  les  folipèdes  6c  les  pieds 
fourchus  ; 6c , à d’autres  égards , entre  les  pieds 
fourchus  6c  les  iiftipèdes  ; car  il  difterc  moins  des 
folipèdes  que  des  autres,  par  l’ordre  6c  le  nombre 
des  dents  ; il  leur  reflemble  encore  par  l’alon- 
gement  des  mâchoires  : il  n’a  , comme  eux , qu’un 
eilomac  , qui  feulement  eft  beaucoup  plus  grand  ; 
mais  par  une  appendice  qui  y tient , aulîi  bien 
que  parla  pofition  des  inteftins  6c  par  Iesparties 
extérieures  de  la  génération  , il  lernble  le  rap- 
procher des  pieds  fourchus  ou  ruminans  , 6c  en 
même  temps  il  reflemble  aux  fiflipèdes  par  la 
forme  des  jambes , par  l’habitude  du  corps , par 
le  produit  nombreux  de  la  génération  : ainfi  le 
cochon  participe  de  toutes  Tes  efpèces  , 6c  dif- 
fère neanmoins  ctTemiellement  de  toutes  ; fon 
efpèce  eft  donc  unique , tfoléc , 6c  exiile  plus  lo- 
litaircmcnt  qu’aucun  autre.  • 

Cet  animal  eft  encore  une  efpèce  d’exception 
à deux  règles  générales  de  la  nature  ; c'eft  que 
plus  les  animaux  font  gros,  moins  ils  produifent; 
Ni  que  les  fiflipèdes  font  do  toi, s les  animaux 
ceux  qui  produisent  !e  plus.  Le  cochon , quoique 
d’une  taille  fort  au-dcfi’us  de  la  médiocre , produit 
plus  qu’aucun  des  animaux  fiflipèdes  ou  aunes  ; 
par  cette  fécondité , aulii  bien  que  par  la  con- 
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formation  des  tefticules  ou  ovaires  de  la  truie  , 
il  femble  même  faire  l’extrémité  des  efpèces  vivi- 
pares , & s’approcher  des  efpèces  ovipares. 

A toutes  ces  fingularités  , nous  devons  en  ajou- 
ter une  autre  ; c’eft  que  la  graille  du  cochon  eft 
différente  de  celle  de  prcfque  tous  les  autres  ani- 
maux quadrupèdes , non  ieulemcnt  par  fa  confif- 
tance  & fa  qualité , mais  aufli  par  fa  poiition 
dans  le  corps  de  l'animal.  Le  lard  du  cochon  n eft 
ni  mêlé  avec  la  chair  comme  dans  le  chien  6c. 
les  autres  animaux  qui  n’ont  point  de  fuif,  ni 
ramaflé  aux  extrémités  de  la  chair , comme  dans 
le  bélier  , le  bouc  , 6cc.  il  la  recouvre  par-tout  , 
£c  forme  une  couche  épatfie , diftinéte  6c  continue 
entre  la  chair  6c  la  peau. 

Encore  une  Angularité  meme  plus  grande  que 
les  autres , c’eft  que  le  cochon  ne  perd  aucune 
de  fes  premières  dents  ; elles  ne  tombent  ja- 
mais , &i  croiiTert  même  pendant  toute  fa  vie.  11 
a fix  dents  au-devant  de  la  mâchoire  inférieure  , 
ui  font  incifives  & tranchantes  ; il  a aulli  iix 
ents  correfpondantes  à la  mâchoire  fupérieure  ; 
mais  celles-ci  , au  lieu  d’être  incifives  Si.  tran- 
chantes , font  longues  , cylindriques , Si.  émouf- 
fées  à la  pointe  , en  forte  qu’elles  ne  s'appliquent 
que  très-obliqncmcnt  les  unes  contre  les  autres 
par  leurs  extrémités. 

11  n’y  a que  le  cochon  6c  deux  ou  trois  autres 
efpèces  d’animaux  qui  aient  des  défenfes  ou  des 
dents  canines  très-alongées  ; elles  diffèrent  des 
Autres  dents  en  ce  quelles  fortent  en  dehors , St 
quelles  croifTent  pendant  toute  la  vie.  Dans  le 
Cochon  , ces  dents  font  plattcs  & tranchantes  St 
ont  quelquefois  neuf  à dix  pouces  de  longueur. 
Elles  font  enfoncées  très  profondément  dans  l’al- 
véole , & elles  ont  aulli , comme  celles  de  l’élé- 
phant , une  cavité  à leur  extrémité  fupérieure  ; 
mais  l’éléphant  6c  la  vache  marine  n’ont  de  dé- 
fenfes qu’à  la  mâchoire  fupérieure  : iis  manquent 
même  de  dents  canines  à la  mâchoire  inférieure; 
su  lieu  que  le  cochon  mâle  6t  le  funglicr  en  ont 
aux  deux  mâchoires  , St  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  font  plus  utiles  à l’animal  ; elles  font 
aulli  les  plus  dangereufes , car  c’eft  avec  les  défenfes 
d’en  bas  aue  le  langlicr  bleffe.  La  truie , la  laie , 
& le  cochon  coupé  ont  aufli  ces  quatre  dents 
canines  à la  mâchoire  intérieure  ; mais  elles 
croiflcnt  beaucoup  moins  que  celles  du  mâle , 6c 
ne  fortent  prefque  point  au  dehors.  Outre  ces 
feize  dents,  favoir  , douze  incifives  St  quatre 
canines  , il  y a encore  vingt-huit  dents  mâchc- 
lières , ca  qui  fait  en  tout  quarante-quatre  dents. 

Les  cochons  aiment  beaucoup  les  vers  de  terre 
St  certaines  racines , comme  celles  de  la  carotte 
fauvage.  C’eft  pour  trouver  ces  vers  6c  pour 
couper  ces  racines  , qu’ils  fouillent  la  terre  avec 
leur  boutoir.  Ils  ne  touillent  pas  en  ligne  droite 
ni  aufli  profondément  que  le  fanglier , mais  çà 
6c  là  , St  plus  légèrement.  Comme  ils  font  beau- 
çpnp  de  dégât , U fcuu  le$  éloigner  des  terreins 
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cultivés , 6t  ne  les  mener  que  dans  les  bois  6c 
fur  les  terres  qu’on  lailfe  repolèr.  Ils  fe  détendent 
eux-mêmes  de  la  même  manière  que  les  fanglicrs  ; 
6c  l’on  n’a  pas  befoin  de  chiens  pour  les  garder  ; 
mais  comme  ils  font  indociles  6t  durs  , un  homme 
agile  6t  robufte  n’en  peut  guère  conduire  que 
cinquante.  En  automne  6t  en  hiver , on  les  mène 
dans  les  forets  où  les  fruits  fauvages  font  abon- 
dans  ; l’été  on  les  conduit  dans  les  lieux  humides 
6t  marécageux , où  Us  trouvent  des  vers  6t  des 
racine*,  en  quantité  , 6c  au  printemps , on  les  laifle 
aller  dans  les  champs  6t  fur  les  terres  en  friche  i 
on  les  fait  lortir  deux  fyis  par  jour  depuis  le  mois 
de  mars  jufqu’au  mois  d’oélobre.  On  les  laifle 
paître  depuis  le  matin  , après  que  la  rolée  eft 
diflipée  , julqu’â  dix  heures  , 6t  depuis  deux  heures 
apres  midi , julqu'au  loir.  En  hiver  on  ne  les 
mène  qu'une  fois  par  jour  , dans  les  beaux  temps  ; 
la  rofée  , la  neige  6t  la  pluie  leur  font  contraires. 
Lorfqu'il  furvient  un  orage  ou  une  pluie  tort  abon- 
dante , il  eft  atTez  ordinaire  de  les  voir  déferter 
le  troupeau  les  uns  après  les  autres  , 6c  s’eniuir 
en  courant , toujours  criant  jufqn’à  la  porte  de 
leur  étable  ; les  plus  jeunes  font  ceux  qui  crient 
le  plus  6c  le  plus  haut  : ce  cri  eft  different  de 
leur  grognement  ordinaire  , c’eft  un  cri  de  dou- 
leur lemblable  aux  premiers  cris  qu’ils  jettent  lors- 
qu'on les  garotte  pour  les  égorger  ; le  mâle  crie 
moins  que  la  femelle. 

Quoique  ces  animaux  foient  fort  gourmands  , 
ils  n’attaquent  ni  ne  dévorent  pas  , comme  le  loup , 
les  autres  animaux  ; cependant  on  ne  peut  nier 
qu’ils  ne  foient  avides  de  fang  6c  de  chair  lan- 
guinolente  & fraîche , puifqu’ils  mangent  leurs 
petits  6c  même  des  enfans  au  berceau.  Dès  qu’ils 
trouvent  quelque  choie  de  fucculent , d’humide  , 
de  gras  ôt  d'onéhieux , ils  le  lèchent,  6c  finiflent 
bientôt  par  l’avaler.  Leur  eourmandife  eft  aufli 
groflière  que  leur  naturel  cÆ  brutal  ; il  n’ont  au- 
cun fencimcnt  bien  diftinéi  ; les  petits  rcconnoiflent 
à peine  leur  mère  , ou  du  moins  font  fort  lu jets 
à fe  méprendre , 6t  à téter  la  premiète  truie  qui 
leur  laifle  failir  fes  mamelles. 

Pour  peu  qu'on  ait  habité  la  campagne  , on 
n’ignore  pas  les  profits  qu'on  tire  du  cochon  ; fa 
chair  fe  vend  à-peu  près  autant  que  celle  du  boeut  ; 
le  lard  fe  vend  au  double  6c  même  au  triple  ; le 
fang , les  boyaux , les  vifeères , les  pieds  , la 
langue  , fe  préparent  6t  fe  mangent.  Le  iumier  du 
cochon  eft  plus  froid  que  celui  desvautres  ani- 
maux , & l’on  ne  doit  s’en  fervir  que  pour  les 
terres  trop  chaudes  6c  trop  sèches.  La  graifle  de* 
inteftins  6c  de  l’épiploon  , qui  eft  différente  du 
lard,  fait  le  faindoux  6c  le  vieux-oing.  La  peau 
a fes  ufages  ; on  on  fait  des  cribles , comme  l’on 
fait  aufli  des  vergettes  , des  broiTes , des  pin- 
ceaux , avec  les  foies.  La  chair  de  cet  animal 
prend  mieux  le  fel , le  falpêtre , 6c  fe  conferve 
lalée  plus  long-temps  qu'aucune  autre. 

Cette  efpèce  , quoique  abondante  6c  fort 
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répandue  en  Europe  , en  Afrique  & en  A fie , ne 
sert  point  trouvée  dans  le  nouveau  monde  ; elle 
y a été  tranl portée  par  les  Efpagnols  , qui  ont 
jette  des  cochons  noirs  dans  le  continent  &.  dans 
prefque  toutes  les  grandes  ifles  de  l'Amérique  : 
ils  le  font  multipliés  6c  l'ont  devenus  fau v âges 
en  beaucoup  d'endroits  ; ils  reilemblent  à nos 
fangUers  ; ils  ont  le  corps  plus  court , la  hure 
plus  greffe  , & la  peau  plus  épaitTe  que  les  cochons 
domertiques , qui , dans  les  climats  chauds , font 
tous  noirs  comme  les  fangliers.  Voy*^  Cochon 
MARRON. 

Un  préjugé  fuperrtiticux  a privé  les  Mahomé- 
tans  de  cet  animal  utile  ; ils  n’ofent  ni  le  tou- 
cher ni  s’en  nourrir.  Les  Chinois  , au  contraire  9 
ont  beaucoup  de  goût  pour  la  chair  du  cochon  ; 
ils  en  élèvent  de  nombreux  troupeaux  , &.  c’eft 
leur  nourriture  la  plus  ordinaire.  Ces  cochons  de 
la  Chine  , qui  font  aufli  ceux  de  Siam  6c  de 
l’Inde  , font  un  peu  différens  de  ceux  d’Europe  ; 
ils  font  plus  petits,  ils  ont  les  jambes  beaucoup 
plus  courtes  ; leur  chair  eft  plus  Planche  6c  plus 
délicate  ; ils  reffemblent  plus  au  langlier  que  nos 
cochons  , & ont  les  oreilles  plus  ‘roides  , plus 
courtes  & plus  droites  , ce  qui  prouve  qu’ils  font 
moins  dégénérés.  On  les  connoit  en  France  , & 
quelques  perfonnes  en  élèvent  : ils  fe  mêlent  6c 
produifent  avec  les  cochons  de  la  race  commune. 
Les  Ncgres  élèves  t auffi  une  grande  quantité  de 
cochons  , 6c  quoiqu’il  y en  ait  peu  chez,  les  Maures 
6t  dans  tous  les  pays  habites  par  les  Mahorné- 
tans  , on  trouve  en  Afrique  6c  en  Afie  des  lân* 
gliers  aufli  abondamment  qu’en  Europe. 

Il  y a donc  des*  cochons  dans  tous  les  climats  ; 
feulement  il  paroit  que  dans  les  pays  froids , le 
fanglier , en  devenant  animal  domeffique , a plus 
dégénéré  que  dans  les  pays  chauds  : un  degTé  de 
température  de  plus  furat  pour  changer  leur  cou- 
leur. Ils  font  communément  blancs  dans  nos  pro- 
vinces feptentrionales  de  France  , 6c  même  en 
V ivarais  , tapdis  que  dans  le  Dauphiné  , qui  en 
ert  très  - voiiin , ils  font  tous  noirs,  aufli  bien 
qu'en  Languedoc  , en  Provence  , en  Elpagne  , 
en  Italie,  aux  Indes,  à la  Chine  6c  en  Amérique. 

Cochon  d’Amérique,  n^n  fous  lequel  on 
a défigné  le  pécari.  Fflyq  PÉCARI. 

Cochon  d’eau  de  Defmarchais  , eft  le  cabiai. 
Voyt\  ce  mot. 

Cochon  de  Guinée  , (le)  eft  à-peu-près 
de  la  même  figure  que  notre  cochon , mais  il  eft 
plus  petit  ; il  a le  poil  court  , roux  6c  luitant  ; 
U n’a  point  de  foies  , pas  meme  fur  le  dos;  le 
cou  feulement  6c  la  croupe  près  de  l’origine  de 
la  queue  , font  couverts  de  poils  un  peu  plus 
longs  que  ceux  du  refte  du  corps.  Il  n’a  pas  la 
tête  fi  greffe  que  le  cochon  d'Luropc  , & il  en 
diffère  encore  par  la  forme  des  oreilles  qu’il  a 
très-longues , très-pointues  ôc  couchées  en  arrière 
le  long  du  cou  ; fa  queue  eft  aufli  beaucoup  plus 
longue  ; elle  touche  prelqu’à  terre , 6c  elle  eft  lans 
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poil  jufqu’à  fon  extrémité.  Cette  race  de  cochon 
eft  originaire  de  Guinée , d’où  elle  a été  trans- 
portée au  Brélil  où  elle  s'eft  multipliée  comme 
dans  l'on  pays  natal  ; elle  y eft  domeftique  Ce 
tout-à-fait  privée.  Eile  ié  trouve  aufli  en  A fie  , 
particulièrement  dans  l'ifle  de  Java,  d’où  il  paroit 
quelle  a été  transportée  au  cap  de  Bonne-Elpé- 
rance  par  les  Hollandoi». 

Cochon  deterre,  (le)  animal  du  capde 
Bonne  - Etpérance  , qui  fe  nourrit  de  fourmis  , 
comme  le  tatnandua  Ci  autres  lourmillers  d’Amé- 
rique , ce  qui  lui  a fait  donner  aufli  le  nom  de 
mangeur  de  fourmis  ; mais  au  fond  il  forme  une 
elpèce  particulière  èv  très  - différente  des  four- 
milliers  , comme  du  cochon  auquel  il  reflèmble 
uniquement  par  fa  tête  alongée  , par  le  boutoir 
qui  la  termine  , 6c  par  la  longueur  de  les  oreilles. 

11  eil  a-peu-près  aufli  gros  ûc  aufli  grand  que 
le  tamanoir . Les  poils  qui  couvrent  fa  tête , le 
dellus  de  ion  corps  6c  la  queue , iont  très-courts 
6c  tellement  couchés  6c  appliqués  fur  la  peau , 
qu'ils  femblent  y être  colles  ; leur  couleur  eft 
d'un  gris  l'ale  un  peu  approchant  de  celui  du 
lapin  , mais  plus  obi'cur  ; tut  les  flancs  6c  fous  le 
ventre  ils  font  plus  longs  6c  d’une  couleur  rouf— 
latre  ; ceux  qui  crouvrem  les  jambes  l'ont  aufli 
beaucoup  plus  longs,  tout- à-fait  noirs  5c  droits. 
Sa  tête  a la  forme  d’un  cône  tronqué , un  peu 
comprimé  vers  fon  (jwrémité  ; elle  eft  terminée 
par  un  boutoir  dans  lequel  font  les  trous  des 
narines,  6c  qui  avance  de  près  d’un  pouce  au- 
delà  de  la  mâchoire  inférieure  ; celle-ci  eft  très- 
petite;  la  langue  eft  longue  , fort-mince  & plate  , 
mais  plus  large  que  dans  les  autres  mangeurs  de 
fourmis.  Ses  yeux  font  aller  grands  6c  beaucoup 
plus  près  des  oreilles  que  du  mufeau  ; les  oreilles 
font  longues  de  fix  pouces  ; elles  fe  terminent  en 
pointe  6c  font  formées  par  une  membrane  pref- 
q u 'aufli  mince  que  du  parchemin  , 6c  couvertes 
de  poils  extrêmement  courts.  La  queue  eft  d'un 
tiers  plus  longue  que  tout  le  corps;  elle  eft  fort 
greffe  à fon  origine , 6c  va  en  diminuant  jufqu’à 
Ion  extrémité  ; les  pieds  de  devant  ont  quatre 
doigts  ; ceux  de  derrière  en  ont  cinq  , tous  armés 
de  tons  ongles, dont  les  plu» longs  font  aux  pieds 
de  derrière  6t  égalent  en  longueur  les  doigts  mêmes  ; 
ils  ne  font  pas  pointus  , mais  arrondis  à leur  ex- 
trémité , un  peu  recourbés  6c  propret  à creufer 
la  terre;  ils  ne  font  pas  laits  puur  grimper,  6c. 
il  ne  paroit  pas  qu’il  puifl'e  s'en  fervir  pour  faifir 
fortement  ou  pour  fe  défendre.  Cet  animal  fourre 
fa  langue  dans  les  fourmillières , avale  les  fourmis 
qui  s'y  attachent  6c  fe  cache  dans  des  trous  en 
terre. 

Cochon  d'Inde  , ( le  ) petit  animal  originaire 
des  climats  chauds  du  Brèfil  6c  de  la  Guinée, 
mais  qui  ne  laiffe  pas  de  fubfirter  6c  de  produire 
dansles  climats  tempérés , 6c  même  dans  les  pays 
froids,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  le  mettre  à l'abri 
du  froid  6c  de  l'humidité.  Le  cochon  dinde  eft 
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plus  petit  que  le  lapin.  Son  corps  eft  plus  court 
6c  plus  gros  : fcs  oreilles  font  courtes  , minces  , 
tranfparentes  , évafées  , arrondies  , prcfqu’entiè- 
rement  dégarnies  de  poil  6c  peu  différentes  de 
celles  des  rats  : il  a le  mufeau  6c  les  lèvres  fem- 
blables  à celles  du  lièvre,  la  lèvre  fupcricurc  fendue 
comme  celle  du  lapin.  Il  n’a  point  de  queue.  On 
en  voit  de  blancs , de  roux  6c  de  noirs , 6c  la 
plupart  font  en  partie  blancs , 6c  en  partie  roux 
6c  noirs.  Lorfqu’iis  fentent  le  froid , ils  le  raffem- 
blent  6c  fc  ferrent  les  uns  contre  les  autres , 6c 
fouvent  faifis  par  le  froid  , ils  meurent  tous  en- 
semble. Audi  , quoiqu'ils  multiplient  prodigieu- 
fement  , ne  font-ils  pas  en  grand  nombre  dans 
nos  climats , parce  que  les  l’oins  qu’ils  demandent 
ne  font  pas  compenfés  par  le  peu  de  profit  qu’on 
en  tire.  Leur  peau  n’a  prelqu’aucune  valeur , 6c 
leur  chair  , quoique  mangeable  , n’eft  pas  affez 
bonne  pour  être  recherchée. 

Ces  petits  animaux  font  d’un  tempéramment 
fi  précoce  6c  fi  chaud  , qu’ils  le  recherchent  6c 
s’accouplent  cinq  ou  fix  femaines  après  leur  nail- 
fancc , avant  même  qu’ils  aient  pris  leur  entier 
accroiffement.  Les  femelles  ne  portent  que  trois 
femaines  6c  mettent  bas  quelquefois  à deux  mois 
d’àge.  Les  premières  portées  ne  font  pas  fi  nom- 
breuses que  les  fuivantes  qui  font  de  fept  à huit 
6c  même  de  dix  à orne  petits.  La  mère  ne  les 
allaite  que  pendant  douze  ou  quinze  jours  ; elle 
les  chaffc  dès  qifcllc  reprend  le  mâle  , au  plus 
tard  trois  femaines  après  qu’elle  a mis  bas  , 6c 
s’ils  s’obftinent  à demeurer  auprès  d’elle  , le  père 
les  maltraite  6c  les  tue.  Ainfi  ces  animaux  pro- 
duifent  au  moins  tous  les  deux  mois,  6c  ceux  qui 
viennent  de  naître  , produifant  de  meme  , l’on 
eft  étonné  de  leur  prompte  6c  prodieieufe  multi- 
plication y mais  ils  le  détruifent  aullt  vite  qu’ils 
pullulent  ; le  froid  6c  l’humidité  , comme  nous 
avons  déjà  dit,  les  font  mourir  ; ils  laiffent  manger 
leurs  petits  par  les  chats , ôc  fe  laiffent  manger 
eux-mêmes  lans  réfiftance. 

Ils  font*  naturellement  doux  6c  prives  , mais 
fans  prendre  d’attachement  ; ils  n’ont  de  fenriment 
bien  diftinâ  que  celui  de  l'amour  ; ils  font  alors 
fufceptibles  de  colère;  ils  le  battent  cruellement, 
6c  fe  tuent  même  quelquefois  entr’eux , lorfqu'il 
s’agit  de  fe  fatislaire  6c  d’avoir  la  femelle.  Du 
refte , leur  vie  fe  paffe  à dormir  6c  manger  ; leur 
fomroeil  eft  court , mais  fréquent  ; ils  mangent  à 
toute  heure  du  jour  6c  de  la  nuit  ; ils  ne  boivent 

I’amais  , 6c  cependant  ils  urinent  à tout  moment, 
is  fe  nourriffent  de  toute  forte  d’herbes  , fur-tout 
de  perlî!  , qu’ils  préfèrent  au  fon , à la  farine  6c 
au  pain  ; ils  aiment  auffi  beaucoup  les  pommes 
6c  les  autres  fruits  ; ils  mangent  précipitamment , 
à-peu-près  comme  les  lapins  , peu  à la  fois , mais 
très-fou  vent.  Ils  frottent  leur  tête  avec  leurs  pattes 
de  devant , 6c  fe  tiennent  fouvent  affis  fur  celles 
de  derrière.  Ils  ont  un  grognement  fembiuble  à 
celui  d'un  petit  cochon  de  lait  ; ils  ont  aulli  une 


efpèce  de  gazouillement  qui  marque  leur  plaiffr 
lorfqu’ils  font  auprès  de  leur  femelle  , 6c  un  cri 
fort  aigu  , lorfqu’ils  reffentent  de  la  douleur. 

Le  cochon  d’Inde  eft  le  cuniculus  Indus  de 
Gefner  ; le  caviu  cobuya  de  Pilon  , de  Klein  ôc 
de  Ray  : le  lapin  des  Indes  , de  Brillon. 

Cochon  marron,  cochon  de  la  race  com- 
mune , tranfportée  en  Amérique  6c  devenu  fau- 
vage  dans  les  forêts  du  continent  ou  des  ifles  de 
ce  nouveau  Monde.  Les  cochons  marrons  fe  font 
prodigieufement  multipliés  dans  la  plupart  de  ces 
contrées  ; ils  vont  par  troupes  quelquefois  de 
plufieurs  centaines  , particulièrement  pour  paffer 
les  rivières  , 6c  les  chaffeurs  laifüTent  ces  occafions 
pour  les  tuer  en  grand  nombre.  On  en  diftingue 
de  trois  efpèces  : 

Ceux  de  la  première  ont  la  taille  raccourcie 
la  tête  greffe  , le  mufeau  peu  alongé  6c  les  dé- 
fenfes  fort  longues  : les  jambes  de  devant  plus 
courtes  que  celles  de  derrière  prefquc  d’un  tiers  , 
ce  qui  les  fait  fouvent  culbuter  , lorfqu’ils  courent 
en  defeendant.  Jls  deviennent  féroces  6c  très- 
dangereux  , quand  ils  font  bleffés  par  les  chaffeurs. 
On  prétend  qu’ils  ont  été  apportés  par  les  Es- 
pagnols dans  le  temps  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique , 6c  qu’ils  ont  été  tirés  de  Cadix  où  on  ctl 
voit  encore  qui  leur  reffemblent  beaucoup. 

Les  cochons  marrons  de  la  fécondé  efpèce  ne 
different  en  aucune  façon  de  nos  cochons  domcf- 
tiques  , 6c  il  paroit  qu’ils  fe  font  échappés  des 
parcs  où  on  les  nourriiloit  après  avoir  été  tranf» 
portés  aux  Ifles. 

Ceux  de  la  troifième  efpèce  font  appellés 
cochons  de  Sium  , parce  qu’ils-  ont  été  apportés 
aux  Ifles  par  des  vaiffeaux  françois  qui  revenoient 
de  Siam  6c  des  Indes. 

Cochon-noir.  Quelques-uns  ont  appelléainfi 
le  pécari.  Voye^  Pécari. 

COENDOU,  (le)  eft  un  animal  hériffé  de 
piquans  comme  le  porc-épic , avec  lequel  néan- 
moins il  ne  faut  pas  le  confondre.  Il  en  diffère  , 
foit  par  la  conformation  , foit  par  les  habitudes 
naturelles , foit  par  l’oppofltion  des  climats  qu’ils 
habitent  l’un  & l’autre.  Le  coendou  eft  de  beaucoup 
plus  petit  que  le  porc-épic  ; il  a la  tête  à pro- 
portion moins  loifgue  , 6c  le  mufeau  plus  court  ; 
il  n’a  point  de  panache  fur  la  tête  ni  de  fente 
à la  lèvre  fupérieure  ; fes  piquans  font  trois  ou 
quatre  fois  plus  courts  6c  beaucoup  plus  menus 
que  ceux  du  porc-épic  ; il  a la  queue  longue  , au 
lieu  que  celle  du  porc-épic  eft  très-courte. 

Il  y a deux  efpèces  de  coendous . Les  plus  grands 
pèlent  douze  à quinze  livres.  Ils  fe  tiennent  fur 
le  haut  des  arbres  6c  fur  les  lianes  qui  s’entre- 
lacent dans  les  plus  hautes  branches.  Ils  fe  nour- 
riffent des  feuilles  de  ces  arbres  6c  ne  mangent 
que  de  nuit.  Leur  odeur  eft  très-forte  , 6c  on  les 
lent  de  fort-loin.  On  ne  les  trouve  deux  à deux 
que  lorfqu’ils  font  en  chaleur  ; dans  les  autres 
temps,  ils  fe  tiennent  feuls.  Les  femelles  font 

deux 


COE 


«Jeax  petits  ôc  les  dépofent  dans  le  troti  d’un 
arbre  qui , eft  pour  elles  un  domicile  qu’elles  ne 
quittent  jamais.  Ces  animaux  mordent  quand  on 
s’y  expo  le  , mais  fans  ferrer  beaucoup.  Leur  chair 
elt  bonne  à manger. 

Les  coendous  de  la  petite  efpèce  peuvent  pefer 
lîx  livres.  Les  tigres  leur  font  la  guerre , & on  ne 
les  trouve  jamais  à terre  pendant  le  jour.  On  dit 
que  les  deux  efpèces  ne  le  mêlent  pas.  Ni  l’une 
ni  l'autre  n’eft  nombreufe.  On  peut  apprivoifer 
ces  animaux.  Ils  fe  trouvent  dans  toute  retendue 
de  l’Amérique  , depuis  le  Bréûl  fie  la  Guiane 
jul'qu  a la  Louifiane,  fie  aux  parties  méridionales 
du  Canada. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  le  coendou  eft  le 
meme  animal  que  celui  qu'on  nomme  au  Mexique 
hoit^lacuatÿn  , fie  que  la  différence  des  idiomes 
a feule  donné  lieu  à l’erreur  des  Naturaliftes  qui 
en  ont  fait  des  efpèces  différentes. 

Le  coendou  eff  le  cuandu  de  Marc  grave  ôc  Pifon  ; 
1 hoit{laatat{in  de  Hernandez  fie  de  Nieremberg  ; le 
chat  épineux  de  Defmarchais  ; le  porc-épic  d’Amé- 
rique , grand  porc-épic  d’Amérique  fi L porc-épic  de 
la  Nouvelle  ÉJpagne , de  Brillon. 

COES-COES.  Nom  vraifeinblablement  altéré , 
fous  lequel  différens  Zoologiftes  ont  déûgné  un 
animal  des  Indes  Orientales , qui  paroit  être  le 
même  que  celui  que  nous  indiquons  fous  le  nom 
de  eufos.  yoyez  ce  mot. 

CUESDOES  , qui  fe  doit  prononcer  coudons  , 
eff  le  nom  que  les  Hottentots  donnent  au  con- 
doma.  VoytP Condoma. 

CONDOM  A ou  coéfdoés , ( prononcez  coudous  ) 
Bel  animal  d’Afrique  , qui , par  Ht  grandeur  de  fa 
taille , la  légéreté  de  fa  marche , la  fineffe  de  fes 
jambes , 6c  la  manière  haute  dont  il  porte  fa 
tête,  a beaucoup  de  rapport  au  cerf,  mais  qui 
en  diffère  néanmoins  eüentiellement  en  ce  qu’il 
ne  porte  pas  un  bois , mais  des  cornes  , fie  par 
plusieurs  autres  caraôères.  Cet  animal  a environ 
quatre  pieds  de  hauteur  ; fes  cornes  en  ont  trois 
à quatre  de  longueur  ; leurs  extrémités  font 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  plus  de  deux  pieds  ; 
elles  font  grifes , blanchâtres  à la  pointe  ; leur 
arête  fuit  toutes  leurs  inflexions  ou  courbures , 6c 
elles  font  un  peu  comprimées  fie  t or  fes  ; la  femelle 
porte  des  cornes  comme  le  mâle  ; les  oreilles  font 
larges  St  la  queue  eft  brune  à fon  origine , blanche 
fur  le  milieu  fit  noire  à l’extrémité  qui , eft  ter- 
minée par  une  touffe  de  poils  allez  longs.  Le 
poil  eft  court  fie  raz  fur  la  plus  grande  partie  du 
corps  , fit  le  pelage  ordinairement  gris  fit  quel- 
quefois rouflatre  ; il  y a fur  le  dos  une  ligne 
blanche  qui  s’étend  jufqu’à  la  queue  ; il  defeend 
de  cette  ligne  fept  barres  de  même  couleur 
blanche , dont  quatre  fur  les  cuiffes  fit  trois  fur 
les  flancs  ; dans  quelques  individus , ces  barres 
defeen dames  font  au  nombre  de  huit , fie  même 
de  neuf  ; il  y en  a d’autres  qui  n’eiv  ont  que  fix  ; 
mais  ceux  qui  en  ont  fept  font  les  plus  communs. 
fiifloirc  Naturelle . Tom,  L 
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Sur  l’arête  du  cou  eft  une  efpèce  de  crinière 
formée  de  longs  poils  ; le  devant  de  la  tête  eft 
noirâtre  , fit  du  coin  antérieur  de  chaque  œil  , 
il  part  une  ligne  blanche  qui  s’étend  fur  le  mufeau  ; 
le  ventre  fie  les  pieds  font  d’un  gris  blanchâtre  ; 
il  y a des  larmiers  fous  les  yeux. 

Ces  animaux  fe  trouvent  dans  l’intérieur  des 
terres  du  cap  de  Bonne-Efpérance  ; ils  ne  vont 
point  en  troupes  comme  certaines  efpèces  de 
gazelles  ; iis  font  des  iauts  fie  des  bonds  furpre- 
nans  ; on  peut  les  apprivoifer  fie  les  nourrir  de 
pain , de  riz  , d’avoine  , d’herbes  , de  foin  , de 
carottes,  fiée.  Dans  leur  pays  natal  ils  broutent 
l’herb^  fie  mangent  les  boutons  fie  fc  utiles 
des  jeunes  arbres.  Leur  voix  rcffemlfl^dit-on , 
à celle  de  l’âne. 

CONEPATE , fie)  appellé  par  les  Anglais 
polecat , fie  par  les  Suédois  jifnatte , eft  une  efpèce 
de  mouffette , diftinguée  en  ce  que  le  conepate  a , 
fur  un  fond  de  poil  noir , cinq  bandes  blanches 
qui  s'étendent  longitudinalement  de  la  tète  â la 
queue.  Du  refte , ü a les  mêmes  habitudes  fie  la 
même  puanteur  que  les  autres  mouffettes.  ( Voy*{ 
ce  mot  ).  11  fe  trouve  , comme  le  coafc  , â la 
Louifiane , â la  Caroline , à 1a  Nouvelle  Efpagne  , 

, fie  le  tcpcmaxtla  de  Fernandez  nous  paroit  être 
le  même  animal. 

CONIN  , conil , en  vieux  françois  , lapin. 

COQUALLIN  , ( le  ) animal  que  l’on  a rap- 
porté â l’écureuil  , fie  qui  lui  reffemble  , mais 
qui  eft  beaucoup  plus  grand.  Il  eft  joli  6 c très- 
remarquable  par  fes  couleurs  : il  a le  ventre  d’u* 
beau  jaune,  fie  la  tête,  aufli  bien  que  le  corps, 
variés  de  blanc , de  noir , de  brun  fie  d’orangé  ; 
il  fe  couvre  de  fa  queue  comme  l’écureuil  ; mais 
il  n’a  pas  , comme  lui , des  pinceaux  de  poil  à 
l’extrémité  des  oreilles;  il  ne  monte  pas  iur  les 
arbres  ; il  habite  , comme  l'écureuil  de  terre  ou 
l’écureuil  fuiffe  , dans  des  trous  fie  fous  les  racines 
des  arbres  ; il  y fait  fa  bauge , y élèvz  fes  petits, 
6c  remplit  attlu  fou  petit  domicile  de  grains  fie 
de  fruits  pour  fe  nourrir  pendant  l’hiver  ; il  eft 
défiant  6c  même  affez  farouche  pour  ne  jamais 
s’apprivoifor.  Il  paroit  être  particulier  aux  contrées 
méridionales  de  l’Amérique. 

Coquallin  eft  formé  par  contraâion  de  cortia- 
totequallin , qui  eft  fon  nom  Mexicain  dans  Fer- 
nandez. 

CORI , d’Oviédo,  paroit  être  le  même  animal 
que  l’apérea.  Voye{  A père  A. 

CORINE , ( la  ) eft  une  gazelle  du  Sénégal  qui 
reffemble  beaucoup  à la  gazelle  commune  Ôc  au 
kevel , mais  qui  eft  encore  plus  petite  que  le 
kevei , fie  qui  a les  cornes  beaucoup  plus  menues , 
plus  courtes  ôc  plus  liffes  que  celles  de  la  gazelle 
ôc  du  kevel.  Cet  animal  n’a  que  deux  pieds  Ôc 
demi  de  longueur , ôc  moins  de  deux  pieds  de 
hauteur  j il  a les  oreilles  longues  de  quatre  pouces 
I fie  demi , la  queue  de  trois  pouces  , les  cornes 
de  fix  , fit  de  fix  lignes  feulement  d’épai fleur  ; 
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elles  font  diftantes  l’une  de  l’autre  de  deux  pouces 
à leur  naiftancc  , & de  cinq  à fix  pouces  à leur 
extrémité  ; elles  portent , au  lieu  d’anneaux  , des 
rides  tranfvcrfalcs  , annullaires , fort  ferrées  les 
unes  contre  les  autres  dans  la  partie  inférieure,  & 
beaucoup  plus  diftantes  dans  la  partie  fuperieure 
de  la  corne  j ces  rides  font  au  nombre  de  près 
de  foixante.  Au  refte  , la  corine  a le  poil  court , 
luifant  & fourni , fauve  fur  le  dos  & les  flancs , 
blanc  fous  le  ventre  & fous  les  cuiilés , & la 
ueue  noire.  Il  y a , dans  cette  meme  efpèce , 
es  individus  dont  le  corps  eft  tigré  de  taches 
blanc hàü£s  femées  fans  ordre. 

Cor f.  f.  nom  de  l’efpèce  de  4cfenfes 
dont  la^murc  a armé  la  tête  de  plufteurs  familles 
d’animaux  , telles  que  celles  des  bœufs  , des 
chèvres,  des  béliers,  des  gazelles  , &c.  Dans 
uelques-uncs  de  ces  cfpèccs , le  mile  feul  porte 
es  cymes  ; dans  d’autres  , la  femelle  en  porte 
également.  Les  ccmes  font  ordinairement  au 
nombre  de  deux  , & néanmoins  on  voit  en  plufteurs 
contrées  des  béliers  à trois  & quatre  cornes  on 
plus.  Cette  produélion  paroit  tenir  dans  le  corps 
de  l'animal  à la  furabondance  de  nourriture.  La 
fubftance  de  la  corne  eft  d'une  nature  particulière  , 
très-difterente  de  la  fubftance  ofleufe , & beaucoup 
plus  analogue  à celle  des  ongles.  Quant  à la  forme  , 
les  cornts  font  , ou  liftes , ou  ftriées  St  cannelées  , 
droites  ou  combes  , plus  ou  moins  creufes  à leur 
bafe , qui  eft  implantée  fur  une  proéminence  de 
l’os  frontal. 

Ce  n'cft  qu’improprement  qu’on  donne  le 
nom  de  cornes  aux  éo/jr  que  portent  fur  la  tête  les 
animaux  fauvages , tels  que  le  cerf,  le  daim  , l’élan  , 
le  renne  ; outre  la  différence  de  iorme  & celle  de 
fubftance , il  y en  a une  caraéfériftique  entre  les 
ccmes  & les  bois  , en  ce  que  ceux-ci  font  fujets  à 
tomber  en  une  failon  réglée  & rcpoulTcnt  enfutte  ; au 
lieu  que  les  cornes  ne  tombent  point , fi  ce  n’eftpar 
accident , St  font  permanentes.  Voye ç , du  refte  , 
les  articles  bœuf , bujjlc  , bouc  & chèvres , bélier  , 

f'a^elle , bc.  On  donne  aufli  le  nom  de  cornez 
a fubftance  du  fabot,  unique  ou  divifé  , dont  le 
pied  des  quadrupèdes  , folipèdes  St  pieds  fourchus, 
eft  garni , & cette  fubftance  eft  en  effet  vraiment 
cornée  ou  de  la  nature  de  la  corne. 

COSCU1 , dans  quelques  endroits  de  l’Amé- 
rique , eft  le  pécari.  Voye ç ce  mor. 

COSSAC  , eft  le  nom  que  les  Tartares  du 
Jailt  & de  l’irtifch , qui  viennent  à Oiembourg 
faire  commerce  de  peaux  â'ijatis  , donnent  à cet 
animal.  Voye^  Isatis. 

COT1A , au  Bréfil  , eft  l’agouti.  Voye ^ ce 
mot. 

COUAGGA  , (le)  quadrupède  folipède  des 
fetres  du  cap  de  Bonne-Efpérance , St  qui  paroit 
n’être  qu’une  variété  dans  l’efpèce  du  7èbrc.  Sa 
cou'eur  eft  d’un  brun  foncé,  & comme  le  zèbre  , 
il  eft  rayé  bien  régulièrement  de  noir,  depuis  le 
bout  duinufeau  jaiquati  deflus  des  épaules , St 
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cette  même  couleur  des  raies  pafle  fur  une  jolié 
crinière  qu’il  porte  fur  le  cou.  Depuis  les  épaules  , 
les  raies  commencent  à perdre  de  leur  longueur  , 
& allant  en  diminuant  , elles  difparoiftent  à la 
région  du  ventre  avant  d'avoir  atteint  les  cuilTes. 
L’entrc-deux  de  ces  raies  eft  d’un  brun  plus 
clair  , St  il  eft  prefque  blanc  aux  oreilles.  Le 
défions  du  corps , les  cuiftes  St  les  jambes  font 
blanches. 

On  dit  les  couaggas  plus  dociles  que  les  zèbres  ; 
les  payfans  de  la  colonie  du  Cap  en  attellent  à 
leurs  charrettes  ; ils  font  robuftes  St  forts  ; il  c(l 
vrai  qu’ils  font  méchant , qu’ils  mordent  St  ruent  ; 
quand  un  chien  les  approche  de  trop  près  , il» 
le  répondent  à grands  cours  de  pieds , & quel- 
quefois ils  le  laifiiTent  avec  les  dents  ; les  hyènes 
meme  n’ofent  les  attaquer  ; ils  marchent  en  troupes 
fouvent  au  nombre  de  plus  de  cent  ; on  ne  le* 
trouve  que  fort  avant  dans  les  terres  du  Cap.  On 
compare  leur  cri  à une  efpèce  d’aboiement  très- 
précipité,  où  l’on  diftingue  la  répétition  fréquente 
de  la  fyllabc  kwah-kwalk , d’où  apparemment  les 
Hottentots  ont  formé  le  nom  de  hvatga  , on 
couagga.  Leur  chair  a un  goût  fade  ; les  Hot- 
tentots la  trouvent  néanmoins  fort  bonne. 

COUANDOU,  au  Bréfil,  eft  le  coendou. 
Voyez  ce  mot. 

COUDOUS  , nom  formé  de  celui  de  coifdois  * 
que  donnent  les  Hottentots  au  condoma  , & fous 
lequel  cet  animal  avoit  d’abord  été  défigné  avant 
qu’il  ne  fût  bien  connu.  Poye^  Cq^noMA. 

COUGUAR,  (le)  eft  un  animal  carnaflîer 
qui  fc  trouve  dans  les  memes  contrées  de 
l'Amérique  méridionale  , que  le  jagnar  , mais  qui 
a la  taille  moins  étoffée , plus  longue  , plus  le- 
vretée  & plus  haute  fur  fes  jambes  ; le  couguar 
a la  tête  petite , la  queue  longue , le  poil  court 
& de  couleur  prefqn’uniforme  , d’un  roux  vH* 
mêlé  de  quelques  teintes  noirâtres,  fur-tout  au- 
deffùs  du  dos  ; il  a le  menton  blanchâtfe  ainfi 
que  la  gorge  & toutes  les  parties  inférieures  du 
corps.  Quoique  plus  foible  , il  eft  aufti  féroce» 
& plus  cruel  que  le  jaguar.  Il  paroit  être  encore 
plus  acharné  fur  fa  proie  ; il  h dévore  fans  la 
dépecer  ; dès  qu’il  l’a  faifie  , il  l’entame , la  luce  , 
la  mange  de  fuite  & ne  la  quitte  pas  qu’il  ne  foie 
pleinement  raftaiie. 

Ces  animaux  font  communs  à la  Guiane. 
Autrefois  on  les  a rus  arriver  à la  nage  & en 
nombre  dans  l’ifle  de  Cayenne  pour  attaquer  ÔC 
dévafter  les  troupeaux  ; mais  peu-à-peu  on  les  a 
chaffés,  détruits  & relégués  loin  des  habitations.  Il 
y a grrnde  apparence  que  Vocorome  du  pays  des 
Moxes  , & l’animal  du  pays  des  lroquois,  auquel 
on  a donné  très-improprement  le  nom  de  tigre  % 
ne  font  autre  chofe  que  le  couguar , & ce  dernier 
paroit  devoir  fe  rapporter  â l’elpèce  du  couguar 
de  Penfilvanie , dont  nous  parlerons  tout-à-l’heurev 

Le  couguar  , par  la  légéreté  de  fon  corps  Ôt 
la  plus  grande. longueur  de  fes  jambes  xdoit  mieux 
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eontir  que  le  jaguar y Sl  grimper  aufti  plus  aUefnent 
fur  les  arbres.  Tous  deux  font  également  pa- 
reffeux  6c  poltrons  <lès  qu’ils  font  raffaûcs  ; ils 
n'attaquent  presque  jamais  les  hommes  , à moins 
qu'ils  ne  les  trouvent  endormis.  Lorfqu’on  veut 
palier  la  nuit  ou  s'arrêter  dans  les  bois  , il  fulfit 
d’allumer  du  feu  pour  les  empêcher  d’approcher. 
Ils  fe  plaifent  à l’ombre  dans  les  grandes  forêts , 
s’y  cachent  dans  un  fort  ou  fur  un  arbre  touffu , 
d’oii  ils  s'élancent  fur  les  animaux  qui  paffent. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  leur  chair  eft 
bonne  à manger  ; mais  ce  qu’il  y aprobablement 
de  mieux  dans  ces  animaux  , ce  il  la  peau  quVn 
emploie  à faire  des  bouffes  de  cheval. 

Le  couguar  eft  le  tigris  fulvus  de  Barrère 
(fir.  éq.  ) ; felis  ex  flavo  rufefeens. ...  tigre  rouge 
de  Brillon. 

COUGUAR  de  Penfdvanic,  autre  efpèce  de 
couguar , qui  fe  trouve  dans  les  parties  tempérées 
de  l’Amérique  feptcntrionale , fur -tout  dans  les 
montagnes  de  la  Caroline , de  la  Géorgie  , de  la 
Penfilvanie , Ôcc.  Il  eft  plus  bas  de  jambes  que 
le  couguar  de  Cayenne , beaucoup  plus  long  de 
corps , la  queue  aufti  de  trois  ou  quatre  pouces 
plus  longue  : au  refte  , ils  fe  reffemblent  parfai- 
tement par  la  couleur  du  poil , par  la  forme  de 
la  tête  & par  celle  des  oreilles. 

Couguar-noir  , ou  tigre  noir  de  Cayenne. 
Voyt{  Jaguarête. 

Coche  , v.  a.  en  termes  de  chaffe  , fe  dit  pour 
courir  , coure  le  cerf  t les  chaffeurs  difent  aufti  , 
beau  coure , pour  un  beau  pays  de  chaffe , agréable 
& facile  pour  les  chaffeurs  &c  pour  les  chiens. 

COYAMETL  , chez  les  Mexicains,  pécari. 
Voyez  Pécari. 

C.OYOPOLL1N  , à la  Nouvelle-Eipagne,  cayo- 
pollin.  loyer  ce  mot. 

COZTIOCOTEQUALL1N  , à la  NouveUe- 
Efpagnc.  y6ye^  Coquallin. 

CRABIER  ( chien  ) , ou  chien-crabe  , eft  un 
animal  de  la  Guiane  , ainfi  nommé  parce  qu’il 
fe  nourrit  principalement  de  crabes,  il  eft  fort 
bas  de  jambes  , ce  qui  lui  donne  de  loin  quelque 
Teffemblance  avec  un  chien  baffet  ; il  a aufu  la  tête 
peu  différente  de  celle  du  chien  ; fa  longueur 
n’eft  que  de  quatre  pouces , depuis  le  bout  du  nez 
jufqu’a  l’occiput  ; l'œil  n’eft  pas  grand  ; le  bord 
des  paupières  eft  noir , ôc  au-delfus  de  l’œil , à 
coté  de  la  joue  , vers  l’oreille  » ôc  autour  de 
la  gueule , le  trouvent  de  longs  poils  noirs  ; la 
mâchoire  fupérieure  eft  armée , de  chaque  côté  , 
«l’une  dent  canine,  crochue  ôc  qui  avance  fur  la 
mâchoire  inférieure  ; l’oreille  , qui  eft  de  couleur 
brune , paroit  tomber  un  peu  fur  elle-même  ; 
elle  eft  nue  , large  Ôc  ronde  à fon  extrémité  : 

Je  poil  du  corps  eft  laineux  Ôc  parfumé  d’autres 
grands  poils  roides  , noirâtres , qui  vont  en  aug- 
mentant fur  les  çuiffes  6c  vers  l’épine  du  dos  , 
qui  eft  toute  couverte  de  ces  longs  poils  , ce 
qui  forme  à cet  animal  une  cfpèce  de  crinière,  • 
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depuis  le  milieu  du  dos  jufqu’au  commencement 
de  la  queue  ; ces  poils  ont  trois  pouces  de  lon- 
gueur ; ils  font  d’un  blanc  laie  à leur  origine  , 
jufqu’au  milieu  , Ôc  en  fuite  d’un  brun  minime 
julqu’â  l’extrcmité  ; le  poil  des  côtés  eft  d’un  blanc 
jaune , ainfi  que  fous  le  ventre  ; mais  il  tire  pli» 
fur  le  fauve  vers  les  épaules , les  cuifl’es , le  cou  , 
la  poitrine  ôc  la  tête , où  cette  teinte  de  fauve  eft 
mélangée  de  brun  dans  quelques  endroits  ; les 
côtés  du  cou  font  fauves  ; les  jambes  6t  les  pieds 
font  d’un  brun  noirâtre  ; il  y a cinq  doigts  à 
chaque  pied  : ces  doigts  font  un  peu  pliés  comme 
ceux  des  rats  ; le  pouce  des  pieds  de  derrière 
eft  gros  , large  ôc  écarté  comme  dans  les  finges  ; 
l’ongle  en  eft  plat , tandis  que  les  ongles  des  quatre 
autres  doigts  font  crochus  6c  excèdent  le  bouc 
des  doigts  ; le  pouce  du  pied  de  devant  eft  droit, 
6c  n’eft  point  écarté  de  l’autre  doigt  ; U queue 
eft  grilâtre , ccailleufe , fans  poil  Ôc  très-menue  à 
fon  extrémité. 

Cet  animal  eft  fort  commun  à Cayenne  ; il  ha- 
bite toujours  les  palétuviers  ôc  autres  endroits  ma- 
récageux ; il  eft  fort  lefte  pour  grimper  fur  les 
arbres,  fur  lefquels  il  fe  tient  plus  fouvent  qu’à 
terre,  fur-tout  pendant  le  jour.  11  a de  bonnes 
dents  Ôc  fe  déiend  contre  les  chiens  ; les  crabes 
font  fa  principale  nourriture  ôc  lui  profitent,  car 
il  eft  toujours  gras.  Quand  H ne  peut  pas  tirer 
les  crabes  de  leur  trou  avec  fa  pâte , il  y intro- 
duit la  queue  , dont  il  fe  fe  t comme  d’un  cro- 
chet ; le  crabe  , qui  lui  ferr  * 1a  queue  , le  tait 
crier  , 6c  ce  cri  rcffemble  affez  à celui  d’un 
homme  , 6c  s’entend  de  fort  loin  ; mais  fa  voi» 
ordinaire  eft  une  cfpèce  de  grognement  lemblable 
à celui  des  petits  cochons.  11  produit  quatre  ou 
cinq  petits,  ôc  les  dépote  dans  de  vieux  arbres: 
les  naturels  du  pays  en  mangent  la  chair , qui  a 
quelque  rapport  à celle  du  lièvre.  Au  refte , ces 
animaux  le  familiarifent  ailément  , 6c  on  les 
nourrit  à la  maifon  avec  toutes  fortes  d’ali  mens. 
Nous  conje&urons  que  le  tîchichi  de  Fernandez 
eft  le  même  animal  que  le  chien-crabe. 

CRABIER  ( Raton  ) , autre  animal  qui  fe 
trouve  également  à la  Guiannc  , 6c  auquel  on  a 
ailffi  donné  le  nom  de  ckien-crabier  , mais  mal- 
à-propos  j parce  qu’il  n’a  d’autre  rapport  avec  le 
précédent  que  de  fe  nourrir  de  crabes  comme 
lui.  11  tient  beaucoup  plutôt  du  raton  pour  la  gran- 
deur , la  forme  6c  les  proportions  de  la  tête , du 
corps  6c  de  la  queue  : il  a près  de  deux  pieds 
de  longueur,  6c  fa  couleur  eft  d’un  fauve  mêle 
de  noir  fit  de  gris  \ le  noir  domine  fur  la  tète  » 
le  cou  6c  le  dos , mais  le  fauve  eft  fans  mélange 
fur  les  côtes  du  cou  6c  du  corps  ; le  bout  du 
nez  6c  les  nafeaux  font  noirs  *,  une  bande  d’un 
brun  noirâtre  environne  les  yeux  ôc  s’étend  preique 
jufqu’aux  oreilles  ; elle  paffe  fur  le  muleau  , le 

firolonge  6c  s’unit  au  noir  du  fommet  de  la  tête  } 
e dedans  des  oreilles  eft  garni  d’un  poil  blan- 
châtre , 6t  une  bande  de  cette  même  couleur 
Ni) 
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règne  au-deffus  des  yeux  ; il  y a une  tache  blanche  par  les  Grecs  aux  finges  qui  ont  le  mufeaik 
au  milieu  du  front  ; les  joues  , les  mâchoires  , alongé  comme  celui  au  chien.  Voye{  Singes. 

la  deffbus  du  cou  , de  la  poitrine  8c  du  ventre,  font  C2L1G1TA1 , ( le  ) eft  un  animal  qui  n’eft  connu 

d’un  blanc  jaunâtre  : les  pieds  6c  les  jambe»  font  que  depuis  fort  peu  de  temps , 6c  qui  forme  une 

d’un  brun  noirâtre  ; celles  de  devant  font  cou-  elpèce  moyenne  entre  l’âne  6c  le  cheval.  Le» 

vertes  d’un  poil  court  ; les  doigts  font  longs  ôc  premiers  zoologiftes  qui  en  ont  parlé  , L’ont  dé-*> 

bien  féparés  les  uns  des  autres  ; la  queue  eft  en-  ligné  fous  le  nom  compofé  de  mulet  fécond  dè 

vironnéo  de  fix  anneaux  noirs  : dont  les  inter-  Daourie.  Il  eft  en  effet  de  la  grandeur  d'un  mulet 

valles  font  d’un  fauve  griiatre.  Elle  eft  plus  courte  de  moyenne  taille.  Sa  tête  eft  un  peu  lourde 

6c  beaucoup  plus  mince  que  celle  du  vrai  raton . fes  oreilles  font  droites  , plus  longues  qu'aux 

CROCOTTE.  Les  Grecs  donnoient  ce  nom  chevaux , mais  plus  courtes  qu’aux  mulets  ; le 

au  métis  né  de  l’accouplement  d’une  chienne  6c  poitrail  eft  laçge,  la  crinière  courte  6c  hcriffce  , 

d’un  loup.  Voye^  la  fin  de  l’art,  du  Chien.  6c  la  queue  eft  entièrement  femblable  à celle  de 

CROCUTA.  Chez  les  anciens , ce  mot  défigne  l’âne  , les  fabots  des  pieds  font  allez  petits.  Le 

l'hyetne.  Voyez  HvfcNE.  cogitai  a les  jambes  moins  charnues  que  le  che- 

CROQUENOIX  , nom  donné  au  mufeardin  , val,  6c  l’encolure  encore  plus  légère  6c  pluslefte; 

tfpècc  de  petit  loir.  Voyc^  Muscardin.  les  pieds  6c  b partie  inférieure  des  jambes  minces 

CUETLACHTL1 , de  Fernandez.  Voye^Lovv  ôc  bien  faits,  l’épine  du  dos  droite  6c  marouée 

du  Mexique.  comme  celle  de  i âne.  La  couleur  dominante  aang 

CUGUACU-APARA  , CUGUACU-ÉTÉ , an  ces  animaux  eft  le  brun  jaunâtre  ; la  tête  , depuis 

Brclil  , chevreuils.  Voye\  la  fin  de  l’article  Che-  les  yeux  jufqu’au  muffle , eft  d’un  fauve  jaunâtre  ; 

v re u il.  l’intérieur  des  jambes  eft  de  cette  même  couleur 

CUGUACU-ARA , an  Bréfil , tigre  rouge  à la  crinière  6c  la  queue  font  prefque  noires  , 6c  il 

Cayenne  ; couguar.  Voye{  Couguar.  y a » le  long  du  aos,une  bande  de  brun  noirâtre 

CurÉ£  , f.  t.  Faire  curée  aux  chiens  , c’eft  à qui  s’élargit  fur  le  train  de  derrière , ÔC  fe  rétrécit 

b chafle  , leur  livrer  les  entrailles  ou  telle  autre  vers  b queue.  En  hiver , leur  poil  devient  fort 

partie  de  l’animal  que  l’on  a pris  , à dévorer.  long  6c  ondoyé  ; mais  en  été , il  eft  ras  6c  poli. 

CUSOS , autrement  eufeus  , 6c  aux  Indes  orien-  Ces  animaux  portent  b tête  haute  , 6c  pré- 
taies  coëfcocs  ; animal  que  nous  ne  connoiffons  que  fentent  en  courant  le  nez  au  vent.  Leur  vîtefle* 

par  cette  notice  du  voyageurChriftopheBarchewitz.  furpaffe  de  beaucoup  celles  des  meilleurs  courfiers. 

u Dans  Tille  de  Lethy  , il  y a des  eufeus  ou  parmi  les  chevaux.  Ils  vont  par  troupes  de  vingt ,, 

eufos  , dont  b chair  a à-peu-près  le  goût  de  celle  trente , 6c  même  cent.  Chaque  troupe  a fou  chef,, 

du  lapin.  Le  eufeus  reflemble  beaucoup , pour  b comme  parmi  les  chevaux  fauvages.  Si  le  cogitai 

couleur,  à une  marmotte;  les  yeux  (ont  petits  , chef  découvre  ou  fent  de  loin  quelques  chaffeurs , il 

ronds  6c  brillans  ; les  pattes  courtes,  6c fa  queue,  quitte  fa  troupe,  va  feul  reconnoître  le  danger,, 

qui  eft  longue  , eft  fans  poil»  Cet  animal  faute  6c  dès  qu’il  en  eft  alluré  , il  donne  le  fignal  de 

cfun  arbre  a un  autre  comme  un  écureuil , 6c  alors  la  fuite  , 6c  s’enfuit  en  effet  fuivi  de  tous  les 

il  fait  de  fa  queue  un  crochet  avec  lequel  il  fe  autres  : mais  fi  malheureufement  ce  chef  eft  tué, 

tient  aux  branches,  pour  manger  plus  facilement  la  troupe  n’étant  plus  conduite,  fe  difperfe,  ôt 

les  fruits.  11  répand  une  odeur  défagrcable  qui  les  chaffeurs  font  fûrs  d'en  tuer  bon  nombre, 

approche  de  celle  du  renard.  11  a une  poche  fous  Les  cogitais  fe  trouvent  principalement  dan» 
le  ventre , dans  laquelle  il  porte  fes  petits , qui  les  déferts  des  Mongoux  6c  dans  le  grand  défert 

entrent  6c  fortent  par-deffous  b queue.  Les  vieux  Gobi  ou  Gobée.  Les  Tungufes  Ôc  d’autres  nations 

iautent  d’un  arbre  à l’autre  , en  portant  leurs  pc-  voifines  de  ce  défert  regardent  leur  chair  comme 

tits  dans  cette  poche  »».  une  viande  exquife.  Ce  feroit  fans  doute  une* 

A ces  traits,  s’ils  font  exacts,  6c  ne  font  pas  conquête  prccicufe  que  celle  d’une  efpèce  qui 

empruntés,  on  doit  croire  qu’il  exîfte  dans  les  paroit  intermédiaire  entre  le  cheval  ôc  fane,  ÔC 

grandes  Indes  un  animal  du  genre  des  farigues  qui  peut-être  réuniroiten  partie  les  qualités  utiles 

ou  philandres  de  l’Amérique  ; mais  il  n’y  a nulle  ou  brillantes  de  ces  deux  domeftiques  de  l’homme, 

apparence  qu’ils  foient  de  1a  même  cfpèce  ; 6c  la  On  dit  que  les  crigiiais  font  indomptables  ; on 

grande  loi  qui  a féparé  les  productions  des  con-  parleroit  plus  exactement , en  difant  que  jufquVi* 

trées  méridionales  des  deux  mondes , eft  trop  ils  font  indomptés  : en  effet , des  peuples  qui 

générale  6c  trop  confiante  pour  qu’on  puiiTe  1a  comme  les  Tartares,  biffent  les  chevaux  rede— 

croire  rompue  par  une  auffi  petite  exception.  venir  fauvages , ne  font  pas  trop  propres  à domp- 

Voyeç  l’article  quadrupèdes  fur  b réparation  établie  ter  les  cçigitais.  Les  Ruffes  font  le  plus  à portée 

entre  les  cfpèces  de  l’ancien  monde  ôc  de  b d’effayer  de  les civilifer,  de  les  priver,  8c  d’obtenir 

partie  méridionale  du  nouveau.  une  race  domeftique  de  cette  grande  6c  belle  efpècfe 

CYNOCÉPHALE,  nom  générique  donné  d’animaux  ; l’Europe  attend  deux  ce  préfenc. 
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1— ^ a BACH  i nom  qui  fe  lit  dans  l'ancienne  Ency- 
clopédie , mais  qui  paroit  ne  désigner  qu'un 
animal  fabuleux,  qu’on  dit  être  quadrumane , & 
auquel  on  attribue  en  même 'temps  une  extrême 
voracité , qui  lui  fait  déterrer  les  cadavres  pour  les 
dévorer.  Or  la  nature  n’a  donné  à aucun  quadru- 
mane cet  inftinét  de  cruauté,  non  plus  que  les 
organes  propres  à le  fatisfaire  ; cette  confufion 
vient  fans  doute  de  celle  des  noms  arabes  dabuk 
& dubeah  ou  dubbah , dont  le  premier  défigne  le 
babouin  & le  fécond  l’hyène  ; & , en  réunifiant  les 
attributs  réels  du  babouin , quant  à la  conforma- 
tion , 8c  de  l’hyène  quant  à l’inflinél , on  en  aura 
fait  le  fabuleux  dahach  ; la  première  origine  de 
cette  contufion  de  noms  & d'objets  le  trouve 
dans  Léon  l’Africain. 

DABUH  eft,  en  Barbarie,  le  nom  du  ba- 
bouin. fbyrr  Babouin. 

DAGUET,  jeune  cerf  portant  fa  première 
létc  ou  fon  premier  bois , auquel  on  donne  le 
nom  de  dagues,  & qui  lui  vient  au  commence- 
ment de  la  fécondé  année.  fbyc{  Cerf. 

DAIM  , (le)  efl  moins  fauvage,  plus  délicat, 
& , pour-ainfi-dirc,  plus  domcflique  que  le  c*t 
auquel  il  reflemble  à beaucoup  d'égards , mais 
dans  l'efpèce  duquel  cependant  il  ne  faut  pas  le 
confondre.  En  effet,  le  cerf  & le  daim  femblcnt 
fe  fuir , & loin  de  fe  mêler , n’habitent  que  rare- 
ment enfemblc  dans  le  même  pays.  Le  bois  du 
daim  eft  plus  applati , plus  étendu  en  largeur  & 
à proportion  plus  garni  d'andouiUers  que  celui  du 
cerf , il  eft  aufli  plus  courbé  en  dedans , 8t  il  fe 
termine  par  une  large  &.  longue  cmpaumure  ; 
quelquefois  même , torique  leur  tête  elt  forte  ôt 
bien  nourrie  , les  plus  grSnds  andouillers  fe  ter- 
minent par  une  petite  empaumtire.  Le  daim 
commun  a la  queue  plus  longue  que  le  cerf  & 
le  pelage  plus  clair. 

La  tête  du  daim  mue  comme  celle  du  cerf; 
mats  elle  tombe  plus  tard  , il  eft  à-peu-près 
le  même  temps  à la  refaire  : auffi  le  rut  du 
daim  arrive-t-il  quinte  jours  ou  trois  femaines 
après  celui  du  cerf.  Les  daims  raient  alors  affez 
fréquemment , mais  d'une  voix  baffe  & comme 
entrecoupée  ; ils  ne  s'épuifent  pas  autant  que  le 
cerf,  & ne  s’écartent  pas  du  pays  pour  aller 
chercher  des  femelles  -,  cependant  ils  fe  les  dif- 
futent  par  des  combats  à outrance. 

Les  daims  ont  l’inftinêt  focial  ; ils  fe  mettent  en 
kurdes  ( troupes ),&reftent  prefque  toujours  les 
uns  avec  les  autres.  Dans  les  parcs  , lorfqu’il  .fe 
trouvent  en  grand  nombre  , ils  forment  ordinai- 
rement deux  troupes  féparées , qui  deviennent 
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bientôt  ennemies , parce  qu’ils  veulent  également 
occuper  le  meme  endroit  du  parc.  Chacune  de 
ces  troupes  a fon  chef  qui  marche  le  premier, 
6c  c’eft  le  plus  fort  Ôc  le  plus  âgé  ; les  autres  fui- 
rent , Ôc  tous  fe  difpofent  à combattre  pour  chaf- 
fer  l'autre  troupe  du  bon  pays.  On  remarque  une 
efpèce  d’ordre  dans  ces  attaques  ; ils  fe  battent 
avec  courage , fe  foutiennent  les  uns  les  autres , 
& ne  fe  croient  pas  vaincus  par  un  feul  échec  ; 
car  le  combat  fe  renouvelle  tous  les  jours  juiqu’à 
ce  que  les  plus  forts  chaiTent  les  plus  foibles  ÔC 
les  relèguent  dans  le  mauvais  pays. 

Les  daims  aiment  les  pays  élevés  Ôc  entre- 
coupés de  petites  collines  ; lonqu’on  les  chatte  , 
Us  ne  s’éloignent  pas  comme  le  cerf  \ ils  ne  font 
que  tourner , 6c  cherchent  feulement  à fe  déro- 
ber aux  chiens  par  la  rufe  6c  en  leur  donnant  le 
change.  Cependant , lorfquc  le  daim  eft  prefque 
épuiié,  il  fe  jette  à l'eau  comme  le  cerf,  mais  il 
ne  fe  hafardc  pas  à la  traverfer  dans  une  auffi. 
rande  étendue  ; ainfi  la  chafle  du  daim  6c  celle 
u cerf  n’ont  entr’elles  aucune  différence  etten- 
tielle.  Les  connoijfances  du  premier  font  en  plus- 
petit  les  mêmes  que  celles  du  fécond  ; les  memes 
rufes  leur  font  communes,  feulement  elles  font 
plus  répétées  par  le  daim , parce  qu’il  eft  moins 
entreprenant,  6c  qu’il  ne  fc  forlonge  pas  tant  que 
le  cerf.  Au  refte,  les  chiens  prêtèrent  la  chatte 
du  daim  à celle  de  tous  les  autres  animaux , 6c 
lorfqu’iis  en  ont  une  fois  mangé  , ils  ont  beau- 
coup de  peine  a garder  le  change  fur  le  cerf  ou 
fur  le  chevreuil. 

Le  daim  s’apprivoife  très-aifément  , il  mange 
de  beaucoup  de  chofes  que  le  cerf  refuie , uufli 
conferve  - 1 - il  mieux  fa  venaifon  ; le  rut  ni  la- 
longueur  6c  la  rigueur  des  hivers  ne  paroitt’ent 
pas  l’amaigrii  ni  l’altérer  ; il  eft  prefque  dans 
le  même  état  pendant  toute  l'année  > il  broute 
de  plus  près  que  le  cerf,  ÔC  c’eft  ce  qui  fait 
que  le  bois  coupé  par  la  dent  du  daim  repouffe 
plus  difficilement  que  celui  qui  ne  l’a  été  que 
par  le  cerf.  Les  daims  recherchent  les  femelles 
dès  la  fécondé  année  de  leur  vie  ; ils  ne  s’atta- 
chent pas  à la  meme,  mais  ils  en  changent.  La- 
daine  porte  huit  mois  6c  quelques  jours  comme 
la  biche  ; clic  produit  de  meme  ordinairement  un* 
faon  , quelquefois  deux , 6c  très-rarement  trois.. 
Us  font  en  état  d’engendrer  depuis  l’âge  de  deux 
ans  jufqu  a quinze  ou  feize.  La  durée  de  leur  vie 
eft  beaucoup  plus  courte  que  dans  les  cerfs  ? 

Îmifqu'ollo  n’eft  que  d’environ  vingt  ans  ; auiLu 
eur  accroiflemcnt  cft-il  beaucoup  plus  prompt. 
Ces  animaux  le  trouvent  dans  tous  les  climat» 
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tempérés  des  deux  mondes.  L’Angleterre  eft  le 
pays  de  l'Europe  où  il  y en  a le  plus,  & on  y 
lait  quelque  cas  de  cette  venaifon.  L’cfpèce  du 
daim  eft  lujctte  à un  tiès -grand  nombre  de 
variétés.  Outre  les  daims  communs  ôc  les  daims 
blancs,  l’on  en  connoit  encore  plulieurs  autres; 
les  daims  d'Elpagne  , par  exemple  , qui  (ont 
prefque  aufli  grands  que  des  cerfs,  mais  qui  ont 
le  cou  moins  gros  & b couleur  plus  obfcure , 
tivec  la  queue  noirâtre,  non  blanche  par-dellous, 
& plus  longue  que  celle  des  daims  communs  ; les 
daims  de  Virginie , qui  font  prcfque  aufli  grands 
que  ceux  d'Efpagne , 6c  qui  font  remarquables 
par  la  grandeur  du  membre  génital  6t  par  la 
grofleur  des  tefticulcs  ; d'autres  qui  ont  le  front 
comprimé,  applati  entre  les  yeux,  les  oreilles  & 
)a  queue  plus  longues  que  le  daim  commun,  6c 
.qui  font  marqués  d’une  tache  blanche  fur  les 
ongles  de  derrière  ; d’autres  qui  font  tachés  ou 
. rayés  de  blanc  , de  noir  ôc  oe  fauve  clair  ; ôc. 
d’autres  enfin  qui  font  entièrement  noirs. 

Le  daim,  en  latin  dama,  eft  Yeuryceros  d’Op- 
picn  ; le  platyccros  de  Pline  j dama  vulgaris  d’Al- 
drovandc  ; ctrvus  platyccros  ae  Ray  ; dama  et r vus 
de  Klein. 

DAINE  , b femelle  du  daim.  L’ufage  lemble 
s’êtrc  établi  de  prononcer  dîne  ; néanmoins  cet 
tifage  eft  vicieux , 6t  fuivam  l’analogie  , le  nom 
de  b femelle  du  daim  doit  s’écrire  ôc  le  pronon- 
cer daine.  Voyc{  Daim. 

DAMA  , de  quelques  anciens , paroit  être  le 
même  animal  que  le  nanguer , efpèce  de  gazelle. 
Voyez  Nanguer. 

DÀMAN-ISRAEL,  fie)  qui  veut  &re  agneau 
d’Jfrael , 6c  que  les  Arabes  croient  être  en  effet 
l’elpèce  d’animal  avec  lequel  les  Ifraélitcs  firent 
leur  pâque  , eft  commun  aux  environs  du  Mont- 
Liban  , dans  les  montagnes  de  l'Arabie  & de 
l’Abyfiinie.  lj  eft  de  la  grandeur  Ôc  prefque  de 
la  forme  d’un  lapin  : il  a de  même  les  jambes 
de  devant  un  peu  plus  courtes  que  celles  de 
derrière  ; les  oreilles  font  petites  & courtes,  cou- 
vertes de  poil  en  dedans  comme  en  dehors , tout 
Je  deflbus  du  corps  eft  blanc  , & le  defliis  à-peu- 

firès  de  1a  couleur  de  nos  lapins  fauvaces  ; il  lui 
ort  fur  le  dos  6c  fur  tout  le  defTus  du  corps  , 
de  longs  poils  tfolés  ôc  d’un  noir  fort  luifant.  Il 
n’a  point  de  queue , 6c  il  a à chaque  patte  trois 
doigts  d’une  forme  ronde  , d’une  chair  molle  6t 
faps  ongles.  Par  ces  derniers  caractères  , il  paroit 
approcher  du  loris.  Les  damans-Jfrael  vivent  dans 
les  cavernes *des  rochers. 

Daman  du  Cap.  On  trouve  au  cap  de 
Bonne-Efpérance  une  autre  efpèce  de  daman  qui 
diffère  de  celui-ci  par  plus  de  rondeur  dans  b 
taille  , & aufïi  parce  qu  il  n’a  pas  autant  de  poils 
faijbns  ni  aufli  longs  que  ceux  du  daman-IJracl  ; 

11  a de  plus  un  grand  ongle  courbe  ôc  creufé  en 
cornière  au  doigt  intérieur  du  pied  de  derrière , 
cç  qui  ne  fç  trouve  pas  dags  le  daman-lfratl , 
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auquel  du  refte  il  reftemble  aux  autres  égards. 
Ce  daman  du  Cap  eft  le  même  animal  que  les 
Naturaliltes  Holbndois  ont  indiqué  fous  les  dé- 
nominations de  marmotte  du  Cap , 6c  de  klippdaas 
ou  blaireau  de  roches  , quoiqu’il  ne  fe  creule  point 
de  trous  en  terre  comme  notre  marmotte  ou 
notre  blaireau,  u Ces  animaux,  dit  M.  Allamand, 
font  très  - preftes  dans  leurs  mouvemens  ; ils 
fautent  avec  beaucoup  d’agilité  de  haut  en  bas  „ 
6c  tombent  toujours  fur  leurs  quatre  pattes  ; ils 
aiment  à être  fur  des  endroits  élevés  ; ils  ne 
dorment  point  pendant  le  jour.  Quand  la  nuit 
arrive  , ifs  fe  retirent  dans  leur  nid , où  ils  fe 
fourrent  au  milieu  du  foin  , dont  ils  fe  couvrent 
tout  le  corps.  On  dit  qu’au  Cap  ils  ont  leur  nid 
dans  les  fentes  des  rochers , où  ils  (è  font  un  lit 
de  moufTe  6c  de  feuilles  d’épines  qui  leur  fervent 
aufli  de  nourriture , de  même  que  les  autres  feuilles 
qui  font  peu  charnues  ». 

« La  tête  de  cet  animal , continue  M.  A flamand, 
eft  petite  à proportion  de  fon  corps  ; fes  yeux 
n’ont  guère  que  b moitié  de  b grandeur  de  ceux 
du  lapin  ; fa  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  plus 
courte  que  celle  de  defTus  ; quand  il  mâche  , cette 
mâchoire  fe  meut  comme  celle  des  animaux  ru- 
ininans , quoiqu'il  n’appartienne  point  à cette 
claflfe.  Ses  oreilles  font  rondes  6c  peu  élevées  ; 
elles  font  bordées  de  poils  très-fins , mais  qui  de- 
viennent plus  longs  à mefure  qu’ils  approchent 
de  ceux  de  la  tête  ; fon  cou  eit  plus  haut  que 
lîige  , 6c  il  en  eft  de  meme  de  tout  le  corps  ; 
les  pieds  de  devant  font  fans  poil  en  deflous  6c 
partagés  en  lobes  ; en  defTus , ils  font  couverts 
de  poil  jufqu’à  b racine  des  ongles.  » 

u Las  pieds  n'ont  que  trois  doigts , dont*  deux 
font  toujours  appliqués  contre  terre  ; mais  le  uoi- 
fièmc  ou  l’intérieur  eft  plus  court  6c  fcparé  des 
deux  autres  : quelque  mouvement  que  l’animal 
tafle  , il  le  tient  toujours  élevé  • ce  doigt  eft  armé 
d’un  ongle  qui  forme  une  gouttière  dont  les  bords 
font  fort  minces  ; ils  fe  rapprochent  à leur  ori- 
gine , 6c  s’éloignent  en  avançant  au  devant,  puis 
us  fe  recourbent  en  dciïous  , 6c  ils  fe  réunifient 
en  fe  terminant  en  une  petite  pointe  qui  s’étend 
dans  b cavité  de  la  gouttière , prefque  jufqu’à 
fon  milieu.  Ces  ongles  font  fitués  de  façon  que 
la  cavité  de  celui  du  pied  droit  eft  en  partie 
tournée  vers  celle  du  pied  gauche , 6c  en  partie 
vers  le  bas  ; ils  font  placés  au  bout  du  doigt  que 
l’animal  tient  toujours  élevé , 6t  ne  touchent  jamais 
le  fol  fur  lequel  il  marche.  L’animal  s’en  fert  pour 
le  gratter  le  corps , 6c  fe  délivrer  des  infeftes  ou 
des  ordures  qui  fe  trouvent  fur  lui  ; on  voit  fur 
; le  corps  quelques  poils  noirs  parfemés  un  peu  plus 
longs  que  les  autres.  Sa  longueur , depuis  le  mu- 
feau  jufqu’à  l’anus  eft  d'environ  un  pied....  Les 
femelles  de  ces  animaux  n’ont  que  quatre  ma- 
melles, deux  de  chaque  côté.  » 

« Les  Hottentots  eftiment  beaucoup  une  fort* 
de  remède  que  les  Hollandois  noqjment  piffat 
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blaireau  ; c'eft  une  fhbftance  noirâtre  sèche  , 6c 
dallez  mauvaife  odeur  , qu'on  trouve  dans  les 
fentes  des  rochers  & dans  des  cavernes.  On  pré- 
tend que  c’eft  à l'urire  de  ces  bêtes  qu'elle  doit 
fon  origine  ; ces  animaux  , dit-on  , ont  la  cou- 
tume de  piller  toujours  dans  le  même  endroit , Ôc 
leur  urine  dépofe  cette  fubftance  , qui , léchée 
avec  le  temps,  prend  de  la  confiftancc  ». 

DANOIS,  (grand)  grande  Ôc  belle  race  de 
chiens , qui  femble  réunir  la  légèreté  du  lévrier 
à la  force  du  dogue.  Voyez,  l’article  Chien. 

Danois,  (petit)  Voyt\  l'article  du  Chien. 

DANT  ou  DANTA  , nom  du  tapir  au  Brclîl. 
Voyez  Tapir. 

DAUPHIN  (le)  eft  un  cétacé  moins  grand 
«fue  Yourquc  ôc  plus  grand  que  le  marfouin  ; tous 
trois  forment  le  erouppc  des  petits  cétacés,  qui, 
pour  toutes  les  aimeniions , l'ont  iniiniment  au- 
delTous  des  baleines  ôc  des  cachalots. 

Le  dauphin  a communément  neuf  ou  dix  pieds 
de  longueur  , & deux  d’épaifleur  à l’endroit  le 
plus  gros  du  corps  ; fa  queue  eft  à-peu-près  de 
la  même  largeur  ; il  a deux  nageoires  ou  palmes 
latérales  , longues  d’environ  Jeizc  pouces  , ôc 
larges  de  dix  , ôc  une  autre  d’un  pied  & demi 
de  hauteur  , élevée  en  manière  de  gouvernail  fur 
le  milieu  du  dos.  La  forme  du  cotps  eft  ronde , 
oblongue  , renflée  à la  partie  anterieure  , 6c  fe 
terminant  en  pointe  ; la  peau  qui  le  recouvre  eft 
très-lille  , blanche  fous  le  ventre  , noire  fur  le 
dos.  Le  mufeau  ell  cylindrique  , très-alongé  en 
manière  de  bec  , d’où  vient  le  furnotn  ae  bec 
et  oie , que  l’on  a donné  au  dauphin.  Ce  long  bec 
ou  muleau  eft  profondément  fendu , ôc  les  deux 
mâchoires  font  garnies  fur  plus  d’un  pied  de  lon- 
gueur, de  petites  dents  pointues  , rangées  en 
peigne , Ôc  dont  l’atteinte  paffe  pour  être  véni- 
meufe. 

Sur  la  tête  paroît  l’évent  ou  l’ouverture  de  la 
trachée  par  laquelle  il  afpire  l’air  6c  rejette  l’eau. 
Les  yeux  font  allez  grands , 6c  beaucoup  plus  , à 
proportion  du  corps  , que  dans  les  plus  grands 
cétacés. 

L’anatomie  du  dauphin  , un  peu  mieux  connue 
que  celle  des  baleines  Ôc  cachalots  , nous  tournit 
la  preuve  de  ce  que  nous  avons  avancé  , que  la 
charpente  ofleufle  des  cétacés  offrait  tout  le  trait 
de  celle  des  animaux  terreftres.  Bclon  la  compare 
avec  celle  de  l’homme , prenant  pour  type  de 
toutes  les  efpèces  terreftres  le  fquelète  humain  , 
comme  le  plus  parfait.  Mais  laiflons  parler  notre 
vieux  Naturalise  dans  fon  langage.  « Le  Iquclettc 
du  daulphin  , ôté  qu’on  n*y  trouve  point  lesoiïe- 
mens  des  jambes , elt  fcmblable  à celui  de  l’homme^ 
ÔC  y peut-on  dilcerner  vingt-quatre  groffes  ver- 
tèbres , dont  celles  qui  defcendent  jufques  bien 
près  du  permis  de  l’excrément,  font  percées  pour 
la  moelle  de  l’épine  du  dos  ; mais  les  autres  ver- 
tèbres qui  defcendent  jofqu’à  l’extrémité  de  la 
£ueue  , font  feulement  comme  petites  rouelles 
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rondes  i attachées  les  unes  aux  autres  fans  être 
percées 

« Àufmla  queue  eft  non-feulement  compofée 
d’une  matière  nerveule  fans  autres  oflémens  : mais 
les  aelles  ou  bras  des  deux  coftés  du  daulphin  , en- 
core qu’ils  foient  courts,  fi  eft-ce  qu’ils  on%tous 
les  mêmes  offemens  de  l’homme....  J’ai  dit  par 
ci-devant  combien  il  a de  coftes  ; j’adjouterai  qu’il 
a les  os  du  ftemon  plus  approchans  de  l'humain 
que  les  animaux  à quatre  pieds.  Au  furplus , il  a 
les  omoplates,  auiTiales  clavicules  qui  fe  peuvent 
bien  rccognoiftre  d’avec  les  autres  oilémens.  »* 

« L’os  du  coude  y eft  trouvé  feul , comme  en 
nous , ôc  en  après  le  radius  & ulna  conjoints  cn- 
femble , dont  l’un  eft  plus  grand , ôc  l’autre  plus 
petit , tout  ainfi  comme  il  eft  à hommes.  11  a auflî 
une  maineslargie  en  cinq  doigts,  & efquels  doigts 
on  trouve  les  articulations  : 6c  commençant  au 
poulce , l’on  y trouve  deux  os  ; au  fécond  d’après, 
trois;  au  maiftre  doigt,  qui  eft  le  plus  long,  y 
en  a quatre,  6c  à l'autre  d’après  , trois,  6c  au 
petit , un.  Semblablement  on  lui  trouve  les  os 
des  poignets  in  carpo  , au  dedans  de  la  main,  n 
Etr.  poijf.  fol . 45  6*  4 6. 

Le  dauphin  paroît  être  le  plus  vif , le  plus  léger 
Ôc  le  plus  intelligent  des  cétacés  ; il  nage  6c 
s’élance  dans  l’eau  avec  une  telle  viteffe , qu'il 
devance  les  navires  à la  voile  ; il  eft  , dit  Pline, 
plus  vite  qu’un  oifeau  , plus  rapide  qu'un  trait  : 
ocyor  volucre , ocyor  telo  ; ÔC  fuivant  la  remarque 
du  même  Naturaliftes,  aucun  poilTon  ne  pourrait 
échapper  à fa  pourfuite,  ni  éviter  de  devenir  fa 
proie  , fi  l’ouverture  de  fa  bouche  n’étoit  coupée 
de  manière  qu’il  eft  obligé  de  fc  renverfer  fur  le 
flanc  pour  faifir  , ce  qui  laide  au  poiflbn  un 
inftant  pour  échapper.  Cependant  les  nageoires 
du  dauphin  font  allez  petites  , 6c  la  rapidité  de 
fes  mouvemens  tient  plus  à l’élancement  6c  à la 
force  mukulaire  de  Ion  corps  qu’à  i’impulfion 
de  fes  rames. 

Les  dauphins  vont  ordinairement  en  troupes  J 
6c  livrent  de  frécruens  combats  aux  bonites,  aux 
albicores , 6cc.  Dans  ces  attaques  , ils  s’élancent 
6c  bondiflent  à la  furface  de  la  mer  ; lorqu’on  les 
voit  s'y  jouer  en  temps  calme  , on  craint  une 
tempête  prochaine  , quoique  Bclon  penfe  que  cet 
augure  n’eft  rien  moins  que  certain. 

Il  parait  que  les  dauphins  fe  rencontrent  dans 
toutes  les  mers  du  monde , dans  la  Méditerranée 
comme  dans  l’Océan  , ôc  meme  jufqu'au  fond  du 
Pont-Euxin.  Belon  apprit  des  Grecs  de  la  Pro- 
pontidc  , que  les  dauphins  ont  des  migrations  ré- 
glées , venant  de  la  Méditerranée  dans  rHeîlef- 
pont , ÔC  après  avoir  pénétré  dans  i'Euxin , repaffant 
en  troupes  pour  retourner  dans  la  Méditerranée. 

On  pêche  les  dauphins  en  les  harponnant  cqpfcme 
les  autres  cétacés  ; néanmoins , dans  les  mers  de 
Grèce,  ils  confervent  une  franchi  le  fondée  appa- 
remment fur  la  tradition  des  hiftoîres  que  ccm- 
toit  l'ancienne  Grèce  de  leur  amitié  pour  les 
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hommes , 6c  du  fervice  qu'ils  avoicnt  rendus  à 
plufieurs  en  les  Suivant  du  naufrage,  u 11  n'eft 
aucun  des  pécheurs  Turcs,  Grecs  ,EfclavAis,Alba- 
nois , dit  Belon , qui  fe  mette  jamais  en  effort  de  faire 
mal  à un  daulphin  ; 8c  quand  aucuns  d’entre  eux 
en  ont  pris  un  dedans  les  rets  , ils  en  pren- 
nent*bon  augure  ; & encore  que  le  daulphin  eût 
fait  dommage  aux  rets  , ils  ont  grand  peur  de 
lui  faire  mal , & le  remettent  en  la  mer  avec 
paroles  de  fainteté  , en  difant  des  prières  , & 
effimans  que  cela  leur  pourra  profiter  en  autre 
temps....  oc  n’y  a celui  d’entre  eux  qui  n’ait  opi- 
nion , que  quand  ils  feroient  en  une  extTêmite  à 
la  mercy  de  la  mer  , les  daulph'ms  qu’il  auroit 
autrefois  délivrés  de  la  captivité  , en  récompenfie 
lui  fauveroient  la  vie  ».  Etr.  poijf.  page  7. 
vttfo. 

Sans  difeuter  ni  rapporter  ici  toutes  les  hif- 
toires  ou  fables  de  l’antiquité  fur  l’affeéüon  des 
dauphins  pour  l’homme  , nous  ferons  feulement 
oblcrver  que  ce  cétacé  paroit  être  le  plus  focial , 
comme  le  plus  vif  & le  plus  animé  de  tous  ; leur 
habitude  de  voyager  enfemble  , leurs  jeux  à 
la  furface  de  la  mer , leur  inftinél  de  s'approcher 
des  vaiffeaux  lorfque  les  mariniers  les  Itfflent  , 
artifice  dont , fuivant  Belon  , l’on  fe  fert  pour  les 
attirer  8c  les  prendre , tout  cela  a pu  donner  lieu 
aux  narrations  tabuleufes  de  l’antiquité , fi  pour- 
tant ces  narrations  font  entièrement  fabuleufes. 

Le  dauphin  peut  vivre  plus  long-temps  dans 
Tair  fans  eau , que  fans  air  dans  l’eau  , où  il  feroit 
fuffoqué  , s’il  ne  pouvoir  venir  de  temps  en  temps 
refpirer  à la  furiace.  Gefncr  en  a vu  un  qui  vê- 
quit  trois  jours  hors  de  l’eau.  On  raconte  que 
lorfqu’ils  font  pris , ils  répandent  des  larmes  8c 
font  entendre  quelques  forts  plaintifs.  On  prétend 
auflï , que  flottant  8c  dormant  à la  furface  de  la 
mer , on  les  entend  ronfler. 

Ils  s’accouplent  en  fe  tenant  embraffés  ; la 
femelle  ne  porte  ordinairement  qu’un  fœtus , St 
rarement  deux  ; fon  terme  eft  à fix  mois  ; elle 
allaite  fon  petit , 8c  le  porte  tant  qu’il  ne  peut 
nager  : il  paroit  qu’il  prend  tout  ion  accroifie- 
ment  en  dix  années.  ( une.  Encyclop.  ) 

Le  dauphin  a , comme  tous  les  cétacés , un  lard 
ou  graille  qui  lui  recouvre  tout  le  corps  ; d'où 
vient  que  quelques-uns  l'ont  appelé  parc  de  mer, 
nom  qui  néanmoins  appartient  proprement  au 
marfouin.  Sa  chair  eft  noirâtre , oc  ne  pafle  pas 
pour  être  bien  bonne  à manger. 

Le  dauphin  , dont  le  nom  eft  formé  dans  la 
plupart  des  langues  du  grec  delphin,  eft  la  halana 
minor  utrâqut  maxillâ  dent  ata  , dorfo  pinnato  , deU 
phinut  vulgû  diHa,  d'AndeRSON. 

Dfbvchf  , ( terme  de  chajfe  ) c’eft  le  ton  que 
fonM  le  cor  lonque  le  cerffort  de  l’enceinte  où 
il  a etc  détourné  , 8t  fe  lance  en  courte. 

DEEB  , «n  Barbarie  , chacal.  V ’oyeq  Chacal, 

Dffavt , ( terme  de  thajfc  ).  Les  chiens  tombent 
«n  défaut  , lorfque  perdant  la  voie  de  la  bête 
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qu'ils  pourfuivoient , ils  ceffent  tout  â coup  de 
chafler. 

Dfffxses  du  fanglier , font  les  deux  grofles 
St  longues  dents  dont  fa  mâchoire  inférieure  eft 
armée,  /’ôycç  Sanglier. 

Les  défenfes  de  l'éléphant  qui  fourniflent  l’ivoire 
font , au  contraire , implantées  dans  la  mâchoire  lu- 
périeure.  fWq  Eléphant. 

DE5MAN  , ( le  ) appelle  par  quelques-uns  rat 
mufijui  de  Mofcavie , a la  queue  longue  8c  plate  , 
comme  l'ondrata  ou  rat  mulqué  de  Canada  ; mai* 
il  a les  pieds  de  derrière  réunis  par  une  mem- 
brane , les  yeux  extrêmement  petits  St  le  mul'eau 
prolongé  comme  la  mufaraigne  ; au  lieu  que  l’on- 
drata  a les  doigts  des  pieds  tous  féparés  les  uns 
des  autres , les  yeux  très-apparens  8c  le  mufeatt 
fort  court.  Du  refte  , le  defman  donne  du  partum 
comme  l'ondrata , St  ce  font  même  les  fculs  ani- 
maux des  pays  feptentrionaux  qui  en  donnenu 
Le  defman  fe  trouve  en  Lapponie  8c  en  Mofcovie. 

Le  defman  eft  le  mus  aquaticus  de  Ctufius  St  des 
autres  zuologiftes  après  lui  ; le  caflor  candi  ver— 
ticahter  plana....  rat  nufquc  de  BriUon. 

DIABLE  DE  JAVA  , pangolin  ; lézard  écail-. 
leux.  P'oyeq  Pangolin. 

Dix-cohs  , expreffion  propre  à la  venerie , 64 
relative  à l’âge  du  cerf.  Cerf  dix-cars , d'tx-cort. 
jeunrment.  V py/r  l’article  Cerf. 

DOGUE , efpècc  de  grand  chien  de  forte  race  & 
déraillé  haute  & épaifte.  h'oyt[  l’article  du  Chien. 

DOGU1N , petit  dogue.  Eoyeq  ce  mot  6c  l’ar- 
ticle du  Chien. 

DORCAS  d'Œlien  , eft  1a  gazelle  commune.' 
Eoyer  Gazelle. 

DORCAS , d’Ariftote  , eft  le  chevreuil.  Eoyeg 
ce  mot. 

DOUC , ( le  ) efpèce  de  Ange  de  la  famille 
des  guenons  , 6c  le  feul  de  cette  famille  qui  n’ait 
point  de  callofités  fur  les  fefles  , mais  qui  les  ait 
couvertes  de  poil  comme  les  fapajous  ; à cet 
égard  Se  par  la  longueur  de  fa  queue , le  doue 
paroit  faire  la  nuance  entre  les  orang  - outangs 
6t  les  guenons.  Il  a la  queue  moins  longue  que 
la  tête  Sc  le  corps  pris  enfemble  , 1a  face  plate  , 
rouge  8c  couverte  d’un  duvet  roux , les  oreilles 
nues  8c  de  même  couleur  que  la  lace  , les  lèvres 
brunes , auflï  bien  que  les  orbites  des  yeux  , Je 
poil  de  couleurs  très-vives  8c  très-variées.  On  y 
diftingue  un  bandeau  8c  un  collier  d’un  brun 
pourpre  8c  une  efpèce  de  barbe  jaunâtre  : il  y 
a du  blanc  fur  le  Iront , la  tête  Sc  les  bras  ; du 
noir  au-deffus  du  front  6c  à la  partie  fupérieurc 
des  bras  ; les  parties  du  deffous  du  corps  font 
d’un  gris  cendré  8c  d'un  jaune  blanchâtre.  La 
ucue  eft  blanche  ; il  marche  auflï  lbuvent  fur 
eux  pieds  que  fur  quatre  , 8c  lorfqu’il  eft  de- 
bout , il  a trois  pieds  6c  demi  ou  quatre  pieds  de 
hauteur , 8c  par  cette  grande  taille  , il  approche 
des  babouins.  Il  fe  trouve  aux  Indes  8c  à Mada- 
gascar , où  on  l'appelle  ffat. 
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Les  voyageurs  aflùrent  que  les  grands  linges 
des  parties  méridionales  de  l’Afie  produisent  des 
kéqoards  qu'on  trouve  dans^^r  eftomac  , & dont 
la  qualité  eft  eftimée  lup^Jlre  à celle  des  bc- 
zoards  des  chèvres  & des  gazelles.  Ces  grands 
linges  des  parties  méridionales  des  Indes  , font 
You anderou  _£l  le  doue.  Nous  croyons  donc  que 
c’eft  à ces  deux  efpèces  qu’on  doit  rapporter  la 
produâion  de  ces  bezoards  de  finges  ; de  plus  , 
il  nous  femble  teconnoitre  le  doue  dans  le  linge 
oncas  de  l’ancienne  Encyclopédie , & cela  au  double 
cara&ère  du  bandeau  & du  collier , & de  la  pro- 
duction du  bézoard  : mais  c'eft  une  idée  très- 
faufle  que  celle  de  ceux  qui , comme  on  lit  au 
même  endroit  , s’imaginent  que  le  bézoard  ne  fe 
forme  que  quand  l'animal  ejl  blejfé , & qu'en  confe- 
quence , les  chajfeurs  fe  gardent  bien  de  les  tuer 
d'abord  tout-à-fait . On  peut  voir  à l’article  • \oard> 
qu'cite  eft  la  nature  de  cette  produ&ion , d'où 
l’on  jugera  combien  l’idée  dont  nous  parlons  eft 
peu  fondée.  . 

Le  doue  eft  le  cercopithecus  cireneus......  grand 

fnge  de  la  Cochinchine  , de  Brillon. 

DR  IL  , par  les  Anglois  qui  fréquentent  les 
côtes  de  Guinée , grand  orang-outang  , homme 
des  bois,  loye^  Orang-outang. 

DROMADAIRE.  Voye^  Chameau. 

DSHEREN , en  Tartaric,  grotte  gazelle,  qui 
par  oit  ctre  le  Tzciran.  J'üyrjiZElRAN  &.  Gà- 
jili.es. 


D U B jof 

DUBEAH,  en  Barbarie  , hyène.  Voyt^  Hyène. 

DUGON  ( le  ) eft  un  grand  amphibie  de  la 
mer  d’Afrique  6c  des  Indes  orientales  , dont  la 
tete  eft  à peu  près  conformée , ou  plutôt  défor- 
mée comme  celle  du  morfe , par  la  profondeur 
des  alvéoles , d’où  naittent  à la  mâchoire  fupé- 
rieure  deux  dents  longues  d’un  demi-pied  ; ces 
dents  font  plutôt  de  grandes  incifives  que  des 
défeofes  : elles  ne  s’étendent  pas  directement  hors 
de  la  gueule  dans  le  dugon  , comme  dans  le 
morfe  : elles  font  aufti  beaucoup  plus  courtes  &. 
plus  minces , 6c  font  d'ailleurs  lituées  au-devant 
de  la  mâchoire  , & tout  près  l’une  de  l’autre  , 
comme  des  dents  inciftves , au  lieu  que  les  dé- 
fenfes  du  morfe  laittent  entr’elles  un  intervalle 
confidérable , 6c  ne  font  pas  fituées  à la  pointe , 
mais  à çôté  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Les  dents  mâchelières  du  dugon  diffèrent  auftî , - 
tant  pour  le  nombre  que  pour  la  pofition  & la 
forme , des  dents  du  mode.  Ainfi  ces  deux  ani- 
maux font  d’efpèce  differente.  Nous  ne  pouvons 
pas  aiTurer  fi  le  dugon  à quatre  pieds  comme 
le  morfe  ; nous  ne  le  prclumons  que  par  ana- 
logie , 6c  le  peu  que  nous  venons  d’en  dire  eft 
tout  ce  que  les  Naturaliftes  nous  ont  appris  juf- 
qu’ici  de  cet  animaL  II  fe  trouve  dans  les  mers 
méridionales,  depuis  le  cap  de  Bonne-Efpérance 
jusqu'aux  illes  Philippines. 

DUGUNG,aux  ifles  Philippines , dugon.  Vèy*{ 
ci-deffus. 
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EaLE  , de  Pline.  la  fin  de  l'article 
Licorne. 

ÉCUREUIL  ( Y ) , joli  petit  animal , qui  n’cft 
qu'à  demi-fauvage  , 6c  qui , par  fa  gentilietîc  , par 
la  docilité  , par  l’innocence  même  de  les  mœurs  , 
mériteroit  d’être  épargné.  Il  n’eft  ni  carnafTîer,  ni 
nuifible , quoiqu’il  faiiiffc  quelquefois  des  oifeaux  ; 
fa  nourriture  ordinaire  jont  des  fruits,  des  amandes, 
des  noifcttcs  , de  la  faine  & du  gland  ; il  eft  propre, 
lefte,  vif,  très -alerte,  très -éveillé  , très- indu  f* 
trîeux.  11  a les  yeux  pleins  de  feu , la  phyfiono- 
mie  fine , le  corps  nerveux , les  membres  très- 
difpos.  Sa  jolie  figure  cft  encore  rehaufifée , pa- 
rée par  une  belle  queue  en  forme  de  panache, 
qu’il  relève  jufqu’au-deflus  de  fa  tête,  6c  fous  la- 
quelle il  fe  met  à l’ombre  ; le  deflous  de  l'on 
corps  eft  garni  d’un  appareil  tout  aullî  remar- 
quable , ôc  qui  annonce  de  grandes  facultés  pour 
l’exercice  de  la  génération  ; il  le  tient  ordinai- 
rement aflis,  pretque  debout,  6c  fe  fert  de  fes 
ieds  de  devant  comme  d’une  main,  pour  porter 
fâ  bouche.  Il  a les  ongles  fi  pointus  6c  les  mou- 
vemens  fi  prompts  , qu’il  grimpe  en  un  inliant 
fur  un  hêtre  , dont  l’écorce  eft  fort  liflé.  Il  ap- 
proche des  oifeaux  par  fa  légèreté;  il  demeure 
comme  eux  fur  la  cime  des  arbres,  parcourt  les 
forêts  en  fautant  de  l’un  à l’autre,  y fait  Ion  nid, 
cueille  les  grains  , boit  la  rolée  , 6c  ne  delcend  à 
terre  que  quand  les  arbres  font  agités  par  la 
violence  des  vents. 

On  ne  le  trouve  point  dans  les  champs,  dans 
les  lieux  découverts  , dans  les  pays  de  plaine  ; il 
n’approche  jamais  des  habitations  ; il  ne  refte  point 
dans  les  taillis  , mais  dans  les  bois  de  hauteur  , fur 
les  vieux  arbres  des  plus  hautes  futayes.  Il  craint 
l’eau,  6c  l’on  afl'ure  que  lorlqu’il  faut  la  pafTcr, 
il  lé  iert  d’une  écorce  pour  vailTeau  , 6c  de  fa 
queue  pour  voile  6c  pour  gouvernail. 

11  ne  s’engourdit  pas , comme  le  loir , pendant 
rhyv'er  ; il  eil  en  tout  temps  très-éveillé  , 6c  pour 
peu  que  l’on  touche  au  pied  de  l’arbre  fur  lequel 
il  repofe , il  fort  de  fa  petite  bauge  , fuit  fur  un 
autre  arbre,  ou  fe  cache  à l’abri  d’une  branche. 
Il  ramaflé  des  noilettes  pendant  l’été , en  remplit 
les  trous , les  fentes  d’un  vieux  arbre  , 6:  a re- 
cours en  hiver  à fa  provifion  ; il  les  cherche 
aufli  fous  la  neige,  qu’il  détourne  en  grattant.  11 
a la  voix  plus  perçante  encore  que  la  fouine  ; il 
a de  plus  un  murmure  à bouche  fermée , un  petit 
grognement  de  mécontentement,  qu’il  fait  entendre 
toutes  les  (ois  qu’on  l’irrite.  Trop  léger  pour  mar- 
cher , il  va  par  petits  fauts  6c  quelquefois  par 
bonds. 

On  entend  les  écureuils  , pendant  les  belles  nuits 
d*C|é’,  crier  en  courant  fur  les  arbres  les  uns  après 
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les  autres  ; ils  femblent  craindre  l'ardeur  du  fo- 
leil  ; ils  demeurent  pendant  le  jour  dans  leur 
domicile  , dont  ils  (brtent  le  foir  pour  s’exercer, 
jouer , faire  l’amour  6c  manger.  Ce  domicile  efé 
propre , chaud  6c  impénétrable  à la  pluie  ; e’etl 
ordinairement  fur  l’entourchure  d’un  arbre  qu’ils 
rétablillent  ; ils  commencent  par  transporter  des 
bûchettes  qu’ils  entrelacent  avec  de  la  moufle  j 
ils  la  l'errent  enluite  , ils  la  ioulent,  6c  donnent 
allez  de  capacité  6c.  de  iolidité  à leur  ouvrage 
pour  être  à l’ail'e  6c  en  sûreté  avec  leurs 
petits  ; il  n’y  a qu’une  ouverture  vers  le  haut , 
étroite  . 6c  qui  fuffit  à peine  pour  pafiér  , au- 
delfus  u j l’ouverture  eil  une  efpcce  de  couvert 
en  cône,  qui  met  le  tout  à l’abri,  6c  fait  que  la 
pluie  s’écoule  par  les  côtés  6c  ne  pénétre  pas. 

Les  écureuils  produilént  ordinairement  trois 
ou  quatre  petits  ; ils  entrent  en  amour  au  prin- 
temps , 6c  mettent  bas  au  mois  de  mai  ou  au 
commencement  de  juin  ; ils  muent  au  fortir  de 
l’hiver  ; le  poil  nouveau  etl  plus  roux  que  celui 
qui  tombe.  Ils  font  propres , fe  peignent , fe 
polilTent  avec  les  mains  6c  les  dents  ; ils  n’ont 
aucune  mauvaife  odeur,  6c  leur  chair  eft  allez 
bonne  à manger.  Le  poil  de  la  queue  fert  à 
faire  des  pinceaux  ; mais  leur  peau  ne  fait  pas 
une  bonne  fourrure. 

Il  y a beaucoup  d’efpèccs  voifines  de  celle 
de  l 'écureuil , 6c  peu  de  variétés  dans  l'elpèce 
même  ; il  y en  a quelques-uns  de  Cendrés,  de 
tout  noir  ; mais  tous  les  autres  lont  roux.  Ils 
varient  aufli  pour  1a  grandeur.  Ces  animaux  pa- 
rodient être  originaires  des  terres  du  Nord  , oii 
ils  font  bien  plus  nombreux  que  dans  les  climats 
tempérés.  On  ne  les  trouve  pas  dans  les  pays 
chauds  ; mais  il  y a ploiieurs  efpèces  propres  à ces 
climats , 6c  qui  femblent  y remplacer  celle  de  • 
notre  écureuil.  Foye{  les  articles  Barbares  que. 
Palmiste,  Coquallin. 

V écureuil  eft  le  fciurus  des  Latins  ,fcturus  rufus  *. 
/ci u rus  vulgaris  des  Naturalises. 

Écureuil  cris  , Petit-gris.  Voye{  ce 
mot. 

Écureuil  de  Virginie.  Foye ç Petit- 
gris. 

Écureuil  de  Barbarie.  Foye{  Barba- 
resque. 

Écureuil  Suisse.  Foye ç Suisse. 

Écureuil  des  Palmiers.  Foye ç.  Pal- 
miste. 

Écureuil  orangé.  Foye{  Coquai.lin. 

Écureuil  volant.  Foyt[  Polaiouche. 

Écureuil  volant,  (grand)  Jéyc^TAGUAN. 

Êcacropile . f.  f.  On  donne  ce  nom  à cer- 
taines pelottes  ou  boules  composes  de  poils,  6c 
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quelquefois  de  petits  fibres  de  racines  entremêlées 
ôc  empâtées  d’une  fubftance  mucilagineufe  ou  tar- 
tareufc  durcie  , le  (quelles  le  trouvent  dans  les 
eftomacs  de  plufieurs  animaux  rum inans  qui  font 
fu;ets  à fe  lécher  le  pr il , comme  les  bœufs,  les 
chèvres , &c.  ; il  ne  iaut  pas  confondre  ces  éea- 
gropiles  ou  boules  de  poil  avec  les  bézoards , 
quoique  la  fub fiance  qui  empâte  Ycgagropilc  6c 
qui  en  lifie  la  fiipetficie  , p a raille  être  d’une  nature 
approchante  de  la  fubftance  du  bézoard.  Voyc^ 

ÉLAN  (IM  efi  un  animal  des  pays  fepten- 
trionaux , allez  reficmblant  au  cerf  , mais  plus 
grand,  plus  fort,  plus  gros  , plus  élevé  fur  fes 
ïambes , ayant  le  cou  plus  court , les  oreilles  6c 
le  poil  plus  longs , le  bois  beaucoup  plus  large 
6c  plus  mafiif  que  le  cerf,  la  queue  courte  8c  de 
longs  poils  fous  le  cou , caraûères  qui  lui  font 
communs  avec  le  renne  ; mais  il  a la  tête  plus 
longue  que  le  renne  , 6c  de  grades  lèvres  pen- 
dantes : fa  couleur  n'efi  pas  non  plus  blanchâtre 
comme  celle  du  renne , mais  elle  tire  également 
par  tout  le  corps  lur  un  jaune  obfcur  mêlé  de  gris 
cendré.  Il  a le  poil  fi  rude  6c  le  cuir  fi  dur*, 
que  la  balle  du  moufquet  peut  à peine  y pénétrer  ; 
il  a les  jambes  très-ferme* , avec  tant  de  mou* 
veinent  6c  de  force  , fur-tout  dans  les  pieds  de 
devant,  que  d*un  feul  coup  il  peut  tuer  un 
homme , un  loup  , 6c  même  calfer  un  arbre. 
Cependant , on  le  chafle  â-peu-près  comme  nous 
challons  le  cerf  , c'eft-à-dirc , à force  d’hommes 
& de  chiens.  On  allure  que  lorlqu’il  eft  lancé 
ou  pourluivi , il  lui  arrive  fouvent  de  tomber 
tout-à-coup  fans  avoir  étc  tire  ni  blefTé  ; dc-là 
on  a préiumé  qu’il  étoit  fujet  à lepilcpfie , pré- 
somption qui  n’efi  pas  trop  fondée  , puifque  la 
peur  pourrait  produire  le  meme  effet  ; 8c  , par  une 
confequcnce  beaucoup  plus  étrange  , on  a dit  que 
la  corne  de  fes  pieds  devoit  guérir  ou  préferver 
de  l’épilcpfic  , 6c  l’on  voit  ehcore  des  gens  porter 
des  bagues  dont  le  chaton  renferme  un  petit 
nmrWau  de  corne  d'élan. 

Les  Anciens  avoient  dit  de  Yélan  , la  même 
chofe  que  de  l’éléphant  ; lavoir  , que  par  la 
raideur  de  fes  jambes  , ou  même  par  leur  défaut 
d articulation  , il  ne  pouvoit , ni  les  plier  , ni  fe 
coucher  ; d’où  efi  née  fa  fable  répétée  dans  plufieurs 
relations  , que  Yélan , pour  dormir , s’appuie  contre 
des  arbres  que  les  Sauvages  remarquent  6c  vont 
couper  à demi  par  le  pied,  moyennant  quoi  Yélan 
venant  à l’ordinaire  s'appuyer  contre  , tombe , 
6c  ne  peut  plus  fe  relever. 

Une  fingutarité  réelle  8c  qui  eft  commune  au 
renne  & a Yélan , c'eft  que  quand  ces  animaux 
courent  ou  feulement  précipitent  leurs  pas , les 
cornes  de  leurs  pieds  font , à chaque  mouvement , 
un  bruit  de  craquement  fi  fort  , qu’il  femble  que 
toutes  les  jointures  des  jambes  fe  déboîtent  ; les 
loups , avertis  par  ce  bruit  ou  attirés  par  l’odeur 
de  la  bête , courent  au  devant , la  faiüffem  6c  en 
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viennent  à bout  , s'ils  font  en  nombre;  car, 
Yélan , ainfi  que  le  renne  , le  défend  d’un  loup 
feul  ; ce  n’efi  pas  avec  fon  bois , lequel  en  tout 
lui  nuit  plus  qu’il  ne  lui  fert , c’eft  avec  les  pieds 
de  devant  dont  il  frappe  le  loup  qui  refie  étourdi 
ou  même  alïommé  fous  le  coup. 

Les  clans , aufli  bien  que  les  rennes,  fe  mettent 
en  troupes  comme  les  cerfs , ils  ne  vont  pas  de 
même  pa^bonds  6c  par  làuts  ; leur  marche  eft 
une  efpèce  de  trot  fi  prompt  ôt  fi  aifé  , qu  ils 
font  dans  le  même  temps  prelqu’autant  de  chemin 
que  les  cerfs  en  font  à la  courfe  6c  fans  fe 
fatiguer  autant  ; car , ils  peuvent  trotter  ainfi  fane 
s’arrêter  pendant  un  jour  ou  deux. 

L 'élan  ne  s’apprivoife  pas  aufii  aifé  ment  que 
le  renne  ; il  ne  fe  tient  pas  non  plus  fur  lef 
montagnes,  6c  ne  s’approche  pas  autant  des 
régions  polai res  que  ce  dernier  ; il  habite  les  terres 
baffes  & les  forets  humides  , ôc  fe  trouve  en 
Norwège  , en  Suède , en  Pologne  , en  Lithuanie  , 
en  Ruine  8c  dans  les  provinces  de  la  Sibérie  6c 
de  la  Tartarie  , iufqu’au  Nord  de  la  Chine. 

11  y eut  autrefois  des  clans  dans  les  Gaules; 
les  partages  de  Céfar  le  prouvent  aflez , ÔC  quinze 
fiècles  apres , Carton  Phébus  parle  de  cet  animal 
u’il  dit  exifter  encore  dans  les  forets  de  France, 
u moins  dans  les  hautes  muntagnes  , comme  les 
Pyrénées  dont  Carton  Phébus  étoit  voifin.  Il 
efi  certain  que  Yélan  ne  fe  trouve  plus  actuellement 
CjiKv^ians  les  pays  les  pl  is  feptentrionaux  ; mais 
1 on  fait  aufii  que  le  climat  de  la  France  étoit 
autrefois  plus  humide  6c  plus  froid  , par  la  quantité 
des  bois  6c  des  marais  dont  il  étoit  couvert , 
u’il  ne  l’eft  aujourd’hui.  L’on  voit , par  la  lettre 
e l’Empereur  Julien , quelle  étoit,  de  fon  temps, 
la  rigueur  du  froid  à Paris  ; la  defeription  des 
glaces  de  la  Seine  reflemble  parfaitement  à celle 
que  nos  Canadiens  font  de  celles  du  fleuve  de 
Québec  ; les  Gaules  , fous  la  meme  latitude  que 
le  Canada , étoient , il  y a deux  mille  ans  , ce 
que  le  Canada  eft  de  nos  jours  , c’ert-à-dire  , 
un  climat  allez  froid  pour  nourrir  les  animaux 
u'on  ne  trouve  aujourd’hui  que  dans  les  provinces 
u Nord.  % 

D’après  ces  témoignages  , il  efi  évident  qu’il 
exjftoit  autrefois  dans  les  forêts  des  Gaules  ÔC 
de  la  Germanie  , des  élans  6c  des  rennes  , ÔC 
les  partages  de  Céfar  le  prouvent.  A mçfure  que 
l’on  a défriché  les  terres  6c  defféché  les  eaux  , 
la  température  ^u  climat  fera  devenue  plus  douce, 

ÔC  ces  mêmes  animaux  qui  n’aiment  que  le  froid, 
auront  d’abord  abandonné  le  plat  pays , 6c  fe 
feront  retirés  fur  les  hautes  mpntagnes  près  de  la 
région  des  neiges , d’où  l'abaiflement  fuccefiif  des 
montagnes , la  aeftm&ion  prefqu’enticre  des  forêts, 
la  multiplication  des  hommes  les  ont  enfin  fait 
difparoître. 

On  retrouve  Yélan , fous  le  nom  d'orignal , en 
Canada  6c  dans  toutes  les  parties  feptentrionale» 
de  l’Amérique.  Ses  cqmbats  avec  le  carcajou  ou 
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quincajou  de  ces  contrées , font  fameux.  Ce  car- 
cajou , qui  n’eft  autre  que  le  rofmak  ou  glou- 
ton du  Nord  , n’efi  pas  plus  gros  qu’un  blaireau  ; 
c’eft  cependant  l’ennemi  le  plus  dangereux  qu’ait 
l'élan.  Le  glouton  grimpe  fur  un  arbre  pour  at- 
tendre Y élan  au  pafiage  ; dès  qu’il  le  voit  à portée  , 
il  fe  lance  dciîus  , s’attache  fur  fon  dos  en  y 
enfonçant  les  ongles  , Ôc  lui  entamant  la  tête  ou 
le  cou  avec  les  dents  , ne  l'abandonne  pas  qu’il 
ne  l’ait  égorgé.  Il  fait  la  même  guerre  avec  encore 
dus  de  taciliré  au  renne  qui  eft  bien  plus  faible  que 
'élan.  En  vain  l’orignal  fe  couche  par  terre  6c 
le  frotte  contre  les  arbres  ; rien  ne  fait  lâcher  prife 
au  carcajou  , ôc  les  chaficurs  trouvent  quelquefois 
des  morceaux  de  l'a  peau  larges  comme  la  main  , 
demeurés  à l'arbre  contre  lequel  l’orignal  s’efî 
/rotté. 

Les  Sauvages  n’ignorent  pas  l’art  de  cha(Ter  8c 
de  prendre  les  orignaux  ; ils  les  l'uivent  à la  pifte, 
quelquefois  pendant  pluficurs  jours , ÔC  à force 
de  confiance  8c  d’adrefle  ils  en  viennent  à bout. 
Cell  en  hiver  fur-tout  que  fe  fait  cette  chaffe ; 
l’orignal  ne  fait  pas  grand  chemin  9 parce  qu’il 
enfonce  dans  la  neige , ce  qui  le  fatigue  beaucoup  ; 
les  chaficurs  fe  fervent  de  raquettes  , par  le  moyen 
defqoelles  on  marche  fur  la  neige  lans  enfoncer  ; 
lorlqu’ils  ont  atteint  l’orignal , ils  lui  lancent  un 
dard  qui  efi  un  bâton  au  bout  duquel  efi  em- 
manché un  grand  os  pointu  & qui  perce  comme 
une  épée. 

Lorique  les  orignaux  font  en  nombre  , ils  fe 
mettent  tous  queue  à queue  , font  un  grand 
cercle  d’une  lieue  & demie  ou  deux  lieues  & 
quelquefois  plus,  8c  battent  fi  bien  1a  neige  à 
force  de  tourner,  qu’ils  n’enfoncent  plus:  celui 
de  devant  étant  las , fe  met  derrière  ; les  Sau- 
vages en  embofeade  , les  attendent  au  paU'age , 
& leur  lancent  le  dard  ; il  y en  a un  qui  les 
pourfuit  toujours;  à chaque  tour  il  refie  quel- 
qu’orignal  fur  la  place  , jufqu’à  ce  qu’ennn  ils 
prennent  le  parti  de  s’écarter  dans  les  bois. 

\ Un  de  nos  premiers  voyageurs  François  en 
Canada  ( hagard  Thcodat  ) , parle  de  ces  animaux 
dans  les  termes  fuivans  : « les  élans  ou  orignaux 
font  fréquents  en  la  province  de  Canada  , 6c  fort 
rares  au  pays  des  Hurons,  d’autant  que  ces  animaux 
fe  tiennent  8t  fe  retirent  ordinairement  dans  les 
pays  les  plus  froids.  L'élan  efi  plus  haut  qu’un 
cheval  ; il  a le  poil  ordinairement  gri fon  & quel- 

Suefois  fauve  , long  quafi  comme  le  doigt  ; 

i tête  efi  fort  longue , 8c  porte  fon  bois  dou- 
ble comme  le  ccrt  , mais  large  ôc  fait  comme 
celui  d’un  daim , ÔC  long  de  trois  pieds  ; le  pied 
efi  fourchu  comme  celui  du  cerf,  mais  beaucoup 
plus  plantureux  ; la  chair  efi  courte  6c  fort 
délicate.  11  paît  aux  prairies  6c  vit  auffi  des  tendres 
pointes  des  arbres  ; c’eft  la  plus  abondante  manne 
des  Canadiens,  après  le  poifion.  L’orignal  choifit 
en  hiver  un  canton  oii  croît  abondamment  r*nw- 
gyrls  fatida  ou  bois  puant , parce  qu’il  s’en  nourrit , 
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6c  quand  la  terre  efi  couverte  de  cinq  ou  fi* 
pieds  de  neige  » il  fe  fait  dam  ces  cantons  des 
chemins  qu’il  n’abandonne  point  qu’il  ne  foit 
pourfuivi  des  chafieurs  n. 

L’élan  , ainfi  que  le  renne , efi  du  nombre  des 
animaux  ruminans  ; leur  manière  de  fe  nourrir 
l’indique  , 6c  l’infpeition  des  parties  intérieures 
le  démontre.  L’élan  porte  de  très-grandes  cornes 
ou  plutôt  des  bois  qui  font  cylindriques  à leur 
origine  , s’élargiftent  enfuite  beaucoup  6c  forment 
une  table  plate  qui  a fur  l'es  bords  plufieurs  pro- 
longemens  en  forme  de  doigts.  Ces  cornes  font 
très-pefantes  ; elles  tombent  comme  celles  des 
cerfs.  On  prétend  que  Y élan  a l’odorau  plus  fin 
qu’aucun  autre  animal , 8c  l’on  a.  oblervé  que  fes 
nerfs  olfaélife  font  très-gros. 

Le  nom  de  Yélan  vient  du  latin  alce  , formé 
hii-même  du  celtique  elch. 

Élan  p’ Afrique,  de  Kolbe , efi  le  bubale» 
Foyer  Bubale. 

ÉLAPHO-CAMELUS  , de  Matthiole , efi  le 
même  animal  que  le  lama.  Voye { Lama. 

ÉLÉPHANT  (l’)eft,  fans  contredit,  le  pre— 
mier  de  tous  les  animaux  terreftres  ; il  les  iur- 

Pafie  tous  en  grandeur , 6c  femble  approcher  de 
homme  par  1 intelligence.  A une  force  prodi- 
gieufe  , il  joint  le  courage  , la  prudence , le  lang. 
froid  , l’obciflance  exuefe  „ la  modération  „ 
meme  dans  fes  pallions  les  plus  vives  ; aulîi  re- 
connoi  liant  des  bienfaits  que  fenfiblc  aux  injures  , 
il  ne  méconnoit  pas  fes  amis , 6c  n’attaque  ja- 
mais que  ceux  qui  l’ont  ofltenfé  ; enfin , vivant 
en  paix  avec  les  autres  animaux  , il  efi  aimé  de 
tous , puifque  tous  le  refpeûent , 6c  n’ont  nulle, 
raifon  de  le  craindre.- 

Aufii  les  hommes  ont-ils  eu , dans  tous  les 
temps  , pour  ce  grand  , pour  ce  premier  ani- 
mal , une  efpècc  de  vénération.  Les  anciens  le 
regardoient  comme  un  prodige , un  miracle  de 
la  nature  ; ils  ont  beauconp  exagéré  fes  facul- 
tés naturelles  ; ils  lui  ont  attribué  , fans  héfitcr  y. 
des  qualités  intellectuelles  6c  des  vertus  mo^es 
ils  ont  donné  à ces  animaux  des  moeurs  ration- 
nées , une  religion  naturelle  6c  innée , l’obfer- 
vance  d’un  culte  , l’adoration  quotidienne  du  loleil 
ôc  de  la  lune  , l’ufage  de  l’ablution  avant  l'ado- 
ration , l’elprit  de  divination  , la  piété  envers  le. 
ciel  6c  pour  leurs  femblables , qu’ils  ail  fient  à la. 
mort , 6c  qu’après  leur  décès  ils  arrofent  de  leurs. 
1-rmes  6c  recouvrent  de  terre,  ôcc.  Les  Indiens  v 
prévenus  de  l’idée  de  la  métempfycofe  , font  en- 
core perfuadés  aujourd'hui  , qu’un  corps  aulTL 
majeftueux  que  celui  de  l'éléphant  ne  peut  être* 
animé  que  par  Tame  d’un  grand  homme  ou  d'un 
roi.  On  Veipeéte  à Siam  , à Laos , à Pégu,  ôcc. 
les  éiépkans  Mânes  comme  les  mânes  vivant  des 
empereurs  de  Tlnde  ; ils  ont  chacun  un  palais 
un  nombreux  domefiîque  , une  vaifielle  d’or  y. 
des  mets  choifis , des  vetemens  magnifiques 
6c  fout  difpcnfés  de  tout  travail  6c  de  toute 
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©béiflance  ; l'empereur  vivant  eft  le  feul  devant 
lequel  ils  fléchiffent  les  genoux , 6c  ce  falut  leur 
©ft  rendu  par  le  monarque. 

Mais,  en  écartant  les  fables  de  l'antiquité  ôcles 
f j étions  de  la  fuperftition  , il  relie  encore  aflez  à 
ï éléphant , pour  qu'on  doive  le  regarder  comme 
un  être  de  la  première  diftinâion  ; il  eft  digne 
d’étre  connu , d 'être  obfervé.  Nous  allons  donc  le 
conûdércr  d'abord  dans  (on  état  d'indépendance 
& de  liberté  ; nous  le  confidérerons  enluite  d^ns 
la  condition  de  fervitude  ou  de  domcfticité. 

Dans  l’état  de  fauvage  , l 'éléphant  n’eft  ni  (àn- 
guinaire  ni  féroce  -,  il  eft  d’un  naturel  doux  ,.  8t 
jamais  il  ne  fait  abus  de  fes  armes  ou  de  fa  force  ; 
il  ne  les  emploie  que  pour  fe  défendre  hù-mcme 
ou  pour  protéger  fes  lemblables.  11  a les  mœurs 
iociales  j on  le  voit  rarement  errant  ou  folitaire  : 
il  marche  ordinairement  de  compagnie.  Le  plus 
âgé  conduit  la  troupe  ; le  fécond  d’âee  la  fait  aller 
& marche  le  dernier  ; les  jeunes  6 c les  foibles 
l'ont  au  milieu  des  autres  ; les  mères  portent  leurs 

Ï>etits  & les  tiennent  embraftés  de  leur  trompe. 

Is  ne  gardent  cet  ordre  que  dans  les  marches  pé- 
jilleules  , Jorfqu'ils  vont  paître  fur  des  terres  cul- 
tivées : ils  voyagent  avec  moins  de  précaution 
dans  les  forêts  oc  dans  les  folitudes , fans  ce- 
pendant fe  fé  parer  abfolumcnt , ni  même  s’écarter 
allez  loin  pour  être  hors  de  portée  des  fecours 
& des  avertiflemens  ; il  y en  a néanmoins  quel- 
ques-uns qui  s'égarent  ou  qui  traînent  après  les 
autres  , 6c  ce  font  les  feuls  que  les  chafleurs  ofent 
attaquer  ; car  il  fau droit  une  petite  armée  pour 
affaillir  la  troupe  entière , de  l'on  ne  pourroit  la 
vaincre  fans  perdre  beaucoup  de  monde  ; il  feroit 
même  dangereux  de  leur  faire  la  moinde  injure  : 
ils  vont  droit  à l'offcnfeur  ; 6c  quoique  la  malle 
de  leur  corps  foit  très-pefante , leur  pas  eft  fi 
grand  , qu'ils  atteignent  aifément  l'homme  le  plus 
léger  à la  courfe.  Ils  le  percent  de  leurs  défendes , 
ou  le  faiftftent  avec  la  trompe  , le  lancent  comme 
une  pierre , 6c  achèvent  de  le  tuer  en  le  foulant 
aux  pieds  ; mais  ce  n’eft  que  lorfqu'ils  font  pro- 
voqués , qu'ils  font  ainfi  main-balle  fur  les  hommes  ; 
ils  ne  font  aucun  mal  à ceux  qui  ne  les  cherchent 
pas  f cependant  , comme  ils  lont  fufceptibles  6c 
délicats  fur  le  fait  des  injures  , il  eft  bon  d'éviter 
leur  rencontre  ; 6c  les  voyageurs  qui  fréquentent 
leur  pays , allument  de  grands  feux  la  nuit  , 6c 
battent  de  la  caille  pour  empêcher  d'approcher. 
On  prétend  que  lorfqu'ils  ont  une  fois  été  attaqués 
par  les  hommes  , ou  qu'ils  font  tombés  dans 
quelque  embûche  , ils  ne  l'oublient  jamais , 6c 

Îu'ils  cherchent  à fe  venger  en  toute  occafion. 

iomme  ils  ont  l’odorat  excellent,  6c  peut-être 
plus  parfait  qu’aucun  des  animaux , à caule  de  la 
grande  étendue  de  leur  nez,  l'odeur  de  l'homme 
ks  frappe  de  très-loin  j ils  pourroient  aifément 
le  fuivrqQ^  la  pifte.  Les  anciens  ont  écrit  que  les 
iléphans  arrachent  l’herbe  des  endroits  où  le  chaf- 
feur  a paüé  > 6c  qu’ils  fe  la  donnent  comme  de 
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main  en  main , pour  que  tous  foient  informés  du 
partage  6c  de  la  marche  de  l'ennemi. 

Ces  animaux  aiment  le  bord  des  fleuves , les 
profondes  vallées , les  lieux  ombragés  6c  les  ter- 
reins  humides  ; ils  ne  peuvent  fe  paffer  d’eau , & 
la  troublent  avant  que  de  la  boire.  Ils  en  rem- 
pliifent  fou  vent  leur  trompe , foit  pour  la  porter 
a leur  bouche , foit  feulement  pour  fe  rafraîchir 
le  nez  , 6c  s’amufer  en  la  répandant  à flot , ou 
l’afpergeant  à la  ronde.  Ils  ne  peuvent  fupporter 
le  froid , 6c  fouflfrent  aufli  de  l’excès  de  la  cha<- 
leur  ; car , pour  éviter  la  trop  grande  ardeur  du 
foleil  , ils  s'enfoncent  autant  qu  ils  peuvent  dans 
la  profondeur  des  forets  les  plus  fombres  ; ils  fe 
mettent  aufli  allez  fouvent  dans  l’eau  : le  volume 
énorme  de  leur  corps  leur  aide  à nager  ; ils  en- 
foncent moins  dans  l'eau  que  les  autres  animaux  , 

6c  d’ailleurs,  la  longueur  de  leur  trompe,  qu’il» 
redreflent  en  haut , 6c  par  laquelle  ils  refpirent , 
leur  ôte  toute  crainte  d’être  fubmergés. 

Leurs  alimens  ordinaires  font  des  racines , des 
herbes  , des  feuilles  6c  du  bois  tendre  ; ils 
mangent  aulH  des  fruits  6c  des  grains  ; mais  ils 
dédaignent  la  chair  6c  le  poiflon.  Lorfque  l’un 
d’entre  eux  trouve  quelque  part  un  pâturage  abon- 
dam , il  appelle  les  autres , 6c  les  invite  à venir 
manger  avec  hii.  Comme  il  leur  faut  une  grande 
quantité  de  fourrage  , ils  changent  fouvent  d© 
lieu  , 6c  lorfqu'ils  arrivent  à des  terres  enfemen- 
cées  , ils  y lont  un  dégât  prodigieux  , en  éca- 
chant  6c  détruifant  dix  fois  plus  de  plantes  avec 
leurs  pieds  , qu’ils  n’en  confomment  pour  leu* 
nourriture  , laquelle  peut  monter  à 150  livre* 
d’herbe  par  jour  : aufli  les  Indiens  6c  les  Nègre* 
cherchent  tous  les  moyens  de  prévenir  leur  vifite 
& de  les  détourner  en  faifant  de  grands  bruits , de 
grands  feux  autour  de  leurs  terres  cultivées  : fou- 
vent, malgré  ccs  précautions , les  éléphans  viennent 
s’en  emparer,  en  chaflent  le  bétail  domeftique,  font 
fuir  les  hommes  , 6c  quelquefois  renverlênt  de 
fond  en  comble  leurs  minces  habitations.  Il  eft 
difficile  de  les  épouvanter  , 6c  ils  ne  font  guère 
fufceptibles  de  crainte  ; la  feule  chofe  qui  le» 
furprenne  ôc  puiiTe  les  arrêter , font  les  feux  d’ar- 
tifice ; les  pétards  qu’on  leur  lance , 6c  dont  l’effet  .. 
fubit  6c  promptement  renouvellé  les  faifit  9 
leur  font  quelquefois  rebreufler  chemin.  On  vient 
très-rarement  à bout  de  les  féparer  les  uns  de* 
autres , car  ordinairement  ils  prennent  tous  en- 
femble  le  même  parti  d’attaquer , de  paflèr  indif- 
féremment ou  de  fuir. 

Lorfque  les  femelles  entrent  en  chaleur  r e© 
grand  attachement  pour  la  fociété  cède  à un  fen- 
timent  plu»  vif  ; Fa  tTOupe  fe  ^jpare  par  couples  , 
que  le  dèfir  avoit  formé  d’avance.  Le  myftèrc 
accompagne  leurs  plaifirs  ; on  ne  les  a jamais  va. 
s’accoupler  ; ils  craignent  fur-tout  les  regards  de 
leurs  femblables  : ils  cherchent  les  bois  les  plu» 
épais  , ils  gagnent  les  folitudes  les  plus  profondes 
pour  fe  livrer , fans  trouble  6c  l'an,*  témoin*  , à* 
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toutes  les  impulAons  de  la  nature.  La  femelle 
porte  deux  ans  ; lorfqu’elle  eft  pleine  , le  mâle 
s’en  abftient , 6c  ce  n’eft  qu’à  la  troiftème  année 
que  renaît  la  faifon  des  amours.  Ils  ne  produifcnt 
qu’un  petit , lequel , au  moment  de  fa  naiflance , 
a des  dents  , 8c  eft  déjà  plus  gros  qu'un  fanglier  ; 
mais  les  défenles  ne  font  pas  encore  apparentes  ; 
elles  commencent  à percer  peu  de  temps  après  , 
6c  à l’âge  de  fix  mois , elles  font  de  quelques 
pouces  de  longueur.  L 'éléphant  , à fix  mois,  eft 
déjà  plus  gros  qu’un  boeuf,  8c  les  défenfes  con- 
tinuent de  grandir  ÔC  de  croitre  jufqu'à  l'âge 
avancé  , pourvu  que  l’animal  fe  porte  bien  6c 
l'oit  en  liberté  ; car  l’efclavage  6c  les  alimens 
apprêtés  détériorent  fon  tempérainment , 6c  dûm- 
ent fes  habitudes  naturelles.  On  vient  à bout 
e le  dompter , de  le  foumettre  , de  l’inftruire  ; 
6c  comme  il  eft  plus  fort  6c  plus  intelligent  qu’un 
antre , il  fert  plus  à propos  , plus  puiifamment 
ôc  plus  utilement  ; mais  apparemment  le  dégoût 
de  fa  fituation  lui  refte  au  fond  du  cœur  ; car  , 
quoiqu'il  refonte  de  temps  en  temps  les  plus  vives 
atteintes  de  l’amour  , il  ne  s’accouple  ni  ne  pro- 
duit dans  l'état  de  domefticité.  Sa  paillon  con- 
trainte dégénère  en  fureur  ; ne  pouvant  fe  fatis- 
faire  fans  témoins  , il  s’indigne  , il  s’irrite  , il  de- 
vient inlenfé , violent  \ &,  dans  ces  momens  , il 
eft  plus  dangereux  que  tout  autre  animal  indompté. 
On  a inutilement  elfayc  de  les  multiplier  comme 
les  autres  animaux  domeftiques,  6c  l’on  eft  obligé 
de  féparer  les  mâles  des  femelles  , pour  rendre 
moins  fréquens  les  accès  d’une  chaleur  ftérile 
qu'accompagne  la  fureur.  Il  n’y  a donc  point  d V<V- 
fuxnt  domeirique  qui  n’ait  été  lauvage  auparavant  y 
ormis  qu’il  ne  foit  né  d’une  mère  fauvage  prife 
pleine  ; la  manière  de  les  prendre , de  les  dompter, 
de  les  foumettre  , mérite  une  attention  particulière. 

Au  milieu  des  forêts  6c  dans  un  lieu  voifin  de 
ceux  qu’ils  fréquentent  , on  choifit  un  cfpace 
qu’on  environne  d’une  forte  palifTade  ; les  plus 
gros  arbres  de  la  forêt  fervent  de  pieux  princi- 
paux , contre  lefquels  on  attache  des  traverfes  de 
charpente  qui  loutiennent  les  autres  pieux.  Cette 
aliflade  eft  faite  à claire-voie  , enforte  qu’un 
omme  peut  y pafor  aifément  ; on  y laifTe  une 
autre  grande  ouverture  par  laquelle  Y éléphant  peut 
entrer,  6c  qui  eft  furmontée  d’unç  trape  fulpen- 
due  , 6 £ qu’on  fait  tomber  après  lui.  Pour  l’attirer 
jufques  dans  cette  enceinte , il  faut  l’aller  cher- 
cher. On  conduit  une  femelle  en  chaleur  8c  privée 
dans  1a  forêt,  6c  lorfqu’on  imagine  être  à portée 
de  la  faire  entendre  , l'on  gouverneur  l’oblige  à 
faire  le  cri  d’amour  ; le  male  fauvage  y répond 
à l’hiftant , 6c  fe  met  en  marche  pour  la  joindre. 
On  la  fait  marcher  elle-même  , en  lui  faifant  de 
temps  en  tçmps  répéter  l’appel.  Elle  arrive  la 
première  à l’enceinte , oti  le  male  la  fuivant  à 
la  pifte  , entre  par  la  meme  porte.  Dès  qu’il  fe 
voit  enferme , Ion  ardeur  s’évanouit  ; 6c  lorfqu’il 
^ p perçoit  les  chafours  , elle  fe  çhange  en  fureur. 
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On  lui  verfe  des  fceaux  d’eau  fur  le  corps  pour 
l’adoucir  ; on  lui  jette  des  cordes  à nœuds  cou- 
lans  pour  l’arrêter  ; on  lui  met  des  entraves  .aux 
jambes  ôc  à la  trompe  ; on  amène  deux  ou  trois 
éléphans  privés  6c  conduits  par  des  hommes  adroits, 
qui  réuftilfcnt  à les  attacher  avec  Yeléphant  fau- 
vage ; enfin  on  vient  à bout , par  adrefle  , par 
force , par  tourment  6c  par  carcfte  , de  le  dompter 
en  peu  de  jours.  Cette  chafTe  fe  fait  différem- 
ment , fuivant  les  différens  pays , 6c  fuivant  lu 
puiflance  6c  les  facultés  de  ceux  qui  font  la  guerre 
aux  éléphant  ; car  , au  Lieu  de  conftruire , comme 
les  rois  de  Siam , des  murailles  , des  terrafTes  , 
ou  de  taire  des  pallifad^s  , des  parcs  Ôt  de  rafles 
enceintes  , les  pauvres  Nègres  le  contentent  de 
creifor  fur  leur  paiïage  des  toiles  aftex  profondes 
pour  qu’ils  ne  puifont  en  fortir  lorsqu'ils  y font 
tombés. 

V éléphant  une  fois  dompté  , devient  le  plus 
doux  , le  plus  obéitTant  de  tous  les  animaux  ; il 
s’attache  à celui  qui  le  foigne  ; il  le  careffe , le 
prévient , ôc  lemble  deviner  tout  ce  qui  peut  lui 
plaire.  En  peu  de  temps,  il  vient  à comprendre 
les  Agnes , 6c  même  à entendre  l’expreftion  des 
fons  ; il  diftingue  le  ton  impératif , celui  de  la 
colère  ou  de  la  fatisfaâion , 6c  il  agit  en  con- 
féquence.  11  ne  le  trompe  point  à la  parole  de 
fon  maitre  \ il  reçoit  les  ordres  avec  attention  , 
les  exécute  avec  prudence  , avec  emprelfement , 
fans  précipitation  ; on  lui  apprend  aifément  à 
fléchir  les  genoux , pour  donner  plus  de  facilité  à 
ceux  qui  veulent  le  monter.  Il  carcfte  fes  amis 
avec  la  trompe  , en  falue  les  gens  qu’on  lui  fait 
remarquer  ; il  s’en  fert  pour  enlever  des  fardeaux  , 
5c  aide  lui-même  à fe  charger.  11  fe  laifTe  vêtir  , 
6c  femble  prendre  plaifir  a fe  voir  couvrir  de 
hamois  dorés  6c  de  houlVes  brillantes  ; on  l’attelle  , 
on  l’attache  par  des  traits  à des  charriots  , des 
charrues  , des  navires  , des  cabeftans.  Il  tire  éga- 
lement , continuement  6c  fans  fe  rebuter , pourvu 
qu’on  ne  l'infulte  pas  par  des  coups  donnes  mal- 
à-propos  , 6c  qu’on  ait  l’air  de  lui  favoir  grc  de 
la  bonne  volonté  avec  laquelle  il  emploie  les 
forces.  Celui  qui  le  conduit  ordinairement , 6c 
qui  s'appelle  , aux  Indes , le  cornac , eft  monté 
lur  fon  cou , 8c  fe  fert  d’une  verge  de  fer  dont 
l'extrémité  fait  le  crochet  , ou  qui  eft  armée  d’un 
poinçon , avec  lequel  on  le  pique  fur  1a  tête  à 
coté  des  oreilles,  pour  l’avertir,  le  détourner, 
ou  le  prefter  ; mais  louvent  la  parole  Luffit , fur- 
tout  s’il  a eu  le  temps  de  faire  connoiflance  com- 
plets avec  fon  cornac , 6c  de  prendre  en  lui 
une  entière  conftancc.  Son  attachement  devient 
quelquefois  A fort , A durable  , 6c  fon  afoôion  ü 
profonde  , qu’il  reftife  ordinairement  de  fervir 
lous  tout  autre , 6c  qu’on  l’a  quelquefois  vu  mourir 
de  regret , d’avoir , dans  un  accès  de  colère  , 
tué  fon  conducteur,  ^ 

L’efpèce  de  Y éléphant  ne  laifTe  pas  d'être  nom- 
breufe , quoiqu'il  ne  produite  qu’une  fois  & un 
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feul  petit  tous  les  deux  ou  trois  ats  , parce 
que  la  durée  de  la  vie  compenfe  le  petit  nombre  ; 
elle  le  trouve  généralement  répandue  dans  tous  les 
pays  méridionaux  de  l'Afrique  & de  l’Afie  ; il  y en 
a beaucoup  à Ceylan  , au  Mogol  , à Bengale,  à 
Siam , à 1 cgu  , tk  dans  toutes  les  autres  parties 
de  l’Inde.  11  y en  a auflî , 6c  peut  - être  en  plus 
grand  nombre,  dans  toutes  les  provinces  de  l’Atri- 
que  méridionale , à l’exception  de  certains  can- 
tons  qu’ils  ont  abandonnes  , parce  que  l’homme 
s'en  eft  abfolument  empare.  11  y en  a peu  en-deçà 
du  Sénégal  ; mais  il  s’en  trouve  déjà  beaucoup 
au  Sénégal  même,  en  Guinée  , au  Congo,  à la 
côte  des  Dents,  au  pays  d’Acra  , de  bénin,  Ôc 
dans  toutes  les  autres  terres  du  liid  de  l'Afrique 

iulqu’à  celles  qui  font  terminées  par  le  cap  de 
ionne-Eipérance  , à l’exception  de  quelques  pro- 
vinces très-peuplées , telles  que  Fida  , Ardra  , Sic . 
On  en  trouve  de  même  en  Abyilinie  , en  Ethio- 
pie , en  Nigritie  , fur  les  côtes  orientales  de 
l'Afrique  ôc  dans  l'intérieur  des  terres  de  toute 
cette  partie  du  monde.  11  y en  a aulfi  dans  les 
Grandes  ifles  de  l'Inde  ôc  de  l’Afrique  , comme  à 
Maiiagalcar  , à Java  , & jufques  aux  Philippines. 
Ils  font  beaucoup  moins  défians  , moins  fauvages, 
moins  retirés  dans  les  folitudes  de  l’Afrique  qu’en 
Afie.  Ils  font  auflî  beaucoup  plus  grands  , plus 
forts  dans  l’inde  méridionale  ôc  l’Afrique  orien- 
tale , qu’en  Guinée  , ôc  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l’Afrique  occidentale.  L'|gdc  méridio- 
nale Ôc  l’Afrique  orientale  font  doncles  contrées 
dont  la  terre  6c.  le  ciel  conviennent  le  mieux  à 
Y éléphant  ; 6c.  en  effet,  il  craint  l’exceflive  chaleur; 
il  n’habite  jamais  dans  les  fables  brelans  , 6c  il 
ne  fe  trouve  en  grand  nombre  dans  le  pays  des 
Nègres  que  le  long  des  rivières , 6c  non  dans 
les  terres  élevées  ; au  lieu  qu'aux  Indes  , les  plus 
puiflans  , les  plus  courageux  de  l'efpèce , 6c  dont 
les  armes  font  les  plus  fortes  6c  les  plus  grandes , 
s’appellent  éléphans  de  montagne  , ôc  habitent  en 
effet  les  hauteurs , où  l’air  étant  plus  tempéré  , 
les  eaux  moins  impures  , les  alimens  plus  lains , 
leur  nature  arrive  à fon  plein  développement , 
& acquiert  toute  fon  étendue  , toute  fa  per- 
feôion. 

En  général  , les  éléphans  d'Afie  l’emportent 
par  la  taille,  par  la  force,  ôcc.  fur  ceux  de  l'Afrique 
6c  en  particulier  ceux  de  Ceylan  l’emponent  fur 
tous  les  autres  , non  pour  la  grandeur  , mais  par 
le  courage  6c  l’intelligence.  La  force  de  ces  ani- 
maux elt  proportionnelle  à leur  grandeur  ; les 
grands  éléphans  des  Indes  portent  aifément  trois 
ou  quatre  milliers  ; les  plus  petits , c’eft-à-dire  , 
ceux  d’Afrique , enlèvent  librement  un  poids  de 
deux  cents  livres  avec  leur  trompe,  6c le  placent 
eux-memes  fur  leurs  épaules  ; ils  peuvent  porter 
plus  d'un  millier  pelant  fur  leurs  détentes. 

De  temps  immémorial , les  Indiens  fe  font  fends 
«T éléphans  à la  guerre  ; chex  ces  nations  mal  dif- 
ciplwées  , c’étoit  U meilleure  troupe  de  l’armée , 
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& celle  qui  décidoit  ordinairement  du  fort  des 
batailles  ; mais  maintenant  que*  le  feu  eft  devenu 
l’élément-  de  la  guerre , les  éléphans  , qui  en 
craignent  6c  le  bruit  6c  la  flamme , feroient  plus 
embarraifans  ÔC  plus  dangereux  qu’utiles  dans  nos 
armées.  Les  rois  des  Inoes  font  encore  armer  des 
éléphans  en  guerre , mais  c’eft  plutôt  pour  la  re- 
pre tentation  que  pour  l'effet.  Ces  éléphans  de 
guerre  leur  fervent  néanmoins  pour  dompter  les 
éléphans  lauvages  ; ils  en  ont  beaucoup  d’autres 
pour  le  fervice,  6c  pour  porter  les  grandes  cages 
de  treillage  dans  lefquelles  ils  font  voyager  leurs 
femmes  : c’eft  une  monture  très-sure , car  X éléphant 
ne  bronche  jamais  ; mais  elle  n'eft  pas  douce  , 
6c  il  faut  du  temps  pour  s’accoutumer  au  mouve- 
ment bruique  ÔC  au  balancement  continuel  de  fon 
pas  : la  meilleure  place  eft  fur  le  cou  , les  fe- 
coufles  y font  moins  dures  que  fur  les  autres 
parties  ; mais  dès  qu’il  s'agit  de  quelque  expédi- 
tion de  chaiTe  ou  de  guerre , chaque  élépharÆ 
toujours  monté  de  plusieurs  hommes  ; le  con^R£ 
teur  fe  met  à califourchon  fur  le  cou , les  chaf- 
leurs  ou  les  combattans  font  aftîs  ou  debout  lur 
les  autres  parties  du  corps. 

Au  Tonquin  , à Siam  , à Pégu  , le  Roi  Sc 
tous  les  grands  feigneurs  ne  font  jamais  montes 
que  fur  des  éléphans  ; les  jours  de  fête , ils  font 
précédés  6c  fuivis  u’un  nombreux  cortège  de  ces 
animaux  pompeuiement  parés  de  plaques  de  métal 
brillantes  , 6c  couverts  des  plus  riches  étoffes. 
On  environne  leur  ivoire  d’anneaux  d’or  ÔC  d’ar- 
gent ; on  leur  peint  les  oreilles  6c  les  joues  ; on 
les  couronne  de  guirlandes  ; on  leur  attache  des 
fonnettes  ; ils  femblent  fe  complaire  à la  parure, 
6c  plus  on  leur  met  d’ornemens  , plus  ils  font 
careflans  6c  joyeux. 

Les  éléphans  font,  au  pas  ordinaire,  à-peu-près 
autant  de  chemin  qu’un  cheval  en  fait  au  petit 
trot,  6c  autant  qu’un  cheval  au  galop  lorfqu’ils 
courent  ; ce  qui , dans  l’état  de  liberté , ne  leur 
arrive  guère  que  quand  ils  font  animés  de  colère 
ou  pouffés  par  la  crainte.  On  mène  ordinairement 
au  pas  les  éléphans  domeftiques  ; ils  font  aifément 
6c  fans  fatigue  quinze  ou  vingt  lieues  par  jour  j 
6c  quand  on  veut  les  preffer , ils  peuvent  en  faire 
trente- cinq  ou  quarante.  On  les  entend  marcher 
de  très-loin,  6c  l'on  peut  aufti  les  fuivre  de  très- 
près  à la  pille , car  leurs  traces  ne  font  pas  équi- 
voques , 6c  dans  les  terreins  où  le  pied  marque  , 
elles  ont  quinze  ou  dix-huit  pouces  de  diamètre. 

Un  éléphant  domeftique  rend  peut-être  à foi» 
maître  plus  de  fervice  que  cinq  ou  fix  chevaux 
mais  il  lui  faut  du  foin , 6c  une  nourriture  abon- 
dante ÔC  choifie.  On  lui  donne  ordinairement  du 
riz  crud  ou  cuit , mêlé  avec  de  l'eau  , 6c  oit 
prétend  qu’il  faut  cent  livres  de  riz  par  jour  pour 
qu’il  s’entrerienne  dans  fa  pleine  vigueur  : on  lu» 
donne  auflî  de  l’herbe  pour  le  rafraîchir  ; car  il 
eft  fujet  à s'échauffer  , 6c  il  faut  le  mener  à l’eau- 
6c  je  laiflcr  baigner  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
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Il  apprend  aifément  à fe  laver  lui -même;  îl 
prend  de  l’eau  dans  fa  trompe , il  la  porte  à fa 
bouche  pour  boire  , & cnfuite  , en  retournant  fa 
trompe,  il  en  laill'e  couler  le  relie  à flot  fur 
toutes  les  parties  de  fon  corps. 

Pour  donner  une  idée  des  fervices  qu’il  peut 
rendre  , il  fuffira  de  dire  que  tous  les  tonneaux , 
facs , paquets  qui  fe  transportent  d'un  lieu  à un 
autre  dans  les  Indes,  font  voitures  par  des  éléphans', 
qu’ils  peuvent  porter  des  fardeaux  fur  leur  corps  , 
fur  leur  cou,  lur  leurs  défenfes,  6c  même  avec 
laur  gueule  , en  leur  préfentant  le  bout  d’une 
corde  qu’ils  ferrent  avec  les  dents.  Joignant  l’intelli- 
gence à la  force  , ils  ne  caftent  ni  n’endommagent 
rien  de  ce  qu’on  leur  confie  ; ils  font  tourner  & 
palier  ces  paquets  du  bord  des  eaux  dans  un 
bâteau  fans  les  laifter  mouiller  , les  pofent  dou- 
cement , & les  arrangent  où  l’on  veut  les  pla- 
cer ; 6c  quand  ils  les  ont  dépofés  dans  l'endroit 
leur  montre , ils  elTayent  avec  leur  trompe 
«^font  bien  fitués  ; &.  quand  c’efl  un  tonneau 
qui  roule  , ils  vont  deux  - mêmes  chercher  des 
pierres  pour  le  caler  & l’établir  folidement. 

Comme  Y éléphant  nage  très-bien  , 6c  qu’il  en- 
fonce moins  dans  l'eau  qu’aucun  autre  animal, 
on  s’en  fert  très-utilement  pour  le  paftage  des 
-rivières.  Outre  deux  pièces  de  canon  de  trois 
ou  quatre  livres  de  balle  , dont  on  le  charge 
dans  ces  occafions , on  lui  met  encore  fur  le 
corps  une  infinité  d'équipages  , indépendamment 
de  auandté  de  perfonnes  qui  s'attachent  à fes 
oreilles  5c  à fa  queue  pour  pafler  l’eau.  Lorfqu’il 
ell  ainfi  chargé , il  nage  entre  deux  eaux , & on 
ne  lui  voit  que  la  trompe  , qu’il  tient  élevée 
pour  refpirer. 

On  fe  fert  aufli  de  Y éléphant  pour  le  tranfport 
de  l’artillerie  fur  les  montagnes  , 6c  c’eft-là  où 
ion  intelligence  fe  fait  le  mieux  lcntir.  Pendant 
que  les  boeufs  attelcs  à la  pièce  de  canon,  font 
effort  pour  la  traîner  en  haut , l'éléphant  pouffe 
la  culafle  avec  fon  front , 6c  à chaque  effort  qu’il 
fait , il  tient  l’affût  avec  fon  genou , qu’il  place 
à la  roue  : il  femble  qu’il , comprenne  ce  qu’on 
lui  dit.  Son  conducteur  veut-il  lui  faire  faire 
quelque  corvée  pénible , il  lui  explique  de  quoi 
il  eft  queflion  , 6c  lui  détaille  les  raifons  qui 
doivent  l’engager  à lui  obéir.  Si  Y éléphant  marque 
de  la  répugnance  à ce  qu’on  exige  de  lui , le 
comac  promet  de  lui  donner  de  l’arac  ou  auelque 
chofe  qu’il  aime  , alors  l’animal  fe  prête  à tout  ; 
mais  il  eft  dangereux  de  lui  manquer  de  parole  ; 
plus  d’un  cornac  en  a été  la  viélime.  11  s’efl  pafle 
a ce  fujet , dans  le  Dekan , un  trait  qui  mérite 
d’être  rapporté  , & qui  , tout  incroyable  qu'il 
paroit,  eft  cependant  exactement  v/ai.  Un  élé - 
phant  venoit  de  fe  venger  de  fon  cornac  en  le 
tuant  ; fa  femme , témoin  de  ce  fpe&acle , prit 
fes  deux  enfans , 6c  les  jetta  aux  pieds  de  rani- 
mai encore  tout  furieux  , en  lui  difant  : Puifijuc 
tu  as  tué  mon  mari , èfcf-mçi  auji  la  yU  % ainfi 
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s’adoucit  , 6i  , comme  s’il  eût  été  touché  de 
regret , prit  avec  fa  trompe  le  plus  grand  de  ccs 
deux  entans  , le  mit  fur  fon  cou  , l’adopta  pour 
fon  cornac , & n’en  voulut  point  fouffrir  d’autre. 

Mais  fi  Y éléphant  eft  vindicatif,  il  n’eft  pas  moins 
reconnoiflant  pour  le  bien  qu’on  lui  a fait.  Un 
foldat  de  Pondicheri  qui  avoit  coutume  de  porter 
à un  de  ces  animaux  une  certaine  mefure  d’arac 
chaque  fois  qu’il  touchoit  fa  paie,  ayant  un  jour 
bu  plus  que  de  raifon  , & (e  voyant  pourfuîvi 
par  la  garde  qui  le  vouloit  conduire  en  prifon  , 
le  réfugia  fous  Y éléphant  6c  s'y  endormit.  Ce  fut 
en  vain  que  la  garde  tenta  de  l’arracher  de  cet 
afyle  ; l 'éléphant  le  défendit  avec  fa  trompe.  Le 
lendemain  , le  foldat  revenu  de  fon  ivrefTe  , frémit 
à fon  reveil  de  fe  trouver  couché  fous  un  animal 
d'une  groffeur  fi  énorme  ; Y éléphant  qui , fans  doute, 
s’apperçut  de  fon  effroi , le  carefta  avec  fa  trompe 
pour  le  rafturer  , 6c  lui  fit  entendre  qu’il  pouvoit 
s’en  aller. 

L 'éléphant  tombe  quelquefois  dans  une  efpèce 
de  folie  qui  lui  ôte  fa  docilité,  & le  rend  même 
fi  redoutable , qu’on  eft  alors  obligé  de  le  tuer  ; 
mais  tant  qu'il  eft  dans  fon  état  naturel , les 
douleurs  les  plus  aigues  ne  peuvent  l’engager  à 
faire  du  mal  à qui  ne  lui  en  a pas  fait.  Un 
éléphant  furieux  des  bleftures  qu’il  avoit  reçues  à 
la  bataille  d 'Hamhour , couroit  à travers  champs 
& pouffoit  *Jes  cris  affreux.  Un  foldat  qui  , 
malgré  les  avertiffemens  de  fes  camarades , n’avoit 
pu  luir , peut-être  parce  qu’il  étoit  bleffé  , fe  trouva 
a fa  rencontre  ; Y éléphant  craignit  de  le  fouler  aux 
pieds  , le  prit  avec  (a  trompe , le  pofa  doucement 
de  côté  6c  continua  fa  route. 

G’eft  à M.  de  Bufly  qu’on  eft  redevable  de  ces 
details  fur  Yéléphant , 5c  fon  témoignage  mérite 
d’autant  plus  de  confiance  , que  le  long  féjour 
au’il  a fait  dans  l’Inde , l’a  mis  à portée  de  voir 
& d’obferver  ces  animaux  dont  il  avoit  même 
plufieurs  à fon  fervice.  MM.  de  l'Académie 
des  Sciences  ont  aufli  laiffé  quelques  faits  qu’ils 
ont  appris  de  ceux  qui  gouvernoient  Yéléphant 
à la  ménagerie  de  Verfaifies. 

« L’ éléphant , difent-ils , fembloit  connoître  quand 
on  fe  mocquoit  de  lui , 6c  s’en  fouvenir  pour  s’en 
venger  quand  il  en  trouvoit  l’occafion.  A un 
homme  qui  l’avoit  trompé , faifant  femblant  de  lus 
jetter  queloue  choie  dans  la  gueule , il  lui  donna 
un  coup  ae  fa  trompe  qui  le  renverfa  & lui 
rompit  deux  côtes , en  fuite  de  quoi  il  le  foula 
aux  pieds  6c  lui  rompit  une  jambe  , & s’étant 
agenouillé  , lui  voulut  enfoncer  fes  défenfes  dans 
le  ventre , lefquelles  n’entrèrent  que  dans  la  terre 
aux  deux  côtés  de  la  cuiffe  qui  ne  fut  point 
bleffée.  Il  écrafa  un  autre  homme  , le  froiflant 
contre  une  muraille  pour  le  même  fujet.  Un  peintre 
le  vouloit  defliner  dans  une  attitude  extraordinaire, 
qui  étoit  de  tenir  fa  trompe  levée  & la  gueule 
ouverte  ; le  valet  du  peintre , pour  le  faire  demeurer 
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en  cet  état , lui  jettoit  des  fruits  dans  la  gueule , 
6>c  le  plus  fouvent  lui  foie  lemblant  d’en  jetter  j 
il  en  fut  indigné  , 6c  comine  s’il  eût  connu  que 
l’envie  que  le  peintre  avoit  de  le  deflîner  étoit 
la  caufe  de  cette  importunité  , au  lieu  de  s’en 
prendre  au  valet  , il  s’adreffk  au  maître  6c  lui 
jetta  par  fa  trompe  une  quantité  d'eau  , dont  il 
gâta  le  papier  lur  lequel  le  peintre  delünoit  ». 

« 11  le  fervoit  ordinairement  bien  moins  de  fa 
force  que  de  Ion  adrclTe , laquelle  étoit  telle , 
quil  s o toit,  avec  beaucoup  de  facilité  , une  grade 
double  courroie  dont  il  avoit  la  jambe  attachée, 
la  défaifant  de  la  boucle . 6c  de  l’ardillon  ; ôc 
comme  on  eut  entortillé  cette  boucle  d’une  petite 
corde  renouée  à beaucoup  de  noeuds  , il  dénouoit 
tout  fans  rien  rompre.  Une  nuit,  apres  s’étre  ainfi 
dépêtré  de  fa  courroie , il  rompit  la  porte  de  fa 
loge  fi  adroitement , que  l'on  gouverneur  n’en  fut 
point  éveillé , de-lù  paiïa  dans  plulleurs  cours  de 
la  ménagerie , brifant  les  portes  fermées  & abattant 
la  maçonnerie , quand  elles  étoient  trop  petites 
pour  le  laiffer  pafler , 6c  il  alla  ainfi  dans  la  loge 
des  autres  animaux  , ce  qui  les  épouvanta  tel- 
lement , qu’ils  s'enfuirent  tous  le  cacher  dans  les 
lieux  les  plus  reculés  du  parc  ». 

Enfin , pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
contribuer  à faire  connoitre  toutes  les  facultés 
naturelles  & toutes  les  qualités  acquifes  d’un 
animal  fi  fupérieur  aux  autres  , nous  ajouterons 
encore  quelques  faits  tirés  des  voyageurs  les 
moins  fulpects. 

« L 'éléphant  , meme  fauvage , ( dit  le  P.  Vincent 
Marie  ) , ne  IailTe  pas  d’avoir  des  vertus  \ il  eft 
généreux  6c  tempérant , 6c  quand  il  eft  domeftique, 
on  l’eftime  par  la  douceur , fa  fidelité  envers  fon 
maître , fon  amitié  pour  celui  qui  le  gouverne. 
S’il  eft  deftiné  à fervir  immédiatement  les  Princes  , 
il  conncit  fa  fortune  , & conferve  une  gravité  con- 
venable à fon  emploi  ; fi  , au  contraire  , on  le 
deftine  à des  travaux  moins  honorables , il  s’attrifte, 
fe  trouble , 6c  IailTe  voir  clairement  qu’il  s’abaifTe 
malgré  lui.  A la  guerre,  dans  le  premier  choc, 
il  eu  impétueux  6i  fier  ; il  eft  le  même  quand 
il  eft  enveloppé  par  les  chafieurs  ; mais  il  perd 
le  courage  iorfqu  il  eft  vaincu.  11  combat  avec 
fes  détentes  , & ne  craint  rien  tant  que  de  perdre 
fa  trompe  , qui , par  fa  confiftance , eft  facile  à 
couper.  Au  refie , il  eft  naturellement  doux  ; il 
n’attaque  perfonne  , à moins  qu’on  ne  i’offenfe  ; 
il  femble  même  fe  plaire  en  compagnie  , & il 
aime  fur-tout  les  entans  ; il  les  carefle  6c  paroit 
reconnoitre  en  eux  leur  innocence  ». 

a L éléphant , félon  François  Pyrard  , eft  l’animal 
qui  a le  plus  de  jugement  6c  de  connoifiance  , 
de  forte  qu’on  le  diroit  avoir  quelque  ufage  de 
raifon , outre  qu’il  eft  infiniment  profitable  6c  de 
fervice  à l’homme.  S'il  eft  queuion  de  monter 
deftus , il  eft  tellement  louple , obéi  fiant  6c  drefté 
pour  fe  ranger  à la  commodité  de  l’homme  & 
qualité  de  la  perfonne  qui  s’en  veut  fervir  , que 
Hijloirc  Naturelle,  Tom , lf 
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fe  pliant  bas  , il  aide  lui-même  à celui  qui  veut 
monter  défias , 6c  le  foulage  avec  fa  trompe.  Il 
eft  fi  obeifiant , qu’on  lui  fait  faire  tout  ce  que 
l’on  veut , pourvu  qu’on  le  prenne  par  douceur. 

H fait  tout  ce  qu'on  lui  dit  ; d carefie  ceux  qu’on 
lui  montre  , 6cc.  ». 

« En  donnant  aux  éléphant  , difent  les  voyageurs 
Hollandais,  tout  ce  qui  peut  leur  plaire  , on  les 
rend  aufli  privés  6c  aulii  fournis  que  le  font  les 
hommes.  L’on  pourrait  dire  qu’il  ne  leur  manque 
que  la  parole.  Ils  font  orgueilleux  6c  ambitieux  ; 
mais  ils  fe  lbuviennent  du  bien  qu’on  leur  a fait , 
6c  ont  de  la  reconnoiflance , julques-là  qu’ils  ne 
manquent  point  de  bailTer  la  tête  pour  marque 
de  refpeél  en  palïant  devant  les  maifons  où  ils 
ont  été  bien  traités.  Ils  fe  laifient  conduire  & 
commander  par  un  entant  ; mais  ils  veulent  être 
loués  ôc  chéris.  On  ne  fauroit  fe  mocquer  d’eux 
ni  les  injurier  qu’ils  ne  l’entendent , 6c  ceux  qui 
le  lont , doivent  bien  prendre  garde  à eux  , car 
ils  feront  bien  heureux  s’ils  sempêchent  d'être 
arrofés  de  l’eau  des  trompes  de  ces  animaux , ou 
d’être  jettés  par  terre  , le  vifage  contre  la 
poufiîèrc  ». 

« Les  éléphant  , au  jugement  du  P.  Philippe  » 
approchent  beaucoup  du  raifonnementdes  hommes. 
Si  on  compare  les  éîéphans  aux  finges  , ces  derniers 
ne  fembleront  que  des  animaux  très-lourds  6c 
très-brutaux  ; ÔC , en  effet,  les  éléphant  ont  une  telle 
pudeur  , qu’ils  ne  fauroient  fouffrir  qu’on  les 
voie  lorfqu'ils  s’accouplent  ; 6c  fi  de  hafard  quel- 
qu’un les  avoit  vus  en  cette  aâion , ils  s’en  ven- 
geraient infailliblement.  Ils  laluent  en  fléchilTant 
les  genoux  6c  en  baiffant  la  tête , 6c  lorfque  leur 
maître  veut  les  monter  , ils  lui  préfentent  ft 
adroitement  le  pied , qu’il  s’en  peut  fervir  comme 
d’un  dégré.  Lorlqu’on  a pris  un  éléphant  fauvage  , 
6c  qu'on  lui  a lié  les  pieds  , le  chaffeur  l’aborde  t 
le  falue , lui  fait  des  exeufes  de  ce  qu’il  l’a  lié  , 
lui  protefte  que  ce  n’eft  pas  pour  lui  faire  injure  , 
lui  expofe  que  la  plupart  du  temps  il  avoit  faute 
de  nourriture  dans  fon  premier  état , au  lieu  que 
déformais  il  fera  parfaitement  bien  traité  , qu’il 
lui  en  fait  la  promclte  ; le  chaffeur  n’a  pas  plutôt 
achevé  ce  difeours  obligeant , que  X éléphant  le  fuit 
comme  ferait  un  très-doux  agneau  ; il  ne  faut  pas 
pourtant  conclure  dc-là  que  X éléphant  ait  l’intel- 
ligence des  langues,  mais  feulement  qu’ayant  une 
très-parfaite  eftimative  , il  connoit  les  divers  mou* 
vemens  d’eftime  ou  de  mépris  , d’amitié  ou  de 
haine , 6c  tous  les  autres  dont  les  hommes  font 
agités  envers  lui,  6c  pour  cette  caufe,  il  eft  plus 
aile  à dompter  par  les  raifons  que  par  les  coups 
6c  par  les  verges.  Il  jette  des  pierres  fort  loin  6c 
fort  droit  avec  fa  trompe  , 6c  il  s’en  fert  pour 
verfer  de  l’eau  avec  laquelle  il  fe  lave  le  corps  ». 

u De  cinq  éléphant,  dit  T avernier , que  les  chafieurs 
avoient  pris , trois  fe  fauvèrent , quoiqu’ils  euiTent 
des  chaînes  6c  des  cordes  autour  de  leur  corps 
6c  meme  de  leurs  jambes.  Ces  gens-là  nous  dirai; 
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une  chofe  furprenante  ÔC  qui  eft  tout-à-ûit  admi- 
rable , fi  on  peut  la  croire  ; c’eft  que  ces  éléphans 
ayant  «té  une  fois  attrapés  , 6c  «tant  forcis  du 
picge  , fi  on  les  fait  entrer  dans  les  bois , ils  font 
dans  la  défiance  6c  arrachent  avec  leur  trompe 
une  grolTe  branche  dont  ils  vont  , fondant  par-tout 
avant  que  d'afteoir  leur  pied , s il  n’y  a point  de 
trous  a leur  palïuge  pour  n’être  pas  attrapés  une 
fécondé  fois  , ce  qui  faifoit  défefpérer  aux  chafleurs 
qui  nous  contoient  cette  hiftoire , de  pouvoir  re- 
prendre aifeincnt  les  trois  éléphant  qui  leur  «toient 
échappes  ». 

u Nous  vîmes  les  deux  autres  éléphant  qu’on 
avoit  pris  ; chacun  de  ces  éléphant  fauvages  étoit 
entre  deux  éléphant  privés , & autour  des  Uuvages, 
il  y avoit  iix  hommes  tenant  des  lances  à leu  , 
qui  parloient  à ces  animaux,  en  leur  préfentant 
à manger  , 6c  difant  en  leur  langage  : prends 
cela  6»  le  mange.  Cétoient  des  petites  bottes  de 
foin  , des  morceaux  de  fucre  noir  6c  du  ri z cuit 
avec  de  l’eau  6c  force  grains  de  poivre.  Quand 
Y éléphant  fauvage  ne  vouloit  pas  faire  ce  qu’on 
lui  commandoit , les  hommes  ordonnoient  aux 
éléphant  privés  de  le  battre  , cc  qu’ils  faifoient 
aulli-tôt  , l'un  le  frappant  lur  le  front  6c  fur  la 
tête  avec  1a  trompe , 6c  lorfqu'il  faifoit  mine  de 
fe  revancher  contre  celui-là  , l'autre  le  frappoit 
de  l'on  côté  , de  forte  que  le  pauvre  éléphant 
fauvage  ne  favoit  plus  où  il  en  étoit  , ce  qui  lui 
apprenoit  à obéir  ». 

« J'Ai  pluficurs  fois  obfcrvé  , raconte  Edward 
Terri , que  \ éléphant  fait  pluficurs  choies  qui 
tiennent  plus  du  raisonnement  humain  , que  du 
fimple  inftinft  naturel  qu'on  lui  attribue  ; il  fait 
tout  ce  que  fon  maître  lui  commande.  S'il  veut 
qu’il  fafle  peur  à quelqu’un,  il  s’avance  vers  lui 
avec  la  même  fureur  que  s’il  vouloit  le  mettre 
en  pièces  , 6c  lorfqu’il  en  eft  tout  proche , il 
s’arrête  tout  court , fans  lui  faire  aucun  mal.  Si  le 
maître  veut  taire  affront  à un  autre  , il  parle  à 
l 'éléphant  qui  prendra  avec  fa  trompe  de  l'eau 
du  ruiffeau  6c  do  la  bouc  , 6c  la  lui  jettera  au 
nez.  Sa  trompe  eft  faite  d’un  cartilage  ; elle  pend 
entre  les  dents  ; quelques-uns  l’appellent  Jd  main , 
à caufe  qu’en  pluficurs  occafions  elle  lui  rend  le 
meme  fervice  que  la  main  fait  aux  hommes.  Le 
Mogol  en  a qui  fervent  de  bourreaux  aux  cri- 
minels condamnés  à mort.  Si  leur  conduéleur  leur 
commande  de  dépêcher  promptement  ces  mifé- 
rables  , ils  les  mettent  en  pièces  en  un  moment 
avec  leurs  pieds  , 6c,  au  contraire,  s’il  leur  com- 
mande de  les  faire  languir  , ils  leur  rompent  les 
os  les  uns  après  les  autres , 6c  leur  font  fouffrir 
un  fupplice  aufli  cruel  que  celui  de  la  roue». 

éléphant  a les  yeux  très- petits,  relativement 
au  volume  de  fon  corps , mais  ils  font  briilans  6c 
fpirituels,  6c  ce  qui  les  diftingue  de  ceux  de  tous 
les  autres  animaux , c’eft  lexprelfion  du  fenri- 
ment,  6c  la  conduite  preique  réfléchie  de  tous 
leurs  mouvement.  11  a auiü  l’ouie  très -bonne; 
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fes  oreilles  font  très  - grandes , beaucoup  plus 
longues,  me  me  à proportion  du  corps,  que  celles 
de  fane , 6c  applaties  contre  la  tète  ; elles  font 
ordinairement  pendantes  , mais  il  les  relève  6c 
les  remue  avec  une  grande  facilite  ; elles  lui  ier- 
vent  à efluicr  fes  yeux , à les  préferver  de  l’in- 
commodité de  la  pouilière  6c  des  mouches.  Il  fe 
délerie  au  fon  des  inffrumens , 6c  paroit  aimer 
la  muiique  ; il  apprend  aifément  à marquer  la 
rnefure , à fe  remuer  en  cadence , 6c  à joindre 
à propos  quelques  accens  au  bruit  des  tambours 
6c  au  Ion  des  trompettes.  Son  odorat  efl  exquis , 6c  il 
aime  avec  pallîon  les  parfums  de  toute  efpèce , 
6c  lur-tout  les  fleurs  odorantes.  La  flfcur  d'orange 
efl  un  de  fes  mets  les  plus  délicieux  ; il  dépouille 
un  oranger  avec  fa  trompe  , 6c  en  mar.ge  les  fruits  , 
les  fleurs , les  feuilles  6c  jufqu’au  jeune  bois.  Il 
choiiit  dans  les  prairies  les  plantes  odoriférantes  , 
6c  dans  les  bois  il  préfère  les  cocotiers  , les  bana- 
niers , 6cc.  6c  autres  arbres  à fruits  parfumes,  6c  à 
sève  vineufe , à tous  les  autres. 

A l’égard  du  lens  du  toucher  , il  ne  l’a , pour 
ainfi-dire , que  dans  la  trompe  ; mais  il  efl  auffi 
délicat,  aufli  diftinéi  dans  cette  efpèce  de  main 
que  dans  celle  de  l’homme.  Cette  trompe  , com- 
polec  de  membranes,  de  ncrls  6c  de  mufcles,  eft 
en  même -temps  un  membre  capable  de  mouve- 
ment, 6c  un  organe  de  fentiment  ; l’animal  peut 
non-leulement  la  remuer,  la  fléchir,  mais  il  peut 
la  racourcir,  l’alonger,  la  courber,  6c  la  tourner 
en  tout  fens  ; l’extrémité  de  la  trompe  eft  ter- 
minée par  un  rebord  qui  s’alonge  par  le  deffus  en 
forme  de  doigt  ; c’eff  par  le  moyen  de  ce  rebord 
6c  de  cette  efpèce  de  doigt  que  l 'éléphant  fait 
tout  ce  que  nous  faifons  avec  les  doigts  ; il  ra- 
maffe  à terre  les  plus  petites  pièces  de  monnoie  ; 
il  cueille  les  herbes  6c  les  fleurs  en  les  choifif- 
fant  une  à une  ; il  dénoue  les  cordes , ouvre  & 
ferme  les  portes , en  tournant  les  clefs  6c  pouffant 
les  verroux  : il  apprend  à tracer  des  caractères 
réguliers  avec  un  inffrument  auffi  petit  qu'une 
plume. 

C’cft  en  vertu  de  ces  facultés  uniques  de  la 
trompe  que  cet  animal  a plus  de  mémoire  & 
d’intelligence  que  les  autres  , 6c  fait  oublier  les 
défauts  de  fa  conformation.  11  a le  cou  court , 
6c  prefque  inflexible  ; il  peut  à peine  tourner  la 
tête , 6c  ne  peut  fe  tourner  lui  - même  pour  ré- 
trograder qu’en  faifant  un  circuit  : enlorte  que 
les  chaffeurs  qui  l’attaquent,  par-derrière  ou  par 
le  flanc  évitent  aifément  les  effets  de  fa  ven- 
geance , Ôc  ont  le  temps  de  lui  porter  de  nouvelles 
atteintes.  Les  jambes  ne  fléchiffent  que  lente- 
ment ÔC  difficilement  ; elles  font  fortement  arti- 
culées avec  les  cuiffes  ; il  a le  genou  comme 
l’homme  , 6c  le  pied  auffi  bas  ; mais  ce  pied , fans 
étendue  , eft  auffi  fans  reffort  6c  fans  force , 6c  le 
genou  eft  dur  & fans  fouplefle  : tant  que  l’animal 
eft  jeune  & qu’il  fe  porte  bien  , il  le  fléchit  cepen- 
dant pour  fc  coucher , pour  fe  laiflcr  ou  monter  ou 
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charger  ; mais  dès  qu’il  eft  vieux  ou  malade , ce 
mouvement  devient  fi  difficile , qu’il  aime  mieux 
dormir  debout , 6c  que  <î  on  le  fait  coucher  par 
force , il  faut  enfi^te  des  machines  pour  le  rele- 
ver 6c  le  remettre  en  pied  ; les  défenfes  qui  de- 
viennent avec  lage  d’un  poids  énorme  , n’étant 
pas  lituécs  dans  une  polition  verticale,  forment 
deux  longs  leviers  , qui  , dans  leur  direction 
prcfque  horilontale  , fatiguent  prodigieulement  la 
tête  & la  tirent  en  bas;  enlorte  que  l’animal  eft 
quelquefois  obligé  de  faire  des  trous  dans  le  mur 
de  fa  loge  pour  les  foutenir  6c  fe  foulager  de  leur 
poids.  11  ne  peut  rien  faifir  à terre  avec  fa  bouche  ; il 
faut  qu’il  prenne  fa  nourriture  6c  même  fa  boiflbn 
avec  le  r.ez  : il  la  porte  enfuite , tion  pas  à 
l’entrée  de  la  gueule,  mais  jufqu’à  l'on  gofier. 

L'éléphant  n eft  pas  revêtu  de  poil  comme  les 
autres  quadrupèdes  ; la  peau  eft  tout-à-fait  raie, 
nue  ; il  en  fort  feulement  quelques  foies  dans  les 
gerçures, & ces  foies  font  très  clair -femées  fur 
le  corps  , mais  allez  nombreul'es  aux  cils  des 
paupières,  au  derrière  de  la  tète,  dans  les  trous 
des  oreilles  & au-dedans  des  cuifles  & des  jambes. 
L’cpiderme  dur  6c  calleux  a deux  efpèces  de 
rides  , les  unes  en  creux  & les  autres  en  relief  : 
il  paroit  déchiré  par  gerçures,  6c  reflemblc  alfez 
bien  à l’écorce  d’un  vieux  chêne  ; cet  épiderme 
n’eft  pas  par-tout  adhérent  à la  peau , mais  feu- 
lement attaché  par  quelques  points  ; il  eft  natu- 
rellement fec  6c  fujet  à s’epaillir  , d’où  naît 
l’ éléphanùajîs  ou  lèpre  sèche  , maladie  très- 
ordinaire  à Y éléphant  ; pour  la  prévenir  , les  In- 
diens ont  foin  de  le  frotter  fouvent  d’huile , & 
d’entretenir  , par  des  bains  fréquens , la  fouplefle 
de  la  peau  ; elle  eft  très  - fcnfible  par  * tout  où 
elle  n’eft  p'af  caileufe  , Ôc  la  piquure  des  mouches 
fe  fait  ft  Lien  léntir  à X éléphant , qu’il  employé 
non  - feulement  fes  mouvemens  naturels  , mais 
meme  les  reiTources  de  ion  intelligence  pour  s’en 
délivrer  ; il  fe  fert  de  fa  queue , de  lés  oreilles , 
de  fa  trompe  pour  les  frapper  ; il  fronce  fa  peau 
par-tout  où  elle  peut  fe  contrarier , &.  les  écrafe 
entre  les  rides  ; il  prend  des  branches  d’arbres  , 
des  poignées  de  paille  pour  les  chafler  ; il  ramafle 
de  la  poullière  avec  la  trompe  , 6c  en  couvre 
tous  les  endroits  fenfibles  ; il  fe  poudre  ainfi 
plusieurs  fois  le  jour  , ÔC  toujours  en  fortant  du 
■bain. 

Les  jambes  de  devant  parodient  plus  hautes 
que  celles  de  derrière  ; celles-ci  liant  cependant 
un  peu  plus  longues  ; elles  ne  font  pas  pliées  en 
deux  endroits  comme  dans  le  cheval  ou  le  boeuf:  le 
pied'T' qui  eft  très-petit  ÔC  très-court,  eft  partagé 
en  cinq  doigts,  qui  tous  font  recouverts  par  la 
peau.  On  voit  feulement  des  efpèces  d’ongles, 
dont  le  nombre  varie  , quoique  celui  des  doigts 
foit  toujours  confiant.  La  queue  de  Xéléphant 
n’a  ordinairement  que  deux  pieds  & demi  ou 
trois  pieds  de  longueur  ; elle  eft  aflez  menue , 
pointue , Ôc  garnie  à l'extrémité  d’une  houpe  de 
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gros  poils , ou  plutôt  de  filets  de  corne  noirs  , 
milans , fit  fi  folides  , qu’un  homme  ne  peut  en 
cafter  un  en  le  tirant  avec  les  mains , quoiqu’il 
foit  claftique  & pliant.  Cette  houpe  de  poil  eft 
un  ornement  très  - recherché  des  ncgrellcs,  qui 
y attachent  apparemment  quelque  luperftition; 
une  queue  $ éléphant  fe  vend  quelquefois  deux  ou 
trois  clclaves  , 6c  les  nègres  hafardent  fouvent 
leur  vie  pour  la  couper  à l'animal  vivant.  Outre 
cette  houpe  de  gros  poils  à l'extrémité  , la  queue 
eft  parfemèe  dans  fa  longueur  de  foies  dures  , ÔC 
plus  groflès  que  celles  du  fanglier. 

La  taille  la  plus  ordinaire  des  tlèphans  eft  de 
dix  à onze  pieds  ; ceux  de  treize  6c  de  quatorze 
pieds  de  hauteur  font  très-rares , ôc  les  plus  petits 
ont  au  moins  neuf  pieds  dans  l’état  de  liberté.  La 
couleur  ordinaire  de  ces  animaux  eft  d’un  gris 
cendré  ou  noirâtre  ; il  y en  a quelques-uns  de 
blancs  6c  de  rouges  : ces  derniers  , iùr-tout  les 
blancs , font  les  plus  eftimés  ; ils  font  adorés  par 
plufieurs  nations  comme  des  dieux , 6c  leur  pofi- 
leftion  a fouvent  excité  la  guerre  entre  les  Princes 
de  l’Inde.  Leur  prix  eft  proportionné  à leur  gran- 
deur , à leur  couleur  ; il  y en  a qui  fe  vendent 
depuis  huit  mille  jufqu’à  trente  -iix  mille  livres. 
La  durée  ordinaire  de  leur  vie  pâlie  pour  être 
de  deux  cents  ans  : mais  la  nourriture , la  con- 
dition, 6c  plus  encore  le  climat,  influent  fans 
doute  beaucoup  fur  cette  durée  , comme  fur 
l’accroiflément  6c  la  grandeur  de  l’animal.  Ceux 
qui  font  réduits  en  captivité  dès  la  jeunefle  font 
beaucoup  plus  petits  que  les  autres  , 6c  ils  font 
encore  beaucoup  plus  petits  6c  vivent  moins  long- 
temps dans  les  climats  tempérés. 

Quoique  Xéléphant  ne  fe  nourrifté  ordinaire- 
ment que  d’herbes  6c  de  bois  tendre  , il  n’a  ce- 
pendant pas  plufieurs  eftomacs  ; mais  la  panfe 
qui  lui  manque  eft  fupplée  par  la  grolTeur  & l’é- 
tendue des  inteftins  , & fur-tout  du  colon , qui 
a deux  ou  trois  pieds  de  diamètre  fur  quinze  ou 
vingt  de  longueur  ; l’eftomac  n’a  que  trois  à quatre 
pieds  de  longueur  fur  un  pied  ou  un  pied  6c  demi 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Pour  remplir  d’aufli 
grandes  capacités  , il  faut  que  l’animal  mange  , 
pour  ainfi  dire  , continuellement  ; mais  quelque 
grand  que  foit  fon  appétit,  il  mange  avec  mo- 
dération , ÔC  fon  goût  pour  la  propreté  l’emporte 
fur  le  ientiment  du  befoin.  il  répare  avec  fa 
trompe  les  bonnes  feuilles  d’avec  les  mauvaifes  ; 
il  les  fccoue  , pour  qu’il  ne  refte  point  d'infeétes 
ni  de  fable  ; il  aime  beaucoup  le  vin , les  liqueurs 
fpiritueufes , l’eau-de-vie,  l'arac,  ôcc.  on  lui  fait 
faire  les  corvées  les  plus  pénibles  , en  lui  mon- 
trant Sc  lui  promettant  pour  prix  de  fes  travaux  , 
un  vafe  rempli  de  ces  liqueurs  : il  aime  aufli  la 
fumée  du  tabac  , mais  elle  l’étourdit  6c  l'enivre. 
Il  craint  toutes  les  mauvaifes  odeurs  , & il  a une 
horreur  fi  grande  pour  le  cochon  , que  le  feul 
cri  de  cet  animal  le  fait  fuir. 

Nous  terminerons  l’hiftoire  de  ce  grand  St 
Pij 
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fuperbe  animal  , en  mettant  lou*  les  yeux  du  lec- 
teur , les  relations  de  deux  grandes  thalles  aux 
èlèphans , dont  le  chevalier  de  Chaumont  6c  le 
Père  Tachard  furent  témoins  à Siam. 

« J’allai , dit  ie  premier,  voir  la  grande  chafle 
des  èlèphans , qui  le  fait  en  la  forme  fuivante. 
On  envoie  grand  nombre  de  femelles  de  compa- 
gnie ; 6c  quand  elles  ont  été  pluitetirs  jours  dans 
les  bois , 6c  que  ion  eft  averti  qu’on  a trouvé  des 
èlèphans , le  roi  commande  trente  ou  quarante  mille 
hommes,  qui  font  une  très -grande  enceinte  à 
l’entour  du  canton  où  font  les  èlèphans.  Ils  le 

fjoftent  de  vingt  à vingt-cinq  pieds  de  diftance 
es  uns  des  autres  , & a chaque  campement , on 
fait  un  teu  élevé  de  trois  pieds  de  terre  ou  en- 
%iron.  11  le  fait  une  autre  enceinte  d 'èlèphans  de 
guerre  , diftans  les  uns  des  autres  d’environ  cent 
6c  cent  cinquante  pas  ; & dans  les  endroits  où 
les  èlèphans  pourroient  fortir  plus  aifément  , les 
èlèphans  de  guerre  font  plus  frequens  r en  plu- 
Leurs  lieux , il  y a du  canon , que  l’on  tire  quand 
les  èlèphans  fauvages  veulent  lorcer  le  p a liage  , 
car  ils  craignent  tort  le  feu.  Tous  les  jours  on 
diminue  cette  enceinte  , 6c  à la  lin  elle  cft  très- 
petite  , Ôc  les  feux  ne  font  plus  qu’à  cinq  ou 
iix  pas  les  uns  des  autres  ». 

«Comme  te*  èlèphans  entendant  du  bruit  autour 
d’eux , ils  n’ofent  pas  s’enfuir , quoique  pourtant 
il  ne  laide  pas  de  s’en  fauver  quelques-uns; 
( 6c  l’on  me  dit  qu’il  y avoit  quelques  jours  qu’il 
s’en  étoit  fauve  dix  ).  Quand  on  les  veut  prendre  , 
on  les  fait  entrer  dans  une  place  entourée  de 
ieux , où  il  y a quelques  arbres  entre  lefquels  un 
oinme  peut  facilement  pader.  Dans  cette  elpèce 
de  parc  , eft  une  autre  enceinte  d 'èlèphans  de 
uerre  Ôc  de  foldats  , dans  laquelle  entrent  des 
ommes  montés  lùr  des  èlèphans , ôc  fort  adroits 
à jetter  des  cordes  aux  jambes  de  derrière  de 
Ycléphant  qui , lorsqu'il  cft  pris  de  cette  manière , 
cft  mis  entre  deux  èlèphans  privés,  entre  lefquels 
il  y en  a un  autre  qui  le  poulTc  par  derrière , 
de  forte  qu’il  cft  obligé  de  marcher  ». 

« J’en  vis  prendre  dix  de  cette  manière  , 6c 
on  me  dit  qu'il  y en  avoit  cent  quarante  dans 
I cnceinte.  Le  Roi  y étoit  prél’cnt  ; il  donnoit  fes 
ordres  pour  tout  ce  qui  étoit  nêcefiaire  ». 

« A un  quart  de  lieue  de  Louve , dit  le  P. 
Tachard  , dans  la  relation  de  fon  premier  voyage  , 
il  y a une  cfpèce  d’amphitéâtre  dont  la  figure  cft 
un  grand  carré  long  , entouré  de  hautes  murailles 
t err ailées  , fur  lefquelles  fe  placent  les  fpeétateurs. 
Le  long  de  ces  murailles,  en  dedans,  tègne  une 
paliftade  de  gros  piliers  fichés  en  terre  a deux 
pieds  l’un  de  l’autre , derrière  lefquels  leschaftcurs 
Le  retirent  lorfqu’ils  font  pourfuivis  par  des  èlèphans 
irrités.  On  a pratiqué  une  fort  grande  ouverture 
vers  la  campagne  , 6c  vis-à-vis  du  côté  de  la 
ville,  on  en  a fait  une  plus  petite,  qui  conduit 
clans  une  allée  étroite  par  où  un  cicphant  peut 
palier  à peine  ; 6c  cette  allée  aboutit  à une  manière 
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de  grande  remife  où  l’on  achève  de  le  dompter. 

« Lorfque  le  jour  deftinc  à cette  chaile  eft 
venu  , les  chaileurs  entrent  dans  les  bois , montés 
fur  des  èlèphans  femelles  qu’on  a dreftès  à cet 
exercice,  Ôc  fe  couvrent  de  feuilles  d’arbres,  afin 
de  n’étre  pas  vus  par  les  èlèphans  fauvages.  Quand 
ils  ont  avancé  dans  la  forêt , 6c  qui'ls  jugent  qu’il 
peut  y avoir  quelqu 'éléphant  aux  environs  , ils 
iont  jetter  aux  femelles  certains  cris  propres  à 
attirer  les  mâles  , qui  y répondent  aulli-tot  par 
des  hutlemens  effroyables.  Alors  les  chaileurs  les 
lentant  aune  jufte  diüance , retournent  fur  leurs 
pas , 6c  mènent  doucement  les  femelles  du  coté 
de  l’amphitéàtre  dont  nous  venons  de  parler  ; 
les  èlèphans  fauvages  ne  manquent  jamais  de  les 
fuivre  ; celui  que  nous  vîmes  dompter  , y entra 
avec  elles , 6c  des  qu’il  y fut , on  ferma  la  bar- 
rière ; les  femelles  continuèrent  leur  chemin  au 
travers  de  l’amphitêâtre  , 6c  enfilèrent  queue  à 
queue  la  petite  allée  qui  étoit  à l’autre  bout  ». 

« L' éléphant  fauvage  qui  les  avoit  fuivies  jui- 
ques-la  , s’étant  arrêté  à l'entrée  du  défilé , on 
fe  fervit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  l’y  en- 
gager ; on  fit  crier  les  femelles  qui  étoienc  au-delà 
de  l’allée  , quelques  Siamois  l'irritant  en  frappant 
des  mains  6c  criant  pluüeurs  fois  pat  pat , d’autres 
avec  de  longues  perches  armées  de  pointes , le 
harceloient  , 6c  quand  ils  en  étoient  pourfuivis , 
ils  fe  gîilloient  entre  les  piliers , 6c  s’alloient  cacher 
derrière  la  paliftade  ; enfin , après  avoir  pourfuivi 
plufieurs  chafleurs,  il  s’attacha  à un  feul  avec  une 
extrême  fureur  ; l’homme  fe  jetta  dans  l’allée  , 
Ycléphant  courut  après  lui , mais  dès  qu’il  y fut 
entré  , il  fe  trouva  pris , car  celui-ci  s’etant  fauve  , 
on  laifta  tomber  deux  couliiîcs  à propos,  l'une 
devant  6c  l’autre  derrière , de  forte  que  ne  pouvant 
ni  avancer  ni  reculer , ni  fe  tourner , il  fit  des 
efforts  ctonnans  , 6c  pouffa  des  cris  terribles  ». 

« On  tâcha  de  l'adoucir  en  lui  jettant  des  féaux 
d’eau  fur  le  corps  , en  le  frottant  avec  des  feuilles , 
en  lui  verfant  de  l'huile  fur  les  oreilles,  6c  on  fit 
venir  auprès  de  lui  des  èlèphans  privés  , mâles  6c 
femelles,  qui  le  careftoient  avec  leurs  trompes; 
cependant  on  lui  attachoit  des  cordes  par-dcüous 
le  v entre  6c  aux  pieds  de  derrière  , afin  de  le  tirer 
de-ià  , 6c  on  continuoit  à lui  jetter  de  l'eau  fur 
la  trompe  6c  fur  le  corps  pour  le  rafraîchir.  Enfin , 
on  fit  approcher  un  éléphant  privé  , de  ceux 
qui  ont  coutume  d'inftruire  les  nouveaux  venus. 
Un  otficicr  étoit  monté  deffus  , qui  le  faifoit 
avancer  6c  reculer  , pour  montrer  à Yélèphant 
fauvage  qu’il  n’avoit  rien  à craindre , 6c  qu’il  pou  voit 
fortir  ; en  effet , on  lui  ouvrit  la  porte , &.  il  fuivit 
l’autre  jufqu’au  bout  de  l’allée  : dès  qu’il  y fut , 
on  mit  à l’es  cotés  deux  èlèphans  que  l’on  attacha 
avec  lui  ; un  autre  marchoit  devant  6c  le  tiroit 
avec  une  corde  dans  le  chemin  qu’on  vouloir  lui 
faire  faire  , pendant  qu’un  quatrième  le  faifoit 
avancer  à grands  coups  de  tête  qu’il  lui  dounoit 
par  derrière  jufqu’à  une  efpèce  de  reaiiie , qù  on 
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Tattacha  a un  gros  pilier  fait  exprès  , & tournant 
comme  un  cabcffan  de  navire  ». 

« On  le  lai  lia  là  jnfqu’au  lendemain  , pour  lui 
laifler  palier  l’a  colère  ; mais  tandis  qu’il  le  tour- 
mentoit  autour  de  cette  colonne , un  Bramine  , 
habillé  de  blanc  , s'approcha  , monte  fur  un 
éléphant , & tournant  doucement  autour  de  celui 
qui  étoit  attaché , l’arrola  d’une  certaine  eau  con- 
sacrée à leur  manière,  qu’il  portoit  dans  un  vafe 
d’or  : on  croit  que  cette  ceremonie  fait  perdre  à 
X éléphant  là  férocité  naturelle , ôc  le  rend  propre 
à lervir  le  Roi.  Des  le  lendemain , il  commença 
à aller  avec  les  autres  , 6c  au  bout  de  quinze 
jours  ,il  fut  entièrement  apprivoifé  ». 

« On  n’eut  pas  , dit  ailleurs  le  meme  voya- 
geur , plutôt  dekendu  de  cheval  6c  monté  l'ur  des 
éléphant  qu’on  avoit  préparés , que  le  Roi  parut, 
fuivi  d’un  grand  nombre  de  Mandarins  montés 
fur  des  éléphant  de  eue»  re.  On  lui  vit  8c  on  s’enfonça 
dans  les  bois  environ  une  lieue  , jufqu’à  l’enclos 
où  étoient  les  éléphant  fauvages.  Cétoit  un  parc 
carré  de  trois  ou  quatre  cents  pas  géométriques , 
dont  les  côtés  étoient  fermés  par  de  gros  pieux  ; 
on  y avoit  pourtant  laide  de  grandes  ouvertures 
de  dirtance  en  diflancc.  Il  y avoit  quatorze 
éléphant  de  toute  grandeur.  D'abord  qu’on  fut 
arrivé , on  lit  une  enceinte  d’environ  cent  éléphant 
de  guerre , qu’on  porta  autour  du  parc  pour  em- 
pêcher les  éléphant  fauvages  de  franchir  les  pa- 
îirtàdes  ; nous  étions  derrière  cette  haie  6c  tout 
auprès  du  Roi.  On,poufl'a  dans  l'enceinte  du  parc 
une  douzaine  d 'éléphant  prives  , des  plus  forts , 
fur  chacun  delqucfs  deux  hommes  étoient  mon- 
tés avec  de  grofles  cordes  à nœuds  coulans  , 
dont  les  bouts  étoient  attachés  aux  éléphant 
qu’ils  montoient.  Ils  couroient  d’abord  fur 
Y éléphant  qu’ils  vouloient  prendre , qui , fe  voyant 
poursuivi  , fe  préfentoit  à la  barrière  pour  la 
forcer  6c  pour  sentuir  ; mais  tout  étoit  bloqué 
àééiiphatis  de  guerre  , par  lefquels  il  étoit  rc- 
pourt’é  dans  l’enceinte  , 8c  comme  il  fuyoit 
dans  cet  efpace  , les  charte ur s qui  étoient  mon- 
tés fur  les  éléphant  privés , jettoient  leurs  nœuds 
fi  à pçopos  dans  les  endroits  où  ces  animaux  dé- 
voient mettre  leurs  pieds , qu’ils  ne  manquoient 
guère  de  les  prendre  : en  effet , tout  fut  pris  en 
une  heure  ». 

Et  dans  la  relation  de  fon  fécond*  voyage  , 
« nous  eûmes  , dit-il , le  plairtr  de  la  charte  aux 
éléphant.  On  en  avoit  ramaffe  une  allez  grande 
troupe  , parmi  lefquels  il  n’y  en  avoit  qu’un  grand 
& allez  difficile  à prendre  6c  à dompter.  L’homme 
qui  conduifoit  la  femelle , fortit  de  cet  enclos  par 
un  partage  étroit , fait  en  allée  , de  la  longueur  d un 
élépuant  ; tous  les  autres  petits  cléphans  lùivirent  , 
les  uns  après  les  autres , les  traces  de  la  femelle  à 
tliverfes  reprifes  ; mais  un  partage  fi  étroit  étonna 
le  grand  éléphant  làtivage  , qui  fe  retira  toujours; 
on  rit  revenir  la  femelle  plurteurs  fois  : il  la  fuivoit 
jufqu’à  la  porte , mais  il  ne  voulut  jamais  porter 
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outre,  comme  s'il  eût  eu  quelque  preffennment 
de  la  perte  de  fa  liberté  ». 

« À lois  plurteurs  Siamois  qui  étoient  dans  le 
parc  , s'avancèrent  pour  le  faire  avancer  par  force, 
6c  vinrent  l’attaquer  avec  de  longues  perches , 
de  la  pointe  desquelles  ils  lui  donnoient  de  grands 
coups.  L'éléphant  en  colère  les  pourfuivoit  avec 
beaucoup  de  fureur  6c  de  vitefle , 6c  aucun  deux 
ne  lui  auroit  arturément  échappé  , s'ils  ne  le  fuflent 
promptement  retirés  derrière  des  piliers  qui  for- 
moient  la  paiiffade , contre  laquelle  cette  bête 
irritée  rompit  trois  ou  quatre  fois  lès  grofles  dents. 
Enfin , il  le  trouva  pris.  Pour  l'appaifer  , on  lui 
jetta  de  i’eau  à plein  feau  , 6c  cependant  on  lui 
attachoit  des  cordes  aux  jambes  6c  au  cou  ; après 
qu’il  fe  fut  bien  fatigué  , on  le  fit  fortir  par  le 
moyen  de  deux  éléphant  privés  qui  le  ‘tiroient 
pardevant  avec  des  cordes,  6c  par  deux  autres  qui 
le  pouffoient  par  derrière  , jufqu’à  ce  qu’il  lût 
attaché  à un  gros  pilier  autour  duquel  il  lui  étoif 
feulement  libre  de  tourner.  Une  heure  après  il 
devint  fl  traitable , qu’un  Siamois  monta  fur  fon 
dos  , 6c  le  lendemain  on  le  détacha  pour  le 
mener  à l'écurie  avec  les  autres  ». 

« Quoique  cet  animal  foit  grand  6c  fauvage , 
dit  Marmol  ,ou  ne  laifle  pas  den  prendre  quantité 
en  Éthiopie  , de  la  façon  que  je  vais  dire.  Dans 
les  forets  épaiffes  où  il  le  retire  la  nuit , on  fait 
une  enceinte  avec  des  pieux  entrelacés  de  grofles 
branches , 6c  on  lui  laifle  un  partage  qui  a une 
petite  porte  tendue  contre  terre.  Lortquc  i 'éléphant 
crt  entre,  onia  tire  en  haut  de  deflus  un  .-vibre 
avec  une  corde , 6c  on  l’enferme , puis  on  defeend 
5c  on  le  tue  à coups  de  flcches  ; mais  fl  par 
hafard  on  le  manque  , 6c  qu’il  lbrte  de  l’enceinte , 
il  tue  tout  ce  qu’il  rencontre  ». 

On  lit  dans  le  Recueil  des  Voyages  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  «4  que  les  habitai»,  de  Ceylan  font 
des  fortes  profondes,  qu’ils  couvrent  de  planches 
qui  ne  font  pas  jointes , 6c  que  ion  recouvre  de 
paille  ; la  nuit,  lorfque  les  éléphant  partent  fur  ces 
iofles,  ils  y tombent  & n’en  peuvent  fortir , il 
bien  qu’ils  y périroient  de  faim  fi  on  ne  leur  (ai— 
foit  porter  à manger  par  des  efclaves , à la  vue 
defquels  ils  s’accoutument, 6c  ainfi  ils  s’apprivoi- 
fent  peu-à-peu  ; alors  on  les  tire  des  folles  6c  on 
les  conduit  dans  l’Inde». 

«Comme  les  Européens,  dit  le  Père  Philippe, 
payent  les  dents  d 'éléphant  allez  cher , ç’elt  un 
motif  qui  arme  continuellement  les  nègres  contre 
Y éléphant.  Us  s’attroupent  fréquemment  pour  faire 
cette  charte,  avec  leurs  flèches  6c  leurs  zagnycs; 
mais  leur  méthode  la  plus  commune  eft  celle 
des  foflès , qu’ils  creuient  dans  les  bois , fur  le 
partage  des  éléphant , 6c  qui  leur  réurtirtent  d’au- 
tant mieux,  qu’on  ne  peut  guère  fe  tromper  à 
la  trace  que  laillènt  ces  grands  animaux». 

Éléphant  de  mer  , nom  donné  au  morfe  , 
autrement  6c  vulgairement  appelle  vache  manne . 
Foyei  Morse, 
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ELKERKEDON , en  Perfe , ce  qui  fignlrtc  porte 
corne , rhinocéros.  Voyt{  Rhinocéros. 

ELWANDU,  àCcylan,  lowando,  efpècede 
babouin.  Voyez  Babouin. 

EMPABÜNGO , à Congo,  eft  vraifemblable- 
ment  le  bubale.  Voye^  cc  mot* 

E mp  au  mu  re  y f.  f.  en  terme  de  venerie  , 
eft  le  haut  de  la  tùe  (bois)  du  cerf,  lorfqu’clle 
fe  trouve  terminée  par  de  petits  andouillers  , 
rangés  comme  les  doigts  d’une  main. 

ENCOUBERT  , tatou  à fix  bandes.  ïoyt{ 
Tatous. 

ENCUBERTO  , dans  Marcgrave  , eft  ï'en- 
coubert.  Voyez  ce  mot. 

ENFANT  DU  DIABLE  , nom  donne  par 
quelques-uns  aux  animaux  que  nous  ayons  ap- 
pelle miuffettes.  Voyc^  ce  mot. 

ENGOl , à Congo  , léopard,  Vcye^  Léopard. 

ÉPAGNEUL,  race  de  chiens,  ordinairement 
fort  jolis  6c  petits.  Eoyq  pour  leurs  caractères  6c 
leur  filiation  , l’article  du  Chien. 

ÉPAULARD  , ff)  autrement  appelle  ourque 
(orca),  eft  un  cétacc  de  moyenne  grandeur  , 
mais  qui  fc  rend  redoutable , même  aux  plus 
grandes  baleines , par  fa  férocité , fa  force  6t  Ion 
agilité  dans  l’attaque , & par  les  dents  tranchantes 
dont  la  large  gueule  eft  armée. 

VèpjuljrJ  n'a  guère  que  quinze  à feire  pieds 
de  longueur,  & reilemblc  en  tout  fi  fort  au  mar- 
fouin  , tant  à Pin  teneur  qu’à  l’extérieur  , qu’on 
pourrait  ne  le  regarder  que  comme  une  cfpècc 
de  très-grand  mailouin  , ou  comme  la  première 
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entre  celle  des  petits  cétacés  , marfouins  b dau - 

p h ins. 

Uouraue  a , comme  tous  ces  animaux  marins , 
un  conduit  pour  afpirer  l'air  & rejetter  l'eau.  Ses 
dents  font  larges  6t  pointues  ; il  mord  la  baleine 
& la  fait  mugir  6c  fuir  fur  les  côtes , ce  qui  eft 
très-favorable  aux  pêcheurs:  autli  cmpéchcnt-ils, 
autant  qu’ils  peuvent , qu’on  ne  bleile  6c  qu’on 
ne  tue  les  épaulards. 

Erres  y en  termes  de  chaffe  , fc  dit  générale- 
ment des  routes  par  où  la  bête  que  l’on  charte 
a parte;  on  dit  hautes  erres  y quand  il  y a déjà 
du  temps  qu’elle  eft  paffée. 

ESCURIAU  ou  ESCURIEU,  en  vieux  fran- 
çois  écureuil.  Voyc{  Écureuil. 

ÉTALON.  On  appelle  ainrt  le  cheval  mâle 
qu’on  employé  à faillir  les  jumens.  Sur  les  qua- 
lités d’un  bon  étalon , & les  foins  qu’on  en  doit 
avoir,  voyrr  l'article  du  Cheval. 

F.URCHON  , en  vieux  irançois  hériflon.  Voye ^ 
Hérisson. 

EXQUiMÂ  (1‘) , petit  finge  , de  la  famille  des 
fapajous , 6c  qui  paroit  nôtre  qu’une  variété  de 
l’efpèce  du  coaita , dont  il  ne  diffère  que  par  les 
couleurs  du  poil , qui  n’cft  pas  noir  nir  tout  le 
corps  , mais  mêlé  de  noir  6c  de  fauve  fur  le 
dos , 6c  de  blanc  fur  la  gorge  6c  le  ventre.  LVx- 
auima  eft  encore  remarquable  par  une  barbe 
blanche , longue  de  deux  doigts , qu'il  porte  au- 
deffbus  du  menton  , carattore  qui  manque  au 
coaita  , auquel  , du  refte  , il  roiVemlle  à tous 
les  autres  égards,  Voye ^ Coaita. 
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FaAD  , en  Barbarie  , cft  Y once  , animal  car- 
naflier  , à peau  tachetée , & d’efpèce  voifine  de 
celle  de  la  panthère.  Voye^  Once. 

FALLANOUE,  àMadagafcar,  civette.  Voyc{ 
Civette. 

Fa soss  de  la  baleine , f.  m.  pl.  font  les  grandes 
appendices  dont  fa  bouche  eft  garnie  , lefqueUes  lui 
fervent  comme  de  rateaux  pour  amafler  ta  nourri- 
ture , 6c  qui , divifees  & fendues  en  longues  lames 
& grandes  verges  élaftiques  , font  mites  dans  le 
commerce  fous  le  nom  de  baleines , 6c  fervent  dans 
les  arts  6c  en  particulier  dans  lajuffement  des 
femmes  , à faire  tout  ce  qui  exige  à la  fois  de  la 
force  & de  la  fouulefle  , du  reflort  fans  roideur  , 
6c  de  la  flexibilité  fans  mollefTe.  Voye^  du  refle 
l'article  Baleine. 

FAON  , qui  fe  prononce  fan , nom  donné  au 
petit  du  cerf  6c  de  la  biche  , tant  qu’il  porte  la 
livrée , 6c  n’a  pris  que  la  moindre  carne  de  fon 
accroitTement.  Ce  même  nom  de  faon  fe  donne 
aufli  aux  jeunes  daims  6c  aux  petits  chevreuils. 

F ARAS  , dans  les  terres  de  l’Orénoque , farigue. 
Veye ^ Sarigue. 

FÉFÉ , nom  fous  lequel  quelques  voyageurs 
parodient  avoir  défigné  le  gibbon  , efpi.ee  de  linge 
fans  queue,  foyer  Gibbon. 

FER- A-CHEVAL  , efpèce  de  chauve-fouris  , 
ainli  dénommée  d’après  un  caractère  de  fa  confor- 
mation. Voye{  Chauve-souris. 

FER-DÉ-LANCE,  dénomination  particulière  6c 
diftinétive  d’une  efpèce  de  chauve  - fouris.  Faye^ 
Chauve-souris. 

FEUILLE  ( la  ) , nom  donné  à une  efpèce  de 
chauve-fouris.  Voye^  Chauve-souris. 

FHED  cil  le  nom  arabe  de  Y once.  Voye { Once. 

Fissip'edes  y dénomination  formée  de  deux 
mots  latins  yfijfus  pes , pied  fendu,  6c  qui  fe  donne 
génériquement  à tous  les  animaux  qui  ont  les  pieds 
divifés  en  plufieurs  doigts  , diftin&emcnt  articulés 
6c  féparés  ; par  oppofttion  aux  folipèdes , comme 
le  cheval , l’âne , le  zèbre  , qui  ont  le  pied  enfermé 
dans  un  fabot  unique  \ 6c  aux  pieds  fourchus , comme 
le  bœuf,  le  cerf , la  brebis,  6cc.  qui  Font  feule- 
ment fendu  en  deux , 6c  fesdeux  parties  renfermées 
dans  deux  manières  d’étuis  ou  de  dcmi-lâbots. 

Les  quadrupèdes  fijfipèdcs  forment  une  dalle 
beaucoup  plus  nombreufe  elle  feule  que  les  deux 
autres  enlemble  , fur-tout  en  y renfermant  les  fif- 
fipèdes y qui  ne  font  qu’improprement  quadrupèdes  , 
& qu'on  doit  plutôt  appelle  r quadrumanes  ou  bi- 
manes : tels  font  tous  les  finges , qui  ont  les  pieds 
conformés  plutôt  comme  oes  mains  que  comme 
des  pieds  , 6c  qui  font  fervir,  en  effet,  ceux  de 
devant  aux  ufages  de  la  main.  Tous  les  animaux 
carnafliers  , le  lion , le  tigre , la  panthère , le  loup  , 
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le  chien  , le  chat  , jufqu’â  la  belette , font  fijf* 
pèdes . Foyer  l’article  Quadrupèdes. 

FISKATTE  , par  les  Suédois  habitués  dans  les 
colonies  Angloiles  de  l’Amérique  , c&nepate  ou 
puant  d' Amérique.  Voye ç Co  N EPATE. 

FON  K ES,  de  Ludolph  , mococo  ou  loris. 
Voyei  Mococo  6c  Loris. 

FORAS  - L’BAR  , en  Egypte  , Hippopotame. 
Voyei  Hippopotame. 

rOSSA  , à Madagafcar,  foflane.  V.  Fossane. 

FOSSANE  ( la  ) eft  un  animal  que  quelques 
voyageurs  ont  appellé  genette  de  Madagafcar  , 
parce  qui!  reffemble  à la  geneite  par  la  couleur 
de  fon  poil  Ôc  par  quelques  autres  rapports  ; mais 
il  en  diffère  par  fa  taille , qui  eft  plus  petite  , 6c 
par  le  défaut  de  la  poche  odoriférante  qui  , dans 
la  genette  eft  un  attribut  effentiel.  On  allure  ce- 
pendant que  la  fojfane  mâle  étant  en  chaleur , 
répand  une  forte  odeur  de  mufc.  Cet  animal  a les 
mœurs  de  la  fouine  ; il  mange  de  la  viande  6c  des 
fruits,  mais  il  préfère  les  derniers,  fur- tout  les 
bananes.  11  eft  très-fauvage , fort  difficile  à appri- 
voifer , 6c  quoiqu’élevé  jeune , il  conferve  toujours 
un  air  6c  un  caractère  de  férocité  allez  extraordi- 
naire dans  un  animal  plutôt  frugivore  que  carni- 
vore. Son  œil  ne  prélènte  qu’un  globe  noir  fort 
grand , comparé  à la  groffeur  de  ia  tete , ce  qui 
lui  donne  un  air  menaçant  6c  méchant. 

L’animal  qu’on  appelle  berbè  en  Guinée  , par  oit 
être  le  meme  que  la  fojfane  : il  a , dilènt  les  voya- 
geurs , le  mufeau  plus  pointu  6c  le  corps  plus 
petit  que  le  chat  j il  eft  marquetté  comme  la 
civette  y ces  indications  ne  conviennent  à aucun 
animal  mieux  qu’à  la  fojfane  , 6c  fi  cela  cft  , 
l’efpèce  ic  trouve  en  Afrique  comme  en  Aile. 

FOUINE  ( la  ) appartient  à ce  genre  fubalterne 
de  petits  animaux  carnafliers  à cori'age  alongé , à 
démarche  rampante  , plus  à craindre  par  la  rufe 
que  redoutables  par  la  force,  6t  qui  exercent  leurs 
plus  grandes  cruautés  fur  les  peuplades  innocentes 
de  nos  baffes-cours.  La  fouine  a la  phy  fionomie  très- 
fine  , l’œil  vif,  le  faut  léger , les  membres  fouples  ; 
le  corps  flexible  , tous  les  mou  ve  m eus  très- preftes, 
elle  faute  6c  bondit  plutôt  qu’elle  ne  marche  ; elle 
grimpe  aifément  contre  les  murailles  qui  ne  font 
pas  bien  enduites , entre  dans  les  colombiers , les 
poulaillers , mange  les  œufs  , les  pigeons  , les 
poulets  , 6c  multiplie  tant  qu’elle  peut  fes  meur- 
tres ; elle  prend  aufli  les  fouris , les  rats  , les 
taupes  , les  oifeaux  dans  leurs  nids  ; elle  s’ap- 
roche  des  habitations  , s’établit  dans  les  vieux 
âtimens,  dans  les  greniers  â foin,  dans  les  trous 
de  murailles.  Prife  jeune  , elle  s’apprivoife  à un 
certain  point  , mais  elle  ne  s'attache  pas,  & 
demeure  toujours  aflex  fauvage  pour  qu’on  foit 
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obligé  de  la  tenir  enchaînée.  Les  vieilles  cher- 
chent toujours  à mordre , & réfutent  toute  autre 
nourriture  que  la  chair  crue. 

Les  f>umes  , dit  on , portent  autant  de  temps 
que  les  chats.  On  trouve  des  petits  depuis  le 
printemps  jufqu’en  automne , ce  oui  doit  taire 
préfumer  qu  elles  produisent  plus  d'une  fois  par 
un.  Les  plus  jeunes  ne  font  que  trois  ou  quatre 
petits  ; les  plus  âgées  en  font  jufqu’à  fept.  Elles 
les  mettent  bas  dans  un  magaAn  à foin  , ou 
dans  un  trou  de  muraille,  où  elles  poullent  de  la 
paille  6c  des  herbes  ; quelquefois  dans  une  fqnte. 
de  rocher  ou  dans  un  tronc  d'arbre  où  elles  por- 
tent de  la  moufle  , 6e  lorsqu'on  les  inquiète , clics 
déménagent  6c  transportent  ailleurs  leurs  petits , 
qui  grandtlTent  alTez.  vite  , & à un  an  ont  pris 
à-peu-près  tout  leur  accroiflement. 

La  fouine  a une  odeur  de  faux  mufe  , qui  n’eft 
pas  a d loi u ment  dciaeréable  : les  martes  8c  les 
fouines  ont,  comme  Beaucoup  d’autres  animaux, 
des  véficules  intérieures  qui  contiennent  une 
matière  odorante,  femblabîe  à celle  que  fournit 
la  civette.  Leur  chair  a un  peu  de  cette  odeur  ; 
cependant  celle  de  la  marte  n'eft  pas  mauvaife  à 
manger  ; celle  de  la  fouine  eft  plus  défagréable  , 
Sc  la  peau  efl  aufli  beaucoup  moins  eflimée. 
L’efpèce  en  efl  généralement  répandue  6c  en 
grand  nombre  dans  tous  les  climats  tempérés , 6c 
jneme  dans  les  pays  chauds,  mais  elle  ne  fe 
trouve  point  dans  le  Nord. 

La  fouine  diffère  de  la  marte  en  ce  quelle  eft 
plus  brune , quelle  a la  queue  plus  grande  6c 
plus  noire , oc  U gorge  blanche. 

On  trouve  à la  Guiane  une  fouine  plus  grande 
que  celle  d'Europe , mais  qui  a la  queue  beau- 
coup plus  courte  à proportion  du  corps  , & le 
muleau  un  peu  plus  alongé  6c  tout  noir  ; ce  noir 
s'étend  au-deflus  des  veux  , pâlie  fous  les  oreilles  , 
le  long  du  cou  , 6c  fe  perd  dans  le  poil  brun  des 
épaules.  Il  y a'upe  grande  tache  blanche  au- 
deflus  des  yeux  , qui  s’étend  fur  tout  le  front , 
enveloppe  les  oreilles  , Si  forme  le  long  du  cou 
pne  bande  blanche  6c  étroite  qui  fe  perd  au-delà 
du  cou  vers  les  épaules.  Les  oreilles  font  tout-à- 
fait  femblables  à celles  de  nos  fouines , le  deflus 
de  la  tete  paroit  gris  6c  mêlé  de  poils  blancs  ; le 
cou  eft  brun  , mêlé  de  gris  cendré , 6c  le  corps  eft 
couvert  de  poils  mêlés  comme  celui  du  lapin 
qu'on  appelle  riche , c'eft-à-dire  de  poil  blanc  6c 
de  poil  noirâtre.  Les  jambes  6c  les  pieds  font  cou- 
verts d’un  poil  luifant  d’un  noir  roufsâtre  , 6c  les 
doigts  des  pieds  reîïemblcnt  plus  à ceux  des  écu- 
reuils & des  rats  qu'à  ceux  de  ia  fouine. 

On  trouve  aufli  dans  le  même  pays  une  autrç 
fouine  qui  ne  diflère  de  la  nôtre  que  par  les  oreilles 
6c  parce  qu’elle  eft  couverte  d’un  poil  laineux. 

Dans  les  dénominations  latines  données  par  les 
Naturalises  , la  fouine  cft  défignée  par  celles  de 
maries  dorncjUca  , foyna , gainas  , fçhifmus. 

foviiES  f en  terme  cie  chatte , font  les  im- 


FOU 

preflions  du  pied  de  la  bête  fur  la  moufle  ou  fur 
l’herbe , bien  faciles  à diflinguer  6c  à connoitre 
dans  les  jours  d’automne  où  il  y a de  la  gelée 
blanche. 

FOURMILLER  , ( le  ) quadrupède  mangeur 
de  fourmis  , dont  il  exirte  dans  l’Amérique  mé- 
ridionale trois  cfpèces  bien  remarquables  par  le® 
Angularités  de  leur  conformation  fk  de  leur  ma- 
nière de  vivre.  Les  fourmiliers  ont  un  long  muleau  , 
la  gueule  étroite  6c  fans  aucune  dents , la  langue 
ronde  6c  longue , qu’ils  inflnuent  dans  les  four- 
milières , 6c  qu’ils  retirent  pour  avaler  les  four- 
mis , dont  ils  font  leur  principale  nourriture. 

Le  premier  de  ces  mangeurs  de  fourmis  eft  celui 
que  les  Braliliens  appellent  tamandua  guacu  ; 
t‘cft-à-dire  , grand  tamandua  , Si  auquel  les  Fran- 
çois ont  donné  le  nom  de  tamanoir.  Le  fécond 
s’appelle  Amplement  tamandua  , 6c  le  troilième 
efl  celui  que  les  naturels  de  la  Guiane  appellent 
ouatiri  ouaou . Nous  lui  donnons  le  nom  de  four-* 
miller  pour  le  diflinguer  des  deux  autres  ; c’efl 
le  plus  petit  ; il  n’a  que  Ax  ou  fept  pouces  de 
longueur  depuis  l’extrémité  du  muleau  jufqu’à 
l'origine  de  la  queue  ; il  a la  tête  longue  de  deux 
pouces , le  muleau  proportionnellement  beaucoup 
moins  alongé  que  celui  du  tamanoir  on  du  taman- 
dua ; fa  queue , longue  de  fept  pouces , efl  re- 
courbée en  deflous  par  l'extrémité , qui  efl  dé- 
garnie de  poils  ; fa  langue  efl  étroite  , un  peu 
applatic  6c  affez  longue  ; le  cou  efl  prefque  nul  ; 
la  tète  efl  aflez  grotte  à proportion  du  corps  ; les 
yeux  font  placés  bas  6c  peu  éloignés  des  coins 
de  la  gueule  ; les  oreilles  font  petites  6c  cachées 
dans  le  poil  ; les  jambes  n’ont  que  trois  pouces 
de  hauteur  •,  les  pieds  de  devant  n’ont  que  deux 
ongles , dont  l’externe  efl  bien  plus  gros  6c  bien 
plus  long  que  l'interne  ; les  pieds  de  derrière  en 
ont  quatre  ; le  poil  du  corps  efl  doux  au  toucher 
Si  d'une  couleur  brillante  d'un  roux  mêle  de 
jaune  vif  ; les  pieds  ne  font  pas  faits  pour  mar- 
cher , mais  pour  grimper  6c  pour  faiftr  : il  monte 
fur  les  arbres,  6c  fe  fufpcn4  aux  branches  par 
l'extrémité  de  fa  queue. 

Au  refle , ces  trois  animaux  ont  à-peu-près  les 
mêmes  habitudes  naturelles  -,  tous  trois  fe  nour- 
riflent  de  fourmis,  6c  plongent  aufli  leur  langue 
dans  le  miel  6c  dans  les  autres  fubflances  liquides 
ou  vifqueufes.  Ils  ramaflent  allez  promptement* 
les  miettes  de  pain  6c  les  petits  morceaux  de 
viande  hachée  ; on  les  apprivohe  6c  on  les  élève 
aifément.  Ils  fouticnnent  long-temps  la  privation 
de  toute  nourriture  ; ils  n'avalent  pas  toute  la  li- 
queur qu'ils  prennent  en  buvant , mais  il  en 
retombe  une  partie  qui  patte  par  les  narines  i ils 
dorment  ordinairement  pendant  le  jour , 6c. 
changent  de  lieu  pendant  la  nuit  ; ils  marchent 
A mal , qu’un  homme  peut  les  atteindre  facile- 
ment à la  courte  dans  un  lieu  découvert.  Les 
Sauvages  mangent  leur  chair  , qui  cependant  efl 
d'un  u es-mauvais  goût  : ils  ne  font  qu’un  petit. 
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Ces  antiiunx  font  naturels  aux  climats  les  plus 
chauds  de  l'Amérique  , & on  ne  les  trouve  point 
dans  les  contrées  froides  du  meme  continent. 
Tamanoir  Ôc  Ta  Manqua. 

1-e  fourmiller  eft  le  tamandua  minor  fiavefeens 
de  Barrère  ; le  myrmccophae a manibus  didailylis 
de  Linné  ; le  petit  fourmi  lier  d'Edwards  6c  de 
Briflon. 

Fourmilier,  (grand)  Fay.ç  Tamanoir. 
Fourmiller -Tamanoir,  Kuy.ç  Tama- 
noir. 

Fourmiller-Tamandua.  Ko Taman- 

DUA.  • 

F nu  G tvont , nom  formé  de  fruits  , des  fruits , 
& de  vorare , manger.  Ce  nom  s'applique  aux 
animaux  qui  vivent  non  feulement  des  fruits  des 
arbres  6c  des  graines  des  plantes  , mais  de  végé- 
taux en  général  j ainli  le  cheval  , le  cerf,  qui 
paiffent  l’herbe  , font , comme  les  finges , qui 
vivent  de  fruits , comme  l’eléphant , qui  vit  de 
fruits  ôt  d'herbe , dans  la  grande  claffe  des  ani- 
maux frugivores  , oppolée  à celle  des  animaux 
carnamers , qui  ne  peuvent  vivre  que  de  chair  > 
ou  qui  en  vivent  de  préférence.  Autant  l'inflinét 
de  ceux-ci  eft  farouche  6c  fanguinaire  , autant  le 
naturel  des  premiers  eft  doux  , pailible  6c  mo- 
déré. Les  animaux  carnaftiers  , fans  celle  occupés 
à pourchafter  une  proie  qui  les  fuit  toujours  , 
prefles  par  le  befoin , retenus  par  le  danger  , 
fans  provisions  , fans  moyens  que  dans  leur  in- 
duftne  , fans  aucune  reiTource  que  leur  activité  , 
ont  à peine  le  temps  de  fe  pourvoir , ôc  n’ont 
guère  celui  d'aimer  : chacun  eft  tout  entier  à 
loi , nul  n’a  de  biens  ni  de  fentimens  à partager. 
Les  animaux  frugivores,  au  contraire,  font  natu- 
rellement difpoies  à entrer  en  fociété  ; l’abon- 
dance cil  la  baie  de  l’inftinâ  facial  , de  cette 
douceur  de  mœurs  6c  de  cette  vie  piifible  qui 
n’appartient  qu’a  ceux  qui  n’ont  aucun  motif 
de  le  rien  difputer  ; ils  jouiflent  fans  trouble  du 
riche  fonds  de  fubfiftance  qui  les  environne  ; ÔC 
dans  ce  grand  banquet  de  la  nature  , l’abondance 
du  lendemain  eft  égale  à la  profufion  de  la  veille. 
t'°yei  de  plus  les  articles  carnivore  6*  quadrupèdes. 

Fumées  , dans  le  langage  des  chaffeurs , font 
les  fientes  des  diverl'es  bêtes  de  chafte , & parti- 
culièrement des  cerfs  6c  des  biches.  Ils  diftinguent 
les  fumées  en  boufes , que  les  cerfs  jetiéntau  mois 
d’avril  ; les  fumées  en  plateaux  , qui  font  de  la 
• lin  du  mois  de  mai  6c  de  juin  \ les  fumées  en 
eroches , liées  enfemble  par  un  filet  glaireux  qui 
annonce  la  venaifon  , 6c  telles  que  les  vieux  cerfs 
les  jettent  dès  la  mi-juin  ; les  fumées  dorées  qui 
viennent  enfuite  , 6c  ne  tiennent  prefque  plus 
cniemble  ; elles  font  de  couleur  jaune  \ les  fu- 
mées formées  , ou  entièrement  réparées  les  unes 
des  autres  , dans  le  mois  de  juillet  6c  d’août  ; enfin 
les  fumées  martelées  , qui  tiennent  plus  de  la  forme 
quarrée  que  de  la  ronde.  Voye\  la  chafte  du  cerf 
à l’article  de  cet  animal. 

JJiJloire  Naturelle.  Tom.  I. 
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FURET  ( le  ) exhale  , comme  le  putois , nne 
odeur  défagréable , qui  devient  bien  plus  forte 
lorfqu’il  eft  échauffé  ou  irrité  ; ordinairement  auft't 
il  reilemble  au  putois  par  la  couleur  ; néan- 
moins on  ne  doit  pas  les  confidérer  comme  ne 
formant  qu’une  feule  & même  efpèce,  mais  comme 
des  animaux  abfolumcnt  différens  ; car  le  putois, 
naturel  aux  climats  tempérés  , eft  un  animal  fau- 
vage  comme  la  fouine  , 6c  le  furet  originaire  des 
climats  chauds , ne  peut  fubnftcr  dans  le  nôtre 
que  comme  animal  domeftique.  Le  furet  & le 
putois  ne  fe  mêlent  pas  enfemble  ; le  furet  a le 
corps  plus  alongé  Ôc  plus  mince  , la  tete  plus 
courte , le  mufeau  plus  pointu  que  le  putois  ; il 
a les  yeux  vifs  , le  regard  enflammé , tous  les 
mouvemens  très-îbuples  , 6c  il  eft  en  même-temps 
ft  vigoureux  , qu’il  vient  ai fé ment  à bout  d’un 
lapin  , qui  eft  au  moins  quatre  fois  plus  gros  que 
lui  ; mais  il  n’a  pas  le  même  inftinél  que  le  putois 

fiour  trouver  fa  l’ubliftance  ; il  faut  en  avoir  foin, 
e nourrir  à la  mailon  , du  moins  dans  ces  cli- 
mats , ôc  ilne  va  pas  s’établir  à la  campagne  ni  dans 
les  bois. 

La  femelle  eft,  dans  cette  efpcce , fenfible- 
ment  plus  petite  que  le  mâle  ; lorfqu’eile  eft  eu 
chaleur,  elle  le  recherche  ardemment  , & l’on 
allure  qu’elle  meurt  fi  elle  ne  trouve  pas  à fe 
fatisfaire  ; aulli  a-t-on  foin  de  ne  les  pas  féparer. 
On  les  élève  dans  des  tonneaux  ou  dans  des 
caiftes  , où  on  leur  fait  un  lit  d'etoupes  ; ils 
dorment  prefque  continuellement , 6c  dès  qu’ils 
s’éveillent , ils  cherchent  à manger.  On  les  nourrit 
de  fon  , de  pain  , de  lait , ôcc.  Ils  produifent 
deux  fois  par  an  ; les  femelles  portent  ftx  Se- 
maines ; quelques-unes  dévorent  leurs  petits  prel- 
qu’auflîtôt  quelles  ont  mis  bas  , 6c  alors  elles  de- 
viennent de  nouveau  en  chaleur , 6c  font  trois 
portées  , lefquelles  font  ordinairement  de  cinq 
ou  fix , Ôc  quelquefois  de  fept , huit , ôc  même 
neuf  petits. 

Cet  animal  eft  naturellement  ennemi  mortel 
du  lapin  ; lorlqu’on  prclcnte  un  lapin , même 
mort , à un  jeune  furet  qui  n’en  a jamais  vu  , il 
fe  jette  deffus  6c  le  mord  avec  fureur  : s’il  eft 
vivant  , il  le  prend  par  le  cou  , par  le  ner , 6c 
lui  fuce  le  fang.  Lorlqu’on  le  lâche  dans  les  trous 
des  lapins  , on  le  muscle  afin  qu’il  ne  les  tue 
pas  dans  le  fond  du  terrier  , mais  qu’il  les  oblige 
ièulemcnt  à fortir  6c  à fejetter  dans  le  filet  dont 
on  couvre  l’entrée.  Si  on  luifte  aller  le  furet  lâns 
mufelière , on  court  rifque  de  le  perdre  ; parce 
qu’après  avoir  fucé  le  fang  du  lapin  , il  s’endort , 
6c  la  fumée  qu'or.  fait  dans  le  terrier  n’eft  pas 
toujours  un  moyen  sur  pour  le  ramener  , parce 
que  fouvent  il  y a plufieurs  iffues  , 6c  qu’un 
terrier  communique  à d’autres  dans  lefquels  le 
furet  s’engage  à inclure  que  la  fumée  le  gagne.  Les 
enfans  1e  fervent  auflî  du  furet  pour  ucnicher  les 
oifeaux  ; il  entre  aifément  dans  les  trous  des  arbres 
6c  des  murailles , 6c  apporte  fa  proie  au  dehors. 
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Cet  animal  , quoique  facile  à apprivoifer , & 
même  aflez  docile  , ne  laiffe  pas  d’être  fort  co- 
lère. 11  varie , pour  la  couleur  du  poil , comme 
les  autres  animaux  domeftiques , oc  il  eft  aufli 
commun  dans  les  pays  chauds , que  le  putois  y 
eft  rare.  Strabon  dit  qu’il  a été  apporté  d’Afrique 
en  Efpagne , apparemment  pour  le  befoin  qu’on 
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eut  de  détruire  les  lapins  dans  ce  pays  où  ila 
s'étoiem  prodigieufement  multipliés. 

Le  furet , en  latin  viverra , eft  dénommé  dans 
les  nomenclatures  , mujltla  viverra. 

Furet  de  Java,  nom  fous  lequel  on  a dé- 
figné  le  vanfue.  Voye^  Vansire. 


Digitized  by  Google 


”3 


G A L 

CjALERA  de  Brown,  tayra  , cfpccc  de  grotte 
belette,  foyer  Tayra. 

GALOS-PAULÈS  , des  Efpagnols , eft  la  gue- 
non rouge  ou  patas.  foy<{  ce  dernier  mot. 

G ANUS  ou  GAN  NUS.  Ce  mot,  chez 
quelques  écrivains  latins  modernes  , défigne 
Fhyœne.  Voye\  ce  mot. 

G AT -EL- CH  ALLA  H , en  arabe,  caracal  ; 
efpèce  voifine  de  celle  du  lynx,  foye^  Caracal. 

GAZELLES , f.f.  pl.  nom  générique  fous  lequel 
on  défigne  une  famille  d’animaux  qui  retfcmblent 
beaucoup  au  chevreuil  par  la  forme  du  corps  , 

£ar  la  legéreté  des  mouvemens  , la  grandeur  & 
t vivacité  des  yeux , Sec.  Les  gabelles  ont , comme 
le  chevreuil , des  larmiers  ou  enfoncemens  au- 
devant  de  chaque  ail , ÔC  lui  reflemblent  encore 
par  la  qualité  du  poil  , par  la  blancheur  des 
fefles  ; mais  elles  en  diffèrent  & fe  rapprochent 
des  chèvres  par  la  nature  de  leurs  cornes , qui 
font  creufes  6c  permanentes  , enforte  quelles  pa- 
roi fient  être  des  animaux  intermédiaires  entre  le 
chevreuil  5t  la  chèvre.  Les  gabelles  diffèrent  néan- 
moins de  lun  & de  l’autre  par  des  cara&ères  qui 
leur  font  propres. 

En  général , les  gabelles  ont  les  yeux  noirs , 
grands  , très-vifs  , 6c  en  meme-temps  fi  tendres , 
que  les  Orientaux  en  ont  fait  un  proverbe  , en 
comparant  les  beaux  yeux  d’une  femme  à ceux 
de  la  gabelle.  Elles  ont  pour  la  plupart  les  jambes 
plus  fines  6c  plus  déliées  que  le  chevreuil , le  poil 
auffi  court,  plus  doux  6c  plus  luftré  ; leurs  jambes 
de  devant  font  moins  longues  que  celles  de  der- 
rière , ce  qui  leur  donne  , comme  au  lièvre  , plus 
de  facilité  pour  courir  en  montant  qu’en  defeendant. 
Leur  légèreté  eft  au  moins  égale  à celle  du  che- 
vreuil , mais  elles  courent  uniformément  plutôt 
qu’elles  ne  bondiffent.  La  plupart  font  fauves  fur 
le  dos , blanches  fous  le  ventre  avec  une  bande 
brune  qui  fépare  ces  deux  couleurs  au  bas  des 
flancs  : leur  queue  eft  plus  ou  moins  grande  , 
mais  toujours  garnie  de  poils  allez  longs  6c  noi- 
râtres ; leurs  oreilles  font  droites  , longues , allez 
ouvertes  dans  leur  milieu  , 6c  fe  terminent  en 
pointe  : toutes  ont  le  pied  fourchu  Si  conformé 
a-peu-pres  comme  celui  des  moutons.  Toutes 
ont , mâles  & femelles  , des  cornes  permanentes 
comme  les  chèvres  ; les  cornes  des  femelles  font 
feulement  plus  minces  Si.  plus  courtes  que  celles 
des  %iâles  ; ces  cornes  font  environnées  d’an- 
neaux avec  des  llries  longitudinales  entre  ces 
anneaux  , dont  le  nombre  varie  fuivant  les  diffe- 
rentes cfpèces. 

Ces  animaux  font  naturellement  doux  ôc  ti- 
mides ; ils  vont  ordinairement  par  troupes , ou 
plutôt  par  familles  j ceft-à-dirc , cinq  ou  fix  en- 
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femble.  Leur  cri  eft  femblable  à celui  de  la  chèvre. 
On  les  chaffe  non  feulement  avec  des  chiens 
courans,  aidés  du  faucon,  mais  aufli  avec  la  petite 
panthère  , que  nous  appelions  once.  Dans  quelques 
endroits  , on  prend  les  gabelles  fauvages  avec  des 
gabelles  apprivoilées  , aux  cornes  defquelles  on 
attache  des  lacs  ou  nœuds  coulans. 

Thévcnot  & la  Boullaye-Ie-Goux  donnent  fur 
ces  deux  efpèces  de  chafies  aux  gabelles  des  détails 
qu’on  ne  fera  fans  doute  pas  fâché  de  trouver  ici. 

« Dans  les  Indes , dit  Thévenot , il  y a quan- 
tité de  gabelles  qui  font  à-peu-près  faites  comme 
nos  faons  ; ces  gabelles  vont  ordinairement  par 
troupes  féparées  les  unes  des  autres  \ chaque 
troupe , qui  n’eft  jamais  de  plus  de  cinq  ou  fix , 
eft  luivie  d’un  mâle  feul  qui  fe  connoît  par  la 
couleur.  Quand  on  a découvert  une  troupe  de 
ces  gazelles  , on  tâche  de  les  faire  appercevoir  au 
léopard  {once  ),  qu’on  tient  enchaîné  iur  une  petite 
charette.  Cet  animal  rufé  ne  fe  met  pas  incon- 
tinent à courir  après , comme  on  pourroit  croire  ; 
mais  il  s’en  va  tournant , fe  cachant  & fe  cour- 
bant pour  les  approcher  de  près  & les  furprendre  ; 
6c  comme  il  eft  capable  de  faire  cinq  ou  fix  faut» 
ou  bonds  d’une  vitefle  prefqu’incroyable  , quand 
il  fe  fent  à portée  il  s’élance  deflus , les  étrangle  , 
6c  fe  faoule  de  leur  fang.  S’il  manque  fon  coup , 
ce  qui  arrive  attez  fouvent , il  en  demeure  là  ; 
aufti  feroit-ce  en  vain  qu’il  prétendroit  de  les 
prendre  à la  courfe , parce  qu’elles  courent  bien 
mieux  6c  plus  long-temps  que  lui.  Le  maître  ou 
gouverneur  vient  enfuite  bien  doucement  autour 
de  lui , le  flattant  6c  lui  jettant  des  morceaux  de 
chair  y Si  en  l’amufant  ainfi , il  lui  met  des  lu- 
nettes qui  lui  couvrent  les  yeux  , l’enchaîne  , 6c 
le  remet  fur  la  charrette  n. 

« Un  de  ces  léopards  , continue  le  même  voya- 
geur , nous  donna  un  jour  , dans  la  marche  , ce  di- 
vertifTement  , qui  effraya  bien  du  monde.  Une 
troupe  de  gabelles  fe  leva  au  milieu  de  l’armée , 
comme  il  arrive  tous  les  jours  ; par  hasard  elles 
paffèrent  tout  proche  de  ces  deux  léopards  qu'on 
menoit  à l'ordinaire  fur  leur  petite  charrette  ; un 
d'eux , qui  n’avoit  point  de  lunettes , fit  un  fi  grand 
effort , qu’il  rompit  fa  chaîne,  6c  s'élança  après  fans 
rien  attraper  : néanmoins  , comme  les  gabelles  ne 
favoient  ou  fuir , étant  courues  , criées  6c  chaffées 
de  tous  côtés  , il  y en  eut  une  qui  fut  obligée  de 
repafTer  encore  près  du  léopard,  qui,  nonobftant  les 
chameaux  Si  les  chevaux  qui  embarraffoient  tout  le 
chemin  , 6c  contre  tout  ce  qu’on  dit  ordinaire- 
ment que  cet  animal  ne  retourne  jamais  fur  fa 
proie  , quand  une  fois  il  l’a  manquée  , s’élança 
deflus  6c  l’attrapa  ». 

u Quand  on  ne  veut  point  , ajoute  Thé» 
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venot,  fe  fcrvir  d’un  léopard  apprivoifé  pour 
prendre  les  gabelles , on  mène  un  mâle  de  ga- 
elle  privé  , auquel  on  met  aux  cornes  une 
corde  qui  a divers  tours  & replis  , 6c  dont  on 
attache  les  deux  bouts  fous  le  ventre.  Lorfqu’on 
a trouve  une  compagnie  de  gabelles  , on  laifle 
aller  ce  mâle.  11  va  pour  les  joindre  ; le  mâle 
de  la  troupe  s’avance  pour  l’en  empêcher  \ 6c 
. comme  l’oppofition  qu'il  lui  fait  n’eft  qu’en  jouant 
avec  les  cornes , il  ne  manque  pas  de  les  em- 
pêtrer 8c  de  les  embarraflér  avec  fon  rival  ; en 
forte  que  le  chafleur  s’en  faitît  adroitement  Ôc 
l'emmène  : mais  il  eft  plus  mal-aifé  de  prendre 
les  femelles  ». 

« On  fe  fert , dit  la  BoulIayo-le-Gotiz , de  la 
gabelle  privée  pour  prendre  les  lâuvages  de  cette 
manière  ; on  lui  attache  des  lacs  aux  deux  cornes, 
puis  on  la  mène  aux  champs  aux  endroits  où  il 
y en  a de  fauvages , 8c  on  la  lailïe  jouer  8t  fau- 
ter avec  les  autres  , lefquelles  venant  à s'entre- 
lacer leurs  cornes  les  unes  dans  les  autres  , elles 
s’attachent  enfemble  par  les  lacs  ÔC  petites  cordes 
qu'on  a liées  aux  cornes  de  la  domeftique  , 6c 
lafauvage  fe  fentant  prife , s'efforce  de  le  délier, 
6c  tombe  à terre  avec  la  privée , 6c  eft  prife  par 
les  Indiens  de  cette  façon  ». 

Les  gabelles  fe  trouvent  communément  dans 
les  pays  les  plus  chauds  de  notre  continent , 6c 
ne  le  lont  trouvées  nulle  part  dans  le  nouveau 
monde.  Elles  fe  nourriflent  d’herbes  aromatiques 
6c  de  boutons  d’arbrifteaux  , fur -tout  de  ceux 
de  l’arbre  de  fiai  , d’ambroifie  , d’ofeille  fau- 
vage  , &c.  C’eft  fans  doute  â la  qualité  de  cette 
nourriture  qu’on  doit  attribuer  l'excellence  de 
leur  chair , 6c  la  production  du  bézoard  oriental 
dont  les  vertus  ont  été  fi  vantées  dans  la  médecine  ; 
mais  c’eft  mal- à-propos  qu’on  a attribué  exclufi ve- 
inent cette  production  à une  feule  efpèce  de  gabelle, 
puilque  non  feulement  clics  en  produifent  toutes , 
mais  même  que  cette  production  leur  eft  com- 
mune avec  les  chèvres  6c  les  moutons  de  cer- 
tains climats  du  Levant  8c  des  Indes.  Voye ç pour 
la  qualité  6c  les  propriétés  du  bézoard  la  partie 
pharmaceutique  de  ce  Dictionnaire , Ôt  pour  les  dif- 
férentes efpèces  de  gabelles  , les  mots  Gazelle 

COMMUNE  , CORINZ,  KlVEL  , 6tC. 

Gazelle  a bourse  sur  le  dos.  Cette  ga- 
[clU  reflemble  prelqu’en  tout  à la  gabelle  com- 
mune j elle  a les  cornes  annelées  ôc  contournées 
de  la  même  façon  , 6c  également  noires  : elle  eft 
de  la  même  couleur  avec  les  mêmes  taches  ; feu- 
lement elle  eft  un  peu  plus  grande  ; mais  ce  qui 
la  diftingue  , eft  une  raie  de  poils  blancs  , longue 
de  dix  pouces  , placée  fur  la  partie  poftérieure 
du  dos , en  s’étendant  vers  l’origine  de  la  queue , 
& qui,  quand  l’animal  court,  s’élargit  tout-à- 
coup  , 6c  fe  convertit  en  une  grande  tache 
blanche , qui  s’étend  prefque  de  coté  6c  d’autre 
de  la  croupe  , 6c  voici  comment  cela  s’opère. 
Cette  g*\<Ht  a fur  le  dos  une  efpèce  de  bourfe 
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faite  par  la  peau  , qui , fe  repliant  des  deux  côtés  * 
forme  deux  lèvres  qui  fe  touchent  prefque  ; le 
fond  de  cette  bourle  eft  couvert  de  poils  blancs , 
6c  c’eft  l’extrémité  de  ces  poils  , qui , patTant  entre 
ces  deux  lèvres , par  oit  être  une  raie  ou  ligne 
blanche.  Lorfquc  la  gabelle  court,  cette  bourfe 
s’ouvre  , le  fond  blanc  paroit  à découvert , 6c  dès 
qu’elle  s’arrête  , la  bourle  fe  referme. 

Cette  gabelle  eft  douce  6c  timide  ; on  la  trouve 
dans  l’intérieur  des  terres  du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ; mais  li  , comme  on  peut  croire  , elle 
s’etoit  portée  par  1’intcricur  de  l’Afrique  jufques 
vers  la  Lybie  ou  la  Mauritanie  , nous  conjectu- 
rerions, avec  allez  de  vraifemblance  , que  ect  ani- 
mal eft  le  pygargus  , quadrupède  à fefj'es  blanches 
des  anciens  ; le  caraèUre  Gngulier  6c  frappant  de 
la  bourfe  blanche  méritant  bien  ce  nom  diftinc- 
tif,  plus  que  la  funple  blancheur  de  ces  parties» 
trait  commun  à plusieurs  clpèces , 6c  qui  n’ea 
diftingueroit  aucune. 

Gazelle  commune,  (la)  eft  celle  qui  re£ 
femble  le  plus  à notre  chevreuil  ; elle  a -le  poil 
court  6c  fauve , les  telles  6c  le  ventre  blancs , la 
aneue  noire  , une  bande  brune  au-deftous  des 
flancs  , trois  raies  blanches  dans  les  oreilles.  Scs 
cornes  ont  environ  un  pied  de  longueur  ; elles 
portent  des  anneaux  entiers  à leur  baie , 6c  en- 
fuite  des  demi-anneaux  jufqu’à  une  petite  dit- 
tance  de  leur  extrémité , qui  eft  lifte  6c  pointue. 
Ces  cornes  font  non  feulement  entourées  d’an- 
neaux , mais  encore  ftllonnées  longitudinalement 
par  de  petites  ftries  ; les  anneaux  marquent  ks 
années  de  l'accroiffement. 

Cette  efpèce  fe  trouve  en  Syrie  , en  Méfopo- 
tamie  , ÔC  dans  les  autres  provinces  du  Levant,» 
autfi  bien  qu'en  Barbarie  , 6c  dans  toutes  les  par- 
ties feptentrionales  de  l'Afrique.  Ces  gabelles  fe 
raflemblent  en  troupe  6c  vivent  en  fociété;  elles 
font  d’un  naturel  doux  , 6c  s’accoutument  aife- 
ment  à la  domtffticité.  Leur  chair  eft  très-bonne 
à manger. 

Notre  gabelle  commune  eft  la  dorcas  d’GElicn  j 
Yalgaqel  ex  Africa  de  Hernandez , la  gabelle  d'Afri- 
que de  Brifton. 

Gazelle  du  bézoard.  Voyc{  Gazelle. 

GEIRAN  ou  JAIRA1N  , nom  corrompu  de 
tçeiran.  Voyez  TzeïRan. 

GENEtTE  (la  ) a beaucoup  de  rapports  avec 
la  civette , mais  elle  eft  un  peu  plus  petite  ; elle 
a le  corps  alongé,  les  jambes  courtes , le  mufeau 
pointu,  la  tête  effilée,  le  poil  doux  6c  mollet, 
d’un  gris  cendré , brillant  6c  marqué  de  taches 
noires,  rondes  ôc  nettement  féparèes  fur  les  côtés 
du  corps , mais  qui  fe  réunifient  de  fx  prft  fur 
la  partie  du  dos  , qu’elles  paroiftent  former  des 
bandes  noires  continues  qui  s’étendent  tout  le 
long  du  corps  ; elle  a aufti  fur  le  cou  6c  le  long  de 
l’épine  du  dos  une  efpèce  de  crinière  ou  long 
poil  qui  forme  une  bande  noire  6c  continue  depuis 
la  tête  jufqu  à la  queue  , laquelle  eft  aufti  longuq 
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que  le  corps  ôc  marquée  de  fept  ou  huit  anneaux 
alternativement  noirs  ôc  blancs.  Les  taches  noires 
du  cou  font  en  forme  de  bandes , Sc  l’on  voit  au 
deflous  de  chaque  oeil  une  marque  blanche  très- 
apparente. 

La  genette  a fous  la  queue  & dans  le  même 
endroit  que  les  ctveues , une  ouverture  ou  fac 
dans  lequel  fe  filtre  un  parfum  , mais  foible  fit 
dont  l’odeur  ne  fe  conferve  pas.  Elle  eft  un  peu 
plus  grande  que  la  fouine  qui  lui  reilémbîe  beau- 
coup par  la  forme  du  corps , auffi  bien  que  par 
le  naturel  & par  les  habitudes;  mais  la  ger.ctte 
s’apprivoife  plus  aifément. 

On  a donné  à cet  animal  les  noms  de  chat  Je 
Conflantinople  , chat  d'Efpagr.e  , chat  gcncllt  ; les 
genettes  n’ont  cependant  rien  de  commun  avec  les 
chats  que  l’art  d’épier  ôc  de  prendre  les  (omis  ; 
on  affure  que  la  genette  n’habite  que  dans  les 
endroits  humides  ôc  le  long  des  ruifléaux , 6t  qu’on 
ne  la  trouve  ni  fur  les  montagnes  ni  dans  les  terres 
arides.  L’efpcce  n’en  eft  pas  tort  répandue.  L’Ef- 
pagne  ÔC  la  Turquie  font  les  contrées  de  l’Europe 
où  elle  eft  la  plus  commune.  On  la  trouve  auffi 
dans  nos  provinces  méridionales  , en  Poitou  6c 
dans  les  provinces  voifines.  Il  ne  paroitpas  qu’elle 
exifte  dans  les  pays  les  plus  chauds  de  l’Afrique 
ôc  des  Indes.  La  peau  de  cet  animal  fait  une 
fourrure  légère  ôc  très-jolie.  Il  y a quelques  va- 
riétés pour  la  grandeur  Ôc  pour  les  couleurs  du 
poil. 

Genette  de  Madagafcar  ; dénomination  fous 
laquelle  on  a déffgné  la  foflane.  Voye^  Fos- 
SANE. 

GERBO,  première  efpèce  de  gerboife.  Vayt{ 
CïRBOlSE. 

GERBOISES;  (les)  nom  générique  employé 
pour  défigner  des  animaux  remarquables  par  la 
très-grande  difproportion  qui  fe  trouve  entre  les 
jambes  de  derrière  6c  celles  de  devant , celles-ci 
n'étant  pas  plus  grandes  que  les  mains  d’une  taupe  , 
& les  autres  reflemblant  aux  pieds  des  oileatJx. 
On  connoit  quatre  efpcces  bien  diftin&es  dans  ce 
genre  ; i°.  le  gerbo  ou  gerboife proprement  dite  avec 
quelques  variétés  ; a°.  le  tarfer  ; 30.  la  gerboife 
ou  le  lièvre  fauteur  du  Cap  ; 40.  la  très-grande 
gerboife  ou  kan^uroo  de  la  Nouvelle  Hollande. 
Toutes  ces  eipèces  ne  fe  trouvent  qu’en  Afte  ôc 
en  A tri  que.  Nous  allons  aiTigner  les  caractères  par- 
ticuliers à chacune. 

i°.  Le  Gerbo  ou  Gerboise  proprement  dite. 

Cet  animal  eft  de  la  taille  d’un  rat  de  moyenne 
grandeur  ; il  a la  tête  faite  à-peu-près  comme  celle 
du  lapin  , mais  avec  les  yeux  plus  grands  6c  les 
oreilles  plus  courtes  , quoique  hautes  6c  amples 
relativement  à la  taille  ; il  a le  nez  couleur  de 
chair  6c  fans  poil , le  mufeau  court  6c  épais , l'ou- 
verture de  U gueule  très-petite , U mâchoire  fu- 
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Î'érieure  fort  ample , l’inférieure  étroite  & courte , 
es  dents  comme  celles  du  lapin  , ôc  autour  de  la 
gueule  des  mouftaches  compolces  de  longs  poil* 
noirs  ôc  blancs  ; les  pieds  de  devant  font  très- 
courts  ÔC  ne  touchent  jamais  la  terre  ; l'animé  ne 
s’en  fert  que  comme  de  mains  pour  porter  à fa 
gueule  ; ces  mains  ont  quatre  doigts  munis  d’ongles, 
6c  le  rudiment  d’un  cmqtièmc  doigt  fans  ongle  ; 
les  pieds  de  derrière  n ont  que  trois  doigts , dont 
celui  du  milieu  eft;  un  peu  plus  long  que  les  deux 
autres , Ôc  tous  trois  garnis  d’ongles  : la  queue 
eft  trois  fois  plus  longue  que  le  corps  ; elle  eft  cou- 
verte de  petits  poils  roides , de  la  meme  couleur  que 
ceux  du  dos , 6c  au  bout  elle  eft  garnie  de  poils 
plus  longs  , plus  doux  ÔC  plus  touffus , qui  forment 
une  efpece  de  houpc  , noire  au  commencement 
6c  blanche  à l'extrémité  ; les  jambes  font  nues  ÔC 
de  couleur  de  chair  auffi  bien  que  le  nez-  Ôc  le* 
oreilles  : le  deffus  de  la  tête  Ôc  le  dos  font  couverts 
d’un  poil  rouffatre  ; les  flancs  , le  deffous  de  la 
tête,  la  gorge  , le  ventre  ôc  le  dedans  des  cuiffét 
font  blancs  ; dans  le  mâle  , il  y a au  bas  de* 
reins  6c  près  de  la  queue  , une  grande  bande  noire 
tranfverfale  en  forme  de  croiffant. 

« Cette  gerboife , dit  M.  Allamand , n’cft  point 
farouche  , car  elle  fouffire  qu’on  la  tire  de  l’on 
nid  Ôc  qu’on  l’y  remette  avec  la  main  nue , fans 
quelle  morde  jamais  ; au  refte , elle  ne  s’appri- 
voife  que  jufqu’à  un  certain  point , car  elle  ne 
paroit  mettre  aucune  différence  entre  celui  qui 
lui  donne  à manger  ôc  les  étrangers  ; lorfqu’elle 
eft  en  repos , elle  eft  affile  fur  fes  genoux , ôc  fes 
jambes  de  derrière  étendues  fous  le  ventre 
atteignent  prefque  fes  jambes  de  devant , en  formant 
une  efpèce  d’arc  de  cercle  ; fa  queue  alors  eft 
poiec  le  long  de  fon  corps  ; dans  cette  attitude  , 
elle  recueille  les  grains  de  bled  ou  les  pois  dont 
elle  fe  nourrit;  c’eft  avec  lés  pattes  de  derrière 
qu’elle  les  porte  à fa  bouche  , èc  cela  ii  promp- 
tement , qu’on  a peine  à en  fuivre  de  l’as  il 
les  mouvemer.s  ; elle  porte  chaque  grain  à fa 
bouche  Ôc  en  rejette  l’écorce  pour  ne  manger 
que  l’intérieur. 

« Quand  elle  fe  meut , elle  ne  marche  pas  en 
avançant  un  pied  devant  l’autre  , mais  en  lautant 
ôc  en  s’appuyant  uniquement  fur  l’extrémité  des 
doigts  de  les  pieds  de  derrière;  alors,  elle  tient 
fes  pieds  de  devant  fi  bien  appliqués  contre  lit 
poitrine  , qu’il  l'emblc  qu’elle  n'en  a point.  Si  on 
l’épouvante,  elle  faute  à fept  ou  huit  pieJs  de 
diftance  ; lorfqu’elle  veut  grimper  fur  une  hauteur, 
elle  fait  ufage  de  fes  quatre  pieds  ; mais  lorfqu’il 
faut  descendre  dans  un  creux  , elle  traîne  apres 
foi  fes  jambes  de  derrière  fans  s’en  fervir,  ôceîle 
avance  en  s’aidant  uniquement  des  pieds  de 
devant  ». 

« Il  femble  , continue  M.  Allamand  , que  la 
lumière  incommode  cet  animal  ; au  fit  dort -il 
pendant  le  jour , ôc  il  faut  qu’il  foit  bien  prefe 
paria  faim , pour  qu’il  lui  arrive  de  manger  quand 
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te  foleil  luit  encore  ; mais  dès  qn*il  commence 
à faire  obfcur , il  fe  réveille  , & durant  toute  la 
nuit  il  eft  continuellement  en  mouvement , Ôc  c’eft 
alors  feulement  qu’il  mange  ; le  meme  Naturalise 
a obfervé  que  cette  gerboife  ne  boit  point  ôc 
refuie  abfolumcnt  tout  aliment  imbibé  d’eau. 

A cette  efpèce  du  gerbo  nous  rapportons  : 
i°.  L 'alagtaga  qui  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  eft 
plus  grand  3 qu'il  a cinq  doigts  aux  pieds  de 
devant , ôc  quatre  , c’eft-à-dire  , trois  grands  ÔC 
un  éperon  à ceux  de  derrière  , ÔC  cet  éperon  ne 
paroit  pas  meme  être  un  caractère  confiant.  \2  alag- 
taga diffère  encore  du  gerbo  par  la  queue  qu'il  a beau- 
coup plus  petite  ; mais  ces  différences  ne  nous  pa- 
rodient que  l'effet  de  la  différence  des  climats 
qu’ils  habitent  ; le  gerbo  en  Circaflie , en  Égypte  , 
en  Barbarie  , en  Arabie  ; ï alagtaga  en  Tartarie  , 
fur  le  Volga  ôc  jufqu'en  Sibérie. 

L 'alagtaga  eft  le  cuniculus  feu  lupus  Indicus 
tuias  ditlus  , d’Aldovrande  ; cuniculus  pumilio 
faliens  , caudâ  longiffimâ  , de  Gmelin. 

a°.  La  gerboife  qui  fe  trouve  dans  le  defert  de 
Barca , qui  a le  corps  beaucoup  plus  mince  que 
le  gerbo , les  oreilles  plus  longues , arrondies  ôc 
à-peu-près  egalement  larges  du  haut  en  bas , les 
ongles  des  quatre  pieds  beaucoup  plus  courts , ôc 
les  couleurs  en  général  moins  foncées , la  bande 
fur  les  cuiffes  moins  marquées  , les  talons  noirs  , 
la  pointe  du  mufeau  beaucoup  plus  applatie. 

Tous  ces  petits  animaux  cachent  ordinairement 
leurs  mains  ou  pieds  de  devant  dans  leur  poil, 
enforte  qu'on  diroit  qu’ils  n’ont  d’autres  pieds 
que  ceux  de  derrière  ; pour  fe  tranfporter  d’un 
lieu  à un  autre , ils  n’avancent  pas  les  pieds  l’un 
\ après  l'autre,  mais  ils  fautent  trcs-légèrement  ôc 
très-vite  à trois  ou  quatre  pieds  de  diftance  6c 
toujours  debout  comme  les  oifeaux  ; en  repos , 
ils  font  aftis  fur  leurs  genoux  ; ils  ne  dorment  que 
le  jour  6c  jamais  U nuit  *,  ils  mangent  du  grain 
& des  herbes  comme  les  lièvres  ; ils  font  d’un 
naturel  affez  doux,  6c  néanmoins  ils  ne  s'appri- 
voifent  que  jufqu’à  un  certain  point  ; ils  le  crculcnt 
des  terriers  comme  les  lapins  , 6c  en  beaucoup 
moins  de  temps  ; ils  y font  un  inagafin  d'herbes 
fur  la  fin  de  l’été  , 6c  ils  y paffent  l'hiver. 

Le  gerbo  eft  le  eerboa  de  Shaw  ; gerbua  d’Ed- 
ward s ; gerboife  de  Paul  Lucas  ; mus  jaculus  pedibus 
pojlicis  longif/imis , caudâ  extremâ  villofâ , de  Haf- 
felquift. 

a°.  Le  Tarsier . 
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efpèces  fe  reffemblant  à tous  autres  égards# 
« 3°.  Le  Lièvre  sauteur  du  Cap. 

Cette  gerboife  eft  de  la  grandeur  du  lapin  d’Eu- 
rope , 6c  a la  tête  conformée  à-peu-près  comme 
lui , les  yeux  noirs , grands  6c  faillans  , le  nez  6c 
6c  les  naieaux  d'un  brun  roux  *,  les  oreilles  grandes , 
liffes  , nues  en  dedans  , 6c  couvertes  en  dehors 
d’un  petit  poil  court  de  couleur  d’ardoife  ; des 
mouftaches  autour  de  la  gueule  6c  aux  angles  des 
yeux  ; les  jambes  de  devant  très-courtes  6c  les 
mains  très-petites  ; les  jambes  de  derrière  très- 
groffes  6c  les  pieds  exceftivement  longs  ; cinq 
doigts  aux  pieds  de  devant,  6c  quatre  à ceux 
de  derrière  ; les  ongles  du  devant  noirs , longs  , 
minces  6c  recourbés  ; ceux  des  jambes  de  der- 
rière bruns  , gros , courts  , de  figure  conique  , 
un  peu  courbés  vers  î’extrêmitc  ; la  queue  fort 
longue  6c  fort  chargée  de  poils  : elle  paroit  mince 
à la  naiffance , 6c  fort  groffe  à fon  extrémité  ; 

! elle  eft  d'un  fauve  foncé  fur  la  plus  grande  partie 
de  fa  longueur  ,6c  d’un  brun  minime  vers  le  bout  ; 
la  couleur  du  corps  eft  jaunâtre  , 6c  le  derrière  de 
la  tête  eft  couvert  de  grands  poils  mêlés  de  noir  , 
de  gris  6c  de  fauve.  Elle  le  trouve  au  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

« Comme  les  autres  fortes  de  gerboifes , cet 
animal  ne  fe  f«rt , dit  M.  Allamand,  que  de  fes 
pieds  de  derrière  pour  marcher  ; ou  , pour  parler 
jufte , pour  fauter  : auffi  ces  pieds  font-ils  très- 
forts  ; ôc  fi  on  le  prend  par  la  queue  , il  en  frappe 
avec  beaucoup  de  violence.  Son  cri  eft  une 
cfpèce  de  grognement.  Quand  il  mange , il  s’affied 
en  étendant  horizontalement  fes  grandes  jambes  , 
6c  en  courbant  fon  dos  ; il  fe  fert  de  les  pieds 
, de  devant  comme  de  mains  pour  porter  fa  nour- 

• riture  à là  gueule  ; il  s'en  fert  aufli  pour  crcufer 
la  terre , ce  qu’il  fait  avec  tant  de  promptitude, 
qu’en  peu  de  minutes  il  peut  s’y  enfoncer  tout-à- 
fait.  Quand  il  dort  , il  prend  une  attitude  fin- 
gu  lière  ; il  eft  aftis  avec*  les  genoux  étendus  ; il 
met  fa  tête  à-peu-près  entre  les  jambes  de  der- 
rière , 6c  avec  fes  pieds  de  devant  il  tient  fes 
oreilles  appliquées  fur  fes  yeux , 6c  femble  ainfi 

* protéger  fa  tête  par  fes  mains  : c’eft  pendant  le 
jour  qn’il  dort  ; 6c  pendant  la  nuit  il  eft  ordinai- 
rement éveillé  ». 


4°  Le  Ka  N eu  RO  o de  la  nouvelle  Hollande • 


11  a cinq  doigts  à tous  les  pieds  , 6c  pour  ainfi 
dire  , quatre  mains  « car  ces  cinq  doigts  font  très- 
longs  & bien  féparés  ; le  pouce  des  pieds  de 
derrière  eft  terminé  par  un  ongle  plat , 6c  quoique 
les  ongles  des  autres  foient  pointus  , ils  lont  en 
même-temps  fi  courts  Ôt  fi  petits  , qu’ils  n’em- 
pêchent pas  que  l’animal  ne  puiffe  le  fervir  de 
les  quatre  pieas  comme  de  mains.  C’eft  par  ces 
iculs  caraûères  qu’il  diffère  du  gerbo  j les  deux 


C'eft  la  plus  grande  de  toutes  les  efpèces  de 
gerboifes  connues.  Elle  approche  de  la  groffeur 
d’une  brebis.  Elle  a la  tête  , les  épaules  ôc  le 
cou  très-petits  en  proportion  des  autres  parties 
du  corps , la  tête  ôc  les  oreilles  affez  femblables 
à celles  du  lièvre  , la  queue  prcfqu’auffi  longue 
que  le  corps , épaiffe  à fa  naiffance  , 6c  termi- 
née en  pointe  à fon  extrémité  ; le  poil  court 
ÔC  de  couleur  de  fouris  foncé.  Cette  grande 
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gerboife  eft  très- commune  à la  nouvelle  Hollande. 

C’eft  au  célèbre  Capitaine  Cook  qu’on  doit  la 
connoiflance  de  cette  quatrième  efpèce  de  ger - 
boifle . u Comme  je  me  promenois  le  matin  à peu 
de  diftance  du  vaifieau , dit-il , ( à la  baie  d’Endea- 
vour,  côte  de  la  nouvelle  Hollande),  je  vis  un 
des  animaux  que  les  gens  de  l’équipage  m’avoient 
décrit  li  fouvent  ; il  étoit  d’une,  légère  couleur  de 
fouris , & reflembloit  beaucoup , par  la  grofleur 
& la  figure  , à un  lévrier , Ôc  je  l’aurois , en  effet , 
pris  pour  un  chien  fauvage , fi , au  lieu  de  cou- 
rir , il  n’avoit  pas  fauté  comme  un  licvre  ou  un 
daim....  M.  Banks  , qui  vit  imparfaitement  cet 
animal , penfa  que  ton  efpèce  étoit  encore  incon- 
nue.... Un  des  jours  fuivans  , comme  nos  gens 
partoient  au  premier  crépufcule  du  matin  pour 
aller  chercher  du  gibier , ils  virent  quatre  de  ces 
animaux , dont  deux  furent  très-bien  chafTés  par 
le  lévrier  de  M.  Banks  ; mais  ils  le  laiffèrent 
bientôt  derrière  , en  fautant  par-deffus  l’herbe 
longue  ôc  cpaiil'e  qui  empêchoit  le  chien  de  cou- 
rir. On  obterva  que  ces  animaux  ne  marchoient 
pas  fur  leurs  quatre  jambes,  mais  qu’ils  fautoient 
liir  les  deux  de  derrière  comme  le  gerbua  ou  mus 
jaculus.  Enfin  un  de  nos  chafleurs  faifant  , peu 
de  jours  après , une  promenade  dans  l'intérieur 
du  pays  avec  fon  fuul , eut  le  bonheur  de  tuer 
un  de  ces  quadrupèdes  qui  avoient  été  fi  fouvent 
l'objet  de  nos  fpeculations.  Cet  animal  n'a  pas 
allez  de  rapport  avec  aucun  autre  déjà  connu  , 
pour  qu’on  puifle  en  faire  la  comparaison  ; fa 
figure  eft  très-analogue  à celle  du  gerbo , à qui  il 
reflemble  aufli  par  les  mouvemens  : mais  fa  grof- 
feur  eft  fort  différente,  le  gerbo  étant  delà  taille 
d’un  rat  ordinaire  , ôc  cet  animal , parvenu  à fon 
entière  croiffance , de  celle  d’un  mouton  ». 

« Celui  qui  fut  tué  étoit  jeune , ôc  comme  il 
n'avoit  pas  encore  pris  tout  fon  accroiflement,  il 
ne  pefoit  que  trente-huit  livres  : la  tcce,  le  cou 
ôc  les  épaules  font  très-petits  en  proportion  des 
autres  parties  du  corps  ; la  queue  eft  prefoue  aufli 
longue  que  le  corps  ; elle  eft  épaifle  à fa  naiflancc,  6c 
elle  fe  termine  en  pointe  à l'extrémité  ; les  jambes 
de  devant  n'ont  que  huit  pouces  de  long , Ôc  celles 
de  derrière  en  ont  vingt-deux  ; il  marche  par  fauts 
& par  bonds  ; il  tient  alors  fa  tête  droite , ôt 
Ses  pas  font  fort  longs  : il  replie  fes  jambes  de 
devant  tout  près  de  la  poitrine  ; il  ne  paroît  s’en 
fervir  que  pour  creufer  la  terre.  La  peau  eft  cou- 
verte d'un  poil  court , gris  , ou  couleur  de  fouris 
foncé  ; il  faut  en  excepter  la  tctc  ôc  les  oreilles  , 
qui  ont  une  légère  reiïemblance  avec  celles  du 
Lèvre  ». 

u Cet  animal , continue  le  Capitaine  Cook , eft 
appelle  kanzurao  par  les  naturels  du  pays...  Dans 
une  autre  enafle,  on  rua  un  fécond  kanguroo  , qui , 
avec  la  peau  , les  entrailles  6c  la  tête , pefoit  quatre- 
vingt-quatre  livres , 6c  néanmoins  en  l’examinant 
nous  reconnûmes  qu’il  n’avoit  pas  encore  pris  tome 
û croiflUnce,  parce  que  les  dents  mâchelières  inté- 
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rieures  n*étoient  pas  encore  formées....  Ces  animaux 
paroiflent  être  l’efpèce  de  quadrupèdes  la  plus  com- 
mune à la  nouvelle  Hollande , ôc  nous  en  rencon- 
trions presque  toutes  les  fois  que  nous  allions  dans 
les  bois  ». 

GERBUA  , en  anglois , félon  Edward  , gerbo. 
Voyez  l’article  Gerboises. 

GIBBON , ( le  ) ou  finge  à grands  bras , fait  la 
troifième  efpèce  de  la  tamille  des  finges  fans 
queue.  Il  a de  légères  callofités  fur  les  feffes , ]« 
face  plate  , brune  , 6c  environnée  d’un  cercle  de 
poils  gris  ; les  oreilles  nues  , noires  6c  arrondies  ; 
les  dents  canines  plus  grandes  à proportion  que 
celles  de  l’homme  ; le  poil  brun  ou  gris  , fuivant 
l’âge  ou  la  race  ; mais  il  eft  remarquable  fur-tout 
par  la  longueur  exceflive  de  fes  bras  , qui  font 
aufli  longs  que  les  jambes  6c  le  corps  pris  en- 
femblc  ; er.lorte  que  l’animal  étant  debout  fur  fes 
pieds  de  derrière  , fes  mains  touchent  encore  à 
terre  , 6c  qu’il  peut  marcher  à quatre  pieds  fans 
que  Ion  corps  toit  penché. 

Néanmoins  ce  finge  marche  habituellement  fur 
les  deux  pieds  de  derrière  ; il  a deux  pieds  6c 
demi  ou  trois  pieds  de  hauteur.  Il  paroit  être  d’un 
naturel  tranquille  6c  de  moeurs  allez  douces  ; il 
craint  le  froid  ÔC  l’humidité  , 6c  ne  vit  pas  long- 
temps hors  de  fon  pays  natal. 

On  le  trouve  aux  Indes  orientales , particuliè- 
rement à Coromandel , à Malaca*,  aux  ifles  mo- 
luques , ôcc.  On  le  retrouve  fous  le  nom  de  fèfê 
au  royaume  de  Gannaure  fur  les  frontières  de 
la  Chine.  Au  refte  , cette  efpèce  varie  pour  la 
grandeur  Ôc  pour  les  couleurs  du  poil. 

GINNUS , nom  donné  au  mulet  métis  prove- 
nant de  l’accouplement, très-rarement  fécond,  du 
mulet  avec  la  jument  ou  avec  l’âneffc.  V.  Mulet. 

GIRAFFE,  fia)  eft  un  des  premiers,  des  plus 
grands  Ôc  des  plus  doux  des  animaux  ; mais  les 
difproportions  de  fa  ftature  femblent  rendre  cette 
efpèce  inutile,  6c  la  confiner,  foible  6c  peu  nom- 
breufe,  dans  quelques  cq^rées  de  l’Afrique  6c  de 
FInde.  La  peau  de  la  praffe  eft  tigrée  comme 
celle  de  la  panthère  ; fon  cou  eft  long  comme 
celui  du  chameau  ; 6c  c'eft  fans  doute  d’aprts 
ces  deux  traits,  que  les  anciens  avoient  com- 
posé le  nom  de  camclopardalis , chameau  léopard  , 
qu’ils  donnoient  à la  girafe. 

Elle  a la  tête  petite  , ainfi  que  les  oreilles  ; les 
yeux  brillans , les  dents  petites  6c  blanches  j elle 
porte  au-deflus  du  front  deux  cornes  moufles 
d’environ  fix  pouces  de  longueur  ; ces  cornes  ne 
font  point  creufes  comme  celles  des  chèvres  ; 
elles  font  d’une  fubftance  folide  comme  le  bois 
des  cerfs , mais  nous  ignorons  fi  elles  tombent 
de  même  tous  les  ans.  Outre  ces  cornes,  la  girafe 
a , au  milieu  du  front , un  tubercule  élevé  d’environ 
deux  pouces , 3c  qui  reflemble  à une  troifième 
corne.  Les  cornes  font  revêtues  de  poil  , 6c 
font  un  peu  plus  longues  dans  le  mâle  que  dans 
la  femelle. 
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Cet  animal  a environ  feize  pieds  de  hauteur  trine  & aux  cuifics  comme  un  chameau  ; elle  né 

îorfqu’il  lève  la  tête  ; le  cou  fcul  a fept  pieds  , fauroit  paiue  en  terre  étant  debout , fans  élargir 

& il  a vingt-deux  pieds  depuis  l extrëmite  de  la  grandement  les  jambes  de  devant , encore  cft-ce 

queue  jufqu’au  bout  du  n ei.  Les  jambes  de  de-  avec  grande  difficulté  ; parquoi  il  eft  ailé  à croire, 

vant  ôc  de  derrière  font  à-peu-près  d égalé  hau-  qu'elle  ne  vit  aux  champs  , finon  des  branches 

tour;  mais  les  cuitTes  de  devant  font  li  longues,  des  arbres,  ayant  le 'cou  ainli  long,  tellement 

en  contparaiion  de  celles  de  derrière  , qu  elles  qu'elle  pourroit  arriver  de  la  'tête  a la  hauteur 
femblent  ramener  à terre  la  croupe  de  l'animal , d’une  demi-pique  n. 

ôc  que  Ton  dos  paroit  être  incliné  comme  un  « Dans  un  voyage  que  Ton  fit  en  1762  , à deux 

toit  ; tout  le  corps  eft  marqué  de  grandes  taches  cents  lieues  dans  lec  terres  au  nord  du  cap  de 

fauves  de  ngure  k-peu-près  carrée.  11  a le  pied  Bonne-Efpérance  , eft-il  dit  dans  te  Journal  d’un 

large  & fourchu  comme  le  boeuf,  la  lèvre  lupé-  voyageur  anonyme  , l'on  trouva  le  cameloparda - 

rieure  plus  avancée  que  l’intérieure  , la  queue  lis;..  . il  a le  corps  reffemblant  à un  bœuf,  ÔC 

menue,  garnie  de  poil  à l'extrémité.  11  rumine  la  tète  6c  le  cou  relVemblent  au  cheval.  Tous  ceux 

comme  le  bœuf,  ôc  mange  comme  lui  de  l’herbe  *,  qu’on  a rencontres  font  blancs,  avec  des  taches 

il  a une  crinière  comme  le  cheval , depuis  le  brunes  , Ôc  deux  cornes  d’un  pied  de  long  fur 

fommet  de  la  tète  jufqucs  fur  le  dos.  Lorfqu’il  la  tête.  Il  ne  paroit  pas  que  cet  animal  puifie 

marche , les  deux  pieds  de  devant  vont  enlemole,  être  de  quelque  fer  vice , vu  la  dil'proportion  de 

ce  qui  lui  donne  une  démarche  vacillante , Ôc  lorf-  fa  hauteur  & de  là  longueur  : il  le  nourrit  des 

cu’ii  veut  paître  ou  boire  à terre  , il  faut  qu’il  feuilles  des  plus  hauts  arbres  ; & quand  il  veut 

écarte  prodigieufement  les  jambes  de  devant.  boire  ou  prendre  quelque  choie  à terre  , il  faut 

La  girafe , pat  la  douceur  de  Ion  naturel,  par  qu'il  le  mette  à genoux  n . 
les  habitudes  phyfiques , ôc  même  par  U torme  « La  girafe , ell-il  dit  dans  une  autre  notice  , 
du  corps  , approche  plus  de  la  figure  6c  de  la  eft  l'animal  le  plus  beau  6c  le  plus  curieux  que 
nature  du  chameau  que  de  celle  d'aucun  autre  l'Afrique  produite  ; on  lui  a donné  le  nom  de 

animal.  L’cfpècc  en  eft  peu  nombre  yfe  , Ôc  ne  çhameau-lccpard  , parce  qu'il  a quelque  reflem- 

fe  trouve  que  dans  les  déserts  de  1 Ethiopie  6c  blance  au  chameau  par  la  forme  de  la  tête,  par 

de  quelques  autres  provinces  de  l'Afrique  méri-  la  longueur  de  fon  cou  , 6cc.  6c  que  fa  robe  ref- 

dionalc  6c  de»  Indes.  femble  à ce1  le  des  léopards  par  les  taches  difper- 

Belon  paroit  Être  le  premier  des  Européens  fées  aufli  régulièrement  ; on  en  trouve  à quatre- 

modernes  qui  ait  vu  U girafe.  « Je  vis  au  ch.i-  vingt  lieues  du  cap  de  Bonne-Efpérance , ôc  encore 

teau  du  Cairç  , dit-il  dans  fon  vieux  6c  énergique  plus  communément  à une  profondeur  plus  grande, 

langage  , l’animal  qu'ils  nomment  vulgairement  Le  cou  fait  au  moins  la  moitié  de  la  longueur  du 

^urr.jpa;  les  latins  l’ont  anciennement  appelle  ca - corps,  qui,  pour  la  forme , reffemble  allez  à celui 

inckparJalis  , d un  nom  compofé  de  léopard  6c  du  cheval.  La  queue  feroit  aufli  atTcifcmblablc,  mais 

chameau,  car  il  eft  bigarré  des  taches  d’un  leo-  elle  eft  moins  garnie  de  poil  que  celle  du  cheval. 

j>ard  , 6c  a le  cou  long  comme  un  chameau.  Les  jambes  relfemblent  à celles  d’un  cerf  ; 

Ceft  une  bête  moult  belle  , de  la  plus  douce  les  pieds  font  garnis  de  làbots  très-noirs  , obtus 

rature  qui  foit , quali  comme  une  brebis , 6c  ôc  écartés.  Quand  l’animal  faute  , il  lève  enfemble 

autant  amiable  que  nulle  autre  bête  làuvage.  Elle  les  deux  pieds  de  devant,  6c  enluite  les  deux  de 

a la  tête  prelque  JcmUable  à celle  d’un  cerf,  derrière  , comme  un  cheval  qui  auroit  les  deux 

hormis  la  grandeur , Bus  portant  des  petites  jambes  de  devant  attachées  : il  court  mal  6c  de 

cornes  mondes  de  lix  doigts  de  long,  couvertes  mauvai  le  grâce  ;on  peut  très-aifément  l’attraper  à 

de  poil  : ÔC  pour  diftinétion  du  male  à la  fe-  la  courfe.  Il  porte  toujours  la  tête  très-haute,  ôc 

nielle , celles  des  mâles  font  plus  longues  ; nuis  ne  le  nourrit  que  des  feuilles  des  arbres , ne  pou- 

au  demeurant  , tant  le  mâle  quç  la  femelle  , vant  paître  l’herbe  à terre  ; il  eft  même  forcé  de 

ont  les  oreilles  grandes  comme  d’une  vache,  la  le  mettre  à genoux  pour  boire.  Les  femelles  font 

langue  d’un  bœut  6c  noire , n’ayant  point  de  dents  en  général  d'un  fauve  plus  clair  , 6c  les  mâles 

demis  la  m&chelière  ; le  cou  long , droit  6c  grêle  ; d’un  fauve  brun.  11  y çn  a aulü  de  prefque  blancs  ; 

les  crins  déliés  6c  ronds,  les  jambes  gicles,  les  taches  font  brunes  ou  noires  ». 
hautes  , 6c  ii  balles  par  derrière  qu  elles  femblent  « Les  cornes  de  la  girafe  » dit  M.  le  ProfeflTcur 
être  debout.  Ses  pieds  l’ont  femblables  à ceux  Allanund , ne  font  point  creufes  comme  celles 

dàm  bœuf,  fa  queue  lui  va  pendante  jufques  des  bœu  s ôc  des  chèvres,  mais  folides  comme 

de  fi  us  les  jarrets  , ronde  , ayant  les  poils  plus  le  bois  des  cerfs , ôc  d’une  confiftance  prelque 

gros  trois  fois  que  n’cft  celui  d’un  cheval  ; elle  femblablç  i elles  n’en  diffèrent  qu’en  ce  quelles 

eft  fort  grêle  à travers  du  corps  ; fon  poil  eft  font  minces , droites  6c  fimples  ; c’eft-à-dire  , fans 

blanc  6c  roux.  Sa  manière  de  fuir  eft  femblable  être  divifees  en  branches  ou  andouillers  ; elles 

à celle  d'un  chameau  ; quand  elle  court , les  deux  ^6>nt  recouvertes , dans  toute  leur  longueur  , de 
pieds  de  devant  vont  enlemble  ; elle  fe  couche  la  peau  de  l’animal  ; 6c  jutyu’aux  trois  quarts  de 
1e  v entre  contre  terre , ôc  a une  dureté  à la  poi^  leur  hauteur  , cette  peau  eft  chargée  de  poils 

courts  , 
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courts  , femblables  à ceux  qui  ccuvrént  tfcut  le 
corps  ; vers  leur  extrémité  , ces  poils  deviennent 
plus  longs  ; il*  s’élèvent  environ  trois  pouces  au- 
cîellus  de  la  pointe  moufle  de  la  corne,  & Us  font 
noirs  ; ainfi  ils  lont  tres-différens  du  duvet  qu’on 
voit  fur  le  refait  des  cerfs  ». 

<c  Ces  cornes  ne  font  néanmoins  pas  compofées 
de  poils  réunis , comme  ceUes  du  rhinocéros , 6c 
leur  fubflance  6c  leur  texture  eft  toute  autre. 
Quand  on  les  feie  , fuivant  leur  longueur , on  i 
voit  que  A>mme  les  os , elles  font  formées  d’une 
lame  dur^ qui  en  fait  la  furface  extérieure  6c  qui 


lame  flur^ qui  en  fait  la  furface  extérieure  6c  qui 
renferme  au-dedans  un  tillu  fpongieux.  Les  girafes 
adultes  ont  au  milieu  du  front  un  tubercule*  qui 
iémble  être  le  commencement  d’une  troiùime 
corne.  Il  n’y  a aucun  quadrupède  qui  ait  le  cou 
aufli  long  , fans  en  excepter  le  chameau , qui  d’ail- 
leurs fait  replier  fon  cou  en  diverlés  façons  , ce 
qu’il  ne  paroit  pas  que  la  girafe  puifle  faire  ». 

u Sa  couleur  eft  a un  blanc  îale  , parfeméc  de 
taches  fauves  ou  d’un  jaune  pâle , tqft  près  les 
unes  des  autres  au  cou,  plus  éloignées  dans  le 
refte  du  corps , 6c  d'une  figure  qui  approche  du 
parallélogramme  ou  du  rhombe.  La  queue  eft 
mince , par  rapport  à la  longueur  & à la  taille 
de  l’animal  ; fon  extrémité  ett  garnie  de  poils  ou 
plutôt  de  crins  noirs , qui  ont  fept  à huit  pouces 
de  longueur  ». 

« Une  crinière  compofée  de  poils  roufsâtres , 
de  trois  pouces  de  longueur , 6c  inclinée  vers  la 
partie  poftéripurc  du  corps , s’étend  depuis  la  tete  , 
tout  le  long  du  cou  , jufqu’â  la  moitié  du  dos  ; 
là  elle  continue  à la  diftance  de  quelques  pouces  ; 
& les  poils  qui  la  forment  font  penchés  vers 
la  tête  ; 6c  près  de  l’originc  de  la  queue  , clic 
lemble  recommencer  6c  s’étendre  jufqu'à  fon  ex- 
trémité ; mais  les  poils  en  font  fort  courts , 6c  à 
peine  les  diftingue-t-on  de  ceux  qui  couvrent  le 
refte  du  corps  ». 

« Ses  paupières  , tant  les  fupéricures  que  les 
inférieures , font  garnies  de  cils  formés  par  une 
rangée  de  poils  tort  roides  ; on  en  voit  de  fem- 
blables , mais  clair-femés  6c  plus  longs  au  tour  de 
la  bouche.  Sa  phyftonomie  indique  un  naturel  doux 
6c  docile  , 6c  telles  font , en  effet , les  qualités  de 
ce  grand  6c  bel  animal  ». 

Le  nom  de  girafe  eft  formé  de  l’arabe  gimaffa 
ou  { umafa  ; Ion  nom  latin , de  meme  que  grec, 
eft  camelopardalis  , 6c  les  Naturaliftes  l’ont  adopté. 

GIR  N A EF  A , en  arabe  girafe.  Voye^  ce  mot. 

Gîte  , l’endroit  où  un  animal  fauvage  fe  retire 
6c  le  repofe  , fe  dit  principalement  du  lièvre  ; 
on  attend  le  lièvre  au  gîte  ; lièvre  après  avoir 
pâturé  toute  la  nuit , revient  le  matin  à Ion  gîte. 

Un  lièvre  en  fon  gîte  fongeoit  ; 

Car  que  faire  en  un  gîte  à moins  que  l’on  ne  fonge  ? 

(La  Fontaine  ). 

GLANUS , des  Grecs  6c  des  Latins  , eft 
l’hyène.  Vey^L  Hyène. 
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Glapir  , ^erbe  , Glapissement  , fubft. 
mafe.  Ces  mots  expriment  l’efpcce  de  petit 
aboiement  qui  fait  le  cri  propre  du  renard  ; le 
renard  glapit , fur-tout  en  hiver,  pendant  la  neige 
& la  gelée,  6c  fon  gUpijfeme.it eft  ordinairement 
termine  par  un  fon  de  voix  plus  élevé  6c  plus 
aigu.  Voyer  Renard. 

GLOUTON,  (le)  eft  à-peu-près  de  la  forme 
d’un  blaireau , mais  une  fois  plus  épais  6c  plus 

frand.  Il  a la  tête  courte,  les  yeux  petits,  les 
ents  très-fortes , le  corps  trapu , la  queue  plutôt 
courte  que  longue  6c  bien  fournie  de  poil  à fou 
extrémité  : il  eft  noir  fur  le  dos  6c  d’un  brun  roux 
fur  les  flancs.  Cet  animal  eft  le  plus  vorace  de 
tous  les  animaux  de  proie.  Comme  il  eft  bas 
des  jambes , il  ne  peut  courir  ni  meme  marcher 
que  d’un  pas  lent  ; mais  la  rufe  lupplée  à l’agi- 
lité qui  lui  manque  ; il  attend  les  animaux  au 
paflage  ; il  grimpe  fur  les  arbres  pour  fe  lancer 
deflus  6c  le»  failir  avec  avantage  ; il  fe  jette  fur 
les  élans  6c  fur  les  rennes , leur  entame  le  corps 
6c  s’y  attache  fi  fort  avec  les  griffes  6c  les  dents  , 
que  rien  ne  peut  l’en  féparer;  il  leur  fuce  le 
lang,  les  dévore  avec  acharnement,  jufqu’à  ce 
qu’il  les  ait  mis  à mort. 

Il  eft  inconcevable  comSn  de  temps  il  peut 
manger  de  fuite , 8c  combien  il  peut  dévorer  de 
chair  en  une  feule  fois.  Il  détruiroit  tous  les 
autres  animaux  s’il  avoit  autant  d'agilité  que  le 
loup;  mais  il  eft  réduit  à fe  tramer  pefamment, 
6c  le  feul  animal  'qu’il  puifle  prendre  à la  courfc 
eft  le  caftor,  duquel  il  vient  ai fément  à bout, 
6c  dont  il  attaque  quelquefois  les  cabanes  pour 
le  dévorer  avec  les  petits,  lorfqu'ils  ne  peuvent 
aller  tôt  gagner  l’eau  ; car  le  caftor  le  devancé  à 
la  nage  , 6c  le  gtcu/on,  qui  voit  échapper  fa  proie, 
fc  jette  fur  le  poiffon  , 6c  lorfque  toute  chair 
vivante  vient  à lui  manquer  , il  cherche  les  ca- 
davres , les  déterre  , les  dépèce  6c  les  dévore 
jufqu’aux  os. 

L'ifatis,  moins  fort,  mais  beaucoup  plus  léger 
que  le  glouton , lui  fert  comme  de  pourvoyeur  ; 
celui-ci  le  fuit  à la  cliafe  , 6c  fouvent  lui  enlève 
fa  proie  avant  qu’il  ne  l’ait  entamée , 3U  moins 
il  la  partage  ; car , au  moment  que  le  glouton  arrive, 
l'ilatis , pour  n'écre  pas  mangé  lui-mcme  , aban- 
donne ce  qui  lui  refte. 

Ces  deux  animaux  fc  crcufent  également  des 
terriers,  mais  leurs  autres  habitudes  font*  diffé- 
rentes. Les  ifatis  vont  fouvent  par  troupes;  le  glouton 
marche  feul , ou  quelquefois  avec  fa  femelle.  On 
les  trouve  ordinairement  cniémble  dans  leurs 
terriers.  Les  chiens , meme  les  plus  courageux , 
craignent  d’approcher  & de  combattre  1 e glouton  ; il 
fe  aefend  contre  eux  des  pieds  6c  des  dents,  6c  leur 
fait  des  bleilures  mortelles  ; mais  comme  il  ne  peut 
échapper  par  la  fuite , les  hommes  en  viennent 
aiiement  à bout.  D’ailleurs  ect  animal  , habitant 
un  pays  prefque  défert , vit  avec  tant  de  fccu- 
rité , que  loin  de  fuir  à l’afpeil  de  l’homme , U 
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vient  à lui,  & s’en  laUTe  approcher  fans  appa- 
rence  de  crainte.  . 

La  chair  du  glouton  efl  très-mauvaife  à man- 
ger ; on  ne  le  cherche  <jue  pour  en  avoir  la  peau  , 
qui  fait  une  très-bonne  6c  très-magnitique  four- 
rure , au-deflus  de  laquelle  on  ne  met  que  celle 
de  la  zibeline  6c  du  renard  noix  ; 6c  l'on  prétend 
que  quand  elle  cil  bien  choiiie  , bien  préparée  , 
elle  a pluj  de  luftre  qu'aucun  autre  , 6c  que  fur 
un  fond  d'un  beau  noir  , la  lumière  fe  réfléchit 
& brille  par  reflets  comme  fur  une  étoffe  da- 
xnaffée. 

On  trouve  cet  animal  aiTez  communément  dans 
toutes  les  terres  voifines  de  la  mer  du  Nord , 
tant  en  Europe  qu’en  A fie.  On  le  retrouve  fous 
le  nom  de  carcdjcu  au  Canada,  6c  dans  les  autres 
parties  de  l’Ametique  feptentcionale.  - 

« Le  carcajou , dit  YHijlorien  Je  VAcoJimie  Jet 
Sciences  , quoique  petit , eft  très-fort  6c  trés-fu- 
tieux  ; 8c  quoique  carnadier , il  ell  ii  lent  6c  fi 
pelant , qu'il  fe  traîne  fur  la  neige  plutôt  qu’il  n'y 
marche.  11  ne  peut  attrapper  en  marchant  que  le 
caflor,  6c  il  faut  que  ce  loit  en  été  , où  le  cailor 
elt  hors  de  fa  cabane  ; mais  en  hiver  , il  ne  peut 
que  brifer  6c  démolir  la  cabane  , 8c  y prendre 
le  caflor,  ce  qui  ne  Wk  réuflit  que  très-rarement, 
parce  que  le  caflor  a fa  retraite  alfurée  fous  la 
• glace  ». 

Al.  Gtnelin  a décrit  le  glouton  de  Sibérie. 
“ Les  ouvriers  , dit-il , apperçurent  de  loin  un 
animal  qui  marchoit  à eux  gravement  6c  à pas 
comptés  : quelques-uns  le  prirent  pour  un  ours  ; 
ils  allèrent  au-devant  de  cet  animal , qu’ils  recon- 
nurent à la  fin  pour  un  glouton , 6c  après  qu’ils 
lui  eurent  donné  quelques  bons  coups  de  perche , 
iis  le  prirent  encore  en  vie  , 6c  «te  l’apportèrent 
aulfi-tôt....  D'après  les  rapports  que  les  dufleurs 
de  Sibérie  m'avoient  faits  depuis  plufieurs  années 
lur  l’adrefle  de  cet  animal , (bit  pour  tourner  les 
auues  animaux,  8c  fuppléer  par  la  rufe  à la  lé- 
gèreté que  la  nature  lui  a refufée  , foit  pour  évi- 
ter les  embûches  des  hommes , je  fus  tres-étonné 
de  voir  arriver  celui-ci  de  propos  délibéré  au- 
devant  de  nous  pour  chercher  la  mort.  Isbtand- 
Ides  Tappelle  un  animal  méchant  qui  ne  vit  que 
de  rapines.  Il  a coutume  , dit-il , de  fe  tenir  lur 
les  arbres  tranquille  , 8c  de  s’y  cacher  comme  le 
lynx  , jusqu’à  ce  qu’il  paffe  un  cerl , un  élan  , 
un  chevjeud , nn  lièvre , 6cc.  alers  il  s’élance  avec 
toute  la  rapidité  d une  flèche  fur  l’animal , lui  en- 
fonce les  dents  dans  le  corps  , 8c  le  ronge  jufqu’à 
ce  qu'il  expire  , après  quoi  ii  le  dévore  à Ion 
aile , 6c  avale  jufqu’au  poil  8c  à la  peau.  Un  vai- 
vode  , qui  gardoit  chez  lui , pour  Ion  plaifir , un 
glouton , le  fit  un  jour  jetter  dans  l’eau  , 6c  lâcha 
,lur  lui  urt  couple  de  chiens  ; mais  le  glouton  fe 
jetta  aulfi-tôt  fur  la  tète  d'un  de  ces  chiens  , 6c 
la  tint  (bus  l'eau  jufqu’à  ce  qu’il  l’eut  fufi’oqué  ». 

u L adrefie  dont  fe  fert  1 c glouton  pour  furprendre 
les  animaux^  continue  M.Gmelin),  efl  confirmée 
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par  tou*  les  chaffeurs Quoiqu'il  Te  repaiffe  de 

tous  les  animaux , vivans  ou  morts  , il  aime  -de 
préférence  le  renne....  11  épie  les  gros  animaux 
comme  un  voleur  de  grand  chemin  , ou  bien  il 
les  furprend  quand  ils  dorment  au  gîte...-  H re- 
cherche tous  les  pièges  que  les  chaffeurs  tendent 
pour  prendre  les  différentes  efpèces  d’animaux  , 
6c  il  ne  s*y  laiffe  pas  attraper...  Les  chaffeurs  de 
renards  bleus  6c  blancs , ( ijatis  ) qui  fe  tiennent 
Jpians  le  voifmage  de  la  mer  Glaciale  , fc  plaignent 

beaucoup  du  tort  que  leur  fait  le  gJoigvi Orv 

l’appelle  ainfi , parce  qu’il  cil  incroyame  ce  qu’il 
peut  manger  ». 

Le^glouton  en  latin  moderne  eulo  , eft  le  rofo - 
maku  , de  Rzaczinski  6c  de  Nieremberg  j gu/a 
mufti l j de  Linncus. 

GNOU  , qui  doit  fe  prononcer  itiou  , eft  le 
nom  d’un  animal  d Afrique  qui  tient  beaucoup 
du  cheval,  du  taureau  6c  du  cerf,  fans  néan- 
moins ctre  du  genre  d’aucun  de  ces  trois  animaux. 
11  eft  à-peu|(>rcs  de*  la  grandeur  d’un  âne  j fa  hau- 
teur eft  de  trois  pieds  6c  demi  ; fa  tête  eft  greffe 
6c  femblable  à celle  du.  boeuf  ; tout  le  devant  eft 
garni  de  longs  poils  noirs  qui  s'étendent  jufqu  au 
deftous  des  yeux,  6c  qui  contraftent  fingulière- 
ment  avec  des  poils  de  la  même  longueur , mais 
tort  blancs  , qui  lui  forment  une  bande  à la  lèxne 
intérieure.  11  a les  yeux  noirs  6c  bien  fendus  , 
les  paupières  garnies  de  cils  formés  par  de  lon^s 
poils  blancs , qui  font  une  cfpcce  d’étoile  au  mi- 
lieu de  laquelle  eft  l’œiL  Au-deflus  /ont  placés  , 
en  guife  de  fourcils  , d’autres  poils  de  la  mémo 
couleur  6c  très-longs  ; au  haut  du  front  font  deux 
cornes  noires  de  aix-huit  ou  dix-neuf  pouces  de 
longueur,  dont  les  baies  fe  touchent";  6c  font 
appliquées  au  front  dans  une  étendue  de  iîx  pouces,. 
6c  qui  fe  courbent  enfuite  xem  le  haut  , 6c  le 
terminent  en  une  pointe  perpendiculaire. 

Entre  ces  cornes  , prend  naiffance  une  crinière 
cpaiffe  de  longs  poils  roides , blancs  à la  racine  > 
6c  noirs  ou  bruns  à la  pointe  , Æc  qui  s’étend 
tout  le  long  de  U partie  fupéiieure  du  cou  jus- 
qu'au dos  ; derrière  les  cornes , font  les  oreilles- 
. couvertes  de  poils  noirâtres  6c  fort  courts  ; le 
dos  eft  uni , 6c  la  croupe  reffemble  à celle  d’ua 
jeune  poulain  ; la  queue  eft  compofée  de  longs, 
crins  blancs  ; fous  le  poitrail  , il  y a une  fuite 
de  poils  noirs  qui  s’étend  depuis  les  jambes  de 
devant , le  long  du  cou  & de  la  partie  inférieure 
de  la 'tête,  julqu’à  la  barbe  blanche  de  la  lèvre 
de  deftous  : tout  le  refte  du  corps  eft  couvert 
d’un  poil  court  comme  celui  du  cerf,  de  couleur 
fauve  , mais,  blanchâtre  à la  pointe  , ce  qui  lai 
donne  une  légère  teinte  de  gris-blanc.  Les  jambes 
f6nt  fcmblables  à celles  de  la  biche  6c  d’une 
finefte  .égale  ; il  a , comme  elle  , le  pied  tourchu  i, 
les  fabots  en  font  noirs , unis  , 6c  furmontés  en. 
arrière  d’un  feul  ergot  placé  allez  haut. 

Cet  animal  n’a  point  de  dents  incifives  â la  mâ- 
choire fupérieure  , mais  il  en  a huit  à i‘ intérieure. 
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^Quoiqu’on  puifle  l’apprivoifcr , il  eft  cependant 
toujours  un  peu  farouche  ; il  ne  le  laiiTe  ni  appro- 
cher ni  toucher.  L'efpèce  en  eft  nombreule  & fort 
répandue  en  pluiieurs  endroits  de  l'Afrique  , 
comme  aux  environs  du  cap  de  Bonne  - Efpé- 
rance  Ôc  en -Aby  (finie.  11  paroit  même  quelle  fe 
trouve  aux  Indes  6c  à la  Chine , 6c  que  l’animal 
appelle  taureau- cerf  par  Cofmas  , & le  chtxal-ctrf 
des  Chinois  , ne  font  autre  choie  que  notre  gnou. 

u J’ai  vu  , dit  un  voyageur  très-diftingué  , 

( M.  le  Vicomte  de  Querhocnt  , dans  des  mé- 
moires communiqués  a M.  de  BuffonI,  j’ai  vu 
à la  ménagerie  du  Cap  , un  quadrupède  que  les 
Hottentots  appellent,  nou  ; il  a tout  le  poil  d’un 
brun  très-foncé  ; mais  une  partie  de  fa  crinière , 
ainli  que  fa  queue  , ÔC  quelques  longs  poils  au- 
tour des  yeux,  font  blancs.  11  eft  ordinairement 
de  la  taule  d’un  grand  cerf  ; il  a été  amené  au 
Cap  de  l’intérieur  des  terres , où  on  en  voit 

beaucoup Celui  qui  eft  à la  ménagerie  du 

Cap  , paroit  a fiez  doux  ; on  le  nourrit  de  pain  , 
d’orge  6c  d’herbe  ». 

u Le  gnou  ne  s’eil  trouvé  , dit  M.  Forfter  , 
qu’à  cent  quatre-vingts  ou  deux  cents  lieues  du 
Cap , dans  l’intérieur  des  terres  de  l’Afrique.  J’ai 
vu  une  femelle  de  cette  clpèce  en  1775  ; elle 
étoit  âgée  de  trois  ans  ; elle  avoit  été  élevée  par 
un  colon  dont  l'habitation  étoit  à cent  foixante 
lieues  du  Cap  , qui  l’avoit  prife  fort  jeune  avec 
Un  autre  jeune  mâle  ». 

« Cette  jeune  femelle,  qui  étoit  privée,  fut 
foignée  dans  une  étable  , Ôc  nourrie  de  pain  bis 
Ôi  de  feuilles  de  chdux  ; elle  n’étoit  pas  rout-à- 
fait  fi  grande  que  le  mâle  de  la  même  portée  ; 
fa  fiente  étoit  comme  celle  des  vaches  communes  ; 
elle  ne  fouffroit  pas  volontiers  les  carefles  ni  les 
attouchemens  , Ôc.  quoique  fort  privée  , elle  ne 
JaiiToit  pas  de  donner  des  cornes  Ôc  aulîi  des  coups 
% de  pieds  ». 

« On  nous  dit  que  le  gnou  mile  , dans  l’état 
fauvage , eft  aufli  farouche  6c  aulîi  méchant  que 
le  butfie  , quoiqu’il  foit  moins  fort  ; néanmoins 
cette  jeune  femelle  étoit  a fiez  douce;  elle  ne 
nous  a jamais  fait  entendre  fa  voix.  Elle  ruminoit 
comme  les  boeufs  ; elle  aimoit  à fe  promener 
dans  la  baftc-cour , s’il  ne  faifoit  pas  trop  chaud  ; 
car , par  la  grande  chaleur , elle  fe  retiroit  a l’ombre 
ou  dans  ion  étable  ». 

Ce  gnou  femelle  étoit  de  la  grandeur  d’un  daim 
ou  plutôt  d’un  ine  ; elle  avoit  au  garot  quarante 
pouces  6c  demi  de  hauteur , mefure  d’Angleterre  9 
Ôc  ctoit  un  peu  plus  baiTe  des  jambes  de  derrière  , 
où  elle  n'avoit  que  trente-neuf  pouces  ; la  tête 
étoit  grande  à proportion  du  corps....  mais  elle 
étoit  comprimée  des  deux  côtés,  6c  vue  de  lace  , 
elle  paroiiloic  étroite  ; le  muifle  étoit  carré , ÔC 
les  narines  en  forme  de  croiftant  : il  y avoit  dans 
la^nàchoire  inférieure  huit  dents  incifives , fembla- 
blespar  la  forme  à celles  du  bœuf  commun  ; les 
yeux  étoient  fort  éqpués  l’un  de  l’autre  , 6c  placés 
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fur  les  côtés  de  l’os  frontal  ; ils  étoient  grands  , 
d’un  brun  noir  , 6c  paroifloient  avoir  un  air  de.  fé- 
rocité ÔC  de  méchanceté  , que  cependant  l’édu- 
cation 6c  la  domefticité  a voient  modifié  dans 
l’animal  ; les  oreilles  étoient  d’environ  cinq  pouces 
ôc  demi  de  longueur , 6c  de  forme  femblable  à 
celle  du  boeuf  commun  ». 

u La  longueur  des  cornes  étoit  de  dix -huit 
pouces , en  les  mefurant  fur  leur  courbure  ; leur 
tonne  étoit  cyliiuftiquc  6c  leur  couleur  noirt  ; 
le  corps  étoit  plus  rond  que  celui  du  bœuf,  6c 
l’épine  n’étoit  pas  tort  apparente  , c’eft-à-dire  , 
tort  élevée  ; eniorte  que  le  corps  du  gnou  fem- 
bloit , par  ia  tonne , approcher  beaucoup  de  ce- 
Jui  du  cheval.  Les  épaules  étoient  mufculeufes , 
6c  les  jambes  6c  les  cuiiies  moins  charnues  6c  plus 
t^tes  que  celles  du  bœuf  ; la  croupe  étoit  effilée 
6c  relevée , mais  applatie  vers  la  queue  , comme 
cede  du  cheval  ; les  pieds  étoient  légers  6c  me- 
nus $ ils  avoient  chacun  deux  fabots  pointus  en 
devant , arrondis  aux  côtés , 6c  de  couleur  noire  ; 
la  queue  avoit  vingt-huit  pouces  de  longueur  , 
y compris  les  longs  poils  qui  étoient  à ion  ex- 
trémité ». 

« Tout  le  corps  étoit  revêtu  d’un  poil  court 
6c  ras  , femblable  à celui  du  cerf  pour  la  cou- 
leur ; depuis  le  mufeau  jufqu’à  la  hauteur  des 
yeux,  il  y avoit  de  longs  poils  rudes  ôc^hcrif- 
fés  en  forme  de  brode  , qui  entouroient  prefque 
toute  cette  partie  ; depuis*  les  cornes  jufqu’au 
garrot , il  y avoit  une  elpèce  de  crinière  formée 
de  longs  poils  , dont  la  racine  eft  blanchâtre  6c 
la  pointe  noire  ou  brune  ; fous  le  coq  , on  voyoit 
une  autre  bande  de  longs  poils  ,•  qui  fe  prolon- 
geoit  depuis  les  jambes  de  devant  jufqu'aux 
longs  poils  blancs  de  la  lèvre  inférieure  ; ôc  fous 
le  ventre,  il  y avoit  une  touffe  de  très -longs 
poils  auprès  du  nombril  ; les  paupières  étoient 
garnies  de  poils  d’un  brun  noir  , ôc  les  yeux 
entourés  par- tout  de  longs  poils  très-forts  ÔC 
de  couleur  blanche  ». 

GOMALA  , dans  quelques  endroits  des  Indes* 
orientales,  rhinocéros.  Voy<{  Rhinocéros. 

GOULU  DE  LAPONIE,  nom  donné  au  glou- 
ton. Voyez  Glouton. 

GREDIN,  nom  donné  à une  race  de  petits 
chiens.  Voyci  leurs  caraûcres  particuliers  6c  leur 
filiation  à l’article  du  Chien. 

GRIMME , ( la  ) ou  chèvre  de  grimme  , eft  un 
aifimal  qui  reffetnble  aux  chèvres  6c  aux  gazelles , 
non  feulement  par  la  forme  du  corps , mais  en- 
core par  les  cornes , qui  font  annelées  vers  la 
bafe , 6c  ftriées  longitudinalement  comme  celles 
des  gazelles  ; 6c  en  même-temps  dirigées  hori- 
zontalement en  arrière  Ôt  très-courtes  , comme 
celles  de  la  petite  chèvre  d’Afrique.  Ces  cornes 
n’ont  que  quatre  pouces  de  longueur  ; elles  font 
noires,  ridées  de  quatre  ou  cinq  anneaux  peu 
diftinûs  , un  peu  comprimées  avec  une  ftrie  fans 
rides  fur  la  lace  poftérieure  ; le  relie , jufqu’à 
R ij 
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la  pointe , en  eft  litTe  : le  male  feul  en  porte. 

Ces  animaux  font  de  la  grandeur  d'un  faon  de 
daim,  ôc  nous  paroiflent  taire  la  nuance  entre 
les  chèvres  6c  les  chetTOtains.  Ils  ont  deux  ca- 
ractères particuliers  qui  futtifent  pour  les  dis- 
tinguer de  toutes  les  autres  chèvres  ou  gazelles. 
Le  premier  de  ces  caractères  cft  une  énorme  ca- 
vité au-deftous  de  chaque  œil , laquelle  torme  de 
chaque  côté  du  nez  un  enfoncement  ii  grand  dans 
la»  mâchoire  fupérieure  qu'il  ne  latttc  qu'une 
lair.e  d’os  très-mince  contre  la  cloifon  du  nez. 
Dans  cette  cavité  , ii  le  fait  un  amas  d'une  hu- 
meur jaunâtre , gratte  6c  vifqueule  qui  fe  durcit 
6c  devient  noire  avec  le  temps  , & dont  l’odeur 
participe  de  celle  du  caftoreum  6c  du  inufc  ; 
Jorfqu’on  a enlevé  cette  matière , il  s'en  repro- 
duit de  nouvelle  , qui  fe  durcit  de  même  à l’ajj. 

Le  (econd  caractère  ell  un  bouquet  de  poil 
bien  fourni , S c dirigé  en  haut  fur  le  fommet  de 
la  tête.  L’efpèce  de  cet  animal  fe  trouve  aux 
environs  du  cap  de  Bonne-Efpérance , où  on  lui 
donne  le  nom  de  chèvre  plongeante  , parce  qu’eile 
le  tient  toujours  parmi  les  brottailles  , 6c  dès 
quelle  apperçoit  un  homme , elle  s'élève  par  un 
iuut  pour  découvrir  fa  pofition  6c  les  mouvemens , 
après  quoi  elle  replonge  dans  les  brottailles  , 
s'enfuît,  6c  de- temps  en  temps reparoit  pour  re- 
connoitrc  tt  clic  cft  pourfuivie.. 

La  grimme  ett  la  grimia  de  Linncus  ; capra  fyt- 
vcjèrts  a]  ricana gritnù  de  Ray  , tragulus  af rie  anus  , 
ciuvrotaïn  dyîjri^ue  de  Brîuon  ; capra  niBitans  de 
Pa.las. 

GRISON  , (le)  animal  d'une  efpèce  voifme 
de  celle  de*  la  belette  6c  de  l'hermine.  Néan- 
moins ,ila,  au  contraire  de  ces  animaux  , la  tète 
fort  grotte  à proportion  de  fon  corps  ; fes  oreilles , 
qui  forment  pretqu'uh  demi-cercle, font  plus  larges 
que  hautes  ; les  yeux  l'ont  grands  ; fa  gueule  eft 
armée  de  dents  mâchelicrcs  6c  de  dents  canines 
fortes  6c  pointues;  les  pieds,  tant  ceux  de  de- 
vant que  de  derrière  , font  partages  en  cinq  doigts 
. armes  de  forts  ongles  jaunâtres.  La  queue , qui 
ciî  aftex  longue , fe  termine  en  pointe.  Toute  la 
p*nie  fupérieure  du  corps  du  grifon  eft  couverte 
«5e  poils  d'un  brun  foncé , &.  dont  la  pointe  eft 
blanche , ce  qui  forme  un  gris  où  le  brun  domine  ; 
mais  le  deftus  de  la  tête  6c  du  cou  eft  d'un  gris 
plus  clair.  Le  muieau  , tout  le  deifous  du  corps, 
«il  les  jambes  font  d’un  noir  qui  contraftc  {ingu- 
lièrement  avec  cette  couleur  grife  dont  il  eftie- 
paré  près  de  la  tête  par  une  raie  blanche  qui  prend 
ion  origine  à ure  épaule,  6c  patte  par-dattous  les 
/^reiiies  aiwdcflùs  des  yeux  6i  du  nez , 6c  s’étend 
p.fqifa  i’autrp  épaule.  Cet  animal  fe  trouve  «\  la 

Giü&ue. . 

Grogne  ME  ST  y 1.  m.  Grogner  , y.  a.  mors 
fermés  de  fous  imitatifs  du  cri  rauque  , bref  & 
brufque  , que  jettent  fréquemment  le  cochon  , le 
fanglier  6c  quelques  autres  animaux  qui  partici- 
pent du  même  naturel  brut  6c  immonde.  On  fe 
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fert  auftt  du  fttot  grogner  , pour  exprimer  la  gron- 
der ie  mauftade  aune  vieille  importune  ; 6c  et 
verbe  a fes  dérivés  grogneu/'e  , grognerie  ; mais 
ces  mots  n%  font  d’ulage  que  dans  le  ftyle  fa- 
milier. 

GRYSBOK , qui  veut  dire  bouc-eris  , eft  le 
nom  que  les  Hollandois  du  Cap  ont  donné  a une 
efpèce  de  nagor , de  la  grandeur  d’une  chèvre 
commune.  Il  a les  jambes  plus  longues , à pro- 
portion du  corps  , que  le  Jleenbok  des  memes 
contrées.  Le  fond  du  poil  cft  d’un  brun  routtane 
ou  marron  ; mais  il  parent  gris , parce  qu’il  eft 
mêlé  de  longs  poils  blancs.  La  tête  6c  les  pieds 
font  d’un  brun  plus  clair  que  le  corps , le  mulèau 
cft  noir , les  yeux  ont  des  larmiers , 6c  font  en- 
vironnés de  poils  de  même  couleur  noire  ; les 
oreilles  font  longues  à-peu-près  comme  la  tête  , 
de  forme  ovale  6t  couvertes  en  dehors  de  poils 
courts  & noirs  ; les  cornes  ont  environ  cinq  pouces 
de  longueur  ; elles  font  ridées  d'un  ou  deux  an- 
neaux à la  bafe  , liftes  vers  la  pointe,  qui  eft 
très  - aigue  , courbées  en  avant , 6c  de  couleur 
noire. 

Cette  efpèce  de  nagor  fe  trouve , de  même  que 
le  jleenbok  , au-deftus  des  montagnes  , parmi  les 
rochers , les  brottailles  6c  la  bruyère.  Il  neft  pas 
très-léger  à la  courfe , car  les  chiens  l'atteignent 
quelquefois  6c  le  forcent.  Sa  chair  cft  aulf:  bonne 
à manger  que  celle  du  jleenbok.  Voye ç ce  mot. 

GUACHI , de  Gumilla,  paroit  être  le  mên* 
animal  que  la  faricovicnne.  Voy*{  ce  mot. 

GUAHEX  , en  Barbarie , zebu  , ou  petit  bœuf 
.à  botte.  Voyez  Zébu.  * 

GUANACO  , cft  le  nom  que  les  Efpngnols 
du  Pérou  donnent  au  lama.  Voyez  Lama. 

GUÀNAPO , félon  le  Gentil , lama.  Voye%  ce 
mot* 

GU  A RIDA,  an  Bréftl,  ouarine  , grande 
efpèce  de  fapajou.  l'oye^  Ouarine.  a 

GUENON  , dénomination  générique  pour  les 
efpèces  de  babouins  ou  finges  à queue  aufli  longue 
que  le  corps.  Cette  famille , particulière  dans  la 
grande  peuplade  des  finges,  contient  neuf  efpèces, 
qui  font  celles  des  macaques  , des  patas , du  mal- 
brciuk  , du  mar.gabey , de  la  mone  , du  cnllit riche  , 
du  moujlac  , du  t al  a pci  n & du  doue.  Veye £ ces 
mots  6c  l'article  Singes. 

GUÉPARD , ( le  ^ animai  camattier  d'environ 
trois  pieds  6c  demi  de  longueur , dont  1a  robe  , 
qui  cit  d’un  fauve  très-pale , eft  parfemée,  comme 
celle  du  léopard , de  taches  noires  , mais  plus 
voifines  ies  utles  des  autres  5c  plus  petites  , n’ayant 
que  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre.  Le  gué- 
pard a aufti  U queue  à proportion  plus  courte 
que  le  léopard  & les  autres  animaux  du  même 
genre  ; m%i»  ce  qui  le  dhhnguc  de  tous  , c’eft 
une*  efpèce  de  crinière  longue  de  quatre  ou  cinq 
pouces  qu’il  porte  fur  le  cou  6c  er*t;e  les  épaule* , 

6c  une  autre  touffe  de  poils  longs  de  trois  à quatre 
pouces  qu’il  a fous  le  a 
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Ccft  un  animal  commun  dans  les  terres  voi- 
ftnes  du  cap  de  Bonne-Efpérance.  Tout  le  jour 
il  le  tient  dans  des  fentes  de  rochers  ou  des  trous 
qu’il  i’e  creufe  qn  terre  ; pendant  la  nuit , il  va 
chercher  fa  proie  ; mais,  comme  il  hurle  en  chai- 
la  ru  Ion  gibier , il  avertit  les  animaux  & les 
hommes  ; enforte  qu’il  eft  afle*  aile  de  l’cviter 
ou  ce  le  tuer.  C’cft  , à ce  qu’il  nous  paruit  , le 
mente  animal  que  celui  qu'indique  Koibe  fous  le 
nom  de  loup-tigre.  11  y a quelques* variétés  dans 
cette  efptce  pour  le  fond  du  poil  Sc  pour  la  cou- 
leur des  taches  ; niais  tous  les  guÿaràs  ont  le 
caractère  commun  des  longs  poils  lous  le  ventre 
& de  la  crinière  fur  le  cou. 

GUEREA^  , en  Ethiopie  , félon  Ludolph  , 
mococo  ou  ioris.  Voyez  ces  mots. 

GUE  Y F.I  , ert  au  Sénégal  , le  nom  du  che- 
vrotain.  l'ayez  Chevrota  in. 

GUIANACOES  , nom  fous  lequel  la  guia- 
rjçue  ou  vigogne  cft  défignée  dans  l’ancienne  Er i- 
c\ dofcdic  , mais  fous  des  traits  fi  vagues  ou 
fi  exagères  , qu’on  a peine  à l’y  reconnoitre. 
/ Vigogne. 

GÛIB,  (le)  paroit  faire  une  efpèce  intermé- 
diaire entre  les  gabelles  6c  les  chèvres.  I!  ref- 
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femble  aux  gazelles , fur-tout  au  iwnguer , par  la 
grandeur  & la  figure  du  corps , par  la  légèreté 
des  jambes  , par  la  forme  de  la  tête  Si  du  mu- 
ieau  , par  les  yeux , par.  les  oreilles  , par  la  lon- 
gueur de  la  queue  & le  défaut  de  barbte  : maïs 
il  en  djtïère  par  la  couleur  de  la  poitrine  6c  du 
ventre , qui  eltd’ctn  brun  marron  allie?,  foncé  ; au 
lieu  que  tes  gazelles  ont  ces  parties  d’un  lyan  blanc; 
il  en  dilR*re  encore  par  fes  cornes , qui  mut  liftes , 
fans  anneaux  tranfverlaux , & qui  portent  deux 
arrêtes  longitudinales  , l’une  en  deflus  & l'antre  eu 
délions  , lelbuelles  forment  un  tour  de  fpirale 
depuis  la  baie  jufqu'j  la  pointe  ; elles  font  aufii 
un  peu  comprimées  ; &.  par  ces  parties , le  gluit 
approche  plus  de  la  chèvre  que  de  la  gaielie. 

Cet  animai  cil  remarquable  par  des  bandes 
blanxàies  fur  un  fond  de  poil  brun  marron;  ces 
bandes  lont  dil’polces  lur  le  corps  on  long  & en 
travers,  comme  fi  cetoit  un  iiarnoU.  i vs  Guibs 
vivent  en  foclcté , &.  fe  trouvent  par  grandes  troupes 
dans  les  plaines  &1es  bois  du  pays  de  Podor  au 
Sénégal. 

DU  LÎON  , nom  fous  lequel  ont 
déligné  le  lynx  6c  le  caracaL  Voyc^  Lynx  6c 

Casavu.  » • 
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Îaiàly  eft  le  cri*de  charte  & le  ton  des  cors 
qui  annonce  que  la  bète  fe  rend  Ô4  que  le*  chiens 
en  vont  tjiompher  : on  redouble  Vhalaly  , halaly  , 
halaly  ; c’eft  pour  les  chaïïeurs  le  cri  de  vifloire  , 
vi&oire. 

HAMSTER  ( le  ) eft  une  cfpèce  particulière 
de  gros  rat  des  champs , des  plus  nuifibles,  mais  qui, 
heureufement , n’exifte  que  dans  quelques  contrées. 
Oft  l’a  appelle  mal- à-propos  marmotte  de  Strasbourg  , 
puifqu’il  ne  dort  pas  comme  la  marmotte  & qu'il 
ne  le  trouve  point  à Strasbourg. 

Par  la  conformation  intérieure  , le  hamjler  ref- 
femblc  au  rat-d’eau  plus  qu’à  aucun  autre  animal  : 
il  lui  reflemble  encore  par  la  petiterte  des  yeux 
6c  la  finelle  du  poil  ; mais  il  n'a  pas  la  queue  longue 
comme  le  rat  d'eau  ; il  Ta  , au  contraire  , très- 
courte.  11  a les  yeux  noirs  & brillans , deux  dents 
incifives  eh  avant  de  chaque  mâchoire , les  pieds 
extrêmement  courts , les  doigts  armés  d'ongles  6c 
garnis  de  petits  durillons  ou  callofités  en  defTous. 
Son  poil  eft  ordinairement  brun  fur  le  dos  6c  noir 
lous  le  ventre , parfemé  de  quelques  taches  blanches 
fous  les  oreilles , au  mufeau  ôc  fur  les  côtés.  Ce- 
pendant il  y en  a qui  font  gris  6c  d’autres  qui  font 
tout  noirs  , ôc  cette  différence  peut  provenir  de 
Jeur  âge  plus  ou  moins  avancé. 

Le  hamjler  eft  d’une  férocité  fingulière  6c  d’un 
courage  étonnant  pour  fa  petiteiTe.  Lorfquon  l’at- 
taque , bien  loin  de  fuir  > il  s'élance  contre  fon 
ennemi,  quel  qu’il  foit,  le  mord  cruellement, & 
perd  la  vie  plutôt  que  de  lâcher  prile.  11  habite 
lous  ten-e  comme  le  campagnol , le  mulot  St  le 
furmulot , 6c  paroit  anime  du  même  inftinél  que 
ces  animaux  : il  a à pêu  près  les  mêmes  habitudes  , 
fur-tour  celle  de  ramaffer  des  grains  6c  d'en  faire 
de  gros  magafins. 

Les  établilTeinens  des  hamjlert  font  d’une  conf- 
truftion  différente  , félon  le  fexe  8c  l’âee , Ôt  aufti 
fuivant  la  qualité  du  terrein.  Le  domicile  du  mâle 
n un  conduit  oblique , à l’ouverture  duquel  il  y a 
un  monceau  de  terre  exhaufle.  A une  diftance  de 
cette  iflue  oblique , eft  un  feul  trou  qui  defeend 
perpendiculairement  jufqu’aux  chambres  ou  ca- 
veaux du  domicile.  Il  ne  fe  trouve  point  de  terre 
exhauflee  auprès  du  trou  , ce  qui  faif  préfumer 
que  l'iiïue  oblique  eft  creufée  en  commençant  par 
le  dehors , 6c  que  l’ilTue  perpendiculaire  eft  faite 
de  dedans  en  dehors  6t  de  bas  en  haut. 

Le  domicile  de  la  femelle  a aufti  un  conduit 
oblique  , mais  qui  fe  joint  à deux  , trois  ôt  jufqu’à 
huit  trous  perpendiculaires , pour  donner  une  en- 
trée Ôt  fortie  libres  à fes  petits.  Le  mâle  6c  la  fe- 
mclle^ont  chacun  leur  demeure  féparce  ; la  femelle 
fuit  la  Tienne  plus  profonde  que  celle  du  mâle. 

fi  côté  des  trous  perpendiculaires , à un  ou  deux 
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pieds  de  diftance,  les  hamjlers  des  deux  fixes  creufênt 
lèlon  leur  âge  Ôt  à proportion  de  leur  multipli- 
cation, un,  deux  , trois  6c  quatre  caveaux* parti- 
culiers , qui  font  en  forme  de  voûte  , tant  par- 
deffousque  par-deftus  , 6c  plus  ou  moins  ipacieux» 
fuivant  la  quantité  de  leurs  provHions. 

Le  trou  perpendiculaire  clt  le  partage  ordinaire 
pour  entrer  6c  fortir  ; c'cft  par  le  trou  oblique 
que  fe  fait  l’exportation  de  fa  terre  : il  paroit 
aufti  que  ce  conduit , qui  a une  vdÊfc  plus  douce 
dans  un  des  caveaux  , fert  pour  la  circulation  de 
l’air  dans  ce  domicile  fouterrein.  Le  caveau  où 
la  femelle  fait  les  petits  ne  contient  point  de  pro- 
v liions  de  grains , mais  un  nid  de  paille  ou  d’herbe. 
La  profondeur  du  caveau  eft  très-differente  : un 
jeune  hamjler  , dans  la  première  année  , ne  donne 
qu’un  pied  de  profondeur  à fon  caveau  ; un  vieux 
hamjler  le  creufe  fouvent  jufqu’à  quatre  ou  cinq 
pieds.  Le  domicile  entier , y compris  toutes  les 
communications  ôc  tous  les  caveaux , a quelque-, 
fois  huit  ou  dix  pieds  de  diamètre. 

Ces  animaux  approviftonnent  leurs  magafins  de 
grains  fecs  6c  nettoyés , de  bled  en  épis , de  pois 
Ôt  fèves  en  coiTcs , qu’ils  nettoyent  enfuite  dans 
leur  demeure  , 6c  ifs  tranfportent  au-dehors  les 
codes  Ôt  les  déchets  des  épis  par  le  conduit  oblique. 
Pour  apporter  leurs  provifions , ils  fe  fervent  de 
leurs  abajoues , dans  lefquelles  chacun  peut  porter  à 
la  fois  plus  d’un  quart  de  chopine  de  grains  nettoyés. 

Ces  abajoues  «lacées  de  chaque  côté  de  l’inté- 
rieur de  la  bouche , font  deux  poches  membra- 
neules,  liftes  6c  luilantes  en  dehors  6c  parfemées  en 
dedans  d’un  grand  nombre  de  glandes , qui  diftillent 
fans  celle  une  humeur  qui  les  tient  fouples  6c  les 
rend  capables  de  réfifter  aux  piquures  que  des 
crains  fouvent  roides  ôc  pointus  peuvent  y caufer, 
ranimai , rentré  dans  fon  terrier , les  vide , moyen- 
nant fes  deux  pieds  de  devant , qu’il  prefle  extén 
rieurement  contre  fes  joues. 

Quand  on  rencontre  un  hamjler  , fes  poches 
remplies  de  provifions  , on  peut , dit  - on  , le 
prendre  avec  la  main , fans  rifquer  d’être  mordu  ; 
parce  que  , dans  cet  état , il  n’a  pas  le  mouve- 
ment des  mâchoires  libre  ; mais  pour  peu  qu’on 
lui  laifle  du  temps , il  vide  promptement  les  poches 
6c  fe  met  en  défenfe.  La  quantité  de  provifions 
qu’on  trouve  dans  les  terriers  , varie  fuivant  l’âge 
ôc  le  fexe  de  l’animal  qui  les  habite  ; les  vieux 
hamjlers  amaftent  beaucoup  plus  de  grains  que  les 
jeunes  6c  les  femelles.  Les  uns  6c  les  autres  s’en 
fervent , non  pour  s’en  nourrir  au  fort  de  l’hiver  * 
temps  qu’ils  partent  à ‘dormir  ôc  fans  manger  * 
mais  pour  avoir  de  quoi  vivre  après  leur  réveil , 
au  printemps  ôc  pendant  l’efpace  de  temps  qui 
précède  leur  engourdiffement, 
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Le  hamjler  fait  ordinairement  fes  provifions  de 
grains  à la  fin  d’août  ; lorfqu'il  a rempli  les  ma- 
gasins , iLles  couvre  & en  bouche  foigneuiement  les 
avenues  avec  de  la  terre , ce  qui  lait  qu’on  ne 
découvre  pas  ailément  fa  demeure  ; on  ne  la  re- 
connoit  que  par  le  monceau  de  terre  qui  fe  trouve 
auprès  du  conduit  oblique  dont  nous  avons  parle.* 

11  s’y  retire  à l’approche  de  l’hiver , 6c  relie 
tranquille , vivant  de  les  provifions , julqu’à  ce  que 
le  froid  étant  devenu  plus  lenfible , il  tombe  dans 
un  état  d'eagourdifTemcnt  Semblable  au  lommeil  le 
plus  profond.  Quand  , après  ce  temps  - là  , on 
ouvre  un  terrier',  on  y voit  le  hamjler  mollement 
couché  fur  un  lit  de  paille  menue  6c  très-douce. 

il  a la  tête  retirée  fous  le  ventre  , entre  les 
deux  jambes  de  devant  : celles  de  derrière  font 
apiiuyées  contre  le  mufeau»Les  yeux  font  fermés , 
6c  quand  on  veut  écarter  les  paupières,  elles  fe 
referment  dans  Huilant.  Les  membres  font  roides 
comme  ceux  d’un  animalmort,  6c  tout  le  corps 
ell  froid  au  toucher  ; on  ne  remarque  pas  la 
moindre  rel'piration  ni  autre  figne  de  vie.  Ce 
n’ell  qu’en  le  dilléquant  dans  cet  état  d’engour- 
dilTement , qu’on  voit  le  cœur  fe  contraéfer  6c  fe 
dilater  , mais  par  un  mouvement  li  lent  , qu’on 
péut  compter  à peine  quinze  puifations  dans  une 
minute  , au  lieu  qu’il  y en  a au  moins  cent  cin- 
quante üans  le  meme  efpace  de  temps,  lorfque 
l'animaf%ft  éveillé.  La  graille  ell  comme  figée  ; 
les  inteftins  n’ont  pas  plus  de  chaleur  que  l’ex- 
térieur du  corps  , 6c  font  inlenfibles  à l’aélion  de 
l’efprit  de  vin  6c  meme  à l’huile  de  vitriol  qu’on 

verfe , 6c  ne  marquent  pas  la  moindre  irrita- 
i li  té.  Quelque  douloureuse  que  foit  toute  cette 
opération  , l’animal  ne  paroît  pas.  la  fentir  beau- 
coup; il  ouvre  quelquefois  la  bouche  comme  pour 
refpirer , mais  4on  engourdiflement  eft  trop  fort 
pour  s’éveiller  entièrement. 

On  a cru  que  la  caufe  de  cct  engourdi  {Terrent 
dépendoit  uniquement  d’un  certain  degré  de  froid 
en  hiver.  Cela  peut  être  vrai  à l’égard  des  loirs  , 
des  lérots  , des  chauvS-fouris  ; mais  pour  mettre 
le  hamjler  dans  cet  état , l'expérience  prouve  qu’il 
faut  encore  que  l’air  extérieur  n’ait  aucun  accès 
à l’endroit  où  il  s’eil  retiré  ; on  peut  s’en  con- 
vaincre en  enfermant  un  hamjler  dans  une  caiiTe 
remplie  de  terre  6c  de  paille , on  aura  beau  l’ex- 
poler  au  froid  Te  plus  lenfible  de  l’hiver  6c  aflez 
fort  pour  glacer  l’eau  , on  ne  parviendra  jamais  à 
le  faire  dormir  ; mais  des  qu’on  met  cette  caiÏÏe 
à quatre  ou  cinq  pieds  fous  terre,  qu’il  faut  avoir 
foin  de  bien  battre  pour  empêcher  l’air  extérieur 
d’y  pénétrer , on  le  trouvera  au  bout  de  huit  ou 
dix  jours  engourdi  comme  dans  fon  terrier.  Si 
l’on  retire  cette  caifie  de  la  terre  , le  hamjler  fe 
réveillera  au  bout  de  quelques  heures , 6c  le  ren- 
dormira de  nouveau  quand  on  le  remet  fous  terre. 
Ce  qui  proqvc  encore  que  Tabfence  de  Tair  ex- 
térieur eft  une  des  cauies  de  Tengouidiflement 
«lu  hamjler , c’efl  que , retiré  de  fou  terrier  , au 
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pins  fort  de  l'hiver , il  fe  réveille  immanquablement 
au  bout  de  quelques  heures , quand  on  l’cxpofc  à 
Tair.  Qu’on  fafie  cette  expérience  de  jour  ou  de 
nuit , cela  ell  indifférent,  de  forte  que  la  lumière 
n’y  a aucune  part. 

C’ell  un  fpeâacle  curieux  de  voir  pafler  un 
hamjler  de  TengourdifTement  au  réveil.  D’abord  y 
il  perd  la  roideur  des  membres  , enfuite  , il  refpire 
profondément , mais  par  de  longs  intervalles  ; on 
remarque  du  mouvement  dans  les  jamtes  ;il  ouvre 
la  bouche  comme  pour  bâiller , 6c  fait  entendre 
des  fons  défagrcablcs  6c  femblables  au  ralemenf. 
Quand  ce  jeu  a duré  pendant  quelque  temps  , il 
ouvre  enfin  les  yeux  6c  tâche  de  fe  mettre  fur  les 
pieds  ; mais  tous  ces  mouvemens  font  encore  peu 
allurés  Ôc  chancelans  comme  ceux  d’un  homme 
ivre.  Il  réitère  cependant  fes  cfTlis  julau’à  ce  qu’il 
parvienne  à fe  tenir  fur  fes  jambes.  Dans  cette 
attitude , il  refie  tranquille , comme  pour  fe  re- 
connaître 6c  fe  repofer  de  fes  fatigues  ; mais  peu- 
à-peu  il  commence  à marcher , à manger  6t  à agir 
comme  il  faifoit  avant  le  temps  de  Ion  fopuneil. 
Ce  palTage  de  TengourdifTement  au  réveil  , de- 
mande plus  ou  moins  de  temps  , félon  la  tempé- 
rature de  l’endroit  où  fe  trouve  l’animal.  Si  or» 
Texpofe  à un  air  feniiblenrent  froid  , il  faut  quel- 
quefois plus  de  deux  heures  pour  le  faire  éveiller  , 
6c  dans  un  lieu  plus  tempéré  , cela  fe  fait  en 
moins  d’une  heure.  II  eft  vraifemblable  que  dans 
les  terriers  cette  révolution  fe  fait  impercepti- 
blement , 6c  que  l’animal  ne  fent  aucune  des  in- 
commodités qui  accompagnent  un  réveil  forcé  6c 
fubit. 

Le  moyen  le  plus  ufité  pour  prendre  ces 
animaux  , eft  de  les  déterrer,  quoique  ce  travail 
foit  allez  pénible  à caufe  de  la  profondeur  6c  de 
l’étendue  de  leurs  terriers.  Cependant  un  homme 
exercé  à cette  elpèce  de  chafte , ne  laWTe  pas  d’err 
tirer  de  l’utilité;  il  trouve  ordinaii e ment , dans  la  • 
bonne  faifon , c’eft-à-dire  , en  automne  , deux 
boiflcaux  de  bons  grains  dans  chaque  domicile, 

6c  il  pi  otite  de  la  peau  de  ces  animaux  dont  on 
fait  des  fourrures. 

Les  hïmjlers  produifent  deux  ou  trois  fois  paf 
an  Sc  cinq  ou  ux.petits  à chaque  fois  6c  fouvent 
davantage  ; il  v a des  années  où  ils  paroiflènt  en 
quantité  innombrable  , 6c  d’autres  où  Ton  n’en  voie 
prefque  plus.  Les  années  humides  font  celles  oî» 
ils  multiplient  beaucoup  , 6c  cette  nombreufe 
multiplication  caufe  la  difette  par  la  dévaftation 
générale  des  bleds.  * 

Les  hamjlers  s’accouplent  la  première  fois  ver» 
la  lin  du  mois  d’avril , où  les  mâles  fe  rendent 
dans  le»  terriers  des  femelles  , avec  lefquelles  ils 
ne  relient  cependant  que  peu  de  jours.  S’il  arrive 
que  deux  mâles,  cherchant  une  femelle , fe  rencon- 
trent dans  le  même  trou , il  s’élève  entr’eux  un  com  • 
bat  furieux  qui , pour  l’ordinaire , finit  par  la  mort 
du  plus  foible.  Le  vainqueur  s’empare  de  fa 
femelle  , 6c  l’un  6c  l'autre  qui , dans  tout  autre 
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temps , fe  perfécutent  & s’cntretuent , dépotent 
leur  férocité  naturelle  pendant  le  peu  de  jours  que 
durent  leurs  amours.  Ils  fe  détendent  même  réci- 
proquement contre  les  aggrefieurs.  Quand  on  ouvre 
un  terrier  dans  ce  temps-là  , & que  la  femelle 
s’apperçoit  qu’on  veut  lui  enlever  fon  mari , elle 
s’élance  fur  le  ravitteur,  & lui  fait  fou  vent  fentir 
la  fureur  de  fa  vengeance  par  des  morfures  pro- 
fondes 6c  douloureufes. 

L'accroijfcmcnt  de  ces  animaux  eft  fort  prompt. 
A l'âge  de  quinte  jours  , iis  ettayent  déjà  de  creulér 
la  terre  : peu  après  la  mère  les  oblige  de  fortir 
du  terrier,  de  forte  qu’un  mois  ou,  itx  femaines 
après  leur  naitTancc  , ils  font  abandonnés  à leur 
propre  conduite.  Cette  mère  montre  en  général 
fort  peu  de  - tendrette  pour  fes  petits  ; eue  qui, 
dans  le  temps  de*  fes  amours  , dnfehd  ft  courageu- 
sement fon  mâle  , ne  connoit  que  la  fuite  quand 
fa  famille  eft  menacée  d’un  danger  ; Ion  unique 
foin  eft  *de  pourvoir  à la  propre  confervation. 
Dans  cette  vue , dès  quelle  fe  fent  pourfuivie , 
elle  s’enfonce  on  creufant  plus  avant  dans  la  terre  , 
ce  quelle  exécute  avec  une  célérité  liirprenantc; 

La  vie  du  harnfer  eft  partagée  entre  les  foins 
de  fatislaire  aux  befoins  naturels  2c  la  fureur  de 
fe  battre.  Il  paroit  n’avoir  d’autres  pallions  que 
celle  de  la  colère  qui  le  porte  à attaquer  tout  ce 
qui  fe  trouve  en  fon  chemin,  fans  faire*  attention 
à la  fupérioritc  des  forces  de  l’ennemi.  Ignorai# 
absolument  lart  de  fauver  fa  vie  en  fe  retirant 
du  combat , il  fe  hutte  plutôt  attommer  de  coups 
de  bâton  , que  de  céder.  S’il  trouve  le  moyen 
de  faifir  la  main  d’un  homme  , il  faut  le  tuer  pour 
s’en  débarraiTer.  La  grandeur  du  cheval  l’ef- 
fraie autîi  peu  que  l’adrctte  du  chien.  Ce  dernier 
aime  à lui  donner  la  chatte  : quand  le  hamjler  l’ap- 
perçoit  de  loin , il  commence  par  vider  fes  poches , 
li  nar  hafard  il  les  a remplies  de  grains  ; enlui te 
*»l  les  enfle  ii  prodigieulement , que  la  tète  6c  le 
cou  furpafient  beaucoup  en  groUcur  le  refte  du 
corps  ; enfin  , il  fe  redreffe  fur  fes  jambes  de 
derrière  , & s’élance  dans  cette  attitude  fur  l’en- 
nemi ; s’il  l’attrape  , il  ne  le  quitte  qu’aprçs  l’avoir 
tué  ou  avoir  lui-même  perdu  la  vie  ; mais  le  chien 
le  prévient , pour  l’ordinaire , en  cherchant  à le 
prendre  par  derrière  & â l’étrangler.  Quand  le 
hamjler  eft  irrité  , dit  M.  Sultzcr , le  coeur  lui  bat 
cent  quatre-vingt  fois  par  minute. 

Cette  fureur  de  fe  battre  , fait  que  le  hamjler 
n’eft  en  paix  avec  aucun  des  autres  animaux  ; il 
fait  encore  1a  guerre  à ceux  de  fon  efpèce  , fans 
eu  excepter  les  femelles.  Quand  deux  hamjlers  fe 
rencontrent , ils  ne  manquent  jamais  de  s’attaquer 
réciproquement  , jufqu’à  ce  que  le  plui*  foible 
liiccombe  fous  les  coups  du  plus  fort  qui  le  dévore. 
Le  combat  entre  un  mâle  6c  une  femelle  , dure , 
pour  l'ordinaire  , plus  long  - temps  que  celui  de 
mâle  à mâle.  Us  commencent  par  le  donner  la 
chatte  & fe  mordre  , eniuite  chacun  fe  retire  d’un 
autre  côté  , comme  pour  prendre  hfdeme  ; peu 
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après  ils  feflôuvellent  le  combat  , 6c  condiment 
â fe  fuir  & â Te  battre  jufqu’à  ce  que  l’on  ou 
l’autre  hiccombe.  Le  vaincu  lert  toujours  deicpas 
au  vainqueur. 

Les  fouines  pourfuivent  vivement  les  hamjlers 
& en  détruifent  un  grand  nombre  ; elles  entrent 
dans  leurs  terriers  6 c en  prennent  potteftîon. 

Le  hamjler  n’habite  pas  indifféremment  dan* 
toutes  fortes  de  climats  ou  de  terreins.  On  ne  le 
trouve  ni  dans  les  pays  trop  chauds , ni  dans  les 
pays  trop  froids.  Comme  il  vit  de  grains  St  qu’il 
demeure  fous  terre , une  terre  pierreufe , fablon- 
neufe , argilleufe  , lui  convient  àulTi  peu  que  les 
prés , les  forêts  St  les  endroits  bourbeux.  Il  lu» 
faut  un  terroir  aile  à creufer  , qui  néanmoins  foit 
atte? ferme  pour  ne  pas  s’écrouler  •,  il  chcrtfit  encor* 
des  contrées  fertiles  an  toutes  fortes  de  graias  , 
pour  nôtre  pas  obligé  de  chercher  fa  nourriture  au 
loin  , étant  peu  propre  à faire  de  longues  courfes. 
Les  terres  de  Thuringe  réunifiant  toutes  ces  qua- 
lités , les  hamjlers  s’y  trouvent  en  plus  grand 
nombre  que  par-tout  ailleurs. 

Ils  fe  trouvent  autti  dans  quelques  autres  pro- 
vinces de  l’Allemagne , 6c.  ils  y font  fi  communs, 
que  leur  fourrure  eft  à très-bon  marché , Ôt  fi 
nuiiibles , que  dans  quelques  états  on  a mis  leur 
tete  à prix. 

Le  hamfltr , en  latin  moderne  le  noinme  cri- 
cetus  ; il  eft  le  porcellus  frumcntarïus  de  Scnwenk# 
fcld  ,4a  marmotte  Je  Strasbourg  de  Briflon. 

HÀN-TA-’HAN , a la  Chine,  élan.  Voyc ^ 
Elan. 

Harde  , qui  n’eft  peut-être  qu’une  corruption 
de  horde , veut  dire , en  terme  de  vénerie  , la 
troupe  des  cerfs» ralTemblés  ; fur  le|  temps  où  les 
cerfs  fe  ralTcmblcnt  ou  fe  mettent  en  hardes . foyeç 
Cerf.  ► 

Hase  , eft  la  femelle  du  lièvre , fpccialement 
loi  (quelle  a des  petits  ; on  dit  une  hafe  pleine , une 
vieille  hafe  ; neanmoins  ce  terme  paroit  n’être 
guère  qu’à  l’ulàge  des  chatteurs. 

H ere  , en  termes  de  chatte , eft  le  jeune  cerf 
qui  cette  d’être  faon  6c  n’eft  pas  encore  daguet , 
les  dagues  ou  premiers  jets  du  bois  ne  lui  pouf- 
fant pas  encore,  f'byeç  l’article  Biche. 

HÀU  ou  HAULll , dans  le  voyageur  Thcvet , 
eft  l’aï.  Vdyt^  Aï. 

Hessir  , v.  a.  Hessissemest  , f.  m.  mot* 
qui  expriment  le  cri  que  jette  le  cheval  lorfqii’il 
eft  ému.  Les  cris  des  animaux  étant  l'expreftion 
la  plus  vive  de  leurs  émotions  intérieures  , carac- 
térUent  leur  inftintt  6c  manifdttnt  leur  nature  : 
ainfi  l'animal  craintif  a la  voix  entrecoupée  de  la 
peur  ; l’animal  farouche  6c  cruel , le  ffémiflement 
de  la  colère  6c  de  la  rage  ; le  cheval , animal  noble 
6c  qui  n’eft  fufceptible  que  de  paflions  généreufes  , 
hennit  de  couçage  , de  lierté  & d'amour  J il  hennit 
aux  çg-mba t> , vu  jl  iernblc  appeller  le  danger  -, 
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Il  hennit  aux  courfei , où  il  provoque  Tes  rivaux  ; 
il  hennïi  dans  1a  plaine , loriqu  emporté  par  1a  fureur 
axnoureuie  , il  pourfuit  fa  cavale.  Voye^  l’article 
Cheval. 

HÉRISSO  N , (le  J a reçu  de  la  nature  une 
armure  épineule  avec  laquelle  il  fait  le  défendre 
lans  combattre , ôc  hlefler  fans  attaquer  y il  n’a 
que  peu  de  force  , 6c  nulle  agüité  pour  fuir  ; 
mais  avec  la  facilité  de  fe  rouler  en  boule  , 6c  de 
préfenter  de  tous  côtés  des  armes  défenfives , 
poignantes , il  rebute  fes  ennemis  , Ôc  plus  ils  le 
tourmentent , plus  il  fe  hcrilTe  6c  fe  reüerre. 

Il  le  détend  encore  par  l’effet  meme  de  la  peur  ; 
il  lâche  fon  urine , dont  l’odeur  6c  l’humidité  , fe 
répandant  fur  tout  fon  corps  , achève  de  dégoûter 
les  alTaillans  : a.ufb  la  plupart  des  chiens  fe  con- 
tentent de  l’aboyer,  & ne  fe  loucientpas  de  le 
iaifir.  Cependant  il  y en  a quelques-uns  qui  trou- 
vent moyen  , comme  le  renard , d’en  venir  à 
bout,  en  fe  piquant  les  pieds  6c  fe  mettant  la 
gueule  en  fang  ; mais  il  ne  craint  ni  la  fouine , 
ni  la  marte , ni  le  putois  v ni  le  furet , ni  la  be- 
lette , ni  les  oifeaux  de  proie.  On  le  prend  à la 
main  ; il  ne  fuit  pas  ; il  ne  Ce  défend  ni  .des  pieds 
ni  des  dents  , mais  il  fe  met  en  boule  dès  qu'on 
le  touche  , 6c  pour  le  faire  étendre,  il  faut  le 
plonger  dans  l’eau. 

Le  herijfon  a les  yeux  petits  6c  faillans , les 
oreilles  courtes , larges  6c  rondes.  Sa  longueur 
n’efl  que  d’environ  neuf  pouces  , depuis  le  bout 
du  nez  jufqu’à  l’origine  de  la  queue.  Les  plus  grands 
de  fes  piquans  ont  un  pouce  de  long  fur  un  tiers  de 
ligne  de  diainètre  ; iis  font  de  couleur  blanchâtre 
à la  pointe  6c  fur  les  deux  tiers  de  leur  longueur 
depuis  la  racine , 6c  ils  ont  une  couleur  brune 
noirâtre , ou  noire  au-deffous  de  la  pointe , fur* 
la  longueur  d’environ  deux  lignes.  Entre  les 
poils , les  uns  font  de  la  même  confiftance  que 
les  foies  de  cochon , quoique  plus  petits  6c  de 
couleur  blanc  jaunâtre  ; 6c  les  autres  plus  courts 
& plus  abondans , font  frifés , 6c  gris-bruns  ou 
châtains. 

La  femelle  6c  le  mâle  font  également  couverts 
d’épines  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue  , 6c  il  n’y 
a que  le  deflous  du  corps  qui  foit  garni  de  poils  ; 
mais  ces  memes  armes  , qui  leur  font  û utiles 
contre  les  autres  , leur  deviennent  très  - incom- 
modes lorfqu’il»  veulent  s’unir  : ils  ne  peuvent, 
s’accoupler  à la  manière  des  autres  quadrupèdes  ; 
il  faut  qu'ils  l'oient  face  à face,  debout  ou  cou» 
chés. 

C’eft  au  printemps  qu’ils  fe  recherchent , 6c  Us 
produil'ent  au  commencement  de  l’été.  Les  por- 
tées font  ordinairement  de  trois  ou  quatre  6c  quel- 
quefois cinq  petits.  Ils  font  blancs  dans  ce  pre- 
mier temps  , 6c  l’on  voit  feulement  fur  leur  peau 
la  naifTancf  des  épines.  Ils  mangent  de  tout  ; 
de  la  viande  crue  ou  cuite , du  pain , du  fon  , 
des  fruits  , des  racines  , des  hannetons , des  fea- 
rabées  , des  grillons  6c  des  vers.  Ils  prennent  aveç 
Hiftoirc  Naturelle . Tom*  I, 
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i‘  la  gueule  ce  qu'ils  veulent  faifir  ; mais  ils  ne  veulent 
point  s'apprivoiser  ; ils  font  de  fi  mauvaife  hu- ’ 
raeur  loriqu  on  les  tient  en  prifon  , que  les  mères , 
au  lieu  d’allaiter  leurs  petits , les  dévorent  les  uns 
après  les  autres. 

A la  campagne  , ils  fe  tiennent  dans  les  bois  ^ 
fous  les  troncs  des  vieux  arbres , dans  les  fentes 
de  rochers  , 6c  fur-tout  dans  les  monceaux  de 
pierres  qu’on  amafle  dans  les  champs  ÔC  dans  les 
vignes,  ils  ne  bougent  pas  tant  qu’il  eft  jour  ; 
mais  ils  marchent  pendant  toute  la  suût  : ils  ap- 
prochent rarement  des  habitations  ; ils  prêtèrent, 
les  lieux  élevés  6c  fec» , quoiqu’on  les  rencontre 
aufli  quelquefois  dans  les  prés.  Ils  ne  mangent 
pas  beaucoup , 6c  peuvent  fe  paft'er  aflez  long», 
temps  de  nourriture.  Ils  ont  le  fang  froid  , oc- 
dorment. pendant  l’hiver.  Leur  chair,  n'eft  pa» 
bonne  à manger  % 6c  leur  peau,  dont  on  ne  fois 
maintenant  aucun  u&ge  , fervoit  autrefois  de  ver* 
gette  6c  de  frottoir  pour  ferancer  le  chanvre. 

Nous  ne  connoilfons  qu’une  feule  efpèce  de  ces 
animaux , 6c  qui  n’a  même  aucune  variété  dans 
ces  climats.  Elle  eft  aflez  généralement  répandue  , 
6c  on  eo  trouve  par-tout  en  Europe,  à l’excep-j 
tion  des  pays  les  plus  froids  , comme  la  Lapon- 
nie , «Sec.  On  en  trouve  aufli  à Madagascar , oh 
ou  les  appelle  fora  ; mais  ceux  de  Siam  6c  de  Ma- 
laça  paroiffent  être  d’autres  animaux  , 6c  ceux 
d’Amérique  6c  de  Sibérie  font  les  efpèces  les  plu» 
voifmes  du  hèriffon  commun. 

Le  nom  latin  du  hèriffon  eft  erïnaceus , herina* 
ceuj  , ce  h inus  , eckinus  terre  fris  ; ces  noms  k dé-» 
fignent  chez  les  Naturaliftcs. 

Hérissons  de  Madagascar  , nom  fous  le- 
quel on  trouve  délignés  , le  tendrac  6c  ie  tanrecv 
Voyez  Tendrac.  . ■/  . 

HERMINE,  (T)  joli  petit  animal  bien  conmt 
par  la  blancheur  de  u fourrure , 6c  qui  d’ailleurs 
a la  phyfionomie  fine  , les  yeux  vifs,  6c  les  mou- 
vemens  fi  prompts , qu’à  peine  l’-œd  peut  les  iuivre. 
On  peut  aire  que  l’ hermine  eft  une  efoèce  de  be- 
lette blanche , tant  la  reflembhnee  aans  la  çc»- 
formation  eft  entière  entre  ces  deux  animaux 
mais  l 'hermine  peut  toujours  fe  diftinguer  de  U 
belette  , en  ce  quelle  a en  tout  temps  le  bout 
de  1a  queue  noire  , avec  le  bout  des  oreilles  6c 
l’extrémité  des  pieds  blancs,  même  dans  la  fai-, 
fon  où  fon  poil  eft  roufsàtre  ou  jaunâtre  , 6c  où 
elle  porte  * par  cette  raifon  , le  nom  de  rojjclei  v 
c’eft-à-dire , durant  l'été  ; car  ce  n eft  qu’en  hiver 
que  Xhermine  eft  entièrement  blanche. 

Quoique  moins  commune  que  la  belette  ordi- 
naire , Y hermine  ne  laiiTe  pas  de  fe  rencontrer 
aflez  fréquemment  dans  les  anciennes  forêts , ÔC 
quelquefois , pendant  l’hiver  , dans  les  champs 
voifms  des  bois.  Elle  eft  carnaflière  , & paroit 
préférer  )a  chair  corrompue  à toute  autre.  La 
fourrure  de  Y hermine  eft  bien  plus  belle  6c  d un 
blanc  plus  mat  que  celle  du  lapin  blanc  ; mais 
elle  jaunit  avec  le  temps , 6c  même  les  hernùnta 
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de  ce  climat  ont  toujours  une  légère  teinte  de 
jaune.  * 

Le*  hermines  font  très-communes  dans  tout  le 
Nord  , fur-tout  en  Ruftie  , en  Norvège  , en  La- 
ponnie  ; elles  y font , comme  ailleurs , rouftes  en 
été  ôc  blanches  en  hiver.  Elles  fe  nourrifl’ent  de 
petitsrgris  , & d’une  efpèce  de  rats  très  - abon- 
dante en  Norvège  de  en  Laponie.  Les  hermines 
font  rares  dans  Igs  pays  tempérés , ÔC  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  pays  chauds. 

U hermine , eh  latin  hermellanus  , animal  ermi- 
neum  , eft  la  muftela  allia  de  Gcfner  ; mujlela 
caudct  api  ce  atro  de  Linné  ; mujlela  arme  lima  de 
Klein  ; mujlela  candida  , fix  e animal  ermineum  re~ 
ce/isiorum  de  Ray. 

H I A M , à la  Chine,  eft  l'animal  du  mufe. 
ydyer  Musc, 

HINEN^-PAO,  à la  Chine,  once.  loye{  ce 
mot.  ‘ î:  * i ‘ î * 

HIPPELAPHE  , des  anciens,  eft  le  cerf  des 
Ardennes.  Voye ç à l’article  Cerf. 

H1PPOMANÊS.  Voyt[  l’article  Jumsnt.' 

. HIPPOPOTAME  , ( 1’  ) eft  plus  grand  & auftî 
gros  que  le  rhinocéros  ; il  a les  jambes  plus  courtes, 
fa  tête  moins  allongée , mais  pins  grotte  à pro- 
portion du  corps  ; le*  yeux  petit*  y» Us  oreilles 
très- courtes , pointues  Ôc  garnies  en  dedans  «le 
poils  épais  , courts  ôc  tins  ; les  lèvres  fnpérfciKe 
de  inferieure  garnies  , à des  diftanecs  allez  conîi- 
dérables , de  petites  touffes  de  poil , qui  } comme 
des  pinceaux,  fortent  d’un  tuyau  ou  racine  ; la 
peau  rrès^paitie  , très-dure,  6c  prelqu’itnpéné- 
trable  fur  le  dos;  la  croupe  6c  la  partie  ■ exté- 
rieure 'des  cnittés  6c  des  feitds  , mais  moins  dure 
ôc.  moins  forte  tous  le  ventre  & aux  parties  inté- 
rieures des  cuiftes.  On  apperçoit  par- ci  par -là 
fur  le  corps  quelques  poils  rares  de  couleur  fauve  ; 
mais  il  tac  s'en  trouve  prefque  point  aux  jambes, 
aux  flancs  ni  fous  le  ventre.  Sa  queue  eft  courte  , 
applatie  depuis  le  milieu  ju (qu’au  bout  ,6c  garnie 
à l’extrémité  , de  poils  ou  pinceaux  comme  au 
nez , mais  un  peu  plus  longs.  Il  a quatre  doigts 
aux  pieds , 6c  un  ongle  & chaque  doigt. 

L hippopotame  ne  porte  point  de  cornes  ni  fur 
le  nez  , comme  le  rhinocéros , ni  fur  la  tête  , 
comme  les  animaux  ruminans;  mais  ce  qui  fait  fur- 
tout  remarquer  cet  animal , c’eft  la  grandeur  énorme 
de  fa  gueule,  qui  eft  de  forme  carrée J 6c  garnie 
de  dents  très-longues  6c  d’une  fubftance  extrê- 
mement dure , fur-tout  celles  de  la  mâchoire  in- 
férieure. Les  dents  inciftves  dans  cette  même  mâ- 
choire , font  auftî  très-longues , cylindriques  6c 
cannelées  ; les  dents  canines  font  courbées  , pris- 
matiques 6c  tranchantes  comme  les  défenfes  du 
fanglier , les  dents  molaires  font  carrées  ou  bar- 
longues  , aflez  femblables  aux  dents  mâchelières 
de  Phomme  , 6c  fi  groffes , qu’une  feule  pèfe  plus 
de  trois  livres  ; les  plus  grandes  inciftves  6c  ca- 
nines ont  jufqu’à  douze  6c  même  feize  pouces  de 
longueur , 6c.  pèfent  quelquefois  douze  ou  treize 
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livres  chacune.  Toutes  ces-denes  font  communé- 
ment au  nombre  de  trente  - fix  ; faveur , quatre 
inciftves , deux  canines  6c  douze,  mâchelières  à 
chaque  mâchoire  ; ce  nombre  varie  fuivant  l'age» 

En  réunifiant  les  différentes  deferiptions  qu  on 
a données  de  cet  animal,  il  parent  qu’il  a envi- 
ron feize  pieds  de  longueur  depuis  l’extrémité  du 
mufeau  julqu’à  l'origine  de  la  queue  , quinze  pied» 
de  circonférence  , 6c  fix  à fept  pieds  de  hauteur; 
mais  cette  longueur  varie  ; il  y en  a de  beaucoup 
plus  petits.  La  tête  cft  longue  de  trois  à quatre 
pieds , 6c  en  a huit  à neuf  db  circonférence , la 
gueule  plus  de  deux  pieds  d’ouverture.  La  temeile 
eft  plus  petite  que  le  mâle  dans  toutes  fes  dîme  fi- 
lions. 

Avec  de  puifTante*  armes  6c  une  force  de  corp* 
prodigieufe , l’ hippopotame  pourrait  fe  rendre  re- 
doutable à tous  les  animaux  ; mais  il  cft  naturel- 
lement doux , 6c  d’ailleurs , il  eft  fi  priant  6c  û 
lent  à la  courfe  , qu’il  ne  pourrait  atteindre  aucun 
de* quadrupèdes  ; il  nage  plus  vite  qu’il  ne  court; 
il  chafTe  le  poifton  , 6c  en  fait  fa  proie  ; t)  fe  plaît 
dans  l’eau , 6c  y féjoume  aufli  volontiers  que  fur 
la  terre  ;• 'cependant  il  n’a  pas  de  membrane 
entre  les  doigts  , 6c  il  paraît  qu’il  ne  nage 
aifement  que  par  la  grande  capacité  de  fon  ventre, 
qui  fait  que  , volume  pour  volume , il  eft  à-peu- 
près  d’un  poids  égala  l’eau;  d’ailleurs  il  fe  rient 
long-temps  ali  tond  de  l’eau  , Sc  y marche  comme 
en  plein  air,  ÔC  lorlqu’il  en  fort  pour  paître  , i! 
mange  des  cannes  de  lucre  , des  joncs , du  millet, 
du  riz , des  racines , &c.  il  en  confomme  6c  dé- 
truit une  grande  quantité , 6c  il  tyit  beaucoup 
de  dommage  dans  les  terres  cultivées  ; mais  comme 
il  eft  plus  timide  fur  terre  que  dans  l’eau , on  vient 
aifement  à bout  de  l’écarter. 

Il  a les  jambes  ft  courtes  , qu’il  ne  pourrait 
échapper  par  la  fuite  , s’il  s’éloignoit  di\  bord  des 
eaux  ; fa  relTource  , lorfqu’il  eit  en  danger , eft 
de  fe  jetter  à l’eau  , de  s’y  plonger , 6c  de  faire 
un  grand  trajet  avant  de  reparaître;  il  fuit  ordi- 
nairement lorfqu’on  le  chafle  ; mais  fi  l’on  vient 
à le  blefîer , il  s’irrite  , 6c  fe  retournant  avec  fu- 
reur , fe  lance  contre  les  barques  , les  fai  fit  avec 
les  dents,  en  enlève  fouvenc  des  lambeaux  , Ô& 
quelquefois  les  fubmerge.  11  a la  vie  fort  dure  , 
6c  ne  fe  rend  pas  facilement  ; c’eft  pourquoi  l’on 
cherche  à lui  cafter  les  jambes , en  le  tirant  avec 
de  gros  moufquets  chargés  de  lingots.  Quand  on 
y réuftit , on  eft  , pour  ainfi  dire , sûr  de  l’ani-  * 
mal.  On  le  prend  auftî  avec  des  harpons  aux- 
quels eft  attachée  une  corde  , 6c  on  laine  l'animal 
le  débattre  dans  l’eau,  jufqu’à  ce  qu’il  perde  le 
mouvement  avec  la  vie  ; alors  , à force  de  boeufs 
ou  de  bras  , on  le  tire  fur  le  rivage. 

Un  hippopotame  qui  a pris  tout  ion  accroiftement 
donne  ordinairement  deux  mille  livres  de  lard  , 
qu'on  fale  ÔC  qu’on  vend  fort  cher.  On  allure  que 
ce  lard  eft  très-bon  , ÔC  qu’il  furpafte  toutes  les 
autres  graiffes  pour  le  goût.  Il  ne  cauie  jamais 
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d'aigreurs,  ôc  en  l'exprimant,  on  en  tfte  une 
huile  douce  & blanche  comme  'de  la  crème  : On 
recommande  môme  ce  lard  en  Afrique  comme 
un  remède  fouverain  contre  les  maux  de  poitrine. 

La  peau  l'ert  aux  Nègres  à faire  de  giands  bou- 
cliers 6c  des  lanières  ; les  peintres  Indiens  le 
fervent , dit-on  , du  fang  pour  leurs  couleurs , 

6c  la  blancheur , la  netteté  ôc  la  dureté  des  dents 
canines  les  rend  préférables  à l’ivoire , pour  faire 
des  dents  artificielles  6c  poftiches. 

La  voix  de  Y hippopotame  eft , dit-on  , moyenne 
entre  le  mugilfement  du  buffle  6t  le  hennillement 
du  cheval , oc  c’eft  peut-être  de-lù  que  vient  fon 
nom  , qui  veut  dire  cheval-marin.  11  y a cepen- 
dant des  relations  qui  alTurent  que.  fon  cri  ref- 
lemblc  plus  à celui  de  l'éléphant,  ou  aux  ions 
roulans  6c  bégayans  d'un  lourd  de  naiftanec.  Quoi 
qu'il  en  foit , Y hippopotame  forme  encore  une  es- 
pèce de  ion  ronflant  lorfqu’il  dort , 6c  c’eft  ce  qui 
le  fait  découvrir  de  loin.  Pour  prévenir  1»»  ’anger 
qu’il  court  par  là , il  le  couche  pour  1 ordinaire  fur  le  nez  d’un  coup  de  hache  , tint  il  fe  laifToit 
fur  des  terreins  marécageux  , dans  les  rofeaux,  approcher,  étant pfcfquc  familier:  alors  il  devint 
dont  on  ne  peut  approcher  que  difficilement.  fi  furieux , qu’il  renverfâ  toutes  les  chaloupes  6c 

Dans  le  mâle  , les  parties  de  la  génération  foqt  canots*  fi  fis  exception,  » 

habituellement  cachées  fous  la  peau  ; dans  la  fe-  « On  ne  réullit  pas  rrtieux  avec  un  piège  êt 
melle  , au-deffous  de  l'entrée  du  vagin  , eft  un  greffes  c<tnes,  parce  qu'il  s'en  apperçut , & que 

follicule  qui  a environ  deux  pouces  de  profon-  dès-lors  il  le  tenoit  au  toril.  On  cnit'  pouvoir 

deur,  mais  où  l’on  ne  peut  voir  aucune  ouver-  joindre  à terre  , mais  il  n’y  venoit  que  la  nuit , 

ture  en  dedans.  Elle  n’a  point  de  mamelles  pen-  s’en  j-etoumoit  avant  le  jour , 6c  paffoit  tantôt 

dames,  mais  feulement  aeux  petits  mamelons  ; dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre.  Cepcn- 

quand  on  les  preife  , il  en  jaillit  du  lait  aufli  doux  dam  comme  on  avoit  remarqué  qu’il  avoit  luivi 

6c  aufli  bon  que  celui  de  la  vache.  un  paffage  pendant  plufieurs  jours  de  fuite , noui 

Quoique  ccs  animaux  ne  mangent  guère  que  de  allâmes  tinq  nous  y embnfcjucr  , armés  de  fufils 

l’herbe  , ils  ne  ruminent  point.  Quelquefois  quit-  chargés  de  lingots , & munis  de  fabres.  L’animal 

tant  les  fleuves  , ils  vont  clans  la  mer.  Lorfqu’ils  ayant  pafle  , nous  tirâmes  tous  enlèmbîe  fur  lur; 

fc  rencontrent  au  fond  de  l’eau  , ils  cherchent  il  fut  bleffé  dangereufêmenr , mais  il  ne  refta  pas 

à s’éviter,  ôc  fur  terre,  il  leur  arrive  fouvent  de  fur  le  coup,  car  il  alla  encore  fe  jerter  dans  un 

fe  battre  entre  eux  d’une  manière  terrible.  En  fe  étang  voinn , où  nôus  le  perdîmes  de  vue  ; ôc  ce 

battant,  ils  fe  dreflent  fur  leurs  pieds  de  der-  ne  fut  que  le  furlendcmain  que  les  Nègres  vinrent 

rière,  & c’eft  dar.s  cette  attitude  qu’ils  fe  mordent.  dire  qu’ils  l’avoient  trouvé  mort  fnr  le  bord  de 

Dans  les  lieux  où  ils  font  peu  inquiétés  , ils  ne  l’étang.  Je  pris  jlctix dents  de  cet  animal  .longue» 

font  pas  fort  craintifs  ; quand  on  tire  fur  eux  , d’un  pied  & grofles  comme  le  poing  ; il  en  avoit 

ils  viennent  voir  ce  que  c’eft  ; mais  quand  une  fix  de  cette  nulle.  Ces  dents  font  a’un  très -bel 

fois  ils  ont  appris  à connoitre  l’effet  des  armes  à ivoire.  ». 

feu  , ils  fuient  devant  les  hommes  , en  trottant  Les  anciens  ont  conjiu  l’ hippopotame  ; les  hippo- 
lourdement  comme  le  cochon  ; quelquefois  même  potames  de  i’iildus  renversèrent  plufieurs  barque» 

ils  galoppent , mais  toujours  pefamment.  Ccpcn-  de  la  flotte  d’Alexandre  , & ce  conquérant  écrivit 

dant  un  homme  a de  la  peine  à les  fuivre  à la  là-deflus'à  fon  maître  Ariftote  une  lettre  qit’Arien 
courfe.  nous  a confervée  , Ôt  où  il  lui  demande  quels 

La  femelle  fait  fon  petit  à terre  , Ôc  l’y  allaite  ; pouvoiem  être  ccs  monftres  du  grand  fleuve  qui 

elle  lui  apprend  de  bonne  heure  à fe  réfugier  dans  «voient  jetté  le  troublé  dans  fa  flotte.  A Rome  , 

Icau  au  moindre  bruit.  Scaurus  fut  le  premier  qui  préfehta  Y hippopotame 

Cette  efpèce  majeure  & la  féconde  ou  troi-  en  fpeélaclc  dans  les  jeux  du  cirque  ; Ôc  depuis 

fîème  en  grandeur  'entre  les  quadrupèdes  , paroit  6n  rapporte  , comme  un  trait  de  lomptuofitc  re- 

ctre  confinée  à des  climats  particuliers,  & ne  fc  marquable , que  l'Empereur  Philippe  en  fit  voir 

trouve  guère  que  dans  les  grands  fleuves  de  l’Afie  plufieurs  dans  les  jeux  féculaires  qu’il  célébra.  ' 

méridionale  Ôc  de  l’Afrique  , comme  Tlndus , le  Comme  l 'hippopotame  n’a  plus  été  vu  en  Eu- 
Gange  , le  Nil  , le  Sénégal  , la  Gambra  , le  rope  depuis  ces  depûères  époques  de  la  magnifi- 

Zaire,  &c.  Y hippopotame  eft  même  très-rare  dans  cence  romaine  , & que  les  Naturaliftes  n’ont  pu 

le  bas  Nil,  ÔC  ne  fie  trouve  communément  que  compléter  leurs  connoiffances  fur  ce  grand  qua- 
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depuis  le  Sénégal  ôc  l’Ethiopie  jiriqu’au  cap  dé* 
Bonne-Efpérance.  ’ ,l 

Lev  JÇtp  es  de  toute  la  côte  occidentale  do 
l’Afrique  regardent  l’ hippopotame  comme  une -de* 
ces  divinités  fubalternes  qu'ils  nomment  fétiches  ; 
ils  ne  font  cependant  aucune  difficulté  d’en  man- 
ger la  chair.  Ils  croient  aufli  que  cet  animal  eft’ 
plus  ennemi  des  blancs  que  des  Nègres. 

Un  voyageur  ( M.  Boyer  de  Calais  ) nous  parie 
d'un  hippopotame  qui  s’étoit  habitué  depuis  deux 
ans  dans  h rade  de  Louangue';  « Son  plaifir  , 
dit-il , étoit  d’enfoncer  toutes  les  petites  chaloupe» 
ou  canots  ; ÔC  après  qu’il  avoit  mis  à la  nage 
tout  le  monde  qu  elles  contenoient , il  s’en  re- 
tourhoit  fans  faire  de  mal  aux  hommes  ; mais 
comme  il  ne  laiflbit  pas  que  d’être  incommode 
& même  nuifible,  ort  prit  le  parti  de  le  détrui/e. 
On  ne  put  en  vebif  à bout  avec  les  armes  à feu  ; 
il  avoit  le  coup  d’oeil  fi  fin  , qu'à  la  feule  lumière 
de  l’amorce  , il  étoit  auflitôt  plongé.  On  le  blefla 
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drupe  Je , nous  croyons  qu'il  eft  à propos  de  placer  Ici 
les  observations  que  M le  doéleur  Klocncr  a faites 
en  Hollande  fur  un  hippopotdm:  dont  on  lui  avoit 
envoyé  la  tête  St  la  peau,  u Lorfque  j'eus  trempé 
la  «été  , dit  cet  obfervateur  , elle  le  gonfla  beau- 
coup. Le  bâillement  ou  l'ouverture  de  la  gueule 
étoit  de  plus  de  leize  pouces,  mefure  o' Ams- 
terdam ; les  lèvres  inférieure  & Supérieure  étoient 
afl'ez  larges  pour  couvrir  & envelopper  toutes  les 
dents  de  l’animal  , ce  qui  naturellement  fe  fait 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  les  longues 
dents  ou  dents  canines  inférieures,  qui  font  courbes, 
gliflent  par-deflus  les  fupérieures  en  forme  de  ci- 
ieaux , & paflent  le  long  de  la  courbure  des  dents 
canines  fupérieures  dans  un  étui  formé  par  la  peau 
de  la  lèvre  St  psr  les  gencives.  Entre  les  dents 
de  devant  ou  dents  inemves , 8t  entre  les  dents 
cylindriques  8c  molaires  , de  même  qu'entre  la 
langue  ôc  les  dents  inciüves,  il  y a une  peau 
liffe  St  dure  , 8c  le  palais  eft  plein  d'oches  ou 
entaillures...  Le  tout  étoit  encore  mêlé  de  mufcles 
nés-forts , St  ce  qui  le  trouvoit  de  plus  fur  le 
devant , dans  les  lèvres  inférieure  St  fuperieure  , 
étoit  d'une  chair  rouge  St  blanche , de  la  cou- 
leur d’une  langue  de  boeuf  ». 

ti  Immédiatement  derrière  les  dents  canines  St 
inférieures , on  voyoit  dans  la  lèvre  intérieure , 
à l'endroit  où  commence  la  mâchoire  , une 
rôdeur  qui  , en  fermant  la  gueule  , rempliffoit 
ouverture  qui  le  fait  derrière  les  dents  canines  ». 

a Sous  les  oreilles , autour  du  conduit  auditif , 
ui  eft  ftngulièrement  petit , il  y avoit  beaucoup 
e graille  , de  même  que  dans  Us  oebires  des 
yeux.  Les  oreilles  font  placées  comme  fur  une 
éminence , 6t  de  manière  qu'il  s'y  forme  tout- 
autour  des  plis  en  cercles  ». 

u L’ouvetture  des  yeux  eft  extraordinaire- 
ment petite  en  railon  de  la  grandeur  de  l’animal... 
Les  narines  vont  extérieurement  en  bardant  de 
biais , avec  une  petite  ouverture  ; enfuite  elles 
le  joignent  par  une  ligne  courbe  dans  l’intérieur , 
6t  pim  remontent  de  rechef....  Les  dents  font  fi 
dures,  qu’on  en  fait  facilement  du  feu  avec  un 
acier....  J’y  ai  trouvé  quatre  dénis  canines  qui 
font  placées  perpendiculairement , huit  dents  inci- 
fives , quatre  dans  la  mâchoire  lupérieure  , dont 
la  pofttion  eft  perpendiculaire  , 6c  quatre  dans  la 
mâchoire  inférieure , qui  font  pofées  honfontaic- 
ment.  De  plus,  j'ai  trouve  deux  dents  molaires 
dans  chaque  mâchoire  inférieure , & trois  dents 
placées  devant  les  dents  molaires  , qui  ont  la 
lorme  d’une  quille.  Dans  les  mâchoires  fupé- 
rieures , j'ai  trouvé  dans  chacune  trois  dents  mo- 
laires , 8c  deux  de  ces  dents  de  figure  cylin- 
drique. Il  y a entre  ces  dents  de  figure  cylin- 
drique , un  efpace  d'un  dcmi-jpouce  ». 

u Les  lèvres  fuperieure  6c  inferieure  fe  trouvent 
garnies,  à des  diftances  aflex  confidérables,  de  petites 
touffes  de  poil,  qui , comme  des  pinceaux,  fortent 
d’un  uiyauouiacine  : j’en  aicompté  environ  vingt  », 
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« Au*  côtés  de  la  gueule , où  fe  fait  le  bel- 
lement , vers  le  bas , on  voit  des  poils  fins  qui 
font  plu»  ferrés  que  les  autres.  De  plus,  on  ap- 
perçoit  par-ci  par-là  fur  le  corps , quelques  poils 
rares  -f  mais  il  ne  s’en  trouve  prefque  point  aux 
jambes , aux  flancs  ni  fous  le  ventre.  L’extrémité 
fit  les  parties  tranchantes  inférieure  & fuperieure 
de  la  queue  , étoient  garnies  de  poils  ou  pinceaux 
comme  au  net  , mais  un  peu  plus  longs  ». 

« La  peau  du  ventre  près  des  pieds  de  der- 
rière , avoit  un  pouce  neuf  lignes  d’épaifTeur.  La 
fubfhnce  de  cetie  peau  étoit  blanche  , cartilagi- 
neufe  & coriacéc  . . « . Les  doigts  étoient  garnis 
d’ongles,  la  peau  entre  les  doigts  étoit  fort  ample  , 
& je  crois  que  les  pieds  de  cet  animal , lorsqu’il 
étoit  vivant  , étoient  plutôt  plats  qu’arrondis.  Le 
talon  , qui  fe  retire  en  arrière  ôt  en  haut , paroît 
très-propre  à nager  ; le  fabot  , qaoiqu’épais  &. 
durillonné , eft  néanmoins  flexible  ». 

« On  m’a  rapporté  , continue  M.  Kîocner , que 
cet  hippopotame  étoit  fort  avancé  dans  les  terres 
du  Cap , fie  même  près  de  l'endroit  nommé  les 
montagnes  Je  neige , torfqu*il  a été  tiré....  Si  J’ois 
en  croit  le  chafteur  qui  l’a  tué  , V hippopotame  eft 
fort  agile  à la  courte,  tant  dans  la  boue  &.  la. 

. fange , que  fur  la  terre  ferme  ; & il  court  aflez  pour 
que  les  payfans  n’ofent  tirer  fur  lui  lorfqu’il  fe 
trouve  hors  de  l’eau  : mais  ils  l'épient  au  foleit 
couchant.  Alors  cet  animal  élève  ta  partie  fupé- 
rieure  de  la  tête  hors  de  Peau , fient  fes  petites 
oreilles  dans  une  continuelle  agitation  , pour  écou- 
ter s’il  n’entend  aucun  bruit.  Lorfque  quelqu’objet 
qui  peut  lui  fervir  de  proie , fe  fait  voir  fur  l'eau.» 
il  s^ébnee  fur  lui  , & part  comme  une  flèche 
pour  s’cn  rendre  maître.  Tandis  que  l’ hippopo- 
tame eft  occupé  de  cette  manière  à écouter  e» 
nageant  ou  flottant  fur  l’eau  , on  cherche  à le 
tirer  à la  tête...  Du  refte , je  n*ai  trouvé  nulle  part 
ailleurs  cette  particularité  touchant  U grande  agi- 
lité de  cet  animal.  On  allure , au  contraire  , cons- 
tamment , qu’on  [attaque  plus  volontiers  fur  terre 
que  dans  l’eau.  Quelquefois  on  lui  coupe  le  paf* 
fage  à la  rivière  par  des  arbres  &.  des  foliés  » 
parce  qu’on  fait  qu’il  préfère  de  regagner  l’eau , 
plutôt  que  de  combattre  ou  fuir  à terre.  Il  fe 
trouve  , à ccr  égard  , pins  avantageusement  dans 
l’eau  , 011  il  n’a  aucun  animal  à craindre.  Le  grand 
requin  & te  crocodile  évitent  Yhippopotame  , & 
noient  pas  s’engager  au  combat  avec  lui  ». 

« La  peau  de  l’ hippopotame  eft  extrêmement 
dure  fur  le  dos,  la  croupe  & la  partie  extérieure 
des  cuiftcs  & des.  feftes  ; de  forte  que  les  balles 
de  fufil  coulent  par-deftus  , & que  les  flèches  re- 
bondifient.  Mais  elle  eft  moins  dure  & moins 
épaiffe  fous  le  ventre  ôt  aux  parties  intérieures 
des  cuiftes  où  l’on  cherche  à le  tirer  ou  à lui  en- 
foncer le  dard....  Les  Nègres  , qui  attaquent  les 
requins  & les  crocodiles  avec  de  longs  couteaux 
&.  des  javelots  , craignent  Y hippopotame , qu'il* 
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ft’oferoîent  peut- être  jamais  combattre,  s’ils  ne 
fevoient  fe  dérober  à lui  par  la  fuite. 

Le  Père  Labat  dit  que  1* hippopotame  , qui  eft 
trèv-fanguin , fait  fe  tirer  lui-même  du  fang  d’une 
manière  particulière.  « Il  cherche , dit-il , la  pointe 
tranchante  d’un  rocher , ôc  s’y  frotte  jufqu’à  ce 
ce  qu’il  fe  foit  fait  une  ouverture  affez  coniidc- 
rable  pour  en  biffer  couler  le  lang.  11  fe  donne 
alors  beaucoup  de  mouvement  pour  le  faire  fonir 
en  plus  grande  quantité  ; &.  lorlqu’il  juge  qu’il 
en  a perdu  affez  , il  fe  roule  dans  la  fange  afin  de 
fermer  b bleffure  qu’il  s’eft  faite  ». 

Ce  que  dit  ici  Labat  eff  répété  d’après  les  an- 
ciens ; car  on  lit  dans  Galien  , au  livre  de  la 
iaignée  ( de  phlébotomie  ) , que  l'opinion  commune 
étoit  que  la  Médecine  en  avoit  adopté  la  pratique 
d’après  l’exemple  de  cet  animal  ; ôc  dans  les  hic- 
rogliphcs  Egyptiens  , un  hippopotame  le  piquant 
Ja  veine  , figuroit  un  chirurgien. 

Le  nom  § hippopotame  eft  formé  du  latin  hippo- 
petamus  y venant  lui-même  du  grec  hippopotamos , 
qui  veut  dire  cheval  de  rivière. 

HOITZLÀCUATZ1N  ou  HOITZLAQUAT- 
ZIN  , eft  le  nom  mexicain  du  coendou.  Voyt[ 
COENDOü.  • 

HOMME  DES  BOIS , nom  donné  au  grand 
orang-outan.  Foye^  Orang-outang. 

Hoürvari  , ( terme  & cri  de  chajfe  ) dont  on 
fe  fert , lorfque  le  cerf , pour  embarraffer  les 
chiens , s’en  retourne  par  où  il  eft  venu  ; alors 
on  crie  hoürvari  pour  faire  retourner  la  meute  , 
& faire  connoitre  que  les  voies  font  doublées , 6c 
qu’il  faut  le  rechercher  fur  Us  arrières . 

HU ANACUS , même  nom  que  guanacos , 6c 
qui  défigne  le  lama.  Foyer  Lama. 

HUEQUE  , CHILLE-HUEQUE,  au  Chily  , 
eft  b lama.  Foye{  ce  mot. 

Hure  , nom  que  l’on  donne  non  feulement  parmi 
les  chaffeurs , mais  auffi  dans  l’ufage  commun , à b 
tête  coupée  du  fanglier.  Une  hure  de  foncier  bien 
accommodée,  eft  un  morceau  eftimé  3 & qui  fait  fur 
b table  un  long  6c  bon  fervice.  Foye[  Sanglier. 

Hurlement , cri  lugubre  6c  prolongé  que 
jettent  plufieurs  animaux  carnaffiers  , 6c  fpéciaJe- 
ment  les  loups  , lorfque  la  faim  les  prelfe  , 6c 
quelquefois  lorfque  l’amour  les  tranlporte.  Les 
loups  hurlens  fur-tout  1a  nuit , 6t  c’eft  durant  les 
nuits  d’hiver  qu’on  les  entend  le  plus  hurler . Le 
chien  , lorfeu’il  a perdu  fon  maître,  jette  auffi 
un  gri  gémiffant  6c  douloureux , qui  eft  une  efpèce 
de  hurlement. 

HURLEURS  , SINGES  HURLEURS  , font 

l'ouarine  6c  l’alouate.  Voyez  ces  mots. 

HYÈNE,  (T)  eft  de  b grandeur  du  loup  , & 
paroît  feulement  avoir  le  corps  plus  racourci  6c 
plus  ramaffé  ; elle  a 1a  tête  plus  carrée  ôc  plus 
•ourte  , les  jambes,  fur-to4t  celles  de  derrière. 
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plus  hautes , les  oreilles  longues  , droites  & nues  ; 
les  yeux  placés  comme  ceux  du  chien  ; le  poil  du 
corps  6c  1a  crinière  d’un  gris  obfcur  mêle  d’un  peu 
de  fauve  6c  de  noir , avec  des  ondes  tranfverfales 
noirâtres  ; elle  n’a  que  quatre  doigts  , tant  aux 
pieds  de  devant  qu’a  ceux  de  derrière  ; fon  cri , 
reffeinble , dit-on  , aux  fanglots  d'un  homme  qui 
vomiroit  avec  effort , ou  plutôt  au  mugiffement 
du  veau  ; d’autres  difent  aux  gémiffemens  d’un 
enfant  qui  pleure. 

Cet  animal  fauvage , folitaire  6c  cruel , demeure 
dans  les  cavernes  des  montagnes  , dans  les  fentes 
des  rochers , ou  dans  des  tanières  qu’il  fe  creuie 
lui-même  fous  terre.  Il  eft  d’un  naturel  féroce  ôc 
vit  de  proie  , comme  le  loup  ; mais  il  eft  plus 
hardi  ; il  attaque  quelquefois  les  hommes  , fe 
jette  fur  le  bétail , luit  de  près  les  troupeaux  , 6c 
fouvent  rompt  dans  1a  nuit  la  porte  des  étables. 
Ses  yeux  brillent  dans  l’obfcurité  , 6c  l’on  prétend 
qu'il  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour.  Il  fe  bat 
contre  le  lion , la  panthère  6c  l’once  ; faute  de 
proie  , il  fe  nourrit  des  cadavres  des  animaux  6c 
des  hommes  qu'il  déterre. 

On  a dit  que  Y hyène  ctoit  alternativement 
male  6c  femelle.  Ce  conte  abfurde , comme  plu- 
ficurs  autres  que  l’on  a fait  fur  cet  animal , eft 
fondé  fur  ce  que  le  mâle  a , comme  b femelle  , 
une  ouverture  en  forme  de  fente  fous  b queue , 
mais  qui  n’eft  point  un  organe  de  génération. 
lùhyène  habite  les  pays  chauds  de  l’Afrique  6c 
de  l’Afie. 

Dans  l’ifle  de  Méroé , il  y a , dit-on , une  hyène 
beaucoup  plus  grande  Ôc  plus  groffe  que  celle  de 
Barbarie  , 6c  qui  a auffi  le  corps  plus  long  à 
proportion  , ôc  le  mufeau  plus  alongé  6c  plus  ref- 
femblant  à celui  du  chien.  Cette  grande  hyène 
eft  fi  forte  qu’elle  enlève  aifément  un  homme  6c 
l’emporte  à une  ou  deux  lieues  fans  le  pofer  k 
terre.  Elle  a le  poil  très-rude , plus  brun  que 
celui  de  l’autre  hyène , les  bandes  tranfverfales 
font  plus  noires  la  crinière  ne  rebrouffe  pas  du 
côté  de  la  tête , mais  du  côté  de  b queue.  On  a 
remarqué  dans  ces  animaux  un  fin^ulier  défaut , 
c’eft  qu’au  moment  qu’qn  les  force  a fe  mettre  en 
mouvement , ils  font  boiteux  de  la  jambe  gauche  » 
6c  cela  dure  pendant  environ  unç  centaine  de 
pas , ÔC  d’une  manière  fi  marquée , qu’il  femble 
que  l’animal  aille  culbuter  du  côté  gauche. 

L 'hyène  eft  nommée  par  Ariftote  hycena  Sc  gla- 
nus , d’où  quelques  écrivains  brins  modernes  ont 
formé  le  nom  de  garnis  ou  gannus.  On  lit  dans 
Porphyre  que  X hyène  s'appellent  aux  Indes  crocuta , ' 
ce  qui  revient  â ce  que  Pline  dit  du  leocrocottu 
( Foye^  ce  mot.  ) L'hyène  eft  le  taxas  poremus  fe» 
hyeena  veterum  de  Kœmpfer. 

HYSTRIX , en  grec  ÔC  en  latin,  porc-épic» 
Foyt[  ce  mot. 
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IcHNEUMON  ( le  ) tics  anciens  Grecs  5c  Latins, 
eft  la  mangoufte.  Foye^  Mangouste. 

ICTIS , nom  fous  lequel  il  paroît  que  les  anciens 
ont  deligne  la  fouine  ou  le  putois. 

IMPALUNCA,  à Congo  (l'ancienne  Encyclo- 
pédie écrit  impalanca  ) , eft,  luivant  toute  appa- 
tcnce,  le  bubale.  Foye^  Bubale. 

IMPANGAZZA,  c’eft  ainft  que  fe  lit,  dans 
l'ancienne  Encyclopédie , le  nom  de  pacas  ou 
pacajjd , qui  eft  à Congo  celui  du  condoma.  On 
ajoute  au  même  endroit  que  cet  animal  eft  encore 
connu  fous  le  nom  de  dante  ; mais  ce  dernier 
nom  ne  paroit  jamais  avoir  été  employé  que 
pour  defigner  le  tapir  ou  anta.  Du  relie  pour  le 
pacajfa  ou  impanga^a.  Foye{  Condoma. 

IMPOOF  , nom  que  les  Calres  donnent  au 
cjnna.  Foye{  Canna. 

IMSIRÎE  , à Congo  , vanfire.  Foye{  Vansire. 

INT1ENGA  (T), eft,  dit  l’ancienne  Encyclo- 
pédie , « un  petit  animal  qui  fe  trouve  en  Afrique  , 
& fur-tout  dans  le  royaume  de  Congo.  Sa  peau 
efl  belle  & tachetée  de  couleurs  fi  vives  , quil 
n'cfl  permis  qu'au  roi  de  Congo  t aux  princes 
de  la  famille  royale  , 6*  aux  grands  que  le  roi 
veut  dijiinguer  , de  porter  cette  fourrure.  Ce 
monarque  en  fait  des  prefens ■ aux  autres  princes  , 
fes  vajfaux  , qui  s'en  trouvent  très  - honoris.  Cet 
animal  vit  toujours  fur  les  arbres  , 6»  meurt  peu 
après  avoir  mis  pied  J terre • ».  Il  eft  ailé  de 
croire  que  les  vauàux  de  fa  majefté  Congeoife  fe 
tiennent  très-honorés  de  fes  préfens  : il  n’eft  pas 
fi  naturel  d’imaginer  que  des  nègres , perpétuelle- 
ment brû(és  par  le  toleil , aiment  à s'affubler  de 
fourrures  -,  mais  ce  qu’il  eft  à peu  près  impoftible 
de  dire , c’eft  de  quelle  nature  elt  un  animal  qui  vit 
fur  les  arbres  , & meurt  peu  après  avoir  mis  pied  à 
terre. 

ISATIS  (!  ) refTemble  tout-à-fait  au  renard 
par  1a  forme  du  corps  & par  la  longueur  de  la 
queue  : mais  par  la  tête  il  reftemble  plus  au 
chien.  Il  a le. poil  plus  doux  que  le  renard  com- 
mun, Sc  Ion  pelage  eft  tantôt  blanc  & tantôt 
bleu  cendré.  La  tête  eft  courte  à proportion  du 
corps  ; elle  eft  longue  aup* ' « du  cou,  6c  fe 
termine  par  un  mufeau  aftez  \ *mtu  ; les  oreilles 
font  prefquc  rondes  ; il  y a cinq  ooigts  aux  pieds 
de  devant  , 6c  feulement  quatre  aux  pieds  de 
derrière  ; Igs  poils , dont  tout  le  corps  eft  couvert , 
font  longs  d’environ  deux  pouces  ; ils  font  liftes, 
touffus , doux  comme  de  la  laine  ; les  narines  6c 
la  mâchoire  inférieure  ne  font  pas  revêtus  de 
poils , la  peau  eft  apparente , noire,  6c  nue  dans 
ces  parties. 

L’eftomac,  les  inteftins*  les  yifcères,  les  vaif- 
feaux  iperraatiques  , tant  du  mâle  que  de  la 
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femelle  ifatis , font  femblables  à ceux  du  chien  ; 
il  y a de  même  un  os  dans  la  verge , 6c  le  fque* 
lette  entier  reftemble  à celui  du  renard.  La 
voix  de  Yifatis  tient  de  l’aboiement  du  chien  6c 
du  glapifteinent  du  renard.  Ces  animaux  s’accou- 
plent au  mois  de  mars  ; leur  chaleur  dure  quinze 
jours  ou  trois  lemaines  ; pendant  ce  temps  ils  font 
toujours  à l'air;  mais  cniuite  ils  fe  retirent  dans 
des  terriers  qu’ils  ont  creufés  d’avance  ; ces  ter- 
riers, qui  font  étroits  ôc  fort  profonds,  ont  plu- 
fieurs  ilfues  ; ils  les  tiennent  propres  6c  y portent 
de  la  moufte.  La  -durée  de  la  geftation  eft  d’envi- 
ron neuf  lemaines;  les  femelles  mettent  bas  à la  fin 
de  mai  ou  au  commencement  de  juin  , 6c  produi- 
fent  ordinairement  lix , fept  ou  huit  petits. 

Les  ifatis  qui  doivent  être  blancs  font  jaunâtres 
en  naiftant,  ôc  ceux  qui  doiventêtrebleus-cendrés, 
font  noirâtres,  ôc  leur  poil  à tous  eft  alors  très- 
court  ; la  mère  les  alaite  6c  les  garde  dans  le  terrier 
pendant  cinq  ou  fix  femaines , îprès  qrfoi  elle  les 
fait  fortir  Ôc  leur  apporte  à manger. 

Au  mois  de  feptembre  leur  poil  a déjà  plus  d’un 
demi-pouce  de  longueur;  les  ifatis  qui  doivent 
devenir  blancs  le  font  déjà  fur  tout  le  corps , à l’ex- 
cèption  d’une  bande  longitudinale  fur  le  dos  ôc  d’une 
autre  tranfverfale  fur  les  épaules , qui  font  brunes, 
ÔC  c’eft  alors  que  l 'ifatis  s'appelle  renard  croifé „ 
Mais  cette  croix  brune  difparoit  avant  l'hiver , 6t 
alors  ils  font  entièrement  blancs  , 6c  leur  poil  a 
plus  de  deux  pouces  de  longueur  ; vers  le  mois  de 
mai  il  commence  à tomber,  6c  la  mue  s’achève 
en  entier  dans  le  mois  de  juillet,  Ainfi  la  four- 
rure p’en  eft  bonne  qu’en  hiver. 

Les  bleus-cendrés  font  les  plus  eftimés  , & plus 
ils  font  bleus  ou  bruns,  plus*  ils  font  chers.  Cette 
différence  dans  la  couleur  du  poil , ne  fait  pas 
qu'ils  loient  d’efpèces  différentes  ; car  dans  la 
même  portée  il  le  trouve  de  petits  ifatis  blancs 
6c  d’autres  cendrés  ; ainfi  1 un  n’eft  qu  une  variété 
de  l’autre. 

L 'ifatis  vit  de  rats,  de  lièvres  & d’/tfeaux;  il  a 
autant  de  fineffe  que  le  renard  pour  les  attraper  ; 
il  fe  jette  à l’eau  6c  traverfc  les  lacs  pour  cher- 
cher le  nid  des  canards  6c  des  oies , il  en  mange 
les  œufs  6c  les  petits , 6c  n’a  pour  ennemi  que  le 

flonton  qui  lui  drefte  des  embûches  au  paftage. 
.e  climat  de  ces  animaux  eft  le  nord  , 6c  Tes 
terres  qu’ils  habitent . de  préférence  font  celles 
des  bords  de  la  mer  glaciale  6c  des  fleuves  qui 
y tombent  ; ils  aiment  les  lieux  découverts  ÔC. 
ne  demeurent  pas  dans  les  bois  ; on  les  trouve 
dans  les  endroits  les  plus  montueux,  les  plus 
froids  6c  les  plus  nuds  de  la  Norvège  , de  la 
Laponnie , de  la  Sibérie  6c  même  en  lllande. 
il  paroit  que  lç  renard  gris  argenté  de  l’Ami# 
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Tique  feptemrionale  & le  cojfac  des  défcm  de  la 
grande  Tartarte,  ne  font  autre  chofe  que  ïifatis. 

L'ifatis  efi  le  vulpes  alba  , 6*  vulpes  crucigera 
sTAldrovande  ; lagopus  6c  vulpes  cincrefccns  de 
Linneus  ; le  renard  blant  de  Briflon. 

Ivoire  , f.  m.  nom  de  la  matière  des  dents 
de  l'éléphant.  L 'ivoire  n’eft  pas  une  iubfiance  pro- 
prement offeufe,  ni  de  !a  nature  des  cornes,  mais 
plutôt  de  celle  des  dents  , 6c  les  détenfes  de  l’élé- 
phant ne  paroitVent  être  en  effet  que  deux  dents 
exceflivement  prolongées.  Cependant  Y ivoire  a , 
dans  fon  accroiffement  6c  fa  texture,  des  carac- 
tères qui  le  diftinguent  des  dents  proprement  dites. 

Lorfqu  une  détenfe  d’éléphant  eft  coupée  tranf- 
verlalement , on  voit  au  centre,  ou  à-peu-près  au 
centre,  un  point  noir  qui  eft  appelle  le  cœur; 
mais  li  la  défenfe  a été  coupée  à l’endroit  de  fa 
cavité  , il  n’y  a au  centre  qu'un  trou  rond  ou 
ovale  ; on  apperçoit  des  lignes  courbes  qui  s’éten- 
dent en  fens  contraire , depuis  le  centre  à la  cir- 
conférence , 6c  qui  en  le  croifant , forment  de 
petits  lofanges.  Il  y a ordinairement  à la  circon- 
férence une  bande  étroite  6c  circulaire.  Les  lignes 
courbes  le  ramifient  à mefure  qu’elles  s'éloignent 
du  centre,  6c  leur  nombre  eft  d’autant  plus  grand, 
quelles  approchent  davantage  de  la  circonfé- 
rence ; ainlt  la  grandeur  des  lo  fange  s eft  prefque 
par-tout  à-peu-près  la  même,  leurs  côtés,  ou  au 
moins  leurs  angles , ont  une  couleur  plus  vive  que 
le  refte  , fans  doute  parce  que  leur  fubftance  eft 
plus  compare  : la  bande  de  la  circonférence  eft  quel- 
quefois compofée  de  fibres  droites  tranfverfalcs , 
qui  aboutiroient  au  centre  fi  elles  étoient  pro- 
longées ; c’cft  l'apparence  de  ces  lignes  6c  de  ces 
points  que  l’on  appelle  le  grain  de  l’ivoire. 

On  apperçoit  le  grain  dans  tous  les  ivoires , 
mais  il  efi  plus  ou  moins  fcnfible  dans  differentes 
détenfes , 6c  parmi  les  ivoires  dont  le  grain  efi  affez 
apparent  pour  qu’on  leur  donne  le  nom  d'ivoire 
grenu , il  y en  a qu'on  appelle  ivoire  à gros  grains , 
par  oppofition  à celui  dont  le  grain  eft  plus  fin  6c 
moins  apparent. 

On  voit  de  plus  fur  la  coupe  tranfverfale  des 
défenfes  pluficurs  cercles  6c  zones  concentriques, 
comme  tur  une  calcédoine  onix  ; ces  zones  font 
diftinguées  les  unes  des  autres  par  différentes 
nuances  ; elles  font  fort  irrégulières , tant  pour  leur 
courbure  que  pour  leur  largeur  ; il  y a aufli 
des  lignes  ou  de  petites  bandes  qui  s’étendent 
dans  la  direélion  du  centre  à la  circonférence  du 
plan  de  la  coupe  tranfverfale  de  la  défenfe  ; ces 
caraélères  font  iujets  à beaucoup  de  variétés-  6c 
d’irrégularités  ; rarement  le  cœur  eft  au  centre , les 
courbes  des  lignes  concentriques  ne  font  pas  uni- 
formes ; les  zones  ont  plus  de  largeur  dans  des 
endroits  que  dans  d’autres  ; la  bande  de  la  cir- 
conférence manque  en  tout  ou  en  partie. 

Lorfque  Y ivoire  f defféché  à un  certain  point, 
le  fend  dans  la  direâion  des  courbes  ou  zones 
concentriques  , 6c  même  dans  la  direôion  des 
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lignes  qui  vont  du  centre  à la  circonférence , 
ces  fentes  pénètrent  dans  la  longueur  de  la  dé- 
ienfe  ; celles  qui  font  concentriques  font  voir 
qu'elle  eft  compofée  de  courbes  aufli  concentri- 
ques , qui  forment  des  cônes  creux  appliqués  les 
uns  lur  les  autres , la  pointe  tournée  dii  côté  do 
celle  de  la  detenfe  ; ainfi  les  Jones  qui  paroiflent 
lur  le  plan  de  la  coupe  tranfverfale , font  les  place» 
des  cônes  tronques  par  cette  meme  coupe  : la 
couche  extérieure  de  la  défenfe  eft  nommée 
lécurer,  elle  forme  ah  circonférence  de  ta  coupe 
tranlverfale  ta  bande  dont  il  a défi  été  fait  men- 
tion ; mais  la  tranche  qui  ta  foime  manque  fou- 
vent  en  entier,  & alors  au  lieu  d'écorce  il  n'y  a 
qu  une  couleur  jaune , roufle  ou  noire  à l’extérieur 
de  la  défenfe:  lorique  l’écorce  a de  l’éparlïcur, 
el.e  eft  plus  dure  & jaunit  moins  que  les  partiei 
qui  iont  plus  près  du  centre.  r 

Après  avoir  faé  une  défenfe  en  fulvant  fa  lon- 
grieur,  on  voit  fur  le  plan  de  cette  coupe  lon- 
gitudinale des  zones  ou  des  ondes  qui  font  aufli  i- 
peu-près  longitudinales , & qui  forment  des  por- 
tions d ovales,  comme  furies  parois  d’une  planche 
de  bois.  Ces  roues  longitudinales , & les  aones 
tranfverfalcs  dont  il  a été  fait  mention,  difparoit 
lent  peu-a-peu  prefque  entièrement , & ne  font 
bien  apparentes  que  dans  le  temps  où  ïivoirt 
trais  commence  à fe  detrécher. 

L'ivoirt  eft  donc  compofé  de  couches  coniques, 
concentriques  & additionnelles  ; la  cavité  qui  lé 
ttouve  dans  la  partie  poftérieure  de  toutes  les 
défenfes,  eft  formée  par  les  parois  internes  de 
leur  première  couche  intérieure.  M.  Perrault  rap- 
porte que  l’on  a trouvé  dans  l’éléphant  de  la 
ménagerie  de  Vcriaiiles  , cette  cavité  remplie 
d une  efpèce  de  chair  tittechée  au  fond  de  l'al- 
véole, qui  n'eft  qu’une  lame  offeufe , mince 
comme  du  papier,-  & percée  de  plufieuts  trous. 
«Cette  chair,  ajoute  M.  Perrault,  étoit  endurcie 
à la  furfâce  par  le  moyen  de  laquelle  elle 
éto.t  attachée  fe  long  de  ta  cavité  qui  eft  dans  ta 
defenfe,  de  maniéré  qu'elle  paroiffoit  avoir  quelque 
difpofrt.on  a devenir  offeufe  ; St  cette  remarque 
pourrait  donner  quelque  vraifemblance  à l’opi- 
mon  de  ceux  qui  tiennent  que  les  défenfe,  tom- 
bent  & renaiflent  a l'éléphant,  comme  le  bois 
a*1*  ’ cs,ien<lurc|flement  pouvant  être  con- 
hdéré  comme  le  commencement  de  la  génération 
desdefenfes  qui  doivent  rensitre».  Mai»  il  nout 
femble  au  contraire  que  f.  ta  chair  de  1a  défenf* 
devoit  lormer  une  nouvelle  defenfe  elle 
ne  .attacherait  pas  à celle  qui  devrait  son 
féparcr  dans  ta  lune  , n'y  ayant  pas  lieu  de 
croire  que  les  défenfes  de  féléphist  tombent 
comme  le  bois  du  cerf  ; il  me  paroit  plus  vrai- 
lemblable  que  ta  chair  dés  défenfes  four  four- 
nnie  de  nouvelles  couches  qui  s'offifient  fuc- 
cef  ivement  St  s'y  ajoutent  à mefure  quelle 
prend  de  1 accroiffement  ; car  le-  germe  d’une 
l Bélenlc  eft  creux  prefque  jufqu’i  ü.  pointe  , 


Digitized  by  Google 


*44 


I V O 


il! 


6c  les  couches  concentriques  additionnelles  des 
dé  te  n l’es  font  très-diftinries  dans  certains  ivoires 
fo  Ailes. 

On  ne  peut  guère  trouver  la  caufe  de  la  di- 
rection des  fibres  courbes , qui  Te  croifent  régu- 
lièrcmem  en  tons  contraires,  6c qui  forment  des 
lol'anges  fur  le  plan  de  la  coupe  tranfvcrfalo  de 
la  détente  , 6c  des  ondes  fur  la  coupe  longitudi- 
nale , qu’en  rapportant  cette  ftruâurc  à celle  du 
tiflu  réticulaire  des  os.  En  effet , ce  tiffu  eft  rem- 
it de  fubitanec  d 'ivoire  dans  les  défenfes  , au 
ieu  de  moelle  comme  dans  les  os.  Le  grain  de 
Yivoire  eft  moins  apparent  fur  1a  coupe  longitu- 
dinale de  la  défenfe , eue  fur  la  coupe  traniver- 
fale  , parce  que  les  fibres  ne  s’y  croifent  que  dans 
quelques  endroits , 6c  ne  fe  croifent  point  du  tout 
dans  d’autres  : auiïi  les  peintres  préfèrent  U coupe 
longitudinale  lorfquils  veulent  peindre  fur  l'ivoire. 
Les  ouvriers  rien  font  pas  toujours  autant  de  ças 
pour  le  débit , parce  que  moins  il  y a de  grain  , 
plus  on  eft  tente  de  prendre  l ivoire  pour  de  l’os , 
quand  on  ne  fait  pas  allez  le  reconnoitre  à Ion 
poli  , & aux  apparences  les  plus  légères  de  fa 
uruéhire.  La  fubltance  folide  6c  compacte  des  os 
eft  plus  dure  que  Yivoire  même  dans  fon  écorce  ; 
cependant  l'os  ne  prend  pas  tant  de  poli , parce 
qu'il  eft  plus  fec  & plus  aigre. 

L ’ ivoire  jaunit  lorsqu'il  eft  expofé  à l’air;  mais 
meme  en  friant  une  défenfe,  on  le  trouve  l’ou- 
vent  de  différentes  couleurs  ; dans  quelques  dé- 
fenfes , il  a une  teinte  d’olivâtre  , dans  la  plupart 
il  eft  blanchâtre  ou  blanc.  Les  ouvriers  qui  em- 
ploient Yivoire , donnent  le  nom  d'ivoire  verd  à 
celui  qui  a une  teinte  d'olivâtre  , quoique  dans 
cette  couleur  de  Yivoire  le  jaunâtre  domine 
prefqu’entièrement  fur  le  verdâtre  ; la  dénomma^ 
tion  d’ivoire  verd  doit  plutôt  défigner  fon  état 
que  fa  couleur , car  on  ne  trouve  cet  ivoire  verd 
que  dans  les  défenfes  qui  ont  été  prifes  fur  l’élé- 
phant, ou  qui  rien  font  pas  fcparées  depuis  un 
allez  long-temps,  pour  que  leur  fubftance  ait  perdu, 
en  fe  deîféchant , fa  teinte  d’olivâtre  pour  prendre 
une  couleur  blanche. 

L’ivoire  des  défenfes  qui  font  reftées  pendant 
long-temps  féparées  de  l’éléphant  6c  expofées  à 
la  chaleur  , eft  blanc  ; les  ouvriers  qui  l'em- 
ploient , difent  que  dans  cet  état  il  eft  mate  ; 
apparemment  ils  veulent  exprime^  par  ce  mot  le 
changement  que  l’impreflion  de  l’air  caufe  â l’ivoiry 
par  le  defsècnement  : il  y a )ieu  de  croire  que 
la  couleur  naturelle  de  l’ivoire , qui  eft  l’olivâtre, 
eft  changée  en  blanc  par  cette  caufe  ; l’ivoire  blanc 
a plus  de  diipofition  à devenir  jaune  que  lorsqu'il 
elt  encore  de  couleur  olivâtre.  Dès  qu’yn  mor- 
ceau d’ivoire  de  cette  couleur  a été  féparé  de  1? 
défenie,  il  fe  décolore  à l’air  , 5c  fa  couleur  dif- 
paroît  d’autant  plus  vite , que  l’air  eft  plus  chaud  ; 
durant  la  chaleur  de  l’été  , on  voit  dès  le  premier 
jour  une  diminution  dans  cette  couleur  , 6c  elle 
en  pçia  de  temps*  JL’aftion  immédiate  du 
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foleil  ou  du  feu  la  fait  palier  encore  plus  vite  ; 
au  contraire , l'humidité  la  fait  durer. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  l'ivoire  blanc  eft 
plus  fec  que  l’olivâtre  ; aufti  les  ouvriers  chauffent- 
ils  celui-ci  pour  le  rendre  blanc  avant  de  livrer 
l’ouvrage  auquel  ils  l’ont  employé  , parce  que 
l’ivoire  eft  d’autant  plus  beau  , qu’il  eft  plus  blanc  » 
mais  il  eft  certain  qu'il  eft  d’autant  plus  éloigné 
de  devenir  jaune , qu’il  eft  plus  olivâtre , le  blanc 
fuccédant  à cette  couleur  avant  que  le  jaune  pa- 
roifle.  L’ivoire  qui  fc  trouve  blanc  dans  la  dé- 
fenfe , prend  la  couleur  jaune  bien  plutôt  que 
celui  que  l’on  a vu  paiTer  de  la  couleur  olivâtre 
à la  blanche. 

C*eft  en  préferrant  Yivoire  de  l’aftion  de  l’air  £ 
que  l’on  conferve  fa  couleur  blanche  ; on  l’en- 
veloppe de  coton  , 6c  on  le  ferre  dans  une  boëte 
bien  fermée  : un  moyen  plus  sûr  eft  de  le 
mettre  (bus  un  verre  fcellé.  Ceft  ainfi  que  l’on 
conferve  la  blancheur  des  figures  taillées  en  ivoire  ; 
mais  fi  le  verre  fe  fêle , on  voit  l’ivoire  jaunir 
vis-à-vis  l’ouverture.  La  couleur  jaune  qu’il  prend 
à Pair  devient  roufsâtre  6c  même  roufle  lorfqu’il 
y refte  expofé  pendant  un  très-long-tcmps  ; ces 
couleurs  ne  pénètrent  qu’à  la  profondeur  d’envi- 
ron une  demi-ligne.  En  enlevant  l’ivoire  jaune, 
on  trouve  le  blanc  par-deffous , mais  ce  moyen 
eft  le  plusfouvent  impraticable  ; pour  y fuppleer  , 
en  fuit  différens  procédés  : le  plus  commun  eft 
d’expofer  l’ivoire  jaune  à larofée  , principalement 
à celle  du  mois  de  mai  ; lorfqu’on  le  met  à l’air  , 
il  faut  le  préferver  foigneufement  des  rayons  du 
foleil , parce  que  leur  chaleur  immédiate  le  feroit 
fendre  ; mais  s’il  eft  plongé  dans  l’eau , ce  mau- 
vais effet  rieft  pas  à craindre. 

La  couleur  jaune  que  prend  Yivoire  , eft  un 
défaut  qui  a contribué  à le  faire  paffer  de  moda 
lorfque  le  luxe  a introduit  celle  des  bijoux  d’or  , 
des  pierres  fines , des  émaux  , 6cc.  Indépendam- 
ment de  la  couleur  jaune  , il  fe  trouve  encor® 
dans  l’ivoire  d'autres  qualités  qyi  le  rendent  dé- 
feéhicux  6c  qui  en  diminuent  le  prix.  Les  ouvriers 
rejettent  l’ivoire  dont  les  fibres  font  très- appa- 
rentes , 6c  celui  qui  a des  taches  ; ils  délignent 
le  premier  par  la  dénomination  d’ivoire  grenu  , 
8c  ils  donnent  aux  taches  le  nom  de  fèves  : mais 
les  Naturaliftes  doivent  regarder  Yivoire  grenu 
comme  le  plus  intéreffant , parce  qup  ce  grain 
marque , comme  nous  l'avons  dit , la  direction 
des  fibres  dont  il  eft  compote. 

La  plupart  des  taches  de  Yivoire  auxquelles  le# 
ouvriers  donnent  le  nom  de  fèves , font  caufées 
par  un  vice  de  la  ftruéhire  ou  de  la  nature  de 
Yivoire , telle  que  la  carie  ou  autre  maladie  : ces 
taches  font  de  différentes  grandeurs  , 6c  pénètrent 
plus  ou  moins  profondément  dans  l'ivoire.  11  y en 
a qui  font  formées  par  dçs  globules  à demi-tranf- 
parents  6c  de  couleur  jaune , à-peu-près  comme 
fi  ces  endroits  avoient  éprouvé  l'aftion  de  l'eau- 
forte;  d'autres  cadrons  vicié#  ont  è-peu-près  1a 
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ihême  couleur  que  le  refte  du  morceau  dont  ils 
font  partie  ; mais  on  y voit  une  ftru&ure  crès- 
irrégulière  ÿ ils  ont  des  cavités  dont  les  parois 
font  hériftees  de  tubercules  6c  de  petites  pointes  ; 
ces  parties  défechieufes  fe  trouvent  quelquefois 
entourées  par  un  ivoire  très-fain  : il  fe  trouve 
aulli  quelquefois  des  tubercules  , 6c  même  de 
grandes  exoftolcs  dans  la  cavité  de  la  défend. 

Prelque  tout  ce  que  l'on  vient  de  lire  fur  Y ivoire 
eft  extrait  de  la  defeription  de  l’éléphant,  donnée 
par  M.  Daubenton  dans  ÏHUloire  Naturelle  des 
animaux.  Quant  à Y ivoire  foftile  que  l’on  trouve 
en  différentes  contrées  , & particulièrement  en 
Sibérie.  Voye^  l’article  MammoüT. 

JACARD , nom  fous  lequel  le  chacal  eft  dé- 
signé dans  l’ancienne  Encyclopédie  ÔC  dans  Belon. 
Voye^  Chacal. 

JACCAL  , quelques  auteurs  écrivent  ainfi  le 
#iom  du  chacal.  Voyc [ Chacal. 

JACKAL,  dans  le  Levant,  chacal.  Foye^ce 
mot. 

JAGUAR , ( le  ) eft  un  animal  carnaftïer  du 
nouveau  monde  , à-peu-près  de  la  taille  d’un 
dogue  , ou  même  plus  grand  , félon  quelques 
voyageurs  ; il  a le  fond  du  poil  d’un  beau  fauve , 
& tacheté  comme  le  léopard  ; le  poil  plus  long 
que  la  panthère  , & plus  court  que  l’once  ; crêpé 
lorfqu’il  eft  jeune , St  lifte  lorfqu’il  devient  adulte. 
11  vit  de  proie  comme  le  tigre , mais  il  ne  faut 
pour  le  faire  fuir  que  lui  préfenter  un  tifon  allumé , 
6c  même  lorfqu’il  eft  repu , il  perd  tout  courage 
6c  toute  vivacité  ; un  chien  feul  fuffit  pour  lui  donner 
la  chafte  ; il  n'eft  léger , agile  , alerte  que  quand 
la  faim  le  prefte.  Cependant  les  fauvages  redoutent 
fa  rencontre  ; ils  prétendent  qu’il  a pour  eux  un 
goût  de  préférence  ; que  quand  il  les  trouve  en- 
dormis avec  des  Européens,  il  refpe&c  ceux-ci 
6c  ne  fe  jette  que  fur  eux. 

Cet  animal  habite  les  contrées  méridionales  de 
l'Amérique  ; il  eft  cependant  plus  rare  à Cayenne 
que  le  couguar , 6c  moins  commun  au  Brélil , qui 
paroit  être  fon  pays  natal , qu’il  ne  l'étoit  autre- 
fois , car  on  a mis  fa  tête  à prix  , l'on  en  a 
beaucoup  détruit,  6c  il  s’eft  retiré  loin  des  côtes 
dans  la  profondeur  des  terres. 

Les  jaguars  , ainft  que  les  couguars , ne  font 
pas  abiolument  avides  de  carnage  ; une  feule  proie 
leur  fuffit.  On  les  rencontre  prefque  toujours 
feuls , ôe  quelquefois  deux  ou  trois  enfemble  , 
quand  les  femelles  font  en  chaleur.  Dans  ce 
temps,  ils  ont  une  efpèce  de  rugiflement  effrayant, 
6c  qu’on  entend  de  fort  loin.  Ils  ne  font  ordi- 
nairement qu’un  petit  , qu’ils  dépofent  toujours 
dans  des  gros  troncs  d’arbres  pourris. 

Ces  animaux  ne  font  pas  abiolument  féroces , 
ils  n’attaquent  jamais  les  hommes  à moins  qu’ils 
ne  fe  fentent  bleffés  ; mais  ils  font  intrépides  conue 
les  attaques  des  chiens  , 6c  vont  les  prendre  juf- 
qu’auprès  des  habitations.  Les  Indiens  prétendent 
qu’on  peut  préferver  les  chiens  de  leur  attaque , 
Hijloire  Naturelle,  Tom,  I, 
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en  tes  frottant  avec  une  certaine  herbe  dont  l’odeur 
les  éloigne. 

Lorl qu’ils  font  tort  affamés,  ils  attaquent  les  vaches 
6c  les  bœufs , en  leur  fautant  fur  le  dos  ; ils  en- 
foncent les  griffes  de  la  patte  gauche  fur  le  cou  , 
6c  lortque  le  bœuf  .eft  tombé  , ils  le  déchirent  t 
6c  traînent  les  lambeaux  de  la  chair  dans  le  bois , 
après  lui  avoir  ouvert  la  poitrine  6c  le  venue 
pour  boire  tout  le  fang  , dont  ils  fe  contentent 
pour  une  première  fois.  Ils  couvrent  enfuite  avec 
des  branches  les  reftes  de  leur  proie , 6c  ne  s’en 
écartent  jamais  guère  ; mais  lorlque  la  chair  com- 
mence à fe  corrompre , Us  n’en  mangent  plus. 

Ils  rodent  fouvent  le  long  des  bords  de  la 
mer , 6c  ils  mangent  les  œufs  que  les  tortues 
viennent  y dépoter.  Ils  mangent  aufli  des  caï- 
mans , des  lézards  6c  du  poifton  , quelquefois 
les  bourgeons  6c  les  feuiUes  tendres  des  palétu- 
viers. lis  font  bons  nageurs , 6c  traverfent  des  ri- 
vières très-larges.  Pour  prendre  les  caïmans , ils 
fe  couchent  venue  à terre  au  bord  de  la  rivière, 
6 C battent  l’eau  pour  faire  du  bruit , afin  d’attirer 
le  caïman  , qui  ne  manque  pas  de  venir  aufli  tôt , 
6c  de  lever  la  tête  , fur  laquelle  le  jaguar  fe  jette  ; 
il  le  tue , 6c  le  traine  plus  loin  pour  le  manger  à 
loiftr. 

C’eft  du  jaguar  que  plufieurs  relations  de  l’Amé- 
rique ont  parlé  fous  le  nom  de  tigre,  » II  y a ,dit 
Herrera  , des  tigres  au  Brcfil , leiquels  étant  agités 
par  la  rage  de  lamine , font  courageux  ; mais  étant 
repus , deviennent  fi  liches  , qu’ils  s’adonnent  in- 
continent à fuir  de  peur  des  chiens  ». 

» Selon  Maffée  , on  voit  au  Bréfil  une  grande 
quantité  de  tigres  que  la  faim  rend  très-légers  & 
très  à craindre  ; mais  qui  étant  rafiafiés  , font  fi 
poltrons  Sc  fi  pefans,  qu’un  chien  les  met  en  fuite  »• 

« Autour  de  Porto -Bello,  dont  les  environs 
font  aflez  deferts , dit  Ulloa , on  voit  des  tigres 
qui  apparemment  fortent  de  petite  tfpèce , puif- 
qu’on  homme  feul  en  vient  à bout  avec  une  lance 
ou  une  autre  arme  blanche , en  coupant  les  pattes 
l’une  après  l’autre  ,.  quand  l’animal  le  dreffe  pour 
l’attaquer  ». 

Cependant  il  paroit  que  dans  certaines  circonf- 
tanecs , le  jaguar  eft  plus  courageux  6c  plus  féroce 
que  ces  relations  ne  le  dépeignent.  Voici  du 
moins  ce  qu’en  rapporte  un  voyageur  plus  mo- 
derne ( M.  de  Manoncourt  ). 

u Le  jaguar  fait  beaucoup  de  dégât  parmi  les 
troupeaux  ; ceux  qui  habitent  dans  les  délèrts  de 
la  Guiane  font  même  dangereux  pour  les  hommes. 
Dans  un  voyage  que  j’ai  fait  dans  ces  grandes 
forêts,  nous  fûmes  tourmentes  pendant  deux  nuits 
de  fuite  par  un  jaguar , malgré  un  très-grand  teu 
qu’on  avoit  eu  loin  d’allumer  6c  d’entretenir  ; il 
rodoit  continuellement  autour  de  nous  ; il  nous 
fut  impoflible  de  le  tirer  ; car  dès  qu’il  fe  voyoit 
couche  en  joue  , il  fe  cliffoit  d’une  manière  fi 
prompte , qu’il  difparoiUoit  pour  le  moment  ; il 
revenoit  enfuite  d’un  autre  côté  , 6c  nous  tenoit 
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ainf»  continuellement  en  alerte  ; malgré  notre  vigi- 
lance , nous  ne  pûmes  jamais  venir  à bout  de 
le  tirer  ; il  continua  Ion  manège  durant  deux  nuits 
entières  ; la  troifième  il  revint  ; mais  laffé  appa- 
remment de  ne  pouvoir  venir  à bout  de  Ton  pro- 
jet , & voyant  d'ailleurs  que  nous  avions  aug- 
menté le  feu  , duquel  il  craignoit  d'approcher  de 
trop  près  , il  nous  quitta  en  hurlant  d'une  manière 
effroyable.  Son  cr»  hou  , hou , a quelque  choie 
«le  plaintif,  il  eft  grave  éc  fort  comme  celui  du 
bœuf  t. 

u Quant  au  goût  de  préférence  que  l'on  fuppofe 
au  jaguar  pour  les  naturels  du  pays , plutôt  que 
pour  les  Nègres  & les  Blancs  , continue  le  meme 
voyageur  , je  préfume  que  c’eft  un  conte.  J’ai 
voyagé  avec  les  Sauvages  dans  des  endroits  où  il 
y avoit  des  tigres , &.  de  la  plus  grande  taille  ; 

Iamais  je  n’ai  remarqué  qu’ils  en  eufient  une  peur 
tien  grande.  Ils  fulpcndoicnt  comme  nous  leurs 
hamacs  à des  arbres , s'eloignoienc  à une  certaine 
diltance  de  nous  , & ne  prenoient  pas  meme  la 
précaution  d'allumer  un  grand  tçu  ; ils  le  con- 
tenaient d’en  faire  un  très-petit , qu*  le  plus  fou- 
vent  s'éteignoit  dans  le  cours  de  la  nuit  : ces  Sau- 
vages étoient  cependant  habitans  de  l’intérieur 
dos  terres  , St  conno.ffôicnt  par  conséquent  le 
danger  qu’il  y avoit  pour  eux  ; néanmoins  ils 
paroUToient  fort  peu  émus  , quoiqu’entourés  de 
ces  anima:  x ». 

Le  jaguar  eft  le  par  J us  an  lynx  Braplienfbus 
jaguar  a diffa  Matcgravii  de  Ray  , £c  le  tigris  amè- 
ne a na  j.iguara  Brajihenjibus  de  Klein. 

JAGUAR  A , au  Bréfil,  jaguar.  V.  Jaguar. 
JAGUARÈTE,  ( le  ) autre  animal  de  proie  du 
fiouvesu  monde  , qui  diffère  du  jaguar  en  ce  qu’il 
a le  poil  court , plus  luflré , 6c  d’une  couleur 
toute  différente  , étant  noir , femé  de  taches  en- 
core plus  noires.  Du  refte , il  reffemble  li  tort 
au  jaguar  par  la  forme  du  corps , par  le  naturel 
& par  les  habitudes  , qu’il  fe  pourroit  que  ce  ne 
fût  qu’une  variété  de  la  même  efpècc. 

JA!  H AH  , nom  donné  dans  la  baffe  Ethiopie 
ù un  animal  qu'on  dit  être  une  forte  de  renard  , 
& qui  paroit  n’ttre  pas  autre  qu’un  lynx  ou  un 
caracal  , vu  l inflinèf  qu’on  lui  attribue  de  chaffer 
de  concert  avec  le  lion  , dont  il  partage  la  proie. 

JÀNOUARA  ou  JANOUARE,  par  les  an- 
ciens vi  yageurs  Sc  dans  l’ancienne  Encyclopédie , 
«ff  le  j.»uar.  Joycç  Jaguar. 

JAQUEPAREL,  à Bengale  , chacal.  Voye ç 
Chacal. 

JAVARI , aux  ifles  Antilles,  pécari.  Voyez 
Pécari. 

JA\  AR1S,  nom  fous  lequel,  ainfi  que  fous 
Je  s trat  s fabuleux  d'avoir  le  nombril  fur  le  dos  , 
de  rtfpirer  pat  ceft<  ouverture  , &c.  le  pécari  eft 
difigné  dans  1 ancienne  Encyclopédie.  Voyez  Pé- 
cari. 

JELDOVES1 , en  Turquie,  race  de  chameaux 
appelle»  chameaux  de  vent,  parce  qu'il»  font  plu» 
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petits , plus  éveillés  , & plus  légers  que  les  autres? 
Voye;  a la  fuite  de  l’article  Chameau. 

JLRBOA  ou  GLRBUA,  en  Arabie  , eft  le 
gerbo.  Voyt{  l’article  Gerboise. 

JESFh  , en  Arabie  & en  Barbarie,  babouin. 
Voye i Babouin. 

j E \ R A SK  A , efpèce  de  marmotte  qui  fe  trouve 
en  Sibérie.  Elle  a la  tête  ronde  6c  le  muleau 
ccraic  ; on  ne  lui  voit  point  d'oreilles , &.  l’ou- 
verture du  conduit  auditif  eft  cachée  fous  le  poil. 
La  longueur  du  corps  , y compris  1a  tète  , eft 
tout  au  plus  d’un  pied  ; la  queue  n’a  guère  que 
trois  pouces  ; elle  eft  prefquc  ronde  auprès  du 
corps , enfuite  elle  s’applatit , & fon  extrémité 
paroit  tronquée.  Le  corps  de  cette  marmotte  je - 
vraska  eft  allez  épais  , Ion  poil  eft  fauve  mcle 
de  gris  , 6c  celui  de  l’extrémité  de  la  queue  eft 
presque  noir.  Les  jambes  font  courtes , celles  de 
derrière  font  feulement  plus  longues  que  celles  de 
devant.  Les  pieds  de  derrière  ont  cinq  doigts 
armés  de  cinq  ongles  noirs  6c.  un  peu  courbés  ; 
ceux  de  devant  n’en  ont  que  quatre. 

Lorsqu'on  irrite  ces  animaux  , ou  feulement 
qu'on  veut  les  prendre , ils  mordent  violemment 
6c  font  entendre  un  cri  aigu  comme  la  marmotte  ; 
quand  on  leur  donne  à manger  , ils  fe  tiennent 
aflis  , 6c  portent  à leur  gueule  avec  les  pieds  de 
devant  ; ils  fe  recherchent  au  printemps , 6c  pro- 
duifent  en  été  ; les  portées  ordinaires  font  de  cinq 
ou  fix  ; ils  fc  font  des  terriers  où  ils  pafVent  l’hiver, 
6c  où  la  femelle  met  bas  6c  allaite  les  petits.  Du 
refte,  cette  marmotte*  Jevraska  paroit  allez  diffé- 
rente  de  notre  marmotte  des  Alpes , pour  qu’on 
J doive  la  regarder  comme  formant  une  efpèce  h 
■ part. 

JIYA  , nom  que  porte  au  Bréfil,  félon  Marc- 
grave  , l’animal  qu’il  appelle  autrement  cariguei - 
beju  , 6c  qui  eft  la  faricoviennc.  Voyeç  ce  dernier 
mot. 

JOCKO  ou  ENJOCKO,  à Congo,  petit  orang- 
outang.  Voyeç  Orang-outang. 

JUMART.  Nom  que  l’on  a donné  à trois 
efpèces  de  mulets  que  I on  fuppofe  produits  par 
l'accouplement  du  taureau  &.  de  la  jument , ou 
du  taureau  6c  de  l’âneffe  , ou  eniîn  de  l’âne  6c 
de  la  vache.  Le  Doéleur  Shaw  dit  avoir  vu  ce 
dernier  dans  les  provinces  de  Tunis  6c  d’Alger; 
a il  y a , dit-il  , une  efpèce  de  mulet  nommé 
knmrach  , qui  vient  d’un  âne  6c  d’une  vache  ; 
ceux  que  j’ai  vus  n'avoient  qu’une  corne  au  pied 
comme  l’âne  , mais  ils  en  étoient  fort  différer» 
à tous  autres  égards  , ayant  le  poil  liffe  6c  la  queue 
6c  la  tète  de  vache  , excepté  qu’ils  n’avoient 
point  de  cornes  ». 

On  lit  dans  le  voyage  de  Méroile  , que  dans 
fille  de  Corfe , « il  y avoit  un  animal  portant 
les  bagages  , qui  provient  du  taureau  6c  de 
1 ’âneffe  j 6c  que  pour  le  le  procurer  , on  couvre 
l’ûnellé  avec  une  peau  de  vache  fraîche , afin  de 
tromper  le  taureau  », 
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Néanmoins , M.  de  Buffon  doute  de  la  poflibilité 
d’aucune  alliance  prolifique  entre  les  familles  du 
cheval  & du  bœuf,  du  moins  dans  nos  climats , 
& il  rapporte  le  fait  de  l’accouplement  d’un  taureau 
6c  d une  jument , lequel  fut  ablolument  ftérile. 

Quoiqu’il  en  loit  de  l'exHtence  ou  de  la  pro- 
duction des  jumars  ,1e  fait,  relativement  a futilité, 
eib  d’affet  peu  d’importance  ; ces  mulets  jumars , 
fuppofé  qu’ils  puilïent  exifter  , ne  devant  parti? 
ciper  qu’en  dcgénération  des  qualités  de  deux 
eipèces  trop  diffames  pour  fe  relever  l’une  l’autre  ; 
& en  eux-mêmes  étant  très -certainement  dans 
) impuiiïlncc  de  former  une  race  ôc  de  le  propager. 

h)  ailleurs  , les  différences  dans  la  conformation 
intérieure  , qui  Sont  ici  d’un  bien  plus  grand  poids 
que  les  différences  de  forme  extérieure  , font  fi 
grandes  entre  les  efpèces  du  cheval  ôc  de  la  vache, 
que  l’union  de  ces  deux  efpèces  paroit  ctre  dé- 
cidément rejettée  par  la  nature  ; d'un  côté  quatre 
f llomaci  , des  cornes , le  pied  fendu  ôc  toute  la 
charpente  des  os  lourde  & raccourcie  ; de  l’autre, 
un  eftomac  unique , un  pied  folide  , point  de 
cornes  , & une  charpente  haute  , fvelte  6c  légère  ; 
ces  différences  fcmblcnt  fi  confidérablcs  ÔC  fi 
intimes  , que  de  l’union  6c  de  la  confufion  de  deux 
f.mblables  natures , il  ne  doit  réfulter  qu’une  cfpèce 
de  monftre  , de  conformation  ambiguë , indécise 
6c  qui  ne  fe  peut  produire  que  rarement , extraor- 
dinairement 6c  d’une  manière  tout-à-fait  hors  du 
plan  régulier  6c  général  ôt  de  la  marche  confé- 
quente  de  la  nature. 

Dans  l’ancienne  Encyclopédie,  au  mot  jumar , 
on  trouve  ces  mots.  « Jumar  , efpcce  de  mulet * 
connue  des  Romains , 6*  née  du  cheval  & de  l â- 
nejje  , plus  petite  que  le  mulet  ordinaire  , mais 
capable  comme  lui  d’un  «rand  travail  ».  Le  produit 
du  cheval  6c  de  Fàneffe  , n’eft  point  un  jumar , 
mais  un  mulet , bien  connu  6c  diifingué  par  le  nom 
de  bardeau . 

JUMENT  , (la  ) femelle  du  cheval , contribue 
moins  que  le  cheval  male  ou  l'étalon , à la  beauté 
du  poulain  , mais  elle  contribue  peut-être  plus 
à Ion  tempérament  ; air.fi , il  faut  qu’une  bonne 
jument  poulinière  ait  du  corps  , du  ventre  , 6c 
quelle  Soit  bonne  nourrice.  Pour  awir  de  beaux 
chevaux  fins  , on  préfère  les  jument  Efpagnoles  ôc 
Italiennes  , ôc  pour  des  chevaux'  de  carrofie  , 
les  jumens  Angloifesôc  Normandes:  cependant, 
avec  de  beaux  étalons , des  jumens  de  tout  pays 
pourront  donner  de  beaux  chevaux,  pourvu  qu’elles 
foient  elles-mêmes  bien  faites  6c  de  bonne  race  ; 
car , fi  elles  ont  étc  engendrées  d’un  mauvais 
cheval , les  poulains  quelles  produiront  feront 
fou  vent  eux-mêmes  de  mauvais  chevaux. 

Il  faut  avoir  foin  de  n’admettre  point  dans  un 
haras  de  jumens  à queue  courte  , parce  que  ne 
ouvant  le  défendre  des  mouches  , 6c  en  étant 
eaucoup  plus  tourmentées  que  celles  qui  ont  tous 
leurs  crinsj  l’agitation  continuelle  que  leur  caufe 
Japiquurc  de  ces  inièétes,  fait  diminuer  la  quantité 


J U M-  , 147 

de  leur  lait , ce  qui  influe  beaucoup  fur  le  tenw 
pérament  ôt  la  taille  du  poulain. 

Il  faut  encore  tâcher  de  n’avoir  pour  le  harss 
que  des  jumens  qui  aient  toujours  pâturé,  6c  qui 
n’aient  point  fatigué  ; les’  jumens  qui  ont  toujours 
été  à l'écurie , nourries  au  fec  , 6c  qu’on  met 
enfuitc  au  pâturage  , ne  produifent  pas  d'abord  ; 
il  leur  faut  du  temps  pour  que  leur  tempérament 
fe  faffe  à cette  nouvelle  nourriture. 

La  jument  cft  pl  is  précoce  que  l'ctalon  , ÔC 
elle  peut  produire  à un  an  de  moins.  Les  jumens 
font  ordinairement  en  chaleur  au  printemps , depuis 
la  fin  de  mars  jtifqu’à  la  fin  de  juin  , mais  le  temps 
de  la  plus  forte  chaleur  ne  dure  guère  que  quinze 
jours  ou  trois  femaines , & il  faut  être  attentif  k 
profiter  de  ce  moment  pour  leur  donner  l’étalon. 
Pendant  tout  le  temps  qu’elles  font  en  amour  , il 
fe  fait  en  elles  une  émiffion  ou  plutôt  une  {fil- 
iation de  matière  féminale  fous  la  forme  d’une 
liqueur  gluante  ÔC  blanchâtre  qu’on  appelle  des 
chaleurs , Ôc  dès  qu’elles  font  pleines , ces  confiions 
ceflent. 

C’efi  cette  liqueur  que  les  Grecs  ont  appelle 
Xhippomancs  de  la  jument  , 6c  dont  ils  prétendent 
qu’on  peut  faire  clés  filtres  , fur  tout  pour  rendre 
un  cheval  frénétique  d’amour.  Cet  hippomancs 
au  refie  , efi  bien  différent  de  celui  qui  le  trouve 
dans  les  enveloppes  du  poulain  , ôc  qui  n’eft 
qu’une  concrétion  formée  ou  grumêlée  dans  la 
liqueur  de  l’allantoïde  , comme  on  le  verra  ci- 
déficits  ; le  ligne  le  plus  évident  de  la  chaleur 
de  la  jument , efi  cette  liqueur  qu’elle  jette  au- 
dehors , mais  on  reconnoit  encore  la  chaleur  au 
gonflement  de  la  partie  inferieure  de  la  vulve  ôt 
aux  fiéquens  honnificmens  de  la  jument  qui , dans 
ce  temps , cherche  à s’approcher  des  chevaux. 

Le  premier  poulain  d’une  jument  n’eft  jamais 
il  étoffé  que  ceux  qu’elle  produit  par  la  fuite  i 
Hunfi , on  obfervcra  de  lui  donner  un  étalon  plus 
grd?,  afin  de  compenser  le  défaut  de  Taccroif- 
f ornent  par  la  grandeur  même  de  la  taille  ; il  faut 
aufli  avoir  grande  attention  à la  diftérence  ou  à 
la  réciprocité  des  figures  du  cheval  ôc  de  la 
jument  y afin  de  corriger  les  défauts  de  l’un  par 
les  perfeéfions  de  l’autre , Ôc  lur-tout  ne  jamais 
faire  d’accouplemens  difproportionnés. 

Quoique  la  faifon  ordinaire  de  la  chaleur  de» 
jumens  (oit  depuis  le  commencement  d’avril  jufqu’à 
la  fin  de  juin , il  arrive  affea  fouvent  que  dan» 
un  grand  nombre , il  y en  a quelques-unes  qui 
font  en  chaleur  avant  ce  temps  ; on  fera  bien 
de  laiffer  paffer  cette  chaleur  fans  les  faire  couvrir  , 
parce  que  le  poulain  naitroit  en  hiver  , fouffriroit 
de  l'intempérie  de  la  faifon , Ôc  ne  pourroit  fucer 
qu’un  mauvais  lait  ; 6c  de  même  lorlqu’uneyr/w/if 
ne  vient  en  chaleur  qu'après  le  mois  de  juin  , on 
ne  devroit  pas  la  laiffer  couvrir , parce  que  lo 
poulain  nailfant  alors  en  été  , n'a  pas  le  temps 
d’acquérir  affez.  de  iorcc  pour  refifter  aux  injuiet 
de  l’hiver  fuivant, 

TU 


Digitized  by  Google 


i4S  J U M 

Lorfquc  les  jumens  font  pleines , & que  leur 
ventre  commence  à s’appefantir , U faut  les  féparer 
des  autres  qui  ne  le  font  point  &.  qui  pourroient 
les  bleffer  ; elles  portent  ordinairement  onze  mois 
& quelques  jours  ; elles  accouchent  debout  , 
au  lieu  que  prefque  tous  les  autres  quadrupèdes 
fe  couchent  pour  accoucher  ; on  aide  celles  dont 
l'accouchement  cil  difficile  ; on  y met  la  main  ; 
on  remet  le  poulain  en  fituation , & quelquefois 
*ncme,lorfqu'il  eft  mort  , on  le  tire  avec  des  cordes. 

Le  poulain  le  préfente  ordinairement , la  tête 
la  première  ; il  rompt  fes  enveloppes  en  fortant 
de  la  matrice , & les  eaux  abondantes  quelle 
contient , s’écoulent  : il  tombe  en  mcmc-temps 
un  ou  plufieurs  morceaux  folides  formés  par  le 
fédiment  de  la  liqueur  épaiflie  de  l'allantoïde  ; 
ce  morceau,  que  les  Anciens  ontappellé  Ykippo- 
mânes  du  poulain  , n’eft  pas , comme  ils  le  dilent , 
un  morceau  de  chair  attaché  à la  tête  du  poulain  ; 
il  en  eft  t au  contraire , fcparé  par  la  membrane 
smnios  la  jument  lèche  le  poulain  après  fa  naif- 
fance , mais  elle  ne  touche  pas  à lltippomanès  , 
&.  les  Anciens  fe  font  encore  trompés  , lorsqu’ils 
©nt  affuré  qu’elle  le  dévoroit  à l’inftant. 
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L'ufage  ordinaire  eft  de  faire  couvrir  de  nouveau 
la  jument  neuf  jours  après  qu’elle  a pouliné  ; 
cependant , il  eft  lür  que  la  jument  ayant  enfemble 
à nourrir  fon  poulain  né  & fon  poulain  à naître  , 
fes  forces  font  partagées , &.  qu’elle  ne  peut  leur 
donner  autant  que  fi  elle  n’avoit  que  l’un  ou 
l'autre  à nourrir;  il  feroit  donc  mieux , pour  avoir 
d’cxcellens  chevaux  , de  ne  laiffer  couvrir  les 


jumens  que  de  deux  années  l’une  ; elles  dureroient 
p’ius  long-temps  & retiendroient  plus  librement  ; 
car  dans  les  haras  ordinaires  , U s’en  faut  bien  que 
tous  les  accouplemens  l'oient  prolifique»  , & que 
toutes  les  jumens  qui  ont  été  couverte^  , pro- 
duifent  tous  les  ans  ; c’eft  beaucoup  , lorfque  dans 
la  même  année  il  s’en  trouve  1a  moitié  ou  les 
deux  tiers  qui  donnent  des  poulains. 

Les  jumens , quoique  pleines  , peuvent  fouffirir 
l’accouplement,  Ôt  cependant  il  n’y  a jamais  de 
fuperfétation  ; elles  produifent  ordinairement  jufqu’à 
l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans  , & les  plus  vi- 
goureufes  ne  produifent  guère  au-delà  de  dix-huit 
ans.  Voytr  fart.  Cheval 
JUPATllMA  ; dans  l’intérieur  des  terres  au 
Bréftl , langue,  Voye ç Sarigue. 
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Kabassou  , tatou  à douze  bandes.  Juyfr 
Tatous. 

KABO  , en  arabe , félon  Rafis  , hyène.  Voyc^ 
H Y ÉN£. 

KAFRAAT , en  Pcrfe  , hyène.  F'iiyff  ce  mat. 

KAJOU  ; quelques  relations  écrivent  aiofi  le 
nom  du  finge  faiou.  K>y<z  Sajou. 

KANGUROO,  nom  fous  lequel  eft  défignée 
dans  le  fécond  voyage  du  Capitaine  Cook , la 
ires-grande  efpèce  de  gerboil'c  de  la  nouvelle 
Hollande.  Fbycç  Gerboises. 

KANKAN,  en  Éthiopie  ; civette,  Vdyt{  Ci- 
vette. 

KARRAH-KULLAKou  Karacoulak,  en  langue 
turque , eft  ic  caracal.  Voye^  ce  mot. 

KASTOR , en  Guinée  , civette.  Voye^  ce 
mot. 

KAYOPOLL1N.  Voyez  Cayopollin. 

KEBOS , nom  qui  , chez  les  anciens  Grecs , 
défignoit  les  finges  à longue  queue  que  nous  ap- 
pelions guenons.  Voye { Guenon  Ôc  Singes. 

KEN  LIE,  au  cap  de  Bonne-Efpéraxice , eft  le 
chacal.  Voyez  Chacal. 

KEVEL.  (le  ) Gazelle  qui  fe  trouve  au  Sénégal 
& que  nous  croyons  être  de  la  même  el'pècc  que 
la  gazelle  commune  , de  laquelle  elle  ne  diffère 
que  par  la  taille  quelle  a un  peu  plus  petite  , 
par  les  yeux  qu’elle  a plus  grands  , par  les  cornes 
qui , au  lieu  d’ètre  rondes  , font  aplaties  fur  les 
côtés  ; enfin  par  le  nombre  des  anneaux  qui  en- 
vironnent les  cornes  , 8c  qui  eft  plus  grand  dans 
le  kevel  que  dans  la  gazelle , celle-ci  n'en  ayant 
que  douze  ou  treize  , 8c  celui-là  en  ayant  au 
moins  quatorze  8c  quelquefois  iufqu’à  dix-huit  ou 
vingt.  L)u  rtffte  , le  kevel  reflemble  entièrement 
à la  gazelle  proprement  dite  ou  commune,  6c  en 
a les  habitudes  8c  les  mœurs. 

KINKAJOU  ( le) , eft  un  animal  d’Amérique, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  carcajou  ou 
glouton  des  memes  contrées , avec  lequel  il  n’a 
de  commun  que  de  fe  jetter  fur  les  orignaux  6c 
fur  les  autres  bêtes  fauves  pour  en  boire  le  lang. 
Le  kinkajou  a la  tète  arrondie,  le  mufeau  court, 
ftüd  6c  noirâtre  , les  yeux  bruns  , les  oreilles 
courtes  & arrondies  ; des  poils  longs  tout-au-tour 
de  la  gueule , mais  qui  font  appliqués  fur  le 
mufeau,  6c  ne  forment  point  de  mouilaches ; la 
langue  étroite , longue , 6c  que  l’animal  fait  lou- 
vent  for  tir  de  fa  gueule  de  trois  ou  quatre  pouces  ; 
trente-deux  dents  en  tout  , favoir,  douze  inci- 
fives , quatre  canines , 6c  l'eize  mâchelières  ; les 
canines  font  très-grofles , 6c  les  fupérieures  croi- 
fent  les  inférieures  ; la  queue  eft  plus  longue  que 
le  corps  , & va  toujours  en  diminuant  de  grof- 
feur  jufqu’à  l’extrémité,  qui  fe  recourbe  à la 
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volonté  de  l’animal , 8c  avec  laquelle  il  s'attache 
6c  peut  faifir  6c  ferrer  fortement.  Le  corps  eft  de 
couleur  uniforme,  d’un  roux  mêlé  de  gris  cen- 
dré ; le  poil  eft  court  mais  très-épais. 

Cet  animal  a de  fortes  griffes,  6c  grimpe  fur 
les  arbres,  d’où  il  fe  jette  fur  fa  proie  pour  U 
dévorer.  Il  craint  l'eau  ; il  mange  S c boit  de  tout 
indiftin&einent  : mais  il  aime  pafiionément  les 
odeurs  6c  le  fucre.  Il  dort  le  jour  6c  s’éveille  à 
l’approche  de  la  nuit.  .Alors  il  eft  d’une  viva- 
cité extraordinaire.  Il  a différens  cris.  Quand  il 
eft  feul  pendant  la  nuit  , on  l entcnd  très-fouvent 
jetter  des  Ions  qui  rcilemblent  allez  en  petit  à 
l’aboiement  d’un  chien , 6c  il  commence  toujours 
par  éternuer.  Quand  il  joue  ôc  qu’on  lui  fait  du 
mal,  il  le  plaint  par  un  petit  cri  pareil  à celui 
d’un  jeune  pigeon.  Quand  il  menace,  il  fiffie  à- 
peu-près  comme  une  oie  ; quand  il  eft  en  colère , 
ce  font  des  cris  confus  8c  édatans.  En  domefti- 
citc,  il  eft  aflez  careftant,  fans  cependant  ctre 
docile.  Cet  animal  fe  trouve  dans  les  montagnes 
de  la  Nouvelle  Efpagne , 6t  aufti  dans  celles  de 
la  Jamaïque , où  les  naturels  du  pays  le  nomment 
poto. 

KLIPDAAS  ou  blaireau  de  roches  des  Hol- 
landois  du  Cap , eft  l’efpèce  de  daman  que  nous 
avons  appelle  daman  du  Cap . Voyez  ce  mot. 

KLIPPSPR1NGER  (le),  ou  le  fauteur  des 
rochers , eft  un  quadrupède  du  Cap  de  Bonne- 
El'pcrance  , de  la  g andeur  de  la  chèvre  com- 
mune , mais  avec  les  jambes  beaucoup  plus  lon- 
ues,  6c  qui  paroît  être  une  efpèce  de  la  nom- 
reule  famille  des  gazelles.  Sa  tête  eft  arrondie  , 
clic  eft  d'un  gris  jaunâtre , marqueté  par-ci  par- 
la de  petites  rayes  noires  \ le  mufeau  , les  lèvres 
6c  les  environs  des  yeux  font  noirs  ; devant  chaque 
oeil  il  y a un  larmier  avec  un  grand  orifice  de 
forme  ovale  ; les  oreilles  font  allez  grandes  6c 
finiftent  en  pointe  ; les  cornes  ont  environ  cinq 
pouces  de  longueur  ; elles  font  droites  6c  liftes  à 
la  pointe , mais  ridées  de  quelques  anneaux  à la 
baie  \ la  femelle  n’a  point  de  cornes , le  poil  du 
corps  eft  d’un  fauve  jaunâtre  : chaque  poil  eft 
blanc  à fa  racine , brun  ou  noir  au  milieu  , 6c 
dun  jaune  grisâtre  à l’extrémité  ; les  pieds  6c  les 
oreilles  font  couverts  de  poils  blanchâtres  ; la 
queue  eft  très-courte. 

Le  klippfpringer  fe  tient  fur  les  rochers  les  plus 
inacceftibles  , 8c  lorfqu’il  apperçoit  un  homme  , 
il  fe  retire  d’abord  au  milieu  des  précipices, fran- 
chit d’un  faut  de  grands  intervalles  d’une  roche 
à l’autre  , fur  des  profondeurs  affreufes  , 6c 
lorfqu’il  eft  prefle  par  les  chiens  ou  les  chafteurs , 
il  fe  laifte  tomber  uir  de  petites  faillies  de  rocher  , 
où  il  y a à peine  afiez  d’cfpacc  pour  le  recevoir  : 
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fa  chair  eft  excellente  à manger , & paffè  pour  le 
meilleur  gibier  du  pays  ; Ton  poil  elt  léger , peu 
adhérent , 6c  tombe  ailcmem  ; on  s’en  fert  au  Cap 
pour  taire  des  matelas. 

KOB  (le),  gazelle  du  Sénégal  , appelles  par 
les  François  petite  yacht  brune.  Elle  eft  de  la 
grandeur  du  daim  , St  tes  cornes  ont  beaucoup 
de  rapport  à celles  de  la  gazelle  commune  6C 
du  kevel;  mais  la  forme  de  la  tête  cft  différente, 
le  mui’eau  eft  plus  long , & il  n’y  a point  d'en- 
foncement ou  de  larmiers  fous  les  yeux.  Le  pelage 
eft  en  général  d’un  rouge  brun  ; il  a une  taehfe 
triangulaire  au  bas  des  cornes  qui  n’ont  qu’un 
pied  de  longueur,  St  huit  ou  neuf  anneaux.  Il  paroit 
que  ce  n’eif  qu’une  variété  de  l’elpèee  fui  van  te. 

KOBA  (le),  autre  gazelle  du  Sénégal , appeliée 
grande  vacAe^/WïCjbeaucoupplus  grande  que  le  kob, 
6c  de  la  grandeur  du  cerf.  11  a cinq  pieds  de  longueur 
depuis  l’extrémité  du  mufeau  îuUju’à  l’origine  de 
la  queue  ; la  tête  longue  de  quinze  pouces  , 
les  oreilles  de  neuf,  6c  les  cornes  de  dix-neuf  à 
vingt  pouces  ; ces  cornes  font  applatics  par  les 
côtés , & environnées  d’onze  ou  douze  anneaux. 
Cette  grande  efpèce  de  gazelle  paroît  s’approcher 
du  bubale. 

ROGER -ANGAN,  nom  du  vanfire  a Java. 
Voyez  Vansirf. 

KORIN , au  Sénégal.  Voye{  Corine,  efpècc 

de  gazelle. 

KOUAGGA  ou  KWAGGÀ.  Voy.  Couagga. 
KOULAN  ou  KHOULAN,  dans  la  langue 
des  Tartarcs  Kalmoucs  & Kirgifes,  eft  le  nom 
d’uo  animal  qui  Ce  trouve  dans  les  grands  délerts  ! 
sui-delà  du  fleuve  du  Jaik , vers  le  lac  Aral , & 
qui  paroit  être  1* onagre  des  auteurs,  & fembie 
faire  nuance  entre  le  czigitai  & l’âne.  Les  koulans 
font  plus  grands  que  les  tarpons  ou  petits  chevaux 
ftuvages  des  memes  contrées , mais  moins  que  les 
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cîigittts  ; ils  vont  par  troupes  nombreuses , cou- 
rent très-rapidement,  & parodient  indomptables. 
A l’approche  de  l'hiver,  ils  quittent  les  t^res 
hautes  6c  les  grands  délerts  qu’ils  habitent  durant 
l’été , & ils  le  retirent  vers  les  confins  de  la 
Pcrfe  &.  des  Indes. 

Le  poil  des  koulans  cft  d’un  beau  gris,  quel- 
uefois  avec  une  légère  nuance  de  bleuâtre , Sc 
autrefois  avec  un  mélangé  de  fauve.  Ils  portent 
le  long  du  dos  une  bande  noire,  8c  une  autre 
bande  de  même  couleur  traverle  le  garrot  6c 
dek  end  fur  les  épaules  ; leur  queue  elt  parfaite- 
ment femblable  à celle  de  l’âne  ; mais  les  oreilles 
font  moins  grandes  Ôc  moins  amples. 

KOUPARA  , ou  chien  crabe,  à la  Guiane» 
l oyer  C R a n i F. R ( chien.  ) 

KOUR1  ( le  ) , ou  petit  unau  , eft  en  effet  d’une 
efpèce  voifine  de  celle  de  l’unau  auquel  il  rel- 
lemble  beaucoup  pour  la  forme  du  corps  , & 
par  un  caraéterc  effentiel  : il  n’a , comme  lui  , 
que  deux  doigts  aux  pieds  de  devaht , 6c  cinq  à 
ceux  de  derrière;  mais  il  en  diffère  par  la  taille, 
étant  de  moitié  plus  petit,  6c  par  fon  poil  qui 
eft  d’un  brun  mufe  nuancé  de  grisàtTe  6c  de 
fauve  , 6c  ce  poil  eft  bien  plus  court  6c  plus  terne 
en  couleur  que  dans  le  grand  unau  ; fous  le, 
ventre  il  eft  de  couleur  mufe  clair , nuancé  de 
cendré  , 6c  cette  teinte  s’éclaircit  encore  davan- 
tage lous  le  cou  jufqu'aux  épaules , où  fe  trace 
une  bande  foible  de  fauve  pale. 

Il  nous  paroit  que  c’eft  une  variété  ou  une 
race  dans  l’elpèce  de  l’unau , Ôt  qui  ne  fe  trouve 
de  même  que  dans  le  nouveau  continent. 

KUKURLACKO , dans  quelques  endroits  des 
Indes  orientales  , félon  Kjoep  , cft  le  grand  orange 
outancr.  Foyer  Orang-Outang. 

KUMRÀCH , nom  d’une  efpèce  de  jumart , que 
l’on  fuppofe  counue  ea  Barbarie.  Voy.  Jumart, 
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I^AIE  (la),  ou  truie  fauvage,  eft  la  femelle 
du  fiuiglier.  Elle  ne  produit  qu’une  fois  par  an, 
reçoit  Te  mâle  au  mois  de  janvier  ou  de  lévrier , 
& met  bas  en  mai  ou  juin  ; elle  allaite  fes  petits 
pendant  trois  ou  quatre  mois  , les  conduit,’  les 
luit , & les  empêche  de  fe  féparer  ou  de  s’écarter 
juiqu'à  ce  qu’ils  avent  deux  ou  trois  ans , 6c  il 
n’ell  pas  rare  de  voir  des  laies  accompagnées  en 
même-temps  de  leurs  petits  de  l’année  6c  de  ceux 
de  l'année  précédente.  Elles  deviennent  turieufes 
lorfqu’on  attaque  leurs  petits.  C’cft  apparemment 
la  néceflirc  où  le  trouve  la  laie  d’allaiter  5c  de 
nourrir  pendant  long-temps  tous  les  petits,  aufli 
bien  que  la  difette  de  nourriture,  qui  fait  quelle 
ne  porte  qu’une  fois  l’an , tandis  que  la  truie 
domeftique , à laquelle  elle  reflemble  à tous 
autres  égards  , produit  deux  fois,  loye % Sanglier. 
f J LAMA  , ( que  les  Efpagnols  écrivent  lima  , &. 
prononcent  en  mouillant  le  double  II , liama  ) , 
eft  un  animal  d'Amérique , 6c  qui , dans  ce  nouveau 
continent , femble  être  le  repréfentant  du  chameau. 
21  lui  reflemble  en  effet  à plufiours  égards  ; mais  il 
Cil  d’une  figure  plus  élégante,  6c  n’a  aucune  des  dif- 
formités du  chameau.  Le  lama  a quatre  ou  cinq  pieds 
de  hauteur  fur  cinq  ou  fix  de  longueur  ; il  a la  tête 
bien  faite  , 8t  il  la  tient  toujours  haute , lesyeux 
grands  , le  mufeau  un  peu  alongé  , les  lèvres 
epaiflès,  la  fupérieure  fendue,  6t  l’inférieure  un 
peu  pendante  ; il  manque  de  dents  inciiives  8c 
canines  à la  mâchoire  lupcrieure,  il  en  a quatre  à 
l’intérieure,  6c  cinq  mâcheüères  de  chaque  côté 
dans  chacune.  Les  oreilles  font  longues  , pointues , 
& dirigées  en  avant  ; la  queue  eft  longue  d’environ 
un  pied , droite,  menue  un  peu  relevée  ; les  pieds 
font  iourchus  comme  ceux  du  bœuf;  mais  ils  font 
funnontes  d’un  éperon  en  arrière,  qui  aide  l’animal 
â fc  retenir  6c  à s’accrocher  dans  les  pas  difficiles; 
une  longue  laine  couvre  tout  le  corps , mais  celle 
du  cou  5c  du  ventre  eft  beaucoup  plus  courte. 

Ces  animaux  varient  par  les  couleurs  ; il  y en 
a de  bruns  , de  noirs  6c  de  mélangés.  Leur  fiente 
reflemble  à celle  des  chèvres.  L’organe  du  mâle 
cil  dirigé  de  manière  qu’il  urine  en  arrière. 
Quoique  très-ardens  en  amour  , ils  paroilTent 
éprouver,  dans  l’accouplement,  une  longue  dif- 
ficulté & une  continuelle  aftgoifle.  Ils  ne  pro- 
duilent  ordinairement  qu’un  petit  ôc  très-rarement 
deux.  La  femelle  n’a  aufli  que  deux  mamelles , 
& le  petit  la  fuit  au  moment  qu’il  eft  né.  Leur 
accromement  eft  afiez  prompt , Ôi  leur  vie  n’eft 
pas  bien  longue  ; ils  font  en  ctat  de  produire  à 
trois  ans,  en  pleine  vigueur  jufqu’à  douze,  ils 
commencent  enfuite  à dépérir  : cnfortc  qu’à 
guinze  ils  font  entièrement  ufés. 

Le  lama  ctoit , avec  la  vigogne , l’unique  bétail , 
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les  feules  beres  de  fomme  des  Péruviens,  avanf 
la  découverte  du  nouveau  monde.  Ils  font  encore 
aujourd’hui  toute  la  richofie  des  Indiens,  & con- 
tribuent beaucoup  à celle  des  Efpagnols.  Leur 
chair , fur  - tout  celle  des  jeunes , elt  bonne  à 
manger  ; leur  poil  eft  une  laine  fine  d’un  excel- 
lent ufage , 6c  pendant  toute  leur  vie  ils  fervent 
conftamment  à transporter  toutes  les  denrées  du 
pays  : leur  charge  ordinaire  eft  de  cent  cinquante 
livres;  ils  font  des  voyages  allez  longs  dans  des 
pays  impraticables  pour  tous  les  autic-s  animaux  , 
ils  marchent  lentement , & ne  font  que  quatre  ou 
cinq  lieues  par  jour , leur  démarche  eft  grave  & 
ferme,  leur  pas  atTuré;  ils  defeendent  des  ravines 
précipitées,  6c  furmontent  des  rochers  elcarpés, 
où  les  hommes  memes  ne  peuvent  les  accom- 
pagner. 

Ordinairement  ils  marchent  quatre  ou  cinq 
jours  de  luite,  après  quoi  ils  veulent  du  repos, 

6c  prennent  deux -mêmes  un  léjour  de  vingt- 
quatre  ou  trente  heures,  avant  de  fe  remettre  en 
marche.  Lorfqu  ils  veulent  s’arrêter  ils  plient  les 
genoux  avec  la  plus  grande  précaution  , 6c  bail- 
lent le  corps  en  propoition  , afin  d'empêcher  leur 
charge  de  tomber  , ou  de  fe  déranger,  & dès  qu’ils 
entendent  le  coup  de  fiiflet  de  leur  conducteur , 
iis  le  relèvent  avec  les  memes  précautions,  ÔC 
fe  remettent  en  marche. 

Ils  broutent  chemin  faifant  & par -tout  où  ils 
trouvent  de  l'herbe  ; mais  jamais  ils  ne  mangent 
la  nuit , quand  même  ils  auroient  jeûné  pendant 
le  jour , ils  emploient  ce  temps  à ruminer  ; ils 
dorment  appuyés  fur  la  poitrine t les  pieds  repliés 
fous  le  venue,  6c  rumine®  «.ufii  dans  cette  hcua- 
tion.  Lorfqu’on  les  excède  de  travail,  6c  qu’ils 
lue  corn  bent  une  fois  fous  le  faix , il  n’y  a nul 
moyen  de  les  faire  relever  ; en  les  frappe  inuti- 
lement, la  dernière  reflburce  pour  les  aiguil- 
lonner,, eft  de  leur  ferrer  les  teflicules,  & Sou- 
vent cela  eft  inutile,  6c  fi  l’on  continue  de  les 
maltraiter , ils  fe  dcicfpèrent  5c  fe  tuent  en  bat- 
tant la  terre  à droite  6c  à gauche  avec  leur  tête. 
Us  ne  fe  détendent  ni  des  pieds  ni  des  dents,  6c 
n’ont , pour-ainfi-dire , d’autres  armes  que  celles 
de  l’indignation  ; ils  crachent  à la  face  de  ceux 
qui  les  infultenc,  6c  l’on  dit  que  cette  falive  qu’ils 
lancent,  dans  la  colère,  eft  âcre  6c  mordicante, 
au  point  de  faire  lever  des  ampoules  fur  la 
peau. 

Ces  animaux  font  d’autant  plus  utiles,  qu’ils 
ne  coûtent  ni  entretien  ni  nourriture,  on  n’a  pas 
la  peine  de  les  ferrer  ni  de  les  bâter  ; on  ne  ' 
leur  donne  ni  grain , ni  avoine  , ni  loin  ; l’herbe 
verte  qu’ils  broutent  eiix-mémes  leur  fuffit , ÔC 
ils  n’en  prennent  qu'en  petite  quantité  ; ils  aiment 
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lui-tout  une  efpèce  de  jonc  fin  qu’on  appelle  ycho\ 
ils  s'abreuvent  de  leur  propre  fictive , qui , dans 
ces  animaux  , eft  plus  abondante  que  dans  aucun 
autre,  Ôc  , à ce  qu’on  allure  , ils  ne  boivent 
jamais. 

L’elbèce  entière  du  lama  n’eft  pas  réduite  en 
domesticité  ; il  y a des  lamas  Sauvages  appelles 
huanacus.  Ceux  - ci  l'ont  plus  forts  , plus  vit» , ôc 
plus  légers  que  les  lamas  dometViques  ; leur  chair 
cil  moins  bonne  Ôc  leur  laine  moins  fine,  moins 
longue  6t  toute  de  couleur  fauve.  Ces  lamas 
iauvages  le  ralïemblent  en  troupes  & font  quel- 
quefois deux  ou  trois  cens  enfcmble  ; lorlqu'ils 
apperçoivent  quelqu'un  , ils  regardent  avec  éton- 
nement, fans  marquer  d'abord  ni  crainte  ni  plaitir  ; 
enfuite  ils  foufRent  des  narines  6c  hennilïent 
à peu  près  comme  les  chevaux  , 6c  enfin  , iis 
prennent  la  fuite  tous  enlemble  vers  le  lbmxnet 
des  montagnes. 

Ils  cherchent  de  préférence  le  coté  du  Nord 
& la  région  froide , ou  ils  fe  portent  mieux  que 
dans  la  région  tempérée  ; aulli  ils  ne  font  nom- 
breux 6c  vigoureux  que  dans  les  parties  les  plus 
élevées  des  Cordillères  , 6c  comme  la  chaîne 
de  ccs  montagnes  qui  cil  élevée  de  plus  de  trois 
mille  toiles  au  - deftus  du  niveau  de  la  mer  au 
Pérou,  fe  foutient  à-peu-près  à cette  même  élé- 
vation au  Chily  6t  julqu’aux  terres  Magellaniques  , 
on  y trouve  des  lamas  Iauvages  en  grand  nombre  ; 
au  lieu  que  du  côte  de  la  Nouvelle  El  pagne , oii 
cette  chaîne  de  montagnes  ie  rabaifte  conlidéra- 
blement , on  n’en  trouve  plus,  6c  l’on  n’y  voit, 
de  même  que  dans  toutes  les  terres  bafiès,  que 
des  lamas  domeftiques. 

11  feroit  pofiible  , 6c  en  meme-temps  infiniment 
avantageux  , de  naturalifer  en  France  , les  efpèces 
du  lama  ,de  l’alpaca  ôc  de  la  vigogne.  Ces  animaux 
éprouveroient  lur  les  ibmmets  des  Pyrénées  ou  des 
Cévènes,  une  tempéilture  analogue  à celle  des 
montagnes  qu’ils  habitent , 6c  il  elb  à préfumer 
que  la  domefticité , bien  loin  de  faire  dégénérer 
la  toifon  de  la  vigogne , pourroit , au  contraire , la 
perfectionner.  Voyc £ l’article  Vigogne. 

Le  lama  eft  Y avis  veruana  de  Hernandez  6c  de 
Marcgrave  ; le  cime  lus  dorfo  leevi , topho  petto- 
rali  de  Linnæus  ; le  chameau  du  Pérou  de  Brillon. 

LAMANTIN  (le)»  gros  animal  amphibie , qui 
paroît  encore  tenir  des  quadrupèdes  par  les  mains , 
ou  palmes  , attachées  à fa  poitrine  , 6c  fe  rap- 
procher des  cétacés  par  le  défaut  de  jambes  6c 
de  pieds,  au  lieu  defquels  il  n’a  qu’une  groffe 
queue  qui  s’élargit  en  éventail  dans  une  diredlion 
horifontale.  Cet  animal  a 1a  tête  plus  grofte  que 
celle  d’un  bœuf,  les  yeux  petits  6c  fans  iris , les 
trous  auditifs  très  - petits  6c  d’une  ligne  de  dia- 
mètre , point  de  dents  de  devant , mais  feule- 
ment une  callofité  dure  comme  un  os , avec  la- 
quelle il  pince  l’herbe;  trente -deux  dents  mo- 
laires ; point  de  langue  , deux  mains , ou  plutôt 
deux  palmes  eu  nageoires  près  de  la  tète  ; les 
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parties  de  la  génération  plus  femblables  à celles 
de  l’homme  & de  la  femme  qu’à  celles  d’aucun 
autre  animal  ; le  corps  couvert  d’un  cuir  épais 
d’un  pouce , très-peu  velu  , ôc.  de  couleur  gris- 
cendré. 

Les  lamantins  varient  pour  la  grandeur.  On 
en  voit  qui  ont  plus  de  quinze  pieds  ae  long  fur  fix 
pieds  dcpaiilenr  ; il  y en  a meme  de  plus  de 
vingt  pieds  de  longueur , comme  nous  le  verrons 
tout-à-l'hcure  ; la  partie  de  l’arrière  du  corps  eft 
beaucoup  plus  menue  que  celle  de  l’avant , 6t 
va  toujours  en  diminuant  jufqu’à  la  queue.  La 
femelle  a deux  mamelles  fur  la  poitrine  , 6c  elle 
produit  ordinairement  un  petit , qu’elle  embraiTe 
6c  porte  entre  fes  mains  : 6c  qu’elle  allaite  pen- 
dant un  an. 

Le  lamantin  eft  un  animal  fort  doux,  il  remonte 
les  fleuves,  6c  mange  les  herbes  du  rivage  aux- 
quelles il  peut  atteindre  fans  fortir  de  l’eau  ; il 
nage  à la  iurface  ; pour  le  prendre  on  tâche  de 
s’en  approcher  fur  une  nacelle  ou  un  radeau  , ÔC 
on  lui  lance  une  grofle  flèche  attachée  à un  très- 
long  cordeau  , à l'extrémité  duquel  on  a loin 
d’attacher  un  gros  morceau  de  liège  pour  fervir 
de  renfeignement.  Lorfque  l’animal  a perdu  fon 
fang  6c  les  forces,  il  gagne  1a  terre;  alors  on 
reprend  l'extrémité  du  cordeau  , on  le  roule 
jufqu'à  ce  qu’il  n’en  refte  plus  que  quelques 
brades,  6c  à l'aide  de  la  vague,  on  tire  peu-à- 
peu  l’animal  vers  le  bord  , ou  bien  on  achève 
de  le  tuer  dans  l’eau  à coups  de  lance. 

Ils  pèfent  depuis  cinq  cents  julqu’à  huit  cents 
livres.  La  chair  en  eft  excellente  , 6c  quand  elle 
eft  fraîche , on  la  mangeroit  plutôt  comme  du 
bœuf  que  comme  du  poiflon  ; en  la  découpant 
6c  la  fàifant  fécher  Sc  mariner,  elle  prend  avec 
le  temps  le  goût  de  la  chair  du  thon  , 6c  elle  eft 
encore  meilleure.  La  graiffe  eft  aufti  douce  que 
le  beurre  , 6c  on  employé  le  cuir  à faire  des 
baudriers,  des  louliers,  6c c. 

Le  lamantin  préfère  les  eaux  douces  à celles 
qui  font  lalées  ; il  ne  fe  rencontre  pas  en  haute 
mer , il  eft  même  rare  dans  les  embouchures  des 
rivières  ; mais  on  en  trouve  à plus  de  mille 
lieues  de  la  mer  , dans  les  grandes  rivières  qui 
defeendent  clans  celle  des  Amazones.  11  n’eft  pas 
moins  commun  dans  cette  dernière  rivière , dans 
l’Orénoque , ôc  dans  plufieurs  autres  des  environs 
de  Cayenne  6c  des  côtes  de  la  Guyahe.  L’efpèce 
en  exifte  aufti  finales  côtes  6c  dans  les  rivières 
de  l’Afrique. 

Quoiqu’informes  à l’extérieur,  ces  animaux  font 
a l’intérieur  très-bien  organites  , ÔC  fi  l’on  peut 
juger  de  la  perfeéHon  d’organifation  par  le  réful- 
tat  du  i'entiment,  ils  feront  peut-être  plus  parfaits 
que  les  autres  à l'intérieur  ; car  leur  naturel  6c 
leurs  mœurs  lemblent  tenir  quelque  chofe  de 
l’intelligence  6c  des  qualités  fociales  ; ils  ne  c rai- 
nent pas  l’afpeft  de  l'homme  , ils  affeéient  même 
e s’en  approcher  & de  le  fuivre  avec  confiance 
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fécurité  ; cet  inftinéf  pour  toute  fociété  eft  au 
plus  haut  degré  pour  celle  de  leurs  femblablcs  ; 
ils  fe  tiennent  prelque  toujours  en  troupes  6c 
ferres  les  uns  contre  les  autres  avec  leurs  petits 
au  milieu  d’eux , comme  pour  les  préfenrer  de 
tout  accident;  tous  fc  prêtent,  dans  le  danger, 
«les  fecours  mutuels  ; on  en  a vu  eflayer  d'arra- 
cher le  harpon  du  corps  de  leurs  compagnons 
bielles,  6c  louvent  l’on  voit  les* petits  fuivre  de 
près  le  cadavre  de  leurs  mères  julqu’au  rivage , 
où  les  pêcheurs  les  amènent  en  les  tirant  avec 
des  cordes  ; iis  montrent  autant  de  fidélité  dans 
leurs  amours  que  d’attachement  à leur  fociété  ; 
le  mâle  n’a  communément  qu'une  feule  femelle  , 
qu’il  accompagne  conftamment  avant  6c  après 
leur  unioa  ; ils  s'accouplent  dans  l’eau , car  ils 
ne  viennent  jamais  à terre , 6c  ne  peuvent  meme 
le  train er  dans  la  vafe. 

Nous  connoiil’ons  quatre  ou  cinq  efpèccs  de 
lamantins,'  Tous  ont  la  tète  très- petite,  le  cou 
fort  court  ,’  le  corps  épais  & très -gros  jufqu’à 
lcndroit  où  commence  la  queue , 6c  allant  en- 
fuite  en  diminuant  de  plus  en  plus  jufqu’à  l’ori- 
gine de  la  nageoire  ou  pinne  qui  termine  cette 
queue  en  forme  d’un  éventail  étendu  dans  le 
iens  horizontal  ; la  peau  du  corps  eft  raboteule  , 
très-épaifle , 6c  dans  quelques  efpèces  elle  eft  par- 
iemée  de  poils  rares;  la  langue  eft  étroite  , d’une 
moyenne  longueur , 6c  aiTez  menue  relativement 
au  volume  du  corps.  Dans  la  femelle  la  vulve 
ii’eft  pas  fituce  comme  dans  les  femelles  des  autres 
animaux , au  - deiïous , mais  au  - deflus  de  l’anus  ; 
les  mamelles  font  placées  fur  la  poitrine  6c  très- 
proéminentes , dans  le  temps  de  la  geftation  6c 
de  l’aliaitement  des  petits. 

Tels  font  les  caraélcres  généraux  & communs 
à tous  les  lamantins  ; mais  il  y en  a de  particu- 
liers, par  lelquels  on  peut  dirtinguer  chaque  efpèce. 

J°.  Le  grand  Lamantin  du  Kamtschatka. 

Cette  efpèce  fe  trouve  en  aflez  grand  nombre 
dans  les  mers  orientales  au-delà  de  Kamtschatka , 
fur-tout  aux  environs  de  Hile  Béring , 6c  paroit 
ctre  la  plus  grande.  Ce  lamantin  ée  Kamtschatka 
a environ  vingt-trois  pieds  de  longueur  ; la  tête 
fort  petite,  en  comparaifon  du  corps  , eft  de  figure 
oblongue  ; elle  eft  applatie  au  fommet , 6c  va 
toujours  en  diminuant  jufqu’à  l’extrémité  du  mu- 
feau  , qui  eft  rabattue , de  manière  que  la  gueule 
fe  trouve  tout-à-fait  au-deflfous;  l'ouverture  en 
eft  petite , 6c  environnée  de  doubles  lèvres  tant 
en  haut  qu’en  bas  ; les  lèvres  fupérieure  6c  in- 
férieure externes  font  fpongieufes,  épaifTcs  ôt 
très-gonflées  ; l’on  voit  à leur  furface  un  grand 
nombre  de  tubercules , d’où  fortent  des  l’oies 
blanches  ou  tnouftaches  longues  de  quatre  ou 
cinq  pouces.  Ces  lèvres  font  les  mêmes  mouve- 
mens  que  celles  des  chevaux , brique  l'animal 
mange. 
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Les  narines  , qui  font  fituées  vers  l'extrémité 
du  mufeau  , ont  un  pouce  6c  demi  de  longueur , 
fur  autant  de  largeur  environ  , quand  elles  font 
entièrement  ouvertes  ; la  mâchoire  inférieure  eft 
plus  courte  que  la  fupérieure  ; mais  ni  l’une  ni 
l’autre  ne  font  garnies  de  dents  ; il  y a feulement 
deux  os  durs  6c  blancs  , dont  l’un  eft  fixé  au  pa- 
lais fuperieur  , & l'autre  à la  mâchoire  inférieure  ; 
ces  os  font  criblés  de  plufieurs  petits  trous  ; leur 
furface  extérieure  eft  néanmoins  folide  6c  créne- 
lée , de  manière  que  la  nourriture  le  broie  entre 
ces  deux  os  en  allez  peu  de  temps.  Il  n’y  a point 
de  fourcils  aux  yeux , mais  dans  le  grand  angle 
de  chaque  oeil , il  fe  trouve  une  membrane  car- 
tilagineule  en  forme  de  crête  , qui  peut , comme 
dans  la  l’aricovienne  , couvrir  le  globe  de  l’œil 
en  entier  , à la  volonté  de  l’animal. 

Le  cou  ne  fe  diftingue  pas  du  corps  ; il  eft  feu- 
lement un  peu  moins  épais  auprès  ae  la  tête  que 
fur  le  refte  de  la  longueur  ; les  bras , qui  partent 
des  épaules  auprès  du  cou , 6c  qui  ont  plus  de 
deux  pieds  de  longueur  , font  formés  6c  articulés 
comme  le  bras  6c  l’avant-main  de  l’homme  ; cet 
avant-bras  du  lamantin  finit  avec  le  métacarpe  6t 
le  carpe  , fans  aucun  veftige  de  doigts  ni  d’ongles  ; 
le  carpe  & le  métacarpe  lont  environnés  de  graille 
6c  d’une  chair  tendineufe  recouverte  d’une  peau 
dure  6c  cornée.  Ces  bras  ne  peuvent  lui  aider 
à marcher  fur  la  terre  , 6c  ne  lui  fervent  qu’à 
nager. 

Ce  lamantin  a foixante  vertèbres,  vingt -cinq 
au  tronc  du  corps  , ôc  trente-cinq  dans  la  queue  , 
ui  eft  terminée  par  une  pinne  épailTe  6c  très- 
ure  , élargie  horizontalement  , 6c  dont  la  fubl- 
tance  eft  à-peu-près  pareille  à celle  du  tanon  de 
la  baleine.  t 

La  peau  eft  une  efpèce  de  cuir  d’un  pouce 
d'épailleur  , plus  refiemblant  à l’extérieur  à l’ecorce 
rude  d’un  arbre  qu’à  la  peau  d’un  animal  ; elle  eft 
de  couleur  noirâtre  8c  (ans  poil  ; il  y a feulement 
quelques  foies  rudes  6c  longues  autour  des  na- 
geoires , autour  de  la  gueule  6c  dans  l’interieur 
des  narines.  Cette  peau  eft  fi  dure  , lur-tout  lors- 
qu'elle eft  sèche  , qu’on  a peine  à l’entamer  avec 
la  hache.  LesTichutchis  s’en  fervent  pour  faire  des 
nacelles. 

Ce  gçand  lamantin  paroit  aimer  les  plages  va- 
feuiès  des  bords  de  la  mer  ; il  le  tient  autli  à 
l’embouchure  des  rivières  ; mais  il  ne  les  remonte 
as  pour  fe  nourrir  de  l’herbe  qui  croit  fur  leurs 
ords  , car  il  habite  conftamment  les  eaux  fau- 
mâtres.  Ces  animaux  font  fi  peu  farouches  , qu’ils 
fe  laiilent  approcher  6c  toucher  avec  la  main  ; 
aucun  danger  ne  les  émeut , 6c  à peine  Icvent-ils 
la  tête  hors  de  l’eau , lorl'qu’ils  font  menacés  ou 
frappés  , fur-tout  dans  le  temps  qu’ils  prennent 
leur  nourriture  ; il  faut  les  frapper  très-rudement 
pour  qu'ils  prennent  le  parti  de  s’éloigner , 6c  un 
moment  après  on  les  voit  revenir  au  même  lieu. 

Chaque  roâle  paroit  s'attacher  à une  feule  le- 
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melle,  ôc  tous  deux  (ont  ordinairement  accom- 
pagnés ou  fui  vis  d'un  petit  de  ta  dernière  portée , 
& d’un  autre  plus  grand  de  la  portée  précédente. 
Le  temps  de  la  gertation  eft  d’environ  un  an  , 
Ôc  la  femelle  ne  produit  qu’un  petit.  Ces  animaux 
s'accouplent  au  printemps  , 6c  plus  Couvent  vers 
le  déclin  du  jour  , qu’à  toute  autre  heure.  Ils 
profitent  cependant  des  momens  où  la  mer  eft 
Ja  plus  tranquille  , fit  préludent  à leur  union  par 
des  lignes  ôc  des  mouvetnens  qui  annoncent  leurs 
délits.  Ils  font  > non-feulement  fufccptibles  d’un 
amour  fidèle  ôc  mutuel , mais  auffi  d’un  fort  at- 
tachement pour  leur  famille  6c  même  pour  leur 
efpccc  entière  ; ^ils  fe  donnent  des  fecours  réci- 
proques lorfqu’ils  font  blcffcs  ; ils  accompagnent 
ceux  qui  font  morts  ôc  que  les  pêcheurs  trainent 
au  bord  de  la  mer. 

On  harponne  ces  lamantins  d’autant  plus  ai- 
fément , qu’ils  ne  s’enfoncent  prefque  jamais  en 
entier  fous  l’eau  ; mais  il  eft  plus  ailé  d'avoir  les 
adultes , que  les  petits  ou  les  jeunes , parce  que 
ces  derniers  nagent  beaucoup  plus  vite , 6c  que 
ibuvent  ils  s’échappent  en  biffant  le  harpon  teint 
de  leur  fang  ou  chargé  de  leur  chair. 

Le  lamantin  rend  beaucoup  de  fang  par  fes 
bleffurcs  ; ce  fanç  jaillit  comme  une  iontaine  Ôc 
yaroit  s’arrêter  des  que  l’animal  a la  tête  plongée 
dans  l’eau  ; mais  le  jet  fe  renouvelle  toutes  icstois 
<ju  il  1’clcve  au  deffus  pour  refpirer. 

Les  fucus  & quelques  autres  he»bes  qui  croiffent 
dans  la  mer  , font  la  feule  nourriture  de  ces 
animaux.  C’eft  avec  leurs  lèvres  , dont  la  fubftance 
**ft  très-dure  , qu’ils  coupent  la  tige  des  herbes  ; 
ils  enfoncent  ta  tête  dans  l’eau  , 6c  ne  la  relèvent 
«jue  pour  rendre  l’air  & en  prendre  de  nouveau  ; 
«nforte  que  pendant  qu’ils  mangent , ils  ont  tou- 
ours  la  partie  antérieure  du  corps  dans  l’eau  , 
a moitié  des  flancs  6c  toute  la  partie  poftérieure 
au-deffus  de  l’eau. 

Lorfqu’ils  font  raffafiés  , ils  fe  couchent  fur  le 
dos  fans  fortir  de  l’eau , ôc  dorment  dans  cette 
ütuation  fort  profondément.  Leur  peau  , qui  eft 
continuellement  lavée , n’en  eft  pas  plus  nette  ; 
elle  produit  ôc  nourrit  une  grande  quantité  de 
."vermine  que  les  mouettes  Ôc  quelques  autres 
oifeaux  viennent  manger  fur  leur  dos.  Au  refte  , 
«ces  lamantins  , qui  font  très-gras  au  printemps  & 
en  été , font  fi  maigres  en  hiver  , qu'on  voit  aifé- 
inent  fous  la  peau  le  deffm  de  leurs  vertèbres  ôc 
de  leurs  côtes  ; c’eft  dans  cette  faifon  qu’on  en 
rencontre  quelques-uns  qui  out  péri  entre  les  glaces 
flottantes. 

Une  graiffe  épaiffe  de  plufieurs  pouces  enve- 
loppe tout  le  corps  ; lorfqu’on  l'expole  au  fo- 
leil , elle  y prend  la  couleur  jaune  du  beurre; 
elle  eft  de  très-bon  goût  ôc  même  de  bonne  odeur; 
vn  la  préfère  à celle  de  tous  les  quadrupèdes  ; 
«lie  peut  fe  conferver  long- temps,  même  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été  , & on  peut  l’employer 
aux  mêmes  ul'ages  que  le  beurre  6c  la  manger  de 
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même  *,  celle  de  la  queue  fur-tout  eft  très-délï-* 
cate  ; elle  brûle  aufli  très- bien  fans  odeur  forte 
ni  fumée  délagréablc.  La  chair  a le  goût  de  celle 
du  bœuf  ; mais  elle  eft  moins  tendre  , 6c  exige 
une  plus  longue  cuifTon  , fur-tout  celle  des  vieux  , 
qu’il  faut  faire  bouillir  long-temps  pour  la  rendre 
mangeable. 

2°.  Le  grand  Lamantin  des  Antilles . 

Nous  indiquons  ainfi  cette  efpècc  , parce  qu’elle 
paroît  fe  trouver  encore  aujourd'hui  aux  environs 
de  ces  ifles,  quoiqu’elle  y foit  néanmoins  devenue 
rare  , depuis  quelles  font  bien  peuplées.  Ce  la- 
mantin diffère  de  celui  de  Kamtjchatka  par  les 
caraélères  luivans.  Sa  peau  rude  6c  épaille  n’eft 
pas  abfolument  nue  , mais  parfemée  de  quelques 
poils  qui  font  de  couleur  d’ardoiie  , ainfi  que  la 
peau  ; il  a dans  les  mains  cinq  ongles  apparens  9 
affez  femblables  à ceux  de  l’homme  ; ces  ongles 
font  fort  courts  ; il  a de  plus , non  feulement  une 
callofité  offeufe  au-devant  de  chaque  mâchoire , 
mais  encore  trente-deux  dents  molaires  au  fond 
de  1a  gueule.  La  forme  de  la  queue  eft  plutôt 
carrée  qu'applatie.  11  en  diffère  encore  par  les 
proportions  6c  par  la  grandeur  du  corps  ; il  eft 
moins  grand  , 6c  a auffi  le  corps  moins  épais.  Sa 
longueur  n’eft  que  de  douze  , quatorze  , quinze  t 
dix-huit  , 6c  rarement  vingt  pieds  , à moins 
qu'il  ne  foit  très-âgé. 

Du  refte , ces  deux  efpèces  de  lamantins  fe 
reffemblent  par  les  habitudes  naturelles  ; même 
goût  pour  la  fociété  de  leur  efpèce  , même  na- 
turel doux  , tranquille  & confiant.  On  voit  les  la- 
mantins des  AntHles  toujours  en  troupesdans  le  voi- 
finage  des  côtes  , &c  quelquefois  aux  embouchures 
des  rivières  ; mais  ils  ne  les  remontent  point , 6c 
fe  tiennent , comme  ceux  de  Karatschatka  , tou- 
jours dans  les  eaux  falées  ou  faumâtres.  Ils  fe 
nourriffent  auffi  des  mêmes  herbes , & leur  chair 
& leur  graiffe  font  également  bonnes  à manger  9 
la  femelle  ne  produit  egalement  qu’un  petit  qu’elle 
embraffe , 6c  porte  fouvent  entre  fes  mains.  Elle 
l’allaite  pendant  un  an , après  quoi  il  eft  en  état 
de  fe  pourvoir  lui-même  ôc  de  manger  de  l’herbe. 

On  trouve  dans  le  voyage  aux  ijles  de  l'Amé- 
rique de  Labat  , une  allez  bonne  description 
du  lamantin  , ôc  de  la  manière  dont  on  le  har- 
ponne. L’auteur  obferve  fort  bien  que  cet  animal 
eft  devenu  affez  rare  aux  Antilles , depuis  que 
les  bords  de  la  mer  font  habités  ; celui  qp’il  vit 
ôc  qu’il  mefura  avoit  quatorze  pieds  neuf  pouces 
depuis  le  bout  du  muifte  jufqu’à  la  naiftance  de 
la  queue  ; il  étojt  tout  rond  jufqu’à  cet  endroit  ; 
fa  tête  étoit  groffe  , fa  gueule  large  avec  de  grandes 
lèvres  , 6c  quelques  poils  longs  6c  rudes  au- 
deffus  ; fes  veux  étoient  très-petits  par  rapport  à 
fa  tête  , 6c  les  oreilles  ne  paroiffoient  que  comme 
deux  petits  trous  ; le  cou  eft  fort  gros  6c  fort 
court , 6c  làns  les  mou  y émeus  qui  y marquent 
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mn  pli , H ne  feroit  pas  poffible  de  diftinguer  la 
tête  du  relie  du  corps. 

« Quelques  auteur»  prétendent  ( ajoute-t-il  ) , 
que  cet  animal  fe  fert  de  l'es  deux  mains, ou  na- 
* geoîres  pour  fe  traîner  fur  terre  ; je  me  fuis 
loigneufement  informé  de  ce  fait , perlonne  n’a 
vu  cet  animal  à terre  , & il  no  lui  eft  pas  polïible 
d’y  marcher  ni  d’y  ramper  ; fes  pieds  de  devant 
ou  fes  mains  ne  lui  fervent  que  pour  tenir  fes 
petits  pendant  qu’il  leur  donne  à téter  ; la  femelle 
a deux  mamelles  rondes  ; je  les  mefurai  ; elles 
•voient  chacune  fept  pouces  de  diamètre  , fur  en- 
viron quatre  d’élévation  ; le  mamelon  étoit  gros 
comme  le  pouce , & fortoit  d’un  bon  doigt  au 
dehors  ; le  corps  avoit  huit  pieds  deux  pouces 
de  circonférence  ; la  queue  étoit  comme  une  large 
palette  de  dix-neuf  pouces  de  long , 6c  de  quinze 
pouces  dans  fa  plus  grande  largeur  , 6c  l’épaifleur 
a l’extrémité  étoit  d’environ  trois  pouces  : la 
peau  étoit  épaifTe  fur  le  dos  prefque  comihe  un 
double  cuir  de  bœuf,  mais  elle  étoit  beaucoup 
plus  mince  fous  le  ventre  ; elle  eft  d’une  couleur  ' 
d’ardoife  brun  , d’un  grain  gros  6c  rude  , avec 
des  poils  de  meme  couleur , clair  femés , gros , 

allez  longs.  Ce  lamantin  pefoit  environ  huit 
cents  livres  ; on  avoit  pris  le  petit  avec  la  mère  ; 

il  avoit  à-peu-près  trois  pieds  de  long  ; 

L’herbe  dont  ces  animaux  le  nourrilTent  eft  longue 
de  huit  à dix  pouces , étroite  , pointue  , tendre , 
6c  d’un  aftez  beau  vert  ; on  voit  des  endroits  fur 
les  bords  & fur  les  bas  fonds  de  la  mer , où  cette 
herbe  eft  fi  abondante  , que  le  fond  paroi*  être 
une  prairie  ». 

J®.  Le  cra sd  Lamastis  de  la  mer  des  Indes. 

Ce  lamantin  paroit  avoir  plufieurs  rapports  de 
refletnblance  avec  le  grand  lamantin  des  Antilles  ; 
cependant  nous  ne  croyons  pas  qu’ils  foient  ab- 
ib  fument  de  la  même  efpèce  ; car  il  ne  paroit 
guère  podible  que  ces  animaux  , qui  ont  befoin  de 
paître  l’herbe  qui  croit  fur  les  bas-fonds  , 6c  qui 
le  perdroient  dans  les  hautes  mers , ayent  fait  h 
traverfée  de  l'Amérique  aux  grandes  Indes. 

4°.  Le  petit  Lamastis  <f  Amérique. 

Cette  quatrième  efpèce , plus  petite  que  les 
trois  précédentes  , eft  en  même-temps  plus  nom- 
breux 6c  plus  répandue  que  la  fécondé  dans  les 
climats  chauds  du  nouveau  Monde.  Elle  fe  trouve 
non-feulement  fur  prefque  toutes  les  côtes  , mais 
encore  dans  les  rivières  6c  les  lacs  qui  fe  trouvent 
dans  l’intérieur  des  terres  de  l’Amérique  méridio- 
nale , comme  dans  l'Orénoque  , TOyapoc , l’A- 
mazone, 6cc.  on  les  trouve  aufli  dans  la  baie  de 
Campcche  & autour  des  petites  ifles  qui  font  au 
midi  de  celle  de  Cuba , 6cc. 

Il  paroit  que  ces  petits  lamantins  d’Amérique 
fréquentent  alternativement  les  eaux  de  U mer 
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6c  celles  des  fleuves , félon  qu’ils  y trouvent  de 
la  pâture  ; mais  ils  habitent  cor.ftamment  fur  les 
fonds  élevés  des  côtes  bafles  6c  des  rivières  où 
croilTent  les  herbes  dont  ils  fe  nourriflent  : on  ne 
les  rencontre  jamais  dans  les  endroits  voifins  de* 
côte»  efcarpces  où  les  eaux  font  profondes  , ni 
dans  les  hautes  mers  ; à de  grandes  diftances  des 
termes  ; car  ils  n’y  pourroient  vivre  , puifqu’il  ne  » 
paroit  pas  qu’ils  mangent  du  poiflon  , & le  fond 
des  grandes  mers  ne  nroduifant  point  de  végé- 
taux , ils  periroient  d’inanition  en  voulant  les 
traverfer. 

Le  petit  lamantin  fe  nourrit  non-feulement  des 
herbes  qui  croiflent  fous  les  eaux  , mais  il  broute 
encore  .celles  qui  bordent  les  rivages  , lorlqu’il 
peut  les  atteindre  , en  avançant  fa  tête  fans  fortir 
entièrement  de  l’eau.  Les  femelles , dans  cette 
efpèce  , produilent  ordinairement  deux  petits.  La 
mere  porte  ces  deux  petits  fous  chacun  de  fes 
bras  , & ferrés  contre  fes  mamelles  , dont  ils  ne 
fe  féparent  point  , quelque  mouvement  qu’elle 
puifle  le  donner  ; & lorsqu'ils  font  devenus  aftez 
lorts  pour  nager  , ils  la  luivent  conftamment  , 

6c  ne  l'abandonnent  pas  lorsqu'elle  eft  blcflée , ni 
même  après  fa  mort , car  ils  perfiftent  à l’accom- 
pagner lorfque  les  pécheurs  la  tirent  avec  de» 
cordes  pour  l’amener  au  rivage. 

La  peau  de  ces  petits  lamantins  adultes  eft  * 
comme  celle  des  grands  , rude  6c  tort  épaifTe* 
Leur  chair  eft  aulli  très-bonne  à manger. 

C’cft  de  cette  efpèce  de  lamantin  que  parle  M* 
de  la  Condamine.  « La  chair  6c  la  graille  du  /a- 
mantûx , dit  cet  illuftre  voyageur , ont  aftez  de 
rapport  avec  celle  du  veau.  Le  Père  d’Acura  rend 
fa  reffemblance  avec  le  bœuf  encore  plus  com- 
plette  , en  lui  donnant  des  cornes  dont  la  nature 
ne  Ta  point  pourvu.  Il  n eft  pas  amphibie  à pro- 
prement parler , puifqu’il  ne  fort  jamais  de  l’eau 
entièrement  , 6c  n’en  peut  fortir  , n’ayant  que 
deux  nageoires  aftez  près  de  la  tête  , plates  6c 
en  forme  d’ailerons , de  quinze  à feue  pouces  de 
long,  qui  lui  tiennent  lieu  de  bras  6c  de  mains  ; il 
ne  fait  qu’avancer  fa  tête  hors  de  l’eau  pour  at- 
teindre l’herbe  fur  le  rivage  ». 

« Celui  que  je  deffinai  etoit  femelle  ; fa  longueur 
étoit  de  fept  pieds  6c  demi  de  roi , 6c  là  plu* 
grande  largeur  de  deux  pieds.  J’en  ai  vu  depuis 
de  plus  grands.  Les  yeux  de  cet  animal  n’ont 
aucune  proportion  à la  grandeur  de  fon  corps  ; 
ils  font  ronds  6c  n’ont  que  trois  lignes  de  diamètre. 
L’ouverture  de  fes  oreilles  eft  encore  plus  petite 
6c  ne  paroit  qu’un  trou  d’épingle.  Cet  animal 
n’eft  pas  particulier  à la  rivière  des  Amazones  ; 
il  n’elt  pas  moins  commun  dans  l’Orénoque  : il 
fe  trouve  aufli , quoique  moins  fréquemment  , 
dans  TOyapoc  , Ôt  dans  plufieurs  autres  rivières 
des  environs  de  Cayenne  6c  des  côtes  de  la 
Guyane  , 6t  vraifemblablemcnt  ailleurs.  C’eft  le 
même  qu’on  nommoit  autrefois  manati , 6c  qu’on 
nomme  aujourd'hui  lamantin  à Cayenne  6c  dans 
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les  ifles  françoifcs  d'Amérique  ; maïs  je  croîs 
l’espèce  un  peu  differente.  Il  ne  fe  rencontre  pas 
en  haute  mer  ; il  eft  même  rare  près  des  em- 
bouchures des  rivières  ; mais  on  le  trouve  à plus 
de  mille  lieues  de  la  mer  dans  la  plupart  des 
grandes  rivières  qui  defeendent  dans  celle  des 
Amaz unes , comme  dans  le  Guallaga , le  Paftaca,  8cc. 

* Il  n’eft  arreté  , en  remontant  l'Amazone , que  par 
le  Pongo  ( cataraôe  ) de  Dorja,  audeflus  duquel 
on  n’en  trouve  plus  ». 

« Ces  animaux  , dit  GumiPa,  pèfen?  chacun 
depuis  cinq  cents  jufqua  fept  cents  cinquante 
livres  ; ils  fc  nouriiffcnt  d’herbes  ; ils  ont  le?,  yeux 
fort  petits  , 8c  les  oreilles  encore  plus  petites  ; 
ils  viennent  paitre  fur  le  rivage  lorfque  la  ri- 
vière eft  baffe.. ..  Au-detfbus  de  la  peau  , qui 
eft  bien  plus  épaiffe  que  celle  d’un  bœuf,  on 
trouve  quatre  enveloppes  ou  couches,  dont  deux 
font  de  gTaiffe  , 6c  les  deux  autres  d’une  chair 
fort  délicate  & fort  favoureufe,  qui , étant  rôtie  , a 
Todeur  du  cochon  6c  le  goût  du  veau.  Ces  ani- 
maux, lorsqu'il  doit  pleuvoir , bondilTent  hors  de 
Peau  à une  hauteur  allez  confid crable  ». 

5°.  Le  Petit  Lamantin  du  Sénégal, 

C’eft  encore  une  petite  efpèce  de  lamantin 
qui  fe  trouve  dans  pluiieurs  fleuves  de  l’Afrique  , 
comme  3e  précédent  dans  ceux  de  l’Amérique. 
Celui  du  Sénégal  diffère  de  celui  d’Amérique  , 
en  ce  qu’il  a des  dents  molaires  & quelques  poils 
fur  le  corps,  6c  les  trous  auditifs  encore  moins 
marqués.  • 

« J*ai  vu  beaucoup  de  ces  animaux  ( dit 
M.  Adanlbn  ),  les  plus  grands  n’avoient  que  huit 

f lieds  de  longueur , & peloient  environ  huit  cents 
ivres  ; une  îomelle  de  cinq  pieds  trois  pouces  de 
long  ne  pefoit  que  cent  quatre-vingt-quatorze 
livres  ; leur  couleur  eft  cendrée-noire  ; les  poils 
font  très-rares  fur  tout  le  corps  ; ils  font  en  forme 
de  foies  longues  de  neuf  lignes  ; la  tête  eft  conique 
& d’une  groffeur  médiocre  , relativement  au  vo- 
lume du  corps  ; les  yeux  font  ronds  8c  très-petits; 
l’iris  eft  d’un  bleu  foncé  & 1a  prunelte  noire  ; 
le  mufeau  eft  prcfque  cylindrique  ; les  deux  mâ- 
choires font  à - peu  - près  également  larges  ; les 
lèvres  font  charnues  6c  fort  épaiffes  ; il  n’y  a que 
des  dents  molaires , tant  à la  mâchoire  d’er.-haut 
qu’à  celle  d’en  - bas  ». 

« La  langue  eft  de  forme  ovale , 6c  attachée 
prefque  jufqu’à  l'on  extrémité  à la  mâchoire  in- 
férieure.... 11  a deux  bras  ou  nageoires  placés  à 
l'origine  de  la  tête,  qui  n’eft  diltinguée  du  tronc 
par  aucune  efpèce  de  cou  , ni  par  des  épaules 
lènfiblcs  ; ces  bras  font  à-peu-pres  cylindriques , 
compofés  de  trois  articulations  principales  , dont 
l’antérieure  forme  une  efpèce  de  main  applatie , 
dans  laquelle  les  doigts  ne  fe  diftinguent  que  par 
quatre  ongles  d’un  rouge -blanc  6c  luilant  ; la 
queue  eft  horizontale  comme  celle  des  baleines , 
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6c  elle  a la  forme  d’une  pelle  â four.  Les  fe- 
melles ont  deux  mamelles  plus  ellyptiques  que 
rondes  , placées  près  de  l’aiflèlle  des  bras  : la 
peau  eft  un  cuir  épais  de  f»x  lignes  fous  le 
ventre,  de  neuf  lignes  fur  le  dos,  6c  d’un  pouce  * 
6c  demi  fur  la  tête.  La  graiffe  eft  blanche  & épaiffe 
de  deux  ou  trois  pouces  ; la  chair  eft  d'un  rouge 
pâle  Ôc  plus  délicate  que  celle  du  veau.  Les 
nègres  Oualofes  ou  Jalofcs  appellent  cet  ani- 
mal Lereou.  Il  vit  d’herbes  6c  le  trouve  à l'em- 
bouchure du  fleuve  Niger  ». 

On  voit  par  cette  defeription  que  le  lamantin 
du  Sénégal  ne  diffère,  pour  - ainfi-  dire,  en  rien 
de  celui  de  Cayenne. 

Divers  voyageurs  parlent  de  lamantins  qui 
paioiiïent  devoir  fc  rapporter  à quelqu’une  des  ct- 
pèces  précédentes,  u La  tête  du  lamantin  de  rifle 
Rodrigue  reftèmble  beaucoup  , dit  le  Guat , à 
celle  fin  cochon , excepté  qu’elle  n’a  pas  le  groin 
fi  pointu.  Les  plus  grands  lamantins  ont  environ 
vingt  pieds  de  long... Cet  animal  a le  fang  chaud  , 
la  peau  noirâtre,  fort  rude  6c  fort  dure,  avee 
quelques  poils  fi  clairs  femes , qu’on  ne  les  ap- 
perçoit  qu’à  peine  ; les  yeux  petits  6c  deux 
trous  qu’il  ferre  6c  qu’il  ouvre  ,que  l’on  peut  avec 
raifon  appeller  fts  oreilles  ; comme  il  retire  affez 
fouvent  la  langue , qui  n’eft  pas  fort  grande , plu- 
fieurs  ont  dit  qu’il  n en  avoit  point  ; il  a des  dents 
mâchelières  mais  il  n’a  point  de  dents  de  dev  ant, 

6c  lés  gencives  font  affez  dures  pour  arracher  6c 

brouter  l’herbe Je  n’ai  jamais  vu  qu’un  petit 

avec  la  femelle  ». 

« Nous  trouvions  quelquefois , continue-t-il , trois 
ou  quatre  cents  de  ces  animaux  enfemble  qui  pail- 
foient  l’herbe  au  fond  de  l’eau  ; ilsétoientfi  peu  effa- 
rouchés , que  fouvent  nous  les  tâtions  pourchoiffr 
le  plus  gras  ; nous  leur  pallions  une  corde  à la 
queue  pour  les  tirer  hors  de  l’eau  ; nous  ne 
prenions  pas  les  plus  gros , parce  qu’ils  nous  au- 
roient  donné  trop  de  peine , 6c  que  d’ailleurs 
leur  chair  n’eft  pas  fi  délicate  que  celle  des  petits... 
Nous  n’avons  pas  remarqué  que  cet  animal  vienne 
jamais  à terre  ; je  doute  qu’il  pût  s’y  traîner , 6c 
je  ne  crois  pas  qu’il  foit  amphibie  ». 

«Ce  n’eit  pas  feulement,  dit  Dampicr,  dans 
la  rivière  de  Blewfield , qui  prend  Ion  origine 
entre  les  rivières  de  Nicarague6c  de  Verague, 
que  j’ai  vu  des  manates  ( lamantins  ):  j’en  ai  aufli 
vu  dans  la  baye  de  Campèche , fur  les  côtes  de 
Bocca  delDrngo,  & de  Boccji  del  oro  , dans  la 
rivière  de  Darien , 6c  dans  les  petites  ifles  méri- 
dionales de  Cuba  ; j’ai  entendu  dire  qu’il  s’en  eft 
trouvé  quelques-uns  au  nord  de  la  Jamaïque  8c  en 
grande  quantité  dans  la  rivière  de  Surinam , qui 
eft  un  pays  fort  bas  ; j’en  ai  vu  aufli  à Mindanao 
6c  fur  la  côte  de  la  Nouvelle  Hollande». 

« Cet  animal  aime  l’eau  qui  a un  goût  de  fel 
aufli  fe  tient  - il  communément  'dans  les  rivières 
voilînes  de  la  mer  ; c’eft  peut-être  pour  cette 
raifon  qu’on  n’en  voit  pas  dans  les  mers  du  fud  9 
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©h  la  côte  eft  généralement  haute  , l*eau  profonde 
tout  proche  & terre  , les  vagues  groiïes , ii  ce 
n'eft  dans  la  baie  de  Panama  , oit  cependant  il 
jfy  en  a point  j mais  les  Indes  occidentales  étant , 
pour  ainli  - dire , une  grande  baie  compofée  de 
luiieurs  petites  , ont  ordinairement  des  terres 
ailes  , où  les  eaux  , font  peu  profondes  & four- 
nirent une  nourriture  convenable  au  lamantin  \ 
on  le  trouve  quelquefois  dans  l’eau  falce  , quel- 
quefois aufli  dans  l'eau  douce , mais  jamais  fort 
avant  en  mer  ». 

« Ceux  qui  font  à la  mer  6c  dans  des  lieux 
011  il  n’y  a ni  rivières  ni  bras  de  mer  où  ils  nuiffent 
entrer  , viennent  néanmoins  en  vingt-quatre  heures, 
une  fois  ou  deux  , à l’embouchure  de  la  rivière 
d’eau-dcuce  la  plus  voifine  : ils  ne. viennent  jamais 
à terre  ni  dans  une  eau  ii  baffe  qu'ils  ne  puiffent 
y nager  ; leur  chair  eft  faine  6c  de  très-bon  goût  ; 
leur  peau  cft  auffi  d’une  grande  utilité.  Les  laman- 
tins 8c  les  tortues  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  mêmes  endroits , 6c  fe  rourriffent  des  mêmes 
nerbes  qui  croiffcnt  fur  les  haqts  fonds  de  la  mer, 
à quelques  pieds  de  profondeur  fous  l’eau  & fur 
les  rivages  bas  que  couvre  la  marcc  ». 

Le  lamantin  eft  le  mar.ati  de  Fernandez  ; rnanati 
phoca  genus  de  Clufius  ; manatus  de  Brillon  ; 
manari  ou  manant  par  les  François  des  îles  ; pefee 
mouller  ou  poijfon  femme  des  Portugais  ; la  vache 
marine  de  pluiieurs  voyageurs  ; la  fyrène  de 
quelques  autres. 

LAMPT  , en  Afrique,  eft  le  zébu,  race  de 
petits  bœufs.  Voye^  Bœuf  6c  Zébu. 

Laxcer  , v.  a.  en  terme  de  chaffe , attaquer, 
faire  bondir  la  bête  6c  la  mettre  fur  pied  : on  dit 
aufli , au  l'ubftantif , le  lancé  , être  au  lancé  ; c’eft 
entendre  ou  voir  lancer  la  bctc. 

LA  NT,  dans  les  parties  feptentrionalos  de 
rAfriaue , cft  le  petit  bœuf  zébu.  Voye^  Zébu. 

LAPIN  ( le  ) eft  d’une  cfpècc  differente  de 
celle  du  lièvre , malgré  les  reltiemblancc»  tant  in- 
térieures qu'extérieures  qui  fe  trouvent  entre  ces 
deux  animaux  , puifqu’ils  ne  fe  mêlent  pas  cn- 
femble  ou  que  du  moins  il  ne  refulte  rien  de  leur 
accouplement.  La  fécondité  du  lapin  eft  encore 
plus  grande  que  celle  du  lièvre , 6c  ces  animaux 
deviendroient  bientôt  les  plus  terribles  fléaux  des 
campagnes , <1  l’on  n’avoit  foin  d’en  prévenir  la 
multiplication  exccifive. 

Non-feulement  le  lapin  s’accouple  plus  fouvent 
& produit  plus  fréquemment  6c  en  plus  grand 
nombre  que  le  lièvre  , mais  ii  a auffi  plus  de 
lagacitc  6c  de  rcffourccs  pour  échapper  à les  en- 
nemis. Il  fe  creofe  un  terrier  ou  il  habite  en  lûreté 
avec  fa  famille  , où  il  élève  les  petits , 6c  d’où 
il  ne  les  fait  fortir  que  lorsqu'ils  font  tout-à-fait 
élevés , tandis  que  les  lièvres  périffent  en  grand 
nombre  dans  le  bas  âge , 6c  ont  plus  à fouffrir 
alors  que  dans  tout  le  refte  de  la  vie. 

Cet  inftinft  qui  porte  les  lapins  à fe  creufer 
un  terrier  , eft  propre  à l'individu  fauvage  , 6c  ce 
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qui  prouve  que  c’eft  par  fentiment  qu'il  travaille  f’ 
c’eft  que  le  lapin  clapier  ou  domeftique  r.e  fé 
creufe  point  de  terrier  , parce  qu’il  n’a  pas  les 
mêmes  inconvéniens  à craindre , les  memes  dangers 
à courir  que  le  lapin  fiutvagc, 

Ces  animaux  font  en  état  d’engendrer  à cinq 
ou  fix  mois.  On  affure  qu’ils  font  conftans  dan* 
leurs  amours  ; qu'ils  s’attachent  ordinairement  à. 
une  feule  femelle  5c  ne  la  quittent  pas.  Elle  eft. 
prefque  toujours  en  chaleur  , ou  du  moins  en 
état  de  recevoir  le  mâle.  Elle  porte  trente  ou 
trente-un  jours  , 6c  produit  quatre  , cinq , fix  8c 
quelquefois  fept  6c  huit  petits.  Elle  a , tomme 
la  femelle  du  lièvre  , une  double  matrice  , 6c 
peut , par  conféquent , mettre  bas  en  deux  temps  ; 
cependant,  il  paroit  que  les  fuperfétations  font 
moins  fréquentes  dans  cette  elpèce  que  dans  celle 
du  lièvre. 

Quelques  jours  avant  de  mettre  bas  , les  lapines 
fe  croulent  un  nouveau  terrier  , non  pas  en  ligne 
droite  , mais  en  zigzag  ; ce  terrier  fe  nomme 
rakeuillèrc  ; au  fond  de  ce  terrier  elles  pratiquent 
une  excavation , après  quoi  elles  s’arratlient  fous 
le  ventre  une  affez  grande  quantité  de  poil  dont 
elles  font  une  efpèce  de  lit  pour  recevoir  leurs 
petits.  Pendant  les  deux  premiers  jours , elles  ne  les 
quittent  pas  ; elles  ne  fortent  que  lorfquc  le  befoin 
les  preffe , 6c  elles  reviennent  des  quelles  ont  pris 
de  la  nourriture.  Dans  ces  premiers  temps  , elles 
mangent  beaucoup  & fort  vite  ; elles  foignent  ai nii 
6c  allaitent  leurs  petits  pendant  plus  de  fix  femaines. 

Jufqu’alors  , le  père  ne  les  connoit  point  ; il 
n’entre  pas  dans  ce  terrier  qu'a  crcufé  la  mère  ; 
fouvent  meme  , auandeüeen  fort,  elle  en  bouche 
l’entrée  avec  de  la  terre  détrempée  de  fon  urine  ; 
mais  quand  ils  commencent  à venir  au  bord  du 
trou  6c  à manger  du  feneçon  6c  d’autres  herbes 
que  la  mère  leur  préfente  , le  père  femble  alors 
les  reconnoitre , il  les  prend  dans  fes  pattes  ; 
il  leur  luftre  le  poil  ; il  leur  lèche  les  yeux , &c 
tous , les  uns  après  les  autres , ont  egalement 
part  à fes  foins.  Dans  ce  même  temps , la  mère 
lui  fait  beaucoup  de  careffes , 6c  fouvent  devient 
pleine  peu  de  jours  après.  La  paternité  paroit  être 
fort  refpedée  parmi  ces  animaux  ,&  l’on  remarque 
beaucoup  de  déférence  8c  de  fubordinatîon  delà 
part  de  toute  la  famille  pour  fon  chef. 

Les  lapins  vivent  huit  ou  neuf  ans , 6c  fe  nour- 
riffent  d'herbes , de  racines , de  crains , de  lé- 
gumes , de  fruits , de  bayes  , de  feuilles  8c  d’é- 
ccrces  des  arbriffeaux  6c  des  arbres,  lis.  ont  plu» 
d’embonpoint  que  les  lièvres  ; leur  chair  cft  auflt 
fort  differente  par  la  couleur  6c  par  le  goût  ; 
celle  des  jeunes  lapereaux  cft  très-délicate  , mais, 
celte  des  vieux  lapins  eft  fcchc  6c  dure.  Celle  des 
lapins  clapiers  ou  domeftiques  nourris  A la  matfon  p 
n’a  pas  le  fumet  aufli  agréable  que  celle  des  lapins 
de  garenne  ou  de  campagne,  à moins  qu’on  ne 
leur  donne  de  bonne  nourriture,  6c  lur-tcut 
beaucoup  de  genièvre» 
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Tous  les  lapins  fauvages  font  gris  ; les  clapiers , 
comme  les  autres  animaux  domeftiques , varient 
pour  la  couleur  *,  il  y en  a de  blancs  , de  noirs 
oc  de  gris  ; cette  dernière  couleur  eft  cependant 
encore  la  couleur  dominante. 

Ces  animaux  , originaires  des  pays  chauds  , ne 
fe  trouvoient  autretois  en  Europe , que  dans  la 
Grèce  & l'Efpagne.  Ils  fe  font  depuis  naturalifés 
dans  des  climats  plus  tempérés  , comme  en  Italie  , 
en  France  , en  Allemagne  \ mais  dans  les  climats 
froids  du  Nord , on  ne  peut  les  élever  que  dans 
les  maifons.  Ils  aiment , au  contraire , le  chaud 
exceflîf,  ôc  ils  fe  trouvent  dans  toutes  les  parties 
méridionales  de  l’Afie  Ôc  de  l’Afrique.  On  en 
trouve  aufli  dans  nos  ifles  d’Amérique  où  ils  ont  été 
tranfportés  d’Europe  , & où  ils  ont  très-bien  réufli. 

Le  lapin  a , comme  le  lièvre , la  lèvre  fupérieure 
fendue  jusqu'aux  narines  , les  oreilles  alongées , 
les  jambes  de  derrière  plus  longues  que  celles  de 
devant , la  queue  courte , &c.  ; le  dos , les  lombes , 
le  haut  des  côtés  du  corps  ÔC  les  flancs  du  lapin 
fauvage,  ont  une  couleur  noire  mêlée  de  fauve  , 
qui  paroit  grife  lorfqu’on  ne  le  regarde  pas  de 
près  ; les  poils  les  plus  longs  ôc  les  plus  fermes 
font  en  partie  «oirs  & en  partie  de  couleur 
cendrée  ; quelques-uns  ont  du  fauve  à la  pointe  ; 
le  duvet  eft  aufli  de  couleur  cendrée  près  de  la 
racine , ôc  fauve  à l’extrémité  : on  voit  les  memes 
couleurs  fur  le  fommet  de  la  tête.  Les  yeux  font 
environnés  d’une  bande  blanchâtre  , qui  s’étend 
en  arrière  jufqu’à  l’oreille,  Ôc  en  avant  jufqu’à  la 
tnouflachc  ; les  oreilles  ont  des  teintes  de  jaune , 
de  brun , de  grifâtre  ; l’extrémité  eft  noirâtre  ; 
les  lèvres  du  defious  de  la  mâchoire  inférieure, 
les  aiiTelles , la  partie  fupérieure  de  la  poitrine , 
le  ventre  6c  la  face  intérieure  des  bras  , des  cuifles 
6c  des  jambes  font  blancs,  avec  quelques  teintes 
de  couleur  cendrée.  La  face  poftérieure  ou  in- 
férieure de  la  queue  eft  blanche , l'autre  eft  noire  ; 
l’entre-deux  des  oreilles  &c  la  face  fupérieure  ou 
antérieure  du  cou  a une  couleur  fauve  rouflatre 
la  croupe  ÔC  la  face  antérieure  des  cuifles  ont 
une  couleur  grife  mêlée  de  jaune  : le  relie  du 
cotps  a des  teintes  de  jaunâtre  , de  fauve  , de 
roulldtre  , de  blanc  6c  de  gris. 

Le  lapin  domeftique  eft  , pour  l’ordinaire , plus 
grand  que  le  fauvage. 

Le  lapin  appelle  riche , eft  en  partie  blanc  Sc 
en  partie  de  couleur  d’ardoife  plus  ou  moins 
foncée , ou  de  couleur  brune-noirâtre. 

Les  lapins  d' Angora  ont  le  poil  beaucoup  plus 
long  que  les  autres  lapins  ; il  eft  ondoyant  ÔC 
frife  comme  de  la  laine  ;dans  le  temps  delà  mue  , 
il  fe  pelotonne , 6c  il  rend  quelquefois  l’animal 
très-difforme.  Les  couleurs  varient  comme  celles 
des  autres  lapins  domeftiques. 

Les  lapins  paffent  la  meilleure  partie  de  la 
journée  oans  un  état  de  demt-fommeil  \ le  foir , 
ils  fortent  pour  aller  aux  gagnages,  ( gazons  ou 
champs  qu’ib  pâturent  ) 6c  ils  y employer  yue 
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partie  de  la  nuit.  Alors , ils  s’écartent  quelquefois 
jufqu’à  un  demi-quart  de  lieue  pour  chercher  U 
nourriture  qui  leur  convient.  Ils  fortent  ordinai- 
rement aufli  une  fois  le  jour , fur-tout  lorfque  le 
temps  eft  ferein  , mais  fans  s’écarter  beaucoup  dô 
leur  retraite.  Pendant  l’été  , les  nuits  étant  courtes  , 
ils  lortent  plus  d’une  fois  par  jour  , fur  - tout  les 
lapereaux  encore  jeunes  , les  iiazes  pleines  6c  celles 
qui  allaitent. 

S’il  doit  arriver  un  orage  pendant  la  nuit,  il 
eft  prefl’enti  par  les  lapins  ; ils  l’annoncent  par 
un  empreftement  prématuré  de  fortir  8c  de  paître  ; 
ils  mangent  alors  avec  une  activité  qui  les  rend 
diftraits  fur  le  danger , ôc  on  les  approche  très- 
ailément.  Si  quelque  chofe  les  oblige  de  rentrer 
au  terrier , ils  reflortent  prefqu’aum-tôt.  Ce  pref- 
fantiment  a pour  eux  l’effet, du  befoin  le  plus  vif. 

Ordinairement  les  lapins  ne  l'c  briffent  pas  1« 
aifement  approcher  fur  le  bord  du  terrier  \ ils 
éprouvent  l’inquictude  qui  eft  une  fuite  natu- 
relle de  la  foiblefle.  Cette  inquiétude  eft  toujours 
accompagnée  du  foin  de  s’avertir  réciproquement 
Le  premier  qui  apperçoit  frappe  la  terre  ôc  fait 
avec  les  pieds  de  derrière  un  bruit  dont  les  terriers 
retentiflent  au  loin.  Alors  , tout  rentre  précipi- 
tamment. Les  vieilles  femelles  reftent  les  dernières 
fur  le  trou  , 6c  frappent  du  pied  fans  relâche  » 
jufqu’à  ce  que  toute  la  famille  foit  rentrée. 

La  chatte  du  lapin  fe  fait  à l’affût  ou  à la  battue  , 
comme  celle  du  lièvre  , excepté  que  le  lapin  ne 
fe  fait  pas  courir  comme  le  lièvre  , mais  rentre 
au  plus  vite  dans  fon  terrier  ; on  emploie  , pour 
l*y  forcer,  ou  les  baffets  qui  y pénètrent  , 01» 
mieux  encore  le  furet , qui  eft  fpécialement  deftiné 
ôc  dretté  à cette  chatte.  Voye^  Furet. 

Le  lapin , en  latin , cuniculus , eft  le  lepus  ou  le  puf- 
cul  us  hifpanicus  de  Gefner  ; 6c  dans  M.  Linneus , 
lepus  caudâ  brevijjîmâ  , r upillis  rubris  ; phrafe 
fautive  , attendu  qu’il  n'y  a que  le  lapin  blanc 
domeftique  qui  ait  les  yeux  rouges. 

Lapin  à longue  queue.  Voyc{  Tolai. 

LAT AI ACa  , dans  quelques  provinces  voifides 
de  la  Pologne  , eft  le  polatoucne.  Voye{  Po la- 
touche. 

LÊCHE-PATTE  , nom  donné  à l’unau , efpèca 
de  paretteux.  ïoye{  Unau. 

LEEM  , lemnus , léming  ; efpèce  de  rat  de 
Norwège.  Voye{  Léming. 

LÉMING  ( le  ) a la  figure  d’une  l'ouris  , mais 
la  queue  plus  courte  , le  corps  long  d’environ 
cinq  pouces  , le  poil  fin  & taché  de  divcrfes  cou- 
leurs ; la  partie  antérieure  de  la  tète , noire  de 
meme  que  le  cou  6c  les  épaules  , Ôc  la  partie 
fupérieure  jaunâtre , le  refte  du  corps  rouflàtre, 
marqué  de  quelques  petites  taches  noires  de  dif- 
férentes figures  jufqu’à  la  queue  qui  n’a  qu’un 
demi-pouce  de  longueur  , ôc  qui  eft  couverte  de 
poils  jaunes -noirâtres  •,  l’ordre  des  taches  , non 
plus  que  leur  figure  ôc  leur  grandeur  , ne  font 
pas  les  mêmes  dans  tous  les  individus. 
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H y a autour  de  la  gueule  plu  fieu  repolis  roîdes 
en  forme  de  mouftaches  dont  il  y en  a fix  de 
chaque  côté  beaucoup  plus  longs  & plus  roidcs 
que  les  autres  \ l’ouverture  de  la  gueule  èft  petite  ; 
la  lèvre  fupérieure  eft  fendue  comme  dans  les 
écureuils  ; il  fort  de  la  mâchoire  fupérieure  deux 
longues  dents  incifives , aigues  , un  peu  courbes , 
dont  les  racines  pénètrent  jufqu'à  l'orbite  des  yeux, 
& il  y a deux  dents  femblablcs  dans  la  mâchoire 
inférieure  , qui  correfpondent  à celles  du  deïïus. 
Les  yeux  font  petits  & noirs , les  oreilles  couchées 
. fur  le  dos , les  jambes  de  devant  très-courtes  , 
les  pieds  armés  de  cinq  ongles  aigus  & courbés , 
dont  celui  du  milieu  eft  très-long  , Si  dont^le 
cinquième  eft  comme  un  petit  pouce  ou  ergot 
litué  quelauefois  aflex  haut  dans  la  jambe  ; le 
ventre  eft  blanchâtre  tirant  un  peu  lur  le  jaune. 

11  paroit  que  cet  animal  eft  du  nombre  des 
ruminans.  Malgré  l’épailTeur  de  fon  corps  Si  la 
petitefte  de  les  jambes , il  ne  laiffe  pas  de  courir 
aflex  vite  \ il  habite  ordinairement  les  montagnes 
de  Norvège  & de  Lapponnie,  mais  il  en  defeend 
quelquefois  en  fi  grand  nombre  dans  de  certaines 
années  & dans  de  certaines  faifons , qu’on  regarde 
leur  arrivée  cômmc  un  fléau  terrible.  Ils  font  un 
dégât  affreux  dans  les  campagnes , dévaftent  les 
jardins , ruinent  les  champs  , &.  ne  laiiTent  rien 
que  ce  qui  eft  ferré  dans  les  maifons  où  ils 
n’entrent  jamais.  Ils  aboient  à-peu-près  comme 
des  petits  chiens  ; lorfquon  les  frappe  avec  un 
bâton , ils  fe  jettent  delTus  Si  le  tiennent  fi  fort 
avec  les  dents , qu’ils  fe  laiilent  enlever  & trans- 
porter à quelque  diftance  fans  vouloir  le  quitter. 
Ils  fe  creulent  des  trous  fous  terre  & mangent 
des  racines  ; ils  s’aflcmblent  dans  de  certains 
temps  6c  meurent  , pour  ainfi  dire  , tous  on- 
femblc  ; ils  font  très-courageux  Sc  fe  défendent 
contre  les  autres  animaux. 

On  ne  fait  pas  trop  d’où  ils  viennent  ’,  le  peuple 
croit  qu’ils  tombent  avec  la  pluie.  Le  mâle  eft 
ordinairement  plus  grand  que  la  femelle  & aaufti 
les  taches  noires  plus  grandes  ; ils  meurent  en  grand 
nombre  au  renouvellement  des  herbes  ; ils  vonr 
aufli  en  troupes  nombreufes  fur  l’eau  dans  le  beau 
temps  , mais  s’il  vient  un  coup  de  vent , ils  font 
tous  fubmergés  ; la  multitude  de  ces  animaux  eft 
fi  prodigieuie , que  quand  ils  meurent  , l’air  en 
eft  infeôé , &c  cela  occafionne  beaucoup  de  mala- 
dies y il  lemble  même  qu’ils  empoifonnent  les  plantes 
qu’ils  ont  rongées  , car  le  pâturage  fait  alors 
mourir  le  bétail.  La  chair  des  leminçs  n’eft  pas 
bonne  à manger , &.  leur  peau  , quoique  d’un 
beau  poil , ne  peut  fervir  a faire  des  fourrures , 
parce  qu’elle  a trop  peu  de  confiftance. 

La  principale  demeure  de  ces  rats  lemings  eft, 
dit-on  , ( ancienne  Encyclopédie  ) dans  les  mon- 
tagnes de  1a  Lapponnie  ; ces  montagnes  font  toutes 
criblées  des  trous  qu’ils  y font  pour  fe  loger. 
Chacun  a le  ficn , ÔG  quoiqu’ils  ne  vivent  pas  en 
communauté  » ce  n’eft  pas  pourtant  qu’ils  foient 
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farouches  ; au  contraire  , ce  font  des  rats  de 
fociété  & d’ailleurs  très-réfolus  , qui  fe  défendent 
en  mordant  Si  aboyant  », 

« Ce  qu’il  y a , continue-t-on  , de  plus  remar- 
quable dans  ces  animaux  , ce  font  leurs  émi- 
grations ; car  en  certains  temps  , ordinairement 
en  dix  ou  vingt  ans  une  fois  , ils  s’en  vont  en 
troupes  nombreufes , & marchant  par  bandes  de 
phtlieitrs  milliers , ils  creufent  des  fentiers  de  U 
profondeur  de  deux  doigts  fur  un  demi-quart  ou 
un  quart  d’aune  de  largeur.  On  voit  même 
pîufieurs  de  ces  fentiers  parallèles  les  uns  aux 
autres , & dirigés  en  droite  ligne , mais  toujours 
à diltance  de  pîufieurs  aunes.  Chemin  faiiânt, 
ils  mangent  les  herbes  Sl  les  racines  qui  forcent 
de  terre , &.  font  des  petits  en  route  , dont  ils  ett 
portent  un  dans  la  gueule  , un  autre  fur  le  dos , 
Si  abandonnent  le  furplus , s’il  y en  a.  Ils  prennent 
en  defeendant  des  montagnes  , le  chemin  du  golfe 
de  Bothnie  ; mais  ordinairement  iis  font  dilperlés 
Si  pendent  avant  d’y  arriver  ». 

u Une  autre  fmgularité  dans  la  manière  dont  if* 
font  ce  voyage  , c’eft  que  rien  ne  peut  les  obliger 
à fe  détourner  de  leur  route  qu’ils  luivent  toujours 
en  droite  ligne.  Qu’ils  rencontrent , par  exemple, 
un  homme  , ils  tâchent  de  lui  palier  elitre  les 
jambes  , plutôt  que  de  le  déranger  de  leur  chemin  , 
ou  ils  fe  mettent  fur  les  pieds  de  derrière  8t 
mordent  1a  canne  qu’on  leur  oppofe.  S’ils  ren- 
contrent une  meule  de  foin , ils  le  font  un  chemin 
au  travers  à force  de  manger  Sc  de  creufer , plutôt 
que  d’en  faire  le  tour  ». 

« Le  peuple  qui  ne  connoît  point  la  demeure  de 
ces  animaux , s’eft  imagine  qu’ils  tomboient  des 
nues.  Wormius  a fait  un  ouvrage  pouid’explLqucr 
par  des  raifons  probables  ; mais  avant  que  d’exa- 
miner comment  il  peut  tomber  des  rats  du  ciel  r 
il  eut  été  bon  de  s’aftur  er  s’il  en  tomboit  effeûi  vemenu 
On  ne  croit  plus  préfentement  aux  pluies  de  rats  ni  de 
grenouilles  ; mais  comme  il  y a des  temps  où  les  gre- 
nouilles paroiftent  en  nombre  dans  diitérens  pays  , 
de  même  il  y a des  temps  en  Lapponnie , où  les  rats 
de  Norvège  descendent  des  montagnes , pour  ainfl 
dire , par  colonies  ». 

a Néanmoins  , s’ils  font  dommage  dans  les 
champs  Si  les  prairies  , leur  prél’ence  ne  laifle 
pas  d’indemnifer  les  habitans  ; car  , quand  il» 
commencent  à défiler  dans  les  provinces  fepten- 
trionales  de  la  Suède  , les  habitans  font  ample 
capture  d'ours  , de  renards,  de  martres,  de  goulu» 
Sc  d’hermines , parce  que  tous  les  animaux  qui 
fuivent  nos  rats  pour  en  taire  leur  proie , s’expofent 
par-là  eux-mêmes  à devenir  celle  des  hommes  ». 

u On  a remarqué , dit  Scheffer  , que  les  Ummers 
( lemings  ) ne  paroifTent  pas  tous  les  ans,  mais  en 
certains  temps  à fimprovifte  Si  en  fi  grande 
quantité  qu’ils  fe  répandent  par-tout  Si  couvrent 
toute  la  terre.  Ces  petites  bêtes , bien  loin  d'avoir 
peur  & de  s’enfuir  quand  elles  entendent  marcher 
les  paftans , font , au  contraire , hardies  Sc  cou* 
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rageufes,  vont  au-devant  de  ceux  qui  les  atta-  ner  ccs  alliances,  & que  la  nature , fi  ère  de  con- 

qucr.t  , crient  & jappent  prcfque  comme  des  ferver  la  ligne  direéte  6c  de  perpétuer  Tes  gené- 

petits  chiens  : fi  on  les  veut  battre  , elles  ne  rations  pures  , ne  permet  à ne  fomente  quq 

le  loucient  ni  des  bâtons  ni  des  hallebardes  , très-rarement  ces  unions  étrangères  ; néanmoins 

fautant  Ôc  s'élançant  contre  ceux  qui  les  frappent,  quelques  circonftances  peuvent  fuppléer  là-detïus 

s’attachant  & mordant  en  colère  les  bâtons  de  aux  rencontres  de  la  domefticité  : la  folitude  & 

ceux  qui  veulent  les  tuer.  Quelquefois  ils  fe  l'abandon  du  défert  peuvent  rendre  amis  l'un  de 

font  la  guerre  , fe  partageant  comme  en  deux  l'autre  deux  êtres  qui , hors  cette  rencontre , le 

armées  le  long  des  lacs  6c  des  prés  ; & les  her-  feroient  luis  : c’eft  ainfi  que,  fuivant  les  anciens, 

mines  ôc  les  renards  furvenant , terminent  cette  les  animaux  épars  dans  les  déferts  brulans  de 

grande  guerre  en  croquant  également  les  deux  l’ Afrique,  amenés  par  la  l'oif  au  bord  des  fontaines , 

partis  ».  li  rares  dans  ces  fables,  s’y  joignoient,  fuivant 

Le leming eft  le mus  norwagicus  ,âu mus.Worm ; les  rencontres,  6c  quoique  de  nature  diverfe , 

Umu<r  ou  lemnus  , d'Olaus  ; lemnus  , de  Linnc.  preffés  par  les  feux  du  climat  Ôc  par  ceux  de 
LEOCROCOTTE  , métis  ou  monftre , né,  l’amour, 
fuivant  Pline , de  l'accouplement  d'une  hyène  Quant  au  nom  de  leocrocotte  , c’eft  ainfi  qu'il 
mâle  8c  d une  lionne.  doit  s’écrire , 6c  non  pas  leococrotte , comme  on 

Parmi  les  traits  que  le  Naturalise  romain  attribue  lit  dans  l’ancienne  Encyclopédie,  ce  nom  étant 

au  Icocrocottc  , il  en  cil  d'incohérens , comme  de  compofé  de  Ico  6c  de  crocotta , terme  dont  Pline 

dire  qu'il  a la  croupe  du  cerf , 6t  d'autres  évident-  fe  lert  ailleurs  pour  défigner  une  autre  gêner a- 

snent  outres  ou  controuvés,  comme,  que  fa  dent  tion  métive  , lavoir  celle  de  la  chienne  ôc  du 

ejl  aujfi  tranchante  qu'un  rajoir , & même  qu’il  n'a  loup,  l oyer  \â  fin  de  l’article  Chien. 

proprement  qu'une  dent  qui  règne  comme  un  or  con-  LÉOPARD  (le)»  eft  un  animal  carnaffier  Sc 

tinUy  tout  autour  de  fa  mâchoire . Pour  le  relie  des  fanguinaire,  un  peu  plus  grand  que  l’once,  mais 
caraftères  , ils  peuvent  convenir  à un  animal  , l'up-  beaucoup  moins  que  la  panthère,  n’ayant  guère 
pofé  n^d’un  tel  mélange  6c  meme  la  faculté  de  con-  plus  de  quatie  pieds  de  longueur,  6c  la  queue 

trcfâirc  différentes  voix  6c  entre  autres  celles  des  deux  pieds  ou  deux  pieds  6i  demi  ; le  fond  du 

hommes , offre  un  rapport  réel  avec  l'hyène.  poil  fur  le  dos  6c  les  côtés  du  corps  eft  d’une 

Quant  à l’cxiftence  de  ce  Icocrocottc  , ou  métis  couleur  fauve  , plus  ou  moins  foncée  , le  deffous 

de  là  lionne  6c  de  l'hyène»  il  paraît  auiTipeu  fur  du  ventre  eft  blanchâtre  ; les  taches  font  en  an- 

c!e  l'admettre  comme  pofitive  , qu’il  ferait  incon-  ncaux  ou  en  rofes  ; mais  ces  anneaux  font  beau- 

iéquent  de  la  nier  comme  impoftible  : nous  ne  coup  plus  petits  que  ceux  de  la  panthère  ou  de 

tonnoiffons  point  affèz  les  limites  réelles  qui  l’once  , 6c  la  plupart  font  ccmpolces  de  quatie  ou 

léparent  les  efpèces  , ou  plutôt , nous  n'avons  pas  cinq  petites  taches  pleines.  Il  y a auiti  de  ces 

la  jufte  mefure  des  intervalles  au-delà  defquelsla  taches  pleines  difpofées  irrégulièrement. 

Nature  re*tte  leur  alliance , pour  affurer  que  celle  L’efpèce  du  léopard  parait  cire  fujette  à plus  de 
de  l'hyène  6c  du  lipn  ne  puilïe  abfolumcnt  avoir  variétés  que  celles  de  la  panthère  6c  de  l’once.  Le 

lieu,  fl  parait  que  la  poftipilité  de  ces  unions  eft  fond  du  poil  eft  d’un  fauve  plus  ou  moins  fonce, 

marquée  6c  çirconfcrite  dans  ce  que  nous  appel-  les  taches  font  plus  ou  moins  fortement  expri- 

lerons  les  familles  des  animaux  , ( Vbye^  l’article  mées  dans  les  uns  que  dans  les  autres.  Cet  ani- 

Quadrüpèdes  ) formées  d'un  enlemble  eu  mal  a les  mêmes  mœurs  que  la  panthère;  le 

grouppe  plus  ou  moins  nombreux  , d’cfpèccs,  naturel  aufti  féroce,  6c  il  ne  paraît  pas  qu’on 

qui  par  les  reffemblanccs  extérieures  6c  inté-  «l'ait  apprivoifé  comme  l’once,  ni  que  les  nègres 

rieuresde  conformation,  6c  par  celle  d’inftintl , du  Sénégal  ou  de  Guinée,  ou  il  eft  très-com- 

femblent  n'etre  que  diverfes  empreintes  tirées  mun , s'en  foient  jamais  fervis  pour  la  chaffe.  Sa 

d'un-mêipe  moule  , ou  ptufieurs  copies  d’un  peau,  que  les  marchands  fourreurs  appellent  im- 

mcine  deffein  fur  différentes  échelles;  c’cft  ainfi  proprement  peau  de  tigre , eft  plus  belle  6c  plus 

que  nous  voyons  dans  la  famille  des  folipèdesou  chère  que  celle  de  la  panthère  6c  de  l’once, 

quadrupèdes  à fabot  unique  6c  fol i de  au  pied,  Eoyq  Panthère. 

l’efpèce  du  cheval  produire  avec  celle  de  l'âne  , l e léopard  eft  plus  cruel  8c  plus  fanguinaire  que 
6c  vrai  femblabloment  l’une  ou  l’autre , 6c  peut-être  le  lion;  c’eft  l’idée  qu’en  donne  le  voyageur  le 

toutes  deux  produiraient  avec  le  czigitai  ôc  le  zèbre.  Maire  , en  l’indiquant  fous  le  nom  de  tigre,  a Le 

Ainfi , encore  dans  la  famille  des  quadrupèdes  fifti-  tigre  du  Sénégal,  dit-il , eft  plus  furieux  que  le 

pèdesà  cornes  permanentes,  l’efpèce  du  bélier  pro-  lion  ; fa  hauteur  eft  à-peu-près  de  celle  d’un  lévrier  ; 

doit  avec  celle  de  la  chèvre  , 6c  peut-être  l’iine-ou  il  attaque  indifféremment  les  hommes  6c  les  bêtes, 

l’autre  produirait  avec  les  gazelles , dont , fuivant  Les  nègres  le  tuent  avec  leurs  zagaies  6c  leurs 

toute  apparence,  la  plupart  des  efpèces  pourraient  flèches,  afin  d’en  avoir  la  peau;  quelque  percé 

aufti  produire  cntr’ellcs.  qu’il  loit  de  leurs  coups,  il  le  défend  tant  qu’il 

11  eft  vrai  que  les  rapprochçmens  procurés  par  a un  refte  de  vie , 6t  il  tuç  toujours  quelques- 

la  domefticité  , paroi  lient  néccfljjdies  pour  ame-  uns  des  chaffeurs  ». 

Cei* 
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G’eft  encore  ainft  que  le  dcpeint  Defmarchaîs  : 
« Le  léopard  de  Guinée  ,.dit  ce  voyageur,  eft 
d’ordinaire  de  la  hauteur  & de  la  groileur  d’un 
gros  chien  de  boucher  ; il  eft  féroce  , fauvage , 
6c  incapable  d’être  apprivoilé  ; il  le  jette  avec 
furie  fur  toutes  fortes  d'animaux , même  fur  les 
hommes , ce  que  ne  font  pas  les  lions  6c  les 
tigres  de  cette  côte  de  Guinée  , à moins  qu’ils 
ne  foient  extrêmement  prefles  de  la  faim.  11  a 
quelque  chofe  du  lion  6c  quelque  choie  du  grand 
chat  fauvage  ; fa  peau  eft  toute  mouchetée  de 
taches  rondes , noires , de  différentes  teintes  fur 
un  fond  grisâtre  ; il  a la  tête  médiocrement  grofle, 
le  mufeau  court  , la  gueule  large  , bien  armée 
de  dents  , dont  les  femmes  du  pays  fe  font 
des  colliers.  11  a la  langue  pour  lé  moins  aufti 
rude  que  celle  du  lion.  Ses  yeux  font  vifs  & 
dans  un  mouvement  continuel  , fon  regard 
cruel  ; il  ne  refpire  que  le  carnage  ; les  oreilles 
rondes  St  allez.  courtes  font  toujours  droites  ; il 
a le  cou  gros  6t  court , les  cuiffes  epaiiTe*  , les 
pieds  larges  , cinq  doigts  à ceux,  de  devant  6c 
quatre  à ceux  de  derrière  , les  uns  & les  autres 
armés  de  griffes  fortes , aigues  ôc*  tranchantes  ; il 
les  ferme  comme  les  doigts  de  la  main  , Sc  lâche 
rarement  fa  proie  qu’il  déchire  avec  les  ongles 
autant  qu’avec  les  aents  ; quoiqu'il  l'oit  fort  car- 
nafTier  6c  qu’il  mange  beaucoup , il  eft  toujours 
maigre  ; ii  peuple  beaucoup  , mais  il  a pour 
ennemi  le  tigre  qui , étant  plus  fort  & plus  alerte  , 
en  détruit  un  grand  nombre.  Les  Nègres  le  prennent 
comme  le  lion  , dans  des  foffes  profondes  re- 
couvertes de  rofeaux  & d’un  peu  de  terre  fur 
laquelle  ils  mettent  quelques  betes  mortes  pour 
appât  ».  • 

L'engoi  de  Congo , 6c  Y an  tomba  de  Mada- 
gafcar  , font  probablement  le  meme  animal  que 
le  léopard. 

LEOP ARDUS , des  Écrivains  latins  modernes , 
eft  la  panthère  6c  non  le  léopard,  tfgnrç  Pan- 
thère. 

LÉROT  (le)  forme  une  petite  cfpèce  au- 
deflems  de  celle  du  loir  , mais  qui  eft  encore  plus 
nombreufe  ÔC  plus  généralement  répandue.  Le 
lérot  n’cft  pas  il  gros  que  le  rat  ; il  a la  queue 
couverte  de  poils  très-courts  avec  un  bouquet  de 
poils  longs  à l’extrémité  , ôc  il  diffère  encore  du 
loir  ôt  ou  mufeardin.  3 par  les  marques  noires 
qu’il  a près  des  yeux  , 6c  parce  qu'il  a la  gorge 
ôc  le  ventre  d’un  plus  beau  blanc. 

Il  habite  nos  jardins  & fe  trouve  même  quel- 
uetois  dans  les  maifons.  11  fe  niche  dans  les  trous 
es  murailles  \ il  court  fur  les  arbres  en  cfpalier , 
choifit  les  meilleurs  fruits  ôc  les  entame  tous 
dans  le  temps  qu’ils  commencent  à mûrir  ; il 
femblc  aimer  les  pèches  de  préférence  , Si  fi  l’on 
veut  en  confervcr  , il  faut  avoir  grand  foin  de 
détruire  les  Urots. 

Ces  animaux  grimpent  aufti  fur  les  poiriers, 
les  abricotiers,  les  pruniers,  ÔC  files  fruits  doux 
Hifoirt  Naturelle.  Tom . 1 , 
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Ileur  manquent  , ils  mangent  des  amandes  , des 
noifettes,  des  noix  Si  même  des  graines  légu- 
mineufes  \ ils  en  tranfportent  en  grande  quantité 
dans  leurs  retraites  qu'ils  pratiquent  en  terre , 
fur-tout  dans  les  jardins  foignés,  ou  (Uns  les  anciens 
vergers. 

On  les  trouve  fouvent  dans  de  vieux  arbres 
. creux.  Ils  fc  font  un  lit  d’herbes  , d#  moufle  Si 
de  feuilles.  Le  froid  les  engourdit  & la  chateur 
les  ranime.  On  en  trouve  quelquefois  huit  ou  dix 
dans  le  même  lieu  , tous  engourdis , tous  refl’errés 
en  boule , au  milieu  de  leurs  provifions  de  noix 
Sc  de  noifettes^ 

Ils  s’accouplent  au  printemps  , produifent  en 
été , Sc  font  cinq  ou  ftx  petits  qni  croilTent 
promptement , mais  qui  cependant  ne  produifent 
eux-mêmes  que  dans  l’année  fuivante^  Leur  chair 
n’eft  pas  mangeable  comme  celle  du  loir  ; ils  ont 
même  la  mauvaife  odeur  du  rat  domeftique , au' 
lieu  que  le  loir  ne  fent  rien  : ils  ne  deviennent 
pas  aulTi  gras  , 6c  manquent  des  feuillets  graifteux 
qui  Te  trouvent  dans  le  loir  Sc  cjui  enveloppent 
la  mafte  entière  de  fes  inteftins. 

On  trouve  des  lèrots  dans  tous  les  climats 
tempérés  de  l’Europe  , & julqu’en  Pologne  Sc 
en  rrufle , mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  y eh  ait 
en  Suède  ni  dans  les  autres  pays  feptentrionaux. 

Le  lérot  eft  le  mus  avcllanarum  major  , de 
Gefner  Sc  de  Ray  ; le  loir  des  mémoires  pour 
fervir  à l'hiftoire  des  animaux. 

LETAGA  , en  Mofcovie,  eft  l'écureuil  volant 
ou  polatouche.  Voye$  Poiatouche. 

LEVRIER,  nom  de  la  race  des  chiens  les  plus 
légers  , & dont  les  proportions  font  les  plus  fines 
Sc  les  plus  fvcltcs  ; pour  le  refte  de  la  deferiptfon  .* 
du  levrier  Sc  les  qualités  particulières  de  cette  race, 
voyez  l’article  du  Chien. 

LEZARDS  ÉCAILLEUX , nom  fous  lequel 
on  trouve  le  pangolin  Sc  le  phatagin  défignés  dans 
plufieurs  Auteurs.  Voye ç Pangolin  6c  Pha- 
tagin. 

LL  AM  A , qu’on  prononce  lliama  , les  deux 
//  mouillées  , eft  aux  Indes  cfpagnoles  le  nom 
du  lama.  Voye^  Lama. 

L1CAMA  , des  Caffres  , eft  le  bubale.  Voye ç 
ce  mot. 

LICE  > eft  pour  les  chafteurs  une  chienne  cou- 
rante dont  on  tire  race  ; le  mot  lice  dans  le  fens 
où  s’en  eft  fervi  la  Fontaine  , paroit  déligner 
plus  génériquement  une  grofle  chienne  pleine  ; 
une  lice  étant  Jur  fon  terme.  Fab.  Vil.  Liv.  II. 

LICORNE.  'La licorne  de  mer  eft  , comme  on 
peut  le  voir  à l’article  narwhal , un  grand  animal 
marin  du  genfe  des  cétacés  ; mais  les  anciens 
Naturaliftes  ont  beaucoup  parlé  d’une  licorne  de 
terre , quadrupède  d’Afrique  Sc  d’Éthiopie  , de  la 
taille  d'un  cheval , 6c  qui  doit  porter  une  corne 
unique  potée  au  milieu  du  front.  Cet  animal  eft 
abfolumcnt  inconnu  des  Zoologiftcs  modernes  , 

& après  1«  immenfes  recherches  que  l'on  a faites 
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lut  Us  quadrupèdes , on  peut  bien  le  croire  fa- 
Kulcux  , vù  lur-tout  les  traits  de  table  dont  les 
Anciens  avoient  tiflu  fon  hiiloite. 

Les  cornes  de  licorne  qu’on  montre  en  diffère  ns 
endroits  , font  des  cornes  d'animaux  connus , & 
fpécialemcnt  la  grande  détente  du  narwhal , ou 
roc  me  des  ivoires  tournés. 

L’animal  d'Arabie,  nommé  campkur  dans  l’an- 
cienne Encyclopédie , qui  , dit-on  , fous  cet  ar- 
ticle , ejl  une  ejptcc  a âne  fauva ge  portant  une  corne 
au  m lieu  du  Jrqnt  ; 6c  le  brebis  de  Madagalcar , 
dumcrr.e  ouvrage,  grand  comme  une  chèvre, 
avec  une  corne  Jur  le  front , feroient  chacun  une 
lortc  de  licorne , mais  qui  paroit  tout  aufii  fabu- 
ler, fc  que  la  licorne  des  anciens. 

Entre  ces  derniers,  Ariilote  » en  parlant  de 
Vorix , lui  place  une  corne  au  milieu  du  front; 
mais  Ariilote  n’avoit  point  vul’orix,  6c  il  paroit 
que  le  véritable  animal  défigné  par  les  Grecs  fous 
ce  nom  , eil  une  gazelle , laquelle , comme  toutes 
les  autres , porte  deux  cornes. 

Et  quant  à Y£ale  de  Pline  , grand  animal  fcufli 
fort  que  1 hippopotame  , dit  ce  Naturalise , 6c  qui 
combat  l'éléphant  à l’aide  de  deux  cornes  mobiles 
dont  il  ell  armé  ; quoique  cette  mobilité  des  cornes 
ne  foit  exactement  vraie  d’aucun  animal,  il  lemble 
cependant  qu’on  peut  reconnaître  à ces  traits  le 
rmnoceros  d’Afrique  qui  porte  deux  cornes  , 
moins  immobiles  en  effet  que  celles  de  tous 
les  autres  animaux  , puifqu’elles  ne  prennent  point 
n ci  fiance  dans  l’os  du  front  , mais  réfultcnt  d’un 
paquet  de  libres  de  la  même  nature  que  les  poils 
6c  feulement*  implantées  profondément  dans  la 
peau.  Voye^  l’article  du  Rhinocéros. 

Licorne  de  mer.  l'oyez  Narwhal. 

L1DMÉE.  On  a défigné  fous  ce  nom  une  race 
de  grande  taille  dans  l’elpcce  de  b gazelle  anti- 
lope. Voyt ^ Antilope. 

LIÈVRE  (le)  eil  le  gibier  le  plus  commun 
dans  nos  campagnes  \ 6c  la  proie  b plus  ordinaire 
des  chafleurs.  Audi  lemble- t-il  favoir  combien  il 
a d’ennemis  : toujours  en  crainte  , à tout  moment 
en  tranfes , ce  tremblant  animal  ne  fait  que  fuir  , 
prend  , b plupart  du  temps , fa.  peur  pour  le 
danger  , 6c  n’ole  prefque  , en  plein  jour,  fe  montrer 
dans  les  champs.  11  pafTc  la  plus  grande  partie  du 
jour  au  gîte  , où  il  dort  , mais  d'un  fommeil 
léger  6c  tenant  les  yeux  ouverts  ; il  ne  paroit 
vivre  6c  refpirer  que  1a  nuit.  C’eil  alors  que  ces 
animaux  prennent  leur  nourriture,  qu’ils  jouent 
entr’eux  , qu’ils  s'accouplent  ; mais  au  moindre 
mouvement , au  bruit  d’une  feuille  qui  tombe  , 
tous  fuient,  6c  chacun  fuit  d’un  côté* différent. 

Ils  fe  nourriiïcnt  d’herbes  , tk  racines  , de 
feuilles  , de  fruits  , de  crains  , 6t  préfèrent  les 
plantes  dont  b fève  eS  biteufe  ; ils  rongent 
l’écorce  des  arbres  pendant  l’hiver  , excepté  l'aune 
6c  le  tilleul  auxquels  ils  ne  touchent  pas.  Leur 
voix , qu'ils  ne  lont  entendre  que  lorfqu’on  les 
iaiiu  ou  qu’on  les  biciTe  , n‘ôfl  point  un  cri  aigre  , 
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mais  une  voix  affei  forte  dont  le  fon  eil  prcfqne 
femkbble  à celui  de  la  voix  humaine.  Dans  le 
premier  âge  , on  le*  apprivoise  ailé  ment  ; ils 
font  doux  , deviennent  meme  carelTans  & font 
fufceptibles  d’une  forte  d’éducation  ; mais  iis  ne 
s’attachent  jamais  allez  pour  devenir  animaux 
domeftiques. 

Les  lièvres  n’ont  pas  de  cils  aux  paupières , Sc 
parodient  avoir  la  vue  mauvaife  , mais  ils  ont  , 
comme  par  dédommagement , l’ouie  très-fine  6c 
l’oreille  d’une  grandeur  démelurée  , relativement  à 
celle  de  leur  corps.  Ils  remuent  ces  longues  oreilles 
avec  une  extrême  facilité  , 6c  s’en  fervent  comme 
de  gouvernail  pour  fe  diriger  dans  leur  courfe.  Us  ont 
les  jambes  de  devant  beaucoup  plus  courtes  que 
celles  de  derrière  ; auffi  courent-ils  plus  faci- 
lement en  montant  qu’en  descendant , 6c  lorfqu’il» 
font  pourfuivis  , commencent- ils  toujours  par 
gagner  b montagne.  Leur  mouvement  dans  la 
courfe  cil  une  cipèce  de  galop  , une  fuite  de 
fauts  tres-preiles  6c  très-pretTes  ; ils  marchent 
fans  faire  aucun  bruit , parce  qu’ils  ont  les  pieds 
couvert»  6c  garnis  de  poils , même  par-deüous  ; 
ils  font  peut-être  aulli  les  lculs  animaux  qui  aient 
des  poils  dans  b bouche.  • 

Les  lièvres  multiplient  beaucoup  ; ils  font 
en  état  d’engendrer  en  tout  temps  , 6c  des  la 
première  année  de  leur  vie.  Les  tcmelles  ne 
portent  que  trente  ou  trente-un  jours  , 6c  dès 
qu’elles  ont  mis  bas  , elles  reçoivent  le  mâle  j 
elles  le  reçoivent  aufli  lorsqu'elles  lont  pleines  9 
&c  par  b conformation  particulière  de  leurs  parties 
génitales , il  y a fouvem  fuperfétation  , car  le 
vagin  6c  le  corps  de  b matrice  font  continus  , 
6c  il  jfy  a point  d’orifice  ni  de  col  de  matrice 
comme  dans  les  autres  animaux  ; mais  les  cornes 
de  b matrice  ont  chacun  un  orifice  qui  déborde 
dans  le  vagin  6c  qui  fe  dilate  dans  l’accouchement  ; 
ainfi  ces  deux  cornes  font  deux  matrices  diilindles  , 
féparées  , 8c  qui  peuvent  agir  indépendamment 
l’une  de  l’autre  , enforte  que  les  femelles  dans 
cette  efpèce  peuvent  concevoir  6c  accoucher  en 
différens  temps  par  chacune  de  ces  matrices.  Ces 
femelles  peuvent  donc  être  en  chaleur  6t  pleines 
en  tout  temps.  Aufii  font-elles  également  b Ici  v es 
6c  fécondes  , 6c  par  une  autre  üneularité  de  leur 
conformation  , il  eft  fouvent  difficile  de  diilinguer 
extérieurement  6c  au  premier  coup  d’œil  le  mâle 
de  la  femelle  , ce  qui  a fait  dire  que  dans  les 
lièvres  il  y avoit  beaucoup  d'hermaphrodites  , 6c 
que  les  mâles  produiraient  quelquefois  des  petits 
comme  les  femelles  , ce  qui  cil  une  table  8c  une 
abfurdité. 

Les  petits  levrauts  ont  les  yeux  ouverts  en 
naifiam;  b mère  les  allaite  pendant  vingt  jou*» , 
après  quoi  ils  s'en  féparent  6c  trouvent  eux- 
mêmes  leur  nourriture  ; ils  ne  s’écartent  pas 
beaucoup  les  uns  des  autres  ni  du  lieu  où  ils 
font  nés  ; cependant  ils  vivent  iolitairement  6c  fe 
ferment  chacun  un  gîte  à une  petite  diûance  * 
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eomme  de  foixance  ou  quatre  - vingt  pas.  La 
plupart  ont , au  lommet  de  la  tête  , une  petite 
marque  blanche  que  l’on  appelle  l 'étoile  , qui 
ordinairement  difparoit  à la  première  mue , mais 
quelquefois  relie  juiques  dans  l'âge  avancé.  Ils 
prennent  prelque  tout  leur  accromement  en  un 
an.  Ainfi , la  durée  de  leur  vie  neil  quedelcpt 
ou  huit  ans  au  plus.  On  prétend  feulement  que 
les  mâles  vivent  plus  long  - temps  que  les  fe- 
melles. 

En  général , le  lièvre  ne  manque  pas  d’inftinft 
pour  la  propre  confervation  , ni  de  fagacitfrpour  | 
échapper  à fes  ennemis.  11  le  forme  un  pie , 

& pour  cela  il  choifit  en  hiver  les  lieux  expofés 
au  midi , 6c  en  cté  , il  fe  loge  au  Nord.  En 
plein  champ , il  fe  cache  entre  des  mottes  qui 
font  de  la  couleur  de  fon  poil*  On  en  a vu 
qui  , étant  chattes  , pattbient  les  étangs  à la  nage 
& altoient  fe  cacher  au  milieu  des  joncs  ; d’autres 
qui  fatigué}  , en  fuppofoient  un  autre  , & le 
mettaient  en  fon  gîte  ; d'autres  enfin  , traverfer 
à plulieurs  repril'es  les  étangs  ou  des  rivières  , 
fe  réfugier  dans  les  bergeries  , fe  mêler  parmi  Je 
bétail  dans  les  champs  » fe  cacher  çn  terre  ou 
dans  des  trous  de  vieilles  murailles  en  ruines. 

Mais  ce  font- là  fans  doute  les  plus  grands  eftorts 
de  leur  inftinO  , car  leurs  rufes  ordinaires  font 
moins  fines  ôc  moins  recherchées.  Ils  fe  con- 
tentent , .lorfqu’ils  font  lancés  ôc  pour  fui  vis  , de 
courir  rapidement , 6c  enfuite  de  tourner  6c  re- 
tourner fur  leurs  pas  ; ils  ne  diniçent  pas  leur 
courfe  contre  le  vent , mais  du  côte  oppofé  ; les 
femelles  ne  s'éloignent  pas  tant  que  les  mâles  8c 
tournoient  davantage.  En  général , tons  les  Lièvres 
qui  font  nés  dans  le  lieu  même  où  on  les  chatte , 
ne  s’en  écartent  guère  ; ils  reviennent  au  gîte , 

6c  fi  on  les  chatte  deux  jours  de  fuite  , ils  font 
le  lendemain  les  mêmes  tours  6c  détours  qu'ils 
ont  fait  la  veille.  JLorfqu’un  lièvre  va  droit  6c 
s’éloigne  beaucoup  du  lieu  où  il  a été  lancé , 
c’eft  une  preuve  qu’il  eft  étranger  6c  qu’il  n’étoit 
en  ce  lieu  qu’en  pattant. 

Il  vient  en  effet  dans  le  temps  le  plus  marqué 
du  rut , qui  eft  aux  mois  de  janvier  , février  ôc 
mars  des  lièvres  mâles , qui , manquant  de  femelles 
dans  Jeur  pays , font  plusieurs  lieues  pour  en  trou- 
ver ; mais  dès  que  ces  lièvres  voyageurs  font 
lances  par  les  chiens,  ils  regagnent  leur  contrée  ÔC 
ne  reviennent  plus.  Les  femelles  ne  font  point  de 
ces  excurhons  ; elles  font  plus  grottes  que  les  mâles, 

6c  cependant  elles  ont  moins  de  force  6c  d’agilité  ôc 
plus  de  timidité  ',  car  elles  n’attendent  pas  au  mte 
les  thiens  de  fi  près  que  les  mâles  , 6c  elles  mnhi- 
püent  davantage  leurs  rufes  6c  leurs  détours  : 
elle^^ont  aafii  plus  délicates  6c  plus  fufccptibles 
des  imprcttîons  de  l’air  ; elles  craignent  l’eau  6c 
la  roféc  ; au  lieu  que  parmi  les  mâles , il  s’en  trouve 
plufieurs  qu’on  appelle  lièvres  ladres  , qui  cher- 
chent les  eaux  , 6c  le  font  chafter  dans  les  étangs , 
les  marais  6c  autres  lieux  fangeux. 


LIE  163 

¥ Ces  lièvres  ladres  ont  la  ch4ir  de  fort  mauvais 
goût,  6c  en  général  tousi  les  lièvres  qui  habitent 
les  plaines  battes  ou  les  vallées  , ont  la  chair  in- 
fipide  ÔC  blanchâtre  , au  lieu  que  dans  les  pays 
de  plaines  élevées  ou  de  plaines  en  montagnes, 
où  le  lerpolet  6c  les  autres  herbes  fines  abondent , 
les  levrauts  6c  même  les  Vieux  lièvres  fout  excel- 
lens  au  goût.  On  remarque  encore  que  ceux  qui 
habitent  les’  fonda  des  bois  dans  ces  mêmes  pays, 
ne  font  pas , à beaucoup  près , autti  bons  que 
ceux  qui  en  habitent  les  filières , ou  qui  iè  tien- 
nent dans  les  champs  6c  dans  les  vignes  , ôc 
que  les  femelles  ont  généralement  la  chair  plus  déli- 
cate que  les  mâles.  La  chair  de  ceux  qu'on  nourrit 
à la  maifon , eft  toujours  de  mauvais  goût. 

Les  Orientaux  font  peu  d’eilime  du  lièvre  , 
mais  les  Grecs  6c  les  Romains  en  fartaient  autant 
6c  plus  de  cas  que  nous , 6c  le  regardoiem  comme  le 
plus  délicat  des  quadrupèdes.  En  effet  > la  chair 
eft  excellente , fon  fang  même  eft  bon  à manger , 

6c  c’eft  le  plus  doux  de  tous  les  fangs.  La  graille 
n’a  aucune  part  à la  déltcatefte  de  la  chair  , car  # 
le  lièvre  ne  devient  jamais  gras  tant  qu’il  eft  à 
la  campagne  en  liberté,  6c  cependant  il  meurt 
tauvenr  de  trop  de  ‘graille  lorfqu’ort  les  nourrit 
à la  maifon. 

La  nature  du  terroir  influe  fur  ces  animaux  plus 
fenfiblement  que  fur  aucun  autre.  Les  lièvres  de 
montagne  font  plus  grands  , plus  gros , plus  bruns 
fur  le  corps  6c  plus  blancs  fous  le  cou  que  le*  lièvres 
de  plaine  , qui  font  petits  6c  prelque  rouges.  Dans 
les  hautes  montagnes  ôc  dans  les  pays  du  Nord , 

Us  deviennent  blancs  pendant  l’hiver , Ôc  repren- 
nent en  été  leur  coqjeur  ordinaire.  U y en  a 
meme  qui  relient  toujours  blancs  ôc  ce  font  peut- 
être  les  plus, vieux.  Les  lièvres  des  pays  enauds 
font  autti  plus  petits  que  ceux  des  pays  tempérés 
ôc  feptentrionaux.  L’efpèce  en  cil  généralement 
répandue,  à l’exception  de  l’Amérique  méridio- 
nale ôc  des  pays  mués  fous  la  zone  torride.  Ils 
font  cependant  moins  communs  en  Orient  qu’en 
Europe  , 6c  ceux  de  l’Amérique  feptenirionalc 
parodient  être  d’une  efpèce  différente.  On  allure 
ue  les  lièvres  des  Pyrénées  fe  créaient  fouvent 
es  terriers  comme  les  lapins. 

La  chatte  du  lièvre  cft  amufante  , 8c  fe  fait  fans 
appareil  Ôc  fans  dépenfe.  On  va  le  matin  6c  le  foir 
au  coin  du  bois  , attendre  le  lièvre  à fa  rentrée  ou 
à fa  fortie  , ce  qui  s’appelle  chaffer  à l'affût  ; on 
le  cherche  pendant  le  jour  dans  les  endroits  où 
il  fe  gite.  Lorfqu’il  y a de  la  fraîcheur  dans  l’air 
par  un  foleil  brillant , ôc  que  le  lièvre  vient  de 
le  gîter  après  avoir  couru  , la  vapeur  de  fon 
corps  forme  une  petite  fumée  que  les  chafteurs 
apperçoivent  de  tort  loin , fûr-tout  fi  leurs  yeux 
font  exercés  à cette  efpcce  ^’obfervation.  Le 
lièvre  fe  lailTe  ordinairement  approcher  de  très- 
près  , fur-tout  fi  l’on  ne  fait  p.is  femblant  de  le 
regarder,  6c  fi,  au  lieu  d’aller  directement  à lui  , 
on  tourne  obliquement  pour  l’approcher.  Il  crame 
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les  chien*  plus  que  les  hommes , ôc  lorfqu’il  feqt 
ou,  qu'il  entend  un  chien , il  part  de  plus  loin  : 
quoiqu’il  courre  plus  vite  que  l<s  chiens , comme 
il  ne  fait  pas  une  route  droite , qu’il  tourne  6c 
retourne  autour  de  l'endroit  oh  il  a été  lancé  , 
les  lévriers  , qui  le  châtient  à la  vue  plutôt  qu'à 
l'odorat  , lui  coupent  le  chemin , le  faififfent  & 
le  tuent. 

11  fe  tient  volontiers  en  cté  dans  les  champs , 
en  automne  dans  les  vignes , en  hiver  dans  les 
buifl'ons  6c  dans  les  bois;  6c  l'on  peut,  en  tout 
temps , fans  le  tirer , le  forcer  à la  courfe  avec 
des  chiens  courans  -,  on  peut  auiTi  le  faire  prendre 
par  des  otl'eaux  de  proie.  Les  ducs , les  bufes  , 
les  aigles  , les  renards,  les  loups,  les  hommes 
.bu  font  egalement  la  guerre  ; il  a tant  d’ennemis  , 
qui!  ne  leur  échappe  que  par  hafard , 6c  il  eft 
bien  rare  qu'ils  le  laifTent  jouir  du  petit  nombre 
de  jours  que  la  nature  lui  a comptes. 

Tous  les  temps  ne  font  pas  également  propres 
pour  la  charte  du  lièvre.  Les  vents  de  nord , de 
îud  6c  de  fud-eû  , 6c  les  trop  grands  vents , quels 
squ'ils  fbient , les  temps  lurdiargés  de  gros  nuages 
■froids , tes  grandes  pluie* , les  dégels , les  jours 
trop  chauds,  6c  ceux  où  il  tombe  de  la  grc  le, 
empêchent  les  chiens  de  bien  chafTer  ^ les  :vents 
cTeît  6c  de  fud-oûcft  , les  temps  frais’ 6c  doux, 
les  terroirs  plus  humides  que  lecs  , les  lieux  four- 
rés où  le  lièvre  touche  de  fon  corps  , font  au  con- 
traire avantageux  aux  chiens  , 6c  la  thalle  eft  tout- 
, à-lait  belle  , quand  la  teire  eft  fraîche  , J air  doux, 
6c  qu’il  ne  fait  ni  vent , ni  pouihère  ni  foleil. 

il  eft  d’un  très-  grand  avantage  à un  charteur 
de  connoitre  fi  le  lièvre  ^u  il  quête  eft  mâle  ou 
femelle  , s'il  eft  du  pays  ou  étranger  ; de  bois  ou 
de  plaine  ; le  chaifeur  doit  aulli  apprendre  à recon- 
noitre  fon  lièvre  dans  le  cours  de  la  charte.  Toutes 
ces  connoirtances  font  ertcntielles  pour  empêcher 
le  défaut  ou  redrefter  la  voie  , pour  faite  garder 
le  change  {Voye{  le  mot  Chance  ) aux  chiens, 
pour  fe  prccautionner  contre  les  rufes  de  ' rani- 
mai ; en  un  mot  pour  chaire r avec  fuccès. 

On  diftmgue  le  lièvre  mâle  de  la  femelle  par 
fon  repaire  ouïes  crottes , qui  font  petites,  lèches 
6c  pointues  en  forme  d’aiguillon  ; au  lieu  que  celle 
de  la  haj'e  ou  femelle  font  rondes  , beaucoup  plus 
grofTes , moins  lèches  6c  bien  moulées.  Le  bou- 
yuin  ( mâle  adulte  ou  vieux  ) a auftt  plus  de 
ïambe  6c  de  talon  que  la  haie  ; il  a le  pied 
beaucoup  plus  court,  plus  ferré  6c  plus  pointu.  En 
marchant  d'aftùrance  , il  appuie  plus  de  la  pince 
que  du  talon.  Ses  ongles  font  gros , courts  6c  ufés , 
mais  toujours  extrêmement  ferrés  6c  enfoncés. 
La  hafe  , au  contraire , a le  talon  étroit,  le  pied 
long  » g*™*  pdft  » & appuie  plus  du  talon 
que  de  la  pince  ,,  les  ongles  menus  6c  pointus 
s'écartent  les  uns  des  autres  6c  entrent  peu  dans 
Ja  terre.  • 

On  connoît  encore  le  mâle  par  fes  rufes  dans 
io  chemins  6c  aux  croîiicres  des  fentiers  ; il 
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cherche  prefque  toujours  les  grands  pdys  & îef 
lieux  découverts.  A la  fortie  du  gite , 6c  mieux 
encore  au  gîte  , on  remarque  qu'il  a les  épaules 
rouges  avec  quelques  poils  longs  , la  tête  courte  , 
la  barbe  longue , les  oreilles  courtes  , larges  ôc 
arfemees  de  blanc  , la  queue  longue  à fort 
lanche  ; il  attend  les  chiens  de  près  , parce  qu’il 
fe  lent  alerte  6c  vigoureux  ; quand  il  part  du 
gîte  , s’il  lève  une  oreille  6c  couche  l’autre  , fans 
fuir  de  viteflè  , retrouvant  la  queue  fur  l'échine  , 
c’eft  ftgne  d’un  fort  6c  rufé  lièvre.  « 

La  haie  a la  tête  longue  6c  étroite,  le  poil  de 
deflùs  le  dos  d’un  gris  brun  , la  queue  étroite  6c 
moins  blanche  que  le  mâle;  dans  fon  gite,  elle 
s’amufe  à couper  tout  ce  qui  l'environne  ; elle 
pafte  6c  reparte  par  les  mêmes  endroits , 6c  fe 
fait  ordinairement  prendre  tout  près  de  fon  gite, 
à moins  qu'elle  ne  loit  lancée  près  de  fes  levrauts , 
ce  qui  peut  occafionner  une  fuite. 

On  connoît  qu’un  lièvre  eft  du  pays , lorfqa'îl 
ne  fait  que  battre  fon  canton  , 6c  ne  s’en  éloigne 
pas  ; au  lieu  qu’un  lièvre  etranger  , dès  qu'il  eft 
lancé , percé  droit  en  avant , comme  nous  Va  Von  s 
dit,  ôc  s’eu  retourne  d’où  il  étoit  venu  : c’eft 
donc  en  avant  qu’il  le  faut  rechercher.  II  y a 
néanmoins  de  ces  lièvres  étrangers  qui  fe  gîtent 
quelquefois  au  bois  , Ôc  qui  le  font  relancer 
deux  ou  trois  fois  fans  vouloir  quitter  le  fort  ; 
comme  il  y aaurti  des  bouquins  qui , quoi  qu'ori- 
ginaires du  canton  , percent  droit  en  avant , s'ils 
lont  vivement  pourluivis , ôc  tiennent  le  pays 
qu’ils  auront  découvert  en  allant  faire  l’amour. 

Les  lièvres  ladres  font  toutes  leurs  rufes  dans 
les  eaux  , à la  queue  des  étangs  où*ils  gîtent  ordi- 
nairement. Ils  fe  l’auvent  en  fe  relairtant  dans  le 
milieu  des  rivières  ou  des  étangs,  en  partant  6c 
repartant  plufiotirs  fois  une  mérite  eau  * 6c  y de- 
meurant à la  lin  dans  quelque  touffe  de  jonc* 
ou  dans  la  tête  de  quelque  vieil  aulne  ou  faule 
creux. 

Le  lièvre  de  bois  ne  perce  jamais  en  avant  v 
mais  il  revient  toujours  au  bois  où  il  a été  lancé , 
ôc  s'y  laiffc  prendre  , excepté  dans  les  temps 
pluvieux , car  alors  il  ne  s’y  fait  pas  battre  *,  il 
en  longe  feulement  les  chemins , & s'il  feint  d’y 
entrer,  c'eft  pour  en  fortir  fur  le  champ.. 

Le  lièvre  de  plaine , au  contraire  , tient  pen 
Je  bois  , &.  lorfqu’il  y entre  , il  ne  fait'  que  le 
traverfer  6c  en  lort  aurti-tdt. 

On  connoît  qu’un  lièvre  commence  à fe  rendre, 
par  fes  allures  qui  font  courtes  6c  déréglées  ; il 
n’appuie  alors  que  du  talon  ; lé  pied  lui  élargît 
alors  extraordinairement  ; les  deux  doigts  du  |>ied 
de  devant  fe  tournent  en  dehors  l’un  lur  l'autre 
en  forme  de  croirtant  f il  a les  oreilles  ba^ps  6c 
fort  écartées  ; il  eft  efflanqué  , Ôc  il  porte  , 
comme  on  dit , la  hotte  *,  il  raccourcit  fes  ran- 
données ; il  n’a  plus  la  force  de  fauter  : il  donne 
dans  les  jambes  des  chevaux  des  chafteurs  fans 
avoir  peur;  il  ne  s'éloigne  pas  plus  vite  à l’ap- 
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proche  des  chiens  , Ôc  rie  s’étonne  plus  du  bruit. 
A tout  cela  , • l'on  reconnaît  qu’il  elt  aux  abois  , 
& ne  peut  plus  échapper,  vu  la  vigueur  que  gar- 
dent encore  les  chiens. 

On  peut  charter  le  lièvre  trois  (bis  la  femaine , 

})our  peu  que  le  temps  Joit  portable  ; li  ce  n’eft  dans 
es  mois  de  janvier  ôc  de  lévrier  , où  l’on  ne  peut 
guère  faire  cette  charte  que  deux  fois  , parce  que 
les  lièvres  lbnt  alors  extrêmement ‘vigoureux. 

Le  lièvre  s'appelle  en  latin  Itpus , ôc  ce  nom 
•lui  a été  conférée  par  le  plus  grand  nombre  des 
Zoologilles  ; mais  chez  les  Auteurs  de  méthodes  , 
où  un  être  n’eft  jamais  ce  qu’il  eft  en  lui-même , 
mais  doit  toujours  le  daller  fuivant  une  raifon 
abftraite  6c  hypothétique , ce  n’eft  pas  allez  que 
le  lièvre  foit  le  lièvre  , lepus  ce  fera  tepus 
eau  J à abrupta  pupillis  atris  , Linnce  ; ’&c  cela, 
parce  qu’il  y aura  d’autres  lièvres  , comme  le 
lapin , qui  pourtant  n’eft  pas  un  lièvre.  J’aime 
mieux  la  phrafe  de  Klein  qui  du  moins  offre 
une  idée  riante  : Itpus  vulgaris  c'uiereus  , cujus 
venatio  animurn  exhilarat. 

Lièvre-sauteur  ; c’eft  ainft  qu’on  appelle, 
au  cap  de  Bonne-Efpérance , la  grande  gerboife. 
yoyei  Gerboise,  (grande)* 

Limier  , f.  m.  ; outre  ce  que  l’on  peut  voir 
touchant  l’elpèce  du  chien  limier , à l'article  du  chien . 
nous  devons  dire  ici  que  le  limier  eff  , pour  ainft 
dire  , le  meilleur  ami  & le  premier  conlident  du 
veneur  ; c'cft  le  limier  qui  va  avec  lui  découvrir  , 
détourner  la  bête  en  grand  filence , 6c  qui , lorique 
le  moment  eff  venu  , doit  la  lancer. 

*•  Audi , cmploie-t-on  tout  l’art  de  la  vénerie 
pour  l’éducation  du  l'mïet\  on  le  mène  jeune  avec 
un  autre  limier  plus  âgé  6c  déjà  inrtruit  ; on  choirtt 
pour  cela  les  plus  Jjeaux  jours  de  charte  6c  ceux 
où  l’odorat  marque  davantage  ; on  l’accoutume 
à démêler  6c  à fuivre  la  voie  .du  cerf,  en  partant 
par-deflus  toutes  les  autres  , 6c  en  les  lui  taifant 
quitter , lorfqu’il  fe  méprend  ; fur-tout , on  doit 
obferver  de  le  traiter  avec  douceur  , parce 
u’il  faut  qu’il  aime  fon  veneur  & farte  tout 
'intelligence  avec  lui.  Tels  font  les  élémensde 
cette  éducation  ; de  plus  grands  détails  feroiçnt 
l'objet  d’un  traité  de  charte  , 6c  partent  les  bornes 
d’un  livre  d’Hiftoire  Naturelle. 

LION  ( le  ) ert  le  plus  fort , le  plus  fier , le 
plus  terrible  de  tous  les  animaux.  11  a la  figure 
importante,  le  regard  alluré  , la  démarche  altière , 
la  voix  terrible , la  taille  fi  bien  prife  Ôc  fi  bien 
proportionnée  , que  fon  corps  paroit  être  le 
modèle  de  la  force  jointe  à l’agilité.  Audi  folide 
que  nerveux  , n’étar.t  chargé  ni  de  chair  ni  de 
grairte , 6c  ne  contenant  rien  de  furabondant , il 
ert  tout  nerfs  & mufcles.  Cette  grande  force  muf- 
cutaire  fe  marque  au  dehors  par  les  fauts  6c  les 
bonds  prodigieux  que  le  lion  fait  aifément , par  le 
mouvement  brufque  de  fa  queue  cui  eft  allez  fort 
pour  terrifier  un  homme,  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face  ,6c 
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fur-tout  celle  de  fon  front  , 6c  enfin  par  la  faculté 
qu’il  a de  remuer  fa  crinière  , laquelle  , non- 
feulement  le  hérirte  , mais  fe  meut  6c  s'agite  en 
tout  fens  , lorfqu’il  eft  en  colère. 

Cette  crinière  du  lion  eft  un  long  poil  qui  couvre 
toutes  les  parties  antérieures  de  Ion  corps,  6c  qui 
devient  toujours  plus  long  à mefure  qu  il  avance 
en  âge.  Son  rugilfement  eft  une  efpère  de  gron- 
dement d’un  ton  grave , mêlé  d’un  frémi  lie  rrum 
plus  aigu  ; il  eft  fi  fort,  que  quand  il  fe  fait  en- 
tendre , par  échos , la  nuit  dans  les  déferts  , il 
relïemble  au  bruit  du  tonnerre  ; il  rugit  cinq*  ou 
fix  fois  par  jour,  6c  plus  iouvent  lorfqu’il  doit 
tomber  de  la  pluie. 

Quand  il  eft  en  colère , il  a un  autre  cri  qui 
eft  court  6c  réitéré  fubitement  ; ce  cri  eft  encore 
plus  terrible  que  le  rugirtement  v alors  il  fe  bat 
les  flancs  de  fa*  queue  , il  en  bat  la  terre  ; il 
agite  fa  crinière  ; fait  -mouvoir  la  peau  de  fa 
face , remue  fes  gros  (ourdis , montre  des  dents 
menaçantes , 6c  tire  une  largue  armée  de  pointes 
fi  dures  , qu’elle  fufltt  feule  pour  écorcher  la  peau 
ÔC  entamer  la  chair , fans  le  fecours  des  dents  ni 
des  ongles , qui  font , après  les  dents , fes  armes 
les  plus  cruelles.  11  eft  beaucoup  plus  fort  par  U 
tête  , les  mâchoires  6c  les  jan^bcs  de  devant  , que 
par  les  parties  poftérteures  du  corps  ; il  voit  la 
nuit  comme  les  chats  ; il  ne  dort  pas  longtemps 
6c  s’éveille  aifément  ; mais  c’eft  mal-à-propos 
qu’on  a prétendu  qu’il  dormoit  les  yeux  ouverts. 

On  croit  que  le  U9n  n’a  pas  l’ndorat  aulli  par- 
fait , ni  les  yeux  aulli  bons  que  la  plùpart  des 
autres  animaux  de  proie.  On  a remarqué  que  la 
grande  lumière  du  lbleil  paroît  l’incommoder  ; 
qu’il  marche  rarement  dans  le  milieu  du  jour  ^ 
que  c’eft  pendant  la  nuit  qu’il  fait  toutes  fes  courfes  ; 
que  quand  il  voit  des  feux  allumés  autour  des 
troupeaux  , il  n’en  approche  guère.  On  a obfcrvé 
qu’il  n’ évente  pas  de  loin  l’odeur  des  autres  ani- 
maux ; qu’il  ne  les  charte  qu’à  vue  6c  non  pas 
en  les  fuivant  à la  pifte.  Lorfqu’il  a faim  , il  attaque 
de  face  tous  les  animaux  qui  fe  préfement  ; mais 
comme  tous  cherchent  à éviter  fa  rencontre  , il 
eft  fouvent  obligé  de  fe  cacher  6c  de  les  attendre 
au  partage  ; il  fe  tapit  fur  le  ventre , dans  un  en- 
droit fourré , d’où  i ^s’élance  avec  tant  de  force  , 
qu’il  les  faifit  fouvei^pu  premier  bond. 

Dans  les  déferts  ôc  les  forêts  , fa  nourriture  la 
plus*  ordinaire  font  les  gazelles  K les  fntges , quoi- 
qu'il ne  prenne  ceux-ci  que  lorfqu’ils  font  à terre , 
car  il  ne  grimpe  pas  fur  les  arbres  ; il  mange 
beaucoup  i.-1a-iois , 6c  fe  remplit  pour  ' deux  ou 
trois  jours il  a les  (fets  fi  fortes  qu’il , brife  ai- 
fément les  os  6d  les  avale  avec  la  chair.  On  pré- 
tend qu’il  fupporte  long -temps  la  faim;  mais  il 
fupportc  moins  patiemment  la  foif , 6c  boit  toutes 
les  fois  qu’il  peut  trouver  de  l’eau. 

11  prend  l’eau  en  lapant  comme  un  chien  ; mais 
au  lieu  que  la  langue  du  chien  fe  courbe  en-deftus 
pour  laper,  celle  du  lion  fe  çourbe  cn-dertous. 
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ce  qui  fait  qu'il  eft  long-temps  à boire , & qu*îl 
perd  beaucoup  d'eau  ; il.  préfère  la  chair  des  ani- 
maux vivans , de  ceux  fur -tout  qu’il  vient  d’égor- 
ger ; il  ne  fe  jette  pas  volontiers  fur  des  cadavres 
înteüs  , Ôc  il  aime  mieux  chaflcr  une  nouvelle 
proie  que  de  retourner  chercher  les  relies  de  la 
première  ; mais  quoiqu'il  fe  nourrÜïe  ordinaire- 
ment de  chair  fraîche , fon  haleine  eft  très-forte , 
& fon  urine  a une  odeur  in&ipportablc. 

La  démarche  ordinaire  du  lion  e(l  tière , grave 
& lente , quoique  toujours  oblique  ; fa  courte  ne 
fe  fait  pas  par  des  mouvemens  égaux , mais  par 
fauts  ôc  par  bonds  , 6c  lès  mouvemens  font  fi 
brufques  qu’il  ne  peut  s’arrêter  à l'inftant,  6c 
qu’il  palTe  prefquc  toujours  fon  but  : lorfqu’il 
Jaute  lur  fa  proie  , il  fait  un  bond  de  douze  ou 
quinze  pieds  , tombe  deflus  , la  faifit  avec  les 
pattes  de  devant , la  déchire  avec  les  ongles , 
6c  en  fuite  la  dévore  avec  les  dents. 

Tant  qu’il  ell  jeune  6c  qu’il  a de  la  légèreté, 
il  vit  du  produit  de  la  chafle  , 6c  quitte  rarement 
lès  déferts  6c  les  forêts,  où  il  trouve  aflez  d'ani- 
maux lam  ages  pour  fubfiflcr  aifément  ; mais  lors- 
qu'il devient  vieux , pelant  6c  moins  propre  à 
l'exercice  de  la  chalîe , il  s’approche  de  lieux 
fréquentés  , 6c  Revient  plus  dangereux  pour 
l'homme  & les  animaux  domeftiques  ; lorlqu’U 
voit  des  hommes  ôc  des  animaux  enfemble, 
c’eft  toujours  fur  les  animaux  qu’il  fe  jette, 
6c  jamais  fur  les  hommes  , à moins  qu'ils  ne 
le  frappent  : car  alors  fl  reconnoît  celui  qui 
vient  de  l’offènfer,  6c  il  quitte  fa  proie  pour  fe 
venger. 

On  prétend  qu’il  préfère  la  chair  du  chameau  à 
.toute  autre  ; il  aime  aufTi  beaucoup  celles  des 
jeunes  élephans  ; ils  ne  peuvent  lui  rélifter  lorfque 
leurs  défenfes  n’ont  pas  encore  pouffé , 6c  il  en 
vient  aifément  à bout , à moins  que  la  mère 
n’arrive  à leur  fecours.  L’éléphant , le  rhinocéros , 
le  tigre  6c  l'hippopotame , font  les  feuls  animaux 
qui  puiffent  refifter  au  lion. 

Les  lions  font  très-ardens  en  amour  ; lorfque  la 
femelle  eft  en  chaleur , elle  eft  quelquefois  fui- 
vie.de  huit  ou  dix  mâles,  qui  ne  ccftènt  de  rugir 
autour  d’elle , 6c  de  fe  livrer  des  combats  turieux , 
jufqu’â  ce  que  l'un  d’entre  eux  , vainqueur  de 
tous  les  autres , en  demcujj^  paiftble  pofleffeur , 
6c  s'éloigne  avec  ellê  ; ils  s’accouplent  à la 
manière  ordinaire  des  autres  quadrupèdes*,  6c 
non  pas  à rebours,  comme  l’a  dit  Ariftote.  Nous 
ne  favons  rien  de  pofitif  fur  le  temps  de  la  geftion , 
ni  fur  le  nombre  des  petits  que  la  lionne  met 
bas  ; mais  il  eft  à préfun^  que  dans  lefpèce  du 
lion  la  durée  de  la  geftation  eft  proportionnée  à 
la  grandeur  de  l’animal , comme  elle  l’eft  en 
général  dans  les  gros  animaux  dont  la  geftation 
eft  de  plus  longue  durée  qu’elle  ne  t’eft  dans  les 
petits. 

La  lionne  met  bas  au  printemps,  6c  ne  pro- 
duit qu’une  fois  par  an»  Son  amour  pour  fes 
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petits  eft  extrême.  Elle  eft  alors  plus  hardie, 

J>lus  terrible  que  le  lion . Elle  ne  connoît  point 
e danger  ; elle  fe  jette  indiftinéfèment  fur  le* 
hommes  6c  fur  les  animaux  qu’elle  rencontre  ; 
elle  les  met  â mort,  fe  charge  de  fa  proie  , la 
porte  6c  la  partage  à fes  lionceaux , auxquels  elle 
apprend  de  bonne  heure  à fuccer  le  iang  6c  k 
dévorer  la  chair.  D'ordinaire  elle  met  bas  dans  des 
lieux  très-écattés  6c  de  difficile  accès,  6c  loriqu’clle 
craint  d'être  découverte  , elle  cache  fes  traces 
en  retournant  plusieurs  fois  fur  les  pas  , ou  bien 
elle  les -efface  avec  fa  queue;  quelquefois  meme 
elle  tranl  porte  ailleurs  fes  petits  , 6c  quand  on 
veut  les  lui  enlever  , elle  devient  furieufe,  ôc 
les  défend  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Les  lion- 
ceaux, à leur  naiiTance,  font  très-petits  6c  n'ont 
guères  que  fix  ou  fept  pouces  de  longueur , ils  ne 
font  en  état  de  marcher  que  deux  mois  après 
être  nés.  11  eft* aflez  vraiferr^lable  que  le  lion  , 
attendu  1a  grandeur  de  fa  taille  , eft  au  moins 
trois  ou  quatre  ans  â croître , 6c  que  la  durée  de 
fa  vie  eft  par  conféquent  d’environ  vingt-cinq  ans. 

Ce  fier  animal  peut  néanmoins  s’appri voiler 
jukiu’â  un  certain  point , 6c  recevoir  une  efpèce 
d'éducation.  Pris  jeune  ÔC  élevé  parmi  les  ani- 
maux domeftiques  , il  s'accoutume  aifément  k 
vivre , 6c  même  à jouer  innocemment  avec  eux. 
11  eft  doux  pour  fes  maîtres,  6c  meme  careflant  ; 
fur-tout  dans  le  premier  âge  , & fi  fa  férocité 
naturelle  reparoît  quelquefois,  il  la  tourne  rare- 
ment conue  ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien.  Il  y 
auroit  cependant  du  danger  à lui  laifler  foutfrir 
trop  long-temps  la  faim  ou  à le  contrarier  en, 
le  tourmentant  hors  de  propos  ; car  non  - feule- 
ment il  s’irrite  des  mauvais  traitemens , mais  il 
en  garde  le  fouvenir , 6c  paroit  en  méditer  la 
vengeance , comme  il  conieîve  aufli  la  mémoire 
6c  la  reconnoiflanfe  des  bienfaits.  Sa  colère  eft 
noble,  fon  courage  magnanime,  6c  fon  naturel 
fenfible.  On  l’a  vu  fouvent  dédaigner  de  petits 
ennemis , méprifer  leurs  infultes  6c  leur  pardon- 
ner des  libertés  offenfantes  ; on  l’a  vu,  réduit  en 
captivité,  s’ennuyer  fans  s’aigrir,  prendre  au  con- 
traire des  habitudes  douces , obéir  à fon  maître  , 
flatter  la  main  qui  le  nourrit , donner  quelquefois 
la  vie  à ceux  qu’on  avoit  dévoués  à la  mort,  en 
les  lui  jettant  en  proie  , 6c  comme  s’il  fe  fût 
attaché  par  cet  aâe  généreux  , leur  continuer 
enfuite  la  même  protection  , vivre  tranquilcment 
avec  eux , leur  faire  part  de  fa  fubfiftance  , le 
la  laifler  même  enlever  toute  entière  6c  fouifrir 
plutôt  la  faim  que  de  perdre  le  fruit  de  fon 
premier  bienfait. 

On  pourvoit  dire  auflî  que  le  lion  n’eft  pas 
cruel  ,’puifqu’il  ne  l’eft  que  par  ncceffité.  Bien 
différent  du  tigre  , du  loup , du  renard  6c  de  tant 
d'autres  animaux  d'efpèce  inférieure  qui  donnent 
la  mort  pour  le  plailîr  de  la  donner  ; le  lion  ne 
détruit  qu’autant  qu’il  confomme , 6c  des  qu’il  eft 
rçpù  , il  eft  en  paix  avec  toute  1a  terre» 
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Quelque  terrible  que  (oit  cet  animal  , on  ne 
JaiiTe  pas  de  lui  donner  la  chatte  avec  des  chiens 
de  grande  taille  8c  bien  appuyés  par  des  hommes 
à cheval  ; on  le  déloge  , on  le  fait  retirer  , mais 
il  faut  que  les  chiens , le  même  les  chevaux  t loient 
aguerris  auparavant , car  prefque  tous  les  animaux 
frémi  fient  6c  s’enfuient  a la  feule  odeur  du  lion. 
Sa  peau  , quoique  d’un  tiflu  ferme  ôc  ferré,  ne 
réfifte  point  à la  balle  , ni  même  au  javelot  ; 
néanmoins  on  ne  le  tue  prefque  jamais  d'un  feul 
coup  : on  le  prend  fouvent  par  adrefte  , en  le  faifant 
tomber  dans  une  Cotte  profonde  qu’on  recouvre 
avec  des  matières  légères  au-deflus  defquelles  on 
attache  un  animal  vivant.  Le  lion  devient  doux  dès 

Su’tfeft  pris , 6c  fi  l’on  profite  des  premiers  momens 
e fa  furprife  ou  de  fa  honte , on  peut  f attacher  » le 
snufeler  6c  le  conduire  où  l’on  veut. 

11  y a très-peu  ou  point  de  variété  dans  cette 
efpèce  pour  les  couleurs  de  la  robe  ; elle  cft  géné- 
ralement fauve  fur  le  dos  6 c blanchâtre  fur  les 
côtés  8c  fous  le  ventre  , 8c  toutes  les  différences 
qui  fis  trouvent  dans  ces  animaux  confident  dans 
celles  de  la  grandeur  de  la  taille.  Les  lions  de 
la  plus  grande  taille  ont  environ  huit  ou  neuf 
pieds  de  longueur  depuis  le  mufle  jufqu’à  l’ori- 
gine de  la  queue  qui  eft  elle-même  longue  d’en- 
viron quatre  pieds  ; ces  grands  lions  ont  quatre 
ou  cinq  pieds  de  hauteur.  Les  lions  de  petite 
taille  ont  environ  cinq  pieds  6c  demi  de  longueur 
fur  trois  pieds  5c  demi  de  hauteur , S c la  queue 
longue  d’environ  trois  pieds.  Li, lionne  eft  , dans 
toutes  les  dimenfions , d’environ  un  quart  plus 
petite  aue  le  lion , 6c  elle  n’a  jamais  de  crinière 
ou  de  longs  poils  fur  le  devant  du  corps  , quelque 
vieille  qu'elle  foie. 

L’efpèce  de  ce  noble  animal  paroit  confinée 
entre  les  deux  tropiques  de  l’ancien  monde  ; elle 
eft  beaucoup  moins*  nombreufe  qu’elle  ne  l'étoit 
autrefois.  Dans  les  vaftes  déferts  du  Zaara  6c  en 
• général  dans  toutes  les  parties  méridionales  de 
f Afrique  8c  de  l’Afte  , où  l’homme  a dédaigné 
d'habiter  , les  lions  Jont  encore  en  attez  grand 
nombre  ; ils  y font  aufti  plus  intrépides , plus 
féroces  , plus  terribles  ; un  fcul  attaque  fouvent 
une  caravane  entière  , 8c  lors  meme  qu'il  fe 
fent  affoibli , il  ne  fuit  pas , mais  il  continue  de 
fe  battre  en  retraite  ch  faifant  toujours  face,  & 
fans  jamais  tourner  le  dos.  Les  lions  , au  con- 
traire , qui  habitent  aux  environs  de?  villes  & 
des  bourgades  de  l'Inde  ôc  de  la  Barbarie , font 
foibles  , lâches  Ôc  timides  au  point , que  des 
femmes  & des  enfans  leur  font  , à coups  de 
bâton  # quitter  prife  6c  lâcher  leur  proie.  Ceux 
qui  habitent  les  hautes  montagnes  où  l’air  eft  plus 
tempéré  , n’ont  pas  non  plus  la  hardiefte  , la 
force  ôc  la  férocité  de  ceux  qui  habitent  les 
plaines  couvertes  de  fables  brûlans  ; ce  qui  prouve 
évidemment  que  l’excès  de  leur  férocité  vient 
de  l’excès  de  la  chaleur. 

Au  refte  , quoique  le  lion  ne  fe  trouve  que 
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dans  les  climats  les  plus  chauds  , il  peut  cependant 
fu  b lifter  Ôc  vivre  attez  long-temps  dans  les  pays 
plus  tempérés  ; peut-être  meme , avec  beaucoup 
de  foin , pourrott-il  y multiplier  , 8c  la  choie 
n’eft  pas  lans  exemple.  Cependant,  il  ne  s’en 
trouve  point  a&uellement  dans  aucune  des  parties 
méridionales  de  l’Europe.  La  chair  de  cet  animal 
eft  d’un  .goût  défagréable  ÔC  fort  ; cependant , les 
Nègres  6c  les  Indiens  ne  la  trouvent  pas  mau- 
vaile  6c  en  mangent  fouvent’:  la  peau  leur  fert  * 
de  manteau  & de  lit  , 8c  la  eraitte , qui  eft  d’une 
qualité  fort  pénétrante  , eft  de  quelque  ufage  dan» 
notre  médecine. 

Ariftote  a dit  que  la  lionne  n’avoit  que  deux 
mamelles  : que  les  lions , les  ours , les  renard» 
naittent  informes  6c  prefque  inarticulés , 8c  que 
le  //Wn’avoit  dans  le  cou  qu’un  feul  os , rigide  f 
inflexible  6t  fans  divifion  de  vertèbre^  ; ces 
atterrions  font  autant  d’erreurs  , car  il  eft  certain 
que  la  lionne  a quatre  mamelles , que  le  lion 
a fept  vertèbres  dans  le  cou  comme  tous  le» 
autres  quadrupèdes  , 6c  que  les  petits  de  cette 
efpèce  , comme  de  celles  de  fours  6c  du  renard  , 
naittent  aufti  formés  que  les  autres , 6c  que  tou» 
leurs  membres  font  diitincb  6c  développés. 

Le  lion  fe  nomme  en  latin  leo  , 6c  ce  nom  9 
ou  le  grec  le  on  , eft  celui  fous  lequel  tous  les 
Zoologiftes  font  défigné  , excepté  MM.  Linnée 
6c  Brillon , qui  pour  la  fymmétrie  de  leurs  mé- 
thodes * ont  trouvé  bon  d’en  faire  un  chat  ; 
felis  eau  dû  elongata  , thorace  jubato  ; Linnée* 

F élis  caudâ  in  fioccum  dejlnente  ; Brifton. 

Lion  marin  (le)  eft  le  phoque  à oreille» 
externes  de  la  plus  grande  efpèce.  Le  poids  de 
cet  animal  eft  d’environ  quinze  à feize  cent  livres  , 

6c  fa  longueur  de  dix  à douze  pieds , lorsqu'il  a 
pris  tout  Ion  accroittement  ; les  femelles  qui  font 
beaucoup  plu»  minces  , font  aufti  plus  petites , 

6c  n’ont  communément  que  fept  à huit  pieds  de 
longueur  ; le  corps  des  uns  6c  des  autres , dont 
le  diamètre  eft  à-peu-près  égal  au  tiers  de  fa 
longueur  , a prefque  par-tout  une  cpaitteur  égale 
6c  le  préfente  aux  yeux  comme  un  gros  cylindre  Jw 
plutôt  lait  pour  rouler  que  pour  marcher  fur  la 
terre  ; aufti  , ce  corps  trop  arrondi  n’y  trouve 
d'aftiete  , que  parce  qu’étant  recouvert  par-tout 
d’une  graifte  exceflive , il  prête  aifément  aux  iné- 
galités du  terrein  6c  aux  pierres  fur  lelquclle» 
l’animal  fe  couche  pour  repoler. 

La  tête  paroit  être  trop  petite  à proportion 
d’un  corps  aufti  gros  ; le  mufeau  eft  allez  fem- 
blable  à celui  d'un  gros  dogue , étant  un  peu 
relevé  8c  comme  tronqué  à lôn  extrémité  ; la 
lèvre  lupérieure  déborde  fur  la  lèvre  inférieure  T 
6c  toutes  deux  font  garnies  de  cinq  rangs  de  foie» 
rudes  en  forme  de  mouftaches  qui  font  longues  r 
noires , 8c  s’étendent  le  long  de  l’ouverture  de  la 
gueule  ; Xes  foies  font  des  tuyaux  dont  on  peut 
taire  des  curedents  j elles  deviennent  blanche»  * 
dans  la  vieiildTe, 
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Les  oreilles  font  coniques , longues  feulement 
de  iix  à Cept  lignes;  leur  cartilage  eft  ferme  6c 
roide  , 6c  néanmoins  elles  font  repliées  vers 
l'extrémité  ; la  partie  intérieure  en  cil  Lille , 6c 
la  fur  face  extérieure  ert  garnie  de  poil*.  Les  yeux 
font  grands  6c  proémifiens  : les  caroncules  des 
grands  angles  en  font  fort  apparentes  ôc  d'une 
couleur  rouge  aiïez  vive  , enlorte  que  içs  yeux 
de  cet  animal  paroilicnt  ardens  6c  échauffés  : 
l ins  eft  verte  , oc  le  relie  de  l aril  eft  blanc  varié 
de  petits  filets  (anguins  ; il  y a une  membrane , 
(memb-ana  nithtans  ) à Tangle  intérieur,  laquelle 
peut , au  beloin  , recouvrir  l'œil  en  entier  à la 
▼oloftté  de  l'animal  ; des  fourcils  compofés  de 
crins  noirs  allez  forts  furmontent  les  yeux. 

La  langue  eft  couverte  de  petites  hbres  ten- 
dineufes , 6c  elle  eft  un  peu  fourchue  à l'on  ex- 
trémité : le  palais  eft  canelé  6c  fillonné  tranfver- 
falcment  par  des  rides  allez  fenfibles.  Les  dents 
font  au  nombre  de  trentc-lix  comme  dans  Tours- 
marin  , 6t  font  difpofées  de  njéme  : les  incifives 
fupéricurcs  font  terminées  par  deux  pointes , 
au  lieu  que  les  inférieures  n’en  ont  qu’une  ; il  y 
en  a quatre,  tant  en  haut  qu'en  bas:  les  dents 
canines  font  bien  plus  longues  que  les  incifives 
Sc  de  forme  conique  , un  peu  crochues  à leur 
extrémité  avec  une  canclure  au  coté  intérieur. 

11  y a,  comme  dans  l’ours  marin,  des  doubles 
dents  canines  à la  mâchoire  lupérieurc,  qui  font 
placées  l'une  auprès  de  Tautre  , entre  M inei- 
lèves  6c  les  molaires , & une  canine  feulement 
de  chaque  côté  à la  mâchoire  inférieure  : mais 
toutes  ces  dents  canines , ainft  que  les  incifives  6c 
les  molaires,  font  du  triple  plus  longues  que 
celles  de  l'ours^  marin  ; les  dents  molaires  font 
au  nombre  de  fix  de  chaque  côté  dar^  la  mâ- 
choire lupérieurc , 6c  au  nombre  de  cinq  feule- 
ment de  chaque  côté  dans  la  mâchoire  inférieure  ; 
elles  ont  à-peu-pres  la  meme  figure  que  les  ca- 
nines , feulement  elles  font  plus  courtes  ; on 
remarque  fur  ces  dents  molaires  une  proémi- 
nence ou  tubérolité  offeufe,  qui  par  oit  faire  par- 

conftituame  de  la  dent. 

Le  lion  marin  , au  lieu  de  pieds  de  devant , a 
des  palmes  ou  nageoires , qui  l’ortent  de  chaque 
côté  de  U poitrine  ; elles  font  liftes  6c  de  couleur 
noirâtre,  fans  apparence  de  doigt*,  avec  quelque 
foible  trace  d’ongle  que  Ton  diftingue  à peine  ; 
cependant  ces  nageoires  renferment  cinq  doigts 
avec  dçs  phalanges  6c  leurs  articulations  ; les 
rudimens  des  ongles  ont  la  forme  de  tubercules 
arrondis  d’une  fubftance  cornée,  6c  lîtuéc  au  tiers 
de  la  longueur  de  la  nageoire,  en  la  mefurant  de- 
puis d'extrémité  ; la  forme  de  la  nageoire  entière 
eft  celle  d’un  triangle  alongc  ÔC  tronqué  vers  la 
pointe , 6c  elle  eft  abfofament  dénuée  de  poil , 
6c  comme  crenelée  fur  la  face  intérieure. 

Les  nageoires  poftérieures  font , comme  celles 
tle  devant, couvertes  d’une  peau  noirâtre,  lifte  6c 
fans  aucun  poil , mais  elles  font  diyifées  à Tex- 
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térieur  en  cinq  doigts , fort  longs  ôc  applatis , 
qui  font  terminés  par  une  membrane  mince , * 

comprimée  , 6c  qui  s’étend-  au  - delà  de  l’extré- 
mité des  doigts  ; les  petits  ongles  qui  font  au- 
deflus  de  ces  doigts  ne  fervent  à l'animal  que 
pour  le  gratter  le  corps. 

La  verge  du  lion  marin  eft  à-peu-près  de  la 
grolTçur  de  celle  du  cheval , 6 1 la  vulve  , dans  la 
temelle , eft  placée  fort  bas  vers  la  queue , qui 
n’a  qu’environ  trois  pouces  de  longueur  ; cette 
courte  queue  eft  de  forme  conique , 6c  couverte 
d'un  poil  femblable  à celui  du  corps.  Lorfque 
l’animal  eft  dans  une  fituation  alongée , la  queue 
fe  trouve  cachée  entre  les  nageoires  de  derrière  , 
qui,  dans  cette  fituation  , font  très-voiiines  Tfine 
de  l’autre. 

Le  lion  maria  diffère  aufti  de  tous  les  autres 
animaux  *de  la  mer  , par  un  caraélère  qui  lui  a 
mérité  fon  nom,  6c  qui  lui  donne  en  effet  quelque 
reflemblance  extérieure  avec  le  lion  terreftre  ; 
c’eft  une  crinière  de  poils  épais,  ondoyans,Jongs 
de  deux  à trois  pouces , 6c  de  couleur  jaune 
foncé , qui  s’étend  fur  le  front , les  joues , le 
cou  ôc  la  poitrine  ; cette  crinière  fe  hérifle  lorf- 
qu’il  eft  irrité  , 6c  lui  donne  un  air  menaçant  ; 
la  femelle  qui  a le  corps  plus  court  6c  plus 
mince  que  le  mâle , n’a  pas  le  moindre  veftige 
de  cfttc  crinière,  tout  fon  poil  eft  court,  lifte, 
luifant , 6c  d’une  couleur  jaunâtre  allez  claire.  • 

Çelui  du  mâle , à l’exception  de  la  crinière  , 
eft  de  meme  luiffnt,  poli  6c  court,  feulement  il 
eft  d’un  fauve  brunâtre , 6c  plus  foncé  que  celui 
de  la  femelle  ; il  n’y  a point  de  feutrç  ou  petits 
poils  lanugineux  au  - deft'ous  des  longs  poils , 
Comme  dans  Tours  marin.  Au  refte , la  couleur  de 
ces  animaux  varie  fuivant  l’âge  ; les  vieux  mâles 
ont  le  pelage  fauve , 6c  ils  ont  quelquefois  du  blanc 
fur  le  cou  6c  la  tête;  les  jeunes  ont  ordinairement 
la  même  couleur  fauve  foncée  des  mâles  adultes  , 
mais  il  y en  a qui  font  d’un  brun  presque  noir,  « 
6c  d’autres  qui  font  d’un  fauve  pâle  comme  les 
vieux  6c  les  femelles. 

Les  lions  marins  vont  6c  fe’  tiennent  en  grandes 
familles,  moins  nombreules  cependant  que  celles 
des  ours  marins,  avec  lefque'.s  on  les  voit  quel- 
quefois fur  le  même  rivage.  Chaque  famille  eft 
ordinairement  compofée  d’un  mâle  adulte,  de 
dix  à douze  femelles  , 6c  de  quinze  à vingt  jeunes 
des  deux  fbxes  ; il  y a même  des  mâles  qui  ont 
un  plus  grand  nombre  de  femelles , mais  il  y en 
a d’autres  qui  en  ont  beaucoup  moins  ; tous 
nagent  enfemble  dans  la  mer,  5c  demeurent  ainft 
réunis  lorfqu’ils  fe  repofent  fur  la  terre.  9 

La  préfence  ou  la  voix  de  l'homme  les  fait  fuir 
6c  fe  jetter  à l’eau  ; car  quoiqu’ils  fuient  bien 
plus  grands  6c  plus  forts  que  les  ours  marins  , 
ils  font  néanmoins  plus  timides  ; lorfqu’un  homme 
les  attaque  avec  un  Ample  bâton  , ils  1e  défendent 
rarement,  6c  fuient  en  gémiftant  jamais  ils  n’at- 
taquent ni  n’offenfent  , 6c  Ton  peut  le  trouver 
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au  milieu  «feux  fans  avoir  rien  â craindre  ; ils 
ne  deviennent  dangereux  que  quand  on  les  bleffe 
grièvement  ou  quon  les  réduit  aux  abois  \ la 
nécefiité  leur  donne  alo*  de  la  fureur , ils  font 
face  à l’ennemi , & combattent  avec  d’autant  plus 
de  courage , qu’ils  lbnt  plus  maltraités*  Les  chaf- 
leurs  cherchent  à les  furprendre  fur  1a  terre 
plutôt  que  dans  la  mer , parce  qu’ils  renverfent 
louvent  les  barques  lorfqu’ils  fe  fentent  bleffés. 

Comme  ces  animaux  font  puillans  , maftifs 
6c  très  - forts  , c’eft  une  efpèce  de  gloire  parmi 
les  Kamtfchadales  que  de  tuer  un  lion  marin  ; 
ces  iauvages , excités  par  cette  idée  de  gloire , 
s'expolent  aux  plus  grands  périls  ; Us  vont  cher- 
cher ces  animaux  , en  errant  plufieurs  jours  de 
fuite  fur  les  flots  de  la  mer,  fans  autre  bouf- 
lble  que  le  folcil  ôc  la  lune  ; ordinairement  ils 
les  ailomment  à coups  de  perches,  Ôc  quelque- 
fois  ils  leur  lancent  des  flèches  empoifonnées  qui 
les  font  mourir  en  moins  de  vingt-quatre  heures, 
ou  bien  ils  les  prennent  vivans  avec  des  cordes 
dont  ils  leur  embarraffent  les  pieds.  Quoique 
ces  animaux  foient  d’un  naturel  brut  6c  allez 
fauvage  , U par  oit  cependant  qu’à  la  longue  ils 
le  familiaril'ent  avec  l'homme. 

Les  mâles  le  livrent  louvent  entre  eux  des 
combats  longs  6c  fanglans.  Ils  fe  battent  pour 
défendre  leurs  femelles  contre  un  rival  qui  vient 
s*en  fâilir  6c  les  leur  enlever  ; après  le  combat  le 
vainaueur  devient  le  chef  6c  le  maître  de  la 
famille  entière  du  vaincu  ; ils  fe  battent  auffi 
pour  conferver  la  place  que  chaque  mâle  oc- 
cupe toujours  for  une  grofle  pierre  qu’il  a choifie 
pour  domicile , 6c  lorfqu'un  autre  mâle  vient  pour 
l’en  chaffer , le  combat  commence  6c  ne  finit  que 
par  la  fuite  ou  par  la  mort  du  plus  foible. 

Les  femelles  ne  fe  battent  jamais  entre  elles  ni 
avec  les  mâles  ; elles  femblent  être  dans  une  dé- 
pendance abfolue  du  chef  de  famille  : elles  font 
ordinairement  fuivies de  leurs  petits  des  deux  fexes; 
mais  lorlque  deux  màle> , c’eft-àdire  deux  chefs 
de  familles  différentes  font  aux  prifes , toutes  les 
femelles  arrivent  avec  leur  fuite , pour  être  té- 
moins du  combat  ; 6c  fi  le  chef  de  quelque  autre 
troupe  arrive  de  même  à ce  fpeétacie  , 6c  prend 
parti  pour  ou  contre  l’un  des  deux  combattans  , 
Ion  exemple  eft  bientôt  fuivi  par  plufieurs  autres 
chefs,  6c  alors  la  bataille  devient  prefque  géné- 
rale , ôc  ne  fe  termine  que  par  une  grande  effu- 
fion  de  fang , 6c  fouvent  par  4a  mon  de  plufieurs 
de  ces  mâles,  dont  les  familles  fe  réunifient  au 
profit  des  vainqueurs. 

On  a remarqué  que  les  trop  vieux  mâles  ne  fe 
mêlent  point  dans  ces  combats  ; ils  lentent  appa- 
remment leur  foiblefle  , car  ils  ont  foin  ce  fe 
tenir  éloignés  , 6c  de  refter  tranquilles  fur  leur 
pierre , fans  néanmoins  permettre  aux  autres  mâles, 
ni  même  aux  femelles , d'en  approcher.  Dans  la 
mêlée , la  plupart  des  femelles  oublient  leurs  pe- 
tits , & tâchent  de  s’éloigner  du  lieu  de  la  lcène 
fJiJloirc  Naturelle.  Tom.  /, 
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en  fuiant  ; il  s’en  trouve  cependant  qui  1?$  em*f 
portent  dans  leur  gueule  ; 6c  d’autres  , qui  ont 
allez  de  naturel  pour  ne  les  point  abandonner , 
qui  Te  font  même  aflommer  fur  la  place  en 
cherchant  à les  défendre  ; mais , en  général  , 
ces  animaux  paroiffent  avoir  peu  d’attachement 
pour  leur  progéniture. 

Au  refte , ce  n’eft  qu’entre  eux  que  les  mâles 
font  féroces  6c  cruels  ; ils  maltraitent  rarement 
leurs  petits  ou  leurs  femelles  ; ils  ont  pour  elles 
beaucoup  d’attachement , 6c  ils  fe  plaifent  à leurs 
careffes  , qu’ils  leur  rendent  avec  complailance  ; 
mais  ce  qui  doit  paroitre  fingulier  , c’eft  que  le 
temps  des  amours  eft  celui  ou  ils  font  moins  com- 
plailâns  6c  plus  fiers  ; il  faut  que  la  femelle  faffe 
les  premières  avances.  Non  feulement  le  mâle 
paroît  être  indifférent  6c  dédaigneux  , mais  il^ 
marque  encore  de  la  mauvaife  humeur , 6c  ce  n’eft 
qu’après  qu’elle  a réitéré  plufieurs  fois  fes  préve- 
nances , qu’il  fe  biffe  toucher  de  fenfibilité  , 6c  fe 
rend  à fes  inftances.  Tous  deux  alors  fe  jettent  à 
la  mer , ils  y font  différentes  évolutions , 6c , après 
avoir  nagé  doucement  pendant  quelque  temps  en- 
femble , la  femeHe  revient  b première  a terre  , 
le  mâle  l’y  fuit , 6c  l’accouplement  dure  huit  à 
dix  minutes. 

Ces  animaux , atnfi  que  les  ours  marins , choi- 
fiffent  toujours  les  ifles  défertes  pour  y aller  faire 
leurs  petits , ôc  s'y  livrer  enfuite  aux  plaifirs  de 
l’amour.  Ils  s’accouplent  dans  1a  faifon  de  l’été  des 
différens  climats  où  ils  fe  trouvent.  Le  temps  de 
la  geftation  eft  d’environ  onze  mois.  Les  voya- 
geurs ne  s’accordent  pas  fur  le  nombre  de  petits 
que  la  femelle  produit  à chaque  portée.  Selon 
les  uns  , elle  n’en  fait  qu’un  , Ôt  félon  d’autres  , 
elle  en  fait  deux  ; mais  fe  peut  qu’elles  ne  pro- 
duilent  ordinairement  qu’un,  6c  quelquefois  deux  ; 
il  fe  peut  auffi  qu’elles  foient  moins  fécondes  dans 
certains  climats  que  dans  d’autres.  Les  lions  ma- 
rins mâles  ne  mangent  rien  tant  que  durent  leurs 
amours  ; enforte  qu’après  ce  temps  , ils  font  tou- 
jours fort  maigres  ÔC  très-épinfés  ; ceux  qu’on  a 
ouverts  dans  cette  faifon  n’avoient  dans  leur  efto- 
mac  que  de  petites  pierres  , tandis  que , dans  tout 
autre  temps,  ils  font  très-gras  , 6c  que  leur  efto- 
mac  eft  farci  des  poiffons  6c  des  cruftacés  qu’ils 
mangent  en  grande  quantité. 

La  voix  des  lions  marins  eft  différente  félon 
l’âge  ôc  le  fexe  ; 6c  il  eft  aifé  de  diftinguer , même 
de  loin , le  cri  des  mâles  adultes  de  celui  des 
jeunes  ôc  des  femelles.  Les  mâles  ont  un  mugifîe- 
ment  fembbble  à celui  du  taureau  ; 6c , lorlqu’iis 
font  irrités  , ils  marquent  leur  colère  par  un  gro* 
ronflement  : les  femelles  ont  aufii  une  efpèce  de 
mugiffement , mais  plus  foible  que  celui  du  male , 
6c  allez  fembbble  au  beuglement  d’un  jeune  veau  \ 
la  voix  des  petits  a beaucoup  de  rapport  à celle 
d'un  agneau  âgé  de  quelques  mois. 

Les  ions  marins  marchent  de  la  meme  manière 
que  les  ours  marins  \ c’eü-à-dire , en  fe  traînant 
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fur  la  terre  à Tarde  de  leurs  pieds  de  devant  ; niais 
ce  A encore  plus  pefamment  6c  de  plus  inau  voilé 
grâce  ; 'il  y en  a qui  lont  G lourds  r ik  ce  fo«t 
probablement  Us  vieux  , qu'ils  ne  quittent  pas 
la  pierre  quils  ont  choifie  pour  leur  liège , 6c  fur 
laquelle  il»  pailent  le  jour  entier  à ru  aller  & à 
dormir  ; les  jeunes  ont  aulli  moins  de  vivacité 
que  Us  jeunes  ours  marins  : on  Us  trouve  loti- 
rent endormis  fur  le  rivage  ; mais  leur  lom- 
meil  cil  li  peu  profond , qu’au  moindre  bruit»  ils 
s’éveillent , 6t  fuient  du  cote  de  la  mer.  Lorfque 
les  petits  font  fatigués  de  nager , ils  fc  mettent  iur 
le  dos  de  leur  mère  ; mais  le  père  ne  les  y foudre 
pas  long -temps,  & les  en  fait  tomber,  comme 
pour  les  forcer  de  s’exercer  6c  de  fe  fortifier  dans 
l’exercice  de  1a  nage. 

En  général  , tous , tant  adultes  nue  jeunes  , 
nagent  avec  beaucoup  de  vitefle  6c  ue  légèreté  i 
ils  peuvent  août  demeurer  fort  long-temps  fous 
l’eau  fans  refpirer  ; ils  exhalent  une  odeur  forte  , 
& qui  fe  répand  au  loin  ; leur  chair  eft  prefque 
noire  ôc  d'aflez  mauvais  goût , fur-tout  celle  des 
mâles  : la  chair  des  jeunes  cil  blanchâtre  , ÔC 
peut  fe  manger , quoiqu’elle  i'oit  un  peu  fade  & 
qfléz  défagréable  au  goût  ; leur  graillé  eft  très- 
abondante  , 6c  allez  lemblable  à celle  de  Tours 
marin  , & quoique  moins  huileulc  que  celle  des 
autres  phoques  , elle  n’en  eft  pas  plus  mangeable. 

On  trouve  des  lions  marins  fur  les  côtes  des 
terres  Magellaniaucs  & dans  quelques  autres  par- 
ties de  Thémifphère  aullral  : on  les  retrouve  dans 
les  mers  du  Nord  * fur  les  ifles  Kouriles  6c  au 
Kamtchatka. 

M.  Forfter  qui  eut  le  temps  d’obGprver  ces 
grands  animaux  à la  terre  des  Etats  * confirme 
tout  ce  que  Ton  vient  de  lire  de  leurs  habitudes 
naturelles  ; a ils  vivent  enfemble  en  groflès  troupes, 
dit-il , mais  les  mâles  les  plus  vieux  6c  les  plus 
gras  fe  tiennent  â part  ; chacun  cTeux  chciiit  une 
large  pierre  , dont  les  autres  n’approchent  pas , 
(ans  un  combat  furieux.  Nous  les  avons  vus 
fouvent  fe  faiGr  avec  un  degré  de  rage  qu’il  eft 
imposable  de  décrire  , 6c  plulicurs  portoient  fur 
le  dos  des  balafres  reçues  dans  ces  attaques...  11 
n’étoit  pas  dangereux  de  marcher  au  milieu  d’eux  , 
car , ou  Us  s’enfuyoient , ou  iis  reftoient  tran- 
quilles ; feulement  on  couroit  des  rifques  à fe 
placer  entr’eux  6c  la  mer  ; car  , fi  quelque  chofe 
les  épouvante  , Us  lé  précipitent  vers  les  dots 
en  G grand  nombre  , que , fi  Ton  ne  fertoit  pas 
de  leur  chemin , on  feroit  infailliblement  tétrades  ». 

<c  Quelquefois , continue-t-il , lorfque  nous  les  fur- 
prenions  tout-à-coup  ou  que  nous  les  éveillions, 

( car  ils  dorment  beaucoup  ) Us  levoient  leur  tête, 
toüfloient  6c  montroient  les  dents  d’un  air  G farou- 
che, qu’ils  fembloient  vouloir  nous  dévorer  \ mais 
dès  que  nous  avancions  fur  eux , ils  s’enfuyoient.  En 
général , ils  étoient  fi  peu  fauvages  ou  plutôt  fi 
ltupides , qu’ils  nous  permirent  d’approcher  affez 
pour  les  abominer  à coups  de  bâtons , mois  nous 
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tirâmes  les  gros  avec  le  fufil  , parce  que  nous 
art  mes  qu’il  ièroit  peut-être  dangereux  de  les 
approcher  ». 

m Ils  attendoient  communément  notre  approche  ; 
mais  dès  que  l’un  de  * la  troupe  étoit  tué , le 
relie  s'enfiiyoit  avec  beaucoup  de  précipitation  ; 
quelque»  femelles  emportotent  alors  un  petit 
dans  leur  gueule  , mais  la  plupart  étoient  fi  épou- 
vantés , qu’elks  les  abandonnoienr  par  derrière. 
Le  bruit  que  produifoient  tous  ces  animaux  » 
aliottrdiflbit  nos  oreilles  »/ 

« L’aé'ie  d’amour  eft  précédé  de  plufieurs 
carefles  étranges  -,  U femelle  fe  tapit  aux  pieds 
du  mâle , rampant  cent  fois  autour  de  lui , & de 
temps  à autre  rapprochant  fon  muièau  du  fien  , 
comme  pour  le  baifer  i le  mâle,  pendant  cette 
cérémonie  , lèmbloit  avoir  de  l’humeur  \ il  grondoit 
6c  montroir  les  dents  à fa  femelle , comme  s'il 
eut  voulu  la  mordre  : à ce  flgMl,  , la  fouple 
femeile  le  retira  & vint  enfuite  recommencer  fes 
caredès  6c  lécher  les  pieds  du  mâle.  Après  un 
long  préambule  de  cette  forte  , ils  fe  jettèrent 
tous  deux  dans  la  mer  6c  y firent  plufienrs  tours 
en  lé  pourfuivant  l’un  6c  l’autre  ; enfin  la  femelle 
fortit  la  première  fur  le  rivage  où  elle  fe  rerv- 
veri'a  fur  le  dos  ; le  mâle  , qui  U fui  voit  de  près  , la 
couvrit  dans  cette  fituation  ». 

« 11  n’y  a,  dit  Kracheninikoff , dans  fon  his- 
toire de  Katntschatka , que  des  gens  agiles  qui 
s'adonnent  à la  chafiè  du  lion -marin  ; ils  s’ap- 
prochent à la  dérobée  6c  lui  plongent  im  couteau 
dans  la  poitrine  au  deffeus  de  TailVelle  ; ce  couteau 
efl  attaché  à une  longue  courroie  faite  de  cuir 
de  veau  - marin  , 6c  arrêtée  à un  pieu  ; le 
chafleur  s'enfuit  au  plus  vite  , 6c  les  autres  jettent 
de  loin  à l'animal  des  flèches  ou  des  couteaux 
pour  le  bleller  dans  plufieurs  endroits  du  corps , 
6c  lorsqu’il  a perdu  fes  forces , on  Tacheve  à coups 
de  malfues  ». 

u On  leur  tire  aufli  des  flèches  en  mer, 
lorsqu'on  les  voit  endormis  6c  flottants  fur  l'eau» 
L’animal  ie  Tentant  bleflc  6c  ne  pouvant  fupporter 
la  douleur  que  lui  caufe  l’eau  de  la  mer  qui  entre 
dans  fa  plaie , gagne  le  rivage  où  on  achevé  de 
le  tuer  à coups  de  dards , ou  fi  l'endroit  n'ell  pas 
fût , on  attend  qu’il  meute  de  fa  première  blelTure, 
ce  qui  arrive  au  bout  de  vingt  - quatre  heures  , 
fi  la  flèche  efl  empoifonnée  ; cette  chafle  efl  ft 
honorable , que  celui  qui  en  a tué  le  plus  pafte 
pour  un  héros 6c  c’efl  ce  qui  fait  que  plufieurs 
s'y  adonnent , bien  moins  pour  fa  chair  qui  pafle 
pour  être  très  - délicate  , que  pour  acquérir  de 
Thonneur  ». 

u Le  Iton-marin  des  côtes  du  Bréfil  , efl-il  dit 
dans  les  Lettres  Edifiantes  , ne  diffère  du  loup- 
marin  ( Phoque  ) , que  par  de  longues  foies  qui 
lui  pendent  fur  le  cou  : nous  en  vhnes  d’autli 
gros  que  des  taureaux  \ on  en  tua  quelques-uns» 
Leur  corps  n’cfl  qu’une  mafte  de  graille  dont 
on  tire  quantité  d’huik  ». 
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« En  revenant  du  port  de  Déliré  , dit  Jacques 
Lemaire  , nous  relâchâmes  à 1KU  du  Roi  ,*  où 
ou  prit  de  prunes  lions  - marins  qui  étoitnt  de 
bon  goût  ; ces  lions  lont  de  la  grandeur  d’un 

Îretit  cheval , ayant  la  tête  femblable  à celle  d*un 
ion  , avec  une  crinière  longue  6c  rude»  mais 
les  lionnes  n’en  ont  point , & ne  font  pas  de  la 
moitié  fi  groiTes  que  les  mâles  ; on  ne  les  pouvoir 
tuer  qu’en  leur  donnant  fous  la  gorge  ou  dans 
la  tête  des  coups  de  moufqoets  charges  à balles  ; 
on  leur  don  no»  t cent  coups  de  levier  » jufqü’à 
leur  faire  rendre  le  fang  par  la  gueule  & par 
le  nez , qu’ils  ne  laiffoient  pas  de  s’enfuir  8c  de 
fe  fauver  i >.* 

Le  lion-marin  «il  appelle  pkoca  Uonina  , par 
Steller , dans  les  Mémoires  de  Pétersbourg  ; phoque 
À crinière  , par  M.  Forfter  ; fiwuuha  , par  les 
Ruffes  ; fout  par  les  Kamtchadaies. 

Lion-marin  , de  l'amiral  Anfon  , n’eft  pas 
le  véritable  lion-marin , mais  une  grande  efpèce 
de  phoque.  Voye ç Phoques. 

Lion-marin  , de  Bienrillas  , eft  le  dtigon. 
Voye { Dugon. 

LIONNE  ( la  ) eft  la  femelle  du  lion.  Voye^ 
Lion. 

L1RON  , en  Efpagnol  8c  en  vieux  François, 
loir,  foyq  Loir. 

LIVRÉE;  porter  la  livrée  eft  pour  les  jeunes 
bêtes  de  chaltc  , eu  faons  des  cerfs , des  daims 
6c  des  chevreuils  , la  robe  du  premier  âge  , 
laquelle  eft  rayée  8c  coupée  de  divetfes  bandes  ; 
les  faons  portent  la  livrée  tant  qu’ils  n’ont  pas 
fubis  la  mue  qui  leur  donne  le  pelage  uniforme 
6c  propre  de  leur  efpèce.  Voye { les  articles  Cerf  , 
Daim  8c  Chevreuil. 

LOCH  A,  dans  quelques  endroits  de  la  Lap- 
ponie;  renne.  Voy*\  Renne. 

LOERIS  , par  les  Hollandois  desln^es  Orien- 
tales. Voyc{  Loris. 

LOIR  ( le  ) eft  le  plus  gros  de  trois  petits 
animaux  qui  , comme  la  fnarmotte  , dorment 
pendant  l’hiver.  Ces  trois  efpèces  dormeufes  font 
celles  du  loir , du  lérot  & du  mufeardin  ; le 
muicardin  eft  2e  plus  petit  , 6c  c’eft  mal  à pro- 
pos qu’on  a quelquefois  confondu  l’une  de  ces 
efpèces  avec  les  deux  autres  , puifqu’eiles  font 
toutes  trois  très-diftin&es. 

Nous  devons  d'abord  remarquer  que  ce  n’eft 
qu'impropre  ment  qu’on  peut  dire  que  ces  animaux 
dorment  pendant  l'hiver  ; leur  état  n’eft  point 
celui  d’un  fommeil  naturel , c’eft  une  torpeur  , 
un  engourdiflement  des  membres  & des  fens, 
8c  cet  engourdiflement  eft  produit  par  le  refroi- 
di flement  du  fang.  Ces  animaux  ont  fi  peu  de 
chaleur  intérieure , qu’elle  n’excède  guère  celle 
de  la  température  de  l’air  , au  printemps  ; il  n’eft 
donc  pas  étonnant  qu'ils  tombent  dans  l’engour- 
diflement , dès  que  cette  petite  quantité  de  cKaleur 
intérieure  ceffe  d’être  aidée  par  la  chaleur  ex- 
térieure de  l’air , 8c  cela  arrive  lorfque  le  ther- 
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fnomètrç  n’eft  plus  qu’à  dix  ou  onze  degrés  au 
deflus  de  la  congélation. 

Lorfqu’iis  fentent  le  froid , ils  fc  ferrent  8c  fe 
mettent  en  boule  pour  offrir  moins  de  furface 
à l’air  8c  fe  conferver  un  peu  de  chaleur.  C’eft 
ainfi  qu’on  les  trouve  en  hiver  dans  les  arbres 
creux  , dans  les  trous  des  murs  expofês  au  midi  ; 
ils  y giflent  en  boule  ûc  fans  aucun  mouvement , 
fur  de  la  moufle  6t  des  feuilles  ; on  les  prend  , 
on  les  tient , on  les  roule  fan»  qu’ils  remuent , 
fans  qu’ils  s’étendent  ; rien  ne  peut  les  faire  fortir 
de  leur  engourdiflement  qu’une  chaleur  douce 
8c  graduée  ; ils  meurent , lorsqu’on  les  met  tour- 
à-coup  près  du  feu.  !l  faut , pour  les  dégourdir , 
les  en  approcher  par  degrés  ; 8c  quoique  dans 
cet  état  ils  foient  fans  aucun  mouvement  , qu’ilj 
aient  les  yeux  fermés  8c  qu’ils  paroiflent  privé1* 
de  tout  ufage  des  fens , ils  fentent  cependant  la 
douleur,  lorfqu’elle  eft  très-vive  , une  bleflure 
leur  fait  faire  un  mouvement  de  contrafrion  8c 
«n  petit  cri  fourd  qu’ils  répètent  même  plufieur* 
fois. 

Cet  engourdiflement  dure  autant  que  la  caufe 
i le  produit , 8c  ceffe  avec  le  froid  ; quelques 
grés  de  chaleur  au  deflus  de  dix  ou  onze  fuffilent 
pour  ranimer  ces  animaux , 8c  fi  on  les  tient 
pendant  l’hiver  dans  un  endroit  bien  chaud  , ils 
ne  s’engourdiffent  point  du  tout  ; ils  vont  8c 
viennent , mangent  & dorment  feulement  de  temps 
en  temps  comme  les  autres  animaux. 

Mais  , il  n’eft  point  vrai  , comme  tous  les 
Naturaliftcsle  dirent  d’après  Ariftote , que  les  loirs 
paflent  tout  l’hiver  fans  manger  , 8c  que  dans 
ce  temps  meme  de  diète  ils  deviennent  cxcefli- 
vement  gras  ; que  le  fommeil  feul  les  nourrit 
plus  que  les  alimens  ne  nourriflent  les  autres 
animaux , &c.  : ce  qui  a pu  faire  tomber  Ariftote 
dans  cette  erreur , c’eft  qu’en  Grèce  où  les  hivers 
font  tempérés , les  loirs  ne  dorment  pas  conti- 
nuellement , 8c  que  prenant  de  la  nourriture 
peut-être  abondamment  toutes  les  fois  que  la 
chaleur  les  ranime , il  les  aura  trouvés  très-gras 
quoiqu’engourdis , perdant  peu  de  leur  fubftance 
par  la  tranfpiration  qui  eft  alors  prefque  nulle. 

Ce  qu’il  y a de  vrai»,  c’eft  qu’ils  font  gras  en 
tout  temps  , 8c  plus  gras  en  automne  qu  en  été. 
Leur  chair  eft  allez  femblable  à celle  de  cochon 
d’iiide.  Les  loirs  faifoient  partie  de  1a  bonne 
chère  chez  les  Romains  ; cet  ufage  n’a  point  été 
fuivi  , foit  qu’on  ait  eu  du  dégoût  pour  ces 
animaux,  parce  qu’ils  rcflcmblent  aux  rats,  foit 
qu’en  effet  leur  chair  ne  foit  pas  de  bien  bonne 
faveur.  Au  refte  , il  n’y  a que  le  loir  de  man- 
geable. 

Le  loir  proprement  dit  eft  un  peu  moins  grand 
que  l’écureuil  ; il  a la  tête  8c  le  mufeau  moins 
larges  , les  yeux  plus  petits  8c  moins  fai llans, 
les  oreilles  moins  longues  , plus  minces  & prefque 
nues , les  jambes  8c  Tes  pieds  plus  petits , 8c  les 
poils  de  la  queue  moins  longs , en  tout  plus  de 
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la  ligure  du  rat  que  de  celle  de  l'écureuil  *,  fes 
yeux  font  bordés  de  noir  -,  le  deflus  du  corps  eft 
d'une  couleur  grife , méiée  de  noir  6c  d’argenté  j 
le  delfous  eft  blanc , avec  de  légères  teintes  de 
fauve  en  quelques  endroits  6c  argenté  fur  d’autres. 

Il  reflemble  davantage  à l’écureuil  par  les  habi- 
tudes naturelles  ; il  habite  comme  lui  les  forets  , 
si  grimpe  fur  les  arbres  , faute  de  branche  en 
branche , moins  légèrement , à la  vérité  , que 
l’écureuil  qui  a les  jambes  plus  longues  ,tle  ventre 
moins  gros  & qui  eft  aufli  maigre  que  le  loir  eft 
gras.  11  vit  aurfi  des  memes  alimens  ; de  la  faine , 
Ses  noifettes  , de  la  châtaigne  , d’autres  fruits 
fauvages  font  leur  nourriture  ordinaire. 

Le  loir  mange  aufli  de  petits  oifeaux  qu’il 
prend  dans  les  nids  : il  ne  fait  point  de  bauge  ou  de 
nid  au  haut  des  branches , mais  il  le  fait  un  lit  de 
moufle  dans  le  tronc  des  arbres  creux  ; il  fe 
gite  aufli  dans  les  fentes  des  rochers  élevés  6c 
toujours  dans  des  lieux  fecs  ; il  craint  l’humidité , 
boit  peu  6c  defeend  rarement  à terre  ; il  diffère 
encore  de  l'écureuil  en  ce  que  celui-ci  s’appri- 
Yoife , ôc  que  l’autre  demeure  toujours  fauvage. 

Les  loirs  s’accouplent  fur  la  fin  dit  printemps  ; 
ils  font  leurs  petits  en  été  : les  portées  font  ordi- 
nairement de  quatre*  ou  cinq.  Ils  croiflent  vite  } 
6c  l’on  alture  qu’ils  ne  vivent  que  fix  ans. 

En  Italie,  où  l’an  eft  encore  dans  l’ufage  de 
les  manger  , on  fait  dans  les  bois  des  fofles , que 
l’on  tapme  de  moufle , qu'on  recouvre  de  paille 
6c  où  l’on  jette  de  la  laine  ; on  choifit  un  lieu 
fec  à l’abri  d’un  rocher  expofé  au  midi  ; les  loirs 
s’y  rendent  en  nombre  , & on  les  y trouve  en- 
gourdis vers  la  fin  de  l’automne  ; c 'eft  le  temps 
où  ils  font  les  meilleurs  à manger. 

Ces  petits  animaux  font  courageux  6c  ils  dé- 
fendent leur  vie  iufqu’à  la  dernière  extrémité. 
Ils  ont  les  dents  de  devant  très-longues  8c  très- 
fortes  , aufli  mordent-ils  violemment  ; ils  ne 
craignent  ni  la  belette  ni  les  petits  oifeaux  de 
proie  ; ils  échappent  au  renard  ; leurs  plus  grands 
ennemis  font  les  chats  fauvages  & les  martes. 

L’efpèce  du  loir  n’eft  pas  extrêmement  répandue. 
Elle  ne  fe  trouve  ni  dans  les  climats  très-froids, 
ni  dans  les  pays  très-chauds  8c  découverts.  11  lui 
faut  un  climat  tempéré  fit  un  pays  couvert  de 
bois.  On  en  trouve  en  Efpagne  , en  France  , en 
Grèce  , en  Italie  , en  Allemagne , en  Suifle  où 
ils  habitent  dans  les  forêts  , lur  les  colines , 8c 
non  pas  au  fommet  des  plus  hautes  montagnes  , 
comme  les  marmottes. 

Le  nom  latin  du  loir  eft  glis.  En  vieux  François 
on  l'appelloit  liron  , rat  liron , rat  veule . 

Loir-volant  , nom  donné  au  polatouche. 
Fi jyer  POLATOUCHE. 

LOIROT , petit  loir  , eft  notre  lérou  Fùyeç 
Lérot. 

LOKK , en  PeTfe  , eft  le  nom  d’une  race  de 
chameaux  parefTeux.  Voye{  Chameau. 

LORIS , ( le  ) eft  un  petit  animal  qui  fe  trouve 
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à Ceylan , & qui  eft  très-remarquable  par  la  conptf 
de  fa  figure  & la  Angularité  de  fa  conformation  ; 
il  eft  peut-être  de  tous  les  animaux  celui  qui  a 
le  corps  le  plus  long  relativement  à fa  grofleur  \ 
il  a neuf  vertèbres  lombaires , au  lieu  que  tous 
les  autres  animaux  n’en  ont  que  fix  ou  fept  ; 6c 
c’eft  de-là  que  dépend  l'allongement  de  fon  corps , 
qui  paroît  d’autant  plus  long , qu’il  n'eft  pas  ter- 
miné par  une  queue. 

Sans  ce  défaut  de  queue  6c  cet  excès  de  ver- 
tèbres , on  pourroit  comprendre  le  loris  dans  la 
clafle  des  makis  , car  il  leur  reflemble  par  les 
mains  6c  par  les  pieds , qui  font  à-peu-près  con- 
formés de  meme,  6c  aufli  par  la  qualité  du  poil, 
le  nombre  des  dents  , 6c  par  le  muleau  pointu. 

Mais , indépendamment  de  la  ficgularité  que 
nous  venons  d’indiquer  , 6c  qui  l'éloigne  beaucoup 
des  makis  , il  a encore  d’autres  attributs  particur 
liers.  Sa  tête  eft  tout-à-fait  ronde,  6c  fon  mufeau 
eft  prelque  perpendiculaire  fur  cette  fphère  ; les 
yeux  font  exceflivement  gros  6c  très-voifins  Tus 
de  l’autre  ; fes  oreilles  larges  & arrondies  , font 
garnies  en  dedans  de  trois  oreillons  en  forme  de 
petite  conque  ; mais  ce  qui  eft  encore  plus  remar- 
quable 6c  peut-être  unique  , c’eft  que  la  femelle 
urine  par  le  clitoris  , qui  eft  percé  comme  la  verge 
du  mâle , 6c  que  ces  deux  parties  fe  reflembleix 
parfaitement  pour  la  grandeur  6c  la  grofleur. 

Le  loris  eft  le  /uni a caudat.i  unguibus  indien 
jubuldtis  de  Linneus  ; le  /utge  de  Ceylan  , 6t  ftnpt 
cynocéphale  de  Çtylan  de  Briflon. 

LOUP , ( le  ) eft  le  grand  ennemi  des  troiv- 
peaux  6c  des  bergers , oc  l’animal  camaflier  le 
plus  commua  dans  nos  climats.  Quoiqu’avec 
le  goût  le  plus  véhément  pour  la  chair  , il  ait 
reçu  de  la  nature  les  moyens  de  le  fatisfaire 
mi'elle  lui  ait  donné  des  armes , de  1a  rufe  , de 
l’agilité  , de  la  force , cependant  il  meurt  fouvent 
de  faim  ,*  parce  que  l’homme  lui  ayant  déclaré 
la  guerre  , l'ayant  même  proferit  en  mettant  fa 
tête  à prix  , lé  force  à fuir , à demeurer  dans  les 
bois , où  il  ne  trouve  que  quelques  animaux  fais- 
vages  qui  lui  échappent  par  la  vitefle  de  leur 
courfe  , 6c  qu’il  ne  peut  furprendre  que  par  hafard 
ou  à force  de  patience. 

U eft  naturellement  groflier  6c  poltron  ; mais  il 
devient  ingénieux  par  beloin  6c  hardi  par  nécef- 
fité.  Preflc  par  la  famine  , il  brave  le  danger  , 
vient  attaquer  les  animaux  qui  font  fous  la  garde 
de  l’homme , ceux  fur  - tout  qu’il  peut  emporter 
aifément , comme  les  agneaux , les  jeunes  chiens , 
les  chevreaux  ; lorfque  cette  maraude  ne  lui  réuÆt 
pas , il  fe  recèle  pendant  le  jour  dans  fon  fort  , 
n’en  fort  que  la  nuit,  parcourt  la  campagne  , rode 
autour  des  habitations , vient  attaquer  Tes  berge- 
ries , gratte  6c  creufe  fous  les  portes , entre  furieux, 
met  tout  à mort  avant  de  choiûr  fa  proie.  Lorfque 
ces  courfcs  ne  lui  produifent  rien , il  retourne  au 
fond  des  bois , fe  met  en  quête , chaflîe  6c  pour- 
fiiit  les  animaux  fauvages  , dans  Tempérance  quuaj 
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antre  lonp  pourra  les  arrêter  , les  faifir  dans  leur  i 
fuite , ôc  qu’ils  partageront  la  dépouille  ; enfin , 
lorfque  le  befoin  eft  extrême , il  attaque  les  femmes  1 
Ôc  les  entans , fe  jette  même  quelquefois  fur  les 
hommes , devient  furieux , Ôc  ces  excès  finiflent 
ordinairement  par  la  rage  6c  la  mort. 

Malgré  une  reffemblance  phyfique,  prefqu’en- 
tière , entre  le  loup  6c  le  chien  , 6c  malgré  ce 
que  l’obfervation  a découvert  de  la  parenté  de 
leurs  tfpèces,  ( Voyt[  l’article  du  CHIEN  ) , on 
ne  peut  guère  trouver  de  diflemblance  , pour 
ainfi  dire  morale  > plus  grande  & plus  oppofée 
que  celle  qui  fe  manifefte  entr’eux  dans  le  natu- 
rel. Non-feulement  ils  font  incompatibles  , mais 
ils  font  antipatiques  par  inftinft  ; jamais  ils  ne 
fe  rencontrent  lans*  lé  fuir  ou  fans  combattre  , 
ôc  combattre  à outrance , jufqu’à  ce  que  la  mort 
fuive.  Le  chiai , même  lorsqu’on  le  trouve  fau- 
vage  , n’eft  pas  d’un  naturel  tarouche  ; il  s’appri- 
voife  aifement  , s’attache  , demeure  fidèle  à Ion 
maître  6c  cherche  la  compagnie  des*autres  ani- 
maux. Le  loup , pris  jeune , fe  prive  , mais  ne  s’at- 
tache point  : il  reprend , avec  Tâge  , fon  carac- 
tère féroce , & retourne  , dès  qu’il  le  peut , à fon 
état  fauvage. 

Il  eft  ennemi  de  toute  fociété  , 6c  ne  fait  pas 
même  compagnie  à ceux  de  fon  efpèce  : lorfqu’on 
en  voit  plufieurs  enfemble  , ce  n’eft  point  une 
fociété  de  paix , c’eft  un  attroupement  de  guerre , 
qui  fe  fait  à grand  bruit,  avec  des  hurlemens 
affreux  6c  qui  dénote  un  projet  d’attaquer  quelque 
gros  animal , comme  un  cerf  , un  boeuf,  ou  de 
le  défaire  de  quelque  redoutable  mâtin.  Dès  que 
leur  expédition  militaire  eft  confommée , ils  fe 
féparent  6c  retournent  en  filence  â leur  folitude. 
Il  n*y  a pas  même  une  grande  habitude  entre  le 
mâle  6c  la  femelle  j ils  ne  fe  cherchent  qu’une 
fois  par  an  , 6c  ne  demeurent  que  peu  de  temps 
enfemble. 

C’eft  en  hiver  que  les  louves  deviennent  en 
chaleur  ; plufieurs  mâles  fui  vent  la  même  femelle  ; 
6c  cet  attroupement  eft  encore  plus  fanguinaire  que 
le  premier  ; car  ils  fe  la  difputent  cruellement  ; 
ils  grondent  , ils  frémiffent  , ils.  fe  battent , ils 
fe  déchirent , 6c  il  arrive  fouvent  qu’ils  mettent 
en  pièces  celui  d’entr’eux  qu’elle  a préféré.  Ordi- 
nairement elle  fuit  long-temps , lafie  tous  fes  afpi- 
rans^  ôc  fe  dérobe  , pendant  qu’ils  donnent , avec 
le  plus  alerte  ou  le  mieux  aimé. 

La  chaleur  ne  dure  que  douze  ou  quinze  jours, 
& commence  par  les  plus  vieilles  louves  ; celle 
des  plus  jeunes  n’arrive  que  plus  tard.  Les  mâles 
n’ont  point  de  rut  marqué  ; ils  peuvent  s’accou- 
pler en  tout  temps  ; ils  paffent  fucceftivement  de 
femelle  en  femelle , à mefure  qu’elles  deviennent 
en  état  de  les  recevoir  ; ils  ont  les  vieilles  à la 
fin  de  décembre,  & fisiffent  par  les  jeunes  au 
mois  de  février  ou  au  commencement  de  mars. 
Le  temps  de  la  geftation  eft  d’environ  trois  mois 
ôc  demi  3 6c  l'on  trouve  des  louveteaux  nouveaux 
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nés  depuis  la  fin  d’avril  rufquau  mois  de  juillet. 

Ces  animaux  s'accouplent  comme  le$  chiens  ; iis 
ont , comme  eux  , la  verge  offeufe  ôc  enviionnée 
d’un  bourrelet  qui  fe  gonfle  6c  les  empêche  de  fe 
féparer.  Lorfque  les  louves  font  prêtes  à mettre 
bas  , elles  cherchent  au  fond  du  bois  un  fort  , 
un  endroit  bien  fourré , au  milieu  duquel  elles 
applaniffent  un  efpace  affez  confie! érable,  en  cou- 
pant , en  arrachant  les  épines  avec  les  dents  ; 
elles  y apportent  enfuite  une  grande  quantité  de 
moufle  , Ôc  préparent  un  lit  commode  pour  leurs 
petits.  Elles  en  font  ordinairement  cinq  ou  fix  , 
quelquefois  jufqu’à  neuf , 6 1 jamais  moins  de  trois. 
Ils  naiffent  les  yeux  fermés  ; la  mère  les  allaite 
pendant  quelques  femaines , 6c  leur  apprend  bien- 
tôt à manger  de  la  chair , qu’eîle  leur  prépare  en 
la  mâchant.  Quelque-temps  après,  elle  leur  ap- 
porte des  mulots  , des  levrauts  , des  perdrix  , 
des  volailles  vivantes.  Les  louveteaux  commencent 
par  jouer  avec  elles  , 6c  finiflent  par  les  étrangler  ; 
la  louve  enfuite  les  déplume  , les  écorche  , les 
déchire  6c  en  donne  une  part  à chacun. 

Ils  ne  forcent  du  fort  où  ils  ont  pris  naiflance 
qu’au  bout  de  fix  femaines  ou  deux  mois.  Ils 
fuivent  alors  leur  mère  , qui  les  mène  boire  dans 
quelque  tronc  d’arbre,  ou  à quelque  mare  voifine. 
Elle  les  ramène  au  gîte , ou  les  oblige  à fe  receler 
ailleurs  lorfqu’elle  craint  quelque  danger.  Ils  la 
fuivent  ainfi  pendant  plufieurs  mois.  Quand  on 
les  attaque , elle  les  défend  de  toutes  fes  forces  , 
6c  meme  avec  fureur.  Quoique  dans  les  autres 
temps , elle  foit , comme  toutes  les  autres  femelles  , 
plus  timide  que  le  mâle  , lorfqu’elle  a des  petits 
elle  devient  intrépide  , 6c  s’expofe  à tout  pour 
les  fiiuver  ; âufll  ne  l’abandonnent-ils  que  quand 
leur  éducation  eft  faite , quand  ils  font  allez  forts 
pour  n’avoir  plus  befoin  de  fecours  ; c'eft  ordi- 
nairement à dix  mois  ou  un  an  lorfqu’ils  ont  refait 
leurs  premières  dents, qui  tombent  à fix  mois,  ôc 
lorfqu’ils  ont  acquis  de  U force  , des  armes  ôc 
des  talens  pour  la  rapine. 

Les  mâles  6c  les  femelles  font  en  état  d’engen- 
drer à l’âge  d'environ  deux  ans  : on  affine  que 
dans  toutes  les  portées  il  y a plus  de  mâles  que 
de  femelles.  Ces  animaux  font  deux  ou  trois  ans  à 
croître , 6c  vivent  environ  quinze  ou  vingt  ans. 
Ils  blanchiffent  dans  la  vieilleffc , 6c  ils  ont  alors 
toutes  les  dents  ufées.  Ils  dorment  loriqu’ils  font 
raffafiés  ou  fatigués  , mais  plus  le  jour  que  la 
nuit , 6c  toujours  d’un  fommeil  léger  y ils  boivent 
fréquemment  , 6c  quoiaue  très-voraces , ils  fup- 
portent  aifement  la  diète  , 6c  peuvent  paner 
quatre  ou  cinq  jours  fans  manger , pourvq  qu’ils 
ne  manquent  pas  d’eau. 

Quoiqu'au  premier  coup-d’œil  le  loup  pareille 
parfaitement  femblable  au  chien,  cependant, eo 
y regardant  de  près , on  reconncit  ailément  que  , 
même  à l’extérieur , ils  diffèrent  l’un  de  l’autre 
par  des  caraÔères  fenfibles.  L'ofpeft  de  la  tête  eft 
. différent , le  loup  a la  cavité  de  l’œil  obliquement 
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pofée  , Üorbite  inclinée  , les  yeux  étîncelani , 
brillans  pendant  la  nuit  ; il  a le  hurlement  au 
lieu  de  laboyement,  les  roouvemens  différens , 
la  démarche  plus  égale , plus  uniforme , quoique 
plus  prompte  6c  plus  précipitée,  le  corps  beau- 
coup plus  lort  & bien  moins  Couple , les  membres 
plus  termes  , les  mâchoires  & les  dents  plus 
greffes,  le  poil  plus  rude  Ôc  plus  fourré  que  le 
chien  les  couleurs  du  poil  font  le  noir  , le 
fauve , le  gris  6c  le  blanc  étendus  & mêlés  diffé- 
remment , le  blanc  au-deffous  du  corps  , le  fauve 
au-devant  des  jambes  ÔC  du  front  ou  il  eft  mêlé 
avec  le  noir , qui  fe  mélange  avec  le  gris  fur  le 
dos. 

Le  loup  a beaucoup  de  force  , fur -tout  dans 
les  parties  antérieures  du  corps,  dans  les  mufcles 
du  cou  6c  de  la  mâchoire  ; il  porte  à fa  gueule 
un  mouton  fans  le  laiffer  toucher  à terre, 6c  court 
en  même-temps  plus  vite  que  les  bergers  ; en- 
forte  qu’il  n'y  a que  les  chiens  qui  puilfont  l’at- 
teindre ôc  lui  faire  lâcher  pril'e.  11  mord  cruelle- 
ment , 6c  avec  d’autant  plus  d’acharnement  ,'qu’on 
lui  réfifte  moins  ; car  il  prend  des  précautions 
avec  les  animaux  qui  peuvent  fe  détendre.  Il 
craint  pour  lui  6c  ne  fe  bat  que  par  néceffité. 

Lorlqu’on  le  tire,  6c  que  la  balle  lut  caffe  quelque 
membre  , il  crie , 6c  cependant , lcrfqu’on  l’achève 
à coups  de  bâton  , il  ne  fe  plaint  pas  comme  le 
chien , il  eft  plus  dur  , moins  fenfible  , plus  robufte, 
& c’eft  peut-être  de  tous  les  animaux  le  plus 
difficile  à forcer  à la  courte.  Quoiqu;  féroce , il 
«fl  timide  ; lorfqu’Ü  tombe  dans  un  piège , il 
eft  fi  fort  ÔC  fi  long  - temps  épouvanté , qu’on 
peut  le  tuer  fans  qu’il  fe  défende , ou  le  prendre 
vivant  fans  qu’il  réfifte  ; on  peut  lui  mettre  un 
collier , l'enchaîner , le  muleler , le  conduire 
enfuite  par-tout  où  l’on  veut,  fans  qu’il  ofe 
donner  fe  moindre  figne  de  colère  ou  faire  le 
moindre  mouvement  poqr  fa  défenfe. 

11  a les  fens  très-bons , l’œil , l’oreille  , 6c  fur- 
tout  l’odorat  ; il  fent  de  plus  loin  qu’il  ne  voit  ; 
l’odeur  du  carnage  l’attire  de  plus  d’une  lieue  ; 
il  fent  auffi  de  foin  les  animaux  vivans,  il  les 
chaffe  même  allez  long-temps  en  les  fuivant  du 
nez  foui.  Lort  qu’il  veut  fortir  du  bois , jamais  il 
ne  manque  de  prendre  le  vent , il  s’arrête  fur 
la  libère , évente  de  tous  côtés , 6c  reçoit  ainfi 
les  émanations  des  corps  morts  ou  vivans  que 
le  vent  lui  apporte  de  loin  ; il  préfère  la  chair 
vivante  à la  morte , Ôc  cependant  il  fe  nourrit  de 
voieries , 6c  il  exhale  une  odeur  infecte  par  la  gueule. 

Il  aime  la  chair  humaine,  6c  peut-être,  s’il 
étoit  le  plus  fort , n’en  mangeroit-il  pas  d’autre. 
On  a vu  des  loups  fuivre  les  armées , arriver 
en  nombre  à des  champs  de  bataille  , dévorer 
les  cadavres , 6c  ces  mêmes  loups  accoutumés  à 
la  chair  humaine , fe  jetter  enfuite  fur  les  hommes  , 
dévorer  des  femmes,  emporter  des  enfans,  Ôcc. 
L'on  a appellé  ces  mauvais  loups , loups-garoux , 
« eff-â-dirc , loups  dont  il  fout  fo  garer. 
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On  eft  obligé  d’armer  quelquefois  tout  un  paya 
pour  fc  défaire  des  loups.  Les  princes  ont  des 
équipages  pour  cette  chaffe  qui  n’eft  point  dé- 
fagréable , qui  eft  utile  6c  même  néceffaire.  Le* 
chaffeurs  ditlinguent  les  loups  en  jeunes  loups , 
vieux  loups  , 6c  grands  vieux  loups.  Ils  les  con- 
noüTent  par  les  pieds  ou  voies , c’eft-â-dire  , par 
les  trace*  qu’ils  biffent  fur  la  terre.  Plus  le  loup 
eft  âgé , plus  il  a le  pied  gros  \ la  louve  l’a  plus 
long  6c  plus  étroit  , elle  a auffi  le  talon  plus 
petit  6c  les  ongles  plus  minces.  , 

On  a befoin  d’un  bon  limier  pour  la  quête  du 
loup , il  fout  même  l’animer , 4’encourager  lorf- 
u il  tombe  fur  la  voie  ; car  tous  les  chiens  ont 
c la  répugnance  pour  le  loup  ôc  fe  rabattent 
froidement. 

Quand  le  loup  eft  détourné , on  amène  les 
lévriers  qui  doivent  le  chaffer,  on  les  partage  en 
deux  ou  trois  leffes , on  n’en  garde  qu’une  pour 
le  lancer , 6c  on  mène  les  autres  en  avant  pour 
forvir  de  rtlais.  On  lâche  d’abord  les  premiers  h 
fa  fuite , un  homme  à cheval  les  appuie  : on 
lâche  les  féconds  à fept  ou  huit  cents  pas  plu* 
loin,  lorfquc  le  loup  cil  prêt  à paffer;  ôc  enfuite 
les  troifièmes,  lorlque  les  autres  chiens  com- 
mencent à le  joindre  6c  à le  harceler. 

Tous  enfomble  le  réduifont  bientôt  aux  der- 
nières extrémités  , 8c  le  veneur  l’achève  en  lui 
donnant  un  coup  de  couteau.  Les  chiens  n’ont 
nulle  ardeur  pour  le  fouler , 6c  répugnent  ft  fort 
à manger  de  fa  chair  , qu’il  fout  la  préparer  6c 
1’aft.iii  on  ncr , lorfqu’on  veut  leur  en  foire  curée* 

On  peut  auffi  le  chaffer  avec  des  chiens  cou- 
rans;  mais  comme  il  perce  toujours  droit  ea 
avant , 6c  qu’il  court  toujours  fans  être  rendu  , 
cette  chaffe  eft  ennuieufe , à moins  que  les  chiens 
courans  ne  foient  foutenus*par  des  lévriers  qui 
le  faififfent,  le  harcèlent,  6c  leur  donnent  le 
temps  de  l’approcher. 

Dans  les  campagnes , on  fait  des  battues  à 
force  d’hommes  6c  de  mâtins  : on  tend  des 
pièges  , on  prélènte  des  appâts , on  fait  des  foffes, 
on  répand  des  boulettes  empoifonnées  ; tout 
cela  n’empêche  pas  que  ces  animaux  ne  foient 
toujours  en  même  nombre  , fur -tout  dans  les 
pays  où  il  y a beaucoup  de  bois.  Les  Anglois 
prétendent  en  avoir  purgé  leur  île  ; cependant 
on  allure  qu’il  y en  a encore  en  Ecoffe. 

La  couleur  ÔC  le  poil  des  loups  changent  fuivant 
les  différons  climats,  ôc  varient  quelquefois  dans  les 
mêmes  pays.  On  trouve  en  France  Ôc  en  Allemagne, 
outre  les  loups  ordinaires,  quelques  loups  à poil 
plus  épais  ÔC  tirant  fur  le  jaune.  Ces  loups  lont 
plus  fauvages  6c  moins  nuiubles  que  les  autres, 
n’approchent  jamais  des  maifons , vivent  de 
chaffe  Ô£  non  de  rapine. 

Dans  le  Nord  on  en  trouve  de  tout  blancs  8c 
de  tout  noirs  ; ces  derniers  font  plus  grands  Ôc 
plus  forts  que  les  autres.  L’efpèce  commune  eft 
très-généralement  répandue  ; on  l’a  trouvée  en 
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Afie , en  Afrique  , en  Amérique  comme  en  Eu- 
rope. Ceux  du  Sénégal,  fembUbtes  à ceux  de 
France,  lont  un  peu  plus  gros  6 1 plus  cruels. 
Ceux  d’Egypte  font  plus  petits  que  ceux  de 
Grèce. 

En  Orient , & fur-tout  en  Perfe , on  fait  fervir 
les  loups  à des  fpe&acles  pour  le  peuple  ; on 
les  exerce  de  jeunette  à la  danfe,  ou  plutôt  à 
une  efpèce  de  lutte  contre  un  grand  nombre 
d’hommes.  Ces  loups  ainli  dre  lies  le  Tendent 
julqu’à  cinq  cents  écus.  • 

Il  n’y  a rien  de  bon  dans  le  loup  que  fa  peau.  4 
On  en  fait  des  fourrures  grolfières  qui  lont  chaudes 
& durables.  Sa  chair  eft  fi  mauvaile,  quelle  ré* 
pugnc  à tous  les  animaux,  6c  il  n'y  a que  le 
loup  qui  mange  volontiers  du  loup. 

Lupus  cil  le  nom  latin  du  loup , & les  Natura- 
lises le  lui  ont  conl'ervé;  néanmoins  dans  bril- 
fon  & Liunée,  le  loup  cil  aufli  un  ckien  ; canïs 
caudS  incurvd  , dit  ce  dernier  ; ( il  avoir  d'abord 
dit  reSJ,  SyfL  nat.  édit.  IV.  ) Cams  ex  grijio  jLx- 
s efems  ; lupus  vulgar'u.  Bril!  ion. 

Loup-cervier  , efl  le  même  animal  que 
d'autres  nomment  chat-ccrvier , 6c  tous  deux  lont 
le  même  que  le  lynx.  Voye{  Lynx. 

Loup-doré,  nom  donne  au  chacaL  Foy c{ 
Chacal. 

Loup  du  Mexique  (le),  décrit  par  quel- 
ques Naturalises,  ne  il  qu’une  variété  dans  i’eipcce 
du  loup.  11  a les  oreilles  longues  6c  droites,  6c 
les  yeux  etineelans  comme  nos  loups , mais  il  a 
la  tete  un  peu  plus  grotte,  le  cou  plus  épais,  Ôc 
la  queue  moins  velue  ; au  - défais  de  la  gueule  il 
y a quelques  piquans  aufli  gros , mais  moins 
roides  que  ceux  du  hériflon.  Sur  un  fond  de 
poil  gris,  fon  corps  efl  marqué  de  quelques  taches 
Jaunes  ; la  tète  de  la  meme  couleur  que  le  corps 
efl  traverfée  de  rayes  brunes,  6c  le  front  eft 
taché  de  fauve  ; les  oreilles  font  grifes  comme 
la  tête  6c  le  corps,  il  y a une  longue  tache  fauve 
fur  le  cou , lur  la  poitrine  6c  fur  le  ventre  ; les 
flancs  font  marqués  de  bandes  tranfverfales  depuis 
le  dos  jufqu’au  ventre  ; la  queue  eft  grife  6c 
marquée  d'une  tache  fauve  dans  fon  milieu  : les 
jambes  font  ray  tes  du  haut  en  bas  de  gris  ôc  de 
brun. 

Du  refie  , il  a la  même  figure  , les  mêmes 
appétits  6c  les  mêmes  habitudes  que  les  autres 
loups.  On  le  trouve  au  Mexique , Ôc  plus  com- 
munément encore  à la  Nouvelle  Efpagne.  Il  s’en 
trouve  aufli,  dans  le  meme  pays , de  couleur 
uniforme,  6c  même  de  tout  blancs. 

Loups-garoux  , ou  loups  dangereux  dont  il 
faut  fe  gurcr,  font  des  loups  qui,  s'étant  accoutumés 
à dévorer  des  cadavres  humains,  attaquent  en- 
fuite  les  hommes.  ( Foya^  l'article  Loup.)  Dans 
l’acception  populaire  , le  nom  de  loup-garou 
cil  devenu  celui  d’un  fantôme  ou  épouvantail, 
dont  on  fait  peur  aux  enfans. 

. Loup-marin,/*^  de  mci.Foye^  Phoque. 
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Loumicm  de  Kolbe  , au  Cap  de  Bonne- 
Efpcrancc  , guépard.  Voycr  Guépard. 

LOUTRE  ( U ) , habite  le  bord  des  rivières, 
des  lacs,  des  étangs  qu’elle  dépeuple  de  poiflbn. 
Elle  a des  membranes  à tous  les  pieds  ; aufli 
nage-t-elle  plus  vite  qu’elle  ne  marche;  elle  ne 
va  point  à la  mer , mais  elle  parcourt  les  eaux 
douces  , remonte  ou  defeend  les  rivière»  à des 
ci  dances  coniuléfablcs  ; fou  vent  elle  naee  entre 
deux  eaux  6c  y demeure  a fiez  long-temps  ; elle 
vient  enfuite  à la  furface  afin  de  refpirer , car 
elle  ne  peut  toujours  vivre  dans  l’eau , 6c  même 
elle  fe  noyé  fi  elle  fe  trouve  pril'e  dans  une 
naffe  d’où  elle  ne  puifie  fe  dégager. 

Elle  a les  dents  comme  la  fouine , mais  plus 
grottes  6c  plus  fortes  , relativement  au  volume 
de  fon  corps.  La  loutre  a le  corps  prcfque  aufH 
long  que  le  blaiteau,  les  jambes  beaucoup  plus 
courtes  ; la  tête  plate  % la  mâchoire  inférieure 
moins  longue  ÔC  plus  étroite  que  celle  du  defius , 
le  cou  court  6c  gros , la  queue  grotte  à fon  origine 
6c  pointue  à l’extrémité.  EUe  a le  defius  du 
corps  de  couleur  brune,  luil'ante,  ôc  le  défions 
de  couleur  blanchâtre  6c  luflrée  ; les  pieds  font 
d'un  brun  roufsâtre. 

La  loutre  a deux  fortes  de  poils , un  duvet  court 
6c  foyeux,  6c  un  poil  plus  long  ôi  plus  fourni. 
Faute  de  poifion,  d'écrcvifles,  ôic.  elle  coupe 
les  rameaux  tendres  , 6c  mange  l’écorce  des 
arbres  aquatiques  ; elle  mange  aufli  l’herbe  nou- 
velle au  printemps  ; elle  ne  craint  pas  plus  le 
froid  que  l’humidité. 

Elle  efl  en  chaleur  en  hiver  6c  met  bas  au  mois 
de  mars.  Les  jeunes  loutres  font  encore  plus 
laides  que  les  vieilles.  La  tete  mal  faite  , les 
oreilles  placées  bas  , des  yeux  trop  petits  6c 
couverts,  les  mouvemens  gauches , l’air  obfcur, 
toute  la  figure  ignoble  , informe , un  cri  qui 
paroit  machinal  ôc  quelles  répètent  à tout  mo- 
ment , fembleroient  annoncer  un  animal  flupide  ; 
cependant  la  loutre  devient  induftrieufe  avec 
l’âge  , aflex  même  pour  faire  la  guerre  avec 
grand  avantage  aux  poifions.  Quand  elle  peut 
entrer  dans  un  vivier  , elle  y fait  ce  que  le 
putois  fait  dans  un  poulailler  ; elle  tue  beaucoup 
plus  de  poiflbn  quelle  ne  peut  en  manger,  6t 
en  emporte  enfuite  dans  fa  gueule.  Elle  ne  fe 
creufe  point  de  domicile , mais  elle  fe  gîte  dans 
le  premier  trou  qu’elle  trouve  , fous  les  racines 
des  peupliers,  des  faules  , dans  les  fentes  des 
rochers  , Ôt  meme  dans  les  piles  de  bois  à 
flotter  ; elle  fait  aufli  fes  petits  fur  un  lit  fait 
de  bûchettes  6c  d’herbes  ; clic  change  fouver.t 
de  lieu  , emmène  ou  difperfe  fes  petits  au  bout 
de  fix  femaines  ou  de  deux  mots. 

Le  poil  de  la  loutre  ne  mue  guères  ; fa  peau 
d’hiver  efl  cependant  plus  brune  6c  fe  vend  plus 
ch%r  que  celle  d’été,  elle  fait  une  très -bonne 
fourrure  ; fa  chair  fe  mange  en  maigre  , 6c  r en 
effet  un  mauvais  goût  de  poiflbn,  ou  plutôt  de 


Digitized  by  Google 


N 


•17  6 LOU 

marais.  Sa  retraite  eft  infeélée  de  la  mauvaife 
odeur  des  débris  du  poifton  qu’elle  y lailTe 
pourrir  ; elle  fent  elle  - meme  mauvais.  Les 
chiens  la  chaflènt  allez  volontiers  6c  l’atteignent 
aifément  lorlqu’clle  ett  éloignée  de  ion  gîte  ou 
de  l’eau  ; mais  quanti  ils  la  laiüfTent  elle  fe  dé- 
fend , les  mord  cruellement  , ÔC  quelquefois 
avec  tant  de  :orce  6c  d acharnement,  quelle 
leur  brde  les  os  ues  jambes,  ÔC'qu'il  faut  la  tuer 
pour  la  i<ure  démo  dte.  Le  caftor  cependant, 
qui  neft  pas  un  animal  bien  fort,  la  chaiTe  6c 
ne  lui  permet  pas  d’habiter  fur  les  bords  qu’il  i 
fréquente. 

Cette  efpèce , quoique  peu  nombreufe  , eft 
généralement  répandue  en  Europe  , depuis  la 
buède  jufqu’à  l’Italie , 6c  fe  trouve  vraifembla- 
blement  dans  tous  les  climats  tempérés , dans  les 
lieux  fur-tout  oh  il  y a beaucoup  beau.  Le  ç*rï- 
çucibtju  ou  loutre  du  Brejd  de  Murcgrave  , paroit 
etre  d’une  etpèce  voiûne  , mais  néanmoins  diffé- 
rente 6c  que  nous  rapporterons  à la  faricovitntu  ; 
au  lieu  que  la  loutre  de  l’Amérique  lepteotrionale 
refièmble  en  tout  à celle  d’Europe  , fi  ce  n’eft 
que  fa  fourrure  eft  encore  plus  belle  6c  plus  noire 
que  celle  de  la  loutre  de  Suède  6c  de  Mofco  vie. 

Pontoppidan  allure  qu’en  Norvège  la  loutre 
fe  trouve  egalement  autour  des  eaux  lai  ces  comme 
fur  les  eapx  douces  ; qu’elle  établit  fc  demeure 
dans  des  monceaux  de  pierres , d’où  les  chaficurs 
la  font  fbrtir  en  imitant  fa  voix , au  moyen  d’un 
petit  fiffiet  : il  ajoute  qu’elles  ne  mangent  que  les 
parties  gradés  du  poifion,  6c  qu’une  loutre  appri- 
voifée  à laquelle  on  donnoit  tous  les  jours  un 
neu  de  lais,  rapportoit  continuellement  du  poifion 
a la  maifon. 

U y a à Cayenne,  fuivant  quelques  relations , trois 
efpècesde  loutres  : la  noire  qui  eft  très-grande  Sc  peut 
pefer  quarante  ou  cinquante  livres  ; la  fécondé  qui 
eft  jaunâtre  6c  qui  peut  pefer  vingt  ou  vingt-cinq 
livres  •,  Ôc  une  troifième  efpèce  beaucoup  plus 
petite  dont  le  poil  eft  grilatre  6c  qui  ne  pefe  que 
trois  ou  quatre  livres.  On  ajoute  qqe  ces  animaux 
font  très- communs  à la  Guiane,  le  long  de  toutes 
les  rivières  6c  des  marécages,  parce  que  le  poifion 
y eft  fort  abondant  ; elles  vont  même  par  troupes 
quelquefois  fort  nombreufes  \ elles  font  farouches 

ne  fe  laifient  point  approcher  ; pour  les  avoir, 
jl  faut  les  furprendre  ; clics  ont  la  dent  cruelle 
6c  fe  défendent  bien  contre  les  chiens  : elles 
font  leurs  petits  dans  des  trous  qu’elles  creufçnt 
au  bord  des  eaux  ; on  en  élève  fopvent  dans  les 
fnaifons. 

MM.  Aublet  6c  Olivier  affurent  même  qu’il 
y a à Cayenne  ôc  dans  le  pays  d’Oyapoclc  , des 
loutres  fi  grofies  , quelles  pèlent  julqu’à  quatre- 
yingî-dix  6c  cent  livres  , que  leur  poil  eft  fort 
doux,  mais  plus  court  que  celui  du  caftor;  leur 
couleur  ordinaire  d’un  brun  minime  ; outre 
je  poifion , elles  mangent  aufti  les  grains  qui 
tombent  dans  l'eau  fur  le  bord  des  fleuves. 
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On  chafic  la  loutre , non-feulement  pour  avoîf 
fa  fourrure  , mais  aufli  pour  détruire  un  animal 
deftru&eur  du  poifion  dans  toutes  les  eaux  qu’il 
fréquente.  On  la  chafie  diftcremment , leion  qu’elle 
fe  trouve  dans  les  petites  ou  dans  les  grandes  eaux. 

Lorfque  la  loutre  le  trouve  dans  les  petites 
eaux  , tels  que  les  ruiffeaux  6c  les  petites  rivtèrei  , 
les  chaftèurs , an  moins  au  nombre  de  cinq , 
tous  armés  de  longs  bâtons  avec  des  fourches 
de  fer  au  bout,  fe  partagent  de  coté  6c  d’autre 
avec  les  chiens. 

11  ne  faut  jamais  commencer  1a  quête  de  la 
loutre  en  defeendant  avec  l’eau  , mais  toujours  en 
montant  contre  l’eau,  6c  toujours  au  defiousde 
l’endroit  oh  l’on  imagine  qu’elle- peut  être  , en 
faifaot  quêter  les  chiens  de  l’un  6c  de  l’autre  côté  fous 
les  racines  6c  les  fouches  dans  lefquelles  on  aura 
grand  foin  de  fourrer  fon  bâton  , pour  ne  pas 
s’exposer  à pafler  l’animal  que  l’on  cherche.  Lorfque 
les  chiens  trouvent  la  voie  de  la  loutre  , il  taut 
examiner  avec  beaucoup  d’attention  de  quel  côté 
elle  a la  tête  tournée.  Il  eft  tac  il  e de  s’en  afiiirer 
pas  les  traces  qui  feront  imprimées  fur  la  boue , 
dans  un  endroit  ou  dans  l’autre.  Lorsqu'on  trouve 
aufli  de  fon  ipreinte , ( fiente  ) au  bord  de  la 
rivière , il  faut  la  faire  flairer  aux  chiens  6c 
bien  raréfier. 

Aufii-tôt  que  la  loutre  eft  lancée , les  chaflèurs 
fis  divifent.  Deux  le  placent  à cent  pas  ou  en- 
viron aiv-deftus  dès* chiens,  6c fe  mettent  à l'affût 
l’un  devant  l’autre  à l’endroit  où  l’eau  eft  1a  plus 
balle,  afin  àe  frapper  de  leurs  bâtons.  Deux 
autres  reûent  derrière  les  chiens  également  à 
l’affût  à l'endroit  le  plus  favorable  à leur  deffein  ; 
6c  le  cinquième  appuie  les  chiens.  De  cette  m»* 
nière  ils  renferment  la  loutre  entr'eux. 

Dans  les  grandes  rivières , on  tend  deux  grands 
6c  forts  filets  contremaillés  , de  la  largeur  de 
la  rivière  Ôc  de  la  hauteur  de  l’eau  , 6c  dont  les 
mailles  aient  deux  pouces  en  quarré  , bien  garnis 
de  liège  en  haut  ôc  de  plomb  en  bas.  Les  cordes 
du  haut  Ôc  du  bas  où  tiennent  le  liège  6c  le 
plomb  , doivent  être  allez  longues  pour  que  , 
le  filet  tendu,  un  homme  fur  fes  pieds  puifie 
en  tenir  les  deux  bouts  fans  l’ébranler.  11  faut 
quatre  hommes  pour  tendre  6c  fervir  ces  filets  ; 
ils  en  tendent  un  à la  brifée  de  haut , 6c  l’autre 
à la  brifée  de  bas.  Cette  opération  fe  fait  à petit 
bruit  ; 6c  on  doit  avoir  l’attention  de  faire  tenir 
Ôc  joindre  contre  les  rives  chaque  filet  de  manière 
que  la  loutre  ne  puifie  trouver  jour  à s’échapper, 

Lorfque  les  filets  font  tendus  , les  chaflèurs 
armés  de  fufils  le  diftrihuent  chacun  de  leur  côté 
de  la  rivière.  Quant  aux  chiens,  ils  marcheront 
tous  du  côté  où  fera  la  brifée  d'attaque. 

Les  quatre  hommes  deftinés  au  fervice  des 
filets , fe  faififfent  des  deux  cordep  qui  font  à 
chaque  bout,  6c  les  tiennent  à dillance  conve- 
nable afin  d’être  dans  toute  Uftir  force , lorfqu’il 
eft  queftipn  d’opérer.  Ceux  qui  font  armés  de 

fufils  y 
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fufils , fe  placent  de  diftance  en  diftance  ailprej 
des  fepées  de  bois  6c  des  touffes  d'herbes  , pour 
tacher  de  tuer  la  loutre , quand  elle  y vient  prendre 
1'i‘t  ’ 

On  trappe  d’abord  à la  brifée  avec  le  îîmicr. 
Quand  on  le  voit  fe  rabattre  ôc  goûter  chau- 
dement la  voie , il  faut  le  tenir  de  court  & 
l’exciter  à crier.  Des  que  les  autres  chiens  le 
volent  faire  & l'entendent  , ils  tirent  de  toute 
leur  force  pour  aller  à lui  ; mais  il  ne  faut  les 
découpler  qu’après  avoir  avalé  la  botte  ( ôté  le 
■collier  ) du  limier  ; c’eft  l’affaire  d'un  inftant  ; 
de  cette  façon  , les  chiens  fe  jettent  à l’eau  tous 
à la  fois,  ôc  s’en  vont  de  compagnie  trouver  la 
loutre  ÔC  l’engagent  dans  les  filets. 

Dans  les  étangs,  un  feul  filet  placé  au  milieu 
fufRt , parce  que  tout  ce  que  peut  faire  la  loutre  , 
eft  d’aller  d’un  bout  de  l’étang  à l’autre  bout.  Si 
un  des  filets  eft  trop  court  pour  la  largeur  de 
l'étan»  , on  les  met  tous  deux  bout  à bout  ; s’ils 
ne  fumfent  pas  encore  , on  les  tend  en  forme  d’y 
grec , l’un  a une  rive  Ôc  Pautre  à l’autre  ; & 
dans  ce  cas , on  alongc  les  cables  de  l’ouverture 
de  l’y  grec.  Les  chiens  , à force  de  tourmenter 
la  loutre , l'obligent  de  donner  dans  les  filets. 
Pour  la  tirer  à coups  de  fufil , on  doit  charger  à 
portes  ou  à chevrotines. 

La  loutre  a des  terriers  d’endroit  en  endroit , 
où  elle  fe  retire , foit  pour  dormir  , foit  pour 
fc  mettre  à l’abri  de  fes  ennemis.  Elle  s’y 
Tetire  quand  elle  font  les  chiens  à fes  troufles  ; 
&i  quand  elle  y eft  une  fois  retranchée  , elle  s’y 
défend  avec  tant  de  fureur , quelle  fend  le  nez 
& les  oreilles  des  chiens.  Le  parti  le  plus  fage  eft 
de  les  faire  retirer , Ôc  de  bien  boucher  le  terrier , 
qui  n’a  jamais  plus  de  trois  à quatre  pieds  de 
profondeur , après  quoi  on  fait  une  tranchée  pour 
la  découvrir  ; on  l'en  tire  avec  des  tenailles  qu’on 
lui  paffe  dans  la  gueule,  6c  on  la  fait  étrangler 
aux  chiens. 

La  loutre  fe  nomme  en  latin  lutra  ou  huro  , 
& quelquefois  lutris  ou  lutrix néanmdPs  le 
premier  nom  lutra  paroit  être  le  véritable  , 6c 
c’eft  celui  fous  lequel  la  plupart  des  Naturalises 
ont  defigné  cet  animal. 

Loutre  du  Brcfil , Saricovienne.  Voye ç Sari- 

COVIENNE. 

Loutre-marine.  ( grande  ) Voye\  Sarico- 
vienné. 

LOUVE  ( la  ) eft  la  femelle  du  loup.  Voye ^ 
Loup. 

LOUVETEAUX,  m.  pl.  , font  les  petits  du 
loup.  Voye ^ Loup. 

LO  W AN  DO , fmge  de  la  famille  des  Babouins, 
qui  fe  trouve  dans  le  meute  climat  que  Youan- 
écrou , 6c  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  a le  corps 
couvert  de  poils  blanchâtres  avec  la  chevelure 
& la  barbe  noires  , enforte  qu’il  doit  être  con- 
fidéré  comme  une  variété  dans  cette  efpèce.  Il 
y a encore  dans  le  même  pays  une  troifième 
Jfifhirc  Naturelle . Tom.  L 
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race  ou  variété  qrâ  pourroit  bien  être  la  tige 
commune  des  deux  autres,  parce  quelle  eft  dème 
couleur  uniforme  6c entièrement  blanche,  corps, 
chevelure  6c  barbe. 

Ces  finges  tout  blancs  ; font , à ce  que  difent 
les  voyageurs  , les  plus  forts  & les  plus  méchana 
de  tous j ils  font  très-ardents  pour  les  femmes, 
6c  allez  vigoureux  pour  les  forcer , lorfqu’ils  le* 
trouvent  feules  , ôc  fou  vent  ils  les  outragent  ou 
les  excèdent  jufqu’à  les  faire  mourir.  Dans  leur 
état  de  liberté  , ces  animaux  vivent  dans  le* 
bois  6c*  fe  nourrifteqt  de  feuilles  6c  de  bourgeons  ; 
mais  pris  6c  captifs  , ils  mangent  de  tout.  Voye ç 
OuANDEROU. 

LU P US-CERVAR1US  , de  Pline  , lynx.  Voye^ 
Lynx. 

L U PUS-  CA  NA  R 1US  , de  Gaza , chacal.  Voye^ 
Chacal. 

LU  1 1 US-ARME NIU S , des  Latins  modernes , 
chacal.  Voyt[  Chacal. 

LUPUS- AV REUS , de  pluficurs  Auteurs  , eft 
le  chacal.  Voye^  Chacal.  • 

LYCAON,  des  Anciens,  eft  l'hyène.  Voye ç 
Hyène. 

* L Y NX , ( le  ) vulgairement  appellé  loup^ervier  , 
n’a  rien  du  loup  qu’une  efpèce  ae  hurlement  qui , 
fe  faifant  entendre  de  loin  , a dû  tromper  en  effet 
les  chaffeurs  6c  leur  faire  croire  qu’ils  entendoient 
un  loup.  Le  lynx  eft  inoin»  gros  que  le  loup  6c 
plus  haut  fur  festjanibes  ; il  eft  communément 
de  la  grandeur  du  renard  ; il  a les  yeux  brillans, 
le  regard  doux  , l’air  agréable  & gai  , le  poil 
long , marqueté  de  taches  foibles  6c  mal  ter- 
minées , les  oreilles  grandes  & furmontées  à leur 
pointe , d’un  pinceau  de  poils  noirs  , la  queue 
courte  6c  noire  à l'extrémité  , le  tour  des  yeux 
blanc. 

La  robe  du  male  eft  mieux  marquée  que  celle 
de  la  femelle.  11  ne  court  pas  de  fuite  comme 
le  loup  ; il  marche  6c  faute  comme  le  chat  dont 
il  a les  mœurs  &.  la  propreté  , recouvrant  comme 
lui  fon  urine  de  terre.  11  vit  de  chaiTe  & pourfuit 
fa  proie  jufqu'à  la  cime  des  arbres.  Les  chats 
fauvages , les  martes  , les  hermines , les  écureuils, 
ne  peuvent  lui  échapper  ; il  faifit  aufli  les  oifeaux  ; 
il  attend  les  cerfs,  les  chevreuils,  les  lièvres  au 
partage , 6c  s’élançant  dertùs  , il  les  prend  à la 
gorge  , ôc  lorfqu’il  sert  rendu  maître  de  fa  vic- 
time , il  lui  fuce  le  fang  6c  lui  ouvre  la  tète  pour 
manger  la  cervelle  , après  quoi  fouvent  il  l’aban- 
donne pour  en  chercher  une  autre  ; rarement  il 
retourne  à fa  première  proie. 

Son  poil  change  de  couleur  fuivant  les  climat» 
6c  la  faifon  ; les  tourrures  d’hiver  font  plus  belles, 
meilleures  6c  plus  fournies  que  celles  d’été.  Sa 
chair  n’eft  pas  bonne  à manger. 

Cet  animal  eft  particulier  aux  contrées  fep- 
tentrionales  des  deux  continens  ; feulement  il  eft 
plus  petit  en  Amérique , où  on  lui  donne  le  nom 
de  chal-ccrvier. 
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Le  lynx  de  Norwège,  déçut  par  Pontoppidan  , 
eft  blanc  ou  d'un  gris  clair  femé  de  taches 
foncées.  Ses  griffes , ainfi  que  celles  des  autres 
lynxs , font  comme  celles  des  chats  ; il  voûte  fon 
dos  St  faute  comme  eux  avec  beaucoup  de 
viteffe  fur  fa  proie.  Lorfqu’il  eft  attaqué  par  un 
chien , il  fe  renverfe  fur  le  dos  & fe  défend 
avec  fes  griffes,  au  point  de  le  rebuter  bien  vite. 
« Le  loup-cervier , ajoute  Pontoppidan  , ne  court 
pas  les  champs  ; il  fe  cache  dans  les  bois  St  dans 
les  cavernes  ; il  fait  fa  retraite  tortueufe  St  pro- 
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fonde  , St  on  l’en  fait  fortir  par  le  feu  St  la  fumée. 
Sa  vue  eft  perçante  ; il  voit  de  très-loin  fa  proie; 
il  ne  mange  fouvent  d'une  brebis  ou  d'une 
chèvre  , que  la  cervelle  , le  foie  St  les  inteftfcis  , 
& il  creufe  la  terre  fous  les  portes  , pour  entrer 
dans  les  bergeries  ». 

Le  nom  ae  lynx,  adopté  par  les  Latins,  eft 
purement  grec.  Le  lynx  eft  défigné  dans  Pline 
parles  noms  de  chaut , lupus  cervarius , St  raphias. 
Chez  Linneus  St  Briffon  , il  eft  parmi  les  chats  j 
feles. 
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Macaco  , à Congo  , macaque.  Pc Ma- 
caque. 

MACAQUE,  (le)  eft  un  finge  de  la  famille 
des  guenons , 6c  celui  qui  approche  le  plus  de» 
babouins  par.fon  corps  court  6c  ramalle  , fa  grotTe 
tête,  fon  mufeau  large,  fon  nez  plat,  fes  joues 
ridées  & fa  laideur,  il  a la  face  nue  ôc  livide  , 
les  oreilles  velues , les  jambes  courtes  6c  grades , 
le  poil  des  parties  fupcrieurcs  d’un  cendré  verdâtre, 
Ôc  fur  la  poitrine  6c  le  ventre  d’un  gris  jaunâtre  ; 
il^  porte  une  petite  crête  de  poil  au-deftus  de  la 
tête  ; il  marche  à quatre  6c  quelquefois  à deux 
pieds.  La  longueur  de  fon  corps , y compris  celle 
de  la  tête , eft  d’environ  dix-huit  à vingt  pouces. 

Il  paroit  qu’il  y a dans  cette  efpèce  des  races 
beaucoup  plus  grandes  6c  d’autres  plu£  petftes. 
Ces  guenons  ont  les  mœurs  douces  , 6c  font  allez 
dociles  ; mais , indépendamment  d’une  odeur  de 
faux  mufe  qu’elles  répandent  autour  d’elles , elles 
font  fi  mal-propres , fi  laides , 6c  même  fi  afffeufes, 
lorqu'clles  font  la  grimace , qu’on  ne  peut  les  re- 
garder lans  horreur  6c  dégoût.  Elles  fe  raflemblent 
fou  vent  en  troupes  , fur-tout  pour  voler  des  fruits 
& des  légumes , 6c  elles  font  de  grands  dégâts 
dans  les  champs  de  mil  par  leurs  vols,  6c  plus 
encore  par  leur  bizarre  delicatefle  à choifir  les 
tiges  qu’elles  emportent  dans  leurs  pattes , fous 
leurs  bfas  6c  même  dans  leur  bouche , 6c  quelles 
jettent  à mefure  qu’on  les  pourfuit.  Cette  efpèce 
eft  originaire  de  Congo  6c  des  autres  parties  de 
l’Afrique  méridionale. 

Le  mue ii que  eft  le  ccrcopithccus  angolenfis  major ^ 
macaque  de  Marcgrave  ; fuma  e°yptiaca  caudâ 
elongatâ , clunibus  tuberofis  nu  du  de  Haftelquift  ; 
( Nota  que  ce  finge  n’eft  point  naturel  a l’Egypte.  ) 
cynamolgos  de  Linneus  ; le  cercopithèque  cynocé- 
phale de  Briflon. 

MACATLCHICHILTIC  , ou  TEMAMA- 
CAME,  au  Mexique  ôc  à la  nouvelle  Efpagne. 
Voyez  Chevreuil  6c  Mazames. 

MA  CH  LIS  , dans  Pline  , paroit  être  un  mot 
corrompu  qui  ne  doit  pas  indiquer  un  autre  ani- 
mal que  l’élan.  Voyez  Elan. 

MAFUTITIQUE,  par  les  Américains  de 
l’Ama/one . eft  le  \orille , appellé  par  quelques-uns 
puant  d' Amérique.  Voyc{  ZoRILLE. 

MAGO  T , ( le  ) eft  un  finge  qui  fait  la  nuance 
entre  les  finges  proprement  dits  , ou  finges  fans 
queue  & les  babouins.  *11  n’a»point  de  queue, 
comme  les  premiers  , quoiqu'il  ait  un  petit  appen- 
dice de  peau  qui  en  a l’apparence  ; 6c  comme  les 
féconds,  il  a des  abajoues  6c  de  grottes  callofités 
proéminentes  fur  les  felTes  ; les  dents  canines  beau- 
coup plus  longues  , à proportion , que  celles  de 
l’homme , 6c  U face  relevée  en  forme  de  mufeau 
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j fembtable  à celui  du  dogue  ; il  a du  duvet  fur  la 
| face  , du  poil  brun-verdâtre  fur  le  corps , 6c  jaune- 
I blanchâtre  fous  le  ventre.  11  marche  plus  volon- 
tiers ù quatre  pieds  qu'à  deux  ; lorsqu'il  eif  en 
repos  il  eft  prelque  toujours  a(Ti$,*ôc  fon  corps 
porte  fur  deux  callofités  très -éminentes  fituées 
au-deftous  de  la  région  où  devraient  être  les  telles  ; 
l’anus  eft  plus  élève  , de  manière  qu’il  eft  aftis  plus 
bas  que  le  cul  : aufli , dans  cette  attitude  , fon 
corps  eft-il  plus  incliné  aue  celui  d’un  homme  aftis. 
Lorfqu’il  eit  debout  , il  peut  avoir  deux  pieds  ÔC 
demi  ou  trois  pieds  de  hauteur. 

De  tous  les  finges  fans  queue  , c’eft  celui  qui 
s’accommode  le  mieux  de  la  température  de  notre 
climat  ; mais  il  eft  indocile , trille  , mauflade , 6c 
toujours  grimaçant.  11  mange  de  tout  , à l’excep- 
tion de  la  chair  crue  6c  des  chofes  fermentées  , 
comme  le  fromage , 6cc.  L’efpèce  en  eft  allez 
généralement  répandue  dans  tous  les  climats  chauds 
de  l’ancien  continent.  On  la  trouve  également 
^en  Tartarie  , en  Arabie  , en  Ethiopie , au  Ma- 
labar , en  Barbarie , en  Mauritanie  , 6c  jufqucs 
dans  les  terres  du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

Cette  efpèce  renferme  quelques  variétés , car 
il  y a des  magots  de  diiférentes  grandeurs  6c  de 
poil  plus  ou  moins  foncé , plus  ou  moins  fourni. 
La  femelle  eft  plus  petite  que  le  mâle. 

Le  magot  eft  le  cyr.ocephalos  d’Ariftote  ; cyno - 
cephalus  primus  de  Jonfton  ; cynocephalus  aller  de 
Prolper  Alpin  \ le  finge  cynocéphale  de  Brifton. 

MAIHARl  , en  Barbarie  , eft  le  dromadaire. 
Voye\  l’article  du  Chameau. 

MA1MON  , (le)  eft  une  efpèce  de  finge  qui 
fait  la  nuance  entre  les  babouins  6c  les  guenons  ; 
en  effet , le  maimon  reffemble  encore  aux  oabouins 
par  fon  gros  6c  large  mufeau , par  fa  queue  courte 
Ôc  arquée  ; mais  U en  diffère  6c  s’approche  des 
guenons  par  la  petiteffe  de  fa  mille  6c  par  la  dou- 
ceur de  Ion  naturel.  11  a la  queue  longue  de  cinq 
ou  fix  pouces  , nue  6t  rcçoquilléç  comme  celle 
du  cochon,  caraâère  qui  lui  eft  particulier,  6c 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  finge  à queue  de 
cochon . Il  a la  face  nue  6c  bafanée  , les  yeux  châ- 
tains avec  les  orbites  fort  faillantes  au-deflùs  ; les 
paupières  noires  , le  nez  plat , les  lèvres  minces 
avec  quelques  poils  roides  , mais  trop  courts  pour 
faire  une  mouftachc  apparente  ; les  dents  canines 
pas  plus  longues  , à proportion  , que  celles  de 
[ homme  ; les  oreilles , les  mains  6c  les  pieds  nuds 
6c  de  couleur  de  chair  ; le  poil  d'un  noir  olive  fur 
le  corps  , 6c  d’un  jaune  roullatre  fous  le  ventre. 

Il  marche  tantôt  fur  deux  pieds  6c  tantôt  fur 
natre  ; il  a deux  pieds  ou  deux  pieds  & demi 
e hauteur  lorfqu’il  eft  debout.  Il  n’a  pas , comme 
les  linges  6c les  babouins , les  bourfes  à Iextérieu» 
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6c  la  verge  (aillante  , le  tout  cfl  caché  fous  la 
peau  ; auifi  le  ma'unon , quoique  très-vil  8c  plein 
de  feu,  n'a  rien  de  la  pétulance  impudente  des 
babouins  ; il  ell  doux  , traitable  Si  même  carel- 
fant.  On  le  trouve  à Sumatra  , ôc  vraisemblable- 
ment dans  les  autres  provinces  de  l’Inde  méridio- 
nale , 6c  il  ne  peut  (ubfifter  long-temps  dans  notre 
climat. 

Le  maimon  eft  le  finge  à queue  de  cochon  , des 
glanures  d’Edward  s. 

MAIPOURI , nom  que  porte  le  tapir  à la 
Guiane.  loyer  Tapir. 

MAKI-PIE,  ou  GRAND  MAKI , eftle  vari. 
Foyer  VaRX. 

MÀKIS , nom  générique  fous  lequel  on  défigne 
trois  efpèces  d'animaux  qui  ont  les  pieds  conior- 
ir.és  comme  les  linges  ; une  longue  queue  & le 
mule  au  alongé  comme  celui  d’une  fouine  , avec 
fix  dents  încifives  à h mâchoire  inférieure , au 
lieu  que  tous  les  linges  n'en  ont  que  quatre.  Ces 
trois  animaux  font  le  mococo  , le  mon  go  us  8c  le 
vari . Ils  le  trouvent  à Mozambique  , à Mada- 
gascar 8c  dans  les  ifles  voifines.  Foye{  MOCOCO, 
Mongous  6c  Vari. 

MALAKAIA  , dans  Barrèrc , eft  le  margay  , 
petite  efpèce  de  chat-tigre.  Voyt ^ Margay.  1 

MALBROUCK  , (le)  cfl  un  fmge  de  la  fa- 
mille des  guenons.  Il  a la  queue  à-peu-près  longue 
comme  la  tête  6c  le  corps  pris  enlemble  ; les  pau- 
pières couleur  d«  chair  ; la  face  d’un  gris  cendré  ; les 
yeux  grands  ; le  mufeau  large  & relevé  ; les  oreilles 
grandes,  minces  & couleur  de  chair  : il  porte  un  ban- 
deau de  poils  gris  comme  la  more  ; mais  au  relie, 
il  a le  poil  d’une  couleur  uniforme , d’un  jaune  brun 
fur  Icj  parties  fupérieures  du  corps  , 6c  d’un  gris 
jaunâtre  fur  celles  du  dclTous.  Il  marche  à quatre 
pieds  , &.  il  a environ  un  pied  6c  demi  de  lon- 
gueur. On  le  trouve  à Bengale.  Il  paroit  meme , 
par  le  témoignage  des  voyageurs , que  ce  n’cft 
pas  la  feule  efpèce  ou  race  de  ces  linges  qui  s'y 
trouve  , 6(  qu’il  y en  a quatre  variétés  ; favoir  , 
des  blancs,  des  noirs,  des  rouges  Ôc  des  gris,  & 
ils  difent  que  les  noirs  font  les  j lus  aifés  à appri- 
voifer. 

Ces  animaux  font  ardens  & adroits  à dérober 
les  fruits  & fur-tout  les  cannes  de  fucre  ; Tua 
d’eux  fait  fentinelle  fur  un  arbre  ; dès  qu’il  apper- 
çoit  quelqu’un  , il  crie  houp , houp , koup , d’une 
voix  haute  8c  diftinéle  : alors  tous  jettent  les 
cannes  qu’ils  tenoient  dans  la  main  gauche  , 8c 
s’enfuient  en  courant  à trois  pieds  ; 6c  s’ils  font 
vivement  pourfuivis  , ils  jettent  encore  ce  qu’ils 
tenoient  dans  la  main  droite  , 6c  le  fauvent  en 
grimpant  fur  les  arbres  où  ils  fautent  de  branche 
en  branche  ; les  femelles  même  chargées  de  leurs 
petits  qui  les  tiennent  étroitement  embraflees  , 
Izutent  aufïi  comme  les  autres  , mais  tombent 
quelquefois. 

Ces  animaux  ne  s’apprivoifent  qu’à  demi  ; il 
faut  toujours  les  tenir  à la  chaiue  j ils  oc  pro- 
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duifent  p?s  dans  l’état  de  fcrvifnde même  dan# 
leur  pays.  Au  défaut  de  fruits  6c  de  plantes 
fucculcntes,  ils  mangent  des  infeétes  , Sc  quel- 
quefois ils  defce&der.t  fur  le*bord  des  fleuves  6c. 
tle  la  mer  pour  attraper  des  poillons  6c  des 
crabes  ; ils  mettent  leur  queue  entre  les  pinces 
du  crabe  , 6c  dès  quelles  ferrent , ils  l’enlèvent 
britfquement  6c  l’emportent  pour  le  manger  à 
leur  aile.  Ils  cueillent  les  noix  de  cocos,  6c  en 
favent  fort  bien  tirer  la  liqueur  pour  la  boire  , 
6c  le  noyau  pour  le  manger;  ils  boivent  aufli 
du  ^ ari  qui  découle  par  des  bsmbours  qu’on  met 
exprès  à la  tige  des  arbres  pour  en  attirer  la 
liqueur  ; on  les  prend  par  le  moyen  des  noix  de 
cocos  où  l’on  fait  une  petite  ouverture  ; ils  y 
fourrent  la  patte  avec  peine,  parce  que  le  trou 
cft  étroit , & les  gens  qui  font  à l'an  ut  les  at- 
trapent avant  qu’ils  ne  pu* dent  fe  dégager. 

Dans  les  provinces  de  l’Inde , habitées  par  les 
Brames  .qui  épargnent  la  vie  de  tous  les  animaux  , 
les*  Anges  font  en  nombre  infini;  ils  viennent 
en  troupes  dans  les  villes  ; ils  entrent  dans  le» 
maifons  à toute  heure  , en  toute  liberté  , enforte 
que  ceux  qui  vendent  des  denrées , ont  bien  de 
la  peine  à les  confcrver.  11  y a dans  Amadabad  ^ 
capitale  du  Guzarate  , deux  ou  trois  hôpitaux 
d’animaux  , où  l’on  nourrit  les  fmges  eflropics  , 
invalides  6c  même  ceux  qui , fans  être  malades  , 
veulent  y demeurer.  Deux  fois  par  fcmainc  les 
Anges  du  voifinage  de  cette  ville  fe  rendent 
d’eux-mêmes  tous enfcmble dans  les  rues,  enfuite 
ils  montent  fur  les  maifons  qui  ont  chacune  une 
petite  tcrraiîe  où  l’on  va  coucher  pendant  le» 
grandes  chaleurs.  On  met  ces  deux  joun-là  fur 
ces  petites  terraffes  , du  riz  , du  millet  , de» 
cannes  de  fucre  , dans  la  faifon  , 6cc.  ; car  , s’ils 
ne  trouvoient  pas  leurs  provifions , ils  romproient 
les  tuiles  dont  le  relie  de  la  maifon  ell  couvert  * 
6c  feroient  un  grand  détordre.  Ils  ne  mangent 
rien  fans  le  bien  fentir  auparavant , 8c  lorfqu’ils- 
. font  repus,  ils  rempÜflent  pour  le  lendemain 
les  poches  de  leurs  joues.  Les  oifeaux  ne  peuvent 
guère  nicher  fur  les  arbres  dans  les  endroits  où 
iJ  y a beaucoup  de  fmges  qui  détruifent  leurs  nids 
6c  jettent  les  œufs  par  terre.  Du  relie  les  , Anges 
échappent  aifément  au  lion  6c  aux  autres  bêtes 
féroces  par  leur  légèreté  6c  leur  réfidonce  iur 
les  arbres  , mais  les  ferpens  leur  fout  une  guerre 
continuelle. 

Le  maltroûck  ell  le  ccrcopithecus  primus  , de 
Clulius  ; le  faunus  de  Linneus. 

M AMBRINE,  ( chèvre  ).  Voyt^  Chèvres. 

MAMMOUT  , nom  fous  lequel  on  adéAgné, 
d'après  les  voyageurs  6c  les  cha Heurs  RufTes  6c 
Cofaques  , un  animal  dont  l’hiftoirC  , toute  fabu- 
leufc  qu’on  l’ait  rendue  , porte  néanmoins  fur  ua 
des  plus  grands  faits  Sc  des  plus  importants  de 
rhilloîrc  de  la  Nature. 

Depuis  long-temps  on  trouvoit  en  Sibérie  de» 
oüexneos  d’une  grandeur  énorme , 6c  qui  devoienç 
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appartenir  à on  animal  d’une  taille  infiniment 
fupéricure  à toutes  les  efpèces  qui  exiftent  actuel- 
lement dans  le  Nord.  Entre  ces  grands  os  , on 
avoit  fur-tout  ramaffé  ceux  qui  reffembloient  à 
des  défenfes  d’éléphant  ; ces  offemens  fc  trouvoient 
à peu  de  profondeur  fous  terre,  quelquefois  prel'que 
à la  fur  face  ; de- là  le  peuple  avoit  forme  la  fable 
du  mammout  , prodigieux  animal  cjui  vivoit  Sc 
mouroit  fous  terre,  Uns  jamais  paroitre  au  jour, 
& dont  pourtant  Muller  donne  la  description 
fuivante.  « 11  a , dit -il,  quatre  ou  cinq  aunes 
de  haut , 6c  environ  trois  brades  de  long  ; il  eft 
d’une  couleur  grilâtre  , ayant  la  tete  fort  longue 
& le  front  très-large  ; des  deux  côtés  précisément 
au-deffous  de»  yeux  il  a des  cornes  qu’il  peut 
mouvoir  6c  croiler  comme  il  veut.  U a la  faculté 
de  s’étendre  confidérablement  en  marchant  6c  de 
fe  rétrécir  en  un  petit  volume,  bes  pattes  ref- 
femblent  à celles  d’un  ours  ». 

Il  n’ed  pas  néccdaire  , je  penfe  , de  relever 
ces  traits  d’abfutdité  ; Néanmoins  telle  étoit  la 
croyance  commime  en  Ruffie  jufqu’à  Pierre-lc- 
Grand.  Auparavant  on  ne  recherchoit  des  os  de 
mammout  que  ceux  qui  rcdemblcnt  aux  défenlcs 
de  l’éléphant '&  auxquelles  on  donnoit  le  nom 
de  cornet  de  mammout  ; ce  prince  ordonna  qu’on 
ramadàt  non-feulement  les  cornes  de  mammout , 
mais  encore  tous  les  autres  os  appartenansà  cet 
animal , & qu’on  Us  envoyât  à Pétersbourg  ; 
Plufieurs  Rudes  6t  Cofaques  s'offrirent  pour  aller 
Caire  ces  recherches , ôc  rapportèrent  en  effet  des 
têtes  & un  grand  nombre  d’odemens , lefquels  , 
confrontés  avec  des  os  d’éléphant  , offrirent  un 
rapport  exaét  & complet  avec  le  lquelette  de  ce 
grand  quadrupède. 

Depui»  ce  temps , les  obfervations  fe  font  mul- 
tipliées , 6c  l’on  s’eft  pleinement  convaincu  que 
les  éléphans  ont  en  effet  Uidé  leurs  débris  dans 
le  Nord  , 6c  que  c’eft  à ces  animaux  qu’appar- 
tiennent pour  la  plupart , les  prétendus  odemens 
de  mammout.  M.  Pallas  , dans  fon  voyage  en 
Sibérie , les  années  dernières  , découvrit  une 
grande  quantité  d’os  d’éléphant  avec  un  fquclette 
entier  de  rhinocéros,  qui  n’étoient  enfoncés  qu’à 
quelques  pictV  de  profondeur. 

L’ivoire  des  défenfes  d’éléphant  que  l’on  trouve  en 
Sibérie  , eO  plus  ou  moins  altéré  par  fon  féjour  dans 
la  terre  , fuivant  la  nature  du  fol  où  il  a été  renfermé  ; 
il  ed  quelquefois  entièrement  dedéché  6c  comme 
• calcine , 6c  converti  en  une  fubdance  crayeufe 
©u  holaire  ; on  en  trouve  de  bruni  , comme  la 
noix  de  coco;  d’autre  dont  la  fubdance  teinte  de 
* bleu , fe  convertit  en  turquoife  : mais  auilî  un 
très-grand  nombre  de  ces  défenfes  font  parfai- 
tement confervées , retenant  encore  toute  la  nature 
de  Fr voire , dont  elles  odrent  le  erain  & la  texture 
telle  que  nous  l’avons  décrite  ( art.  ivoire  ).  Cet 
ivoiic  foffile  eft  très-folide  ; il  fe  polit  & fe  met 
en  œuvre  comme  l’autre  : l'on  prétend  même  que 
£a  plus  grande  partie  de  l'iYoxre  que  travaillent 
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les  Chinois  , eft  de  cet  ivoire  foflile  qu’ils  tirent 
d’un  certain  canton  de  la  Tartarie  , où  il  fe 
trouve  en  telle  abondance , qu’ils  ont  furnommé  h 
cette  contrée  le  cimetière  des  éléphans. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  dans  l’Afie  fepten- 
trionale , que  ces  grands  animaux  , qui  ne  fe 
trouvent  plus  aujourd’hui  que  dans  les  régions 
du  Midi  , ont  autrefois  laiile  leurs  dépouilles  j 
depuis  qu’il  s’eft  formé  des  obfervateurs  , on  a 
reconnu  ces  dépouilles  dans  prefquc  toutes  les 
contrées  de  /Europe  ; en  Pologne  , en  Alle- 
magne, en  Italie , en  France  , dans  les  provinces 
c!e  Languedoc  , de  Franche-Comté , de  Lorraine  , 

&c.  Ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que  ces 
offemens  , défenfes  ou  dents  , trouvés  en  terre , 
font  pour  la  plupart  d’une  proportion  plus  grande 
que  celle  des  éléphans  exiftuns  aujourd’hui , qnc!- 
quefois  même , comme  dans  la  grande  défende 
trouvée  près  de  Rome  par  M.  le  Duc  de  la 
Rochefoucault  6c  dépofee  au  cabinet  du  Roi , 
leur  grandeur  eft  vraiment  démefurée» 

Un  autre  fait  également  remarquable , c’eft  que 
les  mêmes  dépouilles  6c  débris  d’éléphans  fe 
trouvent  dans  la  partie  feptentrionale  du  Nouveau 
Monde  , dans  toute  l’étendue  duquel  il  ne  fubfifte 
aujourd'hui  aucun  animal  que  l’on  puiffe  com- 
parer à l’éléphant.  Cette  découverte  de  fquelcttes 
6c  défenfes  d’éléphant  en  Canada  eft  affez  récente 
6c  en  même-temps  fi  extraordinaire  , que  nous 
croyons  devoir  la  rapporter  dans  les  termes  même 
de  ceux'qui  l’ont  faite,  « Après  avoir  paffé  la 
grande  rivière  de  Miame , nous  arrivâmes  le  foir 
a l’endroit  où  fe  trouvent  les  os  d’éléphant  ; c’eft 
une  grande  place  marécagcufe  où  les  animaux  fau- 
vages  fe  rendent  dans  certains  temps  de  l'année  > 

6c  qui  n’eft  éloignée  que  d’environ  quatre  milles 
au  fùd-eft  du  fleuve  Ohio  : nous  y arrivâmes 
par  une  route  battue  par  les  bccuts  fauvages  „ 

( bifons ) 6c  vîmes  de  nos  yeux  une  grande  quan- 
tité d’oifemens  , les  uns  épars  , les  autres  enterrés 
à cinq  ou  fix  pieds  fous  terre  , 6c  qui  perçoient 
dans  la  tranche  du  banc  qui  bordoit  la  roqtc* 
nous  trouvâmes  entre  autres  deux  défenfes  de 
fix  pieds  de  longueur  , que  nous  tranfportâmes  àr 
notre  bord  avec  d'autres  os  6c  des  dents  ; (année  fui- 
vante nousretouri#mes  au  même  endroit , prendre’ 
un  plus  grand  nombre  de  dents  & de  détentes  ». 
Extrait  du  journ'd  Sun  voyage  fur  la  rivière  d’Ohio 
par  M . Croghan , 6c  envoyé  à M.  Francklin  en 
1765.  Ces  défenfes,  dont  l’une  avoit  fept  pieds 
de  longueur,  ont  en  effet  été  portées  à Londres , * 

6c  reconnues  évidemment  pour  être  des  défenfes 
d’éléphant , 6c  même  d’un  très-bel  ivoire. 

M.  Collinfon  avoit  déjà  écrit  à M.  de  Buffor* 
fur  le  meme  fujet  en  ces  termes  t a il  y avoit  k 
environ  un  mille  de  la  rivière  d’Ohio , fix  fque- 
lettes  monftruetnc  enterrés  debout  , portant  des 
défenfes  de  cinq  à.  fix  pieds  de  long  , qui  étoiene 
de  la  forme  6c  de  la  fubibnce  des  défenfey  d'é- 
léphant ; elles  «voient  trente  pouces  de  circon- 
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férence  à la  racine  ; elles  aüoient  en  s’amîn- 
ciii'ant  jufqu’à  la  pointe  ; mais  on  ne  put  pas 
bien  comioitre  comment  elles  étoient  jointes  à la 
mâchoire  , parce  qu’elles  étoient  briiéesen  pièces  : 
un  fémur  de  ccs  menu*  animaux  fut  trouvé  bien 
entier  ; il  pefoit  cc.u  l.vies  Csc.  avoit  quatre  pieds 
&.  demi  de  long.  Ces  deîenles  6c  ces  os  de  la 
cuille  lent  voir  que  l'animal  étoit  d’une  prodi- 
cieule  grandeur.  Ces  laits  ont  été  confirmés  par 
M.  Gra.iv.ooJ , qui,  ayant  été  fur  les  lieux,  a vu 
leslix  iquelettes  dans  le  marais  lalé...  Une  Angloife, 
faite  priionnicrc  par  les  fauvages  6c  conduite  à ce 
marais  laie,  pour  leur  apprendre -à  taire  du  ici , a 
déclaré  fe  fouvenir  , par  une  circonftance  fingu- 
lière , d'avoir  vu  ces  oflemens  énormes  : elle 
racontoit  que  trois  François  qui  cafloient  des 
noix  , étoient  aflis  fur  un  feul  ae  ces  grands  os 
de  la  cuifle  ». 

Mais  avec  ces  os  6c  défenfes  d’eléphans  fe  font 
trouvées  , continue  M.  Collinlbn  , non-feulement 
de grofl*es  dents  qui  paro!flcnt  être  d'hippopotames, 
mais  d’autres  dents  vraiment  énormes , dont  cha- 
cune porte  cinq  ou  fix  pointes  moufles  , 6c  qui 
ne  peuvent  avoir  appartenu  qu'à  quclqu’animal 
d'une  prodigieule  erandeur  *,  car  ces  greffes  dents 
carrées  n’ont  point  de  reffembiançe  avec  les  mâ- 
chelières  de  l’éiéphant  qui  font  applaties  & quatre 
ou  cinq  fois  aulu  longues  qu’épaiffes  , non  plus 
qu’avec  les  dent*  dmppopotame  dont  la  lace 
qui  broie  efl  formée  en  tretfie  , au  lieu  qu’ici  elle 
eft  fillonnée  d'un  double  rang  de  grofles  pointes 
moufles  , enlVrte,  ajoute  M.  Coliinlon  , que  ces 
grandes  dents  molaires  ne  reffcmblcnt  à celles 
d’aucun  animal  connu. 

Dès  l’année  1748  , M.  Fabri , qui  avoit  fait 
de  grandes  courles  dans  le  Nord  de  la  Louiliane 
6c  dans  le  Sud  du  Canada  , avoit  informé  M. 
de  Buffon  , qu’il  avoit  vu  des  têtes  & des  fque- 
lcttcs  d’un  animal  quadrupède  d'une  grandeur 
énorme,  que  les  fauvages  appelaient  le  père  aux 
bvufs , 6c  que  les  os  témurs  de  ces  animaux 
avoient  cinq  6c  jufqu'à  fix  pieds  de  hauteur.  Peu 
de  temps  après  , 6c  ayant  l'année  1767  , quelques 
pcrlbnnes  à Paris , avoient  déjà  reçu  des  oiî'emcns 
d’eléphans  trouvés  en  Canada  , ainli  que  quel- 
ques-unes de  ces  grolTes  dents  dfrl'efpèce  inconnue. 
On  a trouvé  ces  mêmes  dents  en  Sibérie,  d’où 
l’Abbé  Chappe  en  a rapporté  une  qui  pèle  trois 
livres  , douce  onces  6c  demie  : elle  eft  dépoléc 
au  cabinet  du  Roi  ; mais  la  plus  grofle  de  toutes 
ces  dents  eft  celle  qui  a été  placée  au  même 
cabipet , en  1770  par  M.  le  Comté  de  Ver- 
gennes  j elle  pèle  onze  livres  quatre  onces  ; cette 
énorme  dent  molaire  a été  trouvée  dans  la  petite 
Tartane.  Il  y avoit  au  même  lieu  d’autres  os 
qu’on  n’a  pas  recueillis , 6c  entr’autres  un  os  fémur 
dont  i!  ne  reftoit  que  la  moitié  bien  entière , 6c 
la  cavité  de  cette  moitié  contenoit  quinze  pintes 
de  Paris. 

Don  ne  peut  donc  pas  douter  quindépea- 
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damment  de  l’éléphant  ôc  de  l'hippopotame  don* 
on  trouve  également  les  dépouilles  dans  les  parties 
le  p t entrion  aies  des  deux  continensoù  ces  elpèces 
n’exiftent  plus  , il  n'y  eût  encore  un  autre  animal 
d’une  grandeur  fupérieure  à celle  meme  des  plus 
grands  éléphans  ; car  la  forme  quarrée  de  ces 
énormes  dents  màchehères  prouve  qu’elles  ctoient 
en  nombre  dans  U mâchoire  de  l'animal  ; 6c 
quand  on  n’y  en  fuppoferoit  que  fix  ou  même 
quatre  de  chaque  côté  , on  peut  juger  de  l’énor- 
mité d'une  tête  qui  auroit  leize  dents  màchelières 
pefant  chacune  dix  ou  onze  livres.  L’éléphant 
n’en  a que  quatre,  deux  de  chaque  côté  ; elles 
font  applaties  ; elles  occupent  tout  l’efpacc  de  la 
mâchoire  , 6c  ces  deux  dents  molaires  de  l’é- 
léphant qui  font  applaties , ne  furpaflent  que  de 
deux  pouces  la  largeur  de  la  plus  grofle  dent 
quarrée  de  l’animal  inconnu  qui  eft  du  double  plus 
épailTe  que  celles  de  l’éléphant. 

Ainli , tout  nous  porte  à croire  que  cette  an- 
cienne eipèce  qu’on  doit  •regarder  comme  la  pre- 
mière St  la  plus  grande  de  vous  les  animaux 
terreftres  , n’a  fubiifté  que  dans  les  premiers 
temps  , 6c  n’eft  pas  parvenue  jufqu’à  nous  *;  car  , 
un  animal  dont  l’elpèce  feroit  plus  grande  que 
celle  de  l’éléphant  , ne  pourvoit  fe  cacher  nulle 
part  fur  la  terre  au  point  de  demeurer  inconnu  ; 

6c  d’ailleurs,  il  eft  évident,  par  kl  forme  même 
de  ces  dents , par  leur  émail  6c  par  la  difpofition 
de  leurs  racines  , qu’elles  n’ont  aucun  rapport  aux 
dents  des  cachalots  ou  autres  cétacés , &.  qu’elles 
ont  réellement  appartenu  à un  animal  terreftre 
dont  l’efpèce  étoit  plus  voifine  de  celle  de  l’hip- 
popotame que  d’aucune  autre , 6c  qui  a été  dé- 
truite fur  la  terre  , comme  les  grandes  volutes, 
appcllées  cornes  d’ammon  , font  aéhiellement  dé- 
truites dans  la  mer. 

Ainfi , non-feulement  les  grandes  efpèces  de 
l’éléphant  6c  de  l’hippopotame  ont  péri  dans  le 
Nord  des  deux  continens , mais  une  efpèce  encore 
plus  grande  a péri  fur  tout  le  globe  ; 6c  en  dé- 
pouillant l'hiftoire  du  mammout  de  ce  quelle  a de 
populaire  6c  de  fabuleux  , on  peut  dire  qu'il  a 
exifté  en  effet  un  très-grand  animal , un  mammeut  - 
dont  il  ne  refte  plus  que  les  offemens , 6c  prin- 
cipalement ces  dents  énormes  trouvées  également 
en  Sibérie  6c  en  Canada  , avec  les  dépouilles 
des  éléphans  6c  des  hippopotames. 

MANAT1,  dans  la  langue  des  Caraïbes,  eft 
le  lamantin.  Fwq  Lamantin. 

MANDRILL  (le)  eft  un  fmge  de  U famille 
des  babouins  , lequel  fe  trouve  à la  côte  d’or  6c 
dans  les  autres  provinces  méridionales  de  l’Afrique, 
où  les  Nègres  l’appellent  Boggo.  Il  paroit  qu’après 
l’orang-outang  , c’eft  le  plus  grand  de  tous  les 
Anges  6c  de  tous  les  babouins.  Le  mandrill  eft 
d’une  laideur  défagréable  6c  dégoûtante  j il  a un 
nez  tout  plat  , ou  plutôt  deux  nafeaux  d’otx 
découle  continuellement  une  morve  qu’il  recueille 
avec  la  langue  ; le  mufeau  très-gros  6c  très-long  , 
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le  corps  trapu  ,Jes  fcttes  couleur  de  fang,  l'anus 
appaieut  6c  placé  , pour  ainli  dite , dans  les 
lombes,  la  queue  très -courte  6c  feulement  de 
deux  ou  trois  pouces  de  long  ; les  dents  canines 
beaucoup  plus  grottes  6c  plus  jongucs  à proportion 
qne  celles  de  l'homme , la  face  nue  6c  de  couleur 
bleuâtre , fillonnée  des  deux  côtes  de  rides  longi- 
tudinales , profondes  6c  très-marquées  ; les  oreilles 
nues  autti  bien  que  le  dedans  des  moins  6c  des 
pieds  ; le  poil  long , d’un  brun  roullâtre  fur  le 
corps  & gris  fur  la  poitrine  6c  le  ventre  ; il 
marche  le  plus  fouvent  liq^eux  pieds.  Lorlqu’il  eft 
debout  , il  a quatre  pieds  ou  quatre  pieds  6c 
demi  de  hauteur  ; il  paroit  meme  qu’il  y en  a 
de  plus  grands. 

« Le  corps  du  mandrill , lorfqu’il  a pris  fa  croif- 
fance  , dit  Smith,  ett  autti  gros  en  circonférence 
que  celui  d’un  homme  ordinaire  ; les  jambes  lont 
beaucoup  plus  courtes  6c  les  pieds  plus  longs  ; 
les  bras  6c  les  mains  font  dans  la  même  pro- 
portion ; la  tête  ett  très-grotte , la  face  large  6c 
platte,  fans  autres  poils  .qu’aux  fourcils , le  nez 
tort  petit,  la  bouche  large  6c  les  lèvres  font  très- 
minces  ; la  face,  qui  ett  couverte  d'une  peau 
blanche , eft  d'une  laideur  effroyable  6c  toute 
ridée  ; les  dents  font  larges  6c  fort  jaunes  ; les 
mains  font  fans  poil  ; tout  le  refte  du  corps , à 
l’exception  du  vifage  6c  des  mains  , eft  couvert 
de  poil  long  6c  noir  comme  celui  de  l’ours  ». 

« Ces  animaux  ne  marchent  jamais  lur  leurs 
quatre  pattes  comme  les  gticnons  \ ils  ontprefque 
toujours  le  nez  morveux  , 6c  fe  plaifent  à en  faire 
couler  la  morve  dans  la  bouche  ». 

Le  mot  man  , dans  les  langues  Allemande , 
Angîoife,  6cc.  lignifie  Y homme  entrerai,  6c  le 
mot  drille  , dans  le  jargon  de  quelques  - unes  de 
nos  provinces  de  France , comme  en  bourgogne, 
fignifie  un  homme  vigoureux  6c  libertin  ; les 
parfaits  dilent,  c eft  un  ton  drille , c’ejl  un  maître 
drille • 

On  dit  que  ces  mandrills  pleurent  6c  gémiftent 
comme  des  enfans  ; qu’ils  ont  une  violente  pallion 
pour  les  femmes  , 6c  qu’ils  ne  manquent*  pas  de 
les  attaquer  aveclucccs,  lorfqu’ils  les  trouvent  à 
l’écart.  Au  refte  , quoique  plus  grand  , 6c  peut- 
être  plus  fort  que  le  papion  , le  mandrill  paroit 
néanmoins  être  plus  traitable  6c  moins  impudent. 
C’ett  le  cercopitecus  cynocephalus , magot  ou  tartartn , 
de  Bi  iflon  ; dénominations  qui  parodient  mal  ap- 
pliquées 6c  conviennent  beaucoup  mieux  au  magot. 

MANGABEY  ( le  ) eft  un  linge  de  la  lamille 
des  guenons,  qui  a la  queue  autti  longue  que  la 
tête  6c  le  corps  pris  enleinblc  ; il  la  porte  relevée* 

Il  a un  bourrelet  proéminent  autour  des  yeux  , 
les  paupières  nues  6*  d' une  blancheur  éclatante  , 
le  rnuleau  gros  3c  long , les  fourcils  d'un  poil 
roide  6c  hérillc , les  oreilles  noires  6c  preique 
nues,  le  poil  long  6c  touffu,  il  marche  à quatre 
pieds , 6c  il  a à-peu-près  un  pied  & demi  de 
longueur. 


Man  1S3 

Il  y a variété  dans  cette  efpèce  pour  les  couleurs 
du  poil  ; les  uns  ont  le  poil  de  U tête  noir,  celui 
du  cou  6c  du  deftiis  du  corps  brun  fauve , 6c  le 
ventre  blanc  ; les  autres  l’ont  plus  clair  fur  la 
tête  6c  fur  le  corps , 6c  ils  diffèrent  fur-tout  des 
premiers  par  un  long  collier  de  poils  blancs  qui 
leur  environnent  le  cou  6c  les  joues. 

Ces  mangabeys  fe  trouvent  à Madagafcar,  6c 
comme  ils  rettcmbl|pt  beaucoup  au  vari  par  la 
longueur  du  mufeau  , par  la  longueur  de  la  queue , 
par  la  manière  de  la  poster  6 c par  les  variétés  de 
la  couleur  , on  peut  les  regarder  comme  iaiûnt 
la  nuance  entre  les  makis  6c  les  guenons. 

Le  mangabey  eft  Xathiops  , finua  caudata  im • 
berbis , Scc.  de  Linneus. 

M ANGE-FOUR  MIS , ou  mangeur  de  fourmis, 
nom  donné  au  tamanoir.  Fityq  Tamanoir. 

MANGOUSTE  ( la  ) eft  i animal  fameux  chez 
les  anciens  fous  le  nom  a 'ichnettmon.  Pour  la  forme 
6c  le  naturel  on  ne  peut  guère  mieux  le  com- 
parer qu’à  la  civette  , ou  plutôt  à la  genette  ; 
la  mangoufte  a les  yeux  vils  6c  pleins  de  feu  , 
la  phylionomie  fine  6c  le  corps  très-agile , les 
jambes  courtes  6c  celles  de  derrière  un  peu  plus 
longues  que  celles  de  devant  ; les  oreilles  très- 
raccourcies  , larges  6c  arrondies  ; la  queue  longue , 
grotte  à Ion  origine  6c  terminée  en  pointe;  le 
| poil  rude  6c  fouvent  hériffé  ; le  mâle  6c  la 
femelle  ont  tous  deux  une  ouverture  remarquable 
6c  indépendante  des  conduits  naturels  , une  efpèce 
de  poche  dans  laquelle  fe  filtre  une  humeur  odo- 
rante ; on  prétend  que  la  mangoufte  ouvre  cette 
poche  pour  fe  rafraîchir  lorfqu  elle  a trop  chaud. 
Son  mul'eau  trop  pointu  6c  fa  gueule  trop  étroite 
l’empêchent  de  faifir  6c  de  mordre  les  choies 
un  peu  grottes , mais  elle  fait  fuppléer  par  l’agi- 
litc , par  le  courage  , aux  armes  6c  à la  force 
qui  lui  manquent:  elle  a une  petite  voix  douce, 
une  efpèce  de  murmure , 6c  Ion  cri  ne  devient 
aigre  que  lorfqu'on  la  frappe  6c  qu’on  l’irrite. 

La  mangoujle  eft  domeftique  en  Egypte , comme 
le  chat  l’ell  en  Europe , 6c  elle  fert  de  même  ;t 
prendre  les  fouris  6c  les  rats  ; mais  fon  goût 
pour  la  proie  eft  encore  plus  vif,  ÔC  fon  inmnéf 
plus  étendu  que  celui  du  chat  ; car  elle  chatte 
également  aux  oifeaux  , aux  quadrupèdes , aux 
ferpens  , aux  lézards , aux  infeûes , attaque  en 
général  tout  ce  qui  lui  paroit  vivant  , & fe 
nourrit  de  toute  fubftance  animale  ; elle  ne  s'ef- 
fraye ni  de  la  colère  des  chiens , ni  de  la  malice 
des  chats,  ne  redoute  pas  même  la  morfure  des 
ferpens  ; elle  les  pourfuit  avec  acharnement , 
les  attaque  6c  les  tue  , quelque  vénimeux  qu’ils 
foient  , 6c  lorfqu'elle  commence  à reffentir  les 
imprefiions  du  venin,  elle  va  chercher  des  an- 
tidotes, 6c  particulièrement  une  racine  que  les 
Indiens  ont  nommée  de  fon  nom  , 6c  qu’ils 
difent  ctre  un  des  plus  sûrs  6c  des  plus  puiffans 
remèdes  contre  la  tnorlure  de  la  vipère  ou  de  . 
l'alpic.  Elle  mange  les  œufs  des  crocodiles,  comme 
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«eux  des  poules  6c  des  oifeaux  ; elle  tue  6c  mange 
aurtî  les  petits  crocodiles,  quoiqu’ils  foient  déjà 
très-forts  peu  de  temps  après  qu'ils  font  fortis 
de  l'œuf  , ‘6c  c’eft  en  vertu  de  cette  antipathie 
pour  le  crocodile , qu'on  a prétendu  fauffement 
que  la  mangoufle  entroit  dans  Ion  corps  lorlqu'il 
étoit  endormi,  ôc  n’en  l'ortoit  qu’après  lui  avoir 
déchiré  les  entrailles. 

La  mangoujlc  a dit , commg  les  autres  animaux 
domeftiques , fubir  des  variétés.*  Il  y en  a de 
plus  grandes,  de  plus  petites,  & de  poils  diffé- 
rons ; mais  cette  diverfitc  de  couleur  6c  cette 
différence  de  grandeur  ne  fuÆfent  pas  pour  conl- 
fituer  des  efpèccs,  comme  l’ont  fait  les  Natura- 
lises. En  Egypte,  où  les  mangoujles  font,  pour- 
ainii-dire  , domeftiques , elles  font  plus  grandes 
qu'aux  Indes  , où  elles  l’ont  fauvages. 

« Les  habitans  d'Alexandrie  , dit  Belon  , 
ont  une  bete  nommée  ichneümon  , qui  eft 
particulièrement  trouvée  en  Egypte  ; on  la  peut 
apprivoifer  è$  mail'ons  tout  ainli  comme  un  fhat 
ou  un  chien.  Le  vulgaire  a ceffé  de  la  nom- 
mer par  Ion  nom  ancien  , car  ils  la  nomment 
en  leur  langue  rat  de  Pharaon.  Or  nous  avons 
vu  que  les  payfans  en  apportoient  de  petits 
au  marché  d’Alexandrie , où  ils  font  bien  recueillis 
pour  en  nourrir  ès  maifons  , à caule  qu’ils  chaiTent 
les  rats...  les  l'erpens,  Ôte.  Cet  animal  eft  caute- 
leux Ôc  épiant  fa  pâture...  11  fe  nourrit  indifférem- 
ment de  viandes  vives , comme  d’efearbots , 
lézards , grenouilles , rats  & fouris  ; il  eft  friand 
des  oifeaux , des  poules  Ôc  poulets  ; quand  il  eft 
courroucé , il  hériffe  l'on  poil....  Il  a une  particu- 
lière marque , c’eft  un  grand  permis  tout  en- 
touré de  poil,  hors  le  conduit  de  l’excrément, 
relfemblant  quafi  au  membre  honteux  des  fe- 
melles, lequel  conduit  il  ouvre  lorfqu’il  a grand 
chaud  ». 

Cet  anima]  croît  promptement  6c  ne  vît  pas 
long-temps.  11  fe  trouve  en  grand  nombre  dans 
toute  l'Alie  méridionale , depuis  l’Egypte  jufqu'à 
Java , Ôc  il  paroit  qu’il  fe  trouve  aum  en  Afrique 
jufqu’au  Cap  de  Bonne  - Efpérance  ; mais  on  ne 
peut  l’élever  aifément  ni  le  garder  long  - temps 
dans  nos  climats  tempérés,  quelque  foin  qu’on  en 
prenne  ; le  vent  l’incommode  , le  froid  le  fait 
mourir  ; pour  éviter  l’un  & l'autre  6c  conlerver 
fa  chaleur , il  fe  met  en  rond  6c  cache  fa  tête 
entre  fes  cuiftes. 

Son  utilité  en  avoit  fait  un  objet  de  vénéra- 
tion chez  les  anciens  Egyptiens , 6c  il  mériteroit 
encore  bien  aujourd'hui  d’être  multiplie , ou  du 
jmoins  épargné  , parce  qu’il  détruit  un  grand 
nombre  d’animaux  nuifibles , 6c  fur-tout  les  cro- 
codiles , dont  il  fait  trouver  les  œufs , quoique 
cachés  dans  le  fable  ; la  ponte  de  ces  animaux 
eft  fi  nombreufe  , qu’il  y auroit  tout  à craindre 
de  leur  multiplication,  fi  la  mangoufle  n’en  dé- 
fxuil’oit  les  germes. 

JJ.  paroit,  au  refte , qu’il  y a Yariétc  dans  cette 


MAN 


efpèce  *,  car  on  trouve  des  mangoufles  qui  ont 
le  mufeau  plus  gros  6c  moins  long , le  poil  Si  U 
queue  plus  hériUcs  Ôc  plus  longs,  aufti  bien  que 
le’s  ongles. 

La  mangoufle  eft  Yichneumon  des  Grecs  6c  de* 
Latins.  Elle  s'appelle  aux  Indes  mangutia  ou 
mango  ; c’eft  la  viverra  mango  de  Koempfcr  ; fer - 
penticida  five  muncos  de  Ruinphius  ; mus  Pharjo~ 
nis  de  Profper  Alpin  ; meles  icncumon  de  Haffel- 
quift. 

MANICOU , par  les  nègres  de  nos  ifles  ,’ 
eft  le  fatigue.  Voyez  ce  mot. 

MANiTOU,  dans  le  père  Dutertre , eft  le 
farigue.  Voyez  SaRIGUE. 

M ANTICHORE , nom  d’un  animal  fabuleux , 
que  l’on  fuppofoit  être  un  quadrupède  cruel  ôt 
terrible , Si  dor.t  on  trouve  des  delcriptions  pleines 
de  merveilleux  dans  Ctéfias,  Ariftote , Eli  en  6c 
Pline.  Les  Latins  ont  appelle  cet  animal  manti - 
chora  , d’autres  martichora , & d’autres  martïora . 
Les  Grecs  l’ont  nommé  andropophjge , mangeur 
d’hommes.  Suivant  Ctéfias  , cet  animal  eft  de 
couleur  rouge , 6c  a trois  rangs  de  dents  à chaque 
mâchoire.  Ariftote  6c  Pline  ajoutent  qu’il  a les 
oreilles  6c  les  yeux  comme  ceux  de  l’homme  ; 
ils  dilent  fon  cri  fcmblable  au  Ion  d’une  trom- 
pette , Si  affurent  que  l’extrémité  de  fa  queue  eft 
hcriffce  de  pointes , avec  lelquelles  il  le  défend 
contre  ceux  qui  l’approchent  , 6c  qu’il  darde 
même  au  loin  contre  ceux  qui  le  pourfuivent. 
Enfin  ils  prétendent  qu’il  eft  d’une  telle  agilité  , 
que  fa  courfe  lemble  avoir  la  rapidité  du  vol. 
Paufanias  rapporte  la  plupart  de  ces  contes  , mais 
ians~y  donner  confiance  ; car  il  commence  par 
déclarer  qu’i^,  croit  que  cet  animal  n’eft  autre 
choie  qu’un  tigre  ; à quoi  il  y a toute  apparence , St 
fans  doute  que  le  danger  d’approcher  de  ce  terrible 
animal , & la  peur  que  fon  alpeü  infpire  , ont  pro- 
duit ces  tables  populaires  que  les  Naturalises  n’ont 
pas  dédaigné  de  recueillir. 

MANZAO  ou  MANZO,  à Congo,  eft  l’élé- 
phant. Voyez  Éléphant. 

MAP-ACH , dans  quelques  endroits  de  l'Amé- 
rique, eft  le  raton.  I oyez  Raton. 

MAPURITA,  nom  du  zoriile  dans  quelque* 
provinces  de  l’Orénoque.  Voye { Zorille. 

MARAGUA  ou  MÀRAGAIA  , au  Bréftl  % 
eft  le  margay.  Voyez  ce  mot. 

MARAGUAO  ou  MARACAIA  , dans  Marc- 
grave,  eft  encore  le  margay.  Voye { Margay. 

MARAPUTÉ , au  Malabar,  eft  le  même  ani-- 
mal  que  le  ferval.  Voye^  Serval. 

MARCASSIN , nom  du  fanglier  jeune  Ôc 
avant  que  fes  défenfes  n’aient  pouffé.  Voye^ 
Sanglier. 

MARGÂkZAHOC  , nom  fous  lequel  des  rela- 
tions défignent  un  grand  quadrupède  de  Mada- 
gal'car , qui  paroit  être  un  onagre  ou  âne  j'auvage  , 
dont  il  a le  braiement. 

MARGAY  (le),  rcffemble  au  chat  fauvage 
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par  la  grandeur  8c  la  figure  du  corps , il  a feule- 
ment la  tête  plus  quarrée,  le  mufeau  moins  court , 
les  oreilles  plus  arrondies , 6c  la  queue  plus  longue  ; 
Ton  poil  eil  aufti  plus  court  que  celui  du  chat 
fauvage  , & il  cft  marqué  de  bandes  , de  rayes  6c 
de  taches  noires  fur  un  fond  de  couleur  fauve. 
Le  margay  reflemble  encore  au  chat  fauvage  par 
les  habitudes  naturelles , ne  vivant  que  de  petit 
gibier , d'oifeaux  6c  de  volailles  ; il  cft  fort  lefte 

rour  grimper  fur  les  arbres , où  il  le  tient  caché, 

I ne  court  pas  vite  6c  toujours  en  fautant.  11 
cft  très-difficile  à apprivoiler,  6C  ne  perd  même 
jamais  fon  naturel  téroce. 

Les  margays  produifent  en  tomes  faifons  , 6c 
font  deux  petits  à la  fois , dans  des  creux  d’ar- 
bres pourris.  Ils  font  fort  communs  à laGuiane, 
au  Bréfil  , 6c  dans  toutes  les  autres  provinces 
de  l’Amérique  méridionale.  Le  pic/tou  de  la  Loui- 
fiane  nous  paroit  être  le  même  animal  ; mais 
l’efpècf  en  eft  moins  commune  dans  les  pays 
tempérés  que  dans  les  climats  chauds. 

Le  margay  eft  le  tepemaxtlaton  de  Fernandez  ; 
mur  a gu  ao  fivc  maracaia  de  Marcgrave  ; fclcs  fera 
lignna  malakia  de  Barré re  ; chat  fauvage  tigre  de 
Brifion. 

MARIKINA  , (le)  efpèce  de  fmge  de  la 
famille  des  fagouins  , qui  a la  queue  prefque 
une  fois  aufti  longue  que  la  tête  6c  le  corps  pris 
enfemble  , les  oreilles  rondes  6c  nues , de  longs 
poils  d’un  roux  doré  autour  de  la  face,  du  poil 
prefque  aulfi  long,  d’un  blanc  jaunâtre 6c  luifant 
fur  tout  le  refte  du  corps , avec  un  flocon  à 
l’extrémité  de  la  queue  : il  marche  à quatre 
pieds  6c  n’a  qu’environ  huit  à neuf  pouces  de 
longueur.  Il  a les  mêmes  manières  , la  même 
vivacité  6c  les  mêmes  inclinations  que  les  autres 
fagouins  , 6c  il  paroit  être  d’un  tempérament 
plus  robufte , car  il  peut  fubfifter  pendant  plu- 
sieurs années  dans  notre  climat , pourvu  qu'on 
le  garde  pendant  l’hiver  dans  une  chambre  à 
feu. 

Le  marikina  eft  le  cercopithecus  acarima  de  Bar- 
rère  ; le  petit  finge  lion  de  Brillon. 

MARMONTA1N,  MARMOTA1NE , MAR- 
MOTAN , en  vieux  françois  marmotte,  f'oyti 
Marmotte. 

MARMOSA , au  Brefil , marmofe.  Voye ç ce 
mot. 

MARMOSE , fia)  paroit  former  une  efpèce 
voifine  de  celle  du  l'arigue  ; ces  deux  animaux 
fe  rcflemblent  par  la  forme  du  corps , par  la 
conformation  des  pieds,  par  la  queue  prenante 
qui  eft  couverte  d'écaillcs  dans  la  plus  grande 
partie  de  fa  longueur,  6c  n’eft  revêtue  de  poil 
qu’à  fon  origine,  par  l’ordre  des  dents  qui  lont 
au  nombre  de  cinquante  dans  l’un  6c  dans  l'autre  ; 
les  parties  de  la  génération , tant  du  mâle  que 
de  la  femelle  marmofe , reflçmblent  par  la  forme 
6c  par  la  pofition  à celles  du  fariguc  ; le  gland 
de  la  verge  du  mâle  cft  fourchu  : il  eft  placé 
Hijloire  Naturelle , Tom,  /, 
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dans  l’anus , 6c  cet  orifice  dans  la  femelle  paroit 
être  aufti  l'orifice  de  la  vulve  ; caraflères  égale- 
ment propres  au  farigue  ; mais  la  marmofe  eft 
bien  plus  petite  que  la  farigue  : elle  a le  muteau 
encore  plus  pointu  ; la  femelle  n’a  pas  de  poche 
fous  le  ventre  comme  celle  du  farigue , il  y a 
feulement  deux  plis  longitudinaux  près  des 
cuiiTes,  entre  lefquels  les  petits  fe  placent  pour 
s’attacher  aux  mamelles. 

La  nailTance  de  ces  petits  fcmble  être  encore 
plus  précoce  dans  l’efpcce  de  la  marmofe  que 
dans  celle  du  farigue  ; ils  font  à peine  aulfi  grc  s 
que  des  petites  lèves  lorfqu'ils  naillent  6c  qu'ils 
vont  s’attacher  aux  mamelles.  Les  portées  font 
aufti  plus  nombreufes.  Il  lemble  que  ces  petits, 
au  moment  de  l'exclufion , ne  foient  encore  que 
des  fœtus,  qui  même,  comme  fœtus,  n’ont  pas 
pris  le  quart  de  leur  accroiftetnent  ; l'accouche- 
ment de  la  mère  eft  donc  toujours  une  faufte 
couche  prématurée  , 6c  les  fœtus  ne  fauvent  leur 
vie  naifiante  qu’en  s’attachant  aux  mamelles  fans 
jamais  les  quitter  jufqu'à  ce  qu’ils  aient  acquis 
le  même  degré  d’accroiftement  6c  de  force  qu’ils 
auroient  pris  naturellement  dans  la  matrice. 

La  marmofe  a les  mêmes  inclinations  6c  les 
mêmes  mœurs  que  le  farigue  ; tous  deux  fe  creu- 
fent  des  terriers  pour  fe  réfugier  , tous  deux 
s’accrochent  aux  branches  des  arbres  par  l’extré- 
mité de  leur  queue,  6c  s’élancent  de-là  fur  les 
oifeaux  6c  fur  les  petits  animaux  ; ils  mangent  aufti 
des  fruits , des  graines  6c  des  racines , mais  ils 
font  encore  plus  friands  de  poiflon  6c  d’écreviffes, 
qu’ils  pêchent,  dit- on,  avec  leur  queue;  ces 
animaux  habitent  les  contrées  méridionales  6c 
tempérées  de  l’Amérique;  mais  on  ne  les  trouve 
pas  dans  les  pays  froids. 

La  marmofe  eft  le  didelphis  marina  de  Linné  ; 
1 ephilandre  d'Amérique  de  Briflbn;  le  mus  fylveflris 
americanus  fcalop'es  diflus  de  Seba.  Nota  que  ce 
nom  grec  fcalop  'es  que  Klein  6c  BrilTon  adoptent  , 
eft  très-mal  appliqué  à la  marmofe , qui  ne  fut 
point  connue  des  Grecs. 

MARMOTTE,  (la)  a le  nez,  les  lèvres  6c  la 
forme  de  la  tête  du  lièvre , le  poil  6c  les  ongles 
du  blaireau,  les  dents  du  caftor,  la  mouftache  du* 
chat*,  les  yeux  du  loir,  les  pieds  de  l'ours,  U 
ueue  courte  6c  les  oreilles  tronquées  : la  couleur 
e l'on  poil  fur  le  dos  eft  d'un  roux  brun , plus 
ou  moins  foncé  ; ce  poil  eft  aftez  rude  , mais  ce- 
lui du  ventre  cft  doux  , touffu  6c  roufsâtre. 
Quoiqu’elle  ne  foit  pas  tout- à -fait  aufti  grande 
qu’un  lièvre , elle  eft  bien  plus  trapue  , oc  joint 
beaucoup  de  force  à beaucoup  de  louplelTe.  Elle 
a les  quatre  dents  du  devant  des  mâctaircs  aftez 
longues  6c  aftez  fortes  pour  blefler  cruellement. 
Cependant  elle  ne  fait  de  mal  à perfonne , à 
moins  qu’on  ne  l’irrite  ; elle  ronge  les  meubles , 
les  étoffes , 6c  perce  même  le  bois  lorlqu'elle  eft 
renfermée. 

Comme  elle  a les  cuifles  très-courtes  6c  les 
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doigts  dts  pieds  faits  à-peu-près  comme  ceux  de 
l'ours,  elle  fe  tient  fouvent  aflife  & marche  ai- 
fément  comme  lui  fur  les  deux  pieds  de  derrière  ; 
elle  porte  à fa  gueule  ce  qu  elle  faifit  avec  ceux 
de  devant , & mange  debout  comme  l’écureuil  ; 
elle  court  afiez  vîtç  en  montant , mais  aflez  len- 
tement en  plaine  ; elle  grimpe  fur  les  arbres , 
monte  entre  deux  parois  de  rochers , entre  deux 
murailles  voifines , & c’cft  des  marmottes  , dit-on  , 
que  les  Savoyards  ont  appris  à grimper  pour 
ramoner  les  cheminées.  Elle  a la  voix  & le  mur- 
mure d’un  petit  chien , lorfqu’elle  joue  ou  quand 
on  la  carelle  ; mais  lorfqu’on  l'irrite  ou  qu’on 
l’effraie  , elle  fait  entendre  un  ftfflet  perçant  St  aigu 
qui  bleflc  le  tympan. 

Les  marmottes  mangent  de  tout  ce  qu'on  leur 
donne , de  la  viande  , du  pain  , des  fruits , &c. 
mais  elles  font  plus  avides  de  beurre  St  de  hit 
que  de  toute  autre  chofe.  Elles  cherchent  à entrer 
dans  les  endroits  où  l'on  renferme  le  lait , & 
elles  le  boivent  en  grande  quantité  en  marmottant , 
c’eft-à-dire  , en  failant , comme  le  chat  ,•  un  petit 
murmure  de  contentement.  Au  relie»  le  lait  eft 
la  feule  liqueur  qui  leur  plaife  ; elles  ne  boivent 
que  très -rarement  de  l’eau,  &.  refufent  le  vin. 
Elles  aiment  la  propreté  & fe  mettent  à l’écart 
pour  faire  leurs  be foins  ; mais  elles  ont,  fur  - tout 
en  été,  une  odeur  forte,  qui  les  rend  très- 
dcfacréables.  En  automne  , elles  font  très  - grades 
fur  Te  dos  & les  reins , &.  leur  chair  feroit  aflci 
bonne  à manger , fi  elle  n’avoit  toujours  un  peu 
d’odeur  qu'on  ne  peut  mafquer  que  par  des 
affaifonnemens  très  - forts. 

Cet  animal  eft  ftijet  à s’engourdir  par  le  froid  ; 
c’cll  ordinairement  à la  fin  de  feptembre  ou  au 
commencement  d’oélobre  que  la  marmotte  fe 
recèle  dans  fa  retraite  , pour  n’en  fortir  qu'au 
commencement  d'avril.  Cette  retraite  fouterreine, 
qui  eft  d’une  grande  capacité,  plus  longue  que 
large  &.  très-profonde,  eft  une  efpèce  de  galerie 
pratiquée  fur  le  penchant  de  la  montagne,  & faite 
en  forme  d *Y  grec , dont  les  deux  branches  ont 
chacune  une  ouverture  & viennent  aboutir  à un 
eul-de-fae  , qui  eft  le  lieu  du  féjour  ; l’une  de  ces 
'branches  ( & c’eft  la  partie  la  plus  baffe  du  domi- 
cile), leur  fert  à dépofer  leurs  excrémens,  & 
elles  entrent  & fortent  par  l’autre  branche , qui 
eft  plus  élevée  <pic  tout  le  relie.  Le  lieu  du 
féjou/  eft  jonché  & tapifTé  de  moufle  & de 
foin  dont  elles  font  ample  provifion  pendant  l’été. 
On  aflùre  meme,  mais  avec  peu  de  vraifem- 
felance , que  cela  fe  fait  à trais  communs,  & qu’elles 
fervent  tour-a-tour  de  voitures  pour  tranlporter 
au  gîte,  les  herbes  qu’elles  ramafient.  Quoi  qu’il 
en  foit,  il  eft  certain  quelles  demeurent  en- 
femblc  & qu’elles  travaillent  en  commun  à leur 
habitation.  Elles  y partent  les  trois  quarts  de  leur 
vie;  elles  s'y  retirent  pendant  l’orage,  & dès 
qu’il  y a quelque  danger  ; eHcs  n'en  fortent  que 
dans  les  plus  beaux  jours , Ôc  ne  s’en  éloignent 
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guère.  L\ine  fait  alors  le  guet  aflife  fur  une  roché 
élevée , & au  moindre  danger  avertit  les  autres 
par  un  coup  de  fitflet , &.  ne  rentre  elle  - meme 
que  la  dernière. 

Lorfqu’elles  fentent  les  premières  approches  de 
la  laifon  qui  doit  les  engourdir , elles  travaillent  à 
fermer  les  deux  portes  3e  leur  domicile  ; ôc  elles 
le  font  avec  tant  de  foin  &L  de  foliditc , qu’il  eft 
lus  aifé  d’ouvrir  la  terre  par-tout  ailleurs  que  dans 
endroit  quelles  ont  muré.  Elles  font  alors  très- 
grafles , il  y en  a qui  pèlent  jufqu’à  vingt  livres. 
Elles  le  font  encore  trois  mois  après  ; mais  elles 
deviennent  maigres  fur  la  fin  de  l’hiver.  Lorf- 
qu’on découvre  leur  retraite , on  les  trouve  reflér- 
rées  en  boule  Ôl  fourrées  dans  le  foin.  On  les 
emporte  tout  engourdies.  On  choifit  les  plus  grades 
pour  les  manger  , & les  plus  jeunes  pour  les  appri- 
voifer.  Une  chaleur  graduée  les  ranime , &.  celles 
qu’on  élève  à la  tnaifon  dans  des  lieux  chauds  , 
ne  s’engourdiflent  pas  , & font  aufli  vives  en  hiver 
que  dans  les  autres  temps.  Au  refie  , il  n’eft  pas 
sûr  qu’elles  reftent  conftamment  engourdies  pen- 
dant fept  ou  huit  mois.  Il  eft  à préfumer , au  con- 
traire , qu’elles  confervent  quelque  chaleur  dans 
les  premiers  temps  : aufli  les  chaîTeurs  les  laiflént 
dans  leur  caveau  trois  femaines  ou  un  mois  avant 
que  d’aller  troubler  leur  repos.  Ils  s’abftiennent 
meme  de  creufer  lorfqu’il  fait  un  temps  doux , ou 
qu’il  fouffle  un  vent  enaud. 

La  marmotte  prile  jeune , s'apprivoise  prefque 
autant  que  nos  animaux  domeftiques  ; elle  apprend 
aiiémentà  faifirun  bâton  , à gefticuler,  à danfer, 
& à obéir  en  tout  à la  voix  de  fon  maître.  Elle 
eft  antipathique  avec  le  chien.  Lorfqu’cile  com- 
mence à être  familière,  & quelle  lé  croit  appuyée 
par  fon  maitre , elle  attaque  & mord  en  la  pré- 
sence les  chiens  même  les  plus  redoutables.  Ces 
animaux  ne  produiient  qu’une  fois  l’an , & trois  ou 
quatre  petits  à la  fois  feulement.  La  durée  de 
leur  vie  n’eft  que  de  neuf  ou  dix  ans  : aufli  l’ef- 
pèce  n’en  eft  ni  nombreufe  ni  bien  répandue.  Elle 
n’habite  que  dans  les  montagnes , fur-tout  celles 
des  Alpes  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
rat  des  Alpes,  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
la  marmotte  de  Pologne  , qui  eft  le  bobak,  ni  avec 
la  marmotte  de  Strasbourg , qui  eft  le  hamfler  ; non 
plus  qu’avec  les  animaux  appelés  marmotte  de  Ca - 
nada  & marmotte  du  Cap  , qui  font  d’efpèces 
différentes. 

La  marmotte  s'appelle  dans  Pline  & dans  Gef- 
ner,  mus  alpinus ; dans  Linné,  mus  caudd  elon- 
gatâ , nudâ , corpore  rufo  ; dans  Briflon  , glis  pilis 
e fufio  & flavicante  mixtïs  : en  vieux  François  > 
marmontaïn  , tnarmotainc  , marmottan. 

Marmotte  de  Canada.  Voye[  MonàX. 
Marmotte  de  Pologne.  Voye { Bobax. 

Marmotte  de  Strasbourg  ,•  de  quelques- 
uns,  eft  le  hamfter.  Voye ç Hamster. 

Marmotte  du  Cap  , ainfi  nommée  par  les 
Hollandois , cjyi*  capenjîs  de  Pallas , eft  le  même 
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tnîmal  que  le  daman  du  Cap.  Voyt{  Daman  du 

Cap. 

MARSOUIN  , (le)  eft  le  plus  petit  des  ani- 
maux cétacés.  Sa  longueur  ordinaire  n’eft  que 
d'environ  cinq  pieds  ; mais , quoique  moins  long 
que  le. dauphin  , il  a le  corps  plus  fourni  à pro- 
portion , 6c  plus  épais.  Il  a , comme  lui , un  évent 
f ur  la  tête , par  lequel  il  rejette  l'eau  ; fur  le  dos 
s’élève  en  nageoire  échancrée  en  demi  - lune 
vers  la  queue,  laquelle  eft  taillée  en  faucille  6c 
horifontale  , aufli  bien  que  les  nageoires.  La 
gueule  eft  garnie  en  haut  6c  en  bas  de  petites 
dents  fort  pointues.  Il  n’y  a point  d’oreilles  ex- 
ternes , 6c  les  conduits  auditifs  font  prefque  im- 
perceptibles à la  vue  ; les  deux  trous  des  narines 
l’ont  furmontés  chacun  par  un  poil  ou  une  foie 
rude  longue  de  cinq  ou  fix  lignes , 6c  qui  fe  trouve 
même  dans  le  fœtus.  La  langue  eft  frangée  par 
les  bords , courte  6c  attachée  au  fond  de  la  bouche. 
Les  parties  de  la  génération  font  apparentes  dans 
les  deux  fexes.  La  femelle  ne  produit  qu’un  ou 
deux  petits. 

Le  marfouin  n’a  pas  la  gaieté  pétulante  du  dau- 
phin , il  paroit  morne  6c  lourd  ; 6c  quoique  beau- 
coup plus  petit  que  l’ourque  , il  a beaucoup  de 
reffemblance  avec  elle  pour  la  forme  du  corps. 
Ce  cétacé  entre  ôc  monte  allez  haut  dans  les  ri- 
vières avec  le  flux  ; on  l’y  voit  s’y  jouer , en 
pirouettant  6c  s’élançant  à mi-corps  hors  de  l’eau  : 
fouvent  il  fait  entendre  un  fixement  pareil  à ce- 
lui que  rend  un  boeuf  par  une  refpiration  pro- 
fonde ; 6c  c’eft , à ce  qu’on  prétend  , le  préfage 
d’un  temps  orageux. 

Les  marfouins  fe  nourrirent  de  maquereaux  , 
de  fardines  , 6c  fur-tout  de  harengs.  La  pêche 
de  ces  petits  cétacés  fe  fait  de  différentes  ma- 
nières. La  plus  ufitée  , eft  de  les  harponner 
avec  le  barçout , qui  eft  un  gros  javelot  monté 
d’un  fort  bâton , auquel  eft  attachée  une  corde 
que  le  pêcheur  laiffe  filer  à mefure  que  le  mar- 
fouin blcffé  s’éloigne.  On  a remarqué  que  les 
autres  marfouins  viennent  s’abreuver  du  fâng  qui 
fort  en  grande  abondance  de  la  bleffure  de  leur 
compagnon  ; 6c  que  fl , par  hafard  , le  harpon 
fe  détache , ou  que  le  marfouin  retombe  lors- 
qu’on le  tire  de  l’eau  , les  autres  ne  le  quittent 
point  qu’ils  ne  l’aient  mangé.  Loifqu’on  les  jette 
fur  le  tillac  après  la  pêche  , ils  pouffent  une  forte 
de  gémiffetnent  femblable  à celui  d’un  cochon 
qu’on  vient  d’égorger.  Leur  fang  eft  aufli  chaud 
que  celui  des  animaux  terreftres. 

Les  pêcheurs  du  Mont-Farville  en  Normandie  , 
fe  fervent  pour  U pêche  des  marfouins , de  rets 
de  gros  fil  , femblable  s à de  moyennes  lignes  , 
avec  des  mailles  de  neuf  pouces  en  quarre  ; le 
filet  a environ  cinq  à fix  brades  de  chiite  ou  de 
hauteur  , 6c  quarante  à cinquante  brades  de  lon- 
gueur. 

Lorfque  les  pêcheurs  apperçoivent  de  haute 
mer  à 1a  côte  des  marfouins , dans  les  petites  anics 


MAR  187 

que  forment  les  pointes  des  rochers , ils  amarent 
le  bout  de  leurs  blets  à un  des  rochers , 6c  por- 
tent le  refte  au  large  avec  une  de  leurs  chaloupes , 
en  formant  une  efpèce  d’enceinte  , 6c  ils  arrêtent 
l'autre  bout  du  filet  à un  autre  rocher  ; enforte 
que  les  marfouins  s’y  trouvent  de  cette  manière 
enclavés , 6c  relient  à fec  lorfque  la  mer  vient  à 
s’en  retirer.  Quelquefois  les  marfouins  franchiffcnt 
le  filet  en  s'élançant  ; mais  ils  ne  le  forcent  ja- 
mais. Quand  ils  trouvent  quelques  obftacles , 6c 
u’ils  ont  la  liberté  de  nager  , il  tournent  autour 
u rets  qu’ils  côtoient , jufqu’à  ce  qu’ils  le  trouvent 
à fec  ou  en  liberté. 

Au  Canada , dans  le  temps  de  la  baffe  marée  ; 
on  plante  dans  la  vafe  ou  dans  le  fable  des  piquets 
affez-près  les  uns  des  autres,  6c  l’on  y attache 
des  blets  en  forme  d'entonnoirs  , dont  l’ouverture 
eft  affez  large  ; de  forte  néanmoins , que  quand 
l’animal  y a pafle , il  ne  la  peut  plus  retrouver 
pour  en  lortir.  On  a foin  de  mettre  au  haut  des 
piquets  , des  bouquets  de  verdure  ; quand  la  ma- 
rée monte , les  marfouins  qui  donnent  la  chaffe 
aux  harengs , lefquels  gagnent  toujours  les  bords , 
attirés  d’ailleurs  par  la  verdure  qu’ils  aiment  beau- 
coup , s’engagent  dans  les  tilets , 6c  s'y  trouvent 
enfermés  ; a mefure  que  la  marée  baille  , on  a 
le  plaifir  de  voir  leur  embarras,  6c  les  mouve- 
mens  inutiles  qu'ils  fe  donnent  pour  échapper; 
enfin  ils  relient  à fec  , 6c  fouvent  échoués  les 
uns  fur  les  autres  : on  les  affomme  à coups  de 
bâton. 

L’cfpèce  du  marfouin  eft  très-nombreufe  8c  unî- 
verfellement  répandue.  On  la  trouve  dans  toutes 
les  mers , 6c  meme  dans  quelques-uns  des  grands 
fleuves  de  la  Chine  6c  d’Amcriaue.  Ces  petits 
cétacés  vont  par  troupes  quelquefois  de  pluîieurs 
milliers , 6c  en  telle  quantité , que  la  mer  en  eft 
couverte  dans  un  efpace  de  plufieurs  lieues.  Iis 
fuivent  les  navires  ; 6c  quand  ils  s’en  approchent 
de  fort  près , c eft  , au  gré  des  mariniers  , un  pré- 
fage de  tempête  prochaine. 

Au  refte  , cette  efpèce  renferme  quelques  va- 
riétés ; car  on  voit  des  marfouins  de  couleur  brune  , 
6c  d’autres  tout-à-fait  blancs.  Il  paroit  que  les 
marfouins  blancs  habitent  les  fleuves  de  préférence 
à la  mer , qu’ils  font  moins  nombreux , plus  fo- 
litaires  que  les  bruns , qu’ils  ont  aufli  la  chair 
moins  bonne.  En  général  , celle  des  uns  6c  des 
autres  eft  peu  délicate  6c  de  difficile  digeftion  ; 
il  n’y  a guère  que  le  foie  6c  la  tête  qui  en  loient 
mangeables  ; 6c  la  plus  grande  utilité  qu’on  retire 
de  la  pêche  des  marfouins , confifte  dans  leur 
lard  , qu’on  fait  fondre  pour  en  tirer  de  l’huile , 
qui  fert  à brûler  , 6c  qu’on  emploie  aufli  dans  les 
tanneries , les  favonneries , 8cc.  La  peau  apprêtée 
donne  un  cuir  léger,  fouple  6c  impénétrable  aux 
coups  de  feu. 

Le  nom  de  marfouin  eft  dérivé  , fuivant  Delon 
de  deux  mots  du  bas  Allemand  ; meer  6c  fehu  in  , 
dont  le  premier  figniiie  mer,  ôc  le  fécond,  pv«r- 
A a ij 
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eeau  i de  forte  que  marfouin  veut  dire  à la  lettre  , 
pourceau  de  mer  ; dénomination  allez  jufte  , le 
marfouin , par  la  ftruéture  de  fon  mufeau  6c.  par 
la  conformation  intérieure  3 ayant  beaucoup  de 
rapports  avec  le  cochon. 

Le  marfouin  eft  le  turfio  des  Latins , phocaena 
des  Grecs. 

MARTE,  (la)  n’eft  pas  une  meme  efpcce  avec 
la  fouine , comme  l’ont  infinué  quelques  zoolo- 
giftes , en  donnant  cette  dernière  comme  une 
marte  domeflique  , puifqu’ellcs  different  cffentielle- 
ment  entr'elles  par  le  naturel , le  tempérament  , 
& meme  par  les  climats  quelles  habitent.  La 
marte  eii  un  peu  plus  grofle  que  la  fouine , 6c  ce- 
pendant elle  a la  tctc  plus  courte , les  jambes  plus 
longues  „ 6c  court  par  conséquent  plus  aifément. 
Elle  a la  gorge  jaune , au  lieu  que  la  fouifce  l'a 
blanche  ; Ion  poil  eft  auffi  bien  plus  fin  , bien 
plus  fourni  6c  moins  Sujet  à tomber.  Elle  fuit  éga- 
lement les  pays  habités  6c  les  lieux  découverts  ; 
elle  demeure  au  fond  des  forêts  , ne  fe  cache 
point  dans  les  rochers  , mais  parcourt  les  bois  8c 
grimpe  au  deflus  des  arbres  ; elle  vit  de  chaffe , 
oc  détruit  une  quantité  prodigieufe  d’oi féaux  , dont 
elle  cherche  les  nids  pour  en  Sucer  les  œufs;  elle 
prend  les  écureuil» , les  mulots , les  lérots , 6tc. 
elle  mange  aufli  du  miel , comme  la  fouine  ôc  le 
putois. 

On  ne  la  trouve  pas  en  pleine  campagne , dans 
les  prairies , dans  les  champs , dans  les  vignes  ; 
elle  ne  s’approche  jamais  des  habitations,  6c  elle 
diffère  encore  de  la  fouine  par  la  manière  dont 
elle  fe  fait  chaffer.  Dès  que  la  fouine  fe  Sent  pour- 
suivie par  un  chien  , elle  gagne  promptement  fon 
grenier  ou  fon  trou  ; la  marte , au  contraire  , fe 
lait  Suivre  affez  long  temps  par  les  chiens  avant 
de  grimper  fur  un  arbre  i elle  ne  fe  donne  pas  la 
peine  de  monter  jufqu’au  deflus  des  branches  ; 
elle  fe  tient  fur  la  tige  , 6c  de-là  les  regarde  paffer. 
La  trace  qu’elle  laille  fur  la  neige  paroit  être  celle 
d’une  grande  bête  , parce  qu’elle  ne  va  qu’en  fau- 
tant , 6c  qu’elle  marque  toujours  des  deux  pieds  à 
la  fois. 

Elle  met  bas  au  printemps  ; la  portée  n’eft  que 
de  deux  ou  trois  petits.  Elle  ne  leur  prépare  point 
de  lit  ; mais  lorlqu’elle  eft  prête  à mettre  bas  , 
elle  grimpe  au  nid  de  l'écureuil  , l'en  chaffe , en 
élargit  l’ouverture  , s’en  empare , 6c  y fait  les 
petits  : elle  fe  Sert  aufli  des  anciens  nids  de  ducs  , 
de  bufes  , 6c  des  trous  des  vieux  arbres  dont 
elle  déniche  les  pics  6c  les  autres  oifeaux.  Les 
petits  naiiïcnt  les  yeux  fermés,  6c  cependant  gran- 
diffent  en  peu  de  temps  : elle  leur  apporte  bien- 
tôt des  oifeaux , des  oeufs , 6c  les  mène  enfuite  à 
la  chaffe  avec  elle.  Les  oifeaux  font  pour  elle  , 
comme  pour  le  renard  ôc  tous  les  autres  animaux 
carnaflfiers  6c  voraces,  le  même  petit  cri  d’aver- 
tiffement , 6c  ils  les  fuivent  même  affez  loin. 

Les  martes  font  très-communes  dans  le  nord  des 
deux  cootinens  j on  en  trouve  dans  tout  le  fep- 
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tentrion  d'Amérique , jufqu’à  la  baie  d'Hudfon  « 

ÔC  en  Afie  , jufquau  nord  du  royaume  de  Ton- 
quin  6c  de  l’empire  de  la  Chine.  Elles  font , au 
contraire , en  petit  nombre  dans  les  climats  tem- 
pérés. Il  n’y  en  a point  en  Angleterre , parce  qu’il 
n’y  a pas  de  bois.  11  y en  a très-peu  en  France , 
6c  en  général , elles  y font  aulit  rares  que  le* 
fouines  y font  communes.  On  n’en  trouve  point 
dans  les  pays  chauds. 

Il  ne  taut  pas  confondre  la  marte  avec  la  marte 
gibeline , ou  amplement  [tbeline , qui  eft  un  autre 
animal  dont  la  fourrure  eft  bien  plus  précieufe. 
La  zibeline  eft  noire , la  marte  n’eft  que  brune  6c 
jaune.  La  partie  de  la  peau  qui  eft  la  plus  eftimée 
dans  la  marte , eft  celle  qui  ell  la  plus  brune , ÔC 
qui  s'étend  tout  le  long  du  dos  jufqu’au  bout  de 
la  queue. 

La  marte  s’appelle  en  latin  martes  ou  marta  , 
noms  que  les  Zoologiftes  ont  tous  joint  aux  phrafes 
par  lelqucllcs  ils  ont  dcftgné  cet  animal. 

MARTE-ZIBELINE  Voyt^  Zibelike. 

MATGACH,  nom  que  les  Tartares  donnent 
au  mâle  Saïga.  Foyer  Saïga. 

MATIN  , nom  dune  grande  6c  forte  race  de 
chiens.  Foyeç , pour  les  caraâères , l’art,  du  Chien. 

MAUCOCO.  Voyt{  Mo  coco. 

MAZAMES  , nom  fous  lequel  les  Mexicains 
défignoient  le  genre  entier  des  cerfs , des  daims 
6c  des  chevreuils.  Ici,  nous  l’employons  pour  dé- 
Agner  deux  efpèces  d’animaux  communs  au 
Mexique  6c  dans  la  Nouvelle-Efpagne. 

Le  premier  ôc  le  plus  grand,  appelle  Amplement 
madame  y porte  uif  bois  femblablc  à celui  du 
chevreuil  d’Europe  , c’eft-à-dire  , un  bois  de 
fix  à fept  pouces  de  longueur,  dont  l'extrémité 
eft  divilée  en  deux  pointes  , 6c  qui  n’a  qu’un 
feu]  andouiller  à la  partie  moyenne  du  merain. 

Le  fécond  , appelle  temamaçame  , eft  plus  petit 
que  le  madame  ; il  a aufli  le  ventre  plus  blanc  , 
ôc  ne  porte  qu’un  bois  Ample  6c  fans  andouiilcrs  , 
comme  celui  d'un  daguet. 

Il  nous  paroit  que  ces  deux  animaux  font 
vraiment  des  chevreuils  dont  le  premier  eft  ab- 
folument  de  la  même  efpèce  que  le  chevreuil 
roux  d’Europe  , 6c  le  fécond  n’en  eft  qu’une 
variété  ; il  paroit  aufli  que  le  cuguacuapara  du  , 
Bréfii , le  grand  cariacou  ou  biche  des  bois  de 
Cayenne  , lont  le  même  animal  que  le  mazamc, 
6c  que  le  cugvacu-êtc  du  Bréftl , le  petit  cariacou 
ou  biche  des  palétuviers  de  Cayenne  , font  le  même 
que  le  temamaçane  ; mais  c’eft  à tort  que  Séba 
indique  fous  ccs  deux  noms  , des  animaux  du 
genre  des  gazelles. 

MEBB1À  , à Congo  ; chacaf.  Voyet^  Chacal. 

MEMINA  , nom  du  chevrotain  à Ceylan  6c 
aux  grandes  Indes.  Voye^  Chevrota  in. 

MENON  ; quelques  relations  déftgncnt  fous 
ce  nom  l’efpèce  de  chèvre  de  la  peau  de  laquelle 
on  fabrique  le  maroquin  dans  le  Levant.  Voye ^ 
l’article  Chèvre. 
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MICO  (le  ) eft  un  petit  finge  de  la  famille  des 
fagoins  , il  a la  queue  d’environ  moitié  plus 
longue  que  la  tcte  Ôc  le  corps  pris  enfemble  ; la 
cloiîon  des  narines  moins  cpaiilc  que  les  autres 
fagouins  , mais  leurs  ouverrores  fituées  *de  même 
à côté  du  nez.  11  a la  face  8c  les  4piies  nues 
& couleur  de  vermillon  , le  muléau  court , les 

Î'eux  éloignes  l’un  de  l'autre , les  oreilles  grandes , 
e poil  d’un  beau  blanc  argenté,  celui  de  la  queue 
d’un  brun-juftré  8c  prefque  noir  \ il  marche  à 

Suatre  pieds  8c  n'a  qu’environ  fept  ou  huit  pouces 
e longueur. 

Le  mico  eft  le  petit  finge  de  Pars  , de  Briflon. 
M1REBIORN  , troilième  elpèce  d’ours  en 
Korwège.  Voye{  Ours. 

MOCOCO  ( le  ) eft  un  joli  animal  du  genre 
des  makis.  11  a la  phyfionomie  fine  , la  figure 
élégante  8c  fvelte , un  beau  poil  toujours  propre 
&l  Tuftré.  11  eft  remarquable  par  la  grandeur  de 
fes  yeux , par  la  hauteur  de  les  jambes  de  derrière , 
[ui  font  beaucoup  plus  longues  que  celles  de 
levant , 8c  par  fa  belle  6c  grande  queue  qui  cft 
toujours  relevée  , toujours  en  mouvement  , 8c 
fur  laquelle  on  compte  jufqu'à  trente  annèaux 
alternativement  noirs  6c  blancs,  tous  bien  diftinéls 
& bien  féparés  les  uns  des  autres.  Le  mococo  a 
les  mœurs  douces  , 6c  quoiqu’il  reffemble  en 
beaucoup  de  choies  aux  linges , il  n’en  a ni  la 
malice  ni  le  naturel.  Dans  Ion  état  de  liberté, 
il  vit  en  focicté  8c  l’on  en  voit  à Madagafcar 
des  troupes  de  trente  & quarante. 

Il  s’apprivoife  aiiément,  8c  dans  l’état  de  cap* 
tivité  il  n’cft  incommode  que  par  le  mouvement 
prodigieux  qu’il  fe  lionne  -,  fa  démarche  eft  oblique 
8c  il  faute  de  meilleure  grâce  8c  plus  légèrement 
qu’il  ne  marche.  Il  ne  lait  entendre  fa  voix  que 
par  un  cri  court  6c  aigu  , qu’il  lailTe  , pour  ainfi 
dire , échapper  , lorfqu’on  le  furprend  ou  qu’on 
l'irrite.  11  dort  aflis  , le  mufeau  incliné  6c  appuyé 
fur  fa  poitrine  ; il  n'a  pas  le  corps  plus  gros 
qu’un  chat , mais  il  l a plus  long  ; Ion  poil , 
quoique  très-doux  au  toucher , n’eft  pas  couché  , 
mais  fans  que  cela  ôte  rien  à la  beauté  de  fon 
habillement  ni  à l'agrément  de  fa  figure. 

Le  mococo  eft  le  maki  à queue  antielèe  , de 
Brifton  ; caüa , lemur  caudà  annulât  J , de  Lin- 
neus. 

MOMENET , nom  fous  lequel  on  trouve  le 
magot  défiené.  Voye\ [ Magot. 

MONAX , efpèce  de  marmotte  qui  fe  trouve 
au  Canada  , 6c  qui  diffère  des  autres  marmottes 
en  c*  quelle  n’a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant , tandis  que  la  marmotte  des  Alpes  6c  le 
bobak  de  Pologne  en  ont  cinq  comme  aux  pieds 
de  derrière.  Elfe  en  diffère  aufli  par  la  forme  de 
la  tcte  qui  eft  beaucoup  moins  couverte  de  poil , 
6c  par  U queue  qui  eft  plus  longue  6c  moins 
fournie  que  dans  les  autres  marmottes  , dont , au 
refte  , elle  nous  paroit  être  une  efpèce  voifine  , 
plutôt  qu’one  fimple  variété.  # 
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MONE  ( la  ) eft  une  guenon  défignée  par  les 
Anciens  fous  le  nom  de  kebos , cebus , ccephusy 
6c  qui  fe  trouve  en  Barbarie , cri  Arabie  , en 
Perle , 6c  dans  les  autres  parties  de  l’Afie  que 
les  Anciens  connoiffoient.  Elle  a la  queue  longue 
de  deux  pieds , la  tcte  petite  6c  ronde  , le  muleau 
gros  6c  court , la  face  couleur  de  chair  bafanée  ; 
elle  porte  un  bandeau  de  poils  gris  fur  le  front, 
une  bande  de  poils  noirs  qui  setctid  des  yeux 
aux  oreilles , 6c  des  oreilles  jufqu’aux  épaules  6c 
aux  bras  ; elle  a une  efpèce  de  barbe  grile  formée 
par  les  poils  de  la  gorge  6c  du  deffous  du  cou  , 

3ui  font  plus  longs  que  les  autres.  Son  poil  eft 
'un  noir  t^uftàtre  fur  le  corps , blanchâtre  fous  le 
ventre  ; l’extérieur  des  jambes  6c  les  pieds  font 
noirs  ; la  queue  eft  d’un  gris-brun  avec  deux 
taches  blanches  de  chaque  côté  à fon  origine. 

La  mone  marche  à quatre  pieds , 6c  elle  a en- 
viron un  pied  6cdemi  de  longueur.  Ceft  de  toutes 
les  guenons  celle  qui  s'accommode  le  mieux  de 
la  température  de  notre  climat.  Elle  eft  fufeep- 
iible  d’éducation  6c  même  d'un  certain  attachement 
* pour  ceux  qui  la  l'oignent.  Le  nom  de  mone  cft 
formé  de  mona  , montna  , mounina  , qui , dans  les 
langues  efpagnole  6c  morcfquc,  défigne  les  guenons 
ou  linges  à longue  queue  ; 6c  il  paroit  , comme 
nous  l'avons  infinué  , qu’on  peut  rapporter  fpc- 
cialement  à celui-ci  le  kebos  d’Ariftote  ; kypos 
d’Avicenne  , à raifon  de  la  variété  de  fes  couleurs. 
C’eft  le  finge  varié  de  Briflon. 

MONGOOZ  , dans  Edwards , eft  le  mongous. 
foyer  Mongous. 

faONGOUS , ( le  ) efpèce  de  maki  plus  petite 
que  le  mococo.  Le  mongous  a , comme  lui,  le  poil 
loïeux  6c  aflez  court , mais  un  peu  frifé  ; il  a 
aufli  le  nez  plus  gros  que  le  mococo  6c  aflez 
femblable  à celui  du  vari  ; il  a la  langue  rude 
comme  celle  d’un  chat  , 6c  les  tefticules  tort 
apparents  8c  prodigieusement  gros  pour  fa  taille  ; 
fa  voix  eft  un  petit  grognement  prelque  continuel. 

Cet  animal  en  captivité  eft  fale  6c  incommode. 
Il  eft  très-brufque  dans  fes  mouvemens  8t  fort 
pétulant  ; il  dort  d’un  fommeil  très-léger  8t  craint 
le  froid  6c  l’humidité.  Il  paroit  à tous  ces  traits  , 
qu’il  eft  le  moins  aimable  des  makis  ; ces  animaux 
6c  le  mococo  en  particulier  .étant  fort  jolis,  fort 
careflans  , jouans  avec  ^nté  6c  avec  grâce  , 
quoiqu’on  doive  toujours,  les  étrangers  fur-tout, 
être  avec  eux  un  peu  en  garde  fur  le  coup  de  dent. 

Le  mongous  eft  le  Jimia  fciurus  de  Petiver  ; 
le  maki , maki  aux  pieds  blancs , 6c  maki  aux  pieds 
fauves  y de  Briflon. 

MORSE , ( le  ) qui  eft  le  walrojf  ou  walrus  des 
Allemands,  la  vache  marine  de  plufieurs  auteurs, 
eft  un  animal  amphibie  dont  la  tête  eft  con- 
formée d’une  manière  analogue  à celle  de  l'é- 
léphant ; le  morfe  a en  effet  deux  grandes  défenfes 
d’ivoire  qui  fortent  de  la  mâchoire  fupérietire  9 
mais  il  n’a  pas  de  trompe , 6c  à l’exception  de 
ces  deux  grandes  défenfes  6c  des  dents  incifives 
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qui  lui  manquent  en  haut  6t  en  bas , il  reflemble 
pour  tout  le  refte  du  corps  , au  phoque  ; il  eft 
leulement  beaucoup  plus  grand , plus  gros  , plus 
fort,  ayant  communément  douze  & même  leize 
pieds  de  longueur  , Ôc  huit  ou  neuf  pieds  de 
tour.  11  habite  auffi  les  mêmes  lieux  que  les 
phoques  ; & on  les  trouve  prelque  toujours  en- 
lemble  *,  ils  ont  beaucoup  d'habitudes  communes  j 
ils  fe  tiennent  également  dans  l’eau  ; ils  vont 
également  à terre  ; ils  montent  de  même  l'ur  les 
glaçons  ; ils  allaitent  ÔC  élèvent  de  même  leurs 
petits  ; enfin  ils  fe  nourriflent  des  mêmes  alimens , 
vivent  de  même  en  fociété  6c  voyagent  en  grand 
nombre.  • 

Il  y a,  comme  dans  les  baleines,  un  gros  ôc 
grand  os  dans  la  verge  du  morfc  mâle  ; la  temellc 
met  bas  hiver  fur  la  terre  ou  fur  la  glace  , 
& ne  produit  ordinairement  qu’un  petit , qui  eft , 
en  naiuant , déjà  gros  comme  un  cochon  d’un 
an.  Ces  animaux  ne  peuvent  pas  toujours  refter 
dans  l'eau  : ils  font  obligés  d’aller  à terre  , foit 
pour  allaiter  leurs  petits , foit  pour  d’autres  befoinsV . 
Lorfqu’ils  fe  trouvent  dans  la  néccflité  de  grimper 
fur  des  rivages  efearpés  ôc  fur  des  glaçons  , iis 
fe  fervent  de  leurs  défenfes  pour  s’accrocher , 6c 
de  leurs  mains  pour  faire  avancer  la  lourde  malle 
de  leur  corps. 

On  fait  la  guerre  à ces  animaux  pour  avoir 
leurs  défenfes.  Lorsqu’on  en  a joint  un  fur  la 
glace  ou  dans  l’eau  , on  lui  jette  un  harpon 
Tort  6c  fait  exprès  ; lorfque  ce  harpon  a pénétré 
la»peau , on  tire  l’animal  avec  un  cable  vers  le 
timon  de  la  chaloupe  , 6c  on  le  tue  en  le  perçant 
à coups  de  lance  j on  l’amène  enfuice  fur  la 
terre  la  plus  voifine  ou  fur  un  glaçon  plat  ; il 
eft  ordinairement  plus  pefant  qu’un  bœuf  ; on  com- 
mence par  l’écorcher  6c  on  jette  fa  peau  ; on 
fépare  de  la  tête , avec  une  hache  , les  deux 
dents , ou  mieux  , pour  ne  pas  endommager  les 
dents , on  coupe  la  tête  6c  on  la  fait  bouillir 
dans  une  chaudière  * 6c  on  en  tire  d’ailleurs  la 
graifle. 

Les  morfes  font  aufli  difficiles  à fuivre  à force 
de  rames  que  les  baleines  ; leur  peau  dure  6c 
épaiffe  eft  très-mal-aifée  à percer  , fur- tout  aux 
endroits  oii  elle  pr%e  , ôc  il  eft  néceflaire  de  ' 
chercher  à frapper  for  un  endroit  où  elle  foit 
bien  tendue.  Dès  qu’on  a porté  le  coup  , on 
retire  la  lance  au  plus  vite  pour  empêcher  que 
l’animal  ne  la  prenne  dans  la  gueule , 6c  qu’il 
ne  blefle  celui  qui  l’attaque , foit  avec  l’extrémité 
de  fes  doigts  , foit  avec  la  lance  meme  ; car , 
quand  ils  font  bleiTés  , ils  deviennent  furieux  , 
frappant  de  côté  6c  d’autre  avec  lçurs  dents  ; ils 
brilent  les  armes  6c  les  font  tomber  des  mains 
de  ceux  qui  les  attaquent , 6c  à la  fin , enragés 
de  colère  6c  de  douleur  , ils  mettent  leur  te  te 
entre  leurs  pattes  ou  nageoires , 6c  fe  laiftent  ainfi 
rouler  dans  l'eau.  Quana  ils  font  en  grand  nombre, 

deviennent  fi  audacieux , que  pour  fe  ff courir 
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les  uns  les  autres  , ils  entourent  les  chaloupes  t 
cherchant  à les  percer  avec  leurs  dents  ou  à les 
renverfer  en  frappant  contre  le  bord.  L’huile  de 
ces  animaux  eft  prefqu’auffi  eftiméc  que  celle  de 
la  baleine  le  prix  de  leurs  dents  dépend  de 
leur  grancMr  ÔC  de  leur  poids  ; les  plus  chères 
font  celles  qui  pèfent  vingt  livres  ; mais  elles  font 
fort  rares , Ôc.  leur  poids  ordinaire  n’eft  que  de 
cinq  ou  fix  livres. 

L’efpèce  du  morfc  ne  varie  pas  autant  que 
celle  du  phoque  ; il  ne  va  pas  fi  loin  6c  paroit 
plus  attaché  à fon  climat.  Cette  efpèce  eft  auftà 
bien  moins  nombreufe  qu’elle  ne  l’étoit  jadis  : 
ces  animaux  fe  font  retirés  vers  le  Nord  &.  dans 
les  lieux  les  moins  fréquentés  par  les  pécheurs. 
On  ne  les  trouve  plus  en  grand  nombre  que 
dans  la  mer  glaciale  de  l’Afie , depuis  l’embou- 
chure de  l’Oby  jufqu’à  la  pointe  la  plus  orien- 
tale de  ce  continent.  Ils  peuvent  néanmoins  vivre 
dans  les  climats  tempérés. 

Les  paflages  fuivans  extraits  des  voyageurs  , 
confirment  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  9 
6c  y ajoutent  quelques  détails. 

« On  trouvoit  autrefois , dit  Zordrager , dans 
la  baie  A'Horifont , 6c  dans  celle  de  Klock  , beau- 
coup de  morfes  ôc  de  phoques  ; mais  aujourd’hui 

il  en  refte  fort  peu Les  uns  6c  les  autres  fe 

rendent  , dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été , dans 
les  plaines  qui  en  font  voifines,  6c  on  en  voit 
quelquefois  des  troupeaux  de  quatre-vingts , cent , 
6c  jufqu’à  deux  cents  , particulièrement  des  morfes , 
qui  peuvent  y refter  quelques  jours  de  fuite  , & 
jufqu’à  ce  que  la  faim  les  ramène  à la  mer.  Ils 
ont  cinq  doigts  aux  pattes  comme  les  phoques  9 
mais  leurs  ongles  font  plus  courts  , 6c  leur  tête  eft 
plus  épaifte , plus  ronde  6c  plus  forte  ; la  peau 
du  morfc , principalement  vers  le  cou , eft  épaifte 
d’un  pouce , ridée , 6c  couverte  d’un  poil  très- 
court  de  différentes  couleurs*  Sa  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  armée  de  deux  dents  d’une  demi-aune 
ou  d’une  aune  de  longueur  ; ces  défenfes , qui 
font  crcufes  à la  racine , deviennent  encore  plus 
grandes  à mefure  que  l’animal  vieillit  ; on  en  voit 
quelquefois  qui  n’en  ont  qu’une , parce  qu’ils  ont 
perdu  l’autre  en  fe  battant , ou  feulement  en  vieil— 
liftant.  Cet  ivoire  eft  ordinairement  plus  cher  que 
celui  de  l’éléphant , parce  qu’il  eft  plus  compaâe 
6c  plus  dur  ». 

« La  bouche  du  morfc , continue  le  même  auteur  » 
reflemble  à celle  d’un  bœuf  ; elle  eft  garnie  en  haut 
6c  en  bas  de  poils  creux  , pointus  , 6c  de  l’épaif- 
feur  d’un  tuyau  de  paille  ; au-deffùs  de  la  bouche 
il  y a deux  nafeaux , defquels  ces  animaux  fouillent 
de  l’eau  comme  la  baleine , fans  cependant  faire 
beaucoup  de  bruit  ; leurs  yeux  font  étincelans  , 
rouges  6c  enflammés  pendant  les  chaleurs  de  l’été  j 
6c  comme  ils  ne  peuvent  fouffrir  alors  l'impreftioii 
que  l’eau  fait  demis , ils  fe  tiennent  plus  volon» 
tiers  alors  dans  les  plaines  que  dans  tout  autre  temps» 
Oa  voit  beaucoup  de  morfes  yers  le  $pitzberg.f.t 
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On  les  tue  Tut  terre  avec  des  lances.  On  les  chafle 
pour  le  profit  qu’on  tire  de  leurs  dents  6t  de  leur 
graille.  Leurs  deux  dents  valent  autant  que  toute 
leur  graille  j l'intérieur  de  ces  dents  a plus  de 
valeur  que  l'ivoire,  fur- tout  dans  les  plus  grofles , 
qui  font  d'une  fobftance  plus  compacte  6c  plus  dure 
ue  les  petites  : 6c  lî  l'on  vend  un  florin  la  livre 
e l’ivoire  des  petites  dents , celui  des  grofles  le , 
vend  trois  ou  quatre  , & fouvent  cinq  florins. 
Un  morfe  ordinaire  fournit  une  demi  - tonne 
d’huile  ». 

« Autrefois,  dit  toujours  Zordrager,  on  trouvoit 
de  graods  troupeaux  de  ces  animaux  for  terre  ; mais 
nos  vaifleaux , qui  vont  tous  les  ans  dans  ce  pays 
pour  la  pêche  de  la  baleine  , les  ont  tellement 
épouvantés  , qu’ils  fe  font  retirés  dans  des  lieux 
écartés , 6c  que  ceux  qui  y relient  ne  vont  plus  fur 
la  terre  en  troupes,  mais  demeurent  dans  l’eau  , ou 
difperfés  çà  & là  for  les  glaces.  On  ne  les  trouve 
plus  que  dans  des  endroits  peu  fréquentés , comme 
dans  l’ille  de  Moffen , derrière  le  Worland  , 
6c  ailleurs  dans  les  plaines  fort  écartées,  & for 
des  bancs  de  fable  dont  les  vaifleaux  n’approchent 
que  rarement  : ceux-mêmes  qu’on  y rencontre  , 
inilruits  par  les  persécutions  qu’ils  ont  efluyées, 
font  tellement  fur  leujs  gardes,  qu’ils  fe  tiennent 
tous  aflez  près  de  l’eau  pour  pouvoir  s’y  préci- 
piter promptement  ». 

u Anciennement , 6c  avant  d’avoir  été  perfé- 
cuiés , les  morfes  s’avançoient  fort  avant  dans  les 
terres  ; de  forte  que  dans  les  hautes  marées , ils 
étoient  aflez  loin  de  l’eau  , 6c  que  dans  le  temps 
de  la  baffe  mer,  la  diftance  étant  encore  beau- 
coup plus  grande , on  les  abordoit  aifément.  On 
marchoit  de  front  vers  ces  animapx  pour  leur  cou- 
per la  retraite  du  côté  de  la  mer  : ils  voyoient 
tous  ces  préparatifs  fans  aucune  crainte  ; 6c  fou- 
vent  chaque  chaffeur  en  tuoit  un  avant  qu’ils 
puffent  regagner  l'eau.  On  faifoit  une  barrière  de 
leurs  cadavres  , 6c  on  laiffoit  quelques  gens  à l’affût 
pour  aflbmmer  ceux  qui  reltoient  ; on  en  tuoit 
cuelquefois  de  cette  manière  trois  ou  quatre  cents. 
On  voit  par  la  prodigieufe  quantité  d'offemens  de 
ces  animaux  dont  la  terre  efl:  jonchée , en  quel 
sombre  ils  étoient  autrefois.  Au  refle , cet  élé- 
phant de  la  mer , avant  de  connoître  les  homme* , 
ne  craignoit  aucun  ennemi , parce  qu’il  avoit  fu 
dompter  les  ours  cruels  qui  fe  tiennent  dans  le 
Groenland , 6c  qu’il  n’en  avoit  rien  à craindre  ». 

a On  trouve  , dit  M.  Gmelin , des  dents  de  morft 
aux  environs  de  la  nouvelle  Zemble  6c  dans  toutes 
les  ifles  jufqu’à  l'Obi  ; on  prétend  même  qu’il  s’en 
trouve  aux  environs  de  jenifei , 6c  qu’on  en  a vu 
autrefois  jufqu'au  Pjafida  ; il  s’en  retrouve  enfuite 
«n  quantité  vers  la  pointe  de  Schalanginskoi , chez 
les  Schuikuchii , où  elles  font  très-groffes....  Il  efl 
croyable  que  ces  animaux  fe  trouvent  en  grande 
quantité  depuis  cet  endroit  jufqu’au  fleuve  Anadir  , 
ouifque  toutes  les  dents  qu’on  apporte  pour  vendre 
a Jakutxk  viennent  d’Anaduskoi  », 
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« On  en  trouve  aufli , continue  le  mime  obfer- 
vateur  , au  détroit  de  Hudfon , à l-ifle  Philipeoux , 
où  elles  ont  une  aune  ( de  Ruflie  ) de  long  8c  font 
grofles  comme  le  bras  ; elles  donnent  d aufli  bon 
ivoire  que  les  défenfes  de  l’éléphant  n. 

« J’ai  vu  à Jakuuk  , ajoute-t-il  , quelques- 
unes  de  ces  dents  de  morfe  qui  avoient  cinq 
quarts  d’aune  de  Ruffie  , & d’autres  une  aune 
& demie  delongueur  : communément  elles  font  plus 
larges  qu  épaifles  ; elles  ont  jufqu’à  quatre  pouces  do 
largeur  à la  bafe...  Je  n’ai  pas  entendu  dire  qu’au* 
près  d’Anadirskoi  , l’on  ait  jamais  fait  la  chafle 
ou  pèche  du  morfe , pour  en  avoir  des  dents , qui 
néanmoins  en  viennent  en  fl  grande  quantité  : ott 
m’a  affûté , au  contraire , que  les  habiians  trouvent 
ces  dents  détachées  de  l’animal  fur  la  baffe  côte 
de  la  mer  , & que  par  conféquent  on  n'a  pas  be- 
foin  de  tuer  auparavant  les  morfes  ». 

« Le  cheval  matin  {morfe),  eft-il  dit  dans  le 
recueil  des  voyages  du  Nord , rcffemble  affec  au 
veau  marin  {phoque),  fi  ce  n'cft  qu’il  eft  beauconp 
plus  gros , puifqu’il  eft  de  la  groffeur  d’uh  bœuf,  fes 
pattes  font  comme  celles  du  veau  marin , 8c  celles 
du  devant,  aufli  bien  que  celles  du  derrière,  ont 
cinq  doigts  ou  griéies  ; mais  les  ongles  en  font  plus 
courts  : il  a aufli  la  tete  plus  groffe  , plus  ronde 
& plus  dure  que  le  veau  marin.  Sa  peau  a bien  un 
pouce  d’épaiffeur  ; fur-tout  autour  du  cou  : les 
uns  l’ont  couverte  d’un  poil  de  couleur  de  fouris , 
les  autres  ont  très-peu  de  poil.  Ils  font  ordinaire- 
ment pleins  de  galles  & d'écorchures  ; de  forte 
qu  on  diroit  qu'on  leur  auroit  enlevé  la  pean  , fur- 
tout  autour  des  jointures  où  elle  eft  fort  ridée  ». 

« Ces  animaux  ont  l'ouverture  de  la  gueule 
aufli  large  que  celle  d’un  bœuf  ; & au-delfiis  6c 
au-deffous  des  babines , ils  ont  plufleurs  foies  qui 
font  creufes  en  dedans  & de  la  groffeur  d'une 
paille....  Leurs  oreilles  font  peu  éloignées  de  leurs 
yeux  , 6c  reffemblent  à celles  des  veaux  marins  : 
leur  langue  efl  pour  le  moins  aufli  groffe  que  celle 
d un  bœuf.....  Ils  ont  le  cou  fi  épais , qu'ils  ont 
de  la  peine  à tourner  la  tète , ce  qui  les  oblige  à 
tourner  extrêmement  les  yeux  ; ils  ont  la  queue 
courte  comme  celle  des  veaux  marins  ». 

« Il  y a apparence  que  ces  animaux  vivent  d’herbes 
8c  de  poiffon  ; leur  fiente  reffemble  à celle  du 
cheval....  Quand  ik  plongent , ils  fe  jettent  la  tête 
la  première  dans  l’eau  comme  les  veaux  marins;  ils 
donnent  & ronflent  non  feulement  fur  ta  glace  , 
mais  aufli  dans  1 eau  ; de  forte  qu’ils  pat  oiffent 
fouvent  comme  s ils  étoient  morts*  lis  font  furieux 
& courageux  tant  qu’ils  font  en  vie  ; ils  fe  dé- 
fendent les  uns  les  autres»...  Ils  font  tous  leurs 
efforts  pour  délivrer  ceux  qu’on  a pris  ; ils  fe 
jettent  a 1 envi  fur  ta  chaloupe , mordant  8c  fai- 
lant  des  mugiffemens  épouvantables;  8c  fi,  par  leur 
grand  nombre , ils  obligent  les  hommes  à prendre 
la  fuite  , ils  pourfuivent  la  chaloupe  jufqu'à  ce 
qu'ils  la  perdent  de  vue  ». 

On  retrouve  les  morfes  fur  les  côtes  de  I’Amé- 
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rique  leptentrionalc.  « On  y voit , dit  le  voya- 
geur Denis  , des  vaches  marines  , autrement  appe- 
lées bêtes  à la  grande  dent , parce  quelles  ont  deux 
grandes  dents  grolFes  S c longues  comme  la  moitié 
du  bras»  6:  les  autres  dents  longues  de  quatre  doigts: 
il  n’y  a point  d'ivoire  plus  beau  ». 

Le  morfe  eft  le  ro/marus  phoca  de  Linneus  ; la 
vache  marine  d' Anderlon  ; le  cheval  marin  du  voya- 
geur Kracheninnikow. 

MOUFFETTES.  ( les  ) Sous  ce  nom  générique 
de  mouffettes  » on  comprend  trois  ou  quatre 
efpèccs  d’animaux  qui  répandent  , lorlqu'ils 
font  inquiétés  , une  odeur  ii  forte  & fi  mauvaife , 
quelle  iufi'oquc  comme  la  vapeur  i'outerreine  qu’on 
appelle  mouffette.  Ces  animaux  le  trouvent  dans 
toute  l’étendue  de  l’Amérique  méridionale  6t  tem- 
pérée. Us  ont  été  dé  lignes  indillinéiement  par  les 
voyageurs  fous  ies  noms  de  puants , puants  d'Amé- 
rique , bêtes  puantes , enfans  du  diable  , &c.  Si  non 
feulement  on  les  a confondus  entr’eux , mais  avec 
d’autres  qui  font  d'efpèces  très-éloignées. 

Ces  quatre  fortes  de  mouffettes  lont  le  coafe , 
Je  chinche  , le  conepate  Si  le  gorille,  De  ces  quatre 
efpèces  , les  deux  dernières  appartiennent  aux 
climats  les  plus  chauds  de  l'Amérique  méridio- 
nale , 6c  pourroient  bien  n’étre  que  deux  variétés 
Si  non  pas  deux  efpèces  différentes.  Les  deux 
premières  font  du  climat  tempéré  de  la  nouvelle 
Efpagne  , de  la  Louifiane  , des  Illinois  , de  la 
CaroT  ine.  Sic.  Si  paroilfent  être  deux  efpèces  dif- 
tinâcs  Si  différentes  des  deux  autres , lur-tout  le 
coafe , qui  n’a  que  quatre  ongles  aux  pieds  de  de- 
vant , tandis  que  tous  les  autres  en  ont  cinq  ; mais 
du  relie,  ces  animaux  ont  tous  à-peu-près  la 
meme  figure , le  meme  inftinél , la  même  mauvaife 
odeur , & ne  diffèrent , pour  ainli  dire  , que  par  les 
couleurs  6c  la  longueur  du  poil. 

Tous  font  à-pcu-près  de  la  même  forme  Ôc  de 
la  même  grandeur  que  le  putois  d’Europe  ; ils 
lui  reffemblent  encore  par  les  habitudes  naturelles , 
Si  les  réfultats  phyfiques  de  leur  organifation  font 
les  mêmes.  Le  putois  cil  de  tous  les  animaux  de 
ce  continent  celui  qui  répand  la  plus  mauvaife 
odeur.  Elle  efl  feulement  plus  exaltée  dans  les 
mouffettes  , dont  les  efpèces  ou  variétés  font  nom- 
breufes  en  Amérique  , au  lieu  que  le  putois  ell 
fcul  de  la  fienne  dans  l’ancien  continent.  Voye ç 
Coase  , Chinche  , Conepate  Sl  Zorille. 

MOUFLON,  (le)  nous  paroit  être  la  fouche 
primitive  de  toutes  les  brebis , auxquelles  il  rel- 
lèmble  plus  qu’aucun  animal  lauvage  ; il  eil  plus 
rand,  plus  vif,  plus  fort  & plus  léger  qu’aucune 
’entr’elles  ; il  a la  tête  , le  front , les  yeux , Si 
toute  la  face  du  bélier  ; il  lui  refiemble  aufli  par 
la  forme  des  cornes  Si  par  l’habitude  entière  du 
corps  : enfin  il  produit  avec  la  brebis  domefti que  ; 
& la  feule  difconvenance  qu’il  y ait  entre  eux  , 
c’ell  que  le  mouflon  elL  couvert  de  poil  au  lieu  de 
laine.  Mais  la  laine  n’eft  pas  un  caractère  eflentiel , 
ce  n’eft  qu’une  production  des  climats  tempérés , 
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puifquc  dans  les  pays  chauds  les  brebis  font  toute* 
couvertes  de  poil , 6c  que  dans  les  pays  très-froids, 
leur  laine  elt  encore  aulli  grofliere , aulli  rude 
que  le  poil. 

11  n’elt  donc  pas  étonnant  que  la  brebis  primi- 
tive Si  lauvage  , qui  a dû  fouririr  le  froid  6c  le 
chaud  , vivre  6c  fe  multiplier  fans  abri  dans  les 
bois , ne  foit  pas  couverte  d’une  laine  qu’elle  au- 
roit  bientôt  perdue  dans  les  broulîailles , Si  que 
l’expofition  continuelle  à l’air  S>  à l’intempérie 
des  failons  auroient  en  peu  de  temps  altérée  Sl 
changée  de  nature.  D’ailleurs  le  produit  du  bouc 
avec  la  brebis  etl  une  efpècc  de  mouflon  , un 
agneau  couvert  de  poil.  Ainli  rien  ne  nous  em- 
peche  de  confidércr  le  mouflon  comme  la  fouche 
primitive  de  nos  brebis  domclliqucs.  On  le  trouve 
dans  les  montagnes  de  Grèce , dans  les  illes  de 
Chypre , de  Sardaigne , de  Corle  6c  dans  les  dé- 
Icrts  de  la  Tartarie. 

M.  Gmelin  parle  du  mouflon  fous  le  nom  d’er- 
gali  Si  de  jlepniebarani  , que  cet  animal  porte 
dans  1a  Sibérie  méridionale  où  on  le  trouve , de- 
puis le  fleuve  Irtifch  jufqu’à  Kamtfchatka.  « Ce 
lont,  dit  ce  Naturalise  , des  animaux  extrêmement 
vifs....  Celui  que  je  vis  étoic  réputé  avoir  trois 
ans , 6c  cependant  dix  hompies  n’osèrent  l’attaquer 
pour  le  dompter.  Les  plus  gros  de  cette  efpèce 
approchent  de  la  taille  d’un  daim  ; celui  que  j’ai 
vu , avoit , de  la  terre  julqu’au  haut  de  la  tête  , 
une  aune  6c  demie  de  RulTie  de  haut  ; fa  longueur  , 
depuis  l’endroit  d’où  naiffent  les  cornes  , étoit 
d’une  aune  trois  quarts  ; les  cornes  naifient  au- 
deffus  Si  tout  près  des  yeux  , droit  devant  les 
oreilles , elles  fe  courbent  d’abord  en  arrière , 6c 
enfuite  en  avant  comme  un  cercle  ; 1 extrémité 
cl\  tournée  un  peu  en  haut  6c  en  dehors  : depuis 
leur  naiffance  julùu 'à-peu-près  leur  moitié  elles 
font  fort  ridées , plus  haut , elles  font  plus  unies  , 
fans  cependant  letre  tout-à-fait ,*  c’eft  vraifemhla- 
blement  de  cette  forme  des  cornes , que  les  RulTes 
ont  pris  occafion  de  donner  à cet  animal  le  nom 
de  mouton  fauvage  ». 

« Si  l’on  peut  s’en  rapporter  au  récit  des  habi- 
tans  de  ces  cantons , toute  fa  force  conlifte  dans 
les  cornes  *,  on  dit  que  les  béliers  de  cette  efpèce 
fie  battent  en  fe  poulfant  les  uns  les  autres  avec 
les  cornes , Si  fe  les  abattent  quelquefois  ; en- 
forte  qu’on  trouve  louvent  fur  la  fteppe  ( prairie 
naturelle  ) de  ces  cornes  , dont  l’ouverture  auprès 
de  la  tête  etl  allez  grande  pour  que  les  petits  re- 
nards des  fteppes  fe  fervent  fouvent  de  ces  cavités 
pour  s’y  retirer.  Il  eft  aifé  de  calculer  la  force  qu'il 
iaut  pour  abattre  une  pareille  corne  , puifque  tant 
que  l'animal  ell  vivant  , ces  cornes  augmentent 
continuellement  d’épaifieur  & de  longueur,  Si  que 
l'endroit  de  leur  naifiance  au  crâne  , acquiert  tou- 
jours une  plus  grande  duieté  ; on  prétend  qu’une 
corne  bien  venue  , en  prenant  la  mefure  félon  fr 
courbure , a jufqu’à  deux  aunes  de  long , quelle 
pèle  encre  trente  6c  quarante  livres  de  Kullie , 

qu’à 


fi* 


Digitized  b; 


Google 


MOU 

qu’l  fa  naiflance  elle  eft  de  l’épaiffeur  du  poing  ; 
les  cornes  de  celui  que  j\ai  vu  étoient  d’un  jaune 
blanchâtre  ; mais  plus  l’aniinal  vieillit  , plus  fes 
cornes  tirent  vers  le  brun  6c  le  noirâtre  : il  porte 
fes  oreilles  extrêmement  droites  , elles  font  poin- 
tues , 6c  paisiblement  larges  ». 

n Les  pieds  ont  des  fabots  fendus  , ôc  les  pattes 
tle  devant  ont  trois  quarts  d’aune  de  haut  ; celles 
de  derrière  en  ont  davantage.  Quand  l'animal  le 
tient  debout  dans  la  plaine  , fes  pattes  de  devant 
font  toujours  étendues  ÔC  droites , celles  de  der- 
rière font  courbées , & cette  courbure  lemble  di- 
minuer , plus  les  endroits  par  où  l'animal  parte 
font  efcarpés.  Le  cou  a quelques  plis  pendans  ; 
la  couleur  de  tout  le  corps  eit  grisâtre  mêlée  de 
brun  ; le  long  du  dos,  il  y a une  raie  jaunâtre  ou 
plutôt  roufiatre , ou  couleur  de  renard , de  l’on 
voit  cette  même  couleur  au  derrière , en  dedans 
des  pattes  6c  au  ventre  , où  elle  eft  un  peu  plus 
pâle.  Cette  couleur  dure  depuis  le  commencement 
d'août,  pendant  l'automne  6t  l'hiver  , jufqu’au 
printemps , à l'approche  duquel  ces  animaux  muent 
6c  deviennent  par-tout  plus  rourtatres  ; la  deu- 
xième mue  arrive  vers  la  lin  de  juillet  ». 

a Les  chèvres  ou  femelles  font  toujours  plus 
petites  ; 6c  quoiqu’elles  aient  pareillement  des 
cornes,  ces  cornes  font  très- minces  en  compa- 
railbn  de  celles  que  je  viens  de  décrire  , Ôc  meme 
ne  groiïtlTent  guère  avec  l’âge  : elles  font  toujours 
à-peu-près  droites  , n’ont  prcfque  point  de  rides  , 
6c  ont  à-peu-près  la  forme  de  celles  de  nos  boucs 
privés  ». 

« Les  parties  intérieures  dans  ces  animaux  , 
font  conformées  comme  dans  les  autres  bêtes  qui 
ruminent  ; l'ertomac  eft  compolé  de  quatre  ca- 
vités particulières , 6c  la  veine  du  fiel  ert  très- 
confidérable  ; leur  chair  ert  bonne  à manger , 6c 
à-peu-près  du  goût  de  celle  du  chevreuil  ; la  graille 
furtout  a une  laveur  délicieufe , comme  je  l’ai  déjà 
remarqué  ci-deflus , fur  le  témoignage  des  nations 
de  Kamtfchatka.  La  nourriture  de  ranimai  ert  de 
l’herbe.  Ils  s’accouplent  en  automme  ,6c  au  prin- 
temps ; ils  font  un  ou  deux  petits  ». 

Le  mouflon  ert  le  mufimon  de  Pline  6c  de  Gefher  ; 
le  tragelaphe  de  Belon , la  chèvre  du  Levant  de 
Brillon  ; Vammon  de  Linneus. 

MOUSTAC  , (le)  cil  un  rtnge  de  la  famille 
des  guenons.  11  a 1a  face  d’un  noir  bleuâtre  avec 
une  grande  6c  large  marque  blanche  en  forme  de 
chevron  au  dertbus  du  nez  6c  fur  toute  l'étendue 
de  la  lèvre  fuperieure , qui  ert  nue  dans  toute 
cette  partie  *,  elle  ert  feulement  bordée  de  poils 
noirs  , aurti  bien  que  la  lèvre  inférieure , tout  au- 
tour de  la  bouche.  11  a le  corps  court  6c  ramarte  , 
6c  porte  deux  gros  toupets  de  poil  d’un  jaune  vif 
au-deiibus  des  oreilles  ; il  a aurti  un  toupet  de 
poil  hérirtc  au-dertus  de  la  tête  ; le  poil  du  corps 
ell  d’un  cendré  verdâtre  ; la  poitrine  6c  le  venue 
font  d'un  cendré  blanchâtre  ; il  marche  à quatre 
pieds  , 6c  n’a  qu’environ  douze  pouces  de  ion- 
Hijfoire  Naturelle.  Tom.  J. 
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gueur  ; fa  queue  en  a vingt.  On  le  trouve  dans 
les  contrées  méridionales  de  l’Afrique. 

MOUTON,  nom  fous  lequel  on  déftgne  col- 
leftivement  les  troupeaux  des  béliers  mêlés  aux 
brebis , aux  agneaux  ; mais  qui , plus  proprement , 
dcfigne  l’individu  mâle  de  cette  efpèce  auquel  on 
a fait  lubir  l’opération  de  la  caliration.  Voyer 
Bélier  6c  Brlbis. 

MULE,  mulet  femelle.  Voye^  Mulet. 

MULET  , ( le  ) ert  l’animal  produit  par  l'union 
des  efp&ces  du  cheval  6c  de  l’âne. 

On  dirtingue  deux  fortes  de  mulets  : i°.  celui 
qui  naît  de  l'accouplement  de  l’âne  6c  de  la  ju- 
ment , 6c  qui  eft  le  mulet  proprement  dit  : a°.  ce- 
lui qui  naît  du  cheval  6c  de  l ’àneffe  ; 6c  celui-ci 
s’appelle  bardeau. 

Le  mulet  a la  tête  plus  courte  5c  plus  greffe  qu© 
le  cheval  ; il  a les  oreilles  plus  longues  ; il  a U 
queue  prefque  nue  , 6c  les  jambes  seches  comme 
celles  de  l’âne.  Par  ces  caraétères , il  tient  beau- 
coup plus  de  fon  père  l’âne  que  de  la  jument  fa 
mère  ; mais  il  fe  rapproche  de  celle-ci  par  la  gran- 
deur 6c  la  groffeur  du  corps  ; par  l’avant-main  , 
par  l’encolure , par  l'arrondilTement  des  côtes  » 
par  la  croupe  ôc  la  hanche. 

Le  bardeau  a la  tête  plus  longue  6c  plus  petite  »' 
à proportion , que  celle  de  l’ane  ; il  a aurti  les 
oreilles  plus  courtes , les  jambes  plus  fournies  , 
6c  la  queue  garnie  de  c.ins  à-peu-près  comme 
celle  du  cheval  ; 6c , par  ces  caraélères , il  paroit 
tenir  beaucoup  plus  de  ce  dernier  que  de  l’ànelfe  : 
mais  il  tient  beaucoup  plus  de  celle-ci  par  la  forme 
Ôc  les  dimenfions  du  corps.  Il  ert  plus  petit  que 
le  mulet,  il  a l’encolure  plus  mince,  le  dos  plus 
tranchant , en  forme  de  dos  de  carpe  ; la  croupe 
plus  pointue  6c  plus  avalée.  Ainrt  ces  animaux  pro- 
créés de  père  6c  de  mère  d’efpèces  differentes  , 
reflemblent  par  la  tête  , par  les  membres  , 6 1 par 
les  autres  extrémités , beaucoup  plus  à leur  père 
u’à  leur  mère  ; 6c  par  la  forme  6c  les  dimenuons 
u corps , ils  rertemblent  plus  à leur  mère  qu’à 
leur  père. 

C’ert  mal-à-propos  qu’on  a fuppofé  aux  mulets 
une  infécondité  abiolue.  Ils  ont,  comme  les  autres 
animaux , tous  les  organes  convenables  à la  gé- 
nération , 6c  l’on  a des  exemples  qui  prouvent  que 
le  mulet  peut  engendrer  , 6c  que  la  mule  peut  pro- 
duire : feulement  ces  animaux  d’efpèce  mixte  ne 
développent  que  rarement  6c  difficilement  ce  prin- 
cipe de  iécondité  ; ils  n’ont  jamais  produit  dans 
les  climats  froids  ; ce  n'eft  que  rarement  qu’ils  pro- 
duilent  dans  les  climats  chauds  , 6c  plus  rarement 
encore  dans  les  climats  tempérés  : ainrt  leur  infé- 
condité , fans  être  totale , peut  néanmoins  être 
regardée  comme  porttive  , 6c  cette  infécondité  ert 
beaucoup  plus  grande  dans  le  bardeau  que  dans 
le  mulet  provenant  de  l’âne  6c  de  la  jument  ; car 
celui-ci  tient  de  fon  père  l’ardeur  du  tempéra- 
ment à un  très-haut  degré  , tandis  que  le  bardeau 
provenant  du  cheval  6c  de  l’ànerte  , eft  moin$ 
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puiilant  en  amour , 6c  moins  habite  à engendrer. 

La  «Inconvenance  de  nature  qui  Te  trouve  entre 
le  cheval  & Tancfie  , le  peu  de  fécondité  dans 
les  deux  efpcces , & les  caufcs  qui  empêchent 
fouvent  l'âne  fie  de  concevoir  avec  fonmâle,6c  à 
plus  lorte  raiion  avec  un  mâle  d’une  autre  efpèce , 
lbnt  amant  de  raifcr.s  qui  nous  font  afiurer  que 
les  bardeaux  ne  peuvent  produire  entr’eux. 

Nous  ne  prononcerons  pas  aufli  affirmative- 
rr.cnt  fur  la  nullité  du  produit  de  la  mule  & du 
mulet  ; nous  doutons  cependant  qu’ils  aient  jamais 
engendré  enfemble , 8c  nous  croyons  que  les 
mules  , qu’on  a vu  quelquefois  produire  , dévoient 
leur  imprégnation  à l'âne  plutôt  qu’au  mulet. 
Voye^  les  articles  Ane  8c  Chfval. 

Les  anciens connoilfoicnt  6c  cliftineuoient  comme 
nous  , par  deux  noms  différens  , les  deux  fortes 
de  mulets,  lis  appelaient  ntulus  le  mulet  prove- 
nant de  l’âne  & de  la  jument , & ils  donnoient 
les  noms  de  hinnus  au  mulet  provenant  du  che- 
val 6c  de  ràncfitf  : ils  ont  alluré  que  le  mulet 
nmlus , produit  avec  la  jument  un  animal  auquel 
ils  donnoient  aufli  le  nom  de  ginnus  ou  hinnus  ; 
néanmoins  , le  mot  gir.nus  a été  employé  par 
Ariflote  en  deux  fcns,  le  premier  pour  dé  ligner 
généralement  un  animal  impartait,  un  avorton  ; 
<6.  le  fécond , pour  fignifier  le  produit  particulier 
du  mulet  6c  de  la  jument. 

De  même  les  anciens  ont  aflvirc  que  la  mule, 
ntu! j , conçoit  aficz  aifement , mais  qu’elle  ne  peut 
que  rarement  perlcélionner  fon  finit  ; 6c  ils  ajoutent 
ciae  , quoiqu'il  y ait  des  exemples  alîcz  fréquens 
de  mules  qui  ont  mis  bas , il  laut  néanmoins  re- 
garder cette  produélion  comme  un  prodige.  Mais  , 
qu'eft-ce  qu’un  prodige  dans  la  nature , fmon  un 
effet  plus  rare  que  les  autres  ? Le  mulet  peut  donc 
engendrer , 6c  la  mule  peut  concevoir  , porter 
&i  mettre  bas  dans  de  certaines  circonftances  ; 
ainfi  il  ne  s’agiroit  que  de  faire  des  expériences 
pour  içavoir  quelles  font  ces  circonfl aines  , & 
pour  acquérir  de  nouveaux  faits  dont  on  pour- 
roit  tirer  de  grandes  lumières  tiir  la  dégénération 
des  elpèces  par  le  mélange  , 6c  par  conlequent 
fur  l’unité  fiü  la  diverfité  de  chaque  genre. 

Il  faudroit  , pour  réuflir  à ces  expériences  , 
«îonner  le  mulet  à Ta  mule , à la  jument  6c  à 
fânefle  ; faire  la  même  chofc  avec  le  bardeau  , 
& voir  ce  qui  rélulteroit  de  ces  fix  accouplemens 
différens. 

11  faudroit  aufli  donner  le  cheval  6c  l’âne  à la 
mule , 6c  faire  la  meme  chofe  pour  la  petite  mule 
ou  femelle  du  bardeau.  Ces  épreuves  , quoiqu’aflez 
Amples  , n’ont  jamais  été  tentées  dans  la  vue 
d en  tirer  des  lumières»  Il  y a apparence  que  de 
tous  ces  accouplemens  , celui  du  mulet  8c  de  la 
femelle  bardeau  , & celui  du  bardeau  6c  de  la 
mwîe  , peurroiem  bien  manquer  abfolumcnt  ; que 
celui  du  mulet  6c  de  la  mule  , 6c  celui  du  bardeau 
6c  de  fa  femelle  pourroient  peut  - être  réuffir  , 
quoique  Lien  rarement  : mais  en  même-temps  , 
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on  petit  préfumer  que  le  mulet  produiroic  avec 
la  jument  plus  certainement  qu’avec  l'âr.effe  , 8C 
le  bardeau  plus  certainement  avec  l'ânehc  qu’a- 
vec la  jument;  qu  enfin  le  cheval  6c  fane  pour- 
roient peut-ctre  produire  avec  les  deux  mules  ; 
mais  fane  plus  sûrement  que  le  cheval  : il  fau- 
droit faire  ces  épreuves  dans  un  pays  aufli  chaud 
pour  le  moins  que  l'eft  la  Provence  , 6c  prendre 
des  mulets  de  lept  ans , des  chevaux  de  cinq  5c 
des  ânes  de  quatre  ans , parce  qu’il  y a cette 
différence  dans  ces  trois  animaux  pour  les  âges 
de  la  pleine  puberté. 

Du  refte  , les  préemptions  que  nous  venons 
d’indiquer  font  fondées  fur  pluficurs  rai  tons  d’ana- 
logie. Dans  l'ordonnance  commune  de  la  Nature  , 
ce  ne  font  pas  les  mâles  , mais  les  femelles  qui 
condiment  l’unité  des  efpèces  ; l’exemple  de  la 
brebis,  qui  peut  fervir  à deux  mâles  différens  , 

6t  produire  également  du  bouc  6c  du  bélier  , 
prouve  que  la  femelle  influe  beaucoup  plus  que 
le  mâle  fur  le  fpécifiquc  du  produit,  puifquc  de 
ces  deux  mâles  différens  , il  ne  naît  que  des 
agneaux , c’eft-à-dire,  des  individus  fpécifi  que  ment 
rciTcmblans  â la  mère  ; aufli  le  mulet  reflemble-t-il 
plus  à la  jument  qu'à  l'âne , 6c  le  bardeau  plus 
à l’ànefie  qu'au  cheval  ; dès-lors  le  mulet  doit 
produire  plus  lïirement  avec  h jument  qu’avec 
l’àneftc  , 6c  le  bardeau  plus  sûrement  avec  l â- 
nefle  qu’avec  la  jument  ; de  même  le  cheval  8c 
l’âne  pourroient  peut-être  produire  avec  les  deux 
mules , parce  qu'étant  femelles , elles  ont , quoi- 
que viciées,  retenu  chacune  plus  de  propriétés 
fpécifiques  que  les  mulets  mâles  ; mais  l'âne  doit 
produire  avec  elles  plus  sûrement  que  lô  cheval, 
parce  qu’on  a remarqué  que  l'âne  a plus  de  puif- 
fhnee  pour  engendrer , même  avec  la  jument  , 
que  n’en  a le  cheval  ; car  il  corrompt  8c  détruit 
la  génération  de  celui-ci.  On  peut  s’en  afiurer  en 
donnant  d’abord  le  cheval  étalon  à des  jumens  , 

6c  en  leur  donnant  le  lendemain , ou  même  quel- 
ques jours  après,  l’àne  au  lieu  du  cheval  ; ces 
jûmens  produiront  prefquc  toujours  des  mulets  , 

6c  non  pas  des  chevaux. 

Cette  obfeivation  , qui  meriteroit  bien  d’être 
conftatce  dans  toutes  les  circonftances  , paroit  in-  , 
diquer  que  la  fouche  ou  tige  principale  de  cette 
famille  pourroit  bien  être  l’âne  6c  non  pas  le  cheval, 
puifquc  l'âne  le  domine  dans  la  puiiTance  d’engen- 
drer , même  avec  fa  femelle , d’autant  que  le  con- 
traire n’arrive  pas  lorfqu’on  donne  l’âne  en  premier 
6c  le  cheval  en  fécond  à la  jument.  Celui-ci  ne 
corrompt  pas  la  génération  de  l’âne,  car  le  produit 
cft  prelque  toujours  un  mulet  ; d autre  côté , la 
chofe  n’arrive  pas  quand  on  donne  l’âne  en  pre- 
mier 6c  le  cheval  en  fécond  à i’ânefle;  car  celui- 
ci  ne  corrompt  ni  ne  détruit  la  génération  de  l’âne  ; 

6c  â l’égard  des  accouplemens  des  mulets  entr’eux  , 
nous  les  pré  unions  ftériles  ; parce  que  , de  deux 
natures  déjà  léfées  pour  la  génération  , 6c  qui , par 
leur  mélange  , ne  pourroient  manquer  de  le  léli;* 
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davantage  » on  ne  doit  attendre  qu‘un  produit  tout- 
â-iait  vicié  ou  abfolumcnt  nul. 

Par  le  mélange  du  multt  avec  la  jument,  du 
bardeau  avec  i'anefle  , & par  celui  du  cheval  ÔC 
de  fine  avec  les  mules , on  obtiendroit  des  indi- 
vidus qui  remonteroier.t  à l’efpèce  & ne  feraient 
plus  que  des  demi-mulets , lelquels  non-feulement 
auraient , comme  leurs  parens  , la  puiftance  d’en- 
gendrer avec  ceux  de  leur  efpèce  originaire , mais 
peut-être  même  la  faculté  de  produire  entr’eux  ; 
parce  que,  n’otant  plus  lél'és  qu’à  demi , leur  pro- 
duit ne  feroit  pas  plus  vicié  que  le  font  les  pre- 
miers mulets  ; 6c  li  l’union  de  ces  demi- mulets 
étoit  encore  ftérile,  ou  que  le  produit  en  fût  rare 
&.  difficile  , il  me  paraît  certain  qu’en  les  rap- 
prochant encore  d’un  degré  de  leur  efpèce  ori- 
ginaire  , les  individus  qui  en  réfuteraient , & qui 
ne  feroient  plus  léfcs  qu’au  quart , produiroient 
entr’eux,  6c  formeroient  une  nouvelle  tige  , qui 
ne  leroient  prceileroent  ni  celle  du  cheval , ni  celle 
de  fine. 

Or , comme  tout  ce  qui  peut  être  a été  amené 
par  le  temps , 6c  fe  trouve  ou  s’eft  tiouvé  dans 
la  Nature , je  fuis  tenté  de  croire  que  le  mulet 
Iccond  , dont  parlent  les  anciens , 6c  qui , du  temps 
d Arjftote,  exiftoit  en  Syrie,  dans  les  terres  au- 
delà  uc  celles  des  Phéniciens , pouvoit  bien  être 
une  race  de  ces  demi-mulets  ou  de  ces  quarts  de 
mulets  y qui  s’étoit  formée  par  les  mélanges  que 
nous  venons  d’indiquer  ; car  Arifiote  dit  expref- 
fément  que  ces  mulets  féconds  reflembloient  en 
tout , & autant  qu’il  eft  poflible , aux  mulets  in- 
féconds : il  les  diftingue  auSîî  très  clairement  des 
onagres  ou  ânes  fauvages , dont  il  fait  mention  dans 
le  même  chapitre  ; &c , par  conféqucnt , on  ne 
peut  rapporter  ces  animaux  qu’à  des  mulets  peu 
viciés,  6:  qui  auroient  coniervé  la  faculté  de  fe 
produire. 

Quoi  qu’il  en  loit , il  eft  certain , par  tout  ce 
que  nous  venons  d’expofer , que  les  mulets  , en 
général  , qu’on  a toujours  acculés  d’impuilTancc 
cîc  ftcrilite  , ne  font  cependant  ni  réellement 
ftcriîes  ni  généralement  intéconds,  6c  que  ce  n’eft 
que  dans  1 efpèce  particulière  du  mulet  provenant 
de  l'âne  & du  cheval , que  cette  ftérilité  fe  mar 
nitefte,  puifque  le  mulet  qui  provient  du  bouc  6c 
de  la  brebis  , eft  aulfi  fécond  que  la  mère  ou 
fon  père  ; puifque , dans  les  oifeaux , la  plupart 
des  mulets, qui  proviennent  d’efpèces  différentes, 
ne  font  point  inféconds.  Ceft  donc  dans  la  nature 
particulière  du  cheval  6c  de  l’âne  qu’il  faut  cher- 
cher les  caufes  de  l’infécondité  des  mulets  qui  en 
proviennent  ; 6c  , au  lieu  de  fuppofer  la  ftérilité 
comme  un  défaut  général  6c  néceflàire  dans  tous 
Jes  mulets , la  reftreindre , au  contraire  , au  feu] 
mulet  provenant  de  l’âne  & du  cheval , ôc  encore 
donner  de  grandes  limites  à cette  reftriftion  , 
attendu  que  ces  rt.ulcts  peuvent  devenir  féconds  dans 
de  certaines  circonftances , 6c  fur-tout  en  fe  rap- 
prochant d'un  degré  de  Jeurjefpècç  originaire. 
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Mulet  fécond  de  Daourie  , de  Mefler- 
femid  , 6c  autres  Zoologirtes  , eft  le  cogitai. 
Voyez  ce  mot. 

MULOT,  ( le  ) eft  plus  petit  que  le  rat,  & plus 
gros  que  la  fouris  ; il  n’habite  jamais  les  mailbns  6c 
ne  fe  trouve  que  dans  la  campagne.  Il  eft  re- 
marquable par  les  yeux  , qu’il  a gros  6c  proéroi- 
nens , 6c  il  diffère  encore  du  rat  6c  de  la  louris 
par  la  couleur  du  poil , ciui  eft  blanchâtre  fous 
le  ventre , 6c  d’un  roux  Drun  fur  le  dos.  Il  a 
aulli  la  tête  à proportion  beaucoup  plus  groffe  Sc 
plus  longue  , les  oreilles  plus  alongées  , plus 
larges , 6c  les  jambes  plus  hautes. 

Le  mulot  fe  trouve  en  grande  quantité , fur- 
tout  dans  les  terres  sèches  6c  élevées,  dans  les 
bois  6c  dans  les  champs  qui  en  font  voilins.  11  le 
retire  dans  des  trous  qu’il  trouve  tout  faits , oi* 
u’il  le  pratique  fous  des  baillons  6c  des  tronc» 
arbres.  Ces  trous  font  ordinairement  de  plus, 
d’un  pied  fous  terre , 6c  fouvent  partagés  en  deux 
loges  , l'une  où  il  habite  avec  les  petits , 6c  l’autrei 
où  il  fait  fon  magaftn.  Il  y amalle  une  quantité 
prodigieule  de  glands , de  noifettes  ou  de  faine. 
On  en  trouve  quelquefois  jufqu’à  un  boilTcau 
dans  un  feul  trou. 

Ces  animaux , de  même  que  les  campagnols  ê 
caufent  de  grands  dommages  aux  plantations  , 6c 
tont  feuls  plus  de  tort  à un  femis  de  bois  que  tout 
les  oifeaux  6c  tous  les  autres  animaux  enlèmble, 
fur-tout  dans  1 es  années  où  le  gland  n’eft  pas  fore 
abondant.  On  a contr’eux  la  rellource  des  pièges , 
où  ils  fe  prennent  en  très-grand  nombre  ; ils  ft 
dctruilent  aulli  entr’eux,  pour  peu  que  les  vivrez 
viennent  à leur  manquer  pendant  l’hiver , les 
gros  mangent  les  petits  ; ils  mangent  aulli  les 
campagnols  , 6c  même  les  grives  6c  les  autres 
oifeaux  qu’ils  trouvent  pris  aux  lacets.  Us  com- 
mencent par  la  cervelle  6c  finiflent  par  le  refte 
du  cadavre. 

Les  mulots  pullulent  encore  plus  que  le  rat, 
produifent  plus  d’une  fois  par  an  , 6c  les  ponces 
font  fouvent  de  neuf  6c  dix  petits.  Il  paroit  qu’ils 
font  long-temps  à croître  , parce  qu’ils  varient 
confidénmlement  pour  la  grandeur.  Cette  efpèce 
eft  généralement  répandue  dans  toute  l’Europe , 
6c  a pour  ennemis  les  loups  , les  renards  , les 
martes  , les  oifeaux  de  proie  , 6c  elle  - meme. 

Souris  Je  terre  , rat-fautcrcllc  , ratte  d la  grande 
queue  y grand  rat  des  champs , rat  domefUaue  moyen  „ 
ne  font  que  des  dénominations  différentes  de 
l’animal  que  nous  appelions  mulot. 

Le  rrmlot  eft  le  mus  agrejlis  major  macroures 
gefncri  de  Ray  *,  ainfi  que  le  mtts  domcflkus  mé- 
dius du  même  auteur;  mulot  6c  grand  rat  des 
champs  de  Briflon. 

Mulot  a queue  courte  ; on  a quelquefois 
donné  ce  nom  au  campagnol.  Voy.  Campagnol, 
MUNCOS,  dans  Rumphius,  ta  mangoufte. 
Voyez  Mangouste. 

MUSARAIGNE  , 


(la)  -ft  plus  petite  que  1* 
■ ' B b ij 
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fou  ri  s , 6c  rcflemble  à la  taupe  par  le  mufeau , 
ayant  le  nez  beaucoup  plus  alongé  que  les  mâ- 
choires ; par  les  yeux  qui , quoiqu'un  peu  plus 
gros  que  ceux  (le  la  taupe  , font  cachés  de 
même  , ôc  font  beaucoup  plus  petits  que  ceux 
de  la  fouris  ; par  le  nombre  des  doigts  dont  elle 
a cinq  à tous  les  pieds  ; par  la  queue , par  les 
jambes  , fur -tout  celles  de  derrière  , qu'elle  a 
plus  courtes  que  la  fouris  ; par  les  oreilles , 6c 
enfin  par  les  cents. 

Ce  petit  animal  a une  odeur  forte  qui  lui  eft 
particulière  & qui  répugne  aux  chats  ; ils  chaflent , 
ils  tuent  la  mufaraigne  , mais  ils  ne  la  mangent 
pas.  Néanmoins  1a  mufaraigne  n’eft  pas  venimeufe, 
ni  fa  morfure  dangereufe  pour  le  bétail , comme 
on  l’a  dit , elle  n’eft  pas  même  capable  de  mordre; 
car  elle  n’a  pas  l’ouverture  de  la  gueule  aflet 
ande  pour  pouvoir  faiûr  la  double  épaftfeur  de 
peau  d’un  animal. 

La  mufaraigne  habite  affez  communément,  fur- 
toiît  pendant  l’hiver , dans  les  greniers  à foin  , 
dans  les  écuries  , dans  les  granges  , dans  les 
cours  à fumier  , & mange  du  grain  , des  infe&es , 
& des  chairs  pourries.  On  la  trouve  aufTi  fré- 
quemment à la  campagne  dans  les  bois , où  elle 
vit  de  grains  6c  fe  cache  fous  la  mouife , les 
feuilles,  les  troncs  d'arbres , 6c  quelquefois  dans 
les  trous  abandonnés  par  les  taupes  , ou.  dans 
d'autres  trous  plus  petits  qu’elle  fe  pratique  elle- 
même  en  fouillant  avec  les  ongles  Ôc  le  mu- 
feau. 

La  mufaraigne  produit  en  grand  nombre  , au- 
tant, dit-on,  que  la  fouris  , quoique  moins  fré- 
quemment. Elle  a le  cri  beaucoup  plus  aigu  que 
la  fouris  ; mais  elle  n’eft  pas  aulü  agile , à beau- 
coup près.  On  la  prend  aifément,  parce  qu’elle 
▼oit  oc  court  mal.  Sa  couleur  ordinaire  eft  un 
brun  mêlé  de  roux  ; mais  il  y en  a aulü  de 
cendrées  , de  prefque  noires  , 6c  toutes  font 
plus  ou  moins  blanchâtres  fous  le  ventre.  Elles 
font  très  - communes  dans  nos  champs  ÔC  dans 
nos  bois. 

Mufaraigne  eft  formé  du  latin  mus  araneus  ; 
cet  animal  s’appelle  aulli  en  latin  mus  ccecus» 
Musaraigne  d’eau  , (la J eft  plus  grande 
que  la  mufaraigne  de  terre , elle  a le  mufeau  un 
peu  plus  gros , la  queue  6c  les  jambes  plus  longues 
6c  plus  garnies  de  poil.  La  partie  fupérieure  du 
corps  , depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  la 
queue , eft  d'une  couleur  noirâtre  , melée  d'une 
teinte  de  brun , 6c  la  partie  inférieure  a des 
teintes  de  fauve , de  gris  6c  de  cendré. 

Ce  petit  animal  fe  prend  à la  fource  des  fon- 
taine;, au  lever  6c  au  coucher  du  folcik  Dans 
le  jour  il  refte  caché  dans  les  fentes  des  rochers 
ou  dans  ât$  trous  fous  terre , Je  long  des  petits 
ruifteaux.  La  mufaraigne  d’eau  met  bas  au  prin- 
temps, 6c  prodbit  ordinairement  neuf  petits. 

Musaraigne  nu  Brésil  (la)  reiïemble 
plus  S fytre  mufaraig,4  qu’à  aucun  autre  animal. 
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Celle  -ci  eft  néanmoins  conftdérablement  plus 
grande,  ayant  environ  cinq  pouces  depuis  l’ex- 
trémité du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue, 
qui  n'a  pas  deux  pouces.  Elle  a le  mufeau  pointu 
6c  les  dents  tTès-aigues,  Sur  un  fond  de  poil  brun  , 
on  remarque  trois  bandes  noires  allez  larges, 
qui  s’étendent  longitudinalemeut  depuis  la  tête 
jufqu  a la  queue. 

MUSC  , eft  le  nom  d’un  parfum , ÔC  en  même- 
temps  de  l'animal  qui  le  fournit.  11  eft  de  la 
grandeur  d’un  petit  chevreuil  ou  d’une  gazelle  ; 
mais  il  a la  tête  fans  cornes  6c  fans  bois , le 
mufeau  pointu , le  poil  rude , long  6c  varié  pour 
les  couleurs , deux  grandes  dents  canines  en  cro- 
chets à la  mâchoire  fupérieure , qui  manque  ab- 
folument  de  dents  incifives. 

Près  du  nombril  eft  une  efpèce  de  bourfe 
d’environ  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre , dans 
laquelle  fe  filtre  la  liqueur , ou  plutôt  l'humeur 
grade  du  mufe , différente  par  fon  odeur  Ôc  par 
la  confiftancc  de  celle  de  la  civette.  Il  n’y  a que 
le  mâle  qui  produite  le  bon  mufe  ; la  femelle  a 
bien  la  même  poche  près  du  nombril,  mais  l’humeur 
qui  s’y  filtre  n’a  pas  la  meme  odeur  ; il  paroit 
de  plus  que  cette  poche  du  mâle  ne  fe  remplit 
de  mufe  que  dans  le  temps  du  rut , 6c  qu»  dans 
les  autres  temps  la  quantité  de  cette  humeur  eft 
moindre , 6c  fon  odeur  plus  foible. 

Chardin  6c  Tavernier  ont  tous  deux  bien  décrit 
les  moyens  dont  les  Orientaux  fe  fervent  pour 
falfifier  le  mufe , 6c  ceux  dont  on  peut  fe  fervir 
pour  reconnoitre  s’il  eft  pur  ; comme  ces  con- 
noiflances  font  utiles , nous  croyons  devoir  tranf- 
crire  fommairement  ce  qu’ils  en  ont  dit. 

« Le  bon  mufe  , dit  Chardin  , s’apporte  du 
Thibet  ; les  Orientaux  l’efttment  plus  que  celui  de 
la  Chine  , foit  qu’il  ait  effectivement  une  odeur 
plus  forte  6c  pluj  durable  , foit  que  cela  leur 
paroiffe  feulement,  arrivant  plus  frais  chez  eux, 
parce  que  le  Thibet  en  eft  plus  proche  que  la 
province  de  Xinfi  qui  eft  l'endroit  de  1a  Chine 
où  l’on  fait  le  plus  de  mufe.  Le  grand  commerce 
de  mufcfe  fait  à Boutan , ville  célèbre  du  royaume 
de  Thibet  ; les  Patanes  qui  vont  là  en  faire 
emplette,  le  diftribuent  par  toute  l’Inde  d’où 
on  le  tranfporte  enfuite  par  toute  la  terre  ». 

« On  tient  communément  que  ,lorfqu’on  coupe 
le  petit  fac  où  eft  le  mufe , il  en  fort  une  odeur 
fi  forte  , qu’il  faut  que  le  chaffeur  ait  la  bouche 
6c  le  nez  bien  bouchés  d’un  linge  en  plufieurs 
doubles  ; 6c  que  fouvent , malgré  cette  précaution , 
la  force  de  l’oileur  le  fait  faigner  avec  tant  de 
violence , qu’il  en  meurt.  Je  me  fuis  informé  de 
cela  cxaâcmcnt,  Ôc  comme  en  effet  j’ai  oui 
raconter  quelque  chofe  de  femblable  à des  Ar- 
méniens qui  avoient  été  à Boutan  , je  crois  que 
cela  eft  vrai.  Ma  raifon  eft  que  cette  drogue 
n’acquicrt  point  de  force  avec  le  temps,  mais 
qu’au  contraire  elle  oerd  fon  odeur  à la  longue  ; 
or  cette  odeur  eft  u forte  aux  Indes , que  je  ne 
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tv.  jamais  pu  fupporter.  Lorfque  je  négocions  du 
mufc , je  me  tenois  toujours  à l’air , un  mouchoir  fur 
le  vifage , loin  de  ceux  qui  manioient  ces  veflics  ». 

«J’ajoute  qu’il  n’y  a drogue  au  monde  plus  aifée 
à falfificr  6c  plus  fujette  à l'ètre  ; il  le  trouve 
bsen  des  bourtes  qui  ne  font  que  des  peaux  de 
l’animal  remplies  de  fou  fane  6c  d’un  peu  de 
tnufc  pour  donner  l’odeur  , oc  non  cette  loupe 
que  la  lagefle  de  la  nature  forme  proche  le  nombril 
pour  recevoir  cette  efpèce  d’humeur  merveilleufe 
6c  odoriférante.  Quant  aux  vraies  velfies  même  , 
lorfque  le  chafleur  ne  les  trouve  pas  bien  pleines , 
il  prefle  le  ventre  de  cet  animal  pour  en  tirer 
du  fang  dont  il  les  remplit , car  on  tient  que  le 
fang  du  mufc  , 6c  même  fa  chair  fentent  bon; 
les  marchands  enfuite  y mêlent  du  plomb  , du 
fang  de  bœuf  6c  autres  chofes  propres  à les  appe- 
lantir  , qu’ils  font  entrer  dedans  à force  ». 

« L’art  dont  les  Orientaux  fe  fervent  pour  con- 
noitre  cette  faldhcation  , fans  ouvrir  la  veflie  , 
efl  premièrement  au  poids , à la  main  ; l’expé- 
rience leur  a fait  connoître  combien  doit  peler 
une  veflie  non  altérée  ; le  goût  eft  leur  fécondé 
preuve  ; aulli , les  Indiens  ne  manquent  jamais 
de  mettre  à la  bouche  de  petits  grains  qu’ils  tirent 
des  veflics,  lorfqu’ils  en  achètent  ; le  troifième, 
c’eft  de  prendre  un  fil  trempé  dans  du  fuc  d’ail , 
6c  de  le  tirer  au  travers  de  la  vellie  avec  une 
aiguille  ; car , fi  l’odeur  d’ail  fe  perd  , le  mufc 
eft  bon  ; fi  le  fil  la  garde  , il  eft  altéré  ». 

a La  meilleure  forte  6c  la  plus  grande  quantité 
de  mufc  , dit  Ta vernier  , vient  du  royaume  de 
Boutan  , d’où  on  le  porte  à Patna,  principale  ville 
du  Bengale  , pour  négocier  avec  les  gens  de  ce 
pays-là  ; tout  le  mufc  qui  fc  négocie  dans  la  Perfe , 
vient  de-là  ». 

u Quand  les  payfans  le  veulent  fulfiher  , ils 
mettent  du  foie  6t  du  fang  de  l’animal  haché 
enfemble  en  la  place  du  mufc  qu'ils  ont  tiré  ; 
ce  mélange  produit  dans  les  velues  en  deux  ou 
trois  années  de  temps  , de  certains  petits  animaux 
qui  mangent  le  bon  mufc  : de  forte  que  quand 
on  vient  à les  ouvrir , on  y trouve  beaucoup  de 
déchet  ; d’autres  payfans , quand  ils  ont  coupé 
la  veflie  6c  tiré  du  mufc  ce  qu’ils  en  peuvent 
tirer , fans  qu’il  y paroifle  trop  , remettent  à la 
place  de  petits  morceaux  de  plomb  pour  la 
rendre  plus  pefante  ; les  marchands  qui  l’achetent 
& le  tranfportent  dans  les  pays  étrangers , aiment 
bien  mieux  cette  tromperie  que  l’autre  , parce 
qu’il  ne  s’y  engendre  point  de  ces  petits  animaux  ; 
mais  1a  tromperie  eft  encore  plus  mal-aifée  à 
découvrir  , quand  de  la  peau  du  ventre  du  petit 
animal , ils  font  de  petites  bourfes  qu’ils  coufent 
fort  proprement  avec  des  filets  de  la  même  peau 
& qui  reffemblent  aux  véritables  vefTies , 6c  ils 
rempliflent  ces  bourfes  de  ce  qu’ils  ont  ôté  des 
bonnes  veflics  avec  le  mélange  frauduleux  qu’ils 
y veulent  ajouter  , à quoi  il  eft  difficile  que  les 
marchands  puiilent  rien  connoître  ». 
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«On  ne  commence  à trouver  cet  animal  qu’en- 
virop  le  cinquante-fixièmc  degré  , mais  au  foixan- 
tième  il  y en  a grande  quantité  , le  pays  étant 
rempli  de  forêts:  il  eft  vrai  qu’aux  mois  de  février 
6c  de  mars  , après  que  ces  animaux  ont  fouffert 
la  faim  dans  les  pays  où  ils  font  , à caufe  des 
neiges  qui  tombent  en  quantité  jufqu’à  dix  ou 
douze  pieds  de  haut  ; ils  viennent  du  côté  du 
midi  jufqu’à  quarante  - quatre  ou  quarante  - cinq 
degrés  pour  manger  du  blé  ou  du  riz  nouveau , 

6c  c’eft  en  ce  temps-là  que  les  payfans  les 
attendent  au  palTage  avec  des  pièges  qu’ils  leur 
tendent , 6c  les  tuent  à coup  de  fléchés  6c  de 
bâtons  ; quelques-uns  d’eux  m’ont  alluré  qu’ils 
font  fi  foibles  à raifon  de  la  faim  qu’ils  ont  foufferte , 
que  beaucoup  fe  laiflent  prendre  à la  courfe  ». 

« Il  faut  qji’il  y ait  une  prodigieufe  quantité  de 
ces  animaux , chacun  d’eux  n’ayant  qu’une  veflie  , 

6c  la  plus  grofle,  qui  n’eft  ordinairement  que 
comme  un  œuf  de  poule  , ne  pouvant  fournir 
une  demi-once  de  mufc , il  faut  bien  quelquefois 
trois  ou  quatre  de  ces  veflies  pour  en  faire  une 
once.  Dans  un  de  mes  voyages  à Patna  , j’achetai 
feize  cents  foixante-treize  veuies  qui  pefoient  deux 
mille  cinq  cents  cinquante-fept  onces  6c  demie , 

6c  quatre  cents  cinquante-deux  onces  de  mufc 
hors  de  la  veflie  ». 

L’animal  du  mufc  fe  trouve  dans  la  Tartarie, 
à la  Chine  6c  aux  Indes.  Quant  à la  fubftance 
même  du  mufc  6c  à fes  propriétés  , voyrç  la 
partie  pharmaceutique  de  ce  Di&ionnaire. 

L’animal  mife  s’appelle , dans  le  latin  moderne  - 
des  Nomenclateurs  , mufehus , mufehiftrus , capra 
mofcki , animal  mofckiftrum . 

MUSCARDIN  (le)  eft  le  moins  laid  de  tou* 
les  rats  ôc  n’eft  pas  plus  gros  que  la  fouris.  Il 
a les  yeux  brillans  , la  queue  touffue  6c  le  poil 
d’une  couleur  diftinguée  ; il  eft  plus  blond  que 
roux,  6c  plutôt  jaunâtre  que  blanc  dans  toutes 
les  parties  inférieures.  Le  Mufcardin.  n’habite  jamais 
dans  les  maifons  , rarement  dans  les  jardins  , 6c  fe 
trouve  plus  fouvent  dans  les  bois  où  il  fe  retire 
dans  les  vieux  arbres  creux , 6c  fait  provifion  de 
noifettes  6c  autres  fruits  fecs.  11  fait  fon  nid  fur 
les  arbres  , comme  l’écureuil , mais  il  le  place 
plus  bas , entre  les  branches  d’un  noifetier  , dans 
un  buiflon,  6cc. 

Ce  nid  eft  fiait  d’herbes  entrelacées  ; il  a environ 
fix  pouces  de  diamètre  , 6c  n’eft  ouvert  que  par 
le  haut  ; il  contient  ordinairement  trois  ou 
quatre  petits  qui  l’abandonnent  dès  qu’ils  font 
grands,  6c  cherchent  à fe  gîter  dans  le  creux  ou* 
lous  le  tronc  des  vieux  arbres.  On  les  trouve- 
prefque  toujours  feuls  dans  leur  trou.  Ces  animaux 
s’engourdiflent  par  le  froid  , 6c  fe  mettent  en  boule 
comme  le  loir  6c  le  lérot  , 6c  ils  fe  raniment, 
comme  eux  dans  les  temps  doux.  L’efpèce  n’en, 
eft  pas  auflî  nombrcule  que  celle  du  lérot. 

On  dit  qu’on  en  di  flingue  en  Italie  de  deux 
fortes  y lune  rare  > dont  l'animal  a l’odeur  du. 
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mufc,  l’autre  plus*  commune  , Se  qui  n’a  point 
d’odeur.  Nous  n’en  avons  en  France  que  de  cette 
fécondé  efpèce.  line  devient  pas  gras  , St  auoiqu’il 
ne  fente  pas  mauvais  , fa  chair  n'eil  pas  bonne  à 
manger. 

Le  mufiardht  cfl  le  mus  avellanarum  minor , 
d’Aldovrande  & de  Ray  ; le  crojuctioix  , de  Briflfon. 

MUSER  AIN  , MÙZERAIGNE  , en  vieux 
François,  cil  la  raufaraigne,  Foyc^  ce  mot. 
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MUSET  , MUSETTE , en  Savoie  8c  en  vîeujÉ 
François , mufaraigne.  y ayez  ce  mot. 

MUSIMON  , des  Latins , eit  le  mouflon.  Voyt\ 

Moüfto  K. 

MUSIONE , dans  les  ifles  de  Corfc  & de 
Sardaigne  , ell  te  mouflon.  Fcyq  ce  mot. 

MUSTELA  PRÆC1NCTA , belette  * ceintur* 
de  Raac/.ynski.  Voyt^  Peroimsça, 
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IN^ABBA  , nom  du  rhinocéros  au  cap  do  Bonne-  i 
Efpérance.  f ojer  RhikoclROS. 

NABIS 9 des  Ethiopiens , du  temps  de  Pline  , 
*ft  la  g'raffe.  Voyt{  Giraffe. 

NAGOR  , ( le  ) efpèce  de  gazelle  de  la  gran- 
deur d’un  chevreuil , dont  les  cornes  font  prefque 
ÜiTes , légèrement  courbées  & dirigées  en  avant, 
mais  moins  que  celles  du  nanguer  ; ces  cornes 
n'ont  pas  ftx  pouces  de  longueur.  L’animal  eft 
d'un  roux  pâle  fur  tout  le  corps,  & n’a  pas  le 
ventre  blanc  comme  les  autres  gazelles. 

Au  relie,  il  y a plufieurs  variétés  dans  cette 
efpèce  , auxquelles  les  Hollandois  du  cap  de 
Bonne-Efpérance  ont  donné  les  noms  de  fteenbok  , 
grysbok  , riibok  , Ôte.  Voyt{  chacun  de  ces  articles. 

NANCUER  (le),  eft  une  gazelle  du  Sénégal 
qui  a trois  pieds  & demi  de  longueur  , St  deux 
pieds  & demi  de  hauteur  ; elle  eft  de  la  forme  St 
de  lu  couleur  du  chevreuil  ; fauve  fur  les  parties 
fiipéricures  du  corps , blanche  fous  le  ventre  St 
fur  les  fefies,  avec  une  tache  de  cette  meme 
couleur  fous  le  cou  ; fes  cornes  font  permanentes  , 
comme  celles  des  autres  gazelles , & n’ont  qu’en- 
viron  ftx  ou  fept  pouces  de  longueur  ; elles  font 
noires  & rondes , & fort  courbées  en  avant  à la 
pointe , à-peu-près  comme  celles  du  chamois  le 
font  en  arrière  ; ces  gazelles  nanguers  font  de  très- 
jolis  animaux,  St  fort  faciles  à apprivoiser,  St 
nous  penfons  que  ce  pourroit  bien  être  le  dama 
des  anciens. 

N A RI,  nu  Madurc  chacal.  Voyc{  ce  mot. 

NARWAL  ou  NARHWAL , vulgairement 
licorne  de  mer  , ell  un  cétacé  de  moyenne  gran- 
deur , mais  qui  eft  remarquable  entre  tous  les 
autres  par  une  très-longue  dent  ou  défenfe , ca- 
nelée  en  fpiralc , St  hniflant  en  pointe  ; cette 
défenfe  a jufqu’à  fept  St  huit  pieds  de  longueur  ; 
elle  eft  de  la  nature  de  l’ivoire , St  fort  de  la 
mâchoire  fupérienre  , tantôt  du  côté  droit , tan- 
tôt du  côté  gauche.  On  a vu  des  narhwals  avec 
' deux  défenfes  ; St  dans  ceux  qui  , comme  il 
arrive  beaucoup  plus  communément , n’en  por- 
tent qu'une,  on  diftingue  de  l’autre  côté  l'alvéole 
de  la  fécondé , qui  n’a  pas  pris  fon  accroifle- 
ment. 

C’cft  cette  défenfe  ou  corne  du  narhwal , qu’on 
a montré  long -temps  dans  les  cabinets  fous  le 
nom  de  corne  de  licorne  , ôt  comme  appartenant 
à une  licorne  quadrupède  , animal  que  , fuivant 
toute  apparence  , on  doit  ranger  parmi  les  êtres 
fabuleux.  ( Voye\  l’article  Licorne ). 

Quant  à notre  licorne  de  mer  ou  narhwal , 

3ue  les  Groenlandois  appellent  touwak  , fa  gran- 
dir eft  communément  de  vingt  à vingt- cinq 
pieds , non  compris  la  défenfe  3 St  même  ft  l'on 
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en  croit  Anderfon,  il  s’en  trouve  qui  font  cîu 
double  St  du  triple  plus  grands.  Cet  obfcrvateur 
vit,  en  1736,  un  narhwal  échouer  à l’embou- 
chure de  l'Elbe , il  en  donne  la  description  l‘ui- 
vante. 

Ce  cétacé  étoit  fort  gros,  refoulement  à fa. 
longueur  , il  n’avoit  que  deux  nageoires  ; la 
tue  éteit  comme  tronquée  ; la  dent  ou  défenfe 
fortoit  du  côté  gauche  de  la  mâchoire  fuperieure 
au-deiïus  de  la  lèvre.  Elle  étoit  contournée  en 
fpirale , 6c  elle  avoit  cinq  pieds  quatre  pouces 
cle  longueur.  Le  côté  droit  du  muleau  étoit 
fermé  6c  couvert  par  la  peau.  La  queue  étoit 
fort  large  & couchée  horizontalement.  La  peau 
avoit  beaucoup  d'épailTeur  ; elle  ctoit  très-blanche , 
& parfemée  d’une  grande  quantité  de  taches 
noires  , qui  pénétroient  fort  avant  dans  fa  fubf* 
tance  » excepté  fur  le  ventre,  ou  il  n’y  avoit  point 
de  ces  taches , 6c  qui  étoit  entièrement  blanc  , 
luifant  Sc  doux  au  toucher  comme  du  velours. 

Ce  narval  n'avoit  point  de  dents  air^devant 
de  la  gueule,  dont  l’ouverture  étoit  très-petite; 
car  elle  n’excédoit  pas  la  largeur  de  la  main, 
Sc  la  langue  remplifloit  toute  fa  largeur.  Les 
bords  du  mufeau  étoient  un  peu  durs  St  raboteux. 
Il  y avoit  au-delTus  de  la  tête  un  trou  ou  tuyau 
garni  d’une  foupape  , qui  s’ouvroit  6c  qui  fe  fer- 
moit  au  gré  de  l’animal , par  oii  il  jettoit  l’eau 
en  expirant  l’air.  Les  yeux  croient  petits,  finies 
au-bas  de  la  tête , 6c  garnis  d’une  efpèce  de  pau- 
pière. Ce  narhwal  ctoit  mâle.  Sa  longueur  totale 
étoit  de  dix  pieds  St  demi  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue , qni  avoit 
trois  pieds  deux  pouces  ôc  demi  de  largeur; 
chaque  nageoire  n’avoit  que  deux  pieds  de 
longueur. 

Les  Groenlandois  regardent  le  narhwal  comme 
l’avantcoureur  de  la  baleine , & lorfqu’ils  le  voient 
pari  itre  , ils  fc  préparent  promptement  pour  la 
pêche  ; néanmoins  h les  baleines  parodient  avec 
les  nantais , ce  n’eft  pas  que  celles-ci  les  accom- 
pagnent ou  les fuivent,  c’eft  bien  plutôt  quelles  les 
tuient  ; car  le  narhwal  1c  rend  redoutable  à la 
baleine  qu’il  combat , 6c  qu’il  perce  fouvent  de  fa 
longue  defenfe  ; quelquefois  aufli  il  en  donne  contre 
les  navires , oii  elle  le  bril'e  6c  refte  engagée  dan* 
les  bordages. 

Le  narhwal  eft  Vu  ni  cornu  marinus  de  Charleton  ; 
monveeros  pifeis , narhwal  Jflandis  de  Ray. 

NEITSERSOAK , nom  groenlandois  d’une 


efpèce  de  phoque.  Voyt[  Phoque  a capuchon. 

N EM  ER  , nom  arabe  de  la  panthère,  f'oyq 
Panthère. 

NEMS  , (le  ) animal  d’Afrique  , qui  par  fa  force 
& fa  loupletfe  relie rnble  beaucoup  à nos  furets  9 
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& encore  plus  au  vtnjirt.  11  a «n  marchant  le 
corps  alongé  , 6t  parolt  bas  de  jambes.  Le 
train  de  derrière  cft  un  peu  plus  élève  auc  celui 
de  devant.  11  a l’oreille  lans  poil  6c  de  la  même 
forme  que  celle  du  furet  commun,  l’œil  vit , 6c 
l'iris  d’un  fauve  toncc , le  muîeau  très -fan  6c  lans 
tnouftaches , tout  le  corps  couvert  d’un  poil  long 
jafpc  d un  brun  foncé  mêle  d’un  blanc  laie , le 
ventre  d’un  poil  iauve  clair  lans  mélange.  Le 
fond  du  poil  de  la  tête  , autour  de  l’œil,  cft 
d une  couleur  jaunâtre  claire  , 6c  fur  le  nez , les 
joues,  les  autres  parties  de  la  tace  où  le  poil 
eft  court , règne  un  ton  fauve , plus  ou  moins 
brun , qui  continue  & fe  perd  en  diminuant  dans 
les  parties  de  la  tête  au-deflùs  des  yeux.  Scs 
jambes  font  couvertes  d’un  poil  ras  fauve  toncé. 
l^s  pattes  ont  quatre  doigts  en  - avant  & un 
petit  doigt  par  derrière.  Les  ongles  font  petits  6c 
noirs  ; la  queue  qui  eft  au  moins  du  double  plus 
longue  que  celle  de  nos  turets , eft  tres-grolie  au 
commencement  du  tronçon  Ôc  très -menue  au 
bout,  qui  finit  en  pointe.  De  grands  poils  jafpés  , 
comme  fur  le  corps , couvrent  cette  queue. 

N£R,  en  Perle,  déligne  un  chameau  métis, 
provenant  d’un  chameau  à deux  boires  6c  dune 
femelle  à une  feule  bolTe , qui  eft  celle  du  dro- 
madaire. Foyer  Chameau  6c  Dromadaire. 

NIL-GAUTou  NYL-GHAUT  , animal  des 
Indes , qu’on  pourroit  comparer  au  chamois  d’Eu- 
rope plutôt  qu’à  tout  autre  animal  , mais  qui 
forme  néanmoins  une  elpèce  particulière  qui 
ne  tient  au  genre  des  autres  animaux  a pied 
fourchu  que  par  quelques  caractères  , 6c  en  a 
d’ailleurs  beaucoup  d’autres  qui  lui  font  parti- 
culiers. Le  nil-gjut  eft  de  la  grandeur  d un  cerf 
de  taille  moyenne  ; les  cornes  font  creufes , 
permanentes , 6c  n’ont  que  ftx  pouces  de  lon- 
gueur fur  près  de  trois  pouces  de  greffe  ur  à 
la  bafe  ; il  n’a  point  de  dents  incilives  à la 
mâchoire  fupérieure  ; celles  de  la  mâchoire  in- 
férieure font  larges  6c  peu  longues  ; il  y a un 
cfpace  vuide  entr’ellcs  6c  les  mâchclières. 

Le  train  de  derrière , dans  le  male , eft  plus 
bas  que  celui  de  devant  : l’on  voit  une  elpèce 
de  bollè  ou  d élévation  fur  les  épaules  , 6c  cet 
endroit  eft  garni  d’une  petite  crinière  , qui  prend 
du  lommet  de  la  tête  6c  finit  au  milieu  du  dos  : 
fur  la  poitrine  lé  trouve  une  touffe  de  longs  poils 
noirs  ; le  pelage  de  tout  le  corps  eft  d’un  gris 
d’ardoife  ; mais  la  tête  eft  garnie  d’un  poil  pins 
fauve,  mêlé  de  grisâtre,  6c  le  tour  des  yeux 
d’un  poil  fauve  clair  , avec  une  petite  tache 
blanche  à l’angle  de  chaque  œil  ; le  deffùs  du 
nez  eft  brun , les  nafeaux  font  noirs , avec  une 
bande  blanche  à côté  ; les  oreilles  font  fort 
grandes  6c  larges,  rayées  de  trois  bandes  noires 
vers  leurs  extrémités  ; la  face  extérieure  de 
l'oreille  cft  d’un  gris  roufsàtTC  avec  une  tache 
blanche  à l'extrémité  ; le  lommet  de  la  tête  eft 
garni  d’pn  poil  noir  mêlé  de  brun , qui  forme 
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fur  le  haut  du  front  une  efpèce  de  fer  â cheval  ; 
il  y a lotis  le  cou , près  de  la  gorge , une 
grande  tache  blanche  ; les  jambes  de  devant  6t 
les  cuilles  font  noires  fur  la  face  extérieure , ôc 
d’un  gris  plus  foncé  que  celui  du  corps  fur  la 
face  intérieure. 

Le  pied  eft  court  & reffemble  à celui  du  cerf  ; 
les  (abots  en  lont  noirs;  il  y a tur  la  face  externe 
des  pieds  une  tache  bLnthe  , 6c  fur  l’interne  , 
deux  autres  taches  de  meme  couleur  ; les  jambes 
de  derrière  font  beaucoup  plus  tortes  que  celles 
de  devant  ; elles  font  couvertes  de  poils  noi- 
râtres , avec  deux  grandes  taches  blanches  fur 
les  pieds , tant  en  dehors  qu’en  dedans  ; 6c  plus 
bas  il  y a de  grands  poils  châtains  qui  forment 
une  touffe  frilee  ; la  queue  eft  d’un  gris  d’ar— 
doife  vers  le  milieu  & blanche  fur  les  côtés  ; 
elle  eft  terminée  par  une  touffe  de  grands  poils 
noirs  ; le  dellous  eft  nud  *,  les  poils  blancs  des 
côtés  de  la  queue  font  fort  longs  6c  ne  font  point 
couchés  fur  la  peau  comme  ceux  des  autres 
parties  du  corps  ; ils  s’étendent  au  contraire  en 
ligne  droite  de  chaque  côté. 

Le  nil-gaut  porte  la  queue  horifontalement  en 
courant  , 6c  la  tient  baffe  6c  entre  les  jambes , 
lorfqu’il  eft  en  repos.  La  femelle  eft  beaucoup 
plus  petite  que  le  mâle , 6c  en  même  temps  plus 
Ivelte  6c  plus  haute  fur  fes  jambes  ; elle  n’a 
point  de  cornes  6c  eft  d’une  couleur  plus  brune 
que  le  mâle;  au  refte,  il  paroît  que  cette  efpèce 
varie  , foit  pour  les  couleurs , foit  pour  la  longueur 
6c  la  groffeur  des  cornes. 

Ces  animaux  , quoique  vifs  6 C vagabonds  i 
comme  les  chèvres,  font  affez  doux  pour  fe  laiffer 
régir , 6c  il  eft  à fouhaiter  qu’on  puiffe  en  mul- 
tiplier l’eipèce  en  Europe  ; leur  manière  de  fe 
battre  eft  fort  fmgulière  : lorfqu’ils  font  encore  à 
une  diftance  conlulérable  l’un  de  l’autre  ; ils  fe 
préparent  au  combat  en  tombant  lur  leurs  genoux 
de  devant  , 6c  s’avancent  l’un  vers  l’autre  d'un 
pas  affez  rapide  en  tortillant  6c  toujours  agenouillés 
de  cette  manière,  6c  quand  ils  font  arrivés  à 
quelques  pas  de  diftance  , ils  font  un  faut  6t 
s’élancent  l’un  contre  l’autre.  11  paroit  auffi  que 
ces  animaux  font  vicieux  6c  féroces  dans  le  temps 
du  rut,  quelques  doux  6c  apprivoisés  qu'ils foient 
d’aijleurs.  On  les  nourrit  d’herbe  , de  loin  6t 
d’avoine  , mais  ils  aiment  fur-tout  le  pain  de 
Iroment,  ils  ont  l’odorat  fin  5c  très-délicat. 

Les  nil-çauts  font  regardés  comme  une  rareté 
dans  l'Inde  ; on  en  fait  des  prélens  aux  Nababs 
6c  autres  perfonnes  confidc râbles.  On  les  trouve 
Luvagcs  dans  quelques  contrées  , 6c  leur  chair 
pâlie  pour  être  lort  bonne. 

M.  le  Docteqr  Villiam  Hunter  qui  s’eft  trouvé 
à portée  à Londres  de  bien  obferver  cet  animal  » 
dont  l’efpèce  eft  nouvelle  pour  les  Naturaliftes  , 
en  parie  dans  les  termes  lui  vans,  a On  doit  comp- 
ter , au  nombre  des  richeffes  qui  nous  ont  été 
apportées  des  Indes  dans  ces  derniers  temps  , un 
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bel  animai  appelle  le  nyl-ghau.  Le  male  me  frappa 

à la  première  vue  , comme  étant  «Tune  nature 
moyenne  entre  le  taureau  Ôc  le  cerf,  à-peu-près 
tel  que  nous  fuppoferions  un  animalqui  feroit  le 
produit  de  ces  deux  elpèces , car , il  eft  d’autant 
plus  petit  que  l’un  , qu’il  eft  plus  grand  que 
l'autre  , 6c  on  trouve  dans  les  formes  un  grand 
mélange  de  refiemblance  à tous  les  deux  ; fon 
corps  , les  cornes  ôt  fa  queue  roficmblent 
allez  à ceux  du  taureau  . 6c  fa  tête , fôn  cou  6c 
fes  jambes  approchent  beaucoup  de  celles  du 
cerf  »». 


rt  La  couleur  eft  en  général  cendrée  ou  grife  , 
d'après  le  mélange  des  poils  noirs  5c  blancs  ; la 
plupart  de  cespoilsfont  à moitié  noirs  ôc  à moitié 
blancs  \ la  partie  blanche  fe  trouve  du  côté  de 
la  racine.  Le  poil  fur  le  corps  eft  généralement 
plus  rare , plus  fort  6c  plus  roide  que  celui  du 
boeuf  i fous  le  ventre  6c  aux  parties  fppcrieurcs 
de  fes  mufe les , il  eft  plus  long  6c  plus  dtfux  que 
fur  les  cotés  & fur  le  dos  ». 

La  femelle  diffère  tellement  du  mâle , qu’à 
peine  pourroit-on  les  croire  de  la  même  efpèce  ; 
elle  eft  beaucoup  plus  petite  ; elle  refTemble  par 
la  forme  6c  par  fa  couleur  jaunâtre , à une  biche  , 
6c  n’a  point  de  cornes  ; elle  a quatre  tettes  6c 
Ion  croit  qu'elle  porte  neuf  mois  ; quelquefois 
elle  produit  deux  petits  , mais  le  plus  fouvent 
elle  n’en  fait  qu’un.  Le  nyl-ghau  mâle  étant  jeune, 
retl’cmble  beaucoup,  parla  couleur , à la  femelle 
u Quoiqu'on  m’eût  rapporté  qu’il  étoit  extrê- 
mement farouche  , j’ai  trouvé  que  c’étoit , dans 
le  fond,  un  animal  très-doux,  6c  qui  paroidoit 
aimer  qu’on  fe  familiarilàt  avec  lui , léchant 
toujours  la  main  de  celui  qui  le  flattoit  ou  qui 
lui  pré  lento  it  du  pain  , &L  n’ayam  jamais  tenté 
de  le  fervir  de  Tes  armes  pour  blefter  qui  que  ce 
fok  ; le  fens  de  l’odorat , dans  cet  animal , paroi t 
très-lin  6c  femble  le  guider  dans  tous  fes  tnou- 
vcmens  \ quand  quelque  perfonne  l’approche , il 
la  flaire  en  faifant  un  certain  bruit  ; il  en  laifoit 
autant  quand  on  lui  apportoit  à boire  ou  à 
manger  , 6c  il  étoit  fi  facilement  offenfé  par  une 
odeur  extraordinaire  , ou  fi  circonfpeft  , qu’il  ne 
vouloit  pas  goûter  le  pain  que  je  lui  prélentois , 
lortque  ma  main  avoit  touché  de  l’huile  de 
tfcérébentine  ou  quelques  liqueurs  fpiritueufes.... 
Pendant  tout  le  temps  que  j’en  eus  deux  dans 
mon  écurie,  je  remarquai  que  toutes  les  fois 
qu’on  vouloit  les  toucher,  ils  tomb oient  fur  leurs 
genoux  de  devant  , ce  qui  leur  arrivoit  même 
quelquefois , lorfque  je  m’avançois  devant  eux  ; 
mais  comme  ils  ne  s’élançoient  jamais  contre 
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«aoi , j 'crois  fi  loin  de  peniçr  que  cette  poikr» 
annqnçoit  leur  colère  ou’ une  difpofiüon  Su 
combat , que  je  la  regardois , au  contraire , comme 
une  expreffion  de  timidité  ou  d’une  grande 
douceur  ». 

u Plufieuxs  de  ces  animaux  mâles  6c  femelles 
ont  été  apportés  en  Angleterre  depuis  quelques 
années  : les  premiers  furent  envoyés  de  Bombay 
en  préfern  à Mylord  Clive  ; ils  arrivèrent  au  mois 
d’août  1767  ; il  y en  avoit  un  mâle  6c  l’autre 
femelle  , 6c  ils  continuèrent  de  produire  dans  ce 
pays- ci  chaque  année  ». 

« Le  mot  nyl-ghau  lignifie  une  vache  Ueuc  ou 
plutôt  un  taureau  bUu  , ghau  étant  mafeulin.  Le 
mâle  de  ces  animaux  a en  effet  de  juftes  titres 
à ce  nom , non-feulement  par  rapport  à fa  ref- 
femblance  avec  le  taureau  , mais  encore  par  la 
teinte  bleuâtre  qui  fe  fait  remarquer  fenfiblement 
dans  la  couleur  de  fon  corps.  Mais  il  n’cn  eft 
nullement  de  même  de  la  femelle  qui  a beaucoup 
de  reftemblance , 6c  quant  à la  couleur  & quant 
à la  forme  avec  notre  cerf.  Les  nyl-gkaus  qui 
font  venus  cfi  Angleterre , ont  été  prel’que  tous 
apportés  de  Surate  ou  de  Bombay  , 6c  ils  pa- 
rodient moins  rares  clans  cette  partie  de  l’Inde  9 
que  dans  le  Bengale , ce  qui  donne  lieu  de  con- 
jeBurer  qu’ils  pourroient  être  indigènes  dans  la 
province  de  Guzaratte  , l’une  des  plus  occi- 
dentales de  l’Empire  du  Mogol  , étant  fituée 
au  Nord  de  Surate  , 6c  s'étendant  julqu’à  l’océan 
indien  ». 

NIMSE,en  Barbarie, eft  le  furet.  Voye^ Furet.- 

, NOCTÜLE , nom  donné  à une  elpèce  de 
chauve-fourts.  Voye^  Chauve-souris. 

NOEMBA  , nom  du  rhinocéros  à Java.  n>n 
Rhinocéros. 

NSOSSI , ( article  de  Tancienne  Encyclopédie  ) 
u animal  quadrupède  qui  lé  trouve  dans  le 
royaume  de  Congo , 6c  dans  d’autres  parties  de 
T Afrique.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  chat  6c  d’un 
gris  de  cendre  ; fon  front  eft  armé  de  deux  petites 
cornes.  C’eft  le  plus  craintif  & le  plus  inquiet 
des  animaux  ; ce  qui  le  tient  toujours  en  mou- 
vement Ôc  l’empêche  de  boire  ou  de  paître  tran- 
quillement. Sa  chair  eft  très-bonne  à manger , & 
les  habitans  préfèrent  fa  peau  à tout  autre  pour 
faire  les  cordes  leurs  arcs  ».  De  tous  ces  traits 
1 indécis  6c  peu  cara&érifcs  , le  feul  qui  ptiilTe* 
fervir  d’indication,  eft  celui  de  la  grandeur  ou 
plutôt  de  la  petiteile  de  ce  quadrupède  qui  doit 
être  un  chevrotain.  Voyez  ce  mot. 

NZFUS1 , à Congo  , civette.  Voyeç  Civetti* 

NZ1ME , dans  la  même  contrée.  IJ  cm. 


■ - Digitizad  by  Google 


Bijlairt  tfoturcUc.  Ton.  4 


1 


10  i 


O C E ' . , OC  O 

Ocelot  ( 1*  ) cft  on  animal  d’Amérique , I dévorent  les  jeunes  veaux  6c  le  gibier  qu’on  y 

féroce  6c  carnalfter , qui  approche  du  jaguar  Ôt  trouve  eo  abondance  , auili  lont-ils  moins  à 

du  couguar  pour  la  grandeur , 6c  leur  rctlémble  craindre  pour  cela  meme  qu'ils  ne  manquent  pas 

par  la  figure  6c  par  le  naturel.  De  tous  les  de  pâture.  Ces  animaux  ont  la  mine  altière  6c  le 

animaux  a peau  tigrée  , l 'ocelot  mâle  a certai-  regard  farouche  r>. 

nement  la  robe  la  plus  belle  6c  la  plus  clc-  L ocelot  etl  le  daloçelotl  , corus  p ardus  Mcxi- 
gomment  variée  ; celle  du  léopard  meme  n’en  canus , de  Hernandez  , par doits  , de  Linneus  i. 

approche  pas  pour  U vivacité  des  couleurs  6c  la  chat  tigre  , de  Dampier. 

régularité  du  deffein  ; mais  dans  Y ocelot  femelle,  OCDROME»  du  pays  des  Moxçs  , animal 
les  couleurs  font  bien  plus  foibles  6c  le  deffèin  carnaluer  qui  parolt  être  le  couguar,  f'oye^  ce 
bien  moins  régulier,  6c tell  cette  différence  très-  mot. 

apparente  qui  a pu  tromper  les  Naturalises  qui  OERANGS-OETANGS  » dans  le  voyage  de 
• ont  fait  de  cct  animal  deux  clpc  c es  di&é  rentes , Gauthier  Schouten  , ell  l’orang-outang,  Jbyfç 

à chacune  desquelles  ils  ont  donné  un  nom  par-  Orang-OUTaK’Ç. 

ticulier  en  délignant  le  premier  fous  le  nom  Me-  OHiOHIN  , chea  les  Ilurons  , eft  le  petit 
xicain  de  tUtUuhquioceloil , 6c  le  fécond  fous  animal  que  nous  avons  nommé  écureuil  juijjc . 
celui  de  tIacoo{lvtl  ou  tlalocelotl.  /ïiyrç  Écureuil  suisse. 

Lorfque  Y ocelot  a pris  fon  entier  accroifTemcnt,  OHU  A , des  Tarures  Mon  go  us  , eft  le  tzeiram 

il  a deux  pieds  6c  demi  de  hauteur  fur  environ  Voyez  Tzeiran. 

quatre  pieds  de  longueur.  La  queue,  quoique  ONAGRE  (T)  ou  ûnefauvsge,  ne  diffère  de 
allez  longue , ne  touche  cependant  pas  la  terre  , Pane  domeilkiuc  que  par  les  attributs  de  l’indé- 

lorfqu’elle  eft  pendante,  6c  par  conféquent, clic  pendance  6t  de  la  liberté  i il  eft  plus  fort  ôc 

n'a  guère  que  deux  pieds  de  longueur.  Cet  animal,  plus  léger;  il  a plus  de  courage  6c  de  vivacité  , 

quoique  très -vorace  , ell  timide  ; il  attaque  mais  il  eft  le  même  pour  la  forme  du  corps, 

rarement  des  hommes  ; il  craint  les  chiens , 6c  il  a feulement  le  poil  beaucoup  plus  long.  Son, 

des  qu’il  en  eftpourfuivi,  il  gagne  les  bois  8c  grimpe  cuir  cil  aulfi  plus  dur,  6c  l’on  affaire  qu’ià  eft 
fur  un  arbre;  il  y demeure  oc  même  y fejourno  chargé  par-tout  de  petits  tubercules,  6c  quec’eft 
pour  dormir  6c  pour  épier  le  gibier  ou  le  bétail , avec  cette  peau  des  onagres  qu'on  lait  dans  le, 
lnr  lequel  il  s’élance,  dès  qu’il  le  voit  à portée  ; Levant  le  cuir  ferme  6c  grenu  nommé  fagri , 

il  préfère  le  fang  â la  chair , 6c  c’eft  par  cette  6c  que  nous  appelions  chagrin. 

rail’on  qu’il  détruit  un  grand  nombre  d’animaux  , On  trouve  des  onagres  en  affez  grande  quantité 
parce  qu’au  lieu  de  le  raffafiercn  les  dévorant,  il  dans  la  Tartarie  orientale  6c  méridionale, la  Perfe  , 

ne  fait  que  le  défaltcrcr  en  leur  fusant  le  fang.  U Syrie  , les  îfles  de  l'Archipel  6t  toute  U Mau- 

Dans  l'état  de  captivité , il  conferve  fes  mœurs  ; ri  tante.  Du  relie , Voye{  l’article  de  !’An£. 

rien  ne  peut  adoucir  fon  naturel  féroce  , 6c  l’oit  ONÇA  , parles  Portugais  du  Bréiil , jaguar, 
ell  obligé  de  le  tenir  toujours  en  cage.  Ils  frayent  Voyez  Jaguar. 

enlemble,  mâle  6c  femelle,  comme  nos  chats  ONCAS,  de  l'ancienne  Encyclopédie . Voye { 
domeftiques,  6c  il  règne  une  fupérioritc  fmgulière  Doue. 

de  la  part  du  mâle.  Quclqu'appétit  qu’aient  ces  ONCE  (!’)  eft  un  animal  cama Hier  connu  des 
deux  animaux , jamais  Ja  femelle  ne  s’avife  de  anciens  fous  le  nom  de  petite  panthère  : il  ell  en 
rien  prendre  que  le  mâle  ne  foit  raflafié  6c  qu’il  effet  beaucoup  plus  petit  que  la  panthère,  n’ayant 
ne  lui  envoie  les  morceaux  dont  il  ne  veut  plus.  le  corps  qiie  d’environ  trois  pieds  6c  demi  de 

Ils  ne  mangent  d’aucune  viande  cuite  ni  lalée.  longueur  ; néanmoins  il  a le  poil  plus  long  que 

Ces  animaux  ne  produifent  ordinairement  que  la  panthère,  aulfi  bien  que  la  queue  qui  a trois 

deux  petits.  pieds  6c  quelquefois  davantage.  Le  fond  du  poil 

Dampier  parle  de  cet  animal  fous  le  nom  de  eil  d’un  gris  blanchâtre  fur  le  dos  6c  fur  les  cotes 

cfat  tigre  dans  les  termes  > fuivans.  « Le  chat  du  corps,  6c  d'un  gris  encore  plus  blanc  fous  le 

tigre  de  la  baie  de  Campêchc  ell  de  la  groffeur  ventre  ; les  taches  font  à-peu-près  de  la  ratine 

de  nos  chiens  qu'on  fait  battre  avec  les  taureaux  ; forme  6c  de  la  même  grandeurque  dans  la  panthère, 

il  a les  jambes  courtes  , le  corps  ramafle  , 6c  Vonce  s’appri  voile  aifémem  ; on  le  dre  (Te  à U 
à-peu  près  comme  celui  d’un  mâtin , mais  pour  chaffc , 6c  on  s en  fert  â cet  ufage  en  Perfe  6c 

tout  le  relie,  c’eft-à-dire,  la  tête,  le  poil  6c  la  dans  plufieurs  autres  provinces  de  l’Afie.  Il  y 

manière  de  guéter  fa  proie  , il  refl*emblc  fort  au  en  a d’affez  petits  pour  qu’un  cavalier  puiffe  les 
tigre  (jaguar)  y excepté  qu’il  n’ell  pas  tout-à-fait  porter  en  croupe  , 6c  ils  font  affez  doux  pour 

fi  gros  : D y en  a ici  une  grande  quantité  ; ils  le  laifer  toucher  6c  carelTer  avec  la  main. 


O N D 

Ce  qui  fait  qu'on  fe  fort  de  cet  animal  pour 
la  challe  dans  les  climats  chauds  de  l’Alic  , c’cft 
tjue  le»  chiens  y font  très-rares  ; il  n’y  a , pour 
ainfi  dire  , que  ceux  qu’on  y trani  porte  , & 
encore  y perdent-ils  en  pe\i  de  temps  leur  voix 
6c  leur  inftinéh  Au  refte , Y once  n’a  pas  l’odorat 
auflï  fin  que  le  chien  ; il  ne  fuit  pas  les  bêtes  à 
la  pifte  , il  ne  pourroit  pas  les  atteindre  dan» 
une  coude  fume  ; il  ne  chaffe  qu’à  vue  , 6c  ne 
lait , pour  ainfi  dire , que  s’élancer  ôc  fe  jette? 
^tegibiér;  il  faqte  fi  légèrement,  qu'il  franchit 
•ifément  un  foffé  ou  une  muraille  de  phifreur* 
pieds  ; fouvent  il  gfimpe  fur  les  arbres  pour  at- 
tendre les  animaux  au  paffsge,  6c  fe  laïfîe  tomber 
délias  ; cette  manière  d’attraper  la  proie  , lüi 
eft  commune  avec  la  panthère  6c  le  léopard. 

Tavernier  a décrit  cette  chafle  à Xonce.  « Un 
ttvalier , dit-il , la  porte  en  trouffe  à cheval  , 6c 
ayant  apperçu  la  gazelle  , il  fai*  defeendre  Yonce 
eût  eft  fi  légère,  qn  en  trois  fauts  elle  faute  au  cou 
et  la  gazelle  ; quoique  celle-ci  coure  d’une  viteffe 
incroyable....  L'once  l’étrangle  auffr-tôt  avec  fes 
dents  aigues  ; mais  fi  par  malheur  elle  manque 
<bn  coup  6c  que  la  gazelle  lui  échappe  , elle 
demeure  fur  la  place  , honteufe  6c  confufe  , 6c 
dans  ce  moment  un  enfant  la  pourroit  prendre, 
fans  quelle  fe  défendit  ». 

« Pour  les  grandes  chaffes  , dit  Chardin  f on 
fe  fert  de  bétes  féroces  dreffées  à chaffcr , lions , 
léopards  , tigres , panthères , onces  ; les  Perfans  ' 
appellent  ces  dernières  bêtes  you^e.  Elles  ne 
font  point  de  mal  aux  hommes  ; un  cavalier  en 
rte  une  en  croupe  , les  yenx  bandés  avec  un 
urrelet  , attachée  par  une  chaîne  , 6c  fe  tient 
fur  la  route  des  bête»  qu’on  lance  , 6t  qu'on 
fait  palier  devant  elle  le  plus  près  au’on  peut  ; 
ouand  le  cavalier  en  apperçoit  quelqu’une  , il 
débande  les  yeux  de  l'animal  , Ôc  lui  tourne  la 
tête  du  côté  de  la  béte  lancée  ; s’il  l’apperçoit , 
il  fait  un  cri  , s'élance  à grands  fauts  , fe  jette 
deflus  la  bête  6c  la  terraffe  ; s’il  la  manque  , 
après  quelques  momens  il  fe  rebute  d’ordinaire  , 
6c  pour  le  confoler  , on  le  careffe....  J’ai  vu  cette 
forte  de  chaffe  en  Hircanie.  Il  y a de  ces  bêtes 
drefTées  qui  font  la  chaffe  finement  , fe  traînant 
for  le  ventre  le  long  dos  haies  & des  bluffons , 
jufqu’à  ce  qu’elles  loient  proches  de  la  proie , 6c 
«lors  elles  s’élancent  deffus  ». 

L’efpéce  de  Yonce  paroit  êtr^phrs  nombrdife 
& plu*  répandue  que  celle  de  la  panthère.  On 
la  trouve  très-communément  en  Barbarie  , en 
Arabie  & dans  toutes  les  parties  méridionales  de 
EAfie,  à l’exception  peut-être  de  l'Egypte.  Elle 
*’eft  meme  étendue  jufqu’à  la  Chiné  , oh  on 
l'appelle  hunen-yao . Les  foiireurs appellent  fa  peau  , 
peau  de  tigre  <r Afrique. 

ONDATRA  ( I*)  eft  déjà  groffeur  d’tfn  petit 
lapin  6c  de  la  forme  d’un  rât  : il  a 1a  tête  courte 
6c  fcmblable  à celle  du  rat  d’eau , le  poil  luifant 
6c  doux , avec  un  duvet  fort  épais  au-dciTous  du 
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premier  po?f  ; îi  a la  queue  longue  & couverte 
de  petites  écailles , fort  applatie  vers  la  partie  dn 
milieu  jufqu’à  l’extrémité  6c  un  peu  plus  arrondie 
à l’origine.  Les  faces  applatie»  ne  font  pas  hori- 
zontales , mais  verticales  , enfofte*  qu’il  femble 
que  la  queue  ait  été  ferrée  6t  comprimée  dan» 
toute  & longueur  : le»  doigts  des  pieds  ne  font 
pas  réunis  par  des  membranes , mais  ils  font  garnis 
de  longs  poils  allez  ferrés , qui  fuppléent  et»  partie 
l’effet  de  1a  membrane  6c  donnent  à l’animal  plus 
de  facilité  pour  nager.  Il  a les  oreilles  ttès-courtes 
6c  bien  couvertes  ae  poils  en  dehors  & en  dedans  ; 
les  yeux  grands  Ôc  de  trois  lignes  d’ouverture  ; 
deux  dents  inciftves  d'environ  un  pouce  de  long 
dans  la  mâchoire  inférieure , 6c  deux  autres  plus 
courtes  dans  la  mâchoire  fupérieure  ; ces  quatre 
dents  font  très-fortes  6c  lui  fervent  à ronger  Ôc 
à coupe*1  le  bois. 

L'ondatra  peut , en  contra&ant  fa  peau  , refferrer 
fon  corps  & le  réduire  à un  plus  petit  volume,  6c 
il  a les  fauffes  côtes  fi  fouples  qu’il  paffe  dans  des 
endroits  oh  des  animaux  beaucoup  plus  petits  que 
lui  né  peuvent  entrer.  Dans  le  temps  du  rut , il 
a les  tciticules  très-gros  pour  un  animal  auffi  petit; 
mais  ces  tefticules,  ainfi  que  toutes  les  autres  parties 
de  la  génération , s’oblitèrent  prefqu’entièrèment 
après  la  faifon  des  amours.  Près  de  ces  parties 
font  des  follécules  qui  contiennent  un  mufe  ou 
parfum  fous  la  forme  d’une  humeur  laiteufe  ; ces 
pécules  font  également  très-gros  , très-gonflés  ; 
leur  parfum  eft  très-fort  , tres-exalté  & même 
très-fenfible,  à une  affez  grande  diftance  , dans  le 
temps  des  amours  ; apres  quoi  ils  fe  rident , fe 
flétriffent , 6c  enfin  s’oblitèrent  entièrement.  L’u- 
rctre , dans  Yon datra  femelle , aboutit  à une  émi- 
nence velue  , fttuée  fur  l’os  pubis,  6c  qui  a un 
orifice  particulier.  ^ 

Quoique  différent  du  caftor  par  la  taille  6c 
par  la  forme  de  la  queue , Y ondatra,  lui  reffemble 
a beaucoup  d’égards  , 6c  fur-tout  par  le  naturel 
6i  l’inftinét.  Les  l’auvaees  difent  qu’ils  font  frères  , 
mais  que  le  caftor  eft  rainé  , 6c  qu’il  a plus  d’efprit 
que  fon  cadet.  En  effet  , comme  les  caftors  , le» 
ondatras  vivent  en  fociété  pendant  l’hiver  ; ils 
font  de  petites  cabanes  d’environ  deux  pieds  6c 
demi  de  diamètre  , quelquefois  plu»  grandes  , 
oîi  ils  fe  réunifient  plufteurs  familles  enfemble  , 
pour  fe  mettre  à l’abri  de  la  froidure  ; ces  ca- 
banes font  rondes  6c  couvertes  d’un  dôme  d’un 
pied  d’épaiffeur  ; des  herbes  , des  joncs  entrelacés  , 
mêlés  avec  de  la  terre  grade  qu’ils  paitriffent 
avec  les  pieds , font  leurs  matériaux.  Leur  con£ 
truftion  eft  impénétrable  à l’eau  du  ciel,  6c  ils 
pratiquent  des  gradins  en  dedans  pour  fe  garantir 
des  inondations  de  celles  de  la  terre  ; cette  cabane 
eft  couverte  pendant  l’hiver  de  plufieurs  pieds  de 
neige  6c  de  glace , fans  qu’ils  en  forent  incom- 
modés. 

Ils  ne  font  pas  de  proviftons,  mais  ils  ereufent 
dei  puits  6c  des  boyaux  au-deffous  6c  à 1’entfce 
C c ij 
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de  leur  demeure  ; ils  pattern  ainf»  triftement  YKtvet , 
ûc  l'ont  prives  pendant  tout  ce  temps  de  la  lumière 
du  ciel  ; aulîi  , lorfquc  1 haleine  du  printemps 
commence  à diffoudre  les  neiges  ôc  à découvrir 
les  lomtnets  de  leurs  habitations  , les  chatteurs  en 
ouvrent  le  dôme , les  offusquent  bruiquement  de 
la  lumière  du  jour  , Ôc  attomment  ou  prennent 
tous  ceux  qui  n'ont  pu  gagner  les  galeries  fottter- 
laines.qui  leur  fervent  de  derniers  rctranchemens , 
«ùi  on  les  fuit  encore  ; car  leur  peau  eft  précieulc 
ôc  leur  chair  n’ett  pas  mauvaile  à manger. 

Ceux  qui  échappent , quittent  leurs  habitations 
lk  peu  près  dans  ce  temps  ; ils  fout  errans  pendant 
1ère,  mais  toujours  deux  à doux  ; car  c’cft  le 
temps  des  amours  : ils  vivent  d’herbes  ôc  fe  nour- 
rillcnt  largement  des  nouvelles  produ&ions  de  la 
terre;  la  membrane adipeufe  s’étend,  s'augmente, 
ôc  fe  remplit  par  la  furabondance  de  cette  bonne 
nourriture  ; les  folléculcs  le  renouvellent , fe  rem- 
plitteut  ; les  parties  de  la  génération  fe  dérident, 
1e  gouttent , 6c  c’eft  alors  que  eus  animaux  prennent 
une  odeur  de  mufe  ù forte , quelle  n’ett  pas  lup- 
portable.  Cette  odeur  , quoique  fuave  pour  les 
Européens  , déplaît  fi  fort  aux  fauvages  , qu’ils 
ont  appellé  pu j rue  une  rivière  fur  les  bords  de 
laquelle  hab.tent  en  grand  nombre  ccs  ats  muf- 
qués,  qu’ils  appellent  aufli  rats  puant* 

ils  produiront  une  fois  par  an  , 6c  tuq  ou  fix 
petits  à la  fois.  La  durée  de  la  gettation  n’ett  pas 
longue  , puiûm’ils  n’entrent  en  amour  qu’au  com- 
mencement de  1 été , 6c  que  les  petits  l’ont  déjà 
grands  au  mois  d’oélobre  , lorsqu'il  faut  fuivre 
leurs  perc  6c  mère  dans  U cabane  qu’ils  conttruifent 
de  nouveau  tous  les  ans  ; car  ils  ne  reviennent 
jamais  à leurs  anciennes  habitations. 

Leur  voix  eft  une  efpèce  de  gémittement  que 
les  chatteurs  imitent  pour  les  piper  Ôc  les  faire 
approcher.  Uondatra  ne  nage  ni  autti  vite  ni  autti 
long-temps  que  le  cattor  : il  va  plus  fouvent  à 
terre  ; il  ne  court  pas  bien  ÔC  marche  encore 
plus  mal,  en  fe  berçant  à peu  près  comme  une 
oie.  Sa  peau  conferve  une  odeur  de  mule  , qui 
fait  qu’on  ne  s’en  feit  pas  volontiers  pour  four- 
rures , mais  on  emploie  le  fécond  poil  ou  duvet 
dans  la  fabrique  des  chapeaux. 

Ccs  animaux  ne  font  point  farouches , 6c  en 
les  prenant  petits , on  peut  les  apprivoifer  atte- 
ntent ; ils  font  même  très-jolis  dans  le  premier 
âge  , parce  que  leur  queue , dont  la  longueur  6c 
la  nudité  rend  leur  figure  dcfagrcable  , ctt  alors 
fort  courte.  Ils  jouent  innocemment  6c  autti  lefte- 
ment  que  des  petits  chats  , 6c  on  les  nourriroit 
volontiers  fi  leur  odeur  n’étoit  pas  incommode. 
Le  calamut  aromaticus  eft  la  plante  dont  Yondatra 
fe  nourrit  le  plus  volontiers.  Cet  animal  eft  par- 
ticulier au  Canada  , 6c  il  ne  faut  pas  le  confondre 
arec  le  defman , non  plus  qu'avec  le  pilori  ou  rat 
■rofqué  des  Antilles.  Voyt{  Des  MAN  6c  Pilori. 

Ondathra,  chez  les  Hürons , Ondatra. 

QPjtSbUM  c Lac  t,  eft  le  Lingue.  Sariove. 
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OPHION  , chez  les  anciens  Grecs  , étoit  vrai- 
semblablement le  mouflon.  P'oyc{  ce  mot. 

OPOSSUM , nom  fous  lequel  pluftcurs  Auteurs 
désignent  le  langue,  ffeyrç  Sarigue. 

ORANG-OUTANG  ( 1’  ) eft  la  première 
efpèce  de  finge  fans  queue  6c  celui  qui  a le  plus 
de  relTemblauces  extérieures  6c  phyliques  avec 
l'homme  : il  a la  face  plate  , nue  6c  ba fanée  ; 
les  oreilles , les  mains  6c  les  pieds , la  poitrine  , 
le  ventre  autti  nuds  ; fur  la  tctc  font  des  poil» 
qui  descendent  des  deux  côtés  des  tempes  , en 
manièreigde  chevelure  ; il  y a do  poil  fur  le  dos 
6c  fur  les  lombes , mais  en  petite  quantité  : il  eft 
le  feul  de  toos  les  linges  qui  n’ait  point  d abajoues  , 
point  de  callofités  fur  les  feftes  ; le  feul  qui  , 
comme  l’homme  , ait  les  fettes  charnues , 6c  des 
molets  ou  gras  de  jambe  , & par  conféqucnt  le 
mieux  contormé  de  tous  pour  marcher  debout; 
mais  comme  les  doigts  de  les  pieds  font  fort  longs  , 
6c  que  fon  talon  pofe  plus  difficilement  a terre 
que  celui  de  l’homme  , il  court  plus  facilement 
qu’il  ne  marche  , 6c  il  aurait  beioin  de  talons 
artificiels , plus  élevés  que  ceux  de  nos  fou  lien  , 
fi  l'on  vouloit  le  faire  marcher  ailément  6c  long- 
temps. 

11  diffère  de  l’homme  à l'extérieur  fur- tout  pas 
le  nez  , qui  n'eft  pas  proéminent  ; par  le  Iront  , 
qui  eft  tiop  court  ; par  le  menton  , qui  n'eft  pas 
relevé  à la  baie  : il  a les  oreilles  proportionnel» 
lement  trop  grandes  ; les  yeux  trop  voifins  l'un 
de  l'aune  ; 1 intervalle  entre  le  nez  & la  bouche 
trop  étendu  ; les  cuifles  relativement  trop  courtes  ; 
les  bras  trop  longs  ; les  pouces  trop  petits  ; la 
paume  des  mains  trop  longue  6c  ticp  terrée  ; les 
pieds  plutôt,  faits  comme  des  mains  que  comme 
des  pieds  humains  ; les  parties  de  la  génération 
ne  diffèrent  ptcfqu’cn  rien  de  celles  de  l'homme , 
6t  celles  de  b femelle  font  à l'extérieur  fort 
femblables  à celles  de  la.  femme.  • • 

A l'intetieur  , Yoraaç-outanc  diffère  de  l’homme 
par  le  nombre  des  côtes  : l'homme  n'en  a que 
douze  , 6c  Yorang-outang  en  a treize  ; il  a autti 
les  vertèbres  du  cou  plus  courtes,  les  os  du  badin 
plus  ferrés  , les  hanches  plus  pJatte*  r les  orbite» 
des  yeux  plus  enfoncées  ; U n’y  a point  d’apo- 
phylc  épineule  à la  première  vertèbre  du  cou  , 
les  reins  font  plus  ronds  que  ceux  de  l’homme  , 
6c  les  uretères  ont  une  forme  différente  , auftt- 
bien  que  b veille  Ôt  la  véftcule  du  fiel  qui  font 
plus  étroites  6c  plus  longues  que  dans  l'homme. 
Toutes  les  autres  parties  du  corps,  de  la  tete  6c 
des  membres  font  parfaitement  femblables  à celles 
de  l'homme. 

De  cette  conformation  pareille  réfulte  la  f.mi- 
litude  des  mouvement.  Ùorar.g  outang  copie  fi 

farûftement  les  actions  de  l’homme  , que  les 
ndiens  font  exculâblcs  de  l'avoir  affocié  à 1 efpèce 
humaine  par  le  nom*  6' orang-outang , homme  Jau- 
vage , qu'ils  lui  ont  donne.  On  a vu  de  ces  ani- 
maux s'affeoir  à table  , Lise  ulage  de  U lérviene  , 
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Ai  couteau  , de  la  cuiller  Ôtde  lafourchette  comme 
les  convives  ; le  verfer  à boire  dans  un  veire  , 
le  choquer  quand  ils  y étoient  invités  ; prendre 
une  talie  & une  foucoupc , y mettre  du  focre , 
y verfer  du  thé  Ôf  le  laiflcr  rélrokHr  pour  le  boire  , 
le  promener  gravement  avec  les  gens  qui  venaient 
les  vilkter  ; leur  pr eienter  la  main  pour  les  recon- 
duire : on  les  a vu  l’aire  leur  lit , s’y  coucher  la 
tête  fur  un  oreiller , ôt  fe  couvrir  de  couvertures  ; 
fe  faire  laigner  & traiter  lorfau'ils  étoient  malades  ; 
on  aflure  meme  qu’ils  ont  ae  la  pudeur , 6c  que 
quand  on  les  regarde  , ils  cachent  avec  les  mains 
les  parties  que  la  modeftie  empêche  de  montrer. 
t Ces  animaux  ont  l'air  tnffe  , la  démarche  grave  , 
le  naturel  doux  & très-différent  de  celui  des  autres 
linges.  Pris  jeunes,  ils  s’apprivoiient  aile  ment  , 
6c  il  ne  faut  , pour  les  faire  obéir,  que  le  ligne 
ou  la  parole  du  maître.  Un  les  emploie  à différent 
travaux  domeff  iques  , comme  à tourner  la  broche , 
à piler  dans  un  mortier , à rincer  des  verres  , a 
donner  à boire , à aller  quérir  de  l’eau  a la  rivière , 
dans  de  petites  cruches  quils  rapportent  pleines 
fur  leur  tête  ; mais  lorsqu’ils  font  arrivés  à la  porte 
de  la  maifon , fi  on  ne  leur  prend  leurs  cruches , 
ils  les  lai  lient  tomber , & voyant  la  cruche  verfee 
6c  rompue  , ils  fe  mettent  à crier  & à pleurer. 

Us  mangent  prefque  de  tout , mais  ils  prêtèrent  les 
fruits  mûrs  6c  lecs  à^tout  autre  aliment , & le  lait  6i 
autres  boitions  douces  , au  vin.  Dans,  l’état  de  li- 
berté , lorfque  les  fruits  leur  manquent , ils  root 
au  bord  de  la  mer , où  ils  prennent  des  huîtres  , 
des  crabes , 6cc.  Pour  empêcher  l'huître  de  leur 
attraper  la  patte  en  fe  refermant , ils  v jettent  une 
pierre  qui  l'empêche  de  fe  fermer  , 6c  en  fui  te  ils 
mangent  L’huitre  fans  crainte. 

Ils  fe  conffruHent  des  cabanes  de  branches  en- 
trelacées ; ils  font  d’une  force  prodigieufe  ; ils 
font  la  guerre  à l’éléphant  ; 6c  le  chaffent  de  letirs 
bois , ils  attaquent  de  même  les  nègres  , 6c  les 
forcent  à fe  battre  avec  eux  ; fonvent  on  les  a 
vus  porter , fur  des  arbres , des  entans  de  fept  à 
huit  ans  , qu’on  avoit  une  peine  incroyable  à 
leur  ôter.  Us  font  aulii  très-paffionnés  pour  les 
femmes  , Ôc  tâchent  de  furprendre  des  negreffes, 
qu’ils  gardent  avec  eux , 6c  qu’ils  nourriflent  très- 
bien.  Les  nègres  croient  que  c’eff  une  nation  étran- 
gère qui  cft  venue  s’établir  chez  eux  ; 6c  que  s’ils 
ne  parlent  pas , c’eff  dans  la  crainte  qu’on  ne  les 
faffe  travailler. 

. On  connoit  deux  variétés  dans  Fefpècc  de 
Torang-ûtitanç  { fe  première , que  les  nègres  appel- 
lent pongo  , qui  clt  au  moins  auffi  grand  Si  plus 
fort  que  l’homme  ; la  leconde , qu’ils  nomment 
/océc,  qui  eft  beaucoup  plus  périt.  L’elpèce  eft 
répandue  dans  les  païues  méridionales  de  l'Afrique 
& des  Indes- 

Battel  dit , en  parlant  du  pongo  + qu’il  eft  , dans 
toutes  les  proportion»  , fcmbieble  à l'homme  , 
mais  qu’il  eft  plus  grand  ; grand  » dit-il , comme  un 
fta.ii , qu’il  a lu  lace  comme  l’homme , les  yeux 
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enfoncés , de  longs  cheveux  aux  côtés  de  la  tête  , 
le  vifage  nud  6c  fens  poil , auiFibicn  que  les  oreilles 
6c le»  mains  ; le  corps  légèrement  velu , 6c  qu’il  ne 
diffère  de  l'homme  à l’extérieur  que  par  les  jambes , 
parce  qu’il  a* a que  peu  ou  point  de  mollets  ; que 
cependant  il  marche  toujours  debout , qu’il  dort 
for  les  arbres , 6c  fe  conftruit  une  hutte  pour  abri 
contre  le  foleil  & la  pluie  ; qu’il  vit  de  traits , 6c 
ne  mange  point  de  chair  ; qu’il  ne  pe<ÿ  parler  , 
quoiqu'il  ait  plus  d’entendement  que  Tes  autres 
animaux  ; que  quand  les  nègres  font  du  feu  dans 
les  bois , ces  pongos  viennent  s’affeoir  autour  6c 
fe  chauffer  ; mars  qu’ils  n’ont  pas  affez  d’efprit 
pour  entretenir  le  leu  , en  y mettant  du  bois  ; 
qu’ils  vont  de  compagnie  . 6c  tuent  quelquefois 
des  nègres  dans  les  lieux  écartés  ; qu’ils  attaquent 
même  l’ éléphant , qu’ils  le  frappent  à coups  de 
bâtons,  Ôc  le  chaffent  de  leurs  forêts  ; qu’on  ne  peut 
prendre  ces  pongoj  vivans , parce  que  dix  hommes 
ne  fflffiroient  pas  pour  en  dompter  un  feul  ; qu'on 
ne  peut  attraper  que  les  petits  tout  jeunes  ; que 
la  mère  les  porte  marchant  debout , 6c  qu’ils  fe 
tiennent  attachés  à fort  corps  avec  les  mains  5 1 
les  genoux.  Le  même  Batte!  appelle  enjocktr , la 
petite  efpèce  d’orjng-eutang. 

M.  de  la  Broffe  , dans  fon  voyage  à la  cote 
d’Angole , dit  avoir  connu  à Lovango  une  ne- 
greffe  enlevée  par  les  orang-  eutangt  , qui  étoit 
reliée  trois  ans  avec  eux  , ôt  eh  avoit  toujours  été 
très-bien  traitée.  Leur  taille  , continue  tM.  de  la 
Broffe , a jufqu’à  fix  6c  fept  pieds  de  haut , 6c  ils 
font  d’une  force  fans  égale.  Ils  cabanent , ôc  fe 
fervent  de  bâtons  pour  fe  défendre  ; ils  ont  là 
face  plate , le  nez  camus  6c  épaté , les  oreilles 
plates , fans  bourrelet , la  peau  un  peu  plus  claire 
que  celle  d'un  mulâtre  ; un  poil  long  6c  clair  femè 
dans  plufieurs  parties  du  corps  ; le  ventre  extrê- 
mement tendu  , les  talons  plats  6t  élevés  d’un 
demi-pouce  environ  par-derrière.  Ils  marchent  fur 
leurs  deux  pieds , 6c  fur  les  quatre  quand  ils  en 
ont  la  famaihe.  « Nous  en  achetâmes  deux  jeunes  , 
ajoute  ce  voyageur  ; un  mâle  6c  une  femelle...- 
Nous  les  portâmes  à bord.  Quand  Us  étoient  b 
table , ils  fe  faifoient  entendre  des  moufles  lors- 
qu'ils avoient  befoin  de  quelque  chofe  ; 6c  quel- 
quefois , quand  ces  enfans  refufoient  de  leur  don- 
ner ce*  qu’ils  demandoient  , ils  1e  mettoient  en 
colère  , leur  faififfoient  les  bras , les  mordoient , 
6c  les  abattoient  fous  eux....  Le  mâle  fut  malade 
en  rade  ; il  fe  faifoit  loigner  comme  une  perfonne  ; 
il  fut  même  faigné  deux  fois  au  bras  droit.  Toutes 
les  fois  qu’il  fe  trouva  depuis  incommodé  , il  mon- 
troit  Ion  bras  pour  qu’on  le  faignât , comme  s’il 
eût  fu  que  cela  lui  avoit  fait  du  bien  y*+ 

Suivant  la  relation  de  Henri  Groff,  « il  fe 
trouve  de  ces  animaux  vers  le  nord  de  Coroman- 
del  , dam  les  forêts  du  domaine  du  Roi  de  Car* 
natt , on  ert  ffi  préfern  de  deux , l’un  mâle  6c 
l'autre  femelle,  à M.  Home,  gouverneur  de  Bom- 
bay. fie  a voient  à peine  deux  pied»  de  haut,  mais 
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la  forme  emiirmem  humaine , ils  marclioient  fur 
leurs  deux  pieds  , & ctoicm  d'un  blanc  pâle  • fans 
autres  cheveux  ni  poils  qu’aux  endroits  où  nous 
en  avons . cc/nmu»étne  tu  ». 

« Leurs  aérions , continue  ce  voyageur  , étoient 
ti  H-feaxblables  , pour  la  plupart  , aux  actions  hu- 
maines , & leur  mélancolie  fWoit  voir  qu'ils 
fentoient  fort  bien  leur  captivité.  Ils  iaifoient  leur 
lit  avec  foin  dans  U cage  dans  laquelle  on  les  avoir 
envoyés  for  le  xjûfleaù  i quand  on  les  re^ardoit , 
ils  fc  cachaient  avec  leurs  mains.  La  ien:e lie  mou- 
rut de  maUdfodùr  le  vadfeau  j & le  mâle  , don- 
nant toutes  fortes  de  lignes  de  douleur , prit  tel- 
lement à cœur  la  mort  de  la  compagne  , qu’il  ré- 
futa dç  manger  , & ne  foi  for  vécut  pas  plus  de 
«deux  jours  ».  . - • « ^ t*. 

François  Pyrard  rapporte  « qu'il  fe  trouve  dans 
la  province  de  Sîerraliona , une  efpèce  d’animaux 
appelles  karts  , qui  font  gros  & tuembrus,  lefquels 
4?m  une  telle  indufirie  , que  fi  on  les  nourrit  ôc 
6c  inftruu  de  jeunette , Us  fervent  comme  une  per- 
fonne  i qu'ils  marchent  furies  deux  pattes  de  derrière 
feulement  i qu’ils  pilent  ce  qu’on  leur  donne  a piler 
dans  des  mortiers  j qu’ils  vont  quérir  de  l’eau  à 
la  rivière  , &c.  ». 

« J’ai  vu  à Java , dit  le  Guat , un  ûnge  fort  ex- 
tcaordinaire  ; c était  une  femelle  : elle  étoit  de 
grande  taille,  6c  marchoit  fouvent  fort  droit  fur 
les  pieds  de  derrière  : alors  elle  cachoit  d'une  de 
fos  mains  l’endroit  de  fon  corps  qui  diilinguoit 
fon  iexe.  Elle  avoit  le  vifage  fans  autre  poil  que 
celui  des  fourcils , 6c  elle  reflembloit  atte*  en  gé- 
néral à ces  fjiçes  grotefques  des  lemmes  Bouen- 
totes  que  j’ai  vues  au  Cap  : elle  faifoit  tous  les  jours 
proprement  fon  lit , s’y  couchoit  la  tête  fur  un 
oreiller  , 6c  fe  couvroit  d’une  couverture....  Quand 
clic  avoit  mal  à la  tête  , elle  fe  ferroit  d’un 
mouchoir  , 6c  cctoit  un  platfir  de  la  voir  dans  fon 
lit  ainû  coiffée.  Je  pourrois  en  raconter  diverfes 
autres  petites  chofes  qui  paroitroient  extrêmement 

fingulières 11  mourut  à la  hauteur  du  cap  de 

Bonne  - Efpêrancc  , dans  un  vaiflean  for  lequel 
} «lois.  JJ  eri  certain  que  la  figure  de  ce  foxge  ref- 
fembloit  beaucoup  a celle  de  1 homme , 6c c.  ». 

a Sur  les  côtes  de  la  rivière  de  Gambie,  dit 
Froger  , les  finges  font  plus  gros  6c  plus  mé- 
chans  qu’en  aucun  endroit  de  l’Afrique  ; les  nègres 
les  craignent , 6c, ils  ne  peuvent  aller  leuJs  dans 
la  campagne , fans  courir  rifque  d'être  attaqués 
par  ces  animaux,  qui  leur  prefentent  un  bâton 
6c  les  obligent  4 fo  battre  ». 

On  voit  que , comme  nous  l’avons  dit , il  y a 
dan»  «eue  efpèce  de  fingo  à figure  humaine  , deux 
races  tres-différentes  pour  la  grandeur  : celle  du 
jocko  r ou  peth  orang-outang , qui  n’a  guère  que 
trpis  ou  quatre  pieds  de  hauteur  ; 6c  celle  du 
peng» » dont  la  taille  atteint  6c  paffe  fix  pieds. 
Le  jocko  a été  vu  plusieurs  fois  en  Europe  ; mais 
cn  n’y-a  pas  encore  vu  le  pottgo  ou  grand  orjnç- 
out+ug.  Tout  ce  qu’on  en  jeonnoU , eft  «ne  uuua 
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qui  a été  apportée  en  Hollande,  & dont  M.AIU- 
mant  a fait  graver  la  figure  ÿ les  proportions  de 
cette  main  de  pongo  font  en  effet  ii  gigantefquer, 
quelles  font  croire  à tout  ce  que  les  voyageurs 
viennent  de  nous  dire  for  1a  ftature  & la  iorce 


prodigieuie  de  cet  ammaLr..c,  ^ 4v*#^**  -r. 

O R £1 L L A R , nom  donné  à une  efpèce  de 
chauve- fouris  à trfo-grande*  oreilles.  f”.  Cmauvjn 
souris,  L - - '«  ^ * » 

ORIGîtf  AL,  eft  le  nom  que  ton  donne  4 
l’élan  dans  le  nord  de  l Amérique. Elan* 
OK1X  d’.Aniioie.  foyc^  Lvcorni.  ^ 
ORTOHUA , de  la  nouvelle  Eipagne,  paraît 
être  le  même  animal  que  le  zoriüe.  V.  Zorille. 

OSSA , au  MiHulipi , félon  Lahoutan  , «il  la 
ûrigue.  Voyt^  Sari*;  lu.  - 't 

UTT ÂX  , che*  les  Hurons , fuivapt  Sagard 
Théodat , vifon  , efpèce  de  mouffette  du  Ca- 
nada. yay*r,y  tsoh,  . - « fÂHM 

OUAIivAM,,  à la  Cuiane  , eftj'ai  ou  pare  L 
foyer  A*. 

O U AADERÛ  U , ( T ) ûnge  de  la  famille  de» 
babouins , qui  a U queue  de  lept  ou  huit  pouces 
de  long  , les  dents  canines  plus  groffes  6c  plus 
longues  que  celles  de  l'homme  , le  mul'eau  gros 
6c  afongé  , la  tête  environnée  d’une  large  crinière 
6c  d'une  grande  barbe  de  poils  rudes  6c  blancs  , 
le  corps  couvert  de  poils  brans  6c  po irisas 

L 'ouanderou  marche  à quatre  pieds  plus  fouvent 
au  à deux , 6c  il  a trois  pieds  ou  trois  pieds  6c 
demi  de  hauteur  lorfqu'il  cil  debout.  Les  auand— 
rous  font  à-peu-pres  de  la  même  grandeur  6c  de 
la  même  force  que  les  papions;  ib  ont  feulement 
le  cofps  moins  ramaifo  , 6c  patoifient  plus  foiblea 
des  parties  de  l’arrière.  . â a leMtofe 

Lorsqu’ils  ne  l’cyxt  pas  domptés , Hs  font  fi  mé» 
chaus , qu’on  ell  obligé  de  les  tenir  dans  une 
cage  de  for  , où  fouvent  ils  s’agitent  avec  fureur  ; 
mais  lorfqu'on  Les  prend  jeunes , on  les  apprW 
voile  aifement , 6c  ils  parodient  même  être  plus 
fofceptibles  d'éducation  que  les  aunes  babouins. 
Les  indiens  fe  plaifeat  à les  imlruire , 6c  ils  pré» 
tendent  que  les  autres  finges  ^ c’eff- à-dire  les  gue- 
nons , refpeélcnt  beaucoup  tes  babouins  , qui  ont 
plus  de  gravite  6c  d’intelligence  qu’elles.  Dans  leur 
état  de  liberté  , ils  lont  extrêmement  lauvages  , 
6c  le  tiennent  dans  les  bois. 

Cette  efpèce  le  uouve  à Ceylen  , St  nom  peu- 
ions  que  c'eff  à elle  , aufii  bien  qu’à  celle  du  doue, 
qu’on  doit  rapporter  la  production  des  Le  gourds  , 
qui  fe  trouvent , dit-on  , dans  icûomac  des  grands 
finges  de  l’Inde  méridionale,  loye^ far ticle  Doue 
& l’article  BézoaRDi  ■-  9 

OUARINE,  (!’)  efpèce  de  ûnge  d'Amérique 
de  la  famille  des  fapajous  , de  la  grandeur  d’un 
lévrier , qui  a la  face  large  6t  carrée  , les  yeifls 
noirs  6c  brillins , les  oreilles  courtes  St  arondies , 
la  queue  très-longue , le  corps  couvert  de 'poils 
noirs  , longs  , bilans  6c  palis  ÿ des  poils  plus  longs 
fous  le  meiuon^jc  fur  la  gorgq  , int  forment  une 
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eipèce  de- barbé  ronde;  le  Lpoil  de*  mains  , des  . 
pieds , ôt  d'une  partie  de  U queue  , en  brun. 

Le  mâle  eft  de  la  meme  couleur  que4a  femelle  » 

& U n’en  diflere  qu'eu  ce  qu’il  eit  un  peu  plus 
grand.  Us  ont  dans  la  gorge  une  cl'pèce  de  tam- 
bour offeux , dans  U cavité  duquel  le  ion  de  leur 
voix  groiilt , Te  multiplie  » & forme  des  hurlement 
par  échos  , qu’on  entend  à une  très-grande  dïf- 
unce  : auili  leur  a-t-on  donné  le  nom  de  kurUars. 

: Les  temeUcs  portent  leurs  petits  fur  le  dos  , «St 
fautent  avec  cette  charge  «de  branche*-? n branches 
6t  d’arbres  en  arbres , les  petits  ttibnâciK  avec 
les  bras  & les  matr.s  le  corps  de  leur  ntere  dans 
la  partie  la  plus  étroit»  , ôc  s'y  tiennent  ferme- 
ment attaches  tant  quelle  eit  en  mouvement. 
Quand  elle  veut  leur  donner  â teter , elle  les  prend 
dans  lés  bras,  6c  leur  ptéicnie  la  mamelle  comme 
les  léuuncs.  On  n a point  d’autre  moyen  d’avoir  les 
petits  que  de  tuer  la  mère  * car  ils  ne  l'abandon- 
nent  jamais-  Etant  morte  , iis  tombent  avec  elle  » 

& alors  on  peut  les  prendre.  Au  relie,  ces  ari- 
maux  font  lauvages  6c  médians  ,on  ne  peut  les 
apprivoiser,  ni  meme  les  dompter,  ôt  ils  mor- 
dent u utilement. 

Awmde  fruits,  de  légumes,  de  grains  & 
d’inlecfes  fie  leur  chair  n’eft  pas  mauvaise  à man- 
ger. 1b  ont  beaucoup  d’mftmtt , particulièrement 
pour  Lonnoiire  ceux  qui  leur  font  la  guerre  ; Us 
tachent  de  les  effrayer,  par  leurs  cris , ils  leur  jet- 
tent des  branches  d arbres  , 6c  quelquefois  meme 
leurs  excrémens.  ils  ne  s'abandonnent  jamais,  St 
ne  fe  lai  tient  point  aller  à «erre  lors  même  qu’il  js-j 
font 'bielles  mortellement  ; mais  en  tombant , ils 
s’accrochent  au  aJaranebes  avec  leurs  pattes  ou  avec 
leur  queue  ; fit  à mores  qu  on  ne  les  tue  tout-à- 
fait , on  ne  fauroit  les  avoir. 

Au  moment  que  l’un  d’eux  cil  bteiTé  , tous  s’af- 
femblent  autour  de  lui , mettent  leurs  doigts  dans 
U plaie  , comme  s’ils  la  voukiient  fonder  : s’ils 
votent  couler  beaucoup  de  lang,  ils  la  tiennent 
fermée  , pendant  que  d’autres  apportent  quelques 
feuilles  » qu’ils  mâchent , 6c  pondent  adroitement 
dans  l’ouverture  de  U plaie.  Ils  s’entraident  atifft 
pour  palier  d’un  arbre  ou  d'un  ratffcau  à un  autre , 
ou  dans  quelque  autre  rencontre  que  ce  puifTe 

OUARlRl , par  les  tufurels  de  la  Guiane  , efl 
k tamanoir.  feyeg  Tamanoir.- 

OUASPOUS  , dans  lu  voyage  du  P.  Le  Clerq, 
eft  un  grand  phoque  des  côtes  de  l’ Amérique  lep- 
ttatrfonale*  Voytt  Phoques. 
.©UATlRlOUAOU  , par  les  naturels  de  la 
Guiane , efl  le  fourmilier.  ftfVq  ce  mot. 

OUISTITI,  (l’)jobe  petite  espèce  de  fmge 
de  U i. -mille  des  fagpins  9 qm  a la  tjneue  fort 
touffue , 6c  .«mêlée  aHernativement  de  noir  6c  de 
blanc , ou  plutôt  de  brun  6c  de  gris  , 6c  une  fois 
phis  longue  que  le  corps  Ôt  la  tête  pris  enlemble  ; 
la  tête  ronde  * couverte  de  poil»  noirs  au-deilus 
du  iront*  4«ec  une  marque  blanche  6c  fans  poil  [ 
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an.d«ffu5  «ta  ne»  ; U fcte  eft  at-fà  prefêus  fa#*‘ 
poil  , & d'une  couleur  de  chair  foncée.  Detddtix 
côtéi  de  la  tète , as  devint  de»  oreilles  , font  «leu* 
toupet,  de  long*  poil*  blanc.  ; -tes  oreilles  foht 
arrondies  , plates , minces  & nues  ; !i  corps  eft 
couvert  d'un  )>o«!  dcnlx , d*tm  gris  cendré  , & d\;n 
gris  phi»  clair , St  mêlé  d'un  peu  de  jaune  for 
la  gorge,  la  poitrine  fit  le  vedtre.  Vcnijütia  tout 
au  plus  un  tlemi-pted  tic  longueur  , St  ce  petit 
animal  très-joli  de  figure  , elî  d'alfieurs  rempli  de 
gentfflisffe 

On  lavoit  t]tte  les  euijlitis  nroifSItt  produit  en 
Portugal  , ou  le  cfintat  leur  cil  favorable  ; mais 
depuis , un  couple  de  ces  jolis  animaux  a produit  , 

X plus  d'une  fois,  cher.  M.  le  marquis  de Nefle f 
à Pans.  Les  petits  ne.  his  font  d'abord  fort  laids , 
n'ayant  prefque  point  de  poil  fur  le  corps  ; i!*“ 
s'attachent  Icrtement  aux  tettes  de  leur  tnere. 
Quand  ils  font  devenus  m peu  gran  it , ils  fe  cram- 
ponnent fortement  for  ion  dos  ou  fur  les  épaules  ; 
üc  quand  elle  ell  laffe  de  les  porter , elle  s’en  dc- 
barrafTe  en  fe  frottant  .entre  la  muraille  ; mais 
mâle  accourt  alors  & en  prend  foin  , les  laiflant 
grimper  far  fon  dds  , & ies’portant  ainfi  pafato#* 
avec  lui,  leur  partageant  la  nourriture,  les  re- 
couchant dans  leur  panier  : rien  n’ell  pim  atnufant 
que  de  voir  les  jeux,  les  ébats , fit  tout  l'arran- 
geaient de  ce  petit  ménage.  11  paroit  que  le  nom 
d fot/fliti  leur  a été  donné  d’après  le  petit  cri  qu'il» 

" .m, .riment  entendre. 

A , à la' Guiane  , ef!  le  paca.  Voya 

. ' '•'iî  ^ J =■ 

‘ 1C.O-CA  CHEIRO  , par  les^5ftûgâïs  dt* 
Bréfil  , eft  le  coëodou.  Voy^  Coendou. 

OURS  ( F ) cft  un  animal  fauvage  , foli taire 
fuyant  par  inftinél  toute  focicté , s'éloignant  de» 
lieux  où  les  hommes  ont  accès  , 6c  ne  fe  trouvant 
à fon  aife  que  dans  les  endroits  qui  appartiennent 
encore  à la  vieille  nature.  Une  caverne  antique 
dans  des  rochers  inaccçflïblcs  , ur.c  grotte  formée 
par  le  temps  dans  le  tronc  d’un  vieux  arbrë  ; - 
au  milieu  d’une  épatife  forêt  , lui  fervent  de 
domicile.  . ‘*1  i--  ...r*;  • 

Uours  a les  fens  de  la  me , de  fouie  6c  du 
toucher  très-bons  , quoiqu’il  ait  l'ocil  très-petit t 
relativement  au  volume  de  fon  corps  , les  oreilles- 
courtes  , la  peau  épaifle  Si  le  poil  fort  tonfiu  : - 
il  a l’odorat  excellent  Si.  peut-être  plus  exquis 
qu’aucun  autre  animal  , car  la  furface  intérieure 
de  cet  organe  fe  trouve  extrêmement  étendue:  , 
on  y compte  quatre  rangs  de  plans  de  lames 
offeufes,  féparés  les  uns  des  autres  par  trois  plans 
perpendiculaires  , ce  qui  multiplie  prodigieufemenr 
les  l'urfaces  propres  à recevoir  les  imprclboiu  des  , 
odeurs.  ^ ' 4X* 

les  jambes  & les  bras  chat  mis  comme 
rbomme  , l’os  du  talon  court  &i  formant  une  partie 
de|a  pkme  du  pied  , cinq  orteih  oppoiés  au 
talon  dans  les  pieds  d -****-■  •- 
cgMU  dans  lit  yicii»  t 


les  j.iads  de  derrière  , tes  , dre  carpe 
' c de  devant  , mais  le  pcn.cc 
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ne  il  p&s  fcparé  , & le  plu»  gros  doigt  eft  en 
dehors  de  cette  efpèce  de  main  , au  lieu  que  dans 
celle  de  Thomme  il  eft  en  dedans  ; lès  doigts 
lont  gros  , courts  6c  ferres  l’un  contre  l’autre , 
aux  mains  comme  aux  pieds  ; les  ongles  font 
noirs  & d'une  lubftance  homogène  fort  dure  ; 
51  frappe  avec  les  poings  comme  l'homme  avec 
les  fie  ns.  Sa  voix  eft  un  grondement  , un  gros 
murmure  fouvent  mêlé  d'un  trêmiiTemenr  de 
dents  , qu’il  lait,  fur-tout  entendre  lorlqu’on 
l’irrite  ; il  eft  très-fuiceptible  de  colère  , 6c  fa 
colère  tient  toujours  de  la  fureur  , 6c  fouvent 
du  caprice. 

Les  ours  fe  recherchent  au  mois  de  juin  ; la 
femelle  eft , dit-on  , plus  ardente  que  le  mâle  : 
on  prétend  qu  elle  le  couche  fur  le  dos  pour  le 
recevoir,  quelle  l’erabraffe  étroitement,  quelle 
le  retient  long-temps  6cc.  , mais  ces  faits  l'ont 
démentis  par  f expérience  , 6c  il  eft  certain  qu’ils 
s’accouplent  à la  manière  des  quadrupèdes. 

Uourfc  met  bas  en  hiver  ; elle  produit  un  , 
deux,  trois,  quatre  & jamais  plus  de  cinq  petits; 
elle  leur  prépare  un  lit  de  moufle  6c  d’herbes 
dans  le  fond  de  fa  caverne  , & les  allaite  julqu’à 
ce  qu’ils  puiflent  fortir  avec  elle.  IU  ne  naiflent 
point  informes , comme  l’ont  dit  les  anciens.  Ils 
font , au  contraire  , d’une  aflez  jolie  figure.  Ils 
ont  les  yeux  fermés  pendant  quatre  lemaines. 
Ces  animaux  vivent  plus  de  trente  ans  , 6t  ils 
peuvent  engendrer  jufqu'à  cet  âge.  Les  ourfons 
(è  trouvent  en  état  de  fuivreleur  mère  au  printemps. 
Cette  mère  porte  fon  amour  pour  ccx  julqu’à  1a 
fureur  ; elle  eft  , lorsqu’elle  a mis  bas , plus  féroce  , 
plus  dangereufe  que  le  mâle  ; elle  combat  6c 
aexpofe  a tout  pour  les  tau  ver. 

Le  mâle  ôc  la  femelle  n’habitent  point  en- 
femkle  ; ils  ont  chacun  leur  retraite  léparée  6c 
même  fort  éloignée  : lorsqu'ils  nepeuvent  trouver 
une  grotte  pour  fc  gîter , ils  caflent  6c  ramaffent 
du  bois  pour  fe  faire  une  loge  qu’iU  recouvrent 
d’herbes  6c  de  feuilles  , au  point  de  la  rendre 
impraticable  à l’eau,  C'eft  là  que  l'ours  fe  retire 
feul , qu’il  pafle  une  partie  de  l’hiver  fans  pro- 
filions, fans  en  fortir  pendant  piuficurs  lemaines. 
Cependant  il  n’eft  point  engourdi  ni  privé  de 
fentiment  comme  le  loir  ou  la  marmotte  ; mais 
comme  il  eft  naturellement  gras,  6c  qu’il  l’cft 
cxccflivcment  fur  la  tin  de  l'automne  , temps 
auquel  il  fe  recèle  , cette  abondance  dç  graille 
lui  fait  fupporter  l’abftinence , 6c  il  ne  fort  de 
là  bauge  que  lorfqu’il  fc  lent  affamé. 

On  prétend  que  c’eft  au  bout  d’environ  qua- 
rante jours  que  les  mâles  fortent  de  leurs  retraites, 
mais  que  'les  femelles  y relient  quatre  mois.  Quoi- 

Îju'cUes  foient  excefli  veinent  graffes,  lorlqu’elles 
ont  pleines  , qu'elles  loient  vêtues  d’un  poil 
très-épais , qu’elles  dorment  la  plus  grande  partie 
du  temps,  oc  ne  fe  donnent  aucun  mouvement 
i fc  que  par  conféquent  elles  perdent  très-peu  par  la 
pan<piration  j il  n’eft  cependant  pas  vrailèrablable 
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quelles  foient  pendant  un  aufli  long  efpact  de 
temps  fans  prendre  aucune  nourriture  , 6c  s’il 
eft  vrai  que  le  belbin  force  les  mâles  à fortir 
au  bout  de  quarante  jours  , il  n'eft  pas  naturel 
d’imaginer  que  les  femelles  ne  foient  point  encore 
plus  prefl'ées  du  môme  belbin  apTcs  qu'elles  ont 
mis  bas  , 6c  , lorfqu’ailaitant  leurs  petits  , elle* 
fe  trouvent  doublement  épuifées. 

La  quantité  de  graille  dont  l ours  eft  chargé , 
le  rend  très-léger  à 1a  nage  , aufli  traverle-t-il 
fans  fatigue  des  fleuves  6c  des  lacs.  En  automne  , 
lorfqu  ils  iont  bien  engraifles  , iis  nonc  prel’que 
pas  la  force  de  marener  on  du  moins  ils  ne 
peuvent  courir  aulli  vite  qu’un  homme.  Ils  ont 
quelquefois  dix  doigts  d'épaiiieur  de  graille  aux  cotes 
6c  aux  cuiflès  ; le  aeflbos  de  leurs  pieds  eft  gros  6c 
enflé  ; lorfqu  on  le  coupe  , il  en  fort  un  lue  blanc 
6c  laiteux  : cette  partie  paroit  tompolce  de  petites 
glandes  qui  font  comme  des  mamelons , 6c  c'eft 
ce  qui  fait  que  pendant  l’hiver  , dans  leurs  re- 
traites , ils  fucent  continuellement  leurs  pattes. 

On  apprend  à Y ours  à fe  tenir  debout,  à gef- 
ticuler , à danfet  ; il  lemble  meme  écouter  le  loa 
des  inft rumens  , 6c  fuivre  grofliercment  la  inei'ure  ; 
mais  pour  lui  donner  cette  efpècs  d’éducation, 
il  faut  le  prendre  jeune  iX  le  contraindre  pendant 
toute  fa  vie;  quoiqu'il  paroifle  doux  pour  fon 
martre  , 6c  même  obéiflunt  , lorfqu’il  eft  appri» 
voilé,  il  faut  toujours  s’en  défier  6c  le  traiter 
avec  circonlpcftion  , fur-tout  ne  le  pas  frapper 
au  bout  du  nez , ni  le  toucher  aux  parties  oe  la 
génération. 

L'ours  qui  a de  l’âge  ne  s’apprivoifc  ni  ne  fe 
contraint  plus;  il  eft  naturellement  intrépide  ou 
tout  au  moins  indifférent  au  danger.  L'ours  fau- 
ne  fe  détourne  pas  de  fon  chemin  , ne  fuit 
pas  à l’alpect  de  l'homme  ; cependant  on  prétend 
que  par  un  coup  de  lifflct  on  le  lurprend  , on 
1 étonoe  au  point  qu’il  s’arrête  6c  fe  levé  fur  les 
pieds  de  derrière.  C’eft  le  temps  qu’il  faut  prendre 
pour  le  tirer  6c  tâcher  de  le  tuer  , car  s’il  n’eft 
que  blefle , il  vient  de  furie  fe  jetter  fur  le 
tireur  , 6c  l'embrailànt  des  pattes  de  devant-,  H 
lerbulVeroit  ü l’on  ne  venoit  au  fecours.  t ; 

L’efpcce  de  Y ours  renferme  plufieurs  variétés ,i  « 
il  y en  a de  tout  blancs , des  noirs , des  bruns 
6c  d’autres  à poils  mêlé  de  brun  6c  de  blanc  : 
fous  la  dénomination  d 'ours  bruns  , on  comprend 
ceux  qui  font  bruns,  fauves-roux  , rougeâtres; 
& par  celle  d ours  noirs,  ceux  qui  font  noiiàtres  , 
aufli-bien  que  tout-àdait  noirs.  On  appelle  ours 
dorés , ceux  qui  ont  des  teintes  de  fauve  claires 
6c  vives  : ils  diffèrent  aufli  entr’eux  pour  la 
grandeur  ; il  fcmhle  meme  qu’on  doit  confidérer 
1 ours  noir  6c  Y ours  brun  comme  faifam  deux  •• 
elpcces  féparées  , car  ils  n’ont , ni  les  mêmes  in- 
clinations , ni  les  mêmes  appétits  naturels. 

L'ours  noir  eft  plus  grand  que  les  autres  ; il 
n’eft  que  farouche  6c  refufe  conftammcnt  do 
manger  de  lg  chair.  U fe  nourrit  de  fourmi» , de 

fruits 
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fruits  6c  de  racines  , mais  Tes  mets  tes  pins  friands 
font  le  miel  & le  lait  ; lorfqu’il  en  rencontre  » 
il  fe  laifleroit  plutôt  tuer  que  de  lâcher  prife. 
Ceux  qui  fe  trouvent  à la  Louifiane , font  aufli 
très-friands  du  fruit  des  plaqueminiers  ; ils  montent 
fur  ces  arbres , fe  mettent  à califourchon  fur  une 
branché  , s’y  tiennent  avec  une  de  leurs  pattes , 
& fe  fervent  de  l’autre  pour  plier  les  branches 
& approcher  d’eux  les  plaquemines  ; ils  fortent 
auffi  fouvent  des  bois  pour  venir  dans  les  habita- 
tions , manger  les  patates  Ôc  le  maïs. 

L’ours  brun  eft  léroce  6c  camaffier;  il  dévore 
les  animaux  vivans,  mange  les  voieries  les  plus 
infe&es  ; & le  mâle  n’épargne  pas  même  fes 
petits , lorfqu’il  les  trouve  dans  leur  nid. 

Les  ours  blancs  terreftres  , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Yours  de  mer  , appellé  commu- 
nément , ours  blanc  , ours  de  la  mer  glaciale  , 
fe  trouvent  dans  la  grande  Tartane,  en  Mofcovie  , 
en  Lithuanie  & dans  les  autres  provinces  du  Nord. 
Ce  n’eft  pas  la  rigueur  du  climat  qui  les  faitblanchir 
pendant  l’hiver , mais  ils  naiffent  blancs  & de- 
meurent blancs  en  tout  temps. 

L'ours  noir  ne  fe  trouve  en  grand  nombre  que 
dans  les  forets  des  pays  feptentrionaux  de  l’Eu- 
rope & de  l’Amérique  ; il  eft  trèware  ailleurs  ; 
mais  on  trouve  des  ours  bruns  ou  roux  dans  les 
climats  froids  & tempérés  , & même  dans  les 
régions  du  Midi.  11  y en  a dans  les  Alpes,  à la 
Cnine , au  Japon  , en  Arabie  , en  Egypte  6c 
jufques  dans  l'ifle  de  Java. 

Comme  ces  animaux  ne  fe  plaifent  que  dans 
les  pays  déferts  , efearpés  ou  couverts  , on  n’en 
trouve  point  dans  les  royaumes  bien  peuplés , ni 
dans  les  terres  découvertes  6c  cultivées  ; ainfi , 
il  n’y  en  a plus  en  France,  non  plus  qu’en  An- 
gleterre, fi  ce  n’eft  peut-ctre  quelques- uns  dans 
les  montagnes  les  moins  fréquentées. 

On  chalfe  6c  on  prend  les  ours  de  plufieurs 
façons  : la  manière  , dit-on , la  moins  darge- 
reufe  de  les  prendre , eft  de  les  enivrer  en  jettant 
de  l’eau  de  vie  fur  le  miel  qu’ils  aiment  beaucoup , 
& qu’ils  cherchent  dans  les  troncs  d’arbres. 

A la  Louifiane  & dans  le  Canada , où  les  ours 
noirs  font  très  - communs , 6c  où  ils  ne  nichent 
pas  dans  les  cavernes , mais  dans  de  vieux  arbres 
morts  fur  pied  6c  dont  le  cœur  eft  pourri,  on 
les  prend  en  mettant  le  feu  dans  leurs  maifons  ; 
comme  ils  montent  très-aifément  fur  les  arbres , 
ils  d établirent  rarement  à rez  de  terre , 6c  quelque- 
fois ils  font  nichés  à trente  ôc  quarante  pieds  de 
hauteur.  Si  c’eft  une  mère  avec  fes  petits  , elle 
defcetid  la  première  ; on  la  tue  avant  qu’elle  foit 
à terre  ; les  petits  defeendent  enfuite  ; on  les  prend 
en  leur  pafiant  une  corde  au  cou  , 6c  on  les 
emmène  pour  les  élever  ou  pour  les  manger , 
.car  la  chair  de  Yourfon  eft  délicate  6c  bonne  ; 
celle  de  Y pur  s cft  mangeable  -,  mais  comme  elle 
cft  mêlée  d’une  graiffe  huileufe , il  n’y  a guère 
que  les  pieds  , dont  la  fubftance  eft  plus  ferme , 
Hifioire  Naturelle , Tom*  JL 
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qu’on  puifle  regarder  comme  une  viande  délicate* 
La  chalfe  de  Yours , fans  être  fort  dangereufe  » 
eft  très-utile,  lorfqu’on  la  fait  avec  quelque  fuccès- 
La  peau  eft,  de  toutes  les  fourrures  grolfières, 
celle  qui  a le  plus  de  prix , 6c  la  quantité  d’huile 
que  l’on  tire  d’un  feul  ours  , eft  fort  confido- 
rable. 

On  met  d’abord  la  chair  6c  la  grailfe  cuire  en- 
femble  dans  une  chaudière , la  graifle  fe  fépare  ; 
enfuite  on  la  purifie  en  y jettant , lorfqu’elle  eft 
fondue  6c  très-chaude,  du  fel  en  bonne  quantité 
6c  de  l’eau  par  afperfion  : il  fe  fait  une  détonation 
6c  il  s’en  élève  une  fumée  épaifle  qui  emporte 
avec  elle  la  mauvaife  odeur  de  la  graifle  : la 
fumée  étant  paflfée  , 6c  la  grailfe  étant  encore 

fïlus  que  tiède,  on  la  verfe  dans  un  pot  où  on 
a laine  repofer  huit  ou  dix  jours  ; au  bout  de  ce 
temps , on  voit  nâger  demis  une  huile  claire 
qu’on  enlève  avec  un  cuiller  ; cette  huile  cft 
auffi  bonne  que  la  meilleure  huile  d’olive,  6cfert 
aux  mêmes  ufages.  A»  - deflous  , on  trouve  un 
faindoux  aufli  blanc  , mais  un  peu  plus  mou  que 
le  faindoux  de  porc  $ il  fert  au  befoin  de  la 
cuifine , 6c  il  ne  lui  refte  aucun  goût  défagréable 
ni  aucune  mauvaife  odeur. 

Cette  grailfe  ne  fc  fige  guère  que  par  le  grand 
froid  ; elle  eft  alors  toute  en  grumaux  6c  d'une 
blancheur  à éblouir,  6c  on  la  mange  furie  pain 
en  guife  de  beun-e.  Nos  Epiciers-Droguiftes  ne 
tiennent  point  d’huile  d'ours,  mais  ils  font  venir 
des  Alpes  ou  du  Canada , de  la  grailfe  ou  axonge 
qui  n’eft  pas  purifiée.  On  dit  meme  que  pour 
que  la  grailfe  d'ours  foit  bonne , il  faut  qu’elle 
foit  grilâtrc , gluante  ÔC  de  mauvaife  odeur , 6c 
que  celle  qui  eft  trop  blanche  eft  fophiftiquée  6c 
mêlée  de  fuif.  On  tire  quelquefois  d’un  fcul  ours 
plus  de  cent  vingt  pots  de  cette  huile  ou  grailfe 
dont  on  fe  fert  avec  fuccès  comme  de  topique 
pour  les  hernies , les  rhumatifmes  6c  autres  maux 
de  ce  genre. 

Ours  blanc  de  mer.  On  trouve  dans  les 
terfes  les  plus  feptentrionales  6c  au  voi finale  de 
la  mer  glaciale  , une  efpèce  d'ours  blancs  qui 
font  entièrement  différens  des  ours  de  terre  ÔC 
de  montagne,  dont  nous  venons  de  parler.  Ils 
ont  la  tête  longue  , femblable  à celle  d’un  chien , 
6c  le  cou  long  auffi  ; l’extrémité  de  leurs  pieds 
eft  faite  à-peu-près  comme  celle  des  grands  chiens 
ou  des  autres  animaux  carnaffiers  de  ce  genre  ; 
ils  aboient  prefque  comme  des  chiens  enroués  ; 
ils  ont  le  mufeau  , le  nez  6c  les  griffes  noirs  ; 
leur  poil  eft  long  6c  aufli  doux  que  de  la  laine  ; 
ils  ont  les  os  de  la  tête  fi  durs  , que  quelque 
coup  de  maflbe  qu’on  puifle  leur  donner , ils  ne 
paroilfent  point  en  être  étourdis , quoique  le  coup 
loit  affez  fort  pour  affommer  un  bœuf. 

Ils  font  aum  plus  agiles , plus  déliés  , 6i  il  s’en 
trouve  de  beaucoup  plus  grands  que  nos  plus  grands 
ours  de  terre.  Ces  ours  dévorent  les  rennes  6c 
les  autres  animaux  qu’ils  peuvent  faifir  ; ils 
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attaquent  les  hommes  St  déterrent  les  cadavres , d’août  ou  au  commencement  de  feptembre , pour 

& lorfque  la  proie  leur  manque  lür  terre  , ils  fc  y palier  l’automne  fit  l’hiver.  Dans  les  temps  du 

jettent  à l’eau  pour  attraper  des  phoques  , de  départ  les  femelles  lent  prêtes  à mettre  bav,  &. 

jeunes  mortes  ou  des  petits  baleineaux  ; ils  fe  gîtent  il  paroit  que  l'objet  du  voyage  de  ces  animaux 

fur  des  glaçons  où  ils  les  attendent , &.  d'où  ils  eft  de  s'éloigner  le  plus  qu'ils  peuvent  de  toute 

peuvent  Tes  voir  venir  , St  tant  qu’ils  trouvent  que  terre  habitée  , pour  taire  tranquillement  leurs 

ce  pelle  leur  produit  une  fubfiltance  abondante,  petits,  6c  le  livrer  enfuite  , fans  trouble  , aux  plai- 
ds ne  l’abandonnent  pas  ; enlorte  que  , quand  les  lus  de  l'amour  ; car  les  femelles  entrent  en  char 

glaces  commencent  à fe  détacher  au  printemps , leur  un  mois  après  quelles  ont  mis  bas. 

us  fe  lailTent  emmener  St  voyagent  avec  elles;  Tous  reviennent  fort  maigres  au  mois  d’août» 

& comme  ib  ne  peuvent  plus  regagner  la  terre , St  il  eft  à prciumer  qu'ils  ne  mangent  que  peu 

non  plus  qu'abandonner  pour  long- temps  le  glaçon  ou  peint  du  tout , tant  qpe  durent  leurs  amours  ; 

fur  lequel  ils  fe  trouvent  embarqués  » ils  pétillent  cette  fuifon  des  plaifirs  eft, en  même  temps,  celle 

en  pleine  mer  ; St  ceux  qui  arrivent  avec  ces  des  combats.  Les  mâles  fe  battent  avec  fureur 

glaces  fur  les  côtes  d’Irlande  & de  Norvège  , pour  maintenir  leur  famille  St  en  conlerver  La 

iont  affamés,  au  point  de  fe  jetter  fur  tout  ce  qu’ils  propriété;  car,  lorlqu’un  ours-marin  mâle  vient 

rencontrent  pour  le  dévorer.  pour  enlever  à un  autre  fex  hiles  adultes  ou  fea 

Leur  proie  la  plus  ordinaire  font  les  phoques  femmes,  ou  qu’il  veut  le  chaflier  de  fa  place,  le 

qui  ne  iont  pas  allez  forts  pour  leur  réfifter , combat  eft  fanglant , &.  ne  fe  termine  ordinaire» 

mais  les  mortes  auxquels  ils  enlèvent  quelquefois  ment  que  par  la  mon  de  l’un  des  deux, 

leurs  petits , les  percent  de  leurs  défenl'es  St  les  Chaque  mâle  a communément  huit  ou  dix 
mettent  en  fuite.  Il  en  eft  de  même  des  baleines  ; femelles,  St  quelquefois  quinze  ou  vingt  ; il  en 

elles  les  affomment  par  leur  malle  & les  chaftent  eft  fort  jaloux  St  les  garde  avec  grand  foin  ; il  fe 

des  lieux  qu’elles  habitent  , où  néanmoins  ils  tient  ordinairement  à la  tête  de  toute  fa  famille  r 

raviflent  & dévorent  fouvent  leurs  petits  balei-  qui  eft  compolée  de  fes  femelles  St  de  leurs 

neaux.  Ces  ours  ne  font  point  amphibies , comme  petits  des  deux  fexes  ; chaque  famille  fe  tient 

l’cnt  prétendu  quelques  Auteurs  ; ils  ne  peuvent  féparée , 6c  » quoique  ces  animaux  fbient  par  mil» 

nâger  que  pendant  un  petit  temps,  ni  parcourir  liers,  dans  de  certains  endroits,  les  familles  ne 

de  fuite  un  eipace  de  plus  d’une  lieue  ; on  les  fe  mêlent  jamais,  8c  chacune  forme  une  petite 

fuit  avec  une  chaloupe  6c  on  les  force  de  lafli-  troupe,  à la  tête  de  laquelle  eft  Le  chef  mâle  qui 

tude  ; s’ils  pouvoient  le  palier  de  refpirer , ils  fe  la  régit  en  maître  ; cependant  il  arrive  quelque- 

plongeroient  pour  repofer  au  fond  de  l'eau  ; fois  que  le  chef  d'une  autre  famille  arrive  au 

mais  s’ils  plongent,  ce  n’eft  que  pour  quelques  combat  pour  protéger  un  de  ceux  qui  font  aux 

ir.ftans,  &.  dans  la  crainte  de  fe  noyer  , ils  fe  prifes,  alors  la  gperre  devient  plus  générale,  St 

laiftent  tuer  à fleur  d'eau.  le  vainqueur  s'empare  de  toute  la  famille  des 

Comme  ils  vivent  d’animaux  chargés  d’huile,  vaincus,  qu’il  réunit  à la  fienne. 

ils  ont  aufli  plus  de  graifle  que  Yours  de.  terre , Ces  ours-marins  ne  craignent  aucun  des  autres 

& elle  eft  à-peu-près  femblable  à celle  de  la  animaux  de  la  mer  ; cependant  ils  paroiflent  flé- 

baleine.  On  dit  que  leur  chair  n’eft  pas  mauvaife  chir  devant  le  lion-marin;  ils  l’évitent  avec  foin 

à manger  , St  leur  peau  fait  une  fourrure  très-  5c  ne  s’en  approchent  jamais,  quoique  fouvent 

chaude  Sc  très-durable.  établis  fur  le  même  terrein  ; mais  ils  font  une 

L'ours  , en  latin  , urfus , n’a  guère  d’autre  de-  guerre  cruelle  à la  faricovienne  : ces  animaux, qui 

nomination  parmi  les  Zoologiftcs  ; nous  pouvons  paroiiTcnt  très-féroces  par  les  combats  qu’ils  fe 

néanmoins  remarquer  comme  un  échantillon  de  livrent,  ne  font  cependant  ni  dangereux  ni.  re- 

ces  petits  caraftères  fautifs  faifis  par  les  méthodes,  doutables.  ; ils.  ne  cherchent  pas  même  à fe  dé- 

que  ce  même  animal  caraélcrife  dans  Brillon  par  fendte  contre  l'homme  » & ils  ne  font  à craindre 

la  couleur  de  fa  queue,  urfus  nigcry  eau  J J umcclorc,  que  lorfqu’on  les  réduit  au  défefpoir  , & qu'on 

femble  Hêtre  dans  Linncc  par  la  privation,  de  cet  les  ferre  de  fi  près  qu’ils  ne  peuvent  fuir  ; ils 

organe , urfus  caud.i  ahrupLi.  fe  mettent  aufli  de  mauvaife  humeur  lorfqu’on 

OURS-MARIN  ( T );  de  tous  les  animaux  du  les  provoque  dans  le  temps  qu’ils  jouiiTent  de 

genre  des  phoques , Y ours- marin  paroit  être  celui  leurs  femelles  ; ils  fe  laiflent  ailommer  plutôt  que 

qui  fait  les  plus  grands  voyages  ; fon  tempéra-  de  defemparer.. 

ment  n‘eft  pas  fournis  ou  s’accommode  à l’in-  Ils  parcificnt  aimer  paflionnément  leur  famille  : 
fluence  de  tous  les  climats  : on  le  trouve  dans  fi  un  etranger  vient  à bout  d’en  enlever  un  in- 
toutes les  mers  8t  autour  des  illcs  peu  fréquen-  dividu , Us  en  témoignent,  leurs  regrets  en  ver- 

tées  ; on  le  rencontre  en  troupes  notnbreufes  fant  des  larmes  v ils  en  verfent  encore  lorfque 

dans^  la  mer  de  Kamtfchatka  & fur  les  iiles  in-  quelqu’un  de  leur  famille  qu’ils  ont  maltraité, 

habitées  qui  font  entre  U A fie  St  l’Amérique..  fe  rapproche  St  vient  demander  grâce  ; ainfi,. 

Ces  animaux  quittent  , an  mois  de  juin  , les  dans  ccs  animaux , il  paroit  que  la  tendrefle  fuc- 

côtei  de  Kamtchatka,  6c  y reviennent  à la  fin  cède  à U lcYcrité,  6c  que  ce  n’eft  qu’à  regret 
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4|ü*îls  panifient  leurs  femelles  ou  leurs  petits. 

Les  Jeunes  mâles  vivent  pendant  quelque  temps 
«îans  le  fetn  de  la  famille,  6c  la  quittent  lori- 
qu’ils  font  adultes  6c  affez  forts  pour  fe  mettre  à 
Ja  tête  de  quelques  femelles  dont  ils  fe  font 
fuivce  , 6c  cette  petite  troupe  devient  bientôt 
une  famille  plus  nombreufe  \ tant  que  la  vigueur 
de  l’âge  dure  6c  qu’ils  font  en  état  de  jouir  de 
leurs  iemelles , ils  les  régifient  en  maîtres  6c  ne 
les  quittent  pas  : mais  lorfque  la  vieillefie  a dimi- 
nué leurs  forces  & amolli  leurs  defirs,  ils  les 
abandonnent  Sc  fe  retirent  pour  vivre  folitaires. 

L’ennui  ou  le  regret  l'enable  les  rendre  plus 
féroces  ; car  ces  vieux  mâles  retirés  ne  témoi- 
gnent aucune  crainte , 6c  ne  fuient  pas , comme 
les  autres , à Tafpeâ  de  l’homme  ; ils  grondent 
en  montrant  les  dents , 6c  fe  jettent  même  avec 
audace  contre  celui  qui  les  attaque  , fans  jamais 
reculer  ni  fuir  ; enforte  qu’ils  fe  laifient  tuer  plutôt 
que  de  prendre  le  parti  de  la  retraite.  Les  fe- 
melles , phis  timides  que  les  mâles , ont  un  fi 
grand  attachement  pour  leurs  petits  que,  même 
dans  les  plus  preflans  dangers , elles  ne  les  aban- 
donnent qu’après  avoir  employé  tout  ce  quelles 
ont  de  force  6c  de  courage  pour  les  en  garantir 
& les  confcrver , 6c  fouvent , quoique  blefices  , 
elles  les  emportent  dans  leur  gueule  pour  les 
iauver. 

Les  ours  •marins  ont  plufieurs  cris  différens , 
tous  relatifs  aux  circonftances  ou  aux  pallions 
qui  les  agitent;  lorsqu'ils  font  tranquilles  fur  1a 
terre,  on  difiingue  aifément  les  femelles  6c  les 
jeunes  d’avec  les  vieux  mâles,  par  le  fon  de 
leur  voix,  dont  le  mélange  refiemble  de  loin 
aux  bêlemens  d’un  troupeau  compofé  de  moutons 
6c  de  veaux  ; quand  ils  fouffrent  ou  qu’ils  font 
ennuiés,ils  beuglent  ou  mugillent , & , lorsqu'ils 
ont  été  battus  ou  vaincus  , ils  gémiflent  de  dou- 
leur ; dans  les  combats  ils  rugiuent  6c  frémifient 
comme  le  lion , 6c  après  la  vi&oire  ils  font  un 
|>etit  cri  aigu  qu’ils  réitèrent  plufieurs  fois  de 
üiite. 

Ils  ont  tous  les  fens  , 6c  fur -tout  l'odorat, 
très-bons  ; car  ils  font  avertis  par  ce  fens , même 
pendant  le  fommeil  , 6c  iis  s’éveillent  loriqu’on 
s'avance  vers  eux  , quoiqu'on  en  l'oit  encore 
loin. 

Ils  ne  marchent  pas  aufli  lentement  que  la 
conformation  de  leurs  pieds  ferableroit  l’indiquer  ; 
il  faut  même  être  bon  coureur  pour  les  attein- 
dre; ils  nagent  avec  beaucoup  de  célérité,  6c 
au  point  de  parcourir  en  une  heure  une  étendue 
de  plus  d’un  miHe  d’Allemagne  : lorfquils  fe 
déleélent  ou  qu’ils  s’amulem  près  du  rivage , ils 
font  dans  l’eau  différentes  évolutions  ; tantôt  ils 
nagent  lur  le  dos  6c  tantôt  fur  le  ventre  ; ils 
paroifient  même  allez  fouvent  fe  tenir  dans  une 
Situation  prefque  verticale  ; ils  le  roulent  , ils  Te 
plongent  6c  s'élancent  quelquefois  hors  de  l’eau 
à la  hauteur  de  quelque»  pieds  ; dan»  U pleine 
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mêr  , Us  fe  tiennent  prefque  toujours  fur  le  dos  , 
fans  néanmoins  élever  leurs  pieds  de  devant, 
mais  feulement  ceux  de  derrière,  qu’ils  portent 
de  temps-en-temps  au-deflus  de  l’eau  ; ils  pren- 
nent au  fond  de  la  mer  les  crabes  6c  autres  crus- 
tacés 6c  coquillages  dont  ils  fe  nourrifient  lorfque 
le  poifion  leur  manque. 

Les  femelles  mettent  bas  au  mois  de  juin  dans 
les  plages  de  Thémii'phcre  boréal  ; 6c  comme 
elles  entrent  en  chaleur  au  mois  de  juillet  fuivant, 
on  peut  en  conclure  que  le  temps  de  la  gefiation 
efi  au  moins  de  dix  mois  ; leurs  portées  font 
ordinairement  d’un  feul  6c  très-rarement  de  deux 
petits  : les  mâles  en  naiiTant  font  plus  gros  6c 
plus-noirs  que  les  femelles  qui  deviennent  bleuâtres 
avec  l’âge , 6c  tachetées  ou  tigrées  entre  les 
jambes  de  devant  : tous  , mâles  6c  femelles , nait- 
fent  les  yeux  ouverts  , 6c  ont  déjà  trente  - deux 
dents  ; mais  les  dents  canines  ou  défenfes  ne 
parodient  que  quatre  jours  après  ; les  mères  '‘al- 
laitent leurs  petits  julqu’à  leur  retour  fur  les 
grandes  terres,  c’eft-à-dire , jufqu’à  la  fin  d’août; 
ces  petits  déjà  forts,  jouent  fouvent  enfemble 
6c  lorfquils  viennent  a fe  battre 9 celui  qui  eft 
vainqueur  cft  carefle  par  le  père , 6c  le  vaincu 
cft  protégé  & fecouru  par  la  mère. 

Ils  choififfent  ordinairement  le  déclin  du  jour 
pour  s’accoupler  ; une  heure  auparavant  le  mâle 
6c  la  femelle  entrent  tous  deux  dans  la  mer  ; Us 
y nagent  doucement  l’un  près  de  l’autre , 6c  revien- 
nent enfuite  à terre  ; la  femelle , qui , pour  l’ordi- 
naire, fort  de  l’eau  la  première,  fe  renverfe  fur 
le  dos , 6c  le  mâle  la  couvre  dans  cette  litua- 
tion  : il  paroit  très-ardent  6c  très-aélif  ; il  pre’fte 
fi  fort  fa  femelle  par  fon  poids  6c  par  fes  inou- 
vemens , qu’il  l’enfonce  fouvent  dans  le  fable , 
au  point  'qu’il  n’y  a que  la  tête  6c  les  pieds  qui 
paroifient  ; pendant  ce  temps  , qui  eft  afiex 
long,  le  mâle  eft  fi  occupé  qu’on  peut  en  ap- 
procher fans  crainte,  Ôc  même  le  toucher  avec 
la  main. 

L'ours  marin  n’a  avec  Tours  terreftre  de  reflem- 
blance  que  dans  le  fquelerte  d»  la  tête  6c  dans  la 
forme  de  la  partie  antérieure  du  corps , qui  cft 
épaifie  6c  charnue.  La  tète , dans  fon  état  naturel , cft 
revêtue  d’un  panicule  graifieux  d’un  pouce  d’epaif- 
feur , ce  qui  la  fait  paroitre  beaucoup  plus  ronde 

3ue  celle  de  Tours  de  terre  ; mais  après  l’avoir 
épouillée  de  fa  graifie  , le  fquclette  de  cette  tête 
de  ['aura  marin  eft  très-refiemblant  à celui  de  Tours 
de  terre. 

Du  refie , la  forme  de  ces  deux  animaux  eft 
trcs-diftcrente  ; le  corps  de  Yours  marin  cfi  fort 
mince  dans  fa  partie  poitérieure,  ôc  devient  prclque 
de  figure  conique  depuis  les  reins  jufcju’auprès  de 
la  queue , qui  n’a  que  deux  pouces  de  longueur. 
Ses  oreilles  ont  un  pouce  fept  lignes  ; elles  font 
pointues  , coniques  , droites , liflcs  6c  fans  poil  à 
f extérieur  : elles  ne  font  ouvertes  que  par  une  tente 
longitudinale . que  laminai  peut  refierrer  6c.  ter^ 
*"  D d ij 
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mer  lorsqu'il  fe  plonge  en  entier  dans  l'eau  ; les 
yeux  font  proéminens  6c  gros  à-peu-près  comme 
ceux  du  bœuf  ; l'iris  en  eft  noir  ; ils  lont  garnis  de 
cils  Ôc  de  paupières , ôc  défendus , comme  ceux  des 
phoques , par  une  membrane  qui  prend  naiffance 
au  grand  angle  de  l’œil , ôc  qui  peut  le  recouvrir , 
k la  volonté  de  l’animal. 

La  gueule  eft  garnie  de  mouftaches  dont  les 
foies  ont  plus  de  cinq  pouces  de  long  ; la  lèvre 
fupérieure  déborde  l’inférieure  d’un  pouce  & 
demi , ôc  la  diftance  entre  les  deux  lèvres , lorfque 
la  gueule  eft  ouvette  , eft  d’environ  quatre  pou- 
ces. Les  dents  font  très-pointues  , & diipofées  dans 
chaque  mâchoire  de  manière  que  la  pointe  de  cha- 
cune correfpond  cxa&cment  a l’intervalle  qui  fé- 
pare  l’extrémité  des  autres.  11  y en  a trentc-lix  en 
tout  ; vingt  en  haut  6c  l'eue  en  bas  ; lavoir , dans  la 
mâchoire  fupérieure  , quatre  dents  inciftves , divi- 
fées  en  deux  pointes  a leur  extrémité  ; deux  ca- 
nines, une  de  chaque  côté,  lefqucllcs  font  courbées 
en  dedans , deux  autres  dents  canines  ou  défenl'es 
très-aigues,  une  de  chaque  côté  ; c’eft  avec  celles- 
ci  que  ces  animaux  fe  déchirent  Ôc  fe  blelfent  cruel 
lement  : fix  autres  dents  de  chaque  côté , qui  font 
aigues  comme  toutes  les  autres , Ôc  qui  occupent 
la  place  des  molaires. 

. Dans  la  mâchoire  inférieure , il  y a,  comme 
dans  la  l'upérieure  , quatre  incifives  fur  le  devant 
de  la  mâchoire  ; deux  canines  feulement , une  de 
chaque  côté  ; elles  font  tranchantes  fur  la  face  in- 
térieure , 6c  longues  de  plus  d’un  pouce  : l 'ours 
marin  s’en  fert  dans  les  combats  comme  les  ian- 
gliers  fe  fervent  de  leurs  défenl'es  ; cinq  dents  de 
chaque  côté , qui  font  pointues  , ôc  qui  tiennent  la 
place  des  dents  molaires. 

Les  ours  Ôc  les  lions  marins  ont  un  cara&ère  qui 
les  diftinguc  de  tous  les  autres  animaux  ; c’eft  la 
forme  de  leurs  pieds  : ils  font  armés  d’une  pinne 
ou  nageoire  , qui , dans  les  pieds  de  devant , réunit 
les  doigts  en  une  feule  tnaffe , tandis  que  dans 
ceux  de  derrière  , les  doigts  font  auffi  unis  par  une 
pinne,  mais  relient  diftinéis  à-peu-près  dans  la  forme 
de  ceux  des  oifeauxpalmipèdes  ; les  pieds  de  devant 
fervent  à l’animal  à marcher  fur  la  terre  , 6c  ceux 
de  derrière  ne  lui  font  utiles  que  pour  nager  6c  fe 
gratter  : il  les  traîne  après  lui  comme  des  membres 
nuilibles  fur  la  terre  ; car  ces  parties  de  l’arrière 
du  corps  ramaffent  ôc  accumulent  fous  fon  ventre 
du  fable  ÔC  de  la  vafe  en  fi  grande  quantité  , qu’il 
eft  obligé  de  marcher  circulaircment  ; par  cette 
même  raifon , il  ne  peut  grimper  fur  les  rochers. 

Les  pieds  antérieurs , longs  d’environ  deux  pieds 
fur  fept  à huit  pouces  de  large  , parodient  en  en- 
tier hors  de  la  peau , 6c  font  couverts  de  poil  , 
à l’exception  du  carpe  , du  métacarpe , 6c  des  doigts 
dont  la  peau  eft  noire  , nue  , lille  à 1a  partie  lu- 
périeure  6c  ridée  à la  partie  inférieure.  Il  y a cinq 
doigts  armés  d’ongles  à chaque  pied  ; le  pouce  elt 
le  plus  long  des  doigts  , 6c  les  quatre  autres  vont 
toujours  en  diminuant  de  longueur , il  y a trois 


O U R 

phalanges  au  pouce  6c  au  fécond  doigt  , quatre 
au  troilième  6c  au  quatrième  , 6c  deux  feulement 
au  cinquième. 

Les  pieds  poftérieurs  font  longs  d’environ  vingt 
à vingt-un  pouces  \ il  n’en  paroit  à l'extérieur  que 
le  tarie  6c  le  métatarfe , qui  lont  couverts  de  poils  ; 
il  y a auffi  cinq  doigts  armés  chacun  d’un  ongle 
oblong  , aigu  , convexe  en  deft'us  ôc  concave  en 
delîous  i les  ongles  du  pouce  6c  du  doigt  extérieur 
font  beaucoup  plus  petits  que  ceux  des  autres 
doigts  ; ces  doigts  font  courts  comme  ceux  des 
pieds  de  devant  ; le  cinquième  eft  beaucoup  plus 
court  que  les  quatre  autres , 6c  le  pouce  d’un  tiers 
plus  large  ; il  n’a  que  deux  phalanges  ; mais  les 
quatre  autres  doigts  en  ont  chacun  trois. 

La  verge  , longue  de  dix  à onze  pouces  , con- 
tient dans  l'a  partie  antérieure , un  os  de  près  de 
cinq  pouces  de  longueur,  femblable  à celui  qui 
fe  trouve  dans  la  verge  de  la  faricovienne.  La 
femelle  n’a  que  deux  mamelles  fituées  près  de  la 
vulve. 

Ces  animaux  ont  le  poil  hériffé , épais  6c  long  ; 
il  eft  de  couleur  noire  fur  le  corps  , & jaunâtre 
ou  rouffitre  fur  les  pieds  ÔC  les  ftancs  ; il  y a fous 
ce  long  poil  une  efpèce  de  feutre  , c’eft-à-dire  , 
un  fécond  poil  plus  court  6c  fort  doux  , qui  eft 
au fii  de  couleuT  rouftàtre  ; mais  dans  la  vieilleffe, 
les  plus  longs  poils  deviennent  gris  ou  blancs  k 
la  pointe , ce  qui  les  fait  paroitre  d’une  couleur 
erite  un  peu  fombre  ; les  femelles  diffèrent  fi  fort 
des  mâles  par  la  couleur  , ainfi  que  par  la  gran- 
deur , qu’on  feroit  tenté  de  les  prendre  pour  des 
animaux  d’une  autre  efpèce  ; leurs  plus  longs  poils 
varient  ; ils  font  tantôt  cendrés , 6c  tantôt  mêlés 
de  rouflltrc  ; les  petits  font  du  plus  beau  noir  en 
naiffant  ; on  fait  de  leurs  peaux , des  fourrures  qui 
font  très-eftimées  ; mais  dès  le  quatrième  jour  après 
leur  naiffance  , il  y a du  rouüatre  fur  les  pieds  6c 
fur  les  côtés  du  ventre  : c’eft  par  cette  raifon  que 
l’on  tue  fouvent  les  femelles  qui  font  pleines , pour 
avoir  la  peau  du  fœtus  qu’elles  portent , parce  que 
cette  fourrure  des  fœtus  eft  encore  plus  foyeufe 
6c  plus  noire  que  celle  des  nouveaux  nés. 

rendant  les  neuf  mois  que  ces  grands  animaux 
(Ajournent  fur  les  côtes  de  Kamtschatka , c’eft-à- 
dire  , depuis  le  mois  d’août  jufqu’au  mois  de  juin  , 
ils  ont  (ous  la  peau  un  panicule  graiffeux  de  près 
de  quatre  pouces  fur  le  corps  ; la  graiffe  des  mâles 
eft  huileule  6c  d’un  goût  très-détaeréable  ; mais 
celle  des  femelles , qui  eft  moins  abondante  , eft 
auffi  d’un  goût  plus  fupportable  ; on  peut  manger 
de  leur  chair , 6c  celle  des  petits  eft  même  aflex 
bonne , tandis  que  celle  des  vieux  eft  noire  6c  de 
très-mauvais  goût,  quoique  dépouillée  de  l'a  graiffe; 
il  n’y  a que  le  cœur  6c  le  foie  qui  foîent  man- 
geables. 

Le  poids  des  plus  grands  ours  marins  des  mers 
de  Kamtchatka , eft  d’environ  huit  cent  livres  , 6c 
leur  longueur  n’excède  pas  huit  à neuf  pieds  ; il  en 
eft  de  meme  de  ceux  qui  fe  trouvent  à la  terre 
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des  états  &.  dans  plufieurs  ifles  de  rhémifphère  auf- 
tral , où  les  voyageurs  ont  reconnu  ces  mêmes 
ours  marins  , & en  ont  obfervé  d'autres  bien  plus 
petits.  Ces  petits  ours  marins  reflemblent  entière- 
ment aux  grands  , tant  par  les  couleurs  du  poil  & 
la  forme  du  corps , que  par  les  moeurs  & les  ha- 
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bitudes  naturelles.  Il  paroit  feulement , qu'étant 
beaucoup  plus  petits  , ils  font  à proportion  plus 
timides  que  les  grands. 

U ours  murin  elt  le  phoct  nutrinu  de  Linneus  ; 
pkoquc  commun  de  plufieurs  voyageurs  , chat  murin 
de  tiradieoinmkov. 
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P ACA  , ( le  ) reflemble  par  U forme  du  corps 
à un  jeune  cochon;  il  en  a le  grognement,  l'al- 
lure & la  manière  de  vivre  ; il  touille  de  même 
la  terre  pour  en  tirer  fa  fubfiftance.  Il  habite  le 
bord  des  rivières , & ne  fe  trouve  que  dans  les 
lieux  humides  &.  chauds  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Il  fe  creufe  un  terrier  comme  le  lapin  ; mais 
c’eft  tout  ce  qu'ils  ont  de  commun  : car  le  paca  eft 
beaucoup  plus  grand  que  le  lapin , Ôt  même  que 
le  lièvre  ; il  a le  corps  plus  gros  & plus  ramaüé  , 
la  tête  ronde  & le  mufeau  court.  Sa  chair  eft  très- 
bonne  à manger  , & fi  grade , qu'on  ne  la  larde 
jamais.  On  mange  meme  la  peau  comme  celle 
du  cochon-de-lait  ; aulTi  lui  fait-on  continuelle- 
ment  la  guerre  : les  chadeurs  ont  de  la  peine  à 
le  prendre  vivant  ; & quand  on  le  furprend  dans 
fon  terrier,  qu’on  découvre  en  devant  Si  en  arrière , 
il  fe  défend  , & cherche  meme  à fe  venger , en 
mordant  avec  autant  d’acharnement  que  de  viva- 
cité. 

Sa  peau , quoique  couverte  d’un  poil  court  6c 
rude  , fait  une  allez  belle  fourrure  , parce  qu'elle 
eft  régulièrement  tachetée  fur  les  côtes.  Ces  ani- 
maux produifent  fouvent  6t  en  grand  nombre. 
Les  hommes  6c  les  bêtes  de  proie  en  détruifent 
beaucoup  , 6c  cependant  l’efpece  en  eft  toujours 
à-peu-près  également  nombreufe  ; elle  eft  natu- 
relle 3c  particulière  à l’Amérique  méridionale  , 6c 
ne  fe  trouve  nulle  part  dans  l’ancien  continent. 

Le  paca  s’accoutume  aifément  à la  vie  domef- 
tique  ; il  eft  doux  ÔC  traitable  tant  qu’on  ne  cherche 
point,  à l'irriter  ; il  eft  ti  ès-fenfible  aux  careffes , 6 1 
aime  qu’on  le  flatte  ; il  mord  les  gens  qu’il  ne  con- 
noit  pas  ou  qui  le  contrarient  ; mais  il  ne  mord  jamais 
ceu*  qui  ont  foin  de  lui.  11  manifefte  fa  colère  par 
une  elpècc  de  claquement  de  dents  8c  par  un  gro- 
gnement qui  précède  toujours  fa  petite  fureur. 

Il  a le  corps  couvert  d’un  poil  court , rude  , 6c 
clair  ferrie , couleur  de  terre  d’ombre,  6c  plus  fonce 
fur  le  dos  ; mais  le  ventre  , la  poitrine , le  defl’ous 
du  cou  6c  les  parties  intérieures  des  jambes  font 
couverts  d’un  poiî  blanc  fale , 6c  ce  qui  le  rend  très- 
remarquable  , ce  font  cinq  efpèces  de  bandes  lon- 
gitudinales formées  par  des  taches  blanches , la 
plupart  féparéc*  les  unes  des  autres.  Ces  cinq 
bandes  font  dirigées  le  long  du  corps  de  manière 
qu’elles  tendent  a fe  rapprocher  les  unes  des  autres 
à leurs  extrémités. 

Il  a les  yeux  gros , faillans  8c  de  couleur  bru- 
nâtre ; les  oreilles  arrondies  , plitTces  en  forme  de 
fraifes , 6c  recouvertes  d’un  duvet  très-tin  ; le  bout 
du  ne/,  large , divifé  en  deux , 6c  dç  couleur  prefquf 
noire  ; les  narines  fort  grandes , la  mâchoire  fu- 

férieure  beaucoup  plus  large  Si  plus  longue  que 
inférieure  ; deux  aents  mciiivcs  fort  longues  au: 


PAC 

devant  de  chaque  mâchoire  , 6c  aflez-  fortes  pour 
couper  le  bois  ; la  bouche  très-petite , la  langue 
étroite , épaifTe  8c  un  peu  rude  ; des  mouftacnei 
de  poils  noirs  6c  de  poils  blancs  de  chaque  côté 
du  nez  ; de  pareilles  mouftaches  plus  noires  au- 
deflous  des  oreilles.  Il  a cinq  doigts  à chaque 
pied  , dont  quatre  font  armés  d’ongies , 6c  au  lieu 
de  queue , un  petit  bouton  de  deux  ou  trois  lignes 
de  longueur. 

Le  paca  mange  de  tout,  mais  il  aime  fur- tout  le 
fucre.oc  les  fruits  ; il  jappe  en  buvant  ; c’eftun  animal 
très-propre.  Il  fe  jette  à l'eau  lorfqu'il  eft  pour- 
fuivi.  Il  ne  produit  ordinairement  qu'un  petit , qui 
ne  quitte  la  mère  que  quand  il  eft  adulte  ; 6c 
même , fi  c’eft  un  mâle , il  s’accouple  avec  elle 
avant  de  la  quitter.  Il  y en  a deux  ou  trois  efpèces 
ou  races,  qui,  dit-on  , ne  fe  mêlent  point  en- 
femble. 

Le  paca  eft  le  euniculus  major  paluflris  ,fafciis 
albis  notât  us  de  Barrère  ; le  pak  de  BrifTon. 

PÀCAS  ou  PA  CASSE,  à Congo  , eft  le  cou- 
dou s.  Voye^  ce  mot. 

PACO  , nom  fous  lequel  plufieurs  relations  ont 
parlé  de  l’alpaca.  Voyc{  Alpaca.  On  lit  dans 
l’ancienne  Encyclopédie , fous  ce  nom  jpaco , que 
c’eft  une  cfpèce  de  chameau  qui  paffe  fi  communé- 
ment pour  être  une  efpect  de  mouton  , quon  l'appelle 
le  mouton  des  Indes  , le  mouton  du  Pérou.  L’ alpaca 
ou  paco  n’eft  ni  un  chameau  ni  un  mouton  , 6c 
ces  deux  notions  font  aufli  peu  exaltes  dans  leur 
idée,  que  dans  leur  énoncé  elles  font  peu  cohérentes. 
Une  chofe  plus  importante  , fi  le  fait  croit  exaét , 
eft  ce  qui  eft  dit  au  même  endroit,  que  l'on  parque 
les  pacos  comme  nos  moutons  ; ce  qui  fuppoferoit 
que  les  Efpagnols  ont  rendu  l’efpèce  de  r alpaca 
domeftique  ; mais  malheureufement  cela  n’eft  pas 
plus  vrai  de  l’alpaca  que  de  la  vigogne  ; 6c  il  nous 
refteàfaire  des  voeux  pourvoir  ces  deux  efpèces  pré- 
cieufes  fauvées  de  la  deftruftion  des  chafleurs  , re- 
tirées & propagées  dans  l’afyle  domeftique , & , s’il 
fe  peut , tranlportées  6 £ naturalifees  parmi  nous. 
Voye\  avec  l’article  Alpaca  , les  articles  Lama 
6c  Vigogne. 

PAG  ou  PAGUE , félon  de  Léry , eft  le  paca. 
Voyez  Paca. 

PAK,  nom  abrégé  de  paca , 8t  fous  lequel 
l'ancienne  Encyclopédie  délignoit  cet  animal.  Voye^ 
Paca. 

PALMISTE,  (l’J  eft  de  la  groffeur  d’un  rat 
ou  d’un  petit  écureuil  ; il  pafte  fa  vie  fur  les  pal- 
miers , &.  c'eft  de-là  qu'il  a tiré  fon  nom.  Il  a U 
tête  à-peu-près  de  la  même  forme  que  celle  du 
campagnol , 6c  couverte  de  meme  de  poils  hériffés  ; 
fes  oreilles  font  courtes  & arrondies  ; fa  longue 
queue  n’eft  pas  traînante , mais  il  la  porte  droite 
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te  relevée  verticalement , fans  cependant  la  ren- 
verfer  fur  Ion  corps , comme  fait  l’écureuil  ; elle 
eft  couverte  d’un  poil  plus  long  que  celui  du 
corps  , mais  bien  plus  court  que  celui  de  la  queue 
de  l'écureuil  ; il  a fur  le  milieu  du  dos , tout  le 
long  de  l’épine  , depuis  le  cou  jul'qu’à  la  queue  , 
une  bande  blanchâtre  accompagnée  d’une  bande 
fcrune , 6c  enfuite  d'une  autre  Nantie  blanchâtre. 

Au  refte  , le  palmifle  a , comme  le  harbarcfque  , 
«-peu-pres  les  memes  habitudes  ôc  le  meme  na- 
turel que  l’écureuil  commun  : comme  lui , le  pal* 
mifle  6 1 le  barbarefque  vivent  de  fruits  , ôc  fe  fer- 
vent de  leurs  pieds  de  devant  pour  les  faifir  ôc 
les  porter  à la  bouche  ; ils  ont  la  même  voix  , le 
même  cri , le  même  inftinél , la  mémoagUité  ; ils 
font  très-vifs  ÔC  très-doux , s’apprivoifent  aifément, 
au  point  de  s'attacher  à leur  demeure , de  n’en 
fortir  que  pour  fe  promener , d'y  revenir  enfuite 
d’eux  memes  fans  être  appelles  ni  contraints.  Us 
font  tous  deux  d'une  très-jolie  ligure  ; leur  robe 
rayée  de  blana  , eft  plus  belle  que  celle  de  l'écu- 
reuil ; leur  taille  eft  plus  petite  , leur  corps  eft 
plus  léger , 6c  leurs  mouvemens  font  auiîi  preftes. 
lis  fe  tiennent , comme  l’écureuil , au-deilus  des 
arbres , 6c  on  les  trouve  dans  les  climats  chauds 
idc  l’ancien  continent. 

Le  palmifle  eft  la  mufle! a a/ricana  de  Clufius  ; 
mufle  la  lybica  de  Niércmberg  i Y écureuil  palmifle  , 
vulgairement  rat  palmifle  , de  Brillon. 

rANG-GOËLIN,  dans  l’Inde  méridionale. 
Voyez  Pangolin. 

PANGOLIN  ( le  ) & le  phatagin , animaux  de 
TAiie  méridionale  6c  de  l’Afrique  , ont  quelques 
rapports  avec  le  tamanoir  6c  le  tamandua,  ou 
fourmilliersd’ Amérique  : comme  eux , ils  ne  vivent 
que  de  fourmis  ; ils  ont  aufti  la  langue  très- 
longue,  la  gueule  étroite  6c  fans  dents  apparentes , 
le  corps  tres-alongé  , la  queue  aufti  fort  longue , 
6c  les  ongles  des  pieds  à peu  près  de  la  meme 
grandeur  6c  de  la  meme  forme , mais  non  pas  en 
même  nombre  ; car  ils  ont  cinq  ongles  à chaque 
pied  , au  lieu  que  le  tamanoir  6c  le  tamandua  n’en 
ont  que  quatre  aux  pieds  de  devant. 

Ils  en  diffèrent  encore  bien  plus  eflentiellement , 
6c  même  de  tous  les  autres  quadrupèdes , par  un 
caraéfère  ftngulier,  unique  6c  qui  femblc  leur  avoir 
été  donné  pour  faire  la  nuance  des  quadrupèdes 
aux  reptiles.  Ces  animaux  ont  le  dos  6c  la  queue 
revêtus  6c  couverts  d’écaiiles  au  lieu  de  poils  ; ces 
écailles  ne  font  pas  collées  en  entier  fur  la  peau  ; 
«lies  y font  feulement  in  fixées  6c  fortement  adhé- 
rentes par  leur  partie  inférieure  ; elles  font  mo- 
biles comme  les  piquans  du  porc-épic  , 6c  elles 
fc  relèvent  ou  fe  rabaiflent  â la  volonté  de  l’ani- 
mal ; elles  fe  hériftent  lorlqu'kl  eft  irrité  ; elles  fe 
hériftent  encore  lotfqu  il  fe  met  en  boule  comme 
le  hériftbn. 

Ces  écailles  font  (i  groftes  fi  dures  y ft  poi- 
gnantes , qu’elles  rebutent  tous  les  animaux  de 
proie.  Les  plus  cruels  .&  les  plus  affamés,  tels 
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que  le  tigre  \ la  panthère  , 8tc.  ne  font  que  de 
vains  efforts  pour  dévorer  ces  animaux  armés  -, 
ils  les  foulent , ils  les  roulent , mais  en  même- 
temps  ils  fe  font  des  bieflures  douloureufes  dè*. 
qu’il»  veulent  les  faifir  ils  ne  peuvent  ni  le» 
violenter , ni  les  écrafer , ni  les  étouffer  en  les 
furchargeant  de  leur  poids  ; en  un  mot , le  pan- 
golin 6c  le  phatagin  font  de  tous  les  animaux  ceux 
dont  l’armure  eft  la  plus  forte  6c  la  plus  offenfiveÿ 
en  forte  qu’en  contraâant  leur  corps  6c  présentant 
leurs  armes , ils  bravent  la  fureur  de  leurs  ennemis» 

Au  refte , en  fe  retTerrant , ils  ne  prennent  pas  , 
comme  le  hériftbn , une  forme  globuleufe  uniforme 
leur  corps  , en  fe  contrariant , fe  met  en  peloton  ; 
mais  leur  greffe  6c  longue  queue  refte  au-dehors  , 
6c  fert  comme  de  lien  au  corps  roulé  cette  partie 
eft  garnie  deftus  6c  deftbus  d’écailles  aufti  dure» 
6c  aufti  tranchantes  que  celles  dout  le  corps  eft 
revêtu  ; 6c  comme  elle  eft  convexe  en  deftus  6c 
platte  en  deffous  , 6c  qu'eUe  a la  forme  à peu  près 
d’une  demi  - pyramide  r les  côtés  anguleux  font 
revêtus  d’écailles  en  équerre  , pliées  à angle  droit , 
iefquelles  font  aufti  groftes  Ôc  aufti  tranchantes 
que  les  autres  , enforte  que  la  queue  paroit  être 
encore  plus  foigneufement  armée  que  le  corps  , 
dont  les  parties  inférieures  font  dépourvues  d’é- 
cailles. 

Le  pangolin  a jufqu’â  fix , fept  6c  huit  pieds  de 
grandeur  , y compris  la  longueur  de  la  queue  » 
lorfqu’il  a pris  fon  accroiftemcnt  entic* la  queue, 
qui  eft  à peu  près  de  la  longueur  du  corps  , pa- 
roit être  moins  longue  quand  il  eft  jeune  ; le» 
écailles  font  aufti  moins  grandes , plus  minces  6c 
d’une  couleur  plus  pâle  elles  prennent  une  teinte 
brune  plus  forte  lorfque  l'animal  eft  adulte  , 6c 
elles  acquièrent  une  dureté  fi  grande  , qu’elles  ré- 
fiftint  à la  balle  de  moufquet  ; la  peau  eft  lifte 
6c  fans  poil,  comme  fans  écailles,  fous  la  gorge, 
fous  la  poitrine  6c  le  ventre  ; mais  entre  le* 
écailles  qui  couvrent  le  dos  , il  fort  quelques, 
poils  gros  6c  longs  comme  des  foies  de  cochon. 

Ces  animaux  n’ont  rien  de  rebuttant  que  leur 
figure  ils  font  doux , innocens  , & ne  font  aucun 
mal  ; ils  ne  fe  nourriftent  que  d’infeéles  •,  ils 
courent  lentement , 6c  ne  peuvent  échapper  & 
l’homme  qu’en  fe  cachant  dans  des  trous  de  ro- 
chers ou  dans  des  terriers  qu'ils  fe  creufent 6c 
où  ils  font  leurs  petits.  Les  Nègres  mangent  leu» 
chair,  qu’ils  trouvent  délicate  6c  faine  , 6c  fe  fervent 
des  écailles  L plufieurs  petits  ufages. 

« Les  Nègres , dit  Dcfmarchais , en  parlant  di* 
pangolin  , appellent  cet  animal  quoeelo  ; on  le 
trouve  dans  les  bois.  Denuis  le  cou  îufau’à  l'ex- 
trémité de  la  queue  , il  eu  couvert  d’ecailles  faites 
à peu  près  comme  les  feuilles  de  l’artichaut , un 
peu  plus  pointues , ferrées , épailles  6c  aftex  fortes* 
pour  le  défendre  des  griffes  6c  des  dents  même 
des  tigres  6c  des  léopards  qui  lui  donnent  îx 
chafte , 6c  n’ont  pas  de  peine  à le  joindre , parce 
qu’il  s’en  faut  bien  qu’il  dillç  aufti  vite  que  ce* 
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animaux  ; il  ne  laide  pas  de  fuir  ; mais , comme 
il  elt  bientôt  attrappc  , & que  l'es  ongles  6c  la 
gueule  lui  feroient  de  foibles  détentes  contre  de  fi 
terribles  ennemis , la  nature  lui  a enlcigné  de  lis 
mettre  en  boule , en  pliant  fa  queue  tous  fon 
venue , fie  fe  ramalfant  de  telle  manière  qu'il  ne 
préfente  de  tous  côtés  que  les  pointes  de  fes 
écailles.  Le  tigre  & le  léopard  ont  beau  le  tourner 
doucement  avec  leurs  griffes , ils  le  piquent  dès 
quits  veulent  le  faire  un  peu  rudement,  (St  font 
contraints  de  le  laifler  en  repos  ». 

« Les  Nègres  l'affomment  à coups  de  bâton , 
l'ccorchent,  vendent  fa  peau  aux  blancs , 8t  man- 
ent  fa  chair  ; ils  dilcnt  qu'elle  eft  blanche  fit  dé> 
cate  ». 

u Sa  tête  St  fon  mufeau  , que  fa  ligure  pourrait 
faire  prendre  pour  une  tète  fit  un  bec  de  canard, 
renferment  une  langue  extrêmement  longue,  im- 
bibée d'une  liqueur  onêhreule  St  tenace  ; il  cher- 
che les  fourmilières  St  les  lieux  de  paffage  de  ces 
infeües  ; il  étçnd  fa  langue  6c  la  fourre  dans  leur 
trou , ou  l'applatit  fur  le  paffage  ; ces  infeâes  y 
courent auili-rôt  attirés  par  l'odeur,  fit  demeurent 
empêtrés  dans  la  liqueur  onâueufe  ; St  quand 
l'animal  lent  que  fa  langue  eft  bien  chargée  de 
ces  infecles , il  la  retire  fit  en  fait  fa  curée  ». 

« Cet  animal  n’eft  point  méchant  ; il  n’attaque 
perfonne  ; il  ne  cherche  qu'à  vivre,  fit  .pourvu 
qu'il  trouve  des  fourmis , il  eft  content  fit  fait 
bonne  chère.  Les  plus  grands  qu’on  ait  vus  de 
cette  cfpèce , avoient  huit  pieds  de  longueur,  y 
compris  la  queue  qui  en  a bien  quatre  ». 

Ces  deux  el’pècet  du  pangolin  fie  du  pàatagin  fe 
trouvent  aux  Indes  orientales  St  en  Afrique , 8c 
font  toutes  deux  peu  nombreufes.  t'oyez  Ph  ata- 
gin. 

Le  pangolin  eft  le  lactrtut  indiciu  f jiiamofiu  de 
Bontius  ; le  myrmccophagui  ptntadaAilis  de  Linné  ; 
le  lérard  écaillé  des  Mémoires  pour  fervir  à rhif- 
toire  des  animaux  ; le  pMydott  de  Briflon. 

PANTHER  , d’Ariftote  , parait  être  l’adive, 
Voy<[  adivï. 

PANTHERA , de  Pline , eft  l’once.  Vayt[  ce 
mot. 

PANTHERA , des  ancien»  Latins,  eft  la  pan- 
thère. Poyer  PAWTHk*E. 

PANTHERE  (la)  a l'air  féroce,  l’œil  inquiet, 
le  regard  cruel , les  mouvemens  brufques  St  les 
cris  lemblables  à celui  d’un  dogue  en  colère  j 
elle  a la  langue  rude  St  très -rouge,  les  dents 
fortes  fit  pointues,  les  ongles  aigus  fit  durs,  la 
peau  belle,  d'un  fauve  plus  ou  moins  foncé  fur 
fe  dos  8c  lur  les  côtés  du  corps , d'une  couleur 
blanchâtre  fous  le  venue  fit  femée  de  taches 
noires  arrondies  en  anneaux , ou  réunies  en  forme 
de  rofes  ; ces  tnneaux  font  bien  féparés  les  uns 
des  auues  fur  les  côtés  du  corps,  évidés  dans  leur 
milieu , 8t  la  plupart  ont  une  ou  plufieurs  taches 
au  cenue , de  la  meme  couleur  que  le  tour  de 
tonneau  ; ce*  mêmes  anneaux,  dont  les  uns  font 
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orales  Ôc  les  autres  circulaires , ont  Couvent  pins 
de  trois  pouces  de  diamètre  ; il  n’y  a que  de* 
taches  pleines  lur  la  tête,  fur  la  poitrine,  lur  le 
ventre  Ôc  lur  les  jambes  ; la  queue  eft  longue  de 
deux  pieds  ou  deux  pieds  ÔC  demi , marquée  de 
grandes  taches  noires  au-deffus,  6c  d’anneaux 
noirs  ôc  blancs  vers  l’extrémité. 

La  panthère  eft  de  la  taille  ôc  de  la  tournure 
d’un  dogue  de  forte  race , mais  moins  haute  de 
jambes  ; elle  ne  perd  jamais  en  entier  Ion  caraâère 
féroce  ; on  la  dompte  plutôt  qu’on  ne  l’appri- 
voile  ; Ôc  lorsqu'on  veut  s'en  fervir  pour  la  chaffe , 
comme  on  fait  dans  l’Orient , il  laut  beaucoup 
de  foins  pour  la  dreffer,  6c  encore  plus  de  pré- 
cautions pour  la  conduire  6c  l’exercer.  On  U 
mène  fur  une  charette,  enfermée  dans  une  cage» 
dont  on  lui  ouvre  la  porte  lorfque  le  gibier  paroit  ; 
elle  s’élance  vers  la  bête , l’atteint  ordinairement 
en  trois  ou  quatre  fauts  , la  terrafte  ôc  l’étrangle  ; 
mais  fi  elle  manque  fon  coup , elle  devient  funeufe 
6(  le  jette  quelquefois  fur  fon  maître  qui  d’ordinaire 
prévient  ce  danger,  en  portant  avec  lui  des  mor- 
ceaux de  viande,  ou  des  animaux  vivans,  comme 
des  agneaux,  des  chevreaux  qu’il  lui  jette  pour 
calmer  là  fureur. 

La  panthère , l’once  6c  le  léopard  n’habitent  que 
l’Afrique  6c  les  climats  les  plus  chauds  de  l’Ane  ; 
ils  ne  le  font  jamais  répandus  dans  les  pays  du 
Nord , ni  même  dans  les  régions  tempérées.  Ce* 
animaux , en  général , fe  plaifent  dans  les  forêts 
touffues , ÔC  fréquentent  fouvent  les  bords  des 
fleuves  6c  les  environs  des  habitations  ifolécs,  ou 
Us  cherchent  à furprendre  les  animaux  domes- 
tiques 6c  les  bêtes  l au v âges  qui  viennent  chercher 
les  eaux.  Ils  fe  jettent  rarement  fur  les  hommes, 
quand  même  ils  feroient  provoqués  ; ils  grimpent 
aifément  fur  les  arbres , où  ils  fui  vent  les  chats 
fauvages  Ôc  les  autres  animaux  qui  ne  peuvent 
leur  échapper.  Les  indiens  Ôc  les  Nègres  trouvent 
leur  chair  bonne  ; à l’égard  de  leurs  peaux , elles 
font  toutes  précieufes , 6c  font  de  très -belles 
fourrures.  La  plus  belle  ôc  la  plus  chère  eft, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  celle  du  léopard; 
une  feule  de  ces  peaux  coûte  huit  ou  dix  louis, 
lorfque  le  fauve  en  eft  vif  6c  brillant,  6c  que  les 
taches  en  font  bien  noires  6c  bien  terminées. 

PAPION  (le)  eft  un  finge  de  la  famille  des 
babouins  ; il  a les  feffes  de  couleur  de  fang , la 
queue  arquée  Ôc  longue  de  fept  à huit  pouces  , les 
dents  canines  beaucoup  plus  groffes  6c  plus  longues 
à proportion  que  celles  de  l’homme,  le  muieiii 
très- long  6c  très- gros,  les  oreilles  nues,  mais 
point  bordées , le  corps  maftif  Ôt  raraaffé , les 
membres  gros  Ôc  courts,  les  parties  génitales  nues 
6c  couleur  de  chair , les  bourfes  pendantes , le 
poil  long  Ôc  touffu  , d’un  brun  roufsâtre  6c  de 
couleur  aflfex  uniforme  fur  tout  le  corps  ; il  mar- 
che plus  fouvent  à quatre  qu’à  deux  pieds;  il  a 
trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  lorfqu’il  eft  de 
bout  ; il  paroit  qu’il  y a dans  cette  efpèce  des 

races 


Gc 


P A Q 

races  encore  plus  grandes  & d’autres  beaucoup 
plus  petites. 

Ce>  linges  font  d’un  naturel  colère , féroce  Ôc 
intraitable  ; on  eft  obligé  de  les  tenir  enfermés 
dans  des  cages  de  fer.  ils  font  infolemment  lubri- 
ques 6c  livres  à cette  paflion  honteufe  qui  dé- 
grade 1 homme  au-defl‘ous  des  bêtes  ; ils  l'emblent 
taire  parade  de  toute  leur  nudité,  fur- tout  lors- 
qu'ils apperçoivent  des  femmes,  pour  lefquelles 
ils  déploient  une  telle  effronterie,  quelle  ne  peut 
naître  que  du  defir  le  plus  immodéré.  Au  relie  , 
ces  animaux  , quoique  médians  6c  féroces  , ne 
font  point  carnafliers  ; ils  fe  nourriflent  princi- 
palement de  fruits , de  racines  ôc  de  grains  ; ils 
le  réunirent  ôc  s’entendent  pour  piller  les  jardins; 
ils  fe  jettent  les  fruits  de  main  en  main  , par- 
deflus  les  murs , & font  de  grands  dégâts  dans 
toutes  les  terres  cultivées.  La  iemelle , dans  cette 
efpèce , ne  fait  ordinairement  qu’un  petit  qu’elle 
orte  entre  les  bra» , 6c  attaché  , pour  ainfi  dire , 

fa  mamelle. 

PA  Q U 1 R E , dans  quelques-unes  des  ifles 
Antilles,  pécari.  Voyez  ce  mot. 

PAR  DA  LIS  , des  Grecs,  ell  la  panthère. 

Voytl  PANTHÈRE. 

PAR  DUS,  des  anciens,  eft  tantôt  l’once,  & 
tantôt  la  panthère.  Voyc{  once  & panthère. 

PARESSEUX , nom  donné  à l’aï  6c  à l'unau. 
Voyci  ces  mots. 

PASAN  ( le  ) , efpèce  de  gazelle  qui  porte  auflï 
le  nom  de  gabelle  du  Beçoard  ; elle  eft  de  la 
grandeur  de  notre  bouc  domeftique  ; les  cornes 
ont  jufqu’à  trois  pieds  de  longueur  ; elles  font 
noires,  environnées  d'anneaux  obliques  jufqu’à  la 
moitié  de  leur  longueur,  le  relie  eft  lifte  avec 
une  pointe  fort  aigue.  Ces  cornes  font  marquées 
à leur  origine  d’une  large  bande  noire  en  demi- 
cercle  qui  s’étend  jufqu  a une  autre  grande  tache , 
aufti  de  couleur  noire , laquelle  couvre  en  partie 
le  mufeau  dont  l’extrémité  eft  grife  ; de  plus , il 
y a deux  bandes  ûoircs  qui  partent  du  mufeau  6c 
s'étendent  jusqu'aux  cornes,  6c  une  ligne  noire  le 
long  du  dos , qui  1e  termine  au  croupion , ÔC  y 
forme  une  plaque  triangulaire  ; on  voit  auflï  une 
bande  noire  entre  la  cuifie  6c  la  jambe  de  de- 
vant , 6c  une  tache  ovale  de  même  couleur  fur 
le  genou  ; les  pieds  de  derrière  font  également 
marqués  d’une  tache  noire  fous  la  jointure  , 6c  il 
y a une  ligne  noire  de  longs  poils  le  long  du 
cou , au-deflous  duquel  fe  trouve  une  efpèce  de 
fanon  qui  tombe  lur  la  poitrine  ; les  oreilles  font 
longues  Ôc  bordées  en  haut  d’une  rangée  de  poils 
bruns,  la  queue  eft  brune  jufqu’â  fon  extrémité 
qui  eft  noire;  fur  les  épaules,  les  poils  font  plus 
longs,  6c  fe  dirigent  en  tout  fens  en  figure  d'étoile. 
Le  ventre  eft  blanchâtre , ainfi  que  les  pieds  ; le 
refte  du  corps  eft  d’un  gris  cendré,  tirant  fur  le 
bleu , avec  une  légère  teinte  d’un  rouge  de  fleur 
de  pommier.  La  femelle  a les  cornes  plus  courtes 
que  celles  du  mâle. 

Hifloirc  Naturelle,  Tom.  I. 
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Cette  efpèce  nous  paroit  très-voifine  de  celle 
de  Yalga^eî  ; elle  habite  |es  mêmes  climats , 6c 
fe  trouve  de  même  dans  le  Levant , en  Egypte  , 
en  Perfe,  en  Arabie,  ôcc.  mais  l’algazel  n'habite 
guère  que  dans  les  plaines,  6c  le  pafan  dans  les 
montagnes.  Leur  chair  eft  aulft  très-bonne  à man- 
ger. Voye{  ALGAZEL, 

PASEN  , en  Perle , eft  le  même  animal  que  la 
gazell t pa fan.  Voyez  ci-deftus. 

PAT  AS  (le)  eft  un  finge  de  la  famille  des 
guenons,  qui  a la  queue  moins  longue  que  la 
tête  6c  le  corps  pris  enl'emble  , le  fommet  de  la 
tête  plat , le  mufeau  long  , le  corps  alongé  , les 
jambes  longues  , du  poil  noir  fur  le  nez  6c  un 
bandeau  étroit  au-deflus  des  yeux  qui  s’étend  d’une 
oreille  à l'autre  ; le  poil  de  toutes  les  parties 
fupérieures  du  corps  ell  d’un  roux  prefque  rouge  , 
6c  celui  des  parties  de  deflous , telles  que  la  gorge  , 
la  poitrine  6c  le  ventre , eft  d’un  gris  jaunâtre. 

11  y a variété  dans  cette  efpèce  pour  la  couleur 
du  bandeau  qui  eft  au-deflus  des  yeux  ; les  uns 
l’ont  noir  6c  les  autres  blanc  ; tous  ont  du  poil 
long  au-deflous  du  menton  6c  autour  des  joues  , 
ce  qui  leur  fait  une  belle  barbe , mais  les  patas 
k bandeau  noir  ont  cette  barbe  jaune  , 6c  les 
autres  l’ont  blanche. 

Ces  finges  n’agitent  pas  leur  mâchoire  comme 
font  les  autres  guenons  lorfqu’elles  font  en  co- 
lère ; ils  marchent  à quatre  pattes  6c  ont  environ  un 
pied  6c  demi  ou  deux  pieds  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  ; il  paroit 
même  qu’il  y en  a de  plus  grands. 

Les  guenons  patas  font  moins  adroites  que  les 
autres , 6c  en  même-temps  elles  font  extrêmement 
curieufes.  Elless’aflemblent , comme  les  macaques, 
pour  piller  les  grains  dont  elles  fe  nourriflent  ; 
l’une  d’elles  demeure  en  fcntinellc  fur  un  arbre  , 
pendant  que  les  autres  font  la  récolte  : des  quelle 
apperçoit  quelqu’un  , elle  crie  pour  avertir  les 
autres  qui , au  fignal , s’enfuient  avec  leur  proie , 
fautant  d’un  arbre  à l’autre  avec  une  prodigieul’e 
agilité  ; les  femelles  même  qui  portent  leurs 
petits  contre  leur  ventre , s’enfuient  comme  les 
autres,  6c  fautent  comme  fl  elles  n’avoient  rien. 
Cette  efpèce  fe  trouve  au  Congo  6c  dans  les 
autres  parties  de  l’Afrique  méridionale. 

PATIRA  ( le)  , animal  d’Amérique  qui  eft  de 
la  grofleur  du  pécari  de  la  petite  efpèce  ; il  en 
diffère  par  une  ligne  de  poils  blancs  qu’il  a tout 
le  long  de  l’épine  du  dos  , depuis  le  cou  jufqu’à 
la  queue.  Son  poil  n’eft  pas  fi  dur  que  celui  du 
fanglier  , ou  même  du  cochon  domeftique  ; il  eft 
doux  6c  pliant. 

Le  patira  vit  dans  les  grands  bois  6c  dans  les 
marécages.  Ces  animaux  ne  vont  jamais  en  nom- 
breufes  troupes , mais  feulement  par  familles,  ils 
font  cependant  très-communs  , 5c  ne  quittent  pas 
leur  pays  natal.  On  les  thafte  fans  chiens  ou  avec 
des  chiens  , contre  lefquels  ils  fe  défendent  cour*- 
feulement. 
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Les  patiras  fe  renferment  dans  tics  trous  d'arbres 
ou  dans  des  creux  en  ferre  que  les  tatous  cabajfous 
ont  creufés,  mais  ils  n’y  entrent  qu’à  reculons  & 
pas  plus  profondément  qu’il  ne  tant  pour  qu’ils 
y foient  cachés  , & pour  peu  qu’on  les  agace  , 
ils  forcent  aufli  - tôt.  Pour  les  prendre  à leur 
fortie,  on  fait  une  enceinte  avec  du  branchage  , 
enfuitc  un  des  c batteurs  fe  porte  lur  le  trou  , 
une  fourche  à la  main  pour  les  faifir  par  le  cou  , 
à me  fure  qu’un  autre  c batteur  les  fait  fortir  & 
les  tue  avec  un  labre.  S’il  n*y  en  a qu’un  dans 
un  trou  & qu’on  n’ait  pas  le  temps  de  le  prendre, 
on  bouche  la  fortie  Sc  on  eft  lùr  de  retrouver 
le  lendemain  fon  gibier. 

La  chair  des  patiras  eft  , dit-on  , bien  fupé- 
rieure  à celle  des  auties  cochons.  On  les  appri- 
voife  alternent  ; ils  fuirent  leur  maître  & fe  lailfent 
manier  par  ceux  qu’ils  cor.noittent  ; mais  ils 
menacent  les  inconnus  de  la  tête  & des  dents, 
& ils  ne  peuvent  fouffrir  les  chiens  qu’ils  attaquent 
par-tout  où  ils  les  rencontrent.  Us  s’accouplent 
produifent  en  toute  faifon  & ne  font  jamais 
plus  de  deux  petits  à la  fois.  On  trouve  ces 
animaux  fréquemment  à la  Guiane. 

PÉCARI  (le)  ou  TAJACU,  eft  un  animal 
particulier  aux  contrées  méridionales  de  l’Amé- 
rique ; il  rettemble  , au  premier  coup  d’œil  , à 
notre  langlier , ou  plutôt  au  cochon  de  Siam  ; 
aufli  a-t-il  été  appelle Janvier  ou  cochon  d'Amé- 
rique. Cependant , il  différé  du  cochon  par  pltifieurs 
caraâères  ettentiels , tant  à l’intérieur  qu’à  l'ex- 
térieur. Il  eft  de  moindre  corpulence  St  plus  bas 
fur  les  jambes  ; il  a l’cftomac  St  les  intertins  diffé- 
remment conformés , St  n'a  point  de  queue  ; les 
foies  font  encore  plus  rudes  que  celles  du  langlier  ; 
néanmoins  , il  ert  plus  foible  , plus  pelant  St  plus 
mal  armé  ; fes  délenfes  font  beaucoup  pluscourtcs; 
enfin,  il  ert  diftingué  par  un  caractère  unique; 
il  a fur  le  dos,  près  de  la  croupe  , une  tente  de 
«leux  ou  trois  lignes  de  largeur  qui  pénètre  à plus 
«l'un  pouce  de  profondeur  , par  laquelle  fuinte 
«me  humeur  ichoreufe  fort  abondante  St  d’une 
odeur  très-déûgréable  » fur-tout  au  fortir  du.  corps 
4le  l’animal. 

Quelques  Naturaliftes  ont  avancé  que  cet 
animal  avoit  trois  cftomacs  , mais  il  eft  démontré 
qu’il  n’en  a qu’un  feul , St  ce  qui  a pu  les  induire 
en  erreur , c’ert  que  cet  eftomac  eft  partagé  par 
deux  étranglemens  qui  en  font  paroitre  trois  , 
mais  il  n’y  a qu'une  feule  de  ces  trois  poches 
qui  ait  une  iffue  de  fortie  ou  pylore  , St  par 
conséquent  on  ne  doit  regarder  les  deux  autres 
que  comme  des  appendices  ou  plutôt  des  portions 
du  même  eftomac. 

Au  refte , le  pécari  eft  à-peu-près  du  même 
naturel  que  le  cochon  ; comme  lui  , il  pourroit 
devenir  animal  domeftique  ; il  fe  nourrit  des  mêmes 
alimens;  fa  chair  , quoique  plus  fèche  St  moins 
chargée  de  lard  que  celle  du  cochon  , n’cft  pas  : 
mauvaife  à manger  St  deviendroit  meilleure  par  } 
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la  caftration.  Lorfqu’on  veut  manger  de  cetf* 
chair  , il  faut  avoir  foin  d’enlever  au  mâle  , non- 
feulement  les  parties  de  la  génération  , comme 
l'on  fait  au  langlier  , mais  encore  toutes  les 
glandes  qui  aboiuilfent  à l’ouverture  du  dos  dans 
le  mâle  St  dans  la  femelle  ; il  faut  même  faire 
cette  opération  au  moment  qu’on  met  à mort 
l’animal , car  fi  l’on  attend  feulement  une  dem l’- 
heure , fa  chair  prend  une  odeur  fi  forte , qu’elle  n’eft 
plus  mangeable. 

Ces  animaux  vont  ordinairement  par  troupes  ; 
ils  font  quelquefois  deux  ou  trois  cens  enfemble  ; 
ils  ont  le  meme  inftinft  que  le  cochon  pour  fe 
détendre  St  même  pour  attaquer  ceux  lur-tout 
qui  veulent  ravir  leurs  petits  ; ils  fe  fecourent 
mutuellement  ; ils  enveloppent  leurs  ennemis  Sc 
bleffent  fouvent  les  chiens  èt  les  chaffeurs.  Dans 
le  temps  des  pluies  , ils  1e  tiennent  fur  les  mon- 
tagnes , St  lorfque  ce  temps  eft  patté  , on  les 
trouve  conftamment  dans  les  lieux  bas  St  ma- 
récageux ; ils  habitent  les  bois  où  ils  vivent 
de  fruits  fauvages  , de  racines , de  graines  ; ils 
mangent  auffi  les  ferpens  , les  crapauds  , les 
ic rarcls  qu’ils  écorchent  auparavant  avec  leurs  pieds. 

Les  pécaris  produifent  dans  toutes  les  laitons 
de  l’année  , St  ordinairement  deux  petits  ; ils 
fuivent  bientôt  leur  mère  St  ne  s’en  lé  parent  que 
quand  ils  font  adultes.  On  les  privent  aifément  en 
les  prenant  jeunes  ; ils  perdent  leur  férocité  na- 
turelle, mais  fans  fe  dépouiller  de  leur  greflièreté, 
car  ils  ne  connoiflent  penonne , ne  s’attachent 
point  à ceux  qui  les  teignent  9 feulement  ils  ne 
font  point  de  mal  , St  l'on  peut , fans  incon- 
vénient , les  laiffer  aller  & venir  en  liberté  ; ils 
ne  s’éloignent  pas  beaucoup , reviennent  d'eux- 
mêmes  au  gîte  St  n’ont  de  querelle  qu’aupres  de 
l'auge  ou  de  la  gamelle  , lorsqu’on  la  leur  préfento 
en  commun. 

Ik  ont  un  grognement  de  colère  plus  fort  êC 
plus  dur  que  celui  du  cochon , mais  on  les  entend 
très-rarement,  crier  ; ils  fouillent  aufli  comme  le 
fanglier , lorfqu’on  les  furprend  ou  qu’on  les  épou- 
vante brufquemcnt  ; leur  haleine  eft  très-forte  £ 
leur  poil  fe  hériffe  , lorsqu’ils  font  irrités  ; il  eft 
fi  rude , qu  il  rettemble  prefque  aux  piquans  du 
héritton. 

Cette  efpèce  très  - nombreuse  dans  tous  les 
pays  chauds  de  l'Amérique,  craint  le  froid 6t ne 
peut  fubfifter  fans  abri  dans  les  climats  tempérés  ; 
elle  s’eft  confervée  fans  altération  &.  ne  s’eft  mêlée 
ni  avec  le  cochon  d’Europe  , ni  avec  le  cochon 
de  Guinée  qu’on  a transportés  en  Amérique  ; ce 
qui  prouve  que  ces  trois  efpèces  , quoique  trè*- 
voifuies  entr’elles  , font  néanmoins  diftin&esfic 
féparées , & forment  autant  d’efpèces  différentes. 

Il  paroit  même  qu’il  y a deux  races  dans  l'efpèce 
du  pécari  ; l’une  plus  grande  & à poil  noir  , fie. 
l’autre  plus  petite  à poil  roux. 

Le  pécari  eft  Yaper  mexicanus  de  Faber  dans 
Hernandez  ; 1 ç fus  umbihcum  in  dorfo  h a ber.  s , 
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sTAldorrande  ; fus.  dorfo  cyfifçro  , eauJJ  rtulU , 
de  Linnéc  ; le  cochon  noir , de  îiarrère  , le  fangfier 
du  Mexique , de  Brillon. 

PE-CHI-LY  , à la  Chine  * chats  à longs  poils 
avec  les  oreilles  pendantes.  Voyc ç l'article  du 
Chat. 

PÉKAN,  (le)  On  a employé  confltfément 
ce  nom  pour  déflgncr  différens  animaux  6t  les 
mouffettes  en  général  ; comme  on  a aufli  donné 
le  nom  de  chat  ou  renard  Jauvage  au  véritable 
pékan.  Quoi  qu’il  en  toit,  le  pékan  relTemble  par- 
faitement à la  marte  ; il  a Ja  même  forme  de 
corps  , les  memes  proportions , la  même  longueur 
de  queue , la  même  qualité  de  poil  , le  même 
nombre  de  dents  6c  d’ongles,  le  même  inftinft 
ôc  les  memes  habitudes  naturelles  ; ainli , il  n’eft 
qu'une  variété  dans  l’efpèce  de  la  marte,  ou  une 
efpèce  fl  voiline  , quelle  ne  piéiême  aucune 
différence  carad éditique.  11  a , à la  vérité , le  poil 
plus  brun  , plus  luftré  6c  plus  foyeux  que  la 
marte , mais  cette  différence  lui  eft  commune 
avec  le  euftor  & les  autres  animaux  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  dont  la  fourrure  eft  plus 
belle  que  celle  de  ces  mêmes  animaux  dan»  le 
nord  de  l'Europe. 

PELAS,  à la  baie  de  tous  les  Saints,  pécari. 
Voyez  Pécari. 

PELON-ICHIATL-OQUITLI,  au  Mexique, 
eft  le  lama.  Voyc{  Lama. 

PEREWIAZKA  , en  Ruflie.  V.  Per  ou  asc  a. 

PERILLO-L1GERO  , dans  Oviedo , eft  l’ai. 
Voyez  Aï. 

PEROU  ASC  A ou  belette  J ceinture  » animal 
plus  petit  que  le  putois , 6c  couvert  d’un  poil 
blanchâtre  , rayé  trat^erfalement  de  plusieurs 
lignes  d’un  jaune  roujj  qui  femblcnt  lui  faire 
autant  de  ceintures.  11  demeure  dans  les  bois  & 
le  creufe  un  terrier.  Sa  peau  eft  recherchée  & 
fait  une  jolie  fourrure.  On  le  trouve  en  Pologne 
£c  en  Ruftie. 

P E S Z I , en  langue  Rufle , eft  Tifatis.  Voye i 
Isatis. 

PETIT-GRIS  ( le  ) : l’efpèce  du  petit-gris  ap- 
proche beaucoup  de  celle  de  l’écureuil  ordinaire  ; 
elle  en  diffère  néanmoins  par  plulïeurs  caractères  qui 
jïc  permettent  pas  de  les  confondre  l’un  avec  l’autre. 
Le  petit-gris  eft  plus  grand  que  l’écureuil , il  n’a  pas 
le  poil  roux  , mais  d’un  gris  plus  ou  moins  clair.  Ses 
oreilles  font  dénuées  de  ces  longs  poils , qui  fur- 
montent  l’extrémité  de  celles  de  lecureuil  ; ta  four* 
rure  eft  aufli  beaucoup  plus  fine  6c  plus  douce» 

Il  diffère  encore  de  l’écureuil  par  les  habi- 
tudes naturelles  ; les  petits-gris  le  réunifient 
en  troupes , voyagent  de  compagnie , s’appro- 
chent des  eaux,  6c  fe  Cafardent  a traverfer  les 
rivières  fur  des  écorces  d’arbres.  Ils  fc  fervent 
de  leurs  queues  comme  de  voiles  dans  ces  fortes 
de  navigations,  où  Couvent  un  grand  nombre 
périt  par  la  violence  du  vent  qui  renverfe  le 
navire,  L'efpèce  du  petit-gris  eft  commune  aux 
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Contrées  feptentrionnales  des  deux  continent. 

a Les  Lapons , dit  Regnard , font  beaucoup  U 
guerre  aux  petits-gris  pendant  l'hiver  , Ôc  leurs 
chiens  font  fl  bien  faits  à cette  chaffe , qu’ils 
n’en  laitière nt  pafTer  aucuns  fans  les  appercevoir 
fur  les  arbres  les  plus  élevés , 6c  avertir  par  leur 
aboyement  les  Lapons  qui  étoient  avec  nous* 
Nous  en  tuâmes  quelques-uns  à coups  de  fufll  ; 
car  les  Lapons  n’av oient  pas  pour-lors  leurs  flèches 
rondes  , avec  lefquclles  ils  les  affomment  ; mais 
nous  eûmes  le  plailir  de  les  leur  voir  écorcher 
avec  une  vîteffe  furprenante  ». 

u Us  commencent  à faire  la  chaffe  aux  petits- 
gris  vers  la  Saint-Michel  , & tous  les  Lapons 
généralement  s’occupent  à cet  emploi , ce  qui  fait 
que  les  peaux  de  ces  animaux  font  à grand  marché,  6c 
qu'on  en  donne  un  timbre  pour  un  écu  ; le  timbre 
eft  compofé  de  quarante  peaux  ; mais  il  n’y  a 
point  de  marchandées  où  l’on  foit  plus  trompé 
qu’à  ces  petits-gris  6c  aux  hermines  , parce  que 
vous  acheter  la  marchandée  fans  la  voir  & que 
la  peau  eft  retournée,  enl’orte  que  la  fourrure 
eft  en -dedans.  Il  n’y  a point  de  diftin&ion  à 
faire  , toutes  font  de  meme  prix,  & il  faut  prendre 
les  méchantes  comme  les  belles , qui  ne  coûtent 
pas  plus  les  unes  que  les  autres  ». 

« Nous  apprîmes  avec  nos  Lapons , continue 
Regnard , une  particularité  lui  prenante  touchant 
les  petits-gris  , ce  qui  nous  a été  confirmée  par 
notre  expérience  : on  ne  rencontre  pas  toujours 
de  ccs  animaux  dans  une  même  quantité  ; ils 
changent  bien  fou  vent  de  pays  , 6c  l’on  n’en 
trouvera  pas  un  dans  tout  un  hiver  où  l’annce 
précédente  on  en  aura  trouvé  des  milliers.  Oif 
croit  en  effet  qu’ils  voyagent  6t  changent  de 
contrée  ; lorlquc  dans  ccs  voyages  il  îaut  pafler 
quelque  lac  ou  rivière  , ce  qui  fe  rencontre  » 
chaque  pas  dans  la  Laponie  ; ces  petits  animaux 
prennent  une  écorce  de  pin  ou  de  bouleau 
qu’ils  tirent  fur  le  bord  de  l’eau , far  laquelle  ils 
le  mettent  , 6c  s’abandonnent  ainiï  au  gré  du 
vent  , élevant  leurs  queues  en  forme  de  voiles  t 
jufqu’à  ce  que  le  vent  fc  faifant  un  peu  fort  6c 
la  vague  élevée , elle  renverfe  en  même  - temps 
6c  le  vaiffeau  6c  le  pilote  ». 

«t  Ce  naufrage  « qui  eft  bien  fpuvent  de  trois 
ou  quatre  mille  voiles  , enrichit  ordinairement 
quelques  Lapons  qui  trouvent  ces  débris  fur  le 
rivage,  6c  les  font  fervir  à leur  ufage  ordinaire , 
pourvu  que  ces  petits  animaux  n’aient  pas  été  trop 
lor.g-tetnps  fur  le  fable  i il  y en  a quantité  qui  font 
une  navigation  heureufe  & qui  arrivent  à bon 
port , pourvu  que  le  vent  leur  ait  été  favorable , 
6c  qu’il  n’ait  point  caufé  fur  l’eau  de  tempête , 
qui  ne  doit  pas  être  bien  violente  pour  engloutir 
tous  ces  petits  bâtimens.  Cette  particularité  pour- 
rait paiïer  pour  un  conte  fl  je  ne  la  favois  par 
ma  propre  expérience  ». 

Fernande/,  dit  que  l 'écureuil  gris  ou  noirâtre 
d’Amérique  fe  tient  ordinairement  lur  les  arbres, 
E Ç i j 
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fit  particulièrement  fur  les  pins;  qu’il  fe  nourrit 
de  fruits  & de  graines  ; qu’il  en  fait  provilion  pour 
l'hiver  , fie  les  dcpole  dans  le  creux  d'un  arbre , 
où  il  fe  retire  lui-même  pour  palier  la  mauvaife 
faifon  6i  faire  fes  petits  , ficc.  Si  cet  animal 
ifeft  , comme  nous  le  préfumons  , autre  chofe 
que  notre  petit-gris , il  diftere  encore  par  ces  habi- 
tudes de  l'écureuil,  lequel  fe  conftruit  un  nid 
au-dclTus  des  arbres , comme  font  les  oifeaux  ; fie 
ce  qui  nous  induit  à croire  que  cet  écureuil  noi- 
râtre de  Fernandez,  eft  , ainli  que  Y écureuil  gris  de 
Virginie , le  meme  animal  que  le  petit- gr'u  d’Eu- 
rope , c’eft  que  ces  trois  animaux  loin  a-peu-près 
de  la  meme  grandeur,  de  la  même  couleur  & du 
même  climat  froid  ; qu’ils  font  précisément  de  la 
même  forme , & qu’on  employé  egalement  leurs 
peaux  dans  les  fourrures  qu’on  appelle  petit - 
gris. 

« La  plus  fine  pelleterie  du  pays  des  Iro- 
qnois  , dit  le  père  Charlevoix  , eft  la  peau  des 
écureuils  noirs.  Cet  animal  eft  gros  comme  un 
chat  de  trois  mois  , d’une  grande  vivacité , fort 
doux  fie  très-facile  à appri  voiler.  Les  Iroquois  en 
font  des  robes  qu’ils  vendent  jufqu’à  lépt  ou 
huit  pifloles  ». 

Le  petit  - gris  eft  te  fciurus  virginianus  cireneus 
major  de  Ray  ; le  grand  écureuil  gris  de  Catesby  ; 
Y écureuil  de  Virginie  de  Biifton. 

PHALANGER  (le),  eft  ainfi  nommé,  parce 
qu’il  a les  phalanges  frngulièrement  conformées, 
n'ayant  que  quatre  doigts  qui  correfpondent 
aux  cinq  ongles  dont  les  pieds  de  derrière  font 
armés  ; le  premier  doigt  eft  fondé  avec  fon 
voiiin  ;enforte  que  ce  double  doigt  fait  la  fourche 
& ne  le  i'épare  qu'à  la  dernière  phalange  pour 
arriver  aux  deux  ongles  ; caractère  unique  qui 
le  diftingue  de  toutes  les  autres  efpèces  d’ani- 
maux auxquelles  on  voudroit  le  rapporter  ; le 
pouce  eft  leparé  des  autres  doigts,  fie  n’a  point 
d’ongle  à fon  extrémité. 

Il  paroit  du  rertc  que  ces  animaux  varient  entre 
eux  pour  les  couleurs  du  poil.  Ils  font  de  la 
taille  d’un  petit  lapin  ou  d’un  très-gros  rat,  6c 
font  remarquables  par  l’exceftive  longueur  de  leur 
queue , l’alongcment  de  leur  inulc au  6c  la  forme  de 
leurs  dents.  Cette  efpèce  appartient  à l’Amérique 
méridionale , fie  fi  l'on  peut  la  rapprocher  de  quel- 
qu'autre  , c’eft  aux  farigucs  , marmoles  , cayopol- 
hns , quelle  parent  le  plus  apparentée. 

PH  AT  AGEN  , aux  Indes  orientales.  Voye { 
Phatagin. 

PHATAGIN  (le),  ne  diffère  du  pangolin 
que  par  les  caractères  fuivans  ; il  eft  beaucoup 
plus  petit  5c  a néanmoins  la  queue  plus  longue. 
Il  a les  pieds , fie  même  une  partie  des  jambes 
de  devant  couverts  de  poils , tandis  que  le  pan- 
golin a ces  mêmes  parties  garnies  d’écailles.  Les 
écaillés  du  phatagin  font  plus  courtes  , plus 
minces , plus  plattes  fie  plus  cannelées  que  celles 
du  pangolin,  qui  font  !ans  pointe  6c  uniforme- 
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ment  tranchantes,  au  lieu  que  celles  du  phatagin 
font  armées  de  trois  pointes  très-piquantes.  Ce 
dernier  a du  poil  aux  parties  inférieures  du  corps  , 
fie  le  pangolin  n’en  a point.  Ces  différences 
confiantes  fie  générales  excluent  toute  identité 
d’cfpèce  entre  ces  deux  animaux  , quoique  fous 
tous  les  autres  rapports  ils  lé  reftémblcnt  parfai- 
tement. Ÿoyei  PANGOLIN. 

Le  phatagin  eft  le  lacertus  fquamo/us  peregrinus 
de  Clufius  ; lacerta  indien  y vanna  congener  d AU 
drovande  ; le pholidote  à longue  queue  de  Brillon. 

PHET  , en  arabe  once.  Voycç  ce  mot. 

PH1LANDRE  desNomenclateurs,  eft  le  langue. 
Voye{  ce  mot. 

Philandre  de  Surinam.  Animal  d’une  efpèce 
voifine  de  celles  du  farigue  , de  la  marmoie  , 
du  cayopollin  , du  phalanger  , fie  du  même 
climat.  Cet  anima)  a les  yeux  très  - brillons  fie 
environnés  d’un  cercle  de  poil  brun  foncé  ; le 
corps  couvert  d’une  eipècc  de  laine  d'un  jaune 
roux , éclairci  fur  le  dos  ; le  front , le  mufeau  , le 
ventre  fie.  les  pieds  font  d’un  jaune  blanchâtre  ; 
les  oreilles  font  nues  6c  alTez  roides  ; il  y a de 
lonçs  poils  en  forme  de  mouftaches  fur  fa  lèvre 
fuperieure  de  mêmequ’au-deiTus  des  yeux;  lés  dents 
font  pointues  fie  piquantes  ; fur  la  queue  , qui  eft 
nue  fie  d’une  couleur  pâle , il  y a dans  le  mâle 
des  taches  d’un  rouge  oblcur  qui  ne  fe  remarquent 
pas  fur  la  queue  de  la  femelle  ; les  pieds  rcl- 
lemblent  aux  mains  d’un  finge  ; ceux  de  devant 
ont  les  quatre  doigts  fie  le  pouce  garnis  d’ongles 
courts  fit  obtus  , au  lieu  que  des  cinq  doigts  des 
pieds  de  derrière , il  n’y  a que  le  pouce  qui  ait 
un  ongle  plat  fit  obtus  , les  quatre  autres  font 
armés  de  petits  ongles  ^uis.  Les  mamelles  de  la 
femelle  relTemblent  à cJB*  de  la  marmofe. 

Ces  philandrcs  ont  la  queue  très  - longue  6c 
prenante  ; ils  produiient  cinq  ou  fix  petits  qui  ont 
un  grognement  alTez  iemblable  à celui  d un  cochon 
de  lait.  Ces  petits  montent  fur  le  dos  de  leur 
mère  fit  s'y  tiennent  en  accrochant  leur  queue  à 
la  Tienne  ; dans  cette  fituation  , elle  les  porte  6 C 
tranfporte  avec  autant  de  fureté  que  de  légèreté. 

PHOQUES  , nom  générique  qui  lert  à 
défigner  différentes  efpèces  d’animaux  amphi- 
bies qui  parodient  faire  la  nuance  entre  les  qua- 
drupèdes 6c  les  cétacés.  Les  phoques  en  géné- 
ral ont  la  tête  ronde  comme  l’homme  , le  mu- 
feau large  comme  la  loutre  , les  yeux  grands  fie 
placés  haut  , peu  ou  point  d’oreilles  externes  , 
fit  leulcment  deux  trous  auditifs  ; des  dents  allez 
fcmblables  à celles  du  loup  , la  langue  cchancrée 
à la  pointe  , le  cou  bien  deftinc  ; le  corps , les 
mains  & les  pieds  couverts  d’un  poil  court  fie  alTez 
rude  ; point  de  bras  ni  d’avant-bras  apparens , 
mais  deux  mains  ou  plutôt  deux  membranes  ren- 
fermant cinq  doigts  6c  terminés  par  cinq  ongles  ; 
deux  pieds  tans  jambes , tout  pareils  aux  mains  , 
feulement  plus  larges  fie  tournés  en  arrière , comme 
pour  le  réuair  à une  queue  très-courte  qu’ils  accom- 
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pagnent  des  deux  cotés , le  corps  «longé  comme  ! 
celui  d’un  poiffon  , mais  renflé  vers  la  poitrine  , 
étroit  à la  partie  du  ventre  a lans  hanches  , Uns 
croupe  Si  Uns  c utiles  au-dehors. 

Ces  amphibies , quoique  d une  nature  très- 
éloignée  de  celle  de  nos  animaux  domcltiques , 
ne  1 ai  lient  pas  d’être  fufceptibles  d’une  forte  d’édu- 
cation , on  les  nourrit  en  les  tenant  fouvent  dans 
l’eau  ; on  leur  apprend  à ialucr  de  la  tête  5c  de 
la  voix  ; ils  s’accoutument  à celle  de  leur  maître  ; 
ils  viennent  lorlqu’ils  s’entendent  appeller  , 6c 
donnent  plusieurs  autres  lignes  d’intelligence  6c  de 
docilité. 

Le  phoque  a le  cerveau  6c  le  cervelet  propor- 
tionnellement plus  grands  que  l’homme  , les  fens 
aufli  bons  qu'aucun  des  quadrupèdes  , par  con- 
féquent  le  lentimcnt  audi  vif  Si  l’intelligence  anffi 
prompte  : l'unis:  l’autre  le  marquent  par  fa  douceur, 
par  les  habitudes  coqynunes  , par  les  qualités 
lociales , par  Ion  inflinél  très-vif  pour  la  lemcile 
Si  très-attentif  pour  les  petits  , par  fa  voix  plus 
exprelHve  6c  plus  modulée  que  celle  des  autres 
animaux. 

11  a audi  de  la  force  6c  des  armes  : fon  corps 
cft  ferme  6c  grand  ; les  dents  font  tranchantes, 
fes  ongles  aigus  *,  d’ailleurs  , il  a des  avantages  par- 
ticuliers , uniques , fur  tous  ceux  qu’on  voudroit 
lui  comparer  -,  il  ne  craint  ni  le  froid  ni  le  chaud  ; 
il  vit  indifféremment  d’herbe  , de  chair  6c  de 
poiffon  ; il  habite  également  l’eau  , la  terre  6t 
la  glace  ; il  eft , avec  le  moric  , le  feul  des  qua- 
drupèdes qui  mérite  proprement  le  nom  dW;- 
phybie  , le  feul  qui  ait  le  trou  ovale  du  coeur 
ouvert , le  feul , par  conféquent , qui  puifie  (e  pafier 
de  relpirer  , 6c  auquel  l'élément  de  l'eau  loit 
audi  convenable  , aulü  propre  que  celui  de  l’air. 

Mais  ces  avantages,  qui  font  très-grands , font 
balancés  par  des  imperfeétions  encore  plus  grandes. 
Le  phoque  ed  manchot  ou  plutôt  edropié  des 
quatre  membres  ; fes  bras  , fes  cuiiTes  5c  fes 
jambes  lont  prelqu’ entièrement  enfermés  dans 
(on  corps  y il  ne  lort  au-dehors  que  les  pieds  , 
lcfqucls  font , à la  vérité , tous  divifés  en  cinq 
doigts  ; mais  ces  doigts  ne  font  pas  mobiles  fépa- 
rément  les  uns  des  autres  , étant  réunis  par  une 
forte  membrane , 6c  ces  extrémités  font  plutôt 
des  nageoires  que  des  mains  Si  des  pieds  ; 
d’ailleurs , les  pieds  étant  dirigés  en  arrière , 
comme  la  queue  , ne  peuvent  loutenir  le  corps 
de  l’animal  qui , quand  il  cd  fur  terre , cd  obligé 
de  fe  traîner  comme  un  reptile  5c  par  un  mou- 
vement très  - pénible  , enforte  qu’il  demeureroit 
giflant  au  même  lieu  , l'ans  fa  gueule  6c  fes  mains 

Î[u’il  accroche  à ce  qu'il  peut  faifir  , 6c  il  s'en 
ert  avec  tant  de  dextérité  , qu'il  monte  aflez  promp- 
tement fur  un  rivage  éleve  , fur  un  rocher  , 6c 
même  fur  un  glaçon  , quoique  rapide  ôcglilfant.  Il 
marche  aulli  beaucoup  plus  vite  qu’on  ne  pourreit 
l'imaginer , 5c  fouvent , quoique  bleilé  , il  échappe 
par  la  fuite  au  challcur. 
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Les  fhoijttu  vivent  en  fociétr  , ou  du  moins 
en  grand  nombre  dans  les  mêmes  lieux  ; ils  s'ac- 
couplent à terre  , fur  un  rocher , fur  un  banc  de 
fable  ou  fur  la  glace  ; dans  l'accouplement , la 
femelle  fc  couche  lin  le  dos  ; elle  met  bas  en 
hiver  8c  fait  fes  petits  à terre  ; elle  le  tient  affilé 
pour  les  allaiter  6c  les  nourrit  ainii  pendant  douze 
ou  quinie  jours  Jans  l'endroit  où  ils  lont  nés , 
après  quoi  elle  les  emmène  avec  elle  à la  mer 
où  elle  leur  apprend  à nager  6 c à chercher  à 
vivre  ; loriqu'ils  font  fatigues , elle  les  prend  far 
fon  dos. 

Comme  chaque  portée  n'eff  que  d'un  ou  de  deux, 
félon  la  grandeur  de  l'efpèce  , lès  foins  ne  font 
pas  lort  partagés,  & leur  éducation  cd  bientôt 
achevée  ; d'ailleurs , ces  animaux  ont  naturellement 
allez  d'intelligence  fit  beaucoup  de  fentiment  ; 
ils  s'entendent , ils  s’entr'aident  ic  fc  lecourent  mu- 
tuellement ; les  petits  reconnoiffcm  leur  mère  au 
milieu  d’une  troupe  nombreulè  ; ils  entendent  fa 
voix , &i  dès  qu'elle  les  appelle  , ils  arrivent  à 
elle  lans  fe  tromper.  A juger  du  temps  de  la 
geflation  6c  de  la  durée  de  la  vie  par  celui  de  l'ac- 
ctoilfemer.t,  & aufli  par  la  grandeur  de  l'animal , il 
paroit  que  ce  temps  doit  cire  de  plufteurs  mois, 
Üc  l'accroiffemenc  étant  de  quelques  années , la 
durée  de  la  vie  doit  être  allez  longue  , & peut-être 
de  plus  de  cent  ans. 

La  voix  dupéojue  peut  fe  comparera  l’aboiement 
d'un  chien  enroué  : dans  le  premier  âge  , il  fait 
entendre  un  cri  plus  clair  , à-peu-près  comme  le 
miaulement  d’un  chat  ; les  petits  qu'on  enlève  à 
leur  mère  miaulent  continuellement  & fc  laiffent 
quelquefois  mourir  d’inanition  plutôt  que  de 
prendre  la  nourriture  qu'on  leur  offre.  Les  vieux 
phoques  aboient  contre  ceux  qui  les  frappent , & 
lont  tons  leurs  efforts  pour  mordre  & le  venger. 

En  général , ces  animaux  lont  peu  craintifs  , 
6c  meme  ils  font  courageux.  Le  feu  des  éclairs  ou 
le  bruit  du  tonnerre,  loin  de  les  épouvanter, 
fcmbtc  les  récréer  ; ils  fortent  de  l'eau  durs  la 
tempête;  ils  quittent  meme  alors  leurs  glaçons 
pour  éviter  le  choc  des  vagues  , 6c  ils  vont  à 
terre  s'amufer  de  l'orage  6c  recevoir  la  pluie  qui 
les  réjouit  beaucoup;  ils  ont  naturellement  une 
mauvaife  odeur  ôc  que  l'on  fent  de  fort  loin 
lorfqu'ils  lont  en  grand  nombre  ; il  arrive  fouvent 
que,  lorfqu’on  les  pourfuit  , ils  lâchent  leurs 
excrémens  qui  lont  jaunes  6c  d'une  grande 
puanteur. 

ils  ont  une  quantité  de  fang  prodigieufe  , 6c 
comme  ils  ont  aufli  une  grande  furcharge  de 
graille  , ils  tint,  par  cette  raifon  , d’ur.e  nature 
lourde  6c  pelante  ; ils  dorment  beaucoup  8c  d’un 
fommeil  profond  ; ils  aiment  à dormir  au  foleil , 
fur  des  glaçons  , fur  des  rochers , 8c  on  peut  les 
approcher  fans  les  éveiller  : c’eft  la  manière  la 
plus  ordinaire  de  les  prendre.  On  les  tire  rarement 
avec  des  armes  à feu  , parce  qu’ils  ne  meurent 
pas  tout  de  fuite  , même  d'une  balle  dans  la  tête  ; 
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ils  le  jettent  à U mer  Ôc  font  perdu*  pour  le 
thallcur  : mais  comme  l’on  peut  les  approcher 
de  pies  , lorsqu'ils  Sont  endormis  ou  meme  quand 
ils  Sont  éloignés  de  la  mer  , on  les  alTomme  à 
coups  de  bâton  & de  perche  ; ils  l’ont  très-durs 
Ôc  très-vivaces  , Ôc  ne  meurent  pas  facilement  ; 
car , quoiqu'ils  Soient  mortellement  bielles  , qu’ils 
perdent  prefquc  tout  leur  Sang  6c  qu’ils  Soient 
meme  écorches , ils  ne  lairtent  pas  de  vivre  encore, 
6c  c’eft  quelque  chol'e  d'affreux  que  de  les  voir 
lé  rouler  dans  leur  Sang. 

Au  refte  , la  charte  de  ces  animaux  n’eft  pas 
difficile  6c  ne  lailïe  pas  d’ètre  utile  , car  la  chair 
n’en  eft  pas  mauvaife  à manger  ; la  peau  fait  une 
bonne  fourrure  ; les  Américains  s’en  fervent  pour 
faire  des  ballons  qu’ils  rempliSSent  d’air  ôc  dont 
ils  le  fervent  comme  de  radeaux  , 6c  l’on  tire 
de  leur  grairte  une  huile  plus  claire  6c  d’un  moins 
mauvais  goût  que  celle  du  marfouin  6c  des  autres 
çé^acés. 

Ces  animaux  font  même  la  principale  reftburce 
des  Groénlandois  ; non-feulement  ils  leur  Sour- 
cillent le  vêtement  6c  la  nourriture  , mais  leurs 
peaux  Sont  encore  employées  à couvrir  leurs 
tentes  6c  leurs  canots  : ils  Se  Servent  des  nerfs 
& des  fibres  •tendineufes  pour  coudre  leurs  vê- 
temens  ; les  boyaux  bien  nettoyés  Ôt  amincis 
font  employés  au  lieu  de  verre  pour  leurs  fenêtres , 
Ôc  la  velfte  de  ccs  animaux  leur  fert  de  vafe  pour 
contenir  leur  huile  ; ils  en  font  lécher  la  chair 
pour  la  çonferver  pendant  le  temps  qu’ils  ne 
peuvent  ni  charter  ni  pêcher  : auili  , les  Groën- 
landois  s’exercent-ils  de  bonne  heure  à la  charte 
de  ccs  animaux  , 6c  celui  qui  réulîit  le  mieux , 
acquiert  autant  de  gloire  que  s’il  s’etoit  diftingué 
dans  un  combat. 

Le  climat  naturel  des  phoques  eft  le  Nord, 
quoiqu’ils  puiflent  vivre  aiiili  dans  les  zones  tem- 
pérées , 6c  même  dans  les  climats  chauds , car 
on  en  trouve  quelques-uns  Sur  les  rivages  de 
prefquc  toutes  le»  tners  d’Europe , 6c  julques  dans 
lu  méditerranéc  ; on  en  trouve  aurti  dans  les  mors 
méridionales  de  l’Afrique  &.  de  l’Amérique,  mais 
ils  l'ont  infiniment  plus  communs  6c  plus  nombreux 
dans  les  mers  Septentrionales  de  l’Alie  , de  l’Eu- 
rope & de  l’Amérique , 6c  on  les  retrouve  en 
aulîi  grande  quantité  dans  celles  qui  font  voifmes 
de  l’autre  pôle  au  détroit  de  Magellan , à rifle 
de  Juan  Fernandez  , ôcc. 

Phoque , en  latin  , comme  en  grec.  Se  dit 
phoca.  Les  phoques  , en  général , lé  trouvent  dé- 
lignés fous  les  roms  vulgaires  de  veaux  marins , 
chiens  marins  , loups  marins  , veaux  de  mer  , chiens 
de  mer  * fre. 

Le  genre  entier  des  phoques  fe  divife  en  deux  ; 
Ùvoir  , les  phoques  qui  ont  des  oreilles  externes  ; 
nous  en  connoiflbns  deux  efpèces  qui  font  celle 
du  lion  marin  6c  de  tours  marin  ; voye{  ces  articles  : 
6c  les  phoques  qui  n’ont  que  des  petits  trous  auditifs 
fans  conque  extérieure  j ce  font  les  phoques  pro- 
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prement  dits , dont  nous  allons  faite  rémunération* 


Phoques  sans  oreilles  externes, 
ou  Phoques  proprement  dits , 

Nous  connoilTons  huit  efpèces  ou  variétés  dif- 
tinéïes  dans  ce  genre  , 6c  nous  les  plaçons  ici  dans 
l’ordre  de  leur  grandeur. 

i°.  Le  grand  Phoque  a museau  nioé. 

Ceft  la  plus  grande  de  toutes  les  efpèces  de 
phoques  fans  oreilles  externes . Son  corps,  dont  la 
longueur  eft  ordinairement  de  quinze  à dix-huit 
pieds  anglois  Ôc  quelquefois  de  vingt- quatre  à 
vingt-cinq  , eft  allez  épais  auprès  des  épaules  ôc 
va  toujours  en  diminuant  jufmi’à  la  queue.  11  eft 
couvert  d’un  poil  rude  très-court  6c  d une  couleur 
cendrée  mêlée  quelquefois  d une  légère  teinte 
d’olive  , mais  la  queue  6c  les  pieds  font  noirâtres  ; 
les  doigts  Sont  réunis  par  une  membrane  qui  ne 
s'étend  pas  jufqu’k  leur  extrémité  & qui , dans 
chacun  , eft  terminée  par  un  ongle  ; U lèvre 
Supérieure  avance  de  beaucoup  fur  la  lèvre  infé- 
rieure ; la  peau  de  cette  lèvre  eft  mobile , ridée 
6c  bouffie  , tout  le  long  du  mufeau , 6c  cette  peau 
que  l'animal  remplit  d’air  à l'on  gré  , peut  être 
comparée  pour  la  forme  à la  caroncule  du  dindon  t 
6c  c’eft  pour  cela  qu’on  l’a  déligné  fous  le  nom 
de  phoque  à mufeau  ridé . 

Cette  efpèce  de  crête  manque  à la  femelle  ; 
les  pieds  de  devant  font  conformés  comme  ceux 
du  phoque  commun  , mais  ceux  de  derrière  font 
plus  intormes  6c  faits  en  manière  de  nageoires. 

Ce  grand  Sc.  gros  animal  eft  d’un  naturel  trcs- 
indolent.}  c’cft  même  de  tous  les  phoques  celui 
qui  paroit  être  le  moins  redoutable  , malgré  Sa 
forte  taille.  Ils  font  fi  gras , qu’après  avoir  percé 
6c  ouvert  la  peau  qui  eft  épairtc  d’un  pouce  , on 
trouve  au  moins  un  pied  de  graille  avant  de  par- 
venir à la  chair  ; on  tire  d’un  Seul  de  ces  animaux 
jufqu’à  cinq  cent  pintes  d’huile  ; ils  font  en  meme-* 
temps  fort  Sanguins.  Ils  dorment  profondément  , 
mais  ils  ont  la  précaution  de  placer  des  males 
en  Sentinelle  autour  de  l'endroit  où  la  troupe  dort, 
6c  l’on  dit  que  ces  Sentinelles  ont  grand  foiu 
de  donner  l’éveil  dès  qu’un  ennemi  approche. 

Leurs  cris  font  fort  bruyans  6c  tons  diftérens  ; 
tantôt  ils  grognent  comme  des  cochons , 6c  tantôt 
ils  hennirtent  comme  des  chevaux  ; ils  fe  battent 
Souvent  , fur-tout  les  mâles  qui  fe  difputent  les 
femelles  &.  fe  font  de  grandes  blellures  k coups 
de  dents.  Les  mâles  les  plus  forts  fe  font  un 
troupeau  de  plurteurs  femelles  dont  ils  empêchent 
les  autres  mâles  d'approcher. 

11  eft  très-facile  de  les  tuer  r car  ils  ne  peuvent 
ni  fe  défendre  ni  s’enfuir  i ils  font  fi  lourds  qu’ils 
ont  peine  k fe  remuer  6c  encore  plus  à fe  re- 
tourner , il  faut  feulement  prendre  garde  k leurs 
dents  qui  font  très-formes  6c  dont  ils  pourraient 
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Idefleç , fi  on  les  approchoit  de  face  Ôc  de  trop 

près. 

Cette  grande  efpècc  fe  trouve  également  dans 
les  deux  hémtfphères  6c  même  , à ce  qu'il  paroit , 
fous  toutes  les  latitudes. 

« Le  lion  marin  (dit  Dampier  qui , comme  pluficurs 
autres  voyageurs  , 6c  notamment  l'amiral  Anfon  , 
a dé  ligné  fous  ce  nom  notre  phoque  à mu  je  ou 
ridé  ) , efl  un  grand  animal  de  doute  à quatorze 
pieds  de  long  , 6c  au  plus  gros  du  corps  il  efl 
«le  la  gro  fleur  d'un  taureau  ; il  eft  de  la  figure 
d’un  veau  marin  , mais  lix  lois  aulli  gros  ; la  tète 
•il  faite  comme  celle  du  lion  ; la  face  efl  large , 
ayant  plufieurs  longs  poils  aux  lèvres  comme 
un  chat  ; fes  yeux  iont  gros  comme  ceux  don 
bœuf;  (es  dents  longues  de  trois  pouces  , font 
eroiTes  environ  comme  le  gros  doigt  d'un  homme... 
Il  eft  extraordinairement  gras.  Un  lion  marin  coupé 
& bouilli  rendra  un  muid  d'huile  tres-douce  ôc 
fort  bonne  à frire  ; le  maigre  eft  noir  6c  à gros 
grain  , d'aflez  mauvais  goût.  Cet  animal  demeure 
quelquefois  des  femaines  entières  à terre  , s'il 
n’en  eft  pas  chatte  : quand  ils  y viennent  trois  ou 
quatre  de  compagnie  , Us  le  couchent  les  uns 
auprès  des  autres  & grognent  comme  les  cochons 
en  fait  an  t un  bruit  horrible  ; ils  mangent  le  poillbn 
qui  paroit  être  leur  nourriture  ordinaire  ». 

a°.  Le  Phoqve  a ventre  blanc . 

Ce  phoque  a plus  de  fept  pieds  de  longueur  , 
& Ion  poids  eft  de  fix  ou  fept  cent  livres.  Sa 
peau  eft  couverte  d'un  poil  court  très-ras , luftré 
6c  de  couleur  brune  mélangée  de  griiatre , prin- 
cipalement fur  le  cou  6c  la  tctc  où  il  paroit  comme 
tigré  ; le  poil  eft  plus  épais  fur  le  dos  6c  fur  les 
côtés  du  corps  que  fous  le  ventre  où  l’on  remarque 
une  grande  tache  blanche  qui  fe  termine  en  pointe 
en  le  prolongeant  fur  les  flancs  ; les  yeux  font 
grands  , bien  ouverts , de  couleur  brune  6c  allez 
iemblables  à ceux  du  boeuf  ; lorlque  l’animal  eft 
long  - temps  fans  entrer  dans  l’eau , fon  fang 
s’échauffe  6c  le  blanc  des  yeux  devient  rouge , 
fur-tout  vers  les  angles. 

Les  narines  font  étendues  verticalement  fur 
l’extrémité  du  mufeau  : elles  font  longues  de  trois 
ou  quatre  pouces , éloignées  l’une  de  Vautre  d’en- 
virou  cinq  pouces  , & Torfqu’elles  font  ouvertes , 
elles  ont  chacune  près  de  deux  pouces  de  largeur  ; 
*1  en  découle  prelque  continuellement  une  eipèce 
de  mucus  blanchâtre  d’une  odeur  défagrcable  ; 
.J’animai  ne  les  ouvre  que  pour  rendre  Pair  par 
*me  forte  expiration , enfuite  pour  en  reprendre  , 
après  quoi  il  les  referme  comme  auparavant  , 6c 
fouvent  il  fe  patte  plus  de  deux  minutes  entre 
chaque afpiration  ; lorfquc  les  narines  font  fermées, 
elles  ne  paroi  fient  que  comme  deux  traits  mar- 
qués longitudinalement  fur  le  bout  du  mufeau. 

La  gueule  eft  attez  grande  6c  environnnée  de 
grottes  foies  ou  mo  attaches  prçl'quc  femblables  à 
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des  arêtes  poitton;  lf$  mâchoires  font  garnies 
de  trente-deux  dents  t vingt  mâchelières  , huit 
inciiives  5c  quatre  canines.  Les  pieds  ou  nageoires 
de  devant  6c  de  derrière  font  conformes  de 
manière  que  le  doigt  du  milieu  efl  le  plus  court 
&.  les  deux  de  côté  les  plus  longs  ; les  nageoires 
de  derrière  font  grofi'es  6c  charnues  par  les  côtés, 
minces  dans  le  milieu  6c  découpées  en  fêlions  fur 
les  bords  ; elles  accompagnent  la  queue  qui  n’a 
que  quatre  pouces  de  long  fur  trois  de  large  6c 
qui  efl  de  forme  prefque  triangulaire , large  à fa 
ruulUnce  6c  en  pointe  arrondie  à fon  extrémité  j 
elle  efl  peu  épailTe  6c  paroit  applatie  dans  toute 
fon  étendue. 

Le  regard  de  cet  animal  efl  doux , 6c  Ion  na- 
turel n’cft  point  farouche,  il  efl  même  très-fuf- 
ceptible  d'éducation  ; fes  yeux  font  attentifs , 6c 
lernblent  annoncer  de  l’intelligence  : ils  expriment 
du  moins  les  fentimens  d’aftèflion , d’attachement 
pour  fon  maître , auquel  il  obéit  avec  toute  com- 
plailance.  Il  n’cfl  dangereux  que  lorfqu'il  éprouve 
les  irritations  de  l'amour  , ce  qui  lui  arrive  à-peu- 
près  tous  les  mois.  Alors  il  ne  connoit  plus  per- 
l’onne , il  n’obéit  plus  à la  voix  de  fon  gouverneur,  il 
devient  féroce  , 6c  exerce  fa  iureur  fur  tous  les 
objets  qu’il  rencontre  : fon  ardeur , qui  dure  huit 
ou  dix  jours  , fe  déclare  par  des  mugittemens  ac- 
compagnés dune  foîte  ère  fl  ion.  11  mugit  de  même 
lorfqu’on  le  maltraite  , mais  il  a des  accens  plus 
doux  , très-exprefliis , 6c  comme  articulés  pour 
témoigner  fa  joie  6c  fon  plaifir. 

Le  fon  de  là  voix  rettcmble  au  beuglement  en-- 
roué  d’un  jeune  taureau  ; il  paroit  qu’il  produit 
ce  fon  en  expirant  l’air  aufii  bien  qu'en  l’alpirant  ; 
feulement  il  efl  un  peu  plus  clair  dans  l’afpiration 
ôt  plus  rauque  dans  l’expiration.  Cet  animal  dort 
aulli  très  - profondément  ; on  l’entend  ronfler  de 
fort  loin  , & on  ne  l’éveille  qu’avec  peine.  11  fe 
nourrit  de  poi fions],  les  anguilles  fur-tout  font  pour 
lui  un  mets  délicieux.  11  peut  vivre  pluflenrs  jours 
6c  même  plus  d’un  mois  fans  être  dans  l’eau  , 
pourvu  néanmoins  qu’on  ait  foin  de  le  bien  laver 
tous  les  foirs  avec  de  Veau  nette , & qu’on  lui 
donne  pour  boiflon  de  l’eau  claire  6c  falée  ; car 
lorfqu’il  boit  de  l’eau  douce  , ôc  fur-tout  de  l’eau, 
trouble , il  en  efl  incommodé. 

On  a trouvé  le  moyen  de  guérir  c#s  animaox 
de  quelques  maladies  qui  leur  furviennent  par  leur 
état  de  gêne  6c  de  captivité  , ôc  que  probablement 
ils  n’éprouvent  pas  dans  leur  état  de  liberté.  Par 
exemple , lorfqu’ils  cettcnt  de  manger  6c  qu’ils  rc- 
fufent  le  poitton , on  les  tire  hors  de  l’eau-  , on 
leur  fait  prendre  du  lait  mêlé  avec  de  la  thériaque  , 
on  les  tient  chaudement , en  les  enveloppant  d’une 
couverture  ; 6c  on  continue  ce  traitement  jufqu’à 
ce  que  l'animal  ait  repris  de  î’appétit.  Il  arrive 
fouvent  que  ces  animaux  retùfent  tout  aliment- 
pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  après  avoir 
été  pris  ; 6c  on  les  verroit  périr  d'inanition  , fi  on» 
ns  les  contraignent  pas  à avaler  une  dofie  de  thé** 
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riaque  'avec  du  lait..  Ces  partîdularîtév  ont  été 
obiervécs  fur  1 un  phdqne  de  refpèce*  dont  nous  j 
parlons,  leqiiel  avoit  été  pris  dans  le  golfe  de 
Venilè , St  que  l’on  montroit  à Paris  en  1781. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  observations  qui 
ont  été  faites  par  M.  Sabarot  de  la  Vernière  , doc- 
teur en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier , 
fur  un  grand  phoque  femelle  qui  nous  paroit  être 
de  la  même  efpèce  que  celui1  dont  nous  venons 
de  parler. 

» Cet  amphibie  , dit  M.  de  la  Vernière , avoit 
plus  de  fix  pieds  de  longueur  ; fa  peau  liiTe  de  un 
peu  tigrée  , affeéloit  agréablement  la  vue  St  le 
tad  ; ta  tête  , plus  grolTe  que  celle  d’un  veau , 
en  avoit  à-peu-près  la  ligure  ; 6c  fes  yeux  grands  , 
laillans , & pleins  de  feu , intéreffoient  les  fpeda- 
teurs  ; Ion  cou  très-fouple  fe  recourboit  affe*  faci- 
lement ; St  les  mâchoires  armées  de  dents  aigues 
St  tranchantes , lui  donnoient  un  air  redoutable  ; on 
lui  voyoit  deux  trous  auditifs  fans  oreilles  externes. 
Il  avoit  la  gueule  d’un  rouge  de  corail , St  portoit 
une  mouftache  fort  grande  \ deux  nageoires  en 
forme  de  main  , tenoient  aux  côtés  du  thorax  , 
6c  le  corps  de  l’animal  fc  terminoit  en  une  queue 
qui  étoit  accompagnée  de  deux  nageoires  latérales, 
lefquelles  tenoient  lieu  de  pieds  ». 

u Ce  phoque , docile  à la  vopc  de  fon  maître  ,pre- 
noit  telle  pofition  qu’il  lui  ordonnoit  ; il  s'elevoit 
hors  de  l’eau  pour  le  caretTer  Sc  le  lécher  ; il  étei- 
gnoit  une  chandelle  du  louffle  de  fes  narines  ; fa 
voix  étoit  un  rugiffement  obfcur  mêlé  quelquefois 
de  gémiffemont  : fon  conduéleur  fe  couchoit  au- 
près de  lui  lorfqu’il  étoit  à fcc  ; l’eau  de  fon  cu- 
vier étoit  falée  ; St  lorfqu’il  s’y  plongeoit , il  éle- 
voit  de  temps  en  temps  la  tête  pour  refpirer  ; il 
vivoit  d’anguilles  , qu’il  dévoroit  dans  l’eau  ; il 
mourut  à Nîmes , d’une  maladie  femblable  à la 
morve  des  chevaux  ». 

30.  Le  Phoque  a capuchon . 

Ce  phoque  , que  les  Groénlandois  appellent 
ncïtfer-foak  , St  que  les  Danois  St  les  Allemands 
ont  appelle  klap  - mutçe , eft  remarquable  par  la 
laine  noire  qui  revêt  fa  peau  fous  un  poil  blanc  , 
St  par  un  capuchon  d’une  peau  épaifle  St  velue  , 
qu’il  a fur  le  front , St  qu’il  peut  rabattre  fur  fes 
yeux  pour  les  garantir  des  tourbillons  de  neige. 

Les  phoques  de  cette  efpèce  font  régulièrement 
deux  voyages  par  an  ; ils  font  fort  nombreux  au 
détroit  de  Davis  , St  y rélidcnt  depuis  le  mois  de 
feptembre  jufqu’au  mois  de  mars.  Ils  en  fortent 
alors  pour  aller  faire  leurs  petits  à terre  , St  re- 
viennent avec  eux  au  mois  de  juin , fort  maigres 
& fort  épuifés  : ils  en  jpartent  une  fécondé  fois  en 
juillet , pour  aller  plus  au  nord , ou  ils  trouvent 
probablement  une  nourriture  plus  abondante,  car 
ils  reviennent  fort  gras  en  feptembre.  Leur  mai- 
greur , dans  les  mois  de  mai  St  de  juin , feinble 
indiquer  que  c’eft  alors  la  failon  de  leurs  amours, 
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St  que  dans  ce  temps  ils  oublient  de  manger , 6c  # 
jeûnent  comme  les  lions  St  les  ours  marins. 

4°.  Le  Phoque  a croissant  , eu  Attarsoaic . 

Les  Groénlandois  donnent  à ce  phoout  diffé- 
rens  noms  à tnefure  que  fon  poil  prend  des  teintes 
differentes.  Le  fœtus , qui  eft  tout  blanc  St  cou- 
vert d’un  poil  laineux , le  nomme  iblau.  Dans  la 
première  année  d’âge , le  poil  eft  un  peu  moins 
blanc,  St  l’animal  s’appela  attarak  j il  devient  gris, 

St  il  porte  le  nom  d 'atteitfiak  ; il  varie  encore  plus 
dans  la  troiiîème  , St  on  l’appelle  aglektok  ; il  eft 
tacheté  dans  la  quatrième , ce  qui  lui  fait  donner 
le  nom  de  mtlektok  , 8c  ce  n’eft  qu’à  la  cinquième 
année  que  le  poil  eft  d’un  beau  gris  blanc  , St  qu’il 
a fur  le  dos  deux  croiffans  noirs  , dont  les  pointes 
le  regardent.  Ce  phoque  eft  alors  dans  toute  fa 
force , St  il  prend  le  nom  d 'attarfoak. 

11  paroit  que  cette  efpèce  fe  trouve  non-feule- 
ment au  détroit  de  Davis  St  aux  environs  du 
Groenland , mais  encore  fur  les  côtes  de  la  Sibérie 
St  julqu’au  Kamtschatka.  A en  juger  par  un  paf- 
fage  de  Charlevoix,  il  paroit  aufli  que  cette  efpèce 
fe  rencontre  près  des  côtes  orientales  de  l’Amé- 
rique feptentrionale.  « Ces  animaux  , dit  - il  , 
ont  le  poil  de  diverfes  couleurs  ; il  y en  a 
qui  font  tout  blancs  , St  tous  le  font  en  nait- 
lant  ; à mefure  qu’ils  vieilliffent , les  uns  devien- 
nent noirs  , d’antres  roux , St  d’autres  prennent 
toutes  ces  couleurs  enfemble  ». 

Du  refte , comme  le  poil  de  ce  phoque  à croif- 
font  prend  différentes  teintes  de  couleur  avec  l’âge, 
il  fe  pourroit  que  les  phoques  gris  , tachetés , tigrés 
St  cerclés,  dont  parlent  les  voyageurs  du  Nord, 
ne  biffent  que  les  mêmes  animaux , St  tous  de 
l’efpèce  du  phoque  à croijfant  vu  dans  différens  âges, 

5 Le  Phoque  neit-soak. 

C’eft  le  nom  que  donnent  les  Groénlandois  à 
cette  efpèce  qui  eft  plus  petite  que  les  précé- 
dentes. Son  poil  eft  mêlé  de  foies  brunes , aullt 
rudes  que  celles  du  cochon  ; la  couleur  en  eft  va 
rice  par  de  grandes  taches , St  il  eft  hériffé  comme 
celui  de  l’ours  marin. 

6°.  Le  Phoque  Laktak  de  Kamtfchatka. 

Cette  efpèce  ne  fe  prend  qu’au  delà  du  cinquante* 
fixième  degré  de  latitude , foit  dans  la  mer  de 
Pengina  , foit  dans  l’océan  oriental , St  paroit  être 
une  des  plus  grandes  du  genre  des  phoques . 

70.  Le  Phoque  cassigiak . 

C’eft  le  nom  groénlandois  de  cette  efpèce  dans 
laquelle  la  peau  des  jeunes  eft  noire  fur  le  dos , 

8t  blanche  tous  le  ventre  , St  celle  des  vieux  eft 
ordinairement  tigrée. 

Cette 
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Cette  efpèce  n’eft  pas  voyageufe  , ÔC  fe  trouye  trois  fois  plus  gros  que  les  rats  ordinaires  ; ils  font 
toute  Tannée  à Balsriver.  prefque  blancs  , leur  queue  eft  fort  courte  , ils 

Tentent  le  mufc  extraordinairement  ». 

8°.  Le  Phoque  commun.  On  trouve  dans  l’Ouvrage  intitulé  Hifloirc  Na- 

* • turclle  des  Antilles , ( p.  124^  le  paflage  fuivant 

Cette  efpèce,  connue  vulgairement  fous  les  fur  le  pilori,  u Les  rats  mu  fque  s des  Antilles , que 

noms  de  veau  marin  , de  loup  marin  ôc  de  nos  François  appellent  piloris , font  le  plus  fou- 

chien  marin  , eft  la  plus  répandue  de  toutes  ; elle  vent  leur  retraite  dans  les  trous  de  la  terre  comme 

fe  trouve  non-feulement  dans  la  mer  Baltique  Ôc  les  lapins  ; aufti  ils  font  prefque  de  la  meme  gro£ 

dans  tout  l'Océan  , depuis  le  Groenland  juiqu’au  leur , mais  pour  la  figure  , ils  n'ont  rien  de  celle 

cap  de  Bonne  - Efpérance  , mais  encore  dans  la  des  gros  rats  qu’on  voit  ailleurs  , finon  que  la  plu- 

Méditerranée  Ôc  la  mer  Noire.  Il  s’en  trouve  même,  part  ont  le  poil  du  ventre  blanc  comme  les  gl irons  f 

à ce  qu’on  dit  , dans  la  mer  Cafpicnne  & dans  (loirs)  & celui  du  refte  du  corps  noir  ou  tanné  ; ils 

le  lac  Baikal , ainfi  que  dans  les  lacs  Onéga  6c  exhalent  une  odeur  mufquée  qui  abat  le  cœur , 

Ladoga  en  Ruftie , ce  qui  femble  prouver  que  ÔC  qui  parfume  fi  fort  l’endroit  de  leur  retraite  , 

cette  efpèce  eft  prefque  univerfellement  répandue , qu'il  eft  fort  aifé  de  le  difeerner  ». 

6t  quelle  peut  vivre  également  dans  la  iner  6c  Enfin  le  Père  Dutertre  s’exprime  ainfi  au  fujet  , 
dans  les  eaux  douces  des  climats  froids  6c  tem-  de  ces  animaux  : u Les  piloris  fe  trouvent  à la 

pé  rés.  Il  paroit  qu’elle  renferme  quelques  variétés.  I Martinique  Ôc  dans  quelques  autres  ifles  An- 
Le  voyageur  Denis  parle  d’une  efpèce  de  phoque  tilles  : ce  font  des  rats  mufqués  de  la  même  forme 

de  taille  moyenne  , qui  fe  trouve  fur  les  côtes  que  les  rats  d’Europe , mais  d’une  fi  prodigieufe 

d’Acadie , 6c  le  Père  Dutertre  rapporte  d’après  grandeur , que  quatre  de  nos  rats  ne  pèfent  pas 

lui , que  ces  petits  phoques  ne  s’éloignent  jamais  un  pilori....  Ils  nichent  jufque  dans  les  cafés  , mais 

beaucoup  du  rivage.  « Lorfqu’ils  font  fur  la  terre , ne  peuplent  pas  tant  que  les  autres  rats  communs  , 

dit-il , U y en  a toujours  quelqu’un  qui  fait  fen-  qui  n’ont  paru  que  depuis  quelques  années , que 

tinelle  : au  premier  fignal  qu’il  donne  , tous  fe  Tifle  eft  fréquentée  des  navires  ». 
jettent  dans  la  mer  ; au  bout  de  auelque  temps,  PINCHE,(le)  fingede  la  famille  des  fagouins. 

Ils  fe  rapprochent  de  terre , 6c  s’élèvent  fur  leurs  II  a la  queue  une  fois  plus  longue  que  la  tête  6c 

pattes  de  devaht  pour  voir  s’il  n’y  a rienà  craindfe:  le  corps  pris  enfemble  ; la  face  , la  gorge  6c  les 

mais  , malgré  cela  , on  en  prend  un  très-grand  oreilles  noires  ; la  tête  garnie  de  longs  poils  blancs 

nombre  à terre , 6c  il  n’eft  prefque  pas  poflible  de  en  forme  de  cheveux  liftes  , le  muleau  large , la 

les  avoir  autrement Mais  quand  ces  phoques  face  ronde  ; le  poil  du  corps  eft  aftez  long  , 

entrent  avec  la  marée  dans  les  anfes,  il  eft  aifé  brun  fauve  ou  roux  fur  le  corps  jufqu’auprès  de 
de  les  prendre  en  très -grande  quantité  : on  en  la  queue,  où  il  devient  orangé  ; il  eft  blanc  fur 

ferme  l’entrée  avec  des  filets  6c  des  pieux  ; on  n’y  la  poitrine  , le  ventre , les  mains  6c  les  pieds.  La 

lailTe  de  libre  qu’un  fort  petit  efpace  par  où  ces  queue  eft  d’un  roux  vif  à fon  orig;ne  , oc  dans  la 

phoques  fe  güflent  dès  que  la  marée  eft  haute  ; on  première  pairie  de  fa  longueur  ; enfuite  d’un  roux 

bouche  cette  ouverture  dès  que  la  mer  eft  retirée  , brun  , Ôc  enfin  noire  à ion  extrémité. 

6c  ces  animaux  étant  reftés  à fec , on  n’a  que  la  Le  pinche  marche  à quatre  pieds  , 6c  n’a  qu 'en- 

peine  de  les  aflommer.  On  les  fuit  en  canot  dans  viron  neuf  pouces  de  longueur  en  tout.  C’eft  un 

les  endroits  où  il  y en  a beaucoup  ; 6c  quand  ils  joli  animal  ; fa  voix  eft  douce , 6c  reflemble  plus 
mettent  la  tête  hors  de  l’eau  pour  refpirer , on  au  chant  d’un  petit  oifeau  qu’au  cri  d’un  quadru- 

tire  deftùs.  S’ils  ne  font  que  blefiès , on  les  prend  pède  : il  eft  très-délicat , 6c  ce  n’eft  qu’avec  de 

fans  peine  ; mais  s’ils  font  tués  roides  , ils  vont  grandes  précautions  qu’on  peut  le  tranfporter 
d’abord  au  fond  , où  de  gros  chiens  dreflfés  pour  d’Amérioue  en  Europe. 

cette  chafle , vont  les  pêcher  à fept  ou  huit  brades  PIPISTRELLE  , nom  donné  à une  efpèce  de 
de  profondeur  ».  chauve-fouris.  Voye^  Chauve-souris. 

P1CHOU  , à la  Louifiane , eft  le  margay.  Voye[  PITHÈQUE  , ( le  1 eft  de  la  famille  des  finges 
Margay.  fansqueue.il  n’a  point  les  dents  canines  plus  grandes, 

PILORI , ( le  ) efpèce  de  gros  rat  particulier  à proportion , que  celles  de  l’homme  ; il  a la  face 

aux  iftes  Antilles , 6c  qu’il  ne  faut  pas  confondre  plate  , le*  ongles  plats  aufli , 6c  arrondis  comme 

avec  l’ondatra  ni  avec  le  defman  , quoiqu’il  exhale  ceux  de  l’homme  ; il  marche  fur  fes  deux  pieds , ôc 
comme  eux  une  forte  odeur  de  mufc.  Le  pilori  n’a , tout  au  plus , qu’un  pied  ôc  demi  de  hauteur, 

n’eft  guère  moins  gros  qu’un  lapin  , 6c  fe  fait  de  Son  naturel  eft  doux  ; on  l’apprivoifc  aifé  ment  ; il 

même  une  retraite  fous  terre  : il  a la  queue  courte  eft  fin  6c  adroit,  6c  imite  l’homme  en  tout  ce  qu’il 
ôc  cylindrique , le  poil  ordinairement  blanc  fous  lui  voit  faire. 

le  ventre  , 6c  noir  ou  tanné  fur  le  refte  du  corps  ; Dans  l’état  fauvage , ces  animaux  vivent  d’herbes, 
cette  efpèce  de  gros  rat  multiplie  beaucoup  moins  de  bled , ôc  de  toutes  fortes  de  fruits  , qu’ils  vont 

que  celle  des  rats  communs,  u Les  piloris  , dit  en  troupes  dérober  dans  les  jardins  ou  dans  les 

ilabat , font  une  efpèce  de  rats  de  bois  deux  ou  champs , où  ils  font  de  grands  dégâts.  Un  d’eux 
JJiftoire  Naturelle.  Tom,  I,  F f 
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▼a  d’abord  à la  découverte  , & refte  en  fentinelle 
pendant  le  temps  du  pillage.  Au  moindre  danger , 
il  crie  ; ôc  tous  fautant  d’arbre  en  arbre , fe  fau vont 
dans  les  montagnes  : les  femelles , quoique  char- 
gées de  quatre  ou  cinq  petits  fur  le  dos , ne  lailTent 
pas  de  fauter  & de  fuir  comme  les  autres. 

Un  des  moyens  qu’on  emploie  pour  prendre 
ces  finees , eft  de  porter  aux  environs  des  cavernes 
où  ils  demeurent , des  boiftbns  fortes  Ôc.  enivrantes  ; 
tous  viennent  goûter  de  ce  breuvage  en  criant 
thin  ckin  ; d’où  les  Tartares  leur  ont  donné  ce 
nom  : ils  s’enivrent  fi  bien  , qu’ils  s’endorment,  & 
les  chafteurs  les  furprennent  en  cet  état. 

L’efpèce  de  ces  animaux  étoit  connue  des  an- 
ciens ; elle  eft  généralement  répandue  dans  les 
parties  feptentrionales  de  l’Afrique  ÔC  de  TA  lie  , 
jufquala  Chine, où  on  l'appelle  Jinfin  , oui  paroit  , 
comme  leur  nom  tarturc , formé  d’apres  leur  cri. 

PLATYCEROS,  des  Latins,  eft  le  daim.  V, 
Daim. 

PLEUREUR,  nom  donné  au  fâï,  efpèce  de 
fagouin.  Voyez  SaÏ. 

POLATOUCHE  , ^ le  ) ou  écureuil  volant  , 
eft  originaire  des  contrées  feptentrionales  de  l'an- 
cien & du  nouveau  continent  ; il  reffemble  un 
peu  à l’écureuil  par  la  grolTeur  des  yeux  6c  par  la 
forme  de  la  queue , oui  cependant  n’eft  ni  aufli 
longue , ni  fournie  a aufli  longs  poils  ; mais  il 
approche  plus  du  loir  par  Ja  figure  du  corps , par 
celle  des  oreilles  qui  font  courtes  Sc  nues,  par  les 
poils  de  la  queue  , qui  font  de  la  meme  forme  6c 
de  la  même  grandeur  que  ceux  du  loir  ; il  eft  cons- 
tamment plus  petit  que  l’écureuil , 6c  il  ne  s’en- 
gourdit pas  par  le  froid  comme  le  loir.  Ainfi  tes 
dénominations  à' écureuil  votant , de  loir  volant  , 
de  rat  de  pont , ôcc.  qu’on  lui  a donné  , font  mal 
appliquées,  puifqu’il  n’eft  ni  écureuil,  ni  rat,  ni 
loir  , 6c  qu’indépendamment  des  différences  que 
nous  venons  de  citer  , il  a encore  un  caractère 
propre  6c  particulier , qui  fuffiroit  feul  pour  le  faire 
confidérer  comme  une  efpcce  à part. 

Ce  petit  animal  habite  fur  les  arbres  ; il  va  de 
bfanche  en  branche , 6c  lorfqu’il  faute  pour  paftier 
d’un  arbre  à un  autre  , ou  pour  traverfer  un  efpace 
conftdérable  , fa  peau  , qui  eft  lâche  6c  pliffée  fur 
les  côtés  du  corps , fe  tire  au  dehors , fe  bande 
& s’élargit  par  la  direction  contraire  des  pattes  de 
devant , qui  s’étendent  en  avant , 6c  de  celles  de 
derrière , qui  s’étendent  en  arrière  dans  le  mou- 
vement du  faut  : la  peau  ainfi  tendue  ôc  tirée  en 
dehors  de  plus  d'un  pouce , augmente  d’autant  la 
iurface  du  corps  fans  en  accroirre  la  marte , 6c  re- 
tarde par  conséquent  l’accélération  de  la  chute  ; 
enforte  que  d’un  feul  faut , l’animal  arrive  à une 
aflez  grande  diftance. 

Ainfi  ce  mouvement  n’eft  point  un  vol  comme 
celui  des  oifeaux  , ni  un  voltigement  comme  celui 
des  chauve-fouris , qui  fe  font  tous  deux  en  frap- 
pant Pair  par  des  vibrations  réitérées  ; c’eft  un 
impie  faut  » dans  lequel  tout  dépend  de  la  pre- 


P O N 


mïère  impulfion , dont  le  mouvement  eft  feule- 
ment prolongé  , 6c  fubtifte  plus  long-temps,  parce 
que  le  corps  de  l'animal  préfentant  une  plus  grande 
Iurface  à l’air  , éprouve  une  plus  grande  réûitance  , 
6c  tombe  plus  lentement. 

Le  polatouche  approche  , en  quelque  forte  , de 
la  chauve-fouris  par  cette  extenlion  de  le  peau  , 
qui , dans  le  faut  , réunit  les  jambes  de  devant  à 
celles  de  derrière  , 6c  qui  lui  lert  à fe  foutenir  en 
l’air  : il  paroit  aulîi  lui  reflembler  un  peu  par  le 
naturel , car  il  eft  tranquille , 6c  pour  ainfi  dire  , 
endormi  pendant  le  jour;  il  ne  prend  de  l’aétivité 
que  le  loir. 

On  prend  ces  petits  animaux  en  couvrant  d’un 
filet  les  trous  de  l’arbre  où  l’on  foupçonne  qu’il 
y en  a quelqu’un  , 6c  eniuite  on  les  charte  de  leur 
nid  en  y faüant  entrer  de  la  fumée  ; par  ce  moyen  , 
ils  s’embarrartent  dans  les  filets  en  voulant  fe  fau- 
vcr.  Leur  peau  eft  lort  douce  6c  garnie  de  poils 
blancs  6c  gris  , dont  le  mélange  fait  un  effet  très- 
agréable.  Leurs  yeux  font  grands , éminens  , noirs 
ôc  très-beaux  ; leurs  oreilles  petites,  leurs  dents  fort 
aigues , ôc  dont  ils  mordent  bien  lerré.  Lorlqu’ils 
font  en  repos , ils  couchent  leur  queue  lur  leur 
dos  de  fort  bonne  grâce;  mais  lorfqur»ls  volent, 
ils  l’abairtent  6c  l’agitent  de  côté  & d autre. 

Le  polatouche  elt  très- facile  à apprivoifer  , mais 
il  eft  en  même-temps  fujet  à s'enfuir,  6c  il  faut  le 
garder  dans  une  cage , ou  l’attacher  avec  une  pe- 
tite chaîne  : on  le  nourrit  de  pain  , de  fruits , de 
graines  ; il  aime  fur-tout  les  boutons  ÔC  les  jeunes 
pouffes  du  pin  6c  du  bouleau  ; il  ne  cherche  point 
les  noix  6c  les  amendes  comme  les  écureuils  ; il 
fe  fait  un  lit  de  feuilles , dans  lequel  il  s’enfevelit 
6c  demeure  tout  le  jour  ; il  n’en  fort  que  la  nuit , 
6c  quand  la  faim  le  prefle.  Comme  il  a peu  de 
vivacité  , il  devient  ailément  la  proie  des  martes 
6c  des  autres  animaux  qui  grimpent  fur  les  arbres  ; 
aufli  l’efpèce  eft-elïe  en  très-petit  nombre , quoi- 
qu’il produife  ordinairement  trois  ou  quatre  petits. 
Il  eft  plus  commun  en  Amérique  qu’en  Europe. 

Le  polatouche  eft  le  mus  ponticus  aut  fcythicus* 
fciurus-ve  , quem  volant  cm  cognomïnant  de  Geiner  ; 
le  fciurus  americanus  volans  de  Ray  ; le  fiy ir.g  fyuir- 
rel  des  Tranfaél,  phil.  ann.  1733 , 6t  a Edwards  ; 
Y écureuil  volant  de  Brirton  8c  de  Catcsby. 

PONGO  , nom  du  grand  orang-  outang  à Ta 
côte  occidentale  d’Afrique.  Voye^  Orang-ou- 
tang. 

PONTICUS , mus  ponticus , dénomination  appli- 
quée au  polatouche.  Voyc{  Polatouche. 

PORC , eft  le  nom  du  mâle  dans  l’efpèce  dix 
cochon.  Voyez  Cochon. 

PORC -ÉrIC  , (le)  n’eft  point  un  porc 
charge  d'épines  ; il  approche  même  beaucoup  plus 
du  lièvre  ou  du  caftor,  que  du  cochon,  auquel 
il  ne  rertemble  que  par  le  grognement.  11  a la  tête 
courte  6c  ornée  d’un  panache,  deux  grandes  dents, 
incifives  en  avant  de  chaque  mâchoire  , mais  point 
de  dents  canines  i le  mufeau  fendu  ôc  revêtu  d'une 
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longue  mouftacheç  les  oreilles  rondes  & appla- 
tics  ; U queue  courte  , 6t  les  pieds  armés  d’ongles. 
Il  n'a  qu’un  fimple  eftomac  ôc  un  grand  cæcum  ; 
les  parties  de  la  génération  ne  font  point  appa- 
rentes au  dehors  ; les  teiVicules  font  recelés  au  de- 
dans , & renfermés  fous  les  aines , & la  verge  n'eft 
|>oim  apparente  ; tous  ces  caraâèrcs  établirent 
ienfiblement  une  différence  abfolue  entre  cet  ani- 
mal ôc  le  cochon  , tant  pour  la  figure  que  pour  la 
conformation  intérieure. 

Le  porc-épic  a le  corps  couvert  de  longs  piquans 
qui  font  de  vrais  tuyaux  de  plumes , auxquels  il 
ne  manque  que  les  barbes  pour  être  de  véritables 
plumes.  Par  ce  rapport , il  fait  la  nuance  entre  les 
quadrupèdes  & les  oifeaux.  Ces  piquans,  fur-tout 
ceux  qui  font  voifins  de  la  queue  , Tonnent  les  uns 
contre  les  autres  lorfque  l’animal  marche  ; il  peut 
les  redreller  par  la  contraction  du  mufcle  peau- 
cier  , & les  relever  à-pcu-près  comme  le  paon  ou 
le  coq  d’Inde  relèvent  les  plumes  de  leur  queue  ; 
mais  il  eft  faux  de  dire  qu'il  puiffe  les  lancer  à 
une  allez  grande  diffance , & avec  affez  de  force  , 
pour  percer  6c  blefler  profondément  ; 5t  il  n’eft 
pas  moins  abfurdc  de  croire  que  ces  piquans,  tout 
iéparés  qu’ils  font  du  corps  de  l'animal , ont  la  pro- 
priété de  pénétrer  (Peux-mêmes,  & par  leurs  propres 
forces,  plus  avant  dans  les  chairs,  dès  que  la  pointe 
y eft  une  fois  entrée. 

Ce  qui  peut  avoir  induit  en  erreur  fur  le  pre- 
mier de  ces  faits  , c’eft  que  l’animal , lorfqu’il  eft 
irrité  ou  agité , redreffe  fes  piquans , les  remue  ; 
& que,  comme  il  y a de  ces  piquans  qui  ne  tien- 
nent à la  peau  que  par  une  efpèce  de  filet  ou  de 
pédicule  aelié  , ils  tombent  alternent. 

Au  reffe  , le  porc-épic , dans  l’état  de  domes- 
ticité , n’eft  ni  féroce  ni  farouche  ; il  n’eft  que 
jaloux  de  fa  liberté  ; 6c , à l’aide  de  fes  dents  de 
devant,  qui  font  fortes  & tranchantes  comme  celles 
du  caftor , il  coupe  le  bois , ôc  perce  aifement  la 
porte  de  fa  loge.  On  le  nourrit  avec  de  la  mie  de 
pain  , du  fromage  & des  fruits.  Dans  l'état  de  li- 
berté , il  vit  de  racines  & de  graines  fauvages  ; 
& quand  il  peut  entrer  dans  un  jardin  , il  y fait 
un  grand  dégât , ôc  mange  les  légumes  avec  avi- 
dité ; il  devient  gras  vers  la  fin  de  l’été , 6c  fa 
chair , quoiqu’un  peu  fade  , n’eft  point  mauvaife 
à manger.  On  dit  qu’il  le  cache  pendant  l’hiver , 
comme  l'ours , ôc  que  la  femelle  met  bas  au  bout 
de  trente  jours. 

Cet  animal  eft  originaire  des  climats  les  plus 
chauds  de  l’Afrique  St  des  Indes.  Il  peut  néan- 
moins vivre  & fe  multiplier  dans  des  pays  moins 
chauds,  tels  que  la  Perle  , l’Efpagne  ôc  l’Italie. 
Çe  n’eft  que  dans  ces  derniers  fiècles,  félon  Agri- 
cola , que  l’efpèce  a été  tranfportée  en  Europe  ; 
elle  fe  trouve  en  Efpagne , mais  plus  communé- 
ment en  Italie , fur-tout  dans  les  montagnes  de 
l’ Apennin  aux  environs  de  Rome. 

Le  porc-épic , en  latin , comme  en  grçc , kyjlrix È 
ffft  de  ligné  fous  ce  féal  nom  chez  les  Nâturaliftcs. 
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Pobc-épic,  de  la  baie  d’Hudfon  , eft  l’urfon, 
froyc{  Urson. 

PÔSSUM  , par  les  Anglois,  farigue.  Voyc^ 
Sarigue. 

POUC,  eft  le  nom  d’une  efpèce  de  rat  que 
l’on  dit  plus  grand  que  le  rat  domeffique , avec 
le  mufeau  oblong , 6c  l’habitude  de  crcufer  la 
terre  pour  fe  faire  un  terrier , & de  dévafter  aufli 
les  jardins.  Ce  rat  pouc  , ajoute  t-on  , fe  trouve 
en  Pologne , en  Rullie , 6c  meme , à ce  que  nous 
croyons,  en  Norvège....  A ces  traits  peu  diftinc- 
tifs  , & dont  partie  femble  indiquer  un  hamfter  9 
& partie  un  léming , il  eft  difficile  de  dire  fi  le 
pouc  eft  en  effet  différent  de  l’un  ou  de  l'autre  de 
ces  animaux. 

POULAIN,  (le  ) On  appelle  ainfi  le  petit  du 
cheval  Ôc  de  la  jument.  Comme  les  qualités  de» 
chevaux  viennent  prefque  en  entier  de  l'éducation 
que  l’on  donne  au  poulain  ou  jeune  cheval,  nous 
croyons  devoir  entrer  dans  le  détail  des  foins  ÔC 
des  peines  que  cette  éducation  exige. 

Dès  le  temps  du  premier  âge , on  a foin  de  fé- 
parcr  les  poulains  de  leur  mère  ; on  les  laiffe  têter 
pendant  cinq  , fix  , ou  tout  au  plus  fept  mois  ; car 
ceux  qu’on  laiffe  teter  pendant  dix  ou  onze  mois  * 
ne  valent  pas  ceux  qu’on  sèvre  plutôt , quoiqu’ils 
prennent  ordinairement  plus  de  chair  ôc  de  corps. 

Après  ces  fix  ou  fept  mois  de  lait , on  les  sèvre 
pour  leur  faire  prendre  une  nourriture  plus  folide  ; 
on  leur  donne  du  fon  deux  fois  par  jour , St  un 
peu  de  foin , dont  on  augmente  la  quantité  à me* 
fure  qu’ils  avancent  en  âge  , 8c  on  fes  garde  dans 
l’écurie  tant  qu’ils  marquent  de  l'inquiétude  pour 
retourner  à leur  mère  ; mais  lorfque  cette  inquié- 
tude eft  pafféc,  on  les  laiffe  fortir  par  le  beau 
temps , & on  les  conduit  aux  pâturages  ; feule- 
ment il  faut  prendre  garde  de  les  (aider  paître  & 
jeun  ; on  doit  leur  donner  le  fon  , St  les  faire  boire 
une  heure  avant  de  les  mettre  à l'herbe,  fit  ne 
jamais  les  expofer  au  grand  froid  ou  â la  pluie. 

Ils  partent  de  cette  façon  le  premier  hiver.  Au 
mois  de  mai  fuivant , non-feulement  on  leur  per- 
mettra de  pâturer  tous  les  jours , mais  on  les  biffera 
coucher  à Pair  dans  les  pâturages  pendant  tout 
l’cté  6c  jufqu’â  la  fin  d’oftobre  , en  obfervant  feu- 
lement de  ne  pas  les  biffer  paître  les  regains  ; s’ils 
s’accouttfmoient  à cette  herbe  trop  fine  , ils  fe  dé- 
goûteroient  du  foin  , qui  doit  cependant  faire  leur 
principale  nourriture  pendant  le  fécond  hiver,  avec 
du  fon  mêlé  d’orge  ou  d’avoine  moulu». 

On  les  conduit  de  cette  façon  en  les  biffant  pâ- 
turer de  jour  pendant  l’hiver , ôc  la  nuit  pendant 
Pété  jfffqu’à  l’âge  de  quatre  ans  , qu’on  les  retire 
du  pâturage  pour  les  nourrir  à l’herbe  sèche  ; ce 
changement  de  nourriture  demande  quelques  pré- 
cautions : on  ne  leur  donnera  pendant  les  premiers 
huit  jours  que  de  b paille , Sc  on  fera  bien  de  leur 
faire  prendre  quelque  breuvage  contre  les  vers 
que  les  mauvaises  digeftions  d’une  herbe  trop  çrue 
peuvent  avoir  produits, 
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H eft  auffi  fort  aride  de  miel , attaque  tes  roches 
en  hirer  & force  les  abeilles  à les  abandonner. 
11  ne  s’éloigne  guère  des  lieux  habités.  11  entre 
en  amour  au  printemps  ; les  miles  fe  battent  fur 
les  toits  St  fe  dilputent  fa  femelle  , en  fuite  ils  l’aban- 
donnent fie  vont  palier  l'été  dans  les  bois  ou  à la 
campagne  ; la  femelle  , au  contraire  , relie  dans 
fort  grenier  jufqu'à  ce  qu’elle  ait  mis  bas  , & 
n’emmène  fes  petits  que  vert  le  milieu  ou  la  fin 
de  Tété  ; elle  en  fait  trois  ou  quatre  fie  quelque- 
fois cinq  , ne  les  allaite  pas  long-temps  fit  les 
accoutume  de  bonne  heure  à fucer  du  fâng  fie 
des  oeufs. 

A la  ville  ces  animaux  vivent  de  proie , Se  de 
chafie  à la  campagne  ; ils  pafTcnt  l'eté  dans  des 
terriers  de  lapins  , dans  des  fentes  de  rochers , 
dans  des  trous  d’arbres  creux  d'oh  ils  ne  forcent 
guère  que  la  nuit  pour  fe  répandre  dans  les 
champs , dans  les  bois  ; ils  cherchent  les  nids  des 
perdru  , des  allouâtes  8c  des  cailles , grimpent 
fiir  les  arbres  pour  prendre  ceux  des  autres  oileaux , 
épient  les  rats  , les  taupes , les  mulots , 8c  font 
une  guerre  continuelle  aux  lapins  qui  ne  peuvent 
leur  échapper , parce  que  laputois  entrent  aifément 
dans  leurs  trous. 

Cell  fur-tout  lorfqu'il  eft  échauffé  , irrité , qufc 
le  putois  exhale  8c  répand  au  loin  une  odeur 
inluppottable.  Les  chiens  ne  veulent  point  manger 
de  la  chair , 8c  fa  peau , quoique  bonne , fe  vend 
à vil  prix , parce  qu  elle  ne  perd  jamais  entièrement 
fbn  odeur  fétide.  Cette  odeur  vient  de  deux  fol- 
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licule*  ou  réticules  que  ces  animaux  ont  auprès 
de  l’anus  fie  qui  filtrent  8c  contiennent  une  matière 
onâueufe  dont  l’odeur  eft  très-défagréable  dans 
, le  putois , le  furet , la  belette,  le  blaireau , ficc. , 
. 8c  qui  eft , au  contraire,  un  parfum  dans  la  civette , 
la  iouine , la  tharte , ficc. 

Le  putois  paraît  être  un  animal  des  pays  tem- 
pérés. On  n’en  trouve  que  peu  ou  point  dans  les 
pays  du  Nord , 6c  il  eft  plus  rare  que  la  fouine 
dans  les  climats  méridionaux.  L’elpèce  parait  être 
confinée  en  Europe  , depuis  l'Italie  jufqu'à  U 
Pologne. 

Le  nom  latin  du  putois , putorius  , a , comme 
le  nom  fran;ois,  fon  érimologie  dans  la  puanteur 
de  l’animal. 

Putois  raté  , nom  donné  par  quelques-uns 
au  xorille  , autrement  appellé  puant  ou  bête  puante 
de  l’Amérique  feptentrionak.  Yoye[  Zorille  fit 
Mouffettes. 

PYGARGUS  , des  anciens , quadrupède  à feffes 
blanches , fuivant  la  force  du  mot , 8c  qu’il  faut 
bien  fe  garder  de  confondre  avec  le  pygargue 
oifeau.  Quant  à l’efpèce  du  quadrupède  auquel 
les  anciens  avoient  donné  ce  furnom  de  pygargus  , 
on  ne  peut  guère  en  juger  que  par  conjectures. 
Voy er  l’article  Gazelle  ibourfe Curie  dos. 

PYGMÉE  de  Guinée , nom  tous  lequel  on  a 
quelquefois  défigné  le  petit  orang-outang  ou  jocko. 
Voyez  Orang-outang. 

PYRAME,  CHIEN  PYRAME , forte  de  petit 
chien.  Voye^  fes  caraftères  à l’article  du  Chien. 


Digitized  by  Google 


Q U A 

Quadrupèdes  ( les  ) ou  animaux  à quatre 
pieds  j peuplent  la  terre  6c  fcmblent  en  jouir 
conjointement  avec  l'homme  , 6c  plus  immédia- 
tement, plus  pleinement  que  le  relie  des  animaux , 
oileaux,  poillons  ou  reptiles.  Neanmoins  quelques- 
uns  dentr’eux  l*c  plongent  dans  les  eaux  , ou  fe 
portent  dans  les  airs  \ 6c  quoique  ceux-ci  l'oient 
moins  complettement , moins  exactement  quadru- 
pèdes , on  ne  laiiTe  pas  de  leur  en  donner  le 
nom  6c  de  les  comprendre  lous  cette  dénomi- 
nation générale  6c  collective  des  animaux  ter- 
re ftres. 

Mais  il  eft  effentiel  d‘en  faire  la  remarque  : 
le  nom  de  quadrupède  fuppole  rigoureufement 
que  l'animal  ait  quatre  pieds  : s'il  manque  de  deux 
pieds , comme  le  lamantin , s’il  a des  bras  6c  des 
xnains , plutôt  que  des  pieds , comme  le  fmge  , 
ou  des  ailes , comme  la  chauve-fouris , il  neft 
plus  quadrupède  y 6c  l’on  fait  abus  de  cette  dé- 
nomination générale  , lorfqu’on  l'applique  à ces 
animaux. 

Pour  qu’il  y ait  de  la  précifion  dans  les  mots  , 
il  faut  de  la  vérité  dans  les  idées  qu’ils  repré- 
fentent.  Faifons  pour  les  mains  un  nom  pareil  à 
celui  qu’on  a fait  pour  les  pieds  , 6c  alors  nous 
dirons  avec  vérité  6c  précifion  , que  l’homme 
eft  le  feul  qui  foit  bimane  ÔC  bipède  , parce  qu’il 
eft  le  feul  qui  ait  deux  mains  Sc  deux  pieds  ; que 
Je  lamantin  n’eft  que  bimane  ; que  la  chauve -fouris 
p’cft  que  bipède , 6c  que  le  linge  eft  quadrumane. 

Maintenant  appliquons  ces  dénominations  géné- 
rales à tous  les  êtres  particuliers  auxquels  elles 
conviennent;  nous  trouverons  que  fur  environ  deux 
cens  quarante  efpèces  d’animaux  qui  peuplent  la 
furface  de  la  terre  , 6c  auxquelles  on  a donné  le 
nom  commun  de  quadrupède  , il  y a d’abord 
trente-cinq  cfpèces  de  finges , babouins  , gue- 
nons , fapajous  , fagoins  6c  makis  , qu  on  doit 
en  retrancher  , parce  qu’ils  font  quadrumanes  ; 
qu’à  ces  trente  cinq  efpèces  , il  faut  ajouter  celles 
du  loris , du  fariguc , de  la  marmofe  , du  cayopoltin , 
du  tarfter  , du  phalanger,  &c.  qui  ont  aufli 
quatre  mains,  plutôt  que  quatre  pieds  , comme 
les  finges  , guenons  , fapajous  6c  fagoins  ; que 
par  conféquent , la  lifte  des  quadrumanes  étant 
de  quarante  ou  cinquante  efpcces  , le  nombre 
réel  des  quadrupèdes  eft  déjà  réduit  d’un  cin- 
quième* 

Qu’enfui  te  ôtant  quinze  ou  vingt  efpèces  de 
bipèdes  y fçavoir  les  chauves-iburis  & les  roufiettes, 
«dont  les  pieds  de  devant  font  plutôt  des  ailes  que 
des  pieds , & en  retranchant  auiTi  trois  ou  quatre 
gerboifes  , qui  ne  peuvent  marcher  que  fur  les 
pieds  de  derrière , parce  que  ceux  de  devant  font 
frop  courts  ; en  ôtant  encore  le  lamantin , qui  n’a 
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point  de  pieds  de  de  rière  , les  morfes , le  dugoa 
6c  les  ] hoques  , au  quels  ils  font  inutiles  9 ce 
nombre  des  quadr  kpedes  fe  trouvera  diminué  de 
prcfque  un  tiers  ; 6c  fi  on  vouloit  encore  en 
louftraiie  les  an  maux  qui  fe  fervent  des  pieds  de 
devant  con  me  de  mains  , tels  que  les  ours , les 
marmottes  , les  coatis , les  écureuils , les  rats  6c 
beaucoup  d’autres , la  dénomination  de  quadrupède 
paroitroir  mal  appliquée  à plus  de  la  moitié  des 
animaux. 

En  effet , les  vrais  quadrupèdes  font  les  folipèdes 
6c  les  pieds-fourchus  ; dès  qu’on  defeend  à la  dalle 
des  fifppèdes , on  trouve  des  quadrumanes  ou  des 
quadrupèdes  ambigus  , qui  le  fervent  de  leurs 
pieds  de  devant  comme  de  mains,  6c  qui  doivent 
être  léparés  ou  diftingués  des  autres. 

11  y a trois  efpèces  de  folipèdes  , le  cheval  9 
le  zèbre  6c  l'âne,  auxquels  ilparoit  qu'il  faut  joindre 
le  rzigitai  ; en  y ajoutant  l’éléphant , le  rhinocéros  , 
l’hippopotame  ôc  le  chameau,  dont  les  pieds, quoi^ 
que  terminés  par  des  ongles , font  folides , 6c  ne 
peuvent  fervir  qu’à  marcher,  l’on  a déjà  fept efpcces 
auxquelles  le  nom  de  quadrupède  convient  parfais 
terne». 

11  y a un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  pieds- 
fourchus  que  de  folipèdes  : les  boeufs , les  béliers  » 
les  chèvres , les  gazelles  , les  bubales , les  che- 
vrotai» , le  lama  , la  vigogne , la  eiraffe  , l’élan  9 
le  renne  , les  cerfs,  les  daims  , les  chevreuils , 6c c. 
font  tous  des  pieds-fourchus  , 6c  compofent  en  tout 
un  nombre  d’environ  cinquante  elpèces.  Ainft  9 
voilà  déjà  loixante  animaux  , c’eft-à-dire  , huit 
folipèdes  , 6c  le  refte  de  pieds-fourchus , auxquels 
le  nom  de  quadrupède  a été  bien  appliqué. 

Dans  les  nfltpèdes , le  lion  , le  tigre , la  pan- 
thère , le  léopard  , le  lynx , le  chat , le  loup  , le 
chien  , le  renard  , fhyoene , les  civettes , le  blai- 
reau , les  fouines , les  belettes  , les  furets , les 
porcs-épics , les  hériffons  , les  tatous  , les  four- 
milliers , ( 6c  les  cochons , qui  font  la  nuance  entre 
les  fiflipèdes  6c  les  pieds-fourchus  ) , forment  un 
nombre  de  plus  de  quarante  autres  efpèces  aux- 
quelles le  nom  de  quadrupèdes  convient  aufli  dans 
toute  la  rigueur  de  l’acception  ; parce  que  , quoi- 
qu'ils aient  le  pied  de  devant  divifé  en  quatre  ou 
cinq  doigts  , ils  ne  s’en  fervent  jamais  comme 
de  main  : mais  tous  les  autres  fi  bipèdes  qui  fe 
fervent  de  leurs  pieds  de  devant  pour  faifir  6c 
porter  à leur  gueule,  ne  font  pas  de  purs  qua- 
drupèdes ; ces  efpèces , qui  font  aufli  au  nombre 
de  plus  de  quarante , font  une  claffe  intermédiaire 
entre  les  quadrupèdes  ôc  les  quadrumanes  , 6c  ne 
font  précilement  ni  des  uns  ni  des  autres. 

11  y a donc  dans  le  réel  plus  d’un  quart  «les 
animaux  auxquels  le  nom  de  quadrupède  difeonvient  j 
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& plus  d'une  moitié  auxquels  il  ne  convient  pas 
dans  toute  l’étendue  de  Ion  acception. 

Les  quadrumanes  r amplifient  le  grand  intervalle 
qui  fe  trouve  entre  l’homme  & les  quadrupèdes  ; 
les  bimanes  font  un  terme  moyen  dans  la  diftance 
encore  plus  grande  de  l’homme  aux  cétacés  ; les 
bipèdes  , avec  des  ailes  , font  la  nuance  des  qua- 
drupèdes aux  oifeaux  , 5c  les  fffipèdes  qui  fe  fervent 
de  leurs  pieds  comme  de  mains  , remplirent  tous 
les  dégrés  qui  fe  trous  eut  entre  les  quadrumanes 
ÔC  les  quadrupèdes . 

Cette  analyfe  dont  l'on  fent  la  juffefîe,  décèle 
un  des  principes  de  la  foiblcfTe  de  l’cfprit  humain  , 
dans  celle  même  de  fes  opérations  qui  lemble 
être  la  plus  parfaite  ; je  veux  dire  la  formation 
des  idées  & des  dénominations  generales  : fous 
ces  termes  généraux  , il  énonce  comme  Semblables 
des  objets  dont  plulieurs  ne  le  font  qu’à  demi  : 
il  tait  une  fomme  , dont  il  faut  toujours  louffi^ire 
quelque  partie  , 6c  rcalifant  enfuite  une  formule  , 
inventée  feulement  pour  aider  la  mémoire  6c  ïup- 
pléer  à la  trop  petite  capacité  de  l'entendement , il 
prend  cette  notion  abfiraite  6c  générale  pour 
quelque  chofe  d’exifiant,  6c  impute  à la  Nature 
ce  qui  n’eft  que  fon  ouvrage.  Ainfi  fe  ralliât 
conhifement , Iqus  une  dénomination  commune  , 
des  êtres  6c  même  des  dalles  d êtres  qui  deman- 
deroient  des  noms  tout  différens. 

•Ce  vice  métaphylique  eft  encore  celui  qui  rend 
6c  rendra  toujours  , en  Hiftoire  Naturelle  , les 
méthodes  deteétucuies , toutefois  que  l’on  voudra 
leur  attribuer  plus  de  réalité  6c  de  valeur  que 
n’en  ont  en  effet  des  méthodes,  qu’on  ne  doit 
regarder  que  comme  des  tables  faites  pour  aider 
la  mémoire  , 6c  non  comme  des  plans  ni  des 
tableaux  tracés  fur  le  deffein  de  la  Nature. 

Mais  l’inconvénient  fera  d’autant  plus  grand, 
que  ces  méthodes  s’attachant  à de  plus  petits  ca- 
raderes , rapprocheront  plus  arbitrairement  6c  plus 
forcément  des  êtres  qui , n’ayant  entr’eux  que  ces 
foibles  6c  frivoles  analogies , s’éloignent  du  refte 
& fe  repouffent  par  les  différences  les  plus  intimes 
6c  les  plus  grandes. 

CTeft  méconnoitre  la  marche  de  la  Nature  , 
qui  lé  fait  toujours  par  nuances  , que  de:  vouloir 
juger  d’un  tout  par  une  feule  de  fes  parties: 
erreur  bien  évidente  , 6c  qu’il  eft  étonnant  de 
retrouver  par-tout  ; car , prel'que  tous  les  Nomen- 
clateurs  n’ont  employé  qu’une  partie  , comme 
les  dents,  les  ongles  ou  ergots  pour  ranger  les 
animaux  , les  feuilles  ou  les  fleurs  , pour  diftri- 
buer  les  plantes  , au  lieu  de  fe  lervir  de  toutes 
les  parties  6c  de  chercher  les  différences  ou  les 
reffemblances  dans  l’individu  tout  entier. 

Oeft  renoncer  volontairement  au  plus  grand 
nombre  des  avantages  que  la  nature  nous  offre 
pour  la  connoitre  , que  de  refufer  de  fc  fervir  de 
routes  les  parties  des  objets  que  nous  confidéions  > 1 
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6c  quand  même  on  feroit  alluré  de  trouver  dans 
quelques  parties  prifes  féparément , des  caraétères 
confions  oc  invariables , il  ne  faudroit  pas  pour 
cela  réduire  la  connpifTance  des  productions  natu- 
relles à celle  de  ces«parties  confiantes  qui  ne 
donnent  que  des  idées  particulières  6c  très-im- 
parfaites du  tout , 6c  le  leul  moyen  de  faire  uno 
méthode  inftruélîve  6c  naturelle  , c’efl  de  mettre 
cnfemble  les  chofes  qui , en  effet,  fe  relTemblcnt , & 
de  féparer  celles  qui  diffèrent  les  unes  des  autres. 

Si  les  individus  ont  une  rcffemblance  parfaite  , 
ou  des  différences  fi  petites  qu'on  ne  puilTc  les 
appercevoir  qu’avec  peine  , ces  individus  feront 
de  la  même  eipèce  ; u les  différences  commencent 
à être  fenfiblcs,  6c.  qu’en  même  temps  il  y ait 
toujours  beaucoup  plus  de  rcficmblances  que  de 
différences , les  individus  feront  d’une  autre  eipèce  , 
mais  du  même  genre  que  les  premiers  ; 6c  fi  ces 
différences  font  encore  plus  marquées  , fans  ce- 
pendant excéder  les  reffemblances , alors  les  in- 
dividus feront  non-feulement  d’une  autre  efpèce  , 
mais  même  d’un  autre  genre  que  les  premiers  6c 
les  féconds , 6c  cependant  ils  feront  encore  de  la 
même  claffe  , parce  qu’ils  fe  reffemblent  plus  qu’ils 
ne  différent. 

Mais  fi , au  contraire , le  nombre  des  différences 
excède  celui  des  reflemblances  , alors  les  individus 
ne  font  pas  de  la  meme  dalle. 

Voilà  l’ordre  méthodique  que  l’on  doit  fuivre 
dans  l’arrangement  des  productions  naturelles^ 
bien  entendu  que  les  reffemblances  ôc  les  diffé- 
rences feront  prifes , non-feulement  d’une  partie  , 
mais  du  tout  enfemble , 6c  que  cette  méthode 
d’infpection  fe  portera  fur  la  forme , fur  la  grandeur  , 
fur  le  port  extérieur,  fur  les  différentes  parties, 
fur  leur  nombre  , fur  leur  pofition  , fur  la  fubf- 
tance  même  de  la  chofe  , 6c  qu’on  fe  fervira  de 
cas  élémens  en  petit  ou  en  grand  nombre , à 
mefure  qu’on  en  aura  befoin  ; de  forte  que  fi  un 
individu  , de  quelque  nature  qu’il  fois , eft  d’une 
figure  afléz  fmgulicre  pour  être  toujours  reconnu 
au  premier  coup  d’œil , on  ne  lui  donnera  qu’un 
nom;  mais  fi  cet  individu  a de  commun  avec 
un  autre  la  figure  , 6c  qu’il  en  diffère  conftammeni; 
par  la  grandeur , la  couleur , h fu  b fiance  , ou  par 
quelque  autre  qualité  très-lenfible , alors  on  lui 
donnera  le  même  nom  en  y ajoutant  un  adjeélil 
pour  marquer  cette  différence  ; & ainli  de  laite 
en  mettant  autant  d’adjeuits  qu’il  y a de  diffé- 
rences, on  fera  (Tir  d’exprimer  tous  les  attributs 
différens  de  chaque  efpèce  , 6c  on  ne  craindra  pas 
de  tomber  dans  les  inconv émeus  de  rapprocher 
forcément  les  êtres  les  plus  difparates. 

Enrrons  Ià-deffus  dans  f examen  des  méthodes 
formées  par  les  Naturaliftes  pour  clafler  les  qua- 
drupèdes , &.  pour  en  mieux'  voir  fortir  les  déduits 
dont  nous  parlons,  commentons  par  la  plus  la»- 
meufe» 
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M.  Linneus  divifc  la  dalle  des  quadrupèdes  en 
fept  ordres  : le  premier , primâtes  ou  antropomor- 
pha  ; le  fécond  , brut a ; le  troifième  , fera  ; le 
quatrième  , beflia  ; le  cinquième  , glûes  ; le 
lixième  , pecora  ; le  leptième  , bellua  : ôc  ces  fept 
ordres  renferment  tous  les  animaux  quadrupèdes  , 
mais  on  va  voir  par  l’expofition  de  chacun  de 
ces  fept  ordres  , dans  quel  défordre  ils  y font 
placés. 

Ordre  I.  Primates.  Les  animaux  de  cet  ordre 
ont  quatre  dents  au-devant  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  , & deux  mamelles  fur  1a  poitrine  : 
ce  premier  ordre  eft  divilé  en  quatre  genres , 
i°.  l’homme  , i°.  le  finge , 30.  le  lemur  (Maki  ) , 
4é.  la  chauve-fouris. 

Ordre  II.  Bruta.  Les  animaux  de  cet  ordre 
nont  point  des  dents  au-devant  des  mâchoires; 
ils  fe  rapportent  à cinq  genres,  i°.  l’éléphant, 
a®,  trichecus  ou  manati  ; 30.  le  bradipus  ou  paref- 
feux;  4°.  le  myrmccophaga  outamandua;  jMema- 
nis  ou  lézard  écailleux. 

Ordre  III.  Fera . Les  animaux  de  cet  ordre  ont 
au-devant  de  la  mâchoire  fupérieure  fix  dents 
pointues  , & une  feule  dent  canine  de  chaque 
côté  des  mâchoires.  Les  genres  font  au  nombre 
de  fix  : i°.  le  phoca  ; i°.  le  chien  ; 30.  le  chat  ; 
4°.  le  furet  ; 5°.  la  belette  *,  6°.  l’ours. 

Ordre  IV.  Bejha.  Les  animaux  de  cet  ordre  ont 
plus  d’une  dent  canine  de  chaque  côté  des  mâ- 
choires ; le  nombre  des  dents  de  devant  n’eft  pas 
le  même  dans  tous  les  genres  ; le  nez  eft  faillant 
au  devant  de  la  bouche.  Il  y a fix  genres;  i°. 
le  cochon  ; a°.  le  dafypus  ou  tatou  ; 30.  le  hé-  ■ 
rilTon  ; 40.  la  taupe  ; t°.  la  muiaraigne  ; 6°.  le  j 
didelphis  ou  le  philamire. 

Ordre  V.  Glires . Les  animaux  de  cet  ordre  ont  j 
au-devant  de  chaque  mâchoire  deux  dents  qui  [ 
font  éloignées  des  molaires  : il  n'y  a point  de  duats 
canines.  Les  genres  font  au  nombre  de  fix  : i°. 
le  rhinocéros  ; a°.  le  porc-épic  ; 30.  le  lievre  ; 
4°.  le  cailor;  50.  le  rat;  6°.  l’écureuil. 

Ordre  VI.  Pecora.  Les  animaux  de  cet  ordre 
ont  au-devant  de  la  mâchoire  inférieure  fix  ou 
huit  dents  fort  éloignées  des  molaires  ; il  n’y  a 
point  de  dents  au  - devant  de  la  mâchoire  fu- 
périeure; les  pieds  font  terminés  par  des  fabots  ; 
les  mamelles  le  trouvent  aux  aines.  Les  genres 
font  au  nombre  de  fix  : i°.  le  chameau;  a°.  l’a- 
nimal du  mufc;  30.  le  cerf;  40.  la  chevre  ; 50.  la 
brebis  ; 6°.  le  bœuf. 

Ordre  VIL  Bellua.  Animaux  qui  ont  au-devant 
des  mâchoires  des  dents  obtufes  ôc  tronquées  : 
il  y a deux  mamelles  aux  aines.  Cet  ordre  ne 
comprend  que  deux  genres  : i°.  le  cheval  ; 4°. 
l’hippopotame. 

Or,  que  penfer  d’une  méthode  dans  laquelle 
on  trouve  reunis  , fous  le  même  ordre  , l’homme 
ôc  la  chauve-fouris  ? L’cléphant  ôc  le  lézard 
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écsilleux  ; le  lamantin  ôc  le  fourmillier  ; eft-ii 
pofiible  de  préfenter  de  plus  violentes  difparatcs  ? 
Dans  l 'ordre  UL  fera , ou  les  betes  féroces,  on 
trouve  le  cliien , le  chat , la  belette  ôc  le  phoque  ; 
étranges  bêtes  féroces  fans  doute  ; dans  le  V*. 
font  les  loirs  (glires) , Ôc  l’un  de  ces  loirs  eft  le 
rhinocéros,  lequel  le  rencontre  là  avec  le  lièvre, 
le  caftor  & le  porc-épic  : l 'ordre  VL  prélente  la 
chèvre  %vec  le  chameau  , le  bœuf  avec  le  cerf,  Ôte. 

Cette  expofition  de  la  méthode  de  M.  Linneus  , 
eft  faite  d’après  1a  dixième  édition  de  l'on  Syjle- 
ma  Na  tu  r a ; on  peut  voir  la  difeuftion  que  M. 
de  Buffon  a fait  de  la  quatrième  , où  la  méthode 
quoique  bâtie  différemment,  offre  des  difparatcs 
tout  aufti  choquantes  ôt  auili  nombreufes. 

Nous  croyons  devoir  expofer  également  les 
trois  autres  méthodes  ou  fyftêmes  de  quadrupèdes  , 
auxquelles  les  naturaliftes  ont  donné  le  plus  d'at- 
tention , &c  qui  le  méritent  à certains  égards  ; 
ces  méthodes  font  celles  de  MM.  Ray , Klein 
ÔC  JBrilion. 

M.  Ray  change  la  divifion  ancienne  des  qua- 
drupèdes en  fohpedes  , pieds  fourchus  ÔC  fffpèdes  , 
ôc  n’en  fait  que  deux  claftes  générales  , dont  la 
première  comprend  les  animaux  qui  ont  l'extré- 
mité des  doigts  enveloppée  dans  une  matière  de 
corne  fur  laquelle  ils  marchent , animal  ta  unguia  ta  ; 
la  fécondé  dalle  renferme  ceux  qui  ont  un  ongle 
qui  tient  à l'extrémité  de  chaque  doigt , ôc  qui 
laifle  à nud  la  partie  qui  porte  fur  la  terre , ani- 
mal ta  ur.guLul.it  a. 

L’auteur  loudivife  les  animaux  qui  ont  de  la 
corne  aux  pies  en  folipèdes , qui  font  le  cheval, 
l’âne  ôc  le  zèbre  , en  pieds  fourchus , tels  que  le 
taureau , le  bélier , le  bouc , Oc.  ôc  en  animaux 
qui  ont  les  pieds  divilés  en  quatre  parties,  comme 
le  rhinocéros  Ôc  l'hippopotame.  11  rapporte  à cette 
dafie  quelques  animaux  étrangers  qu’il  donne 
comme  anomaux,  parce  qu’ils  different  un  peu 
des  deux  précédens. 

Il  diftineuc  cnluitc  deux  fortes  d’animaux  à pieds 
fourchus, Tes  uns  ne  ruminent  pas,  tels  font  le  co- 
chon , le  fanglier , le  cochon  de  Guinée , le  babi- 
r ou  fia , le  tajacu , ôc.  les  autres  ruminent.  Il  établit 
trois  genres  de  ruminans  à pieds  fourchus  qui  ont  de» 
cornes  creufes  ôc  qui  ne  les  quittent  jamais  ; le  pre- 
mier porte  le  nom  du  bœuf,  bovinum  genus,  &L  com- 
prend le  taureau , l’aurochs , le  bilon , le  bulle , Oc» 
le  nom  du  fécond  eft  dérivé  de  celui  des  brebis  , 
ovinum  genus  , Ôc  renferme  le  bélier , les  brebis  d’A- 
rabie , de  Crète , d’Afrique , de  Guinée  ou  d’Ango- 
la , Oc.  ôc  la  dénomination  du  troifieme  genre  vient 
du  nom  de  la  chèvre,  caprinum  genus , les  efpeces 
font  Je  bouc  , le  bouquetin  , le  chamois  , les 
gazelles  , Oc.  Ray  fait  un  quatrième  genre  des 
animaux  ruminans  â pieds  fourchus,  dont  les  cornes 
font  folides  Ôc  branchues  , Ôc  tombent  chaque  an- 
née ; le  nom  de  ce  genre  eft  tiré  de  celui  du 
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cerf,  ccrvinum  genus  ; l'auteur  y rapporte  le  cerf. 
Je  daim  , l'clan  , -le  renne  , le  chevreuil , la  gi- 
raft'e , 6-c. 

Parmi  les  animaux  qui  font  armés  d'ongles , il 
«lirtingue  d’abord  ceux  qui  les  ont  larges  & plus 
rcîTemblans  à ceux  de  l'homme  que  les  autres 
bêtes , 6c  ce  font  les  finges.  Les  animaux  qui  ont 
les  ongles  étroits  ôc  pointus , font  dittmgués  par 
leurs  pieds  ; les  uns  ont  le  pied  fourchu  & n’ont  que 
deux  ongles , comme  le  chameau  qui  ett  un  rumi- 
nant ; les  animaifX  de  ce  meme  genre  font  le  dro- 
madaire , le  mouton  du  Pérou  6c  le  paco  ; Rai 
donne  l’éléphant  comme  anomal  en  ce  genre  , 

Ï»arce  que  les  doigts  font  réunis  6c  recouverts  par 
a peau.  Les  autres  animaux  qui  ont  des  ongles 
font  les  fifiipedts  proprement  dits 

Les  animaux  fifiipldes  font  divifés  en  deux 
dattes  ; la  première  comprend  ceux  que  l’auteur 
appelle  analogues , c’ett-à-dire  ceux  qui  le  rettem- 
blent , fur-tout  par  rapport  aux  dents , l’oit  pour 
leur  forme,  foit  pour  leur  fituation.  Les  animaux 
dtfipèdes  de  la  lecondc  datte  font  dêlignés  par 
le  nom  à'anomaux  , 6c  ils  different  des  autres , ou 
parce  qii’ils  n’ont  point  de  dents , ou  que  celles  qu'ils 
ont  font  différentes  des  dents  des  autres  animaux , 
foit  pour  la  forme  , foit  pour  l’arrangement. 

Les  animaux  ttttipède*  analogues  ont  plus  de 
deux  dents  incifives  dans  chaque  mâchoire , com- 
me le  lion , le  chien , Oc.  ou  n’en  ont  feulement 
que  deux , comme  le  caftor , le  lièvre , le  lapin , 
&c.  6c  tous  ceux  qui  fe  nourrilTent  des  plantes . 

Les  animaux  carnafliers  font  distingués  par  leur 
grandeur;  il  y en  a de  grands  6c  de  petits  : les 
grands  font  de  deux  fortes  ; les  uns  ont  la  tête 
arrondie  ôc  le  mufeau  court , comme  le  chat , c'eft 
pourquoi  on  appelle  le  genre  fous  lequel  ils  font 
rattemblés  , genre  des  chats , felinum  genus  ; il 
comprend  le  lion , le  tigre  , le  léopard  , le  loup- 
cervier  , le  chat , l’ours  , Oc.  les  autres  ont  la 
tête  ôc  le  mufeau  allongé  comme  le  chien , d’où 
vient  le  nom  de  canin  que  l’on  a donné  à ce 
genre  , genus  caninum  ; ces  cfpèccs  font  le  loup  , 
le  chien  , le  renard  , la  civette  , le  coati  , le 
blaireau  ou  taitton  , la  loutre , le  phoque , l'hip- 
popotame , la  vache-marine  , Oc. 

Les  petits  animaux  carnafliers  ne  diffèrent  pas 
feulement  des  grands  par  leur  volume , mais  encore 
parce  qu’ils  ont  la  tête  plus  petite  , les  pattes  plus 
courtes  ôc  le  corps  plus  eflilé,  ce  qui  leur  donne  de 
la  facilité  pour  le  glifler , comme  des  vers , dans 
des  endroits  fort  étroits  ; autti  le  nom  générique  de 
ces  animaux  a-t-il  été  dérivé  de  celui  de  ver  , . 
genus  vermineum  ; on  l'appelle  autti  genus  muficli- 
num  , parce  que  la  belette  , mufiela  , ett  l'animal 
le  plus  connu  de  ce  genre  , qui  renferme  autti 
l’hermine  , le  furet , le  putois  , la  marte  , la 
fouine , Oc. 

Les  animaux  fittîpèdcs  analogues  qui  n’ont  que 
deux  dents  incifives  à chaque  mâchoire  font  le 
lièvre  , le  lapin  , le  cochon  d'indc  , le  potc-êpic  » 
Mfloirc  Naturelle,  Tom,  /, 
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le  cattor , les  écureuils , le  rat , le  rat-mufqué  , le 
rat*  d'eau  , la  fouris,  le  mulot , le  loir,  le  lérot , 
la  marmotte,  Oc. 

Les  animaux  fittipèdes  anomaux  font  le  hé- 
rilTon  , le  tatou  , la  taupe , la  mufaraigne  , le  ta- 
mandua  , la  chauve-fouris  ôc.  le  pareiTeux  : les 
cinq  premiers  ont  le  mufeau  allongé  comme  les 
chiens  ou  les  belettes  ; mais  Us  en  différent  par 
la  forme  6c  l’arrangement  des  dents  ; le  tainandua 
n'en  a point  ; la  chauve-fouris  6c  le  pareiTeux  ont 
le  mufeau  court. 


M.  Klein  , ( quadrup.  difpofitio  brevifque  hijl. 
natur.  ) divife  les  quadrupèdes  d’abord  en  deux 
ordres , dont  le  premier  contient  les  quadrupèdes 
qui  ont  le  pied  terminé  par  un  ou  par  plufieurs  f abats  ; 
6c  le  fécond  , ceux  qui  ont  des  doigts  : chacun  de 
ces  ordres  ett  fous- di vile  en  cinq  familles. 

Premier  ordre.  Première  famille.  Les  quadrupèdes 
qui  n’ont  qu'un  fabot  à chaque  pied  : ce  font  les 
folipèdes.  Premier  genre  du  cheval , fécond  genre 
de  ï’dne. 

Seconde  famille  : Les  quadrupèdes  qui  ont  deux 
fabots  à chaque  pied;  ce  font  les  animaux  à pici 
fourchu.  Premier  genre  du  taureau  , fécond  genre 
du  bélier  , troifième  genre  du  bouc  , quatrième 
genre  du  cerf,  cinquième  genre  du  porc. 

Troifième  famille  : le  rhinocéros  , parce  qu’il  a 
trois  fabots  a chaque  pied. 

Quatrième  famille  : l’hippopotame  , parce  qu'il 
a quatre  fabots  à chaque  pied. 

Cinquième  famille  : X éléphant , parce  qu’il  a cinq 
fabots  à chaque  pied. 

Première  famille  du  fécond  ordre  : les  quadrupèdes 
qui  ont  deux  doigts  à chaque  pied.  Premier  genre 
du  chameau , fécond  genre  de  Tai* 

Seconde  famille  : les  quadrupèdes  qui  ont  trois 
doigts  aux  pieds  de  devant.  Premier  genre  du  pa - 
refieux , fécond  genre  du  tamandua. 

Troifième  famille  : les  quadrupèdes  qui  ont  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant.  Premier  genre  du  tatou  , 
fécond  genre  du  cavia  , ( agouti  ). 

Quatrième  famille  : les  quadrupèdes  qui  ont  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant.  Premier  genre  du  lièvre , 
fécond  genre  du  forex  : ce  genre  ett  fous-divifé  ; il 
renferme  ceux  de  l'écureuil  , des  rats-dormeurs  % 
du  rat , de  la  taupe  &i  de  la  chauve-fouris.  Troifième 
genre  de  la  belette.  Quatrième  genre  de  Vacant  h io/t  i 
ce  genre  comprend  les  herittons  6c  les  porcs-épics. 
Cinquième  genre  du  chien . Sixième  genre  du  loup . 
Septième  genre  du  renard.  Huitième  genre  du  coati . 
Neuvième  genre  nomme  fêles  ; ce  genre  ett  fous- 
divifé  : il  renferme  les  chats  , les  lynx  , les  léo- 
pards , les  tigres  6c  le  lion.  Dixième  genre  de 
1 ours.  Onzième  genre  du  glouton.  Douzième  genre 
du  fatire  ; ce  genre  ett  ious-divifé  en  deux  autres 
genres , dont  l’un  renferme  les  linges  qui  n’ont  point 
3e  queue , ou  qui  n'en  n’ont  qu’une  très-courte  ; 
l’autre  genre  comprend  les  linges  à longue  queue* 
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Cinquième  famille  : les  quadrupèdes  qui  ont  cinq 
doigts  conformés  d’une  manière  extraordinaire  ; 
les  doigts  de  ces  animant  ne  l’ont  pas  féparés  les 
uns  des  autres.  Premier  genre  de  la  loutre , fécond 
genre  du  cajlor  9 troificme  genre  du  rofmarus  ou 
odobenus  , quatrième  genre  du  phoca  ou  veau  marin , 
cinquième  genre  du  manatus  ou  manati. 

M.  BrifTon  a diflribué  les  animaux  quadrupèdes 
en  dix-huit  ordres. 

Ordre  1.  Les  quadrupèdes  qui  n’ont  point  de 
dents.  Seâion  première  , ceux  qui  ont  le  corps 
couvert  de  poil.  Premier  genre  le  fourmiUier . Sec- 
tion i.  Les  quadrupèdes  qui  ont  le  corps  couvert 
d'ecailles,  fécond  genre,  le  pkolidote. 

Ordre  II.  Les  quadrupèdes  qui  n’ont  que  des 
dents  molaires.  Seâion  i.  Ceux  qui  ont  le  çorps 
couvert  de  poil  , troifième  genre  du  parefîeux. 
Seâion  i.  Les  quadrupèdes  qui  ont  le  corps  couvert 
d’un  teft  ofleux,  quatrième  genre  de  l’armadille. 

Ordre  III.  Les  quadrupèdes  qui  n’ont  point  de 
dents  incifives , mais  qui  en  ont  des  canines  ou 
des  molaires  , cinquième  genre  de  l'éléphant  ; 
fixième  genre  de  la  vache  marine. 

Ordre  II'.  Les  quadrupèdes  qui  n’ont  point 
de  dents  incifives  à la  mâchoire  fupéricure  , & qui 
en  ont  fix  â Inférieure,  feptième  genre  du  chameau. 

Ordre  V.  Les  quadrupèdes  qui  n’ont  point  de 
dents  incifives  à la  mâchoire  fupéricure  , & qui 
en  ont  huit  à l'inférieure  , 6c  le  pied  fourchu. 
Seâion  i.  Ceux  qui  ont  des  cernes  funples, 
huitième  genre  de  la  giraffe  ; neuvième  genre  du 
bouc  ; dixième  genre  du  belier  ; onzième  genre 
des  boeufs.  Seâion  2.  Les  quadrupèdes  qui  ont 
des  cornes  branchues  , douzième  genre  des  cerfs. 
Section  3.  Les  quadrupèdes  qui  n’ont  point  de 
cornes  , treizième  genre  du  chevrotain. 

Ordre  VL  Les  quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
incifives  aux  deux  mâchoires  , 6c  la  corne  du 
pied  d’une  feule  pièce,  quatorzième  genre  du  chevaL. 

Ordre  VIL  Les  quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
incifives  aux  deux  mâchoires 6c  le  pied  fourchu, 
quinzième  genre  du  cochon. 

Ordre  VilL  Les  quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
incifives  aux  deux  mâchoires , Si,  trois  doigts  on* 
guiculés  à chaque  pied , feizième  genre  du  rhino- 
céros. 

Ordre  IX.  Le»  quadrupèdes  qui  ont  deux  dents 
incifives  à chaque  mâchoire  , quatre  doigts  on- 
guiculés aux  pieds  de  devant,  6c  trois  â ceux  de 
derrière  ; dix-fcpticnie  genre  du  cabiai. 

Ordre  X.  Les  quadrupèdes  qui  ont  dix  dents 
incifives  à chaque  mâchoire  , quatre  doigts  on- 
guiculés aux  pieds  de  devant,  6c  trois  à ceux  de  der- 
rière ; dix-huitième  genre  du  tapir  ou  manipouri. 

Ordre  XL  Les  quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
incifives  aux  deux  mâchoires  , 6c  quatre  doigts 
onguiculés  à chaque  pied,  dix- neuvième  genre  de 
1 hipp«potame. 
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Ordre  XII.  Les  quadrupèdes  qui  ont  deux  dent* 
incifives  à chaque  mâchoire  , 6c  les  doigts  ongui- 
culés. Seâion  1.  Ceux  qui  n’ont  point  de  dents 
canines , 6c  qui  ont  des  piquans  fur  le  corps  , 
vingtième  genre  du  porc-épic.  Seâion  a.  Les 
quadrupèdes  qui  n’ont  ni  dents  canines  ni  piquans 
lur  le  corps  , vingt-unième  genre  du  cafior  ; vingt- 
deuxième  genre  du  lièvre  ; vingt-troifième  genre 
du  lapin  ; vingt- quatrième  genre  de  l’écureuil; 
vingt-cinquième  genre  du  loir  ; vingt-fixième  genre 
du  rat.  Seâion  3.  Les  quadrupèdes  qui  ont  des 
dents  canines,  6c  qui  n’ont  point  de  piquans  fur 
le  corps,  vingt- feptième  genre  de  la  mulâraigne. 
Seâion  4.  Les  quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
canines , ôc  le  corps  couvert  de  piqüans , vingt- 
huitième  genre  du  hérifTon. 

Ordre  XIII.  Les  quadrupèdes  qui  ont  quatre 
dents  incifives  à chaque  mâchoire , 6c  les  doigts 
onguiculés.  Seâion  1.  Ceux  dont  tous  les  doigts 
font  féparés  les  uns  des  autres,  vingt  - neuvième 
genre  du  finge  ; ce  genre  eft  fous-divifé  en  cinq 
races.  Seâion  a.  Les  quadrupèdes  dont  les  doigts 
des  pieds  de  devant  font  joints  enl’emble  par  une 
membrane  étendue  en  aile,  trentième  genre  de  la 
roulTette. 

Ordre  XIV.  Les  quadrupèdes  qui  ont  quatre 
dents  incifives  à la  mâchoire  fupérieure  , oc  fix 
â l’inférieure , 6c  les  doigts  onguiculés.  Seâion  1. 
Ceux  dont  tous  les  doigts  font  féparés  les  uns 
des  autres,  trente-unième  genre  du  maki.  Seâion  a. 
Les  quadrupèdes  dont  les  doigts  des  pieds  de  devant 
font  joints  enfemble  par  une  membrane  étendue 
en  ailes , trente-deuxième  genre  de  1a  chauve-fouris. 

Ordre  XV.  Les  quadrupèdes  qui  ont  fix  dents 
incifives  à la  mâchoire  fupérieure  , 6c  quatre  à 
l'inférieure , 6c  les  doigts  onguiculés , trente-troi- 
ficme  genre  du  phocas . 

Ordre  XVL  Les  quadrupèdes  qui  ont  fix  dents 
incifives  à chaque  mâchoire  , 6c  les  doigts  ongui- 
culés. Seâion  1.  Ceux  dont  les  doigts  font  féparés 
les  uns  des  autres , trente  - quatrième  genre  de 
l’hyène  ; trente-cinquième  genre  du  chien  ; trentp- 
fixième  genre  de  la  belette  ; trente-feptième  genre 
du  blaireau;  trente- huitième  genre  de  l’ours  ; 
trentc-neuvicme  genre  du  chat.  Seâion  a.  Les 
quadrupèdes  dont  les  doigts  font  joints  enfemble 

£ar  des  membranes , quarantième  genre  de  la 
mtre. 

Ordre  XVII.  Les  quadrupèdes  qui  ont  fix  dents 
incifives  à la  mâchoire  fupérieure  6c  huit  à fm- 
férieurc , 6c  les  doigts  onguiculés , quarame-unième 
genre  de  la  taupe. 

Ordre  XVIII.  Les  quadrupèdes  qui  ont  dix  dents 
incifives  à la  mâchoire  fupérieure  , huit  â l’in- 
férieure & les  doigts  onguiculés , quarante-deuxième 
genre  du  philandre . 

Nous  n*infifterons  pas  fur  l'examen  particulier 
de  chacune  de  ces  méthodes  ; elles  participent 
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$1ui  ou  moins , dans  leur  principe  , du  défaut 
de  vouloir  clafler  les  animaux , par  le  rapport  de 
quelques-unes  de  leurs  parties  , plutôt  que  par  la 
retlemblance  totale  , Ôc  l'analogie  complette  de 
leur  organifation  , de  leur  ftruéhire  ôc  de  leur 
naturel  : par  exemple , on  ne  s’attend  pas  à trouver 
dans  le  même  ordre  9 ( Brillon  ) le  porc-épic  & 
le  caftor  , le  maki  Ôc  la  chauve-fouris  , le  linge 
& la  roulTette  , fit  dans  le  meme  gente  , le  lion  6c 
le  chat  ; ou  de  rencontrer  ( Klein  ) , l'agouti  avec 
le  tatou  , le  chameau  avec  l'aï , parce  qu’en  effet 
ces  animaux  ne  fe  rencontrent  guère  dans  la 
nature. 

Un  autre  defaut  commun  à prefque  toutes  les 
méthodes  , eft  de  multiplier  les  phrafes  6c  les 
noms , d’en  créer  de  nouveaux  , en  mettant  à 
l'écart  les  noms  connus  6c  en  ufage  : fiaufle  ri- 
chelTe , vain  luxe , fous  lequel  la  fcience  eft  accablée. 

Le  vrai  travail  d’un  Nomenclateur  ne  doit  point 
«onfifter  à faire  des  recherches  pour  alonger  fa 
lifte,  mais  des  comparaifons  raifônnées  pour  la 
raccourcir.  Rien  n’eft 'plus  aifé  que  de  prendre 
dans  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  lur  les  animaux  3 
les  noms  6c  les  phrales  pour  en  faire  une  table , 
qui  deviendra  d’autant  plus  longue  , qu’on  exa- 
minera moins  : rien  , au  contraire  , n’eft  plus  diffi- 
cile que  de  les  comparer  avec  allez  de  difeernement 
pour  réduire  cette  table  à fa  jufte  dimenfion. 

11  n’y  a guère  que  deux  cent  quarante  efpèces 
d'animaux  quadrupèdes  ; il  ne  s’agit  donc  que  de 
leur  afligner  à chacun  leur  nom , 6c  il  ne  faudra  , 
pour  polTéder  parfaitement  cette  nomenclature , 
qu’un  très-médiocre  ufage  de  fa  mémoire  , puis- 
qu'il ne  s’agira  que  de  retenir  deux  cent  quarante 
noms.  A quoi  lert-il  donc  d’avoir  fait  pour  les 
quadrupèdes  des  dalles , des  genres?  des  méthodes, 
en  un  mot  , qui  ne  font  que  des  échafaudages 
imaginés  d’abord  pour  aider  la  mémoire  dans  la 
connoiilance  des  plantes  dont  les  fortes  font  en 
effet  trop  nombreufes , les  différences  trop  petites, 
les  efpèces  trop  peu  confiantes , 6c  le  détail  trop 
minutieux  Ôt  trop  indifférent  pour  ne  pas  les  con- 
lidérer  par  blocs  6c  en  faire  des  tas  ou  des  genres , 
en  mettant  enfemble  celles  qui  paroifl’ent  fe  ref- 
fembler  le  plus. 

Car,  comme  dans  toutes  les  produirons  de 
refprit , ce  qui  eft  abfolument  inutile  eft  toujours 
mal  imaginé  6c  devient  fouvent  nuifible  , il  eft 
arrivé  qu’au  lieu  d’une  lifte  de  deux  ou  trois  cent 
noms , a quoi  fe  réduit  toute  la  nomenclature  des 
quadrupèdes , on  a fait  des  diélionnaircs  d’un  fi 
grand  nombre  de  termes  ôc  de  phrales  , qu’il  faut 
plus  de  travail  pour  les  débrouiller , qu'il  n’en  a 
fallu  pour  les  compofer.  Pourquoi  taire  des  phrafes 
ôc  du  jargon  , lorlqu'on  peut  parler  clair  , en 
ne  prononçant  qu’un  nom  fimple?  Pourquoi  changer 
toutes  les  acceptions  des  termes,  fous  le  prétexte  de 
faire  des  clafTcs  6c  des  genres  ? Pourquoi , lorfque 
Ton  fait  un  genre  d’une  douzaine  d’animaux  , par 
exemple  , lous  le  nom  de  genre  du  UpU , le 
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lapin  même  ne  s’y  trouvc-t-il  pa» , 6c  faut-il  l’ader 
chercher  dans  le  genre  du  lièvre  ? 

On  reproche  aux  anciens  de  n’avoir  pas  fait 
de  méthodes  , 6c  les  modernes  fe  croient  fort 
au-dclfus  d’eux  , parce  qu’ils  ont  fait  un  grand 
nombre  de  ces  arrangemens  méthodiques  , de 
ces  dictionnaires  où  l'ordre  des  mots  eft  tort  bien 
obfervé  , mais  bien  peu , comme  on  voit , celui 
des  choies  ; ils  fe  font  perfuadés  que  cela  feul 
fuffit  pour  prouver  que  les  anciens  n’avoient  pas  , 
à beaucoup  près  , autant  de  connoilfances  en 
Hiftoire  Naturelle  , que  nous  en  avons.  Cependant 
c’eft  tout  le  contraire , 6c  il  eft  facile  de  le  con- 
vaincre que  les  anciens  étoient  beaucoup  plus 
avancés  que  nous  ne  le  fommes , je  ne  dis  pas 
en  phyfique  , mais  dans  THiftoire  Naturelle  des 
animaux  6c  des  minéraux , 6c  que  tes  faits  de 
cette  hiftoire  leur  étoient  bien  plus  familiers  qu’i 
nous  qui  aurions  dû  profiter  de  leurs  remarques. 

Les  animaux  les  plus  rares , certaines  efpèces 
d’oifeaux  ou  de  poilfons  ou  de  minéraux  qu’on 
ne  rencontre  que  très-difficilement , très-rarement, 
ont  des  noms  6c  des  noms  conftans  dans  la  langue 
grecque  : preuve  évidente  que  ces  objets  de 
PHiftoirc  Naturelle  étoient  connus  , ôc  que  les 
Grecs , non-feulcmcnt  les  connoilToient  , mais 
même  qu’ils  en  avoient  une  idée  précile  qu’ils 
ne  pouvoient  avoir  acquife  que  par  une  étude 
de  ces  memes  objets , étude  qui  fuppofe  nécef- 
fairement  des  obfcrvations  6c  des  remarques;  ils 
ont  même  des  noms  pour  les  variétés  , 6c  ce  que 
nous  ne  pouvons  reprélcnter  que  par  une  phraiè  , 
fe  nomme  dans  cette  langue  par  un  feul  lubf- 
tantif. 

Cette  abondance  de  mots  , cette  richelTe  d’ex- 
preffions  nettes  6c  précités  , ne  lu ppo lent -elles  pas 
la  même  abondance  d’idées  6c  de  connoiflances  ? 
Ne  voit-on  pas  que  des  gens  qui  avoient  nommé 
beaucoup  plus  de  choies  que  nous  , en  con- 
noilTbient  par  conséquent  beaucoup  plus  ? 6c  ce- 
pendant ils  n’avoient  pas  fait , comme  nous  , des 
méthodes  Ôc  des  arrangemens  arbitraires  ; ils 
penfoient  que  la  vraie  fcience  eft  la  connoiflance 
des  faits  ; que  pour  l’acquérir  il  falloit  fe  l'ami- 
liarifer  avec  les  produirions  de  la  Nature  , donner 
des  noms  à toutes  , afin  de  les  faire  connoitre , 
de  pouvoir  s'en  entretenir,  de  fe  repréfenter  plus 
fouvent  les  idées  des  choies  rares  ôc  fmguUères , 
ÔC  de  multiplier  ainfi  des  connoillances  qui  fans 
cela  fe  feroient  peut-être  évanouies  , rien  n étant 
plus  fujet  à l’oubli  que  ce  qui  n’a  point  de  nom. 
Tout  ce  qui  n’eft  point  d’un  ufage  commun,  ne 
le  foutient  que  par  l^fecours  des  repréfentations. 

L’hiftoirc  des  animaux  en  particulier  leur  étoit 
mieux  connue  que  celle  des  plantes.  Alexandre 
donna  des  ordres  6 c fit  des  dépenfes  très-confi- 
dérables  pour  rafiembler  des  animaux  6c  en  fait# 
venir  de  tous  les  pays  , ÔC  il  mit  Ariftote  en 
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état  de  les  bien  obferver  j il  parole , en  effet , pur 
fon  ouvrage  , qu'il  les  connoilfoit  peut-être  mieux 
ÔC  fous  des  vues  plus  générales  qu'on  ne  les  connoit 
aujourd'hui. 

Ariftote  commence  fon  hiftoire  des  animaux 
par  établir  des  différences  Ôc  des  rcffemblances 
générales  entre  les  differens  genres  d’animaux  ; 
au  lieu  de  les  divifer  par  de  petits  caractères  par- 
ticuliers , comme  l’ont  tait  les  modernes  ^ il  rap- 
porte hifforiquement  tous  les  faits  Ôc  toutes  les 
obfervations  qui  portent  fur  des  rapports  généraux 
&.  fur  des  caractères  fenfibles  ; il  tire  ces  caractères 
de  la  forme  , de  la  couleur , de  la  grandeur  6c 
de  toutes  les  qualités  extérieures  de  l’animal  entier , 
&.  auili  du  nombre  6c.  de  la  pofition  de  fes 
parties,  de  la  grandeur,  du  mouvement,  de  la 
forme  de  les  membres  , des  rapports  femblables 
Ou  differens  qui  fe  trouvent  dans  ces  memes  parties 
comparées , 6c  il  donne  par-tout  des  exemples  , 
pour  fe  faire  mieux  entendre  : il  confidèrc  auüi 
les  différences  des  animaux  par  leur  façon  de 
vivre  , leurs  actions  ôc  leurs  mceuis  ; leurs  habi- 
tations , 6 ce. 

Il  parle  des  parties  qui  font  communes  6c  effen- 
ticlles  aux  animaux  , 6c  de  celles  qui  peuvent 
manquer  6c  qui  manquent  en  effet  à plufieurs 
elpèces  d’animaux.  Le  Cens  du  toucher  , dit-il , 
eit  la  feule  choie  qu’on  doive  regarder  comme 
néceffaire  , 6c  qui  ne  doit  manquer  à aucun 
animal  , ôc  comme  ce  fens  eft  commun  à tous 
les  animaux , il  n’eft  pas  poflible  de  donner  un 
nom  à la  partie  de  leur  corps  dans  laquelle  ré- 
fide  la  faculté  de  fentir.  Les  parties  les  plus  effen- 
tielles  font  celles  par  lesquelles  l’animal  prend  fa 
nourriture  , celles  qui  reçoivent  6c  digèrent  cette 
nourriture  , 6c  celles  par  oii  il  en  rend  le  Superflu. 

Il  examine  enfuite  les  variétés  de  la  génération 
clcs  animaux  , celles  de  leurs  membres  6c  des 
différons  organes  qui  fervent  à leurs  mouve- 
mens.ÔC  à leurs  fonctions  naturelles.  Ces  obfer- 
vations générales  6 C préliminaires  font  un  tableau 
dont  toutes  les  parties  font  int  éraflantes  , 6c  ce 
grand  philofophe  dit  auflî  qu’il  les  a préfentées 
ions  cet  afpeét  , pour  donner  un  avant  goût  de 
ce  qui  doit  Suivre  6c  faire  naitre  l’attention  qu’e- 
xige rhiftoire  particulière  de  chaque  objet. 

Pline , avec  moins  d’ordre  6c  d’enfemble , mais 
avec  l'énergie  , la  grâce  & la  fierté  qui  caraétérifent 
l'a  touche  libre  6c  mâle  , a traité  l’Hiftoire  des 
Animaux  comme  celle  de  toutes  les  productions 
de  l’univers.  Par  - tout  fa  profonde  érudition  eft 
encore  relevée  par  la  nobîeffe  de  fon  ftyle  6c  la 
force  de  fes  idées.  Sans  (ç  propoler  de  donner 
une  fuite  complettc  fur  aucune  des  parties  de  la 
fcience  de  la  Nature  , il  a biffé  fur  chacune  de 
magnifiques  fragmens  : ce  font,  fi  l’on  veut,  des 

flquiffcs , mais  où  une  main  hardie  crayonne  le 
lus  grand  tableau. 
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Depuis  le  Siècle  de  Pline  , jufqu’aü  nôtre  , là 
Nature  n’avoit  été  interrogée  que  par  des  doéles  , 
peu  propres  à recevoir  ou  à iranlmeme  les  réponfes. 
Rendons  néanmoins  honneur  aux  favans  travaux 
des  Gcfner  6c  des  Aldrovande  : leurs  recherches 
laborieufes  ont  raffemblé  tous  les  matériaux  de  la 
fcience  ; quoiqu’alors  , accablée  lous  la  fcience 
même,  la  Nature  eût  peine  à fe  reconnoiire. 

Belon , de  là  touche  naïve , chez  nos  ancêtres  » 
lui  rendit  quelque  grâce  ; mais  il  ctoit  rélervé  au 
plus  beau  génie  de  nos  jours  de  la  peindre  avec  le 
charme , famé  6t  la  vie  quelle  refpire.  Que  d'intérêt, 
que  de  grâce  , quelle  majefté  dans  fes  tableaux  ! 
quelle  élévation  dans  fes  penfées  ! quelle  ctendue 
6c  quelle  fécondité  dans  les  vues  1 quelle  profondeur 
dans  fes  principes  ! admirable  dans  l’enfemble  , 
précieux  dans  les  détails  , fublime  6c  l'impie  à U 
lois , vafte  comme  fon  objet , il  remplit  la  noble 
lit vi fc  : il  embrajfc  foute  la  Nature. 

A ces  traits,  qui  ne  reconnoit  l’illuffre  Buffon è 
Sa  plume  éloquente  a fçu  rendre  animées  toutes  les 
parues  de  l’Hiftoirc  Naturelle  , ÔC  fa  métaphyfique 
lumineufe  , analyier  les  principes  des  méthodiftes  , 
en  fixer  U véritable  valeur  t tandis  que  fon  brillant 
pinceau,  traçant  tous  les  objets  en  traits  lumineux 
6c  diftinéts,  le  difpenfoit  d’employer  le  froid  crayon 
de  la  méthode.  Continuons  ici , comme  dans  toutes 
les  parties  de  cet  Ouvrage  , de  fuivre  ce  grand 
interprète  de  la  Nature,  6c  cherchons  à établir  avec 
lui  , par  la  maffe  des  reffembbnces  6c  l'cnfemble 
des  caractères  , les  familles  des  animaux . 

Entre  tous  les  animaux  terreflres , il  n’eft  que 
quelques  elpèces  ifolées  qui , comme  celle  de 
l'homme , faffent  en  même-temps  cfpèce  6c  genre. 
L’éléphant  , le  rhinocéros  , l'hippopotame  , la 
girafle  , forment  de  même  des  gentes  ou  des 
elpèces  Amples  qui  ne  fe  propagent  qu’en  ligne 
dircéte  , 6c  n’ont  aucunes  branches  collatérales  \ 
toutes  les  autres  parodient  former  des  familles 
dans  lefquelles  on  remarque  ordinairement  une 
fouche  principale  6c  commune , de  laquelle  fcmblent 
être  fortics  des  tiges  différentes  6c  d'autant  plus 
noinbrcufes  que  les  individus  dans  chaque  efpèce 
font  plus  petits  6c  plus  féconds. 

Sous,  ce  point  de  vue  , le  cheval , le  zèbre  & 
l’âne  font  tous  trois  de  la  même  famille  ; fi  le 
cheval  cft  la  fouche  ou  le  tronc  principal , le 
zèbre  6c  l'àne  feront  les  tiges  collatérales  :1e  nombre 
de  leurs  reffemblances  entr’eux  étant  infiniment 
oins  grand  que  celui  de  leurs  différences , on  peut 
les  regarder  comme  ne  faifant  qu’un  même  genre 
dont  Jcs  principaux  caractères  font  clairement 
énoncés  6c  communs  à tous  trois  : ils  font  les  leuls 
qui  foient  vraiement  folipèdes , c’eft-à-dire  , qui 
aient  la  corne  des  pieds  d’une  feule  pièce  , fans 
aucune  apparence  de  doigts  ou  d’ongles  ; 6c 
quoiqu’ils  forment  trois  efpèces  diftin&cs  , clics 
ne  font  cependant  pas  ablulument  ni  nettement 
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îépaf  ées  , pulfque  l'âne  produit  avec  la  jument  ; 
le  cheval  avec  Tànefte  , & qu’il  eft  probable  que 
fi  l'on  vient  à bout  d apprivoiser  le  zèbre  6t  d'af- 
loupir  la  nature  fauvage  6c  récalcitrante,  il  pro- 
duisit aulli  avec  le  cheval  6c  l'âne  , comme  ils 
produilent  entr’eux. 

La  fécondé  famille  eft  celle  des  grands  pieds- 
fourchus  à cornes  creufes  & permanentes  ; elle  eft 
composée  des  efpèces  du  bœuf,  du  buffle  , du 
bubale  , du  nilgaut , du  canna  ; 6c  fe  ralliant  par 
ces  derniers  aux  grandes  gazelles , elle  Semble 
descendre  à la  famille  des  petits  pieds  - fourchus  , 
à cornes  également  creufes  & permanentes , Savoir, 
les  brebis , les  chèvres  ; les  ciiamois  & bouquetins, 
&c.  dont  nous  parlerons  tout-à-l'heure  : tous  ces 
animaux  font  ruminans. 

Les  animaux  qui  portent  des  bois  , quoique 
ruminans  ôc  conformés  à l’extcrieur  comme  ceux 
qui  portent  des  cornes  , femblent  faire  un  genre  , 
une  famille  à part , dans  laquelle  Télau  eft  la  tige 
* majeure  , 6c  le  renne  , le  cerf , Taxis  , le  daim 
& le  chevreuil  font  les  branches  mineures  6c  col- 
latérales ; car  il  n’y  a que  ces  fix  efpèces  d'a- 
nimaux ( St  peut-être  la  giraffe)  , dont  la  tête  foit 
armée  d’un  bois  branchu  qui  tombe  6c  fe  renou- 
velle tous  les  ans  ; ôc  indépendamment  de  ce  ca- 
ractère générique  qui  leur  eft  commun  , ils  fe 
reflcmblent  encore  beaucoup  par  la  conformation 
ÔC  par  toutes  les  habitudes  naturelles , on  obtiendroit 
donc  plutôt  des  mulets  du  cerf  ou  du  daim  mêlés 
avec  le  renne  & Taxis  , que  du  cerf  de  de  la 
, vache. 

On  feroit  encore  mieux  fondé  à regarder  toutes 
les  brebis  6c  toutes  les  chèvres  comme  ne  failant 
qu’une  meme  famille  , puifqu’clles  produilent  en- 
femble  des  mulets  qui  remontent  directement  6c 
dès  la  première  génération  à Tcfpèce  de  la  brebis  ; 
©n  pourroit  même  joindre  à cette  nombreufe 
famille  des  brebis  6c  des  chèvres  , celle  des  gazelles 
qui  ne  font  pas  moins  nombreufes.  Dans  ce  genre 
qui  contient  plus  de  trente  efpèces  différentes , il 

raroît  que  le  mouflon  , le  bouquetin  , le  chamois , 
antilope,  le  condoma,  ôcc.  font  les  tiges  princi- 
pales , 8c  que  les  autres  n’en  font  que  des  branches 
accefloires  qui  toutes  ont  retenu  les  caractères  prin- 
cipaux de  la  fouche  dont  elles  font  ilTues  , mais 
qui  ont  en  même-temps  prodigieufement  varié 
par  les  influences  du  climat  6c  les  différentes  nour- 
ritures , auflî  bien  que  par  l’ctat  de  fervitude  6c 
de  domefticité  auquel  Thomme  a réduit  la  plupart 
de  ces  animaux. 

' Le  chien , le  loup  , le  renard  , le  chacal  6c  Tifatis 
forment  un  autre  genre  , dont  chacune  des  efpèces 
eft  réellement  fi  voifinc  des  autres  , ôc  dont  les 
individus  fe  reffemblenr  fi  fort  , fur-tout  par  la 
conformation  intérieure  6c  par  les  parties  de  la 
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génération  \ qu’on  a dû  s’étonner  avec  raifon , 
tant  que  Ton  a vu  ces  animaux  refufcf  de  pro- 
duire cnfcmble. 

Le  chien  paroît  être  Tcfpèce  moyenne  6c  com- 
mune entre  celles  du  renard  6c  du  loup  , car  le 
renard  eft  moins  voifin  de  ce  dernier , puifque  ces 
deux  animaux  fe  trouvent  cnfemble  dans  le  même 
climat  6c  dans  les  memes  terres , 6c  que  fe  fou- 
tenant  chacun  dans  leur  efpèce  fans  fe  chercher , 
fans  le  mêler  , il  (audroit  luppoler  une  dégéné- 
ration plus  ancienne  que  la  mémoire  des  hommes 
pour  les  réunir  à la  même  efpèce. 

Pour  réduire  ces  deux  efpèces  à l’unité  , il 
faut  donc  remonter  à un  état  de  nature  plus  ancien  ; 
mais  dans  l’état  aéfuel , on  doit  regarder  le  loup 
6c  le  renard  comme  les  tiges  majeures  du  genre 
des  cinq  animaux  que  nous  avons  indiqués  ; le 
chien  ,Je  chacal  6c  Tifatis  n’en  font  que  les  branches 
latérales,  6c  elles  font  placées  entre  les  deux  pre- 
mières ; le  chacal  participe  du  chien  6c  du  loup, 
6c  Tifatis  du  chacal  & du  renard  ; auffi  paroit-il 
par  un  alTez  grand  nombre  de  témoignages , que 
le  chacal  6c  le  chien  produifentaifement  enfemblc  ; 
& l’on  voit  par  la  defeription  de  Tifatis  6c  par 
Thiftoire  de  les  habitudes  naturelles  , qui]  ref- 
femble  prefqu’entièrement  au  renard  par  la  figure 
6c  par  le  tempérament , qu’il  fe  trouve  également 
dans  les  pays  froids  , mais  qu’en  meme-temps 
il  tient  du  chacal  le  naturel,  l’aboiement  continu, 
la  voix  criarde  6c  l’habitude  d’aller  toujours  en 
troupes. 

Le  chien  de  berger  que  j’ai  dit  être  la  fouche 
première  de  tous  les  chiens , eft  en  même-temps 
celui  qui  approche  le  plus  de  la  figure  du  renard  ; 
il  eft  de  la  même  taille  ; fl  a comme  lui  , les 
oieilles  droites  , le  mufeau  pointu  , la  queue 
droite  6c  traînante  ; il  approche  aufli  du  renard 
)ar  la  voix  , par  l’intelligence  6c  par  la  fineffe  de 
’inftinéf  : fl  fe.peut  donc  que  ce  chien  foit  ori- 
ginairement iflu  du  renard  , finon  en  ligne  droite  , 
du  moins  en  liene  collatérale.  Le  chien  qu’ Ariftote 
appelle  canif  laconicus  , 6c  qu’il  afiïire  provenir 
du  mélange  du  renard  6c  du  chien  , pourroit  bien 
être  le  meme  que  le  chien  de  berger  , ou  du 
moins  avoir  plus  de  rapport  avec  lui  qu’avec 
aucun  autre  chien  : on  feroit  porté  à imaginer 
que  l’épithète  laconicus  qu* Ariftote  n’interprête pas, 
n’a  été  donnée  à ce  chien  que  par  la  raifon  qu’il 
fe  trouvoit  en  Laconie  , province  de  la  Grèce, 
dont  Lacédémone  étoit  la  ville  principale  ; mais 
fi  Ton  fait  attention  à l'origine  de  ce  chien  laconic, 
que  le  même  Auteur  dit  venir  du  renard  6c  du 
chien , on  fentira  que  la  race  n’en  étoit  pas 
bornée  au  feul  pays  de  Laconie,  6c  qu’elle  devoir 
fe  trouver  egalement  dans  tous  les  pays  où  il  y 
avoir  des  renards,  ÔC  c’eft  ce  qui  fait  préfumer 
que  l'épithète  laconicus  pourroit  bien  avoir  été 
employée  par  Ariftote  dans  le  fens  moral , c’eft-à- 
di:c  , pour  exprimer  la  brièveté  ou  le  fon  aigu 
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de  U voix  ; il  aura  appellé  chien  laconic  , ce  chien 
provenant  du  renard  , parce  qu’il  n’aboyoit  pai 
comme  les  autres  chiens  * & qu’il  avoit  1a  voix 
courte  ôc  glapiffante  comme  celle  du  renard  : 
or  , notre  chien  de  berger  eft  le  chien  qu'on  peut 
appeller  laconic  à plus  julle  titre , car  c’eft  celui 
de  tous  les  chiens  dont  la  voix  eft  la  plus  brève 
& la  plus  rare  ; d'ailleurs  , Içs  caractères  que  donne 
Ariftote  à ton  chien  laconic  , conviennent  aflez 
au  chien  de  berger , Ôc  c'cft  ce  qui  a achevé  de 
jne  perluader  que  c’étoit  le  même  chien. 

Le  genre  des  animaux  cruels  eft  l’un  des  plus 
nombreux  & des  plus  variés  : le  mal  femble  , ici 
comme  ailleurs , le  reproduire  fous  toutes  fortes 
de  formes  , Ôc  le  revêtir  de  plufieurs  natures.  Le 
lion  6c  le  tigre  , comme  efpèces  itolées  , font  en 
première  ligne  ; toutes  les  autres  , favoir , les 

Îianthères  , les  onces  , les  léopards , les  guépards  , 
es  lynx  , les  caracals  , les  jaguars  , les  couguars  , 
les  ocelots , les  lervals , les  marguais  6c  les  chats 
ne  font  qu’une  meme  6c  méchante  famille  , dont 
les  différentes  branches  fe  font  plus  ou  moins 
étendues  , 6c  ont  plus  ou  moins  varié  fuivant  les 
difTérens  climats  : tous  ccs  animaux  fe  reffemblenc 

1>ar  le  naturel , quoiqu'ils  foient  très-différens  pour 
a grandeur  & par  la  figure  \ ils  ont  tous  les  yeux 
étincelans , le  mufeau  court  6c  les  ongles  aigus , 
courbés  6c  rétra&ibles  ; ils  font  tous  nuiiiulcs , 
féroces,  indomptables. 

Le  chat, qui  en  eft  la  dernière  6c  la  plus  petite 
efpèce , quoique  réduit  en  fervitude  . n’en  eft  ni 
moins  perfide  ni  moins  volontaire  ; le  chat  fau- 
vage  a confcrvé  le  cara&ère  de  la  famille  ; il  eft 
aulh  cruel , au  fil  méchant , auftî  déprédateur  en 
petit , que  fes  confanguins  le  font  en  grand  ; ils 
font  tous  également  carnafliers , également  ennemis 
des  autres  animaux.  L’homme  avec  toutes  fes 
forces  n’a  jamais  pu  les  détruire  1 on  a de  tout 
temps  employé  contre  eux  le  feu  , le  fer  , le 
poifon  , les  pièges  ; mais  comme  tous  les  individus 
multiplient  beaucoup , 6c  que  les  efpèces  elles- 
mêmes  font  fort  multipliées  , les  efforts  de  l’homme 
fe  font  bornés  à les  faire  reculer  6c  à les  refferrer 
dans  les  déferts , dont  ils  ne  fortent  jamais  fans 
répandre  la  terreur  6c  caufer  autant  de  dégât  que 
d’effroi  ; un  feul  tigre  échappé  de  fa  forêt , fuffit 
pour  alarmer  tout  un  peuple  Ôc  le  forcer  à s’armer; 
que  feroit-cc  fi  ces  animaux  fanguinaires  arrivoient 
en  troupes , 6c  fi , comme  les  chiens  fauvages  ou  les 
chacals , ils  s’entendoient  dans  leurs  projets  de 
déprédation  ? La  Nature  a donné  cette  intelli- 
gence aux  animaux  timides  , mais  heureufement 
les  anjmaux  fiers  font  tous  folitaires  ; ils  marchent 
fculs  6c  ne  confultent  que  leur  courage,  c'eft-à- 
dhe  , la  confiance  qu’ils  ont  en  leur  force. 

Ariftote  avoit  Remarqué  avant  nous , que  de 
tous  les  animaux  qui  ont  des  griffes , c’eft-à-dire , 
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des  ongles  crochus  6c  rétraéfiblés  , aucun  n*étoît 
focial , aucun  n'alloit  en  troupes  : cette  obfervation 
qui  ne  portoit  alors  que  fur  quatre  ou  cinq  efpèces  « 
les  feules  de  ce  genre  qui  tuffent  connues  de  ion 
temps,  s'eft  étendue  6c  trouvée  vraie  fur  dix  ou 
douze  autres  efpèces  qu’on  a découvertes  depuis  ; 
les  autres  animaux  carnafliers , tels  que  les  loups  , 
les  renards , les  chiens  , les  chacals  , les  ifacis  , qui 
n’ont  point  de  griffes  , mais  feulement  des  onglet 
droits , vont  pour  1a  plupart  en  troupes  6c  lont 
tous  timides  6c  même  lâches. 

En  comparant  ainfi  tous  les  animaux  & les 
rappellant  chacun  à leur  genre , nous  trouverons 
ue  les  deux  cens  quarante  efpèces  ou  environ 
es  animaux  quadrupèdes  , peuvent  fe  réduire  à 
un  affez  petit  nombre  de  familles  ou  fouches  prin- 
cipales , defquelles  il  n'eft  pas  impoflible  que 
toutes  les  autres  foient  iffues. 

Sous  ce  point  de  vue , il  paroit  que  l’on  peut 
réduire  tous  les  animaux  quadrupèdes  à vingt  - deux 
familles  ou  genres  , 6c  à dix  efpèces  ilolees  : ces 
genres  font  : 

i®.  Celui  des  folipèdes  proprement  dits  , qui 
contient , le  cheval  , le  zèbre  6c  Pane  avec  le 
czigitai  6c  les  mulets  féconds  6c  inféconds. 

2°.  Celui  des  grands  pieds  fourchus  à cornes 
creufes , favoir , le  bœuf  6c  le  buffle  avec  toutes 
leurs  variétés  6c  les  efpèces  voifines  ôc  qui  en 
tiennent  plus  ou  moins  en  faifant  nuance  aux 
grandes  gazelles,  comme  les  nilgauts,  les  cannas,  6c c. 

3°.  La  grande  famille  des  petits  pieds  fourchus 
à cornes  creufes  , tels  que  les  brebis  , les  chèvres, 
les  gazelles  , les  chevrotains  6c  toutes  les  autres 
efpèces  qui  participent  de  leur  nature. 

4°.  Celle  des  pieds  fourchus  à cornes  pleines 
on  bois  folides  qui  tombent  6c  fe  renouvellent 
tous  les  ans  ; cette  famille  contient  l’élan , le  renne , 
le  cerf,  le  daim , l’axis  ôc  le  chevreuil. 

5°.  Celle  des  pieds  fourchus  ambigus  , qui  eft 
compofée  du  fanglier  Ôc  de  toutes  les  variétés  du 
cochon , telles  que  celui  de  Siam  à ventre  pen- 
dant , celui  de  Guinée  à longues  oreilles  pointues 
6c  couchées  fur  le  dos , ôcc. 

6°.  Le  genre  du  lama  qui  eft  auftî  pied  four- 
chu irrégulier,  6c  auquel  nous  fubordonnons  f 
comme  elpèccs  fubalterncs , l’alpaca  6 1 1a  vigogne, 

7°*  Le  genre  très -étendu  des  fiftipèdes  car- 
nafliers à griffes , c’eft-à-dire , à ongles  crochus 
6c  rétraftibles , dans  lequel  on  doit  comprendre 
les  panthères , les  léopards , les  guépards , les  onces , 
les  fervals  6c  les  çhats  3 avec  toutes  leurs  variétés» 


Digitized  by  Google 


Q U A 

S°.  Celai  des  fiftipèdes  camaiTiers  à ongles  non 
rétraâibles  , qui  contient  le  loup  , le  renard  , 
le  chacal , l’ilatis  & le  chien , avec  toutes  leurs 
variétés. 

y 

9°.  Celui  des  fiftipèdes  carnaftiers  à ongles  non 
rétraâiblcs , avec  une  poche  fous  la  queue  j ce 
genre  eft  compofé  de  l'hyène,  de  U civette,  du 
zibet , de  la  genette , du  blaireau , &c. 

io°  Celui  des  petits  fiftipèdes  carnaftiers  à corps 
très-alongé ; ce  genre  eft  compofé  des  fouines, 
martes , putois , iurets , mangouftes , coatis , be- 
lettes , vanfires  6c  mouffettes. 

ii°.  La  nombreufe  famille  des  fiftipèdes 
qui  or.t  deux  grandes  dents  incifives  à chaque 
mâchoire  ; elle  eft  compofée  des  lièvres , des 
lapins,  des  agoutis  5c  de  toutes  les  efpèces  ej  ecu- 
reuils , de  loirs , de  marmotes  6c  de  rats. 

i a°.  La  petite  famille  particulière  de  femblables 
fiftipèdes,  mais  dont  les  quatre  pieds  ont  prefque  la 
conformation  d'une  main,  6c  qui  de  plus  ont  pour 
caraâère  diftinétfe  fingulier  de  produire  leurs  petits 
à demi  formés,  6c  de  les  porter  attachés  à la  ma- 
melle , ou  renfermés  dans  un  fac  formé  par  le 
repli  de  la  peau  de  l'abdomen  ; 'es  efpèces  de  cette 
famille  font  les  philandres  , langues , marmofes , 
cayopollins. 

130.  Le  genre  des  fiftipède?  à très-longs  pieds 
dô.derrière comme  ceux  des  oifeaux , 6c  à pieds 
de  devant  prefque  nuis,  qui  font  les  gerboïjes, 

14°.  Celui  des  fiftipèdes  aux  quatre  pieds  très- 
courts  6c  cachés  dans  la  peau  ; ce  font  la  taupe  ÔC 
fes  efpèces  ou  variétés  , 6c  le  tucan.  ^ 

15*.  Celui  des  fiftipèdes  dont  le  corps  eft  cou- 
vert de  piquans,  tels  que  les  porcs-épics  & les 
hé  niions. 

160.  Celui  des  fiftipèdes  couverts  d'écailles  ; 
les  pangolins  6c  les  phatagins. 

170.  Celui  des  fiftipèdes  couvert  d’un  tét , ou 
bouclier  folide  6c  continu  ; les  tatous . 

i8p.  Le  genre  peu  nombreux  de  fourmilliers, 
dont  il  Ti  y a que  deux  ou  trois  efpèces. 

19°.  Celui  des  pareffeux,  qui  ne  renferme  que 
tuAu  ferai. 

ao®.  La  grande  peuplade  des  quadrumanes  an- 
tropomorphes , c’eft-à-dirc,  approchans  de  la  figure 
humaine,  qui  renferme  les  finges,  les  babouins, 
les  guenons,  les  fapajous  fe  fagoins,  fe  aufti  les 
makis  fe  loris,  j 
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II".  Le  genre  des  quadrupèdes  ailés,  qui  con- 
tient les  vampires , roufettes  , rougettes  , & les 
cKauvelouris , avec  toutes  leurs  variétés. 

aa°.  Enfin , le  genre  des  quadrupèdes  amphibies , 
qui  contient  le  caflor,  l'ondatra,  le  delmatt , la 
loutre , la  faricovienne , les  phoques,  les  morlcs  Je 
les  lamantins. 

Après  ces  derniers  amphibies , fuirent  immé- 
diatement les  cétacés  dans  l'ordre  de  la  nature. 

Enfin , les  dix  efpèces  ifolées  des  quadrupèdes , font 
l'éléphant, le  rhinocéros,  l'hippopotame , la  giraffe , 
le  chameau , le  lion,  le  tigre,  l'ours,  le  tapir  &. 
le  cabiai.  — 


En  prenant  donc  cet  ordre  des  familles  de» 
animaux  pour  bafe , nous  allons  indiquer  la  fuite 
des  articles  de  ce  Diélionnaire  , telle  qu'il  con- 
vient de  l’obferver  , pour  le  réduire  en  un  corps 
& en  faire  une  lecture  méthodique. 

En  commençant  par  les  grands  animaux  dont 
les  efpèces  font  ifolèes  , on  lira  les  articles  : 


ÉLÉPHANT. 

Rhinocéxos. 

Hippopotame. 

Giraffe. 

Chameau. 

Tapir. 

Mammout. 


Enfuite  plaçant , en  premier  lieu,  dans  chaque 
famille  , l'efpèce  qui  nous  eft  la  plus  mile  ou  la 
mieux  connue  , en  un  mot , la  plus  voiftne  de 
nous , & paffant  fuccelEvement  aux  autres  efpèces 
de  cette  même  famille  , on  lira  les  articles  : 


Cheval. 

Jument. 

Poulain. 

Mulet. 

Jumar. 

Ane. 

Onagre. 

Koulan. 

CZIGITAI. 

Tarpan. 

ZÈBRE. 

CoUAGGA. 
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Vache. 

TkUreaii. 

Zébu. 

Aurochs. 

& non  p Ai  aurochus  , qui  eft  une  fouie  d’impref- 
on  ). 

BUFFLE. 

Vache  de  Barbarie. 

Bubale. 

Nilüaut, 

Canna. 


Chèvre. 

Bouc. 

Saïga. 

Brebis. 

Agneau. 

Bélier. 

Mouflon. 

Bouquetin, 

Chamois. 

Gazflles. 

Gazelle  commune. 

Antilope. 

Kevel. 

Couine. 

Grimme, 

Pasan. 

Kob  8c  koba, 

Grisbok. 

Guib. 

Naoo*. 

Nanouer. 

Ritbok.  , 

Ali.azel. 

Klippspringfr. 

Chèvre  bleue. 

Bosrok.  , . . .. 

Gazelle  a bourse  SUR  LE  DOS, 
Spikgbok. 

Steekbok. 

Gnou. 

Condoma; 

Tzeira.v. 

Chevrotais.' 

Musc. 

( Ce  dernier  n'ayant  pas  de  cornes , eft  anomal 
dans  cette  Camille  , dont , au  refte , il  porte  les 
tiiuts  ). 


ÉLAN. 

Alce. 


Sanglier. 

Laie. 

Cochon. 

Truie. 

Verrat. 

Cochon  marron, 

Basirovssa. 

Pécari. 

Patira. 


Lama. 

Alpaca. 

Paco. 

Vigoone. 


Carnassiers. 

Lion. 

Tigre. 

( Et'pcces  majeures  & ifolées  ). 

Panthère, 

Once. 

Léopard. 

Ltnx. 

Caracal. 

Serval. 

f.LOUTON. 

Kinkajou. 

Puma. 

Jaguar. 

J AG  U ARÊTE. 

Couguar. 

Guépard, 

* Ocelot. 

Margay, 

Chat. 

Ours  & OURS-BLANC  DI  mer. 

( comme  ifolés , à la  lune  des  grandi  careatüer»  ). 


Lqup. 

Renard, 

Isatis. 

Chacal. 

Adive. 

Chien. 

Raton. 

CraBIER.  ( chitn  Si  mon  ), 


Cerf. 

Biche. 

Daim. 

Axis. 

Chevreuil; 

Chevreuil  des  Indes; 
Mazamis, 

JUnne, 


Htène. 

Liocrocote; 

Civette. 

IZlBET. 


Ginette, 
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Ginette. 

Blaireau. 


Fouine. 

Marte. 

Zibeline. 

Pékan. 

Vison. 

Fossane. 

Belette. 

Hermine. 

Grison. 

Taïra. 

Perouasca. 

Furet. 

Vansire. 

Mangouste. 

Nems. 

SURIKATE. 

Coati. 

Putois. 

Mouffettes. 

COASE. 

CoNEPATE. 

Chinche. 

ZORILLE. 


Lièvre. 

Lapin. 

Tolaï. 

Tapeti. 

Apéréa. 

Agouti. 

Akouchi. 

Paca. 

Cochon-d'inbe. 

DaMAN-ISRAEL  & DAMAN  DU  Cap. 

Marmotte. 

Bobak. 

Monax. 

Jevraska. 

Écureuil. 

Ba&baresquE. 

Palmiste. 

Suisse. 

Petit-gris. 

Coquallin. 

Polatouche. 

Taguan. 

Anonyme. 

Rat  de  Madagascar. 

Loir. 

Lérot. 

Mulot. 

Sur-mulot. 

Muscardin. 

Campagnol, 

Rat. 

Hijloirc  Ntturtllc . Ton.  U 
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Rat-d'eau. 

Hamster, 

Zizel. 

Zemni. 

SOUSLIK. 

Leming. 

Poue. 

Souris. 

Musaraigne. 


Philandre. 

Sarigue.. 

Marmose. 

Cayopollin. 

Phalangzr. 

Cusos. 


Gerboises. 

Gerbo. 

Tarsier. 

Lièvre-sauteur.' 

Kanguroo. 

( Ces  quaire  e (fèces  fous  l'article  gtrbojfts  ). 


Taupe. 

( dix  efpèces  ou  variétés  }, 

Tucan. 


Porc-épic. 

Hérisson. 

Coendou. 

Tanrec. 

Tendrac. 

Urson. 


Pangolin. 

Phatagi*. 


Tatous. 

( Six  efpèces  J. 

Apar. 

Encoubert. 

Tatuète. 

Cachicame. 

Cabassou. 

ClRQUINÇON. 

{ tous  compris  fous  l'article  tatous  ). 

Fourmillier. 

Tamanoir. 

Tamandua, 


Ai. 


H h 


« 
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Ukav. 

Kolri  ou  petit  UKAV. 


Singes. 

Orang-outang. 

Gibbon. 

Pithèque. 

Magot. 

Papion  ou  babouin. 
Mandrill. 

OuaNDEROV. 

Lowando. 

Maimon. 

Macaque. 

Aigrette, 

Patas. 

Malbrouk. 

Bonnet-chinois. 

Mangabey. 

Mone. 

. Callitriche. 

Moustac. 

Talapoin. 

. Doue. 

OUARINE. 

Alouate. 

COAITAP 

Exqvima. 

Sajou. 

Saï. 

Saïmiri.  { 

Tamarin. 

Ouistiti. 

Saki. 

PlNCHE. 

Mico. 

Ma  RI  Kl  N A. 

Maris. 

Mococo. 

Mongous. 

Vari. 

Loris. 


Chauve-souris. 

Vampire. 

Roussette. 

Rou  cette. 


Amphibies. 

Cabiai— 

( Efpèce  ifolée). 
Castor. 
Ondatra. 
Desman. 
Pilori. 
Loutre. 

, S ARICO  VIENNE. 
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Phoques. 

Ours  - marin. 

Lion-marin. 

Morse. 

Dugon. 

Lamantin. 


Cétacés. 

Baleine. 

Cachalot. 

Narhval. 

Épaulard. 

Dauphin. 

Marsouin. 


Cherchons  à préfent  les  animaux  dans  leur 
pays  natal;  voyons  dans  quelles  contrées,  Tous 
quels  climats,  chaque  efpèce  t chaque  famille  pa- 
roît  avoir  été  placée  de  la  main  de  la  Nature  ; 
cette  manière  de  les  envifager  eft  peut  - être  une 
des  plus  eflentielles  comme  des  plus  intéreflantes 
de  leur  hiftoire. 

Les  plus  grands  animaux  font  ceux  qui  font 
les  plus  connus  , ÔC  fur  lefquels , en  général , il 
y a le  moins  d'équivoque  ou  d'incertitude  ; nous 
les  fuivrons  donc , dans  cette  efpèce  de  voyage 
fur  le  globe , en  les  indiquant , à-peu-près , par 
ordre  de  grandeur. 

Les  éléphans  appartiennent  à l'ancien  continent; 
6c  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  nouveau  ; les  plus 
grands  font  en  Afte , les  plus  petits  en  Afrique , 
tous  font  originaires  des  climats  les  plus  chauds  , 
6c  quoiqu'ils  puiflent  vivre  dans  les  contrées 
tempérées , ils  ne  peuvent  y multiplier  ; ils  ne 
multiplient  pas  même  dans  leur  pays  natal  lors- 
qu'ils ont  perdu  leur  liberté;  cependant  l’efpèce 
en  eft  allez  nombreufe , quoiqu'entièrement  con- 
finée aux  feuls  climats  méridionaux  de  l’ancien 
continent;  6c  non- feulement  elle  n'eft  point  en 
Amérique,  mais  il  ne  s'y  trouve  meme  aucun 
animal  qu'on  puilTe  lui  comparer , ni  pour  la 
grandeur  , ni  pour  la  6gure. 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  rhinocéros; 
dont  l'efpèce  eft  beaucoup  moins  nombreufe  que 
celle  de  l'éléphant  ; il  ne  fe  trouve  que  dans  les 
déferts  de  l’Afrique  6c  dans  les  forêts  de  l’Afte 
méridionale , ôc  il  n'y  a en  Amérique  aucun  ani- 
mal qui  lui  reflemble. 

L'hippopotame  habite  les  rivages  des  grands 
fleuvesde  l’Inde  6c de  l’Afrique  ;l’efpèce  en  eft  peut- 
être  encore  moins  nombreufe  que  celle  du  rhi- 
nocéros , 6c  ne  fe  trouve  point  en  Amérique  , ni 
même  dans  les  climats  tempérés  de  l’ancien  conti- 
nent. 
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Le  chameau  Si  le  dromadaire , qu!  fe  trouvent 
(*  communément  en  A lie  , en  Arabie , Si  dans 
toutes  les  parties  orientales  de  l’ancien  cohtinent, 
étoient  auiii  inconnus  aux  Indes  occidentales 
que  l’élcphant , l'hippopotame  Si  le  rhinocéros 
L’on  a très- mal- à-propos  donné  le  nom  de  cha- 
meau au  lama  Ôt  au  pacos  ou  alpaca  du  Pérou  , 
qui  font  d'une  efpcce  fi  differente  de  celle  du 
* chameau»  qu’on  a cru  pouvoir  leur  donner  aulli  le 
nom  de  moutons  ; eniorte  que  les  uns  les  ont 
appelles  chameaux  , Si  les  autres  moutons  du 
Pérou , quoique  l’alpaca  » ainfi  que  la  vigogne , 
n’ait  rien  de  commun  que  la  laine  avec  notre 
mouton  , Si  que  le  lama  ne  rellemble  au  chameau 
que  par  1 alongement  du  cou.  Les  Espagnols  tranf- 
portèrent  autrefois  de  vrais  chameaux  au  Pérou  ; 
ils  les  avoient  d’abord  dépolcs  aux  ifles  Cana- 
ries , d’où  ils  les  tirèrent  eniùite  pour  les  palier 
en  Amérique  ; mais  il  faut  que  le  climat  de  ce 
nouveau  monde  ne  leur  foit  pas  favorable,  car 
quoiqu’ils  aient  produit  dans  cette  terre  étran- 
gère , ils  ne  s’y  font  pas  multipliés , Si  ils  n’y 
ont  jamais  été  qu’en  très-petit  nombre. 

La  giraffe  , ou  le  camclo  - paré  ali  s , animal 
très  - grand  , 6c  très  - remarquable  , tant  par  fa 
forme  fingulière , que  par  la  hauteur  de  fa  taille , 
la  longueur  de  fon  cou  St  celle  de  fes  jambes 
de  devant , ne  s’eft  point  trouvé  en  Amérique  ; 
il  habite  en  Afrique  , St  fur-tout  en  Ethiopie , 6c 
ne  s’eft  jamais  répandu  au-delà  des  tropiques 
dans  les  climats  tempérés  de  l'ancien  continent. 

Le  lion  n’exifte  point  en  Amérique;  le  puma 
du  Pérou  eft  un  animal  d’une  efpcce  toute  diffé- 
rente ; de  même  le  tigre  6c  la  panthère  ne  fe 
trouvent  que  dans  l'ancien  continent  , Si  les 
animaux  de  l’Amérique  méridionale  auxquels  on 
a donné  ces  noms  font  d’cfpèces  différentes. 
Le  vrai  tigre  , le  ieul  qui  doive  conferver  ce 
nom,  eft  un  animal  terrible,  ÔC  peut-être  plus 
à craindre  que  le  lion  ; fa  férocité  n’eft  compa- 
rable à rien  ; mais  on  peut  juger  de  fa  force  par 
la  taille  , qui  eft  ordinairement  de  quatre  à 
. cinq  pieds  de  hauteur , fur  neuf  , dix,  Ôt  jufqu'à 
treize  6c  quatorze  pieds  de  longueur  , fans  y 
comprendre  la  queue  ; fa  peau  n’eft  pas  tigré* , 
c’eft-à-dire , parfemée  de  taches  arrondies,  il  a 
feulement  fur  un  fond  de  poil  fauve  des  bandes 
noires  qui  s’étendent  tranfverfalement  fur  tout  le 
corps , 6c  qui  forment  des  anneaux  fur  la  queue 
dans  toute  fa  longueur  : ces  feuls  caraélcres  l'uf- 
fifent  pour"  le  diltinguer  de  tous  les  animaur  de 
proie  du  nouveau  monde  , dont  les  plus  grands 
font  à peine  de  la  taille  de  nos  mâtins  ou  de  nos 
lévriers. 

Le  léopard  St  la  panthère  de  l’Afrique  ou  de 
TA  lie  n’approchent  pas  de  la  grandeur  du  tigre , 
6c  cependant  font  encore  plus  grands  que  les 


Q U A 14, 

1 animaux  de  proie  des  parties  méridionales  du 
l’Amérique.  Pjine,  dont  on  ne  peut  Ui  révoquer 
le  témoignage  en  doute  , puifque  les  panthères 
étoient  li  communes  qu’on  les  expofoit  tous  les 
jours  en  grand  nomore  dans  les  fpe&acles  de 
Rome  ; Pline  , dis-je , en  indique  les  caraélères 
elièntiels,  en  difant  que  leur  poil  eft  blanchâtre 
6c  que  leur  robe  eft  variée  par  - tout  de  taches 
noires , femblables  à des  yeux  ; il  ajoute  que  la 
feule  différence  qu’il  y ait  entre  le  mâle  ÔC  la 
femelle  , c’eft  que  la  femelle  a la  robe  plus 
blanche. 

Or  les  animaux  d’Amérique  , auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  tigre , reiTemblent  beaucoup 
plus  à la  panthère  qu’au  tigre  , mais  ils  en  diffè- 
rent encore  afl'cz  pour  qu’on  puifie  reconnoitre 
clairement  qu'aucun  d’eux  n’eft  précifément  de 
l’efpèce  de  la  panthère.  Le  premier  eft  le  jaguar 
ou  jasuara  ou  janowara  , qui  fe  trouve  a la 
Guiai^,  au  Bréfil  , 6c  dans  les  autres  parties  méri- 
dionales de  l'Amcrique.  Ray  avoit , avec  quelque 
railon , nomme  cet  animal  pard  ou  lynx  du  Brcjil  ; 
les  Portugais  l’ont  appelle  once  ou  onça , parce 
qu’ils  avoient  précédemment  donné  ce  non^au 
lynx  par  corruption  , ôt  enfuite  à la  petite  pan- 
thère des  Indes  ; 6c  les  François , fans  fondement 
de  relation  , font  appellé  tigre , car  il  n’a  rien  de 
commun  avec  cet  animal.  Il  diftère  aufli  de  la 
panthère  par  la  grandeur  du  corps,  parla  pohtion 
ÔC  la  figure  des  taches  , par  la  couleur  6c  la  lon- 
gueur du  poil , qui  eft  crêpé  dans  la  jeunefle  # 
& qui  eft  toujours  moins  lifte  que  celui  de  la 
panthère  ; il  en  diffère  encore  par  le  naturel  6c 
les  mœurs  ; il  eft  plus  fauvage  6c  ne  peut  s’appri- 
voifer , Ôte.  Ces  différences  cependant  n’empê- 

•chent  pas  que  le  jaguar  du  Brèlil  ne  rcflemble 
plus  à la  panthère  qu’à  aucun  autre  animal  de 
l'ancien  continent. 

Le  fécond  eft  celui  que  nous  appelions  couguar # 
par  contraction  de  fon  nom  bralilien  cuguacu-ara  , 
que  l’on  prononce  cougouacou  - ara , oc.  que  nos 
François  ont  encore  mal- à-propos  appelle  tigre 
rouge  ; il  diftère  en  tout  du  vrai  tigre  Ôt  beau- 
coup de  la  panthère  , ayant  le  poil  d’une  couleur 
roulVe , uniforme  6c  fans  taches  ; ayant  auffi  la 
tête  d’une  forme  différente  , 6c  le  mufeau  plus 
alongé  que  le  tigre  ou  la  panthère.  Une  troifième 
efpèce  à laquelle  on  a encore  donné  le  nom  de 
tigre  y Si  qui  en  eft  tout  aulli  éloignée  que  les 
précédentes,  c’ert  le  jagiarète  , qui  eft  à-peu-près 
de  la  taille  du  jaguar  , Ôt  qui  lui  rellemble  auffi 
pour  les  habitude*  naturelles  , mais  qui  en  diffère 
par  quelques  caraclères  extérieurs  : on  l’a  appellé 
tigre  noir , parce  qu'il  a le  poil  noir  fur  tout  le 
corps,  avec  des  taches  encore  plus  noires,  qui 
font  féparées Si  parfemées  comme  celles  du  jaguar. 

Outre  ces  trois  efpèccs  , ôt  peut-être  une  quar 
H h ij 
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tncine,  qui  eft  plu*»  petite  que  les  autres,  aux- 
quelles on#a  donné  le  nom  de  tigres  , il  fe  trouve 
encore  en  Amérique  un  animal  quon  peut  leur 
comparer  8t  qui  me  paroit  avoir  été  mieux  dé- 
nommé ; c’eft  le  chat-pard , qui  tient  du  chat  6c 
de  la  panthère , 6c  qu’il  eft , en  effet , plus  aifé 
d’indiquer  par  cette  dénomination  compotée  que 
par  fon  nom  Mexicain , tlacloofclotl . il  eft  plus 
petit  que  le  jaguar  , le  jaguarète  6c  le  couguar  ; 
mais  en  même-temps  il  élit  plus  grand  qu’un  chat 
Jauvage  , auquel  il  reffemble  par  la  figure  : il  a 
feulement  la  queue  beaucoup  plus  courte  6c  la 
robe  femée  de  taches  noires , longues  fur  le  dos 
& arrondies  furie  ventre.  Le  jaguar , le  jaguarète, 
le  couguar  fie  le  chat-pard  font  donc  les  animaux 
d'Amerique  auxquels  on  a mal-à-propos  donné 
le  nom  de  tigres  , fie  l’on  peut  a durer  que  le  vrai 
tigre  , ainfi  que  le  bon  fie  la  panthère  , ne  le  font 
pas  plus  trouvés  en  Amérique  que  l’éléphant , le 
rhinocéros  , l'hippopotame , la  gtraffe  fie  k cha- 
meau. • 

Toutes  ces  efpèces  ayant  befoin  d’un  climat  cbaud 
pour  fe  propager , fie  n’ayant  jamais  habité  dans 
le^jerrcs  du  Nord , n’ont  pu  communiquer  ni  par- 
vJmr  en  Amérique.  Ce  fait  général  eft  trop  im- 
portant pour  ne  le  pas  appuyer  de  tomes  les 
preuves  qui  peuvent  achever  de  le  conftater  : con- 
tinuons donc  l’énumération  comparée  des  animaux 
«le  l’ancien  continent  avec  ceux  du  nouveau. 

Perfonne  n'ignore  que  les  chevaux , non-feu- 
lement causèrent  de  la  furprife , mais  même  don- 
nèrent de  la  frayeur  aux  Américains  , lorfqu’ils 
.virent  pour  la  première  fois  ces  animaux.  Us  ont 
bien  reufii  dans  prefquc  tous  les  climats  de  ce 
nouveau  continent , fk  ils  y font  aélucllemcnti 
prefqu'aufïi  commun  que  dans  l’ancien. 

11  en  eft  de  meme  des  ânes  , qui  étoient  éga- 
lement iuconnus  fit  qui  ont  également  rêufiï  dans 
les  climats  chauds  de  ce  nouveau  continent  ; ils 
ont  meme  produit  des  mulets  qui  font  plus  utiles 
que  les  lamas  , pour  porter  des  fardeaux  dans 
les  oarries  montagneufes  du  Chili  , du  Pérou  , de 
la  Nouvelle-Efpagne. 

Le  zèbre  eft  encore  un  animal  de  l'ancien  conti- 
nent , fi:  qui  n’a  peut-être  jamais  été  tranfportc 
ni  vu  dans  le  nouveau  ; il  paroit  affeércr  un  cli- 
mat particulier , fit  ne  fe  trouve  guère  que  dans 
cette  partie  de  l’Afrique , qui  s’étend  depuis  l’é- 
quateur jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpèrance. 

Le  bœuf  ne  s'eft  trouvé  ni  dans  les  ifles  , ni 
dans  la  terre-ferme  de  l’Amérique  méridionale. 
Peu  de  temps  après  la  découverte  de  ces  nou- 
velles terres,  les  Efpagnolsy  transportèrent  d’Eu- 
repe  des  taureaux  fit  des  vaches.  En  1550,  on 
LLo«ua  pour  la  première  fois  U terre  avec  des 
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bœufs  dans  la  vallée  de  Cufco.  Ces  animaux  multi- 
plièrent prodigieufement  dans  ce  continent , aufli- 
bien  que  dans  les  ifles  de  Saint  - Domingue  , de 
Cuba,  de  Barlovento  > ôte.  ils  devinrent  meme 
fàuvages  en  plufieurs  endroits. 

Mais  l’efpèce  de  bœuf  qui  $*eft  trouvée  an 
Mexique , a la  Louifiane  , 8t  que  nous  avons 
appellé  bauf  Jjiuvage  ou  btfon  , n’eft  point  iflue 
de  nos  bœufs  ; le  bilon  exilloit  en  Amérique  • 
avant  qu’on  y eût  tranfportc  le  bœuf  d’Europe  , 
fit  il  diffère  tle  celui-ci  en  bien  des  points  : il 
porte  une  bofte  entre  les  épaules  ; fon  poil  eft 
plus  doux  que  la  laine  , plus  long  fur  le  devant 
du  corps  que  fur  le  derrière , fit  crêpé  fur  le  cou 
fit  le  long  de  l’épine  du  dos  ; la  couleur  en  eft 
brune  , obfcurément  marquée  de  quelques  taches 
blanchâtres.  Le  bilon  a de  plus  les  jambes  courtes  ; 
el'es  font , comme  la  tête  fit  la  gorge  , couvertes 
d’un  long  poil  ; le  mâle  a la  queue  longue,  avec 
une  houpe  de  poil  au  bout , comme  on  le  voit 
à la  queue  du  lion. 

Néanmoins,  on  pourroit  imaginer,  avec  quel- 
que forte  de  vraifemblance , ( fur-tout  fi  le  bilon 
d’Amérique  produifoit  avec  nos  vaches  d’Europe , ) 
que  notre  bœuf  auroit  autrefois  pafTé  par  les 
terres  du  Nord  contiguës  â.  celles  de  l’Amérique 
feptentrionale  , fit  qu’enfuite  ayant  defeendu  dans 
les  régions  tempérées  de  ce  nouveau  monde  , il 
auroit  pris  avec  le  temps  les  impreftions  du  climat  , 
fit  de  bœuf  feroit  devenu  bifen.  Mais  jufqu’à  ce 
que  le  fait  eftentiel , c’cft-à-dire  , la  lacuJté  de 
produire  cnfcmble  , ne  foit  connu  , nous  nous 
croyons  en  droit  de  dire  que  notre  bœuf  eft  un 
animal  appartenant  à l’ancien  continent , fit  qui 
n’exiftoit  pas  dans  le  nouveau  avant  d’y  avoir 
été  tranfporté  ; ce  qui , en  attendant , eft  exaéfe- 
mer.t  vrai  pour  toute  l’Amérique  méridionale. 

Il  y avoit  encore  moins  de  brebis  que  de  bœufs 
en  Amérique.  Elles  y ont  été  tranfportées  d’Eu- 
rope , fit  elles  ont  réufb  dans  tous  les  climats 
chauds  fit  tempérés  de  ce  nouveau  continent  ; 
mais , quoiqu’elles  y foient  allez  prolifiques  , elles 
y font  communément  plus  maigres , fit  les-  mou- 
tons ont  en  général  la  chair  moins  fucculente  ÔC 
moins  tendre  qu’en  Europe  : le  climat  du  Bréfii 
eft  apparemment  celui  qui  leur  convient  le  mieux  , 
car  c’eft  le  feul  du  nouveau  monde  où  ils  de- 
viennent exceflivement  gras.  L’on  a tranfporté  à 
la  Jamaïque  , non-feulement  des  brebis  d’Europe  , 
mais  aufli  des  moutons  de  Guinée,  qui  y ont 
également  rcufïi  : ces  deux  efpèces  , ou  , pour 
qiieux  dire  , ces  deux  races  de  brebis  appar- 
tiennent également  fit  uniquement  à l’ancien  conti- 
nent. 

Il  en  eft  des  chèvres  comme  des  brebis; elles 
n’exiftoient  point  en  Amérique  , fit  celles  qu'on 
y trouve  aujourd’hui  , 8c  qui  y font  en  grand 
nombre,  v ienaem  toutes  des  chèvres  qui  y ont  èic 
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tranfportées  d'Europe.  Elles  ne  Te  font  pas  autant 
muicipliées  au  Bréfil  que  les  brebis  ; dans  les  pre- 
miers temps  , lorsque  les  El’pagnols  les  tranfpor- 
tèrent  au  Pérou  , elles  y furent  d'abord  fi  rares  , 
qu'elles  s’y  vendoient  jufqu’à  cent  dix  ducats 
pièce  ; mais  elles  s’y  multiplièrent  enfuite  h pro- 
digieufement , qu’eÜes  fe  donnoient  presque  pour 
rien  , 8c  que  Ton  n’cflimoit  que  la  peau  ; elles 
y produifent  trois  , quatre  ôc  jufqu’à  cinq  che- 
vreaux d’une  feule  poçjée , tandis  qu’en  Europe 
elles  n’en  portent  qu’un  ou  deux.  Les  grandes  ÔC 
les  petites  ifics  de  l’Amérique  font  au!»  peuplées 
de  chèvres  que  les  terres  du  continent;  les  Èlpa- 
gnols  eti  ont  porté  jufques  dans  les  kilos  de  la 
mer  du  Sud  ; ils  en  avoient  peuplé  Tille  de  Juan- 
Fernandès , où  elles  avoient  extrêmement  mul- 
tiplié ; mais,  comme  c'étoit  un  fecours  pour  les 
flibulliers , qui  dans  la  fuite  coururent  ces  mers  , 
les  Efpagnols  réfolurent  de  détruire  les  chèvres 
dans  cette  ille , &.  pour  cela , ils  y lâchèrent  des 
chiens  qui , s’y  étant  multipliés  à leur  tour  , dé- 
truifirent  les  chèvres  dans  toute»  les  parties  accef- 
iibles  de  Tille  ; 6c  ces  chiens  y font  devenus  fi 
féroces , qu’aétuellement  ils  attaquent  les  hommes. 


Le  fanglier,  le  cochon  domellique  , le  cochon 
de  Siam  ou  cochon  de  la  Chine , qui  tous  trois 
ne  font  qu'une  feule  6c  meme  efpèce , 6c  qui  fe 
multiplient  fi  facilement  en  Europe  6c  en  Afie  , 
ne  fe  font  point  trouvés  en  Amérique  : le  pécari , 
qui  a une  ouverture  fur  le  dos , cil  l’animal  de 
ce  continent  qui  en  approche  le  plus;  mais  Ton  a 
vainement  eflayé  de  le  faire  produire  avec  le  co- 
chon d’Europe  ; d'ailleurs  il  en  diffère  par  un 
fi  grand  nombre  d’autres  cara&ères  , que  nous 
fotnmes  bien  fondés  à prononcer  qu’il  ell  d’une 
efpèce  différente. 

Les  cochons,  tranfportés  d’Europe  en  Amé- 
rique, y ont  encore  mieux  rculTi  6c  plus  multi- 
plié que  les  brebis  6c  les  chèvres.  Les  premières 
truies , dit  GarcilalTo , fe  vendirent  au  Pérou  en- 
core plus  cher  que  les  chèvres.  La  chair  du 
bœuf  6c  du  mouton , dit  Pilon , neft  pas  fi 
bonne  au  Bréfil  qu’en  Europe  , les  cochons  leuls 
y font  meilleurs  6c  y multiplient  beaucoup  ; ils 
font  aulli , félon  Jean  de  Laet , devenus  meil- 
leurs à Saint  Dominguc  qu’ils  ne  le  font  en  Eu- 
rope. 

En  général , on  peut  dire  que , de  tous  les 
animaux  domeftiques  qui  ont  etc  tranfportés  d’Eu- 
rope en  Amérique,  le  cochon  ell  celui  qui  a le 
mieux  6c  le  plus  univerfellement  réullx.  En  Ca- 
nada comme  au  Bréfil,  c’ell-à-  dire , dans  les 
climats  très-chauds  6c  très-froids  de  ce  nouveau 
monde , il  produit , il  multiplie , 6c  fa  chair  efl 
également  bonne  à manger.  L’efpèce  de  la  chèvre , 
au  contraire  , ne  s’elt  multipliée  que  dans  les 
pays  chauds  ou  tempérés  , 6c  n’a  pu  fe  main- 
tenir en  Canada  ; il  faut  faire  venir  de  temps  en 
temps  d'Europe  des  boucs  U des  chèvres  pour 
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renouveller  Tefpèce , qui , par  cette  raifon , y 
efl  très-peu  nombreuse. 

L'âne , qui  multiplie  au  Bréfil,  au  Pérou  , &c. , 
n’a  pu  multiplier  en  Canada  ; Ton  n’y  voit  ni 
mulets  ni  ânes,  quoiqu’en  differens  temps  Ton  y 
ait  tranfporté  plufieurs  couples  de  ces  derniers 
animaux  auxquels  le  froid  femble  ôter  cette  force 
de  tempérament  , cette  ardeur  naturelle  qui, 
dans  ces  climats  , les  diilinçue  fi  fort  des  autres 
animaux.  Les  chevaux  ont  a-peu-près  également 
multiplié  dans  «les  pays  chauds  6c  dans  les  paya 
froids  du  continent  de  l’Amérique  ; il  paroît  feu- 
lement qu’ils  font  devenus  pius  petits  , mais  cela 
leur  efl  commun  avec  tous  les  autres  animaux 
qui  ont  été  tranfportés  d’Europe  en  Amérique  ; 
car  les  bœufs , les  chèvres  , les  moutons  , les 
cochons , les  chiens , font  plus  petits  en  Canada 
qu’en  France , 8c  ce  qui  paroitra  peut-être  beaucoup 
plus  lingulier,c’e(l  que  tous  iesanimaux  d’Amérique  , 
meme  ceux  qui  font  naturels  au  climat , font 
beaucoup  plus  petits  en  général  que  ceux  de 
l’ancien  continent.  La  Nature  femble  s’être  fervie  , 
dans  ce  nouveau  monde  , d’une  autre  échelle  de 
grandeur  ; l’homme  efl  le  feul  qu’elle  ait  mefuré 
avec  le  même  module  ; mais  avant  de  donner  les 
faits  fur  lefquels  fe  fonde  cette  obfervation  géné- 
rale , il  faut  achever  notre  énumération. 

Les  chiens  dont  les  races  font  fi  variées  6c  fi 
nombreul'ement  répandues  , ne  fe  font , pour  ainfi 
dire  , trouvés  en  Amérique , que  par  échantillons 
difficiles  à comparer  ôc  à rapporter  au  total  de 
Tefpèce.  Il  y %voit  à Saint-Domingue  des  petits 
animaux  appelles  gofehis  ou  gofquês , femblables  à 
des  petits  chiens  ; mais  il  n’y  avoir  point  de  chiens 
femblables  à ceux  d’Europe  , dit  Oarcilafïo  , 6c  il 
ajoute  que  les  chiens  d’Europe  qu’on  avoit  tranfpor- 
tés à Cuba  ôc  à Saint-Domingue , étant  devenus 
fauvages,  diminuèrent  dans  ces  illesla  quantité  du 
bétail  aulli  devenu  fauvage  ; que  ccs  chiens  marchent 
par  troupes  de  dix  ou  douze  ou  plus  , 6c  font  auflk 
méchans  que  des  loups. 

Il  n’y  avoit  pas  de  vrais  chiens  aux  Indes 
Occidentales  , dit  A colla , mais  feulement  des 
animaux  femblables  à de  petits  chiens  , qu’au 
Pérou  iis  appelaient  uUo , 6c  ccs  alcos  s’attachent 
à leurs  maîtres  , 6c  ont  à-peu-près  aulli  le  naturel 
du  chien.  Si  Ton  en  croit  le  Pcre  Charlevoix  f 
qui  lur  cet  article  ne  cite  pas  les  garants  , u les 
goi'chisde  Saint-Domingue  étoient  des  petits  chiens 
muets  qui  fervoient  d’amufement  aux  dames  ; on 
s’en  fervoit  aulli  à la  chiffe  pour  eventer  d’autres 
animaux  ; ils  étoient  bons  à manger  6c  furent 
d’une  grande  reilource  dans  les  premières  famines 
que  les  Elpagnols  eflùyèrcnt  : Tefpèce  atfroit 
manqué  dans  l’ifle  fi  on  n’y  en  avoit  nas  rapporté 
de  plufieurs  endroits  du  continent.  Il  y en  avoit 
de  plu  lie  ur  s fortes  ; les  uns  avoient  la  peau  tom- 
à-fait  litie  , d’autres  avoient  tout  le  corps  couvert 
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d'une  laine  fort  do  a ce  ; le  p't's  çrand  nombrfl 
n’a  voit  qu’une  efpèce  Oc  duvet  iorc  tendre  6t 
fort  rare  : la  même  variété  tic  couleur  qui  fevoit 
parmi  nos  chiens , le  renednttoit  aufli  dans  ceux-là , 
6c  plus  grandes  encore  , parce  que  toutes  les 
couleurs  s’y  trouvoient  » & même  les  plus  vives 

Si  Tefpèce  des  gofehis  a jamais  exifté  avec  ces 
fingularités  que  lui  attribue  le  Père  Charlevoix , 
pourquoi  les  autres  Auteurs  -n’en  font -ils  pas 
mention  ? Et  pourquoi  ces  animaux  qui  , félon 
lui , étaient  répandus , non-feulement  dans  Tille 
de  Saint-Domingue , mais  en  plftlicurs  endroits 
du  continent  , ne  fubfiftent-ils  plus  aujourd’hui  ? 
ou  plutôt , s’ils  fubfiftent , comment  ont-ils  perdu 
toutes  ces  belles  (insularités  ? il  eft  vrailcmblablc  que 
le  gofehis  du  Père  Charlevoix  , dont  il  dit  n’avoir 
trouvé  le  nom  qvic  dans  le  Père  Pers  , eft  le 
gofqués  de  Gaicilafl’o  ; il  fe  peut  suffi  que  le 
gofqués  de  Saint-Domingue  & falco  du  Pérou 
ne  foient  que  le  même  animal  ; il  paroit  du  moins 
certain  que  cct  animal  crt  celui  de  l’Amérique 
qui  a le  plus  de  rapport  avec  le  chien  d’Europe. 
Quelques  Auteurs  l’ont  regardé  comme  un  vrai 
chien  : Jean  de  Lact  dit  expreflement  que  dans  le 
temps  de  la  dccouveite  des  Indes  , il  y avoit  à 
Saint-Domingue  une  petite  efpèce  de  chiens  dont 
on  fe  fervoit  pour  la  chaiïe  , mais  qui  étoienf 
abfolument  muets. 

Nous  avons  dit , à l’article  du  chien , que  ces 
animaux  perdent  la  (acuité  d’aboyer  dans  les 
pays  chauds  ; mais  l’aboiement  eft  remplacé  par 
une  efpèce  de  hurlemeflt , 6c  ils  ne  (ont  jamais, 
comme  ces  animaux  trouvés  en  Amérique  , abfo- 
lument muets. 

Les  chiens  tranfportés  d’Europe , ont  à-peu-près 
également  rélifti  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
6c  les  plus  froides  de  1* Amérique , au  Brciil  & 
au  Canada  , & ce  font  de  tous  leî  animaux  ceux 
que  les  Sauvages  eftimenc  le  plus  *,  cependant  ils 
paroiflent  avoir  changé  de  nature  •,  ils  ont  perdu 
la  voix  dans  les  pays  chauds  , la  grandeur  de 
la  taille  dans  les  pays  froids  , & ils  ont  pris , 
prefque  partout  des  oreilles  droites  *,  ils  ont  donc 
dégénéré  ; ou  plutôt  remonté  à leur  efpèce  pri- 
mitive qui  cil  celle  du  chien  de  berger,  du  chien 
à oreilles  droites  , qui  de  tous  cil  ceiui  qui  aboie 
le  moins.  On  peut  donc  regarder  les  chiens  comme 
appartenans  uniquement  à l’ancien  continent , où 
-leur  nature  ne  seft  développée  toute  entière  que 
dans  les  régions  tempérées  , 6c  où  elle  paroïc 
s’êtro  variée  & perfeéHonnéc  par  les  foins  de 
1 homme , puifque  dans  tous  les  pays  non  policés  & 
dans  tous  les  climats  cxceffivemcnt  chauds  oufroids, 
ils  font  également  petits , laids  6c  prefque  muets. 

L’hyène , qui  eft  à-peu-près  de  la  grandeur 
du  loup  , fft  un  animal  connu  des  anciens  t 6c 
remarquable  par  l’ouverture  & les  glandes  qu’il  a 
fituées  comme  celles  du  blaireau  , dcfquelles  il 
fort  une  humeur  d’une  odeur  très-forte  j il  eil 
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anflî  très-remarquable  par  fa  longue  crinière  qui 
s’étend  le  long  du  cou  6c  du  garrot  , par  fa  vo- 
racité qui  lui  tait  déterrer  les  cadavres  6t  dévorer 
les  chairs  les  plus  inte&es  , &c.  Cette  vilaine 
bête  ne  le  trouve  qu’en  Arabie  ou  dans  les  autres 
provinces  méridionales  de  l’Afie  ; elle  n’exifte 
point  en  Europe , &.  ne  s’eft  pas  trouvée  dans 
le  nouveau  monde. 

Le  chacal  qui , de  tous  Jes  animaux , fans  même 
en  excepter  le  loup  , eft  celui  dont  l’efpèce  nous 
paroit  approcher  le  plus  de  Tefpèce  du  chien  , mais 
qui  cependant  en  difière  pas  des  cara&ères  effen- 
rieb , eft  un  animal  très-commun  en  Arménie , en 
Turquie,  & qui  fe  trouve  aufü  dans  pluficurs 
autres  provinces  de  TA  trique  & de  TAüe  : mai» 
il  eft  abfolument  étranger  au  nouveau  continent, 
il  eil  remarquable  par  la  couleur  de  fon  poil  qui 
eft  d’un  jaune  brillant  ; il  eft  à-peu-près  de  la 
grandeur  d’un  renard  ; quoique  Tefpèce  en  foit 
très-nombreufe  , elle  ne  sert  pas  étendue  jufqu’en 
Europe , ni  même  jufqu’au  nord  de  TAüe. 

La  genette , qui  eft  un  animal  bien  connu  de» 
Efpagnols  , puifqu’elle  habite  en  E (pagne  , auroit 
fans  doute  été  remarquée,  fi  elle  (e  lût  trouvée 
en  Amérique  ; mais  comme  aucun  de  leurs  hifto** 
riens  ou  de  leurs  voyageurs  n’en  fait  mention  , 
il  eft  clair  que  c’eft  encore  un  animal  particulier 
à l’ancien  continent  dans  lequel  i!  habite  les  partie» 
méridionales  de  l’Europe  , 6c  celles  de  TA  fie  qui 
font  à-peu-près  fous  cette  même  latitude. 

Quoiqu’on  ait  prétendu  que  la  civette  fe  trouvoit 
à la  Nouvelle  El  pagne  ,nouspenforis  quecen’eft 
point  la  civette  de  l’Afrique  & des  Indes , dont 
on  tire  le  mule  que  Ton  mêle  & prépare  avec 
celui  que  Ton  tire  aufti  de  l’animal  appelle  hiatn 
à la  Chine  , & nous  regardons  la  vraie  civette 
comme  un  animal  des  parties  méridionales  de 
l’ancien  continent  , qui  ne  s’eft  pas  répandu  ver» 
le  Nord , 6c  qui  n’a  pu  pafler  dans  le  nouveau. 

Les  chats  éroient  comme  les  chiens  tout-à-fait 
étrangers  au  Nouveau  Monde  , & Ton  peut 
être  alluré  que  Tefpèce  n’y  exiftoit  point  ; 
quoiqu’on  life  qu’un  homme  de  l’équipage  de 
Chriltophe  Colomb  avoit  trouvé  & tué  fur  la 
côte  de  ces  nouvelles  terres,  un  chatfauvage; 
mais  il  (îiftit  d’être  un  peu  exercé  en  Hiftoire 
Naturelle,  pour  connoitre  l’abus  des  dénomination» 
mal-appliquées  , empruntées  ou  factices  ; la  pente 
naturelle  que  nous  avons  à comparer  les  cnofes 
que  nous  voyons  pour  la  première  fois  , à celle» 
qui  nous  font  déjà  connues , jointe  à la  difficulté 
prefqu’invincible  qu’it  y avoir  à prononcer  les 
noms  donnés  aux  choies  par  les  Américains, 
font  deux  grandes  caufes  de  tau  (Tes  applications  de 
noms  qui  depuis  ont  produit  dans  Thiftoirç  dç» 
cnimaux  , une  multitude  d’erreurs. 
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Il  eft  , par  exemple  , bien  plus  commode  de 
donner  à un  animal  nouveau  le  nom  de  fanglier 
ou  de  cochon-noir  , que  de  prononcer  ion  nom 
mexicain  q uauh-coyametl  : de  meme  il  étoit  plus 
ailé  d’en  appeller  un  autre  , renard  américain , que 
de  lui  conierver  ion  nom  braüiien  tamandua 
guacu  ; de  nommer  de  même  mouton  ou  chameau 
du  Pérou  , des  animaux  qui , dans  cette  langue , 
fe  nommoient  pclon-ichiath  oquûtli  : on  a de  même 
appelle  cochon-d'eau,le  cabiat  ou  cabwnara  ou  capy- 
bara , quoique  ce  Toit  un  animal  très  - différent 
d’un  cochon  ; le  çarigucibejuseü  appelle  loutre, 6cc. 

Il  en  eft  de  même  de  prefque  tou»  les  autres 
animaux  du  Nouveau  Monde  , dont  les  noms 
étaient  fi  barbares  6c  fi  étrangers  pour  le*  Euro- 
péens , qu’ils  cherchèrent  à leur  en  donner  d'autres 
par  des  reffemblances  quelquefois  heüreutes  , avec 
les  animaux  de  l’ancien  continent,  mais  fou  vent 
auilt  par  de  firoples  rapports  , trop  éloignés  pour 
fonder  l’application  de  ces  dénominations.  On  a 
regardé  comme  des  lièvres  6c  des  lapins  , cinq 
ou  fix  efpices  de  petits  animaux  qui  n’ont  gucres 
d’autre  rapport  avec  les  fièvres  6c  les  lapins , 

2ue  d’avoir  comme  eux  , la  chair  bonne  à manger. 

>n  a appelle  vache  ou  élan  un  animal  fans  cornes 
ni  bois  , que  les  Américains  nommoient  tapireté 
au  Bréfil  & manipouris  à la  Guiane , que  les  Por- 
tugais ont  eniiiite  appelle  an/a  , 6c  qui  n’a  d’autre 
rapport  avec  la  vache  ou  l’élan  , que  celui  de 
leur  rcflembler  un  peu  par  la  forme  du  corps. 
Les  uns  ont  comparé  le  paca  ou  pak  , au  lapin , 
6c  les  autres  ont  dit  qu’il  étoit  lemhjablc  à un 
pourceau  de  deux  mois.  Quelques-uns  ont  regardé 
le  farigue  comme  un  rat , 6c  l’ont  appelle  rat  de 
bois  ; d’autres  l’ont  pris  pour  uo  petit  renard,  ÔCc. 

On  voit  donc  que  toutes  les  efpèces  de  nos 
animaux  domefiiques  d'Europe  6c  les  plus  grands 
animaux  lauvages  de  l'Afrique  6c  de  TA  fie , 
manquoient  au  Nouveau  Monde  : il  en  eft  de 
meme  de  plufieurs  autres  eipèces  moins  confi- 
dérables  , dont  nous  allons  faire  mention  le  plus 
fiiccintement  qu'il  nous  fera  pofitble. 

Les  gazelles  dont  les  efpè  ces  font  nombreufes, 
6c  dont  les  unes  fe  trouvent  en  Arabie  , les 
autres  dans  l'Inde  Orientale  , 6c  les  autres  en 
Afrique,  ont  toutes  à-peu-près  également  befoin 
d’un  climat  chaud  pour  fubfifier  6c  fe  multiplier  ; 
elles  ne  fe  font  donc  jamais  étendues  dans  les 
ÿays  du  nord  de  l’ancien  continent  pour  pafier 
dans  le  nouyeau  ; auffi  f ces  efpèces  d'Afrique 
6c  d’Afie  n *s’y  font  pas  trouvées  ; il  paroit  feu- 
lement qu’on  a tranfportc  celle  qu'on  a appellé 
gabelle  dr Afrique  , 6c  que  Hernandez  nomme 
alga^el  ex  Aphyicd.  L’animal  de  la  nouvelle  Es- 
pagne que  le  même  Auteur  appelle  temamaçame  , 
que  Seba  défigne  par  le  nom  de  cervus  , Klein , 
par  celui  de  tragulus , 6c  M.  Briffon  , par  celui 
de  gabelle  de  la  nouvelle  * Ef pagne  , paroit  auffi 
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différer  par  l’efpèce,  de  toutes  les  gazellés  de  l’ancien 
continent , 6c  le  rapporter  plutôt  au  chevreuil. 

On  feroit  porté  à imaginer  que  le  chamois» 
qui  fe  plaît  dans  les  neiges  des  Alpes  , n’auroit 
pas  craint  les  glaces  du  Nord  , 6c  que  de-là  il 
auroit  pu  paffer  en  Amérique  : cependant  il  ne 
s’y  efr  pas  trouvé.  Cet  animal  femble  affeder 
non-feulement  un  climat, mais  une  iituatio®  par- 
ticulière ; il  eft  attaché  aux  fommets  des  hautes 
montagnes  des  Alpes,  des  Pyrénées , &c.  6c  loin 
de  s’être  répandu  dans  les  pays  éloignés  , il  n’eft 
jamais  delcendu  dans  les  plaines  qui  font  au  pied  * 
de  ces  montagnes.  Ce  n’eft  pas  le  feul  animal 
qui  affede  cohftamtnent  un  pays , ou  plutôt  nne 
fituation  particulière  : la  marmotte  , le  bouquetin  , 
Tours,  le  lynx  ou  loup  ccrvier  font  aulli  des 
animaux  montagnards  que  Ton  trouve  très  - ra- 
rement dans  les  plaines. 

Le  buffle  qui  cft  un  animal  des  pays  chauds 
6c  qu’on  a rendu  domeftiqne  en  Italie,  reli omble 
encore  moins  que  le  bœuf  au  bifon  d’Àmériquç  , 
6c  ne  s’eft  pas  trouvé  dans  ce  nouveau  con- 
rinent. 

♦ • . 

Le  bouquetin  fe  trouve  au-deflus  des  plus  hautes 
montagnes  de  l’Europe  6c  de  TA  fie  , ma*is  on  ne 
Ta  jamais  vu  fur  les  Cordillères. 

L'animal  du  mu fc  n’habite  q ne  quelques  contrées 
particulières  de  la  Chine  &c  de  la  Tartane  Orien- 
tale ; Je  chevrotain  que  Ton  connoit  fous  le  nom 
de  petit  cerf  de  Gainée , paroit  confiné  dans  cer- 
taines prov  inces  de  l'Afrique  6c  des  Indes  Orien- 
tales , 6cc. 

Lé  lapin  qui  vient  originairement  d’Efpagne  & 
qui  V eft  répandu  d^ns  tous  les  pays  tempérés  de 
l’Europe  , n’étoit  point  en  Amérique  ; les  animaux 
de  ce  continent , auxquels  on  a donné  ion  nom  , 
font  d’elpèces  differentes , ÔC  totis  les  vrais  lapins 
qui  s’y  voient  actuellement  , y ont  étc  tranfpor  tés 
d’Europe. 

Les  furets  qui  ont  été.  apportés  d’Afrique  en 
Europe,  où  ils  ne  peuvent  tùbfifter  fans  les  foins 
de  l’homme,  ne  fe  font  point  trouvés  en  Amé- 
rique  ; il  n’y  a pas  jufqu’à  nos  rats  6c  nos  fou  ri» 
qui  n’y  fuffent  inconnus;  ils  y ont  paffé  avec  no» 
vaiffeaux  , 6c  ils  ont  nrodigieufement  multiplié 
dans  tous  les  lieux  «habites  de  ce  nouveau  con- 
tinent. 

Pour  réfutner  notre  énumération , voilà  donc 
ï éléphant , le  rhinocéros  , T hippopotame  , la  girafe  , 
le  chameau  , le  dromadaire  , le  h on , le  tigre  , la 
panthère , le  che  val , ÏJne  , le  {èbre  , le  bœuf,  le 
buffle  ; la  brebis , la  chèvre  , le  cochon , le  chien  » 

T hyène , le  chacal , la  genêt  te  , la  civette , le  chat , 


Digitized  by 


I 

44*  Q U A 

la  gabelle , te  chamois  , le  bouquetin , te  chevrotais!  , 
le  lapin  , le  furet , les  rate  &i  les  fouru , qui  font 
tous  animaux  propres  a l’ancien  continent , ôc 
dont  aucuns  n’exiltoicm  eu  Amérique  lorlqu’on 
en  lit  la  découverte.  11  en  eft  de  meme  des 
loirs  y des  lé  rot  s , des  marmottes  , des  mangoufies , 
des  blaireaux  , des  gibelines  , des  hermines  , de  la 
gerboife , des  maA/r  6c  de  plufieurs  efpèces  de 
iinge> , 6cc.  dont  aucune  n’exiftoit  en  Amérique , 
à 1 arrivée  des  Européens , 6c  qui  par  conféquent , 
l’ont  toutes  propres  6c  particulières  à l'ancien 
monde. 


Celles  du  nouveau  étoient  aufli  inconnues  pour 
les  Européens,  que  nos  animaux  l’étoient  pour 
les  Américains.  Les  Iculs  peuples  à-demt  civililés 
parmi  eux , étoient  les  Péruviens  6c  les  Mexicains  : 
ceux-ci  n’avoient  point  d’animaux  domeitiques , 
les  feuls  Péruviens  s’étoient  lormé  une  forte  de 
bétail  du  lama  qu’ils  avoient  privé  , ainli  que  le 
petit  animal  alco  qui  étoit  domeftique  dans  la 
irçaifon,  comme  le  font  nos  petits  chiens.  Les 
damas  afleitent , comme  le  chamois  , une  htuation 
particulière.  Us  ne  fe  trouvent  que  dans  les  mon- 
tagnes du  Pérou  ,*du  Chili  6c  de  la  Nouvelle 
Llpagne , ôc  quoiqu’ils  fulTent  devenu*  domel- 
tiques  cher  les  Péruviens  , 6c  que  par  conféquent 
les  hommes  aient  favorifé  leur  multiplication  6c 
les  aient  tranfportés  ou  conduits  dans  les  contrées 
yoifuies , ils  ne  fe  font  propagés  nulle  part  , ils 
ont  meme  diminué  dans  leur  pays  natal  où 
l’efpèce  en  eft  aéhiellcment  moins  noijibreulè 
qu’elle  ne  Tétoit  avant  qu’on  y eût  tranfporté  le 
bétail  d’Europe  qui  a très-bien  rculli  dans  toutes 
les  contrées  méridionale*  de  ce  continent. 

Si  l’on  y réfléchit  , il  paroitra  fingulicr  que 
dans  un  monde  prefque  tout  compofé  de  naturels 
fauvages , dont  les  moeurs  approchoient  beaucoup 
plus  que  les  notre*  de  celles  des  bétes , il  n’y  eût 
aucune  fociété , ni  meme  aucune  habitude  entre 
ces  hommes  fauvages  6c  les  animaux  qui  les  en- 
vironnoient  ; puifque  l’on  n’a  trouvé  des  animaux 
domeftiques  que  chez  les  peuples  déjà  rivilifés  : 
cela  ne  prouvc-t-il  pas  que  l’homme , aans  l’état 
de  fauvage  , n’eft  qu’une  efpèce  d'animal  inca- 
pable de  commander  aux  autres  , & qui  n’ayant 
comme  eux  que  les  faculté*  individuelles  , s'en 
fert  de  meme  pour  chercher  fa  fubfiftance  , 6c 
pourvoir  à fa  lureté  en  attaquant  les  foibles , en 
évitant  les  forts  , 6c  fan*  avoir  aucune  idée  de  fa 
puiflançe  réelle  6c  de  fa  fupériorité  de  nature  fur 
tous  ces  cires  qu’il  ne  cherche  point  à fe  fubor- 
donner. 

En  jettant  un  coup  d’oeil  fur  tous  les  peuples 
entièrement  ou  même  à demi  policés , nous  trou- 
verons par-tout  des  animaux  domeftiques  ; chez 
nous  , le  cheval , l’âne  , le  boeuf  , la  brebis , la 
pbèvre,  le  cochon,  le  chien  6c  le  chat;  le  buffle 
en  Italie  ; le  rennç  cher  les  lappons  ; le  lama  ôt 
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Talco  cher  les  Péruviens  ; le  dromadaire , le  ch*î 
meau  6c  d’autres  elpèces  ou  races  de  boeufs,  de 
brebis  6c  de  chèvres  chez  les  Orientaux  ; l’éléphant 
même  chez  les  peuples  du  midi  : tous  ont  été  fou- 
piis  au  joug,  réduits  en  fervitude  ou  bien  admis 
a la  focicté  , tandis  que  le  fauvage , cherchant  k 
peine  la  fociété  de  fa  temelle , craint  ou  dédaigne 
celle  des  animaux. 

11  eft  vrai  que  de  toutes  les  efpèces  que  nous  avons 
rendues  domeftiques  dans  ce  continent , aucune 
n’exiftoit  en  Amérique  ; mais  fi  les  hommes  fau- 
vages dont  elle  étoit  peuplée  , fe  fuflent  entière- 
ment réunis,  6t  qu’ils  le  fulTent  prêtées  les  lumières 
6c  les  fecours  mutuels  de  la  lociété , ils  auraient 
fubjugué  6c  fait  fer vir  à leur  ufage  U plupart  des 
animaux  de  leur  pays  ; car  ils  lont  prefque  tous 
d’un  naturel  doux  , docile  6c  timide  ; il  y en 
a peu  de  malfailàns , 6c  prefque  aucun  de  redou- 
table : ainli , ce  n’eft  ni  par  fierté  de  nature , ni 
par  indocilité  de  caractère , que  ces  animaux  ont 
confervé  leur  liberté  , évité  l’efclavage  ou  1a  dô- 
me (lia  té  ; nuis  par  la  feule  impuillance de  l’homme, 
qui  ne  peut  rien,  en  effet , que  par  les  forces  de  la 
lociété  ; fa  propagation  meme , la  multiplication 
en  dépendent. 

Ces  terres  immenfes  du  nouveau  monde  n’é- 
toient , pour  ainfi-dire , parfemées  que  de  quelques 
poignées  d'hommes , 6c  je  crois  qu’on  pourrait 
dire  qu’il  n’y  a voit  pas  dans  toute  l’Amérique  , 
lorlqu’on  en  fit  la  découverte , autant  d'hommes 
qu'on  en  compte  actuellement  dans  la  moitié  de 
l’Europe.  Cette  difette , dans  Tefpèce  humaine  , 
laifoit  l’abondance  , c’eft-à-dire  , le  grand  nombre 
dans  chaque  efpèce  des  animaux  naturels  au  pays. 
Ils  avoient  beaucoup  moins  d’ennemis  6c  beaucoup 
plus  d’cfpace  , tout  favorifoit  donc  leur  multi- 
plication , 6c  chaque  efpèce  étoit  relativement 
très-nombreufe  en  individus  : mais  il  n’en  étoit 
pas  de  même  du  nombre  abfolu  des  efpèces , 
elles  étoient  en  petit  nombre  , 6c  fi  on  les  compare 
avec  celui  des  efpèces  de  l’ancien  continent,  on 
trouvera  qu’il  ne  va  peut-être  pas  au  quart  6c  tout  au 
plus  au  tiers.  Si  nous  comptons  deux  cens  quarante 
efpèces  d’animaux  quadrupèdes  dans  toute  la  terre 
habitable  ou  connue  , nous  en  trouverons  plus  de 
cent  loixante  efpèces  dans  l’ancien  continent  , 6t 
moins  de  quatre-vingt  dans  le  nouveau  ; ÔC  fi  l’on 
on  ôtoit  encore  les  efpèces  communes  aux  deux  con- 
tinens  , c'eft-à-dire  , celles  feulement  qui  par  leur 
nature  peuvent  fupporter  le  froid  6c  qui  ont  pu 
communiquer  par  les  terres  du  nord  de  ce  con- 
tinent dans  l'autre  , ou  ne  trouvera  guère  plus  de 
foixante  efpèces  d’animaux  propres  6c  naturels 
aux  terres  du  Nouveau  Monde. 

Et  non-feulement  les  efpèces  en  font  en  petit 
nombre  , mais  en  général  tous  les  pnimaux  y font 
incomparablement  plus  petits  que  ceux  de  l’ancien 
Continent  ; il  n'y  en  a aucun  en  Amérique  qu’on 
puifte  comparer  à l'éléphant , au  rhinocéros  , à 
l 'hippopotame , au  dromadaire  , à la  gi rafle , au 

buffle, 
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buffle  3 au  lion , au  tigre  , &c.  Le  plus  gros  de  " 
tous  les  animaux  de  l'Amérique  méridionale  eft 
le  tapir  ou  tapir- et c du  llrélil  ; cet  animal  , le 
plus  grand  de  tous  , cet  éléphant  du  Nouveau 
Monde , eft  de  la  grolïeur  d’une  genifle  ou  d’une 
très-petite  mule , car  on  l'a  comparé  à l’un  & à 
l’autre  de  ces  animaux , quoiqu'il  ne  leur  reffetnble 
en  rien  , n’étant  ni  folipèae  , ni  pied  fourchu  , mais 
fiflipède  irrégulier,  ayant  quatre  doigts  aux  pieds 
de  devant  & trois  à ceux  de  dernere  : il  a le 
corps  à-peu-près  de  la  forme  de  celui  d’un  cochon, 
la  tête  cependant  beaucoup  plus  groiTe  à pro- 
portion , point  de  défenfes  ou  dents  canines  , la 
lèvre  fupérieure  fort  alongée  & mobile  à volonté 
Le  lama  dont  nous  avons  parié  , n’eft’ pas  fi  gros 
que  le  tapir , & ne  paroit  grand  que  par  l’alun- 
gement  du  cou  & la  hauteur  des  jambes, 
v 

Le  cabiai  qui  eft , après  le  tapir  , un  des  plus  gros 
aniri^ux  de  l'Amérique  méridionale , ne  l’eÛ  ce- 
pendant pas  plus  qu’un  cochon  de  grandeur  mé- 
diocre ; il  différé  autant  qu’aucun  des  précédent , 
de  tous  les  animaux  de  l’ancien  continent  ; car  , 
quoiqu’on  l’ait  appelle  cochon  de  marais  ou  cochon 
d'eau , il  diffère  du  cochon  par  des  caractères 
cffentiels  &.  très-apparens  ; il  eit  îiffjpède  , ayant , 
comme  le  tapir  , quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant  & trois  à ceux  de  derrière  : il  a les  yeux 
grands  , le  mufeau  gros  &.  obtus , les  oreilles 
petites  , le  poil  court  & point  de  queue. 

Le  pécari  ou  tajacu  qui  eft  encore  plus  petit 
que  le  cabiai  6c  qui  reflemble  plus  au  cochon  , 
fur- tout  par  i’exrcrieur,  en  diffère  beaucoup  par 
la  conformation  des  parties  intérieures  , par  la 
dgure  de  l’effomac , par  la  forme  des  poumons , 
par  la  groffe  glande  & l’ouverture  qu'il  a lur  le 
dos,  &c.  ; il  eft  donc  , comme  nous  l’avons  dit , 
d’une  efpèec  différente  de  celle  du  cochon , &.  ni 
le  tajacu  , ni  le  cabiai , ni  le  tapir , ne  le  trouvent 
nulle  part  dans  l’ancien  continent. 

Il  en  eft  de  meme  du  tamandua-  guacu  ou 
ouariri  & du  ouatiriou  que  nous  avons  appelles 
fourmiliers  ou  mangeurs  de  fourmis  : ces  animaux  , 
dont  les  plus  grand*  lont  d’une  taille  au  - deiTous 
de  la  médiocre  , parôiffent  être  particuliers  aux 
terres  de  l’Amérique  méridionale  ; ils  font  très- 
fmguliers  en  ce  qu’ils  n’ont  point  de  dents , qu’ils 
ont  la  langue  cylindrique  comme  celle  des  oileaux 
qu’on  appelle  pics , l'ouverture  de  la  bouche 
tTcs-petitc  , avec  laquelle  ils  ne  peuvent  ni  mordre 
ni  prefque  làilir  ; ils  tirent  feulement  leur  langue  , 
qui  eft  très-longue,  & la  mettent  à portée  des 
tourmis  , ils  la  retirent  lorfqu’elle  eft  chargée , & 
ne  peuvent  fe  nourrir  que  par  cette  induftrie. 

Le  parejfeux , que  les  naturels  du  Bréfil  appellent 
ai  ou  hai , à caule  du  cri  plaintif  ai  qu’il  ne  celle 
4e  faire  entendra,  nous  paroit  être  aulü  un  ani- 
hijloire  Aatureile.  Tom , 7. 
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mal  qui  n’appartient  qu’au  nouveau  confirent,  il  - 
«rt  encore  beaucoup  plus  petit  que  les  précédent, 
n’ayant  qu’environ  deux  pieds  de  longueur , & il 
eft  très-ünguher  en  ce  qui!  marche  plus  lentement 
q 'une  tortue  , qu’il  n’a  que  trois  doigts  tant  aux 
pieds  de  devant  qu’à  ceux  de  derrière  ; que  fes 
jambes  de  devant  font  beaucoup  plus  longues 
que  celles  de  derrière  ; qu’il  a la  queue  très-courte , 

6c  qu’il  n’a  point  d’oreilles  ; d’ailleurs,  le  pareffeux 
6t  le  tatou  lont  les  feuls  parmi  les  quadrupèdes , qui 
n’ayant  r.i  dents  inciftves  , ni  dents  canines  , ont 
feulement  des  dents  molaires  cylindriques  & arron- 
dies à l’extrémité  , à peu  près  comme  celles  de 
quelques  cétacés  , tels  que  le  cachalot. 


Le  cariacou  de  la  Guyane  eft  un  animal  de 
la  nature  &-  de  la  grandeur  de  nos  plus  grands 
chevreuils  j,  le  mâle  porte  un  bois  lemblable  a celui 
du  chevreuil , Sc  qui  tombe  de  même  tous  les-ans  ; 
ta  femelle  n’en  a point  : on  l’appelle  à Cayenne 
biche  des  bois.  Il  y a une  autre  efpcce  qu’ils  appellent 
aufti  cariacou , ou  biche  des  marais  ou  des  palet  uv  :ers9 
qui  eft  conlidérablemcnt  plus  petite  que  la  première, 
ài  dans  laquelle  le  mâle  n’a  point  de  bois  : nous 
avons  foupçonné  , à caufe  de  la  retlembiance 
du  nom  , que  le  cariacou  de  Cayenne  pouvoit  être 
le  eu  guacu  ou  cougouaccu-apara  du  Bréfil  ; & ayant 
confronté  les  notices  que  riien  & Marcgrave  nous 
ont  données  du  cougouaccu  , avec  les  caractères 
du  cariacou , il  nous  a paru  que  c’étoit  Je  même 
animal  qui , cependant , eft  aftez  différent  de  notre 
chevreuil  pour  le  regarder  comme  faifant  une 
efpèce , ou  du  moins  une  race  différente.  * 


Le  tapir,  le  cabiai,  le  pécari,  le  fourmillier, 
le  pardieux  , le  cariacou  , le  lama  , falpaca , la 
v igogne , le  bilon  , le  puma , le  jaguar  , le  cou- 
guar , le  jaguarète  , &c.  font  donc  les  plus  grands 
animaux  du  nouveau  continent  ; les  médiocres 
& les  petits  font  les  coendous  ou  gouandous  f 
les  agoutis  , les  coatis , les  phüandres , farigucs  & 
marmofes  , les  cochons  d’inde  & les  tatous , que 
nous  regardons  comme  originaires  & propres 
au  nouveau  monde , quoique  les  Nomendateurs 
les  plus  récetts  parlent  d’une  efpèce  de  tatous 
des  Indes  oiientales,  &.  d’une  autre  efpèce  en 
Afrique.  Comme  c’eft  fur  le  témoignage  de  l’au- 
teur de  la  delcripticn  du  cabinet  de  beba,  que  Ton 
a fait  mention  de  ces  tatous  Africains  & Orientaux , 
cela  ne  fait  point  une  autoiitc  fuft.fante  pour  que 
nous  puiftions  y ajouter  foi.  fuyeç  du  refte 
une  dilcuilion  plus  particulière  6c  plus  étendue 
à ce  fujet  dans  l’article  des  tatous , leus  celui  du 
tatou  à dix-huit  bandes , ou  cirquincon. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  pas  parlé  des  linges  , 
parce  que  leur  article  demande  une  dilcuilion 
particulière.  Comme  le  mot  linge  eft  un  mot  gé- 
nérique que  Ton  applique  à un  grand  .nomme 
d’ei'pèces  différentes  les  unes  des  autres,  il  n’eft 
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pas  étonnant  que  l’on  ait  dit  qu'il  fe  trouvoit  des 
linges  en  grande  quantité  dans  les  pays  méridio- 
naux de  l'un  & de  l’autre  continent  ; mais  il 
s’agrt  de  (avoir  fi  les  animaux  que  l’on  appelle 
linges  en  Atriquc  & en  Af;c,  l'ont  les  mêmes 
que  les  animaux  auxquels  on  a donné  te  meme 
nom  en  Amérique  , te  li  une  feule  de  ces  efpcccs 
le  trouve  egalement  dans  les  deux  continens. 

L'orang-outsng , ou  l'homme  des  bois , grand  & 
petit  , c'eit-à-dre , le  pongo  & le  jocko  , qui  , 
par  la  conlcrmation  , j aroit  moins  différer  c!e 
1 homme  que  du  finge  , ne  ie  trouve  qu’en  Afrique 
ou  dans  ] A de  méridionale  , 6c  n’exiile  point  en 
Amérique. 

Le  gibbon  , dont  les  jambes  de  devant  ou  les 
bras  font  at..li  longs  que  tout  le  corps  , y com- 
pris même  les  jambes  de  derrière,  le  trouve  aux 
grandes  Indes  6i  point  en  Amérique. 

les  f.nges  proprement  dits,  tant  les  cynocé- 
phales que  ceux  dont  le  mu'eau  clt  court  , 6c 
dont  la  lace  approche  par  conféquert  beaucoup 
de  celle  de  l'homme  , 6c  qui  l'ont  les  vrais 
u’.îges  , font  tons  naturels  6c  particuliers  aux 
climats  chauds,  de  l'ancien  continent.  Le  babouin 
ou  papion  ne  fe  trouve  également  que  dans  les 
dél’erts  des  parties  méridionales  de  1 ancien  con- 
tinent. 

Toutes  les  cfpcces  de  linges  qui  n’ont  point 
de  queue  , ou  qui  n’ont  qu'une  queue  très-courte, 
ne  m trouvent  donc  point  en  Amérique  ; 6c  parmi 
les  efpecev  qui  ont  de  longues  queues , prcfque 
tous  ies  grands  fe  trouvent  en  Atrique  ; il  y en 
a peu  en  Amérique  qui  fuient  d’une  taille  même 
rr.cdiocre  ; mcis  les  animaux  qu’on  a défignés  par 
le  nom  g»n<r  que  de  petits  jlr.pes  à longtu  qveuc  , 
y font  en  grand  nombre  ; cès  efpcces  de  petits 
*t:-iges  a longue  queue  font  les  lapajeus  6c  les 
lagor.ins  ; on  peut  voir  dans  l'hilloirc  particulière 
de  chacun  de  ces  petits  Loges  Américains , qu’ils 
font  différens  de  ceux  de  1 Afrique  6c  de  i’Alie. 

Les  makis , dont  nous  connoMTons  trois  on 
quatre  eipcces  ou  variétés  , 6c  qui  approchent 
allez  dss  finges  à longue  queue  , qui  , comme 
c.ix  , ont  des  nuins  , mais  dont  le  rr.tifeau  cft 
beaucoup  pks  allongé*  6c  plus  pointu,  font  encore 
des  animaux  particuliers  à l’ancien  continent , Ô£ 
qui  ne  fe  font  pas  trouvés  dans  le  nouveau.  Ainft 
tous  les  animaux  de  l'Afrique  ou  de  VA  fie  méri- 
dionale qu  on  a délignés  par  le  nom  de  Jînges  , 
ne  le  trouvent  pas  plus  en  Amérique  que  les  élc- 
phar.s , les  rhinocéros  ou  les  tigres. 

MUS  00  ^er*.  cherches  ôc  de  comparaifôns 
exaétes  à ce  fujet , plus  on  fera  convaincu  que 
les  animaux  des  parties  méridionales  de  chacun 
des  continens,  n’exiftoiem  point  dans  l'autre  , ÔC 
que  le  petit  nombre  de  deux  qu’on  y trouve  au- 
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' jourd’hui  y ont  été  tranfportés  par  les  hommes  , 
comme  la  brebis  de  Guinée  , qui  a été  portée 
au  brehf  ; le  cochon  d inde  , au  contraire,  a éié 
porté  du  lîréfil  en  Guinée  , & peut-être  encore 
quelques  autres  efpèces  de  petits  animaux , des- 
quels le  voifmage  6c  le  commerce  de  ces  deux 
parties  du  monde  ont  favorifé  le  tranfport.  11  y 
a environ  cinq  cens  lieues  de  mer  entre  les  côtes 
du  Eréftl  ôc  celles  de  la  Guinée,  6c  il  y en  a 
plus  de  deux  milie  des  côtes  du  Pérou  à celles  des 
Indes  orientales.  Tous  ccs  animaux  qui,  par  leur 
nature  , ne  peuvent  fupporter  le  climat  du  Nord  , 
ceux  même  qui,  pouvant  le  fupporter , ne  peuvent 
produire  dans  ce  même  climat , font  donc  confinés 
de  deux  ou  trois  côtés  par  des  mers  qu'ilsnepeuvent 
traverfer , & d’autre  ci  té , par  des  terres  trop  froides 
qu'ils  ne  peuvent  habiter  fans  périr  : ainfx , l’on 
doit  cefl’er  d'être  étonné  de  ce  l’ait  général , qui 
d’abord  paroit  nès-fingulicr  , & que  perfonne  , 
avant  M.  de  Buffen  , n’avoit  même  foupçonné, 
l’avoir  , qu’aucun  des  animaux  de  la  rone-torride , 
<$  *lun  des  continens  , ne  s’eft  trouvé  dans 
l'autre. 


Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  animaux  qui  peuvent 
aifement  fupporter  le  froid  6c  fe  multiplier  dans 
les  climats  du  Nord  ; on  en  trouve  plufseurs  dans 
l'Amérique  fcptentrionale , Ôc  quoique  ce  ne  foi* 
jamais  fans  quelque  différence  allez.  marquée , on 
ne  peut  cependant  fe  refufer  à les  regarder  comme 
les  mêmes , ôc  à croire  qu’ils  ont  autrefois  paffé 
de  l’un  à l’autre  continent  par  des  terres  du  Nord , 
peur-ccre  encore  aéhiellement  inconnues,  ou  plu- 
tôt anciennement  luhmcreées , &c  cette  preuve  , 
tirée  de  l'Hiftoire  Naturelle  9 démontre  mieux  la 
contiguïté  prefque  continue  , afluclle  ou  paffée  , 
des  deux  continens  vers  le  Nord  , que  toutes 
les  conjectures  de  la  géographie  fpéculative. 

Les  ours  des  Illinois  & de  la  Louifiane  , pa- 
roiflént  être  les  mêmes  que  nos  ours  ; ceux  - là 
font  feulement  plus  petits  & plus  noirs. 

Le  cerf  du  Canada , quoique  plus  petit  que 
notre  cerf,  n’en  diffère , au  relie , qne  par  la  plus 
'grande  hauteur  du  bois  , le  plus  grand  nombre 
dàndouillers  , 6c  par  la  queue  qu’il  a plus  longue. 

Il  en  eft  de  même  cki  chevreuil , qui  le  trouve 
au  midi  du  Canada  6e  dans  la  Louifiane  , qui 
cil  auffi  plus  petit , & qui  a la  queue  plus  longue 
que  le  chevreuil  d’Europe  ; 6t  encore  de  l’orignal  , 
qui  eft  le  même  animal  que  l’élan,  mais  qui  n’tflfc. 
pas  fi  grand. 

Le  renne  de  Laponie  , Te  daim  de  Groenland 
& le  caribou  de  Canada  , paroiflent  ne  faire  qu'un 
fetil  & même  animal.  Ledaim  ou  cerf  de  Groen- 
land , décrit  ôc  defliné  par  Edwards  , r.flcrnbk 
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trop  au  remie  pour  qu’on  puiflè  le  regarder  comme 
faisant  une  efpèce  différente  ; 6c  à l'égard  du 
caribou  , toutes  les  indications  font  juger  que  c’eft 
le  meme  animal  que  le  renne  , quoique  Brillon 
ait  cru  devoir  -en  faire  une  efpèce  differente , en 
rapportant  le  caribou  au  cervus  burgundicus  de 
Jonfton  ; mais  ce  cervus  burgundicus  elt  un  animal 
inconnu  , 6c  qui  jurement  n’exifte  ni  en  Bour- 
gogne ni  en  Europe  : c’cft  Amplement  un  nom 
ue  l’on  aura  donné  à quelque  tête  de  cerf  ou 
c daim  dont  le  bois  étoit  bifarre. 

Les  lièvres , les  écureuils , les  hcriflbns  , les 
rats  mufqués  , les  loutres  , les  marmottes  , les 
mufaraignes  , les  chauve  - fouris  , les  taupes  , 
font  auili  des  eÿèces  qu’on  pourroit  regarder 
comme  c^nmunes  aux  deux  continens  , quoi- 
que dans  tous  ces  genres  il  n’y  ait  aucune  elpèce 
qui  foit  parfaitement  lemblable  en  Amérique  à 
celles  de  l’Europe*}  6c  Ion  lent  quil  eft  bien  dif- 
ficile , pour  ne  pas  dire  impoflîble  , de  prononcer 
f»  ce  font  réellement  dçs  elpèces  différentes  , ou 
feulement  des  variétés  de  la  mèmç  efpèce  , qui 
oc  font  devenues  confiantes  que  par  l'influence 
du  climat.  • 

Les  caftors  de  l'Europe  paroiflent  être  les  mêmes 
que  ceux  du  Canada  ; ccs  animaux  préfèrent  les 
pays  froids , mais  ils  peuvent  apflt  fubfifter  6c  fe 
multiplier  dans  les  pays  tempérés  ; il  y en  a encore 
nuclqucs  - uns  en  France  dans  les  ifles  du  Rhône; 
il  y en  avoit  .autrefois  en  bien  plus  grand  nombre  , 
6c  il  paroit  qu’ils  aiment  encore  moins  les  pays 
Trop  peuplés  que  les  pays  trop  chauds  ; ils  n’éta- 
bliilent  leur  fociété  que  dans  des  dél'çrts  éloignés 
de  toute  habitation  ; 6c  dans  le  Canada  même  , 
qu’on  doit  encore  regarder  comme  un  vafte  dé- 
lcrt , ils  fe  font  retires  fort  loin  des  habitations  de 
toute  la  colonie. 

Les  loups  6c  les  renards  font  aufl»  des  animaux 
communs  aux  deux  continens  ; on  les  trouve  dans 
toutes  les  parties  de  l’Amérique  feptenirior.ale , 
mais  avec  des  variétés  ; il  y a fur-tout  des  renards 
& des  loups  noirs , 6c  tous  y font  en  général  plus 
petits  qu’en  Europe , comme  le  font  auili  tous  les 
autres  animaux,  tant  ceux  qui  font  naturels  au 
pays,  que  ceux  qui  y ont  été  tranfportés. 

Quoique  la  belette  6c  l’hermine  fréquentent  les 
pays  froids  de  l'Europe  , elles  font  au  moins  très- 
rares  en  Amérique  ; il  n’en  eft  pas  absolument  de 
m£:ne  des  martes , des  fouines  & des  putois. 

La  marte  du  nord  de  l’Amérique  paroit  être  la 
même  que  celle  de  notre  nord  ; le  vifon  de  Ca- 
nada rcffemble  beaucoup  à la  fouine,  & le  putois 
rayé  de  l'Amérique  feptentrionaîe  , n’eft  peut- 
être  qu’une  variété  de  l'efpèce  du  putois  de  l'Eu- 
rope. 
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Le  lynx  ou  Joup  - cervier  qu’on  trouve  en 
Amérique,  comme  en  Europe,  nous  a paru  le 
même  animal;  il  habite  les  pays  froids  de  pré- 
férence ; mais  il  ne  laiffc*  pas  de  vivre  6c  de 
multiplier  feus  les  climats  tempérés,  6c  il  fe  tient 
ordinairement  dans  les  forêts  6c  fur  les  mon-* 
tagnes. 

Le  phoque  fe  trouve  également  fur  les  cotes  de 
l’Europe  6c  de  TA  mérique  feptentrionaîe. 

Voilà  tons  les  animaux,  à très-peu  près  , qu’on 
peut  regarder  comme  communs  aux  deux  conti- 
nens de  l’ancien  6c  du  nouveau  monde  ; 6c  dam 
ce  nombre  , qui , comme  l’on  voit , n’eû  j>as  con- 
fidérable  , on  doit  en  retrancher  peut-être  encore 
plus  d’un  tiers , dont  les  efpèccs , quoiqu’uffez  fem- 
blables  en  apparence,  peuvent  cependant  être 
réellement  différentes.  Mais  en  admettant  meme 
dans  tous  ces  animaux  l’identité  d’elpcce  avec 
ceux  d'Europe  , on  voit  que  le  nombre  de  ces 
elpèces  communes  aux  deux  continens  eft  aflsz 
petit  en  comparaifon  de  celui  des  efpèces  qui  fout 
propres  6c  particulières  à chacun  des  deux  : on  voit 
de  plus  qu’tl  n’y  a de  tous  cçs  animaux  que  ceux 
qui  habitent  ou  fréquentent  les  terres  du  Nord  qui 
(oient  communs  aux  deux  mondes , 6c  qu’aucun  de 
ceux  qui  ne  peuvent  fe  multiplier  que  dans  les 
pays  chauds  ou  tempérés  ne  fe  trouvent  à-la-fois 

dans  tous  les  deux. 

• 

Il  ne  pnroît  donc  plus  douteux  que  les  deux 
continens  ne  fuient  ou  n’aient  été  contigus  vers  le 
nord  , 6c  que  les  animaux  qui  leur  font  communs 
n’aient  paffé  de  l’un  à l’autre  par  des  terres  qui 
nous  font  inconnues.  On  ferait  fondé  à croire, 
fur- tout  d’après  les  nouvelles  découvertes  des 
Ruffes  au  nord  de  Katntschatka , que  c'eft  avec 
l'Afie  quç  l’Amérique  communique  par  des  terres 
contiguës , 6c  il  femble  au  contraire  que  le  nord 
d’Europe  en  foit  6c  en  ait  toujours  été  l’éparc  par 
des  mers  allez  conhdérables  pour  qu’aucun  ani- 
mal quadrupidc  n’ait  pu  les  franchir. 

Cependant  les  animaux  du  nord  de  l’Amérique 
ne  font  pas  préeifément  ceux  du  nord  de  l’Ane , 
ce  font  plutôt  ceux  du  nord  de  l’Europe.  Il  eft* 
eft  de  même  des  animaux  des  contrées  tem- 
pérées: l’argalî,  la  zibeline,  la  taupe  dorée  de 
Sibérie , le  mufe  de  la  Chine , ne  fe  trouvent 
point  à la  baie  d’Hudfon,  ni  dans  aucune  autre 
partie  du  nord-oueft  du  nouveau  continent  ; on 
trouve  au  contraire  dans  les  terres  du  nord- eft  de 
l’Aracriquc,  non-feulement  les  animaux  commun* 
à celles  du  nord  en  Europe  ôt  en  Afie , mais  aufti 
ceux  qui  femblent  être  particuliers  à l’Europe 
feule , comme  l’élan , le  renne , 6c c.  néanmoins 
il  faut  avouer  que  les  parties  orientales  du  nord 
de  l’Afie  font  encore  û peu  connues  , qu'on  nç 
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le  renard  croifé,  qui  habite  les  parties  les  plus 
boréales  de  l’ancien  & du  nouveau  continent , fe 
trouve  en  même  temps  au  cap  de  Bonnc-Efpé- 
rancc , 8c  nous  trouverons  que  l'animal  dont  il 
parle  n’ell  point  un  renard , mais  un  chacal.  Nous 
reconnoitrons  que  1 animal  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance  , que  le  même  auteur  défigne  par  le 
nom  de  cochon  de  terre , *8c  qui  vit  ce  fourmis , 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  tdurmilliers 
d’Amérique,  6c  qu’il  n’a  vraiîemblabtement  rien  de 
commun  avec  eux  que  de  manger  des  fourmis. 

De  même  , s’il  eût  fait  attention  que  l'élan  efl 
un  animal  du  Nord,  il  n’eût  pas  appellé  de  ce 
nom  un  animal  d’Afrique  , qui  n’cft  qu’une  ga- 
tellc.  La  genette  ,qui  elf  un  animal  de  l’E  pagne  t 
de  l’Afie  mineure  , ôte.  6c  quitte  fe  trouve  que 
dans  l’ancien  continent,  ne  doit  pas  C^Êt  indiquée 
par  le  nom  du  coati , qui  eft  américain  , comme' on 
le  trouve  dans  M.  Klein.  L 'yjijuitp.nl  ou  mouffette 
du  Mexique  , ne  doit  pas  être  pris  pour  un  petit 
renard  ou  pour  un  blaireau.  Le  coaù-mondi  d’A- 
mérique ne  doit  pas  être  confondu , comme  l’a 
fait  Âldrov.mde , avec  le  blaireau-cochon  , dont 
on  lia  jamais  parlé  {pic  comme  d’un  anima) 
d’Europe.  , 


151  Q U A 

peut  pas  affurer  ft  les  animaux  du  nord  de  l’Eu- 
rope s’y  trouvent  ou  ne  s’y  trouvent  pas. 

Nous  avons  remarqué,  comme  une  chofe  très- 
fingulicre , que  dans  le  nouveau  continent , les 
animaux  des  provinces  méridionales  lont  très- 
petits  en  comparaifon  des  animaux  des  pays  chauds 
de  l’ancien  continent.  11  n’y  a en  effet  nulle  com- 
paraifon pour  la  grandeur  de  l’éléphant <bi  rhi- 
nocéros , de  l'hippopotame  , de  la  gi  rafle  , du 
chameau , du  lion , du  tigre , 6cc.  tous  animaux 
naturels  6c  propres  à l'ancien  continent  ; 6c  du 
tapir , du  cabiai  , du  fourmillier  , du  lama  , du 
jaguar , 6(c.  qui  font  les  plus  grands  animaux  du 
nouveau  monde  \ les  premiers  lont  quatre,  fix,  huit 
&*  dix  fois  plus  gros  que  les  derniers. 

Une  autre  obtervauon  qui  vient  encore  à l’ap- 
pui de  ce  fait  général  , c’ert  que  tous  les  ani- 
maux qui  ont  été  tranfportés  d Europe  en  Amé- 
rique, comme  les  chevaux , les  ânes , les  bœufs , 
les  brebis , les  chèvres,  les  cochons , le*  chiens , 6cc. 
tous  ces  animaux  , dis  - je  , y font  devenus  plus 
petits  ; & que  ceux  qui  n’y  ont  pas  été  tranf- 
portés 6c  qui  y font  allés  d’eux-memes , ceux, 
en  un  mot,  qui  font  communs  aux  deux  mondes, 
tels  qt.c  les  loups  , les  renards,  les  cerfs,  les  che- 
vreu  1s  , les  élans  , font  auttî  confidérablement 
j)lus  petits  en  Amérique  qu’en  Europe,  6c  cela 
lans  aucune  exception. 

Au  refte , nous  ne  prétendons  pas  affûter  affir- 
mativement 6c  généralement  , que  de  tous  les 
animaux  qui  habitent  les  climats  les  plus  chauds 
de  l’un  ou  de  l’autre  continent  aucun  ne  fe  trouve 
dans  tous  les  deux  à-la-fois;  il  faudroit , pour  en 
être  phyfiquement  certain  , les  avoir  tous  vus  ; 
nous  prétendons  feulement  en  être  moralement 
furs  , puifquc  cela*  eft  évident  pour  tous  les  grands 
animaux,  lefqnels  ieulsont  été  remarqués  6c  bien 
défignés  par  les  voyageurs  : que  cela  eft  encore 
allez  clair  pour  la  plupart  des  petits , 6c  qu’il  en 
relie  peu  fur  lefqnels  nous  ne  publions  pronon- 
cer. D'ailleurs  , quand  il  fe  trouverait  à cet  egard 
quelques  exceptions  évidentes  ( ce  que  l'on  a peine 
à imaginer)  , elles  ne  porteraient  jamais  que  iur  un 
très  - petit  nombre  d’animaux , 6c  ne  détruiraient 
pas  la  loi  générale  que  l’on  vient  d’établir , & qui 
parait  être  une  bouffole  aiïuréc  pour  fc  guider  dans 
la  connoifTancc  des  animaux. 

Cette  loi  qui  le  réduit  à lès  juger  autant  par  le 
climat  6c  par  le  naturel , que  par  la  figure  6c  la 
conformation , fe  trouvera  très-rarement  en  dé- 
faut, 6:  nous  fera  prévenir  ou  reconnoitre  beau- 
coup d’erreurs.  Suppofons  , par  exemple  , qu’il  foit 
queilion  d'un  animal  d’Arabie , tel  que  l’hyène , 
nous  pourrons  affurer,  fans  crainte  de  nous  trom- 
per , qu’il  ne  le  trouve  point  en  Laponie  , 6c 
nous  ne  dirons  pas , comme  quelques-uns  de  nos 
Naturaliftcs  , que  l’hyène  6c  le  glouton  font  le 
même  animal.  Nous  ne  dirons  pas  avec  Kolbe,  que 


Mais  l’on  n’entreprendra  pas  d’indiquer  ici  toute» 
les  erreurs  de  la  nomenclature  des  quadrupèdes , 
il  fuffit  de  prouver  qu’il  y en  aurait  moins  , li  l’on 
eût  fait  quelque  attention  à la  différence  des  cli- 
mats , 6c  fi  l’on  eût  âffex  étendu  Fhiftoire  des 
animaux , pour  reçonnoitre  que  ceux  des  parties 
méridionales  de  chaque  continent  ne  fe  trouvent 
pus  dans  tous  les  deux  à la-fois , 6c  enfin  li  l’on  fe 
fût  en  même  temps  abftenu  de  faire  des  noms 
génériques  , qui  confondent  enfemble  une  grande 
quantité  d'elpèces  , non  - leulement  différentes  , 
mais  iouvem  très-éloignées  les  unes  des  autres. 

% 

Un  autre  point  de  vue  fous  lequel  les  animaux 
viennent  s’offrir  à nous , eff  celui  de  leur  plus 
ou  moins  d’utilité  , de  leur  inflinft  innocent  ou 
nuillble  , de  leurs  appétits  , principes  de  leurs 
diverles  attestions , en  un  mot  de  leurs  qualité» 
relatives,  entre  eux,  6c  fur-tout  avec  nous.  Les 
uns  font  farouches  & fangu inaires  , les  autres  doux 
& paiiibles  ; les  uns  aiment  à fe  raffembler  , 
d’autres  le  tiennent  lolitaires. 

La  plupart  vivent  conttamment  loin  de  nous  Sc 
nous  fuient , ou  par  crainte  ou  par  haine  ; quel- 
ques-uns ont  confenti  à s’approcher  de  nos  de- 
meures, à les  adopter  meme  ; iis  ont  reconnu 
dans  l’homme  , un  maître , 6c  partagent  aujourd'hui 
avec  lui  les  biens  de  la  fociétè  6c  les  maux  de 
refclavage.  Ces  efpèces  font  généralement  du 
nombre  de  celles  dont  le  naturel  ell  doux  , dont 
les  appétits  font  modérés  6c  qui  vivent  des  fruit» 
de  la  terre , ou  du  moins  peuvent  fe  nourrir 
d'autre  chofe  que  de  chair  6c  de  fang,  car  le 
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chien  & le  chat  ne  font  ici  qu’une  légère  ex- 
ception. M ais  les  animaux  carnaftiets  Ôc  detlruâeurs 
paroi  il  ont  être  en  plus  grand  nombre  que  les 
animaux  utiles*,  6c  quoiqu’en  tout,  ce  qui  nuit 
paroifle  plus  abondant  que  ce  qui  fert , cependant 
tout  eft  bien  , parce  que  , dans  1 Univers  phyfique, 
le  mal  concourt  au  bien  , 6c  que  rien  en  effet  ne 
nuit  à la  Nature. 

Si  nuire  , eft  détruire  des  êtres  animés , 
l’homme , confédéré  comme  faifant  partie  du  fy  ftême 
général  de  ces  êtres , neft-il  pas  l’efpèce  la  plus 
nuifible  de  toutes  ? Lui  feul  immole , anéantit  plus 
d’individus  vivans  que  les  animaux  carndhcrs  n’en 
dévorent.  Ils  ne  font  dona^nuifiblcs  que  parce 
qu’ils  (ont  rivaux  de  l’homme , parce  qu’ils  ont 
les  mêmes  appétits , le  même  goût  pour  la  chair, 
6c  que  pour  lubvenir  à un  befoin  de  première 
néceflité,  ils  lui  dilputent  quelquefois  une  proie 
qu’il  rél’ervoit  a les  excès  : car  nous  lâcrificns 
plus  encore  à notre  intempérance  , que  nous  ne 
donnons  à nos  kefoins.  Deltrudeurs  nés  des  cires 
qui  nous  font  fubordonnés , nous  épuiferions  la 
Nature, fi  die  n’étoit  inépuisable  , f»  par  une  fé- 
condité aufli  grande  que  notre  déprédation , elle 
ne  favoit  le  réparer  elle-même  6t  le  rencuveiler. 
Mais  il  eft  dans  l’ordre  que  la  mort  lcrve  â la 
vie  , que  la  reproduéHon  raille  de  la  dcftruétion  ; 
uelque  grande  , quelque  prématurée  que  foh 
onc  la  dépenle  de  l’homme  6c  des  animaux  car- 
n ailiers  , le  tonds  , la  quantité  totale  de  fubftance 
vivante  n’cft  point  diminuée , 6c  s’ils  précipitent 
les  deftruttions , ils  hâtent  en  meme  \emps  des 
naift'ances  nouvelles. 

Les  animaux  qui  par  leur  grandeur  figurent  dans 
l’Univers , ne  font  que  la  plus  petite  partie  des 
fubftances  vivantes;  la  tcr:e  fourmille  de  petits 
animaux.  Chaque  plante  , chaque  graine  , chaque 
particule  de  matière  organique  contient  des  milliers 
d’atomes  animés.  Les  végétaux  parodient  être  le 
premier  fonds  de  la  Nature  ; mais  ce  fonds  de 
iublïftance , tout  abondant , tout  incpiiifable  qu'il 
eft , fuffirett  à peine  au  nombre  encore  plus 
abondant  d’infeéles  de  toute  cfpèce.  Leur  pullu- 
lation , toute  aufti  nombreuse  6c  fouvent  plus 
prompte  que  la  reproduéHon  des  plantes , indiqué 
aflez  combien  ils  font  lurabondans  ; car  les  plantes 
ne  le  reproduisent  que  tous  les  ans  ; il  faut  une 
fai  ion  entière  pour  en  former  la  graine  , au  lieu 
que  dans  les.infeâcs,  fur-tout  dans  les  plus  petites 
elpèces  , comme  cdlc  des  pucerons , une  feule 
faifon  fuffit  à plufieurs  générations.  Ils  mulri- 
plieroicnt  donc  plus  que  les  plantes , s’ils  n’étoient 
détruits  par  d’autres  animaux  dont  ils  paroi  fient 
erre  la  pâture  naturelle  , comme  les  heibesSc  les 
graines  fcmblcnt  être  la  nourriture  préparée  peur 
eux-memes.  Audi  , parmi  les  inl'eétes , y en  a-t-il 
beaucoup  qui  ne  vivent  que  d’autres  infeétes  ; 
il  y en  a même  quelques  elpèces  qui , comme  les 
araignées  , dévorent  indifféremment  les  autres 
cfpèwe»  6c  la  leur  ; tous  fervent  de  pâture  aux 
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©ifeaux , 6c  les  oifeaux  domeftiques  6c  fauvage* 
nourriftent  l’homme  ou  deviennent  b proie  de* 
animaux  carnaftiers. 

Ainfi , la  mort  violente  eft  un  ufage  prcfque 
aufli  néceffaire  que  la  loi  de  la  mort  naturelle  ; 
ce  font  deux  moyens  de  deftruéition  6c  de  renou-  „ 
veliement , dont  l’un  fert  à entretenir  la  jeuneffe 
perpétuelle  de  1a  nature  , 6c  dont  l’autre  maintient 
l'ordre  de  fes  productions,  6c  peut  feul  limiter  le 
nombre  dans  les  elpèces.  Tous  deux  font  de* 
effets  dépendans  des  caufes  générales  ; chaque 
individu  qui  naît  tombe  de  lui-même  au  bout  d’un 
temps , ou  lorfqu’il  eft  prématurément  détruit 
par  les  autres  , c’eft  qu’il  ctoit  furabondant.  Eh 
combien  n’y  en  a-t-il  pas  de  fuppritnés  d’avance  ? 
Que  de  fleurs  moiiTor.nées  au  pi  intemps  ! Que 
de  races  éteintes  au  moment  de  leur  naiffance  1 
Que  de  germes  anéantis  avant  leur  dévelop- 
pement î 

L'homme  6c  les  animaux  carnaftiers  ne  vivent 
que  d'individus  tout  foi  mes  ou  d’individu>  prêts 
à lctre  ; la  chair  , les  œufs , les  graines  , les 
genres  de  toute  efpcce  font  leur  nourriture 
ordinaire  ; cela  leul  peut  bor  ner  l’exbubcrance 
de  la  Nature.  Que  l’on  confidère  un  inftam  quel- 
qu’une de  ces  espèce*  inférieures  qui  fervent  de 
pâture  aux  autres , celle  des  hareng,  par  exemple; 
ils  viennent  par  milliers  s’offrir  a nos  pêcheurs, 
6c  après  avoir  nourri  tous  les  mor.itics  de  U 
mer  du  Nord,  ils  foumiftent  encore  à la  fubfif- 
tanec  de  tous  les  peuples  de  l’Europe  pendant 
une  partie  c!e  l’annee.  Quelle  pullulation  prodi- 
Tgienfe  pat  mi  ces  animaux,  6c  s’ils  n’étoient  détruits 
en  grande  partie  par  les  autres , quels  feroient  les 
effets  de  cette  immenfc  multiplication!  Eux  feuls 
couvriroient  la  lurlace  entière  de  la  mer.  Mais 
bientôt  le  nuifant  par  le  nombre  , ils  fe  cor- 
roir.proient , ils  fe  detruiroient  eux-mêmes  ; faute 
de  nourriture  fufffante , leur  fécondité  dimir.ueroit; 
la  contagion  6c  la  difette  feroient  ce  que  fait  b 
corsfommation;  le  nombre  de  ces  animaux  ne.feroit 
qn’inuiilement  augmenté  , 6c  le  nombre  de  ceux 
qui  s’en  nourriftent  feroit  diminue  ; 6c  comme 
l’on  peut  dire  la  même  chofe  de  toutes  les  autres 
cfpèces  , il  eft  donc  néceffaire  que  les  unes  vivent 
fu;  les  autres  ; 6c  dès-lors  la  mort  violente  des 
animaux  eft  un  ufage  légitime  , innocent , puilqu’il 
eft  fondé  dans  la  Nature  , 6c  qu’ils  r.c  rwitlent 
qu’à  cette  condition. 

Avouons  cependant  que  le  motif  par  lequel 
on  voudroit  en  douter , fait  honneur  à l’humanité  ; 
les  animaux  , du  moins  ceux  qui  ont  des  feus , 
de  1a  chair  6c  du  lâng,  font  des  êtres  feafiblcs; 
comme  nous  ils  font  capables  de  plaiiir  6c  fujets 
a la  douleur.  Il  y a donc  une  cfnèce  d’infenû- 
bilité  cruelle  à facritier  , fans  néceftîté  , ceux 
fur-tout  qui  nous  approchent , qui  vivent  avec 
nous  , &.  dont  le  lentiment  fe  réfléchit  vers  nous 
en  fe  marquant  par  les  lignes  de  b douleur  ; car 
ceux  dont  la  nature  eft  ditTércdte  de  b nôtre  , 
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ne  peuvent  guère  nous  afféfter.  La  pitié  naturelle 
cft  fondée  fur  les  rapports  que  nous  avons  avec 
l’objet  qui  foufFre  ; elle  eft  d’autant  plus  vive  que 
la  reftemblance  # la  conformité  de  nature  ell  plus 
Grande  ; on  fouïre  en  voyant  louffrir  l'on  lcm- 
Blable.  Compaffion  ce  mot  exprime  allez  que 
’ c’eft  une  lourtrancc  , une  paillon  qu’on  partage. 
Cependant,  c’eft  moins  l'homme  qui  fouffre  que 
fa  propre  nature  qui  pâtit , qui  fe  révolte  macni- 
nalement  6t  fe  met  d'e  Ile-même  à luniiTon  delà 
douleur.  Lame  a moins  de  part  que  le  corps  à ce 
fentiment  de  piiic  naturelle  , 6c  les  animaux  en 
font  fufceptible*  comme  l’homme  ; le  cri  de  la 
douleur  les  émeut 4,  i!  > accourent  pour  le  fecourir  ; 
ils  reculent  à la  vue  d’un  cadavre  de  leur  efpèce. 
Ainfi  , l’horreur  6:  la  pitié  font  moins  des  pallions 
de  Pâme  que  des  attelions  naturelles  qui  dé- 
pendent de  la  fenfibilité  du  corps  & de  la  fimi- 
litude  de  la  conformation  : ce  fentiment  doit  donc 
diminuer  à inciure  que  les  natures  s’éloignent  Un 
chien  qu’on  frappe  , un  agneau  qu'on  égorge  , 
flous  font  quelque  pitié  ; un  arbre  que  l’on  coupe  , 
une  huitrç  qu’on  mord , ne  nous  en  tout  aucune. 

Les  animaux  qui  n’ont  qu’un  eftomac  & les 
inteftins  courts , font  forcés  , comme  l’homme  , 
à fe  nourrir  de  chair.  On  s’aflurera  de  ce  rapport 
6c  de  cette  vérité  en  comparant  le  volume 
relatif  du  canal  inteftinal  dans  les  animaux  car- 
naflîers  6c  dans  ceux  qui  ne  vivent  que  d'herbes: 
on  trouvera  toujours  que  cette  différence  dans 
leur  manière  de  vivre  dépend  de  leur  con- 
formation , 6c  au’ils  prennent  une  nourriture  plu* 
ou  moins  folide  , relativement  à la  capacité 
plus  ou  moins  grande  du  magafin  qui  doit  la 
recevoir. 

Cependant , il  n’en  faut  pas  conclure  que  les 
animaux  qui  ne  vivent  que  d’herbes  , foient  , 
par  néceflicé  phyfique , réduits  à cette  feule  nour- 
riture , comme  les  animaux  carnaftters  font , par 
cette  même  néceilité  , forcés  à fe  nourrir  de 
chair  ; nous  difons  feulement  que  ceux  qui  ont 
plufieurs  cftomacs  ou  des  boyaux  très-amples  , 
peuvent  fe  paiTer  de  cet  aliment  fubftanciel  6c 
ncceffalre  aux  autres  ; mais  nous  nç  difons  pas 
qu’ils  ne  pufTent  en  ufer,  6c  que  fi  la  Nature  leur 
eut  donné  des  armes  , non  - feulement  pour  fe 
défendre  , mais  pour  attaquer  6c  pour  faifir , ils 
n’en  euflent  fait  ufage  6c  ne  fe  fuflent  bientôt 
accoutumes  à la  chair  6c  au  fang , puifque  nous 
voyons  que  les  moutons  , les  veaux  , les  chèvres  , 
les  chevaux  , mangent  avidement  le  lait  , les 
œufs , qui  font  des  nourritures  animales  , 6c  que 
fans  être  aidés  de  l'habitude , ils  ne  refufent  pas 
la  viande  hachée  6c  ailaifonnée  de  fcl. 

On  pourroit  donc  dire  que  le  goût  pour  la 
chair  &.  pour  les  autres  nourritures  folides  , cft 
î'appétit  général  de  tous  les  animaux  , qui  s’exerce 
avec  plus  ou  moins  de  véhémence  ou  de  modé- 
ration , félon  U conformation  particulière  de 
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chaque  animal , puifqu’à  prendre  la  Nature  entière, 
ce  meme  appétit  le  trouve  non-feulement  dans 
l’homme  6c  dans  les  animaux  quadruplât*  , mais 
aufli  dans  les  oifeaux  , dans  les  ppiftons  6c  dans 
les  vers,  auxquels  , en  particulier,  il  femble  que 
toute  chair  ait  été  ultérieurement  deilinée. 


Mais  outre  !a  nutrition , qui  eft  ici  le  principal 
but  de  U Nature , 6c  qui  eft  proportionnel  à la 
qualité  des  alimens  , ils  en  produisent  un  autre 
qui  ne  depend  que  de  leur  qualité , c’eft-à-dire , 
de  leur  mafîe  6c  de  leur  volume.  L'cftomac  6c 
les  boyaux  font  des  membranes  Toupies  , qui 
forment  au-dedaiis  du  corps  de  l'animal  une  ca- 
pacité trcs-confidcrable  ; ces  membranes,  pour  fe 
soutenir  dans  leur  état  de  tenfion , 6c  pour  con- 
trcbalanccr  les  forces  des  autres  parties  qui  les 
avoiünent  , ont  befoü)  d’être  toujours  remplies 
en  partie  j li , faute  de  prendre  de  la  nourriture  , 
cette  grande  capacité  fe  trouve  entièrement  vuide  , 
les  membranes  n'étant  plus  loutcnues  au-dedanS  , 
s’a  frai  lent , fe  rapprochent , fe  collent  l’une  centre 
l'autre , 6c  ç’cft  ce  qui  produit  i’attjil£ement  Sc  la 
foiblefl’e  , qui  font  les  premiers  fymptômes  de 
l’extrême  befoin. 

Les  alimens  * avant  de  fervir  à la  nutrition  du 
corps , lui  fervent  donc  de  left  ; leur  préfence  x 
leur  volume  eft  nccelTaire  pour  maintenir  l’équi- 
libre entre  les  parties  intérieures  qui  agiffent  6c 
réagifiènt  toutes  les  unes  contre  les  autres.  Lorf- 
qtfon  meurt  par  la  faim,  c’eft  encore  moins  parce 
que  le  corps  n’çft  pas  nourri  , que  parce  qu’il 
n’eft  plus  lefté  jaulliles  animaux  , lur-tout  les  plus 
gourmands,  les  plus  voraces , lorfqu’ils  font  prefles 
par  le  befoin  , ou  feulement  avertis  par  la  dé- 
faillance qu'occafionne  le  vuide  intérieur  , ne 
cherchent  qu’à  lç  remplir , 6c  avalent  de  la  terre 
6c  des  pieires  : on  a trouvé  de  la  glaife  dans 
l’eftomac  d’un  loup , 6c  l’on  voit  des  cochons  en 
manger  \ la  plupart  des  oifeaux  avalent  dçs  cail- 
loux , 6cc.  6c  ce  n’eft  point  par  goût , mais  par 
néceilité , 6c  parce  que  le  plus  prenant  n’eft  pas 
de  rafraîchir  le  fang  par  un  chyle  nouveau  , mais 
de  maintenir  l’équilibre  des  forces  dans  les  grandes 
parties  de  la  machine  animale. 


Ainfi  donc  la  nature  disant  tes  loix  fimples , 
mais  confiantes , imprimant  fur  chaque  eipècç 
fon  caraélère  inaltérable  , 6c.  difpenfant  fes  dons 
avec#égalité  , donne  , aux  animaux  carnafliers,  la 
force  6c  le  courage  , accompagnés  du  befoin  & 
de  la  voracité  : à d’autres  cfpèces  fauvages  , mais 
pailibles,  elle  infpire  la  douceur,  donne  la  tem- 
pérance , la  legéreté  de  corps  , 6c  pour  fauvcgardc  , 
l’inquiétude  6c  la  crainte  : à tous , deux  biens  qui 
les  renferment  tous,  la  liberté  6c  1 amour. 

Entre  les  animaux  fauvages,  les  uns,  6c  ce  font 
les  plus  doux  6c  les  plus  innocens,  fç  contentenç 
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de  s’éloigner , & paiient  leur  vie  dans  nos  campa- 
gnes ; ceux  qui  font  plus  dénans  ou  plus  timides , 
S'enfoncent  dans  les  bois , d'autres , comme  s'ils 
favoient  qu’il  n’y  a nulle  fureté  fur  U furface 
de  la  terre,  le  crcufent  des  demeures  louterreincs, 
fe  réfugient  dans  des  cavernes  , ou  gagnent  les 
fommets  des  montagnes  les  plus  m.icceliibles. 
Fidèles  à leur  terre  natale,  on  ne  les  voit  pas 
errer  de  climats  en  climats  ; le  bois  où  ils  lont 
nés  eft  une  patrie  à laquelle  ils  font  attachés, ils 
s'en  éloignent  rarement,  &.  ne  la  quittent  jamais  que 
lorlqu’ûs  l'entent  qu’ils  ne  peuvent  plus  y vivre  en 
fureté , de  ce  font  moins  leurs  ennemis  qu’ils  fuient 
que  la  préfcnce  de  l'homme.  C’cft  lnomme  qui 
les  inquiété , qui  les  écarte , qui  les  difpcrfe , fie 
qui  les  rend  mille  fois  plus  fauvages  qu’ils  ne  le 
leroient  e:i  effet  ; car  la  plupart  ne  demandent 
que  la  tranquillité  , la  paix , & l'ufage  auiîx  mo- 
ccrc  qu'innocent  de  l'air  & de  la  terre  ; ils  font 
meme  portes  par  nature  à demeurertmlemble , à le 
réunir  en  familles , à former  tlcsefpèces  de  tociétés. 

On  voit  encore  des  veffiges  de  ces  focictés 
dans  les  pays  dont  l’homme  ne  s'eft  pas  totale- 
ment emparé  ; on  y voit  même  des  ouvrages 
faits  en  commun  , des  elpèces  de  projets , qui , 
fans  être  raifonnés  , paroiffent  être  fondés  fur 
des  convenances  raifonnables  , dont  l’exécution 
fuppolè  au  moins  l’accord , l'union  fit  le  concours 
de  ceux  qui  s’en  occupent  ; fit  ce  n’eff  point  par 
force  ou  par  néceuité  phyfique,  comme  les  fourmis, 
les  abeilles  , fitc.  que  les  caffors  travaillent  fit 
kâtifient  ; car  ils  ne  font  contraints  ni  par  l’ef- 
pace , ni  par  le  temps , ni  par  le  nombre  , c’eft 
par  choix  qu’ils  fe  réunifient  ; ceux  qui  fc  con- 
viennent demeurent  enfemblc  , ceux  qui  ne  fe 
conviennent  pas  s’éloignent,  fit  loti  en  voit  quel- 
ques-uns, qui,  toujours  rebutés  par  les  autres, 
lont  obligés  de  vivre  lolitaires. 

Ce  n’eft  auffi  que  dans  les  pays  reculés , éloi- 
nés,  & où  ils  craignent  peu  la  rencontre  des 
ommes,  qu’ils  cherchent  à s’établir  fit  à rendre 
leur  demeure  plus  fixe  fit  plus  commode  , en  y 
conftruifant  des  habitations,  des  efpèces  de  bour- 
gades, qui  représentent  affei  bien  les  foiblcs 
travaux  6c  les  premiers  efforts  d'une  république 
naiflame.  Dans  les  pays  au  contraire  où  les 
hommes  fe  font  répandus  , la  terreur  fcmblc 
habiter  avec  eux,  il  n’y  a plus  de  lociété  parmi 
les  animaux , toute  inamine  celle  , tout  art  eft 
étouffé  ; ils  ne  longent  plus  à bâtir  ; ils  négligent 
tome  commodité  ; toujours  preffés  par  la  crainte 
ëc  la  ncceffué,  ils  ne  cherchent  qu’à  vivre , ils  ne 
l'ont  occupés  qu'à  fuir  fit  fe  cacher  ; &i  fi  , comme 
on  doit  le  fuppofer , l'cfpècc  humaine  continue 
dans  la  fuite  des  temps  à peupler  également  la 
furface  de  la  terre  , on  pourra , dans  quelques 
lié  clés , regarder  comme  une  fable  l’hiftoire  de 
cos  caffors. 

La  nature  des  animaux  fauvages  paroi»  varier 
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fnivantles  différens  climats  : s’ils  ctoient  absolument 
les  maîtres  de  choitir  leur  climat  & leur  nourriture, 
ces  altérations  {‘croient  peu  fenfibles  ; mais  comme 
de  tout  temps  ils  ont  été  chades , relégués  per 
l’homme , ou  même  par  les  efpèces  carnallières 
qui  ont  le  plus  de  force  fit  de  méchanceté  , la 
plupart  ont  été  contraints  de  fuir,  d'abandonner 
leur  pays  natal  /fit  de  s’habituer  dans  des  terres 
moins  heureufes  : ceux  dont  la  nature  s’eft  trouvée 
allez  flexible  pour  fe  prêter  à cette  nouvelle  fitua« 
tton  , le  font  répandus  au  loin  , tandis  que  les 
autres  n’ont  eu  d’autre  reffource  que  de  le  con- 
finer dans  les  déferts  voifins  de  leur  pays. 

Il  n’y  a aucune  efpèce  d’animal,  qui,  comme 
celle  de  l’homme , te  trouve  généralement  par- 
tout fur  la  furface  de  la  terre  ; les  uns,  6c  en  grand 
nombre,  font  bornes  aux  terres  méridionales  de 
l'ancien  continent  ; les  autres  aux  parties  méridio- 
nales du  nouveau  monde  ; d’autres,  en  moindre 
quantité , font  confinés  dans  les  terres  du  Nord , 

6c  au  lieu  de  s’étendre  vers  les  contrées  du  Midi , 
elles  ont  paflé  d’un  continent  à l’autre  par  des 
routes  jufqu’à  ce  jour  inconnues  ; enfin  quelques 
autres  efpèces  n’habitent  que  certaines  montagne# 
ou  certaines  vallées,  fit  les  altérations  de  leur  nature 
font  en  général  d’autant  moin#  fenlibles , qu’elles 
font  plus  confinées. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  variétés  qui  fe 
trouvent  dans  chaque  efpèce  d’animal  carnaftier, 
parce  qu’elles  font  très-légères  , attendu  que  de 
tous  les  animaux  , ceux  qui  fe  nourriffent  de  chair 
font  les  plus  indépendans  de  l’homme  , 6c  qu’au 
moyen  de  cette  nourriture  déjà  préparée  par  la 
Nature  , ils  ne  reçoivent  prefque  rien  des  qualités 
de  la  terre  qu’ils  habitent;  que  d’ailleurs  ayant  ' 
tous  de  la  force  Sc  des  armes , ils  font  les  maîtres 
du  choix  de  leur  terrent , de  leur  climat  comme 
de  leurs  alimeus. 

Mais  l’influence  du  climat  & de  la  nourriture 
ne  font  pas  les  feules  caufes  qui  agiffent  fur  la 
nature  des  animaux  fauvages  : leurs  principales 
variétés  viennent  d’une  autre  caule  ; elles  font 
relatives  à la  combinaifon  du  nombre  dans  les 
individus,  tant  de  ceux  qui  produifent  que  de 
ceux  qui  font  produits.  Dans  les  efpèces , comme 
celle  du  chevreuil  , où  le  mâle  s'attache  à fa 
femelle  ôc  ne  la  change  pas , les  petits  démon- 
trent ta  confiante  fidélité  de  leurs  parens  par  leur 
entière  reffemblance  entr’eux  ;*dans  celles  au 
contraire  où  les  femelles  changent  fouvent  de 
mâle,  comme  dans  celle  du  cerf,  il  le  trouve 
des  variétés  allez  nombreufes. 

Et  comme  dans  toute  la  Nature  il  n’y  a pa# 
un  feul  individu  qui  foit  parfaitement  reffem- 
blant  à un  autre,  il  fe  trouve  d’autant  plus  de 
variété  dans  les  animaux , que  le  nombre  de  leur 
produit  eft  plus  grand  fie  plus  fréquent.  Dans  les 
efpèces  où  fa  femelle  produit  cinq  ou  fix  petits , 
trois  ou  quatre  fois  par  an , de  mâles  différens , 
il  eft  néceiTaire  que  le  nombre  des  variétés  fort 
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beaucoup  plus  grand  que  dans  celles  où  le  pro- 
duit e(l  annuel  St  unique  : auifi  les  efpèces  infé- 
rieures , les  petits  animaux , qui  tous  produii’ent 
plus  louvent  6c  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
des  efpèces  majeures  (ont-elles  fujettes  à plus  de 
variétés.  La  grandeur  du  corps , qui  ne  paroit 
être  qu'une  qualité  relative , a néanmoins  des 
attributs  pofitifs  6t  des  droits  réels  dans  l’ordon- 
nance de  la  Nature  ; le  grand  y eft  aufli  fixe  que 
le  petit  y eft  variable. 

Le  cerf,  dans  les  pays  montueux,  focs  & chauds, 
tels  que  la  Corfe  6c  la  Sardaigne , a perdu  la  moi- 
tié de  fa  taille , & a pris  un  Çelaae  brun  avec 
un  bois  noirâtre  ; dans  les  pays  froids  6t  humides , 
comme  en  Bohême  St  aux  Ardennes , fa  taille  s'ell 
aggrandic , fon  pelage  St  fon  bois  font  devenus 
d'un  brun  prefque  noir , fon  poil  sert  alongé  au 
point  de  former  une  longue  barbe  au  menton  ; 
dans  le  nord  de  l’autre  continent,  le  bois  du  cerf 
s'eft  étendu  St  ramitïé  par  des  andouliers  courbes. 
Dans  l'état  de  domeiticitc , le  pelage  change  du 
fauve  au  blanc  , 8c  à moins  que  le  cerf  ne  foit 
en  liberté  6t  dans  de  grands  elpaces,  fes  jambes 
Ve  déforment  St  fe  courbent.  Je  ne  compte  pas 
l’axis  dans  les  v»iètés  de  l’efpèce  du  cerf,  il 
approche  plus  de  celle  du  daim  St  n’en  eft  peut- 
être  qu’une  variété. 

On  auroit  peine  à fc  décider  fur  l'origine  de  l’ef- 
pèce  du  daim  ; il  n'ell  nulle  part  entièrement  do- 
meftique,  ni  nulle  part  abfolument  lauvage,  il  varie 
aflea  indifféremment , St  par -tout  du  fauve  au 
pie  , St  du  pie  au  blanc  ; fon  bois  St  fa  queue  font 
atifli  plus  grands  6c  plus  larges , fuivant  les  diffé- 
rentes races  ; St  fa  chair  eft  bonne  ou  mauvaife, 
félon  le  terrein  St  le  climat.  On  le  trouve,  comme 
le  cerf,  dans  les  deux  continens,  St  il  paroit  être 
plus  grand  en  Virginie  6c  dans  les  autres  pro- 
vinecs  de  l'Amérique  tempérée , qu’il  ne  l’eft  en 
Europe.  11  en  eft  de  même  du  chevreuil , il  eft 
plus  grand  dans  le  nouveau  que  dans  1 ancien 
continent  ; mais  au  refte  toutes  fes  variétés  fe 
réduifent  à quelques  différences  dans  1a  couleur 
du  poil , qui  change  du  lauve  au  brun  ; les  plus 

f grands  chevreuils  font  ordinairement  fauves,  St 
es  plus  petits  font  bruns.  Ces  deux  efpèces,  le 
chevreuil  St  le  daim , font  les  feuls  de  tous  les 
animaux  commtfns  aux  deux  continens , qui  foient 
plus  grands  St  plus  forts  dans  le  nouveau  que 
dans  l’ancien. 

Le  fanglîer  a pris  en  Guinée  des  oreilles  très- 
longues  St  couchées  fur  le  dos  ; à la  Chine , un 
gros  ventre  pendant  St  des  jambes  fort  courtes  ; 
au  Cap -Vert  &.  dans  d’autres  endroits,  des  dc- 
fenfes  très-groffes  St  tournées  comme  des  cornes 
de  bœufs  ; dans  l'état  de  domefticitc,  il  a (iris 
par-tout  des  oreilles  à demi  pendantes  St  des 
toies  blanches  dans  les  pays  froids  ou  tempérés. 
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Je  ne  compte  ni  le  pécari,  ni  le  babiroufla  dan» 
les  variétés  de  l’cfpèce  du  fanglier,  parce  qu’ils 
ne  (ont  ni  l’un  ni  l’autre  de  cette  efpèce,  quoi- 
qu’ils en  approchent  de  plus  près  que  d’aucune 
autre. 

Le  lièvre  eft  d’une  nature  flexible  6c  ferme  en 
même-temps , car  il  eft  répandu  dans  prelque  tous 
les  climats  de  l’ancien  continent , & par  - tout  il 
eft  à-peu-près  le  même  ; feulement  fon  poil  blan- 
chit pendant  l’hiver  dans  les  climats  très- froids, 
6c  il  reprend  en  été  fa  couleur  naturelle  , qui 
ne  varie  que  du  fauve  au  roux  ; la  qualité  de 
fa  chair  varie  de  même.  Les  lièvres  les  plus 
rouges  font  toujours  les  meilleurs  à manger. 

Mais  le  lapin , l'ans  être  d’une  nature  autli  fle  - 
xible que  le  lièvre , puifqu’il  eft  beaucoup  moins 
répandu  , 6c  que  même  il  paroit  confiné  à de  cer- 
taines contrées  , eft  néanmoins  fujet  à plus  de 
variétés,  parce  que  le  lièvre  eft  fauvage  par- 
tout , au  lieu  que  le  lapin  eft  prefque  par  - tout 
à demi  domeftique.  Les  lapins  clapiers  ont  va- 
rié par  la  couleur  du  fauve  au  gris  , au  blanc, 
au  noir  ; ils  ont  auflî  varié  pour  la  grandeur  , 
la  quantité  6c  qualité  du  poil  : cet  animal  qui  eft 
originaire  d’Elpagne  , a pris  en  Tartarie  une 
queue  longue , en  Syrie  du  poil  touffu  6c  pelotonné 
comme  du  feutre,  6cc. 

On  trouve  quelquefois  des  lièvres  noirs  dans 
les  pays  froids  ; on  prétend  auiTi  qu’il  y a dans 
la  Norvège  Sc  dans  quelques-autres  provinces  du 
Nord  des  lièvres  qui  ont  des  cornes. 

M.  Klein  a fait  graver  deux  de  ces  lièvres  cor- 
nus. Il  eft  aifé  de  juger  , à l’infpeétion  des  figures , 
que  ces  cornes  font  des  bois  Semblables  au  bois 
du  chevreuil  ; cette  variété , fi  elle  exifte  , n’cft 
qu'individuelle  , 6c  ne  fe  manifefte  probablement 
que  dans  les  endroits  où  le  Ùèvre  ne  tiouvc  point 
d’herbes,  6c  ne  peut  fe  nourrir  que  de  fubftances 
ligneules , d’écorce,  de  boutons , de  feuille  d’arbres  t 
de  lichens , 6cc. 

L’élan  , dont  l’cfpècc  eft  confinée  dans  le  Nord 
des  deux  continens  , eft  feulement  plus  petit  en 
Amérique  qu’en  Europe  , 6c  l’on  voit , par  les 
énormes  bois  que  l’on  a trouvés  fous  terre  ^en 
Canada  , en  Ruifie  , en  Sibérie  , ÔCc.  qu’autrefois 
ces  animaux  étoient  plus  grands  qu’ils  ne  le  font 
aujourd’hui  : peut-être  cela  vient-il  de  ce  qu’ils 
jouifloient  en  toute  tranquillité  de  leurs  forets  , 
6c  que  frétant  point  inquiétés  par  l’homme , qui 
n’avoit  pas  encore  pénétré  dans  ces  climats  , iis 
étoient  maîtres  de  choifir  leur  demeure  dans  les 
endroits  où  l’air,  la  terre  6c  l’eau  leur  convenoient 
le  mieux. 

Le  renne,  que  les  lapons  ont  rendu  domeftique  , 
a , par  cette  railon  , plus  changé  que  l'élan , qui 
n’a  jamais  été  réduit  en  fervitude  ; les  rennes 
fauvagçs  font  plus  grands  ^plus  forts  ôc  d’un  poil 
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rîus  noir  que  les  rennes  dotneftiquei  : C*ux-cî  oflt 
caucoup  varié  pour  la  couleur  du  poil , fie  aufli 
pour  la  grandeur  fie  la  grofleur  du  bois  ; cette 
efpèce  de  lichen  ou  de  grande  moufle  blanche  , 
qui  tait  la  principale  nourriture  du  renne  , feinble 
contribuer  beaucoup  par  fa  qualité  à la  formation 
& a raccroifTement  du  bois  , qui , proportionnel- 
lement , eff  plus  grand  dans  le  renne  que  dans 
aucune  autre  efpèce  ; St  c’efl  peut-être  cette  même 
nourriture  qui  , dans  ce  climat , produit  du  bois 
fur  la  tête  du  lièvre , comme  fur  celle  de  la  fe- 
melle du  renne  ; car  , dans  tous  les  autres  climats , 
il  n'y  a m lièvres  cornus  , ni  aucun  animal  dont 
la  femelle  porte  du  bois  comme  le  mâle. 

Et  comme  tout  eft  fournis  aux  loix  phyfiques  , 
que  les  animaux  éprouvent,  encore  plus  im- 
médiatement que  l'homme  , les  influences  du  ciel 
fie  de  la  terre  , il  femble  que  les  mêmes  caufes 
qui  ont  adouci , civilité  l'efpèce  humaine  dans 
nos  climats  , ont  produit  de  pareils  effets  lur  toutes 
les  autres  efpèces  : le  loup  qui , dans  cette  zone 
tempérée  , eff  peut-être  de  tous  les  animaux  le 
plus  féroce  , n’eff  pas  , à beaucoup  près  , aufli 
terrible , aufli  cruel  que  le  tigre , la  panthère  , 
le  lion  de  la  zone  torride  , ou  l’ours  blanc  , le 
loup-cervier , l'hyène  de  la  zone  glaciale.  Et  non- 
fculement  cette  différence  fe  trouve  en  général , 
comme  li  la  Nature  , pour  mettreqflus  de  rapport 
& d’harmonie  dans  les  productions  , eût  fait  le 
climat  pour  les  efpèces  ou  les  efpèces  pour  le 
climat , mais  même  on  trouve  dans  chaque  efpèce 
en  particulier,  le  climat  fait  pour  les  moeurs  fit 
les  mœurs  pour  le  climat,  . 

En  Amérique,  où  les  chaleurs  font  moindres, 
où  l’air  fit  la  terre  font  plus  doux  qu’en  Afrique  , 
quoique  fous  la  meme  ligne , le  t;gre , le  lion , 
la  panthère  n’ont  rien  de  redoutable  que  le  nom  ; 
ce  ne  lont  plus  ces  tyrans  des  forêts  , ces  ennemis 
de  l’homme,  aufli  fiers  qu’intrépides  , ces  monftres 
altérés  de  lang  & de  carnage  ; ce  font  des  animaux 
qui  fuient  d ordinaire  devant  les  hommes  qui , 
loin  de  les  attaquer  de  front  , loin  même  de 
faire  lu  guerre  à force  ouverte  aux  autres  betes 
fauvages  , n’emploient  le  plus  fouvent  que  l’ar- 
tifice fit  la  rufe  pour  tâcher  de  les  furprendre  ; 
ce  font  des  animaux  qu’on  peut  dompter  comme 
les  autres  fit  prefqtie  apprivoüèr.  Ils  ont  donc 
dégénéré  , fi  leur  nature  éfoit  la  férocité  jointe  à 
la  cruauté  , ou  plutôt  ils  nont  qu’éprouvé  l’in- 
fluence du  climat.  Sous  un  ciel  plus  doux  , leur 
naturel  s’eff  adouci  ; ce  qu’ils  «voient  d’exceflif 
s’efl  tempéré , St  par  les  changemens  qu’ils  ont 
fiibis  , ils  font  feulement  devenus  plus  conformes 
k la  terre  qa’iK  ont  habité. 

L*s  végétaux  qui  couvrent  cette  terre , fit  qui 
y font  encore  attachés  de  plus  près  que  l’animai 
ui  broute , participent  aufli  plus  que  lui  à la  nature 
u climat  ; chaque  pays  , chaque  degré  de  tem- 
Hiftoirc  NtiinniU)  Tom.  4 


QUA  157 

pératore  a fes  plantes  particulières  ; on  trouve 
au  pied  des  Alpes  celles  de  France  Se  d’Italie  ; 
on  trouve  à leur  fommet  celles  des  pays  dir 
Nord.  On  retrouve  ces  mêmes  plantes  du  Nord 
fur  les  cimes  glacees  des  montagnes  d' Afrique* 
Sur  les  morits  qui  iéparent  l’empire  du  Mogol  du 
royaume  de  Cachemire,  on  voit,  du  côté  dti 
Midi , toutes  les  plantes  des  Indes  , fie  l’on  cil: 
furpris  de  ne  voir  de  l'autre  côté  que  des  plante» 
d’Europe. 

C'eft  aufli  des  climats  exceflifs  que  Ion  tire  les 
drogues,  les  parfums  , les  poitons  fie  toutes  le» 
plantes  dont  les  qualités  font  exceflives  ; le  climat 
tempéré  ne  produit  au  contraire  que  des  choies 
tempérées:  les  herbes  les  plus  douces,  les  lé- 
gumes les  plus  fains  , les  fruits  les  plus  fuaves  , 
les  animaux  les  plus  tranquilles,  les  hommes  le» 
plus  polis,  font  l'apanage  de  cet  heureux  climat* 

Ainfi , la  terre  fait  les  plantes  ; la  terre  fit  le» 
plantes  font  les  animaux  ; la  terre , les  plantes  fie 
les  animaux  font  l’homme  : car  les  qualités  des- 
végétaux viennent  immédiatement  de  la  terre  fit 
de  l'air  ; le  tempérament  fie  les  autres  qualité» 
relatives  des  animaux  qui  paillent  l’herbe , tiennent 
de  près  à celle  des  plantes  dont  ils  fe  nourriffent; 
enfin  , tes  qualités  phyfiques  de  l'homme  fie.  des 
animaux  qui  vivent  fur  les  autres  animaux  autant 
que  fur  les  plantes  , dépendent , quoique  de  plus 
loin  , de  ces  mêmes  caulcs  dont  l’influence  s’étend 
jufquc  fur  leur  naturel  & fur  leurs  moeurs. 

Et  ce  qui  prouve  encore  mieux  que  tout  fe 
tempère  dans  un  climat  tempéré,  fie  que  tout  e ft 
excès  dans  un  climat  exceffif  , c’eii  que  la 
grandeur  fi c la  forme  qui  parodient  être  de» 
qualités  abfolues , fixes  8c  déterminées , dépendent 
cependant , comme  les  qualités  relatives  > de  l’in- 
fluence du  climat  : la  taille  de  nos  animaux  quj.~ 
drttpcdes  n’approche  pas  de  celle  de  l’éléphant, 
du  rhinocéros , de  l’hippopotame  ; nos  plus  gros 
oifeaux  font  fort  petits,  ii  on  les  compare  àfau- 
truche , an  condor , au  caloar  ; 8c  quelle  com- 
paraifon  des  poiflons  , des  lézards , des  ferpens 
de  nos  climats  avec  les  baleines , les  cachalots  f 
les  narwhals  qui  peuplent  les  mers  du  Nord , 6c 
avec  les  crocodiles , les  grands  lézards  6c  les 
couleuvres  énormes  qui  intcélent  les  terres  fie  les 
eaux  du  Midi  ? Et  iî  l’on  confidcrcf  encore  chaque 
efpèce  dans  différens  climats  , on  y trouvera  des 
variété*  fenfibles  pour  la  grandeur  fie  pour  la 
forme  ; toutes  prennent  une  teinture -plu  s ou  moins 
forte  du  climat.  Ces  changemens  ne  fe  font  que 
lentement , imperceptiblement  ; le  grand  ouvrier 
de  la  Nature  eff  le  temps  : comme  il  marche 
toujours  d’un  pas  égal , uniforme  fie  réglé  , il  ne 
fait  rien  par  faut* , mais  tout  par  degrés  , par 
nuances  , par  fucceflion  ; fie  ces  changemens  , 
d'abord  imperceptibles , deviennent  peu  à peu 
fenfibles , fie  fe  marquent  enfin  par  des  réfultaq 
auxquels  911  ne  peut  fe  méprendre. 
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Cependant , les  animaux  fauvages  6c  libres  font 
peut-être , fans  même  en  excepter  l'homme  , de 
tous  les  etres  vivans  les  moins  fujets  aux  alté- 
rations , aux  changemem  , aux  variations  3e  tout 
genre,  mais  ces  variations  ont  pelé,  masqué  au 
dernier  point  furies  animaux  domeftiques , & de 
routes  les  eau fes  de  variation  ôc  de  dégéneration 
dans  la  nature  des  animaux  , U domefticité  eft  la 
plus  grande. 

L’homme  change  l’état  naturel  des  animaux  en 
les  forçant  à lin  obéir  & les  failanc  fervir  à Ion 
ufage  : un  animal  domeftique  ert  un  efeiave  dont  on 
s’amufe  , dont  on  fe  lert , dont  on  abufe , qu’on  altère , 
qu’on  dcpaile  Ôc  que  l’on  dénature  ; tandis  que 
l’animal  iauvage  n’obéiflànt  qu'à  fon  iiilinâ , ne 
connoit  d’autres  loix  que  celles  du  befoin  6c 
rfautres  droits  que  ceux  de  fa  liberté.  L’hiftoire 
d’un  animal  fauyage  cil  donc  bornée  à un  petit 
nombre  de  faits  émanés  de  la  fimple  Nature , au 
lieu  que  lhilloire  d’un  animal  domeftique  eft 
compliquée  de  tout  ce  qui  a rapport  à l'art  que 
l’on  emploie  pour  l'apprivoujar  ou  pour  le  lub- 
juguer.  , * j 

E\  comme  on  ne  faitpas  aflei  combien  l’exemple, 
la  contrainte , 1a  force  de  l’habitude , peuvent 
influer  fur  les  animaux  Ôc  changer  leurs  mou- 
vemens,  leurs  déterminations , leurs  penchans, 
le  but  d'un  Naturalifte  doit  être  de  les  oblerver 
aflez  pour  pouvoir  diftinguer  les  faits  qui  dé- 
pendent de  linftinél  de  ceux  qui  ne  viennent 
que  de  l'éducation  , reconnoitre  ce  qui  leur  ap- 
partient 6c  ce  qu’ils  ont  emprunté  , féparer  ce 
qu’ils  font  de  ce  qu’on  leur  fait  faire  , ÔC  ne 
jamais  confondre  l'animal  avec  l’efclave  , l’elpèce 
avilie  , avec  le  noble  ouvrage  du  Créateur. 

L’empire  de  l’homme  fur  les  animaux  eft  un 
empire  légitime  qu’aucune  révolution  ne  peut 
détruire  ; c’eft  l’empire  de  l’elprit  fur  la  matière  ; 
c’y  II  non  - feulement  un  droit  de  nature  , tin 
pouvoir  fondé  fur  des  loix  inaltérables , mais  c’eft 
encore  un  don  de  Dieu  , par  lequel  l’homme  peut 
reconnoitre  à tout  inftam  l’excellence  de  fon 
être  ; car  ce  n’eft  pas  parce  qu'il  eft  le  plus 
parfait,  le  plus  fort,  le  plus  adroit  des  animaux , 
u’il  leur  commande  : s’il  n’étoit  que  le  premier 
u meme  ordre  , les  féconds  fc  rcuniroient  pour 
lui  difputer  l’empire  ; mais  c'eft  par  fupériorité 
de  nature  que  l’homme  règne  & commande  ; il 
pente,  Ôc  dèrlors  il  eft  le  maître  des  êtres  qui 
ne  penfent  point. 

Il  eft  maître  des  corps  bruts , qui  ne  peuvent 
©ppofer  à fa  volonté  qu’une  lourde  réfiftance  ou 
qu'une  inflexible  dureté  que  fa  main  fait  toujours 
lurmonter  6 c vaincre  en  les  faifuit  agir  les  uns 
contre  les  autres  ; il  eft  maître  des  végétaux  que , 
par  fon  induftrie , il  peut  augmenter  , diminuer , 
i enouveller , dénaturer , détruire  ou  multiplier  à 
]'  ntini  ; U eft  maître  des  animaux  , parce  que 
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non-feulement  il  a comme  ei£t  du  mouvement  Sc 
du  fentiment , mais  qu'il  a de  plus  la  lumière  de 
la  penfée  , qu’il  connoit  les  fms  & les  moyens , 
qu'tl  fait  diriger  fes  allions  , concerter  fes  ope- 
rations , mefurer  fes  mouvetrem , vaincre  1a  force 
par  l’elprit  ôc  la  vîtefle  par  l'emploi  du  temps. 

C’eft  donc  par  les  talens  de  l’efprit  6c  non 
par  la  force  6c  les  autres  qualités  de  la  matière  » 
que  l’homme  a fu  (ubjuguer  les  animaux  ; dans 
les  premiers  temps  ils  devoient  être  tous  également 
indépendant  ; l’homme  fcroce  lui-même  etoit  peu 
propre  à les  apprivQÎfer  ; il  a fallu  du  temps  pour 
les  approcher,  pour  les  reconnoitre  , pour  les 
choiiir  , pour  les  dompter  ; il  a fallu  qu’il  fut 
civilifé  lui-même  pour  favoir  inftruire  6c  com- 
mander ; 6c  l’empire  fur  les  animaux  , comme 
tous  les  autres  empires  , n’a  etc  fondé  qu’après  U 
fociété. 

Ma  s lorfqu’avec  le  temps  l’efpèce  humaine  s’eft 
étendue  , multipliée  , répandue , &c  qu’à  la  faveur 
des  arts  6c  de  la  focicté  , l'homme  a pu  marcher 
en  force  pour  conquérir  l’Univers  , il  a fait  reculer 
peu-à-peu  les  bêtes  féroces  ; il  a purgé  la  terre 
de  ces  animaux  gigantefques  dont  nous  trouvons 
encore  les  oflemens  énormes  j il  a démdt  ou 
réduit  à un  petit  nombre  d’individus  les  efpèce* 
voraces  6c  nuilibles;  il  a oppofé  les  animaux  aux 
animaux  , 6c  fubjugam  les  uns  par  adreiïe  , 
domptant  les  autres  par  la  foret  ou  les  écartant 
par  le  nombre  6c  les  attaquant  tous  par  des 
moyens  raifonnés  , il  eft  parvenu  à fe  mettre 
en  lûreté  ôc  à établir  fur  eux  fon  empire. 

Plufieurs  efpèces  font  devenues  les  efclaves 
nés  6c  lemblent  ne  plus  exifter  que  pour  lui.  On 
peut  dire  en  quelque  manière  que  ces  efpèces 
font  fon  ouvrage  ; mais  c’eft  ici  que  paroît  d’une 
manière  bien  ir^ppante  la  différence  des  ouvrages 
de  l’homme  d’avec  les  ouvrages  de  La  Nature. 

Comparons  nos  chétives  brebis  avec  le  mouffion 
dont  elles  font  illues  i celui-ci  , grand  Ôc  léger 
comme  un  cerf  , armé  de  cornes  délenfives  6 L 
de  l'abots  épais  , couvert  d'un  poil  rude  , ne 
craint  ni  l'inclémence  de  l’air , ni  la  voracité  de 
fes  ennemis  : il  peut  non-feulement  les  éviter  par 
la  légèreté  de  fa  courfe  , il  peut  auffi  leur  réfiirer 
par  la  force  de  fon  corps  6c  par  la  iolidité  des 
armes  dont  fa  tète  6c  fes  pieds  font  munis  ; 
quelle  différence  de  nos  brebis  auxquelles  il  refte 
à peine  la  faculté  d’exifter  en  tioupeau , qui 
meme  ne  peuvent  fe  défendre  par  le  nombre  , 
qui  ne  foutiendroient  ’pas  fans  abri  le  froid  de 
nos  hivers , enfin  qui  toutes  périroient  fi  1 homme 
ceffoit  de  les  loigner  ÔC  de  les  protéger. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l’Afrique 
6c  de  l'Afie  , le  mouffion , qui  eft  le  père  commun 
de  toutes  les  races  de  cette  efpèce , paroît  avoir 
moins  dégénéré  que  par-tout  ailleurs  ; quoique 
réduit  en  domefticité  , il  a confervé  fa  taille  6c 
ion  poil , feulement  il  a beaucoup  perdu  fur  la 
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f>f  atideur  & la  malle  de  fes  armes  ; les  brebis  du 
6cnégal  ôc  des  Indes  font  les  plus  grandes  des 
brebis  domefliques  & celles  de  toutes  dont  la 
nature  eft  la  moins  dégradée. 

Les  brebis  de  la  Barbarie , de  l’Egypte  , de 
l’Arabie,  de  la  Perle,  de  l’Arménie  , dclaCal- 
mouquie , &c.  ont  fubi  de  plus  grands  chan- 
gemens  ; elles  le  l'ont,  relativement  à nous  ,per- 
leciionnées  à certains  égards  6c  viciées  à d’autres  ; 
mais , comme  le  perfectionner  ou  le  vicier  eil  ia 
même  choie  relativement  à la  Nature  , elles  fe 
font  toujours  dénaturées  ; leur  poil  rude  s’eit 
changé  en  une  laine  fine  ; leur  queue  s’étant 
chargée  d’une  malle  de  graille  , a pris  un  volume 
incommode  6c  fi  grand , que  l’animal  ne  peut  la 
traîner  qu’avec  peine  ; & en  meme  temps  qu’il 
s’ell  boufl  d’une  matière  fuperflue  , 6c  qu’il  s’eft 
paré  d’une  belle  toifon , il  a perdu  la  force , l'on 
agilité,  là  grandeur  6c  lés  armes;  car  ces  brebis 
a longues  6c  larges  queues  n’ont  guère  que  la 
moitié  de  la  taille  du  mouflon  : clie»  ne  peuvent 
fuir  le  danger  ni  réfiiler  à l'ennemi,  elles  ont  un 
befoin  continuel  des  le  cours  Ôc  des  foins  de 
l’homme  pour  le  conlerver  6c  ifc  multiplier. 

La  dégradation  de  l’efpèce  originaire  eil  encore 

Î>lus  grande  dans  nos  climats  ; de  toutes  les  qua- 
ités  du  mouflon  , il  ne  relie  rien  à nos  brebis, 
rien  à notre  bélier  , qu’un  peu  de  vivacité  , mais 
li  douce  , qu’elle  cède  a la  houlette  d’une 
bergère  : la  timidité,  la  foiblelTe  , 6c  meme  la 
ftupidité  & l’abandon  de  Ion  être  , font  les  l'etil* 
6c  trilles  relies  de  leur  nature  dégradée.  Si  Ton 
vouloit  la  relever  pour  la  force  6c  la  taille  , il 
faudrait  unir  le  mouflon  avec  notre  brebis  fian- 
drine  , 6c  cciler  de  propager  les  races  inférieures  ; 
& fi  , comme  choie  plus  utile  , nous  voulons 
dévouer  cette  efpèce  à ne  nous  donner  que  de 
la  bonne  chair  6c  de  la  belle  laine , il  faudrait 
au  moins,  comme  l’ont  fait  nos  voifms,  choifir 
6c  propager  la  race  des  brebis  de  Barbarie  , qui , 
tranfportec  en  Efpagne  8c  même  en  Angleterre, 
a très-bien  reufli.  La  force  du  corps  6c  la  grandeur 
de  la  taille  font  des  attributs  mafeulins  ; l’em- 
bonpoint 6c  la  beauté  de  la  peau  font  des  qua- 
lités féminines  ; il  laudroit  donc  dans  le  procédé 
des  mélanges  obferver  cette  différence  , donner 
à nos  béliers  des  femelles  de  Barbarie  pour  avoir 
de  belles  laines , 6c  donner  le  mouflon  à nos  brebis 
pour  en  relever  la  taille. 

Il  en  feroit  à cet  égard  de  nos  chèvres  comme 
de  nos  brebis  ; on  pourroit , en  les  mêlant  avec 
la  chèvre  d’Angora  , changer  kur  poil  & le 
- rendre  aufli  utile  que  la  plus  belle  laine.  L’efpèce 
de  la  chèvre  en  général , quoique  fort  dégénérée  , 
l’ell  cependant  moins  que  celle  de  Ja  brebis  dans 
nos  climats  ; elle  paroit  lctre  davantage  dans  les 
pays  chauds  de  l’Afrique  6c  des  Indes  : les  plus 
petites  6c  les  plus  foibles  de  toutes  les  chèvres 
Jont  celles  de  Guinée  , de  Juida , 6cc.  6c  dans  ces 
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mêmes  climats  l’on  trouve  au  contraire  les  plus 
grandes  6c  les  plus  fortes  brebis. 

L’âne  a fubi  peu  de  variétés  , meme  dans  fa 
condition  de  fervitude  la  plus  dure  , car  fa  nature 
eft  dure  aulli  6c  rcülle  egalement  aux  mauvais 
troitemens  6c  aux  incommodités  d’un  climat  fâcheux 
6c  d’une  nourriture  graflicre  : quoiqu’il  lbit  ori- 
ginaire des  pays  chauds , il  peut  vivre  , 6c  même 
le  multiplier  fans  les  feins  de  l’homme  dans  les 
climats  tempérés  : autrefois  il  y avoit  des  onagres 
ou  ânes  fauvages  dans  tous  les  déferts  del'Âfie 
mineure.  La  leule  dégénération  remarquable  de 
l’âne  en  domefticité , c'eft  que  fa  peau  s’eft  ra- 
mollie 3c  quelle  a perdu  les  petits  tubercules 
ui  lé  trouvent  femés  fur  la  peau  de  l’onagre, 
e laquelle  les  Levantins  font  le  cuir  grenu  qu’iis 
nomment  façri , 6c  que  nous  appelions  chagrin, 

L’efpèce  du  boeuf  eil  celle  de  tous  les  animaux 
domeitiqaos  fur  laquelle  la  nourriture  paroit  avoir 
la  plus  grande  influence  ; il  devient  d’une  taille 
prodigieui’e  dans  les  contrées  où  le  pâturage  eft: 
riche  6c  toujours  renailTant  ; les  anciens  onç 
appelle  taurtdU-cUphant  les  bœufs  d’Ethiopie  &. 
de  quelques  autres  provinces  de  l’A'ic  ou  ces 
animaux  approchent  en  effet  de  la  grandeur  de 
l'éléphant  ; l'abondance  des  herbes  £t  leur  qualité 
Jubltamielle  ôc  fucculente  produifent  cet  effet  ; 
nous  en  avons  la  preuve  meme  dans  notre  climat; 
un  boeuf  nourri  fur  les  têtes  des  montagnes  vertes 
de  Savoie  ou  de  SuiiTe , acquiert  le  double  du 
volume  de  celui  de  nos  boeufs , 6c  néanmoins  ces 
bœufs  de  Suifle  font  , comme  les  nôtres , en- 
fermés dans  l’étable  6c  réduits  au  fourrage  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'anitée  : nuis  ce  qi|i  lait 
cette  grande^différence  c’eft  qu’en  SuiiTe  on  les 
met  en  pleine  pâture  , dès  que  les  neiges  font 
fondues  ; au  lieu  que  dans  nos  provinces  on  leur 
interdit  l’entrée  des  prairies  jufqu’après  la  récolte 
de  l’herbe  qu’on  rélerve  aux  chevaux  : ils  ne  font 
donc  jamais  ni  largement,  ni  convenablement 
nourris. 

- Le  climat  a auffi  beaucoup  influé  fur  la  nature 
du  bœuf:  dans  les  terres  du  nord  des  deux'con- 
tinens , il  eil  couvert  d’un  poil  long  6c  doux 
comme  de  la  fine  laine  ; il  porte  aufli  une  grofie 
loupe  fur  les  épaules  , 6c  cette  difformité  fe  trouve 
egalement  dans  tous  les  bœufs  de  l’Afie  , de 
l'Afrique  6c  de  l’Amérique;  il  n’y  a que  ceux 
d’Europe  qui  ne  foient  pas  boflus  ; cette  race 
d’Europe  eii  cependant  la  race  primitive  à laquelle 
les  races  bofl'ues  remontent  par  le  mélange  dès 
la  première  ou  la  fécondé  génération  *,  6c  ce  qui 
prouve  encore  que  cette  race  bolTue  n’efl  qu’une 
variété  de  la  première,  c’efl  qu’elle  efl  fujette  à 
de  plus  grandes  altérations  6t  à des  dégradations 
qui  parodient  exceflives  ; car  il  y a dans  çes  bœufs 
boflus  des  différences  énormes  pour  la  taille  ; 
le  petit  \èbu  de  l’Arabie  a tout  au  rdus  la  dixième 
K k ij 
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partie  du  volume  du  laureau-clcphant  d’Ethiopie. 

En  général , l’influence  de  la  nourriture  eft  plus 
grande , ôc  produit  des  effets  plus  fcnfibles  lur 
les  animaux  qui  fe  nourrirent  d'herbes  ou  de 
fruits  \ ceux  an  contraire  qui  ne  vivent  que  de 
roie  , varient  moins  par  cette  caufe  que  par 
influence  du  climat,  parce. que  la  chair  eft  un 
aliment  préparé  déjà  aflimilé  à la  nature  de 
l’animal  carnafficr  qui  la  dévore  ; au  lieu  que 
l’herbe  étant  le  premier  produit  de  la  terre  , 
elle  en  a toutes  les  propriétés  6t  tranfmet  immé- 
diatement les  qualités  terreftres  à l’animal  qui  s’en 
pourrit. 

Audi  , le  chien  # fur  lequel  la  nourriture  ne 
paroit  avoir  que  de  légères  influences  , eft 
néanmoins  celui  de  tous  les  animaux  camafliers 
dont  l’efpèce  eft  la  plus  variée,  6c  il  ienible  luivre 
cxaélcinent  dans  les  dégradations  les  différences 
du  climat.  Il  eft  nud  dans  les  pays  les  plus  chauds  , 
«ouvert  d’un  poil  épais  & rude  dans  les  contrées 
du  Nord , paré  d'une  belle  robe  foieufe  en  Kf- 
pagne  , en  Syrie  , où  la  douce  température  de 
l'air  change  le  poil  de  la  plupart  des  animaux  en 
«ne  forte  de  foie  \ mais  indépendamment  de  ces 
variétés  extérieures  qm  font  produites  par  U feule 
influence  du  climat , il  y a d'autres  altérations  dans 
cette  efpèce  qui  proviennent  de  fa  condition , 
de  captivité  , ou  , fi  l’on  veut  , de  l’état  de 
locictc  du  chien  avec  l’homme.  L’augmentation 
ou  la  diminution  de  la  taille  viennent  des  foins 
ique  l’on  a pris  d’unir  cnl'cmblc  les  plus  grands 
ou  les  plus  petits  individus  ; raccourcitlement  de 
la  queue  , du  mufeau  , des  oreilles  , provient 
auiu  des  mains  de  l’Homme  ; les  chiens  auxquels , 
de  génération  en  génération  on  a coupé  les 
oreilles  6c  la  queue , tranfmcttcnt  ces  défauts  en 
tout  ou  en  partie  à leurs  delcendans  : il  y a une 
race  de  chiens  fans  queue  qui  fe  perpétue  par  la 
génération  , ôc  les  oreilles  pendantes  qui  font  le 
ligne  le  plus  général  6c  le  plus  certain  de  la  fer- 
vitude  domeffique  , fe  trouvent  dans  prelque  tous 
les  chiens. 

Sur  environ  trente  races  différentes  dont  l’efpèce 
du  chien  eft  aujourd’hui  compofée  , il  n’y  en  a 
que  deux  ou  trois  qui  aient  confervé  leurs  oreilles 

Î minimes  ; le  chien  de  berger  , le  chien-loup  6c 
es  chiens  du  *Kord  ont  feuU  les  oreiilcs  droites. 
La  voix  de  ces  animaux  a fubi  comme  tout  le 
relie  d’étranges  mutations  : il  lemble  que  le  chien 
foit  devenu  criard  avec  l'homme  qui  de  tous 
êtres  qui  ont  une  langue , cil  celui  qui  en  ufe  6c 
ahulé  le  plus  : car  dans  l’état  de  nature , le  chien 
eft  prefque  muet , il  n’a  qu’un  hurlement  de  beioin 
par  accès  allez  rares  ; il  a pris  fon  aboiement  dans 
ion  .commerce  avec  l'homme  , fur- tout  a\cc 
l'homme  policé;  car  lorfqu'on  le  transporte  dans 
des  climats  exti  t-mes  & chez  des  peuples  greffiers , 
jtels  que  les  Lappons  6c  les  Nègres  , il  perd  Km 
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aboiement,  reprend  fa  voix  naturelle  qui  eft  le 
hurlement , 6c  devient  même  quelquefois  abso- 
lument muet. 

Les  ihiens  à oreilles  droites  6c  fur-tout  le  chien 
de  berger  qui  de  tous  eff  celui  qui  a le  moins 
dégénéré  , eft  aulfi  celui  de  tous  qui  donne  le 
moins  de  voix  : comme  il  paffe  fa  vie  folitairement 
dans  la  campagne  6c  qu’il  n’a  de  commerce  qu’avec 
les  moutons  6c  quelques  hommes  fimples , il  eft 
comme  eux  ftrieux  6c  lilentieux  , quoiqu’en  meme 
temps  il  foit  tris-vif  6c  fort  intelligent  ; c’eft  de 
tous  les  chiens  celui  qui  a le  moins  de  qualités 
acquifcs  6c  le  plus  de  talons  naturels  ; c’eft  le 
plus  utile  pour  le  bon  ordre  6c  pour  la  garde 
des  troupeaux  , 6c  il  fgroit  plus  avantageux  d’en 
multiplier  , d’en  étendre  la  race  > que  celles  des 
autres  chiens  qui  ne  fervent  qu’à  nos  araufemens , 
6c  dont  le  nombre  cft  ii  grand,  qu’il  n’y  a point  de 
villes  où  L’on  ne  pût  nourrir  un  nombre  dé  famille» 
des  leuls  alimens  que  les  chions  conlomment. 

L'état  de  domefticité  a beaucoup  contribué  à 
faire  varier  1»  couleur  des  animaux  : elle  eft» 
en  général  , originairement  fauve  ou  noire  ; le 
chien,  le  bœuf  , la  chèvre,  la  brebis  , le  cheval 
ont  pris  toutes  fortes  de  couleurs  ; le  cochon  a 
changé  du  noir  au  blanc  , 6c  il  paroit  que  le 
blanc  pur  6c  fans  aucune  tache  eft  à cct  égard 
le  figne  du  dernier  dégré  de  dégénération  , 6t 
qu  ordinairement  il  eft  accompagné  d’imperfeéVions 
ou  de  défauts  effentiels  j dans  la  race  des  homme» 
blancs , ceux  qui  le  font  beaucoup  plus  que  les 
autres  6c  dont  les  cheveux  , les  iourcils  , la 
barbe  , &c.  font  naturellement  blancs , ont  fouvent 
le  défaut  d’èrre  lourds  6c  d’avoir  en  même  temps 
les  yeux  rouges  & toit  les  : dans  la  race  de» 
Noirs  , les  Nègres-blancs  font  encore  d’une  nature 
plus  foible  6c  plus  déteciueuîè.  Tous  les  animaux 
absolument  blancs  ont  ordinairement  ces  mêmes 
defauts  de  l’oreille  dure  6c  des  yeux  rouges  ; 
cette  Ibrte  de  dégénération  , quoique  plus  fré- 
quente dans  les  animaux  domeitiques , fe  montre 
ail (Ti  quelquefois  dans  les  efpèce»  libres , comme 
dans  celles  des  elephans  t des  cerfs , des  daims , 
des  guenons  , des  taupes  » des  fouris  y 6c  dan» 
toutes  cette,  couleur  eit  toujours  accompagnée 
de  plus  ou  moins  de  fuiblelïe  de  Corps  6c  d nebé- 
tation  des  ions. 

Mais  l’efpèce  fur  laquelle  le  poids  de  J’efc la- 
vage paroit  avoir  le  plus  appuyé  6c  fait  les  im- 
prcllions . les  plus  prutoudes  , c’eft  celle  du 
chanteau:  il  naît  avec  des  loupes  fur  le  dos  6c 
des  calioiité»  lur  la  poitrine  6c  fur  les  genoux  ; 
ces  caholius  loin  des  plaies  évidentes  occahonnécs 
par  le  trotrement  » car  elles  <ont  remplies  de  pu» 
6c  de  fàng  corrompu  ; comme  Une  mâ  che  jamais 
qu’avec  une  grotte  charge  » la  prellion  du  fardeau 
a commence  par  empocher  la  libre  exteniion  6c 
faccroiiieu.cut  uniforme  des  parties  rauuuicuie» 
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fh  dos , enfuîte  elle  a fait  gonfler  1a  chair  aux  £h* 
droits  voilins  : & comme , lorfque  le  chameau  veut 
fe  repofer  ou  dormir  , on  le  contraint  d’abord 
à s’abattre  fur  les  jambes  repliées , 6c  que  peu* 
â-peu  il  en  prend  l’habitude  de  lui-même  ; tout 
le  poids  de  ion  corps  porte  pendant  plulieurs 
heures  de  fuite  , chaque  jour  fur  fa  poitrine  6c 
les  genoux  , ôc  la  peau  de  ccs  parties  preiîcc  , 
frottée  contre  la  terre , fe  dépile  , le  froide,  fe 
durcit  fit  fe  déforganite. 

Le  lama  qui , comme  le  chameau , pafle  fa 
vie  fous  le  fardeau  & ne  fe  repofe  aulli  qu’en 
s’abattant  fur  la  poitrine  , a de  lemblables  callo- 
fités  qui  fe  perpétuent  de  même  par  U géné- 
ration. Les  babouins  6c  les  guenons  dont  la 
pofture  la  plus  ordinaire  eft  d'être  alïis , foit  en 
veillant  foit  en  dormant , ont  aulH  des  calloiitcs 
au-deflous  de  la  région  des  fefles , 6c  cette  peau 
calleule  eft  même  devenue  inhérente  aux  os  du 
derrière  contre  lefquels  elle  eft  continuellement 
preiTée  par  le  poids  du  corps  : mais  ces  callofltcs 
des  babouins  6c  des  guenons  font  (cches  6c  faines , 
parce  qu’elles  ne  proviennent  pas  de  la  con-* 
trainte  des  entraves  ni  du  faix  accablant  d’un 
poids  étranger , 6c  quelles  ne  font  au  contraire 
que  les  effets  des  habitudes  naturelles  de  l’animal 
qui  fe  tient  plus  volontiers  6c  plus  lonz-tenaps 
alïis  que  dans  aucune  autre,  fituation  : il  en  eft 
de  ces  callofitésdesguenons  comme  de  la  double 
femelle  de  peau  que  nous  portons  fous  nos  pieds  : 
«ette  femelle  eft  une  callolité  naturelle  que  notre 
habitude  confiante  à marcher  ou  refter  debout 
rend  plus  ou  moins  épaiiTe  ou  plus  ou  moins  dure  , 
félon  le  plus  ou  mdins  de  frottement  que  nous 
faifons  éprouver  à la  plante  de  nos  pieds. 

L’dpèce  de  l’éléphant  eft  la  feule  fur  laquelle 
l’état  de  fervitude  ou  de  domerticité  n’a  jamais 
influé,  parce  que  dans  cet  état  il  refufe  de  pro- 
dui.e,  6c  par  confisquent  de  transmettre  à fon 
efpèce  les  defauts  contractés  dans  fa  condition  ; 
il  n’y  a dans  l’éléphant  que  des  variétés  légères 
fie  prefque  individuelles  ; fa  couleur  naturelle 
eft  le  noir  , cependant  il  s’en  trouve  de  roux 
fie  de  blancs,  mais  en  très -petit  nombre.  L'é- 
léphant varie  aulli  par  la  taille  , fuivant  la 
longitude  plutôt  que  la  latitude  du  climat  : car 
lotis  la  zone  sot  ride,  dans  laquelle"  il  eft,  pour- 
aioii-dire , renfermé  6c  fous  la  même  lipn  ; , il 
s’élève  jufqu’à  quinze  pieds  de  hauteur  dans  les 
contrées  orientales  de  F Afrique  ; tandis  que  dans 
les  terres  occidentales  de  cette  même  partie  du 
monde  il  n’atteint  guère  qu’à  la  hauteur  de  dix 
ou  onze  pieds  ; ce  qui  prouve  que  quoique  la 
grande  chaleur  foit  nécelfaire  au  plein  dévelop- 
pement de  fa  nature , la  chaleur  exccflive  la  res- 
treint 6c  la  réduit  à de  moindres  dimeniions. 

La  température  du  climat  , la  qualité  de  la 
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Nourriture,  8c  les  maux  d’efclavage , voilà  donc 
les  trois  cautes  de  changement , d’altération  6c 
de  dégénération  dans  les  animaux.  Nous  avons 
indique  les  effets  de  chacun  , 6c  ce  point  de  vue 
nous  preietue  un  tableau  au-devant  duquel  nous 
voyons  la  Nature  telle  qu  clic  eft  aujourd'hui , 6c 
dans  le  lointain  nous  appercevons  ce  qu  elle  étoit 
avant  fa  dégradation.  Les  impreilions  du  climat 
fur  les  animaux  ont  été  bien  plus  grandes  , 6c  bien 
plus  promptes  que  fur  l’homme  , tant  parce  qu’ils 
tiennent  à la  terre  de  bien  plus  près , que  parce 
que  leur  nourriture  étant  plus  uniforme , plus 
conllamment  la  meme  , 6c  n* étant  nullement  pré- 
parée, la  qualité  en  eft  plus  décidée  6c  l’influence 
plus  forte  ; d'ailleurs  les  animaux  ne  pouvant  ni 
fe  vêtir  , ni  s’abriter , ni  faire  ufage  de  l’élément 
du  feu  pour  le  réchauffer , ils  demeurent  nuement 
expofés  à l’aéfion  de  l’air  6c  à toutes  les  intem- 
péries du  climat. 

Et  c’eft  par  cette  raifon  que  chacun  d'eux  a, 
fuivant  fa  nature , choifi  fa  zone  ôc  fa  contrée  ; 
c’eft  par  la  même  raifon  qu’ils  y font  attachés , 
& qu’au  lieu  de  s’étendre  ou  de  fe  diiperfer 
comme  l’homme,  ils  demeurent  pour  la  plupart 
concentrés  dans  les  lieux  qui  leur  conviennent  le 
mieux.  Et  lorfque  par  des  révolutions  fur  le  globe 
ou  par  la  force  de  l'homme  , ils  ont  été  con- 
traints d’abandonner  leur  terre  natale  ; qu’ils  ont 
été  chaflés  ou  relégués  dans  des  climats  éloignés  ; 
leur  nature  a fubi  des  altérations  fi  grandes  6c  lt 
profondes,  qu’elle  n’eft  pas  reconnoiffable  à la 
première  vue , 6c  que  pour  la  juger  U faut  avoir 
recoud  à i’infpeclion  la  plus  attentive  , 6c  même 
aux  expériences  Sc  à l’analogie. 

Que  fi  l’on  ajoute  à ces  caufes  naturelles  d^l- 
tération  dans  les  animaux  libres , celle  de  l’em- 
pire de  l'homme  fur  ceux  qu’il  a réduits  en  fer- 
vitude , on  1er!  furpris  de  voir  jufqu’à  quel  point 
la  tyrannie  peut  dégrader , défigurer  la  Nature; 
on  trouvera  fur  tous  les  animjux  enclaves  les 
ftigmates  de  leur  captivité  & l’empreinte  de  leurs 
fers  ; on  verra  que  ces  plaies  font  d’autant  plus 
grandes , d'autant  plus  incurables  qu'elles  lbnt 
plus  anciennes , Ôc  que  dans  l’état  où  nous  les 
avons  réduits  , il  ne  ferait  peut-être  plus  pof- 
lible  de  les  réhabiliter , ni  de  leur  rendre  leur 
forme  primitive  6c  les  autres  attributs  de  nature 
que  nous  leur  avons  enlevés. 


QUAPIZOTL  , au  Mexique , pécari.  Voyt{  ce 
mot. 

QU  AS  JE  de  Séba,  efl  le  coafe.  foyer  Coase. 
QUAUHICALLOT- QUAI  AHALÏ  , nom 

mexicain  du  coquallin.  Foyer  CoQUAI.UK. 

QUAUHTLACOY MAI  L , nom  mexicain  du 
pécari.  Foy<i  Pécari. 

QUICK-HATCH,  à la  baye  d’Hudibn , eft 
le  même  animal  que  le  carcajou  en  Canada,  qui 
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eft  le  ip$me  que  le  glouton  du  nord  de  notre 
continent.  Voyn  Glouton. 

SUIL,  ou  QU1LO-PELE,  à Ceylan  , raan- 
e.  Voye\  Mangouste. 

" QUIMA,  EXQUIMA.  Voyti  Exquima. 

QU1MICH  - PATLAN  , dans  la  Nouvelle 
Efpagne , polatouche.  Voyc{  Polatouche. 

QUIMPEZÉE , par  les  Anglois  qui  fréquentent 
la  côte  de  Guinée  , petit  orang-outang  ou  joclco. 
Voytt  Orang-Outang, 
quincajou,  voyt^  kinkajou. 
QUINOMORROCA  , dans  quelques  endroits 
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de  l'Afrique , petit  orang-outang  on  jocko.  Voytr 
Orang-Outang. 

QUOATA  ou  QUOA1TA  , à la  Guiane  , 
eft  Te  coatta  ou  fapajou  noir.  Voyt[  Coaita. 

QUOGELO  , cher  les  Nègres  en  Airique, 
pangolin  & phatagin.  Vayt[  ces  mots. 

QUOJAS  - MORAS , dans  quelques  endroits 
de  l'Afrique  , petit  orang  - outang  , ou  jocko. 
Yoy'\  Orang-Outang. 

Quojas  - Morrou  8t.  Quoja-Voran  , ets 
quelques  endroits  de  cette  même  partie  du  monde, 
Htm. 
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aire,  v.  a.  exprime  le  cri  fort  & rauque 
que  jette  le  cerf , fpécialement  quand  il  eft  en 
rut.  Voyer  Ce  RF. 

RANG1ER  ou  RANGLIER , en  vieux  ffan- 
çois  , eft  le  renne.  Voyt^  Renne. 

RàNGIFER  , en  latin  moderne,  renne.  Voye^ 
idem . 

RAT  ( le  ) eft  aflex  connu  par  l'incommodité 
qu’il  nous  cauie  *,  inhabité  ordinairement  les  gre- 
niers où  l'on  entalTe  le  grain,  où  l’on  ferre  les 
fruits , & de*là  defcend  de  fe  répand  dans  toute  la 
mailon  , où  il  fignale  bientôt  les  déprédations  & 
fes  ravages.  11  eit  carnaftier  & meme  omnivore; 
il  fembfe  feulement  préférer  les  choies  dures  aux 
plus  tendres  ; il  renge  les  meubles,  les  étoffes, 
le  linge  , perce  1*  bois , fait  des  trous  dans  ks 
murs  , fe  loge  dans  l’épailTeur  des  planchers , dans 
les  vuides  de  la  charpente  , de  la  boiterie  ; il  en 
fort  pour  chercher  (a  fubfillance , & fouvent  il 
y tranfporte  tout  ce  qu’il  peut  traîner  ; il  y fait 
même  quelquefois  magafin  , (ur-tout  lorsqu'il  a 
des  petits.  11  produit  plufteurs  fois  par  an  , prefque 
toujours  en  été  ; les  portées  ordinaires  lont  de 
cinq  ou  fix  : il  cherche  les  lieux  chauds  ôc  fe 
niche  en  hiver  auprès  des  cheminées , ou  dans  le 
foin  6c  la  paille. 

Les  rats  font  aufti  lafeifs  que  voraces  ; ils  gla- 
i fient  dans  leurs  amours , &.  crient  quand  ils  fe 
attent.  lis  préparent  un  Ut  à leurs  petits  & ne 
cardent  pas  a leur  apporter  à manger.  Lorsqu'ils 
commencent  à fort»  du  trou  , 1a  mère  les  veille , 
les  détend  6c,  1e  bat  meme  contre  les  chats  pour 
lc&-fauver.  Un  gros  rat  eft  plus  méchant  & pref- 
qu’aufti  fort  qu’un  jeune  chat.  11  a les  dents  de 
devant  longues  & fortes  ; mais  ces  armes , qu’il 
emploie  quelquefois  avec  fuccès  contre  le  chat , 
ne  lui  ijervent  de  rien  contre  la  belette  , qui  , 
quoique  plus  petite , eft  pour  lui  un  ennemi  plus 
dangereux,  parce  quelle  le  fuit  dans  fon  trou  ; 
qu’elle  mord  de  toute  la  mâchoire  avec  acharne- 
ment , & qu’au  lieu  de  démordre  , elle  fuce  le 
fang  de  l’endroit  entamé  ; aufli  dans  ce  combat 
le  rat  fuccombe-t-il  toujours. 

Malgré  les  chats,  les  belettes,  le  poifon  6c  les 
pièges,  ces  animaux  pullulent  fr  fort , qu’ils  caufent 
fouvent  de  grands  dommages  , ôc  qu’on  feroit 
obligé  de  délerier  les  raaiions  s'ils  ne  1e  détrui- 
foient  eux-mêmes  ; mais  ils  fe  tuent  ; ils  fe 
mangent  entr’eux , ainfi  que  les  mulots  , pour  peu 
que  la  faim  les  prefie.  Quand  il  y a difette  , à 
caufe  du  trop  grand  nombre  , les  plus  forts  tuent 
les  plus  foibks , leur  ouvrent  la  tetc  6c  mangent 
«l'abord  la  cervelle , & enluite  le  refte  du  cadavre. 
C’eft  à tort  qu'Ariftote  a attribué  la  deftruôion 
iubitc  de  ces  animaux  à l’effet  des  pluies , puifquc 


R AT 

les  rats  n'y  font  point  expofés , & que  les  mukftf 
favent  s’en  garantir. 

Le  rat  a environ  fept  pouces  de  longueur  de- 
puis le  bout  du  mulèau  jufqu'à  l’origine  de  la 
queue , qui  eft  plus  longue  que  le  corps.  Il  a la 
tctc  allongée,  le  mufeau  pointu , la  mâchoire  du 
défions  très-courte  , les  yeux  gros  , les  oreilles 
grandes , larges  & nues , la  queue  prcfqu'entiè- 
rement  dénuée  de  poils,  mais  couverte  de  petites 
écailles  difpofces  lur  des  lignes  circulaires. 

Outre  les  rats  ordinaires  , qui  font  noirâtres  , 
il  y en  a de  bruns  , de  prefque  noirs  , d’autres 
d’un  gris  plus  blanc  ou  plus  roux  , 6c  d'autres  tout- 
à-fait  blancs,  avec  les  yeux  rouges.  L’efpèce  en- 
tière , avec  fes  variétés,  paroit  être  naturelle  aux 
climats  tempérés  de  notre  continent , 6c  s’eil  beau- 
coup plus  répandue  dans  les  pays  chauds  que  dans 
les  pays  froids  , où  ils  ne  fe  font  guère  multiplies 
au-delà  de  la  Suède.  Ceux  qui  font  en  Amérique  y 
ont  débarque  avec  nos  vaille  aux  , 6c  s y font 
fi  prodigieufement  multipliés  d'abord , qu'ils  ont 
été  pendant  long-temps  le  fléau  des  colonies. 

Le  rat  , en  latin  , mus  , s'appelle  mus  domejlicus 
major  , 6c  rat  tus  , chez  les  N qmen  dateurs. 

Rat  blanc  , furnom  donné  au  lérot.  K LIrot. 

Rat-d’iaü(  le)  eft  un  petit  animal  de  la 
grofleur  du  rat , mais  qui , par  le  naturel  & par 
les  habitudes , reiTemble  beaucoup  plus  à la  loutre 
qu’au  rat  ; comme  elle  il  ne  fréquente  que  les 
eaux  douces,  & on  le  trouve  communément  fur 
les  bords  des  rivières , des  ruiffeaux , des  étangs  ; 
comme  la  loutre , il  ne  vit  guère  que  de  poiflon  ; les 
goujons , les  mouteilles , les  verrons,  les  ablettes , 
le  frai  de  la  carpe , du  brochet , du  barbeau , font 
fa  nourriture  ordinaire  ; il  mange  auffî  des  gre- 
nouilles , des  infeâes  d'eau  , 6c  quelquefois  des 
racines.  11  n’a  pas , comme  la  loutre  , des  mem- 
branes entre  les  doigts  des  pieds,  qui  font  tous 
fépatés  ; cependant  il  nage  facilement , fe  tient 
long-temps  ious  l’eau  , ôc  rapporte  fa  proie  pour 
la  manger  à terre  , fur  l'herbe  ou  dans  fon  trou  ; 
les  pécheurs  l’y  furpreiment  quelquefois  en  cher- 
chant des  écreviffes  , il  leur  mord  les  doigts  6 £ 
cherche  à fe  fauver  en  fe  jettant  dans  l’eau. 

11  ne  quitte  pas  le  bord  des  eaux , ne  s’en  éloigne 
même  pas  autant  que  la  loutre  ; mais  il  fuit  les  ri- 
vières trop  fréquentées,  auffi-bien  que  les  terres 
élevées  ; il  eft  fort  rare  dans  les  hautes  montagnes  , 
dans  les  plaines  arides  , mais  très-nombreux  dans 
tous  les  vallons  humides  6c  marécageux.  On  le 
trouve  dans  toute  l’Europe , excepté  dans  le  climat 
trop  rigoureux  du  Pôle.  a 

Le  rat  d'eau  a la  tête  pins  courte , te  muftau 
plus  gros , les  oreilles  moins  apparentes , le  poil  plus 
hériilé  6c  la  qneue  beaucoup  moins  longue  que 


Qigitised  by  Google 


RAT 

Clence  des  voyageurs  nous  fait  préfumef  qu*îl 
ne  fe  trouve  pas  dans  l’ancien  continent  : quoiqu’il 
puifTe  fupporter  le  froid , on  ne  le  voit  pas  non 
plus  au  Canada  ni  dans  les  autres  parties  fepten- 
trronales  de  rAmérique. 

Le  raton  eft  le  raccoon  de  Sloane  ; le  coati 
Brafiiicnfmm  , de  Klein  ; urfus  eau  J J e long.::  A de 
Linnxus  ; urfus  eau  JJ  annulatim  varug.it  J , de 
Brillon. 

Rat-puant  , des  Sauvages  de  l’Amérique. 
Voye^  Ondatra. 

RaiK-sauterelle , dans  quelques  provinces 
de  France , eft  le  mulot.  Fûyeç  ce  mot. 

Rat-savvage  , du  voyageur  Dumont,  eft 
le  fariguc.  Voye^  ce  mot. 

Rat-volant,  Rat  de  pont,  RatdeScy- 
thie  , eft  le  nom  fous  lequel  différens  Auteurs 
ont  parlé  du  polacouche.  Voye ç Polatouche. 

Rat  ( grand  ) des  champs  , lurnom  du  mulot. 
Ftfyq  Mulot. 

Rat  ( petit  ) des  champs  , lurnom  du  cam- 
pagnol. Fbyrç  Campagnol. 

Ratte-couette  ou  Rat  a courte  queue  , 
en  Bourgogne , eft  encore  le  campagnol. 

RAVALE,  dans  les  Terres  de  TOrénoque , 
eft  le  farigue.  Voyt[  Sarigue. 

RENAivD  (le)  relTemble  beaucoup  au  chien 
fur-tout  parles  parties  intérieures  ; cependant  il 
en  diffère  par  la  tête  qu’il  a plus  groüc  à pro- 
portion de  fon  corps  ; il  a aufli  les  oreilles  plus 
courtes  , la  queue  beaucoup  plus  grande  , le  poil 
plus  long  6c  plus  touffu  , les  yeux  plus  inclinés  ; 
il  en  diffère  encore  par  une  mauvaife  odeur  très- 
forte  qui  lui  eft  particulière , 6c  enfin  par  le  na- 
turel , car  il  ne  s’apprivoife  que  difficilement  6c 
jamais  parfaitement  ; il  languit  lorfqu* il  n’a  pas 
la  liberté , & meurt  d’ennui  quand  on  veut  le 
garder  trop  long-temps  en  domefticité  ; il  ne 
s’accouple  point  avec  la  chienne , 6c  s’ils  ne  font 
pas  antipathiques  , ils  font  du  moins  indifférens. 

Cet  animal  fi  fameux  par  fes  rufes , mérite  en 
partie  la  réputation  ; ce  que  le  loup  ne  lait  que 
par  force , le  renard  le  fait  par  adreife  ÔC  réuftit 
plus  fouvent.  Sans  courir  le  même  danger , fans 
éprouver  autant  de  peines  , il  eft  plus  iùr  de 
vivre.  Fin  autant  que  circonlpeét  , ingénieux  6c 
prudent , doué  de  patience , il  varie  (à  conduite  ; 
il  a des  moyens  de  réferve  qu’il  fait  n’employer 
qu’à  propos.  11  veille  de  près  à fa  confcrvation  , 
quoiqu’aufiî  infatigable  & meme  plus  léger  que 
le  loup  ; il  ne  fe  fie  pas  entièrement  à la  viteiTe 
de  fa  courfe  ; il  fait  fe  mettre  en  fureté  en  fe 
pratiquant  un  afyle  où  il  s’établit  , où  il  élève 
fes  petits.  Il  n’eft  point  animai  vagabond  ; il 
eft  domicilié  6c  s'attache  au  fol  lorfque  les 
environs  peuvent  lui  fournir  de  quoi  vivre.  Il  fe 
creufe  un  terrier , s y habitue  6c  en  fait  fa  demeure 
ordinaire  , à moins  qu’il  ne  foit  inquiété  par  la 
recherche  des  hommes  , 6c  qu’une  jufte  crainte 
Ae  l'oblige  à changer  de  retraite.  Ceux  que  l’m- 
Hijtoire  Naturelle,  Tom,  /, 


R E N î(S{ 

quiétude  ou  le  befoin  forcent  à chercher  un  nouveau 
pays , commencent  par  vifitcr  les  terriers  qui  ont 
été  autrefois  habités  par  des  renards  t ils  en  écurent 
plusieurs , & ce  n’eft  qu’après  les  avoi  r tous  par- 
courus , qu’ils  prennent  enfin  le  parti  d’en  choifir 
un.  Lorfqu’ils  n’en  trouvent  point , ils  s’emparent 
d'un  terrier  habité  par  des  lapins  , en  élargilfanc 
les  gueules , 6t  l’accommodent  à leur  ulage.  Le 
renard  n’habite  cependant  pas  toujours  fon  terrier  : 
c’eft  un  abri  & une  retraite  dont  il  ufc  dans  le 
befoin  ; mais  il  paffe  la  plus  grande  partie  du  temps 
à fe  tenir  coucné  dans  les  lieux  les  plus  fourrés 
des  bois. 

Les  renards  dorment  une  partie  du  jour  : ce 
n’eft  proprement  qu’à  1a  nuit  qu’ils  commencent 
à vivre.  Leurs  deffeins  ont  befoin  de  l’obfcurité  , 
de  l’abfence  des  hommes  & du  fifence  de  la 
Nature.  En  général  , ils  ont  les  fens  très -fins; 
mais  c’eft  le  nez  qui  eft  le  principal  organe  de 
leurs  connoiffances.  C’eft  lui  qui  les  dirige  dans  la 
recherche  de  leur  proie  , qui  les  avertit  des 
dangers  qui  peuvent  les  menacer.  Il  affurc  & 
reéiifie  les  appercevances  que  donnent  les  autres 
fens  ; 5c  c’eft  lui  qui  a la  plus  grande  influence 
dans  les  jugemens  qu’ils  portent  relativement  à 
leur  conservation.  Aufli  le  renard  va-t-il  toujours 
le  nez  au  vent. 

Ordinairement  il  fe  loge  an  coin  des  bois , à 
portée  des  hameaux  ; il  écoute  le  chant  des  coqs 
& le  cri  des  volailles  ; U les  favoure  de  loin  ; il 
prend  habilement  fon  temps  , cache  fon  deflein  6c 
la  marche  , fe  glifle  , fe  traîne  , arrive  ôc  fait 
rarement  des  tentatives  inutiles.  S’il  peut  franchir 
les  clôtures  ou  pafler  par-deflous , il  ne  perd  pas 
un  inftant , il  ravage  la  baffe-cour  , il  y met  tout 
à mort , fe  retire  enfuite  tellement  en  emportant 
fa  proie  qu'il  cache  fous  la  moufle  ou  porte  à fon 
terrier  ; il  revient  un  moment  après  en  chercher 
une  autre  qu’il  cache  de  meme  , mais  dans  un 
autre  endroit,  puis  une  troifième  , une  quatrième , 
6cc.  jufqu’à  ce  que  le  jour  ou  le  mouvement  dans 
la  maifon  l’avertifle  qu’il  eft  temps  de  fe  retirer. 

Il  fait  la  même  manœuvre  dans  les  pipées  5c 
dans  les  boquetaux  où  l’on  prend  les  grives  6c  les 
bécaflcs  au  lacet  ; il  devance  le  pipeur  , va  de 
très-grand  matin  5c  fouvent  plus  d’une  fois  par 
jour  vifiter  les  lacets  , les  gluaux  , emporte  luc- 
ceflivement  les  oiléaux  qui  fe  font  empêtrés  , les 
dépofe  en  différens  endroits  , fur-tout  au  bord 
des  chemins , dans  les  ornières , fous  la  moufle  , 
fous  un  genièvre , les  y bille  quelquefois  deux 
on  trois  jours  6c  fait  parfaitement  les  retrouver 
au  befoin.  Il  chafle  les  jeunes  levrauts  en  plaine  , 
faifit  quelquefois  les  lièvres  au  gite  , ne  les  manque 
jamais  lorfqu’ils  font  bleffts  , déterre  les  lape- 
reaux dans  les  garennes  , découvre  les  nids  de 
perdrix , de  cailles , prend  la  mère  fur  les  œufs 
ÔC  détruit  une  quantité  prodigieufe  de  gibier. 

Aufli  vorace  que  carnaflàer , il  mange  de  tout 
' avec  une  égale  avidité  ; des  œufs  .du  lait  , du 


Digitizedby  Google 


I 


166  R E N 

fromage , des  fruits , & fur-tout  des  rai  fin  s ; lorfque 
les  levrauts  & les  perdrix  lui  manquent  9 il  le 
rabat  fur  les  rats  , les  mulots  , les  lerpens  , les 
crapauds  , 6cc.  il  en  détruit  un  grand  nombre  St 
c’eft  le  feul  bien  qu’il  procure  ; il  eft  très-avide 
de  miel , attaque  les  abeilles  fauvages  , les  guêpes  , 
les  frelons  ; lorfqu’il  en  eft  piqué  , il  le  roule 
pour  les  écrafer  , &.  il  revient  nfouvent  à la  charge , 
qu'il  les  oblige  à abandonner  le  guêpier  ; alors  il 
le  déterre  St  en  mange  le  miel  &.  la  cire  ; il 
prend  aufli  les  hériffons  » les  rouit  avec  fes  pieds  , 
St  les  force  à s'étendre.  Enfin,  il  mange  du  poiffon, 
des  écreviffes , des  hannetons  , des  fauterelles , &c. 

11  ne  produit  qu’une  fois  par  an  : les  portées 
font  ordinairement  de  quatre  ou  cinq  , jamais 
plus  de  fix  ni  moins  de  trois.  Lorfque  la  femelle 
eft  pleine/ elle  le  recèle,  fort  rarement  de  fon 
terrier,  dans  lequel  elle  prépare  un  lit  à l'es  petits. 
Elle  devient  en  chaleur  en  hiver,  St  l’on  trouve 
déjà  de  petits  renards  an  mois  d’avril.  Ils  naiffent 
les  yeux  fermés  ; ils  font  , comme  les  chiens, 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  à croître  , & vivent 
de  merap  treire  ou  quatorze  ans.  Le  père  & la 
mère  les  nourri  lient  en  commun  , Sc  vont  pour 
cela  fouvent  en  quête  , fur-tout  lorfque  les  petits 
commencent  à devenir  voraces,  ils  leur  apportent 
des  volailles,  des  lapins  , des  perdrix,  &c.  & 
les  bords  du  terrier  qu’habite  une  portée  de 
rt nards  , font  bientôt  couverts  de  carc  ailes  de  toute 
elpèce.  Tout  cela  eft  aile  à reconnoitre  ; mais 
il  faut  prendre  garde  d’inquicter  inutilement  le  père 
ou  la  mère.  Dans  la  même  nuit  , Us  tranlpor- 
«croient  leurs  petits , & fouvent  à une  demi-lieue 
de  là.  11  faut  donc  aiTaülir  tout  d’un  coup  le 
terrier , tendre  des  pièges  aux  différentes  gueules  ; 
& comme  on  n’eft  pas  toujours  lûr  que  les  vieux 
renards  foient  enfermés  dans  le  terrier  , il  faut 
afliéger  autli  les  chemins  battus  appellés  coulées , 
par  lefqucls  ils  vont  St  viennent  pour  chercher  à 
vivre.  Alors  la  néceflité  de  nourrir  leurs  petits 
les  excite  à braver  le  danger  , & leur  défiance 
cil  anéantie  par  ce  befoin  impérieux.  Sans  cela , 
u a renard  afliégé  de  pièges  dans  un  terrier  , n’en 
fort  qu’à  la  dernière  extrémité.  On  en  a vu  un  y 
relier  quinze  jours  , & n’avoir,  plus  que  le  Tourne 
lorfqu’i!  le  détermina  à fortir.  Ces  animaux , quand 
ils  font  pris  par  le  pied  , font  alTez  fujets  à fe  le 
couper, St  cela  arrive  prefque  certainement  lorfque 
le  jour  paroit  avant  qu’on  arrive. 

Le  renard  a les  l'cns  aufli  bons  que  le  loup  , 
le  fentiment  plus  fin  & l’organe  de  la  voix  plus 
fouple  St  plus  parlait.  11  glapit , aboie  & pouffe 
un  fon  trille  fcmblable  au  cri  du  paon  ; il  a des 
tons  différens  félon  les  fentimens  dift'érens  dont 
41  eff  affefté  ; il  a la  voix  de  la  chaffe , l’accent 
du  defir , le  fon  du  murmure , le  ton  plaintif  de 
Ja  trilleflc  , le  cri  de  la  douleur  qu’il  ne  lait  jamais 
entendre  que  lorfqu’il  reçoit  un  coup  de  feu  qui 
lai  caffe  quelque  membre  , car  il  ne  crie  pas  pour 
toute  autre  bi-ffure  , & il  fe  laiffe  tuer  à coups 


R E N 

de  bâton , comme  le  loup  , fans  fe  plaindre,  mai» 
toujours  en  le  défendant  avec  courage. 

11  mord  dangereusement , opiniâtrement , St  l’on 
eft  obligé  de  fe  fervir  d’un  ferrement  ou  d’un 
bâton  pour  le  faire  démordre.  Son  giapiffetnent 
eff  une  efpèce  d’aboiement  qui  fe  tait  par  des 
fons  fembiables  6c  très-précipités.  C’cff  ordinai- 
rement à la  fin  du  glaptfl'ement , qu’il  donne  un 
coup  de  voix  plus  tort , plus  élevé  & fcmblable 
au  cri  du  paon.  En  hiver  fur-tout  , pendant  la 
neige  & la  gelée  , il  ne  ceffe  de  donner  de  la 
voix , St  il  efl , au  contraire  , prefque  muet  en 
été.  C’cfl  dans  cette  faifon  que  fon  poil  tombe 
St  fe  renouvelle  : on  fait  peu  de  cas  de  la  peau 
des  jeunes  renards  ou  des  renards  pris  en  été. 
La  chair  du  renard  efl  moins  mauvaile  que  celle 
du  loup  ; les  chiens  St  même  les  hommes  en 
mangent  en  automne  , fur-tout  lorfqu’il  s’eft  nourri 
St  engraifle  de  raifins  , St  fa  peau  d’hiver  fait  de 
bonnes  fourrures. 

H a le  Tomme  il  profond  & onl’approche  ail  e ment 
fans  qu’il  s’éveille  ; lorfqu’il  dort  , il  fe  met  en 
rond  comme  les  chiens , mais  lorfqu’il  ne  fait  que 
fe  repofer,  il  étend  les  jambes  de  derrière  & 
demeure  étendu  fur  le  ventre  : c’eft  dans  cette 
noflure  qti’il  épie  les  oifeaux  le  long  des  haies. 
Ils  ont  pour  lui  une  fi  grande  antipathie  , que 
dès  qu'ils  l’apperçoivent  ils  font  un  petit  cri  d’a- 
vert  il  tentent  r les  geais,  les  merles  fur -tout  le 
conduifent  du  haut  des  arbres  , repètent  fouvent 
le  petit  cri  d’avis  St  le  lui  vent  quelquefois  à plus 
de  deux  ou  trois  cens  pas. 

Le  renard  s’apprivoite  moins  que  le  loup  6t 
ne  fe  défait  jamais  de  fon  naturel.  11  faut  l’en- 
chaîner fi  l’on  veut  prévenir  les  ravages  qu’il 
caul'eroit  dans  une  baffe-cour.  Mais  ce  qui  doit 
paroitre  étonnant  , c’eft  que  ce  meme  animal  qui  , 
lorfqu’il  eft  en  liberté  , le  jette  fur  toutes  les  vo- 
lailles , ne  touche  point  , lorfqu’il  eft  enchaîné  , 
à celles  qu’on  attache  auprès  de  lui  , malgré  la 
faim  qui  le  preffe  St  la  commodité  qui  l'invite  à 
faifir  la  proie. 

La  chaffe  du  renard  demande  moins  d’appareil 
que  celle  du  loup  •,  elle  eft  plus  lacilc  St  plus 
amufante.  Les  chiens  qui  ont  tous  de  la  répugnance 
pour  le  loup , chaflènt  , au  contraire  , le  renard 
avec  plaifir  , & quoiqu'il  ait  i’odeür  très  - forte  , 
ils  le  préfixent  fouvent  au  cerf  , au  chevreuil 
& au  lièvre.  On  peut  le  chaffer  avec  des  baffets  , 
des  chiens  courans  Si.  des  briquets  ; dès  qu’il  fe 
fent  pourfuivi , il  court  à fon  terrier  ; les  baffets 
à jambes  tories  font  ceux  qui  s’y  gîifl’eût  le  plus 
aifément.  Geste  manière  eft  bonne  pour  prendre 
une  portée  entière  de  renards , la  mère  avec  les 
petits  ; pendant  qu’elle  le  défend  St  combat  avec 
les  baffets  , on  tâche  de  découvrir  le  terrier  par- 
deflus  & on  la  tue  ou  on  la  faifit  vivamte  avec  des 
pinces.  Mais  comme  les  terriers  font  fouvent  dans 
des  rochers,  fous  des  troncs  d’arbres , St  quelquefois 
trop  enfoncés  fous  terre , on  ne  rcuilit  pus  toujours. 
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H y a Jeux  attentions  à faire  ayant  Je  lâcher 
les  ballets  dans  les  terriers.  La  première  , d'exa- 
miner la  fituation  du  terrier , s’il  eft  iur  un  penchant 
ou  coteau  , fur  une  motte  en  plat  pays , ou  dans 
un  terrein  uni.  La  fécondé , de  frapper  à grands 
coups  fur  les  terriers  où  font  rélugiés  les  renards. 

IL  faut  examiner  la  fituation  du  terrier,  parce 
que  , s'il  eft  fur  un  penchant  ou  coteau , on  doit 
iaire  entrer  les  ballets  par  les  trous  qui  font  les 
plus  bas , afin  d’obliger  le  renard  d’aller  s’acculer 
au  fommet  du  terrier  où  les  acculs  font  peu 
profonds  , car  en  mettant  les  baffers  par  le  haut , 
l'animal  fe  recrancheroit  dans  le  bas  où  les  cale- 
mates  font  d’une  grande  profondeur  , par  confé- 
quent  fort  difficiles  à mettre  au  jour. 

Si  le  terrier  eft  fur  une  motte  en  plat  pays , 
alors  il  faut  faire  entrer  les  ballets  par  le  haut , 

fiarce  qu'ils  forceront  le  renard  à i'c  retirer  dans 
es  acculs  du  pied  de  cette  motte  où  l'on  aura 
moins  de  terre  à fouir  que  dans  le  haut. 

Mais  fi  le  terrier  eft  en  pays  uni , il  eft  ab- 
folument  indifférent  que  les  ballets  entrent  par 
un  endroit  ou  par  un  autre , parce  que  les  boyaux 
font  par-tout  d’une  égale  profondeur. 

11  faut  frapper  à grands  coups  fur  les  terriers  , 
parce  que  les  renards  effrayés  du  bruit  Ôt  du 
tremblement  de  la  terre  , abandonnent  les  car- 
refours où  ils  fc  tiennent  volontiers  aux  aguets 
pour  fe  retirer  dans  letrr  boyau  principal. 

Lorlqu’on  reconnoitque  les  ballets  ont  découvert 
un  renard  dans  fon  terrier  , il  faut  en  boucher 
auflî-tôt  tous  les  trous  ou  goulets  , à l'exception 
de  celui  par  où  feront  entrés  les  ballets  , dans 
lequel  on  met  feulement  du  bois  afin  que  l'air 
pallant  à travers  , procure  aux  chiens  la  faculté 
de  refpirer.  Sans  cette  précaution  de  boucher  les 
trous  , on  auroit  fouvent  le  délagrément  de  voir 
échapper  la  bête  au  moment  d’être  prilè.  C’eft 
ainfi  encore  que  fe  fait  la  chafte  du  blaireau 
fous  terre. 

La  façon  la  plus  ordinaire  , la  plus  fure  & la 
plus  agréable  de  chalfer  le  renard , eft  de  com- 
mencer par  boucher  les  terriers  , quand  on  eft  fur 
que  le  renard  eft  en  plaine  : on  place  les  tireurs 
à portée , on  quête  avec  les  briquets , & dès 
qu'ils  font  tombés  fur  la  voie  , 1 le  renard  gagne 
Ion  gîte , mais  en  arrivant  il  effuie  une  première 
décharge  ; s’il  échappe  a la  balle , il  fuit  de  toute 
fa  vitelfe , fait  un  grand  tour  & revient  encore 
à fon  terrier  où  on  le  tire  une  fécondé  fois , & 
où  trouvant  l’entrée  fermée  , il  prend  le  parti  de 
le  fauver  au  loin  en  perçant  droit  en  avant  pour 
ne  plus  revenir.  C’eft  alors  qu’on  fe  fert  des 
chiens  courans  lorlqu’on  veut  le  pourfuivre  ; il 
ne  lailTe  nas  de  les  fatiguer  beaucoup  , parce  qu’il 
paffe  à deffein  dans  les  endroits  les  plus  fourrés 
où  les  chiens  ont  grand  peine  à le  fuivre  , & que 
quand  il  prend  la  plaine  , il  va  très -loin  fans 
s'arrêter. 

Pour  détruire  les  renards , il  eft  encore  plus 
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commode  de  tendre  des  pièges  où  l’on  met  pour 
appât  de  la  chair,  un  pigeon  , une  volaille,  Ôcc.- 
Lorfque  les  renards  ne  connoiflènt  point  encore 
les  pièges , il  luffit  d’en  tendre  dans  les  fentiers 
où  ils  ont  l'habitude  de  paffer  , de  les  bien  couvrir 
avec  de  la  terre  , de  1 herbe  hachée , de  la  moufle.- 
On  y met  pour  appât  un  animal  mort  auquel  on 
donne  la  forme  d'un  abattis  , & on  l’y  laifTe* 
pourrir  jufqu’à  un  certain  dégré , car  l’odeur  de 
la  chair  pourrie  attire  fouvent  plus  le  renard 
qu'un  appât  tout  trais.  On  dit  que  des  hannetons 
friçafles  dans  de  la  graille  de  porc,  attirent  beaucoup 
les  renards , fur-tout  fi  l’on  y mêle  un  peu  de 
mufe.  Mais  félon  d’autres , ce  qui  les  allèche  le 
plus  puiffamment , c’eft  l’odeur  de  la  matrice  d’une 
renarde  tuée  en  pleine  chaleur.  On  la  fait  lécher 
au  four  & elle  fert  pendant  toute  l’année.  On 
place  des  pierres  dans  les  carrefours  des  bois  \ on 
répand  du  fable  autour , on  frotte  la  pierre  avec 
la  matrice  , les  renards  y viennent,  mâles  & fe- 
melles , s’y  arrêtent , y grattent , Ôte.  lorfqu’ils 
y font  bien  accoutumés  , on  frotte  le  piège  de 
la  même  manière , on  l'enterre  à deux  pouce» 
dans  le  fable  , ôc  ordinairement  l’attrait  eft  allez 
fort  pour  vaincre  l’inquiétude  naturelle  à cet 
animal. 

Cette  cfpèce  eft  une  des  plus  fujettes  aux  in- 
fluences du  climat  , & l’on  y trouve  prcfqu’autant 
de  variétés  que  dans  les  efpèces  d'animaux  domef- 
tiques.  La  plupart  de  nos  renards  font  roux, 
mais  il  s’en  trouve  aufli  dont  le  poil  eft  gris- 
argenté  ; tous  ont  le  bout  de  la  queue  blanc  r 
les  derniers  s’appellent  en  bourgogne  renards  char- 
bonniers , parce  qu’ils  ont  les  pieds  plus  noirs 
que  les  autres.  Ils  pnroiffent  aufli  avoir  le  corps 
plus  court,  parce  que  leur  poil  eft  plus  fourni. 
Il  y en  a d’autres  qui  ont  le  corps  réellement 
plus  court  que  les  autres  &.  qui  font  d’un  gris 
laie  à-peu-près  de  la  couleur  des  vieux  loups  j 
mais  cette  différence  de  couleur  eft  peut  - être 
moins  une  variété  que  l’effet  de  l’âge. 

Dans  les  pays  du  Nord  , il  y en  a de  toutes 
couleurs , des  noirs  , des  bleus  , des  gris  , des 
ris-de-fer , des  gris  - argentés  , des  blancs  , des 
lancs  à pieds  fauves , des  blancs  à tête  noire , 
des  blancs  avec  le  bout  de  la  queue  noire , des 
roux  avec  la  gorge  6t  le  ventre  entièrement  blancs 
fans  aucun  mélange  de  noir,  & enfin  des  croifés 
qui  ont  une  ligne  noire  le  long  de  l'épine  du 
dos  ôc  une  autre  ligne  noire  fur  les  épaules  qui 
traverfe  la  première.  Ces  derniers  font  plus  grands 
que  les  autres  ôc  ont  la  gorge  noire. 

L’efpèce  commune  eft  plus  généralement  ré- 
pandue qu’aucune  des  autres  ; on  îa  trouve  par-tout, 
en  Europe  & dans  l’Afie  feptentrionale  & tem- 
pérée ; on  la  trouve  de  même  en  Amérique , 
mais  elle  eft  fort  rare  en  Afrique  & dans  les 
pays  voiftns  de  l'équateur.  Nos  renards  , origi- 
naires des  pays  froids , font  devenus  naturels  aux 
pays  tempcrca  ôt  ne  le  font  pas  étendus  vers  le 
L 1 ij 
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du  bois  de  l’animal , & qu’il  jette  dîverfement  fur  | 
le  dos  de  la  bête , tantôt  d'un  côté  6c  tantôt  de 
l’autre , félon  qu’il  veut  la  diriger  à droite  ou  à 
gauche  ; elle  peut  faire  quatre  ou  cinq  lieues  par 
Heure  ; mais  plus  cette  manière  de  voyager  eft 
prompte  , plus  elle  eft  incommode , il  faut  y 
être  habitué  6c  travailler  continuellement  pour 
maintenir  Ion  traineau  ôc  l’empêcher  de  verfer. 

Les  rennes  ont  à l’extérieur  beaucoup  de  chofes 
communes  avec  les  cerfs  , 6c  la  conformation  des 
parties  intérieures , eft , pour-ainfi-dire , la  meme  ; 
de  cette  conformité  de  nature  réfultent  des  habi- 
tudes analogues  6c  des  effets  femblables.  Le  renne 
jette  fon  bois  tous  les  ans , comme  le  cerf,  ôc  le 
charge,  comme  lui,  de  venaifon  \ il  eft  en  rut 
dans  la  même  faifon , c’eft-à-dire , vers  la  tin  de 
{Septembre;  les  femelles,  dans  l’une  6c  dans  l’autre 
elpèce  , portent  huit  mois  , 6c  ne  produiient 
qu’un  petit  ; les  mâles  ont  de  même  une  très- 
mauvaife  odeur  dans  ce  temps  de  chaleur  : 6c 
parmi  les  femelles , comme  parmi  les  biches  , il 
s’en  trouve  quelques  - unes  qui  ne  produifent 
pas. 

Les  jeunes  rennes  ont  auffi , comme  les  faons , 
dans  le  premier  âge,  le  poil  d’une  couleur  variée  ; 
il  eft  d'abord  d’un  roux  mêlé  de  jaune , 6c  de- 
vient , avec  l’ige  , d’un  brun  prefque  noir  ; chaque 
petit  fuit  fa  mère  pendant  deux  ou  trois  ans,  6c 
ce  n’eft  qu’à  l’âge  de  quatre  ans  révolus  que  ces 
animaux  ont  acquis  leur  plein  accroiffement , c’eft 
â cet  âge  qu’on  commence  à les  dreffer  6c  les 
exercer  au  travail  ; pour  les  rendre  plus  toupies, 
on  leur  fait  fubir  d'avance  la  caftration,  6c  c’eft 
avec  les  dents  que  les  Lapons  font  cette  opéra- 
tion. Les  rennes  entiers  font  bers  & trop  difficiles 
à manier  : on  ne  fe  fort  donc  que  des  hongres , 

Îiarmi  lesquels  on  choifit  les  plus  vifs  6c  les  plus 
égers  pour  courir  au  traîneau , 6c  les  plus  pelans 
pour  voiturer  â pas  lents  les  provilions  6c  les 
bagages.  On  ne  garde  qu’un  mâle  entier  pour 
cinq  ou  fix  femelles , 6c  c’eft  à l’âge  d’un  an  que 
fe  lait  la  caftration  ; ils  font  encore , comme  les 
cerfs,  fujets  aux  vers  dans  la  mauvaife  faifon,  il 
s'en  engendre , fur  la  fin  de  l’hiver  , une  fi  grande 
quantité  fur  leur  peau  , quelle  en  eft  alors  toute 
criblée  : ces  trous  de  vers  fe  referment  en  été  ; 
auiTi  ce  n'eft  qu’en  automne  que  l’on  tue  les 
rennes  pour  en  avoir  la  fourrure  ou  le  cuir. 

Les  troupeaux  de  cette  efpèce  ne  laiffent  pas 
de  demander  beaucoup  de  foins.  Les  rennes  iont 
fujets  à s'écarter  6c  reprennent  volontiers  leur 
liberté  naturelle  ; il  faut  les  luivre  6c  les  veiller  de 
près  ; on  ne  peut  les  mener  paître  que  dans  des 
Leux  découverts , 6c  pour  peu  que  le  troupeau 
foit  nombreux  , on  a befoin  de  plufieurs  per- 
fonnes  pour  les  garder,  pour  les  contenir,  pour 
les  rappeller  , pour  courir  après  ceux  qui  s’éloi- 
gnent ; ils  font  tous  marqués  afin  qu’on  puiffe 
Tes  reconnoitre  ; car  il  arrive  fouvent , ou  qu’ils 
t’égarent  dans  les  bois  , ou  qu’ils  paffent  à un 
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çutre  troupeau  ; enfin  les  Lapons  font  continuel- 
lement occupés  à ces  louis  : les  rennes  fort  toute 
leur  richeffe  ; ils  favent  en  tirer  toutes  les  nécefi* 
fixés  de  la  vie  ; ils  1e  couvrent  depuis  les  pieds 
julqu’à  la  tête  de  ces  fourrures  qui  iont  impéné- 
trables au  froid  6c  à l’eau  : c’eft  leur  habit  d’hiver  ; 
l’été  ils  le  lervent  de  peaux  dont  le  poil  eft 
tombé  ; Us  favent  aufiî  filer  ce  poil  ; Us  en  recou- 
vrent les  nerfs  qu'ils  tirent  du  corps  de  l’anima) , 
6c  qui  leur  fervent  de  corde  6c  de  fil  ; Us  en 
mangent  la  chair , en  boivent  le  lait  6c  en  font 
des  Iromages  très -gras.  Ce  lait  épuré  6c  battu 
donne , au  lieu  de  beurre , une  etpèce  de  fuif. 
Cette  particularité,  aulTi  bien  que  la  grande  étendue 
du  bois  dans  cet  animal , 6c  1 abondante  venaifon 
dont  il  eft  chargé  dans  le  temps  du  rut,  font 
autant  d’indices  de  la  furabondance  de  nourriture, 
6c  ce  qui  prouve  encore  que  cette  furabondance 
eft  exceftive  , ou  du  moins  plus  grande  que  dans 
aucune  efpèce , c’eft  que  le  renne  eft  le  leul  dont 
la  femelle  ait  un  bois  comme  le  mâle , 6c  le  leul 
encore  dont  le  bois  tombe  6c  fc  renouvelle  mal- 
gré la  caftration  ; ainfi , il  eft  de  tous  les  ani- 
maux , celui  où  le  fuperfiu  de  la  matière  nutri- 
tive eft  le  plus  apparent,  6c  cela  tient  peut-être 
moins  à la  nature  de  l'animal  qu’à  la  qualité  de 
la  nourriture  ; car  cette  mouffe  blanche  qui  fait, 
fur  - tout  pendant  l’hiver , fon  unique  aliment  , 
eft  un  lichen  dont  la  fubftance  femblable  à celle 
de  la  morille  ou  de  la  barbe  de  chèvre  , eft  très- 
nourriffante,6c  beaucoup  plus  chargée  de  molécules 
organiques  que  les  herbes  , les  feuilles  ou  les 
boutons  des  arbres , 6c  c’eft  par  cette  raifon  que 
le  renne  a plus  de  bois  6c  de  venaifon  que  le 
cerf,  6c  que  les  femelles  ôc  les  hongres  n’en  font 
pas  dépourvus  ; c’eft  encore  de -là  que  vient  U 
grande  variété  qui  fe  trouve  dans  la  grandeur  , 
dans  la  figure  6c  dans  le  nombre  des  andouillers 
6c  des  rameaux  du  bois  des  rennes  ; les  mâles 
qui  n’ont  été  ni  chaffcs  ni  contraints , 6c  qui  fe 
nourrilïent  largement  de  cet  aliment  fubftanciel , 
ont  un  bois  prodigieux  , il  s’étend  en  arrière 
prefque  fur  leur  croupe,  ôc  en  avant  au-delà  du 
muleau  ; celui  des  hongres  eft  moindre , quoique 
fouvent  il  foit  encore  plus  grand  que  le  bois 
de  nos  certs;  enfin  celui  que  portent  les  femelles 
eft  encore  plus  petit. 

Le  renne  rumine  comme  le  cerf  6c  comme  tous 
les  aunes  animaux  qui  ont  plufieurs  eftomacs.  La 
durée  de  la  vie  dans  le  renne  domeftique  n'eft 
que  de  quinze  ou  feize  ans  ; mais  il  eft  à prélu- 
mer  que  dans  le  renne  làuvage  elle  eft  plus  longue, 
cet  animal  étant  quatre  ans  à croître , doit  vTvre 
vingt  - huit  ou  trente  ans , lorlquil  eft  dans  fon 
état  de  nature. 

Les  Lapons  cbaffent  les  rennes  fauvages  de  dif- 
ferentes façons  , fuivant  les  différentes  lapons  ; ils 
fe  lervent  des  femelles  domeftiques  pour  attirer 
les  mâles  fauvages  dans  le  temps  du  rut  ; ils  les 
tueut  à coups  de  moufquet  , ou  le»  tirent  avec 
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Tare  & décochent  leurs  flèches  avec  tant  de  roî- 
deur  , que  , malgré  la  prodigieufe  épaiffeur  du  poil 
& la  fermeté  du  cuir,  il  n'en  faut  iouvent  qu'une 
pour  tuer  la  bête  : au  printemps  , lorfque  les 
neiges  commencent  à fe  ramollir,  les  Lapons, 
chaudes  de  leurs  raquettes , les  pourluivent  ôc 
les  atteignent;  on  les  pouffe  en  d’autres  ren- 
contres avec  des  chiens  qui  les  font  donner  dans 
les  blets;  ou  bien  Ton  forme  , avec  des  perches  en- 
trelacées les  unes  dans  les  autres  , deux  rangs  de 
haies,  qui  font  une  allée  fort  longue,  dans  la- 
quelle les  rennes  étant  une  fois  engagés , tombent, 
en  fuyant , dans  une  grande  fofle  faite  exprès  au 
bout  de  l'ouvrage. 

Il  paroit , par  d’anciens  témoignages , que  le 
renne  ôc  l’élan  exiftoient  autrefois  dans  les  forêts 
des  Gaules  ôc  de  la  Germanie , & qu’il  s'en  trou- 
voit  même  encore  il  y a quelques  fiecles  dans  les 
hautes  montagnes  des  Pyrénées  : le  climat  de  la 
France  étant  autrefois  beaucoup  plus  humide  6c 
plus  froid  par  la  quantité  des  bois  ÔC  des  marais  , 
qu'il  ne  l’eil  aujourd'hui  , il  n’eft  pas  invrai- 
lemblable  que  ces  animaux  aient  pu  y fubfiftcr  ; 
mais  il  eft  certain  qu’ils  ne  fe  trouvent  actuelle- 
ment que  dans  les  pays  l'eptentrionaux  : l’clan  en- 
deçà  6c  le  renne  au-delà  du  cercle  polaire  en 
Europe  6c  en  A fie  ; on  les  retrouve  en  Amé- 
rique à de  moindres  latitudes,  parce  que  le  froid 
y eft  plus  grand  qu’en  Europe  ; le  renne  n’en 
craint  pas  la  rigueur , meme  la  plus  excefTive  ; 
on  en  voit  à Spitzberg  , il  eft  commun  en  Groen- 
land 6c  dans  la  Laponie  la  plus  boréale,  ainfi  que 
dans  les  parties  les  plus  feptentrionales  de  l’Afie  ; le 
renne  fe  nomme  caribou  au  Canada , 6c  dans  ces  terres 
du  nouveau  monde  il  eft  , comme  tous  les  autres 
animaux  , plus  petit  que  dans  l’ancien  continent. 
Lorfqu’on  lui  fait  changer  de  climat , il  meurt  en 
peu  de  temps  : ainfi  la  Nature  femble  avoir  con- 
finé cette  efpèce  dans  la  région  des  glaces  6c  des 
neiges. 

Le  renne , en  vieux  françois  fe  difoit  rangier t 
comme  on  lit  dans  Gallon  - Phcebus  6c  Dutouil- 
loux  : fon  nom  latin  eft  tarandus  ; c’eft  le  cervus 
p almat us  d’Aldrovande  ; cervus  mirabilis  de  Jonf- 
ton  ; cervus-  rangifer  de  Ray  ; daim  de  Groenland 
d'Edwards. 

RHAPHIUS  ou  RHAPRUS , nom  fous  le- 
quel on  trouve-  le  lynx  ou  loup  cervicr  déftgné 
chez  quelques  anciens  écrivains.  On  fait  venir  le 
mot  rhaphius  de  l'hébreu  rhaam  t affamé. 

RHINOCÉROS  (le)  eft,  après  l’éléphant, 
le  plus  puiflant  des  animaux  quadrupèdes  : il  a 
au  moins  douze  pieds  de  longueur  depuis  l’extré- 
mité du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue , fix 
à fept  pieds  de  hauteur  , 6c  la  circonférence  du 
corps  à peu  près  égale  à fa  longueur.  Il  approche 
donc  de  l’éléphant  pour  le  volume  & pour  la 
marie , 6c  s’il  paroit  beaucoup  plus  petit  , c’eft 
que  les  jambes  font  bien  plus  courtes , à propor- 
tion , que  celles  de  l’éléphant  ; mais  il  en  diffère 
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infiniment  par  les  facultés  naturelles  6c  par  PJn- 
telligencc  , 6c  il  n’eil  guère  fupérieur  aux  autres 
animaux  que  par  la  force,  la  grandeur  ÔC  l’arme 
offenlivc  qu’il  porte  fur  le  nez  6c  qui  n’appar- 
tient qu’a  lui. 

Cette  arme  eft  une  corne  très-dure , folide  dans 
toute  fa  longueur  ÔC  placée  plus  avantageufement 
que  les  cornes  des  animaux  ruminans  ; elle  dé- 
fend dans  cet  animal  toutes  les  parties  antérieures 
du  mufeau  6c  prélerve  d'infulte  le  muffle  , la 
bouche  6c  la  face  ; enforte  que  le  tigre  attaque 
plus  volontiers  l'éléphant , dont  il  faifit  la  trompe  , 
que  le  rhinocéros  qu’il  ne  peut  coëflfer  fans  rilquer 
d’être  éventré  ; car  le  coq>s  6c  les  membres  font 
recouverts  d’une  enveloppe  impénétrable  , ôc  ect 
animal  ne  craint  ni  la  griffe  du  tigre , ni  l’ongle  du 
lion , ni  le  fer  ni  le  feu  du  chalfeur. 

Il  a la  tête  plus  longue  à proportion  que  l'élé- 
phant ; mais  il  a les  yeux  encore  plus  petits,  6c 
il  ne  les  ouvre  jamais  qu’à  demi  : ils  reflemblent 
à ceux  dir  cochon  pour  la  forme  , 6c  font  fitués 
très-bas  , c’eft-à-dire , plus  près  de  l’ouverture 
des  narines  que  dans  aucun  autre  animal  ; auflt 
ne  voit-il , pour  ainfi-dire  , que  devant  lui.  Ses 
oreilles  font  larges  , minces  à lenr  extrémité  8c 
refterrées  a leur  origine  par  une  efpèce  d’anneau 
ridé  : ce  font  les  feules  parties  fur  lefquelles  il  y 
ait  du  poil  ou  plutôt  des  foies. 

Le  rhinocéros  écoute  avec  une  efpèce  d’attention 
fuivic  tous  les  bruits  qu’il  entend  , enforte  que  , 
quoiqu'endormi  ou  fort  occupé  à manger  ou  à latis- 
taire  d’autres befoins  preftans,  A s’éveiîfe  à l’inftant , 
lève  la  tête  6c  refte  attentif  jufqu’à  ce  que  le 
bruit  qu’il  entend  ait  cefle. 

La  mâchoire  fupcrieurë  avance  fur  l'inférieure  f‘ 
6c  la  lèvre  du  deflus  a du  mouvement  6c  peut 
s’alonger  jufqu’à  fix  ou  fept  pouces  de  longueur  ; 
elle  eft  terminée  par  un  appendice  pointu , qui 
donne  à cet  animal  une  très-grande  facilité  pour 
cueillir  l’herbe  6c  en  faire  des  poignées  comme 
l’éléphant  ; cette  lèvre  mufculcufe  6c  flexible  eft 
une  efpèce  de  main  ou  de  trompe  très  - incom- 
plète , mais  qui  ne  laifTe  pas  de  faiftr  avec  force 
6c  de  palper  avec  adrefle. 

Au  lieu  de  ces  longues  deqts  d’ivoire  qui  forment 
les  défenfes  de  l’éléphant , le  rhinocéros  a fa  corne 
6c  deux  fortes  dents  incifiveS  à chaque  mâchoire  ; 
ces  dents  incifives  font  fort  éloignées  l’une  de 
l'autre  dan»  les  mâchoires  ; elles  (ont  placées  une 
à une  à chaque  coin  ou  angle  des  mâchoires  , 
defquelles  l’inférieure  eft  coupée  carrément  en 
devant , 6c  il  n’y  a point  d’autres  dents  incifivc* 
dans  toute  cette  partie  anterieure  que  recouvrent 
les  lèvres  ; mais  indépendamment  de  ces  quatre 
dents  «ncifives  placées  en  aVànt  aux  quatre  coins 
des  mâchoires , il  a de  plus  vingt-quatre  dents 
molaires  , fix  de  chaque  coté  des  deux  mâchoires. 

Les  narines  font  (ituées  fort  bas  , 6c  ne  font 
pis  à un  pouce  de  diftance  de  l’ouverture  de  U 
gueule  ; on  dit  qu’il  a l’odorat  excellent  ; le  cou 
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«fl  fort  court  *,  la  peau  forme  fur  cette  partie 
deux  gros  plis  ou  bourrelets  qui  l’environnent 
tout  autour  ; les  épaules  font  groiTes  & cpailies; 
la  peau  fait  a leur  jointure  un  autre  pli  qui  deicend 
fous  les  jambes  de  devant,  il  y a encore  un  autre 
pli  entre  le  corps  ce  la  croupe  qui  deüend  au-deilous 
des  jambes  de  derrière  ; ôc  entin  , il  y en  a un  autre 
ui  environne  tranfverl'alement  la  partie  inférieure 
e la  croupe  à quelque  dillance  de  la  queue. 

Les  jambes  l’ont  rondes  , épaiiles , fortes  & ter- 
minées par  de  larges  pieds  armés  de  trois  grandi 
ongles  ; toutes  lont  courbées  en  arrière  à la  join- 
ture ; cette  jointure  , qui  ell  recouverte  par  un 
pli  très-remarquable  quand  l'animal  ell  couché  , 
difparoit  lorfquil  ell  debout  ; 1a  queue  ell  menue 
ôc  courte  relativement  au  volume  du  corps  ; elle 
s’élargit  un  peu  à ion  extrémité , où  clic  eit  garnie 
de  quelques  poils  courts  , gros  ÔC  durs. 

La  peau  ell  excelîivement  dure  Ôc  plus  épaiiïe 
que  le  cuir  d’aucun  animal  tcrrellre  ; elle  ell 
par-tout  plus  ou  moins  couverte  d iucrutlations 
en  forme  de  galles  ou  de  tuberofités  , qui  font 
allez  petites  fur  le  fommet  du  cou  & du  dos  , 
ôc  qui  , par  degrés  , deviennent  plus  greffes  en 
delcendant  fur  les  cotés  ; les  plus  larges  de  toutes 
font  fur  les  épaules  6c  fur  la  croupe  ; elles  font 
encore  affez  groiTes  fur  les  cuiiVes  6c  les  jambe*, 
6c  il  y en  a tout  autour  ôc  tout  le  long  des  jambes 
jufqu’aux  pieds  ; mais  entre  les  plis  la  peau  ell 
pénétrable  6c  meme  délicate  , ôc  aufli  douce  au 
toucher  que  la  foie , tandis  que  l’extérieur  du 
pli  cil  aulli  rude  que  le  refie. 

Cette  peau  tendre , qui  le  trouve  dans  l’inté- 
rieur du  pli, *efl  d’une  légère  couleur  de  chair, ôc 
la  peau  du  ventre  etl  à-pcu-près  de  même  con- 
üflancc  ôc  de  meme  couleur  ; le  refie  de  la  peau 
efl  de  couleur  noirâtre  ; la  lbupletTe  de  la  peau 
dans  les  plis  donne  à l’animal  la  facilité  du  mou- 
vement de  la  tête , du  cou  ôc  des  membres , tout 
le  corps , à l’exception  des  jointures , efl  infle- 
xible Ôc  comme  cuiraffé.  La  verge  elT  d’une  forme 
allez  extraordinaire  ; elle  efl  contenue  dans  un 
prépuce  ou  fourreau  comme  celle  du  cheval  s Ôc 
la  première  chofe  qui  paroit  au-debors  dans  le 
temps  de  Féreétion  , cft  un  fécond  prépuce  de 
couleur  de  chair  duquel  enluite  il  fort  un  tuyau 
creux  en  forme  d’entonnoir  évafé  ôc  découpé 
comme  une  fleur  de  lis,  lequel  tient  lieu  de 

fland  ôc  forme  l’extrémité  de  la  verçe  ; ce  gland  , 
barre  par  fa  forme  , ell  d’une  couleur  de  chair 
plus  pâte  que  le  fécond  prépuce  ; la  di redion  de 
ce'  membre  n’cfl  pas  droite , mais  dirigée  en  ar- 
rière ; aulli  urine-t-il  en  arrière  Ôc  à plein  canal , 
à-peu-près  comme  une  vache.  Les  teiliculcs  font 
cachés  en-dedans  du  corps  vers  les  reins,  ôc  il  y a 
deux  mamelons  pofés  au-devant  de  la  verçe. 

La  femelle  a les  parties  extérieures  de  la  géné- 
ration faites  6c  placées  comme  celles  de  la  vache  , 
Ôc  elle  reffemble  parfaitement  au  mâle ‘pour  la 
forme  ôc  la  greffe ur  du  corps;  elle  ne  produit 
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qu’un  feul  petit  à - la  - fois , Ôc  à des  difhnccs  dt 
temps  affei  conlidqrables.  Dans  le  premier  mois  , 
le  jeune  rhinocéros  nef!  guère  plus  gros  qu’un 
chien  de  grande  taille.  11  n’a  point , en  naiflanr , 
la  corne  lur  le  nez,  quoiqu’on  en  voye  déjà 
les  ruditnens  dans  le  fœtus.  A deux  ans  cette 
corne  n’a  encore  pouffé  que  d’un  pouce , ôc  à 
fix  ans  elle  a neuf  à dix  pouces  ; ôc  comme  l’on 
connoit  de  ces  cornes  qui  ont  près  de  quatre 
pieds  «le  longueur  , il  paroit  qu’elles  croiffent  an 
moins  jufqu  au  moyen  âge  , Ôc  peut  - être  pen- 
dant toute  la  vie  de  l’animal,  qui  doit  être  d’une 
allez  longue  durée  , puifqu’à  deux  ans  il  n’a  que 
la  moitié  de  fa  hauteur , d’où  l’on  petit  inférer 
que  cet  animal  doit  vivre  , comme  l’homme , 
loixante-dix  ou  quatre-vingts  ans. 

Il  y a des  rhinocéros  qui  n’ont  qu’une  corne 
fur  le  nez , ôc  d’autres  qui  en  ont  deux , nous 
venons  ci -après  que  cette  variété  tient  au  cli- 
mat. 11  paroit  que  les  rhinocéros  qui  n’ont  qu’une 
corne  l’ont  plus  grande  Ôc  plus  longue  que  ceux 
qui  en  ont  deux  ; il  y a des  cornes  fimpîes  de 
trois  pieds  Ôc  demi,  Ôc  peut-être  de  plus  de 
quatre  pieds  de  longueur,  fur  fix  5c  fept  pouces 
ce  diamètre  à Ta  ffafe  ; il  y a auffi  dos  cornes 
doubles  qui  ont  jufqu’à  deux  pieds  de  longueur  : 
communément  ces  cornes  font  brures  ou  de  cou- 
leur olivâtre  ; cependant  il  s’en  trouve  dé  grifes  , 
ôcmeme  quelques-unes  de  blanches  ; elles  n’ont 
qu’une  légère  concavité  en  forme  de  taffe  fous 
leur  baie  , par  laquelle  elles  font  attachées  à la 
peau  du  nez  : tout  le  relie  de  la  corne  efl  folide 
Ôc  plus  dur  que  la  corne  ordinaire  ; c’efl  avec 
cette  corne,  dit-on,  que  le  rhinocéros  attaque  ôc 
bleffe  quelquefois  mortellement  les  éléphans  de 
la  plus  haute  taille, dont  les  jambes  élevées  per- 
mettent au  rhinocéros  , qui  les  a bien  plus  courtes, 
de  leur  porter  des  coups  de  boutoir  Ôc  de  corne 
fous  le  ventre,  où  la  peau  efl  la  plus  fenfible  ôc 
la  plus  pcnétrable  ; mais  aufli  lorlqu’il  manque 
fon  premier  coup  , l’éléphant  le  terraffe  ôc  le 
tue. 

Le  rhinocéros , fans  être  ni  féroce  ni  carnaf- 
fier,  ni  meme  extrêmement  farouche  ,efl  cepen- 
dant intraitable.  On  efl  néanmoins  parvenu , dit- 
on,  à le  rendre  domeffique  ou  du  moins  docile 
en  Abydinic,  Ôc  on  l’y  fait  fervir  à porter  des  far- 
deaux. II  efl  à-peu-près  en  grand  ce  que  le  cochon 
efl  en  petit , brufque  ôc  brut  , fans  intelligence, 
fans  fentiment  ôc  fans  docilité  ; il  efl  même  fujei 
à des  accès  de  fu.eur  que  rien  ne  peut  calmer  ;i! 
et!  aufli  , comme  le  cochon  , très-enclin  à fe 
vautrer  dans  la  boue  & à le  rouler  dans  la  fange; 
il  aime  les  lieux  humides  ôc  marécageux,  Ôc  U 
ne  quitte  guère  le  bord  des  rivières. 

Ces  animaux  ne  le  raffemblent  pas  en  troupes 
ni  ne  marchent  en  nombre  comme  les  éléphans; 
ils  font  plus  folrtaires  , plus  fâuvages,  ôc  peut- 
être  plus  difficiles  à chaflér  ôc  à vaincre  ; ils  n’at- 
taquent pas  ies  hommes , à moins  qu’ils  ne  foient 
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provoqués  ; mais  alors  Us  prennent  de  la  fureur 
6c  font  très-redoutables;  l'acier  de  Damas,  les 
fabres  du  Japon  n'entament  pas  leur  peau  , 6c 
les  lances  ne  peuvent  la  percer  ; elle  réfute  même 
aux  balles  du  moutquet  ; celles  de  plomb  s'appla- 
tiflent  lur  leur  cuir,  6c  les  lingots  de  fer  ne  le 
pénètrent  pas  en  entier  ; les  feuis  endroits  abso- 
lument péuétrables  lont  le  ventre , les  yeux  & le 
tour  des  oreilles  ; aufli  les  chafleurs , au  lieu  d'atta- 
quer cet  animal  de  face  & debout , le  luivent  de 
loin  par  les  traces  , Ôc  attendent  pour  l’appro- 
cher , les  heures  où  il  fe  repofe  6c  s endort. 

« On  le  tue  difficilement,  dit  Gcrvaife  , & on 
ne  l'attaque  jamais  fans  péril  d'en  être  déchiré. 
Ceux  qui  s'adonnent  à cette  chafle  ont  pourtant 
trouve  les  moyens  de  fe  garantir  de  fa  hircur  : 
car,  comme  cet  anima)  aime  les  lieux  maréca- 
geux f ils  l'obfervent  quand  il  s'y  retire  , ôc  fe 
cachant  dans  les  builTons  au  - deiTous  du  vent , 
ils  attendent  qu'il  foit  couché  , foie  pour  s'endormir 
ou  pour  fe  vautrer,  afin  de  le  tirer  près  'des 
oreilles,  qui  eft  le  feul  endroit  où  il  peut  ctre 
bielle  à mort.  Ils  fe  mettent  au-deflous  du  vent , 
parce  que  le  rhinocéros  a cela  de  propre , qu’il 
découvre  tout  par  l'odorat».  * 

Néanmoins,  quelque  furieux  qu’il  foit,  il  eft 
aûfé  de  l'éviter  lorfqu’on  le  voit  venir  ; quoiqu’il 
aille  très -vite,  comme  il  ne  fe  tourne  qu'avec 
beaucoup  de  peine  6c  qu’il  ne  voit  que  devant  fei, 
on  n’a  qu’a  le  huiler  approcher  à quelques  pas 
de  diftance  , & fe  mettre  un  peu  à côté , alors  il 
ne  voit  plus  le  chaflcur , & ne  peut  que  très-diffi- 
cilement le  retrouver.  Lorfqu’il  pourfuit  fa  proie , il 
va  toujours  en  droite  ligne  * court  plus  vite  qu’un 
cheval , ôc  dans  fa  fureur  il  force  , renverfe,  perce 
tout  ce  qu’il  rencontre  ; ni  les  arbres , ni  les  bukf- 
fons  , ni  les  haies  , ni  les  pierres  ne  peuvent  l’arrê- 
ter ; avec  fa  corne  il  déracine  les  uns  , enlève  les 
autres  6c  les  jette  derrière  lui  fort  haut,  à une  grande 
diftance  ; lorfqu’il  ne  rencontre  rien,  il  fait  des 
filions  dans  la  terre  6c  en  jette  avec  fureur  une 
grande  quantité  par- deltas  fa  tête.  11  grogne 
comme  le  cochon  ; fon  cri  ne  s’entend  pas  de 
fort  loin  lorfqu’il  eft  tranquille  ; mais  lorfqu’il  eft 
en  colère,  on  peut  l'entendre  à une  grande  dis- 
tance. 

« Le  rhinocéros , dit  Kolbe  , attaque  allez  rare- 
ment les  hommes , à moins  qu'ils  ne  le  provo- 
quent, ou  que  l'homme  n’ait  un  habit  rouge  ; 
dans  ces  deux  cas  il  fe  met  en  fureur  6c  renverfe 
tout  ce  qui  s’oppofe  à lui.  Lorfqu’il  attaque  un 
homme , il  le  laiftt  par  le  milieu  du  corps  6c  le 
fait  voler  par-dqitas  la  têt; , avec  une  telle  force, 

qu’il  eft  tué  par  la  violence  de  fa  chute Si  on 

le  voit  venir,  il  n’eft  pas  difficile  de  l’éviter, 
quelque  furieux  qu’il  fpit  ; il  eft  fort  vite,  il  eft 
vrai , mais  il  ne  fe  tourne  qu’avec  beaucoup  de 
peine  : d'ailleurs  il  ne  voit  que  devant  lui  ; ainfi 
pn  n'a  qu’à  le  (ailler  approcher  à cinq  ou  fit  pas 
d;  diftance , 6c  alors  le  mettre  un  peu  à côté  ; 
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ïï  ne  tou*  voit  plus , 6c  ne  peut  que  très-diffic^ 
lement  vous  retrouver.  Je  l’ai  expérimenté  moi- 
même  ». 

Sans  pouvoir  devenir  utile  comme  Féléphanr, 
le  rhinocéros  eft  aufti  nuilible  par  la  contamina- 
tion 6c  par  le  prodigieux  dégât  qu’il  fait  dans  les 
campagnes.  11  fe  nourrit  d'herbes  groffières , de 
chardons  , d’arhrifleaux  épineux  ; mais  il  aime 
beaucoup  les  cannes  de  lucre,  & mange  aufli 
de  toutes  tartes  de  grains.  N’ayant  nul  goût  pour 
la  chair,  il  n'inquiette  pas  les  petits  animaux  ; il 
ne  craint  pas  les  grands , vit  en  paix  avec  tous  , 
6<  c'eft  peut-être  fans  fondement  réel  qu’on  lui 
attribue  des  combats  avec  l’éléphant , car  on  n’a 
pas  remarqué  qu’il  y eût  aucune  efpèce  d’anti- 
pathie entre  ces  deux  grands  animaux,  on  en  a 
même  vu  en  captivité  vivre  tranquillement  fans 
s’offenfer , ni  s'irriter  l’un  contre  l'autre. 

Quoiqu’il  ne  vive  que  de  végétaux,  le  rhino- 
céros ne  rumine  pas  ; ainfi  il  eft  probable  que, 
comme  l'éléphant , ii  n’a  qu'un  eltamac  6c  des 
boyaux  trcs-amples , 6c  qui  fupplcent  à l'office  de 
la  panfc,  il  coatamme  moins,  6c  perd  aufti  beau- 
coup moins  par  la  tranfpiration  que  l'éléphant. 

On  trouve  des  rhinocéros  en  Afie  6c  en  Afrique  , 
à Bengale , à Siam  , à Laos , au  Mogol , à Suma- 
tra, à Java  , en  Abyftinie , en  Ethiopie , au  pays 
des  Aiuicos , 6c  jufqu’au  cap  de  Bonne-Efpérance  , 
mais  en  général  l’elpèce  en  eft  moins  nombreuse 
ôc  mains  répandue  que  celle  de  l’éléphant.  Les 
Indiens  6c  les  Nègres  trouvent  la  chair  de  cet 
animal  excellente.  Sa  peau  fait  le  cuir  le  meil- 
leur 6c  le  plus  dur  qu’il  y ait.  Sa  corne  eft 
plus  eftimée  des  Indiens  que  l’ivoire , à caufe 
des  qualités  fpccihques  6c  des  propriétés  médi- 
cinales qu’ils  lui  attribuent  ; les  blanches,  comme 
les  plus  rares,  font  aufti  les  plus  recherchées  ; 6c 
non-feulement  fa  corne,  mais  encore  toutes  le* 
autres  parties  de  fon  corps , 6c  même  fon  fang  , 
fon  urine  6c  fes  exercmens  font  eftimés  comme 
des  antidotes  contre  le  poifoo , ou  comme  des 
remèdes  à plufieurs  maladies.  Ils  ont  le  même 
ufage  dans  la  pharmacopée  des  Indes  que  la  thé* 
riaque  dans  celle  de  l’Europe  ; mais  il  y a toute 
apparence  que  la  plupart  de  ces  vertus  font  ima- 
ginaires. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  concerne 
le  rhinocéros  des  Indes  , 6t  n’eft  meme  entière- 
ment exa que  pour  cette  race  aliatique  ; car 
il  paroit  que  les  rhinocéros  d'Afrique  forment 
une  fécondé  race,  dans  laquelle  les  individus 
ont  généralement  la  corne  double  , 6c  n’ont  pas 
le  ciur  relevé  en  boucliers  épais  6c  aufli  impéné- 
trables , ni  lillonné  de  plis  aufti  profonds  que  le 
rhinocéros  d’Alie.  Lai  lions  du  relte  parler  ici  M. 
A!!amand,qui  le  premier  paroit  avoir  établi  les 
dillérenccs  qui  fe  trouvent  entre  ce  rhinocéros 
d’Afrique  6c  celui  d’Afie. 

» Le  rhinocéros , dit  M.  Allaipand,  eft  nommé 
natal  par  Jçs  Hottentots  x qui  prononcent  U prç- 
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mière  fyllabe  de  ce  mot  avec  un  claquement  de 
langue  qu’on  ne  fauroit  exprimer  par  l’écriture. 

Le  premier  coup  d’œil  qu’on  jette  fur  lui  , fait 
d’abord  penfer  à Hippopotame  dont  il  diffère 
cependant  très-fort  par  la  tete  ; il  n’a  pas  non 
plus  la  peau  auffi  epaiffe  ni  auffi  difficile  a percer 
que  le  rhinocéros  d’Afie.  M.  Gordon  en  a tue  un 
à la  diftanec  de  cent  dix-huit  pas  avec  une  balle 
de  dix  à la  livre  ». 

« Les  rhinocéros  d’Afrique  ont  tout  le  corps 
couvert  de  ces  incruffations  en  forme  de  galles 
ou  tuberofirés  qui  fe  voient  fur  ceux  d’Afie , 
avec  cette  différence  , qu’en  ceux-ci  elles  ne  font 
pas  pariemées  également  par -tout  ; il  y en  a 
moins  lur  le  milieu  du  corps , & il  n’y  en  a point 
à l’extrémité  des  jambes  : quant  aux  plis  de  la 
peau  , ils  font  bien  moins  forts  ÔC  moins  marqués  : 
les  adultes  en  ont  un  à l’aine  , profond  de  trois 
pouces , un  autre  derrière  l’épaule  d’un  pouce 
de  profondeur , un  derrière  les  oreilles,  mais  peu 
conftdérable , quatre  petits  devant  la  poitrine  & 
deux  au-deffusdu  talon  ; ceux  qui  fe  font  remarquer 
le  plus  St  qui  ne  fe  trouvent  point  fur  ceux 
d’Afie , lient  au  nombre  de  neuf  fur  les  côtes , 
dont  le  plus  profond  ne  l’ett  que  d’un  deini- 
pouce  ; autour  des  yeux  ils  ont  plufteuts  rides 
qui  ne  peuvent  pas  paffer  pour  des  plis  ». 

« Tous  ceux  que  M.  Gordon  a vus  , jeunes 
ou  vieux , avoient  deux  cornes , St  s’il  y en  a 
en  Afrique  qui  n’en  aient  qu’une , ils  font  in- 
connus aux  habitans  du  cap  de  Bonnc-Efpérance.... 
la  plus  grande  de  ces  cornes  eft  placée  fur  le 
nez  ; fa  longueur  varie  ; elle  eft  applatie  cn-dcffus.  | 
La  fécondé  corne  a fa  baie  à environ  demi-pouce 
de  la  première , St  elle  eft  beaucoup  plus  courte. 
L’une  & l'autre  font  uniquement  adhérentes  à la 
peau  & placées  fur  une  éminence  unie  qui  eft 
au-devant  de  la  tete  ; en  les  tirant  fortement  en 
arrière , on  peut  les  ébranler. 

u Ce  rhinocéros  a les  yeux  plus  petits  que 
l’hippopotame  ; ils  ont  peu  de  blanc  ; le  plus 
grand  diamètre  de  la  prunelle  eft  de  huit  lignes , 
ôt  l’ouverture  des  paupières  eft  d’un  pouce  : ils 
font  fitués  aux  côtés  de  la  tete  , à-peu-pres  à 
égale  diftanec  de  la  bouche  St  des  oreilles  ; ainfi , 
cette  fituation  des  yeux  démontre  la  faulïctc  de 
l’opinion  de  Kolbe  , qui  dit  que  le  rhinocéros  ne 
peut  voir  de  côté  , St  qu’il  n’apperçoit  que  les 
objets  qui  font  en  droite  ligne  devant  lui.  11  au- 
roit  peine  à voir  de  cette  dernière  manière  , fi 
fes  yeux  ne  s’élevoient  pas  un  peu  au-deffus  des 
rides  qui  les  environnent.  11  paroit  cependant 
qu’il  fe  fie  plus  fur  fon  odorat  St  fou  ouie  que 
lur  fa  vue  ; auffi  a-t-il  les  nazeaux  fort  ouverts 
ôt  longs  de  deux  pouces  St  demi  ; fes  oreilles 
ont  neuf  pouces  en  longueur , St  leur  contour 
eft  de  deux  pieds  ; leur  bord  extérieur  eft  garni 
de  poils  rudes , longs  de  deux  pouces  St  demi  ; 
mais  il  n’y  en  a point  en  dedans  ». 

. u La  couleur  de  fa  peau  eft  d'un  brun  obfcur , 
Hijloirc  Naturelle,  Tom.  /. 
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qui  devient  couleur  de  chair  fous  le  ventre  Sc 
dans"  les  plis  ; mais  comme  il  fe  vautre  fréquem- 
ment dans  la  boue  , il  paroit  avoir  la  couleur  de 
la  terre  lur  laquelle  il  le  trouve  ; il  a fur  le  corps 
quelques  poils  noirs , mais  cUir-femés  , entre  les 
tubérofités  de  fa  peau  St  au-deffus  des  yeux  ». 

u U a vingt-huit  dents  en  tout  ; fçavoir  : fi* 
molaires  à chaque  côté  des  deux  mâchoires  , ôt 
deux  inciftves  en  haut  St  en  bas.  Les  dents 
d’er.-haut  fcmblcnt  ctre  un  peu  plus  avancées  , 
de  manière  qu’elles  recouvrent  celles  de  deffous  , 
lorfque  la  gueule  eft  fermée  ; la  lèvre  fupérieure 
n’avance  que  d’un  pouce  au-delà  de  l'inférieure  ». 

m Sa  queue  a environ  un  pied  St  demi  de  lon- 
gueur ; fon  extrémité  eft  garnie  de  quelques  poils 
longs  de  deux  pouces  , qui  partent  de  chaque 
côte  comme  de  deux  elpèces  de  coutures  ; cetre 
queue  eft  ronde  par-deflus  St  un  peu  applatie  en 
deffous  ; les  pieds  ont  trois  doigts  munis  d’ongles 
ou  plutôt  de  fabots  ; la  longueur  des  pieds  de 
devant  égale  leur  largeur  ; mais  ceux  de  derrière 
font  un  peu  alongés.  Il  y a fous  la  plante  du  pied 
une  femelle  epaiffe  & mobile  ». 

« Ces  rhinocéros  font  aétuellcmcnt  affez  avant 
dans  l’intérieur  du  pays.  Pour  en  trouver  , il 
faut  s'avancer  à cent  cinquante  lieues  dans  les 
terres  du  Cap.  On  n’en  voit  guère  que  deux  ou 
trois  enfemble  ; quelquefois  cependant  ils  marchent 
en  plus  grande  compagnie  ; St  en  marchant  ils 
tiennent  leur  tête  baillée  comme  les  cochons  ; 
ils  courent  plus  vite  qu’un  cheval  ; le  moyen  le 
plus  sûr  de  les  éviter , eft  de  fe  tenir  fous  le 
vent , car  leur  rencontre  eft  dangereufe  ». 

«<  }ls  tournent  fou  vent  la  tête  de  côté  St  d’autre 
encourant,  St  il  fcmble  qu'ils  prennent  plaifir  à 
creuler  la  terre  avec  leurs  cornes  ; quelquefois 
ils  y impriment  deux  fillqns  par  le  balancement 
de  leur  tête  , St  alors  ils  fautent  St  courent  à 
droite  St  à gauche  , en  dreffant  leur  queue  , 
comme  s’ils  avoient  des  vertiges.  Leurs  lemelles 
n’ont  jamais  qu’un  petit  à la  fois  ; elles  ont  auffi 
deux  cornes  , ôt  quant  à la  grandeur,  la  diffé- 
rence n’eft  pas  confidcrable.  Leur  cri  eft  un 
grognement  luivi  d’un  fort  fifflcment,  qui  reffemble 
un  peu  au  fon  d’une  Bute.  On  n'entend  point 
parler  au  Cap  de  leurs  prétendus  combats  avec 
les  éléphans  ». 

RICHE  , elpèce  ou  race  de  lapin.  V.  Lapin*. 

R1LLOÜRS  , nom  donné  , à Ceylan , à une 
forte  de  gros  linges  à tête  blanche  St  couverte 
d’une  crinière  flottante  , St  qui  , dit-on  , font 
dégât  dans  les  récoltes  ; il  paroit  que  cette  efpècd 
eft  celle  que  nous  décrivons  fous  le  nom  tïouan - 
derous,...  roy€{  OUANDEROUS. 

RITüOK  ou  houe  des  rofeaux  , gazelle  dont 
l’efpèce  parole  voiûne  de  celle  du  nagor , & dont 
les  cornes  , en  fuivant  leur  courbure  , font  longues 
de  plus  d’un  pied  , environnées  d’anneaux  jufqu’au- 
delà  de  la  moitié  de  leur  longueur,  & terminées 
par  une  pointe  liffe  St  fort  aigue.  Les  oreilles 
M ra 


jiliæa&y  Google 


274 


R O P 


font  très-longues  , blanches  en-dedans , avec  une 
tache  Uns  poils.  La  gs{cllc  ritkok  a de  beaux 
yeux  noirs  8c  des  larmiers  au-delîous  ; quatre 
mamelles  à côté  defquellcs  font  deux  ouvertures 
dans  la  peau  qui  forment  deux  tubes  où  Ton  peut 
faire  entrer  le  doigt  ; la  queue  longue  , plate  & 
garnie  de  longs  poils  blanchâtres. 

Il  y a variété  pour  les  couleurs  du  poil.  Les 
unes  ont  tout  le  defiùs  du  corps  d’un  gris  cendré, 
le  deflus  du  ventre  , la  gorge  8c  les  feiîes  blanches , 
mais  fans  la  bande  roullâtre  ou  noire  qui  , dans 
la  plupart  des  autres  gazelles , fépare  la  couleur 
du  ventre  d’avec  celle  du  rertc  du  corps  ; d’autres 
ont  la  couleur  d'un  fauve-roufiatre  très  - foncé  ; 
ccs  dernières  habitent  les  montagnes.  Les  femelles 
font  de  la  même  couleur  que  les  mâles  , mais 
elles  font  plus  petites  6c  n'ont  point  de  cornes. 

Quoique  la  race  de  ces  animaux  foit  allez  nom- 
bre» e , ils  marchent  cependant  en  petites  troupes  , 
& quelquetois  meme  le  mâle  ert  feul  avec  fa 
femelle  ; ils  fe  tiennent  près  des  fontaines  parmi 
les  rofeaux  6c  suffi  dans  les  bois.  Ils  ne  fe 
trouvent  que  fort  avant  dans  l’intérieur  des  terres 
du  Cap  de  Bonnc-Efpérancc. 

ROPOSA , par  les  Portugais  , ert  le  farigtfe. 

Sarigue. 

ROQUET , race  de  petits  chiens , ordinairement 
importuns  8c  aboycurs.  Voye[  à la  fuite  de  l’article 
du  Chien. 

ROSELET , furnom  de  l'hermine  pendant  le 
temps  que  fa  robe  el\  teinte  de  roux  ou  de  fauve. 
loyer  Hermine. 

ROSMAR  ou  ROSMARUS , en  Dnnncmarck 
& en  Hlande  , ert  le  morfe.  t'oye^  Morse.* 

ROSOMACK,  en  Efclavon , cille  glouton, 
loyer  Glouton. 

ROUGETTE  (la). ne  diffère  de  la  rourtette 
que  par  la  grandeur  du  corps  8c  la  couleur  du 
poiL  La  rougetu  dont  le  poil  ert  d'un  cendre- 
brun  , u’a  guères  que  cinq  pouces  ôc  demi  de 
longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’extré- 
mite  du  corps  , 8c  deux  pieds  d’envergure  lorique 
les  membranes  qui  lui  fervent  d’ailes  font  étendues  ; 
elle  porte  fur  le  cou  un  demi-collier  d'un  rouge 
vif  mêlé  d'oraneé.  La  rourtette , au  contraire  , a le 
poil  d’un  roux-brun  , neuf  pouces  de  longueur  & 
trois  pieds  d’envergure,  6c  ne  porte  point  de  collier. 
I)u  rcrtc,  elles  ont  U meme  conformation  & les 
memes  habitudes  naturelles.  Voyt^  Roussette. 

Les  rottgettet  ne  volent  guères  de  jour  ; elles 
vivent  en  ibeiété  dans  de  grands  creux  d’arbres 
poHrris  6c  en  nombre  quelquefois  de  plus  de 
quatre  cent.  Elles  ne  fortent  que  fur  le  loir  à la 
brime  6c  rentrent  avec  l’aube.  On  prétend  , mais 
avec  peu  de  vraifemblance  , que  quelques  nom- 
breufes  que  foient  leurs  foctétés , il  ne  fe  trouve 
qu'un  feul  mâle  dans  chacune. 

La  rougette  ert.  le  pteropus  fuj'cus  ; roujfette  «i  col 
rouée,  de  Brillon. 

ROUSSETTE  ( la  ) 6c  la  rougeue  font  desqua- 
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dmpèdes  volans  comme  les  chauve-fourîs , maïs 
d’une  taille  beaucoup  plus  grande  ; la  roujfette  , dont 
le  poil  ert  d’un  roux-brun  , a neuf  pouces  de 
longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l'ex- 
trémité du  corps , Ôt  trois  pieds  d’envergure  lorfque 
les  membranes  qui  lu»  fervent  d’aîtes  font  étendues; 
la  rougette,  dont  le  poil  ert  cendré-brun  , n’a  guère 
que  cinq  pouces  oc  demi  de  longueur  6c  deux 
pieds  d’envergure  ; clic  porte  fur  le  cou  un  demi- 
collier  d’un  rouge-vif  mêlé  d’orangé  dont  on  n’ap- 
perçoit  aucun  vertige  fur  le  cou  de  la  roujfette  ; 
celle-ci  , lorfqu’elle  vole , paroit  être  de  la  gran- 
deur d’une  grorte  poule  , 6c  la  rougette  de  celle 
d’un  corbeau.  Elles  ont  toutes  deux  la  tête  afiez 
bien  faite , les  oreilles  courtes  , le  mufeau  bien 
arrondi  6c  à-peu-près  de  la  forme  de  celui  d’un 
chien. 

Toutes  deux  font  des  memes  climats  chauds 
de  l’ancien  continent  ; on  les  trouve  à Mada- 
gafear  , à l’irtc  de  Bourbon  , à Ternate  , aux 
Philippines  6c  dans  les  autres  irtes  de  l’Archipel 
indien  où  il  paroit  qu’elles  font  plus  communes 
que  dans  la  terre  ferme  des  contmcns  voifins. 

Il  femble  que  les  anciens  ont  connu  impar- 
faitement ces  quadrupèdes  ailés  , 6c  il  cft  vrai- 
feinblable  que  c’cft  d’après  ces  modèles  bizarres 
de  la  Nature,  que  leur  imagination  a defliné les 
harpies;  les  ailes,  les  dents,  les  griffes,  la  vora- 
cité , la  faleté  ; tous  les  attributs  difformes  Sc 
les  facultés  nuifibles  des  harpies  conviennent  artez 
à nos  rouffettes.  Hérodote  pareil  les  avoir  indi- 
quées , lorfqu’il  a dit  qu’il  y avoit  de  grandes 
chauve-fouris  qui  incomirodoient  beaucoup  les 
hommes  qui  alloient  recueillir  la  carte  autour  des 
marais  de  l’Afie  , 8c  qu’ils  étoient  obliges  de  fe 
couvrir  le  corps  8c  le  vifage  pour  fe  garantir  de 
leurs  morfurcs  dangereufes.  Strabon  parie  de 
très-grandes  chauve-fouris  dans  la  Méfopotamie  > 
dont  la  chair  ert  bonne  à manger. 

Parmi  les  modernes,  Albert , llidorc  , Scaîiger, 
ont  lait  mention  , mais  vaguement , de  ces  grandes 
chauve-fouris.  Linfcot  , François  Pyrard  , en  ont 
parlé  plus  préciîément  ; Nicolas  Mathias , voya- 
geur Suédois , dit  que  ces  grandes  chauve-fourîs 
volent  en  troupes  pendant  la  nuit , qu’elles  boivent 
le  fuc  des  palmiers  en  fi  grande  quantité  , qu’elles 
s’énivrent  & tombent  comme  mortes  au  pied  des 
arbres.  Et  l’Auteur  de  l’Hiftoire  générale  des 
Voyages  , rapprochant  à ce  fujet  les  diffère  ns 
témoignages  des  Voyageurs  , s’exprime  en  ces 
termes: 

u Aux  Ifles  Manilles , on  voit  une  infinité  de 
grandes  chauve-fouris  qui  pendent  attachées  les 
unes  aux  autres  fur  les  arbres , 6c  qui  prennent 
leur  vol  à l’entrée  de  la  nuit  pour  aller  chercher 
leur  nourriture  dans  les  bois  fort  éloignés  ; elles 
volent  quelquefois  en  fi  grand  nombre  6c  fi  ferrées, 
qu  elles  obfcurciflent  l’air  de  leurs  grandes  ailes  qui 
ont  jufqu’à  fut  palmes  d’étendue  : elles  fa  vent 
difcçrner  x dans  lcpaifleur  des  bois , les  arbres  dont 
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les  fruits  font  mûrs  ; elles  les  dévorent  pendant 
toute  U nuit  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre 
de  deux  milles , 6c  vers  le  jour  elles  retournent 
à leurs  retraites.  Les  Indiens  qui  voient  manger 
leurs  meilleurs  fruits  par  ces  animaux  , leur  font 
la  guerre  , non-leulement  pour  fe  venger , mais 
pour  fe  nourrir  de  leur  chair  à laquelle  ils  pré- 
tendent trouver  le  goût  du  lapîh  ». 

On  ajoute  que  ces  animaux  tuent  les  volailles 
& leur  fucent  le  lang  ; que  meme  ils  attaquent 
quelquefois  les  hommes  ; il  efl  certain  du  moins 
que  la  roujfeiie  efl  plus  grande  6c  plus  forte  que 
le  vampire  d’Amérique  qui  fuce  le  fang  des 
hommes  6c  des  animaux  endormis  , jufqu'a  leur 
donner  la  mort , 6c  que  fi  elle  étoit  à proportion 
auili  fanguinaire , elle  feroit  encore  plus  dange- 
reufe  ; mais  il  paroit  que  dans  les  pays  de  l’Inde  , 
«bondans  en  fruits  fucculens  & vineux  qu’elle 
aime , rarement  l’inftinét  ou  le  befoin  la  portent 
à fe  jetter  lùr  les  animaux  ou  fur  les  hommes  : 
c’eft  du  moins  , ainfi  que  l’on  peut  interpréter 
la  contrariété  des  témoignages  , dont  les  uns , 
d’accord  avec  la  conformation  de  l’animal  pourvu 
de  dents  aigues  6c  dont  la  langue  efl  hérilVée  de 
papilles  inciftves  6c  poignantes  ( Voyc^  l’article 
Vampire  ) , aflurent  qu’en  effet  la  rouffetu  efl 
carnaftiere  &c  dangereufe  ; tandis  que  d’autres  ob- 
fervateurs  , 6c  fpécialement  M.  de  la  Nux , com- 
battent fortement  cette  opinion  , 6c  représentent 
la  rouf  eue , malgré  tous  les  indices  de  là  nature 
camalnere  , comme  un  animal  innocent  6c  frugi- 
vore. 


Sam  difeuter  ces  deux  opinions  dont  chacune 
peut  être  vraie  en  partie,  nous  préfenterons  ici 
ce  que  le  même  M.  de  la  Nux  nous  apprend 
des  habitudes  naturelles  de  ces  animaux,  u On 
voit  , dit-il,  les  rouJJettes  voler  de  temps  à autre 
dans  le  cours  du  jour , mais  une  à une  6c  point 
en  troupes.  Alors  elles  volent  très-haut  6c  vont 
fort  loin  6t  à tire  d’ailes  : dans  cette  grande  élé- 
vation , le  mouvement  de  leurs  bras  eu  lent  ; il 
efl  prompt  quand  elles  volent  bas,  6c  d’autant 
plus  prompt  qu’elles  font  plus  proches  de  terre. 

u A parler  exactement  , continue  cet  obser- 
vateur , les  roujfeitts  ne  vivent  pas  en  Société  ; 
le  befoin  d’aliment,  la  pâture  les  réunifient  en 
troupes  , en  compagnies  plus  ou  moins  nom- 
breuses. Ces  compagnies  fe  forment  fortuitement 
fur  les  arbres  de  hautes  futaies  , ou  chargés , ou  à 
proximité  des  fleurs  ou  des  fruits  qui  leur  con- 
viennent. On  voit  les  roujfeitts  y arriver  fuccefli- 
vement , fe  pendre  par  les  griffes  de  derrière  6c 
relier  là  tranquilles  fort  long-temps,  fi  rien  ne  les 
effarouche  jquelques-unes  cependant  fe  détachent 
de  temps  en  tempe.  Mais  qu’un  oilcau  de  proie 

rffe  au-deflùs  de  l’arbre  , que  le  tonnerre  vienne 
éclater  , qu’il  fe  tire  un  coup  de  fufil  , dans 
le  canton,  ou  que  déjà  pourchalTées  & effarou- 
chées , elles  entrevoient  au-deiTous  d’elles  quel- 
qu'un, elles  s’envolent  toutes  à U fois  ». 
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u Les  bananes , continue  toujours  M.  de  la  Nux  , 
les  pêches , lés  goyaves  , les  baies  de  guy  ÔC 
d’autres  fruits , font  la  nourriture  ordinaire  des 
roujfettes  ; elles  font  encore  très-friandes  des  fucs 
de  certaines  fleurs  à ombelles , telles  entr’autres 
que  celles  de  nos  bois  puans  ; ce  font  ces  fleurs  très- 
abondantes  en  janvier  ÔC  février,  qui  attirent  ver* 
le  bas  de  notre  ifle  de  Bourbon  , les  rouffetus  en 
grand  nombre  ; elles  font  pleuvoir  à terre  les 
étamines  nombreuses  de  ces  fleurs  ». 

Si  la  roujfettt  approche  trop  la  terre  , elle  y 
tombe  6t  ne  peut  reprendre  fon  vol  qu’en  grimpant 
contre  quelque  appui  que  ce  puifTe  être , fût-ce 
un  homme  qu’elle  rencontrât  dans  fon  chemin  ; 
une  fois  à terre  , elle  ne  peut  que  s’y  traîner 
lentement  ; ces  animaux  ne  peuvent , comme  les. 
oifeaux  , s’élancer  dans  l’air  , il  faut  qu'ils 
battent  des  ailes  à plufieurs  reprifes  avant  de 
dépendre  leurs  griffes  de  l’endroit  où  ils  fe  font 
accrochés  ; s’il  fe  trouve  une  branche  qui  gêne  le 
batrement  de  fes  ailes  , la  rouf  eue  parcourt  la 
branche  jufqu’au  bout  , & là  prend  fon  eflor. 
11  arrive  aflez  l'ouvent , dans  une  nombreufe  troupe 
de  ces  quadrupèdes  volans  , furprife  , ou  par  un 
coup  de  tonnerre  ou  un  coup  de  fufil  ou  par  tel 
autre  épouvantail  fubit  , il  arrive  , dis-je  , que 
plufieurs  tombent  jufqu’à  terre  avant  d'avoir  pu 
prendre  l’air  nécefiaire  pour  les  foutenir  , 6c  on 
les  voit  incontinent  remonter  le  long  des  arbres 
qui  le  trouvent  à leur  portée  , pour  prendre  de-là 
leur  vol. 

« Branchée  à un  arbre  , la  reufette  $ y tient , 
la  tête  en  bas  , les  ailes  pliées  & exactement 
plaquées  contre  le  corps;  ainfi  fa  voilure  qui  fait 
la  difformité  , de  même  que  fes  pattes  de  derrière 
qui  la  foutiennent  à l’aide  des  griffes  dont  elles 
lont  armées , ne  paroilTent  point.  L’on  ne  voit 
qu’un  xorps  rond  , vêtu  d’une  robe  d’un  brun- 
foncé  6c  bien  colorié  , auquel  tient  une  tête  dont 
la  phyflonomie  a quelque  chofe  de  vif  ôc  de  fia. 
Voilà  l'attitude  de  repos  des  roufettes  , & c’eft 
celle  dans  laquelle  elles  fe  tiennent  le  plus  long- 
temps pendant  le  jour  ». 

. u Quant  aux  rougettes , on  n’en  voit  point  voler 
de  jour  ; elles  vivent  en  fociété  dans  de  grands 
creux  d’arbres  pourris , en  nombre  quelquefois 
de  plus  de  quatre  cents.  Elles  ne  fortent  que  fur 
le  loir  à la  grande  brune  , 6c  rentrent  avant  l’aube. 
L’on  allure,  6c  ilpafl'e  en  cette  ifle  pour  confiant 
que  quelle  que  fait  la  quantité  d'individus  qui 
compofent  une  de  ces  fociétés  , il  ne  s’y  trouve 
qu'un  feul  mâle  ; je  n’ai  pu  vérifier  le  fait. 
Je  dois  feulement  dire  que  ces  animaux  féden- 
taires  eneraiflent  beaucoup  : dans  le  commen- 
cement de  la 'colonie,  nombre  de  gens  peu  aifés 
6c  point  délicats s'approvifionnoicntlargeir.ent  de 
cette  graiffe  pour  en  apprêter  leur  manger  ». 

u La  rouf  eue  Ôc  la  rougette  fourniflent  une  nour- 
riture faine.  On  n’a  jamais  entendu  dire  que  qui 
que  ce  foit  en  ait  été  incommodé  ; les  jeunes 
M m ij 
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fur  tout  de  quatre  à cinq  mois , déjà  greffes  , font 
en  leur  genre  aufïi  bonnes  que  le  pintadeau  ou 
que  le  marcaffin  da^s  le  leur.  Les  vieilles  font 
dures  , bien  que  très- grades  dans  la  failbn  des 
fruits  qui  leur  conviennent , c’etb à-dire  pendant 
tout  l'cté  & une  bonne  partie  de  l’automne.  Les 
«îàlcs  pankulièrementacquièrcnt , en  vieUlilVant , 
un  fumet  déplaçant  & fort  ». 

Les  roujjctus  fe  portent  au  coït  avec  ardeur  ; 
l'organe  eît  très-apparent  &.  hors  du  corps  comme 
dans  le  finge  : le  iexe  des  lemellcs  «Il  auili  tort 
apparent  ; elles  n’ont  que  deux  mamelles  placées 
fur  la  poitrine  &.  ne  produisent  qu’un  petit.  La 
durée  de  la  geftation  eft  de  quatre  à cinq  mois  , 
& faccroiffement  des  petits  le  fait  en  huit  mois. 
, On  diftiague  les  vieilles  des  jeunes  , par  les 
couleurs  plus  vives  de  la  robe  de  celles-ci.  l'oyez 
Rougette  &.  Vampire. 

La  rûujjctte  eft  le  xcfptrtiiio  ingtns  de  C lu  fi  us  ; 
le  vejbtrttho  cynoetphalus  ternatanus  de  Klein  ; 
pteropus  ru/us ....  & roujpctl*  , de  BriiTon. 

Roussette  a col  rouge  , eft  la  rougette. 
Voyez  Rougettf. 

RUGISSEMENT  , nom  propre  du  cri  effrayant 
fie  terrible  du  lion , du  tigre  , Uc,  quand  le  lion 
rugit , tous  les  autres  animaux  font  iaifis  de 
frayeur  ; le  courfier  meme  le  plusintrépide , tremble 
te  frémit.  Vv yeç  Lion  & TIGRE. 

RU  MIN  AN  S ( les  animaux  ) font  ceux  qui  ont 
la  faculté  & l’habitude  de  ramener  d'un  premier 
eftomac  dans  leur  bouche  * une  partie  de  la  nour- 
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ritore  qu’ils  ont  avalée , pour  U remâcher  à loifir  , 
ce  qui  s’appelle  ruminer.  Les  rumirurnt  ont  quatre 
eftomacs,  & c’cftdu  premier  qui  n’ctl,  pour-mnft- 
dire , que  le  réfervoir  des  alimens , qu'ils  les  retn  c.t 
par  parue  , pour  leur  donner  une  leconde  tnaftica- 
tion  néceffaire  pour  les  difpofer  à la  digeftion. 

En  effet , les  animaux  qui  paiffent  l'hei  be  & 
qui  composent  la  dalle  des  run.tnans , avalent  pour 
la  plupart  cet  aliment  en  grande  quantité  & Tans 
prendre  le  temps  de  le  mâcher  & triturer  allez  ; 
de-li  le  grand  volume  qu'occupent  leurs  eftomacs  , 
St  en  même  temps  la  néceluté  qu’ils  éprouvent 
de  rebroyer  & pour-ainfi-dire  manger  deux  fois 
leur  nourriture  , avant  de  la  digérer. 

Néanmoins  tous  les  animaux  qui  paiffent  l’herbe 
ne  ruminent  pas , car  le  cheval  &.  l'âne  ne  font 
point  ruminant  fié  n’ont  qu’un  eftomac.  Du  relie, 
la  rumination  paroit  fe  laite  dans  l'animal  fans 
effort , St  même  avec  plailir  ; c’eft  tranquilles  & 
repofés  que  le  cerf,  le  bœuf,  les  moutons,  ru- 
minent , 6t  ils  emploient  à cette  occupation  de 
ruminer , beaucoup  plus  de  temps  qu’ils  n'en  mettent 
à paitre. 

RUPICAPRA , des  Latins , eft  le  chamois.  Voyt^ 
Chamois. 

RUT , terme  qui  défigne  le  temps  de  1a  chaleur 
ou  des  amours  des  grands  animaux  fauvages , St 
fpécialement  du  cerf.  Dans  le  rut  les  cerfs  font 
dangereux  & farouches.  Jamais  la  biche  en  rut  St c. 
HotEEAU,  Satyre  ViU.  Voye^  Cerf. 
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Amot  , f.  nu  on  nomme  ainf*  l'efpècc  de 
chaulïure  de  corne  du  pied  des  quadnipèdesioli- 
pèdes  , qui  font  le  cheval , l'âne  fie  le  zèbre.  Quant 
aux  pieds  fourchus  qui  font  en  bien  plus  grand 
nombre , comme  boeufs  , chèvres  , moutons  , 
cerfs , fiée.  ils  ont  à chaque  pied  un  double  fabot 
de  cette  matière  dure  & ré  liftante  de  la  nature  de 
la  corne. 

SACA , à Madagafcar , eft  une  race  de  chats 
à queue  tortillée  , laquelle  eft  depuis  peu  tirce 
de  Pefpèce  du  chat  lauvage  dans  cette  grande 
ifle.  Voyc{  Chat  domestique  fie  Chat  Sau- 
vage. 

SAGOUY  , du  Père  d’Abbeville  , eft  l’ouiftiti. 
Foyer  Ouistiti. 

SAHOUET-QUANTA  , nom  du  polatouche 
chez  ks  Sauvages  du  Canada.  Foyt{  Pola- 
touche. 

SAI , efpèce  de  Ange  de  la  famille  des  fapajous, 
fit  qui  offre  deux  variétés  : la  première  a le  poil 
d’un  brun  noirâtre  ; la  fécondé  que  nous  appelions 
faï  J gorge  blanche  , a du  poil  blanc  fur  la  poitrine  , 
fous  le  cou  fit  autour  des  oreilles  fit  des  joues, 
fit  la  face  plus  dégarnie  de  poil  que  la  première, 
mais  toutes  deux  fe  reftemblent  à tous  autres  égaids: 
ces  animaux  ont  la  face  ronde  fit  plate  , les  oreilles 
prefque  nues  , la  queue  nue  par-defious  vers  l’ex- 
trémité fie  plus  longue  que  la  tête  fit  le  corps  ; 
ils  marchent  à quatre  pieds  fit  n’ont  qu’un  pied 
ou  quatorze  pouces  de  longueur 

Ils  n’ont  que  deux  mamelles  fit  ne  produifent 
qu'un  ou  deux  petits  ; ils  font  doux  , dociles  fit 
fi  craintifs,  que  leur  cri  ordinaire  qui  rcücmble 
à celui  durât,  devient  un  gémilTement  dès  qu’on 
les  menace.  C’eft  pour  cela  qu’on  les  a appelles 
pleureurs  ; comme  on  les  appelle  aulli ftnges  mufjuis , 
parce  qu’ils  ont  une  odeur  de  faux  mufc. 

Dans  ce  pays-ci  ils  préfèrent  les  hannetons  fit 
les  limaçons  à tous  autres  ali  mens  *,  mais  au 
Bréûl , dans  leur  pays  natal  , ils  vivent  princi- 
palement de  graines  St  de  fruits  fauvages  qu’ils 
cueillent  fur  les  arbres  où  ils  cemeurent  fit  d’où 
ils  ne  delcendent  que  rarement  à terre. 

SAÏGA  , en  langue  tartare  , fignitie  chèvre  fa» - 
vage  , fit  nous  appliquons  ce  nom  à l’elpèce  qu’a 
décrite  M.  Gmclin  en  ces  termes  : « le  fttga  eft 
de  la  grandeur  d’une  chèvre  commune  ; lès  cornes 
font  longues  d’un  pied  , transparentes  , d’un  jaune 
terne  , ridées  d'anneaux  en  bas  fit  liftes  à la 
pointe  ; elles  font  courbées  en  arrière  fit  les  pointes 
le  rapprochent  ; les  oreilles  font  droites  fit  ter- 
minées en  pointes  moufles  ; 1a  tête  eft  arquée  ou 
en  chanfrein  depuis  le  front  jufqu’au  mufeau,  fit 
en  la  regardant  de  profil , on  lui  trouve  quelque 
rapport  avec  celle  de  la  brebis  ; les  narines  font 
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grandes  fit  en  forme  de  tube  ; il  y a huit  dentf 
incifives  à la  mâchoire  inférieure  ; elles  ne  tiennent 
pas  fortement  dans  leurs  alvéoles  fit  tombent  au 
moindre  choc.  11  n’y  a que  les  mâles  qui  aient 
des  cornes  ; la  queue  eft  courte  , n’ayant  à-peu- 
près  que  trois  pouces  de  longueur  ; le  poil  dn 
deftiis  fit  des  côte»  du  corps  eft  de  couleur  ifabellc, 
fit  celui  du  ventre  eft  blanc  ; il  y a une  ligne 
brune  le  long  de  l’cpine  du  dos  ». 

Le  faiga  , dit  M.  Forfter , fe  trouve  depuis  la 
Moldavie  fit  la  Beflarabie  juiqu’à  la  rivière 
d’Irtkh  en  Sibérie  ; il  aime  les  défera  fecs  fie 
remplis  d’abiynthcs  , auronnes  fit  armoilès  qui 
font  fa  principale  nourriture  *,  il  court  très* vite  , 
fit  néanmoins  il  n’a  pas  la  vue  bonne  , parce 
qu’il  a fur  les  yeux  quatre  petits  corps  l’pon- 
gieux  qui  fervent  à le  défendre  du  trop  grand 
reflet  de  la  lumière  dans  ces  terreins  dont  le  fol 
eft  aride  fit  blanc  en  été , fit  couvert  de  neige 
en  hyver.  Il  a le  nez  large  fit  l’odorat  fi  fin  , 
qu'il  fent  un  homme  d’une  très  - grande  diftance 
lorfqu’il  eft  fous  le  vent , tellement  que  l'on  ne 
peut  l’approcher  qu’en  prenant  l’autre  côté  du 
vent. 

Cet  animal  , continue  le  même  obfervateur, 
femble  réunir  tout  ce  qui  eftnéteflaire  pour  bien 
courir  ; il  a la  refpiration  plus  facile  qu’aucun 
autre  animal  , lès  poumons  étsnt  très-grands  , 
la  trachée-artère  fort  large  fit  les  narines  ainfi 
que  les  cornets  du  nez  tort  étendus  ; en  forte 
que  la  lèvre  fupérieure  étant  plus  longue  que 
l’inférieure  elle  p«roit  pendante , fie  c’eft  proba- 
blement à cette  forme  des  lèvres  qu’on  doit  at- 
tribuer la  manière  dont  il  pait,  car  il  ne  broute 
<{u’en  rétrogradant.  * " 

Les  faîgas  vont  ordinairement  en  troupeaux , 
qu’on  allure  être  quelquefois  de  plus  de  dix 
mille  ; les  males  fe  réunifient  pour  défendre  leurs 
petits  fie  leurs  femelles  contt e les  attaques  des 
loups  8 1 des  renards  ; formant  un  cercle  dans 
lequel  ils  enferment  leurs  familles  fie  combattent 
courageufement  ces  animaux  de  proie.  Avec 
quelques  foins  on  vient  à bout  d’élcvcr  leurs 
petits  fit  de  les  rendre  privés  ; leur  voix  reftcmblc 
au  bêlement  des  brebis.  Les  femelles  mettent  bas 
au  printemps  fit  ne  font  qu'un  petit  à la  fois , 
rarement  deux. 

Gn  en  mange  la  chair  en  hiver  comme  un  bon 
gibier  , mais  on  la  rejette  en  été  à caufe  des  vers 
qui  s’engendrent  fous  la  peau.  Ces  animaux  font 
en  chaleur  en  automne  , fie  ils  ont  alors  une  forte 
odeur  de  mufc  ; leurs  cornes  font  eftimées  pour 
diftérens  ufages  *,  les  Chinois  fur-tout  les  achètent 
allez  cher  ; on  trouve  quelquefois  des  faïgas  â 
trois  cornes , St  même  on  en  voit  qui  n’en  ont 
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qu’un*  feule , mais  apparemment  ayant  perdu  l’autre 
par  accident. 

Ce  mot  fiaiga  qui  fignifie  , comme  nous  l’avons 
dit , chèvre  fauvage  , eft  le  nom  que  les  Tar- 
tares  donnent  communément  à la  femelle  ; & Us 
appellent  le  mâle  matgatfch . Du  refte  , M.  Gmelin 
nous  avertit  que  le  nom  de  fiugi  ou  fiaiga  , eft 
employé  , mais  mal-à-propos , dans  la  province 
d'Irkutsk  , à déligner  1 animal  du  mufic . 

Le  fiaiga  eft  le  colus  ( colon  ) de  Gcfncr  ; Yibex 
ijnbcrbis  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Péterf- 
bourg. 

Saïga  des  Tartarcs  Irkutzk  , eft  l’animal  du 
mule  &c  non  pas  notre  fittga,  Voyc{  Musc. 

SA1GI  , en  Sibérie  eft  le  laïga.  Voye\  ce 
mot- 

SA1MIRI , efpèce  de  finec  de  la  famille  des 
fapajous  ôc  qui  femble  faire  la  nuance  entre  cette 
famille  & celle  des  fagouins  par  fa  queue  qui , 
fans  être  abfolument  inutile  & lâche  comme  celle 
des  fagouins , n’eft  pas  aufti  mulclée  que  celle  des 
fapajous  : elle  n’eft  ,*  pour-aï  nfwlire-  qu'à  demi 
prenante , ôc  quoiqu’il  s’en  ferve  pour  s’aider  à 
monter  &c  delcendre  , il  ne  peut , ni  s’attacher 
fortement  ni  faiftr  avec  fermeté  ni  amener  à lui 
Jes  chofes  qu'il  déliré. 

Le  fit  t min  n’a,  pour  ainfi-dirc,  point  de  front; 
fon  poil  eft  d’un  jaune  brillant  ; il  a deux  bour- 
relets de  chair  en  forme  d’anneaux  autour  des 
yeux  , le  nez  élevé  à la  racine  ÔC  applati  à l’endroit 
des  narines , la  bouche  petite  , la  face  plate  6c 
nue , les  oreilles  garnies  de  poil  6c  un  peu  pointues, 
la  queue  plus  longue  que  le  corps  ; il  n’a  guère 
que  dix  ou  onze  pouces  de  longueur. 

Il  fe  tient  aifément  fur  fes  pieds  de  derrière , 
mais  il  marche  ordinairement  à quatre  pieds.  Cell 
le  plus  joli , le  plus  mignon  de  tous  les  fapajous, 
mais  il  eft  aulu  lç  plus  délicat  , le  plus  difficile 
à tranfporter  6e  à conferver.  L'efpèce  cil  allez 
commune  à la  Guiane. 

SAINO  , dans  plulieurs  endroits  de  l’Amérique , 
eft  le  pécari.  Voyc\  Pécari. 

SAJOU  , efpèce  de  fingc  de  la  famille  des 
fapajous , qui  a la  face  6c  les  oreilles  couleur  de 
chair,  avec  un  peu  de  duvet  pardelTus,  les  yeux 
châtains  Ôc  placés  allez  près  l’un  de  l’autre  , la 
queue  nue  par-dc!Tbus  à l'extrémité , ôc  fort  touffue 
lur  tout  le  refte  de  fa  longueur  : dans  quelques  indi- 
vidus le  poil  eft  noir  6e  brun  tout  au  tour  de  la  lace  , 
ainii  que  fur  toutes  les  parties  fupéricurcsdu  corps  ; 
6c  c'eft  ce  fiajou  brun , qu’on  appelle  vulgairement 
finge  capucin  \ les  autres  font  tout  gris  au  tour  de  la 
lace,  & d’un  fauve  brun  fur  le  corps;  ils  ont  égale- 
ment les  mains  noires  & nues  ; ils  marchent  à 

3uatre , 6c  n’ont  qu’un  pied  de  longueur.  La  Icmelle, 
ans  cette  efpèce  , a le  clitoris  proéminent  au 
dehors  , Ôc  aufti  apparent  que  la  verge  du  mâle. 

Ces  animaux  font  tres-vits,  très-agiles  & très-plai- 
fans.  De  tous  les  fapajous , ce  font  ceux  auxquels  la 
fepipérature  de  noyé  difçqnvientlc  moins; 
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ils  y fubftftcnt  fans  peine  , ôc  pendant  quelque» 
années , pourvu  qu’on  les  tienne  dans  une  chambre 
à feu  pendant  l’hiver;  ils  produifent  meme  , mai» 
leur  portée  ici  n’eft  que  d’un  petit , au  lieu  que 
dans  leur  pays  natal , ils  en  font  fouvent  deux. 
Au  refte  , ces  fiajous  font  fantafques  dans  leur» 
goûts  6c  dans  leurs  affections  ; ils  paroilTcnt  avoir 
une  forte  inclination  pour  de  certaines  perfonnes  0 
6c  une  grande  averhon  pour  d’autres , 6c  cela 
constamment.  Leur  climat  naturel  eft  le  Brcfil. 

SAKEE  W1NK.EE  ; c'eft  ainfi  que  Brown  écrit 
le  nom  du  faki.  Voyez  Saki. 

SAKI , efpèce  de  linge  de  la  famille  des  fagoins  , 
6c  le  plus  grand  de  tous  : il  a la  queue  de  moitié 
plus  longue  que  la  tête  6c  le  corps , la  face  tannée 
6c  couverte  d un  duvet  fin  , court  6c  blanchâtre  , 
les  parties  fupérieures  du  corps  d’un  brun  noir  , 
le  ventre  6c  les  autres  parties  inférieures  d’ua 
blanc  roufsâtre  , le  poil  par  - tout  très  - long  ÔC 
encore  plus  long  fur  la  queue  , dont’  il  déborde 
l’extrémité  de  près  de  deux  pouces  ; ce  poil  de 
la  queue  eft  ordinairement  d'un  brun  noirâtre  , 
comme  celui  du  corps. 

Il  paroi  t qu’il  y a variété  dans  cette  efpèce 
pour  la  couleur  du  poil  ; car  U y a des  Jakis 
qui  ont  le  poil  du  corps  6c  de  la  queue  d’un  iauve 
roufsâtre.  Le  Juki  marche  à quatre  pieds , ÔC  il  a 
près  d’un  pied  6c  demi  de  longueur. 

SANGLIER  (le)  eft  la  lace  fauvage  dans 
l’efpcce  du  cochon.  Quoique  ces  animaux  n'aient 
à chaque  pied  que  deux  doigts  qui  touchent  la 
terre , 6c  que  ces  doigts  foient  terminés  par  un 
fabot , ils  diffèrent  beaucoup  des  animaux  à pied 
fourchu  , non-feulement  par  la  conformation  des 
jambes  6c  des  pieds  , mais  encore  en  ce  qu'ils 
n'ont  point  de  cornes,  qu’ils  ne  manquent  pas 
de  dents  incifives  à 1a  mâchoire  fupéneure , qu’ils 
ont  des  dents  canines  très-longues , connues  fous 
le  nom  de  défenfies  6c  de  crochets  , qu’ils  ne  rumi- 
nent pas  , qu'ils  n’ont  qu’un  eftomac,  6cc. 

Le  fianglur  ne  diffère  à l’extérieur  du  cochon 
domeftique , qu’en  ce  qu’il  a les  défenfes  plu» 
longues  , le  boutoir  plus  fort , la  hure  plus  groffe  ; 
il  a aufti  les  pieds  plus  gros , les  pinces  plus  ré- 
parées, ôc  le  poil  toujours  noir.  La  partie  du 
groin  des  fiangîiers  6c  des  cochons  , à laquelle  on 
donne  le  nom  de  boutoir , eft  formée  par  un  car- 
tilage rond  qui  renferme  un  petit  os.  Le  boutoir 
eft  percé  par  les  narines  6c  placé  au  - devant  de 
la  mâchoire  fupéricure  , 6c  cette  partie  qui  forme 
le  nez  a beaucoup  de  force  , 6c  fert  à l’animal  à 
percer  , fpuiller  6c  retourner  la  terre.  Le  fanglïer  a 
la  tête  plus  longue , la  partie  intérieure  du  chan- 
frein plus  arquee , ÔC  les  défenfes  plus  grandes 
Ôc  plus  tranchantes  que  ne  font  les  crochets  du 
cochon.  Sa  queue  eft  courte  6c  droite.  Il  eft 
couvert , comme  les  pochons  , de  foies  dures  6c 
pliantes  ; mais  il  a de  plus  un  poil  doux  6c  frifé, 
à-peu  près  comme  de  la  laine  ; ce  poil  eft  entre 
les  foies , 6c  a \ine  couleur  jaunâtre , cendrée  ou 
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noirâtre  fur  différentes  parties  du  corps  de  l'ani- 
mal ou  à fes  différcns  âges. 

Tant  que  le  fanglier  eft  dans  fon  premier 
âge , on  le  nomme  marcafpn  ; alors  il  a des 
couleurs  qu'il  perd  dans  la  luitc , c’eft  ce  que 
Ton  appelle  la  livrée  : elle  eft  marquée  fur  le 
fœtus  des  qu’il  a du  poil  ; elle  forme  des 
bandes  qui  s'étendent  le  long  du  corps  depuis  la 
tête  jufqu'à  U queue  , & qui  font  alternative- 
ment fauve  clair  ôc  de  couleur  mêlée  de  fauve 
& de  brun  ; celle  qui  fe  trouve  fur  le  garot 
ôc  le  long  du  dos  eft  noirâtre.  Il  y a fur  le  refte 
de  l’animal  un  mélange  de  blanc  , de  fauve  Ôc 
de  brun. 

Loriqne  le  fanglier  eft  adulte  il  a le  groin  & les 
oreilles  noires , Ôc  le  refte  de  la  tête  de  couleur 
mêlée  de  blanc , de  jaune  Ôc  de  noir  dans  quelques 
endroits  ; les  foies  du  dos  font  les  plus  longues , 
couchées  cn-arrièrc , 6c  fi  ferrées  que  l’on  ne  voit 
que  la  couleur  brune  roufsâtre  qu’elles  ont  à la 
pointe  , quoiqu’elles  aient  aufti  du  blanc  fale  ôc 
du  noir  dans  le  refte  de  leur  étendue.  Les  foies 
des  côtés  du  corps  &.  du  ventre  ont  les  mêmes 
couleurs  que  celles  du  dos  ; mais  comme  elles 
font  moins  ferrées , le  blanc  y paroit  avec  le 
brun  : les  foies  des  aiiTeiies  & des  aines  font  rouf- 
sâtres  ; celles  du  ventre  6c  de  la  face  intérieure  des 
cuiffes  font  blanches  en  entier,  à l’exception  de  la 
pointe  qui  eft  roufte;  la  tête,  le  bout  de  la  queue 
ôc  les  jambes' font  noirs. 

Le  Janvier  a les  lens  de  la  vue  , de  fouie  , de 
l’odorat  meilleurs  que  le  cochon  ; il  ne  dévore 
pas,  comme  lui,  toutes  fortes  d'ordures,  Ôc  vit 
ordinairement  de  grains,  de  fruits,  de  glands,  de 
racines  , & n’eft  pas  fujet  à devenir  ladre.  .11 
fouille  la  terre  plus  profondément  que  le  cochon  | 
& prefque  toujours  en  ligne  droite  dans  le  même 
fi  lion,  il  femblc  aufti  qu’il  a plus  de  fentiment  & 
«fin(tinéL  Les  petits  font  fidèlement  attachés  à 
leur  mère , qui  paroit  être  aufti  plus  attentive  à 
leurs  befoins  que  ne  l’eft  la  truie  domeftique. 

Dans  Je  temps  du  rut , le  mâle  cherche , fuit 
la  femelle  , ôc  demeure  ordinairement  trente 
jours  avec  elle  dans  les  bois  les  plus  épais , les 
plus  folitaires  6c  les  plus  reculés.  Il  eft  aîçrs  plus 
farouche  que  jamais , ôc  il  devient  même  furieux 
lorfqu’un  autre  mâle  veut  occuper  fa  place  ; ils  le 
battent,  fe  bleflent  & fe  tuent  quelquefois.  Pour  la 
laie  , elle  ne  devient  furieufe  que  quand  on  attaque 
fes  petits , ôc  en  général , dans  prcfque  tous  les 
animaux  fauvages,  le  mâle  devient  pins  ou  moins 
féroce  lorfqu’il  cherche  à s’accoupler , &.  la  femelle 
iorfqu’elic  a mis  bas.  Il  eft  rare  d’entendre  le  fan - 
glicr  jetter  un  cri  , fi  ce  n’eft  lorfqu’il  le  bat  6c 
qu’un  autre  le  blelTe  : la  laie  crie  plus  louvent  : 

&C  quand  ils  font  furpris  6c  effrayés  fubitement, 
ils  fou  filent  avec  tant  de  violence  , qu’on  les  en- 
tend à nne  grande  diftance. 

On  appelle,  en  tenue  de  chafte,  bêtes  de  com- 
pagnie, les  fangbkers  qui  n’ont  pas  paffe  trois  ans. 
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Krce  que  jufqu’à  cet  âge  ils  ne  fe  féparent  pas 
» uns  des  autres  , 6c  qu’ils  fui  vent  tous  leur 
mère  commune  : ils  ne  vont  feuls  que  quand  ils 
font  allez  forts  pour  ne  plus  craindre  les  loups. 
Ces  animaux  loi  ment  donc  deux  - mêmes*  des 
elpèccsde  troupes,  6c  c’eft  t!c-!à  que  dépend  leur 
fureté  lorsqu'ils  font  attaqués , ils  rciiftent  par  le 
nombre,  ils  fe  fecourent,  fe  défendent  : les  plus 
gros  font  face  en  fe  p refont  en  rond  les  uns  contre 
les  autres , Sc  en  mettant  les  plus  petits  au  centre. 

On  chafte  le  fxnglur  à torce  ouverte , avec 
des  chiens , ou  bien  on  le  tue  par  furprile  pen- 
dant la  nuit  au  clair  de  la  lune  ; comme  il  fuit 
très-lentement,  qu’il  laiffe  une  odeur  très-forte; 
qu’il  fe  défend  contre»  les  chiens  6c  les  bJcffe 
toujours  dangereufement,  il  ne  faut  pas  le  chaftcr 
avec  les  bous  chiens  courans  deftinés  pour  Je  cerf 
5c  le  chevreuil , cette  chafte  leur  gâteroit  le  nez,  6c 
les  accoutumeroit  à aller  lentement  ; des  mâtins  un 
peu  dreflés  fuffilent  pour  la  chafte  du  fanglier. 

On  attaque  de  prétèrence  les  plus  vieux , que 
l'on  connoit  aifement  aux  traces.  Un  jeune  Jan - 
glier  de  trois  ans  eft  difficile  à forcer , parce  qu’il 
court  très-loin  fans  s’arrêter,  au  lieu  qu’un  fanglier 
plus  âge  ne  fuit  pas  loin,  fe  laifle  chafter  de  près , 
n’a  pas  grand  peur  des  chiens  , 6c  s'arrête  lou- 
vent pour  leur  faire  tête. 

1 Telle  eft  en  gros  la  chafte  dangerettfe  du  fan- 
glier ; mais  un  chafteur  palïionné  délire  plus  de 
détails  ; il  faut  le  fatisfaire.  En  termes  de  chafte , le 
marcaftin  ou  jeune  fanglier , lorfqu’il  a paffé  lîx 
mois  d’âge , jufqu’à  un  an , prend  le  nom  de 
bête  rcujj'e  ; à un  an  il  devient  bête  de  compagnie  ; 
mais  pafté  la  deuxième  année  on  le  dit  ragot  ; à 
trois  ans  faits  il  eft  fanglier , ou  fanglier  à fon  tiers  ' 
an  ; à quatre  ans  on  le  nomme  auartannier  enfin  à 
cinq  ans  il  s’appelle  .vieux  fanglier  6c  ne  porte  plu» 
d’autre  nom.  Ce  vieux  fanglier  aime  à être  feul  5c 
ne  peut  pas  faire  beaucoup  de  mal  ; le  ragot , le 
fanglier  à fon  tiers  an , 6c  le  qUartannier  , font 
leu»  bien  à craindre. 

La  principale  connoiffance  de  la  chafte  du  fan- 
glier fe  réduit  à un  point  qui  eft  celui  de  les 
bi  erg  juger  , c’eft- à -dire,  de  favoir  diftinguer  le 
jeune  du  vieux , le  mâle  de  la  femelle , 6c  à ne 
pas  prendre  un  porc  privé  pour  un  fanglier. 

On  les  juge  par  les  traces , les  bouta , le  fouit 
8c  la  bauge  ; une  lit * de  compagnie  mâle  a plus, 
de  pied  devant  que  derrière , 6c  porte  toujours  la 
trace  de  derrière  dans  celle  de  devant , un  peu  à 
côté  ôc  en-dehors  ; fes  pinces  font  greffes  Ôc  fes 
côtés  tranchans  , il  donne  de  fes  gardes  en  terre 
ôc  commence  à les  bien  tourner.  A fon  tiers  an. 
il  devient  plus  bas  jointe,  fes  gardes  s’clargiftem^ 
sabaiffent  Ôc  s’écartent  davantage  , le  talon  lui 
élargit , ôc  les  pinces  lui  deviennent  plus  groffes. 

6c  plus  rondes. 

Une  bête  de  compagnie  femelle  a beaucoup 
moins  de  talon , fes  pinces  font  pointues  , les 
côtés  de  fes  traces  lont  tranchés , elle  marche 
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toujours  les  quatre  pieds  ouverts',  elle  met  la 
trace  de  derrière  dans  celle  de  devant , mais  en- 
dedans  , les  gardes  font  ferrées  6c  peu  ouvertes. 

Les  quartanniers  6c  autres  vieux  fangliers  ont 
les  traces  grandes  6c  larges , les  pinces  de  la 
trace  de  devant  tont  rondes  6c  grottes,  les  tran- 
chjns  des  côtés  font  ufés , le  talon  eft  large  & 
applani  : leurs  gardes  , dont  ils  donnent  en  terre 
dure  ou  molle  , lont  abaifiees  , grottes  6c  ouvertes  ; 
les  rides  qui  font  entre  les  gardes  & le  talon  fe 
marquent  fur  la  terre , 6c  les  allures  font  grandes 
& bien  réglées.  Il  y a des  fangliers  qui  ont  un 
ongle  plus  long  que  l’autre , ces  fortes  de  pieds 
fe  nomment  pieds  pigachej , & font  une  connoii- 
fance  infaillible  pour  garder  change. 

Par  les  boutis  on  juge  de  la  grotteur  & longueur  de 
la  hure  du  J anglier  ; plus  les  boutis  font  larges 
6c  profonds  , plus  la  hure  qui  les  a faits  eft 
grotte  Ôc  longue  ; 6c  plus  la  hure  eft  grofle  ÔC 
longue  , plus  gros  6e  plus  vieux,  eft  le  fanglier. 

Par  la  longueur  6c  largeur  du  fouil  on  connoit 
aifement  la  grotte ur  du  fanglier  ; on  juge  encore 
de  fa  rail e à la  for  tic  du  fouil , parce  qu’il 
touche  de  fon  corps  aux  branches  6c  aux  herbes 
auxquelles  il  en  lailfe , de  forte  qu’en  examinant 
la  hauteur  6c  largeur  à laquelle  il  en  a laide , on 
voit  s’il  eft  grand  ou  petit.  Une  remarque  allez  fin— 
gulière  tur  la  méchanceté , c'cfl  que  li  à la  fortic 
du  louil  il  trouve  un  arbre , il  ne  manque  pas  de 
fe  frotter  contre , 6c  en  le  quittant  il  y donne  un 
ou  deux  coups  de  défenfes  ; tous  ne  le  font  pas  ; 
autîi , dilent  les  vieux  chaffeurs , doit-on  beaucoup 
fe  méfier  de  ceux  qui  le  font. 

Par  la  bauge  on  juge  de  la  grotteur  du  fanglier, 
les  vieux  la  font  ordinairement  profonde  , 6c 
quand  ils  en  l'ortent , ils  jettent  tout  auprès  leurs 
laijfcs  qui  font  toujours  groftçs. 

On  diftingue  les  fanglitrs  des  porcs  privés  , en 
ce  que  le  porc  privé  ne  met  prefque  jamais  les 
traces  de  derrière  dans  celles  de  devant , il  ap- 
puyé plus  du  talon  que  de  la  pince , qui , dès 
fa  jeunefte  eft  ronde  6c  ufée  \ tes  gardes  touchent 
la  terre  à plomb , 6c  fans  s’écarter  que  très-peu , 
il  a le  pied  court , 6c  les  côtés  en  font  ufés , même 
dès  fa  jeunefte.  Il  a aulTt  la  hure  plus  courte  que 
le  fanglier  6c  fouille  çà  6c  là  , au  lieu  que  le  /u/i- 
glur  touille  toujours  en  ligne  droite. 

La  quête  du  fanglier  fe  fait  en  hiver  dans  les 
forets  les  plus  garnies  d’épines.  Aux  mois  de 
juillet , août  6c  leptembre  les  fanglier  s abandon- 
nent les  grands  forts  pour  fe  retirer  aux  pointes 
des  forêts  du  côte  où  font  les  bleds  6c  les  fruits  ; 
en  oâobre  6c  novembre  ils  fe  retirent  dans  les 
hautes  futaies  6c  dans  les  taillis  où  ils  fe  nourrif- 
fent  de  faines  , de  glands  6c  de  noifettes  ; ils  font  à 
craindre  dans  cette  failon.  En  décembre  on  re- 
voit des  fangliers  par- tout,  parc.e  que  c’cft  le 
temps  du  rut.  Ils  font  alors  d’une  puanteur  infup- 
portable  qui  rebute  les  . vieux  limiers. 

Lorfqu’on  voit  des  boutis  qui  paroiiTent  tout 
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frais , bien  qu’il  fuit  déjà  tard , on  doit  en  con-i 
dure  que  l’on  eft  à la  pourfuite  d’un  animal 
dangereux  , par  fa  hardieiïe  6c  par  fon  afturance. 
Or  un  pareil  fanglier  doit  être  détourne  de  court 
fans  avoir  peur  de  le  faire  débucher , 6c  en  l’at- 
taquant on  doit  faire  la  meute  forte , 6c  l’effrayer 
d’abord  d’un  très-gros  bruit  de  chiens  & d'hommes  ’9 
car  ft  on  l’attaquoit  avec  peu  de  chiens  6c  fans 
beaucoup  de  bruit , il  ne  daigneroit  pas  fortir  de 
là  bauge , ou  s'il  en  fortoit  , ce  feroit  pour  s’en 
aller  dans  le  lieu  le  plus  fourré,  fe  faire  charter 
fous  le  nez  des  chiens , pour  les  charger  en  lui  te  au 
goinç  de  n’en  pas  biffer  un  feul  de  «in. 

Mais  au  contraire  , fi  l’on  fait  fuite  d’un  fanglier 
qui  fe  loit  retiré  dès  deux  ou  trois  heures  avant 
le  jour  dans,  fon  fort , ne  tailànt  que  de  petits 
boutis  çà  6c  là  , on  doit  le  regarder  comme 
un  animal  poltron  Sc  timide  prêt  à s'enfuir  ; il 
faut  par  confcquent  le  renfermer  dans  une  grande 
enceinte  6c  ne  pas  l’approcher  ; car  s’il  prenoit 
une  fois  le  vent , il  débuchcroit  6c  s’en  iroit  à 
l’autre  bout  de  la  forêt  ; en  l’attaquant  il  faut 
lui  donner  très -peu  de  chiens  , fi  on  veut  le 
garder  quelque  temps  dans  le  canton  ; mais  lorf- 
qu’on  lui  voit  prendre  fon  parti  , il  faut  tout 
donner  à la  retuite  , parce  qu’il  eft  prefque  sûr 
qu’il  ne  reviendra  pas. 

On  fe  fert  de  relais  à la  charte  du  fanglier 
comme  à celle  du  cerf,  on  les  place  de  fort  eis 
fort  6c  aux  refuites,  parce  que  les  fangliers  ne 
battent  prefque  jamais  d’autres  pays  que  ceux 
qui  font  les  plus  fourrés. 

Apres  avoir  bien  revu  des  fangliers  , on  frappe  à 
la  brifée  avec  les  chiens  de  meute  qui  vont  le 
quérir  fans  peine , parce  que  cet  animal  allant  à 
la'  bauge  , ne  fait  aucunes  rufes  embarr affames  ; 
on  excite  les  chiens  de  la  trompe  6c  de  la  voix , 
6c  l’on  fait  un  grand  bruit  pour  l’obliger  à fortir 
de  là  bauge  6c  à tirer  du  long.  S’il  arrive  cjne  je 
fanglier , en  battant  différens  forts  , fe  mele  à 
d’autres  fangliers , 6 c que  les  chiens , fur  le  nombre , 
fe  méprennent  6c  quittent  leur  fanglier  de  meute 
pour  en  pourlùivre  un  autre  ; il  faut  les  rompre 
afin  de  le  requêter  ; mais  cela  arrive  rarement , 
6c  il  n’y  a même  que  de  jeunes  chiens  capables 
de  prendre  change  , car  tous  les  vieux  le  gardent 
à merveille. 

On  juge  que  le  fanglier  veut  fe  rendre  quand  ft 
ne  perce  plus  en  avant  , 6c  qu’on  le  voit , au 
contraire  , fe  faire  battre  long-temps  dans  un  même 
fort  quand  il  1e  fent  mal  mené , il  cherche  les 
eaux  6c  les  mares  pour  s’y  vautrer  : il  y fait 
quelquefois  fes  abois  ; s’il  n'en  trouve  point , il 
eft  forcé  de  tenir  aux  chiens  , fur  lefquels  il  fait 
de  continuelles  parties.  On  doit  alors  , pour  les 
fccourir  , s’en  approcher  avec  précaution  & lui 
percer  le  cœur  d’un  coup  de  couteau  de  charte  , 
ou , s’il  eft  trop  dangereux  , le  tuer  d’un  coup 
de  moufqueton. 

Quand  on  veut  a jf affiner  un  fanglier , le  limier 
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feu 1 fuffit.  On  commence  par  le  détourner , & on 
le  renferme  dans  une  enceinte  aulli  petite  qu'il  eft 
potlibîe , fans  cependant  le  ferrer  au  point  de 
niquer  à le  faire  débucher  ; enfuite  on  place  au- 
tour de  l’enceinte  & aux  meilleurs  portes , dix  ou 
doute  tireurs  , plus  ou  moins  , apres  quoi  le  valet 
du  limier  va  frapper  à la  brifée  , ôc  fait  fuite 
lecrètement , pour  tâcher  de  le  tirer  ou  faire  tirer 
à la  bauge  par  quelqu'un  qui  l'accompagne.  Si 
le  fanglier  fort  de  cette  première  enceinte  fans 
être  tué  , on  en  fait  fuite  de  nouveau  en  fecret 
jufqu’au  premier  fort  où  l’on  imagine  qu’il  peut 
relier  ; on  l'y  renferme  , ôc  fi  cette  tentative 
n’eft  pas  plus  heureufe  que  la  première  , on  la 
réitère  jutqu’à  ce  qu’il  foit  tué. 

Le  fanglier  le  tient  ordinairement  le  jour  dans  fa 
bauge , au  plus  épais  , ôc  dans  le  plus  fort  du 
bois  ; le  foir  , à la  nuit , il  en 'fort  pour  chercher 
la  nourriture. 

Quoique  les  [anglicrs  foient  fort  gourmands  , 
ils  n'attaquent  ni  ne  dévorent  les  autres  animaux  ; 
cependant  ils  mangent  quelquefois  de  la  chair 
corrompue  , mais  ccll  par  ncceftité.  On  ne  peut 
nier  que  les  cochons  ne  foient  avides  de  fang  ôc 
de  chair  fanguinolente  ÔC  fraîche , puilqu’ils  rrun- 

fent  leurs  petits  ôc  meme  des  enfans  au  berceau. 

e fanglier  ÔC  les  cochons  aiment  beaucoup  les  vers 
de  terre  Ôc  certaines  racines , comme  celles  de  la 
carotte  fauvage  ; c’cft  pour  trouver  ces  vers  ÔC 
pour  couper  ces  racines  qu’ils  fouillent  la  terre 
avec  leur  boutoir. 

En  été  , lorfque  les jgrains  font  murs , il  eft  aflez 
aifé  de  lurprcndre  le  fanglier  dans  les  bleds  & dans 
les  avoines  , où  il  frequente  toutes  les  nuits.  Dès 
qu’il  eft  tué  , les  chaiïeurs  ont  grand  foin  de  lui 
couper  les  fuites  , c’eft-à-dire  les  tcfticulcs , dont 
l’odeur  eft  li  forte  , que  li  l’on  paffe  feulement 
cinq  ou  lix  heures  ians  les  ôter  , toute  la  chair 
en  eft  infe&ée* 

Au  refte , il  n’y  a que  la  hure  qui  foit  bonne 
dans  uo  vieux  fanglier  ; au  lieu  que  toute  la  chair 
du  marcaftin  & celle  du  jeune  fanglier , qui  n’a 
pas  encore  un  an  , eft  délicate  Ôc  même  aflez 
fine.  Les  anciens  étoient  dans  l’ufage  de  faire 
fubir  La  caftration  aux  jeunes  marcaflïns  qu’on 
pouvoit  enlever  à leur  mère , apres  quoi  on  les 
reportoit  dans  les  bois  ; ces  fanglier  s coupés 
grofliflent  beaucoup  plus  que  les  autres  , 6c  leur 
chair  eft  meilleure  que  celles  des  cochons  domef- 
tiques. 

On  trouve  des  fangliers  en  Afie  6c  en  Afrique , 
aufli  abondamment  qu’en  Europe.  Ceux  qui  fe 
trouvent  en  Amérique  ne  font  que  des  cochons 
originairement  domeftiques , qui  font  devenus  fau-  ; 
vages. 

Sanglier  du  Cap-Verd  ( le  ) nous  paroît 
n’être  qu’une  variété  dans  l’elpèce  du  fanglier  ordi- 
naire : il  en  diffère  par  la  longue  ouverture  de 
les  narines , par  la  grande  largeur  6c  la  forme 
fie  fes  mâchoires , oc  par  le  nombre  ÔC  1a  figure 
H ‘foire  Naturelle * Tom.  4 
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des  dents  mâchelièrcs.  La  mâchoire  fupérieure  eft: 
armée  de  deux  énormes  défenlès  , qui  reflemblenc 
plus  à des  cornes  d’ivoire  qu’à  des  dents  ; elles 
ont  un  demi  pied  de  longueur  , 6c  cinq  pouces 
de  circonférence  à la  baie  , elles  font  courbée* 
6c  recourbées  à peu  près  comme  les  cornes  d’un 
taureau.  Ce  cochon  ou  fanglier  fe  trouve  dans  les 
terres  voifmcs  du  Cap-Verd. 

SAPAJOU  , nom  qui  diftingue  dans  la  grande 
peuplade  des  finges  la  famille  particulière  des 
etits  finges  d’Amérique  à queue  prenante.  Voye r 

1NGES. 

Sapajou  aurore  , sapajou  orangé  , 
sapajou  jaune  , nom  donné  au  làïmiri.  Voye^ 
Saisi  1 ri. 

SARICO VIENNE  (la)  eft  une  efpèce  de  loutre 
marine,  qui  reffcmble  à la  loutre  terreftre  pae 
la  forme  du  corps  , qu’elle  a feulement  beaucoup 
plus  épais  en  tout  lèns  ; la  longueur  des  farico - 
viennes  eft  communément  d’environ  deux  pieds 
dix  pouces,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqa’è 
l’origine  de  la  queue,  qui  a douze  ou  treize 
pouces  de  long  ; leur  poids  eft  de  foixante-  di» 
à quatre-vingt  livres  ; elles  ont  les  oreilles  droites; 
coniques  6c  couvertes  de  poils , les  paupières  Sc 
les  yeux  aflez  fem  b labiés  à ceux  du  lièvre  » 6a 
à-peu-près  de  la  même  grandeur , avec  une  menw 
brane  au  grand  angle  île  chacun  , mais  qui  ne 
peut  guère  couvrir  l’œil  qu’à  moitié  ; les  narine» 
très-noires  6c  ridées. 

L’ouverture  de  la  gueule  eft  médiocre  , la  m2U 
choire  fupérieure  avance  fur  l'inférieure  , &C 
toutes  deux  font  garnies  de  roouftaches  de  poil* 
blancs,  roides  6c  longs;  il  y a quatorze  dents  à 
la  mâchoire  fupérieure  , favoir  quatre  incifives  v 
très-aigues , une  canine  de  chaque  côté , un  peu 
recourbées  en  arrière  ; quatre  molaires  aufli  de 
chaque  côté , qui  font  larges  6c  épaifles  , fur- 
tout  celles  du  fond  ; l'eize  dents  à la  mâchoire 
inférieure , quatre  incifives  Sc  deux  canir.cs  ; ôc 
cinq  dents  molaires  de  chaque  côté  , dont  les 
deux  dernières  font  fituées  dans  la  gorge  ; mais 
il  paroît  que  le  nombre  de  ces  dents  varie  , ôc 
on  trouve  quelques  individus  cjui  ont  aufli  cinq 
dents  molaires  de  chaque  côte  de  la  mâchoire 
fupérieure. 

Les  pieds , tant  ceux  de  devant  que  ceux  de  der- 
r»ère,font  couverts  de  poils  jufqu’au  près  des  ongles, 
qui  font  apparens  ôc  extérieurs  comme  ceux  des 
animaux  quadrupèdes  terreftres  ; les  pieds  de 
devant  font  plus  courts  que  ceux  de  derrière, 
6c  font  garnis  d’ongles  crochus  qui  fervent  à 
l'animal  à détacher  les  coquillages  des  rochers  ; 
la  plante  de  tous  les  pieds  eft  brune  ou  noire , 
Ôc  divifée  en  cinq  doigts,  qui  font  joints  par  une 
membrane  velue  ; dans  les  pieds  de  devant  le» 
deux  doigts  du  milieu  font  plus  longs  que  les- 
autres  , ôc  l’interne  eft  plus  court  que  l’fcx- 
. terne. 

[ Les  doigts  des  pieds  de  derrière  ont  la  forme  dç 
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ceux  des  oifcsux  palmipèdes  ; ils  font,  ainfi  que  le 
tarie  ôt  le  métatarfe,  beaucoup  plus  longs  6.  plus 
larges  que  ceux  des  pieds  de  devant  ; le  doigt 
externe  eft  aufli  plus  long  que  les  autres  qui  vont 
toujours  en  diminuant  ; la  queue  eil  tout -à- fait 
fcmhlable  à celle  de  la  loutre  de  terre , ieulcment 
elle  eft  un  peu  plus  courte  à proportion  du  corps  , 
fit  elle  eft  recouverte  d’une  peau  cpailTe , garnie 
de  poils  très  - doux  Ôt  très  - ferrés.  La  verge  du 
mile  eft  contenue  dans  un  fourreau  fous  la  peau , 
ôt  renferme  un  os  ; les  tefticules  ne  font  point 
renfermés  dans  une  bourfe  particulière , mais  feu- 
lement recouverts  par  la  peau  commune  ; la 
vulve  de  la  femelle  eft  fituée  à un  pouce  au-dclïous 
de  l'anus. 

La  peau  de  ces  animaux  fait  une  très-belle  four- 
rure. Les  noires  font  les  plus  eftimées.  11  y en  aaulTi 
de  couleur  brunâtre , d’autres  de  couleur  argentée 
fur  la  tête  , pluficurs  qui  ont  U tête , le  menton  fit 
la  gorge  varies  de  longs  poils  très-blancs  Si  très- 
doux  ; enfin  d’autres  qui  ont  la  gorge  jaunâtre  , Si 
qui  portent  plutôt  un  feutre  crépu  , brun  Si  court 
fur  le  corps,  qu’un  véritable  poil  propre  à la 
fourrure. 

Au  telle , les  poils  bruns  ou  noirs  ne  le  font  que 
jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur  ; tous  font 
blancs  à leur  racine  , Si  leur  longueur  ell  en  tout 
d'environ  un  pouce  ou  un  pouce  6c  demi  fur  le 
dos  ,1a  queue  6c  les  côtés  du  corps;  ils  font  plus 
courts  fur  la  tête  Si  fur  les  membres  ; mais  au- 
delTous  de  ce  premier  long  poil  il  y a , comme 
dans  les  ours  marins , une  cipccc  de  feutre  qui  ell 
de  couleur  brune  ou  noire  comme  l’extrémité  des 
grands  poils  du  corps. 

On  iliftingue  alternent  les  peaux  des  femelles 
de  celles  des  mâles,  parce  qu’elles  (ont  plus  pe- 
tites, plus  noires,  6c  quelles  ont  le  poil  plus  long 
fous  le  ventre  ; les  petits  ont  aufli  dans  le  pre- 
mier âge  le  poil  noir  ou  très-brun  Si  très -long; 
mais  à cinq  ou  fix  mois  ils  perdent  ce  beau  poil , 
& à un  an  ils  ne  font  couverts  que  de  long  feutre  , 
&.  les  longs  poils  ne  le  recouvrent  que  dans 
l’année  fuirante  ; la  mue  fe  fait  dans  les  adultes 
d’une  manière  differente  de  celle  des  autres  ani- 
maux ; quelques  poils  tombent  aux  mois  de  juil- 
let Si  d’août , 6c  les  autres  prennent  alors  une  cou- 
leur un  peu  plus  brune. 

Ces  fourrures  font  une  branche  importante  de 
commerce  avec  les  Chinois  qui  les  achètent 
prefque  toutes,  6c  les  payent  jufqu’à  70,  80  Si 
1 00  roubles  chacune , 6c  c’eft  par  cette  raifon 
qu’il  en  vient  très-peu  en  Ruflie.  Leur  beauté 
varie  fuivant  la  faifon  ; les  meilleures  & les  plus 
belles  font  celles  des  faricovicnnes  tuces  au  mois 
de  mars , d’avril  8c  de  mai  ; néanmoins  ce»  four- 
rures ont  l’inconvénient  d’être  épaifles  & pe- 
fantes  , fans  cela  elles  feroient  fupérieures  aux 
zibelines , dont  les  plus  belles  ne  lont  pas  d’un 
aufli  beau  noir. 

Les  fariçovUnntt  ne  font  ni  féroces  ni  farouches  ; 
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elles  font  a fiez  fédentaires  dans  les  lieux  qu’etlee 
ont  choifis  pour  demeure  ; elles  femblent  craindre 
les  phoques , ou  du  moins  elles  évitent  les  en- 
droits qu’ils  habitent , 6c  n’aiment  que  la  fociété 
de  leur  cfpèce  : pendant  l’hiver  elles  fe  tiennent 
tantôt  dans  la  mer  fur  les  glaces , 6c  tantôt  fur 
le  rivage  ; en  été  elles  entrent  dans  les  fleuves 
6c  vont  mcmejufques  dans  les  lacs  d’eau  douce  * 
où  elles  parodient  le  plaire  beaucoup. 

Dans  les  temps  chauds  elles  cherchent  pour 
fe  repofer  les  endroits  frais  fit  ombragés  ; en  for- 
tant  de  l’eau  elle  fe  l'ecouent  fit  fe  couchent  en 
rond  fur  la  terre  comme  les  chiens  ; mais  avant 
que  de  s’endormir  elles  cherchent  à reconnoître 
par  l’odorat,  plutôt  que  par  la  vue,  quelles  ont 
foible  Si  courte , s’il  n’y  a pas-  quelques  ennemis 
à craindre  dans  les  enviions  ; elles  s'éloignent 
peu  du  rivage,  afin  de  pouvoir  regagner  promp- 
tement l’eau  dans  le  péril  ; car  quoiqu’elles  cou- 
rent affez  vite,  un  homme  lefle  peut  néanmoins 
les  atteindre  ; mais  en  revanche  elles  nagent  avec 
une  très-grande  célérité , ôt  comme  il  leur  plaît , 
c’cft-à-dire , lur  lt  ventre  , fur  le  dos , fur  les 
côtés , Si  même  dans  une  fituation  prefque  per- 
pendiculaire. 

Le  mâle  ne  s’attache  qu’à  une  feule  femelle  , 
avec  laquelle  il  va  de  compagnie,  fit  qu’il  paroit 
aimer  beaucoup,  ne  la  quittant  pas  ; il  y a ap- 
parence qu’ils  s’aiment  en  effet  dans  tous  les 
temps  de  l’année  , car  on  voit  des  petits  nouveaux 
nés  dans  toutes  les  faifons,  Ôt  quelquefois  les 
pères  6t  mères  font  encore  l'uivis  par  des  jeunes 
de  différens  âges  des  portées  précédentes , parce 
que  leurs  petits  ne  les  quittent  que  quand  ils 
lont  adultes , & qu’ils  peuvent  former  une  nou- 
velle famille:  les  femelles  ne  produifent  qu’un 
petit  à-la-fois,  fit  très-rarement  deux;  le  temps 
de  la  gellation  efl  d’environ  huit  à neut  mois; 
elles  mettent  bas  fur  les  côtes  ou  fur  les  ifles 
les  moins  fréquentées  , fit  le  petit,  dès  la  nail- 
fance , a déjà  toutes  fes  dents , les  canines  font 
feulement  moins  avancées  que  les  autres. 

La  mère  l’alaite  pendant  plus  d’un  an  , d’où 
l’on  peut  préfumer  quelle  n'entre  en  chaleur  qu’en- 
viron  un  an  après  quelle  a produit  ; elle  aime 
paflionnément  fon  petit , Ôt  ne  celle  de  lui  prodi- 
guer des  foins  fit  des  carclles  , jouant  continuel- 
lement avec  lui  ; elle  iui  apprend  à nager , fit 
lorfqu’il  cft  fatigué  , elle  le  prend  dans  1a  gueule 
pour  lui  donner  quelques  morne  ns  de  repos  ; û 
l’on  vient  à le  lui  enlever,  elle  jette  des  cris  fit 
des  gémiffemens  lamentables  ; il  faut  meme  ufer 
de  précautions  lorfqu'on  veut  le  lui  dérober  ; car, 
quoique  douce  ôt  timide,  elle  le  détend  avec  un 
courage  qui  tient  du  défefpoir , 6c  ie  fait  fouvent 
tuer  lur  la  place  plutôt  que  de  l’abandonner. 

Ces  animaux  fe  noumlTcnt  de  cruftacés  , de 
coquillages , de  grands  polypes  fit  autres  poiffons 
mous  qu’ils  ramatlent  lur  les  rivages  fangeux  , 
lorlque  la  marée  eû  balle  ; car.,  n’ayant  pas  U 
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trou  ovale  du  coeur  ouvert , ils  ne  pêuvcnt  demeurer 
allez  long-temps  fous  l’eau  pour  prendre  leur  proie  au 
fond  de  la  mer  ; ils  mangent  suffi  des  poiflbns  à 
écailles,  des  fruits  rejettés  fur  le  rivâge  en  été  , 
6c  meme  des  fucus , faute  de  tout  autre  aliment  ; 
mars  ils  peuvent  fe  palTer  de  nourriture  pendant 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite  ; la  chair  des  femelles 
pleines  8c  prêtes  à mettre  bas  eft  grade  ôc  tendre; 
celle  des  petits  eft  délicate  6c  allez  femblable  à 
celle  de  l’agneau  , mais  celle  des  vieux  cil  ordi- 
nairement  très-dure.  Leur  cri  eft  un  fon  rauque  Sc 
enroué. 

On  voit  fouvent  au  Kamtschatka  8c  dans  les  ifles 
Kouriles  , arriver  les  faricoviennes  fur  des  glaçons 
poulies  par  un  vent  d’orient  qui  règne  de  temps 
en  temps  fur  ces  côtes  en  hiver  ; les  chalïeurs 
s’expofent , pour  avoir  leurs  peaux,  à aller  fort  au 
loin  fur  les  glaçons  avec  des  patins  qui  ont  cinq 
ou  frx  pieds  de  long  fur  environ  huit  pouces  de 
large , Sc  qui , par  conféquent  , leur  donnent  la 
hardsefle  d’aller  dans  les  endroits  où  les  glaces 
ont  peu  d’épaifleur  ; mais  lorfquc  ces  glaces  font 
pouflees  au  large  par  un  vent  contraire  , ils  fe  trou- 
vent fouvent  en  danger  de  périr  ou  de  refter 
quelquefois  plufieurs  jours  de  fuite  errans  fur  la 
mer  avant  que  d’être  amenés  à terre  avec  ces 
mêmes  glaces  par  un  vent  favorable  ; c’eft  dans 
les  mois  de  février , de  mars  6c  d’avrrl  qu’ils  font 
cette  chatte  périllcufe , mais  très-profitable  , car 
ils  prennent  alors  une  plus  grande  quantité  de  ces 
animaux  qu’en  toute  autre  faifon;  cependant  on 
ne  laifle  pas  de  les  chaft'er  en  cté  fur  terre  , 
où  on  les  trouve  fouvent  endormis  ; on  les  prend 
aufti  dans  cette  même  faifon  avec  des  filets  que 
Ton  tend  dans  la  mer  , on  bien  on  les  pourluit 
en  canot  jufqu’à  ce  qu'on  les  ait  forcés  de  lafli- 
tude. 

Ces  animaux  fe  trouvent  en  grand  nombre  fur 
les  côtes  6:  dans  toutes  les  ifles  inhabitées  des  mers 
orientales  de  Kamtschatka , depuis  le  50e  degré  , 
jufqu’au  56*;  on  les  retrouve  de  même  fur  les  côtes 
bailes  6c  à l’embouchure  des  grandes  rivières  de 
l’Amcrique  méridionale  : ces  jaricovitnnts  d’Amé- 
rique ont  ordinairement  le  poil  d’un  gris  plus  ou 
moins  foncé  , St  quelquefois  argenté  ; au  relie  , il 
paroit  qu’elles  varient  beaucoup  par  la  grandeur  6t 
pour  la  couleur  ; au  lieu  de  fuir  , lorfqu’cllcs  font 
attaquées  , clics  fe  ralTemblent , en  jettant  des  cris , 
8c  il  eft  aifé  d’en  tuer  un  grand  nombre.  Les  jaguars 
8t  couguars  leur  font  une  guerre  cruelle. 

La  Jaricovicnnc  eft  l 'jya  8c  çarigueibeju  , ( qui 
doit  fe  prononcer  faripoùou  ) de  Marcçravc  ; lutra 
r.igricans  caudâ  depreju  & ghbrJ  de  Barrcre  ; la 
loutre  du  Bréfd , de  Briffon. 

SARIGOY  , félon  de  Lcry  , farigue.  f'oyc{ 
Sarigue. 

SARIGUE  ( le  ) ou  opejfum  , eft  un  animal 
appartenant  aux  contrées  méridionales  6c  tempé- 
rées du  nouveau  monde , & à peu  pics  de  la 
taille  & de  la  figure  d’un  très-gros  rat.  11  a les 
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yeux  petits  8t  noirs , mais  vifs  5c  proéminens  , 
les  narines  larges  , les  oreilles  arrondies  , très- 
minces  6c  très-ouvertes , la  gueule  très -fendue  , 
la  langue  étroite  , rude,  hérittée  de  papilles  tour- 
nées en  arrière  , la  mâchoire  du  dellus  un  peu 
plus  allongée  que  celle  du  deftbus , le  cou  court , 
la  poitrine  large , la  mouftache  comme  celle  du 
chat  ; cinq  doigts  aux  pieds  de  devant , Sc  tous  les 
cinq  armés  d’ongles  crochus  ; autant  de  doigts  aux 
pieds  de  derrière  , dont  quatre  feulement  font 
armés  d’ongles  , 6c  le  cinquième , qui  eft  le  pouce , 
eft  féparé  des  autres.  Il  eft  aufli  placé  plus  bas  , 
6c  n’a  point  d’ongle  ; tous  ces  doigts,  longs  à peu 
près  d’un  pouce  , font  fans  poils  6c  recouverts 
d’une  peau  rougeâtre. 

La  paume  des  mains  & des  pieds  eft  large  , 
6c  il  y a des  carnofités  charnues  fous  tous  les 
doigts.  La  queue  n’cft  couverte  de  poils  qu’à  fon  ori- 
gine 6c  jufqu’à  deux  ou  trois  pouces  de  longueur, 
après  quoi  c’eft  une  peau  écailleufe  6c  luTe  dont 
elle  eft  revctuc  jufqu’à  l’extrêmitc  ; ccs  écailles 
font  blanchâtres  , â peu  près  hexagones  6c  placées 
régulièrement  ; elles  font  toutes  féparées  6c  en- 
vironnées d’une  petite  aire  de  peau  plus  brune 
que  l’écaille.  Le  poil  du  devant  de  la  tête  eft 
plus  blanc  6c  plus  court  que  celui  du  corps  ; il 
eft  d’un  gris-cendré,  mêlé  de  quelques  petites 
houpes  de  poils  noirs  6c  blanchâtres  fur  le  dos 
6c  lur  les  côtes  , plus  brun  fur  le  ventre  , 6c 
encore  plus  foncé  fur  les  jambes. 

Les  oreilles  font  fans  poils  comme  les  pieds  6c 
la  queue.  Le  gland  de  la  verge  du  mâle  6c  celui 
du  clitoris  de  la  femelle  font  fourchus  , 6c  parodient 
doubles  ; le  vagin , qui  eft  fimple  â l’entrée  , fe 
partage  en  deux  canaux,  6cc.  Ainfi  le  farigue  a 
dans  les  organes  de  la  génération  plufieurs  parties 
doubles,  qui  font  Amples  dans  les  autres  animaux. 

Mais  un  caraélcre  de  conformation  encore  plus 
fingulier , 6c  qui  achève  de  diftinguer  cet  animal 
de  tous  les  autres  quadrupèdes , c’eft  une  fente 
de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur  que  la  fe- 
melle a fous  le  ventre  ; cette  tente  eft  fermée 
par  deu::  peaux  qui  compofent  une  poche  velue 
à l’extérieur  , 6c  moins  garnie  de  poils  à l'inté- 
rieur ; cette  poche  enferme  les  mamelles  ; les 
petits  nouveaux  nés  y entrent  pour  les  fucer  , 
6c  prennent  A bien  l’habitude  de  s’y  cacher , qu’ils 
s’y  réfugient , quoique  déjà  grands  , lorfqu’ils  font 
épouvantés. 

Cette  poche  s'ouvre  8c  fe  referme  à la  volonté 
de  l’animal  ; la  méchanique  de  ce  mouvement 
s’exécute  par  le  moyen  de  plufieurs  mufcles 
Sc  de  deux  os  qui  n’appartiennent  qu’à  cette 
efpèce  ; ccs  deux  os  font  placés  au  - devant 
des  os  pubis  auxquels  ils  font  attachés  par  U 
bafe  ; ils  ont  environ  deux  pouces  de  longueur 
6c  vont  toujours  en  diminuant  un  peu  de  groifeur 
depuis  la  bafe  jufqu’à  l’extrémité  ; ils  fout:ennent 
les  mufcles  qui  font  ouvrir  la  poche  , 6c  leur 
fervent  de  point  d’appui  ; les  antagoniftes  de  ces 
N n ij 
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mulcles  fervent  à la  refferrer  & à la  fermer  fi 
exaéfement , que  dans  l'animal  vivant  Ton  ne  peut 
voir  l'ouverture  qu'en  la  dilatant  de  force  avec 
les  doigts. 

L’intérieur  de  cette  poche  eft  parfemé  de 
glandes  qui  fourniffent  une  fubftancc  jaunâtre  , 
aune  fi  mauvaife  odeur  quelle  fe  communique  à 
tout  le  corps  de  l'animal  ; cependant , lorfqu’on 
laiile  lcchcr  cette  matière  , non-feulement  elle 
perd  fon  odeur  défagréable  , mais  elle  acquiert 
du  partum  qu’on  peut  comparer  à celui  du  inufe. 
Cette  poche  n’eft  pas  le  lieu  dans  lequel  les  petits 
font  conçus  : le  fariaie  femelle  a une  matrice 
intérieure  , difterente , à la  vérité  , de  celle  des 
autres  animaux , mais  dans  laquelle  les  petits  font 
formés  , 6c  portés  jufqu’au  moment  de  leur  naif- 
fance. 

Ces  animaux  produifent  fouvent  6c  en  grand 
nombre  : la  plupart  des  auteurs  difent  quatre  ou 
cinq  petits , d’autres  fix  ou  lept  ; certains  voyageurs 
a {Turent  qu’ils  ne  font  pas  plus  gros  que  des  mouches 
nu  moment  de  leur  naiuance  , c'ell-à-dire  , quand 
ils  fortent  de  la  matrice  pour  entrer  dans  la  poche 
Si  s’attacher  aux  mamelles.  Ce  fait  n’eft  peut-être 
pas  aufti  exagéré  qu’on  pourroit  l'imaginer  , 6c 
l’on  peut  pre fumer  que  dans  ces  animaux  la  ma- 
trice n’eft  , pour  ainh-dirc  , que  le  lieu  de  la  con- 
ception , de  la  formation  6c  du  premier  dévelop- 
pement du  fœtus , dont  Texclufion  étant  plus  pré- 
coce que  dans  les  autres  quadrupèdes , î’accroif- 
fement  s’achève  dans  la  bourfe  , où  ils  entrent 
pu  moment  de  leur  nailiance  prématurée. 

Nous  ignorons  la  durée  de  la  gcllation  de  ces 
ianimaux  ; mais  il  eft  à préliimer  qu’elle  eft  beau- 
coup plus  courte  que  dans  les  autres.  Les  petits 
langues  reftent  attachés  ôc  comme  collés  aux 
mamelles  de  la  mère  , pendant  le  premier  âge  , 
& jufqu’à  ce  qu'ils  aient  pris  allez  de  force  & 
«rnccroilTement  pour  fe  mouvoir  aifément.  11  y 
a des  auteurs  qui  prétendent  qu’ils  y reftent  colles 
pendant  plufteurs  lemaines  de  fuite  ; d’autres  difent 
qu’ils  ne  demeurent  dans  la  poche  que  durant 
ïe  premier  mois  de  leur  âge. 

On  peut  aifément  ouvrir  cette  poche  de  la 
mère  , regarder  , compter , 6c  meme  toucher  les 
petits  fans  les  incommoder.  Ils  ne  quittent  la 
xétinc , qu’ils  tiennent  avec  la  gueule , que  quand 
âis  ont  aftez  de  force  pour  marcher  ; ils  le  laiftent 
alors  tomber  dans  la  poche  & fortent  enfuite  pour 
fe  promener  6c  pour  chercher  leur  fubfiftance  ; 
ils  y rentrent  fouvent  pour  dormir  , pour  téter , 
&.  aufti  pour  fe  cacher  lorfqu’ils  font  épouvantés; 
la  mère  fuit  alors  6c  les  emporte  tous  ; elle  ne 
paroit  jamais  avoir  plus  de  ventre  que  quand  il 
y a long-temps  qu’elle  a mis  bas  , & que  les 
petits  font  déjà  grands , car  dans  le  temps  de  la 
vraie  geftation  > on  s’apperçoit  peu  qu’elle  foit 
pleine. 

Le  langue  marche  mal  8c  court  lentement  ; 
aufli  dit-on  qu’un  homme  peut  Tattrapper  fans 
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même  précipiter  fon  pas.  En  revanche  il  grimpe 
fur.  les  arbres  avec  une  extrême  facilité  ; il  fe 
cache  dans  le  feuillage  pour  attraper  des  oifeaux  , 
ou  bien  il  fe  fufpena  par  la  queue  , dont  l'extré- 
mité eft  mufculeufe  5c  flexible  comme  une  main  , 
çnfortc  qu’il  peut  ferrer  & même  environner  de 
plus  d'un  tour  les  corps  qu’il  faiftt  : il  refte  quel- 
quefois long-temps  dans  cette  fituation  , fans 
mouvement , le  corps  fufpcndu , la  tête  en  bas  ; 
il  épie  & attend  le  petit  gibier  au  paftage  ; d’autres 
fois  il  fe  balance  pour  fauter  d'un  arbre  à un 
autre. 

Quoique  carnafticr  & meme  avide  de  fang  ^ 
qu’il  fe  plaît  à l'ucer  , il  mange  allez  de  tout  , 
des  reptiles  9 des  infeôes  , des  cannes  de  lucre  , 
des  patates  , des  racines  Si  meme  des  feuilles  8c 
des  écorces.  On  peut  le  nourrir  comme  un  ani- 
mal domeftique  ; il  n’eft  ni  féroce  ni  farouche  , 
Si  on  l'apprivoife  aifément  ; mais  il  dégoûte  par 
fa  mauvaife  odeur  , 6c  il  déplait  par  la  vilaine 
figure.  Son  corps  paroit  toujours  fuie , parce  que 
le  poil , qui  n'eft  ni  lifte  ni  frifé  , eft  terne , Si 
femble  être  couvert  de  boue.  Sa  mauvaife  odeur 
réfide  dans  la  peau  , car  fa  chair  n’eft  pas  mau- 
vaife à manger  ; c’eft  même  un  des  animaux  que 
les  fiiuvagcs  chaftent  de  préférence  , Si  duquel  ils 
fe  nourriifent  le  plus  volontiers. 

Ces  animaux  ont  un  grognement  qui  ne  fe  fait 
pas  entendre  de  loin  , 6c  ils  font  le  même  mur- 
mure que  les  chats  lorfqu’on  les  manie.  On  les 
trouve  au  Bréfil , à la  Guiane  , au  Mexique  , à 
la  Floride , en  Virginie  8c  dans  toutes  les  régions 
chaudes  6c  tempérées  du  nouveau  monde  ; il 
paroit  qu’il  y en  a des  efpèces  ou  races  plus 
grandes  Si  d’autres  plus  petites , mais  toutes  ont 
le  caractère  de  la  poche  fous  le  ventre. 

Le  farigut  eft  le  tUcuat^in  de  Hernandez  ; le 
ccrigon  de  Maftée  ; ( hiu.  des  Indes.  ) Yoppojfum  de 
Catesby  ; le [tmi-vulvcs  de  Gefner  & d'Aldrovande  ; 
didtlphis , dans  la  Nomenclature  de  Linné  ; phi- 
Undtr  t philandre , dans  celle  de  Briffon  , qui,  fur 
la  foi  debébaj  diftingue  mal-à-propos  trois  fariptts , 
dont  le  troifîème  eft  l’animal  que  nous  indiquons 
fous  le  nom  de  eufos . 

Sarigue  a longs  poils,  efpèce  de  farigue 
qui  a environ  vingt  pouces  de  longueur.  11  a U 
tête  moins  alongée  que  le  fariguc  commun.  Cette 
tête  eft  abfolument  blanche  à l'exception  d’une 
tache  brunâtre  qui  prend  du  coin  de  l’œil  Si  finit 
en  s’affoiMiftant  du  côté  du  nez  dont  l’extrémité 
eft  de  couleur  de  chair.  Les  mouftaches  ont 
près  de  trois  pouces  de  longueur;  tout  le  cor; s 
eft  couvert  de  grands  poils  bruns  fur  les  jambes 
6t  les  pieds , blanchâtres  fur  les  doigts  , 6c 
rayés  fur  le  corps  de  plufteurs  bandes  brunes 
indccifes  , une  fur  le  dos  jufqu’auprès  de  la 
queue  , 6c  une  de  chaque  côté  du  corps  qui 
s’étend  de  l’aiftelle  jufqu’aux  cuiftes.  Le  cou  eft 
rouffàtre  depuis  l'oreille  aux  épaules  , 6c  cette 
couleur  s’étend  fous  le  ventre  6c  domine  par 
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èndroits  fur  plufieurs  parties  du  corps  ; 1a  queue 
eft  écailleufe  Ôc  garnie  a fon  origine  de  poils  blancs 
ôc  de  poils  bruns. 

SASAPINE,  par  quelques-uns,  langue.  Voye^ 
ce  mot. 

SATHÉRIUS  , d’Ariftote  , animal  amphibie  * 
qui , fuivant  toute  apparence  , n’eft  pas  autre  que 
la  zibeline.  Voye{  Zibeline. 

SATYRE  , nom  que  quelques  Auteurs  ont 
donné  à l’orang-outang  ou  homme  des  bois  des 
Indiens.  Voyez  Orang-outang. 

SATYRlON  , d’Ariftote  , defman.  Voyt{ 
Desman. 

SCHARCHOESCHI , chez  les  Tartares  Mon- 
gous , grotte  gazelle,  Voye%  Gazelle. 

SCHUTTOR,  en  Perle,  dromadaire.  Voye^ 
Dromadaire. 

SC  UN  CK  , à la  Nouvelle  Yorck,  cône  pâte. 
Voyez  Conepate. 

SELVAGO  (lefauvaee)  par  les  Portugais 
qui  fréquentent  les  côtes  d’Afrique  , grand  orang- 
outang  ou  pongo.  Fayr^  Orang-outang. 

SEMJ-VÛLPÈS , par  quelques  Nomenclateurs , 
fariguc.  Voyez  Sarigue. 

SERAPHAH  , en  Perfe  , eft  la  girafie.  Voye^ 
ce  mot. 

SEROT1NE,  nom  donné  à une  efpèce  parti- 
culière de  chauve-fouris.  V Chauve-souris. 

SERVAL  (le)  que  les  habitans  du  Malabar 
appellent  maraputé  , eft  un  animal  fauvage  & 
féroce  , plus  gros  que  le  chat  fauvage  & un  peu 
plus  petit  que  la  civette  de  laquelle  i!  diffère  en 
ce  que  fa  tête  eft  plus  grotte  6c  plus  ronde  rela- 
tivement au  volume  de  fon  corps , 6c  que  fon 
front  paroit  creufé  dans  le  milieu. 

Il  reilemble  à 1a  panthère  par  les  couleurs  du 
poil  qui  eft  fauve  fur  la  tête  , le  dos , les  flancs  , 
6c  blanc  fous  le  ventre , 6c  auflî  par  les  taches 
qui  font  diftinéles  , également  diftribuées  6c  un 
peu  plus  petites  que  celles  de  la  panthère  ; fes 
yeux  font  très-brillans , fes  mouftaches  fournies 
de  foies  longues  6c  roides  ; il  a la  queue  courte  , 
les  pieds  grands  & armés  d’ongles  longs  ôc  crochus. 

Un  le  trouve  dans  les  montagnes  de  l’Inde  ; 
on  le  voit  rarement  à terre  6c  il  fe  tient  prefque 
toujours  fur  les  arbres  où  il  fait  fon  nid  6c  prend 
les  oifeaux , defquels  il  fe  nourrit  ; il  faute  d’un 
arbre  à un  autre  avec  tant  d’adrefle  6c  d’agilité , 
qu’en  un  inftant  il  parcourt  un  grand  efpace  6c 
ne  fait , pour-ainfi-dire  , que  paroitre  6c  difpa- 
roitre. 

Malgré  fa  férocité  , il  fuit  à l’afpeét  de  l’homme, 
à moins  qu’on  ne  l'irrite  , fur-tout  en  dérangeant 
fa  bauge , car  alots  il  devient  furieux , il  s’élance  , 
mord  ÔC  déchire  à-peu-près  comme  1a  panthère. 
La  captivité , les  bons  ou  mauvais  traitemens  ne 
peuvent  ni  dompter  ni  adoucir  la  férocité  de  cet 
•mimai  qui  nous  paroit  être  le  même  que  le  chat 
tigre  du  Sénégal  6c  du  cap  de  Bonne-Efpérance , 

le  mu  tac  encore  que  le  chat-pard  décrit  par 
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MM.  de  l'Académie.  Ce  chat-pard  ne  diffère  du 
ferval  que  par  de  longues  taches  qu'il  a fur  le 
dos  , 6c  les  anneaux  qu  il  a à la  queue  , caraftères 
qui  manquent  au  ferval  ; mais  cette  différence  eft 
ttop  légère  pour  qu'on  puitte  douter  de  l’identité 
d efpèce  de  ces  deux  animaux. 

5ERY , SRI , nom  de  la  mufaraigne  , en  vieux 
françois.  Voye^  Musaraigne. 

SESEF , dans  les  terres  voifincs  de  l'Arabie, 
babouin.  Voyc{  Babouin. 

SIACALÊE  , dans  Corneille  de  Bruin  , eft  le 
chacal.  Voye%  Chacal. 

SIACHAL,  SCHACHAL  , SIECHAAL  , 
SIACALI , en  Perfe , félon  Kaempfer , eft  le  même 
chacal.  Voyeç  ce  mot. 

SIC  AL  , lui  vont  Pollux  , eft  encore  le  chacal. 

SIFAC,  nom  donné  dans  quelques  relations," 
à une  efpèce  de  linge  de  Madagafcar  ; il  eft  d’une 
grandeur  médiocre  ; on  en  voit  des  troupes  de 
quarante  à cinquante  ; ils  font  farouches  6c  ne 
le  privent  pas. 

SIFFLEURou  MARMOTTE  DE  CANADA. 
Voyez  Marmotte  de  Canada. 

SloA  - GUSCH  , nom  que  porte  , en  Perfe , 
fuivant  l’ancienne  Encyclopédie  , un  animal  fan - 
blable  en  tout  au  lynx  , excepté  qu'il  n a point  la 
peau  tachetée.  Si  cela  eft  exact , ce  pourroit  n’etre 
qu’une  variété  accidentelle  dans  l’elpèce  du  lynx, 
ou  le  lynx  jeune. 

S1MÏA  PORC  ARIA  d’Ariftote  , eft  le  babouin 
que  nous  avons  nommé  papion . Voye{  ce  mot. 

SINGES  ( les  ) forment  une  grande  peuplade 
divifée  en  plufieurs  familles  d’animaux  quadru- 
manes & antropomorphes , c’eft-à-dire,  approchant 
plus  ou  moins  de  la  flgure  humaine  ; fi  même 
l'on  ne  devoit  juger  que  par  la  forme  , l’efpèce 
du  ftnge  pourroit  être  prile  pour  une  variété  de 
la  nôtre.  En  effet , auc  l’on  compare  le  finge  avec 
l’homme  fauvage  , l’homme  , dans  l’état  de  pure 
nature  , la  différence  entr’eux  fera  prefqu'infen- 
fible.  La  tête  couverte  de  cheveux  hérifles  ou 
d’une  laine  crépue;  la  face  voilée  par  une  longue 
barbe  furmomée  de  deux  croiflans  de  poils  encore 
plus  grofliers , qui , par  leur  largeur  & leur  faillie 
raccourcittent  le  front  , 6c  lui  font  perdre  fon 
caractère  angufte , 6c  non- feulement  mettent  le» 
yeux  dans  l’ombre , mais  les  enfoncent  6c  les  arron- 
dilfent  comme  ceux  des  animaux  ; les  lèvres  épaittes 
6c  avancées,  le  nez  applati  , le  regard  itupide 
6 c farouche , les  oreilles , le  corps  ôc  les  membre» 
velus  ; la  peau  dure  comme  un  cuir , noire  ou 
tannée  ; les.  ongles  longs  , épais  ôt  crochus  ; une 
femelle  calleuleen  torme  de  corne  fous  la  plante 
des  pieds , 6c  Dour  attributs  du  fexe  , des  ma- 
melles longues  6c  molles , la  peau  du  ventre  pen- 
dante julaues  fur  les  genoux  ; les  enfans  fe  vautrant 
dans  l’ordure  ÔC  fe  traînant  à quatre  , le  père  6 C 
la  mère  affis  fur  leurs  talons  , tous  hideux  , tou» 
couverts  d’une  crade  empeftée. 

Tel  eft  le  tableau  qu'offre  le  Sauvage  Hottentot , 
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tableau  qu'il  faut  encore  charger,,  fi  Ton  veut 
comparer  le  fingt  à l’homme  vraiment  fauvage  ; 
puifqu’il  y a plus  loin  de  l’homme  dans  l'état  de 
pure  nature,  au  Hottentot,  que  du  Hottentot  à 
nous  ; qu'on  ajoute  à tout  cela  les  rapports  d’or- 
anifation , les  convenances  de  tempérament  , 
appétit  véhément  des  finges  mâles  pour  les 
femmes , la  même  conformation  dans  les  parties 
génitales  des  deux  fexes , l'écoulement  périodique 
dans  les  femelles  Si  les  mélanges  forcés  ou  volon- 
taires des  NégrdTet  aux  finzts  , dont  le  produit 
eft  rentré  dans  l’une  ou  i autre  efpèce  ; Si  en 
fuppofant  qu’elles  ne  foient  pas  U même  , l'in- 
tervalle qui  les  lcpare  paroitra  fans  doute  difficile 
à fuifir. 

Mais  fi  le  Créateur  n’a  pas  voulu  faire  pour 
le  corps  de  l'homme  un  modèle  abfolurnent  diffé- 
rent de  celui  de  l'animal  ; s’il  a compris  fa 
forme  , comme  celle  de  tous  les  animaux  , dans 
un  plan  général  ; en  même-temps  qu’il  lui  a dé- 
parti cette  forme  matérielle  femblable  à celle  du 
fingt  y il  a pénétré  ce  corps  animal  de  fon  foufle 
divin  ; s’il  eut  fait  la  même  faveur , je  ne  dis  pas  au 
fingt  y mais  à l’efpccc  la  plus  vile  , à l’animal  qui 
nous  paroir  le  plus  mal  organifé  , cette  elpèce 
feroit  bientôt  devenue  la  rivale  de  l'homme  ; 
vivifiée  par  l'efprit  , elle  eût  primé  fur  toutes  les 
autres  , elle  eût  penfé  , elle  eût  parlé  ; quelque 
reiïemblance  qu'il  y ait  donc  entre  le  Hottentot 
& le  finit , l’intervalle  qui  les  fépare  eft  immenfe , 
puifqu’à  l'intérieur  il  eft  rempli  par  la  penféc  , Si 
au  dehors  par  la  parole. 

Le  linge  eil  donc  animal , Si  malgré  fa  reffem- 
blancc  à l'homme,  bien  loin  d'être  le  fécond  de 
notre  efpèce  , il  n’eft  pas  le  premier  dans  l’ordre 
des  animaux  , puilqu  il  n’eft  pas  ie  plus  intelligent  ; 
c’eft  uniquement  fur  ce  rapport  de  rcfièmblance 
corporelle  qu’eft  appuyée  la  grande  opinion  qu’on 
s’elt  formée  des  facultés  du  fingt  ; il  nous  relTemble, 
a-t-on  dit  , tant  à l’extérieur  qu’à  l’intérieur  ; il 
doit  donc  non-feulement  nous  imiter  , mais  faire 
encore  de  lui-même  tout  ce  que  nous  faifons. 
Mais  fi  l’on  fait  attention  que  toutes  les  adions 
qu’on  doit  appeller  humaines , font  relatives  à la 
lociété ; quelles  dépendent  d’abord  de  l’ame , Si 
enfuite  de  l’éducation  dont  le  principe  phyfique 
cil  la  ncceffitc  de  la  longue  habitude  des  parens 
avec  l’enfant  ; que  dans  le  linge  cette  habitude  cft 
fort  courte  ; qu’il  ne  reçoit  , comme  les  autres 
animaux , qu’une  éducation  purement  individuelle, 
& qu’il  n’eft  pas  même  lufceptible  de  celle  de 
l’efpece  : il  fera  facile  de  juger  que  le  fingt  ne 
peut  rien  faire  de  tout  ce  que  l’homme  fait  , 
puilqu’aucune  de  fes  aérions  n’a  le  même  principe 
ni  la  même  fin. 

Et  à 1 égard  de  l’imitation  qui  paroit  être  le 
caraétère  le  plus  marqué , l’attribut  le  plus  frap- 
pant de  Tefpèce  du  fingt , Si  que  le  vulgaire  lui 
attribue  comme  un  talent  unique  , il  faut , avant 
de  décid?r , examiner  fi  cette  imitation  cft  libre 


S I N 

ou  forcée  : le  fingt  nous  imite-t-U , parce  qu'il  le 
veut,  ou  bien  parce  que  fans  le  vouloir  il  le 
peut  ? Quiconque  a obfervé  cet  animal  fans  pré- 
vention , ne  pourra  s’empêcher  de  dire  qu’il  n’y 
a rien  de  libre  , rien  de  volontaire  dans  cette 
imitation  ; le  fingt  ayant  des  bras  & des  mains  , 
s’en  fert  comme  nous  , mais  fans  fonger  à nous  ; 
la  limilitude  des  membres  Si  des  organes  produit 
nécciïairement  des  mouvemens  Si  quelquefois 
meme  des  fuites  de  mouvemens  qui  rcfiemblent 
aux  nôtres  ; étant  conformé  comme  l’homme , le 
fingt  ne  peut  que  lé  mouvoir  comme  lui  ; mais 
fie  mouvoir  de  même  n’eft  pas  agir  pour  imiter  : 
qu’on  donne  à deux  corps  bruts,  la  même  im- 
pullion  ; qu’on  conftruifc  deux  pendules  , deux 
machines  pareilles,  elles  fe  mouvront  de  même, 
ôt  l’on  auroit  tort  de  dire  que  ces  corps  bruts  ou 
ces  machines  ne  fe  meuvent  atnfi  que  pour 
s’imiter  ; il  en  eft  de  même  du  fingt  relativement 
au  corps  de  l'homme  ; ce  font  deux  machines 
conftruitcs,  organisées  de  même,  qui,  par  néceflité 
de  nature  , fe  meuvent  à très-peu-près  de  la 
même  façon  : néanmoins  , parité  n’eft  pas  imi- 
tation ; l’une  git  dans  la  matière  & l’autre  n’exifte 
ue  par  l’efprit  ; l’imitation  fuppofe  le  deficin 
'imiter  : le  fingt  eft  incapable  de  former  ce 
defiein  qui  demande  une  fuite  de  penfées  , Si 
par  cette  raifon  l’homme  peut  , s'il  le  veut  , 
imiter  le  fingt  , Si  le  fingt  ne  peut  pas  même, 
vouloir  imiter  l'homme. 

Et  cette  parité,  qui  n’eft  que  le  phyfique  de  l’imi- 
tation , n'eft  pas  aufii  complette  ici  que  la  fimi- 
litude , dont  cependant  elle  émane  comme  effet 
immédiat  ; le  fingt  reffemble  plus  à l'homme  par 
le  corps  Si  les  membres , que  par  l'ufage  qu’il 
en  lait  ; en  l’oblervani  avec  quelque  attention , 
on  s’appercevra  aifément  que  tous  fes  mouvemens 
font  brufques , intermittens , précipités  , Si  que 
pour  les  comparer  à ceux  de  l’homme  , ilfaudroit 
leur  luppofier  une  autre  échelle  ou  plutôt  un  module 
différent  : toutes  les  aérions  du  fingt  tiennent  de 
fon  éducation  qui  eft  purement  animale  ; elles 
nous  paroiffent  ridicules , inconféqucntes  , extra- 
vagantes , parce  .que  nous  nous  trompons  d’cchelîe 
en  les  rapportant  à nous , & que  l’unité  qui  doit 
leur  fiervir  de  mefur e , eft  très-différente  de  la  nôtre. 

Comme  fa  nature  eft  vive , fon  tempérament 
chaud,  fon  naturel  pétulant,  qu’aucune  de  fe* 
affections  n’a  été  mitigée  par  l’éducation  ; toutes 
fes  habitudes  font  excelnves  , Si  reffemblent 
beaucoup  plus  au  mouvement  d’un  maniaque 
qu’aux  aélions  d’un  homme  ou  même  d’un  animal 
tranquille  ; c’eft  par  la  même  raifon  que  nous 
le  trouvons  indocile  , Si  qu’il  reçoit  difficilement 
les  habitudes  qu’on- voudrait  lui  tranfmcttre  ; il 
cft  infenfible  aux  carefles  Si  n’obéit  qu’au  châ- 
timent ; on  peut  le  tenir  en  captivité , mais  non 
pas  en  domefticité  ; toujours  trifte  ou  revêche , 
toujours  répugnant , grimaçant , on  le  dompte 
plutôt  qu’on  ne  le  prive  : aulli  l’efpèce  n’a  jamais 
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été  doraeftique  nulle  part , 6c  par  ce  rapport  il 
eft  plus  éloigné  de  l'homme  que  la  plupart  des 
animaux  : car  la  docilité  fuppole  quelque  ana- 
logie entre  celui  qui  donne  Si  celui  qui  reçoit  : 
c’eft  une  qualité  relative  qui  ne  peut  ctre  exercée 
que  lorfquil  le  trouve  des  deux  parts  un  certain 
nombre  de  facultés  communes  qui  ne  diffèrent 
entr’elles  que  parce  quelles  font  avives  dans  le 
maître  6c  paflives  dans  le  fujet.  Or,  le  paffif  du 
finge  a moins  de  rapport  avec  l aciif  de  l'homme 
ue  le  paflif  du  chien  ou  de  l'cléphant  qu’il  fuffit 
e bien  traiter  pour  leur  communiquer  les  fen- 
timens  doux  ôc  même  délicats  de  l'attachement 
fidèle , de  l’obéiflance  volontaire  , du  fervic^ 
gratuit  Si  du  dévouement  fans  rcierve. 

Le  finge  eft  donc  plus  loin  de  l’homme  que 
la  plupart  des  autres  animaux  par  les  qualités  re- 
latives : il  en  diffère  aufli  beaucoup  par  le  tem- 
pérament : l'homme  peut  habiter  tous  les  climats  ; 
il  vit,  il  multiplie  dans  ceux  du  Nord  ÔC  dans 
ceux  du  Midi  ; le  finge  a de  la  peine  à vivre 
dans  les  contrées  tempérées , 6c  ne  peut  multiplier 
ue  dans  les  pays  les  plus  chauds.  Cette  différence 
ans  le  tempérament  en  fuppofe  d'autres  dans 
l’organifation  qui  , quoique  cachées  , n’en  font 
pas  moins  réelles;  elle  doit  aufli  influer  beaucoup 
lur  le  naturel  ; l'excès  de  chaleur  qui  eft  nécefTaire 
à la  pleine  vie  de  cet  animal  , rend  exceffives 
toutes  fes  affections  , toutes  fes  qualités  ; ôc  il 
ne  faut  pas  chercher  une  autre  caufe  à fa  pétu- 
lance , a fa  lubricité  6c  à toutes  fes  autres  paüions 
qui  toutes  tous  paroiffent  aufli  violentes  que 
défordonnées. 

Ainfi , ce  finge,  que  les  Philofophes  avec  le  vul- 
gaire , ont  regardé  comme  un  être  difficile  à 
définir,  dont  la  nature  étoit  au  moins  équivoque 
Si  moyenne  entre  celle  de  l’homme  6c  celle  des 
animaux  , n’eft  , dans  la  vérité  , qu’un  pur  animal 
portant  à l’extérieur  un  mafque  de  figure  humaine , 
suis  dénué  à l’intérieur  de  la  penfee  Si  de  tout 
ce  qui  fait  l'homme  ; un  animal  au-deflous  de 
plufleurs  autres  par  les  facultés  relatives  , & encore 
edentiellement  différent  de  l’homme  , par  le 
naturel  , pur  le  tempérament  ôc  aufli  par  la 
mefure  du  temps  néceflaire  à l’éducation  , à la 
geflation , à l’accroilTement  du  corps  , à la  durée 
cle  la  vie , c’efl-à-dire , par  toutes  les  habitudes 
réelles  qui  conffituent  ce  quon  appelle  nature  dans 
un  être  particulier. 

Les  finies  different  aufli  beaucoup  entr’eux , 
non-feulement  par  la  conformation  , mais  encore 
par  le  naturel.  L’0rjfl£-0u/j/7£,quire(renibU:  le  plus 
a Thomme  , eft  le  plus  intelligent , le  plus  grave  , 
le  plus  docile  de  tous.  Le  magot , qui  commence 
à s’éloigner  de  la  forme  humaine  , Ôc  qui  approche 
de  celle  des  animaux , efl  brufque  , célobéillant 
ôc  mauflade.  Les  babouins , qui  ne  reiTemblent  plus 
à i’homme  que  par  les  mains  , 6c  qui  ont  une 
queue  , des  ongles  aigus , de  gros  mu  féaux  , ont 
l’air  de  bêtes  iéroces  ôc  le  lont  en  effet  ; les 
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guenons  font  extravagantes , &c.  6c  ccs  différences 
nous  conduisent  à cîminguer  d’abord  le  véntabie 
finge  ou  finge  proprement  dit  de  tous  les  autres. 

J'appelle  finge  un  animal  fans  queue  , dont  la 
face  eft  aplatie  , dont  les  dents  , .les  mains  , les 
doigts  6c  les  ongles  reffemblent  à ceux  de  l’homme , 
6c  qui , comme  lui , marche  debout  fur  fes  deux 
pieds. 

Cette  définition,  tirée  de  la  nature  même  de 
l’animal  6c  de  fes  rapports  avec  celle  de  l’homme  , 
exclut , comme  l’on  voit , tous  les  animaux  qui 
ont  des  queues  , tous  ceux  qui  ont  la  face  relevée 
ou  le  muîeau  long , tous  ceux  qui  ont  les  ongles 
courbés , crochus  ou  pointus , tous  ceux  qui 
marchent  plus  volontiers  fur  quatre  que  fur  deux 
pieds. 

D’après  cette  notion  fixe  6c  précife  , voyons 
combien  il  exifte  d’efpèces  d’animaux  auxquels  on 
doive  donner  le  nom  de  finge. 

Les  Anciens  n’en  connoiffoient  qu’une  feule  ; 
le  pithecos  des  Grecs  * le  fimia  des  Latins  , eft  un 
finge , un  vrai  finge  , 6c  c’eft  celui  fur  lequel 
Ariftotc , Pline  6c  Galien  ont  inftitué  toutes  les 
comparaifons  phyftques  6c  fondé  toutes  les  re- 
lations du  finge  à l’homme  ; mais  ce  pitftèque , ce 
finge  des  Anciens,  fi  reflémblant  à l'homme  par 
la  conformation  extérieure  , 6c  plus  fèmbiable 
encore  par  l’organifation  intérieure  , en  diffère 
néanmoins  par  un  attribut  qui , quoique  relatif 
en  lui-même,  n’en  èft  cependant  ici  pas  moins 
eflentiel , c’eft  la  grandeur  ; la  taille  de  l'homme , 
en  général , eft  au-deflus  de  cinq  pieds  ; celle  du 
pitheque  n’atteint  guère  qu’au  quart  de  cette 
hauteur  ; aufli , ce  linge  eût-il  encore  été  plus 
reffemblant  à l’homme  qu’il  ne  l’eft , les  Anciens 
auroient  eu  raifon  de  ne  le  regarder  que  comme 
un  homoncule , un  nain  manqué , un  pigméc  ca- 
pable tout  au  plus  de  combattre  avec  les  grues  ; 
tandis  que  l’homme  fait  dompter  l’éléphant  6c 
vaincre  le  lion.  * 

Mais  depuis  les  Anciens,  depuis  la  découverte 
des  parties  méridionales  de  l’Afrique  6c  des  Indes, 
on  a trouvé  un  autre  finge  avec  cet  attribut  de 
grandeur,  un  finge  aufli  haut  , aufli  fort  que 
l'homme  , aufli  ardent  pour  les  femmes  que  pour 
fes  femelles;  un  finge  qui  fait  porter  des  armes  , 
qui  fe  fert  de  pierres  pour  attaquer  & de  bâtons 
pour  fe  défendre , 6c  qui  d’ailleurs  reffemble  encore 
a l'homme  plus  que  le  pithèque  , car  indépen- 
damment de  ce  qu’il  n’a  point  de  queue  , de  ce 
que  fa  face  eft  aplatie , que  fes  bras , fes  mains  , 
ics  doigts  , fes  ongles  font  pareils  aux  nôtres  , 6 C 
qu’il  marche  toujours  debout,  il  a une  efpèce  de 
vifage  , des  traits  approchansde  ceux  de  l’homme  , 
des  oreilles  de  la  même  forme  , des  cheveux  fur 
la  tête  f de  la  barbe  au  menton  6c  du  poil  ni 
plus  ni  moins  que  l’homme  en  a dars  l’état  de 
nature. 

Aufli , les  habitans  de  fon  pays  , les  Indiens 
policés , n’ont  pas  héfité  de  l’afiocier  à l’cfpèce 
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humaine  par  le  nom  d'orang-outang,  homme  Tau-  Nous  connoiffons  trois  cfpècesde  ces  Animaux  i 
vage  ; tandis  que  les  Nègres , prefquc  auffi  fau-  i°  le  papion  ou  babouin  proprement  dit  dont  nous 

vages  , auffi  laids  que  ces  finges , Ôc  qui  n’ima-  venons  de  parler , qui  fc  trouve  en  Lybie  , en 

ginent  pas  que  pour  être  plus  ou  moins  policé,  Arabie,  6c  c.  6c  qui  vraisemblablement  cft  le 

Ton  foit  plus  ou  moins  homme,  leur  ont  donné  Jîmia  porcaria  d'Arifiote  \ a°  Le  mandrill , qui  cil 

un  nom  propre  ( Pongo  ) , un  nom  de  bête  ôc  non  un  babouin  encore  plus  grand  que  le  papion  , 

pas  d’homme  ; 6c  cet  orang-outang , ou  ce  pongo  , avec  la  face  violette  , le  nez  ôc  les  joues  irllon- 

n’eft  en  effet  qu’un  animal,  mais  un  animal  très-  nées  de  rides  profondes  ôc  obliques,  qui  fe  trouve 

Singulier , que  l’homme  ne  peut  voir  fans  rentrer  en  Guinée  6c  dans  les  parties  les  plus  chaudes 

en  lui-même  , fans  fe  reconnoitre  , fans  fe  con-  de  l'Afrique  ; 30.  Uouandcrou  qui  n’eft  pas  fi  gros 

vaincre  que  fon  corps  n’eft  pas  la  partie  la  plus  que  le  papion  ni  fi  grand  que  le  mandrill , dont 

ellentielle  de  fa  nature.  , le  corps  eit  moins  épais  6c  qui  a la  tête  ôc  toutes 

Voilà  donc  deux  animaux , \c  pithèque  6c  Yorang-  la  face  environnées  d'une  cfpèce  de  crinière  très- 

cutang  auxquels  on  doit  appliquer  le  nom  de  tbngue  6c  très-épaiffe  ; on  le  trouve  à Ceylan , 

finge  \ il  y en  a un  troifième  auquel  on  ne  peut  mIU  Malabar  6c  dans  les  autres  provinces  méri- 
guere  le  refufer  , quoiqu'il  foit  difforme  6c  par  *uionalcs  de  l’Inde  ; ainfi  , voilà  trois  finges  ÔC 
rapport  à l'homme  6c  par  rapport  au  finge  : cet  trois  babouins  bien  définis , bien  leparés  , 6c  tou^ 

animal , jufqu’à  préfent  inconnu  , 6c  qui  a été  fix  diftinâement  differens  les  uns  des  autres, 

apporté  des  Indes  orientales  fous  le  nom  de  gibbon , Mais  comme  la  Nature  ne  connoit  pas  nos 
marche  debout  comme  les  deux  autres  6c  a la  définitions , quelle  n'a  jamais  rangé  fes  ouvrages 
face  aplatie  ; il  eff  aulli  fans  queue  ; mais  fes  bras  , par  tas  , ni  les  êtres  par  genres,  que  fa  marche, 

au  lieu  d’être  proportionnés  comme  ceux  de  au  contraire , va  toujours  par  degrés,  ÔC  que  fon 

l’homme , ou  du  moins  comme  ceux  de  l’orang-  plan  cft  nuancé  par-tout  6c  s’étend  en  tout  fens  , 
outane  ou  du  pithèque , à la  hauteur  du  corps , il  doit  fe  trouver  entre  le  genre  du  finge  6c  celui 

font  d’une  Longueur  fi  dé  met  urée  que  l'animai  du  babouin  , quelque  efpèce  intermediaire  qui 

étant  debout  fur  fes  deux  pieds , il  touche  encore  ne  foit  précifément  ni  l’un  ni  l’autre , 6c  qui  ce- 
la terre  avec  fes  mains  fans  courber  le  corps  6c  pendant  participe  des  deux.  Cette  efpèce  inter- 

fans  plier  les  jambes  ; ce  finge  cft  le  troifièine  6c  médiaire  exifte  en  effet , 6c  c’eft  l’animal  qu® 

le  dernier  auquel  on  doive  donner  ce  nom  ; c’eft  nous  appelions  magot  ; il  fe  trouve  placé  entre 

dans  ce  genre  une  efpèce  monftrueufe , hétéroclite , nos  deux  définitions  ; il  fait  la  nuance  entre  les 
comme  l’eft , dans  l’efpèce  humaine  , la  race  des  finges  6c  les  babouins  ; il  diffère  des  premiers , en 
hommes  à greffes  jambes , dite  de  Saint-Thomas»  ce  qu'il  a le  mufeau  alongé  6c  de  groffes  dents 

Après  les  finges  , fc  préfente  une  autre  famille  canines  ; il  diffère  des  féconds , parce  qu’il  n’a 

d’animaux  que  nous  indiquerons  fous  le  nom  gé-  réellement  point  de  queue,  quoiqu’il  ait  un  petit 

aérique  de  babouin  , Ôc  pour  les  diftinguer  net-  appendice  de  peau  qui  a l'apparence  d’une  naifi 

tement  de  tous  les  autres , nous  dirons  que  le  fance  de  queue  ; il  n’eft  par  conséquent  ni  Jingt 

babouin  eft  un  animal  à queue  courte  , à face  ni  babouin , 6c  tient  en  même-temps  de  la  n&*. 

alongéc , à mufeau  large  6c  relevé , avec  des  dents  turc  des  deux. 

canines  , plus  groffes  à proportion  que  celles  de  Cet  animal , qui  eft  fort  commun  dans  la 
l’homme , 6c  des  callofités  fur  les  fefies  ; par  cette  haute  Egypte , ainfx  qu'en  Barbarie , étoit  connu 

définition , nous  excluons  de  cette  famille  tous  des  anciens  : les  Grecs  6c  les  Latins  l'ont  nommé 

les  finges  qui  n’ont  point  de  queue  , toutes  les  cynocéphale  , parce  que  fon  mufeau  reffembl® 

guenons , tous  les  lapajous  6c  lagoins  qui  n’ont  affez  a celui  d’un  dogue  ; ainfi  , pour  présenter 

pas  la  queue  courte , mais  qui  tous  l’ont  auffi  ces  animaux , voici  l'ordre  dans  lequel  on  doit 

longue  ou  plus  longue  que  le  corps  , ÔC  tous  les  les  ranger  ; Y orang-outang  ou  pongo , premier  finge  g 

makis  , loris  6c  autres  quadrumanes  qui  ont  le  le  pithèque , fécond  finge ; le  gibbon , troifième 

mufeau  mince  6c  pointu.  finge , mais  difforme  \ le  cynocéphale  ou  magot 

Les  Anciens  n’ont  jamais  eu  de  nom  propre  quatrième  finge  ou  premier  babouin  : le  papion  , 
pour  ces  animaux  •,  Ariftote  eft  le  feui  qui  paroit  premier  babouin  ; le  mandrill  , fécond  baboùin  ; 
avoir  défigné  l’un  de  ces  babouins  par  le  nom  Youanderou , troifième  babouin  : cet  ordre  n’eft 

de  fimia  porcaria  , encore  n’en  donne-t-il  qu’une  ni  arbitraire  , ni  fiôif  , mais  relatif  à l’échell® 

indication  fort  indireOe  : les  Italiens  font  les  même  de  la  Nature. 

premiers  qui  l'aient  npmmé  babouino  : les  Allemands  Après  les  finges  ôc  les  babouins  fe  trouvent  les 

l’ont  appelle  bavion  : les  Anglois  bavoon  : les  Fran*  guenons  ; c’eft  ainfi  que  'j’appelle  , d’après  noue 

çois  babouin , ôc  tous  les  Auteurs  qui , dans  ces  idiome  ancien , les  animaux  qui  reffemblent  aux 

derniers  fiècles , ont  écrit  en  latin  , l’ont  défigné  finges  , ou  aux  babouins  , mais  qui  ont  de  longues 

par  le  nom papio ; nous  l’appellerons  nous-mêmes  queues,  c’eft-à-dire , des  queues  auffi  longues  ou 

papion  pour  le  diftinguer  des  autres  babouins  qu’on  plus  longues  que  le  corps.  Le  mût  guenon  a eu , 

a trouvés  depuis  dans  les  provinces  méridionales  dans  ces  derniers  fiècles , deux  acceptions  dific- 

fla  l’ Afrique  6c  des  Indes,  ‘ fentes  dç  celle  que  nous  lui  donnons  ici  : l’on  a 
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employé  ce  mot  guenon , généralement  pour  dé- 
signer les  finges  de  petite  taille  , & en  même- 
temps  on  l’a  employé  particulièrement  pour  nom- 
mer la  femelle  du  finge;  mais  plus  anciennement 
nous  appel  lions  finges  ou  magots  le»  finges  fans 
queue  , 6c  guenoru  ou  moues  ceux  qui  a voient  une 
longue  queue:  je  pourrois  le  prouver  par  quelques 
partages  de  nos  voyageurs  des  feizieme  & dix- 
ieptième  fiècles.  Le  mot  même  de  guenon  ne 
s’éloigne  pas  6c  peut-être  a été  dérivé*  du  kèbos 
ou  képos  , nom  que  les  Grecs  donnoient  aux  finges 
à longue  queue. 

Ces  kebos  ou  guenons  font  plus  petites  & moins 
fortes  que  les  babouins  &.  les  finges  ; elles  font 
ailées  a diftinguer  des  uns  6t  des  autres  par  cette 
différence  , & fur-tout  par  leur  longue  queue. 
On  peut  auflt  les  féparer  aifement  des  makis  , 
parce  qu’elles  n’ont  pas  le  mufeau  pointu  ; 6t 
qu’au  lieu  de  rtx  dents  mcifives  qu'ont  les  makis , 
elles  n’en  ont  que  quatre  comme  les  finges  6c 
les  babouins.  Nous  en  connoiffons  neuf  elpèces , 
que  nous  indiquerons  chacune  par  un  nom  dif- 
férent t afin  d’éviter  toute  confolion. 

Ces  neuf  elpèces  de  guenons  font  : i°.  les  ma- 
caques ; i°.  le»  paras  ; 3 . les  malbrouks  ; 40.  les 
mangabeys  ; 50.  1a  mone  ; 6°.  le  callitriche  ; 70.  le 
moufiac  ; 8*.  le  talapoin  ; 90.  le  doue. 

Les  anciens  Grecs  ne  connoiffoient  que  deux  de 
ces  guenons,  la  mone  & le  callitriche  , qui  font 
originaires  de  l’Arabie  6c  des  parties  fepttfnttio- 
nales  de  l’Afrique  ; i!s  n’avoient  aucune  notion 
des  autres  , parce  qu’elles  ne  le  trouvent  que 
dans  les  provinces  méridionales  de  l’Afrique  & 
des  Indes  orientales  , pays  entièrement  inconnus 
dans  le  temps  d’Ariflote.  Ce  grand  philofophe  6c 
les  Grecs  en  généra!  , étoient  fi  attentifs  à ne 
pas  confondre  les  êtres  par  des  noms  communs , 
6c  dès-lors  équivoques , qu’ayant  appellé  pithécos 
le  finge  fans  queue  , ils  ont  nommé  kèbos  la  gue- 
non ou  finge  à longue  queue  : comme  ils  avoient 
reconnu  que  ces  animaux  étoient  d’efpèces  dif- 
férentes , & meme  affez  éloignées  , ils  leur  avoient 
à chacun  donné  un  nom  propre  , & ce  nom  étoit 
tiré  du  caractère  le  plus  apparent  ; tous  les  finges  6c 
babouins  qu’ils  connoifloient  , c’efl-à-dire  , le 
pu.Myu:  Ott*  finge  proprement  dit  : le  cynocéphale 
ou  magot *,  Scie  fimia  porc  aria  oti  papion  ont  le 
poil  dune  codeur  Tpeu-prcs  uniforme  ; au  con- 
traire , la  guenon  * que  nous  appelions  ici  mone  , 
6c  que  les  Grecs  appelaient  kèbos  , a le  poil  varié 
de  couleurs  différentes  : on  l’appelle  meme  vul- 
gairement le  finge  varié  ; c’étoit  l'efpècc  de  gue- 
non la  plus  commune  &.  la  mieux  connue  du 
temps  d’Ariftote , 6c  c’efl  de  ce  caractère  qu’eft 
dérivé  le  nom  de  kebos , qui  déligne  en  grec  1a 
variété  des  couleurs. 

Aînfi  tous  les  animaux  de  la  claffe  des  finges  , 
babouins  & guenons , indiqués  par  Ariftote , le 
réduilent  à quatre  , le  pithécos  , le  cynoccphalos , 
le  fimia  par  caria  St  le  kèbos , que  nous  nous 
Hifioire  Naturelle,  T ont»  I. 
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croyons  fondés  à repréfenter  aujourd'hui  par  le 
pithèque  ou  finge  proprement  dit  , le  magot  , le 
papion  ou  babouin  , St  la  mone  ; parce  que  non- 
feuicmcnt  les  caractères  particuliers  que  leur 
donne  Ariftote  leur  conviennent  en  effet , mais 
encore  parce  que  les  autres  efpèces  que  nous 
avons  indiquées  , St  celles  que  nous  indique- 
rons encore  , dévoient  néceflairement  lui  être 
inconnues  , puisqu'elles  font  natives  , St  exclu- 
f» ventent  habitantes  de  terres  où  les  voyageurs 
Grecs  n’avoient  point  encore  pénétré  de  fon 
temps.  % 

lieux  ou  trois  fiècles  après  celui  d’Ariflote,' 
on  trouve  dans  les  auteurs  Grecs  deux  nouveaux 
noms  , callitrix  St  cercopithecos , tous  deux  relatifs 
aux  guenons  ou  finges  à longue  queue  ; k mefure 
qu’on  découvroit  la  terre  St  quon  s’avançoit  vers 
le  midi , foit  en  Afrique , foit  en  Afie , on  rrou- 
voit  de  nouveaux  animaux  ôc  d’autres  efpèces  de 
guenons  ; St  comme  la  plupart  de  ces  guenons 
n’avoient  pas  , comme  le  kebos  , les  couleurs 
variées , les  Grecs  imaginèrent  de  faire  un  nom 
générique  cercopithecos  , c’eff-à-dire , finge  à queue  B 
pour  defigner  toutes  les  efpèces  de  guenon»  ou 
Jinges  à longue  queue  ; St  ayant  remarqué  parmi 
T:es  efpèces  nouvelles  une  guenon  d’un  poil  ver- 
dâtre St  de  couleur  vive  , ils  appelèrent  cctrc 
efpèce  callitrix , qui  fignifie  beau  poil.  Ce  callitrix 
fe  trouve  en  effet  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Mauritanie  St  dans  les  terres  voifmes  du  Cap- 
Vert;  c’ell  la  guenon  que  l’on  connoit  vulgaire- 
ment fous  le  nom  de  finge  vert  : 6c  comme  nous 
rejettons  dans  cet  ouvrage  toutes  lei  dénomina- 
tions compofées , nous  lui  avons  confervé  fon 
nom  ancien  , callitrix  ou  callitriche . 

A l’égard  des  fept  autres  efpèces  de  guenons 
ue  nous  avons  indiquées  ci  deffus  par  les  noms 
e macaque , patas  , malbrouk , mangabey , moufiac , 
talapoin  6c  doue  ; elles  étoient  inconnues  dos  Grecs 
& des  Latins.  Le  macaque  cfl  natif  de  Congo  ; 
le  patas  du  Sénégal  ; le  mangabey  de  Madagascar  ; 
le  malbrouk  de  Bengale , le  mouftac  de  Guinée  ; 
le  talapoin  de  Siam  , 6c  le  doue  de  la  Cochin- 
chinc.  Toutes  ces  terres  étoient  également  igno- 
rées des  anciens  , & nous  avons  eu  grand  foin 
de  conferver  aux  animaux  qu’on  y a trouvés  les 
noms  propres  de  leur  pays. 

Et  comme  la  Nature  efl  confiante  dans  <4 
marche,  qu’elle  ne  va  jamais  par  fauts,  & que 
toujours  tout  eft  gradué  , nuancé  ; on  trouve  entre 
les  babouins  8c  les  guenons  , une  eljpècc  inter- 
médiaire comme  celle  du  magot  l’elt  entre  les 
finges-  6c  les  babouins  : l’animal  qui  remplit  cet 
intervalle  , 8t  forme  cette  efpèce  intermédiaire* 
re (Terrible  beaucoup  aux  guenons  , fur  - tout  aux 
macaques,  6c  en  même-temps  il  a le  mu<*cau  fort 
large  6c  la  queue  courte  comme  les  babouins  : ne 
lui  connoilTant  point  de  nouveau  nom,  nous 
l avons  appellé  maimon  , pour  le  diflingucr  des 
autres  : i^  fe  trouve  à Sumatra  ; c’cfl  le  îèul  de 
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tous  ces  animaux , tant  babouins  que  guenons , 
dont  la  queue  Toit  dégarnie  de  poil ; Si  c’eft  par 
cette  rail'on  que  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  , 
l’ont  de  ligné  par  la  dénomination  de  finge  à queue 
de  cochon  , ou  de  finge  à queue  de  rat. 

Voilà  les  animaux  de  l’ancien  continent  aux- 
quels on  a donné  le  nom  commun  de  finges , 
quoiqu’ils  l'oient  non-feulement  d’efpècc*  éloignées, 
mais  même  de  genres  allez,  différent  ; & , ce  qui  a 
mis  le  comble  a l’erreur  ôt  à la  confufion , c’eft 
qu’on  a donné  cts  memes  noms  de  finge , de 
cynocéphale  , de  kebe  6c  de  certopithtaue , noms 
faits  il  y a quinze  cents  ans,  par  les  Grecs,  à des 
animaux  du  nouveau  monde  , qu’on  n’a  découvert 
que  depuis  deux  ou  trois  fièdes.  On  ne  fe  doutoit 
pas  qu’il  n’exiftoit  dans  les  parties  méridionales 
de  ce  nouveau  continent,  aucun  des  animaux  de 
T Afrique  6c  des  Indes  orientales.  On  a trouvé  en 
Amérique  des  bêtes  avec  des  mains  6t  des  doigts; 
ce  rapport  fcul  a fufti  pour  qu’on  les  ait  appellées 
fingts , fans  faire  attention  que  pour  transférer  un 
nom  , il  faut  au  moins  que  le  genre  foie  le  meme, 
6c  que  pour  l’appliquer  jufte,  il  faut  encore  que 
J’efpèce  foit  identique  ; or  ces  animaux  d’Amé- 
rique, dont  nous  ferons  deux  clalTes,  fous  les 
noms  de  fapajous  Si  de  fagoins  , font  très-différent 
de  tous  les  finges  de  l’Aiic  6c  de  l’Afrique  ; Sc  de 
la  même  manière  qu'il  ne  fc  trouve  dans  le  nou- 
veau continent  ni  finges  , ni  babouins  , ni  gue- 
nons , il  n'exifte  aulli  ni  fapajous,  ni  fagoins  dans 
l'ancien. 

Quoique  nous  ayons  déjà  pofé  ces  faits  en 
général  ( voyrç  l’article  Quadrupèdes  \ , nous 
pouvons  les  prouver  ici  d'une  manière  plus  par- 
ticulière , & démontrer  que  de  dix-fept  efpeces 
auxquelles  on  peut  réduire  tous  les  animaux  ap- 
pelles finges  dans  l’ancien  continent  , ôc  de  douze 
ou  treize  auxquelles  on  a transféré  ce  nom  dans 
le  nouveau  , aucune  n’cll  la  meme  , ni  ne  fe 
trouve  également  dans  les  deux. 

Car  fur  ces  dix-fept  cfpèces  de  l’ancien  conti- 
nent, il  faut  d’abord  retrancher  les  trois  ou  quatre 
finges  qui  ne  fe  trouvent  certainement  point  en 
Amérique,  Sc  auxquels  les  fapajous  6c  les  fagoins 
ne  relTemblent  point  du  tout.  a°.  Il  faut  en  retran- 
cher les  trois  ou  quatre  babouins  , qui  font 
beaucoup  plus  gros  que  les  fagoins  ou  les  fapa- 
jous, & qui  font  aufti  d’une  figure  trcs-différente  : 
il  ne  refte  donc  que  les  neuf  guenons  auxquelles 
on  puiffe  les  comparer.  Or  toutes  les  guenons 
ont,  aulli  bien  que  les  finges  Si  les  babouins, 
des  caractères  généraux  & particuliers  qui  les 
fcparent  en  entier  des  fapajous  Si  des  fagoins. 

Le  premier  de  ces  caraélères  eft  d’avoir  les 
fcffes  pelées , & des  callofités  naturelles  6c  inhé- 
rentes à ces  parties  ; le  fécond , c’eft  d’avoir  des 
abajoues  % c’eft -à -dire,  des  poches  au  bas  des 
joues  , où  elles  peuvent  garder  leurs  aiimens  ; Si 
le  troifième  , d’avoir  la  cloifon  des  narines  étroite  , 
&.  ces  mêmes  narines  ouvertes  au-deffous  du 
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nez  comme  celles  de  l’homme.  Les  tapajous  Si 
les  fagoins  n’ont  aucun  de  ces  caraâères  ; il» 
ont  tous  la  cloifon  des  narines  fort  épaiffe,  le» 
narines  ouvertes  fur  les  cotés  du  nez  , 6c  non 
pas  au  - deffous  ; ils  ont  du  poil  fur  les  feftes  , 
Si  point  de  callofités  ; ils  n’ont  point  d’aba- 
joues ; ils  diffèrent  donc  des  guenons  non-feulement 
par  l’efpècc  , mais  meme  par  le  genre  , puifqu’il* 
n’ont  aucun  des  caraélères  généraux  qui  leur 
font  communs  à toutes  ; ôc  cette  différence  dans 
ce  genre  , en  fuppofe  néceffairement  de  bien 
plus  grandes  dans  les  efpeces  , & démontre  qu’elles 
font  uès-éloignées. 

C’eft  donc  mal-à-propos  que  l’on  a donné  I© 
nom  de  finge  Si  de  guenon  aux  fapajous  Si  aux 
fagoins  ; il  falloic  leur  conferVer  leurs  noms  , ôc 
au  lieu  de  les  affocier  aux  finges  » commence» 
par  les  comparer  entr’eux  : ces  deux  familles 
different  l’une  de  l’autre  par  un  caraOère  remar- 
quable ; tous  les  fapajous  fe  fervent  de  leut 
queue,  comme  d’un  doigt,  pour  s’acciocher,  6c 
même  pour  faifir  ce  qu’ils  ne  peuvent  prendre 
avec  la  main  : les  fagoins  au  contraire  ne  peu- 
vent fe  fervir  de  leur  queue  pour  cet  ufage 
leur  face , leurs  oreilles  , leur  poil  font  auftà 
différens  ; on  peut  donc  en  taire  aitement  deux 
genres  diftinéts  Si  fêparés. 

Sans  nous  fervir  de  dénominations  qui  ne 
peuvent  s'appliquer  qu’aux  finges , aux  bakouins 
& aux  guenons  ; fans  employer  des  noms  qui  leur 
appartiennent , nous  indiquerons  tous  les  fapajous 
6c  tous  les  fagoins  par  les  noms  propres  qu’ils 
ont  dans  leur  pays  natal.  Nous  connoiffons  fix 
ou  fept  efpèccs  de  fapajous  Si  fix  efpéces  de 
fagoins  dont  la  plupart  ont  des  variétés  : ces 
douze  ou  treize  elpèces  de  fapajous  Sc  de  fagoins  , 
font  Youarine  , Yalovate,  le  coaisa  , Yexquima , le 
fajou , le  fai  , le  faimiri  , le  tamarin  > Youijîiti  , 
le  marikina  , le  pinche , U mico - 

On  lira  leurs  articles , ainfi  que  ceux  des  finge t 
de  l'ancien  continent  , fuivant  l'ordre  raisonné 
qu’offre  la  difcuûion  précédente. 

Singe  a queue  de  rf.nard.  l'oye^  Saki. 
Singe-Lion.  Foyer  Mari  ri  n a. 

Singe-capucin,  l oyez  Sajou-brun*. 
Singe-varié.  Vdye[  Mone. 

SlNGE-VE RD.  Voyt[  CaLLITRICHE.,  ^ 

Singe-volant,  nom  fous  lequel  on  * quel- 
quefois defigné  le  taguan  ou  grand  écureuil  volant» 
Voyet  Taguan. 

SINSIN  , à la  Chine  , eft  le  pithèque.  Voye ^ 
PlTHEQUE» 

S1JIAPHAH  , en  arabe  , giraffe. 

SIYAH-GUSH*.  en  langne  Perfane  , eft  Iq 
caracal.  koyer  Caracal. 

SMITTEN  , par  les  Hollandois,  grand  orang-- 
outang ou  pongo.  Pôyet  Orang-outang* 

SNAK  ,des  Tartares,eft  le  faîga.  Voye\  Saïga» 

SOBOL , des  Polonois , eft  la  zibeline.  Voye\ 
Zibeline. 
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SOGUR  ou  SUROK  , nom  que  Ton  donne  à 
h marmotte  en  Tartane  & en  Sibérie,  Foye{ 
Marmotte. 

SOLH  AC , en  Pologne , eft  le  Taïga.  Voye\  ce 
mot. 

SONDAREINTA,  en  langue  huronne  , eft 
l'orignal  ou  élan.  Foyeç  Élan. 

SOR  A , à Madagafcar  , forte  de  hériffon.  Foye j 
Hérisson. 

SOURIS  ( la  ) beaucoup  plus  petite  que  le  rat, 
eft  aufli  plus  nombreufc  6c  plus  généralement 
répandue.  Elle  a le  meme  inftinét , le  même  tem- 
pérament , 5c  ne  diffère  guères  du  rat  que  par  la 
fbibleffe  6c  les  habitudes  qui  en  font  la  fuite  : 
timide  par  nature  , familière  par  néceftité  , la  peur 
•u  le  befoin  font  tous  Tes  mouvemens.  Elle  ne  fort 
de  Ton  trou  que  pour  chercher  à vivre  ; elle  ne  s'en 
écarte  guère , ne  va  pas  de  maifons  en  maifons  , 
comme  le  rat,  à moins  quelle  n'y  foit  forcée  , fait 
aufli  moins  de  dégâts , a les  mœurs  plus  douces 
6c  s’a  pp  ri  voile  jufqu’à  un  certain  point  , mais  fans 
S attacher. 

Plus  foible  que  le  rat , elle  a plus  d'ennemis 
auxquels  elle  ne  peut  le  fouftraire  que  par  fon 
agilité , fa  petiteffe  même.  Les  chouettes , tous 
les  oifeaux  de  nuit  , les  chats , les  fouines , les 
belettes  , les  rats  même  hri  font  la  guerre  ; elle 
fe  laifTe  prendre  ai fé ment  à tous  les  pièges  , ôc 
depuis  long-temps  lefpècc  ne  fubfvfteroit  plus  fans 
fon  immentè  fécondité. 

Les  fouris  produisent  dans  toutes  les  faifons  ; 
les  portées  ordinaires  font  de  cinq  ou  fix  petits  ; 
en  moins  de  quinze  jours  ils  prennent  affez  de 
force  6c  de  croiffance  pour  aller  chercher  à vivre. 
Ainfi , la  durée  de  leur  vie  eft  fort  courte. 

Ces  petits  animaux  ng  font  point  laids  ; ils  ont 
l’air  vif  5c  même  affez  fin  ; l’efpèce  d'horreur  qu’on 
a pour  eux , n'eft  fondée  que  fur  les  petites  fur- 

Îirii’es  6c  fur  l'incommodité  qu’ils  nous  caufent. 
1s  paroiffent  fuivre  l'homme  & fuir  les  pays  inha- 
bités , par  l’appétit  naturel  qu’ils  ont  pour  le  pain , 
le  fromage , l’huile , le  lard , le  beurre  6c  les  autres 
alimens  que  l’homme  prépare  pour  lui-même. 

T outes  les  fouris  font  blanchâtres  fous  le  ventre  ; 
H y en  a de  toutes  blanches;  il  y en  a auffi  de 

Llus  ou  moins  brunes , de  plus  ou  moins  noires. 

a fouris  a environ  trois  pouces  6c  demi  de 
longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  la 
queue  qui  eft  longue  de  trois  pouces  un  quart  ; 
elle  a la  queue  plus  velue  que  le  rat , 6c  le  poil 
plus  court  ôc  plus  doux.  L'efpèce  eft  généralement 
répandue  dans  les  deux  continens  , mais  on  prétend 
que  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  nouveau  con- 
tinent y ont  été  apportées  du  nôtre. 

La  fouris  s’appelle  en  latin  mufculus  , mus 
icinor , forex  ; 6c  on  la  trouve  aufli  défignee  fous 
le  nom  commun  & générique  de  mus. 

Souris  de  terre.  Foyer  Mulot. 

SOUSLIK  , (le  ) petit  animal  qui  paroît  devoir 
étro  range  dans  la  famille  des  rats'  & qui  ref- 
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fembie  beaucoup  au  campagnol  par  la  figure  6c 
en  ce  qu’il  a de  même  la  queue  courte  ; mais  ce 
qui  diftingue  le  fouf  ik  du  campagnol  6c  de  tous 
les  autres  rats  , outre  fa  grandeur , c’eft  que  fa  robe , 
qui  eft  d’un  gris-fauve  , eft  femée  par-tout  de  petites 
taches  d’un  blanc  vif  $c  luftré , lefqueiles  n’ont 
guère  qu’une  ligne  de  diamètre , ôc  font  à deux  ou 
trois  lignes  de  diftancc  les  unes  des  autres  , ces 
taches  font  plus  apparentes  Ôc  mieux  terminées 
fur  les  lombes  de  l’anima]  que  fur  lès  épaules  ôc 
la  tête. 

On  fait  de  la  robe  du  foufLïk  d’affez  jolies  four- 
rures ; ces  petits  animaux  le  trouvent  à Cafan  6c 
le  long  du  cours  du  Volga;  il  s’en  trouve  aufli 
dans  l'Autriche.  Les  RuTTcs  leur  ont  donné  le 
nom  de  fouflik  qui  veut  dire,  friand  t parce  au’iis 
font  très-avides  de  fel  ; aufti  , oo  en  prend  un 
grand  nombre  fur  les  barques  chargées  de  fel , 
oc  dans  les  terres  voifines  des  rivières  fur  Ici* 
quelles  eps  barques  flottent. 

SOUTANDA,  dans  T Amérique  feprentrionalc 
eft  le  nom  du  lièvre.  Foyeç  Lièvre. 

SPRINGBOK  ou  chèvre  fautante  y efpèce  de 
gazelle  qui  fe  trouve  au  cap  de  Bonne-elpérance. 
Elle  eft  de  la  grandeur  de  I’axû  ou  cerf  du  Gange  , 
mais  le  corps  6c  les  membres  en  font  plus  délicats 
6c  plus  déliés,  les  jambes  font  plus  hautes  , le 
pélage  en  général  eft  d’un  fauve-jaunâtre  ou  d’une 
couleur  de  canelle  vive  ; la  partie  poliérieure  des 
pieds  , une  partie  du  cou  , la  poitrine  , le  ventre 
ÔC  la  queue  font  d’un  affez  beau.blaiu:  à l’ex- 
ception de  l’extrémité  de  la  queue  qui  eft  noire  ; 
le  blanc  du  ventre  eft  bordé  par  une  bande  de 
brun-rougeâtre  qui  s’étend  tout  le  long  du  flanc  ; 
il  y a aulïï  une  bande  de  brun  - noirâtre  qui 
de  le  end  depuis  les  yeux  jufqu’au  coin  de  la 
bouchp , & fur  le  front  une  autre  bande  triangulaire 
de  fauve -jaunâtre  qui  defeend  quelquefois  julqucs 
fur  le  mufeau  où  elle  finit  en  pointe,  Ôc  qui  en 
remontant  fur  le  fommet  de  la  tête  où  elle  s’é- 
largit , fe  joint  au  fauve-jaunâtre  du  deffus  du 
corps. 

Le  refte  de  la  tête  eft  de  couleur  blanche; 
elle  eft  de  forme  oblongue  ; les  narines  font  étroites 
6c  en  forme  de  croiftant  ; leur  cloilon  réuond  à 
la  divifion  de  la  lèvre  fupêrieure  qui  eft  fendue 
on  y remarque  un  amas  de  petites  éminences 
hémifphériques , noires  , nues  Sc  toujours  humides  ; 
les  yeux  font  grands  , vifs  6c  pleins  de  feu  ; 
l’orifice  de  leurs  la.micrs  eft  pre  finie  rond;  les 
oreilles  font  auffi  longues  que  la  tére  entière  Ôc 
finiffent  en  pointe  moufle.  Les  jambes  de  devant 
paroiffent  moins  hantes  que  celles  de  derrière  qui 
font  divergentes  , de  manière  qu’en  marchant  * 
Tanimal  fembie  fe  balancer  dp  côté  ÔC  d’autre  ; 
les  fabots  des  pieds  font  petits  ôc  noirs , de  même 
ciue  les  cornes  qui  ont  environ  un  pied  de  longueur 
avec  douze  anneaux  à compter  depuis  la  bafè , 
5c  qui  fe  terminent  en  une  pointe  liffe. 

Là  femelle  , dans  cette  efpèce , a des  cornes 
O o ij 
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comme  le  mule.  Ces  animaux  font  remarqua- 
bles par  une  longue  tache  blanche  qui  com- 
mence par  une  ligne  au  milieu  du  dos  , & finit 
▼ers  le  croupion  en  s’élargiffjnt  ; cette  tache 
blanche  ne  paroit  pas  lorfque  l’animal  eft  tran- 
quille, parcequ’elle  eft  couverte  par  de  longs  poils 
fauves  qui  l'entourent  , mais  iorfqu’il  faute  ou 
bondit  en  baillant  la  tête  , on  voit  alors  cette 
grande  tache  blanche  à découvert.  Ce  caracHre 
nous  fait  préfnmcr  que  cet  animal  cft  de  la  meme 
efpèce  ou  d’une  efpèce  très-voifine  de  celle  de 
la  gabelle  à btturjc  fur  le  dos. 

(Je*  chèvres  lautantes  habitent  l'intérieur  des 
terres  de  l'Afrique  6c  ne  s’approchent  des  colonies 
du  cap  que  lorfque  la  féchercfie  ou  le  manque 
d’eau  6c  d'herbage  les  force  à changer  de  lieu  ; 
c’eft  alors  qu’on  en  voit  des  troupes,  depuis  dix 
mille  jufqu’à  cinquante  mille,  quoiqu’elles foient 
toujours  accompagnées  ou  fuivies  par  les  lions, 
Jes  onces  , &c.  qui  en  dévorent  une  grande  quan- 
tité. L’avar.t-garde  de  la  troupe,  en  s’approchant 
des  habitations  , a de  l'embonpoint  ; le  corps 
d’armée  eft  en  moins  bonne,  chair  , & l'arrière- 
garde  cft  fort  maigre  ôc  mourant  de  faim  , man- 
geant jufqu’aux  racines  des  plantes  dans  ces  terreins 
pierreux  ; mais  en  s’en  retournant,  l'arrière-garde 
devient  à fon  tour  plus  gratte , parce  qu’elle  part 
Ja  première  , 6c  l’avant-gardc  qui  l'c  trouve  alors 
Ta  dernière  , devient  très*  maigre.  En  prenant  ces 
gazelles  jeunes  , elles  s’appriveifent  ailcment  -,  on 
peut  les  nourrir  de  lait , de  pain  , de  blé  , de 
feuilles  de  choux  6c c.  Les  mâles  font  allez  pétulans 
6c  méchans , même  en  domcfticité  , 6c  ils  donnent 
des  coups  de  cornes  aux  perfonnes  qu’ils  ne  con- 
noiflent  pas  ; lorfqu’on  leur  jette  des  pierres , 
ils  fe  mettent  en  pofture  de  défenfe  6c  parent 
fou  vent  le  coup  de  pierre  avec  les  cornes.  11 
fcmblc  que  ccs  animaux  aient  quelque  preflen- 
fiment  ae  l’approche  du  mauvais  temps  , fur-tout 
du  vent  de  fud-eft  qui , au  cap  , eft  très-orageux 
6c  très-violent , car  alors  ils  le  mettent  à fauter 
6t  à bondir  ; les  plus  vieux  commencent  , Ôc 
bientôt  toute  la  troupe  en  fait  de  même  ; d’oii 
vient  le  nom  de  fpringbock  ou  chèvre  fautante  , 
qu’on  leur  a donné  : toutes  ces  particularités  ont 
etc  obfervéespar  MM.  Forfter,  durant  leur  lejour 
au  cap  de  Bonne-El’pérance. 

SQUASH , à la  Nouvclle-Efpagne  , eft  le  coafe. 
Voyez  Coase. 

STEENBOCK  ou  bouc  des  rochers  , forte  de 
gazelle  approchant  de  Fefpècc  du  nagor , qui  eft 
de  h grandeur  d’une  chèvre  commune,  Ôc  d’en- 
viron deux  pieds  ftx  pouces  de  hauteur  ; fon 
poil  cft  d’un  rouge  brun  fur  le  dos  6c  les  côtés 
du  corps,  6c  d’un  blanc  fale  fous  le  ventre.  Il  a 
au-defldus  des  yeux  , fous  le  cou  & fur  les  fettes , 
une  tache  de  cette  même  couleur  blanc  fale  ; 
le  poil  des  oreilles  eft  fauve  ; clics  font  arrondies 
à leurs  extrémités  ; on  voit  fous  chaque  oeil  un 
larmier  avec  un  petit  orifice  j les  cornes  n’ont 
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que  cinq  ou  ftx  pouces  de  longueur  ; elles  font 
noires , ridées  à la  bafe , liftes  à la  pointe , extrê- 
mement cftiiées  6c  courbées  en  avant  la  queue 
eft  courte  à peu  près  comme  celle  des  chèvres 
ordinaires. 

On  trouve  ces  animaux  fur  les  rochers  qui  font 
la  pointe  des  terres  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
6c  lur  les  plateaux  de  ces  montagnes  pierreufes , 
parmi  les  broftailles  ; ils  courent  avec  une  très- 
grande  vitefte  6c  font  des  faut»  de  huit  a neuf 
pieds  de  hauteur.  Leur  chair  eft  très-bonne  à manger* 

Lp  beekbok  ou  chèvre  pâle  des  Hollandois  du 
Cap  , n’eft  qu'une  variété  du  fleer.bok  , 6c  n’eu 
diffère  que  par  la  couleur  du  poil , qui  eft  eu 
efict  beaucoup  plus  pâle. 

STEINBOCK. , des  Allemands  6c  des  Suifles, 
eft  le  bouquetin.  Voyez  ce  mot. 

STEPNIE  - BARANI  , en  Sibérie  , eft  le 
mouflon,  l’oyez  Mouflon. 

STREPS1CEROS,  des  anciens,  eft  l’antilope* 
Vo\e[  Antilope. 

Si  repsiceros  , de  Caïus  , paroit  être  le  con- 
doma.  Voye\  Condom  a. 

Strepsiceros  , de  Belon  , brebis  de  Candie 
6c  autres  ifles  de  l'Archipel.  Voye [ Brebis. 

SUISSE  , ( le  ) ou  écureuil  de  terre , eft  un  ani- 
mal particulier  aux  régions  froides  6c  tempérées 
du  nouveau  monde.  11  diffère  du  palmifte  par  la 
randeur  , par  le  nombre  6c  la  difpofition  des 
andes  qu’il  a fur  le  corps  , 6c  encore  par  les 
habitudes  naturelles.  Plus  petit  que  le  palmifte  , 
le  fuijfe  a quatre  bandes  blanches , au  lieu  que 
le  palmifte  n’en  a que  trois  ; la  bande  blanche 
ui  s'étend  dans  le  palmifte  , le  long  de  l'épine 
u dos  , cft  noire  ou  brune  dans  le  fuijfe  ; les 
bandes  blanches  font  à côté  de  la  noire  , comme 
les  noires  font  à côté  de  la  blanche  dans  le  pal- 
mifte ; le  fuijfe  renverfe  fa  queue  fur  fon  corps  , 
ce  que  ne  fait  pas  le  palmifte  \ celui-ci  n’habite 
que  fur  les  arbres , le  JuiJft  fe  tient  à terre , 6c 
s'y  pratique  , comme  le  mulot , une  retraite  im- 
pénétrable à l'eau  : il  eft  aufti  moins  docile  6c 
moins  doux  ; il  mord  fans  ménagement , à moins 
qu’il  ne  foit  entièrement  apprivoifé.  11  reftemble 
donc  plus  aux  rats  ou  aux  mulots  qu’aux  écu- 
reuils , par  le  naturel  &.  par  les  mœurs. 

Le  fuijfe  eft  le  fciurus  Ijferi  de  Ray  ; \' écureuil 
de  terre  d'Edwards  6c  de  Catesby  ; l'écureuil  de  la 
Caroline  de  Brillon. 

SULAC»  en  Sibérie,  eft  le  faîga.  Voye ^ Saïga. 

SUMXU , de  quelques  voyageurs,  eft  l’animal 
domeftique  des  Chinois , qui  paroit  être  une  race 
de  chats  à creilles  pendantes  6c  à poil  foyeux, 
particulière  à cette  région  , fi  pourtant  ce  n’eft 
pas  une  efpèce  particulière  6c  différente  , quoique 
fort  approchante  de  celle  du  chat. 

SUR1KATE  (le)  eft  un  animal  qui  reffembîe 
allez  par  la  taille  & par  le  poil  â la  mangoufte  ; 
il  eft  feulement  un  peu  plus  étoffé  6c  a la  queue 
moins  longue  ; il  n’a  , comme  l'hyænc  , que 
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Quatre  doigts  à tous  les  pieds  ; & par  le  mufeaii  » 
dont  la  partie  fupérieure  eft  proéminente  Ôt  re- 
levée , en  tout , comme  le  relie , il  approche  plus 
du  coati  que  d'aucun  autre  animal. 

11  eft  joli  , très-vif  ôt  très-adroit  , marchant 
quelquefois  debout , fe  tenant  (cuvent  afiis  avec 
le  corps  très-droit , les  bras  pendans  , la  tête  haute 
& mouvante  fur  le  cou  comme  fur  un  pivot  *, 
il  ne  ronge  pas  avec  fes  dents  * mais  il  gratte 
avec  fes  ongles.  Il  fe  fert , comme  l'écureuil , de 
le  s pattes  de  devant  pour  porter  à la  gueule. 

Cet  animal  eft  camafiicr  ; il  mange  avec  avi- 
dité la  viande  crue , Ôt  fur-tout  la  chair  du  pou- 
let ôt  des  petits  animaux , le  poiflon  ôt  encore 
plus  les  œufs.  11  boit  ordinairement  fon  urine  , 
quoiqu’elle  ait  une  odeur  très-forte , Ôt  lappe  en 
buvant  comme  un  chien.  On  l’apprivoife  fort  aifé- 
ment , Ôt  il  devient  fi  familier  qu’il  vient  à ceux 
qui  l’appellent,  joue  avec  les  chats  ôt  les  en  fans. 

11  aboie  comme  un  jeune  chien  lorfqu'il  s'en- 
nuie d’être  leul  , ou  qu’il  entend  quelque  bruit 
extraordinaire  j mais  lorfqu’on  le  c are  fie  ou  qu’il 
refient  quelque  mouvement  de  plaifir , il  fait  un 
bruit  aufii  vit  ôt  aufii  frappé  que  celui  d’une  petite 
crefielle  tournée  rapidement.  Il  y a des  personnes 
qu’il  prend  en  averiion  ôt  qu’il  mord  toujours  , 
oc.  c'eft  par  l’odorat  qu'il  eft  induit  à mordre. 
Lorfque  quelqu’un  le  prend , le  cartilage  du  bout 
du  nez  fe  plie  pendant  qu’il  flaire  , Ôt  fuivant 
l’odeur  qu’il  reçoit  de  la  perfonne  , il  mord  ou 
ne  mord  pas.  Cet  animal  fe  trouve  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

SURMULOT  ( le  ) efl  plus  fort  & plus  méchant 
que  le  rat  ; il  a le  poil  roux  , la  queue  extrême- 
ment longue  6c  fans  poil , l’épine  du  dos  arquée 
comme  l'écureuil , mais  le  corps  plus  épais , avec 
des  mouftaches  comme  le  chat.  Les  males  , ' dans 
cette  efpèce  , font  plus  gros , plus  hardis  Ôt  plus 
méchans  que  les  femelles.  Lorfqu’on  veut  les  faifir  , 
jis  mordent  cruellement  6c  dangereufement  : ils  fe 
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creufent  des  retraites  fous  terre  ou  bien  ils  fe 
gîtent  dans  celles  des  lapins  ; préfèrent  fur-tout 
le  bord  des  eaux , où  ils  ne  craignent  pas  de  fe 
jetter  lorfqu’ils  font  pourfuivis , nageant  avec  une 
mcrvcilleuLo  facilité. 

Les  furmulots  habitent  pendant  l’été  à la  cam- 
pagne, ôt  quoiqu’ils  fe  nourrifient  principalement 
de  grains  ôt  de  fruits  , ils  ne  laiftent  pas  aufii  d’être 
très-carnafiiers  : ils  mangent  les  lapereaux  , les 
perdreaux , U jeune  volaille  , 6c  quand  ils  entrent 
dans  un  poulailler , ils  font  comme  le  putois  , 
ils  égorgent  beaucoup  plus  qu'ils  ne  peuvent  man- 
ger. Vers  le  mois  Je  novembre,  les  mères,  ôt 
tous  les  jeunes  fur  mulot  s quittent  la  campagne  & 
vont  en  troupes  dans  les  granges  , où  ils  foçt 
un  dégât  infini  , hachant  la  paille  , confommant 
beaucoup  de  grains  & infectant  le  tout  de  leur 
ordure.  Les  vieux  mâles  refient  à la  campagne  ; 
chacun  habite  feul  dans  fon  trou  ; Us  y font  pro- 
vifion  , pendant  l'automne , de  gland  , de  faine  , 
Ôte.  ils  le  rçmplifient  jufqu’au  bord , Ôt  demeurent 
eux-mêmes  au  tond  du  trou  , d’où  ils  fortent  pour 
fe  promener  dans  les  beaux  jours.  Ceux  qui  ha- 
bitent dans  les  granges  en  chafient  les  fouris  ôt 
les  rats. 

Cette  efpèce  , qui  n’a  paru  que  depuis  quelques 
années  dans  les  environs  de  Paris,  s’y  ert  extrê- 
mement multipliée  ; Ôt  cela  n’efi  pas  furprenanr, 
puilque  ces  animaux  produifent  trois  fois  par  an , 
Ôt  que  chaque  portée  efi  ordinairement  de  douze 
ou  quixue  petits , ôtfouvent  même  au-delà»  jufqu’à 
dix-neuf.  Les  mères  préparent  un  lit  à leurs  petits. 
Les  chiens  Ôt  les  furets  chafient  les  furmuhts  avec 
encore  plus  d’acharnement  ôt  d’ardeur  qu’ils  ne 
chafient  les  lapins  St  les  rats-d’eau. 

SUROK  ou  SOGUR  , nom  fous  lequel  la 
marmotte  efi  connue  en  Sibérie  ôt  en  Tartarie. 
Foyer  Marmotte. 

SUSÈTE , en  Pologne  , efi  le  xifel.  Voy*\  ce 
mot. 
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T AGUAN  , OU  GRAND  ÉCUREUIL  VOLANT  , 
animal  qui  reffemblc  pour  la  forme  au  polatouche  , 
dont  il  a les  principaux  caractères  * tel  que  le  pro- 
longement cîe  la  peau  entre  les  pattes  Ôc  l’efpèce 
de  vol  ou  d’élancement  dans  le  faut  ; mais  comme 
le  taguan  diffère  cxccfTivement  du  polatouche  par 
la  grandeur  Ôc  par  d’autres  caractères  , on  en  doit 
faire  une  efpèce  féparée. 

Il  a environ  deux  pieds  de  longueur  ; fa  queue, 
prefquc  aufli  longue  que  le  corps  , n’eft  point 
npplatie  comme  celle  du  polatouche  , mais  de 
forme  ronde , aflex  femblable  à celle  du  chat , Ôc 
couverte  de  longs  poils  bruns-noirâtres  , fcs  yeux 
& fes  oreilles  font  placés  ôc  enfoncés  comme  ceux 
du  polatouche , 6c  les  mouftaches  noires  font  re- 
lativement les  mcpies  ; mais  il  a la  tête  plus 
grofle  à proportion  du  corps  ; la  face  eft  toute 
noire  ; les  côtés  de  la  tête  6c  des  joues  font  mêlés 
de  poils  noirâtres  6c  de  poils  blancs  ; le  deiVus  du 
net  6c  le  tour  des  yeux  font  couverts  des  mêmes 
poils  noirs , roux  6c  blancs  ÿ derrière  les  oreilles 
Font  de  grands  poils  bruns,  mufe  ou  minime  , qui 
couvrent  les  cotés  du  cou  * ce  qui  ne  fe  voit  point 
fur  le  polatouche  ; le  deflus  de  la  tête  6c  de  tout 
le  corps , jufqu’auprès  de  la  queue  , eft  jafpé  de 
poils  noirs  6c  blancs , où  le  noir  domine  ; car  le 
poil  blanc  eft  noirâtre  à fon  origine , 6c  ne  de- 
vient blanc  qu’à  un  tiers  de  diftance  de  fon  ex- 
trémité ; le  ueflbtis  du  corps  eft  d’un  blanc  gris- 
terne  , 6c  cette  couleur  s’étend  jufques  fous  le  ventre. 

Le  prolongement  de  la  peau  eft  couvert  en 
deflus  de  poils  d’un  brun-mu fc , 6c  en  deflous  de 
poils  cendrés  6c  jaunâtres  ; les  jambes  font  d’un 
roux  - noir  , qui  fe  réunit  au-deflus  de  U queue 
6c  rend  brune  la  partie  fupérieure  de  la  queue , 
dont  l’extrémité  eft  noire  ; les  pieds  ont  le  meme 
nombre  de  doigts  que  ceux  du  polatouche  \ 
mais  ccs  doigts  font  couverts  de  poils  noirs  , 
tandis  que  ceux  du  polatouche  le  font  de  poils 
blancs  \ les  ongles  font  courbes  6c  allez  minces , 
6c  leur  empattement  eft  large  6c  crochu  à l’cxtrc- 
mité  , comme  dans  les  chats. 

On  trouve  cet  animal  aux  Indes  méridionales 
Ô£  aux  iftes  Philippines» 

TAJACU  ou  TAJACOU  , eft  le  meme  animal 
que  le  pécari.  Voye { Pécari. 

TAJASSOU,  fuivant  de  Léry , eft  encore  le 
tajacu  ou  pécari. 

Taiassou  , c’eft  ainft  que  l’ancienne  Ency- 
clopédie écrit  le  nom  Brafilien  du  tJjacu , qui 
eft  le  pécari.  Foycç  ce  mot. 

TA1IBI , au  rnraguai , eft  le  farigue  , dont  on 
trouve,  dans  l'ancienne  Encyclopédie  , une  des- 
cription imparfaite  fous  ce  nom  de  taiibi.  Voy<{ 
Sarigue. 
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TAJOUSSOU,  de  Coréal,  eftle  pécari.  Poyet 
Pécari. 

TAISSON  ou  TESSON  , étoit  le  nom  du 
blaireau  en  vieux  françois.  Voye^  Blaireau. 

TALAPOIN  , efpèce  de  linge  de  la  famille 
des  guenons  , qui  a le  poil  dWi  vert-brun  , la 
barbe  6c  les  fourcils  longs  6c  blancs.  Cette  guenon 
eft  de  petite  taille  6c  d’une  aflez  jolie  figure.  Nous 
ne  fçavons  pas  poftdvement  de  quelle  région  de 
l’Afie  ou  de  l’Afrique  elle  eft  originaire  j peut-» 
être  appartient-elle  à l’une  6c  à l’autre. 

TAMANDUA  (le)  eft  la  fécondé  efpèce  des 
mangeurs  de  fourmis  ; ( f'oysç  FOURMILLER  ).  Le 
tamandua  eft  beaucoup  plus  petit  que  le  tama-* 
noir  6c  beaucoup  plus  grand  que  le  fourmiller  : il 
a environ  dix- huit  pouces  depuis  l'extrémité  du 
mufeau  iufqu’à  l’origine  de  la  queue  ; fa  tête  eft 
longue  de  cinq  pouces  ; fon  mufeau  eft  allongé 
ôc  courbé  en  doflous  ; il  a 1a  queue  longue  ce 
dix  pouces  6c  dénuée  de  poils  à l’extrémité  ; 
les  oreilles  droites  , longues  d’un  pouce , la  langue 
ronde  , longue  de  huit  pouces , placée  dans  une 
efpèce  de  gouttière  ou  de  canal  creux  au  dedans 
de  la  mâchoire  inférieure. 

Ses  jambes  n’ont  guère  que  quatre  pouces  de 
hauteur  ; fes  pieds  font  de  la  même  forme  6c  ont  le 
même  nombre  d’ongles  que  ceux  du  tamanoir, 
quatre  à ceux  de  devant  6c  cinq  à ceux  de  derrière. 
Il  grimpe  6c  Cprre  aufti-bien  que  le  tamanoir , 6c 
ne  marche  pas  mieux.  Il  ne  fe  couvre  pas  de  la 
queue  , qui  ne  pourroit  lui  fervir  d’abri  , étant 
en  partie  dénuée  de  poil  , lequel  d’ailleurs  eft 
beaucoup  plus  court  que  celui  de  la  queue  du 
tamanoir  ; lorfqu’il  dort , il  cache  fa  tête  fous  Fon 
cou  6c  fous  fes  jambes  de  devant  ; il  fe  fufpeml 
aux  branches  par  l'extrémité  de  fa  queue  , comme 
le  fourmiller  ; dans  cette  fituation  , ils  balancent 
leur  CQrps  , approchent  leur  mufeau  des  trous 
Ôc  des  creux  d’arbres  ; ils  v infinuent  leur  longue 
langue , 6c  la  retirent  enfuite  brufquement  pour 
avaler  les  infeÛcs  quelle  a ramafle,  Du  relie  # 
voyeç  Fourmiller. 

Le  tamandua  eft  le  myrmccophaga  tetradjflyla  f 
de  Linneus  ; Je  Jpfumiller  de  Brillon. 

TAMANDUA-GUACU,  au  Bréfil.  foyer  Ta* 

MANOIR, 

TAMANDUA.  ( grand  ) foyer  idem. 

TAMANDUA-I  ^ au  Bréfil.  foye^  Taman- 
dua. 

TAMANOIR  eft  le  nom  que  les  François 
habitués  en  Amérique  ont  donné  à la  plus  grandç 
des  trois  elpèces  de  mangeurs  de  fourmis  , ÔC  à 
laquelle  les  Braliliens  ont  appliqué  celui  de  taman - 
dua-guacu  , qui  veut  dire  grand  tamandua.  Cet 
animal  a quatre  pieds  de  longueur  , depuis  l’ex- 
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irémité  du  mufeau , jufqu'à  l’origine  de  la  queue  ; 
la  tête  eft  étroite  ôc  longue  de  quatorze  à quinze 
f>ouces  ; le  mufeau  très-allongé  , la  queue  longue 
de  deux  pieds  6c  demi,  ôc  couverte  ae  poils  rudes 
& longs  de  plus  d’un  pied;  le  cou  court , les  yeux 
font  petits  6c  noirs  , les  oreilles  arrondies  , la 
langue  eft  menue , ronde  ôc  longue  de  plus  de 
deux  pieds  : il  la  replie  en  la  retirant  dans  fa 
gueule  ; les  jambes  n’ont  qu'un  pied  de  hauteur  ; 
celles  de  devant  font  un  peu  plus  hautes  6c  plus 
menues  que  celles  de  derrière  ; il  a les  pieds  ronds  , 
& ceux  de  devant  armés  de  quatre  ongles , dont 
les  deux  du  milieu  font  les  plus  grands  ; ceux  de 
derrière  ont  cinq  ongles. 

Les  poils  de  la  queue  , comme  ceux  du  corps , 
font  melés  de  noir  6c  de  blanchâtre  ; fur  la  queue. 
Us  font  difpolés  en  forme  de  pennache  ; l'animal 
la  retourne  fur  le  dos,  s’en  couvre  tout  le  corps 
lorfqu’il  veut  dormir  ou  fe  mettre  à l’abri  de  Ja 
pluie  6c  de  l'ardeur  du  foleil  ; les  longs  poils  de 
la  queue  6c  du  corps  ne  font  pas  ronds  dans  toute 
leur  étendtfe  ; ils  font  plats  à l’extrémité  6c  fecs 
au  toucher , comme  de  l'herbe  defféchée  : l’animal 
Agite  fréquemment  ôc  brufquement  fa  queue  lors- 
qu'il eft  irrité  ; mais  il  la  laide  traîner  en  mar- 
chant quand  il  eft  tranquille.  Les  poils  des  parties 
Antérieures  de  fon  corps  font  moins  longs  que 
ceux  des  parties  poftérieures  ; ceux-ci  font  tour- 
nés en  arrière , 6c  les  autres  en  avant  ; il  y a 
plus  de  blanc  fur  les  parties  antérieures , 6c  plus 
de  noir  fur  les  parties  poftérieures  ; il  y a aulli 
Une  bande  noire  fur  le  poitrail  , qui  fe  prolonge 
fur  Us  côtés  du  corps , 6c  fe  termine  fur  le  dos 
près  des  lombes  ; les  jambes  de  derrière  font 
prefque  noires  ; celles  de  devant  prefque  blanches  , 
Avec  une  grande  tache  noire  vers  le  milieu. 

Le  tamanoir  marche  lentement  ; un  homme 
peut  aifement  l’atteindre  à la  courte  ; fes  pieds 
paroiftent  moins  faits  pour  marcher  que  pour 
grimper , 6c  pour  farfir  des  corps  arrondis  , aufti 
icrre-t-il  avec  une  fi  grande  force  une  branche  ou 
un  bâton , qu'il  n'eft  pas  poftible  de  les  lui  arra- 
cher. Il  eft  allez  fort  pour  fe  défendre  d’un  gros 
chien  6c  même  d’un  jaguar  : lorfqu’il  en  eft  atta- 
qué , il  fe  bat  d’abord  debout  6c  fe  détend  avec 
les  mains  , dont  les  ongles  font  meurtriers  ; 
enfuite  il  fe  couche  fur  le  dos  pour  fe  fervir  des 
pieds  comme  des  mains , 6c , dans  cette  fituation , 
îl  eft  prefquinvincible , 6c  combat  opiniâtrement 
jufqu’à  la  dernière  extrémité , 6c  même  , lorfqu’il 
a mis  à mort  fon  ennemi  , i!  ne  le  lâche  que 
très-Iong-tcmps  après  ; il  réftfte  plus  qu’un  autre 
au  combat , parce  qu’il  eft  couvert  d’un  grand 
poil  touffu  , d’un  cuir  fort  épais  , 6c  qu  il  a la 
chair  peu  feniible  6c  la  vie  très-dure. 

Pour  les  habitudes  naturelles  du  tamanoir , voye^ 
XOURMILLER. 

Le  tamanoir  eft  le  tatnanJua  - guaeu  de  Marc- 
grave  & de  Pifon  ; tamandua  major  caudâ  parmi- 
auiatâ  , de  Barre/e  ; mange -fourmis  ou  renard 
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américain  , de  Defmarchais  ; myrmegopnaga  paJmis 
tridaftylis  , plantis  pentadjfiylis  , ce  Linneus  j 
nota  qu’il  y a erreur  dans  les  mots  palmis  tridac- 
tylis  , le  tamanoir  ayant  quatre  doigts , ou  plutôt 
uatre  ongles , 6c  non  pas  trois  aux  pieds  de 
evant. 

TAMARY , au  Maragnon.  Voycr  Tamarin. 
TAMARIN  (le),  elpèce  de  finge  de  la  fa- 
mille des  fagoins , qui  a la  queue  une  fois  plus 
longue  que  la  tête  Ôc  le  corps  , la  face  couleur 
de  chair  obfcure  , les  oreilles  carrées  , larges  , 
nues  6c  de  même  couleur  ; les  yeux  châtains  , 
la  lèvre  fupérieure  fendue  à peu-près  comme 
celle  du  lièvre  , la  tête  , le  corps  6c  la  queue 
garnis  de  poils  dun  brun-noir  6c  un  peu  hériftes» 
quoique  doux  ; ce  poil  eft  très-court  fur  la  queue; 
les  mains  6c  les  pieds  font  couverts  de  poils 
courts  d'un  jaune-orangé. 

Le  tamarin  a le  corps  6c  les  jambes  bien  pro- 
portionnés ; il  marche  à quatre  pieds , ôc  n’a  que 
lept  ou  huit  pouces  de  longueur.  C’eft  un  joli 
animal , très-vif , aifé  à apprivoifer , mais  fi  dé- 
licat , qu’il  ne  peut  rcfifter  long-temps  à l'intem- 
périe de  notre  climat.  On  le  trouve  à la  Guiane. 

TANREC  ( le  ) eft  a peu  près  de  la  grandeur 
de  notre  hériflbn  ; il  eft  couvert  comme  lui  de 
iquans , à la  vérité  , plus  petits  , mais  aufti  norr.- 
reux  : il  a le  mufeau  long  , les  oreilles  allez 
apparentes  6c  les  jambes  très-courtes  ; il  marcha 
fort  lentement , grogne  6c  fe  vautre  dans  la  fange 
comme  le  pourceau  ; il  aime  l’eau  6c  y féjourne 
plus  long-temps  que  fur  terre  ; on  le  prend  dans 
les  petits  canaux  d’eau  falée  ou  dans  les  lagunes 
de  la  mer  ; il  eft  très-ardent  en  amour  6c  mul- 
tiplie beaucoup  ; il  fe  creufe  des  terriers  , s 'y 
retire  6c  s'engourdit  pendant  plufteurs  mois  ; dans 
cet  état  de  torpeur , fon  poil  tombe  6c  renair 
après  fon  réveil  ; il  eft  ordinairement  fort  gras , 
6c  quoique  fa  chair  foit  fade  , longue  6c  mollafte  , 
les  Indiens  la  trouvent  de  leur  goût  6c  en  font 
mèm£  fort  friands. 

Quoique  le  sanrec  rcftcmble  un  peu  à notre 
hérifton  , ce  font  cependant  des  animaux  «Tcfpèce 
différente.  Le  tanrec  ne  fe  met  point  en  boule 
comme  le  hérifton  , 6c  dans  les  mêmes  endroits 
où  Ce  trouvent  les  ianrtcsy  comme  à Madagafcar, 
on  y trouve  aufti  des  héritions  de  la  meme  cfpèce 
que  les  nôtres , auxquels  on  donne  le  nom  de 
fora.  Le  tanrec  eft  particulier  aux  Indes  orientales. 

TAPETI,  animal  qui  nous  paroit  ctre  d’une 
efpèce  très-voiftne  ou  peut-être  une  variété  de 
celle  du  lièvre  ou  du  lapin.  On  le  trouve  au 
Bréfil  6c  dans  plufteurs  autres  endroits  de  TArné- 
tique  ; il  reftemble  au  lapin  d'Europe  par  & figure  . 
au  lièvre  par  la  grandeur  6c  par  le  poil  , qui 
feulement  eft  un  peu  plus  brun  ; il  a tes  oreilles 
très-longues  ÔC  de  la  même  forme  ; fon  poil  eft 
roux  fur  le  front  6c  blanchâtre  .fous  la  gorge  ; 
quelques-uns.  ont  un  cercle  de  pofls  blancs  autour 
du  cou  ; tous  font  blancs  fous  la  gorge , la  pot- 
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trine  & le  rentre  ; ces  animaux  ont  les  yevx  noirs 
& des  mouftaches  comme  nos  lapins , mais  ils  n’ont 
point  de  queue.  Le  iaptti  refl'emble  encore  au  lièvre 
par  fa  manière  de  vivre  , par  la  fécondité  8t  par  U 
qualité  de  fa  chair,  qui  eft  très-bonne  à manger; 
il  demeure  aufli  f comme  lui , dans  les  champs 
ou  dans  les  bois , & ne  fe  creufe  point  de  terrier 
comme  le  lapin. 

TAMH1RE,  7 -,  Til>1D 
TAPI1ER-ETE,  f Tap1r- 

TAPIR  ( le  ) ou  anta,  eft  un  animal  particulier 
à l’Amérique  8c  le  plos  grand  de  ceux  qui  font 
propres  à ce  nouveau  continent.  11  eft  de  1a  grandeur 
d’une  petite  vache  ou  d’un  zébu  , mais  fans  cornes 
6c  fans  queue.  11  a la  tête  çrofle  6c  longue  , avec 
une  elpèce  de  trompe  formée  par  le  prolongement 
de  la  lèvre  fupérieure , mais  infiniment  plus  courte 
8c  moins  parfaite  que  celle  de  l'éléphant  ; il  a 
Tes  yeux  petits  8c  le  corps  arqué  comme  le  co- 
chon , ponant  une  livrée , dans  la  jeunefle , comme 
Je  cert , & enfuite  un  pelage  unitorme  d’un  brun 
foncé  & d’un  poil  court  ; les  oreilles  font  arron- 
dies 6c  relevées  en  avant  à leur  extrémité. 

11  y a dix  dents  incifives  8c  dix  molaires  à 
chaque  mâchoire , cara&cre  qui  lépare  entièrement 
le  tapir  du  genre  des  animaux  ruminans  ; fes 
jambes  font  courtes  8c  les  pieds  de  devant  font 
armés  de*  quatre  ondes  , dont  le  plus  petit  eft 
extérieurement  attaché  aux  trois  autres  ; les  pieds 
de  derrière  en  ont  feulement  trois , 6c  dans  tous , 
Toncle  dtt  milieu  plus  long  que  les  autres. 

Quant  à fa  lèvre  fupérieure  ou  à fon  nez  , que 
nous  avons  dit  être  prolongé  en  forme  de  trompe  , 
lorfqu’il  ne  l'emploie  pas  pour  faifir  quelque 
choie , cette  trompe  ne  s’étend  guère  au-delà  de 
la  lèvre  inférieure,  6c  alors  elle  eft  toute  ridée 
circulairement  ; mais  il  peut  l’allonger  dc^  plus 
d’un  demi-pied  , & même  la  tourner  de  côté  6c 
d’autre  pour  faifir  , avec  la  partie  intérieure  du 
prolongement , qui  fe  replie  pour  cet  eftpt  en 
delTous. 

Le  corps  eft  couvert  de  poils  très-courts  6c 
trè'-rares  fur  les  flancs  6c  aux  parties  intérieures. 
Des  poils  noirâtres , d’un  pouce  6c  demi  de  hau- 
teur , roides  comme  des  foies  de  cochon  , mais 
moins  rudes  au  toucher  , 6c  qui  vont  en  dimi- 
nuant de  longueur  vers  les  extrémités , s’étendent 
en  forme  de  crinière  fur  le  front  6c  fur  le  cou  ; 
dans  le  mâle  les  paities  de  la  génération  font 
très-grolTes  6c  très-apparentes. 

Le  tapir  fait  conftamment  fon  gîte  fur  les  col- 
lines 6c  dans  les  endroits  fecs  ; mais  il  fréquente 
les  lieux  marécageux  pour  y chercher  fa  l’ubfif- 
tance  : il  fe  nourrit  de  rejettons  6c  de  poufles 
tendres , 6c  fur-tout  des  fruits  tombés  des  arbres. 
C’eft  plus  de  nuit  que  de  jour  qu’il  cherche  fa 
nourriture  ; il  aime  la  propreté  6c  va  tous  les 
matins  6c  tous  les  foirs  traverfer  quelque  rivière 
ou  fe  laver  dans  quelque  lac. 

Les  femelle*  tapirs  entrent  en  chaleur  aux  mois 


T A P 

de  novembre  6c  de  décembre , 6c  c‘eft-là  le  fcuf 
temps  où  Ton  trouve  deux  de  ces  animaux 
enfemble.  Lorfque  deux  mâles  fe  rencontrent 
auprès  de  la  même  femelle  , ils  fe  battent  6c 
fe  blcflent  cruellement  ^ mais  le  mâle  quitte 
fa  femelle  dès  quelle  eft  pleine  : elle  porte  dix 
à onze  mois  , oc  pour  mettre  bas  , elle  choifit 
toujours  un  endroit  élevé  6c  un  tenein  fec  ; elle 
ne  produit  qu’un  petit. 

Le  tapir  eft  d'un  naturel  doux , timide  ; 6c , hors 
le  temps  de  la  chaleur , il  fuit  tout  combat , tout 
danger  ; avec  fes  jambes  courtes  6c  fon  corps 
ramaffé  , il  ne  laifle  pas  de  courir  aflez  vite  ; il 
nage  encore  mieux  qu’il  ne  court  ; quand  il  eft 
pourfuivi  par  les  chiens  , il  fe  jette  * l’eau  , 8c  il 
fe  défend  très-bien  contre  eux  , fur  tout  lorfqu’il 
eft  blcflc  ; il  les  tue  môme  aflez  fouvent , foit  en 
les  mordant , foit  en  les  foulant  aux  pieds. 

Son  cuir  eft  d’un  tiflu  très-ferme  ôc  fi  ferré  J 
que  fouvent  il  réfifte  à la  balle.  Sa  chair  eft  fade 
oc  groflicre  ; cependant  les  Indiens  mangent. 
On  le  trouve  communément  au  Bréfil , au  Para- 
guai,  à la  Guiane  , aux  Amazones  6c  dans  toute 
l’étendue  de  l’Amérique  , depuis  l’extrémité  du 
Chili  julqu’à  U Nouvelle- Efpagne.  Lorfqu’U  eft 
élevé  en  domefticité , il  femblc  être  fufccptiblc 
d’attachement. 

MM.  de  la  Borde  8c  Bajon , le  premier  , Mé- 
decin , 6c  le  fécond  Chirurgien  du  Roi  à Cayenne  » 
ont  donné  tous  deux  , fur  le  tapir  , des  détails 
curieux  qui  nous  paroiflent  mériter  de  trouver 
place  ici. 

Ces  animaux , félon  M.  de  la  Borde  , fuient 
le  voifinage  des  lieux  habités , 6c  demeurent  aux 
environs  des  marécages  8c  des  rivières  , qu’ils 
traverfent  fouvent  pendant  le  jour  8c  même  pen- 
dant la  nuit.  La  femelle  fe  fait  fuivre  par  fon 
petit,*  6c  l'accoutume  de  bonne  heure  à entrer 
dans  l’eau  , où  il  plonge  6c  joue  devant  fa  mère , 
qui  femble  lui  donner  des  leçons  pour  cet  exer- 
cice ; le  père  n’a  point  de  part  à l’éducation  , 
car  l’on  trouve  les  males  toujours  feuls , à l’ex- 
ception du  temps  où  les  femelles  font  en  chaleur. 

L’efpèce  en  eft  aflez  ntunbreufe  dans  l'intérieur 
des  terres  de  la  Guiane , 6c  il  en  vient  de  temps 
en  temps  dans  les  bois  qui  font  à quelque  diftunce 
de  Cayenne.  Quand  on  les  chafle , ils  fe  réfu- 
gient dans  l’eau  , où  il  eft  aifé  de  les  tirer  ; mais  , 
quoiqu'ils  foient  d’un  naturel  tranquille  8c  doux* 
ils  deviennent  dangereux  lorfqu’ils  font  blefles  ; 
on  en  a vu  fe  jetter  fur  le  canot  d’où  le  coup 
étoit  parti , pour  tâcher  de  fe  venger  en  le  ren- 
verfam. 

Il  faut  aufli  fe  garantir  de  leur  rencontre  dans 
les  forêts  ; ils  y font  des  fentiers  ou  plutôt  d’aflez 
larges  chemins  battus  par  leurs  fréquentes  allées  6c 
venues,  car  ils  ont  l’habitude  de  pafler  8c  repafler 
toujours  par  les  mêmes  lieux  , 6c  il  eft  à craindre 
de  fe  trouver  fur  ces  chemins,  dont  ils  ne  fe  dé- 
tournent jamais , parce  que  leur  allure  eft  brufque  , 
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& que  , (ans  chercher  à oflenfer , ils  heurtent 
rudement  tout  ce  qui  fe  rencontre  devant  eux. 

Le*  terres  voifines  du  haut  des  rivières  de  la 
Guiane  font  habitées  par  un  aflez  grand  nombre 
de  tapirs , Ôt  les  bords  des  eaux  font  coupés  par 
les  fenticrs  qu’ils  y pratiquent  ; ces  chemins  font 
fi  frayés , que  les  lieux  les  plus  défera  femblent , 
au  premier  coup-d'œil , être  peuplés  6c  fréquentés 
par  les  hommes.  Au  refte , on  drelTe  des  chiens 
pour  chafler  ces  animaux  fur  terre  6c  pour  les 
luivre  dans  l’eau  ; mais , comme  ils  ont  la  peau 
très-ferme  ôt  très-épaifTe , il  eft  rare  qu’on  les  tue 
du  premier  coud  de  fufil. 

Les  tapirs  n’ont  pas  d’autre  cri  qu’une  efpèce 
de  filflet  vif  5c  aigu , que  les  chaficurs  6c  les  fauvages 
imitent  aflez  parfaitement  pour  les  faire  appro- 
cher 6c  les  tirer  de  près  : on  ne  les  voit  guère 
s’écarter  des  cantons  qu’ils  ont  adoptés  , 6c  ils 
courent  lourdement  6c  lentement  dans  les  routes 
qu’ils  fe  font  frayées  au  milieu  des  forêts. 

La  mère  tapir  paroit  avoir  grand  foin  de  fon 
petit  ; non-feulement  elle  lui  apprend  à nager  , 
jouer  6c  plonger  dans  l'eau  , mais  , lorfqu’elle  cil 
à terre  , elle  s’en  fait  conflamment  accompagner 
ou  fuivre  , ôt  fi  le  petit  refte  en  arrière  , elle 
retourne  de  temps  en  temps  fa  trompe  , dans 
laquelle  eft  placé  l’organe  de  l’odorat , pour  fentir 
s’il  fuit  ou  s’il  eft  trop  éloigné  , 6c  dans  ce  cas , 
elle  l’appelle  6c  l’attend  pour  fe  remettre  en  marche. 

On  en  élève  quelques-uns  à Cayenne , en  do- 
mefticité  : ils  vont  par-tout  fans  faire  de  mal  ; 
ils  mangent  du  pain  , de  la  caflave , des  fruits  ; 
ils  aiment  qu’on  les  carrelle  , 6c  font  grolBèrement 
familiers,  car  ils  ont  un  air  pefant  6c  lourd  , à 
peu  près  comme  le  cochon.  Quelquefois  ils  vont 
pendant  le  jour  dans  les  bois  6c  reviennent  le  foir 
a la  maiien  ; néanmoins  , il  arrive  fouvent,  lorl- 
qu’on  leur  biffe  cette  liberté , qu’ils  en  abufent 
Si  ne  reviennent  plus. 

Leur  chair  fe  mange , mais  n’eft  pas  d’un  bon 
j*oût  : elle  eft  pefante  , femblable , pour  la  couleur 
6c  l’odeur , à celle  du  cerf  ; les  leuls  morceaux 
aflez  bons  font  les  pieds  6c  le  deflus  du  cou. 

La  figure  de  cet  animal , dit  M.  Bajon , approche 
en  général  de  celle  du  cochon  ; il  eft  cependant 
de  la  hau%ir  d’un  petit  mulet  , ayant  le  corps 
extrêmement  épais , porté  fur  des  jambes  très- 
courtes  ; il  eft  couvert  de  poils  plus  fins  6c  plus 
courts  que  les  foies  du  cochon  6c  beaucoup  moins 
épais.  Il  a une  crinière  dont  les  crins  , toujours 
droits , ne  font  qu’un  peu  plus  longs  que  les  poils 
du  refte  du  corps  ; elle  s etend  depuis  le  fommet 
de  la  tête  jufqu’au  commencement  des  épaules  ; 
la  tête  eft  grofle  6c  un  peu  alongée  ; les  yeux 
font  petits  6c  très-noirs , les  oreilles  courtes,  ayant 
pour  la  forme  quelques  rapports  avec  celles  du 
cochon. 

Sa  trompe  a environ  un  pied  de  long  ; les 
mouvemens  en  font  très-fouples , 6c  dans  cette 
trompe  refide  l'organe  de  l’odorat  j il  s’en  fert  pour 
Hifloirc  Naturelle,  Tom,  U 
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ramifier  des  fruits  , qui  font  une  partie  de  fa  nour- 
riture ; les  deux  ouvertures  des  narrines  partent 
de  l’extrémité  de  la  trompe  ; la  queue  eft  très- 
petite  , n’ayant  que  deux  pouces  de  long  ; elle 
eft  prefque  fans  poils. 

Le  poil  du  corps  eft  d’un  brun  légèrement  foncé  ; 
les  jambes  font  courtes  6c  grofle*  ; les  pieds  font 
fort  larges  6c  un  peu  arrondis  ; ceux  de  devant 
ont  quatre  doigts , Ôt  ceux  de  derrière  n’en  ont 
que  trois  ; tous  ces  doigts  font  enveloppés  d’une 
corne  dure  6c  épaifle. 

La  tête , quoique  fort  grofle  , contient  un  très- 
petit  cerveau  ; les  mâchoires  font  fort  alongée* 
6c  garnies  de  dents  , dont  le  nombre  ordinaire 
eft  de  quarante  ; cependant  il  y en  a quelquefois 
plus  ôc  quelquefois  moins  ; les  dents  incifives  font 
tranchantes , 6c  c'eft  dans  celles-ci  qu'on  obfervc  de 
la  variété  dans  le  nombre  ; après  les  incifives  on 
trouve  une  dent  canine  de  chaque  côté  , tant  fupc- 
rieurcment  qu’inférieurcment , laquelle  a beaucoup 
de  rapport  aux  défenfes  du  fanglier.  On  trouve  cn- 
fuite  un  petit  cfpace  dégarni  de  dents,  6c  les 
molaires  fuirent  après  , qui  font  très-grofles  6c 
ont  des  furfaces  fort  étendues. 

Le  tapir  ou  maipouri  mâle  eft  conftammen?  plus 
grand  6c  plus  fort  que  la  femelle  ; les  poils  de 
la  crinière  font  aufti  plus  longs  6c  plus  épais.  Le  cri 
de  l’un  6c  de  l’autre  eft  précisément  celui  d'un 
gros  lifflet  ; le  cri  du  mâle  eft  plus  aigu  , plus 
fort  6c  plus  perçant  que  celui  de  la  femelle. 

Les  parties  de  la  génération  du  mâle  ont  un 
très-grand  rapport  avec  celle  du  cheval  ou  de 
l’âne  ; elles  lont  fituées  de  la  même  façon , 6c  en 
obferve  fur  le  fourreau , comme  dans  le  cheval  , 
à peu  de  diftance  des  tcfticules  , deux  petits  ma- 
melons très-peu  apparens , qui  indiquent  l’endroit 
des  mamelles.  Les  tcfticules  font  très-gros , ainft 
que  la  verge  , qui  ira  qu'un  corps  caverneux.  Dans 
Ion  état  ordinaire  , elle  eft  renfermée  dans  une 
poche  confidérable  , formée  par  le  fourreau  \ mais  , 
en  éreôion , elle  fort  toute  entière  comme  celle 
du  cheval. 

L’hiver , pendant  lequel  il  pleut  prefque  tous 
les  jours  ù Cayenne , eft  la  faifon  la  plus  favo- 
rable pour  chafler  ces  animaux  avec  luccès.  Un 
chafleur  Indien  , continue  M.  Bajon  , ailoit  fe 
pofter  au  milieu  des  bois  ; il  donnoit  cinq  à fix 
coups  d’un  lifflet  fait  exprès , 6c  qui  imitoit  très- 
bien  leur  cri  ; s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un  aux  en- 
virons, il  répondoit  aufli-tôt  , 6c  alors  le  chafleur 
s’acheminoit  doucement  vers  l’endroit  de  la  ré- 
ponfe  , ayant  foin  de  la  faire  répéter  de  temps 
en  temps  , 6c  jufqu’à  ce  ou’il  fe  trouvât  à portée 
de  tirer  ; pendant  b fcchereüe  de  l’été , au  contraire  , 
que  l’animal  refte  tout  le  jour  couché  , l'Indien 
ailoit  alors  fur  les  petites  hauteurs  ôt  tâchoit  d'en 
découvrir  quelqu’un  ôc  de  le  tuer  au  cite  ; mais 
cette  charte  étoit  bien  moins  favorable  que  la 
première. 

On  fe  fert  de  lingots  ou  de  tres-grofles  balles 
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pour  tirer  les  tdpirs , parce  que  leur  peau  eft  ft  1 
dure  , que  le  gros  plomb  ne  tait  que  l'effleurer  , 
& avec  les  balles , 6c  même  les  lingots  , il  eft 
rare  qu’on  les  tue  du  premier  coup  : ils  ont  la  | 
vie  fingulièrement  dure.  Leur  chair  n’eft  pas  ab- 
folument  mauvaife  à manger  ; celle  des  vieux  eft 
coriace  ôc  a un  goût  que  bien  des  gens  trouvent 
délagréable  ; mais  celle  des  jeunes  eft  meilleure 
Ôc  a quelque  rapport  avec  celle  du  veau. 

Nous  avons  dit,  (/uyrç  l’art.  QUADRUPEDE.  ) 
que  la  Nature  vivante  fembloit  s’étre  rapetiflee 
au  nouveau  monde , ou  n’avoir  pas  eu  le  temps 
d’y  parvenir  à Tes  plus  hautes  dimenfions  dans  le 
genre  des  animaux  quadrupèdes  ; en  effet , au 
lieu  des  malles  colofiales  que  produit  la  terre  an- 
tique de  l’A fie,  au  lieu  de  l'éléphant,  du  rhino- 
céros , de  l’hippopotame , de  la  giraffe , du  cha- 
meau , nous  ne  trouvons  dans  l'autre  continent 
que  des  iujets  modelés  en  petit  : le  tapir  , qui 
eft  l’éléphant  du  nouveau  monde  , & a côté  de 
lui  des  lamas  , des  vigognes  , des  cabiais , tous 
vingt  fois  plus  petits  que  ceux  qu’on  doit  leur  com- 
parer dans  l'ancien  continent. 

Et  non-feulement  la  matière  eft  ici  prodigieu- 
fement  épargnée  , mais  les  formes  mêmes  font 
'imparfaites,  6c  femblent  avoir  été  négligées  ou 
manquées  ; les  animaux  naturels  à l'Amérique 
méridionale  , qui  appartiennent  en  propre  à ce 
nouveau  continent , lont  prefque  tous  fans  déiénfes, 
fans  cornes  6c  fans  queue  ; leur  figure  eft  bifarre  ; 
leurs  corps  6c  leurs  membres  font  mal  proportion- 
nes , mal  unis  enlemble  , 6c  leurs  facultés  parodient 
aufïi  bornées  que  leur  conformation  eft  défeélueufe. 

11  fuffit , pour  s’en  convaincre  , de  rapprocher 
le  tapir  de  l'éléphant.  Quelle  comparailon  entre 
les  hautes  facultés , la  force  , la  puiffance , !’a- 
drefle , l’intelligence  de  celui-ci  6c  la  petitefle  , 
J’inftinél  borné  , brut  & fauvage  de  l'autre  ! Il  en 
lcroit  de  même  du  parallèle  que  l’on  pourroit 
faire  des  différentes  elpèces  des  animaux  quadru- 
pèdes propres  à l'Amérique  , avec  les  efpèces 
correfpondantes  dans  l'ancien  continent.  Voy:{  ces 
idées  plus  étendues  dans  l’article  Quadrupèdes. 

TAPIR-OUSSOU , des  Mo. s: es  , n’cft  pas  un 
animal  difîércnd  du  tapir.  I oye{  ce  mot.  Nota.  L’an- 
cienne Encyclopédie  avoit  lait  du  tapir-oujfou  6c  du 
tapir-clé  deux  animaux  differens  , 6c  dornoit  une 
troificme  fois  cette  même  cfpèce  fous  le  nom  de 

danta, 

TAPITY,au  Maragnon  , félon  le  Père  d’Abbe- 
ville , eft  le  tapeti  , que  l’ancienne  Encyclopédie 
indiquoit  aufti  fous  le  nom  de  tapiù.  V.  Tapeti. 

TAQUATZIN  , dans  Herrera,  eft  le  langue. 
Voye{  Sarigue. 

TARsiNDUS  j en  latin  , eft  le  renne , que  l’an- 
cienne Encyclopédie  décrivoit  imparfaitement,  6c 
fans  le  reconnuitrc  , fous  le  nom  de  tarande.  f oyc{ 
Renne. 

TARPAN-,  nom  que  les  Tartares  Mongous 
donnent  aux  chevaux  lauvages  qui  le  trouvent 
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dans  toute  l’étendue  du  milieu  de  l’Afie  , depuis  le 
Volga  iufqu’à  la  mer  du  Japon.  Ces  chevaux  fau- 
vages  lont  tous  de  petite  taille  , 6c  néanmoins  leur 
tete  eft  plus  grolle  que  celle  des  chevaux  domes- 
tiques. 

TARSIER,  nom  donné  à une  petite  efpèce 
de  Gerboise,  loyc ç Gerboise. 

TARTAR1N  , nom  donné  au  magot.  l'oy<l 
Magot. 

TATOUS  (les)  font  des  animaux  dont  le 
corps , au  lieu  de  poil , eft  couvert  d'un  têt  lem- 
blable  pour  1a  lubltance  à celle  des  os  ; ce  têt 
couvre  la  tête , le  cou , le  dos , les  flancs , la 
croupe  6c  la  queue  jufqu’à  l'extrémité  ; il  eft  lui- 
même  recouvert  au  dehors  par  un  cuir  mince  , 
lilïe  6c  tranlparent  ; les  iculcs  parties  lui  lefquelles 
ce  têt  ne  s'étend  pas , lont  L gorge  , la  poitrine  9 
6c  le  ventre  qui  prétèntent  une  peau  blanche  Ôt 
grenue  comme  celle  d’une  poule  plumée , 6c  en 
regardant  ces  partie»  avec  attention  , l’on  y voit  , 
de  place  en  place , des  rudimens  d’écaiUes  qui 
font  de  la  même  fubftance  que  le  têt  du  dos. 

Ce  têt  n’eft  pas  d'une  feule  pièce  comme  celui 
de  la  tortue  ; il  eft  partagé  en  pluheur»  bandes  fur 
le  corps  , lesquelles  lont  attachées  les  unes  aux 
autres  par  autant  de  membranes  qui  permettent 
un  peu  de  mouvement  6c  de  jeu  dans  cette  ar- 
muie.  Le  nombre  de  ces  bandes  ne  dépend  pas 
de  l’âge  de  l’animal , car  le»  tatous  nouveaux  né» 
6c  les  tatous  adultes  ont , dans  la  même  efpèce , 
le  même  nombre  de  bandes. 

Ce  têt  fi  fingulier  dont  ils  font  revêtus  , eft 
un  véritable  os  compofé  de  petites  pièces  contiguës 
6c  qui , lâns  être  mobiles  ni  articulées  , excepté 
aux  commiffures  des  bandes  , font  réunies  par  fim- 
phyfe  , 6c  peuvent  toutes  fe  leparer  les  unes 
des  autres  ôc  fe  féparent  en  effet , fi  on  les  met 
au  feu.  Lorfquc  l'animal  eft  vivant , ces  petites 
ièces , tant  celles  des  boucliers  que  celies  des 
andes  mobiles  , prêtent  6c  obéiffent  en  quelque 
façon , à les  mouvetr.ens  , lur-tout  à celui  de 
contraélion. 

Ces  petites  piècesoffrent  ,fuivant  les  différentes 
efpèces,  des  figures  differentes,  toujours  arrangées 
régulièrement , comme  de  la  mofaïque  très-élé- 
gamment difpofée  la  pellicule  ou  l£cuir  mince 
dont  le  tét  eft  revêtu  à l’extérieur , eft  une  peau 
tranfparente  qui  fait  l’effet  d’un  vernis  fur  le 
corps  de  l’animal  j cette  peau  relève  de  beaucoup 
6c  change  même  les  reliefs  des  molaiques  qui 
paroiflent  diftérens  , lorfquelle  eft  enlevée.  Au 
refte , ce  tét  oiïeux  n’eft  qu’une  enveloppe  indé- 
pendante de  la  charpente  6c  des  autres  parties 
intérieures  du  corps  de  l'animal  dont  les  os  6c 
les  autres  parties  conftituantes  du  corps  font  com- 
posées & organisées  comme  celles  de  tous  les 
autres  quadrupèdes. 

Ces  animaux  ont  tous  plus  ou  moins  de  faci- 
lité à fe  refferrer  Ôc  à contra&er  leur  corps  en 
rond  j le  defaut  de  U tuuaffe  , iorfqu’iU  loa* 
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contra&és , eft  bien  plus  apparent  dans  ceux  dont 
l’armure  n’eft  compol'ce  que  d’un  petit  nombre 
de  bandes  ; aucun  ne  peut  le  réduire  aufti  par- 
faitement en  boule  que  le  hériflon  ; ils  ont  plutôt 
la  figure  d’une  fphère  fort  applatie  par  les  pôles. 

Les  tatous  , en  général  , font  des  animaux 
innocens  & qui  ne  font  aucun  mal , à moins 
qu’on  ne  les  lailTe  entrer  dans  les  jardins  où  ils 
mangent  les  melons , les  patates  &.  les  autres 
légumes  ou  racines.  Quoiqu’originaires  des  climats 
chauds  de  l’Amérique  , ils  peuvent  vivre  dans 
les  climats  tempérés  ; ils  marchent  avec  vivacité , 
mais  ils  ne  peuvent , pour  ainfi  dire , ni  fauter , 
si  courir , ni  grimper  fur  les  arbres  , en  forte  qu’ils 
ne  peuvent  guère  échapper  par  la  fuite  à ceux 
Qui  les  pourluivent  ; leurs  feules  reffourecs  font 
de  fe  cacher  dans  leur  terrier  , ou , s’ils  en  font 
trop  éloignés  , de  tâcher  de  s’en  creufer  un  avant 
que  d’être  atteints;  Si  il  ne  leur  faut  que  quelques 
roomens  pour  cela , car  les  taupes  ne  creufentpas  la 
terre  plus  vite  que  les  tatous  ; on  les  prend  quelque- 
fois par  la  queue  avant  qu’ils  n’y  foient  totalement 
enfoncés , & ils  font  alors  une  telle  réfiftance , 
qu’on  leur  cafte  la  queue  fans  amener  le  corps  ; 
pour  ne  les  pas  mutiler  , il  faut  ouvrir  le  terrier 
par*devant,  Si  alors  on  les  prend  fans  qu’ils 
puiffent  faire  aucune  réfiftance  ; dès  qu’on  les 
tient , ils  fe  refferrent  en  boules  , Si  pour  les 
faire  étendre  , on  les  mçt  près  du  feu. 

Leur  têt  , quoique4ur  Si  rigide  , eft  cependant 
'fifenfible , que , quand  on  le  touche  un  peu  ferme 
avec  le  doigt , l’animal  en  relient  une  ïmpreftion 
aftez  vive  pour  fe  contracter  en  entier.  Lorsqu'ils 
font  dans  des  terriers  profonds  , on  les  en  fait 
fortir  en  y taifant  entrer  de  la  fumée  ou  couler 
de  l’eau  : on  prétend  qu’ils  demeurent  dans  leurs 
terriers , fans  en  fortir , pendant  plus  d’un  tiers 
de  l’année  ; ce  qui  eft  plus  vrai  , c’eft  qu’ils  s’y 
retirent  pendant  le  jour  , Si  qu’ils  n’en  lortent 
que  la  nuit  pour  chercher  leur  fubftftance. 

On  thalle  le  tatou  avec  des  petits  chiens  qui 
1 atteignent  bientôt  ; il  n’attend  pas  meme  qu’ils 
foient  tout  près  de  lui  pour  s’arrêter  Ô£  pour  fe 
contraélçr  en  rond  ; dans  cet  état , on  le  prend  & 
on  l’emporte.  SU  fe  trouve  au  bord  d’un  précipice , 
il  échappe  aux  chiens  6c.  aux  chaffcurs  ; il  fe 
reflerre , fe  laiffe  tomber  & roule  comme  une 
boule  fans  brifer  fon  écaille  Si  fans  reffentir  aucun 
mal. 

Ces  animaux  font  gras , replets  Si  très-féconds  ; le 
mâle  marque , par  les  parties  extérieures , de  gi  andes 
facultés  pour  ta  génération  ; la  femelle  produit  , 
dit'On , chaque  mois  quatre  petits , aufti  l’efpèce 
en  eft-elle  très-nombreufe , Sc  coxmrie  ils  font  bons 
à manger , on  les  chaffe  de  toutS  les  manières  : 
on  les  prend  aifément  avec  des  pièges  que  l’on 
Êcnd  au  bord  des  eaux  Si  dans  les  autres  lieux 
humides  & chauds  qu’ils  habitent  de  préférence  ; 
ils  ne  s’éloignent  jamais  beaucoup  de  leurs  terriers 
qui  font  très-profonds  & qu’ils  tachent  de  regagner 
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dès  qu’ils  font  furpris.  On  prétend  qu’ils  ne  craignent 
pas  la  morfure  des  ferpens  à fonnette  qui , néan- 
moins , eft  aufti  dangereufe  que  celle  de  la  vipère. 
On  dit  qu’ils  vivent  en  paix  avec  ces  reptiles  , 
Si  que  l’on  en  trouve  fouvent  dans  leurs  trous. 
Les  Sauvages  fe  fervent  du  têt  des  tatous  à 
plufieurs  ulages  ; ils  le  peignent  de  diftérentes 
couleurs  ; ils  en  font  des  corbeilles  , des  boîtes  Si 
d’autres  petits  vaifteaux  folides  Si  légers. 

Quoique  nous  ne  publions  pas  allurer  que  tous 
les  tatous  ne  fe  mêlent  ni  ne  peuvent  produire 
cnfemble , il  eft  au  moins  très-probable  , puifque 
la  différence  du  nombre  des  bandes  eft  confiante, 
que  ce  font  tous  des  efpèces  réellement  diftipéles , ou 
au  moins  des  variétés  durables  Si  produites  par 
l’influence  des  divers  climats.  Dans  cette  incer- 
titude , nous  avons  pris  le  parti  de  préfenter  tou* 
les  tatous  cnfemble  & de  faire  néanmoins  l'énu- 
mération de  chacun  d’eux , comme  fi  c’étoit  en 
effet  autant  d’efpèces  particulières. 

Dans  toutes  ccs  efpèces , à l’exception  de  celle  du 
cirquinçon  , l’animal  a deux  boucliers  offeux  ; l’un 
fur  les  épaules  & l’autre  fur  la  croupe  ; ces  deux 
boucliers  font  chacun  d’une  feule  pièce  , tandis 
que'  la  cuiraffe  , qui  eft  offeufe  aufti  , Si  qui 
couvre  le  corps , elt  divifée  tranfverlalement , Si 
partagée  en  plus  ou  moins  de  bandes  mobiles  Sc 
leparees  les  unes  des  autres  par  une  peau  flexible  ; 
mais  le  cirquinçon  n’a  qu’un  bouclier , c'eft  celui 
des  épaules  ; la  croupe  , au  lieu  d’être  couverte 
d’un  bouclier,  eft  revêtue  , jufqu’à  la  queue,  par 
des  bandes  mobiles  pareilles  à celles  de  la  cuiraffe 
du  corps. 

Nous  allons  donner  des  indications  claires  Si 
de  courtes  deferiptiens  de  chacune  de  ces  clpèces. 
Dans  la  première,  la  cuiraffe  qui  eft  entre  les 
deux  boucliers  eft  compolée  de  trois  bandes  ; 
dans  la  fécondé , elle  l’eft  de  fix  ; dans  la  troifième , 
de  huit  ; dans  la  quatrième,  de  neuf  ; dans  la  cin- 
quième , de  douze  , &.  enfin  , dans  la  fixième  , 
de  dix-huit. 

Le  Tatou  i trois  bandes  ou  Tj4pam . 

11  a la  tête  oblongue  Si  prefque  pyramidale  i 
le  mufeau  pointu  , les  yeux  petits  , les  oreilles 
courtes  Si  arrondies , le  deffus  de  la  tête  couvert 
d’un  cafquc  d’une  feule- pièce  ; il  a cinq  doigts 
à tous  les  pieds  ; dans  ceux  du  devant  les  deux 
ongles  du  milieu  font  très-grands  ; les  deux  laté- 
raux font  plus  petits  ; & le  cinquième  , qui  eft 
Extérieur , Si  qui  eft  fait  en  forme  d’ereot , eft 
encore  plus  petit  que  tous  les  autres  ; dans  les 
pieds  de  derrière  , les  cinq  ongles  font  plus  courts 
Si  plus  égaux  ; la  queue  eft  très-courte  ; elle  n'a 
que  deux  pouces  de  longueur , Si  elle  eft  revêtue 
d’un  têt  toutou  tour  ; le  corps  a un  pied  de 
longueur  fur  huit  pouces  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur ; la  cuiraffe  qui  le  couvre  eft  partagée  par 
quatre  ccmmiffures  ou  divifions , & compoiée  de 
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trois  bandes  mobiles  & tranfverfalcs , qui  per- 
mettent à l'animal  de  fe  courber  & de  le  con- 
tracter en  rond  ; la  peau  qui  forme  les  commil- 
fures  eft  trcs-fouple. 

Les  boucliers  qui  couvrent  les  épaules  & la 
croupe  font  compofés  de  pièces  à cinq* angles  , 
très-elégamment  rangées  ; les  trois  bandes  mobiles 
entre  ces  deux  boucliers  font  compofées  de  pièces 
carrées  ou  barlongucs , ôc  chaque  pièce  eft  chargée 
de  petites  écailles  lenticulaires  d’un  blanc  jaunâtre. 

On  dit  que , quand  il  fe  couche  pour  dormir  , 
ou  que  quelqu’un  lé  touche  ôc  veut  le  prendre 
avec  la  main  , il  rapproche  & réunit , pour  ainfi- 
dire,  en  un  point  les  quatre  pieds  , ramène  fa 
tète  fous  fon  ventre  , Ôc  fe  courbe  f»  parfaitement 
en  rond,  qu’alors  on  le  prendront  plutôt  pour  une 
coquille  de  mer  que  pour  un  animal  terreftre. 
Cette  contraétion  ii  ferrée  fe  fait  au  moyen  de 
deux  grands  mufcles  qu’il  a fur  les  côtés  du  corps , 
& l'homme  le  plus  fort  a bien  de  la  peine  à le 
dclTcrrer  & à !c  faire  étendre  avec  les  mains.  Sa 
chair  eft  auili  blanche  Ôc  auili  bonne  que  celle 
eu  cochon  de  lait. 

Le  Ta~ov  à fix  bandes  ou  I'Encoubzrt . 

Vencoubert  eft  plus  grand  que  l’apar  ; il  a le  defïus 
de  la  tête , du  cou  ôc  du  corps  eptier  , les  jambes 
& la  queue , tout  au  tour , revêtus  d'un  têt  dieux , 
très  - dur  , Ôc  compofé  de  plufieurs  pièces  allez 
grandes  6c  très-élégamment  difpofées.  11  a deux 
boucliers  , l’un  fur  les  épaules  Ôc  l’autre  fur  la 
croupe , tous  deux  d'une  feule  pièce  ; il  y a 
feulement , au-delà  du  bouclier  des  épaules , ôc 
près  de  la  tête  , une  bande  mobile  entre  deux 
jointures  , qui  permet  à l'animal  de  courber  le 
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Le  bouclier  des  épaules  eft  formé  par  cinq 
ou  fix  rangs  parallèles , compofés  de  petites  pièces  3 
cpii  tantôt  forment  des  hexagones  irréguliers  , 
tantôt  font  à cinq  ou  à fix  angles  , avec  une  efpèce 
d’ovale  dans  chacune  ; la  cuirtifte  du  dos  cil 
partagée  en  fix  bandes  , qui  anticipent  un  peu  les 
unes  fur  les  autres , 6c  qui  tiennent  entr’elles  ôc 
aux  boucliers  par  fept  jointures  d'une  peau  fouplc 
6c  épailTe  ; ces  bandes  font  compofées  d’aflez 
grandes  pièces  carrées  & barlongues  ; de  cette 
peau  des  jointures  il  fort  quelques  poils  blan- 
châtres 6c  femblables  à ceux  qui  fe  voyent  auili 
en  très-petit  nombre  fous  la  gorge , la  poitrine  6c 
le  ventre  ; toutes  ces  parties  inférieures  ne  font 
tc vêtues  que  d’une  peau  grenue  6c  non  pas  d’un 
téi  oiTeux  comme  les  parties  fuperieures  du  corps. 

Le  bouclier  de  la  croupe  a un  bord  dont  la 
mofalque  eft  femblable  a celle  des  bandes  mo- 
biles ; il  a dix  rangs  parallèles  comyolé.s  de  petites 
pièces  droites  , qui  forment  torani  des  carrés  ; 
les  rangs  qui  approchent  de  l'extrémité  vers  U 
queue  , perdent  U forme  carrée  6c  deviennent 
plus  arrondis. 


La  queue  a environ  fix  pouces  de  longueur  y 
en  marchant , il  3a  porte  haute  6c  un  peu  courbée. 
Le  tronçon  en  eft  revêtu  d’un  têt  o lieux  comme 
lur  le  corps  ; lix  bandes  inégales  par  gradation 
le  couvrent  ; elles  font  compofées  de  petites  pièces 
hexagones  irrégulières  ; le  têt  de  la  tête  eft  long , 
large  , & d’une  feule  pièce  jufqu’à  la  bande 
mobile  du  cou. 

h’encoubert  a le  mufeau  aigu,  les  yeux  petits, 
la  langue  étroite  6c  pointue  , les  oreilles  fans  poil 
6c  fans  têt , nues , courtes  6c  brunes  comme  la 
peau  des  jointures  du  dos  ; dix-huit  dents  de 
grandeur  médiocre  à chaque  mâchoire  , cinq  doigts 
a tous  les  pieds  , avec  des  ongles  alTez  longs  , 
arrondis  6c  plutôt  étroits  que  larges  ; la  tête  Ôt 
le  groin  à peu  près  femblables  à ceux  du  cochon 
de  lait.  La  couleur  du  corps  eft  d’un  jaune  rouf* 
sàtre. 

Il  eft  ordinairement  épais  6c  gras  , 6c  le  'mâle 
a le  membre  génital  fort  apparent.  11  fouille  la 
terre  avec  une  extrême  facilité  , tant  à l'aide  de 
fon  groin  que  de  fes  ongles  ; il  fe  fait  un  terrier 
ou  il  fe  tient  pendant  le  jour  , 6c  n’en  fort  que  le 
foir  pour  chercher  fa  fubfiftance  ; il  boit  fouvent  ; 
il  vit  de  fruits  , de  racines , ô’infeéles  6c  d’oifeaux  r 
lorfqu’il  peut  en  faifir  : il  a environ  quatorze  pouces 
de  longueur , fans  la  queue.  Sa  chair  eft,  dit-on  , 
mauvaife. 

Le  Tatou  à huit  bandù  ou  le  Tatuetb . 

Il  n’eft  pas  fi  grand  , à beaucoup  près  , que 
l’encoubert  ; il  a la  tête  petite  , le  mufeau  pointu  , 
les  oreilles  droites , un  peu  alongées , la  queue 
encore  plus  longue  Ôc  les  jambes  moins  battes  , 
à proportion  , que  l’encoubcrt  ; il  a les  yeur 
petits  6c  noirs  , quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  , 
6c  cinq  aux  pieds  de  derrière;  la  tête  eft  couverte 
d’un  calque , les  épaules  d’un  bouclier , la  croupe 
d’un  autre  bouclier  , 6c  le  corps  dune  cuiralle 
compofée  de  huit  bandes  mobiles  , qui  tiennent 
entr’elles  6c  aux  boucliers  par  neuf  jointures  de 
peau  flexible  ; la  queue  , qui  a à peu  près  neuf 
pouces  de  longueur , eft  revêtue  de  même  d’un 
têt  compofé  de  huit  anneaux  mobiles  6c  iéparcs 
par  neut  jointures  de  peau  flexible. 

La  couleur  de  la  cuiraflc  fur  le  dos  eft  d’un 
pris  de  fer , fur  les  flancs  ôc  fur  la  queue  elle  eft 
d'un  gris  blanc,  avec  des  taches  gris  de  fer.  Le 
vçntre  eft  couvert  d’une  peau  blanchâtre  , grenue 
6c  femée  de  quelques  poils. 

Cet  animal  a , depuis  la  tête  jufqu’à  l’origine 
de  la  queue  , environ  dix  pouces  de  longueur  : 
le  têt  des  bou^ers  paroît  femé  de  petites  taches 
blanches , proéminentes  Ôc  larges  comme  des  len- 
tilles ; les  bandes  mobiles  qui  forment  la  cuiralTe 
du  corps  font  marquées  par  des  figures  triangu- 
laires ; ce  tet  n’eft  pas  dur  ; le  plus  petit  plomb 
futrit  pour  le  percer  6c  pour  tuer  l’animal , dont  la 
t chair  eft  fort  blanche  6c  très-bonne  à manger. 
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Le  Tatou  à neuf  bandes  ou  le  CaCHICAME . 

Il  ne  diffère  du  tatuète  qu’en  ce  qu’il  a neuf 
bandes , au  lieu  que  le  tatuète  n’en  a que  huit  ; 
mais , excepté  cette  différence , il  lui  reiîemble  à 
tous  autres  égards  , 6c  il  eff  à préfumer  qu’ils  ne 
font  pas  deux  efpèces  réellement  diftinâes.  Peut- 
^tre  meme  le  tatuète  cft-il  le  mâle  & le  cachicame 
la  femelle  d’une  feule  & meme  efpèce  , & qu’un 
plus  grand  nombre  de  bandes  eft  néceffaire  aux 
femelles  pour  faciliter  la  geftation  & l’accouche- 
ment dans  des  animaux  dont  le  corps  eft  fi  étroi- 
tement cu'traffé. 

/ 

Le  Tatov  à dou^e  bandes  ou  le  Kabassou. 

Il  paroit  qtic  le  kabajfou  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  tatous  : il  a la  tête  plus  greffe , plus  large 
& le  mufeau  moins  effilé  que  les  autres  , les  jambes 
plus  épaiffes  , les  pieds  plus  gros , la  queue  fans 
ter , cinq  doigts  à tous  les  pieds , & douze  bandes 
mobiles , qui  n’anticipent  que  peu  les  unes  fur  les 
autres.  Le  bouclier  des  épaules  n’eft  formé  que 
de  quatre  ou  cinq  rangs  , compofés  chacun 
de  pièces  quadrangulaires  affez  grandes  ; les 
bandes  mobiles  font  auffi  formées  de  grandes 
pièces,  mais  prcfqu’cxaétement  carrées  ; celles 
qui  compofent  les  rangs  du  bouclier  de  la  croupe, 
font  à peu  près  femblables  à celles  du  bouclier 
des  épaules  ; le  cafque  de  la  tète  eft  auffi  com- 
pol’é  de  pièces  affez  grandes  , mais  irrégulières. 

Entre  les  jointures  des  bandes  mobiles  6c  des 
autres  parties  de'  l’armure  s’échappent  quelques 
poils  pareils  à des  foies  de  cochon  : il  y a auffi 
fur  la  poitrine  , fur  le  ventre , fur  les  jambes  8c 
fur  la  queue  des  rudimens  d’écailles  qui  font  ronds , 
durs  6c  polis  comme  le  refte  du  têt , 6c  autour 
de  ces  petites  écailles  on  voit  de  petites  houpes 
de  poils.  Les  pièces  qui  compofent  le  cafqu:  de 
la  tète  , celle  des  deux  boucliers  6c  de  la  cuiraffc  , 
font  proportionnellement  plus  grandes  6c  en  plus 
petit  nombre  dans  le  kabajfou  que  dans  les  autres 
tatous.  Cet  animal  a une  forte  odeur  de  mufe 
qui  fait  que  1a  chair  n’eft  pas  mangeable. 

Lr  Tatou  J dix-huit  bandes  ou  le  ClRQUlNçOS» 

Tous  les  avares  tatous  ont,  comme  on  vient 
de  voir  , deux  boucliers  chacun  d’une  feule  pièce, 
le  premier  fur  les  épaules  6c  le  iecond  fur  la  croupe  ; 
le  cirquinçon  n’en  a qu’un  , 6c  c'eft  fur  les  épaules. 
On  lui  a donné  le  nom  de  tatou  - belette , parce 
qu’il’  a la  tète  à peu  près  de  la  meme  forme 
que  celle  de  la  belette. 

Il  a le  corps  d’environ  dix  pouces  de  long  , 
la  tète  de  ttois , la  queue  de  cinq  , les  jambes 
de  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  , le  devant 
de  la  tête  large  &c  plat , les  yeux  petit* , les  oreilles 
longues  d’un  pouce  , cinq  doigt*  aux  quatre  pieds , 
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de  grands  ongles  , longs  d’un  pouce  aux  trois 
doigts  du  milieu  , des  ongles  plus  courts  aux  deux 
autres  doigts  ; l’armure  de  la  tête  6c  celle  de* 
jambes  compofées  d’éca.llcs  arrondies  , d’environ 
un  quart  de  pouce  de  diamètre  *,  l’armure  du  cou 
d’une  feule  pièce , formée  de  petites  écailles  carrées, 
le  bouclier  des  épaules  auffi  d’une  feule  pièce  , 
6c  compofé  de  plusieurs  rangs  de  pareilles  pe- 
tites écailles  carrées. 

Ces  rangs  du  bouclier  , dans  cette  efpèce 
cqmme  dans  toutes  les  autres,  font  continus  & 
ne  font  pas  fépaiés  les  uns  des  autres  par  une 
peau  flexible  , ils  font  adhérens  par  fimphyfe  ; 
tout  le  refte  du  corps , depuis  le  bouclier  des 
épaules  jufqu’à  la  queue , eft  couvert  de  bandes 
mobiles  6c  féparées  les  unes  des  autres  par  une 
membrane  fouple;  ces  bandes  font  au  nombre 
de  dix- huit  ; les  premières  du  côté  des  épaules 
font  les  plus  larges  , elles  font  compofces  de 
petites  pièces  carrées  6c  bai  longues  ; les  bandes 
pofterieurcs  font  faites  de  pièces  rondes  6c.  car- 
rées , 6c  l’extrémité  de  l’armure  , près  de  la  queue, 
eft  de  figure  parabolique. 

La  moitié  antérieure  de  la  queue  eft  envi- 
ronnée de  fix  anneaux  , dont  les  pièces  font 
compofées  de  petits  carrés  ; la  fécondé  moitié  , 
jufqu’à  l’extrémité  , eft  couverte  d’écailies  irré- 
gulières. La  poitrine  , le  ventre  ôc  les  oreilles 
font  nuds  comme  dans  les  autres  efpèces.  Il 
femble  que  de  tous  les  tatous  celui-ci  ait  le  plus 
de  facilité  pour  le  contrarier  6c  fe  ferrer  en  boule  , 
à caul’e  du  grand  nombre  de  fes  bandes  mobiles  , 
qui  s’étendent  jufqu’à  la  queue. 

De  ces  fix  efpèces  de  tatous , dont  nous  venons 
de  faire  l’énumération,  il  paroit  que  les  deux  plus 
grandes  font  le  kabaflou  6c  l’cncoubert  ; que  les 
petites  efpèces  font  l’apar , le  tatuète , le  cachi- 
came 6c  le  cirquinçon,  Dans  les  grandes  efpèces  le 
têt  eft  beaucoup  plus  folide  ôtoplus  dur  que  dans 
les  petites  ; les  pièces  qui  le  compofent  font  plus 
grandes  6c  en  plus  petit  nombre  ; les  bandes 
mobiles  anticipent  moins  les  unes  furies  autres, 
6c  la  chair  , auffi  bien  que  la  peau  , eft  plus  dure 
6c  moins  bonne.  Les  auteurs  difent  auffi  que  les 
tatous  de  petite  efpèce  fe  tiennent  dans  les  ter- 
reins  humides , 6c  habitent  les  plaines  , 6c  que 
ceux  de  grande  efpèce  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  lieux  plus  élevés  8c  plus  fec*. 

Nous  ne  devons  pas  diffimuler  ici  qu’un  de  nos 
plus  favans  Naturahftcs  ( M.  Adanfon  ) , prétend 
que  les  tatous , ou  du  moins  l’efpèce  du  cirquin - 
qcn  , appartiennent  aux  terres  de  l’Afrique , 6c. 
fpécialement  à la  Guinée:  il  appelle  en  fa  faveur 
le  témoignage  de  Belon,  qui,  dans  fes  obferva - 
fions  , donne  la  figure  de  ce  tatou , qu’il  dit 
avoir  vu  à Conftantinople  , où  il  avoit  été  ap- 
porté de  Guinée  ou  des  terres  neuves  ; mais  cette 
disjonûive  meme  décèle  l’incertitude  de  Belon 
fur  le  pays  natal  de  cet  animal  , 6c  le  mot  terres 
ncu\ts  indique  chez  lui  l'Amérique  i car  en 
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donnant  ld  figure  du  bçc  du  toucan,  qui  bien 
certainement  eft  un  oifeau  américain, il  l'intitule, 
bec  d’oifeau  etranger  ramafje  es  terres  neuves. 

D’un  autre  coté , M.  Adanfon  dit  affirmative- 
ment , qu’il  a vu  le  cirquinçon  au  Sénégal  : nous 
n'avons  rien  à ojppofcr  à un  fcmblable  témoi- 
gnage ; mais  ne  fe  peut' il  pas  que  cette  efpèce 
de  tatou  ait  été  apportée  du  Bréfil  en  Guinée , 
8c  s’y  (bit  naturalisée , comme  tant  d’autres  ef- 
pèces  en  différens  lieux?  & n ’eft  - il  pas  très- 
plaufible  de  l’imaginer,  vu  que  toutes  les  autres 
lortes  de  tatous  font  conftamment  originaires  de 
l’Amérique  , ôc  qu'entre  des  efpèces  ou  races 
suffi  voilures  les  unes  des  autres  que  le  font 
celles  de  cette  famille  d’animaux , il  paroit  bien 
peu  vraifemblable  que  h nature  en  ait  jette  une 
èn  Afrique,  & l'y  ait  lailTé  ifbico  , pour  aller 
produire  toutes  les  autres  en  Amérique. 

Les  tatous  font  défignés  dans  les  nomencla- 
tures de  Linné  6c  de  Briffon  fous  les  dénomi- 
nations de  dafypus  , cataphraflus , armadille. 

Tatou-Belette,  cirquinçon.  l\  Tatous. 

Tatou-Miri  , cackicame.  Vbyeç  Tatous. 

T ato  u-Ou  A ssou , dans  les  terres  du  Maragnon, 
kabajfou . Voyet^  Tatous. 

Tatou-ouinchum  , cirquinçon.  V.  Tatous. 

Tatou-Peb,  félon  le  Père  d’Abbeville  , cn- 
coûte rt.  Voyez  Tatous. 

Tatu,  au '‘Bréfil.  Voyez  Tatous. 

Tatu-Apara,  félon  Marçgrave , apar.  V.  Tat. 

Tatuète  , tatou  a huit  bandes.  V.  Tatous. 

T ATUÉTÉ  , au  Bréfil , tatu  'ele . Voyer  T AT  O US. 

T atupéb  A, félon  Marçgrave,  encouocrt.  V.  T AT. 

T atusi  a , au  Bréfil , tatou . Voye ^ ce  mot. 

TAUPE,  (la)  fans  être  aveugle,  a les  yeux 
fi  petits,  fi  couverts,  qu’elle  ne  peut  faire  grand 
ufage  du  fens  de  la  vue  ; en  dédommagement  la 
Nature  lui  a donné,  avec  magnificence,  l’ufage 
du  fixicme  Cens,  un  appareil  remarquable  de 
refervoirs  & la  vMfTeaux  compofant  les  organes 
de  la  géretation , & tout  cela  fecrettement , caché 
à l’inferieur,  6c  par  cqnféquent  plus  aciif  6c  plus 
chaut . La  taupe  à ect  égard  eft  de  tous  les  ani- 
mau  le  plus  avantageulcment  doué  ; elle  a de 
plus  le  toucher  délicat  ; Ion  poil  eft  doux  comme 
|a  foie  ; elle  a louie  très-fine  , 6c  de  petites  mains 
a cinq  doigts,  prefque  femblables  aux  mains  de 
l’homme  ; beaucoup  de  force  pour  le  volume  de 
Ton  corps , Je  cuir  ferme  , un  embonpoint  confiant, 
\jn  attachement  vif  & réciproque  du  male  ôc  de 
la  femelle  , de  la  crainte  ou  du  dégoût  pour 
toute  autre  fociété  , les  douces  habitudes  du- 
icpos  6c  de  la  folitude,  l’art  de  fe  meure  en 
fureté  , de  fe  faire  en  un  inftant  un  afyle , un 
domicile , la  facilité  de  l'étendre , 6c  d’y  trouver, 
fans  en  fortir  , une  abondante  tfourriture  ; vpilà 
fa  nature , les  mœurs  6c  fes  talens. 

C’eft  dans  les  terres  douces , fournies  de  ra- 
cines excellentes  & bien  peuplées  d’infeOes  Ôc  de 
'vers  dont  elle  puiflb  hi  nourrir  , que  U taupe 
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pratique  fit  retraite.  Elle  en  ferme  l’entrée , n’en 
lort  prefque  jamais  qu’elle  n’y  foît  forcée  par 
l’abondance  des  pluies  d’été  , lorfque  l’eau  la 
remplit , ou  lorlque  le  pied  du  jardinier  en  affable 
le  dôme.  Comme  les  taupes  fortent  rarement  de 
leur  domicile  fouterrein  , elles  ont  peu  d’enne- 
mis , 6c  échappent  aifément  aux  animaux  carnal- 
fiers  ; leur  plus  grand  fléau  eft  le  débordement 
des  rivières  ; on  les  voit  dans  les  inondations 
fuir  çn  nombre  à la  nage  , ôc  faire  tous  leurs 
efforts  pour  gagner  les  terres  plus  élevées  ; mais 
la  plupart  pénffent  auffi  bien  que  leurs  peut* 
qui  reftent  dans  les  trous. 

Elles  s’accouplent  vers  la  fin  de  l’hiver  ; elles 
ne  portent  pas  long -temps;  car  on  trouve  déjà 
beaucoup  de  petits  au  mois  de  mai;  il  y en  a 
ordinairement  quatre  ou  cinq  dans  chaque  por- 
tée. Comme  on  trouve  des  petits  depuis  le  mois 
d’Avril  jufqu’au  mois  d’Août , il  eft  à croire 
qu’elles  produifent  plus  d’une  fois  par  an , à moins 
que  les  unes  ne  s’accouplent  plus  tard  que  les 
autres. 

Le  domicile  où  elles  font  leurs  petits  eft  formé 
avec  beaucoup  d’art.  Elles  commencent  par  pouf- 
fer , par  élever  la  terre  6c  former  une  voûte  aflça 
élevée  ; elles  taillent  des  cloifons,  des  efpccet 
de  piliers  de  diftance  en  diftance  ; elles  preflent 
6c  battent  la  terre , la  mêlent  avec  des  racines  ôc 
des  herbes , 6c  la  rendent  fi  dure  6c  fi  folide  par-» 
deffous , que  l’eau  ne  peut  pas  pénétrer  la  voûte 
à caufe  de  la  convexité  6c  de  fa  lolîdité  ; elles 
élèvent  enfuitc  un  tertre  par-deffous  , au  fommet 
duquel  elles  apportent  de  l’herbe  6c  des  feuilles 
pour  faire  un  lit  à leurs  petits  ; dans  cette  fitua- 
tion  ils  1e  trouvent  au-deffus  du  niveau  du  ter- 
rein  , & par  conféquent  à l’abri  des  inondation* 
ordinaires  f 6c  en  même -temps  à couvert  de  la 
pluie  par  la  voûte  qui  en  recouvre  le  tertre 
lur  lequel  ils  repofent. 

Ce  tertre  eft  percé  tout -autour  de  plufieurs 
trous  en  pente  , qui  defeendent  plus  bas  6c  s’éten? 
dent  de  tous  cotés  , comme  autant  de  routes 
fouterreir.es  par  où  la  mere  taupe  peut  fortir  Ô£ 
aller  chercher  la  fubfiftance  néceffaire  à fes 
petits  ; ces  fentiers  fouterreins  font  fermes  6c 
battus  , s’étendent  a douze  ou  quinze  pas , 6c 
partent  tous  du  domicile  comme  des  rayons 
d’un  centre.  On  y trouve,  auffi  bien  que  fous 
la  voûte  , des  débris  d’oignons  de  colchique » 
qui  font  apparemment  la  première  pourriture 
qu’elle  donne  à fes  petits. 

On  voit  bien  , par  cette  difpofition  , que  la 
taupe  ne  fort  jamais  qu’à  une  diftance  confidé- 
rable  de  Ion  domicile  , 6c  que  la  manière  la 
plus  Ample  8c  la  plus  fûre  de  la  prendre  avec 
les  petits,  eft  de  faire  autour  une  tranchée  qui 
en  coupe  tontes  les  communications  ; mais  comme., 
la  taupe  fuit  au  moindre  bruit  8c  qu’elle  tâche 
d’emmener  fe  s petits  , il  faut  trois  ou  quatre 
hommes,  qui  travaillant  enfemblc  avec  la  bêche. 
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fcnîèvent  la  motc  toute  entière , ou  faffent  une 
tranchée  prefque  dans  un  moment , & qui  enfuite 
les  faiftflenr  ou  les  attendent  aux  iifues. 

On  a dit  mal  - à - propos  que  ces  animaux  dor- 
moient  fans  manger  pendant  l’hiver  entier.  La 
taupe  dort  fi  peu  pendant  tout  l’hiver,  quelle 
pouffe  alors  la  terre  comme  en  été.  Elle  cherche  , à 
la  vérité  , les  endroits  les  plus  chauds,  & les  jardi- 
niers en  prennent  fouvent  autour  de  leurs  couches 
aux  mois  de  décembre  , janvier  ôc  février. 

L’elpèce  commune  de  nos  taupes  nlhabitc  ni 
les  deferts  arides  , ni  les  climats  froids.  Elle  ne 
fe  trouve  en  abondance  que  depuis  la  Suède 
jufqu’en  Barbarie.  Elle  renferme  pluficurs  va- 
riétés. 

On  peut  diftinguer  en  Europe  cinq  taupes  dif- 
férentes ; i°.  celle  de  nos  jardins,  dont  le  poil  eft 
fin  & d’un  tgfl^eau  noir. 

2°.  La  blanche , qui  ne  diffère  de  la 

taupe  ordinaire  que  par  la  couleur  ; elle  eft  plus 
commune  en  Hollande  qu'en  France  , Ôc  plus 
commune  encore  dans  les  pavs  feptentrionaux. 

3°.  La  taupe  fauve,  qui  elt  un  peu  plus  greffe 
que  la  précédente , ôc  qui  a le  poil  d'un  roux  clair 
tirant  lur  le  ventre-de-biche , fans  aucune  tache 
ni  mélange  ; il  paroit  que  c’eft  une  nuance  dans 
l’efpèce  de  la  taupe  blanche  : on  la  trouve  dans 
Je  pays  d’Aunis. 

4°.  La  taupe  jaune -verdâtre  , qui  fe  trouve 
entre  le  bourg  d' Aulas , Ôc  les  hameaux  qu’on 
appelle  les  Carrières , dans  le  diocèfe  d’Alais  en 
Languedoc.  Elle  eft  d’une  belle  couleur  de  citron, 
6c  l'on  prétend  que  cette  couleur  n’eft  due  qu’à 
la  qualité  de  la  terre  qu’elle  habite.  . 

5°.  La  taupe  tachetée  ou  variée  qu’on  trouve 
dans  pluiieurs  contrées  de  l'Europe.  Celles  de 
2’Oftfrifc  ont  tout  le  corps  parlemé  de  taches 
Hanches  Ôc  noires  : en  Suiffe,  en  Angleterre,  ôc 
dans  le  pays  d’Aunis , elles  ont  le  poil  noir  varié 
de  fauve. 

Indépendamment  de  ces  cinq  races  de  taupes 
«fui  fe  voient  en  Europe  , on  en  trouve  dans 
I’ifle  de  Java , dont  les  quatre  pieds  font  blancs  , 
ainfi  que  la  moitié  des  jambes  ; en  Amérique  , 
celles  de  Virginie  ont  le  poil  noirâtre  6 c luitant , 
Tiièlé  d’un  pourpre  foncé.  Toutes  ces  taupes  ne 
paroiffent  être  que  de  Amples  variétés  de  l’efpèce 
de  la  taupe  commune , parce  qu’elles  n'en  diffè- 
rent que  par  les  couleurs  ; mais  il  y en  a d’autres 
cjui  femblent  conftituer  des  efpèces  différentes, 
parce  qu’elles  différent  de  la  taupe  commune  , 
non-feulement  par  les  couleurs , mais  par  la  forme 
du  corps  ôc  des  membres. 

Telles  font  : 

i°.  La  tauve  rouge  d’Amérique  , qui  a le  poil  roux 
mêlé  de  cendré  clair , & qui  n’a  pas  les  pieds  confor- 
més comme  ceux  de  la  taupe  d’Europe  nVyant  que 
trois  doigts  aux  pieds  de  devant  ,ôc  quatre  a ceux  de 
derrière,  qui  font  à-peu-près  égaux,  tandis  que 
ceux  des  pjeds  de  devant  font  très- inégaux  -,  le 
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doigt  extérieur  étant  beaucoup  plus  long  que  le# 
deux  autres,  6c  aimé  d'un  ongle  plus  fort 6c  plu# 
crochu  : le  fécond  doigt  eft  plus  petit,  6c  le  troi- 
fième  l’cft  encore  beaucoup  plus. 

20.  La  taupe  dorée  de  Sibérie  reffemble  à la  pré- 
cédente par  la  conformation  des  pieds  ; elle  a le 
nez  plus  court  que  la  taupe  de  ce  pays  - ci  ; 
mais  elle  eft  de  la  même  grandeur.  Le  poil  a diver- 
les  couleurs  ; le  vert  6c  la  couleur  d’or  y dominent* 

3°.  La  taupe  du  Cap  de  Bonnc-Efpérancc.  Cette 
taupe  reffemble  affer  à la  taupe  ordinaire  par  la 
forme  du  corps,  par  la  petiteffe  des  yeux  , par  le 
defaut  d'oreilles  apparentes  , 6c  par  laquene  ; mai# 
elle  en  diffère  effentiellcment  par  un  grand  nombre 
d'autres  caractères.  Elle  a la  tête  plus  grotte, 
prefque  aufli  haute  que  .longue  , 6c  terminée  par 
un  mufeau  applati , 6c  lemblable  au  boutoir  du 
cochon  d’Inde  ; elle  a à chaque  mâchoire  deux 
dents  incifives  , tort  longues  » qui  paroiffent 
meme  quand  la  gueule  eit  fermée  ; celles  d’en 
bas  font  les  plus  longues.  I)  y a des  tache# 
blanches  autour  des  yeux,  des  oreilles,  & aiv- 
deffus  de  la  tête.  Les  pieds  ont  tous  cinq  doigt# 
munis  de  forts  ongles  ; ils  font  fans  poils  en- 
dettas, mais  ils  en  ont  d’affer  longs  cn-deffous  ; 
ceux  de  devant  font  faits  comme  ceux  de  derrière. 
Lf  poil  eft  d’  un  brun  minime,  qui  devient  plus 
foncé  6c  prefque  noir  fur  la  tête  ; vers  les  côtés , 
fous  le  ventre  & fur  la  queue  U eft  d’un  blanc 
cendré  ou  bleuâtTC. 

Ces  taupes  reiïemblent  encore  aux  nôtres  pafc 
leurs  habitudes  ; elles  vivent  fous  terre , elles  y 
creufent  des  galeries,  ôc  elles  font  beaucoup  de 
mal  aux  jardins.  Fort  avant  dans  l’intérieur  du 
pays  on  trouve  une  efpèce  beaucoup  plus  petite 
6c de  couleur  d'acier,  mais  du  refte  parfaitement 
lemblable  à la  précédente. 

4°.  La  taupe  de  Canada . Elle  n’a  de  la  taupe 
commune  que  quelques  parties  ; dans  d’autres 
elle  porte  un  caractère  qui  la  rapproche  beaucoup 
plus  de  la  datte  des  rats  ; elle  en  a la  forme  6c 
la  légèreté  ; fa  queue , longue  de  trois  pouces , 
eft  noueufe  Ôc  prefque  nue , ai  ntt  que  fes  pieds  , 
qui  ont  chacun  cinq  doigts,  ils  font  couverts 
par-deffus  de  petites  écailles  brunes  & blanches  : cet 
animal  eft  plus  élevé  de  terre  que  la  taupe  d'Europe  ; 
il  a le  corps  effilé  ôc  couvert  d'un  poil  noir , grolïier  , 
moins  loyeux&  plus  long  ; il  a aulU  les  mains  moins 
fortes  6c  plus  délicates  que  notre  taupe  ; les  yeux 
font  cachés  fous  le  poil. 

Le  mufeau  eft  relevé  par  une  mouftache  d’une 
efpèce  particulière  ; il  n'eft  pas  pointu  ni  termine 
par  un  boutoir  ; mais  il  eft  bordé  de  mufcles 
charnus  ÔC  très -déliés  , qui  ont  l’air  d’autant 
d’épines  ; toutes  ces  pointes  font  nuancées  d’une 
belle  couleur  de  rofe , 6c  jouent  à la  volonté  de 
l’animal,  de  façon  ocelles  fe  rapprochent  ôc  fe 
réunifient  au  point  ne  former  qu’un  corps 
aigu  ôc  très-délié  ; quelquefois  aufli  ces  mufcles 
épineux  s’ouvrent  6c  s’épaaouiffent  à la  cutùcre 
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du  calice  des  fleurs  ; ils  enveloppent  & renfer- 
ment le  conduit  natal  auquel  ils  fervent  d’abri. 
Cette  taupe  fe  trouve  au  Canada , où  cependant 
clic  n’eft  pas  fort  commune  ; elle  manœuvre 
comme  nos  taupes  , mais  avec  plus  de  lenteur  ; 
autü  î?$  taupinières  font-elles  peu  nombreufes  & 
aflez  petites. 

5 °.  La  grande  taupe  du  Cap  ou  taupe  des  Dunes . 
Cette  efpèce  habite  les  Dunes  qui  font  aux  en- 
virons du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , 5c  près  de 
la  mer  ; on  n’en  trouve  point  dans  l’intérieur  du 
pays.  Sa  couleur  eft  blanchâtre  fur  le  corps , 
avec  une  légère  teinte  de  jaune , qui  fe  change 
en  couleur  grife  fur  les  côtés  6c  fous  le  ventre. 
Sa  tète  eft  alongée  & terminée  par  un  mufeau 
plat  de  couleur  de  chair  aflez  femblablc  au  bou- 
toir d’un  cochon  ; elle  a les  yeux  ôc  les  oreilles 
comme  la  taupe  ordinaire  ; l’ouverture  du  canal 
auditif  eft  placé  au  milieu  d’une  tache  ronde  plus 
blanche  que  le  refte  du  corps  ; elle  a , à chaque 
mâchoire,  deux  dents  inciiives  qui  fe  montrent, 
quoique  la  gueule  foit  fermée  ; celles  d’en  bas 
iont  tort  longues , elles  font  aufli  fort  larges , 5c 
partagées  chacune  en  deux  par  un  fillon  qui  la 
tait  paroitre  double;  mais  par  derrière  elles  font 
tout-à-fait  unies  ; il  y a huit  dents  molaires  dans 
chaque  mâchoire  , ce  qui  , avec  les  inciftvfs , 
forme  en  tout  vingt -deux  dents.  Les  inférieures 
avancent  un  peu  au-delà  des  fupérieures  ; mais 
ce  qu’elles  ornent  de  plus  fingulier,  c’eft  quelles 
font  mobiles  , 6c  que  l'animal  peut  les  écarter 
ou  les  réunir  à volonté. 

La  queue  eft  plate , couverte  de  longs  poils , 
qui , de  meme  que  ceux  des  mouftachcs  6c  de 
ckiïous  les  pattes  , font  roides  comme  des  foies  de 
cochon.  Il  y a cinq  doigts  à chaque  pied , ils  font 
munis  d’ongles  fort  longs  ôc  blanchâtres. 

Ces  taupes  vivent  , comme  les  nôtres  , fous 
terre , elles  y font  des  trous  profonds  Ôc  de  longs 
boyaux , elles  jettent  la  terre  comme  nos  taupes 
en  l’accumulant  en  de  très- gros  monceaux  , ce 
qui  fait  qu’il  eft  dangereux  d’aller  à cheval  dans 
les  lieux  où  elles  font  en  nombre  , fouvent  il 
arrive  que  les  jambes  des  chevaux  s'enfoncent  dans 
ces  trous  jufqu’aux  genoux.  Ces  taupes  font  très- 
communes  au  Cap  ; elles  vivent  ae  plantes  6c 
d'oignons  , ôc  caufent  beaucoup  de  dommage 
aux  jardins.  On  dit  que  leur  chair  eft  bonne  à 
manger.  Elles  ne  courent  pas  vite , Ôc  en  mar- 
chant elles  tournent  leurs  pieds  en-dedans  ; mais 
elles  font  très-expéditives  à creufer  la  terre.  Leur 
corps  touche  toujours  le  fol  fur  lequel  elles  font  ; 
elles  mordent  très-fort , Ôc  il  eft  dangereux  de  les 
irriter. 

La  taupe  , en  latin  talpa  ; dans  Linné  talpa 
faudata  ; dans  Briflon  talpa  vulgarit. 

TAUREAU  ( le  ) , dai^’cfpcce  du  bœuf,  eft 
le  mâle  qui  n’a  point  fubi  wcaftration  ôc  qui  fert 
à la  propagation.  Quoiqu’on  puifle  aufli  le  fou- 
piettrc  au  travail , on  eu  bien  moins  fur  de  fon 


obéi  (Tan  ce  que  de  celle  du  bœuf,  & il  faut  tou- 
jours erre  en  garde  contre  l'ufage  qu’il  peut  faire 
de  fa  force  ôc  de  fes  armes.  La  Nature  a fait  cet 
animal  indocile  Ôc  lier  ; dans  le  temps  du  rut , il 
devient  indomptable  & fouvent  furieux  , ôc  ce 
n’eft  que  par  la  caftration  qu’on  peut  détruire  la 
fource  de  fes  mouvemens  impétueux  , 6c  du  re- 
doutable taureau  , faire  le  boeuf  docile , patient 
& fournis. 

Le  taureau , deftiné  à multiplier  le  troupeau  , 
doit  être  çhoifi  parmi  les  plus  beaux  de  fon  efpèce  ; 
il  doit  être  gros  , bien  fait , ôc  en  bonne  chair  ; 
il  doit  avoir  l’œil  noir  , le  regard  lier  , le  front 
ouvert , la  tête  courte  , les  cornes  grofles , courtes 
& noires , les  oreilles  longues  & velues  , le  mufle 
grand , le  nez  court  Ôc  droit , le  cou  charnu  & 
gros  , les  épaules  Ôc  la  poitrine  larges  , les  reins 
formes  , le  dos  droit , les  jambegBMlTes  Ôc  char- 
nues , la  queue  longue  & bien  cïHIrte  de  poil  , 
l'allure  ferme  Ôc  fûre  & le  poil  rouge. 

Quoique  les  anciens  ayent  écrit  que  la  vache, 
le  bœuf  Ôc  même  le  veau  , avoient  la  voix  plus 
grave  que  le  taureau  , il  eft  très-certain  que  le 
taureau  a la  voix  beaucoup  plus  forte  , puifqu’il 
fe  fait  entendre  de  bien  plus  loin  que  la  vache  , 
le  bœuf  ou  le  veau.  Ce  qui  a fait  croire  qu’il 
avoit  la  voix  moins  grave  , c’eft  que  fon  mugif» 
fanent  n’eft  pas  un  ton  Ample , mais  un  fon  com- 
pofé  de  deux  ou  trois  oâavcs,  dont  la  plus  élevée 
frappe  le  plus  l'oreille  ; & en  y faifant  attention , 
l’on  entend  en  même-temps  un  fon  grave  6t.  plus 
grave  que  celui  de  la  voix  du  bœuf  , dont  les 
mugiflemens  font  aufli  bien  plus  courts. 

Au  refte , le  taureau  ne  mugit  que  d’amour  ; la 
vache  mugit  plus  fouvent  de  peur  ôc  d’inquiétude  , 
que  d’amour,  & le  veau  mugit  de  douleur  , de 
bel'oin  de  nourriture  ÔC  de  deftr  de  fa  mère. 
f oyei  Bœuf  5c  Vache. 

TÀ  YRA  ou  GALERA  , animal  de  la  grandeur 
d’un  petit  lapin  6c  qui  reflemble  allez  à la  belette 
ou  à la  fouine.  Il  a la  tête  ablongue  , les  yeux 
aufli  un  peu  oblongs  , 6c  à une  égale  <1  titanes 
des  oreilles  6c  de  l'extrémité  du  muleau  , qui  eft 
alongé  , un  peu  pointu  6c  garni  d’une  mouftache; 
la  mâchoire  intérieure  eft  beaucoup  plus  courte 
que  la  fuperieure  ; il  a fix  dents  inciiives  ôc  deux 
canines  à chaque  mâchoire  ; fans  compter  les 
mâchelières  ; fa  langue  eft  rude  comme  celle  du 
chat  ; fes  oreilles  font  plattcs  & aflez  femblables 
à celles  de  l’homme  ; les  pieds  font  forts , fur- 
tout  ceux  de  devant , qui  font  confidérablement 
plus  courts  que  ceux  de  derrière  ; il  a cinq  doigts 
à tous  les  pieds  ; la  queue  eft  longue  6c  droite  9 
6c  va  toujours  en  diminuant  ; le  corps  eft  oblong 
6c  couvert  de  poils  bruns  , dont  les  uns  font  allez 
longs  6c  les  autres  beaucoup  plus  courts.  Cet 
animal  fe  creufc  un  terrier,  6c  nous  paroît  être 
une  petite  elpèce  de  fouine  ou  de  putois.  On  le 
trouve  au  Brèfil  5c  à la  Guiane. 

TCHIGITAL  C’eft  aïoli  que  l’ancienne  En— 
* cyclopédie 


Digitized  by  Goo 


TEM 

«yclopèdie  a écrit  le  nom  de  crigitai.  Voye ç ce  mot. 

TECHICHI  de  la  Nouvelie-Efpagne  , eft  pro- 
bablement le  même  animal  que  le  koupara  de  la 
Guiane  , qui  eft  le  chien-crabe  ou  crabier.  Voyez 
Crabier. 

TEGULCHITCH  eft  le  nom  que  porte  , au 
Kamtschatka  , une  efpcce  de  rats  voyageurs  , qui 
nous  paroiffent  ctre  les  mêmes  que  les  lemings 
de  Laponie.  Voici  ce  qu’en  dit  le  voyageur  Kra- 
cheninicoff  : 

« Ces  rats  fc  trouvent  en  abondance  dans  la 
péninfule  de  Kamtschatka  : ils  font  d’une  couleur 
hrunc  6t  de  la  groffeur  de  nos  plus  gros  rats 
d’Europe  ; ils  en  diffèrent  néanmoins  par  leur  cri  , 
qui  reuemble  à celui  d’un  petit  cochon.  Ces  rats 
amaffent  , pendant  l'été  , des  proviftons  de  ra- 
cines dans  des  trous  , qui  font  divifés  en  compar- 
trmens  , ôc  les  en  tirent  pour  les  faire  fccher 
au  foleil  lorlqu'il  fait  beau  ; pendant  cette  laifon 
ils  ne  fe  nourriffent  que  de  fruits , fans  toucher  à 
la  provifion  deftinée  pour  l’hiver  ». 

« Ces  rats  changent  d'habitation  comme  les  hordes 
errantes  des  Tarrares;  quelquefois  ils  quittent  le 
Kamtschatka  pour  plufieurs  années  ; ce  qui  allarme 
beaucoup  les  habitans  , qui  croyent  que  leur  retraite 
annonce  une  année  pluvicufe  6c  défavorable  à la 
chaffe.  Ces  rats  partent  communément  au  printems  \ 
ils  fe  raflemblent  alors  en  très  - grand  nombre  , 
dirigeant  leur  route  vers  l’occident  ; ils  traverfent  les 
rivières  6c  même  des  bras  de  mer  à la  nage  ; lorfqu’a- 
prèsavoir  long- temps  nagé  ils  atteignent  les  bords*  ils 
tombent  fouvent  de  lamtude , 6c.  l’on  diroit  qu'ils 
font  morts  ; mais  , peu  à peu , ils  fe  remettent 
6c  continuent  leur  marche.  Leur  troupe  eft  quel- 
quefois fi  nombreufe  , que  les  voyageurs  font  obli-* 
gés  d’attendre  plufieurs  heures  que  cette  armée 
de  rats  foit  palféc  ». 

Kracheninikoff  ajoute  à cette  defeription  des 
particularités  qui  Tentent  beaucoup  la  fable  ; il 
dit  : « que  ces  rats , en  quittant  leurs  trous  , ont 
foin  de  couvrir  d’herbes  venimeufes  les  provifions 
qu’ils  y ont  amaffées,  6c.  le  font  pour  tuer  les 
autres  rats  ou  animaux  qui  pourt oient  venir  les 
voler  en  leur  ablence  ; que  quand  * par  hafard  , 
ils  trouvent  qu’on  leur  a enlevé  leur  magdin  , 
6c.  qu’il  ne  leur  refte  plus  rien  pour  fubliiler  , 
ils  ont  l’inftin&  de  s’étrangler  en  preftant  leur  cou 
entre  des  rameaux  fourchus  , &c.  Du  refte , ces 
rats  font , dit-il , regardés  comme  de  fi  bon  au- 
gure par  les  Kamichadalcs  . qu’ils  ont  foin  de 
mettre  de  quoi  les  nourrir  dans  leur  trou  quand 
par  hafard  ils  le  découvrent  ». 
TEMAMAÇAME.  Voyc ç Chevreuil. 

TENDRAC.  ( le  ).  Nous  donnons  ce  nom  a 
une  petite  efpèce  de  tanne , ( l roye{  Tanrec  ). 
qui  n’eft  que  dé  la  grandeur  d’un  gros  rat , qui  a 
le  muleau  6c.  les  oreilles  plus  courtes  que  le  tanrec; 
qui  n’a  de  piquans  que  fur  la  tête  , le  coq  6c  le 
garrot , ôc  dont  le  refte  du  corps  eft  couvert  d’un 
poil  rude,  affez  fcmblable  au;  foies  du  çoehon  ; 
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mais  quî , au  refte  , foit  par  les  autres  caractères 
de  conformation,  foit  parles  habitudes  naturelles, 
rtffemble  parfaitement  au  tanrec  , ce'  qui  nous 
porterait  à croire  que  ce  font  deux  races  plutôt 
que  deux  cfpèces  différentes. 

Dans  l’ancienne  Encyclopédie  , le  tendrac  ou 
tondrac  ejl  de  la  groffeur  d un  chat  , ayant  des 
pattes  comme  le  lapin  , &c.  on  voit  que  ces  traits 
ne  peuvent  pas  convenir  ici. 

*1  EPEMAX1  LA  , de  Fernandez , eft  probable- 
ment le  meme  animal  que  le  conepate.  Voyez 
CONFPATE. 

TEPEM  AXTLATON , à laNouvelle-Efpagne, 
margay.  Voyez  ce  mot. 

lEPEilZCUlTLI,  ou  chien  de  mon- 
tagne , de  la  Nouvelle  - Efpagnc  , qui  pourroit 
bien  être  le  même  animal  que  le  glouton.  Voye £ 
Glouton. 

1 EZER-DEA  , en  Arabe  , mangoufte.  Voye{ 
Mangouste. 

TH  A DITl , au  Bréfil , tapeti , efpcce  de  lièvre. 
Voye^  Tapeti. 

THOS  , d’Ariftote  , paroît  être  le  chacal.  Voye^ 
Chacal. 

Thos,  de  Gaza,  linx  ou  loup-cervier.  Voye^ 
Linx. 

TIGRE.  ( le.)  On  donne  communément  le  nom 
de  tigre  à différentes  efpèces  d’animaux  de  proie 
dont  la  peau  eft  marquée  de  taches  arrondies  6c 
fcparées  ; tels  que  les  panthères  , les  léopards , 
6ic.  Ici , nous  n’employons  cette  dénomination 
que  pour  dé  ligner  le  vrai  tigre  , ou  grand  tigre 
des  Indes  orientales  , celui  que  les  Portugais 
appellent  tigre  royal . 

Le  tigre  a le  corps  marque  de  bandes  longues 
& larges  qui  , prenant  fur  le  dos , fe  rejoignent 
fous  le  venue , 6c  continuant  le  long  de  la  queue , 
y forment  des  anneaux  alternativement  noirs  & 
blancs.  Sa  taille  furpaffe  celle  du  lion  ; anfti , 
eft-il  plus  à craindre  que  le  lion  qui,  à la  fierté , 
au  courage  , à la  force  , joint  la  noblcfte  , U 
magnanimité  , la  clémence  ; tandis  que  le  tigre 
eft  bafiement  féroce  & impitoyablement  cruel. 
Quoique  raflatié  de  chair,  il  lèmble  toujours  être 
altéré  de  fang  ; fa  fureur  n’a  d’autres  intervalles 
que  ceux  du  temps  qu’il  faut  pour  drefler  des 
embûches  ; il  faifit  6 1 déchire  une  nouvelle  proie 
avec  la  même  rage  qu’il  vient  d’exercer , 3c  mm 
pas  d'affouvir,  en  dévorant  la  première  ; il  délole 
les  pays  qu’il  habite  ; il  ne  craint*  ni  1 afpeét  ni 
les  armes  de  l’homme  ; il  égorge  , il  devafte  les 
troupeaux  d'animaux  domcitiques  , met  à mort* 
toutes  les  bêtes  lauvages,  attaque  les  petits éjéphans , 
les  jeunes  rhinocéros  ÔC.  quelquefois  même  oie 
braver  le  lion. 

La  forme  du  corps  de  cct  animal  eft  d'accord 
avec  fon  naturel  : le  tigre  trop  long  de  corps , 
trop  bas  fur  fes  jambes  ; la  tète  nue  , les  yeux 
hagards , la  langue  couleur  de  fang  6c  toujours  hors 
de  la  gueule  , n'a  que  les  caractères  de  la  bulle 
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méchanceté  6c  de  l’infatiable  cruauté  ; il  n'a  pour 
tout  inltinél  qu’une  rage  conftante  , une  fureur 
nvcugle  qui  ne  connoit , qui  ne  diftingue  rien, 
& qui  lui  fait  fouvent  dévorer  fes  propres  enfant 
U déchirer  leur  mère  , lorfqu’elle  veut  les  dé- 
fendre. 

Heureufcmert  pour  le  refte  de  la  Nature , l’efpcce 
n’en  cil  pas  nombreufe  6c  Daroit  continée  aux 
climats  les  plus  chauds  de  l’Inde  orientale.  Elle 
le  trouve  à Bengale  , au  Malabar  , à Siam , dans 
les  mêmes  contrées  qu’habitent  l’éléphant  & le 
rhinocéros  ; on  prétend  même  que  fouvent  le 
tigre  accompagne  ce  dernier , 6c  qu’il  le  fuit  pour 
manger  fa  h ente  qui  lui  lert  de  purgation  ou  de 
rafraichiflcmcnt  ; il  fréquente  avec  lut  le  bord  des 
fleuves  6c  des  lacs  ; car  , comme  le  fang  ne  fait 
que  l’altérer , il  a fouvent  beloin  d’eau  pour  tem- 
pérer l’ardeur  qui  le  confume  ; & d’ailleurs  il 
attend  près  des  eaux  les  animaux  qui  y arrivent 
ôc  que  la  chaleur  du  climat  contraint  d’y  venir 
plulteurs  fois  chaque  jour  ; c’eft  là  qu’il  choifit 
la  proie  , ou  plutôt  qu’il  multiplie  fes  maflacres  , 
car  fouvent  il  abandonne  les  animaux  qu’il  vient 
de  mettre  à mort , pour  en  égorger  d'autres  ; il 
femble  qu’il  cherche  à goûter  de  leur  lang  ; il 
le  favoure  , il  s’en  enivre  , ôc  lorfqu’il  leur  fend 
Ôc  déchire  le  corps  , c'etl  pour  y.  plonger  la  tête 
& pour  fucer  à longs  traits  le  lang  dont  il  vient 
d’ouvrir  la  fourco  qui  tarit  prefque  toujours  avant 
que  la  foif  ne  s éteigne. 

Cependant , quand  il  a mis  à mort  quelques 
gros  animaux , comme  un  cheval  , un  bulfle , 
il  ne  les  c ventre  pas  fur  la  place  , s’il  craint  d’y 
être  inquiété  ; pour  les  dépécer  à ion  aife , il 
les  emporte  dans  les  bois  , en  les  traînant  avec 
tant  de  légèreté  , que  la  vîtefle  de  la  courfe  paroit 
à peine  ralentie  par  la  malTe  énorme  qu’il  entraîne. 
Ceci  feul  fufiiroit  pour  faire  juger  de  fa  force  ; 
mais  pour  en  donner  une  idée  plus  julle,  arrêtons- 
nous  un  mitant  fur  les  dimenitons  & les  pro- 
portions du  corps  de  cet  animal  terrible.  Quelques 
voyageurs  l’ont  comparé  , pour  la  grandeur , à 
un  cheval , d’autres  a un  buifle  ; d’autres  ont 
feulement  dit  qu’il  ctoit  beaucoup  plus  grand  que 
le  lion  ; mais  des  témoignages  plus  récens  ôc  qui 
méritent  une  entière  conhancc  , nous  adiircnt 
qu’on  en  a vu  de  quinze  pieds  de  longueur  , fans 
doute  en  y comprenant  la  queue  ; mais  en  la 
fuppofant  Je  quatre  ou  cinq  pieds  , cc  tigre  auroit 
encore  dix  pieds  de  longueur. 

Celui  dont  on  conlèrve  la  dépouille  au  jardin 
«lu  Roi  , n’a  qu’environ  fept  pieds  , mais  il  avoit 
été  pris,  amené  tout  jeune  6c  enfuite  toujours 
renfermé  dans  une  loge  étroite  , à la  ménagerie 
où  le  defaut  de  mouvement  ôc  d’efpace  , la 
contrainte  du  corps  6c  la  nourriture  peu  conve- 
nable ont  dû  retarder  le  développement  6c  réduire 
l'accroiflement  du  corps , comme  abréger  fa  vie  ; 
& cependant  la  feule  vue  de  fa  peau  bourrée 
donne  encore  l’idée  d’un  animal  formidable  , 6t 
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l’examen  du  fquelette  ne  permet  pas  d'en  don  reri  ’ 
On  voit  fur  les  os  des  jambes  des  rugofttés 
qui  marquent  des  attaches  de  mufcles  encore 
plus  fortes  que  celles  du  lion  ; ces  os  font  aufli 
lolides , mais  plus  courts , ôc  la  hauteur  des  jambes 
dans  le  tigre  n’eft  pas  proportionnée  à.  la  grande 
longueur  du  corps  ; aufli  cette  vîtefle  terrible 
dont  parle  Pline  , ( animal  tremendx  vclocitatu  ) 6c 
que  le  nom  même  de  tigre  (flèche  en  langue  armé- 
nienne ) paroit  indiquer , ne  doit  pas  s’entendre 
des  mouvemens  ordinaires  de  la  démarche  , ni 
même  de  la  célérité  des  pas  dans  une  courfe 
fuivie  ; ayant  les  jambes  courtes  , il  ne  peut 
marcher  ni  courir  aufli  vite  que  ceux  qui  les  ont 
proportionnellement  plus  longues  ; mais  cette 
vitefle  redoutable  s’applique  très-bien  aux  bonds 
prodigieux  qu’il  fait  lans  effort  6c  qui  rendent 
en  effet  cet  animal  terrible , parce  qu’il  n’eft  pas 
poflible  d’en  éviter  l’effet. 

Le  tigre  eft  peut-être  le  feul  de  tous  les  animau* 
dont  on  ne  puifle  fléchir  le  naturel  : ni  la  force  , 
ni  la  contrainte,  ni  la  violence  ne  peuvent  le 
dompter.  Il  s’irrite  des  bons  comme  des  mauvais 
traitemens  ; le  temps , loin  de  l’amollir  , ne  fait 
qu'aigrir  le  fiel  de  fa  rage  ; il  déchire  1a  main 
qui  le  nourrit , comme  celle  qui  le  frappe  ; il 
rugit  à la  vue  de  tout  être  vivant  ; chaque  objet 
lui  paroit  une  nouvelle  proie  qu’il  dévore  d'avance 
de  fes  regards  avides , qu’il  menace  par  des  fré- 
miflemens  affreux  mêlés  d’un  grincement  de  dents 
6c  vers  lequel  il  s’élance  fouvent  malgré  les 
chaînes  6c  les  grilles  qui  brifent  fa  fureur  fajts 
pouvoir  la  calmer. 

Le  /igre  fut  peu  connu  des  Anciens  ; Ariftote 
«l’en  fait  aucune  mention  ; Augufte  fut  le  premier 
ui  préfenta  le  tigre  aux  Romains  pour  la  dédicace 
u théâtre  de  Marccllus , tandis  que  dès  le  temps 
de  Scaurus , cet  Edile  avoit  envoyé  cent-cin- 
quante panthères  , ôc  qu’enfuite  Pompée  en  avoit 
lait  venir  quatre  cent  dix , 6c  Augufte  lui-même 
quatre  cent  vingt , pour  les  fpeéiacles  de  Rome. 

Quoique  l’efpèct  du  tigre  ait  toujours  été  plus 
rare  6c  beaucoup  moins  répandue  , non-feulement 
que  celle  des  panthères  6c  des  onces  , mais  que 
celle  du  lion  f cependant  la  tigrejfe  produit  , 
comme  la  lionne , quatre  ou  cinq  petits  ; elle  eft 
furieufe  en  tout  temps  , mais  la  rage  devient 
extrême,  lorfqu’on  les  lui  ravit  : elle  orave  tous 
les  périls  ; elle  fuit  les  ravifleurs  qui  , fe  trouvant, 
prelTés  , font  obligés  de  lui  relâcher  un  de  fes 
petits; elle  s’arrête  alors , le  faifit , l’emporte  pour  le 
mettre  à l’abri  , revient  quelques  inftans  après 
6c  les  pourfuit  jufqu’aux  portes  des  villes  ou 
jufqti’à  leurs  vaifleaux  ; 6c  lorfqu’elle  a perdu  tout 
efpoir  de  recouvrer  fa  perte  , des  cris  forcenés 
6c  lugubres , des  hurlemens  affreux  expriment  fa 
douleur  cruelle  6c  font  encore  frémir  ceux  qui 
les  entendent  de  loin. 

Le  tigre  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face,  grince 
des  dents  , frémit  , rugit  comme  fait  le  lion , 
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mais  Ton  rugiffement  eft  différent  ; quelques 
voyageurs  l'ont  comparé  au  cri  de  certains  grands 
oiieaux  ; ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  le 
l’on  de  fa  voix  eft  très- rauque  : ligriJes  inaomita 
raucant , rugiuntaue  Iconts  , ( dit  l’Auteur  du 
Philomllc. 

Le  Père  T achard  ( dans  la  relation  de  fon  premier 
voyage  à Siarn  ) décrit  un  combat  du  tigre  contre 
des  èiepham , dont  il  fut  témoin  , 6c  qui  eft 
bien  propre  a nous  donner  une  idée  de  la  force 
de  ce  redoutable  animal.  «On  avoit  élevé  , dit-il, 
une  haute  paliffade  de  bambous  d’environ  cent 
pas  en  carré  ; au  milieu  de  l’enceinte  étoient 
entrés  trois  éléphans  deftinés  pour  combattre  le 
tigre.  Ils  avoient  une  efpcce  de  grand  plaftron  en 
forme  de  mafque  qui  leur  couvroit  la  tête  6c 
une  partie  de  la  trompe  ».  ^ 

« DU  que  nous  fumes  arrivés , on  fit  fortir 
de  la  loge  , qui  étoit  dans  un  enfoncement  , 
un  tigre  d’une  figure  6c  d’une  couleur  qui  pa- 
rurent nouvelles  aux  François  qui  afftftoient  à 
ce  combat  ; car  , outre  qu’il  étoit  bien  plus 
grand  bien  plus  gros  , & a une  taille  moins 
effilée  que  ceux  que  nous  avions  vu  en  France, 
fa  peau  n’ étoit  pas  mouchetée  de  même  ; mais  , 
au  lieu  de  toutes  ces  taches  femées  fans  ordre, 
il  avoit  de  longues  & larges  bandes  en  forme 
de  cercle  ; ces  bandes  , prenant  fur  le  dos  , 
fe  rejoignoient  par-delTous  le  ventre  , & , conti- 
nuant le  lone  de  la  queue  , y faifoient  comme 
des  anneaux  mânes  6c  noirs  placés  alternativement, 
dont  elle  étoit  toute  couverte  ». 

« La  tête  n’ avoit  rien  d’extraordinaire  , non 
plus  que  les  jambes  , hors  qu’elles  étoient  plus 
grandes  6c  plus  groffes  que  celles  des  tigres  com- 
muns , quoique  celui-ci  ne  fût  qu’un  jeune  tigre 
qui  avoit  encore  à croître  ; car  M.  Confiance 
nous  dit  qu’il  y en  avoit  dans  le  royaume  de  plus 
gros  trois  fois  que  celui-là , 6c  qu’un  jour  , étant 
a la  chaffe  avec  le  Roi , il  en  vit  un  de  fort  près 
oui  étoit  grand  comme  un  mulet.  Il  y en  a aufii 
de  petits  dans  le  pays , femblables  à ceux  qu’on 
apporte  d'Afrique  en  Europe  , 6c  on  nous  cü 
montra  un  le  même  jour  à Louvo  ». 

« On  ne  lâcha  pas  d’abord  le  tigre  qui  devoit 
combattre  ; mais  on  le  tint  attaché  par  deux  cordes , 
de  forte  que,  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’élancer, 
te  premier  éléphant  qui  l’approcha  , lui  donna 
deux  ou  trois  coups  de  fa  trompe  fur  le  dos  ; ce 
choc  fut  fi  rude  que  le  tigre  en  fut  renverfé  8c 
demeura  quelque  temps  étendu  lur  la  place  fans 
mouvement , comme  s’il  eût  été  mort  ; cependant , 
dès  qu'on  l’eût  délié , quoique  cette  première 
attaque  eût  bien  rabattu  de  fa  furie  , il  fat  un  cri 
horrible  8c  voulut  fe  jetter  fur  la  trompe  de  l'élé- 
phant qui  s’avançoit  pour  le  frapper  ; mais  celui- 
ci  la  repliant  adroitement , la  mit  à couvert  par 
fes  defenfes , qu’il  préfenta  en  même-temps  , 6c 
dont  il  atteignit  le  tigre  fi  à propos , qu'il  lui  fit 
£tire  un  grand  faut  en  l’air  ; cet  animal  en  fut  fi 
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étourdi  , qu’il  n’ofa  plus  approcher.  II  fit  plufieurs 
tours  le  long  de  la  paliffade  , s'élançant  quelquefois 
vers  les  perl’onnes  qui  paroiffoient  vers  les  gale- 
ries ; on  poufi’a  enfuite  trois  éléphans  contre  lui  , 
lefquels  lui  donnèrent  tour-à-tour  de  h rudes  coups, 
qu’il  fit  encore  une  fois  le  mort , 6c  ne  penfa  plus 
qu’à  éviter  leur  rencontre  j ils  l’euffent  tué , làns 
doute,  ii  l’on  n’eût  fait  finir  le  combat  ». 

La  peau  de  ces  animaux  efi  affez  eftiméc  , 
fur-tout  à la  Chine  ; les  Mandarins  militaires  en 
couvrent  leurs  chaifes  dans  les  marche*  publiques  ; 
ils  en  font  aufii  des  couvertures  de  couffins  pour 
l’hiver  ; en  Europe  , ces  peaux , quoique  rares  , 
ne  font  pas  d’un  grand  prix.  On  fait  beaucoup 
plus  de  cas  de  celle  du  léopard  de  Guinée  6c  du 
Sénégal , que  nos  foureurs  appellent  tigre.  Au  refte , 
c’eft  la  feule  petite  utilité  qu’on  puifie  tirer  de  cet 
animal  très-nuiiihle , dont  on  a prétendu  que  la 
fueur  étoit  un  venin , 6c  le  poil  de  la  moufiache 
un  poifon  lur  pour  les  hommes  6c  pour  les  ani- 
maux ; mais  c’efi  affez  du  mal  réel  qu'il  fait  de 
fon  vivant , fans  chercher  encore  des  poifons  dans 
fa  dépouille , d'autant  que  les  Indiens  mange  ni 
de  fa  chair  6c  ne  la  trouvent  ni  mal-fainc  ni  mau- 
vaife , 6c  que  fi  le  poil  de  fa  moufiache , pris  en 
pillule , tue , c'efi  qu’étar.t  dur  6c  roide  , une  telle 
piilule  fait  dans  l’cfiomac  le  même  effet  qu’ua 
paquet  de  petites  éguilles. 

Le  tigre , en  latin , 6c  chez  tons  les  anciens 
écrivains  naturalifics  , tigris , efi  au  nombre  des 
chats  ,(jeles  ) dans*  les  Nféthodes  de  MM.  Linneus 
6c  Brtfion  , felis  caudâ  elongatâ  , corporis  macults 
omnibus  virgatis,  Linn.  felis  jlava  , maculis  longis  ; 
tigris  variegma , Driffon. 

Tigre  des  Iroquois , nom  appliqué  , mais  très- 
improprement  au  couguar  de  renhlvanie.  Voye ç 
ce  mot. 

Tigre  - rouge  de  la  Guiane  , de  quelques 
relations,  efi  le  couguar.  Voye ç Couguar. 

T-LALOCELOTL , au  Mexique.  V.  Sarigue. 

TLAQUACUM , félon  quelques  Auteurs  Efpa- 
gnols  , efi  encore  le  farigue. 

TLAQUATZIN  , au  Mexique.  V.  Sarigue. 

TLATLAUHQUl- OCELOTL  , au  Mexi- 
que. Voye^  Ocelot. 

TOLAï , animal  fort  commun  dans  les  terres 
vei  fines  du  lac  Baikal  en  Tartarie.  11  efi  un  peu 
plus  grand  que  le  lapin  , auquel  il  reffemble  par 
la  forme  du  corps,  par  le  poil,  par  les  allures, 
par  la  qualité,  la  faveur,  la  couleur  de  la  chair, 
& aufii  par  l'habitude  de  creufer  de  même  la 
terre  pour  fe  faire  une  retraite  ; il  n’en  diffère 
que  par  la  queue , qui  efi  confidérablement  plus 
longue  que  celle  du  lapin  , il  efi  aufii  conformé 
de  même  à l’intérieur.  Ainfi  le  tolaï  ne  nous 
paroît  être  qu'une  variété  de  l’efpèce  du  lapin. 

TRAGELAPHE  de  Pline  , efi  le  même  que 
Yippelaphe  d’Arifiote  , &.  tous  deux  doivent  fe 
rapporter  au  cerf  des  Ardennes.  Voye ç l’ article 
Cj0>, 

Q.  <1  *i 
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TRAGVIUS  , en  latin  moderne  , chevrotain. 
Voyez  Chevrotaîn. 

TkUIE,  (la)  ou  femelle  du  cochon,  doit 
avoir  le  corps  alongé , le  ventre  ample  & large , les 
mamelles  longues  : il  faur  aufli  quelle  l'oit  d’un 
naturel  tranquille  8c  d’une  race  féconde.  Elle  peut 
produire  à neuf  mois  ou  un  an , comme  le  verrat  ; 
mais  il  vaut  mieux  attendre  qu’elle  ait  dix -huit 
mois  ou  deux  ans.  La  première  portée  de  la  truie 
n’cft  pas  nombreule  , les  petits  font  toibles  , 8c 
meme  imparfaits,  quand  elle  n’a  pas  un  an. 

Elle  eft  en  chaleur , pour-ainfi-dire , en  tout 
temps  , 8c  clic  recherche  les  approches  du  mâle  , 
quoiqu’elle  loit  pleine.  Cette  chaleur  de  la  truie  , 
qui  eft  prelque  continuelle  , le  marque  par  des 
accès  & par  des  mouvemens  immodérés  , qui 
fimfient  toujours  par  le  vautrer  dans  la  boue  ; 
elle  répand , dans  ce  temps , une  liqueur  blan- 
châtre , allez  épaiffe  6c  allez  abondante.  Elle  porte 
quatre  mois,  met  bas  au  commencement  du  cin- 
quième , 6t  bientôt  elle  recherche  le  male , devient 
pleine  une  féconde  fois,  6c  produit  par  conté- 
quent  deux  fois  l’année.  11  y a même  des  truies 
qui  produifeiu  régulièrement  tous  les  cinq  mois. 

Dès  quelle  vit  pleine,  on  la  fcpare  du  mâle 
qui  pourrait  la  blciVer , 8c  lorfqu  elle  met  bas , 
on  la  nourrit  largement  ; on  la  veille  pour  l’em- 
pécher  de  dévorer  quelques-uns  de  les  petits, 
l’on  a grand  loin  d’en  éloigner  le  père',  qui 
* les  ménageroit  encore  moins.  On  la  fait  couvrir 
au  commencement  du  printemps , afin  que  les 
petits,  naillant  en  été  , aient  le  temps  de  grandir, 
de  fe  fortifier , 8c  d’engraiffer  avant  l'hiver  ; mais 
lorl'aue  l’on  veut  1a  faire  poitcr  deux  fois  par  an, 
on  lui  donne  le  mâle  au  mois  de  novembre  , 
afin  quelle  mette  bas  au  mois  de  mars , 6c  on  la 
fait  couvrir  une  fécondé  fois  au  commencement 
de  mai.  • 

Elle  produit  en  grand  nombre,  jufqu’i  dix-huit 
& meme  vingt  petits.  Elle  n’a  cependant  jamais 
plus  de  douze  mamelles,  & fouvent  cile  en  a 
moins  ; le  nombre  des  mamelles  n’eft  donc  pas  , 
comme  on  l’a  dit,  relatif  dans  chaque  efpè*ce 
d’animal  , au  nombre  des  petits  que  la  femelle 
doit  produire  & allaiter.  On  ne  foudre  pas  que  la 
truie  domeftique  allaite  tous  les  petits  pendant 
ptus  de  quinze  jours  ou  trois  femaines  ; on  ne 
lui  en  laifle  alors  cjue  huit  ou  neuf  à nourrir,  on 
vend  Jes  autres  ; a quinze  jours  il  font  bons  à 
manger  ; 6t  comme  l’on  n’a  pas  befoin  de  beau- 
coup de  femelles  , 6c  que  ce  font  Les  cochons 
coupés  qui  rapportent  le  plus  de  profit , on  fe 
défait  des  cochons  de  lait  femelles,  6c  on  ne 
lailTc  â la  mère  que  deux  femelles  avec  fept  ou 
huit  mâles. 

On  commence  au  bout  de  trois  femaines  â 
ks  mener  aux  champs  ayec  la  mère , pour  les 
accoutumer  peu-à-peu  à fe  nourrir  comme  elle  : 
©fi  les  fevre  cinq  femaines  aptès , & on  leur 
. donne  loir  6c  matin  du  petit-lait  mêlé  de  fon,. 
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on  feulement  de  l'eau  tiède  avec  des  légume* 
bouillis.  f Cochon  6c  Savcutt. 

7 S1T  S1H1 , nom  de  l'écureuil  à Madagafcar. 
f'oyer  Ecureuil. 

TUAbBA  , au  Cap  de  Bonne-Efpérance , rhi- 
nocéros. Voyt[  Rhinocéros. 

1 UCAN  , animal  de  la  Nouvelle  Efpagne  qui , 
par  la  grandeur  , par  la  figure  6c  par  les  habi- 
tudes naturelles , approche  plus  de  la  taupe  que 
d’aucun  autre  animal.  11  eft  un  peu  plus  grand 
que  Ja  taupe  ; il  efi , comme  elle  , gras  6c  charnu, 
avec  des  jambes  fi  courtes  que  le  ventre  touche 
â terre.  11  a la  queue  courte  , les  oreille»  petites 
6c  rondes,  les  yeux  fi  petits,  qu’ils  lui  font, 
pour- ainli- dire,  inutiles  ; mais  il  diffère  de  la 
taupe  par  la  couleur  du  poil,  qui  eft  d’un  jaune 
roux,  6c  par  le  nombre  des  doigts,  n'en  ayant 
oue  trois  aux  piWs  de  devant  6c  quatre  à ceux 
de  derrière,  au  lieu  que. la  taupe  a cinq  doigts  à 
tous  les  pieds  ; il  paroit  en  différer  encore  en 
ce  que  fa  chair  eft  bonne  â manger , 6c  qu’il  n’a 
pas  l’infiinét  de  la  taupe  pour  retrouver  fa  re- 
traite lorfqu'il  en  eft  lorti  ; il  crcule  à chaque 
fois  un  nouveau  trou  , enlorte  que  dans  de  cer- 
taines terres,  qui  lui  conviennent,  les  trous  que 
font  ces  animaux  font  en  fi  grand  nombre,  qu’on 
ne  peut  y marcher  qu'avec  précaution. 

TULKI , dans  quelques  provinces  du  Levant , 
eft  le  chacal.  Voye^  ce  mot. 

TURC , ( chien  ) race  de  chiens  originaires  de» 
pays  chauds , 6c  dont  la  peau  eft  prelque  dénuée 
de  poils.  Voyez  l’article  du  Chien. 

TUROCHS,  dans  la  langue  des  anciens  Ger- 
mains, eft  l’aurochs.  Voyez  Aurochs. 

TZEIRAN  ou  AHÜ,  efpèce  de  gazelle,  de 
la  grandeur  6c  de  la  couleur  d’un  chevreuil.  Le 
t^eiran  a les  cornes  creul'es  , noires,  un  peu  com- 
primées en  - bas , ridées  d’anneaux , 6c  courbées 
en  arrière  , de  la  longueur  d’un  pied  ; les  oreilles 
pointues  6c  très- longues , la  moitié  des  poils  du 
cou  dirigée  en- haut , 6c  l'autre  moitié  dirigée  en- 
bas  ; ceux  du  dos  également  tournés , moitié  en- 
avant,  moitié  cn-arrière  ; la  queue  plus  longue 
que  dans  la  plupart  des  autres  gazelles  , 6c  ter- 
minée par  une  touffe  de  poils  ; le  train  de  devant 
plus  bas  que  celui  de  derrière  ; les  jambes  fem- 
hlables  à celles  du  cerf,  mais  fans  broffes  de 
poils  lur  le  genou , 6c  au  lieu  d’ergots  une  fimple 
éminence  ou  bouton  ; la  couleur  plus  rouffe  que 
fauve  fur  le  dos  6c  les  côtés , 6c  blanche  fur  le 
ventre. 

Les  femelles  n’ont  point  de  cornes  ; elles  en- 
trent en  chaleur  à la  fin  de  l’automne  , 6t 
mettent  bas  au  mois  de  juin.  Les  mâles  ont  fous 
le  ventre  , aux  environs  du  prépuce , un  fac 
ovale  allez  grand  , & femhlable  â la  poche  du, 
mufe  *,  mais  ce  fac  efl  vuide , 6c  ce  n'eft  peut- 
être  que  dans  la  faifon  des  amours  qu’il  s’y  pro- 
duit quelque  matière  par  fecrétion.  Ce  font  aufli 
les  mâles  qui  ont  des  proéminences  au  larynx  , 
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lesquelles  groflîflent  à mei'ure  que  les  cornes  pren- 
rten^de  Faccroiflement. 

Ces  animaux  pris  jeunes  s’apprivoifent  aifé- 
sient.  IU  vont  en  troupes  dans  leur  état  de  li- 
berté , & quelquefois  t es  troupes  de  t^cirans  fau- 
vages  fe  mêlent  aux  troupeaux  domefliuues  ; mais 
ils  fuient  à la  vue  de  l'homme.  Quoiqu'ils  paflent 
I 03ü  à la  nage  de  leur  propre  mouvement , Se 
pour  aller  chercher  leur  pârute  au  - delà  d’une 
rivière,  cependant  ils  ne  s'y  jettent  pas  lorfqu'ils 
font  pourl'uivis  St  p relies  par  les  chiens  & par 
les  hommes  ; ils  ne  s'enfuient  pas  même  dans 
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les  forets  rcnfines,  & préfèrent  d’attendre  leurs 
ennemis.  L'cfpèce  le  trouve  en  Turquie , en  Perle, 
a la  Chine,  en  Sibérie,  dans  le  voifinaee  du 
lac  Baskal  St  en  Oaourie. 

Le  nom  de  eft  celui  que  donnent  le* 

1 urcs  a cette  gazelle,  qui  eû  connue  en  Perfe, 
ions  celui  d 'ahu. 

Le  rjf/Van  eft  dcfigrté  par  M.  Gtrteîin,  dans  les 
Mémoires  de  Petersbourg , fous  la.  dénomination 
oe  câpre j campcjlris  gutrurefj. 

Porç^pÎc  ’ Cn  ’ ciî  le  i>orc‘*l,ic'  v°y’\. 
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A deux  ; trois  ou  quatre  mois  J on  fèvrera 
donc  les  veaux  qu’on  veut  nourrir  , Ôc  avant  de 
leur  oter  le  lait  aLfolumcnt , on  leur  donnera  un 
peu  de  bonne  herbe  ou  de  foin  fin , pour  qu’ils 
commencent  à s'accoutumer  à cette  nouvelle 
nourriture  ; après  quoi  on  les  fcparera  tout-à-fait 
de  leur  mère  6c  on  ne  les  en  laifiera  point  ap- 
procher ni  à l’étable  ni  au  pâturage  , où  cependant 
on  les  mènera  tous  les  jours  & où  on  les  laifiera 
du  matin  au  foir  pendant  tout  l'été. 

Mais  dès  que  le  froid  commencera  à fe  faire 
fentir  en  automne , il  ne  faudra  les  laiffer  fortir 
que  tard  dans  la  matinée  6c  les  ramener  de  bonne 
heure  le  foir  ; 6c  pendant  l’hiver  , comme  le  grand 
froid  leur  eft  extrêmement  contraire  , on  les 
tiendra  chaudement  dans  une  étable  bien  fermée 
& bien  garnie  de  litière  ; on  leur  donnera,  avec 
l’herbe  ordinaire  , du  fainfoin,  de  la  luzerne  , 6cc. 
6c  on  ne  les  laifliera  fortir  que  par  le  temps 
doux  ; il  leur  faut  beaucoup  de  foins  pour  palier 
ce  premier  hiver,  c’eft  le  temps  le  plus  dan- 
gereux de  leur  vie  ; car  ils  fe  fortifieront  allez 
pendant  l’été  luivant  pour  ne  plus  craindre  le 
froid  du  fécond  hiver. 

La  vache  eft  en  pleine  puberté  à dix  - huit 
mois , 6c  le  taureau  à deux  ans  ; mais  quoiqu’ils 
puilTent  déjà  engendrer  à cet  âge , on  tera  bien 
d’attendre  julqu’a  trois  ans  avant  de  leur  per-, 
mettre  de  s'accoupler  ; ces  animaux  font  dans  leur 
grande  force  depuis  trois  ans  julqu’àneuf,  après 
cela  les  vaches  6c  les  taureaux  ne  font  plus 
propres  qu’à  être  engraifles  ; comme  ils  prennent 
en  deux  ans  la  plus  grande  partie  de  leur  accroif- 
lement , la  durée  de  leur  vie  eft  à-peu-près  de 
fept  fois  deux  ans , c’eft-à-dire , de  quatorze  ou 
quinze  ans. 

La  nourriture  6c  le  foin  font  à-peu-près  les 
mêmes  6c  pour  la  vache  ôc  pour  le  bœuf  ; ce- 
pendant la  vache  à lait  exige  des  attentions  par- 
ticulières , tant  pour  la  bien  choifir  que  pour  la 
bien  conduire  : on  dit  que  les  vaches  noires  font 
celles  qui  donnent  le  meilleur  lait  , & que  les 
blanches  font  celles  qui  en  donnent  le  plus  ; mais 
de  quelque  poil  que  foit  la  vache  à lait , il  faut 
quelle  foit  en  bonne  chair  , qu’elle  ait  l’œil  vif , 
la  démarche  légère , quelle  foit  jeune  6c  que  fon 
lait  foit  , s’il  le  peut  , abondant  6c  de  bonne 
qualité^ on  la  traira  deux  fois  par  jour  en  été 
6c  une  fois  feulement  en  hiver,  6c  fî  l’on  veut 
augmenter  la  quantité  du  lait , il  n’y  aura  qu'à 
la  nourrir  avec  des  alimens  plus  lucculens  que 
l’herbe. 

Le  bon  lait  n’eft  ni  trop  épais  ni  trop  clair  ; 
fa  confiûance  doit  être  telle  que  loriqu’on  en 
prend  une  petite  goutte  , elle  conferve  fa  rondeur 
fans  couler  ; il  doit  être  aufli  d’un  beau  blanc  j 
celui  qui  tire  fur  le  jaune  ou  fur  le  bleu  ne  vaut 
rien  ; la  faveur  doit  être  douce  , fans  aucune 
amertume  & fans  âcrcté  ; il  faut  aufli  qu’il  foit 
(de  bonne  odeur  ou  fans  odeur  : il  eft  meilleur 


VAC  311 

au  mois  de  mai  6c  pendant  l’été  que  pendant 
l’hiver  j 6c  il  n’eft  parfaitement  bon  que  quand 
la  vache  eft  en  bon  âge  6c  en  bonne  fanté  ; celui 
des  jeunes  gcnifTes  eft  trop  clair  ; celui  des  vieilles 
vaches  eft  trop  fec,  6c  pendant  l’hiver  il  eft  trop  épais. 

Ces  différentes  qualités  du  lait  font  relatives  à 
la  .quantité  plus  ou  moins  grande  des  parties  bu- 
tireulcs  , calceufcs  6c  féreitiès  qui  le  coinpofcnt  ; 
le  lait  trop  clair  eft  celui  qui  abonde  trop  en  parties 
léreufes  ; le  lait  trop  épais  eft  celui  qui  en  manque  , 
6c  le  lait  trop  fcc  n'a  pas  aflez  de  parties  butireufes 
6c  féreufesj  le  lait  d’une  vache  en  chaleur  n’eft 
pas  bon , non  plus  que  celui  d’une  vache  qui 
approche  de  fou  terme  ou  qui  a mis  bas  depuis 
quelque  temps. 

On  trouve  , dans  le  troîfième  6c  quatrième 
eftomac  du  veau  qui  tett£  ♦ des  grumeaux  de  lait 
caillé  ; ces  grumeaux  fcches  à l’air  font  la prefurc  % 
dont  on  fe  fert  pour  faire  cailler  le  lait  ; plus 
on  garde  cette  prélure  , meilleure  elle  eft  , 6c  il 
n’en  faut  qu’une  très-petite  quantité  pour  faire 
un  grand  volume  de  fromage. 

Les  Hollandois  , dit-on  , tirent  tou»  les  ans 
du  Danncmarck  un  grand  nombre  de  vaches 
andes  6c  maigres,  6c  ces  vaches  donnent  en 
ollande  beaucoup  plus  de  lait  que  les  vaches 
de  France  : c’eft  apparemment  cette  même  race 
de  vaches  à lait  qu’on  a tranfportée  ÔC  multipliée 
en  Poitou  , er.  Aunis  6c  dans  les  marais  de  la 
Charente  où  on  les  appelle  vaches  fiandrincs  : 
ces  vaches  font  en  effet  beaucoup  plus  grandes 
6c  plus  maigres  que  les  vaches  communes  , ÔC 
elles  donnent  une  fois  autant  de  lait  6t  de  beurre  ; 
elles  donnent  aufli  des  veaux  beaucoup  plus  grands 
6c  plus  forts  ; elles  ont  du  lait  en  tout  temps  , ôc 
on  peut  les  traire  toute  l’année  , à l’exception  de 
quatre  ou  cinq  jours  avant  qu’elles  mettent  bas; 
«nais  il  faut  pour  ces  vaches  des  pâturages  ex— 
cellens , quoiqu'elles  ne  mangent  guère  plus  que 
les  vaches  communes  ; comme  elles  font  toujours 
maigres , toute  la  furabondance  de  la  nourriture 
fe  tourne  en  lait , au  lieu  que  les  vaches  ordi- 
naires deviennent  grades  6c  ceflent  de  donner 
du  lait  dès  qu’elles  ont  vécu  pendant  quelque 
temps  dans  des  pâturages  trop  gras. 

Avec  un  taureau  de  cette  race  6c  des  vaches 
communes  , on  fait  une  autre  race  qu’on  appelle 
bâtarde  ÔC  qui  eft  plus  féconde  8c  plus  abondante 
en  lait  que  la  race  commune  ; ces  vaches  bâtardes 
donnent  fouvent  deux  veaux  à la  fois  6c  four- 
niflent  du  lait  pendant  toute  l’année  : ce  font  ces 
bonnes  vaches  à lait  qui  font  une  partie  des 
richeffes  de  la  Hollande  , d’où  il  fort  tous  les 
ans  pour  des  fommes  confidérables  de  beurre  6c 
de  fromage.  Pour  le  refte  , v oye{  l’article  Bœuf. 

Vache  de  Barbarie  , des  Mémoires  de 
l’Académie  6c  de  l’ancienne  Encyclopédie  , eft  le 
bubale.  Voye{  Bubale. 

Vache  de  Tartarie.  M.  Gmelin  a parlé 
fous  ce  nom  d’un  animal  qu’il  indique  par  les 
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caractères  futvans  ; « le  corps  reflemble  à celui 
d’une  vache  ordinaire  ; les  cornes  font  tories  en- 
dedans  ; le  poil  du  corps  8c  de  la  tête  eft  noir  , 
à l’exception  du  Iront  & de  l’épine  du  dos  , fur 
Jefquels  il  eft  blanc  ; le  cou  a une  crinière  , & 
tout  le  poil  eft  comme  celui  d’un  bouc , très- 
long  , 6c  defcend  jufques  fur  les  genoux , enforte 
que  les  pieds  paioiflent  fort  courts  ; le  dos  s’élève 
en  boffe  ; la  queue  reflemble  à celle  du  cheval  j 
elle  eft  garnie  d’un  poil  blanc  6c  très-fourni  ; les 
pieds  font  fumblables  à ceux  du  bœuf  ; ceux  de 
devant  font  noirs , ceux  de  derrière  blancs  ; fur 
les  talons  des  pieds  de  derrière  il  y a deux 
houpes  de  longs  poils , l’une  en  avant  &.  l’autre 
en  arrière , & lur  les  talons  des  pieds  de  devant 
il  n’y  a qu’une  houpe  en  arrière  ». 

« Cet  animal  ne  mrfjéit  pas  comme  le  bœuf  , 
mais  il  grogne  comme  le  cochon  ; il  eft  fauvage 
& même  téroce....  il  ne  fouffre  qu’avec  peine 
la  préfence  des  vaches  domeftiques  ; lorfqu'il  en 
voit  quelqu’une  , il  grogne  , ce  qui  lui  arrive  très- 
rarement  en  toute  autre  circonftance  ». 

M.  Gmelin  ajoute  qu’il  y a deux  cfpèces  de 
ces  vaches  chez  les  Calmouques  ; la  première 
nommée  farluk  , qui  eft  celle  même  qu’il  vient 
de  décrire  ; la  fécondé  appeilée  chainuk  , qui 
diffère  de  l’autre  par  la  grandeur  de  la  tête  6c 
des  cornes , ôc  auili  en  ce  que  la  queue  qui  , 
à fon  origine  , reflemble  à celle  d’un  cheval , 
fe  termine  enfuite  comme  celle  d'une  vache  ; 
mais  que  toutes  deux  font  de  meme  naturel. 

D'après  toutes  ccs  indications,  nous  fommes 
perfuadés  que  ces  vaches  de  Tartarie  ne  font  autre 
chofe  que  des  bifons. 

Vache-marine  , nom  donné  communément 
au  morfe.  Voye^  Morse. 

VAGRA,  au  Pérou  tapir.  Voye^  Tapir. 

VAMPIRE.  (le)C’eft  fous  ce  nom  que  nous 
défignons  un  quadrupède  volant  de  l’Amérique 
méridionale  , aufli  hideux  que  les  plus  laides 
chau ve-four is,  6c  bien  plus  grand.  Le  vampire  a 
la  tête  informe  & furmontée  de  grandes  oreilles , 
fort  ouvertes  6c  fort  droites , le  nez  contrefait , 
les  narines  en  entonnoir  , avec  une  membrane 
au-deflus  qui  s’élève  en  forme  de  corne  ou  de 
crête  pointue,  6c  qui  augmente  de  beaucoup  la 
difformité  de  fa  face  ; lorfqu'il  vole,  il  paroit  être 
de  la  groffeur  d’un  pigeon. 

Cet  animal  eft  aum  malfaifant  que  difforme  ; 
il  fucce  le  fang  des  hommes  & des  animatfx  pen- 
dant qu’ils  dorment , jufqu’à  les  épuifer,  6c  même 
au  point  de  les  faire  mourir,  8c  fans  leur  caufer 
affez  de  douleur  pour  les  éveiller. 

Nous  ne  pouvons  citer  à ce  fujet  un  témoi- 
gnage plus  authentique  que  celui  de  M.  de  la 
Condamine.  « Les  chauve-louris  , dit-il , qui  fuc- 
cent  le  fang  des  chevaux  , des  mulets , 8c  même 
des  hommes  , quand  ils  ne  s’en  garantiffent  pas 
en  dormant  à l’abri  d’un  pavillon,  font  un  fléau 
Commun  à laplupaitdes  pays  chauds  de  l’Ame- 
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rîque  ; il  y en  a de  monflrueufes  par  la  groffeur  2 
elles  ont  entièrement  détruit  , a Borja  8c  en 
divers  autres  endroits  , le  gros  bétail  que  les 
Millionnaires  y avoient  introduit,  8c  qui  com- 
mençoît  à s’y  mulriplier  ». 

Ccs  faits  font  confirmés  par  plufieurs  autres 
Historiens  & Voyageurs.  Pierre  Martyr , qui  a 
écrit  affez  peu  de  temps  après  la  conquête  de 
l’Amérique  méridionale  , dit  qu’il  y a dans  les 
terres  de  l’ifthme  de  Darien,  des  chauve-louris 
qui  fuccent  le  fang  des  hommes  6c  des  animaux 
pendant  qu’ils  dorment  , jutqu’à  leur  caufer  la 
mort.  Dom  Georges  Juan  6c  dem  Antoine  de 
Ulloa , témoignent  la  même  chofe  , 6c  le  père 
GttmiUa  dans  fon  hifloire  de  1 Orénoque  , s’ex- 
prime à ce  fujet  dans  les  termes  fui  vans  ; 

«Les  chauve-louris  font,  dans  l’Amérique 
méridionale , un  fléau  ft  cruel  Ç&  fi  funefte , 
qu’il  faut  l’avoir  éprouvé  pour  le  concevoir.  11 
y en  a de  fi  grolies  qu’elles  ont  trois  quant 
d’aune  de  longueur  d’un  bout  d’une  aile  à 
l’autre  ; ce  font  d’adroites  fang-lues , qui  rodent 
toute  la  nuit  pour  boire  le  fang  des  hommes  6c, 
des  bêtes.  Si  ceux  qui  dorment  par  terre  n’ont 
pas  le  foin  de  fe  couvrir  depuis  les  pieds  juf- 
u’à  la  tête , ils  doivent  s’attendre  à être  piqués 
e ccs  chauve  - fouris  ; 6c  à l’égard  de  ceux  qui 
dorment  dans  les  maifons  , fous  des  mofquiteros  , 
quand  ils  n’auroient  que  le  front  de  découvert  , 
iis  en  font  infailliblement  mordus  , 6c  fi  par 
malheur  l’animal  a piqué  une  veine  , ils  paflent 
des  bras  du  lommeil  dans  ceux  de  la  mort  , à 
caufe  de  la  quantité  de  fang  qu’ils  perdent  , fans 
fe  réveiller  6c  fans  le  fentir , tant  la  piqûurc  eft 
fubtile  ». 

C’eft  probablement  avec  la  langue  qne  lê 
vampire  fait  ces  ouvertures  fubtiles  6c  profondes, 
car  s’il  entamoit  la  chair  avec  les  dents  qu’il  a 
très-fortes  , l’homme  le  pins  endormi , 6c  les  ani- 
maux fur-tout , dom  le  lommeil  eft  léger  , leroient 
réveillés  par  la  douleur  de  la  morfure.  En  exa- 
minant la  langue  de  la  rouffette  , M.  d’Aubenton 
s’eft  convaincu  de  la  poflibilité  du  tait  ; cette 
langue  eft  pointue  6c  hériffée  de  papilles  dures, 
très-fines  , très-aigues,  6c  dirigées  en  arrière  ces 
pointes  peuvent  s’infinuer  dans  les  pores  de  la 
peau , les  élargir , 6c  pénétrer  aflfez  avant  pour 
que  le  fang  foit  attiré  par  la  fuccion  de  la  langue.  • 
L’efpèce  du  vampire  ne  fe  trouve  que  dans  les 
contrées  méridionales  de  l’Amérique,  koye^ 
Roussette. 

Le  vampire  eft  le  vefpertiUo  cynoccphalus  maxi - 
mus  , auritus  ex  nova  Hijpanià  de  Klein  ; le  fpcc- 
trum  vefpertiUo  ecaudatus  nafo  infundibulijormi 
lanceolato  de  Linnée  ; le  pteropus  auriculis  longts 
patulis , nafo  membranâ  anlrorjum  ir.fiexâ  auâo  de 
Brillon. 

VANSIRE  , (le  ) animal  de  Madagafcar  6c  de 
la  partie  orientale  de  l’Afrique , reffemblant  à 
beaucoup  d’égards  au  furet , mais  qui  en  diffère 

cependant 
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cependant  par  des  caraâères  fuffifans  pour  en  I pendantes , les  yeux  petits  6c  ardens , le  cou  grand  . 
faire  une  elpèce  diftin&e  6c  fé  parée.  Le  vanftre  J Ôc  épais,  le  ventre  avalé,  les  telles larges,  les  jambes 
a douze  dents  mâchelières  iupeneures , au  lieu  courtes  6c  grottes  , les  l'oies  épaules  ôc  noires.  Les 
que  le  furet  n'en  a que  huit  ; 6c  les  mâchelières  verrats  blancs  ne  font  jamais  aufli  forts  que  les  noirs* 

d'en-bas,  quoique»  égal  nombre  de  dix  dans  Le  verrat  peut  s’accoupler  dès  l'âge  de  neuf 
ces  deux  animaux,  ne  le  reflemblent  ni  par  la  mois  ou  un  an  ; mais  il  vaut  mieux  attendre  qu'il 
forme  , ni  par  la  ûtuation  rcfpeétive.  D’ailleurs  ait  dix-huit  mois  ou  deux  ans  ; il  continue  d’ètre 

le  vanftre  a la  queue  du  double  plus  longue  que  en  ctar  d'engendrer  jufqu'â  l’âge  de  quinze  ans.  / 

celle  de  nos  turets  , ôc  il  paroit  que  le  furet  Je  Sa  chair  eft  encore  plus  mauvaile  que  celle  du 

Java  de  M.  BriiTon , aufli  bien  que  la  belette  de  fânglter  ; ce  n’eft  que  par  la  caftration  6c  l’cngraif- 

Java  de  Séba  , appellée  dans  cette  ille  koger^  fement  que  l’on  rend  celle  du  cochon  fi  délicate 

anean  , ne  font  également  que  le  vanfirc.  & fi  bonne  à manger,  rayer  Cochon. 

vARÈSE  , nom  qui  lé  lit  dans  l’ancienne  En-  VESPERT1LIO-INGENS  , de  Quitus,  eft  la 
cyclopédie , 6c  lous  lequel,  autant  qu’on  en  peut  roufletre.  Voyc{  Roussette. 
juger  par  une  notice  imparfaite  6c  tronquée,  le  VICUNA  , au  Pérou , vigogne  ou  alpaca.  Voye { 
vari  paroit  défigné.  Voyt^  Vari.  Alpaca  & Vigogne. 

VÀRI,  (le)  troiiième  elpèce  de  malct, diffère  VIGOGNE  ( la  ) a beaucoup  de  rapports  6c 
beaucoup  du  mococo  par  le  naturel  aufli  bien  même  de  reiTemblances  avec  le  lama  ; clic  habite 

que  par  la  conformation.  Il  eft  plus  grand,  plus  comme  lui  les  cordillères  du  Pérou  ; mais  elle  eft 

fort , il  a en  général  le  poil  beaucoup  plus  long,  beaucoup  plus  petite  6c  d'une  forme  plus  légère  ; 

6c  en  particulier  une  efpèce  de  cravate  de  pcils  fes  jambes  font  plus  longues  à proportion  du  corps, 

encore  plus  longs , qui  lui  environne  le  cou , 6c  plus  menues  6c  mieux  faites  que  celles  du  lama  ; 
qui  fait  un  caradtère  très-apparent , par  lequel  il  elle  a aufli  la  tête  plus  courte  à proportion  : elle 

eft  ailé  de  le  reconnoitre  ; car  au  refte  il  varie  la  porte  droite  6c  haute  , fur  un  cou  long  6c  délié  ; 

<lu  blanc  au  noir  6c  au  pie  par  la  couleur  du  poil , la  tête  eft  large  au  front  6c  étroite  à l'ouverture  de 

qui,  quoique  long  6c  très-doux,  n’eft  pas  couché  la  bouche,  cè  qui  lui  donne  une  phyfionomie  vive 

en  arrière,  mais  s'élève  prefque  perpendiculaire-  Ôc  fine  ; elle  a de  beaux  yeux  noirs , le  nez  applati, 

ment  fur  la  peau  : il  a le  mufeau  plus  gros  Ôc  les  nazeaux,  écartés  l’un  de  l’autre , font , comme 
plus  long , à proportion  , que  le  mococo , les  les  lèvres , de  couleur  brune  mêlée  de  gris, 
oreilles  beaucoup  plus  courtes  , 6c  bordées  de  La  lèvre  fuperieure  eft  fendue  comme  celle  du 
longs  poils , les  yeux  d’un  jaune  orangé  fi  foncé  , lama  , 6c  à travers  cette  fiflurc , on  apperçoit  , 

qu’i!s  parodient  rouges.  dans  la  mâchoire  inférieure,  deux  dents  inciitves. 

Le  vari  eft  encore  plus  fauvage  que  le  mococo , longues  & plates  ; les  oreilles  font  droites,  longues , 

6c  il  eft  même  d’une  méchanceté  farouche  dans  terminées  en  pointe  , nues  en  dedans  6c  couvertes 

fon  état  de  liberté.  Les  voyageurs  difent  que  ces  en  dehors  d'un  poil  court  ; la  plus  grande  partie 

animaux  font  furieux  comme  des  tigres , 6c  qu’ils  du  corps  eft  d’uu  brun  rougeâtre  tirant  liir  le 

font  un  tel  bruit  dans  les  bois,  que  s’il  y en  a vineux  Ôc  le  refte  de  couleur  il'abelle;  l’extrémité 

feulement  deux  , il  femble  qu’il  y en  ait  un  de  la  queue  eft  garnie  de  longue  laine, 
cent , ÔC  qu'ils  font  très-difficiles  à appri voiler.  En  Cet  animal  a le  pied  fourchu  , féparé  en  deux 
effet , la  voix  du  vari  tient  un  peu  du  rugifle»  doigts  , qui  s'écartent  lorfqu’il  marche  ; les  G bot  s 

ment  du  lion , & elle  eft  effrayante  lorlqu’on  en  font  noirs , minces  » plats  par-deflous  6c  con- 

l’cntend  pour  la  première  fois.  Cette  force  cton-  vexes  pàr-deflus  ; il  fe  nourrit  comme  le  lama  , 

liante  de  voix  dans  un  animal,  qui  n’eft  que  de  s’abreuve  de  même  de  fa  falivc,  & jette  comme 

médiocre  grandeur,  dépend  d'une  ftruéhire  lin-  lui  fon  urine  en  arrière.  Toutes  ces  reiTemblances 

gulièrc  dans  la  trachée-artère,  dont  les  deux  de  nature  doivent  faire  conlidérer  ces  deux  ani- 

Eranches  s elargiflent  6c  forment  une  large  con-  maux  comme  des  efpèces  du  même  genre, 
cavité  avant  d'aboutir  aux  branches  du  poumon.  L’efpèce  de  la  vigogne  eft  tout  à fait  fauvage  : 

Le  vari  fe  trouve  dans  les  mêmes  contrées  que  on  n’en  voit  qu'en  petit  nombre  en  domefticité* 
le  mococo  6c  le  mongous.  ( Voye ç Makis  6c  Elles  ne  font  pas  aufli  privées  en  cet  état  que 

Mococo)  c'eft  le  blak  maucauco  , ou  mococo  le  lama  ; 6c  elles  font  d’un  naturel  moins  docile  : 

noir  d’Edward.  elles  mangent  à peu  près  de  tout  ce  qu’on  leur 

VAR1COSSI , à Madagafcar,  fuivant  Flacourt,  préfente  , du  mais  , du  pain  6c  toutes  fortes 

vari.  Voye^  Vari.  d’herbes.  Dans  l’état  fauvage,  elles  vont  toujours 

\ EAU  , petit  du  taureau  ÔC  de  la  vach c.Voye^  par  troupes  allez  nombreufes  ; elles  fe  tiennent 

Vache  6c  Taureau.  fur  la  croupe  des  montagnes  de  Cufco,  de  Po- 

Veau  marin  , veau  de  mer  vulgairement.  tofi  6c  du  Tucuman,  dans  des  rochers  âpres  ÔC 

Voye ^ Phoque.  des  lieux  fauvages  ; elles  defeendent  dans  Ici 

VERRAT , cochon  mâle  deftiné  à la  propa-  vallons  pour  paitre. 
gation.  Un  bon  verrat  doit  avoir  le  corps  court,  La  laine  de  la  vigogne  eft  encore  plus  fine  qtiè 

ramafle  Ôc  plutôt  carré  que  long  ; la  tête  grofle  , celle  de  l’alpaca  , 6c  ce  n’eft  que  pour  avoir  fa 

le  groin  court  6c  camus , les  oreilles  grandes  6c  dépouille  qu’on  lui  fait  la  guerre  ; il  y a dans  fa 
Hijloire  Naturelle , Tom,  7.  R r 
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toifon  trois  forte*  de  laines  , celle  dn  dos  , pins 
foncée  6c  plus  fine , eft  la  plus  eftimée  ; enluite 
celle  des  flancs  , qui  eft  d’une  couleur  plus  claire  ; 
la  moins  précieufe  eft  celle  du  ventre  , qui , néan- 
moins eft  argentée.  On  diftingue  dans  le  commerce 
ces  trois  fortes  de  laine  à la  différence  de  leur 
qualité  ôt  de  leur  prix. 

Lorsqu'on  veut  chafTer  les  vigognes  , on  re- 
cherche leurs  pas  ou  leurs  crottes , qui  indiquent 
les  endroits  où  elles  fe  tiennent  d’habitude  ; car 
ces  animaux  ont  l'inflinâ  d'aller  dépoter  leur  crotin 
dans  le  même  tas.  On  commence  par  tendre  des 
cordes  dans  les  endroits  par  où  elles  ponrroient 
s'échapper;  on  attache,  de  diftance  en  diftance, 
à ces  cordes , des  chiffons  d’étoffes  ou  des  plumes 
de  différentes  couleurs  ; cet  animal  eft  fi  timide 
qu'il  n’ofe  franchir  cette  ioible  barrière. 

Les  chaifeurs  font  grand  bruit , 6c  tâchent  de 
pouffer  les  vigognes  contre  quelques  rochers  quelles 
ne  puiilcnt  gravir  ; l'extrême  timidité  de  cet  ani- 
mal l'empêche  de  tourner  la  tète  vers  ceux  qui 
le  poursuivent  ; dans  cet  état  il  fe  lailTe  prendre 
par  les  jambes  de  derrière  , 6c  Ton  cft  fur  de 
n'en  pas  manquer  un  ; on  a la  cruauté  de  maffa- 
crer  la  troupe  entière  fur  le  lieu  ; 6c  en  cela  , 
les  chafTeurs  n’entendent  pas  leurs  intérêts,  puis- 
qu'il feroit  aifé  de  tondre  les  vigognes  , lorfqu'ellcs 
font  pr  ies,  6c  de  fe  ménager  une  nouvelle  laine 
pour  l’année  fuivante. 

Ces  chaiTcs  produifent  ordinairement  de  cinq 
cens  à mille  peaux  de  vigognes.  Quand  les  chaf- 
feurs  ont  le  malheur  de  trouver  auelqu’alpaca  dans 
leur  battue , leur  chafie  cft  perdue  ; cet  animal , 
plus  hardi , fauve  immanquablement  les  vigognes; 
il  franchit  la  corde  fans  s'effrayer  ni  s’embarraifer 
des  chiffons  qui  flottent , rompt  l’enceinte  , ôt  les 
vigognes  le  fuivent. 

Les  lamas , les  alpacas  6c  les  vigognes  produifent 
des  bézoards  qu’on  nomme  bézoards  occidentaux  , 
qui  font  encore  plus  folidcsÔc  peut-être  aufli  qua- 
lifiés que  les  orientaux  ; mais  ces  animaux  ne 
donnent  de  beaux  bézoards  ‘ qu’autanc  qu’ils  font 
dans  leur  état  de  liberté.  Les  meilleurs  viennent 
ordinairement  des  vigognes  , fur-tout  de  celles  qui 
habitent  les  parties  les  plus  élevées  des  montagnes , 
Sl  qui  paillent  habituellement  dans  les  neiges  ; 
ces  bézoards  tiennent  le  premier  rang  après  les 
bézoards  orientaux  ; 6c  parmi  ces  vigognes  mon- 
tagnardes , les  femelles  comme  les  males  en  pro- 
duifent. 

L’intérêt  qu’il  y auroit  de  naturalifer  en  France 
l’efpècc  de  la  vigogne , ainft  que  celle  du  lama  6c 
de  l’alpaca  , a engagé  plufieurs  Sçavans  à examiner 
les  moyens  qu’on  pourroit  employer  pour  y réuflïr. 
L’objet  de  cet  examen  eft  allez  important  pour 
ue  nous  croyions  devoir  mettre  fous  les  yeux 
es  le&eurs  le  réfultat  de  leurs  oblervations. 

Si  on  vouloir  fe  procurer  des  vigognes  en  vie , 
la  véritable  route  ponr  amener  ces  animaux  pré- 
cieux . feroit  de  les  faire  dot’cendre  du  Tucuman 
par  Rio  de  la  Plata,  jufquà  Buenos-ayres  , où 
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un  bâtiment  frété  exprès  , 6c  monté  de  gens  en^ 
tendus  aux  foins  délicats  qu’exigeroient  ces  ani- 
maux dans  la  traversée , les  ameneroient  à Cadix  , 
ou  mieux  encoie , dans  quelques  uns  de  nos  ports 
les  plus  voifms  des  Pyrénées  ou  des  Cevcnnes  , 
où  il  feroit  le  plus  convenable  de  commencer 
l’éducation  de  ces  animaux  dans  une  région  de 
l’air  analogue  à celle  des  Sierras  d’où  on  les  auroit 
fait  defeendre. 

Il  faudroit  donc  obtenir  des  ordres  pour  Santa- 
Cru x de  la  Sierra , afin  qu’on  y amenât , des  mon- 
tagnes du  Tucuman  , trois  ou  quatTe  douzaine* 
de  vigognes  femelles , avec  une  demi-douzaine  de 
mâles , quelques  alpacas  6c  quelques  lamas  , moitié 
maies , moitié  femelles.  Le  bâtiment  lcroit  dilpofé 
de  manière  à les  y recevoir  6c.  à les  loger  conv 
modément  ; pour  cela , il  faudroit  qu’il  s’abftint 
de  prendre  aucune  marchandise  en  retour. 

Une  pareille  expédition  , dans  les  termes  qu’on 
vient  de  la  projetter,ne  fçauroit  être  fort  coûteufe* 

On  trouveroit  à Montevideo  des  indiens  qui 
font  trente  à quarante  lieues  par  jour , qui  iroient 
à Santa-Crux  de  la  Sierra,  &c  qui  s’acquittcroient 
fort  bien  de  la  commilfion.  Cela  feroit  d’autant 
plus  facile,  que  les  vaille  aux  françois  qui  reviennent 
de  l ifte  de  France  ou  de  l'Inde , peuvent  relâcher 
â Montevideo,  au  lieu  d’aller  à Sai.:te-Catherine  , 
fur  la  côte  du  Bréfil , comme  il  leur  arrive  très- 
fouvent. 

En  vain  objeéle-t-on  que  les  Efpagnols  ont  effayé 
inutilement  de  naturalifer  chez  eux  les  alpacas  Ôt 
les  vigognes , ôt  de  les  y faire  peupler  ; que  ce* 
animaux  y font  tous  morts,  6c  qu’il  y auroit  à 
craindre  qu’ils  n’éprouvafient  le  meme  fort  en 
France  ; qu’étant  accoutumés  dans  leurs  pays  à 
une  nourriture  particulière  , à une  elpèce  ae  jonc 
très-fin  appellé  ycho  , nos  herbes  de  pâturage* 
n’ayant  pas  les  mêmes  qualités  , ne  pourroien* 
leur  convenir  ; qu’enfin  il  leroit  à craindre  que 
la  toifon  de  la  vigogne  ne  vînt  à dégénérer. 

On  répond  à cela  qu'il  n’eft  pas  certain  qu’on 
ait  fait  en  Efpagne  beaucoup  d’effais  pour  y na- 
turaliser ces  animaux  , 6c  moins  encore  que  le* 
eftais  aient  été  faits  avec  bien  de  l’intelligence  ; 
que  ce  n’eft  point  dans  une  plaine  chaude , mai# 
lur  des  croupes  de  montagnes  voifines  de  la  ré- 
gion des  neiges  , qu’il  faudroit  faire  retrouver 
aux  vigognes  un  climat  analogie  à leur  climat  natal. 

La  facilité  avec  laquelle  fe  font  nourries  les 
vigognes  privées  que  l’on  a eues  par  cutiofité  à 
Lima , mangeant  du  mais , du  pain  6c  de  toutes 
fortes  d’herbes , garantit  celle  qu'on  trouveroit  à 
faire  en  grand  féducation  de  ces  animaux.  On 
ignore  , à la  vérité  , fi  les  vigognes  privées  que 
1 on  a eues  jufqu’ici , ont  produit  en  domefticité  ; 
mais  il  n’y  a aucun  doute  que  cet  animal  lociai 
par  inftinÔ , foible  par  nature  , 6c  doué , comme 
le  mouton  , d'une  timidité  douce , ne  fe  plût  et» 
troupeaux  raffemblés , ôc  ne  fe  propageât  volon- 
tiers dans  l’afyle  d’un  parc  , ou  dans  la  paix  d'un  a 
étable. 
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Ce  fer  oit  (Tailleurs  moins  des  vigognes  venues 
immédiatement  du  Pérou , que  Ton  pourroit  efpérer 
de  former  des  troupeaux , que  de  leur  race  née  en 
Europe  ; 6 t c’çft  à obtenir  cette  race  & à la  multiplier 
qu’il  faudrait  diriger  les  premiers  foins , qui,  fans 
doute  , devroient  être  grands  Ôc  continuels  pour 
des  animaux  délicats  ÔC  aulli  dépaifés. 

Quant  à l'herbe  ycho  , il  cft  difficile  de  croire 
qu  elle  ne  puiffe  pas  être  remplacée  par  quelques- 
uns  de  nos  gramens  ou  de  nos  joncs  ; mais  s’il 
le  falloit  abiolument  , on  pourroit  tranfporter 
l’herbe  ycho  elle-même  ; il  ne  feroit  probablement 
^as  plus  difficile  d’en  faire  le  femis  que  tout  autre 
iemis  d’herbage  , Ôc  il  feroit  heureux  d’acquérir 
une  nouvelle  efoèce  de  prairie  artificielle  , avec 
une  nouvelle  elpèce  de  troupeau. 

Et  pour  la  crainte  de  voir  dégénérer  la  toifon 
de  la  vigogne  tranfplantée , elle  paroit  peu  fondée  ; 
il  n’en  eiT  pas  de  la  vigogne  comme  d’une  race 
.domeftique  Ôc  faéfice  , perfeâionnée , ou , fi  l’on 
veut , dégénérée  , autant  qu’elle  peut  l’être  , telle 
que  la  chèvre  d’Angora  , qui,  en  effet,  quand 
on  la  tranfportc  hors  de  la  Syrie  , perd  en  peu 
de  temps  fa  beauté  ; la  vigogne  eft  dans  l'état lau- 
vagc  ; elle  ne  pofsède  que  ce  que  lui  a donné  la 
Nature , Ôc  que  la  domefticité  pourroit , fans  doute , 
comme  dans  toute  autre  efpèce , perfe&ionner  pour 
notre  ufage. 

V1SEN  , dans  la  langue  des  anciens  Germains  , 
bifon.  Voyez  Bison  dans  l'article  BatUF. 

VISON , ( le  ) animal  d’Amérique  qui  reffemble 
fi  fort  à notre  fouine  par  la  forme  du  corps  , 
par  la  longueur  de  la  queue , par  la  qualité  du 
poil , pat  le  nombre  des  dents  & des  ongles , 
par  l'inftinâ  ôc  les  habitudes  naturelles , que  nous 
nous  croyons  fondes  à le  regarder  comme  une 
efpècc  très-voifine  de  celle  de  la  fouine  , fi  ce 
n’en  eft  même  une  variété.  Seulement  fa  fourrure 
eft  plus  belle  que  celle  de  la  fouine  d’Europe , 
mais  cette  différence  eft  occaffonnée  par  l’influence 
du  climat  de  l’Amérique  feptentrionale  ou  il  fe 
trouve. 

L'animal  déffgné  par  Sagard  Théodat  fous  le 
nom  à'ottay , nous  paroit  être  le  même  que  le  vifon. 

UNAU  (T)  eft  une  fois  plus  long  que  l’aï  ôc 
de  la  même  groffeur  ; il  a le  poil  long  , épais  ôc 
blanchâtre  , fit  il  pèle  environ  vingt-cinq  livres. 
U n’a  point  de  queue  & n’a  que  deux  ongles 
aux  pieds  de  devant  , au  lieu  que  l’aï  a une 
queue  6c  trois  ongles  à tous  les  pieds.  L 'unau  a 
le  mufeau  plus  long  , le  front  plus  élevé , les 
oreilles  plus  apparentes  que  l'ai  : à l’intérieur  , 
les  vifeeres  font  autrement  fitués  ôc  conformés 
différemment  dans  quelques-unes  de  leurs  parties , 
mais  le  cara&ète  le  plus  diftinéïif  & en  même 
temps  le  plus  fingulier  daris  cet  animal  , c’eft 
qu’il  a un  plus  grand  nombre  de  côtes  , non- 
feulement  que  l’aï  , mais  meme  qu’aucun  des 
autres  animaux  , en  ayant  quarante-fix  , Ôc  l’aï 
ji’en  ayant  que  vingt-huit. 

L'unau  crie  rarement  ; fon  cri  eft  bref  Ôc  ne 
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f«  répète  jamais  deux  fois  dans  le  même  temps* 
Ce  cri,  quoique  plaintif,  ne  reffemble  point  à celui 
de  l’aï.  11  paroit  s’animer  davantage  fur  le  déclin  du 
jour  ÔC  dans  la  nuit , ôc  en  générai  il  eft  moins  lent  , 
moins  pareffeux  que  l’aï.  11  le  jette  quelquefois  lur  les 
hommes  du  haut  des  arbres  , mais  d’une  ma- 
nière fi  lourde , qu’il  eft  aifé  de  l’éviter. 

« Le pûth  ou  pareffeux  , dit  Dampier , n’eft  pas 
tout-à-lait  fi  gros  que  l’ours  mangeur  de  fourmis 
( tamanoir  ) , ni  fi  hériffé  : il  le  nourrit  de  feuilles. 
Ces  animaux  font  beaucoup  de  mal  aux  arbres 
qu'ils  attaquent , Ôc  ils  font  fi  lents  à fe  remuer  , 
qu’apres  avoir  mangé  toutes  les  feuilles  d’un 
arbre , ils  emploient  cinq  ou  ftx  jours  à des- 
cendre de  celui-là  ôc  à monter  fur  un  autre  , 
quelque  proche  qu’il  foit  , & ils  n’ont  que  la 
peau  ôc  les  os  avant  d’arriver  à ce  fécond  gîte  , 
quoiqu'ils  fuffent  gras  6c  dodus  à leur  defeente 
du  premier  : ils  n'abandonnent  jamais  un  arbre 
qu’ils  ne  l’aient  tout  mis  en  pièces  , 6c  qu’ils  ne 
l’aient  auffi  dépouillé  qu’il  pourrait  l'être  an 
cœur  de  l’hiver.  Il  leur  faut  huit  ou  neuf  mi- 
nutes pour  avancer  un.  pied  à la  diftance  de  trois 
pouces,  ôc  ils  ne  les  remuent  que  l’un  après 
l’autre  avec  la  même  lenteur  ; les  'coups  ne  fervent 
de  rien  pour  leur  faire  doubler  le  pas  ; i’en  ai 
feffe  moi-même  quelques-uns  pour  voir  ü ceja 
les  anitneroit , mais  ils  paroiffoiei*  ipfenfibles  , 
ÔC  on  ne  fauroit  les  contraindre  à marcher  plus  vite  né 
u Le  pareffeux , dit  Binet , monte  fur  les  arbres, 
mais  il  eft  fi  long  temps  à y monter  , qu’on  a 
tout  le  loifir  de  1 y prendre  : quand  on  l’a  pris* 
il  ne  fe  défend  point  6c  ne  fonge  point  à prendre 
la  fuite  ; fi  on  lui  préfente  une  longue  perche , 
il  fe  met  auffi  tôt  en  pofture  d’y  monter  , ce 
qu’il  fait  fi  lentement , que  cela  eft  ennuyeux  ; 
quand  il  eft  au  bout , il  s’y  tient  fans  fc  mettre 
en  peine  d’en  defeendre  ». 

u Les  unaus  , ajoute  un  autre  voyageur* 

( Wood  Rogers  ) , ont  quatre  jambes  , Sc 
néanmoins  ils  ne  s’en  fervent  point,  fi  ce  n’eft 
pour  grimper  , 6c  quand  ils  font  fur  un  arbre  , 
ils  ne  s’en  retirent  pas  qu’ils  n’aient  mangé  toutes 
les  feuilles...  Nous  plaçâmes  cet  animal  fur  U 
plus  baffe  voile  de  mü>ne  , il  fut  près  de  deux 
heures  à monter  fur  la  hune  où  un  finge  auroit 

Srimpc  en  moins  d’une  demi-minute , vous  auriez 
it  qu’il  alloit  par  reffort  comme  une  pendule  tu 
« Pcrico-ligero  , pierrot  coureur , dit  Gumilla  , 
eft  le  furnom  que  les  Efpagftols  lui  ont  donné , 
parce  qu’il  lui  iaut  une  grande  journée  pour  faire 
un  quart  de  lieue  ». 

Néanmoins , il  paroit  que  tout  ce  que  difent 
ces  voyageurs  fijr  la  lenteur  exceffive  des  pareffeux 
doit  fe  rapporter  principalement  à l’aï  : ïunau , 
quoique  très-pefant  ôc  d’une  allure  très -mal- 
adroite , monterait  6c  defeendroit  plufieurs  fois 
en  un  jour  l’arbre  le  plus  élevé.  On  a vu  l 'unau 
vivant  dans  la  ménagerie  de  M.  le  Marquis  de 
Montmirail  ; il  mangeoit  volontiers  des  feuilles 
tendit* J mais  du  moment  où  elles  commen*oiea* 
R rij 
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à fe  deffécher  6c  à être  piquées  des  vers,  il  les 
rejettoit.  Pendant  trois  ans  , ta  nourriture  ordinaire 
fut  du  pain  , quelquefois  des  pommes  6c  des 
'racines,  6c  fa  boilTon  du  lait  : il  faifiiToit  toujours , 

3uoiqu’avec  peine  , dans  une  de  fes  partes  de 
evant , ce  qu’il  vouloit  manger  , &.  la  «grolleur 
du  morceau  augmcntoit  la  difficulté  qu’il  avoit  de 
le  faifir  avec  (es  deux  ongles. 

La  fituation  la  plus  naturelle  de  l'unau  , 6c 
qu’il  paroit  préférer  à toutes  les  autres , eft  de 
(e  fufpendre  à une  branche  , le  corps  renverfé  en 
bas  ; quelquefois  même  il  dort  dans  cette  pofition , 
les  quatre  pattes  accrochées  & réunies  fur  un  meme 
point,  fon  corps  décrivant  un  arc  ; la  force  de  fes 
mufclcs  eft  extrême  , mais  elle  lui  devient  inutile 
lorfqu’il  marche  , car  fon  alure  n’en  eft  ni  moins 
contrainte , ni  moins  vacillante  ; cette  confor- 
mation feule  paroît  être  caufe  de  la  parelTe  de 
cet  animal  qui  n’a  d’ailleurs  aucun  appétit  violent , 
& ne  reconnoit  point  ceux  qui  le  loignent. 

L'unau  s’appelle  didatlilus  , bradypus  manibus 
didaflylis  caudâ  nullâ  , dans  la  nomenclature  de 
'Linneus  ; & dans  celle  ch;  Brillon  , d’après  les 
Indications  fautives  de  Séba  , tardigradus  ceilo- 
nicus , le  pareffeux  de  Ceylan. 

Unau-ouassou  , félon  le  Pere  d’Abbeville  , 
ou  erand-unau.  Foyt{  Unau. 

UNCIAts  de  Caius  , eft  le  léopard.  Voyt[ 
‘Léopard. 

‘ VOH  ANG-SHIR  A , à Madagafcar.F.  Vansire. 

VOIS1EU  ou  VOUSIEU  , en  Bourgogne  , 
léror.  Fore ^ Lerot. 

VOSSÏ,  cfl  y dit  l’ancienne  EneyclopCiüt-%  un 

rtadruptde  de  Madagafcar  fore  ftmblaklc  au  tejjon 
blaireau)  : le  vojfc  pourroit  bien  en  effet  n’etre 
que  le  blaireau  lui-même. 

VOUDSIRA  , nom  fous  lccuel  eft  obfcn  rément 
défigné  le  VANSIRE  , dans  l’ancienne  Encyclo- 
pédie. Foyer  VaN51RE. 

UROCHS,  dans  la  langue  des  anciens  Germains. 
Voye^  Aurochs. 

• » 
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URSON  , eft  le  nom  que  M.  de  Buffon  a donné 
à un  animal  qui  fe  trouve  à la  baie  d’Hudfon  &c 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  hériffon  ou 
le  coendou , auxquels  il  reficmbte  par  quelque* 
caractères,  mais  dont  cependant  il  diffère  allez  à 
tous  autres  égards  pour  qu’on  doive  le  regarder 
comme  une  clpèce  particulière. 

11  eft  de  la  même  grandeur  & à-peu-près  de  la 
même  forme  de  corps  que  le  caftor  ; il  a,  comme 
lui , à l'extrémité  de  chaque  mâchoire,  deux  dents 
incifivcs,  fortes  & tranchantes  , & comme  lu» 
encore,  une  double  fourrure  , la  première  de 
poils  longs  & doux  , 6c  la  fécondé  d’un  duvet 
ou  feutre  encore  plus  doux  6c  plus  mollet.  Ses 
piquans  font  allez  courts  6c  prelque  cachés  dam 
le  poil.  Dans  les  jeunes  , ccs  piquans  font  à pro- 
portion plus  grands  , plus  apparens  & les  poils 
plus  courts  & plus  rares  que  dans  les  adultes  ou 
les  vieux. 

Cet  animal  fuit  l’eau  6c  craint  de  fe  mouiller; 
il  fe  retire  & fait  fa  bauge  fous  les  racines  des 
arbres  creux  ; il  dort  beaucoup  6c  fe  nourrit  prin- 
cipalement d’écorce  de  genièvre  ; en  hiver , la 
neige  lui  fert  de  boiffon  ; en  cté,  il  boit  de  l’eau 
& bppe  comme  un  chien.  Les  fauvages  mangent 
fa  chair  & fe  fervent  de  fa  fourrure  , après  en 
avoir  arraché  les  piquans  qu’ils  emploient  au  lieu 
d’épingles  & d’éguilles. 

L'urfcn  eft  Yhijlrix  dorfata , de  Linneus  ; porc-épic 
de  la  Baye  d’Hudfon  , d'Ellis  , Edwards  6c  Brillon. 

[/RUS , en  latin , taureau  fauvage.  Comme  ce 
fut  dans  les  forêts  de  la  Germanie  que , pour  la 
première  fois  , les  Romains  rencontrèrent  des 
taureaux  fauvages  , il  y a toute  apparence  que 
le  mot  urus  n’eft  que  le  nom  celtique  aurochs  , 
ou  plutôt  urochs  , avec  une  terminaifon  latine. 
Foyer,  du  refte , l’article  Aurochs. 

UtIAS  : d’Aldrovande , eft  la  gerboife  alag- 
taga.  Voye^  Alagtaga  dans  l’article  Gerboises. 

l/TIAS , OUTI AS  , COUTIAS , noms  donnés 
à l’agouti.  Foyc{  Agouti. 


W A L 

ALROS  ou  WALRUS,  en  Allemand&en 
Hollandois , morfe.  Foyer  Morse. 

WANDÉROU  , à vcyUn.  Foyei  Ouan- 
derou. 


W I A 

WIANAQUE  , du  voyageur  Wood  , eft  le 
lama.  Foyer  Lama. 

WOLvERENNE,  louveteau  d’Edwards,  car- 
cajou de  Canada.  Foye^  Glouton. 


X E R 

X^ERCHIAM  , à la  Chine,  cfl  l’animal  du  mufe.  Voyt^  Musc. 


Y S A 

YsARD,  YSARÜ3  , en  vieux  françois,  cha- 
mois. Vayt^  Chamois. 


Y S Q 


YSQUIÉPATL,au  Mexique,  coafe , première 
efpice  de  mouffette.  V°y'\  Coase. 


t 
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Z ABO  , en  Arabie.  ftA'rç  HvfeNE. 

ZAINO,  dam  plufieil  endroits  de  l’Amérique 
*eft  le  pécari.  Voytf  PecVri. 

ZÈBRE,  ( le  ) eft  peut-être,  de  tous  les  ani- 
maux quadrupèdes , le  mieux  fait  ôc  le  plus  élégam- 
ment vêtu  ; il  a la  figure  Ôc  les  grâces  do  cheval  , 
•la  légèreté  do  cerf,  Ôc  la  robe  rayée  de  rubans 
noirs  Ôc  blancs,  difpofés  alternai ivement  avec 
tant  de  régularité  ôc  de  fytnétrie,  qu’il  femble 
<]ue  la  Nature  ait  employé  la  règle  Ôc  le  compas 
pour  le  peindre.  Ces  bandes  alternatives  de  noir  ôc 
de  blanc  l’ont  d’autant  plus  fmgulières  qu’elles 
font  étroites  , parallèles,  & très-exa&ement  fépa- 
rées , comme  dans  une  étoffe  rayée  ; que  d’ail- 
leurs elles  s’étendent , non-feulement  fur  le  corps, 
mais  fur  la  tête,  lur  les  cuilfes  ôc  les  jambes,  ôc 
jufques  fur  les  oreilles  6c  la  queue  ; elles  fuivent 
les  contours  du  corps  , & en  marquent  fi  avanta- 
geusement la  forme  , qu’elles  en  defiinent  les 
mufcles  , en  s’élargiflant  plus  ou  moins  fur  les 
parties  plus  ou  moins  charnues  & plus  ou  moins 
arrondies. 

Dans  la  femelle,  ces  bandes  font  alternative- 
ment noires  & blanches  ; dans  le  mâle  elles  font 
noires  ôc  jaunes , mais  toujours  d’une  nuance 
■vive  & brillante  fur  un  poil  coutt,  fin  Ôc  fourni, 
dont  le  luftre  augmente  encore  la  beauté  des 
couleurs. 

Le  fibre  eft  en  général  plus  petit  que  le  che- 
val , & plus  grand  que  l’âne  ; 6c  quoiqu’on  l’ait 
fouvent  compare  à ces  deux  animaux  , qu’on 
l’ait  même  appellé  cheval  Couvage  , 6c  âne  rayé , 
il  n'eft  cependant  ni  cheval  ni  âne  ; il  eft  de  ion 
«fpèce. 

Cet  animal  n’exifte  que  dans  les  parties  lesj 
plus  orientales  & les  plus  méridionales  de  l’Afrique^ 
depuis  l'Ethiopie  jufqu’auCap  de  Bonnc-Efpérance, 
6c  de-là  jufqu’au  Congo.  «11  y a,  dit  le  cheva- 
lier de  Chaumont,  quantité  de  chevaux  fauvages 
au  Cap  de  Bonne  - Efpérance , qui  font  les  plus 
beaux  du  monde  ; ils  font  Tayés  de  rai^s  blanches 
& noires  } on  ne  les  fauroit  dompter  qu’à  grande 
peine  ». 

Tous  les  voyageurs , qui  ont  été  à portée  de 
voir  le  fibre  , le  font  plu  à faire  le  portrait  de 
ce  bel  animal. 

« L’âne  fauvage  du  Cap  , dit  Koîbc , eft  un  des 
plus-beaux  animaux  que  j’aye  jamais  vu  ; il  a la 
taille  d’un  cheval  de  monture  ordinaire  ; fes 
jambes  font  déliées  ôc  bien  proportionnées  , & 
l'on  poil  eft  doux  6c  uni  \ depuis  la  crinière  jul- 
qu’à  la  queue , on  voit , au  milieu  du  dos , une 
raie  noire , de  laquelle , de  pan  6c  d’autre , il 
fort  un  grand  nombre  d'autres  raies  de  diverfes 
couleurs  , qui  forment  tout  autant  de  cercles  en 
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fe  rencontrant  fous  fon  ventre  ; quelques-uns  Je 
ces  cercles  font  blancs , d’autres  jaunes , Ôc  d’autres 
châtains , ôc  ces  couleurs  fe  perdent  6c  fe  con- 
fondent les  unes  dans  les  autres  « de  manière 
quelles  forment  un  coup-d'œil  charmant.  Sa  tése 
6c  fes  oreilles,  font  aufti  ornées  de  petites  raies  Ôc 
des  mêmes  couleurs  celles  qui  brillent  for  la 
crinière  6c  fur  la  queue,  font  pour  la  plupart 
blanches  , ou  brunes,  il  y en  a moins  de  jaunes  ; 
il  eft  fi  vite  qu'il  n’eft  pas  un  cheval  au  monde 
qui  puifTe  à cet  egard  lui  être  comparé  ; tiifti  faut-il 
beaucoup  de  peine  pour  en  prendre  quelqu’un  , 
& lorfqu’on  a ce  bonheur  , on  le  vend  très- 

cher J’ai  vu  fort  (buvent  de  ces  animaux  par 

groftes  troupes  ». 

u On  trouve  à Pamba  , au  royaume  de  Congo  , 
raconte  François  Drack  , un  animal  que  ces 
peuples  appellent  fibre , qui  eft  tout  fembîable 
à un  mulet , excepté  qu’il  engendre.  Au  refte , 
la  difpofition  de  fon  poil  eft  mervcilleufe  ; car  , 
depuis  l'épine  du  dos  jufqu'au  ventre,  il  y a des 
lignes  de  trois  couleurs  ; lavoir  blanches , noires 
6c  jaunes  , le  tout  étant  difpofé  avec  une  jufte 
proportion  , ÔC  chaque  bande  étant  de  la  largeur 
de  trois  doigts.  Ces  animaux  font  des  faons  tontes 
les  années.  Ils  font  très-fauvages  ôc  vîtes  tout  ce 
qui  fe  peut». 

«Au  Brefil,  lorfque  j’y  arrivai,  dit  François 
Pyrard  , je  vis  deux  animaux  fon  rares  ; ils 
étoient  de  la  forme  , hauteur  fit  proportion  d’une 
petite  mule  *,  la  peau  étoit  admirablement  belle  , 
polie  6c. éclatante,  comme  du  velours  , ôc  eom- 
pofée  de  petites  bandes  extrêmement  blanches  ôc 
extrêmement  noires , fi  proportionnelle  ment , que 
jufqu'aux  oreilles , le  bout  de  la  queue  ôc  autres 
extrémités  rii  n’y  avoit  rien  à dire  de  cette 
figure,  fi  bien  compaiïée,  qu’à  peine  l’an  des 
hommes  en  pourroit  faire  autant.  Au  demeurant , 
c’eft  une  bête  fort  fière , qui  ne  s’app  ri  voile 
jamais  tout-i-fait;  on  le*  appclloit  du  nom  du 
pays  d’où  elles  font , efvres  ; elles  naiffem  en 
Angola , en  Afrique  , d'où  on  Us  avoit  amenées 
au  Brefil , pour  de-là  les  préienter  au  roi  d'Es- 
pagne , ôc  les  ayant  prifes  jeunes  ôc  fort  petites , 
on  les  avoit  un  peu  apprivoisées , 6c  pourtant 
il  n’y  avoit  qu’un  homme  qui  les  foignât  ÔC  qui 
osât  en  approcher  ». 

Les  ambafladeurs  d’Ethiopie  amenèrent  au  Mo- 
gol  un  fibre  en  prélènt(  Bernier)  ; 6c  Thevenot 
le  trouvant  au  Caire  , y vit  un  ambaftadeor 
d'Ethiopie  qui  avoit  plufieurs  pféfens  pour  le 
Grand-Seigneur  : « entr’autres,  dit-il,  un  âne  qui 
avoit  la  peau  bigarée  de  raies  blanches  6c  tan- 
nées alternativement,  qui  lui  ceignoient  tout  le 
corps , jufqu’aux  jambes  où  les  raies  fe  marquoient 
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en  façon  de  jarretière* , le  tout  avec  tant  d’ordre 
Ôt  de  mefure , qu  i!  n’y  a point  de  peau  de  tigre 
ou  de  léopard  aufti  belle  ». 

Par  tous  ces  témoignages  l’on  voit  que  les 
parties  orientales  6c.  méridionales  de  l’Afrique 
iont  le  feul  pays  natal  de*  ç ebres  ; que  ces  beaux 
animaux  font  d'un  naturel  fauvage  6c  farouche , 6c 
qu’on  a,  jufqu’à  préfent , effayè  inutilement  de 
Jes  rendre  domeltiques.  Il  y a cependant  toure 
apparence  que  fi  on  accoutumoit  le  {èbre , des  le 
premier  âge , à l’obéiflance  6c  à la  domefticité , il 
deviendrait  aufti  doux  que  le  cheval  6c  l’àne , 6c 
pourroît  les  remplacer  tous  deux. 

M.  Forfter,  qui  a eu  occafion  de  bien  exa- 
miner ces  animaux  au  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , 
a reconnu  dans  cette  efpèce  une  variété  qui  dif- 
fère du  [ibre  ordinaire  , en  ce  qu’au  lieu  de 
bandes  ou  raies  brunes  6c  noires , dont  le  fond 
de  fon  poil  blanc  eft  rayé  ; celui-ci , au  contraire, 
eft  d’un  brun  roufsâtre , avec  très-peu  de  bandes 
larges  6c  d’une  teinte  foible  6c  blanchâtre  ; on  a 
même  peine  à reconnoitre  6c  diftinguer  ces  bandes 
blanchâtres  dans  quelques  individus , qui  ont  une 
couleur  uniforme  de  brun  roufsâtre , 6c  dont  les 
bandes  ne  font  que  des  nuances  peu  diftindes 
d’une  teinte  un  peu  plus  pâle  ; Us  ont , comme 
Jes  autres  fibres , le  bout  au  mufeau  6c  les  pieds 
blanchâtres,  6c  ils  leurs  reffemblent  en  tout , à 
l’exception  des  belles  raies  de  la  robe. 

« On  ferait  donc  fondé , ajoute  M.  Forfter , â 
prononcer  que  ce  n’eft  qu'une  variété  dans  cette 
efpèce  du  ybre  ; cependant  ib  femblent  différer 
de  ce  dernier  par  le  naturel  ; ils  font  plus  doux 
£z  plus  obéiffans  ; car  on  n’a  pas  d’exemple  qu’on 
ait  jamais  pu  apprivoifer  affez  le  {ibre  rayé  pour 
l’atteler  à une  voiture  , tandis  que  ces  {èbret 
j poil  uniforme  6c  brun , font  moins  revêches , 
& s’accoutument  aifément  à U domefticité.  J’en 
Ai  vu  un  dans  les  campagnes  du  Cap , qui  éfoit 
attelé  avec  des  chevaux  à une  voiture , 6c  on 
m’affura  qu’on  élevoit  un  affez  grand  nombre  de 
ces  animaux  pour  s’en  fervir  â l’attelage,  parce 
qu’on  a trouvé  qu’ils  font  à proportion  plus  forts 
qu’un  cheval  de  meme  taille  », 

M.  le  profeffeur  Allamand  cite , au  fujet  de 
ces  animaux , un  fait  fingulier  , $*il  eft  exa&. 
« Milord  Clive  , dit-il , en  revenant  de  l’Inde , 
avoit  amené  avec  lui  une  femelle  \jtbre  dont  on  lui 
avoit  fait  préfent  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; 
Après  l’avoir  gardée  quelque  temps  dans  ion  parc 
en  Angleterre , il  lui  donna  un  âne  pour  effayer 
s’il  n’y  auroit  point  d'accouplement  entre  ces 
animaux  ; mais  cette  femelle  % ebre  ne  voulut  point, 
s’en  laiffer  approcher.  Milord  s’avifa  de  faire 
peindre  cet  âne  comme  un  çrérr,  la  femelle,  dit- 
il  , en  fut  la  dupe , l’accouplement  fe  fit , 6c  il 
en  eft  né  un  poulain  femblable  à fa  mère.  « Dans 
lus  d’une  efpèce  la  femelle  n’eft-eile  pas  fujette 

fe  laiffer  prendre  à l’habit  ? 

ZÉBU , efpèce  de  petit  boeuf  à boffe , ou  de 
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bifon , des  contrées  méridionales  de  l'ancien  cot* 
tinent.  Le  {tbu  femble  être  un  diminutif  du  bifon, 
dont  la  race  , ainfi  que  celle  du  boeuf  , a fubi 
de  très-grandes  variétés  fur-tout  pour  la  grandeur. 
Le  {ibu , quoiqu’originaire  des  pays  très-chauds, 
peut  vivre  6c  produire  dans  no»  pays  tempérés. 

u J’ai  vu  , dit  M.  Colinfon , grand  nombre  de 
ces  animaux  dans  les  parcs  des  Ducs  de  Ri- 
chemont  6c  de  Portland  ; ils  y multiplioient  6c 
faifoient  tous  les  ans  des  veaux  , qui  étoient  les 
plus  jolies  créatures  du  monde.  Les  pères  6c  mères 
venoient  de  la  Chine  6c  des  Indes  orientales  ». 
La  loupe  qu’ils  portent  fur  les  épaule*  , continue 
le  meme  Obfervateur,  eft  une  fois  plus  groffe 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle  qui  eft  aufti 
d’une  taille  au-aeffous  de  celle  du  mâle.  Le  petit 
{tbu  tette  fa  mère  comme  les  autre*  veaux  tettent 
le*  vaches , mais  le  lait  de  la  mère  {ibu  tarit 
bientôt  dans  notre  climat  , 6c  on  achève  de  le 
nourrir  avec  de  l’autre  lait.  On  tua  un  de  ces 
animaux  chez  M.  le  Duc  de  Richemond  , mais 
la  chair  ne  s’en  trouva  pas  aufti  bonne  que  celle 
du  bœuf  ». 

Il  fe  trouve  aufti  dans  la  race  des  boeufs  fans 
boffe  , de  très-petits  individus  , 6c  qui , comme 
le  icbu , peuvent  (aire  race  particulière.  Gemelli 
Careri  vit , fur  la  route  d’Ifpahan  à Schiras  , 
deux  petites  vaches  que  le  Bacha  de  la  province 
envoyoit  au  Roi , 6c  qui  n’ étoient  pas  plusgroffes 
que  des  veaux.  Ces  petites  vaches  , quoique 
nourries  de  paille  pour  tout  aliment , font  néan- 
moins fort  graffes  , 6c  il  parait  qu’en  général  les 
{ébus  ou  petits  bifons , ainfi  que  nos  bœufs  dç 
la  petite  taille , ont  le  corps  plus  charnu  6c  plus 
gras  que  les  bifons  6c  les  bœufs  de  taille  ordi- 
naire. Voyc^ , du  refte  , l'article  B a U F. 

ZEMNI  » animal  du  meme  genre  que  le  zizel , 
[Voye^  Zizel  ) , mais  plus  grand  , plus  fort  6c 
plus  méchant  ; il  eft  un  peu  plus  petit  qu'un 
chat  domeftique  ; il  a la  tête  affez  groffe , le 
corps  menu  , les  oreilles  courtes  6c  arrondies; 
quatre  grandes  dents  incifives  qui  lui  fortent  dç 
la  gueule , dont  les  deux  de  la  mâchoire  infé- 
rieure font  trois  fois  plus  longues  que  les  deux 
de  la  mâchoire  fupérieure  ; les  pieas  très-courts 
6c  couvées  de  poils  , divifçs  en  cinq  doigts  6c 
armés  cTongles  courbes  ; le  poil  mollet , court  6c 
de  couleur  de  gris  de  fouris  , la  queue  médio- 
crement grande , les  yeux  petits  6c  aufti  cachée 
que  ceux  de  la  taupe. 

II  a à-peu-près  le  même  naturel  6c  les  meme* 
habitudes  que  le  hamfter  6c  le  zizel  ; il  mord 
daneereufement , mange  avidement  6c  dévafte  le? 
moulons  6c  les  jardins  ; il  fc  fait  un  terrier  ; Il 
vit  de  grains  , de  fruits  6c  de  légumes  dont  il 
fait  des  magafins  dans  fa  retraite  où  il  paffe  tout 
le  temps  de  l’hiver.  Cet  animal  eft  fort  commun 
en  Pologne  Ôc  en  Ruftie. 

ZEN  LIE , au  cap  de  Bonne-Elpérancc , ducal» 
Chacal» 
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ZIBELINE  (la)  eft  un  animal  très-rechéfché  , 
très-connu  pour  U belle  fout  r ut  e , 6c  qui  ref- 
femble  à la  marte  par  b forme  du  corps  6c  les 
habitudes  naturelles , comme  à la  belette  pour 
les  dents  ; elle  a fix  dents  incifivcs  afTcz  longues 
& un  peu  courbées  , avec  deux  longues  dents 
canines  à la  mâchoire  inférieure  , de  petites  dents 
très-aigues  à b mâchoire  fupérieure , de  grandes 
mouftaches  autour  de  la  gueule , les  pieds  larges 
& tous  armés  de  cinq  ongles. 

L’efpèce  varie  pour  1a  grandeur  & pour  les 
couleurs.  Les  plus  noires  font  les  plus  recher- 
chées. La  déférence  qu'il  y a de  la  fourrure  de 
la  gibeline  à toutes  les  autres,  & ce  qui  la  rend 
plus  précieufe  , c’eft  qu’en  quelque  lens  qu’on 

f>ouUe  le  poil , il  obéit  également , au  lieu  que 
es  autres  poils  pris  à rebours , font  lentir  quelque 
roideur  par  leur  réfiftance. 

Les  gibelines  le  choililTent  ou  fe  forment  des 
abris  , des  nids  pour  fe  retirer  , ou  dans  des 
creux  d’arbres,  ou  fous  leurs  racines  , ou  meme 
fur  leurs  branches.  Ces  nids  font  conftruits  de 
moufle  , de  branchages  -ou  de  gazon.  Elles  y 
relient , dit-on  , la  moitié  de  1a  journée , le  refie 
du  temps , elles  vont  chercher  leur  nourriture. 

Elles  vivent  de  chafTe  pendant  une  partie  de 
l’année  , & font  la  guerre  aux  belettes , aux  her- 
mines , aux  écureuils  & fur-tout  aux  lièvres.  Mais, 
dans  le  temps  des  fruits  , elles  mangent  des  baies, 
& plus  volontiers  que  tout  autre  le  fruit  du 
forbier;  mais  ce  fruit  leur  caufe  des  déman- 
geaifons  qui  les  obligent  de  fe  frotter  contre  les 
arbres.  Par-là  , leur  peau  s’ufe  & devient  défec- 
tueule  , Ôc  l’on  remarque  que  quand  les  for- 
biers  ont  beaucoup  de  fruits  , les  chafTeurs  ont 
de  b peine  à fe  procurer  de  belles  fourrures. 
En  hiver  , elles  attrapent  des  oifcaux  & des  coqs 
de  bois.  Quand  il  fait  de  1a  neige  , elles  fe  recèlent 
dans  leurs  trous  , oh  elles  retient  quelquefois 
trois  femaines  fans  fortir. 

Elles  s’accouplent  au  mois  de  Janvieu  Leurs 
amours  durent  un  mois,&.  fouvent  excitent  des 
combats  fanglans  entre  les  mâles.  Elles  ont , dans 
ce  temps , une  odeur  très-forte , & en  tout  temps 
leurs  excrémens  fentent  mauvais.  Après  l’accou- 
plement , elles  gardent  leurs  nids  environ  quinze 
jours.  Elles  mettent  bas  vers  la  fin  de  mars , & 
font  depuis  trois  jufqu’à  cinq  petits  qu’elles  al- 
laitent pendant  cinq  ou  fix  femaines. 

Ce  n'cfl  jamais  qu’en  hiver  que  Ton  va  à la 
chafTe  des  gibelines  : b raifon  en  efl  que  leur  poil 
tombe  au  printemps,  &.  qu'il  efl  très-court  en  été 
& pendant  l’automne  , n’étant  point  encore  affez 
fourni.  Les  habitansdu  pays  appellent  ces  fortes  de 
gibelines , nedafoLili  , ou  gibelines  imparfaites  ; elles 
ie  vendent  à bas  prix.  Les  chafTeurs  partent  en- 
femble  jufqu’au  nombre  de  trente  & quarante.  Ils 
s’embarquent  en  canots  fur  les  rivières  & prennent 
des  provisions  pour  trois  ou  quatre  mois.  Ils  ont 
us  chef  qui  x lorfqu’on  efl  «riv i au  lieu  du 
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rendez -vous  , afligne  à chaque  bande  foa 
quartier , fon  canton  , fixe  le  temps  du  retour  , 6c 
tous  les  chafTeurs  doivent  lui  obéir. 

La  grande  capture  des  gibelines  fe  fait  aux 
pièges  ; pour  les  drefier , on  écarte  b neige  j 
chaque  chafleur  en  drefle  vingt  par  jour  ; il  choifit 
un  petit  efpace  près  des  arbres , on  l'entoure  à une 
certaine  hauteur  de  pieux  pointus , & on  le  couvre 
de  petites  planches  , afin  que  1a  neige  ne  tombe 
pas  dedans , en  y biffant  une  entrée  fort  étroite 
au-defTus  de  laquelle  efl  placée  une  poutre  qui 
n’efl  foutenue  que  par  un  trébuchet  ; fitôt  que 
b gibeline  y touche  pour  prendre  le  morceau  de 
viande  on  de  poiflon  qu’on  a mis  pour  amorce  , 
b bafcule  tombe  6c  b tue. 

On  cache  les  zibelines  dans  des  trous  d'arbres  , 
de  peur  que  les  Tungufes  errans  ne  les  enlèvent. 
Avec  les  pièges  , on  emploie  aufli  les  filets  : 
quand  un  chafleur  a trouvé  b trace  d'une  gibe- 
line , il  b fuit  jufqu’à  fon  terrier  ou  fon  nid , & 
l’oblige  d’en  fortir  au  moyen  de  la  fumée  du  feu 
qu’il  allume  à l’entrée.  Son  filet  efl  tendu  à l'en- 
tour ; 1a  gibeline  fortant  de  fon  trou  , manque  ra- 
rement de  fe  prendre , & quand  elle  efl  bien  em- 
barraffée  dans  le  filet , les  chiens  l'étranglent.  Lorf- 
u’on  en  voit  fur  les  arbres  , on  les  tue  à coup  de 
cches  dont  b pointe  efl  émouffee  , pour  ne  point 
endommager  la  peau. 

Lorfquc  le  temps  de  1a  chafTe  efl  fini  , toutes  le» 
bandes  le  raflcmblent  auprès  du  chef  commun , à 
qui  l’on  rend  compte  de  b quantité  de  gibelines , 
ou  d’autres  bêtes  que  Ton  a prifes  ; on  lui  dé-* 
nonce  ceux  qui  ont  fait  quelque  chofe  de  con- 
traire aux  règles  ; le  chef  les  punit.Ceux  qui  ont  volé 
des  peaux  font  battus  & privés  de  leur  part  au 
butin.  En  attendant  le  temps  du  retour  qui  eft 
celui  du  dégel  des  rivières,  on  prépare  les  peaux 
des  gibelines. 

Arrivés  chez  eux  les  chafTeurs  donnent  d’abord 
à l'églife  quelques-unes  de  leurs  fourrures , fuirant 
le  voeu  qu’ils  en  ont  fait  avant  qne  de  partir  ; ces- 
gibelines  le  nomment  gibelines  de  Dieu.  Enfuite 
ils  payent  leur  tribut  en  fourrures  aux  receveurs 
du  fouverain  ; ils  vendent  le  refie , 6c  les  profit» 
fe  partagent  également  entr’eux. 

Les  iourrures  de  gibelines  les  plus  chères  & les 
plus  eilimées , font  celles  qui  font  les  plus  noires  r 
6c  dont  les  poils  font  les  plus  longs.  Depuis  1» 
conquête  de  b Sibérie,  les  fouverains  de  b Ru  Aie 
fe  font  réfervé  b meilleure  partie  du  débit  de 
cette  marchandée  , dans  laquelle  les  habita  ns 
payent  une  partie  de  leur  tribut.  Le  gouverneur 
de  Sibérie  met  fon  cachet  for  les  gibelines  prifes 
dans  fon  gouvernement,  & les  envoyé  au  fénac 
de  Petcrsbourg  ; on  les  afiortit  alors  par  paquet» 
de  dix  peaux  , ôi  Ton  en  fait  des  caifTes  dont 
chacune  eft  compofée  de  dix  paquets.  Ces  caifTes 
fe  vendent  à proportion  de  leur  beauté  ; les 
plus  belles  fe  vendent  jufquà  2500  roubles  ( erv- 
viroo  1 2 jqo livres),  celles  d'upc  moindre  quahré 
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lé  vendent  i çoo  roubles  ; ce  font  les  grands  de 
la  Turquie  qui  font  les  plus  curieux  de  cette 
marchandife. 

On  trouve  des  gibelines  dans  la  Laponie , chez 
les  Samoïedes , & dans  les  autres  contrées  fep- 
tentrionales  : mais  celles  de  la  Sibérie  font  les 
plus  recherchées.  On  eftime  fur -tout  celles 
que  Ton  trouve  prés  de  Vitimski  ; elles  paffent 
pour  l'emporter  en  beauté  fur  toutes  les  autres. 
On  en  trouve  en  grande  abondance  au  Kam- 
tchatka 6c  dans  le  p*ys  des  Korckis;  mais  elles 
font  d'une  qualité  inférieure  aux  précédentes. 
Suivant  les  rapports  de  quelques  voyageurs,  les 
gibelines  y font  auffi  communes  que  les  écureuils. 

Depuis  la  conaucte  de  la  Sibérie , ces  animaux 
fe  font  éloignés  des  endroits  habites , & ce  n’cft 
pas  fans  peine  que  les  chaffeurs  en  obtiennent,  ils 
font  obligés  de  remonter  la  rivière  de  Vitim  6c 
les  deux  rivières  de  Maffia  qui  s’y  jettent , & d’aller 
jusqu'au  lac  Oronne  , dans  des  lieux  déferts  6c 
fort  éloignés  de  toute  habitation. 

La  gibeline  eft  la  muflela  fobclla  deGefner  ; muf- 
tela  ÿbellina  de  Ray  ôÿ  des  Mcm.  de  Petersbourg  ; 
mus  fiumaticus  6*  fcythicus  d’Alciat  *,  martes  ^ibelhna 
de  la  nomenclature  latine  de  Briflon. 

Z1BET  ( le  J eft  vraisemblablement  la  civette 
de  l'Afie , des  Indes  orientales  6c  de  l'Arabie  , où 
on  1a  nomme  ^ebet  ou  ^ibet  , nom  Arabe , qui 
fignifie  auffi  4e  parfum  de  cet  animai  , 6c  que 
nous  avons  adopté  pour  défigner  l’animal  même. 
11  diffère  de  la  civette  en  ce  qu’il  a le  corps  plus 
plonge  6c  moins  épais,  le  mufeau  plus  délie  , plus 
plat  & un  peu  concave  à la  partie  fupérieurc.  11 
a auffi  les  oreilles  plus  élevées  6c  plus  larges  , 
la  queue  plus  longue  6c  mieux  marquée  de  taches 
ôc  d’anneaux  , le  poil  beaucoup  plus  court  6c  plus 
mollet  ; point  de  crinière  fur  le  cou  ni  iur  le  aos, 
point  de  noir  au  deffous  des  yeux  ni  fur  les  joues, 
bon  parfum  eft  encore  plus  violent  6c  plus  vif 
que  celui  de  la  civette. 

11  nous  paroit  que  c’eft  le  même  animal  que 
AL  de  la  Peyronme  a décrit  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences , -année  1731  , fous  le 
nom  d 'animal  du  mufe , bien  différent  néanmoins 
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du  vrai  mufe  ou  hiam  de  la  Chine.  Voyt{  Musc 
6c  Civette. 

ZlMBR,  eft  le  nom  que  porte  le  bifon  en  Mol- 
davie. Kyq  Bison  dans  l’art.  B tau  F. 

Z1ZEL  , efpèce  de  rat  qui  rçffemble  au  lumffer 
par  fa  queue  courte  , par  fes  jambes  balle*.  , par 
lès  dents  6c  par  les  habitudes  naturelles  , comme 
celle  de  fe  creufcr  des  retraites  , d’y  faire  des 
magafins  , de  dévafter  les  bleds  , Sec.  mais  il  en 
différé  d’ailleurs  allez  pour  qu’on  doive  le  con- 
fidcrer  comme  étant  d’une  efpèce  differente. 

Il  eft  plus  petit  que  le  hamftcr  ; il  a le  corps 
long  6c  menu  comme  la  belette  ; il  n'a  point 
d’oreilles  extérieures  ; mais  feulement  des  trous 
auditifs  cachés  fous  le  poil  ; il  eft  d’un  gris  plus 
ou  moins  cendré  6c  d’une  couleur  uniforme.  Par 
tous  ces  caractères  , il  s’éloigne  de  l’efpèce  du 
hamftcr,  avec  lequel  d'ailleurs , il  ne  le  mêle  jamais. 

On  trouve  le  Zizcl  en  Pologne  , en  Hongrie 
6c  en  Autriche.  11  eft  nommé  cititius  ou  citellus , 
dans  le  latin  , ou  plutôt  dans  le  jargon  moderne 
de  nos  Nomendateurs. 

Z0R1LLE  ( le  ) , ou  mapurita  , appelle  auffi 
par  les  Indiens  mafutiliqui , forme  la  quatrième 
6c  la  plus  petite  efpèce  des  mouffettes.  11  a la 
queue  toute  auffi  belle  6c  auffi  fournie  que  le 
chinche  , dont  il  diffère  par  la  difpoiition  des 
taches  de  fa  robe  ; elle  eft  d’un  fond  noir  , fur 
lequel  s’étendent  longitudinalement  des  bandes 
blanches  depuis  la  tête  jufqu’au  milieu  du  dos  , 
6c  d’aunes  efpèces  de  bandes  blanches  tranfverfa- 
lement  fur  les  reins  ; la  croupe  6c  l’origine  de  la 
queue , qui  eft  noire  jufqu’à  l’extrémité , au  lieu 
que  celle  du  chinche  eft  par-tout  de  même  cou- 
leur. Au  refte  , il  a les  mêmes  habitudes  6c  vit  dans 
le  même  climat. 

Vor/obua  de  Fernandez,  qui  fe  trouve  à la  Nou- 
vellc-Efpagne  , paroit  être  le  même  animal  que  le  * 
gorille  du  Pérou,  Voye^  Mouffettes  , 6cc. 

ZURNABA  , en  Arabe,  eft  la  giraffe.  Voyez 
Giraff  e, 

ZURNAPA  , en  Arabe,  fuivant  Delon  , giraffe. 
L’ancienne  Encyclopédie  dccrivoit  incomplette- 
tnent  la  giraffe  fous  ce  nom  de  \urnapa.  Voy*{ 
.Giraffe. 


Fin  de  l'Hijloirc  Naturelle  des  animaux  Quadrupèdes  & Cétacés . 


De  l’Imprimerie  de  Pierre* 


Guillaume  SIMON*  Imprimeur  du  Parlement. 
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Entreprendre  d’écrire  fur  les  oifeaux, 
au  moment  où  M”.  de  BufFon  & de  Mont- 
beillard  viennent  d’achever  leur  travail  en 
ce  genre , c’eft,  au  premier  afpeâ,  un  projet 
téméraire  : celui  qui  le  conçoit,  forcé  de 
répéter  avec  défavantage  ce  que  ces  deux 
célèbres  écrivains  ont  dit  le  mieuxqu’il  pût 
l’être,  femble  n’avoir  que  la  foible  reffource 
d’y  ajouter  fort  peu  ; mais  la  différence  dans 
le  projet  du  travail  en  juftifie  l’entrepriiè. 

MM.  de  BufFon  & de  Montbeillard  ont 
eu  pour  but  d’écrire  l’hiftoire  des  oifeaux 
en  général,  de  la  traiterdans  toute  l’étendue 
dont  elle  étoit  fufceptible , de  peindre  fur- 
tout  les  habitudes  & les  mœurs , fans  s’ap- 
pefantir  fur  les  traits  qui  caraâérifent  les 
genres  , fur  les  nuances  oui  féparcnt  les 
efpèces  ; ils  ont  offert  aux  leâeurs  des  ré- 
fultats  ; ils  lui  ont  préfenté  la  fcience  dans 
fa  perfeûion  , ou  prête  d’y  atteindre , fans 
lui  faire  remarquer  par  quels  chemins  longs, 
pénibles , embarraflés  , le  temps  6c  l’obfer- 
vation  l’ont  conduite. 

Le  deffein  d’exécuter  fur  toutes  les  fciences 
un  travail  d’après  lequel  le  leâeur  puifTe  les 
fuivre  dans  leurs  progrès,  depuis  leur  ori- 

tine  jufqu’au  terme  ou  elles  font  parvenues 
e nos  jours , qui  lui  retrace  les  penfées  & 
les  efforts  des  aifférens  auteurs  fur  chaque 
fcience , qui  traite  de  toutes  leurs  parties  , 
qui  préfente  im  réfulîat  général , & qui  ne 
contienne  cependant  qu’un  précis  quipuiife 
également  convenir  à celui  qui  veut  s’occu- 
per de  fuite  du  même  fujet , & à celui  qui 
Hifloirt  Naturelle,  Tome  I, 


n’en  veut  connoître  qu’une  partie  dans  un 
temps  déterminé  , ce  deffein , fi  différent 
de  celui  que  fe  font  propofé  MM.  de  BufFon 
6c  de  Montbeillard , en  prefcrivant  un  plan 
néceffairement  différent  du  leur , laifle  la 
liberté  de  travailler  après  eux  fur  le  même 
fujet  , en  même  - temps  qu’il  autorife  à 
profiter  de  leurs  travaux , fans  en  être  le 
copifle. 

Je  dois  , d’après  cet  expofé , traiter  de 
toutes  les  parties  del’Ornithologie;donner 
im  précis  de  ce  qu’elle  a été  dans  les  diffé- 
rens  temps  ; des  moyens  que  les  auteurs 
ont  imaginés  pour  en  faciliter  l’étude , 6c 
de  tous  les  rapports  fous  lefquels  ils  s’en 
font  occupés. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  ce  champ , 
qui  eft  vafle  , je  confidérerai  les  oifeaux  en 
général , d’abord  relativement  à la  forme  , 
puis  à l’organifation:  je. traiterai  enfuite  des 
fens , dont  la  ftruéture  & la  fineffe  déter- 
minent les  impreffions  , &c  en  modifient 
l’aâion  ; des  facultés  qui  dépandent  des 
impreffions  communiquées  6c  des  moyens 
de  fatisfaire  les  defirs  qu’elles  ont  infpirés  ; 
enfin,  des  habitudes  ou  mœurs,  qui  font 
dans  les  animaux  le  réfultat  de  l’organifa- 
tion , & que  l’extérieur  décèle  fouvent  à 
l’obfervateur  attentif. 

Après  avoir  examiné  ce  que  les  oifeaux 
ont  de  commun,  en  quoi  tous  fe  reffemblent, 
il  efl  naturel  de  rechercher  ce  qui  efl  parti- 
culier aux  différentes  efpèces,  à quels  traits 
on  peut  les  reconnoître.  Ce  fera  le  lieu  de 
Sf 
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donner  ütwprécis  des  ouvrages  fur  l’Orni- 
thologie les  plus  e (limes. 

Inffruits  par  les  auteurs  fur  les  moyens 
de  diflinguer  8c  de  reconnoître  les  efpèces , 
il  me  parolt  important  de  comparer  les 
oifeaux  de  l’ancien  8c  du  nouveau  continent, 
& fur-tout  de  les  mettre  en  oppofition , fui- 
vant  les  parallèles  fous  lefquels  ils  habitent. 
Cet  examen  conduit  à parler  de  l’influence 
des  climats  , & à traiter  des  voyages  ou 
émigrations  des  oifeaux. 

Les  objets  énoncés  dans  les  articles  pré- 
cédens  peuvent  completter  les  généralités 
fur  l’Ornithologie  ; mais  un  goût  fort  ré- 
pandu aujourd’hui , exige  des  inftruftions, 
foit  fur  les  moyens  d’envoyer  des  pays 
étrangers  les  oifeaux  vivans , de  les  confer- 
ver  tfans  le  nôtre , 8c  d’y  en  multiplier  , 
fi  il  eft  poflible , les  efpèces , foit  fur  la 
manière  de  préparer  les  dépouilles  , qui 
confervcnt  l’image  des  êtres  vivans , de 
leur  donner  la  forme  convenable  8z  de  les 
préferver  des  caufes  qui  en  occafionne- 
roient  la  deftruélion.  Ce  fera  par  où  je 
terminerai  les  difeours  fur  la  nature  des 
oifeaux  en  général  ; j’entrerai  enfuite  dans 
les  détails,  en  fuivant  l’ordre  alphabétique 
preferit  par  la  nature  de  l’ouvrage. 

En  traitant  des  genres,  je  réunirai,  au- 
tant qu’il  me  fera  poflible , tous  les  traits 
qui  les  caraâérifent , 8c  qui  appartiennent 
egalement  aux  différentes  efpèces  dont  ils 
font  compofcs  ; ce  qui  me  mettra  dans  le 
cas  , par  rapport  aux  efpèces , de  ne  rap- 
porter que  ce  qui  leur  eft  particulier 
j’éviterai , par  ce  moyen , des  répétitions 

2ui  feroient  néceflairement  très-fréquentes , 

: qui  auroient  lieu  à la  plupart  des  articles , 
fi- je  fuivois  un  autre  pian. 

Les  details  dans  les  deferiptions  rendroient 
le  diÛionnaire  trop  volumineux  : je  ne  peux 
y entrer  ; mais  j’y  fuppléerai  en  citant  les 
ouvrages  dans  letquels  le  lefleur , qui  croira 
en  avoir  befo in,  pourra  les  trouver  aifément. 

De  toutes  les  méthodes  qui  ont  été  pro- 
pofées  fur  la  manière  d’étudier  l’Ornitho- 
logie , celle  de  M.  Briffon  m’a  paru  la  plus 
étendue,  & celle  qui  rend  l’étude  plus  aifée. 
Ce  font  les  raifons  de  la  préférence  que  je 
lui  donne , 8e  le  motif  qui  m’a  détermine , 
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en  parlant  de  chaque  efpèce  't  à indiquer 
fon  genre  d’après  M.  Briffon. 

Quanti  la  nomenclature,  j’ai  cru  devoir 
fuivre  celle  que  Mrt.  le  Comte  de  Buffon  8c 
de  Montbeillard  ont  employée  : j’ai  penfc 
ne  ces  deux  favans , célébrés  par  la  pureté 
e leur  diflion  ; qui  ont  traité  d’un  plus 
grand  nombre  d’oifeaux  qu’aucun  autre  au- 
teur ; qui  ont  fait  connoître  beaucoup  d’ef- 
pèces  nouvelles  , 8c  leur  ont, les  premiers, 
donné  des  noms  ; qui  ont  apporté  plus  de 
foin  qu’on  en  avoit  pris  à faire  une  juftê 
application  des  noms  douteux  , dévoient 
fixer  la  nomenclature  dans  notre  langue. 

M" Briffon  8c de  Buffon  ,Wilhugby , Belon, 
Catesby  8c  Edwars  feront  le  plus  fou  vent  les 
feuls  auteurs  que  je  citerai  ; autrement  la  lifte 
feroit  trop  longue,  8c,  d’ailleurs , ceux  qui 
voudront  la  connoître  dans  toute  fon  éten- 
due , la  trouveront  ou  dans  l’ouvrage  de 
M.  de  Buffon  , ou  dans  celui  de  M.  Briffon. 

Je  me  bornerai  de  même , pour  ménager 
la  place  , à citer  le  nom  latin  des  genres,  ÔC 
ceux  qui  les  défignent  dans  quelques  langues 
vivantes  de  l’Europe  ; mais  je  ne  rapporte- 
rai pas  les  noms  ufités  dans  les  langues 
qu’on  ne  parle  plus , 8c  dans  celles  qu’on 
parle  aux  extrémités  de  la  terre , par  rap- 
port à nous.  On  pourra  confulter  fur  ces 
noms  l’ouvrage  de  M.  Briffon,  qui  a été 
fort  exaft  à les  rapporter.  11  y en  a un  affez 
grand  nombre  qu’il  ne  cite  pas  , que  Mr*.  de 
Buffon  ÔC  de  Montbeillard  n’ont  pas  em- 
ployés, 8c  que  je  ne  rapporterai  pas , quoi- 
qu’on les  trouve  dans  certains  voyageurs  , 
dans  quelques  auteurs  , 8c  même  dans  l’En- 
cyclopédie. Ce  font  des  noms  ou  plutôt  des 
mots  fans  fignification  pour  nous  , qui  ne 
nous  préfentent  aucun  fens  , ni  par  eux- 
mêmes  , ni  par  les  deferiptions  qui  y font 
jointes.  De  pareils  mots,  dont  l’explication 
même  ne  donne  aucune  idée , ne  fpccifie 
rien , 8c  pouvoit  être  également  appliquée 
à beaucoup  d’objets  différens , confume- 
roient  en  pure  perte  8c  la  place  dans  l’ou- 
vrage 8c  le  temps  du  lefteur.  Nous  devons 
les  compter  pour  rien , puifqu’ils  n’ont  au- 
cune fignification  par  rapport,  à nous  , 8c 
que  l’explication  qui  y eit  jointe  ne  non» 
prélente  aucune  idée  fixe. 
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DISCOURS  GÉNÉRAUX 


SUR 


LA  NATURE  DES  OISEAUX. 


PREMIER  DISCOURS, 

Dans  lequel  on  traite  de  l' extérieur  , de  l’organifation  des  Oifeaux , de  leurs 
fens  , de  leurs  facultés  & de  leurs  habitudes, 

s.  Ier- 


Des  parties  externes. 


jAristote  a défini  les  oifeaux  des 
animaux  bipèdes  couverts  de  plumes  ; cette 
définition  indique , en  effet , les  deux  prin- 
cipaux traits  qui  les  diftinguent.  Les  ailes 
ne  leur  appartiennent  pas  autant  en  propre 
& aufli  exclufivement , puifque  quelques 
oifeaux , comme  le  cafoar , le  manchot , n’en 
ont  que  l’apparence  , & que  beaucoup  d’a- 
nimaux , qui  ne  peuvent  leur  être  com- 
parés d’ailleurs  , ont  cependant  des  ailes  ; 
mais  fi  elles  reffemblent  a celles  des  oifeaux 
par  l’ufage , elles  n’y  ont  aucun  rapport 
ni  par  l’extérieur , ni  par  la  rtniéture. 

Les  ailes  des  infeâes,  d’une  feule  & même 
fubftance  dans  toute  leur  étendue  , ne  con- 
fident qu’en  deux  membranes  appliquées 
l’une  fur  l’autre,  & traverfées  par  quelques 
"fibres  ou  nervures  : elles  font  ou  nues  ou 
couvertes  d’écailles  , qui  ont  la  forme  des 
plumes , auxquelles  on  les  a comparées  ; 
mais  ces  écailles  ou  ces  plumes  ne  fervent 
en  rien  pour  le  vol  , pitifqu’après  qu’on 
les  a enlevées , les  mouvemens  de  l’infeéte 
ne  font  ni  changés  , ni  moins  prompts. 

L’oifeau , au  contraire , ne  fçauroit  voler 
fi  fon  aîle<  n’eft  fournie  des  plumes  qui 
doivent  y être  attachées.  Elle  eft  d’ailleurs 
compol'ée  de  parties  qui  diffèrent  par  leur 


fubftance  qui  font  articulées  enfemble  , 
jointes  les  unes  aux  autres  , & qui  fe 
touchent  par  des  furfaces  mobiles.  L’aile 
de  la  chauve-fouris  a , à la  vérité , quelques 
rapports  avec  celle  des  oifeaux  , par  fa 
ftruûure  ; mais  au  lieu  de  plumes  , ce  font 
des  membranes  qui  la  revêtiffent  , qui 
frappent  l’air,  & qui  font  l’office  de  rames 
& de  voiles. 

Il  n’y  a aucun  rapport  des  membranes 
de  l’écureuil  volant  aux  ailes  proprement 
dites  ; & celles  des  oifeaux  ont  tme  forme 
extérieure  & une  organifation  qui  leur  font 
particulières. 

La  partie  qui  termine  le  corps  des  oifeaux, 
la  queue  , compofée  de  plumes  plus  ou 
moins  longues  , attachées  a une  pièce  mo- 
bile , dont  les  mouvemens  la  dirigent  en 
haut , en  bas , fur  les  côtés  , capable  de 
s'étendre  & de  fe  refferrer  , eft  un  des 
principaux  traits  qui  les  diftinguent.  Leurs 
pieds  ne  diffèrent  pas  de  ceux  des  autres 
animaux  par  le  nombre  feulement , mais 
encore  par  une  forme  particulière , plus 
déliée , plus  allongée  à proportion  ; par  lâ 
pofuion  vers  le  milieu  du  corps,  fur  les 
côtés , dans  la  plupart  des  efpèces  , près 
de  fon  extrémité  dans  quelques-unes  ; par 
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les  écailles  dont  ils  font  couverts  ; par  la  I 
longueur  Si  la  fineffe  de  cette  portion  , 
qu’on  compare  ordinairement  à la  jambe , 
qu’on  prend  communément  pour  elle  , Si 
qui  répond  au  tarfe  des  quadru  jsedes  ; enfin , 
par  les  doigts  longs  & déliés , féparés  les 
uns  des  autres , ou  réunis  par  une  mem- 
brane , ou  dirigés  partie  en  avant , partie 
en  arrière  , ou  tous  en  avant  de  terminés 
par  des  ongles  lifles  , brillans  , arrondis 
en  deffus  , applatis  ou  fillonncs  , Si  ternes 
en  deffous  , plus  ou  moins  arqués  Si  quel- 
quefois tout  droits. 

La  tête  des  oi féaux  , beaucoup  moins 
grande  que  celle  des  autres  animaux  à pro- 
portion , arrondie  de  meme  en  arrière  Si 
applatie  par-deffous , déprimée  fur  les  côtés 
êi  un  peu  en  deffus  , mais  beaucoup  plus 
allongée  en  devant , eft  portée  fur  un  cou 
plus  long,  plus  grêle,  plus  mobile,  capable 
de  s’allonger , de  fe  raccourcir , de  s’étendre, 
de  fe  refferrer  , de  fe  développer  ou  de 
prefque  s’effacer  à la  volonté  de  l’animal. 

Les  yeux  , au  lieu  d’ètte  placés  en  avant 
de  la  tête , font  fitués  fur  fes  côtés  ; ils 
pe  font  ombragés  ni  par  des  fourcils  , ni 
garantis  par  des  fcils  attachés  aux  paupières , 
fi  ce  n’eu  dans  un  très-petit  nombre  d’ef- 
pèces  ; leur  ouverture  eu  circulaire  & leur 
forme  moins  fphérique  que  dans  la  plupart 
des  autres  animaux , excepté  dans  les  poif- 
fons  dont  le  globe  de  l’oeil  eft  encore  plus 
applati  ; l’organe  de  louïe  n’eft  pas  entouré 
par  une  conque  faillante  Si  externe.  ; fon 
ouverture  , au  contraire , ou  mcat  , eft 
couverte  & cachée  par  des  plumes  d’une 
texture  particulière. 

Les  narines  confiftent  en  deux  ouvertures 
oblongues  , fituées  à la  bafe  du  bec , à fa 
partie  fupérieure , & A fa  lurface  externe 
dans  la  plupart  des  efpèces , à fa  furface 
interne  dans  quelques-unes.  •• 

Le  bec , «ui  répond  par  fes  ufages  A la 
bouche  de  Phomme , A la  gueule  des  ani- 
maux , aux  mâchoires , A la  trompe  des 
infeftes , au  fucoir  Si  aux  mâchoires  des 
vers  Si  des  zoophÿtes,  ne  reflèmble  en  rien 
d’ailleurs  A ces  organes.  Plus  ou  moins 
long  & épais , Si  fort  varié  quant  A la  forme, 
mais  toujours  couvçrt  pr  une  fubftance 
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liffe , compare , femblable  à de  la  corné  J 
le  bec  n’eft  formé  que  de  parties  dures  Sc 
folides.  On  y en  voit  aucune  qui  réponde 
aux  lèvres  , ni  aux  dents  , non  plus  qu’aux 
organes  par  lefquels  les  in  fe  êtes  , les  vers  , 
les  roophytes  prennent  leur  nourriture. 

Si  après  avoir  examiné  en  détail  les  par- 
ties qui  fe  préfentent  à l’extérieur  , nous 
en  obfervons  l’enfemble , nous  trouverons 
que  le  corps  des  oifeaux  eft  oblong , dé- 
primé fur  les  cotés  , légèrement  arrondi 
en  deffous , un  peuapplau  en  deffus  , large 
Si  épais  en  devant , mince  Si  effilé  vers  la 
partie  poftérieure  ; que  fa  pofition  natu- 
relle elt  rhorifontale  dans  la  plupart  des 
efpèces  , & dans  quelqu’unes  la  verticale  ; 
que  couverts  par  les  plumes  qui  cachent 
les  formes , les  articulations  , les  contours  , 
les  oifeaux , dans  l’état  de  repos , ne  pré- 
fentent qu’une  maffe  fans  élégance  , fans 
grâce  , fans  aucun  trait  qui , comme  dans 
les  quadrupèdes , annonce  la  force , la  fou- 
pleffe  ou  l’agilité  ; nulle  phyfionomie  dans 
les  parties  de  la  tête  : l’oifeau  en  repos 
ne  paroît  que  ftupide  & pefant.  Mais  c’eft 
pour  lui  un  état  forcé  , dans  lequel  il 
ne  demeure  qu’autant  que  le  fommeil  ou 
la  maladie  l’y  retiennent  ; le  mouvement 
eft  l’état  qui  lui  convient , celui  dans  le- 
quel fes  facultés  fe  déploient  & fon  carac- 
tère fe  montre.  C’eft  alors  que  fes  plumes  , 
affaifées  Si  appliquées  plus  immédiatement 
fur  les  différentes  parties  , permettent  de 
juger  des  formes  ; que  le  corps , confidéré 
dans  fon  enfemble  , paroît  propre  A fendre 
un  élément  fluide , A gliffer  fur  fa  furface  , 
à l’ouvrir  dans  tous  les  fens  ; que  les  re- 
ards  de  Poifeau , qui  changent  fans  ceffe 
’objet,  qui  ne  fe  fixent  fur  aucun,  que 
fon  agitation  continuelle  , le  mouvement 
de  toutes  fes  parties , fon  fréquent  chan- 
gement de  lieu  , & la  facilité  avec  laquelle 
il  paroît  fe  porter  d’une  place  A une  autre  , 
annoncent  fa  légèreté , la  foupleffe  & la 
vîteffe  dans  les  mouvemens , la  multiplicité 
des  fenfations , la  foibleffe  de  leurs  impref- 
fions , l’inconftance  & fouvent  la  pétulance 
dans  les  defirs , objets  qui  conftituent , rn 
effet  les  principales  facultés  des  "oifeaux  ôc 
le  fond  cle  leur  caraélère  en  général. 
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SUR  LA  NATURE 
§ I I. 

Des  parties  internes  & d'abord  du  fquélete  (i). 

Lorfque,ne  confidérant  dans  les  animaux 
que  leur  extérieur,  on  les  compare  les  uns 
aux  autres , on  eft  étonné  de  la  variété  de 
leurs  formes  ; mais  on  l’eft  davantage , lors 
qu’examinant  leur  intérieur,  les  mettant  en 
parallèle  relativement  à l’organifation , dont 
la  vie  eft  le  réfultat , au  mécanifme  qui  la 
conl'erve  dans  les  individus  , qui  la  perpé- 
tue par  rapport  aux  races , en  procurant 
l’exiftance  a des  êtres  nouveatix , on  apper- 
çoit  & on  reconnoît  dans  ces  animaux  , 
fi  différens  par  les  formes  , fi  variés  au  de- 
hors , une  organifation  femblable  à l’inté- 
rieur , & un  mécanifme  qui , tracé  fur  le 
même  plan  pour  le  fond , ne  paroît  différer 
que  par  la  pofition , l’étendue , le  nombre 
de  quelques  parties. 

Je  n’entreprendrai  point  de  déveloper 
<cet  objet  important  : il  appartient  à l’ana- 
tomie" comparée , qui , fuivant  le  plan  du 
nouveau  Diôionnaire  encyclopédique,  doit 
être  traitée  féparément  ; & , par  la  même 
raifon,  je  n’entrerai  pas  dans  les  détails  fur 
l’anatomie  des  oifeaux  ; mais  l’intelligence 
de  la  partie  qui  m’eft  confiée  exige  que  je 
donne  du  moins  une  idée  de  leur  mécanifme, 
& j’ai  du  avertir  de  leurs  rapports  avec  les 
autres  animaux , quant  à la  conformation 
interne , quoique  fous  des  dehors  très-diffé- 
rens.  Je  commence  par  le  fquélete , qui  fert 
de  bafe  & de  foutient  aux  différentes  parties. 
On  peut  le  divifer  en  tête , cou  , tronc  & 
extrémités. 

La  tête  repréfente,  comme  dans  tous  les 
animaux , une  boëte  offeufe  ; elle  eft  de  même 
arrondie  en  arrière , plate  pardeffous , légè- 
rement déprimée  en  deffus,  & applatie  lur 
les  côtés  ; mais  en  devant , elle  eft  ;\  pro- 
portion beaucoup  plus  prolongée  : les  os 
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dont  elle  eft  formée  font  des  os  plats  , 
articulés  par  des  futures  peu  profondes  , 
& qui  s’effacent  bientôt.  Je  n’entrerai  pas 
dans  l’énumération  de  leur  nombre  , qui 
varie  dans  les  différentes  efpèces  , ni  dans 
la  defcription  de  leurs  formes  ; j’obferverai 
feulement  qu’en  arrière  on  reconnoît  aifé- 
ment  l’occipital , à la  bafe  duquel  eft  ouvert 
le  trou  oval  pour  le  paffage  de  la  moelle 
allongée  ; fur  les  côtés , les  pariétaux  ; que 
de  chaque  côté,  vers  leur  partie  antérieure, 
eft  fitué  un  os  peu  volumineux,  qui,  avec 
les  pariétaux,  forme  la  plus  grande  portion 
de  l’orbite  , plus  ample  à proportion  que 
dans  les  autres  animaux  ; qu’en  avant  on 
trouve  le  bec,  compofé,  cfcms  le  fquélete, 
de  deux  os  féparés  , l’un  fupérieur,  l’autre 
inférieur,  tous  deux  mobiles  dans  quelques 
efpèces  , & l’inférieur  feulement  dans  le 
plusgrand  nombre;que  du  fupérieur  partent 
& fe  portent  en  avant  deux  appendices , un 
de  chaque  côté , qui  forment  le  bord  infé- 
rieur de  l’orbite  ; que  du  même  os  naiffent 
différentes  lames  qui  fe  prolongent  hori- 
zontalement de  devant  en  arrière  , & ré- 
pondent aux  os  du  palais  ; d’autres  qui  ont 
une  direftion  perpendiculaire  , & qui  font 
percés  de  plufieurs  trous  ; l’ouverture  des 
narines  eft  fituée  dans  un  de  ces  appen- 
dices offeux  , lefquels  répondent  l’os 
etmohide  ; enfin , entre  les  deux  branches 
de  la  portion  inférieure  du  bec  , eft  fitué 
l’os  yoide , mince , délié  & deftiné , comme 
dans  les  autres  animaux  , à foutenir  la  bafe 
de  la  langue. 

Le  col  eft  compofé  de  douze  vertèbres 
dans  beaucoup  d’efpèces , d’un  plus  grand 
nombre  dans  d’autres , & en  contient  juf- 
qu’à  vingt-deux  dans  quelques-unes  : d’ail- 
leurs, les  vertèbres  , par  le  paffage  qu’elles 
donnent  intérieurement  k la  moelle  épi- 
nière , par  la  manière  dont  elles  font  arti- 
culées, par  leur  conformation  & l’infertion 
que  leurs  apophyfes  fourniffent  à un  grand 


( i ) Ce  paragraphe  , & plufieurs  de  ceux  qui  le  fuivent,  contiennent  quelques  détails  anatomiques  ; 
qui  feront  dcfapprouvés,  comme  inutiles,  par  les  perfonnes  verfées  dans  ce  genre  de  connoiffance  ; 
mais,  fans  ces  détails , & fi  je  n'avois  pas  donné  une  idée  de  l’économie  animale  en  général , la  plûpart 
des  leéteurs  n’auroient  rien  entendu  à ce  que  je  dis  fur  l’organi&tion  des  oifeaux  en  particulier.  Cependant 
l’ouvrage  doit  être  , autant  qu'il  eft  pofiible , à la  portée  de  tout  le  inonde.  Voilà  mon  cxcufe. 
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nombre  de  mufcles , répondent  allez  aux 
mêmes  os  dans  les  autres  animaux  ; mais 
le  nombre  plus  grand  de  celles  du  cou  dans 
les  oi féaux , rend  raifon  de  fa  longueur  , 
de  fa  flexibilité , de  la  facilité  qu’ils  ont 
à l’allonger  , à le  plier. 

La  cavité  de  la  poitrine  ,fituée  au  delTous 
du  cou , eft  formée , dans  l’homme  ÔC  dans 
les  quadrupèdes , par  les  côtes  furies  côtés , 
par  les  vertèbres  thorachiques  en  arrière  , 
& le  fternum  en  devant  : elle  eft  fortifiée 
à fa  partie  fupérieure  , latérale  8c  pofté- 
rieure  , par  les  omoplates , en  devant  par 
les  clavicules  dans  l’homme  6c  dans  plu- 
lieurs  animaux. 

Dans  les  oifeaux , fept  vertèbres  thora- 
chiques communément , & autant  de  côtes 
de  droite  & de  gauche , occupent,  les  unes 
la  partie  poftérieure , les  autres  les  parties 
latérales  ; on  trouve  en  devant  un  feul  os 
qui  répond  au  fternum  ; à la  partie  fupé- 
rieure , de  chaque  côté , eft  placé,  un  os 
qui  répond  à la  fois  à la  clavicule  8c  à 
l'omoplate  ; enfin , entre  ces  deux  os  , & 
immédiatement  au  defius  du  fternum,  on 
remarque  un  os  particulier  au  fquélete  des 
oifeaux , & qu’on  nomme  la  lunette.  Ces 
différens  objets  exigent  quelqu’explication. 

La  première,  8c  iouvent  la  fécondé  côte, 
ne  fe  prolongent  pas  jufqu’au  fternum  , 
avec  lequel  elles  n’ont  d’union  que  par 
un  long  cartilage  ; les  autres  côtes  font 
çompofees  de  deux  pièces  ofleufes,  jointes 
er.femble  par  un  cartilage  intermédiaire , 
très-court  ; la  fécondé  pièce  fe  prolonge 
jufqu’au  fternum  , 8c  s’articule  avec  lui  ; 
fur  le  milieu  de  la  portion  fupérieure  , de 
chaque  côte  , on  voit  une  épine  qui  fe 
porte  obliquement  de  devant  en  arrière, 
de  bas  en  haut , & qui  s’étend  d’une  côte 
fur  l’autre.  Au  deflous  des  côtes  vraies  , 
ou  de  celles  qui  s’articulent  avec  le  fternum, 
il  en  eft  une  beaucoup  plus  courte  que  les 
autres , dotante , & qui  répond  aux  faufiles 
côtes. 

Dans  tous  les  oifeaux  , le  fternum  eft  un 
os  fort  grand , mince , applati , évafé  , & 
un  peu  concave  à l’intérieur,  plus  ou  moins 
convexe  à l’extérieur,  furie  milieu  duquel 
s’étend  en  dehors,  dans  toute  fa  longueur , 
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une  crête  ou  épine  faillante  , en  forme  de 
faux.  C’eft  cette  portion  qui  forme  ce  qu’on 
appelle  le  bréchet.  Mais  outre  ces  objets  , 
communs  au  fternum  de  tous  les  oifeaux  , 
cet  os  a , dans  certaines  eljièces , des  appen- 
dices ou  apophyfes  qui  manquent  dans 
d’autres.  Ainfi , par  exemple , le  fternum 
de  l’aigle  eft  fimple  ou  fans  apophyfe , 8c 
celui  de  la  poule  en  atrois , une  très-longue, 
grêle , qui  fe  dirige  de  devant  en  arriéré  , 
une  plus  large , plus  épaifle , qui , de  l’angle 
fuperieur  8c  latéral  du  fternum , remonte 
vers  le  cou , une  troifième  fituée  oblique- 
ment entre  les  deux  autres. 

Entre  la  fommité  latérale  du  fternum , l’ex- 
trémité de  la  colonne  cervicale , 8c  l’origine 
de  la  colonne  thorachique , eft  fitue  de 
chaque  côté  un  os  qui  a la  forme  d’un  V 
conionne  renverfé , ou  d’un  A qui  ne  feroit 
pas  barré.  Cet  os , par  fa  branche  poftéricure 
6e  fupérieure  , qui  fe  porte  de  devant  en 
arrière , ôc  s’étend  fur  les  côtes , répond  à 
l’omoplate , par  fa  branche  antérieure  & in- 
férieure, qui  fe  porte  de  haut  en  bas  , qui. 
s’articule  d’une  part  au  fternum , de  l’autre 
à l’os  de  l’aile,  il  répond  à la  clavicule. 

Un  os  particulier  aux  oifeaux  , compofé 
de  deux  branches  grêles  , égales  , cylin- 
driques, qui  a la  forme  8c  la  fituation  d’un 
V conforme,  occupe  le  haut  8c  le  devant 
de  la  poitrine  ; il  s’articule  par  l’extrémité 
de  les  deux  branches , avec  les  os  qui  ré- 
pondent aux  clavicules  6c  aux  omoplattes , 
6c  fe  joint  à ces  os  dans  l’endroit  oit  ils  fe 
bifurquent  en  deux  portions.  C’eft  cet  os 
u’on  nomme  la  lunette  , comme  je  l’ai 
éjà  dit.  Entre  la  cavité  de  la  poitrine  6c 
celle  du  bafiin,  il  y a dans  le  iquélete  de 
l’homme,  dans  celui  des  quadrupèdes  un 
rétréciflement;  il  eft  formé  par  les  ver- 
tèbres lombaires.  On  ne  voit  point  de  fem- 
blable  rétréciflement  dans  le  fquélete  des 
oifeaux  ; le  bafiin  fuit  immédiatement  la 
colonne  thorachique  ;les  oifeaux  paroiflènt 
n’avoir  point  de  lombes.  En  l'ont-ils  privés 
en  effet,  ou  la  portion  fupérieure  du  bafiin 
en  tient-t-elle  lieu  ? peut-ellç  y être  com- 
parée 6c  y fuppléer  ? C’eft  cé  que  je  laiflè  à 
examiner  aux  auteurs  . qui  traiteront  de 
l’anatomie  comparée. 
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Dans  l’homme  Si  dans  les  quadrupèdes , 
le  baftln  n’eft  compote  que  de  trois  grands 
os,  du  facrum  en  arrière  , des  os  innommés 
fur  les  côtés  & en  devant , & du  coccix  en 
arrière  ; il  eft  ouvert  à fa  partie  antérieure 
& dans  fon  fond , fermé  feulement  en  arrière, 
fur  les  côtés  Si  en  devant  dans  fa  partie 
inférieure.  11  eft  également  formé  par  trois 
grands  os  dans  les  oifeaux  ; mais  il  eft  plus 
allongé  Si  entièrement  ouvert  en  devant. 
Je  ne  pourrois  entrer  dans  la  description  des 
trois  os  dont  il  eft  compofé , fans  paffer  les 
bornes  qui  me  font  prekrites. 

Enfin  , le  dernier  os  du  tronc  eft  le 
coccix , compofé  d’une  feule  pièce  dans 
l’homme,  Si  dans  les  animaux  de  vertèbres 
dont  le  nombre  décide  la  longueur  de  la 
ueue:  il  contient  fix  portions  ou  vertèbres 
ans  les  oifeaux.  Le  baflïn  & le  coccix  pris 
enfemble  avec  la  graiffe  Si  les  chairs , for- 
ment la  partie  qu’on  nomme  communé- 
ment le  croupion. 

Les  extrémités  fe  divifent  dans  l’homme 
en  fupérieures  & inférieures,  dans  les  qua- 
drupèdes en  antérieures  Si  poftéricures. 
Les  ailes  répondent  aux  extrémités  fupé- 
rieures ou  aux  bras  dans  l’homme  , Si 
aux  extrémités  antérieures  dans  les  qua- 
drupèdes ; les  jambes  de  l’oifeau  répon- 
dent à celles  de  l'homme,  Si  aux  extré- 
mités poftérieures  des  quadrupèdes. 

Les  extrémités  fupérieures  ou  les  bras , 
dans  l’homme , fe  fubdivifent  en  bras  pro- 
prement dit , en  avant  bras  , en  carpe , 
métacarpe  & doigts  ; la  main  eft  formée 
par  le  métacarpe  & les  doigts. 

Les  extrémités  inférieures  font  compo- 
fées  de  la  cuiflë,  de  la» jambe,  du  tarfe, 
du  métatdhe  & des  doigts.  Le  pied  com- 
prend le  tarfe  , le  métatarfe  Si  les  doigts. 

Il  y a entre  le  fquélete  de  l’homme  , des 
quadrupèdes  Si  des  oifeaux,  beaucoup  de 
rapports , quant  aux  deux  premières  ious- 
divifions  des  extrémités.  La  partie  fupé- 
rieure  de  l’aile,  qui  répond  au  bras,  ne 
contient , comme  lui , qu’un  feul  os  ; la 
fécondé  portion , analogue  à l’avant-bras  , 
eft  de  même  formée  par  deux  os  ; la  cuiffe 
dans  l’homme  & dans  les  oifeaux  n’a  qu’un 
Jèul  os  Si  la  jambe  en  a deux.  De  même  la 


portion  fupérieure  , tant  de  l’extrémité 
antérieure  que  poftérieure  des  quadrupèdes, 
n’eft  formée  que  d’un  feul  os , Si  la  fécondé 
en  contient  deux. 

Mais  quand  on  cherche  à comparer  le  fur- 
plus  des  extrémités , foit  des  quadrupèdes , 
Toit  des  oifeaux , avec  la  main  & le  pied  de 
l’homme , on  ne  trouve  plus  que  des  rap- 
ports éloignés , & peu  de  reflemblance. 

Dans  l’aile,  trois  os  courts,  articulés  à 
l’extrémité  de  l’avant-bras-,  Si  placés , l’un 
au  milieu,  les  deux  autres  fur  les  côtés, 
tiennent  lieu  du  carpe  , compofé  dans 
l’homme  de  huit  os  irréguliers , peu  volu- 
mineux, difpofés  en  deux  rangées. 

Le  métacarpe,  qui  eft  compofé  de  quatre 
os  oblongs , eft  remplacé  par  un  feul , qui 
contient,  à la  vérité,  deux  portions  fé- 
parées  par  une  allez  large  ouverture. 

Les  doigts  font , en  quelque  forte , re- 
préfentés  , fi  l’on  s’attache  à trouver  des 
rapports , par  trois  offelets  oblongs , qui 
terminent  l’aile,  dont  deux  s’articulent  ;1  la 
fuite  l’un  de  l’autre , Si  le  troifième  laté- 
ralement. 

La  différence  eft  plus  grande  encore  dans  la 
jambe.  Le  tarfe , qui  contient  dans  l’homme 
fept  os  fort  différens  par  la  figure  Si  le  vo- 
lume, n’eft  formé,  aans  les  oifeaux,  que 
par  un  feul  os  très-long,  cylindrique,  Si 
qui  conftitue  la  partie  qu’on  prend  commu- 
nément pour  la  jambe  de  ces  animaux. 

On  ne  trouve  aucune  partie  qui  puiffe 
être  comparée  au  métatarfe  ni  le  rempla- 
cer. Les  doigts  , qui  forment  le 'pied  pro- 
prement dit , s’articulent  immédiatement 
avec  l’os  du  tarfe  ; mais  ils  ont  avec  les 
doigts  de  l’homme  Si  ceux  des  quadru- 
pèdes fiftipèdes,  de  commun  d’être  com- 
pofés  d’offelets  oblongs , ou  de  phalanges  , 
qui  fe  meuvent  Si  fe  courbent  aifément 
les  unes  fur  les  autres.  Ceft  par  cette  raifon 
que  le  pied  eft,  après  le  bec',  le  principal 
infiniment  des  oileaux  ; qu’ils  s’en  fervent, 
pour  faifir  , retenir , porter , ranger  Si 
difpofer  les  objets  , Si  que  fuivant  qu’ils 
en  étendent  ou  qu’ils  en  plient  les  pha- 
langes les  unes  fur  les  autres , ils  peuvent 
marcher  fur  un  terrein  plat , ou  fe  foutc- 
nîr  fur  une  branche  qu’ils  ferrent,  Ainfi 
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une  partie  de  leur  induftrie  eft  le  réfultat 
de  la  conformation  de  leur  pied , qui  a 
quelque  rapport  à celle  de  la  main  de 
l’homme.  La  dernière  phalange  de  chaque 
doigt  eft  terminée  par  un  ongle , plus  ou 
moins  long,  plus  ou  moins  arqué , ou  tout 
droit. 

Enfin  , & c’eft  ce  qui  me  refte  à obfer- 
yer  , les  os  des  oifeaux  font  en  général 
plus  minces , plus  poreux , d’une  fubftance 
moins  compare , 6c  plus  légère  à propor- 
tion que  ceux  des  autres  animaux. 

§.  III. 

Des  organes  de  la  digejlion. 

L’homme  6c  la  plupart  des  animaux  ont 
des  dents  qui  fervent  à triturer  & broyer 
les  alimens  ; ils  defcendent  de  la  bouche 
dans  l’eftomac  en  traverfant  un  long  canal 
cylindrique  , en  partie  membraneux  , en 
partie  mufculaire  , qu’on  nomme  l’œfo- 
phage  : de  Peftomac,  dans  lequel  la  di- 
geftion  s’opère  en  plus  grande  partie , les 
alfcnens  partent  dans  le  canal  inteftinal  ; 
la  digeftion  s’y  continue  & s’achève  pen- 
dant leur  trajet  ; le  chyle  en  eft  extrait  6c 
pompé  par  les  vaiffeaux  laites  : la  marte 
alimentaire  épuifée  de  fucs  , réduite  aux 
parties  groflières,  6c  parvenue  à l’extrêmitc 
du  canal , eft  rejettee  6c  dépôfée  hors  du 
corps. 

L’appareil  des  organes  de  la  digeftion  eft 
le  même  dans  les  oifeaux , mais  cependant 
avec  des  différences  très-notables  : ils  n’ont 
point  de  dents  ; le  bec  de  ceux  qui  en  pa- 
roiffent  armés  n’eft  en  effet  hériffc  à l’inté- 
rieur que  d’afoérités  ou  d’épines  qui  ne 
fervent  qu’à  iaifir  6c  à retenir , mais  qui 
ne  fçauroient  ni  écrafer , ni  moudre  6c 
broyer.  Il  ne  s’enfuit  pas  que  les  oifeaux 
en  général  ne  faffent  Amplement  qu’avaler , 
fans  que  les  alimens  fubiffent  aucune  pré- 
paration. Le  bec  ne  peut  remplacer  les 
dents  ni  remplir  leur  ufage  ; mais  dans 
beaucoup  d’efpèces  , s’il  n’y  fupplée  pas 
en  totalité , il  y fupplée  du  moins  en  partie. 
Cet  objet  exige  quelques  détails. 

Parmi  les  oifeaux  granivores  quelques- 
uns  , comme  le  pigeon , la  tourterelle , la 


poule, 6cc.  ne  font  en  effet  qu’avaler  le  grain,’ 
même  fans  le  dépouiller  de  fon  écorce; 
mais  beaucoup  d’autres , tels  que  le  ferin  , 
le  bouvreuil , le  tarin,  &c.  non-feulement  en 
féparent  l’enveloppe  qu’ils  rejettent,  mais 
encore  avant  d’avaler,  écrafent  le  grain, 
au  moins  groflièrement , & le  rompent  en 
fragmens;  d’autres,  comme  le  perroquet, 
dont  la  langue  eft  plus  épaiffe  & abreuvée 
de  férofités , ainfi  que  leur  palais , féparent 
l’enveloppe  des  grains,  les  brifent,  6c  ne 
les  avalent , ainfi  que  tous  les  alimens  dont 
ils  fe  nourriffent , même  ceux  qui  font 
mois,  qu’après  les  avoir  long-temps  broyés 
6c  réduits  en  une  forte  de  pulpe.  C’eft  en 
plaçant  le  grain  fur  un  des  deux  bords  ou 
côtés  du  bec , en  le  prenant  entre  le  tran- 
chant de  la  portion  lupérieure  6c  celui  de 
la  portion  inférieure , dans  l’endroit  où 
l’écorce  laiffe  un  paffage  pour  le  germe  6c 
fe  joint  fans  s’unir , & la  féparant  avec  le 
tranchant  du  bec  comme  avec  un  coin , 
que  les  oifeaux  la  divifent.  La  plupart 
rompent  le  grain , après  cette  opération  , 
entre  le  tranchant  des  deux  portions  du 
bec;  d’autres  le  brifent  en  le  comprimant 
entre  la  partie  inférieure  6c  la  fuperieure  , 
qui  eft  dans  fon  milieu  armée  d’une  pro- 
tubérance dure,  propre  à broyer  & écrafer: 
le  perroquet  brile  le  grain , triture  & broie 
fes  alimens  en  les  comprimant  entre  la 
courbure  de  la  portion  lupérieure  de  fon 
bec  6c  le  bord  antérieur  de  la  portion 
inférieure. 

Les  oifeaux  qui  fe  nourriffent  de  poiffons , 
les  avalent  communément  tout  entiers , 
mais  en  les  faififfant  par  la  tête  ; alors  les 
écailles  6c  les  nageoires  s’affaiffent  parallè- 
lement à la  longueur  du  corps , ne  gênent 
pas  le  paffage  dans  l’œfophage;  ceux  qui 
paiffent  l’herbe  en  macèrent , entre  les  deux 
portions  du  bec,  les  fragmens  qu’ils  ont 
détachés , lorfque  l’herbe  eft  dure  6c  peu 
fucculente;  & de  même  ceux  qui  dévorent 
des  vers  & des  infeûes  , ne  les  avalent  pas 
fans  les  avoir  plufieurs  fois  comprimé  entre 
les  deux  portions  du  bec , à moins  qu’ils 
ne  foient  fort  petits  & d’une  fubftance  très- 
molle;  enfin  les  oifeaux  de  proie  déchirent , 
avec  la  portion  convexe  de  leur  bec , la 
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thair  dont  ils  fe  nourrirent  : les  oifeaux 
n’exécutent  donc  pas  une  véritable  mafti- 
cation,  mais  beaucoup  d’entr'eux  y fup- 
pléent  par  des  opérations  qui  la  remplacent 
au  moins  en  partie. 

Dans  l’homme  & dans  les  quadrupèdes 
l’œfophage  eft  fitué  derrière  & le  long 
de  la  trachée-artère  : dans  les  oifeaux  , 
les  deux  conduits  deftinés , l’un  pour  le 
Dallage  des  aliinens  , l’autre  pour  celui  de 
l’air,  font  placés  & iuivent  leur  trajet  la- 
téralement. 

Dans  l’homme  & dans  les  quadrupèdes , 
l’cefophage  aboutit  immédiatement  à l’ef- 
tomac  ; il  ell  en  général  plus  ample  à pro- 
portion dans  les  oifeaux;  dans  un  grand 
nombre,  comme  le  pigeon,  la  poule,  le 
moineau  , avant  d’arriver  à l’ellomac , il 
fe  dilate  & forme  un  fac  membraneux  qu’on 
nomme  le  jabot  ; il  fe  rétrécit  enfuite , fe 
renfle  de  nouveau , 6c  vient  fe  terminer  à 
l’eftomac. 

Les  alimens  s’amoliffent  dans  le  jabot  ; 
ils  y fubiflfent  une  première  altération  : 
comme  il  ell  ample  &:  que  l’elîomac  ne 
l’eft  pas , le  jabot  fert  d’un  lieu  de  réferve 
dans  lequel  les  alimens  peuvent  être  accu- 
mulés , & d’où  ils  paffent  dans  l’eltomac  à 
t&efure  qu’il  fe  vuide. 

Dans  le  pigeon,  c’en  du  jabot  que  re- 
monte la  nourriture  dont  il  alimente  fes 
petits  ; mais  dans  beaucoup  d’oileaux , la 
digellion  en  paroît  trop  avancée  pour  qu’il 
n’y  ait  pas  lieu  de  penfer  qu’elle  eft  rappellée 
de  plus  loin. 

L’air  pénètre  de  la  trachée-artère  dans  le 
jabot  du  pigeon  &c  de  la  demoifelle  de  Nu- 
midie , par  un  canal  qu’on  n’a  pas  décou- 
vert : M.  Perrault  penfe  que  c’eft  pour 
rafraîchir  la  mafle  alimentaire  & en  retarder 
la  fermentation.  Ne  feroit-il  pas  probable 
qu’il  y a dans  beaucoup  d’autres  oifeaux 
une  communication  entre  le  jabot  & la 
trachée,  & que  cette  communication  eft 
établjp  pour  deux  ufages  dont  M.  Perrault 
ne  parle  pas  , donner  iflue  à l’air  qui  fe 
dégage  des  alimens,  dans  ce  premier  mou- 
vement de  la  digellion , & qui  eft  fi  abon- 
dant dans  ceux  dont  les  oifeaux  fe  nour- 
riffent;  leur  procurer  un  moyen  d’offrir 
Hijloir*  Naturelle.  Tome  I. 


à volonté  plus  de  furface  à l’air  , & 
de  fe  rendre  plus  légers  félon  le  befoin  ? 

Soit  que  les  oifeaux  aient  un  jabot  ou 
qu’ils  en  foient  dépourvus,  l’œfophage, 
avant  de  s’ouvrir  dans  l’eftomac  & prêt 
d’y  pénétrer,  fe  dilate  & fe  fortifie  en 
même  temps  , fur -tout  dans  les  oifeaux 
qui  manquent  de  jabot  ; cette  portion  du 
canalplus  ample,  dont  les  parois  font  plus 
épaifles , qui  eft  en  partie  compofée  de  fibres 
mufcul aires , qu’on  trouve  rarement  vuida 
d’alimens,  pourroit,  ce  me  femble,  être 
regardée  comme  un  premier  eftoroac  ; 6c 
fous  ce  point  de  vue , les  oifeaux  aurqjent 
un  rapport  avec  les  animaux  dans  lefquels 
on  en  diftingue  plufieurs. 

L’eftomac,  proprement  dit,  eft  diffé- 
rent dans  diverfes  efpeces  d’oifeaux , félon 
la  nature  de  leurs  alimens  : on  le  nomme 
géjicr.  Dans  les  oifeaux  granivores , c’eft  un 
vilcère  qui  a peu  de  volume , peu  de  capa- 
cité à l’intérieur,  mais  dont  la  texture  eft 
très-forte  ; fa  forme  la  plus  ordinaire  dans 
les  différentes  efpèces , eft  celle  d’un  corps 
irrégulièrement  arrondi , très-épais  dans 
fon  milieu , déclive  &applati  fur  fes  bords. 
L’intérieur  du  géfier  eft  revêtu  par  une 
membrane  très-épaiffe , d’une  confiftance 
très-forte,  d’un  tiflù  ferré  , d’une  couleur 
lavée,  tirant  fur  le  jaune  ; fa  furface  externe 
eft  liffe  & polie , l’interne,  au  contraire,  eft 
fillonée,  & hériffée  de  beaucoup  d’alpé- 
rités. 

Cette  première  membrane  eft  couverte 
& enveloppée  par  des  mufcles  courts  , 
très  - épais , d’un  tiflù  compact  S C ferré , 
dont  les  fibres  font  très-fortes  ; ils  forment 
quatre  plans  principaux , dont  deux  rap- 

Îirochent  &*racourciffent  le  grand,  deux 
e petit  diamètre  du  vifeère.  On  ne  manque 
jamais  de  trouver  à fon  intérieur  des  grains 
de  fable  ou  de . petits  cailloux  que  les 
oifeaux  avalent,  6c  que  le  frottement  a 
polis  depuis  leur  féjour  dans  le  géfier. 

Dans  les  oifeaux  qui  ne  vivent  que  de 
la  chair  des  poiffons  ou  de  celle  des  autres  • 
animaux , l’eftomac  n’eft  qu’un  fac  mem- 
braneux , fortifié  par  quelques  fibres  muf- 
culaires.  Les  variétés  de  la  forme,  de  fa 
capacité,  de  fon  épaiffeur  dans  les  diffé- 
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rentes  efpèces  m'engageraient  dans  des  dé- 
tails qui  deviendroient  trop  longs;  c’eft 
lur-tout  dans  quelques-uns  de  ces  oifeaux 
que  le  principal  organe  de  la  digeftion  ré- 
tréci en  certains  points  , plus  épais  dans 
certaines  parties,  paroît  partagé  en  deux  , 
quelquefois  en  trois  eftomacs. 

Les  inteftins  font  dans  les  oifeaux  , 
comme  dans  tous  les  animaux,  un  long 
canal  cylindrique,  membraneux,  fortifie 
par  quelques  fibres  mufculaires  6c  par  un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins , for- 
mant des  circonvolutions  qui , différentes 
daÿ  les  diverfes  efpèces,  ne  peuvent  être 
décrites  en  traitant  des  généralités  ; mais 
ce  long  canal  admet  dans  les  oifeaux , ainfi 
que  dans  les  autres  animaux , la  première 
divifion  en  inteftins  grêles  &C  en  gros  in- 
teftins : il  peut  être  partagé  idéalement  en 
autant  de  portions  ; & de  même  que  dans 
les  quadrupèdes  qui  ne  fe  nourriffentque  de 
végétaux  , le  canal  entier  eft  bien  plus  long 
à proportion  que  dans  ceux  qui  fe  nourrii- 
fent  de  chair,  il  eft  plus  court  dans  les  oi- 
feaux carnivores  & -pifcivores , & il  a plus 
d’étendue  dans  les  granivores  ; mais  il  y a 
dans  les  oifeaux , qui  11e  font  pas  en  gé- 
•néral.aftreints , comme  les  quadrupèdes,  à 
im  feul  genre  d’alimens,  des  variétés  nom- 
breufes  dans  la  longueur  du  canal  inteftinal, 
comme  il  y en  a dans  la  texture  de  l’ef- 
tomac , ioit  que  ces  variétés  dépendent 
des  différentes  habitudes  des  oifeaux  dans 
la  manière  de  fe  nourrir , foit , comme  il 
eft  plus  probable,-  que  ces  variétés  dans 
l’organifation  foient  la  caufe  de  l’indiffé- 
rence pour  le  choix  des  alimens  dans  beau- 
coup d’oifeaux. 

On  a long  - temps  cru*,  d’après  la 
forte  ftruûure  du  géfier , d’après  les  frag- 
ment de  pierres  dures  qu’on  trouve  dans 
fa  cavité , qu’il  rempliflQit  la  fonélion  des 
dents  ; que  la  digeftion  dans  les  oifeaux 
qui  ont  un  géfier,  s’opéroit  par  la  feule 
■aftion  de  Ce  vifcère  qui  triturait  les  ali- 
mens. On  a regardé  ces  oifeaux  comme 
fervant  de  preuves  que  la  digeftion  fe  fait 
par  trituration.  Ce  fentiment , dont  les 
feâateurs  devenoient  moins  nombreux , 
a été  totalement  détruit  depuis  peu  par  les 
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expériences  de  M.  l'abbé  Spallanzani.  Ce 
phyficién  a prouvé  que  la  digeftion  ne 
s’opère  pas  par  la  feule  force  triturante  du 
géfier , quoiqu’elle  y contribue  6c  qu’elle 
l’accélère;  mais  quel  eft  l’effet  de  l’aftion 
de  différens  lues.  Il  me  refte  à ajouter, 
relativement  aux  inteftins , que  le  cacum 
eft  fouvent  double  dans  les  oifeaux  , 6c 
qu’en  général  cet  inteftin  a plufieurs  appen- 
dices dans  ces  animaux;  que  le  rcHum  fe 
termine  en  un  épanouifl'ement  ou  une  poche 
qu’on  nomme  en  htme/oaqua,  dans  laquelle 
les  excrémens  s’amaffent  6c  le  moulent,  & 
s’y  mêlent  à l’urine  qui  y eft  verfée  par 
les  uretères  ; qu’enfin  CoviduSus  s’ouvre 
dans  cette  poche  qui  aboutit  à l’anus. 

S-  I v. 

Du  pancréas,  du  foie,  de  la  véjiculc  du  fiel, 

de  la  rate. 

Les  vil'cères  dont  j’ai  parlé  dans  le  para- 
graphe précédent  fervent  immédiatement 
a la  digeftion  ; ceux  dont  je  parle  dans  cet 
article  y contribuent  fecondairement , ou  en 
féparant , 6c  verfant  dans  le  canal  inteftinal 
des  liqueurs  qui  agiffent  fur  la  mafl'e  ali- 
mentaire , ou  en  préparant  d’jjyance  la  fe- 
crétion  de  ces  fluides  ; differens  par  la 
forme,  le  volume,  dans  les  divers  oifeaux  , 
leur  defeription  particulière  ne  peut  trouver 
place  dans  un  difeours  général.  Il  fuffit 
qu’on  fçache  que  les  anatomiftes  ont  re- 
connu, dans  les  oifeaux,  les  vifeères  dont 
je  parle;  qu’ils  ont  jugé , d’après  leur  refi- 
femblance  dans  la  conformation,  qu’ils  ont 
les  mêmes  ufages  que  dans  les  autres  ani- 
maux; que  dans  quelques  efpèces,  comme 
le  pigeon , il  n’y  a pas  de  véficule  du  fiel , 
ou  qu’on  n’en  a pas  reconnu. 

§-  V. 


Des  reins.  , 

Les  oifeaux  boivent  peu  en  général , & 
fur-tout  ils  boivent  peu  à la  lois  ; mais  il 
y ena,  comme  certains  oifeaux  aquatiques, 
qui  par  des  ailes  répétés,  prennent  une 
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grande  abondance  de  boiffon  , cependant 
Us  ne  paroiffent  pas  rendre  d’urine;  iis 
n’ont  pas  d’organe  extérieur  qui  ferve  à 
lui  donner  d’iflue  : c’en  eft  allez , pour  que 
le  commun  des  hommes  imagine  que  les 
oifeaux  n’urinent  pas  ; mais  les  anatomiftes 
lçavent  qu’ils  ont  deux  reins , fitués , un 
de  chaque  côté,  à la  partie  interne,,  laté- 
rale Sc  fupérieure  du  badin,  immédiate- 
ment deflous  la  partie  externe  qu’on  nomme 
le  croupion;  que  les  reins  font  fort  amples, 
applatis , compotes  d’un  grand  nombre  de 
portions  réunies  les  unes  aux  autres;  que 
l’urine  qu’ils  léparent . defeend  de  chaque 
côté  par  un  uretère  ou  tuyau  membraneux 
ui  la  verfe  à peu  de  di fiance  de  l’anus , 
ans  le  renflement  du  cæcum  qui  eft  auflï 
le  réceptacle  des  matières  fécales , folides, 
auxquelles  l’urine  fe  mêle  ; c’eft  par  cette 
railon  que  les  excrémens  des  oifeaux , de 
ceux-meme  qui  ne  fe  nourriflènt  que  de 
grains,  font  toujours  mois,  fort  humides 
& l'ouvent  délayés.  La  defeription  des  rtirts 
des  oifeaux  & la  comparaifon  avec  les 
reins  des  autres  animaux  appartiennent 
à l’anatomie  comparée. 

S-  V I. 

Des  organes  qui  fervent  à rendre  des  fins , & 
de  ceux  de  la  refpiration. 

Des  animaux  qui , tantôt  placés  à la  fur- 
face  de  la  terre , tantôt  élevés  dans  la 
moyenne  région , refpirent  alternativement 
un  air  pefant  ou  léger , chaud  ou  froid , 
humide  ou  fec,  chargé  d’exhalaifons  ou 
dégagé  de  vapeurs  étrangères , dont  la  ref- 
piration eft  aufli  libre  quand  ils  font  em- 
portés au  haut  des  airs  par  un  mouve- 
ment violent  & de  longue  durée;  que 
quand,  fixés  pour  quelque  temps  fur  la 
terre , ils  s’y  tiennent  dans  l’état  de  repos 
ou  n’y  prennent  qu’un  exercice  doux 
& modéré , dont  les  accens  font  aigus , 
perçans,  dont  la  voix  forte,  d’une  longue 
tenue,  flexible,  rend  des  fons  variés;  de 
tels  animaux  doivent  néceflairement  avoir 
les  brganes  de  la  refpiration , & ceux  qui 
fervent  à rendre  des  fons , autrement  mo- 
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difiés  que  les  animaux  qui , fixés  à la  lur- 
face  de  la  terre,  y refpirent  toujours  le 
même  air , dont  la  courfe  la  plus  rapide , 
comparée  au  vol  des  oifeaux , n’eft  qu’un 
mouvement  fans  vîtefle , dont  les  accens 
font  graves  & fourds;  qui , à proprement 
parler , n’ont  point  de  voix,  & ne  rendent 
que  des  fons  rauques , défagréables , entre- 
coupés : c’eft  ce  que  nous  allons  avoir  lieu 
d’obfervcr  par  rapport  aux  oifeaux. 

La  trachce-artère,  les  bronches,  les  pou- 
mons, le  diaphragme,  les  mufcles  intercof- 
taux  & abdominaux , font  les  organes  qui 
I fervent  à la  refpiration  Sc  à la  formation  des 
; fons  que  rendent  les  animaux , foit  que  ces 
organes  contribuent  immédiatement  à ces 
deux  fondions  , ou  qu’elles  en  dépendent 
fecondairement. 

La  trachée-artère  dans  l’homme  & dans 
les  quadrupèdes  eft  couronnée  parle  larynx, 
qui  en  eft  regardé  comme  la  partie  Uipé- 
rieure  ; c’eft  une  protubérance  & une  cavité 
dont  les  parois  font  formées  par  plufieurs 
cartilages,  & au  fond  de  laquelle  eft  fituée 
l’ouverture  de  la  trachée  qu’on  nomme  la 
glotte. 

Lors  du  paflage  des  alimens  de  la  bouche 
dans  i’oefophage,  la  glotte  eft  couverte  6 i. 
bouchée  par  un  des  cartilages  du  larynx  que 
la  bafe  de  la  langue  y applique , & qu’on 
nomme  épiglotte.  Cette  précaution  étoit  né- 
ceflaire  dans  l’homme  ÔC  dans  les  quadru- 
pèdes, parce  que  l’oefophage  étant  placé 
derrière  la  trachée,  les  alimens  feroient 
tombés  dans  fon  ouverture  , fi  elle  n’eût 
pas  étécouvertc  au  moment  de  leur  paflage  : 
mais  dans  les  oifeaux  il  n’y  avoit  pas  beloin 
d’épiglotte,  & il  n’y  en  a pas  , parce  que 
l’oefophage  étant  fitué  latéralement , & non 
derrière  la  trachée , il  y a moins  de  rifque 
que  les  alimens  ne  s’y  engagent , & que  d’ail- 
leurs la  glotte , dans  les  oifeaux , le  ferme 
elle-même  exactement  par  une  contraction 
qui  lui  eft  propre. 

L’épiglotte  n’eft  pas  la  feule  partie  qui 
manque  aux  oifeaux  ; ils  n’ont  point  de  la- 
rynx, à moins  qu’on  ne  laifle  ce  nom , mais 
iort  improprement , ce  me  femble,  aux 
bords  fupérieurs  de  la  glotte.  Son  ouver- 
ture eft  ôblongue;  elle  forme  un  ovale  très- 
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alongc  ; fes  bords , en  fe  rapprochant  &c 
en  s’appliquant  immédiatement  l’un  contre 
l’autre , en  ferment  exaétement  l’ouverture. 

La  trachée-artère  & les  bronches,  compo- 
fées  alternativement  dans  l'homme  & dans 
les  quadrupèdes,  d’anneaux  cartilagineux  & 
d’anneaux  membraneux  , ne  font  formées 
dans  lès  oifeaux  qued’anneauxcartilagineuX; 
ils  font  entiers  & parfaitement  circulaires, 
au  lieu  que  les  anneaux  cartilagineux,  font 
tronqués  par  derrière  dans  l’homme  & dans 
les  quadrupèdes , & que  ce  qui  manque  de 
cartilage  eft  remplacé  par  une  membrane. 

Cette  différence  n’eft  pas  la  feule  qu’il  y 
ait  à remarquer  dans  la  trachée-artère  des 
oifeaux  ; elle  eft  en  général  plus  longue  à 
proportion  que  dans  les. quadrupèdes;  ce 
que  les  dimenfions  du  cou  rendoient  indif- 
penfable  ; elle  eft  d’une  fubftance  plus  élaf- 
tique;  & dans  un  nombre  affez  grand  d’oi- 
feaux , avant  de  s’engager  fous  le  ftemum , 
de  fe  bifurquer  pour  ie  partager  entre  les 
deux  poulinons , elle  fe  dilate  en  une  cavité 
plus  ou  moins  grande , irrégulièrement 
arrondie,  formée  par  un  cartilage  mince, 
de  confidence  à peu  près  offeufe  , que  fon 
peu  d’épaiffeur  , fa  fubftance  , l’étendue 
de  fa  furface  rendent  très-élaftique. 

Dans  d’autres  oifeaux,  comme  le  para- 
sita, l’oifeaq  nommé  It  pierre  , dans  les  en- 
luminures publiées  par  M.  le  comte  de 
Buffon , la  trachée-artère , parvenue  à l’en- 
trée de  la  poitrine , au  lieu  de  s’y  plonger, 
fe  propage  fur  un  des  côtés  extérieurs  du 
fternum  par-delîus  les  mufcles , delcend  juf- 
ques  près  du  ventre  , fe  replie  & remonte 
vers  la  poitrine , dans  laquelle  elle  ne  s’en- 
gage qu’après  ce  long  contour. 

On  fent  déjà  en  partie,  d’après  la  lon- 
gueur plus  grande  de  la  trachée  , d’après 
fa  texture  toute  cartilagineufe , plus  mo- 
bile & plus  élaftique  dans  les  oifeaux , pour- 
quoi leur  voix  eft  plus  forte , plus  haute  à 

Ëroportion  que  celle  des  autres  animaux, 
•ans  plufieurs  efpèces  , le  cri  ou  les  accens 
ui  leur  font  propres , dépendent  du  paffage 
e l’air  dans  les  renflemens  de  la  trachée  : 
car  fi,  après  avoir  emputé  & enlevé  la 
glotte  dans  ces  oifeaux  , on  comprime  & 
on  foulève  alternativement  la  poitrine,  on 
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produit  le  même  fon  que  ces  animaux  ren- 
doient étant  vivans,  ou  avant  qu’on  eu 
féparé  la  glotte  d'avec  la  trachée. 

Le  poumon  eft  l’organe  principal  & im- 
médiat de  la  refpiration;  on  peut  auffi  le 
regarder  comme  le  principal  organe  de  la 
voix , mais  comme  organe  fecondaire  qui 
n’y  contribue  qu’en  ce  que  l’air  qui  fert  à 
la  former,  eft  exprimé  de  fes  cavités.  Ce 
vifcère,  très-ample  dans  l’homme  & dans  les 
quadrupèdes , formé  de  canaux  aériens  & 
de  vaiffeaux  fanguins , capable  d’une  grande 
dilatation  , eft  contenu  tout  entier  dans  la 
cavité  de  la  poitrine. 

Dans  les  oifeaux , le  poumon  eft  d’une  fubf- 
tance moins  denfe;  il  n’eft  pas  fufceptible 
d’une  aufli  grande  dilatation  ; il  occupe 
moins  de  place  dans  la  poitrine  ; mais  il 
n’eft  pas  borné  par  fa  cavité  ; il  s’étend  au- 
delà,  &fe  propage  de  chaque  côté,  jufques. 
dans  le  bas-ventre;  il  y forme  d’amples  vé- 
ficules  fufceptibles  d’une  grande  expanfton  » 
& qui  fuppléent  de  ce  côté  à la  dilatabilité 
dont  manque  la  portion  du  vifcère  conte- 
nue dans  la  poitrine. 

Le  poumon  des  oifeaux,  moins  ample 
en  apparence  , & fi  on  fe  borne  à la  partie 
contenue  fous  les  côtes,  que  celui  desautres 
animaux , ne  l’eft  donc  pas  en  effet  ; il  n’eft 
pas , eu  égard  aux  vélicules  par  lef  quelles. 
il  fe  termine , moins  propre  à fe  dilater  j 
il  n’offre  pas  à l'air  que  fa  pet  an  teur  y pouffe  , 
moins  de  capacité:  il  le  reçoit,  au  contraire, 
en  plus  grand  volume,  & il  peut  le  contenir 
plus  long-temps. 

Lorfqu’après  l’infpiration  , la  poitrine 
s’affaiffe,  que  la  portion  du  poumon  com- 
prife  fous  les  côtes  eft  comprimée , l’air 
n’en  repaffe  pas  tout  entier  au  - dehors  par 
la  tracnée , mais  une  partie  pénètre  dans 
les  vélicules  du  poumon,  fituées  fur  les 
côtés  du  bas-ventre , les  dilate  & les  rem- 
plit. C’cft  par  cette  raifon  que  le  ventre 
des  oifeaux,  par  un  mouvement  inverfe 
de  celui  qui  a lieu  dans  l’homme  & dans 
les  quadrupèdes  , s’élève  dans  le  temps 
de  l’expiration  & s’affaiffe  dans  celui  de 
l’infpiration  ; car  dans  cet  inftant  les  v il— 
cères  & les  mufcles  du  bas-ventre , que  la 
dilatation  des  véficules  avoit  comprimées  , 
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fe  rétabliffimt  dans  leur  état , ils  compri-  I 
ment  à leur  tour  le*  véficules , d’où  l’air 
reparte  dans  le  poumon  proprement  dit  ^ 
au  moment  où  la  poitrine  fe  dilate. 

On  font , d’après  la  texture  moins  denfe 
du  poumon,  comment  un  air  plus  léger  peut 
le  dilater  dans  les  régions  élevées  ; d’après 
fa  capacité , y compris  celle  des  véficules , 
d'après  leur  expanfion  inverfe  de  celle  du 
poumon  , proprement  dit  , comment  la 
refpiration  des  oifeaux  eft  plus  longue  ; 
double  en  quelque  forte  de  la  durée  de 
celle  des  animaux  terreftres , comment  ils 
ont  befoin  de  refpirer  moins  fouvent , & 
ils  peuvent  refpirer  librement,  emportés 
par  le  mouvement  le  plus  rapide  ; on  fent 
de  même  comment  les  oifeaux  pouvant  ou 
pouffer  plus  d’air  à-la-tois  à travers  un  canal 
plus  long , plus  élaftique,  rendent  des  fons 
plus  forts , ou  ayant  la  faculté  de  ména- 
ger ce  même  air  , de  l’exprimer  A volonté 
& de  le  pouffer  à leur  gré  vers  les  parois 
de  la  glotte  plus  ou  moins  ouverte  qu’il 
fecoue  dans  ion  partage , leur  voix  eft  plus 
haute,  a plus  d’inflexions  & de  tenue  ; car 
c’eft  la  glotte , qui , dans  les  oifeaux , eft  le 
principal  organe  du  chant,  modifié  fui- 
vant  qu’elle  eft  dilatée,  ou  refferrée,  que 
fes  parois  font  tendues  ou  relâchées  par 
l’aéhon  des  mufcles  qui  les  font  mouvoir , 
tandis  que  les  agens  qui  compriment  le 
poumon  & fes  appendices  véficulaires  ex- 
priment à-la-fois , plus  ou  moins  d’air  ; 
& les  mouvemens  dont  eft  agité  le  gofier 
de  Poifeau  qui  chanté  , rélultent  de  la 
dilatation  ou  de  la  contraâion  de  la  glotte, 
«les  fecouffes  qu’elle  éprouve  de  la  part 
de  Pair  qui  la  traverfe,  des  mouvemens 
des  mufcles  qui  agiffent  fur  elle  pour  la 
dilater  ou  la  refferrer. 

Cependant , le  méchanifme  que  je  viens 
d’expofer , d’après  les  auteurs , laiffe  une 
grande  difficulté.  Il  eft  malaifé  de  com- 
prendre  comment  l’aiT  parte  des  véficules 
du  bas-ventre  dans  le  poumon  foulevé , 
au  moment  de  l’infpiration  , par  un  air 
nouveau  ; comment  Pair  exprimé  des  vé- 
ficules n’eft  pas  refoulé  par  Pair  qui  s’in- 
troduit dans  le  poumon  , ou  ne  repouffe 
pas  l’air  nouveau  qui  y pénètre.  Cette 
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difficulté  eft  en  grande  partie  applanie  par 
la  découverte  de  M.  Camper,  célèbre  ana- 
tomiftc  hollandois.  Il  a appris  & fait  voir 
que  Pair  parte , dans  les  oifeaux , du  pou- 
mon dans  l’os  de  l’aile  qui  répond  à l’os 
du  bras , & qu'il  s’introdiûr  jufque  dans 
les  plumes.  Si  à la  furfece  de  cet  os , qui 
eft  fort  grand,  & creux  à fon  intérieur, 
fans  moelle  ni  autre  fubftance  qui  rem- 
pliffe  fa  cavité , on  pratique  un  trou , & 
que  fouillant  avec  un  fiphon  dans  le  pou- 
mon , on  préfente  à l’orifice  du  trou  une 
bougie , il  en  fort  affex  d’air  pour  qu’elle 
foit  éteinte. 

Dès-lors  on  comprend  comment , dans 
l’inftant  de  l’infpiration , un  air  nouveau 
s’introduifant  dans  la  partie  du  poumon 
adhérente  aux  côtes , qui  n’eft , en  quelque 
façon , qu’un  fimple  canal , Pair  qui  eft 
exprimé  des  véficules  abdominale^  com- 
primées, foulé  entre  la  puiffance  qui  les 
refferre  & Pair  frais  qui  s’introduit  dans 
le  poumon , s’échappant  par  où  il  ne  trouve 
pas  de  réfiftance  , s’introduit  dans  l’os  de 
l’aîle  & pénètre  jufques  dans  les  plumes. 
N’eft-il  pas  probable  que  ce  cours  de  Pair 
qui  a été  refpiré  , a deux  effets  ? Que  Pair 
exprimé  des  véficules  s’échappe  par  ttne 
infinité  de  canaux  ou  de  pores  exhalans  , 
ouverts  à la  furfàce  de  l’os  de  l’aîle  & dantf 
le  trajet  des  plumes  ? Que , d’un  autre  côté  , 
cet  air , raréfié  par  la  chaleur  qu’il  vient 
d’éprouver , dilate  la  capacité  des  plumes  , 
en  remplit  le  tuyau  & les  pores , ainfi  que 
la  cavité  de  l’os  de  l’aile»  que  cet  air  , 
moins  pefant  que  celui  de  l’atmofphère  , 
rend  les  oifeaux  plus  légers.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  cette  conjeéhire , la  découverte 
de  M.  Camper  applanit,  en  grande  partie  , 
&diflipe  peut-être  tout-à-fait , la  difficulté 
qui  reftoit  fur  la  manière  dont  les  oifeaux 
refpirent. 

Les  mufcles  intercoftaux  , ceux  du  bas- 
ventre  , & le  diaphragme , font  les  derniers 
organes  qui  concourent  au  mouvement  de 
la  refpiration. 

Les  mufcles  intercoftaux  font  formés  de 
deux  plans.  Us  fervent  à élever  les  côtes 
on  à les  abaifler.  Dans  le  premier  cas , la 
poitrine  eft  amplifiée,  & le  poumon.,  qui 
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n’cft  plus  comprimé , fe  dilate  par  l’entrée 
de  l’air  qui  pénètre  dans  fes  canaux  , qui 
font  vuides  ; dans  le  fécond  cas , l’air  eft 
pouffé  hors  du  poumon  , qui  eft  com- 
primé. 

En  général  , la  poitrine  des  oifeaux  a 
moins  de  mouvement  que  celle  de  l’homme 
& des  quadrupèdes , les  chofes  paroiffent 
d’ailleurs  dil'pofées  à peu  près  de  même. 

Les  mufcles  du  bas-ventre  , foulés  en 
dehors  dans  le  temps  de  l’infpiration , fe 
contrarient  au  moment  de  l’expiration  ; 
par  ce  mouvement  , ils  font  refluer  les 
viféères  vers  la  poitrine , dont  ils  dimi- 
nuent la  capacité , & concourent  à l’expref- 
fion  de  l’air  hors  du  poumon. 

La  même  ariion  a lieu  dans,  les  oifeaux 
de  la  part  des  vifcères  & des  mufcles  , 
fur  les  expenfipns  véficulaires  du  poumon, 
dont  lj  dilatation  les  avoit  refoulés  au  de- 
hors. 

Enfin , le  diaphragme  eft  un  mufcle  très- 
ample  , applati , qui  fépare  la  cavité  de  la 
poitrine  d’avec  celle  du  bas-ventre  : il  n’a 
pas  de  repréfentant  dans  les  oifeaux  ; on 
11e  trouve  A fa  place,  dans  la  plupart,  qu’une 
membrane  d’une  extrême  tenuité , & dans 
beaucoup  d’efpèccs , que  des  portions  de 
membranes  également  tenues  , qui  n’ont 
de  rapport  avec  le  diaphragme  que  d’avoir 
une  fituation  intermédiaire  entre  la  poitrine 
& les  vifcères  du  bas-ventre , mais  qui  , 
n’étant  fufceptibles  d’aucune  contrariion , 
ne  fçauroit  en  rien  contribuer  à la  refpi- 
ration.  Je  croi^ce  que  je  viens  d’expofer 
fuffifant  pour  donner  une  idée  de  fon 
méchanifme  en  général  dans  les  oifeaux, 
ainfi  que  de  celui  qui  fert  à la  formation 
des  différens  fons  & du  chant. 

§.  VII. 

. Du  cœur  & de  la  circulation. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache  que  le 
cœur  eft  le  principal  agent  de  la  circula- 
tion ; qu’il  eft  d’une  forme  pyramidale  , 
fîtué  au  milieu  & vers  le  haut  de  la  poi- 
trine ; qu’il  eft  partagé  par  une  cloifon 
mitoyenne , en  deux  cavités , qu’on  nomme 


les  ventricules  ; que  de  l’inftant  que  la  vie 
commence  , jufqu’à  celui  où  elle  finit  , 
ce  vifcère  ne  ceffe  pas  de  fe  dilater  & de 
fe  contrarier  alternativement  ; qu’A  fa  bafe  , 
qui  eft  tournée  en  haut , font  placés  deux 
lacs  charnus , appellés  les  oreillettes  ; que  ces 
facs , dans  l’inftant  où  le  coeur  fe  contrarie, 
reçoivent  & contiennent  le  fang , rapporté 
du  poumon  & de  toutes  les  parties  du  corps 
par  la  veine  pulmonaire  & la  veine  cave  ; 
que  dans  le  moment  où  le  cœur  fe  dilate  , 
le  fang  paffe  des  oreillettes  dans  fes  cavités 
qu  ventricules  ; que  le  cœur  , fe  contrac- 
tant dans  l'inftant  fuivant , fa  bafe  fe  rap- 
prochant de  fa  pointe , tous  les  points  de 
les  parois  les  uns  des  autres  , il  exprime 
& darde  fortement  le  fang  contenu  dans 
fes  cavités  ; qu’une  portion  en  eft  portée 
par  l’artère  pulmonaire  dans  le  poumon  ; 
qu’une  autre  portion  eft  pouffée  par  l’ar- 
tère aorte , fes  divifions , fous-divifions  , 
& ramifications  , dans  les  différentes  par- 
ties du  corps.  On  fçait  également  que  ce 
cours  continuel  du  fang  eft  le  mouvement 
qu’on  appelle  la  circulation  ; perfonne 
n’ignore  non  plus  que  les  veines  n’ont  ni 
dilatation  , ni  contrariion  ; mais  que  les 
artères  font  dilatées  au  moment  où  le 
cœur  fe  contrarie  ; & qu’au  contraire  , 
elles  fe  contrarient  à l’inftant  où  il  fe  dilate. 
Enfin  , l’on  n’ignore  pas  que  le  fang  , 
rapporté  du  poumon , eft  verfé  dans  le 
ventricule  gauche,  qui  le  darde  dans  les 
différentes  parties  du  corps  ; que  celui  qui 
revient  des  différentes  parties  , eft  reçu 
dans  le  ventricule  droit , qui  le  renvoie 
dans  le  poumon;  en  forte  que  le  fang  paffe 
alternativement  du  poumon  dans  toutes 
les  différentes  parties  du  corps , des  diffé- 
rentes parties  dans  le  poumon  , mais  tou- 
jours en  traverfant  le  cœur  , qui  change 
Ion  cours  ou  qui  envoie  dans  le  poumon 
le  fang  revenu  des  différentes  parties , & 
dans  les  vaiffeaux  des  différentes  parties 
le  fang  rapporté  du  poumon. 

Le  méchanifme  de  la  circulation  eft  le 
même  dans  les  oifeaux  ; c’eft  pourquoi  j’ai 
dû  en  rappeller  l’idée.  Je  n’ai  pas  parlé 
des  valvules  qui , placées  A la  bafe  des  veines, 
ou  plutôt  à l’ouverture  des  oreillettes , fe 
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rapprochant  & s’appliquant  à ces  ouver- 
tures quand  lecœur  le  contrarie , empêchent 
le  retour  du  fang  des  cavités  du  coeur  dans 
les  veines  : je  n’ai  pas  non  plus  parlé  des 
valvules  qui , placées  à la  baie  des  artères , 
•foulées  vers  le  haut  , & ouvertes  quand 
le  cœur  fe  contraûe  , mais  tirées  en  bas 
& appliquées  contre  l’orifice  des  vaiffeaux 
quand  il  eft  relâché  , donnent  partage  au 
fang  dans  le  premier  cas  ; & dans  le  fécond , 
s’oppof'ent  à fon  retour  vers  les  cavités  du 
cœur , quand  les  artères  fe  contrarient.  Je 
n’aurois  pu  exporter  ce  méchanifme  & le 
comparer  entre  l’homme , les  quadrupèdes 
& les  oifeaux , fans  employer  trop  de  temps. 
Il  fuflit  de  remarquer  qu’il  y a à cet  égard 
des  différences  entre  les  oifeaux  & lesautres 
animaux  ; que  cependant  la  nature  opère  en 
eux  les  mêmes  effets  , en  y employant  éga- 
lement des  valvules  , mais  qui  different  par 
le  nombre  & la  forme. 

§.  VII  I. 

Du  cerveau , du  cervelet , de  la  mollit  allongée , 
& de  la  moelle  tpinïlre. 

Quatre  organes , ou  peut  - être  quatre 
divifions  du  même , entretiennent  dans  les 
animaux  le  principe  de  la  vie,  du  mou- 
vement & du  fentiment.  Ces  organes  font 
le  cerveau , le  cervelet , la  moelle  allongée 
&.  la  moelle  épinière.  Ils  communiquent 
avec  les  différentes  parties  du  corps , par 
le  moyen  des  nerfs.  Ce  font  des  taifeeaux 
de  cordons  ou  de  fibres , liffes , blanchâtres, 
pulpeux  à leur  origine , & prenant  plus  de 
confiftance  à mefure  qu’ils  s’en  éloignent. 
Ils  ne  font  que  preffés  & réunis'  à côté 
les  uns  des  autres  ; mais  ils  ne  naiffent 
point  d’un  tronc  commun , & ne  fe  rami- 
fient pas  ; à mefure  qu’ils  fe  propagent , 
ils  fe  féparent  & ils  fe  divifent  en  diffé- 
rentes parties. 

On  fçait  bien  peu  , ou  plutôt , il  faut  le 
dire  , on  ne  fçait  pas  comment  les  nerfs 
tranfmettent  des  organes  que  j’ai  nommés, 
&C  dont  ils  tirent  leur  origine  , aux  diffé- 
reftes  parties  , le  principe  de  la  vie  & du 
mouvement  ; comment  ils  en  rapportent 
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vers  le  cerveau  les  imprertions  qu’elles 
ont  reçues  : ce  n’ell  pas  moi  à entrer 
dans  la  difeuffion  des  fyftêmes  propofes 
fur  ce  fujet  ; mais  ce  qui  eft  certain , c’eft 
que  les  nerfs  ne  peuvent  être  détruits, 
bleffés  ou  gênés,  fans  que  les  parties  fi- 
tuées  au-defious  de  l’endroit  où  ils  ont 
fouffert,  ou  ne languiffent,  ou  ne  perdent, 
félon  la  cirèonftance,  la  mobilité,  le  fen- 
timent fie  la  vie.  D’un  autre  côté,  les  par- 
ties fouffrent  les  mêmes  accidens  fi  les  or- 
ganes dont  les  nerfs  tirent  leur  origine  font 
gênés,  bleffés  ou  détruits  ; ces  organes  con- 
tiennent donc  le  principe  de  la  vie,  du 
mouvement  & du  fentiment,  Sc  le  tranf- 
mettent par  le  moyen  des  nerfs. 

Ce  mechanifme , dont  j’ai  dû  donner  un 
précis  en  flàveur  des  leéleurs  qui  n’ont  pas 
de  notions  d’anatomie,  eft  le  même  dans 
les  oifeaux  que  dans  l’homme  & les  qua- 
drupèdes; il  eft  femblable  dans  tous  les 
animaux,  même  dans  ceux  qui  diffèrent 
davantage  par  la  forme  & le  furplus  de 
l’organiîation;  c’eft  ce  méchanifme,  fi  je 
peux  m’exprimer  ainfi , qui  conftitue  l’ani- 
malité , laquelle  confifte  dans  le  fentiment 
& la  faculté  de  fe  mouvoir;  malheureu- 
fement  cette  partie  de  l’organifation  ani- 
male, la  plus  curieufe,  peut-être  la  plus 
importante,  eft  la  moins  connue,  parce- 
qu’elle  dépend  d’organes  plusfubtils;  parce 
que  ne  fe  rencontrant  que  dans  les  animaux, 
nous  n’avons  pas  hors  de  nous  & d’eux 
d’objets  de  parallèle , & que  nous  ne  pou- 
vons établir  de  comparaifon  qui  eft  la  feule 
voie  qui  nous  fourniffe  des  idées  juftes  8f 
des  connoiffances  fondées.  Je  parte  à la 
defeription  abrégée  des  organes  dont  je  n’ai 
donne  que  le  nom  & indiqué  l’ufage. 

Le  cerveau  eft  un  vifeère  très  - volu- 
mineux , blanc,  prefque  pulpeux,  fitué 
dans  la  cavité  du  crâne  dont  il  remplit  la 
plus  grande  partie  : il  eft  compofé  de  deux 
iîibftances , l’une  externe,  nommée,  àcaufe 
de  fa  couleur,  fubftance  cendrée,  à câufe  • 
de  fa  pofition  , fubftance  corticale  ; au- 
defl’ous  eft  la  fubftance  médullaire  : fa  cou- 
leur eft  d’un  blanc  pur , fans  mélange  de 
grilâtre , comme  il  y en  a dans  la  fubftance 
corticale  ; on  croit  que  celle  - çi  eft  for- 
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mée  par  (innombrables  vaiffeaux  fanguins 
d’une  extrême  tenuité,  & par  l’affemblage 
d’une  quantité  prefqu’infinie  de  très-petites 
glandes  ; que  les  vaiffeaux  apportent  le  fang 
dans  les  glandes  & l’en  rapportent;  que  pen- 
dant Ion  trajet  elles  en  réparent  les  efprits 
animaux  ou  le  fluide  nerveux  : on  penle  que 
la  fubftance  médullaire  réfulte  de  l’affem- 
blage  des  vaiffeaux  excrétoires , que  les 
nerfs  font  formés  par  la  réunion  de  plu- 
fieurs  de  ces  vaiffeaux  joints  enfetnble,  ou 
qu’ils  ne  font  que  ces  vaiffeaux  prolongés 
qui  reçoivent  des  glandes  de  la  fubftance 
corticale , ô£  tran {mettent  à toutes  les  parties 
du  corps  les  efprits  animaux  ou  ce  fluide 
fubtil,  ce  principe,  qui  eft  la  fource  de 
la  vie , du  mouvement  & des  fenfations. 

Les  anatomiffes  ont  décrit  le  cerveau 
avec  un  grand  foin  ; ils  ont  obfervé  les 
éminences,  fes  cavités,  fes  portions  re- 
marquables par  la  forme  ou  par  la  confil- 
tance;  ils  n’ont  rien  omis;  ils  ont  dreffé, 
fi  je  peux  me  fervir  de  cette  expreflîon,  une 
carte  fur  laquelle  tous  les  points  font  in- 
diqués, mais  qui  reffemble  à celle  d’un 
pays  oit  tous  les  lieux  feroient  marqués , 
fans  qu’on  fçut  au  jufte  rien  de  ce  qui  s’y 
paffe  : je  ne  les  fui  vrai  que  dans  leurs  obfer- 
vations  les  plus  notables. 

Entre  la  boëte  offeufe  qui  renferme  le 
cerveau.  & ce  vifcère,  font  fituées  trois 
membranes  qui  lui  fervent  d’enveloppe , 
on  les  nomme  dure^mhre , arachnoïde , pie- 
fnhrc, 

La  dure-mère , d’une  texture  plus  forte 
que  les  deux  autres  membranes , ell  formée 
par  deux  plans  de  fibres  ; elle  eft  adhérente 
par  le  premier  aux  os  du  crâne  ; en  fe  réflé- 
chiflànt  fur  elle-même , elles  forment  plu- 
fieurs  duplicatures  qu’on  nomme  JInus  : on 
en  diftingue quatre  principaux,  ils  fervent  à 
foutenir  differentes  portions  du  cerveau 
& à recevoir  le  fang  qui  y a circulé  ; ils 
le  rendent  au  torrent  de  la  circulation  en 
• le  ■éerfânt  dans  les  veines  jugulaires.  Du 
milieu  de  la  dure-mère  naît  en  devant 
une  duplicature  qui,  s’élargiffant  à mefure 
qu’elle  fe  porte  en  arrière , fe  termine  à 
l’occiput  : la  partie  fupérieure  de  cette  du- 
plicature, nommée  U Jîwi  longitudinal, 
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foutient  un  appendice  que  fa  forme  a fait 
appeller  la  faux  ; elle  fépare  le  cerveau 
longitudinalement  en  deux  hémifphères  , 
dans  l’épaiffeur  de  la  fubftance  corticale  6c 
dans  celle  de  la  fubftance  médul^ire,  jufqu’à 
fa  portion  nommée  les  corps  calleux.  En  * 
arrière  ime  fécondé  duplicature  tranfverfale 
& oblique  couvre  le  cervelet, foutient  la  par- 
tie poftérieure  du  cerveau,  l’empêche  de 
comprimer  le  cervelet , tandis  qu’une  troi- 
fième  duplicature  fépare  fuperficiellement  ce 
vifcère  en  deux  heraifpheres.  La  fécondé 
raembranequirevêtlecerveau, comparée,  à 
caufe  delà  ténuité,  à une  toile  d’araignée, 
eft  nommée,  par  cette  raifon , arachnoïde. 
La  troifième  membrane  oit  la  pie-mère  plus 
forte , quoiqu’encore  très-mince , foutient 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins  qui 
forment,  en  s’entrelaçant,  de  nombreux 
vaiffeaux  ou  plexus  ; non-feulemewt  elle 
enveloppe  immédiatement  tout  le  cerveau  , 
mais  fes  duplicatures  pénètrent  dans  les 
enfraâuofités  de  ce  vifcère , les  entourrent 
6 c accompagnent  les  vaiffeaux  fanguins  qui 
s’infinuent  dans  fit  fubftance. 

Lorfqu’on  a enlevé  le  crâne  des  oifeaux  , 
on  découvre , comme  dans  l’homme  &c 
dans  les  quadrupèdes , la  dure-mère  ; elle 
forme  de  même  des  duplicatures  6 £ des 
finus  qui  fervent  aux  memes  ufages;  mais 
le  finus  longitudinal  auquel  eft  fufpendu 
dans  l’homme  6c  dans  les  quadrupèdes , le 
prolongement  appelle  la  fiudx , eft  deflitué 
de  cette  partie  dans  les  oifeaux  ; ce  finus  ne 
s’avance  que  peu  profondément  eh tre  la 
fubftance  du  cerveau , qu’il  ne  partage  que 
fuperficiellement  en  deux  hémifphères  : la 
dure-mère  forme  aufli  dans  les  oifeaux 
quatre  principaux  finus  ; mais  le  quatrième 
eft  placé  plus  en  arrière  & au-deffus  de 
l’origine  de  la  moelle  allongée. 

L’arachnoïde  , cette  membrane  que 
plulieurs  anatomiftes  n’ont  regardée  que 
comme  la  couche  fupérieure  de  la  pie-mère, 
ou  manque  dans  les  oifeaux , on  elle  ne 
s’y  fcparepas  aufli  aifément  de  la  pie-mère, 
fi  elle  n’en  eft  que  la  lame  externe. 

La  pie-mère  embraffe  6c  ferre  immédia- 
tement le  cerveau  des  oifeaux , comme  la 
même  membrane  , ceint  le  cerveau  de 

l’homme 
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l'homme  & des  différens  animaux  ; niais  la 
pic-mcre  dans  les  oiieaux  eft  beaucoup  plus 
mince,  & elle  ne  Contient  qu’une  bien  moins 
grande  quantité  de  vaiffeaux  fanguins  : cette 
différence  eft  bien  importante, &la  première 
ui  préfente  un  grand  réfultat , car  elle  in- 
ique qu’une  beaucoup  moins  grande  quan- 
tité de  vaiffeaux  pénétré  la  fubftance  du  cer- 
veau , que  le  fang  y eft  apporté  avec  bien 
moins  d’abondance,  qu’il  s’y  tait  parconfé- 
quent  une  fécrétion  moins  féconde  de  ce 
principe,  duquel  le  fentiment  & les  facultés 
émanent,  ainli  que  le  mouvement  6e  la  vie. 
Seroit-ceune  des  raifonsdu  peud’impreflion 
que  les  objets  font  fur  les  oifeaux,  de  la 
promptitude  avec  laquelle  ils  oublie*  les 
ienfations  , de  la  foibleffe  de  leurs  facultés 
en  général?  Nous  aurons  bientôt  occafion 
d’en  reconnoître  encore  d’autres  caufes.  . 

Le  cerveau  des  oiieaux  a peu  de  volume , 
& il  en  a moins  à proportion  que  celui 
des  autres  animaux;  fa  furface  eft  liflé, 
unie  & fans  anfraûuofités  ; les  deux  fubf- 
tances  dont  il  eft  compote  ont  une  litua- 
tion  inverfe  de  celle  des  mêmes  fubftances 
dans  l’homme  6e  dans  les  quadrupèdes  ; la 
fubftance  médullaire  occupe  la  couche  fu- 
périeure  , 6e  la  corticale  eft  placée  au- 
deflous  : les  ventricules  qui,  dans  l’homme 
& les  quadrupèdes , font  fitués  profondé- 
ment 6e  près  de  la  bafe  du  cerveau , font 
placés  près  de  fa  furface  dans  les  oifeaux  ; 
la  couche  des  nerfs  optiques  eft  à propor- 
tion beaucoup  plus  conudérable  que  dans 
l’homme  & dans  les  quadrupèdes  , 6e  elle 
forme  de  chaque  côté  vuie  protubérance 
fi  volumineufe,  que  chacune  de  ces  pro- 
tubérances , paroît  en  quelque  forte  un 
cerveau  diftincl  6e  féparé  : les  artères  ca- 
rotides qui  portent  le  fang  au  cerveau, 
(ont  fi  petites  dans  les  oiieaux,  qu’elles 
n’ont  aucune  proportion , ayant  égard  au 
volume  du  corps  entier , avec  les  mêmes 
artères  confidérécs  dans  l’homine  & dans 
les  quadrupèdes. 

Telles  (ont  les  principales  différences, 
obfervées  entre  le  cerveau  des  oifeaux , 
celui  de  l’homme  6e  des  quadrupèdes , .par 
Willis , que  je  fuis  dans  cet  article.  Cet 
anatomifte  en  conclut  que  le  fang  fe  porte 
Hijloin  Naturelle,  Tome  I, 
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! avec  peu  d’abondance  au  cerveau  des  oi- 

! féaux , en  moindre  quantité , toujours  rela- 
tivement au  volume  du  corps  entier,  que 
dans  les  autfes  animaux , qu’il  s’y  fépare 
à proportion  moins  d’efprits  animaux  : il 
infère  de  quelques  autres  différences,  trop 
longues  à expofer  & trop  difficiles  à être 
faifies  par  le  leéfeur  qui  n’eft  pas  anato- 
mifte, que  les  efprits  animaux,  avant  de 
couler  au  cerveau  dans  les  nerf:,  ne  cir- 
culent pas  préliminairement  dans  les  vaif- 
feaux de  la  fubftance  médullaire,  comme  il 
croit  que  la  choie  arrive  dans  les  autres 
animaux , mais  que  les  efprits  féparés  dans 
le  cerveau  coulent  immédiatement  dans  les 
nerfs  ; qu’ils  font  prefque  en  totalité  em- 
ployés à l’entretien  de  la  vie,  aux  feules 
fondions  méchaniques , tandis  que  dans 
l’homme  6e  dans  lesquadrupèdes , les  efprits 
circulans  dans  le  cerveau  , retenus  plus 
long  - temps  dans  leurs  vaiffeaux"  excré- 
toires, y étant  réfervés  plus  long-temps 
en  un  dépôt  plus  confidérable , concourent  il 
la  conformation  de  la  mémoire,  6e  au 
dévéloppement  des  autres  faèliltés  dont 
les  oiieaux  paroiffent  également  privés. 
Ces  indudions  de  Willis , déduites  des 
faits  & du  méchanifme  , paroiffent  fon- 
dées. Il  me  feinble  qu’on  pourroit  ajouter 
que  le  volume  plus  grand  des  couches  des 
r.erfs  optiques,  le  prolongement  formé  par 
chacune  de  ces  couches , rendent  raifon  de 
la  fupériorité  de  la  vue  dans  les  oifeaux  far 
leurs  autres  fens , & de  ce  fens  en  eux  fur 
le  même  fens  dans  les  autres  animaux.  Le 
méchanifme  de  l’organe  qui  fert  à la  vifion, 
concourt  fans  doute  au  même  but,  comme 
nous  aurons  lieu  de  le  remarquer  ; mais 
quel  que  foit  ce  méchanifme , celui  des 
couches  des  nerfs  optiques  ne  peut  qu’y 
• contribuer.  L’organe  tranfmet  des  imprel- 
fions  plus  multipliées , plus  fortes  ; le 
cerveau  les  reffent  plus  vivement , 6e  les 
conferve  , plus  long-temps  : c’eft  par  ces 
deux  caufes  réunies  que  la  vue  eft  dans  les 
oifeaux  le  fens  dominant , 6e  qu’à  cet  égard 
ils  l’emportent  fur  llnomme  6e  fur  les  tiiffé- 
rens  animaux. 

Le  cervelet , fitué  à la  partie  poftérieure 
6e  inférieure  du  crâne,  eft  comme  le  cerveau 
V v 
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un  vifcère  pulpeux  ; fa  fubflance  eft  cepen- 
dant plus  ferme;  il  eft,  de  même  que  le  cer- 
veau , compote  d’une  couche  fupérieure 
qu’on  croit  un  lacis  de  glandes , ÔC  d’une 
couche  inférieure  ou  médullaire , qui  paroît 
formée  par  l’affemblage  des  vaifTeaux  excré- 
toires. Le  cervelet  fert , ainfi  que  le  cer- 
veau , à la  fécrétion  des  efprits  animaux. 

La  moelle  alongée  eft  une  fubflance  mé- 
dullaire qui  part  du  cerveau  par  la  partie 
antérieure  & par-derrière  du  cervelet:  elle 
eft  fituée  à la  bafe  du  crâne,  & fe  ter- 
mine au  tronc  occipital.  En  cet  endroit  elle 
change  de  nom  & reçoit  celui  de  moelle  épi- 
nière. C’eft  un  prolongement  de  la  moelle 
alongée  qui , à travers  le  long  canal  des  ver- 
tèbres , s’étend  jufqu’à  l’os  facrum.  Sa  fubf- 
tance  eft  la  même  que  celle  de  la  moelle  alon- 
gée ; ce  n’eft  peut-être  qu’un  amas  de  tuyaux 
excrétoires  ; elle  prend  un  peu  plus  de  folidi- 
té  à mefure  qu’elle  s’éloigne  defon  origine. 

Selon  Willis  & Wilhugbi  , ou  plutôt 
Ray , rédaâeur  de  fon  ouvrage  , il  n’y  a 
que  des  différences  légères  entre  l’organi- 
fation  de  l’homme , celle  des  quadrupèdes 
& des  oifeaux  , relativement  au  cervelet , 
à la  moelle  alongée , & à la  moelle  épinière. 

§.  I X. 

Des  parties  qui  fervent  à la  génération, 

La  nature , qui  a confié  aux  animaux  l’en- 
tretiende  fon  ouvrage , en  leur  impofant  la  loi 
de  tranfmettrela  vie  & de  perpétuer  les  efpè- 
ces , femblenous  avoircondamnés  pour  tou- 
jours à ignorer  le  principe  & la  caufe  de  la 
génération.  Inftrumcnsaveuglesd’undeffein 
qui  excite  nos  defirs  les  plusardens,  & qui 
nous  fait  éprouver  le  fentiment  le  plus  vif 
dont  nous  foyons  affeâés , il  ne  nous  eft  pas 
donnéde  (ça  voir  comment  nous  contribuons 
àfon  exécution.  11  femblequcprocurerl’exif- 
tcnce  à fon  femblablc , foit  le  premier  & le 
plus  beau  des  dons  faits  aux  animaux  & à 
l’homme  phyfique;  mais  que  connoître  les 
loix  de  la  génération , çft  une  fcience  que  le 
créateur  s’eft  réfervée.  La  puflettr  , ce  fen- 
timent fi  cher  aux  âmes  vertueufes  & fen- 
fibles  s'effraie  des  efforts  que  nous  fàifons 
pour  en  pénétrer  le  myftère,  & nous  dé- 
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fend  de  lever  le  voile  dont  elle  couvre  les 
parties  qui  fervent  à l’aôe  le  plus  important. 
Je  ne  l’offenferai  pas  par  une  témérité  inu- 
tile ; & pour  ne  manquer  en  rien  au  refpeâ 

3ui  lui  eft  dû , je  ne  parlerai  que  des  parties 
e la  génération  confidéréesdanslesoiftaux, 
fans  établir  d’objet  de  comparaifon.  Je  com- 
mence par  les  examiner  dans  les  femelles. 

Au-deffous  du  foie  , au  milieu  du  corps  , 
deflùa  le  tronc  defeendant  de  l’aorte,  immé- 
diatement deffous  les  dernières  vertèbres 
tochariques , eft  placé  un  corps  oblong  , at- 
taché à ces  vertèbres,  & compofé  d’un 
grand  nombre  de  globules  retenus  par  une 
membrane  commune  , tranfparente  & fort 
mii|fc:.  Ce  corps , d’après  fa  forme , d’après 
l’aflemblage  des  globules  qu’il  contient  , a 
été  comparé  à une  grappe , & on  lui  en  a 
étonné  le  nom  dans  le  langage  trivial.  Les 
anatomiftes  l’ont  appelé  ovaire  , parce  que 
la  membrane  qui  revêt  ce  corps  , contient 
le  germe  de  tous  les  œufs  qu’une  poule  ou 
tout  autre  oifeau  femelle  doit  pondre  dans 
le  cours  de  fa  vie.  Ces  germes  reflemblent  à 
des  globules  ou  des  grains  arondis , très- 
petits  , à demi  tranfparens , & n’ayant  qu’une 
teinte  pâle  , très  - foiblement  nuancée  de 
jaune.  Chacun  d’eux  eft  enveloppé  par  une 
pellicule  qui  eft  un  prolongement  de  la 
membrane  commune.  Dans  les  oifeaux  dont 
la  ponte  eft  réglée , hors  la  faifon  où  elle 
a lieu,  tous  les  germes  font  égaux;  ils  ont 
le  même  volume  & la  même  nuance.  Mais 
dans  le  temps  qui  précède  la  ponte , pendant 
qu’elle  a lieu  , durant  la  faifon  où  elle  fe 
renouvelle  , après  l’éducation  des  premiers 
petits , fuivant  les  efpèces , & en  tout  temps 
dans  les  oifeaux  qui  ne  ceffent  pas  de  pro- 
duire , comme  la  poule  & le  pigeon  de  vo- 
lière, on  voit  fur  l’Ovaire  dés  globules 
beaucoup  plus  gros  les  uns  que  les  autres , 
& d’un  volume  inégal  entr’eux.  Leur  teinte 
eft  décidée  & d’un  jaune  d’autant  plus  foncé 
qu’ils  font  plus  volumineux  ; on  diftingue 
aifément  la  pellicule  qui  les  recouvre  & 
qui  s’eft  développée  avec  eux;  leur  nombre 
eft  égal  à la  quantité  d’œufs  qui  feront  dé- 
pofés  à la  pontedontla  faifon  ou  le  moment 
approche.  Comme  les  œufs  fe  fuccèdent 
prefque  fans  interruption  de  la  part  de  la 
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poule  , fon  ovaire  eft  chargé  de  globules 
de  toute  groffeur  , depuis  celle  des  germes 
les  plus  petits,  jufqu’à  celle  des  globules 
qui  ont  acquis  tout  le  volume  qu’ils  peuvent 
avoir.  Chaque  globule  parvenu  à cet  état , 
eft  le  jaune  d’un  oeufqui  manque  des  autres 
parties  dont  il  fera  compofe  , & qui  fe 
formeront  & fe  joindront  au  jaune  dans 
d’autres  organes.  L’ovaire  a fourni  tout  ce 
qu’il  pouvoit  produire.  Lorlque  les  glo- 
bules qu’il  contenoit , auxquels  il  fournif- 
foit  une  enveloppe  commune  , Si  à chacun 
une  enveloppe  particulière,  font  épuifés 
par  une  ponte  continue  de  la  part  de  la 
poule , ou  par  des  pontes  renouvellées  au 
printemps  , une  ou  plufieurs  fois  chaque 
ann?e,  comme  il  arrive  de  la  part  des  autres 
oifeaux , alors  la  membrane  même,  prefque 
tranlparente,  qui  forme  l’ovaire,  s’alfaiffe 
fur  elle-même  , elle  fe  flétrit , Si  la  nature 
ceflant  de  l'alimenter”,  elle  difparoît  ou  de- 
vient très-difficile  à reconnoître  dans  les 
vieilles  femelles  qui  ne  font  plus  aptes  à la 
génération  , pour  lefquelles  les  mâles  de 
leur  efpèce  prennent  de  l’averlion , dont  le 
plumage , dans  plufieurs  efpèces  , change , 
comme  nous  aurons  lieu  de  le  remarquer  ail- 
leurs , Si  prend  les  nuances  de  celui  du  mâle. 
Ainfi  les  femelles  des  oifeaux  qui  ont  viclli, 
de  meme  que  celle  des  autres  animaux  , 
ne  font  plus  aptes  à engendrer , tandis  que 
dans  les  mâles , tant  que  la  nature  entretient 
la  vie,  elle  conferve  aufli  la  faculté  proli- 
fique , quoiqu’affoiblie. 

Le  jaune , dont  le  germe  étoit  contenu 
dans  l’ovaire,  qui  par  l’accroiflement , le 
développement  de  ce  germe  , a acquis  fon 
volume,  fe  détache  de  la  membrane  com- 
mune qui  le  foutenoit , qui  a fourni  les  fîtes 
néceflaires  à fon  aceroiflement , Si  revêtu 
'de  la  pellicule  qui  le  couvroitdèsrorigine , 
ui  s’eft  étendue  avec  lui  ; il  paffe  dans 
'autres  organes  oii  l’œuf  achève  de  fe  for- 
mer par  l’addition  de  nouvelles  parties. 

Un  canal  formé  par  une  membrane  très- 
déliée  , pliflee , fufceptible  de  prêter  Si  de 
s’étendre,  placé  aufhilieu  du  corps,  immé- 
"diatementau  deffotts  du  croupion,  évalèà 
fes  deux  extrémités , tortueux  dans  fon 
trajet , qui  dans  la  poule  a quatre  travers 


de  doigts  de  long  à-peu-près , Si  qui , dif- 
tendu , égale  en  longueur  les  trois  quarts 
d’une  aulne , defeend  de  l’ovaire  nardeflus 
l’eftomac  Si  les  inteftins  , jufqu’à  l'anus  au- 
deflfus  duquel  il  fe  termine.  Le  jaune  déta- 
ché de  l’ovaire,  eft  reçu  dans  ce  canal;  il  le 
traverfe  fans,  peine  malgré  fes  replis  qui  le 
conduifent  mollement  & en  fûreté  jufqu’à 
l’extrémité  du  canal  oii  il  s’arrête.  Si  dans 
la  capacité  duquel  l’œuf  achève  de  fe  for- 
mer. Le  palTagc  du  jaune  dans  ce  canal,  lui 
a fait  donner  le  nom  <f  oviduUus , ou  con- 
duit de  l’œuf , & à là  parùùtférieure  dans 
laquelle  il  féjourne , le  i ^^S'utcrus  ou  de 
matrice.  Elle  eft  d’une  texture  plus  forte 
que  le  canal  dont  elle  forme  l’extrémité 
inférieure  ; fa  fubftance  eft  vafculaire  ; les 
artères  entrent  dans  fa  compofition  en  plus 
grand  nombre  que  les  veines;  d'ua  volume 
très-petit  dans  la  jeune  femelle , fa  capacité 
eft  beaucoup  plus  grande  , & fes  parois  ont 
plus  d’épaifleur  dans  la  femelle  adulte;  elle 
fe  flétrit  dans  celle  qui  a vieilli , ainft  que 
l’oviduéius,  & comme  nous  l’avons  remar- 
qué par  rapport  à l’ovaire  ; trois  plis  en 
divifent  la  cavité  en  trois  celhiles  ; c’eft 
dans  la  dernière  que  la  coquille  fe  forme, 
tandis  que  le  blanc  s’amafte  autour  du  jaune 
par  exudation  des  parties  qu’il  traverfe  ou 
dans  lefquelles  il  fejourne , & qqj  font  faos 
ceffe  abreuvées  d’un  humeur  cotante  qui  en 
découle.  L'orifice  externe  de  la  matrice, 
fituéau-deflus  de  l’anus  auquel  ilfe  termine, 
eft  aftaifle  Si  ridé , mais  capable  de  fe  dilater 
Si  de  permettre  la  (ortie  de  l’œuf.  C’eft  par 
cet  orifice  que  les  femelles  font  fécondées , 
(oit  qu’il' yaiw  introduilion  de  la  part  du 
mâle  , Si  union  intime , comme  la  chofe  a 
lieu  par  rapport  au  canard  ; foit  qu’il  n’y 
ait  qu’un  contai!  Si  une  union  iùperficielle , 
Si  que  dans  ce  cas  la  femence  dépoièe  à llo- 
rifice  de  la  matrice,  foitabforbée,  pompée 
8c  portée  à travers  l’oviduâus , jufqu’à  l'o- 
vaire tu  r lequel  elle  féconde  les  jaunes  les 
plus  prêts  de  fe  détache»;  car  c’eft  fur  l’o- 
vaire que  la  fécondation  des  œufs  s’effeâue , 
puifqu’une  feule  approche  d’un  coq  rend 
féconds  les  oeufs  qu'une  poule  pond  pen- 
dant plufieurs  femaines.  Si  qu’Harvée  etend 
cette  vertu  d’un  feul  accouplement  jufqu’à 
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«ne  année.  Mais  fans  lui  donner  cette  exter.- 
fion,  qui  n’eft  peut-être  pas  affez  prouvée , 
il  eft  certain  que  les  œufs  d’une  poule  font 
féconds  quinze  & vingt  jours  après  qu’elle 
n’a  été  approchée  par  aucun  coq  ; d’oil  il 
fuit  que  ces  œufs  ont  été  néceffairement  fé- 
condes tandis  qu’ils  étoient  encore  contenus 
dans  l’ovaire  ; & une  autre  fuite  néceffaire , 
c’eft  que  le  germe  du  pouflin , que  la  fe- 
mence  du  male  vivifie , eft  contenu  dans  le 
jaune  ou  dans  les  globules  renfermés  dans 
l’ovaire. 

Enfin  l’orifijfcÊXterne  de  la  matrice  ou 
l’extrémité  dMPiw/ittfcs,  fe  termine  inté- 
rieurement au-deffus  de  l’anus , dans  lequel 
il  s’ouvre  près  de  fes  bords  qui  donnent  paf- 
fage  à la  fortie  de  l’œuf. 

L’anus  eft  formé  par  deux  lèvres  mem- 
braneufes  couvertes  d’un  prolongement  de 
la  peau.  L’une  de  ces  lèvres,  plus  ample 
que  l’autre, & fituée  fupérieurement,  em- 
braffe&  contient  la  lèvre  inférieure;  toutes 
deux  iont  rapprochées  ou  écartées  par  le 
paffage  de  ce  qui  eft  pouffé  hors  du  canal 
intérieur,  & par  l’adlion  de  quelques  fibres 
mufculairès. 

Derrière  les  lèvres  de  l’anus , on  voit  fur 
l’extrémité  du  canal  inteftinal  plufieurs 
trous  , dont  deux  fervent  à la  décharge  des 
uretères  ;Harvée  penfoit  que  les  autres  com- 
muniquent avec  l’extrémité  de  la  matrice  , 
A laquelle  il  a donné  le  nom  de  vagin  ; & 
que  c’étoit  par  ces  trous  que  pénétroit  la 
femencedans  le  moment  de  l’accouplement; 
il  ne  lui  paroiffoit  pas  poffible  qu’elle  trou- 
vât paffage  à travers  les  rides  & les  plis  af- 
faiffes  de  l’orifice  de  la  matrice. 

Fabrice  croyoit  que  ces  trous  n’étoient 
que  des  cavités , que  la  femence  y demeuroit 
en  dépôt,  &qu’ellefécondoitlesœufsà  leur 
paffage.  Il  auroit  pu  appuyer  fon  opinion  de 
l’exemple  delà  femelle  du  ver  à foie , dans  la- 
quelle les  œufs  font  fécondés  en  effet,  ainfi 
ue  Malpighi  la  démontré , de  la  manière 
ont  Fabrice  fuppofe  que  la  chofe  a lieu 
dans  les  oifeaux  ; mais  eut-il  pu  penfer  que 
là  femence  fe  fut  confervée  dans  ces  cavités 
fans  altération  , affez  parfaitement  pendant 
un  & peut-être  plufieurs  mois,  au  point  de 
rendre  féconds  à leur  paffage  les  œufs  dc- 
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pofés  par  une  poule  qui  n’auroit  pendant  ce 
temps  été  approchée  par  aucun  coq  ? Il  ne 
m’appartient  pas  de  prononcer  entre  ces 
deux  maîtres;  mais  il  me  femble  que 
l’exemple  de  la  poule  dépofe  beaucoup  en 
faveur  du  fentiment  d’Harvée  ; qu’il  ne 
permet  guères  de  douter  que  les  ouver- 
tures dont  il  s’agit  ne  communiquent  avec 
l’utérus , & ne  donnent  paffage  à la  femence 
qui  s’introduit  immédiatement.  Quoi  qu’il 
en  foit , la  longue  fécondité  prolifique  de 
da  poule  , par  l’effet  d’un  feul  accouple- 
ment , eft  un  fait  particulier  à fon  efpèce, 
& qui  ne  s’étend  pas  même  à celles  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  à la  fienne.  Un  coq 
fàifan  fut  enfermé  au  printemps  avec  deux 
femelles  qu’il  fervoit  plufieurs  fois  par  jour; 
elles  pondirent  à elles  deux  douze  œufs  ; 
je  retirai  le  mâle , les  femelles  continuèrent 
leur  ponte , & fournirent  encore  quinze 
œufs.  Le»  douze  premiers  avoient  été  mis 
à part , & furent  placés  fous  une  poule  qui 
les  couva.  Il  en  fortit  dix  petits , & deux 
fe  trouvèrent  ..orts  dans  la  coquille.  De» 
quinze  derniers  œufs  qui  furent  également 
couvés,  il  ne  provint  que  deux  pouflins  , 
tous  les  autres  œufs  étoient  inféconds. 

Quoique  l’accouplement  des  oifeaux  ne 
foit  que  momentané , qu’il  femble  confifter 
plutôt  dans  un  fimple  contadf  que  dans  une 
véritable  union  , & que  le  mâle  n’ait  point 
extérieurement  de  parties  par  le  moyen  def- 
quelles  il  paroiffe  pouvoir  fe  joindre  A la 
femelle , le  concours  des  fexes  n’eft  pas 
moins  néceffaire  par  rapport  aux  oifeaux  , 
qu’aux  autres  animaux  ; la  poule , ifolée 
& privée  de  coq  , pond , il  eft  vrai , & 
même  aufli  fréquemment  que  celle  qui  vit 
en  fociété  avec  le  mâle  ; plufieurs  autres 
femelles  , captives , & également  ifolées  , 
pondent  aufli  dans  la  faifon  où  les  couvées 
de  leur  efpèce  ont  lieu.  Mais  tous  ces  œufs 
font  ftériles , & ils  prouvent  feulement  que 
la  femelle  fournit  la  matière  de  l’œuf.  Si 
que  le  mâle  le  vivifie.  Les  parties  qui  lui 
donnent  cette  faculté , placées  A l’intérieur 
du  corps , font  les  telèicules  & un  organe 
qui  répond  A celui  qui  , placé  extérieu- 
rement dans  les  quadrupitdes , ftrt  à leur 
union  avec  les  femelles. 
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Les  tefticules  font  au  nombre  de  deux  ; 
leur  forme  approche  , dans  la  plupart  des 
efpèces , de  celle  d’une  fève.  Ils  font  placés , 
un  de  chaque  côté , fous  les  dernières  ver- 
tèbres thorachiques  dans  la  même  ligne  , 
dont  l’ovaire  occupe  le  milieu  dans  les 
femelles  ; leur  groffeur  eft  très-inégale  dans 
les  différentes  efpèces  , & nullement  en 
proportion  du  volume  du  corps  mefuré 
dans  fon  entier.  Ainfi  les  mâles  de  cer- 
taines efpèces , d’ime  corporance  très-infé- 
rieure à d’autres  , ont  cependant  les  tefti- 
cules , abfolument  parlant , plus  gros  que 
ne  les  ont  d’autres  mâles  d’une  efpèce  plus 
grande.  Ces  organes  ne  font  pas  du  même 
volume  toute  l’année  dans  le  même  indi- 
vidu. Affaiffés  en  automne  & au  commen- 
cement de  l’hiver  , difficiles  à découvrir 
dans  certains  oifeaux,  ils  font,  au  contraire , 
très-amples  au  printems  & paroiffent  comme 
tuméfiés.  Dans  le  coq  , ait  contraire , qui 
ne  celle  pas  d’avoir  de  l’ardeur,  comme 
fa  femelle  ne  ceffe  pas  de  pondre  , les 
tefticules  , qui  fonf  d’un  grand  volume  , 
en  conferve  un  toujours  égal  ; cependant 
on  peut  l’en  priver  ; on  peut  les  lui  en- 
lever par  une  opération  qui  fe  pratique 
tous  les  ans  fur  un  grand  nombre  de  jeunes 
individus,  fans  un  rifque  que  très-foible 
pour  fa  vie  ; mais  fa  cor.ftitution  en  reçoit 
de  grandes  altérations , & la  même  opé- 
ration entraîne  un  grand  danger  pour 
d’autres  efpèces  fur  lefquelles  on  la  pra- 
tique quelquefois , comme  le  dindon  , le 
paon , dont  il  n’échappe  que  très-peu  d’in- 
dividus , fur  un  nombre  allez  grand , qu’on 
a fournis  à l’opération.  Le  coq  qui  la  lubit 
& qui  eft  bien  guéri , perd  fa  voix  , ou , fi 
Il  en  conferve  encore , elle  n’eft  plus  que 
rauque , baffe  & étouffée , au  lieu  d’être 
haute  , fonore  & perçante  ; de  courageux 
& hardi  qu’il  étoit , il  devient  lâche  & 
poltron  : il  ne  gagne  que  du  côté  de  la 
maffe  & de  l’embonpoint  qui  le  furcharge, 
Ainfi , la  caftration  paroît  plus  dangereufe 
pour  les  oifeaux  en  général , fi  l’on  excepte 
le  coq , que  pour  les  quadrupèdes  ; & elle 
change  de  même  en  eux  la  voix  ; elle  éteint 
le  courage , & elle  difpofe  le  corps  à un 
embonpoint  qui  le  furcharge. 
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La  liqueur  prolifique  qui  a été.  féparée 
& filtrée  par  les  tefticules , conduite  vers 
un  organe  placé  au-deffus  de  l’anus  , près 
de  fon  ouverture  fupérieure , eft  tranfinife, 
par  ion  moyen  , à la  femelle  qu’il  féconde. 

Cet  organe , qui  a été  reconnu  déjà  dans 
beaucoup  d'oifeaux  , n’a  pas  encore  été 
découvert  généralement  dans  tous  ; mais 
fon  utilité , l’analogie , font  préfumer  qu’il 
ne  manque  dans  aucun  , &c  on  peut  le 
fuppofer  jufqu’â  ce  qu’un  méchanifmc  dif- 
férent ait  prouvé  le  contraire.  Harvée , & 
beaucoup  d’autres  après  lui , ont  recortmi 
cet  organe  dans  le  coq , dans  lequel  il  eft 
double.  Il  a été  reconnu  dans  l'autruche. 
On  l’obferve  aifément  dans  la  plupart  des 
oifeaux  de  la  famille  des  çics  , dans  lefquels 
cet  organe  devient  proéminent  au  moment 
de  l’accouplement  , & procure  entre  le 
mâle  & la  femelle  une  union  intime  à la 
manière  des  quadrupèdes.  C’eft  ce  que  j’ai 
eu  occafion  d’obferver  fouvent  par  rapport 
à l’oie  de  Barbarie  ou  canne  mufquee , & 
par  rapport  à une  tardone  mâle  que  j’ai 
nourrie  long  J temps  , & que  j’ai  vu  fe 
joindre  fouvent  à une  canne  domeftique 
femelle , accouplement  dont  il  eft  provenu 
des  métis. 

§.  X. 

Dts  fins. 

L’homme  doit  à ta  conformation  de  fa 
main  tut  taft  exquis  , & la  fupériorité  à 
cet  égard  fur  tous  les  animaux.  la  trompe 
de  l’eléphant , douée  d’une  extrême  fen- 
lïhilité  , indépendamment  de  fes  autres 
ufages  , eft  fpécialement , dans  cet  animal , 
l’organe  du  toucher.  Ce  fens  a .auffi  un 
fiége  particulier  dans  la  bouche  du  cheval  ; 
funçfte  prérogative  pour  lui , h la  faveur 
de  laquelle  l’homme  s’en  eft  emparé  en  lui 
mettant  un  mords.  Le  refte  des  animaux 
n’a  point  d’organe  fpécialement  deftiné  à 
recevoir  & tranfmettre  les  impreffions  du 
toucher  : elles  font  également  perçues  à 
la  furfàce  du  corps  dans  tous  fes  points. 
Ce  n’eft , en  quelque  forte , en  eux  qu’un 
fens  paflïf  ; tandis  que  dans  l’homme  Sc 
dans  l’éléphant  il  eét  agiffant  ; en  effet , les 
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doigts  & la  trompe , à la  faveur  de  leur 
forme  8c  de  leur  foupleffe , peuvent  em- 
braffer  une  furface  étendue,  en  fuivrc  les 
contours  8c  les  formes  , fonder  fes  pro- 
fondeurs , mefurer  fes  afpérités , juger  de 
la  rtififtance  de  fes  parties  les  unes  Air  les 
autres  ,.  de  leur  adhéfion  mutuelle , 8c  par  \ 
conléquent  de  la  molcffe  ou  de  la  dureté 
des  corps.  Dans  les  animaux , le  toucher 
ne  s’exerce,  au  contraire  , que  dans  le  point 
de  contaft  , 8c  ne  peut  guères  avertir  que 
de  la  vîteffe  8c  de  la  maffe  du  corps  qui 
a trappe , ou  de  l’étendue  & de  la  réfiftance 
de  celui  qui  a été  heurté.  11  'me  femble , 
d’après  ces  réflexions,  que  le  toucher , dont 
l’organe  s’étend  à toutes  les  parties  que  la 
nature  a accordé  à tous  les  animaux , eft 
différend  du  tact , qui  a un  Aége  8c  un 
organe  particulier,  dont  l’homme  jouit  feul 
à un  très-haut  degré , 8c  dont  l’éléphant 
partage  la  prérogative  de  très-loin. 

Les  oifeaux , couverts  de  plumes,  qui, 
par  leur  foupleffe,  amortiffent  toute  îm- 
prelAon , dont  le  bec  8c  les  pieds , ces  feules 
parties  qui  foient  nues , font  couverts , ou 
d’une  fubAance  femblable  à la  corne,  ou 
d’écailles  , ont  été  traités  peu  favorable- 
ment , relativement  au  toucher , 8c  font 
peut-être , de  tous  les  animaux , ceux  qui 
reçoivent , par  le  moyen  de  ce  fens  , les 
imprefîions  les  plus  foiblcs  , les  moins 
nombreufes , ôc  les  moins  variées. 

On  ne  les  croit  pas  communément  mieux 
traités , relativement  au  fens  du  goût  8c  à 
celui  de  l’odorat.  Pour  en  bien  juger,  il 
faut  connoître  les  organes  qui  y fervent , 
8c  les  habitudes  qui  en  dépendent , ou  qui 
y font  au  moins  relatives. 

La  langue  eft  l’organe  du  goût  dans  les 
animaux,  de  même  que  dans  l’homme. 
Celle  des  oifeaux  eft  en  général  moins  char- 
nue, elle  a moins  de  volume  è proportion, 
elle  eft  plus  sèche  ; elle  eft  terminée  en 
devant  par  un  appendice  membraneux , 8c 
elle  eft  couverte  d’une  peau  épaiffe.  Mais 
ces  différences  générales  font  fujettes  à 
beaucoup  d’exceptions , 6c  la  diverfité 
dans  la  forme  6c  la  fubftance  de  la  langue 
dans  diverfes  efpèces  d’oifeaux,  font  une 
Angularité  qui  ne  paroît  appartenir  qu’à 
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ces  animaux.  Voici  les  différences  princi- 
pales. 

Les  oifeaux  qui  vivent  de  _grains , font 
ceux  qui  ont , en  général,  la  langue  moins 
grande,  moins  charnue,  plus  sèche,  cou- 
verte d’une  peau  plus  épaiffe.  Sa  forme  eft 
à - peu  - près  triangulaire  ; deux  prolon- 
gemens  s’étendent  fur  les  branches  de 
l’os  yoïde,  6c  laiffent  un  vuide  dans  leur 
milieu.  Le  palais  , dans  ' ces  oifeaux  , eft 
revêtu  de  membranes  minces  8c  très- peu 
humeâées.  Le  fens  du  goût  paroît,  d’après 
cette  conformation  , devoir  être  très- 
borné  dans  ces  animaux  ; ils  femblent  ne 
pouvoir  être  que  voraces  par  befoin,  fans 
ctre  délicats  par  fenfualité.  Ils  le  font 
cependant , 8c  le  Ample  appareil  de  leur 
organifation  nous  tromperait  , A leurs 
habitudes  ne  nous  défabufoient.  Qu’on  mêle 
en  effet  enfemble  plulîeurs  grains,  qui  fépa- 
rément  font  fine  nourriture  également 
bonne  pour  les  oifeaux  granivores  , 8c 
qu’on  les  leur  prélente  ; ils  en  préféreront 
une  forte  qu’ils  épuiferont  avant  de  tou- 
cher aux  autres  grains , 8c  ils  les  triqueront 
'tous  dans  l’ordre  f'uivant  lequel  ils  leur  p!ai- 
fen{  le  plus.  S’ils  ne  mangeoientquepar  ap- 
pétit , par  befoin , ils  choiliroient  de  préfé- 
rence les  grains  les  plus  gros,  qui  les  raffafte- 
roientplutôt,  8c  cependant  il  fontle  plus  fou- 
vent  précifément  le  contraire  ; qu’on  mêle 
du  froment , de  l’orge , du  millet , qu’on 
donne  ces  graines  à des  poules , des  failàns, 
des  dindons,  8cc.  le  millet  fera- toujours 
dévoré  le  premier , le  froment  enfuite , 8c 
l’orge  reftera  le  dernier  ; A , tandis  que  les 
oifeaux  triquent  les  grains , on  jette  fur  le 
tas  de  la  mie  de  pain , des  vers , des  por- 
tons d’infecles  mois , de  la  viande  hacnéé, 
les  grains  feront  quittés  pour  ces  nouveaux 
objets,  parmi  lelquels  les  vers  àuront  la 
préférence  ; les  pigeons  laifferont  de  même 
la  veffe  pour  le  chencvi  ou  le  millet  qu’on 
y aura  mêlé.  Les  oifeaux , même  ceux  qui 
font  granivores,  mettent  donc  du  choix  dans 
les  alimens  qu’ils  trouvent  à leur  portée,  êü 
ce  choix,  plus  fouvent  en  oppolition  avec 
le  Ample  appétit  , avec  le  befoin  de  fe 
nourrir  , ne  peut  être  fondé  que  fur  la 
fenfualité.  Qu’on  n’imagine  pas , d’après 
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la  conformation  apparente  de  la  langue  & 
du  palais  des  oilcaux , que  ces  parties  ne 
peuvent  éprouver  de  tentations  délicates  , 
& que  le  paffage  du  grain  eft  trop  rapide 
pour  les  aneûer  agréablement.  Ne  font-ce 
pas  les  memes  parties  qui  fervent  aux  pré- 
ludes de  l’amour  , qui  reçoivent  & qui 
rendent  fes  careffes  , & n’eft  - ce  pas  une 
preuve  de  leur  fenfibilité  î D’où  vient  le 
moineau  rappelleroit  - il  de  fon  premier 
eftomac  des  aliinens  que  fa  femelle  reçoit 
avec  l’expreflion  du  plaifir , li  ces  alimens 
ne  dattoient  pas  fon  goût.  Ce  fymbole  des 
foins  que  le  père  & la  mère  prendront  de 
leurs  petits,  ne  tçauroit,  dans  ce  foible 
animal,  être  un  plaifir  moral,  il  ne  peut 
être  que  phyfique.  L’aéle  qui  termine  les 
careffes  , la  dernière  jouiffance  , ne  dure 
qu’un  in  liant , comme  le  partage  de  l’ali- 
ment eft  momentané.  L’impreflion  qu’il 
exerce  peut  donc  être  vive  & agréable , 
quoiqu’elle  foit  courte.  Et  les  faits  que  j’ai 
rapportés  prouvent  que  les  organes  du 
goût  ont , dans  les  oifeaux , même  dans  les 
granivores  , une  fenfibilité  qu’09  n’avoit 
pas  foupçonnée , en  ne  jugeant  que  d’après 
l’extérieur  de  leur  méthanifme.  C’eft  par 
la  même  raifon  , qu’un  oifeau  pris  nou- 
vellement & mis  en  cage  , fi  on  lui  donne 
du  millet  à diferétion , périt  bientôt , vic- 
time de  fa  friandife  ; mais  il  vit  long-temps 
li  on  lui  donne  un  grain  qui  le  flatte  moins , 
parce  qu’il  ne  mange  alors  que  par  befoin , 
ou  fi  on  ne  lui  donne  d’abord  que  la  dofe 
de  millet  néceffaire  pour  le  nourrir,  l’ha- 
bitude diminuant  peu-à-peu  fon  goût  trop 
vif  pour  ce  grain , il  n’en  prend  plus  par  la 
fuite  de  lui-même  que  la  quantité  qui  lui 
eft  néceffaire. 

Les  oifeaux  qui  le  nourriffent  de  chair 
ont  la  langue  plus  épaiffe,  moins  sèche, 
plus  charnue , couverte  d’une  peau  plus 
mince  que  ceux  qui  fe  nourrilfent  de  grain. 
La  forme  eft  d’ailleurs  à-peu-près  la  même  ; 
le  palais  eft  aufti  moins  aride,  & revêtu 
de  membranes  plus  fouples.  Cette  organi- 
fation  paroît  devoir  procurer  à ces  oifeaux 
un  goût  plus  fin  que  n’eft  celui  des  grani- 
vores. Cependant , il  eft  difficile  de  décider 
fi  fur  cet  objet  l’apparence  ne  nous  cn|- 


impofe  pas,  & le  fait  fuivant  poitrroit  le 
faire  foupçonner. 

De  tous  les  oifeaux  , ceux  qui  vivent  fur 
l’eau , tels  que  font  les  canards , les  oies , les 
harles , &c.  ont  la  langue  la  plus  volumi- 
neufe,  la  plus  charnue,  la  plus  abreuvée 
de  férofite,  & celle  qui  en  tout  reffemble 
davantage  à la  langue  des  quadrupèdes  ; fi 
ce  n’eft  qu’elle  n’eft  pas  mobile  de  même  f 
que  par  fa  bafe  elle  adhère  à la  peau  qui 
revêt  la  partie  inférieure  du  bec,  & que 
fa  pointe  eft  terminée  par  une  forte  d’on- 
glet membraneux  ; fa  forme  eft  d’ailleurs 
oblongue  ; on  voit  fur  fon  milieu  une 
ligne  qui  la  fépare  fuperficiellement  fui- 
vant fa  longueur;  la  peau  qui  la  recouvre 
n’a  qu’une  épaiffeur  médiocre  , & laiffe 
appercevoir  des  papilles;  cependant  ces 
oitcaux  qui  devroient  , félon  les  appa- 
rences , être  les  plus  fcnfuels , le  font  le 
moins,  &C  ne  font  guères  que  voraces , ils 
mettent  moins  de  choix  dans  la  recherche 
de  leurs  alimens,  ils  s’accommodent  plus 
généralement  de  tout,  fans  être  rebutés, 
ni  par  l’odeur  infefle , ni  par  le  goût  dé- 
fagréable,  que  les  alimens  contraient  né- 
ccffairement  dans  la  vafe,  dans  les  lieux 
impurs  & les  cloaques,  oii  on  les  voit  fou- 
vent  puifer.  Le  plaifir  de  manger,  eft  le  pre- 
mier pour  eux  , & il  exclut  le  choix  ; car 
au  milieu  de  fubftances  mêlées  confiifé- 
ment , qu’ils  ne  fçauroient  dévorer  toutes, 
il  y en  a peu  qu’ils  préfèrent , & la  portée  à 
laquelle  1I4 en  font,  les  décide  plus  que  la 
nature  des  chofes;  celles  qui  ont  le  plus 
de  volume  obtiennent  communément  la 
préférence  , parce  qu’apparemment  le  be- 
ïoin  de  fe  remplir  l’emporte  en  eux  fur 
la  délicatcffe  du  goût , qui  eft  au  contraire 
la  plus  forte  dans  les  oifeaux  granivores, 

La  langue  des  pies , du  torcol , charnue, 
vifqueufe,  grêle,  arrondie  & cylindrique, 
terminée  par  un  appendice  ou  dard  d’une 
fubftance  dure , &c  approchante  de  celle  de 
la  corne , eft  fufceptible  de  s’allonger  & 
de  s’étendre'  beaucoup  hors  du  bec , & de 
rentrer  dans  1a  cavité  à la  volonté  de  l’ani- 
mal ; elle  ne  reffemble  pas  maf  à un  ver 
de  terre.  Celle  de  l’oifeau  - mouche  & du 
colibri , également  fufceptible  de  s’ailon- 
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gcr  & de  fe  raccourcir , formée  de  deux 
pièces,  jointes  L’une  à l’autre , ôd  concave 
du  côté  par  lequel  elles  fe  tiennent,  cft, 
en  quelque  forte,  moins  une  langue  que 
ce  n’eft  une  trompe. 

La  langue  du  toucau  sèche , décharnée  , 
applatie , étroite , longue , fcftonce  & dé- 
coupée profondément  fur  fes  bords,  ref- 
femble  à une  plume  garnie  dans  toute  fa 
longueur  de  faifceaux  de  barbes  défunis 
& égaux  en  longueur  des  deux  côtés. 

Celle  du  perroquet , charnue  , épaiffe  , 
volumineule  à proportion  de-  la  grofleur 
de  l’oifeati  , coupée  à fon  extrémité  à 
angle  prefque  droit,  ou  très-peu  arrondi, 
cft  relevée  fur  tes  bords,  & diminuée  dans 
fon  milieu  vers  fon  extrémité.  En  vain 
attribueroit-on  à la  conformation  de  la 
langue  de  cet  oiftau  la  faculté  d’articuler 
quelques  mots  qu’il  retient  par  habitude , 
puifque  d’autres  oifeaux , dont  la  langue 
n’a  aucun  rapport  de  conformation  avec 
la  fienne  , ont  cependant  la  même  facilité 
d’imiter  la  voix  humaine. 

Telles  font  les  principales  différences  que 
nous  préfente  la  conformation  de  la  langue 
des  oifeaux,  elles  doivent  , fans  doute,  in- 
fluer beaucoup  fur  l’organe  du  goût  qu’elles 
rendent  plus  ou  moins  délicat  ; mais  il 
i'uffit  que  j’aie  rapporté  les  faits  qui  prou- 
vent que  ce  lens  a plus'd’énergie  dans  les 
oifeaux  en  général  qu’on  ne  le  penfe  com- 
munément en  le  bornant  à ce  que  fa  con- 
formation femble  indiquer,  mais  qui  cft 
contredit  par  les  habitudes , moyen  d’éta- 
blir un  jugement  plus  sûr. 

Il  eft  fort  difficile  d’apprécier  les  im- 
preffions  de  l’odorat  dans  les  oiTeaux  , 
d’après  les  habitudes  qui , à cet  égard , 
nous  font  inconnues  ; mais  fi  l’on  juge 
d’après  la  conformation  de  l’organe  , on 
fera  porté  û penfer  que  les  oifeaux  ont 
l’odorat  plus  délicat  que  le  goût.  En  effet, 
quoique  leurs  narines  ne  confiftent  qu’en 
deux  ouvertures  placées  à la  bafe  du  bec, 
il  y a entre  leur  organe  intérieur  pour 
l’odorat , §c  celui  de  î’homme  & des  qua- 
drupèdes .•  plus  de  conformité  qu’il  ne  s’en 
Trouve  du  cote  de  la  langue: ce  n’eft  pas 
vers  le  milieu  du  crâne , à fa  partie  anté- 
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rieure,  près  de  fa  bafe,  qu’il  faut,  dans 
I es  oifeaux,  clu  rchcr,  comme  dans  l’homme, 
l’organe  de  l’odorat , mais  à la  portion 
fuperieure  du  bec  en  revenant  en  devant  : 
cette  portion  eft  creufe,  fcparée  en  deux 
par  une  lame  offeufe,  longitudinale,  & 
partagée  par  des  cloifons  fort  minces  en 
un  grand  nombre  de  cavités  qui  commu- 
niquent les  unes  avec  les  autres  ; elles  font 
tapiflées  par  une  membrane  déliée,  abreu- 
vée d’humidité , analogue  à la  membrane 
pituitaire , & les  nerfs  qui  s’y  diftri- 
buent,  qui  s’épanouiflent  lur  cette  mem- 
brane , repondent  à ceux  qui , dans  l’homme 
& dans  les  quadrupèdes  , fervent  à per- 
cevoir l’impreflîon  des  odeurs  ; ces  nerfs 
envoient  de  même  des  rameaux  qui  pé- 
nètrent vers  le  palais , fe  diftribuent  à fa 
furface , & établiflent  également  cette  com- 
munication qui , dans  l’homme  & dans 
les  quadrupèdes , a lieu  d’après  la  confor- 
mation entre  l’odorat  & le  goût  : on  peut , 
fur  ces  articles,  fi  l’on  en  defire  les  dé- 
tails , confulter  les  anatomiftes , & en  par- 
ticulier W illis.  Mais  l’organe  de  l’odorat  a , 
dans  les  oifeaux , plus  de  rapport  avec  celui 
de  l’homme  & des  quadrupèdes  , que  n’en 
préfente  la  langue  ; c’eft  par  cette  raifon 
que  j’ai  dit  qu’en  jugeant , d’après  la  con- 
formation de  l’organe , on  ferait  porté  à 
croire  que  les  oifeaux  font  plus  fufeep- 
tibles  des  odeurs  que  des  faveurs.  La  plu- 
part d’entr’eux  fe  nourriffent  d’alimcns 
prefqu’inodores  pour  nous  , tels  que  font 
les  grains  en  général  , ou  de  fubftances 
qui  ont  communément  peu  d’odeur  ; tels 
que  les  fruits  fauvages,  les  baies,  &c.  : 
c’eft  peut-être  par  cette  raifon  même  qu’il 
étoit  néceflaire  que  les  oifeaux  fuflent 
plus  affectés  par  les  odeurs  que  par  les 
faveurs  ; l’odorat  pour  la  fûretc  de  l’indi- 
vidu devant  décider  du  choix  des  alimens 
avant  le  goût  ; & il  eft  d’ailleurs  pro- 
bable que  l’organe  de  l’odorat  étant  plus 
travaillé  dans  les  oifeaux  que  ne  l’eft  celui 
du  goût,  la  fenfibilité  de  ce  dernier  fens 
prouvée  par  les  habitudes , eft  due  à fa 
communication  avec  celui  de  l’odorat. 

La  première  différence  entre  l’organe  de 
Fouie  des  oifeaux  ÔC  celui  de  l’honune  &c 

des 
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des  quadrupèdes , eft  le  défaut  de  pavillon 
ou  ae  conque  externe,  deftinée  a réunir 
les  rayons  fonores.  Les  différences  qu’on 
rencontre  à l’intérieur  font  auffi  très-re- 
marquables. Le  méat  auditif  eft  ouvert  dans 
la  plupart  des  oifeaux  ; il  n’eft  fermé  à 
fon  orifice  par  une  membrane , que  dans 
les  oifeaux  de  nuit  & quelques  efpèces 
d’oifeaux  diurnes;  mais  ce  canal  eft  exté- 
rieurement recouvert  par  des  plumes  qui 
peuvent  fuppléer  à la  membrane  qui  man- 
que : au  lieu  de  trois  offelets,  comme  on 
les  trouve  dans  l’oreille  de  l’homme,  les 
oifeaux  n’en  ont  qu’un  qui  forme,  avec 
un  cartilage  auquel  il  fe  joint , une  arti- 
culation mobile  : les  canaux  fémi-  circu- 
laires font  traverfés  par  un  grand  nombre 
de  cloifons  , 6c  le  limaçon  eft  fort  petit  & 
très-peu  reconnoiflable.  Pour  mettre  le 
lefteur , qui  n’eft  pas  anatomifte,  au  fait 
de  ces  objets , comme  il  pourroit  le  de- 
firer , il  auroit  fallu  faire  d’abord  la  def- 
cription  de  l’organe  de  l’ouïe , confidérée 
dans  l’homme  & dans  les  quadrupèdes , 
enfuite  dans  les  oifeaux  : cette  double  def- 
cription  auroit  exigé  des  détails  qui,  étant 
ar  la  nature  de  la  chofe  très-difficiles  à 
ien  expofer , feroient  devenus  néceffaire- 
ment  trop  longs  : on  pourra  y fuppléer  en 
lifant  ce  qui  eft  relatif  à l’organe  de  l’ouïe 
dans  le  di&ionnaire  d’anatomie , dans  celui 
d’anatomie  comparée,  6c  en  ayant  recours, 
en  particulier , pour  l’organe  de  l’ouïe  des 
oifeaux , à la  defeription  qu’en  a donnée 
M.  Vicq-Dazyr,  inférée  dans  les  Mémoires 
de  l’académie  royale  des  fciences. 

Les  différences  dont  je  viens  de  rendre 
compte  n’empêchent  pas  que  les  oifeaux 
n’aient  l’ouïe  fine,  & qu’ils  ne  prennent 
plaiftr  aux  fenfations  qu’elle  leur  commu- 
nique. En  effet , lorfque  par  leur  pofition 
ils  ne  peuvent  juger  des  objets  par  la  vue , 
on  les  voit  devenir  attentifs  à un  bruit  très- 
léger  qu’on  fait  de  loin , 6c  prendre  la  fuite 
fi  ce  bruit  augmente.  On  recommande  le 
filence  dans  les  chaffes  qu’on  fait  de  nuit, 
& pour  lefquelles  les  nuits  les  plus  fombres, 
ou  la  vue  n’eft  d’aucun  fecours,  font  les 
plus  favorables  : ces  faits  prouvent  la  fi- 
tieffe  de  l’ouïe  dans  les  oifeaux.  On  fçait 
Hifloire  Naturelle,  Tome  1. 
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de  même  qu’on  les  attire  par  des  fons  doux; 
que  deux  mâles  d’une  même  efpècc , ou- 
bliant pour  quelques  inftans  leur  légèreté  , 
placés  fur  des  branches  à une  diftance  d’où 
ils  s’entendent  réciproquement,  s’efforcent 
à l’envi  d’élever  leurs  voix  au-deflus  l’un 
de  l’autre  ; que  cette  lutte , qu’on  pren- 
droit  pour  un  défi , dure  quelquefois  afi'ez 
long-temps;  & qu’en  imitantartificiellement 
leur  ramage  ,on  peut  lesattirer&  les  provo- 
quer à ce  même  genre  de  combat;enfinil  n’y 
a perfonne  à qui  leur  chant  ne  paroiffe 
l’expreffion  du  plaifir  : & tous  ces  faits 
font  autant  de  preuves  de  la  fenfibilité  de 
l’organe  de  l’ouïe  dans  les  oifeaux;  mais 
c’eft  la  vue  qui  leur  procure  les  impref- 
fions  les  plus  multipliées , les  plus  vives, 
& qui  décide , en  plus  grande  partie , leurs 
inclinations  6c  leur  caraflère.  Tout  con- 
court à l’aéfion  que  ce  fens  exerce  fur  les 
oifeaux  ; la  pofition  élevée  dans  laquelle 
ils  font  fouvent , le  méchanilme  de  l’or- 
gane , fa  fituation.  L’homme  ne  voit  que 
les  objets  qui  font  devant  lui , 6c  perd  de 
vue  la  terre  en  levant  fes  regards  vers  le 
ciel  : ceux  des  quadrupèdes , inclinés  vers 
le  fol  qui  les  foutient  6c  qui  les  nourrit,  ne 
fe  dirigent  qu’en  avant , 6c  l’homme  & les 
quadrupèdes,  par  la  pofition  de  leurs  yeux, 
entoures  de  l’orbite  dans  lequel  ils  font 
placés,  ne  découvrent  qu’une  foible  por- 
tion d’un  horifon  borné.  Les  oifeaux  , 
dont  les  yeux  occupent  les  côtés  de  la 
tête  6c  excèdent  le  niveau  de  l’orbite  dans 
lequel  ils  font  contenus,  élevés  dans  les 
airs,  découvrent  autour  d’eux  la  circon- 
férence entière  d’un  vafte  horifon  ; ils  do- 
minent  fur  tous  fes  points , & leurs  re- 
gards defeendent  fur  tous  les  objets  qu’il 
contient.  Ces  avantages  de  la  fituation  où 
fe  trouvent  les  oifeaux,  de  la  pofition  de 
leurs  yeux,  font  fécondés  par  le  mécha- 
nifme  de  l’organe. 

Les  fourcifs  & les  cils  qui  brifent  les 
rayons  de  lumière , qui , en  projettant  leur 
ombre  fur  le  globe  de  l’œil , adouciflênt 
un  éclat  trop  vif,  manquent  dans  les  oi- 
feaux ; cette  précaution , en  faveur  d’un 
organe  foible,  n’étoit  pas  néceffaire  pour 
les  yeux  des  oifeaux,  ils  abforbent  tous 
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les  rayons  lumineux  , fans  être  blefTés  de 
leur  éclat.  S’il  efi  cjuelquefois  trop  vif, 
fur-tout  pour  les  efpeces  qui  s’élèvent  plus 
haut  6i  dont  les  regards,  pendant  leur  vol 
afcendant,  font  néceflairement  dirigés  vers 
le  ciel  ; une  membrane  placée  au-deffous 
des  paupières,  qui  s’étend  à volonté  du 
grand  au  petit  angle  de  l’œil , en  modère 
l’inipreflion.  Cette  membrane,  A laquelle 
on  a donné  l’épithète  latine  de  niciitans, 
adoptée  par  les  naturalises  comme  un 
terme  teenique , adoucit  l’impreflion  de 
la  lumière , fars  intercepter  la  faculté  de 
voir;  c’tft  un  voile  étendu  au-devant  des 
yeux  qui  les  garantit,  fans  empêcher  leur 
aüion  ; e’cft  un  fecours  que  l’homme  ne 
peut  qu’imiter  , que  la  nature  lui  avoit 
xefufé  , dont  elle  n’a  favorifé  que  les 
oifeaux  : tous  ne  l’ont  pas  reçu  ; il  a été 
accordé  A un  grand  nombre  d’efpèces  , 
& fur-tout  A celles  qui , vivant  dans  les 
circonftances  les  plus  oppofées , en  avoient 
cependant  un  befoin  plus  grand;  ce  font 
les  o beaux  de  proie  diurnes  les  oifeaux 
de  nuit.  La  membrane  appellée  niétiians  eft 
utile  aux  premiers , qui , pendant  l’éclat 
du  jour  le  plus  vif,  montent  fouvent  à 
pic  vers  les  régions  élevées  ; elle  eft  nc- 
ceflaire  aux  féconds  qui,  fortant  de  leur 
retraite , .au  .crépnfcule  du  loir , & les  re- 
gagnant A celui  du  matin,  feroient  éblouis 
par  un  éclat  trop  vif  pour  eux;  ou  s’ils 
fortoient  plus  tard  éc  rentroierrt  plutôt, 
perdroient  chaque  jour  une  heure  d’exif- 
lence.  C’eft  encore  à la  faveur  de  cette 
membrane  que , forcés  de  fuir  pendant  le 
jour  de  leur  afyle  oii  ils  font  troublés  , ils 
parviennent  A en  chercher  un  autre,  malgré 
l’éclat  qui  les  incommode,  mais  qid  les 
eût  éblouis , fans  le  voile  étendu  fur  leurs 
yeux.  Leur  extrême  fenfibilité  exigeoit 
encore  d’autres  précautions  ; ils  font , pas 
cette  railon,  placés  en  devant  de  la  tête 
comme  ceux  des  quadrupèdes , plus  pro- 
fonds dans  l’orbite  que  ceux  des  autres 
oifeaux,  & entourés,  dans  toute  fa  cir- 
conférence, par  un  cercle  de  plumes  fail-' 
lantes,  réfléchies  en  arrière,  qui  ne  per- 
mettent le  paflage  qu’aux  rayons  diredts  : 
quelques  efpèces  ont , en  outre,  fur  la 
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tête,  au-defliis  des  yeux,  des  touffes  de 
plumes  qui  ne  font  pas  un  vain  ornement, 
mais  qui  fervent  A intercepter  les  rayons 
perpendiculaires  qui  tomberoient  fur  les 
yeux  en  trop  grand  nombre. 

Le  méchanifme  de  l’organe  répond  aux 
précautions  acceffoires  : le  globe  de  l’ocil 
eft  plus  grand  A proportion  que  dans  les 
autres  animaux  ; la  felérotique  eft  A demi 
cartilagineufe  ; il  y a au  fond  de  l’œil  une 
membrane  qui  manque  aux  autres  animaux. 
Le  nerf  optique , après  avoir  percé  la  felé- 
rotique & la  choroïde  , s’élargit , forme 
une  forte  de  rond  ou  de  bourle  : des  filets 
fe  prolongent  de  fa  circonférence,  s’unif- 
fent  &c  s’entrelacent  pour  former  la  mem- 
brane A laquelle  aboutiflent  les  rayons  lu- 
mineux, Si  qui,  d’après  fon  origine,  eft  un 
épanouifiement  du  nerf  optique;  ce  nerf, 
par  cette  raifon,  eft  plus  immédiatement 
affefté,  &c  par  conféquent  plus  vivement 
ébranlé  que  dans  les  antres  animaux , &: 
ks  oifeaux  doués  d’une  vue  plus  fenûble  , 
diftinguent  les  objets  dans  un  plus  grand 
éloignement,  & les  voient  plus  nettement. 

Si  A cette  conformation  particulière , on 
ajoute  les  précautions  rapportées  dans  cet 
article  , prifes  par  la  nature  pour  favorilèr 
la  vifion  dans  les  oifeaux  ; fi  on  fe  rappelle 
ce  qui  a été  dit  en  traitant  du  cerveau,  au 
fujet  des  couches  des  nerfs  optiques , de 
leur  volume  par  rapport  à celui  du  cer- 
veau , on  aura  toutes  les  caufes  réunies , & 
du  méchanifme  qui  procure  aux  oifeaux 
une  vue  perçante,  fenfible,  fnpérieure  à 
celle  de  l’homme  & des  animaux  en  géné- 
ral, & de  la  force  des  impreffions  que  la 
vue  exerce  fur  leur  fenforium  ; on  com- 
prendra par  conféquent  avec  quelle  fupério- 
rité, prédominant  en  eux  furies  autres  fens, 
elle  influe  fur  leurs  habitudes  & fur  leur 
caractère.  Pour  parvenir  à connoître  toutes 
les  caufes  phyfiques  dont  il  eft  le  réfultat,, 
achevons  d’examiner  les  parties  qui  le  mo- 
difient , ou  par  elles-mêmes , ou  par  les 
facilités  qu’elles  procurent.. 

§•  X I. 

Des  pluma  & Je  leurs  différentes  efpeces. 

Les  plumes  ne  font  pas  feulement  le 
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Internent  des  oifeaux,  elles  font  encore  pliflantd’air,Arendrelesoifeauxpluslégers, 
un  des  principales  inftrumens  oui  fen-ent  tandis  que  d’un  autre  côté  l’air  s’échappe 
pour  le  vol;  celles  de  la  queue  font  l’office  infenfiblement  par  les  pores  qui  donnent 
de  gouvernail , les  grandes  plumes  des  ailes  pa liage  à la  lymphe  nourricière  ? 11  faut, 
celui  de  rames,  les  moyennes  6c  quelques  pour  juger  de  la  valeur  de  cette  fuppofition, 
plumes  placées  fous  l’aile  tiennent  lieu  de  fe  rappeller  ce  qui  a été  dit , en  parlant  de 
voiles.  Car  le  vol  cft  une  navigation  dans  la  refpiration , fur  le  partage  de  l’air  dans  le 
laquelle  l’oifeau  eft  tantôt  fécondé  par  le  gros  os  de  l’aile.  Une  observation  qui  for- 
venf,  tantôt  il  le  force  ou  en  tire  partie,  tifiera  cette  fuppofition,  c’eft  que  le  tuyau 
Mais  puifque  les  plumes  font  un  des  prin-  des  grandes  plumes , de  celles  de  l’aile  fur- 
cipaux  inftrumens  qui  procurent  aux  oi-  tout  , pénètre  très  - avant  6c  jufqu’au 
féaux  la  faculté  de  voler  , elles  agiflent  périofte  , tandis  que  le  tuyau  des  autres 
fecondairement  fur  leurs  habitudes  , 6c  plumes  a une  infertion  moins  profonde.  Je 
c’eft  par  cette  raifon  que  j’en  parle  en  cet  n’ai  encore  examiné  que  la  partit  du  tuyau 
endroit.  qui  cft  dégarnie  de  barbes  ; celle  qui  en  eft 

Les  plumes  font  compofées  du  tuyau  6c  revêtue  eft  beaucoup  plus  longue , va  en 
des  barbes.  Le  tuyau  A fa  partie  inferieure  décroiflant  de  volume  jufqu’à  la  pointe  de 

eft  cylindrique , lifte  & nud  au-dehors,  il  laplume,  eft  légèrement  arquée  & courbée, 

eft  creux  A l’intérieur.  L’extrémité  de  fa  fi  ce  n’eft  dans  les  plumes  de  la  queue , qui 

bafe  qui  fe  rétrécit  eft  ouverte  circulaire-  font  communément  droites  ; on  y peut 

ment  : elle  donne  partage  à un’  canal  mcm-  diftingucr  quatre  faces , deux  latérales , une 
braneux  dans  les  oifeaux  adultes  & charnu  fupérieure , une  inférieure.  Les  deux  laté- 
ou  pulpeux  dans  les  jeunes.  Ce  canal  fou-  rates  font  déprimées  & applaties  A angle 
tient  6c  dirige  les  v ai  fléaux  fanguins  6c  droit  ; c’eft  de  ces  faces  ou  côtés  que  naif- 
lymphatiques  qui  fourniflent  la  nourriture  fent  les  barbes  ; la  face  fupérieure  eft  légé- 
de  la  plume  ; à mefure  qu’elle 's’étend , que  rement  arquée  , l’inférieure  eft  traversée 
fes  barbes  fe  développent , les  vaifleaux  qui  dans  fa  longueur  par  un  fillon  qui  la  divite 

fe  font  accrus  6c  divifés  perdent  de  leur  en  deux  portions  égales  & légèrement 

fouplefie , & le  canal  de  pulpcuS  qu’il  étoit  arrondies. 

devient  membraneux;  on  reconnoît  alors  La  partie  du  tuyau  que  je  viens  de  décrire 
qu’il  eft  compofé  de  godets  ou  d’entonnoirs  eft  remplie  A l’intérieur  d’une  fubftance 
reçus  les  uns  dans  les  autres,  que  les  vaif-  blanche  , légère  , porcufe  , femblable  A la 
féaux  fanguins  rempent  autour  du  canal , moelle  des  plantes  , mais  plus  compacte, 
que  les  lymphatiques  verfent  le  fuc  nourri-  C’eft  cette  fubftance  qui  reçoit  6c  tranfmet 
cier  dans  les  godets , d’où  il  parte  par  imbi-  par  tranfudation  aux  barbes  la  lymphe 
bition  A travers  la  pulpe  ou  moelle  qui  dépofée  dans  les  godets  dont  eft  compofé 
remplit  la  partie  fuperieurc  du  tuyau  6c  fe  le  canal  membraneux  qui  remplit  la  cavité 
répand  dans  les  barbes  qu’il  alimente.  Telle  de  la  portion  inférieure  du  tuyau.  Les  barbes 
eft  , fuivant  M.  Poupart , hirtoire  de  l’aca-  qui  en  accompagnent  la  portion  fupérieure 
démie  année  1(199,  l’organiùtion  &l’ufage  de  chaque  côté  font  de  longueur  inégale  , 
de  cette  membrane  qui  fort  du  tuyau  d’une  excepte  dans  les  plumes  de  la  queue  6c  dans 
plume  que  l’on  taille  fous  la  forme  d’une  quelques  autres  efpèces  de  plumes , comme 
veftie  deflechée  & plirtee.  Mais  indépen-  je  le  remarquerai.  Lesbarbes  les  plus  longues 
damment  de  l’ufage  indiqué  par  M.  Poupart , font  rangées  du  côté  interne  ou  du  côte  du 
ne  feroit-il  pas  probable  que  le  canal  qu’il  corps,  6c  les  plus  courtes  du  côté  externe; 
à décrit  en  a encore  un  autre  ; que  fufeep-  leur  direction  eft  oblique  par  rapport  au 
tible  d’être  dilaté , il  reçoit  l’air  qui  parte  tuyau  avec  lequel  elles  forment  un  anele 
des  poumons  dans  l’os  de  l’aile  ; que , fem-  d’A-peu-près  quarante  - cinq  degrés.  Les 
blable  A la  vertie  aerienne  des  poiflons , il  barbes , d’un  même  côté , quoique  diftinâes 
Contribue  de  la  même  manière , en  fe  rem-  & indépendantes  les  unes  des  autres,  fc 
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tiennent  toutes  8c  font  étroitement  unies 
les  unes  aux  autres.  Elles  font  formées  par 
des  filets  de  la  même  fubftance  que  le  tuyau 
ôc  qui  en  font  un  épanouifTement , ce  qui 
fait  qu’il  diminue  de  volume  à mefure  , 
qu’en  fe  prolongeant  il  donne  naiffance  aux 
barbes  qui  s’en  détachent  ; mais  la  fubflance 
qui  les  forme  eft  moins  ferrée , moins  rap- 
prochée dans  les  barbes  que  dans  le  tuyau. 
Vues  au  microfcope  les  barbes  neparoiffent 
pas  de  fimplcs  filets  ; elles  font  rameufes  ÔC 
ôc  fel'ubdivifent  en  filamens  de  deux  fortes, 
les  uns  droits  ôc  les  autres  crochus  ou  bou- 
clés ; ce  font  ces  derniers  fur-tout  qui , en 
embrafi'ant  les  premiers  ôc  les  liant,  contri- 
buent à l’adhéuon  qui  règne  entre  les  barbes 
d’un  même  côté  du  tuyau.  On  peut  fur  cet 
objet  confulter  la  théologie  de  Derham , 
part.  2 , pag.  472.  Il  réfulte  des  faits  conte- 
nus jufqu’à  préfent  dans  ce  paragraphe  : 
i°.  que  la  ftruâure  des  plumes  eft  telle 
qu’elles  réunifient  la  légèreté , la  force  ôc 
l’élafticité  ; i°.  que  la  cavité  pratiquée  à la 
portion  inférieuredu  tuyau , eft  un  réfèrvoir 
où  cftdépoféelafubftancequi  nourrit  toutes 
les  parties  de  la  plume  ; 3 °.  qu’il  eft  probable 
que  l’air  pénètre  dans  le  tuyau  qui  occupe 
cette  cavité  ; qu’en  le  gonflant  il  rend  les 
oil'eaux  plus  légers , ôc  qu’en  s’échappant 
de  ce  tuyau  par  les  pores  au  moyen  def- 
quels  le  tuyau  communique  avec  les  diffé- 
rentes parties  de  la  plume , il  facilite  le 
mouvement  de  la  refpiration  ; 40.  que  le 
tuyau  ôc  les  barbes  font  de  la  même  fubftance 
ôc  que  les  dernières  font  un  épanouifTement 
du  premier. 

M,  Poupart  a obfervé  que  la  plume  d’un 
jeune  oifeau  , au  moment  où  elle  pouffe  , 
pefe  fix  fois  autant  que  la  même  plume 
parvenue  à fa  perfeflion  ; que  les  barbes 
qui  doivent  accompagner  ion  tuyau  ne 
font  qu’une  forte  de  pulpe  ou  de  bouillie , 
qu’elles  font  roulées  en  cornet  dans  un 
long  tuyau  cartilagineux  rempli  de  fîtes 
ôc  d’humidité  , qui  fe  fend , fe  deflcche  6c 
tombe  par  écailles , à mefure  que  les  barbes 
s’allongent  ôc  acquièrent  leur  grandeur  6t 
leur  confiftance.  Comme  les  choies  fe 
paflént  de  la  même  manière  tous  les  ans 
au  temps  de  la  mue,  on  peut  juger  de  la 


quantité  de  fubftance  employée  alors  pouf 
réparer  le  vêtement  des  oifeaux  ; quoique 
cet  objet  foit  traité  plus  particulièrement 
au  mot  mue , j’ai  cru  devoir  en  donner  une 
idée  en  traitant  des  généralités  relatives 
aux  plumes.  On  peut  encore  obferver  à 
leur  egard  qu’elles  font  difpofées  de  façon 
qu’en  fe  dirigeant  de  devant  en  arrière  , en 
fe  moulant  fur  le  corps  , elles  offrent  à 
l’air  dans  le  temps  du  vol  la  moindre  ré- 
fiftance  poflible  ; qu’elles  ne  font  nuées  6 £ 
variées  dans  leurs  couleurs  que  dans  la 
partie  qui  eft  apparente  à la  vue , mais  que 
Te  couvrant  en  partie  les  unes  les  autres  , 
la  portion  qui  eft  couverte  eft  générale- 
ment d’un  ton  de  couleur  uniforme  ; enfin 
elles  ont  quelque  chofe  de  brillant  ôc  de 
luftré  : cet  éclat  eft  dît  à une  humeur 
fébacée  , ou  de  la  nature  des  huiles  , 
filtrée  dans  la  plupart  des  oifeaux  par  une 
feule  glande  , ôc  dans  quelques-uns  par 
deux  glandes  fituées  à la  partie  poftérieure 
6c  fupérieure  du  croupion.  La  portion 
fupérieure  de  ces  glandes  eft  conformée 
à-peu-pres  comme  la  mammelle  des  qua- 
drupèdes ; l’humeur  onélueufe  s’y  dépofe 
ôc  lorfque  les  oifeaux  prefl'ent  avec  leur 
bec  cette  portion  de  la  glande,  l’humeur 
en  fort  en  'rayonnant  comme  le  lait  ; elle 
eft  reçue  par  le  bec  qui  l’applique  enfuite 
aux  plumes  en  les  pinçant  6c  les  faifant 
gliflcr  entre  fa  partie  fupérieure  ôc  infé- 
rieure dans  toute  leur  longueur.  Si  quel- 
ques-unes des  barbes  ont  été  dérangées  , 
elles  font , à la  faveur  de  leur  élafticité , 
rétablies  dans  leur  état  par  cette  même 
opération.  C’cft  de  ce  double  foin  que  les 
oifeaux  font  occupés  lorfqu’on  les  voit 
pincer  ôc  arranger  leurs  plumes  avec  leur 
bec  les  unes  apres  les  autres. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  eft  relatif  à toutes 
les  plumes  en  général , mais  il  eft  néceffaire 
d’en  connoître  les  différentes  fortes.  On 
en  diftingue  fur-tout  deux  ; les  plumes  pro- 
prement dites  qui  fervent  de  vêtement  , ô£ 
les  pennes  qui  font  les  grandes  plumes  des 
ailes  ÔC  de  la  queue  ÔC  qui  fervent  pour 
le  vol.  Mais  indépendamment  de  ces  deux 
fortes  de  plumes , on  diftingue  encore  celles 
qui  recouvrent  les  ailes  6c  l’origine  de  la 
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queue  tant  en  de  (Tu  s qu’en  deffous , & je 
crois  utile  d’établir  encore  d’autres  diftinc- 
tions  qu’on  a peu  faites  jufqu’il  préfent.  Ces 
divers  objets  fe  trouveront  traités  dans  un 
ordre  naturel  en  parcourant  les  différentes 
parties  externes  des  oifeaux. 

Les  plumés  proprement  dites  couvrent 
tout  le  corps.  Celles  qui  revêtiffent  la 
tête , le  cou  , le  corps  , en  deffus  6c  en 
défions , font  plus  petites  au  fommet  de  la 
tête  & plus  grandes  à proportion , qu’elles 
font  placées  plus  près  de  la  queue  , elles 
font  légèrement  courbées  ; celles  qui  cou- 
vrent les  parties  fupérieures  en-enSas  , & 
celles  qui  revêtiffent  le  deflous  du  corps 
le  font  en  deffus  ; ces  dernières  font  (géné- 
ralement plus  amples  6c  proportionnement 
plus  oblongues , toutes  ces  plumes  n'ont 
d’adhérence  qu’avec  la  peau  ; leur  tuyau 
n’y  eft  enfoncé  que  peu  profondément  ; 
leurs  barbes  font  a-peu-près  d’égale  lon- 
eur  des  deux  côtés  ; plus  bas  que  les 
rbes  , il  y a un  léger  duvet  qui  tient 
au  tuyau  de  chaque  côté  ; ces  plumes  font 
arrangées  du  fommet  de  la  tête  à la  queue , 
de  manière  qu’elles  fe  couvrent  toutes  en 
partie  les  unes  les  autres  , à - peu  - près 
comme  des  ardoifes  ou  des  tuiles  l'ont 
arrangées  fur  un  toit.  Cette  difpofition 
& leur  légère  courbure  font  que  dans 
le  temps  que  l’oifeau  vole  6i  fend  l’air , 
fa  réaciion  les  applique  aifément  à la  fur- 
fâce  du  corps  , les  lifte  6c  qu’il  gliffe  fans 
obfiacle  fur  leur  furface  unie. 

Dans  quelques  efpèces  les  plumes  du  cou 
font  longues , étroites,  terminées  en  pointes 
&c  flotantes  , comme  dans  le  coq  , le 
fanfonnet , piufieurs  efpèces  de  troupiales. 
Ces  plumes  n’ont  pas  de  noms  particuliers 
quoiqu’elles  fervent  quelquefois  à carac- 
térifèr  les  oifeaux  ; ceux  qui  en  ont  de 
femblables  ont  été  défignés  en  latin  par  le 
mot  cirrathus.  Avis  cirratha  eft  un  oileau 
dont  les  plumes  du  cou  font  en  tout  ou 
en  partie  telles  que  celles  que  je  viens  de 
décrire. 

Dans  beaucoup  d’efpèccs  les  plumes  du 
fommet  de  la  tête , au  lieu  d’être  courtes , 
inclinées  de  devant  en  arrière , comme  elles 
le  font  le  plus  généralement , font  plus  ou 


moins  longues , relevées  6c  dirigées  même 
d’arrière  en  devant.  On  nomme  l’affemblage 
de  ces  plumes  huppe , 6c  les  oifeaux  dans 
lequel  il  a lieu , oifeaux  huppés.  Il  paroît 
que  la  huppe  dans  les  efpèces  domeltiques , 
eft  un  effet  des  changemens  occafionnés 
par  la  fervitude  ; mais  que  dans  beaucoup 
d’efpèces,  comme  le  paon , le pigeon  couronné 
de  Banda , le  cardinal , le  canard  de  Nanquin  , 
tkc  , la  huppe  eft  un  ornement  naturel. 
Je  dis  tm  ornement , car  on  ne  voit  pas 
quel  peut  d’ailleurs  être  fonufage.  La  huppe 
paroît , au  contraire  , contrarier  celui  des 
plumes  qui  doit  être  de  vêtir  , 6c  elle 
ne  peut  que  faire  obftacle  contre  l’air  dans 
le  mouveiqent  du  vol  ; aufii  la  huppe  dans 
les  oifeaux  qui  ont  befoin  d’un  vol  long , 
rapide,  eft-elle  compofée  de  plumes  fines, 
flexibles  , ou  au  moins  , comme  dans  le 
put  put  de  plumes  qui  peuvent  s’abaiffer  6c 
s’incliner  en  arrière  dans  le  temps  oit  l’oi- 
feau  vole:  dans  ceux  au  contraire  qui  n’ont 
befoin  que  d’un  vol  court  & fans  rapidité, 
la  huppe  eft  formée  par  des  plumes  plus 
roides  ÔC  qui  ne  s’inclinent  jamais  , comme 
dans  le  paon  , le  pigeon  couronné  ; il  y a 
donc  des  huppes  que  l’oifeau  peut  lever  & 
abaiffer  à volonté  fuivant  fes  befoins  , dont 
le  mouvement  de  l’air  favorifela  direflion 
durant  le  vol  au  gré  de  l’oifeau , tandis 
qu’il  y a d’autres  huppes  toujours  fixes  6c 
dont  la  pofition  ne  varie  jamais. 

Aux  deux  côtés  de  la  tête  , derrière  les 
yeux , on  peut  remarquer  des  plumes  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  dans  les  dif- 
férentes efpèces  , oblongues , d’une  forme 
approchant  d’un  quatre  long  , fortement 
appliquées  le  long  de  la  tête  6c  inclinées 
de  devant  en  arrière , dont  les  barbes  égales 
de  chaque  côté  font  féparées  les  unes  des 
autres  & fans  adhélion.  Ces  plumes  couvrent 
le  méat  auditif , fufilfent  pour  le  garantir 
des  atomes  qui  peuvent  être  emportés  dans 
l’air  6c  permettent  un  paffage  libre  aux 
rayons  fonores. 

Dans  le  Jifilet  trois  de  ces  plumes  de 
chaque  côte  (ont  exceflivement  prolongées, 
ne  confiftent  prefquc  que  dans  un  tuyau 
très-long , terminé  il  fon  extrémité , qui  ne 
peut  influer  fur  le  fon , par  des  barbes  dif- 


Digitized  by  Google 


350  DISCOURS 

poices , comme  elles  le  font  communément 
tlans  toutes  les  plumes. 

M.  Vicq  Dazyr , auquel  je  communiquai 
dans  le  temps  qu’il  travailloit  fur  l’organe 
de  l’ouïe  des  oifeaux  , les  obfervations  que 
i’avois  faites  fur  les  plumes  qui  couvrent 
le  méat  auditif,  les  vérifia  fur  un  grand 
nombre  d’efpèces , & en  a parlé  dans  un 
mémoire  imprimé  dans  le  recueil  de  ceux 
de  l’académie. 

Dans  les  oifeaux  de  nuit , dont  la  partie 
antérieure  de  la  tète,  plus  exprimée,  plus 
large  que  dans  les  autres  oileaux  , repré- 
fente une  forte  de  face , li  l’on  me  permet 
cette  expreflion,  les  yeux  & les  deux  côtés 
de  la  tête  font  entourés  d'un  largp  cercle  de 
plumes  longues  & unies,douces  au  toucher, 
courbées  d abord  de  devant  en  arrière  , & 
ramenées  en  avant  à leur  extrémité.  Ces 
plumes  ne  font  ni  tout  - à - (ait  droites  ni 
couchées  , mais  à demi  inclinées  ; elles 
entourent  l’œil  de  chaque  côté  & le  méat 
auditif  plus  ample  , plus  ouvert  que  dans 
les  autres  oileaux  , dont  l’ouverture  qui 
eft  tortueufe  eft  entourée  des  duplicatures 
de  la  peau  qui  peuvent  s’approcher  & 
s’écarter;  les  plumes  inférées  fur  cette  peau 
& prelque  perpendiculaires  ne  couvrent 
donc  pas  le  méat , comme  dans  les  oifeaux 
diurnes,  mais  elles  l’entourent  & je  crois, 
par  cette  raifon  , qu’on  peut  les  regarder 
comme  tenant  lieu  de  la  conque  de  l’oreille 
des  quadrupèdes  ; cette  dilpolition  favo- 
ri fée  par  le  rapprochement  ou  l’écartement 
de  la  peau  qui  foutient  les  plumes , étoit 
la  plus  favorable  pour  des  animaux , qu’il 
importoit  de  garantir  durant  le  jour  ept’ils 
fe  repofent  de  l’impreflion  des  fons  , & 
auquel  il  étoit  utile  de  procurer  un  organe 
très  - fenfible  la  nuit,  durant  laquelle  ils 
veillent , où  le  bruit  eft  moins  général  & 
peut  leur  être  très-important  à difeerner. 
En  effet , les  duplicatures  de  la  peau  qui 
foutiennent  les  plumes , venant  a fe  rap- 
procher & couvrant  exaüement  le  _ méat 
auditif,  il  ne  pouvoit  pas  être  mieux  ga- 
ranti de  l’impreflion  des  fons  que  par  une 
couche  épaiflè  d’un  ou  deux  pouces  de 
plumes  douces , dont  la  mollcffè  amortit 

arrête  néçeflairement  les  vibrations  de 
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l’air.  Au  contraire  , les  duplicatures  de  la 
peau  venant  à s’écarter  & entraînant  né- 
cefiairemcnt  avec  elles  les  plumes  qu’elles 
foutiennent,  l’ouverture  que  celles-ci  laif- 
fent  entr’elles,  devient  une  conque  externe 
très  - prolongée  propre  à ablorber  une 
grande  quantité  de  rayons  fonores.  Les 
plumes  font  donc  difpofees  dans  les  oifeaux 
diurnes , de  façon  à couvrir  exactement  le 
méat  auditif , en  permettant  un  paflage 
libre  aux  vibrations  fonores  & arrêtant  les 
molécules  qui  peuvent  voltiger  dans  l’air  ; 
celles  qui  entourent  le  méat  auditif  dans 
les  oifeaux  de  nuit , félon  l’écartement  ou 
le  rapprochement  des  duplicatures  de  la 
peau  qui  les  foutiennent  , ou  empêchent 
le  fon  de  pénétrer  dans  le  méat  , ou 
forment  une  conque  qui  raflemble  les 
rayons  fonores  & les  dirige  vers  le  con- 
duit auditif. 

Les  plumes  qui  revêtiffent  l’aile  depuis 
fon  inlertion  avec  le  corps  jufqu’au  pli 
qui  répond  au  poignet , font  appellées  les 
couvertures  des  ailes.  Les  unes  font  placées 
en  deffiis  de  l’aile  & les  autres  en  deffous. 
On  diftingue  celles  qui  font  en  deffiis  eu 
grandes , moyennes  6l  petites.  Les  petites 
couvertures  revêtiffent  le  haut  & le  pli  de 
l’aile , les  grandes  font  les  plumes  qui , en 
recouvrement  de  celles  qui  fervent  au  vol  , 
font  les  plus  éloignées  du  corps,  & les 
moyennes  couvertures  méritent  ce  nom 
par  leur  pofition  entre  les  grandes  & les 
petites , & encore  en  ce  qu'elles  tiennent 
le  milieu  par  leur  volume. 

Outre  les  couvertures  , on  diftingue  à 
l’égard  des  ailes  les  plumes  fcapulaires , elles 
naiflent  près  de  l’infertion  de  l’aile  avec 
le  corps , de  la  partie  qui  répond  à l'omoi 
plate,  d’où  leur  vient  le  nom  de  fcapulaires  ; 
elles  font  beaucoup  plus  nombreufes  & 
plus  amples  dans  certaines  efpèces  que 
dans  d’autres  ; elles  font  dirigées  fuivant  la 
longueur  du  corps , interpolées  de  chaque 
côté  & flottantes  entre  l’aile  & le  dos 
qu’elles  couvrent  en  partie  ; dans  plufieurs 
efpèces  elles  font  aufli  longues  que  les  ailes 
& les  excèdent  dans  d’autres.  Cette  forte 
de  luxe  eft  aflèz  ordinaire  dans  les  efpèces 
du  genre  du  héron  ; ce  font  quelques-unes 
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de  ces  plumes  très  - prolongées  , à barbes  deviennent  une  véritable  voile , contre  la- 

fort  longues  , fines  8c  défunies,  qui  dans  quelle  il  exerce  fon  impulfion. 

l’efpèce  de  héron  nommée  aigrette , font  Ce  font  les  plumes  que  je  viens  de  dé- 
recherchées pour  en  faire  des  ornemens  6c  crire , qui,  très-multiplieesÔC  très-prolon- 
des  panaches.  gées  dans  l’oileau  de  Paradis , forment  de 

Les  couvertures  inférieures  de  l’aîle , la  chaquo  côté  le  panache  qui  accompagne  , 
revendent  en  dedous , depuis  fon  infertion  qui  cache  & qui  excède  fa  queue  : ce  font 
avec  le  corps  jufqu'à  fon  pli  ; elles  font  elles  , dans  le  Roi  des  oifeaux  de  Paradis  , 
oblongues  , douces  au  toucher,  légère-  qui,  chargées  des  plus  riches  couleurs,  contre 
ment  courbées  de  devant  en  arrière,  & de  ce  qui  eft  ordinaire,  car  ces  plumes  font 
dehors  en  dedans  ; leurs  barbes  font  plus  communément , d’un  ton  de  couleur  pâle 
courtes  du  côté  extérieur  ; leur  tuyau  eft  6c  lavé  , forment  comme  une  fécondé  aile 
fort  petit;  leurs  barbes  font  peu  ferrées,  tranfverfale  par  rapport  à l’aîle  véritable; 
ôcces  plumes  font  molles  en  général  ; elles  lesmémcsplumesdansi’aigretteconcourent 
ne  s’étendent  guères  au-delà  de  l’origine  avec  les  couvertures  fupérieures  à fournir 

des  premières  grandes  plumes  de  l’aile.  les  panaches  qui  font  fi  recherchés. 

Au-deflous  des  couvertures  inférieures.  On  donne  encore  le  nom  de  couver- 
à la  jonction  de  l’aile  avec  le  corps , naiffent  tures  aux  plumes  qui  enveloppent  la  queue 
des  plumes  qui  ont  été  peu  obfervées , 6c  à fon  origine  , tant  en  deffus  qu’en  défions, 
qui  cependant  méritent  de  l’être.  Il  eft  Les  premières  font  en  général  longues  Si 
vrai  qu  elles  ne  font  pas  également  remar-  larges , arrondies  à leurs  extrémités  ; elles 
q uables  dans  tous  les  oifeaux;  & leur  peu  font  fouples  6c  douces  au  toucher.  Des 
Je  volume  dans  beaucoup  d’efpèces  , eft  couvertures  inférieures  , celles  qui  font 
fans  doute  la  catife  du  peu  d’attention  qu’on  moins  en  arrière , qui  entourent  l’anus  , 
y a donné  ; mais  leur  grandeur , leur  ufage  font  encore  plus  molles  6c  plus  douces  ; 
dans  certains  oifeaux , dans  ceux  de  proie  mais  celles  qui  font  plus  en  arrière  , 8c 
en  général , dans  les  oifeaux  voyageurs , qui  s’étendent  davantage  fous  la  queue , 
dans  ceux  qui , fans  changer  de  demeure,  font  plus  fermes , plus  longues  6c  plus 
entreprennent  de  hauts  6c  longs  vols  , larges  ; ce  font  les  couvertures  fupérieures 
font  des  motifs  bien  fondés  de  les  ob-  de  la  queue  qui,  dans  l’oifeatt  appelle  la 
ferver.  veuve , fe  prolongent  excefiivement  , 8c 

Ces  plumes  ont  le  plus  ordinairement  forment  cette  faune  queue  fi  longue  6c 
une  forme  alongée  ; elles  n’ont  qu’une  lar-  flottante , qui  entoure  3c  qui  cache  la  vé- 
geur  médiocre  ; elles  font  roides  ; leur  titable.  Ce  font  de  même  les  couvertures 
tuyau  eft  gros  6c  très-fort  ; leur  extrémité  fupérieures  de  la  queue , qui  fe  prolongeant 
eft  arrondie  ; leurs  barbes  font  de  Ion-  ôc  prenant  une  forme  étroite  dans  le  coq  , 

giieur  égale  des  deux  côtés , 6c  très-fer-  forment  ces  plumes  flottantes  qui  ac cont- 
rées ; leur  direôion  eft  de  devant  en  ar-  pagnent  des  deux  côtés  l’origine  defaqutue; 

rière , 6c  leur  pofition  fur  une  même  ligne  ce  l'ont  encore  les  mêmes  plumes  qui,  pro- 
trnnfverfale  par  rapport  au  corps  : leur  longées  exceflivement  dans  le  paon,  ôc 
nombre,  leur  longueur,  leur  forme  même  terminées  par  un  épanouiffement  arrondi , 
varient  dans  certaines  eipèces.  Quand  l’aîle  compofent  la  riche  parure  qu’il  déploie  , 
eft  pliée,  elles  font  couchées  contre  le  corps;  qu’on  prend  pour  fa  queue  qu’elle  couvre 

mais  elles  s’en  écartent  quand  l’aîle  eft  éten-  6c  qu’elle  cache  , 6c  qu’on  ne  voit  qu’en 

due;  alors  fi  l’oifeau  vole  vent  devant,  les  regardant  le  paon  par  derrière  ; elle  eft 

plumes  dont  la  direélion  eft  de  devant  en  bnine  & fert  de  foutien  au  pompeux 

arrière , n’arrêtent  pas  le  cours  de  l’air  ; ornement  qui  la  dérobe  aux  regards  du 
mais  fi  Foifeau  vole  vent  arrière,  l’air  ren-  fpeclatcur. 

contrant  ces  plumes , les  pouffant  contre  Les  plumes  qui  nous  reftent  à ob  ferver, 
leur  diretUon , tend  à les  relever , 6c  elles  font  celles  des  ailes  6c  de  la  queue.  Üa 
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leur  donne  le  nom  dcpenr.es  : onpetitdivifcr 
celles  des  ailes  en  grandes  & en  moyennes. 
Ces  dernières  naiflent  de  la  partie  pofté- 
rieure  de  l’aîle , depuis  fon  infertion  avec 
le  corps , jufqu’à  Ion  pli  ; elles  font  ordi- 
nairement larges  à proportion  de  leur  lon- 
gueur , & leur  extrémité  eft  communément 
arrondie  ; leurs  barbes  font  beaucoup  plus 
longues  du  côté  du  corps  que  du  côté 
externe. 

Les  grandes  pennes  des  ailes  occupent 
depuis  le  pli  de  l’aile  jufqu’à  fon  extrémité. 
Ce  font  les  plumes  les  plus  fortes  de  toutes  ; 
leur  tuyau  eft  plus  gros  , leurs  barbes , 
quoiqu’affei  longues  , font  fortes  , ont 
beaucoup  de  refiort , & font  trèsTintime- 
ment  unies  à celles  d’un  même  côté  , les 
unes  avec  les  autres.  Ces  plumes  font  plus 
ou  moins  longues  & larges , & différem- 
ment échancrées  ou  figurées  dans  diverfes 
efpèces  d’oifeaux,  fans  que  leur  volume, 
plus  ou  moins  grand  , foit  en  proportion 
relative  de  la  grolfeur  du  corps  ; ainfi  de 
très-petits  oifeaux  ont  les  pennes  des  ailes 
plus  longues , ou  aufli  longues  que  des  oi- 
feaux dont  le  corps  eft  d’une  groffeur 
moyenne  : les  hirondelles  de  mer , les 
goélands  de  petite  efpèce  , ont  les  pennes 
des  ailes  plus  longues , ou  aufli  longues 
que  le  font  celles  des  pigeons , du  geai , 
qui  les  furpaffeut  beaucoup  pour  la  groffeur 
de  tout  le  corps.  Leur  longueur  & la  ma- 
nière dont  ellesfont  figurées , font  deux  des 
caufes  qui  influent  le  plus  fur  le  vol.  En 
général , plus  les  pennes  de  l’aile  font 
longues , plus  le  vol  peut  être  élevé , fou- 
renu  & rapide;  mais  il  réunit  d’autant 
plus  toutes  ces  qualités , que  les  pennes 
ont  une  forme  propre  à les  procurer. 
Il  feroit  donc  fort  important  de  la  bien 
connoître  dans  les  différentes  efpèces  ; car 
elle  admet  beaucoup  de  variétés  & de 
nuances  qui  modifient  le  vol  ; mais  il  eft 
impoflible  d’entrer,  à cet  égard,  dans  les 
détails.  Contraint  de  me  borner  aux  gé- 
néralités, je  remarquerai  que  les  barbes  des 
pennes  font  plus  longues  du  côté  du  corps; 
qu’elles  font  légèrement  courbes  vers  leur 
extrémité  qui  tend  à fe  relever  ; que  les 
barbes , plus  courtes  du  côté  externe , fijnt 
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légèrement  tournées  en  en  bas  à leur  pointe. 
Cette  difpofition  eft  importante  ; car 
lorfque  l’aîle  eft  étendue  , & que  l’oifeau 
en  la  levant  fend  l’air , ce  fluide , qu’il  di- 
vife  avec  le  tranchant  de  l’aîle  , gliffe  aifé- 
ment  le  long  des  barbes  externes  inclinées 
en  en  bas  ; il  s’infinue  fans  peine  du  côté 
du  corps , entre  les  lames  que  forment  des 
barbes  plus  longues  & plus  molles , ik  il 
s’échappe  facilement  entre  ces,  lames  : mais 
lorfque  l’oifeau  , pour  s’élever  ou  s’élan- 
cer , baiflè  l’aile  & en  frappe  l’air  qu’il 
a pris  fous  fon  aile,  alors  le  fluide,  en 
réagiflimt , applique  , du  côté  du  corps  , 
les  lames  les  unes  contre  les  autres , les 
preflè  en  fens  contraire  à leur  courbure  , 
& fe  ferme  le  partage  à lui-même  ; du  côté 
externe  , l’inclinaifon  des  barbes  en  en  bas 
formant  un  rebord , retient  la  couche  de 
l’air  qui  eft  immédiatement  fous  l’aîle  , Sc 
l’empêche  de  s’échapper  en  eliffant  ; ainfi 
toute  la  force  de  l’aîle  agit  (ur  la  colonne 
d’air  perpendiculaire.  11  n’étoit  donc  pas 
inutile  de  remarquer  cette  première  dif- 
ofition  générale  des  pennes  des  aîles;  leurs 
arbes  vont  en  décroiflant  de  longueur  de 
la  bafe  de  la  plume  à fa  pointe  , fur-tout 
du  côté  externe  ; chaque  penne  fe  termine 
par  arrondiffement  du  côté  du  corps  , &C 
par  une  lame  coupante  & aiguë  du  côté 
extérieur  ; ce  qui  fait  que  quand  l’aile 
s’élève,  elle  fend  & divife  l’air  plus  faci- 
lement. Mais  ce  qui  met  de  grandes  dif- 
férences entre  les  pennes , & rend  le  vol , 
ou  beaucoup  fupérieur , ou  très-inférieur , 
c’eft  que  , dans  certaines  efpèces  , les 
barbes  des  pennes  de  la  bafe  , à la  pointe 
de  la  plume  , forment  un  tout  continu  qui 
va  en  décroiflant  infenfiblement , au  lieu 
que  dans  d’autres  efpèces  , les  barbes  fe 
raccourciffent  tout-à-coup  , le  plus  ordi- 
nairement du  côté  du  corps  , & quelque- 
fois aufli  du  côté  externe  : les  pennes  pa- 
roiffent  alors  échancrées.  Quand  elles  font 
toutes  pleines , l’aîle  eft  à cet  égard  con- 
formée de  la  manière  la  plus  favorable 
pour  le  vol , parce  qu’elle  frappe  l’air  par 
une  furface  plus  étendue , continue  & non 
interrompue  ; à proportion  qu’il  y a plus 
de  pennes  échancrées  , qu’elles  le  font  da- 
vantage, 
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vantage,  la  conformation  de  l’aile  eft  moins  ment,  ou  defcendplus  facilement , tandis 

heureufe  & moins  favorable.  Les  oifeaux  que  le  mouvement  de  la  queue  , de  droite 
qui  s’élève»  très-haut , qui  forcent  le  ou  de  gauche , femblable  à celui  du  gou- 

vent,  & le  foutiennent  en  l’air  long-temps,  vernail  d’un  navire,  le  dirige,  fuivant 

ont  toutes  les  pennes  entières;  ceux  qui  fon  defir,d’un  côté  ou  d’un  autre, 
volent  bas,  qui  ne  fçauroient  forcer  le  vent,  Les  oifeaux , dont  le  vol  eft  élevé,  long 
dont  le  vol  eft  court,  ont  les  pennes  plus  & rapide  , ont  la  plupart  les  pennes  de  la 

ou  moins  échancrées  ; lorfque  leur  aile  queue  difpofées  comme  je  riens  de  les 

s’abaifle  pour  frapper  l’air , une  partie  s’é-  décrire.  Cependant , quelques  - uns  de  ces 

chappe  par  le  vuide  que  les  échancrures  oifeaux , comme  les  hérons , ont  la  queue 

laiflent  d’une  penne  à l’autre,  Sc  l’aile  très -courte  ; mais  leurs  pieds,  qu’ils  relè- 
n’appuie  que  par  une  bafe  entrecoupée,  venten  volant , qu’ils  portent  parallèles  au 
M.  Huber , dont  les  lumières  m’ont  été  corps,  fuppléent  aux  pennes  de  la  queue, 
d’un  grand  fecours,  & auquel  j’en  témoigne  comme  gouvernail  , & dans  ces  oifeaux, 
ma  reconnoiftance , au  mot  fauconnerie  , les  couvertures  des  ailes  très-prolongées , 
penfe  que  tous  les  oifeaux , fuivant  la  dif-  ces  plumes,  dont  j’ai  parlé,  qui  naiffent 
pofition  de  leurs  pennes , peuvent  être  di-  fur  les  côtés  du  corps , au  - delTous  de  fon 
vifésen  oifeaux  de  haut  ou  de  bas  vol;  infertion  avec  l’aîie,  très -longues  aufli , 
mais  que,  comme  il  y a des  nuances  infi-  remplacent  les  pennes  de  la  queue , comme 
nies  dans  la  difpofir.on  des  pennes , ces  voile  qui  prend  le  vent.  C’eft  ce  dont  on 
nuances  font  la  caulè  des  différences  dans  peut  s’alfurer  en  obfervant  la  plupart  des 
le  vol  des  diverfes  efpèces  : il  invite  les  hérons,  des  cigognes , &c. 
naturaliftes,  qui  s’occupent  des  oifeaux.  Dans  les  oifeaux  qui  n’ont  pas  befoin 
à fuivre  Sc  à vérifier  par  l’obfervation , d’un  vol  ni  très  - élevé  , ni  fort  long , la 
cette  idée , qui , je  crois , paraîtra  heur  nature  femble  s’être  jouée  à varier  les 
reufe  Sc  propre  à expliquer  la  différence  pennes  de  la  queue  ; tantôt  elles  font  plus 

du  vol  dans  les  différens  oifeaux.  longues  , à mefure  qu’elles  s’éloignent  du 

Les  pennes  de  la  queue  font  communé-  milieu  de  la  queue  vers  fes  bords , & alors 

ment  plus  longues  Sc  plus  larges  à pro-  la  queue  eft  bifurquée;  tantôt, au  contraire, 

portion  que  celles  des  ailes  ; leurs  barbes  les  plumes  les  plus  longues  occupent  le 

font  égales  des  deux  côtés  ; chaque  penne  centre,  & les  plus  courtes  font  graduellc- 
va , en  s’élargiffant , de  la  baie  à l’extré-  ment  placées  fur  les  côtés  ; la  queue  alors 
mité,  Sc  fe  termine  en  un  épanouiffement  paraît  étagée.  Quelquefois  il  n’y  a que 
plus  ou  moinsarrondi , ou  dont  les  angles  deux  plumes  plus  longues  que  les  autres , 
l'ont  émouffés  ; les  pennes  font  profondé-  Sc  ce  font  , dans  certaines  efpèces  , les 
ment  inférées  dans  le  croupion,  pénètrent  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue;  dans 
jufqu’au  périofte  qui  revêt  le  coccix;&  il  d’autres,  ce  font  celles  qui  font  placées  le 
eft  probable  que,  dans  le  temps  de  la  ref-  plus  extérieurement  de  chaque  côté.  Il 

piration,  l’air  qui  s’introduit  dans  les  os  ferait  trop  long  d’entrer  à cet  égard  dans 

du  badin,  ainfi  que  dans  ceux  des  ailes,  les  détails  qui  *fcront  d’ailleurs  rapportés, 

«palTe  de  ces  os  dans  les  pennes  de  laqueue,  en  traitant  de  chaque  efpèce  en  particu- 

cornmc  il  paffe  des  os  de  l’aile  dans  fes  lier.  Mais  une  remarque  que  je  ne  dois  pas 

pennes.  Celles  de  la  queue , réunies  à leur  omettre  , c’eft  tjue  ces  ornemens  que  la 

infertion  , Sc  rangées  fur  un  fegment  de  nature  a accordes  à beaucoup  d’oileaux , 

cercle,  peuvent , à la  volonté  de  l’oileau , dont  elle  n’a  pas  cependant  paré  le  plu* 

s’écarter  en  forme  de  rayons  dans  leur  grand  nombre , ne  confident  pas  en  une 

longueur , ou  fe  rapprocher.  C’eft  par  ce  addition  de  plumes  que  n’aient  pas  les 

mouvement  que  l’oileau , prefentant  à l’air  efpèces  qui  n’étalent  pas  ce  même  luxe  ; il 

une  beaucoup  plus  ou  moins  grande  fur-  ne  dépend,  dans  ceux  oii  il  a lieu,  que 

face  , devient  plus  léger , s’élève  plus  ailé-  d’une  expanfion  plus  grande  des  plumes 
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de  meme  forte , & particulières  en  leur 
genre  , qui  fe  trouvent  également  fur  dif- 
férentes parties  du  corps  des  oi féaux  en 
général , mais  qui  font  amplifiées  dans  les 
uns  & ne  le  font  pas  dans  les  autres.  Ainft 
les  trois  barbes  que  le  Jifilti  porte  de  chaque 
côté  de  la  tête  , ne  font  que  trois  des 
plumes  étroites  qui  couvrent  le  méat  auditif 
extrêmement  prolongées;  celles  qui  flot- 
tent fous  les  ailes,  lur  les  deux  flancs  de 
l’oifeau  de  paradis , & qui  accompagnent  fa 
queue,  font  de  ces  plumes  longues,  étroites, 
ui  font  placées  tranfverfalemeist  au-deffous 
e l’aile , à fon  infertion  avec  le  corps  ; il 
feroit  facile  de  reconnoitre  de  même,  dans 
tous  les  oifeaux,  le  genre  des  plumes  dont 
les  dimenfions  augmentées,  & la  direéfion 
quelquefois  changée  , leur  fourniffent  la 
parure  furabondante  qui  les  embellit.  Elle 
eft  en  général  plus  riche , & elle  brille  plus 
ordinairement  fur  les  oifeaux  qui  habitent 
les  pays  chauds  ; elle  efl  plus  rare , elle  eft 
moins  complette  dans  ceux  qui  vivent 
fous  les  climats  froids.  Dans  ces  derniers , 
ainfi  que  dans  ceux  qui  vivent  dans  les 
régions  tempérées , elle  n’a  guères  lieu 
que  dans  les  efpèces  qui , s’accommodant 
egalement  d’alimens  de  nature  différente, 
trouvent  par-tout , & en  tout  temps , une 
nourriture  abondante  ; elle  eft  beaucoup 
plus  fouvent  un  apanage  du  mâle  que  de  la 
femelle  ; en  général  ce  luxe  du  plumage  pa- 
roit  dû  à la  furabondance  du  fuc  nourricier, 
foit  que  ce  foit  un  effet  du  climat  qui  four- 
nit des  alimens  plus  abondans  , plus  nutri- 
tifs , foit  que  c’en  foit  un  de  l’indifférence 
de  certains  oifeaux  pour  leurs  alimens  , & 
que  ce  luxe  foit  particulier  à ceux  qui  font 
aufli  bien  nourris  par  des  fubftances  diffé- 
rentes, dont  ils  trouvent  toujours  une 
quantité  fuftifante , foit  des  unes , foit  des 
autres. 

Il  y auroit  encore  plufieurs  remarques 
à faire  par  rapport  aux  plumes  , telles  que 
font  la  différence  de  leurs  couleurs  entre 
la  plupart  des  mâles  & des  femelles  , entre 
l’oifeau  qui  porte  fes  premières  plumes , 
& celui  de  même  ^efpèce  qui  a mué  ; le 
rapport  du  plumage  du  jeune  mâle  avec 
celui  que  la  lemclle  conferve  toute  fa  vie  ; 
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le  changement  de  couleurs,  dans  la  robe 
de  certains  oifeanx  , d’une  faifon  à une 
autre  , &c.  mais  je  préfère  de  traiter  ces 
objets  aux  mots  plume  & plumage , pour  ne 
pas  charger  cet  article  déjà  long , & pour  ne 
pas  perdre  de  vue  l’objet  préfent , qui  eft  d’a- 
chever de  confidérer  le  méchanifme  des  oi- 
feaux, afin  d’en  déduire  enfuite  leurs  facultés. 

Indépendamment  des  plumes  , dont  j’ai 
décrit  les  différentes  fortes  , les  oifeaux 
font  plus  ou  moins  couverts  de  duvet.  11  y 
en  a deux  efpèces , un  léger , qui  revêt  le 
corps  du  jeune  oifeau  , dont  les  plumes 
n’ont  pas  encore  pouffé  ; un  autre , qui 
croît  f ous  les  plumes  & qtii  fe  développe 
en  même  temps  qu’elles , ou  peu  après.  Le 
remier  duvet  ne  confifte  qu’en  quelques 
arbes  effilées  , fans  liaifon  ; fon  infertion 
eft  fuperficielle  à l’extrémité  du  tuyau  des 
plumes  qui  doivent  pouffer  ; il  les  précède, 
6c  il  tombe  à mefure  qu’elles  commencent 
à croître.  Le  duvet  de  la  fécondé  efpèce 
eft  une  plume  courte,  à tuyau  grêle  , à 
barbes  longues,  égales,  défunies,  qui  ad- 
hère à la  peau  fiiperficiellemcnt.  C’eft  un 
vêtement  chaud  & léger , interpofé  entre 
le  corps  & les  plumes.  C’eft  par  cette  rai- 
fon  qu’il  eft  plus  fourni  fur  les  oifeaux 
qui  font  expofés  à fupporter  de  grands 
froids,  foit  parce  qu’ils  s’élèvent  fouvent 
dans  les  hautes  régions  , comme  les  oi- 
feaux de  proie  diurnes  ; foit  parce  qu’ils 
ne  fortent  que  la  nuit , comme  les  noc- 
turnes , ou  parce  qu’ils  vivent  fous  des 
climats  plus  feptentrionaux , fur  desterreins 
plus  élevés  , ou  qu’ils  font  fouvent  fur  les 
eaux  dont  la  température  eft  plus  froide  en 
général. 

s.  x 1 1. 

De  l'aile  conJiJcréc  en  particulier , & du  vol ? 

Quoique  j’aye  donné  une  idée  des  os  qui 
forment  la  bafe  de  l’aile  & qui  fixent  fa 
forme  intérieure , que  j’en  aye  donné  une 
également  des  plumes  qui  y font  attachées  , 
cette  partie,  fi  importante  dans  les  oifeaux, 
mérite  cependant  encore  un  examen  parti- 
culier. On  divife  l’aile  en  aile  proprement 
dite  , & elle  comprend  depuis  l’infertion 
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avec  le  corps  jufqu’à  l’extrémité  de  l’aîle 
étendue  ; en  faujfc  aile  ou  aile  bâtarde.  C’eft 
un  appendice  ti tue  au-deffous  du  pli,  à 
l’origine,  à-peu-près,  & au  côté  externe 
de  la  dernière  des  pennes  , laquelle  eft 
ordinairement  la  plus  courte.  Cet  appen- 
dice ou  Valle  bâtarde , eft  formée  intérieu- 
rement par  cet  os  oblong , étroit , externe, 
qui  , dans  le  fquélete  de  l’aile  forme, 
comme  on  peut  le  le  rappeller,  une  forte 
de  doigt  ; en  dehors  l'aile  bâtarde  eft  com- 
pofee  de  quatre  à cinq  plumes  roides , tail- 
lées en  lame  un  peu  courbée  du  côté  in- 
terne , dont  les  barbes  extérieures  font  fort 
courtes , & les  internes  font  plus  longues  : 
ces  plumes , par  leur  ftruéhire  , par  leur 
roideur , ont  beaucoup  de  rapport  avec  les 
pennes  , mais  elles  font  beaucoup  plus 
courtes  ; c’eft  la  même  partie  que  les  oife- 
leurs  & les  chaffeurs  nomment,  dans  le 
langage  de  leur  art  le  fouet  de  l’aile.  Mais 
quelquefois  ils  donnent  à ce  nom  plus  d’ex- 
tenfion  , & ils  comprennent  fous  cette 
dénomination  toute  la  partie  comprife  au- 
deffous  des  os  qui  répondent  à l’avant- 
bras.  Les  oifeleurs  amputent , à beaucoup 
d’oifeaux  l’aîle  bâtarde  & d’autres  parties , 
même  les  os,  qu’ils  défignent  par  le  nom 
de  fouet  de  l'aile.  Les  oileaux  qui  ont  fubi 
cette  opération  n’en  font  pas  malades  long- 
temps , parce  que  ces  parties  ne  reçoivent 
que  des  vaifleaux  peu  confidérables , qui  fe 
ferment  en  peu  de  temps  par  le  contaft  de 
l’air  ; ils  n’en  paroiffent  pas  non  plus  très- 
défîgurés  , à moins  qu’on  ne  les  compare 
avec  d’autres  de  leur  efpèce  qui  n’ont  pas 
été  traités  de  même  ; car  alors  on  s’ap- 
perçoit  qu’ils  manquent  d’une  partie  des 
grandes  pennes  ; mais  ce  retranchement  les 
prive  de  leur  liberté , qu’ils  ne  recouvre- 
ront jamais;  c’eft  le  moyen  de  leurimpofer 
les  entraves  les  plus  sûres  & les  moins  ap- 
parentes ; leur  vol  ne  conlifte  plus  qu’en 
des  fauts  courts  ,pefans , fans  qu  ils  puiffent 
ni  s’élever,  ni  s' 'éloigner  en  planant.  Cet 
effet  n’eft  pas  dû,  je  crois  , autant  à ce  que 
l’opération  que  l’oifeau  a fubi  a diminué 
la  furface  de  l'on  aile  étendue  , qu’à  ce 
que  lors  que  le  fouet  a été  retranché,  l’aile , 
en  fe  levant  , écarte  l’air  , au  lieu  de  le 
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fendre , & en  s’abaiffant  pour  y chercher 
un  point  d’appui , frappe  le  vuide  qu’elle 
vient  de  faire  elle-même  en  fe  levant,  & 
déplaçant  la  couche  d’air. 

Vilhugby  diftingue  une  fécondé  aile 
fauffe  ou  bâtarde , qu’il  appelle  intérieure  s 
c’eft  cette  rangée  de  plumes  tranfverfales , 
que  j’ai  dit  fe  trouver  près  de  l’infertion 
de  l’aile  avec  le  corps , & qui  eft  plus  ordi- 
naire dans  les  oifeaux  qui  volent  très-haut  ou 
très-long-temps.  Comme  , en  parlant  des 
plumes,  j’ai  traité  de  celles  qui  appartiennent 
à l’aîle , il  ne  me  refteroit  plus  , pour  ache- 
ver la  defeription  des  parties  qui  la  com- 
pofent , qu’à  faire  connoître  les  mufcles  qui 
fervent  à fon  mouvement , & les  vaiffeaiuc 
qui  y portent  le  fang;  mais  cesobjets  font 
entièrement  du  reffortde  l’anatomie.  Je  dois 
donc  me  borner  à obferver  , par  rapport 
aux  vaifleaux  fanguins , qu’on  lent  le  bate- 
ment  du  poul  en  appuyant  les  doigts  à plat 
& tranfverfalement  vers  le  pli  de  1 aile , du 
côté  qui  regarde  le  corps  ; que  fi  l’on  pra- 
tiquoit  la  faignée  pour  certains  oilfaux 
utiles  , comme  on  l’a  fait  quelquefois  , 
comme  il  ferait  peut-être  avantageux  de 
le  faire  , ce  ferait  des  veines  qui  partent 
au-deffous  du  pli  de  l’aile , &C  qui  rampent 
à la  partie  fuperieure  du  fouet  de  l’aile,  à 
celle  qui  répond  à l’avant-bras , qu’il  con- 
viendrait de  tirer  du  fang  , parce  que  les 
vaifleaux  font  fortapparens  en  cet  endroit. 
Cet  objet , & le  lieu  où  l’on  fent  le  ba- 
tement  des  artères  , eft  un  double  rapport 
de  plus  entre  les  oifeaux,  l’homme  6c  les 
quadrupèdes.  Quant  aux  mufcles  , leur  vo- 
lume , leur  nombre  , leurs  infertions  , la 
longueur  & la  direâion  des  tendons  de 
pluiieurs  , méritent  une  grande  attention. 
Cependant , la  plupart  des  auteurs  n’en  ont 
fait  qu’aux  mutcles  qui , placés  fur  le  fter- 
num  , s’insèrent  à la  face  interne  de  l’os 
de  l’aîle , qui  répond  à celui  du  bras , 6c 
qui , en  fe  contractant , fervent  à baiffer 
l aite  dont  l’air  eft  frappé.  Leur  marte  a 
fixé  les  regards  & les  réflexions  ; on  n’a 
attribué  l’avantage  que  les  oifeaux  ont  de 
voler , relativement  aux  mufcles, qu’à  ceux- 
ci  , 6c  l’on  a répété , d’après  W ilhugby  , 
que  fi  l’homme  parvenoit  a voler  , ce  ferait 
Y y i] 
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en  s’attachant  des  aîles  aux  cuiffes  8c  non 
aux  bras  , parce  que  c’eft  au  tour  de  fes 
cuiffes  que  li)  nature  a raffetnblé  les  mufcles 
les  plus  volumineux  qui  fe  trouvent  fur 
fon  corps  , tandis  qu’elle  a placé  fur  le 
fternum  , 6c  attaché  aux  aîles  , les  mufcles 
les  plus  grands  des  oifeaux.  Il  me  femble 
que  c’eff  fe  tromper  à beaucoup  d’égards.  Je 
ne  ferai  que  deux  remarques  a ce  fiijct.  Le 
vol  dépend  , fans  doute  , beaucoup  des 
mufcles  peôoraux  ; mais  les  mufcles  uiftri- 
bués  fur  l’étendue  des  os  de  l'aile  , quoique 
moins  volumineux  , ne  concourent  pas 
moins  au  même  but  par  les  mouvemens 
d’extenfions  , de  flexion  , d’élévation , d’a- 
baiffement , qui  font  l’effet  de  leur  contrac- 
tion. La  rafle  8c  la  puiffance  importent , 
fans  doute  beaucoup  pour  agir  ; mais 
l’aftion  ne  dépend  pas  moins  de  la  longueur 
des  leviers  , de  leur  direftion , du  renvoi 
des  forces  mouvantes  8c  de  la  manière  dont 
elles  font  mues.  Les  mufcles  peéloraux  ne 
font  donc  pas  tout, ou  la  plus  grande  partie , 
pouf  le  vol , comme  on  pourroit  accufer 
les  auteurs  de  l’avoir  penle , d’après  la  ma- 
nière dont  ils  s’expriment , 8c  les  autres 
mulcles  moteurs  des  aîles  ne  méritoient  pas 
moins  de  fixer  l’attention.  Le  leûeur  cu- 
rieux de  les  connoître  en  détail  , pourra 
confulter  le  Diflionnaire  d’Anatomie  com- 
parée 8c  la  Delcription  faite  par  M.  Vicq- 
DazyrSc  inférée  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences.  Quant  à l’idée  de  'W’il- 
hugby,  d’attacher  aux  cuiil’es  les  aîles  que 
l’homme  voudroit  fe  procurer  , 8c  dont 
il  paroit  que  la  nature  lui  a interdit  l’ufage 
our  jamais , je  ne  la  crois  pas  jufte  ; d’a- 
ord  , parce  que  c’eft  mal  apprécier  la  force 
des  mulcles  que  d’en  juger  par  leur  volume, 
comme  tous  les  pbyfiologiftes  en  con- 
viennent aujourd’hui  ; fecondemcnt , parce 
qu’il  eft  impoflible  que  les  cuiffes , d’après 
leur  conformation  , exécutent  des  mou- 
veniens  propres  à faire  agir  des  aîles  ; pour 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  les  concerne , 
je  remarquerai  , avec  les  auteurs  , qu’elles 
ont  été  placées  de  manière  que  le  corps 
eft  ei.  équilibre  entre  le  plan  qu’elles  forment 
étant  étendues  ; que  dans  les  oifeaux , dont 
les  pieds  font  fitués  vers  le  centre  d’équi- 


GÉNÉRAUX' 

libre  , les  aîles  y font  aufli  attachées  ; que 
dans  ceux  dont  les  pieds  font  placés  plus 
en  arrière , 8c  dont  la  partie  poftérieure 
du  corps  eft  plus  ample  8c  plus  prolongée  ; 
elles  (ont  placées  plus  en  arrière  , en  (orte 
qu’elles  font  toujours  fituées  de  façon  que 
iuivant  que  le  devant  ou  le  derrière  du 
corps  a plus  de  poids,  elles  le  foutiennent 
toujours  en  équilibre  lorfqite  l’oifeau  vole. 

Après  avoir  reconnu  la  ftruchire  des 
aîles  8c  de  leurs  différentes  parties , iî  nous 
les  confidérons  étendues , telles  qu’elles  le 
font  lorfque  les  oifeaux  volent,  nous  fe- 
rons les  remarques  fuivantes.  Les  plumes 
qui  naiffent  fur  le  bord  interne  de  l'os  qui 
répond  à celui  du  bras  ne  font  pas  parfai- 
tement planes  ; elles  ont , au  contraire  , 
une  légère  courbure  de  devant  en  arrière, 
8c  de  haut  en  bas  darïs  leur  longueur  ; 
cette  courbure  eft  caufe  que  l’aile  étant 
étendue,  la  partie  qui  eft  entre  le  corps 
8c  le  pli  paroit  en  deflus , légèrement  con- 
vexe , 8c  en  deffous  un  peu  concave  ou  en 
voûte  vue  de  l’intérieur  : cette  convexité 
eft  plus  ou  moins  apparente;  elle  l’eft  beau- 
coup plus  dans  les  oifeaux  dont  le  vol  eft 
plus  lourd  ou  moins  foutenti , qui  volent 
communément  vent  arrière , 8c  ne  le  for- 
cent que  difficilement  : cette  partie  de  l’aile 
convexe  eft , par  fa  pofition,  par  fa  cour- 
bure , par  la  texture  des  plumes  appliquées 
les  unes  fur  les  autres , 6c  formant  un  tout 
continu , une  voile  foulevée  en  haut , 8c 
pouffée  en  avant  par  le  vent  qui  fotiffle 
de  l’arrière.  La  rangée  de  plumes  tranf- 
verfales,  appellée  par  Wilhugbi , la  faujfe 
aile  intérieure  , eft  une  fécondé  voile  op- 
pofée  perpendiculairement  au  vent  ; ce- 
pendant l’aile,  de  fon  pli  à fon  extrémité  , 
tft  parfaitement  plane  8c  fortenunt  ten- 
due ; elle  n’offre  à l’air  , en  s’élevant , 
qu’un  bord  mince  8c  tranchant , 6c  en 
s’abaiffant  elle  le  frappe  de  toute  l’éten- 
due de  fa  furface  ; c’eft  une  rame  qui,  par 
fa  ftruâure,  eft  très-longue,  très-légère, 
8c  cependant  tres-forte,  qui,  en  s’abail- 
fant,  fuivant  ies  angles  qu’elle  forme,  8c 
félon  'es  temps  de  fon  mouvement,  frappe 
de  haut  en  bas,  de  devant  en  r.rricre,  8c 
par  ce  double  mouvement  élève  à la  fois 
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h pouffe  en  avant  ; l’oifeau  à «jui  cette 
double  aétion  eft  néceffaire,  frappe  for- 
tement & rapidement , l’air  de  les  ailes , 
s'élève  & s’élance  en  avant  en  mêm^emps  ; 
irais  lorfque,  content  de  la  hauteur  où  il 
cil  parvenu  , il  ne  veut  que  gliffer  fut1  la 
furface  de  l’air,  il  ne  fait  que  porter  obli- 
quement en  avant  la  partie  de  l’aile  qui 
forme  la  rame  , fans  beaucoup  l’élever,  &: 
la  ramener  en  arrière  en  la  baiffar.t  ; s’il 
veut  fe  foutenir  à la  même  hauteur , & 
planer  fur  le  meme  efpace , il  ralentit  & 
il  adoucit  fes  mouvemens  dont  les  uns 
lui  font  regagner  ce  qu’il  perd  en  hauteur 
par  fon  poids  dans  un  temps  donné  , & les 
autres  le  pouffent  lentement  au-deffus  du 
lieu  fur  lequel  il  domine  : il  y a donc  dans 
le  vol  trois  actions,  s'élever , s’élancer  en 
avant , planer  au-dejfus  du  même  lieu.  L’élé- 
vation & l’afca'ffemer.t  alternatif  de  l’aile 
qui  frappe  l’air , qui  le  refoule  de  haut 
en  bas  , lur-tout de  la  ramd,  élèvent;  fon 
impulfion  de  devant  en  arrière  porte  en 
avai  t,  & l’un  & l’autre  mouvement  com- 
binés, procurent  à l’oifeau  la  faculté  de 
planer.  Celui  dont  la  partie  de  l’aile  qui 
forme  la  rame , eft  compofé  de  pennes 
entières,  en  qui  elles  forment  un  tout 
continu , a un  grand  avantage  fur  celui 
dont  la  même  partie  contient  des  plumes 
échancrécs  qui  laiffent  entre  elles  des  vuides 
plus  ou  moins  larges , plus  ou  moins  pro- 
fonds : le  premier  frappe  l’air  par  une  fur- 
face  plus  etendue  qui  ne  lui  permet  aucune 
iffue  dans  les  points  de  la  couche  qui  eft 
frappée  ; elle  réagit  en  railbn  de  la  force 
& des  dimenfions  du  coup  qui  lui  eft  porté, 
& l’oifeau  eft  pouffé  très-haut  : c’eft  celui 
qui , s’élevant  dans  les  hautes  régions,  en 
a reçu  le  nom  et oifeau  de  haut  vol.  Celui  en 
qui  la  même  partie  laiffe  des  vuiiits  à fa 
furface,  frappe  une  moindre  étendue  d’air, 
perd  une  partie  de  fes  effort*  qui  portent  à 
vuide , & ne  pouvant  s’élever  qu’à  une 
hauteur  moyenne,  en  a reçu  le  nom  d’oijeau 
de  bas  vol.  Ôn  peut  voir  à cet  égard  ce  qui 
a été  déjà  dit  au  fujet  des  pennes. 

Quoique  les  ailes  foient  les  parties  effen- 
titlles  pour  fe  vol , il  n’en  dépend  pas  uni- 
quement; la  queue  y contribue  suffi  beau- 


coup ; elle  fert  à élever,  à régler  la  direc- 
tion du  vol , à modérer  ou  précipiter  la 
defeente  de  l’oifeau. 

Nous  fçavons  déjà  que  les  pennes  de  la 
queue,  rangées  en  cercle  à leur  bafe  fur 
le  coccix , peuvent  s’écarter  à la  volonté 
de  l’oiteau  , & former,  depuis  leur  ori- 
gine jufqu’à  leur  extrémité,  un  fegment 
de  cercle  plein  & applati;  qu’elles  peu- 
vent de  même  fe  refferrer  : lorfque  l’eifeau 
prend  fon  vol  il  les  écarte  ; c’en  une  voile 
à peu  près  horifontale  qu’il  déploie , ÔC  au 
moyen  de  laquelle  il  amplifie  fa  furface; 
mais  cette  voile,  inclinée  en  bas  plus  ou 
moins , formant  un  angle  par-deffous  avec 
le  corps  , eft  enflée  en  défions  par  le  vent 
qui  fouffle  d’ep  bas,  & qui  le  portant  à 
l’angle,  formé  avec  le  corps , le  pouffe 
en  avant,  fi  ce  vent  louflle  de  l’arrière; 
fi , au  contraire  , il  fouffle  de  l’avant,  ren- 
contrant la  queue  inclinée,  que  fon  paflage 
tend  à-  relever,  fon  action  élevé  l’oifeau, 
qui , fuivant  fes  befoins,  abaiflânt  la  queue 
ou  l’approchant  davantage  de  la  direction 
horifontale , donne  fur  elle  plus  de  prife 
au  vent  : en  la  portant  d’un  côté  ou  de 
l’autre  plus  ou  moins,  il  s’en  fert  pour 
diriger  fon  vol , comme  le  mouvement  du 
gouvernail  règle  celui  du  navire  ; s’il  veut 
descendre , rapprochant  fes  ailes , les  te- 
nant élevées  &C  preique  perpendiculaires 
au  corps,  reflerrant  les  pennes  de  la  queue, 
&i  pliant  pour  ainfi  dire  en  partie  toutes 
fes  voiles,  il  laiffe  agir  le  poids  de  fon 
corps  qui  l’entraîne  ; s’il  veut  defeendre 
d’un  mouvement  doux-,  il  diminue  de  peu 
l’étendue  de  fes  voiles  ; 6i  s’il  veut  fe 
précipiter,  il  les  ploie  pour  que  le  poids 
entier  de  fon  corps  accélère  la  chiite  ; la 
queue  eft  la  dernière  voile  qu’il  ploie , & 
il  ne  la  ferme  qu’en  atteignant  le  point 
fur  lequel  il  veut  fe  pofer,  parce  que  de- 
meurant étendue  pendant  que  les  autres 
voiles  font  en  partie  ployées , elle  fait 
baiffer  & tourner  en  bas  le  Rêvant  du 
corps , fituation  favorable  pour  la  def- 
eente ; mais  au  moment  de  fe  pofer , la 
queue  fe  ployant  tout  à coup,  le  corps 
reprend  fon  équilibre , & les  pieds  fe  pre- 
lcntent  au  point  de  contaél. 
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C’cft  parce  que  la  queue  eft  fort  im- 
portante pour  le  vol , que  les  oifeaux  qui 
s’élèvent  très-haut , qui  fe  foutiennent  en 
l’air  long  - temps  ont  la  queue  longue , 
ample  8c  pleine,  tandis  que  dans  les  autres 
oifeaux  elle  a de  moindres  dimenfions  , 
8c  que  fouvent  elle  eft  échancrée  ; cepen- 
dant quelques  oifeaux  qui  volent  très-haut 
& long-temps,  comme  le  hcron,  la  grue, 
ont  la  queue  fort  courte;  mais , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  oh  les  grandes  couvertures 
des  ailes,  oii  la  faufTe  aile  intérieure,  ainfi 
nommée  par  NVilhugby , font  très-prolon- 
gées , 8c  accompagnant  8c  excédant  la  queue 
dans  ces  oifeaux , elles  fuppléent  au  défaut 
de  fes  dimenfions  : il  faut  encore  remar- 
quer que  ces  mômes  oifeaux  ont  les  jambes 
fort  longues , qu’ils  les  portent  relevées 
8c  étendues  horifontalcmcnt  en  volant , 
pofition  dans  laquelle  elles  font  en  partie 
l’office  de  la  queue;  mais  ces  fecours  ne 
remplacent  pas  entièrement  les  dimenfions 
dont  elle  manque , car  ces  oifeaux  agitent 
plus  violemment  leurs  ailes  que  ceux  dont 
la  queue  eft  ample , ils  en  battent  l’air  plus 
fouvent , avec  de  plus  grands  efforts , 8c 
leur  vol  paroît  plus  pénible. 

Si  nous  récapitulons  les  objets  contenus 
dans  ce  paragraphe , nous  trouverons  que 
les  pennes  fermes  8c  légères , font  des  inl- 
trumens  excellens  8c  tels  qu’il  les  falloit 
pour  le  vol  ; que  les  mufcles,  tant  peclo- 
raux  que  ceux  qui  font  placés  fur  l’aile  font, 
par  leur  volume,  par  leurs  attaches,  par 
la  direélion  de  leurs  tendons,  des  puiffanccs 
capables  d’imprimer  un  mouvement  rapide, 
fort  8c  foutenu  aux  inftrumens  qu’ils  met- 
tent en  action;  que  la  partie  de  l’aile  , 
comprife  entre  le  corps  8c  le  pli , la  faufTe 
aile  interne,  la  queue  font  des  voiles  ou 
horifontales,  ou  inclinées  à différens  angles 
qui  amplifient  la  furface  ; 8c  qui , enflées 
par  le  vent , élèvent  ou  pouffent  en  avant  ; 
que  les  pennes  de  l’aile  font  des  tames 
qui , en  frappant  de  haut  en  bas , por- 
tent puift'amment  en  haut , 8c  en  agiffant 
de  devant  en  arrière  , portent  rapide- 
ment en  avant.  Le  vol  eft  donc  une  action 
combinée , exécutée  en  partie  à voile , en 
partie  à rame , 8c  réglé  par  le  mouvement 
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\ de  la  queue.  Les  oifeaux  qui  ont  les  rames 
excellentes , indépendans  auvent,  peuvent 
le  forcer , voler  contre  fon  cours  , s’élever 
autant  ijp’il  leur  plaît  : ils  font  les  fouverains 
de  l’air , 8c  malheureufement  ils  en  font  les 
tyrans  , car  ce  font  le  plus  ordinairement 
les  oifeaux  de  proie  de  haut  vol.  Ceux 
qui  n’ont  reçu  de  la  nature  que  des  rames 
inférieures  en  qualité , tirant  plus  de  partie 
des  voiles  que  les  premiers  , fubordonnés 
à l'action  du  vent,  ou  ne  peuvent  le  forcer, 
ou  ne  le  font  qu’avec  une  extrême  difficulté, 
s’élèvent  moins  haut,  8c  font  moins  libres 
de  diriger  leurs  courtes  à leur  volonté. 

S-  XIII. 

Du  mouvement  progrtjjif. 

Deftinés  pour  paffer  d’un  lieu  à un  autre 
en  traverfant  l’air,  plutôt  qu’à  parcourir 
la  furface  du  terrein  , les  oifeaux  marchent 
moins  en  général  qu’ils  ne  volent , 8c  fem- 
blent  marcher  fans  grâce , parce  qu’ils  pa- 
roiffent  le  faire  avec  difficulté  : ceux  dont 
l’os  de  la  cuifl'e  eft  articulé  vers  le  milieu 
du  corps,  à l’extrémité  de  la  ligne  tranf- 
verfale,  par  laquelle  paffe  le  centre  de 
gravité , marchent  le  corps  un  peu  relevé 
de  l’avant:  la  plupart  des  petits,  dans  cette 
claffe, plient  à la  fois  8c  allongent  enfemble 
les  deux  jambes  ; ils  ne  vont  que  par  fauts 
8c  par  élans  ; mais  les  grands  oifeaux , en 
qui  la  cuiffc  eft  articulée  de  môme,  ont 
la  marche  plus  pofée;  ils  avancent  alter- 
nativement un  pied  l’un  devant  l’autre  : 
lorfque  ces  oifeaux  font  effrayés , ils  cou- 
rent fort  vite;  8c  fi  le  danger  ne  leur 
paroît  pas  très-grand,  ils  fe  confient  à 
leurs  pieds  pour  s’y  dérober  par  la  fuite, 
fans  prendre  leur  vol  : les  petits  où'eaux 
qui  n’ont  pas  le  même  avantage  ne  fuyent 
qu’en  volant , 8c  prennent  leur  vol  au 
moindre  danger  qui  les  menace. 

Les  oifeaux  dont  la  cuiffe  cil  articulée 
plus  en  arrière  que  dans  les  précédens, 
8c  par  de  là  le  centre  de  gravité , comme 
les  canards , ont  communément  les  jambes 
fort  courtes  ; ils  portent  en  marchant  leur 
corps  horifontal  ; ils  avancent  un  pied  l’un 
apres  l’autre  , d’un  mouvement  lent  8c 
combiné  d’une  progreflion  en  avant  8c 
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d'une  déclination  vers  le  milieu  du  corps  ; 
ce  double  mouvement  eft  caufe  que  ces 
oifeaux  tournoyant  en  marchant , qu’ils 
avancent  peu  môme  en  fe  hâtant , & que 
leur  allure  a quelque  choie  de  gêné  & 
pour  ainfi  dire  de  ridicule  aux  yeux  du 
fpeâateur  ; enfin  les  oifeaux  dont  la  cuifle 
eft  articulée  à l’extrômité  du  corps  & fort 
en  arrière  du  centre  de  gravité,  comme 
U grebe , lc  pingoin , lt  manchot , ont  aulli 
les  pieds  fort  courts  ; ils  marchent  le  corps 
relevé  & tout  droit  ; leur  allure  eft  éga- 
lement combinée  de  deux  mouvemens  , 
comme  celle  des  oifeaux  précédons  , & 
elle  a les  memes  défauts  ; mais  les  oifeaux 
dont  l’articulation  de  la  cuifle  eft  en  ar- 
rière par-delà  le  centre  de  gravité  , font 
généralement  d’excellens  nageurs  ; la 
terre  eft  l’élement  qu’ils  habitent  le 
moins  , tandis  que  l’eau  eft  celui  dans 
lequel  ils  paflent  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie  , s’y  meuvent  librement , 6i  1 
s’y  jouent  de  toute  manière  : leur  pieds , 
taillés  & placés  de  façon  à former  des 
rames  excellentes , ne  font  que  de  mé- 
diocres inftrumens  pour  marcher,  & qui 
fuffifent  cependant  au  befoin  qu’ils  en  ont  : 
ceux  en  qui  la  cuifle  n’eft  articulée  que 
peu  par-delà  le  centre  de  gravité  ,r étendent 
les  pieds  de  côté  en  nageant,  & ceux  qui 
les  ont  placés  tout  à fait  à l’extrémité  du 
corps , les  étendent  tout  droit  en  arrière  ; 
les  uns  & les  autres  plongent  communé- 
ment , de  même  qu’ils  nagent  ; les  der- 
niers cependant  font  & meilleurs  nageurs 
& fur-tout  plus  excellens  plongeurs  ; dans 
cette  a£Hon , le  poids  de  leurs  corps , trop 
léger , garni  d’une  couche  de  duvet , & 
d’une  de  plumes  trop  épaifles , ne  fuffiroit 
pas  pour  les  faire  enfoncer  dans  l’eau  ; ils 
y plongent  leur  tête  & leur  col  perpendi- 
culairement pour  que  leur  poids  tàffe  faire 
à tout  le  corps  un  mouvement  de  bafcule  , 
& qu’il  offre  à l’eau  moins  de  furface  ; en 
même  temps  ils  s’enfoncent  par  l’effort 
qu’ils  font , en  appuyant  leurs  pieds  palmés 
ou  femi-palmés , contre  les  couches  d’eau 
qui  font  au  - deffiis , en  forte  que  leurs 
premiers  efforts  doivent  être  les  plus  confi- 
dé  râbles  , puifque  plus  ils  ont  pénétré 


avant , plus  les  couches  contre  lefquelles  ils 
PJ^ent  appuyer,  font  épaifles  & offrent  de 
rénftance  ; mais  dans  le  mouvement  de  bal- 
ciile,  qui  eft  le  premier  qu’ils  font,  leurs 
pieds  , ramènes  d’une  profondeur  affez 
grande  vers  la  furface,  & décrivant  une  par- 
tic  de  cercle , pouffent  une  maffe  d’eau  con- 
uderable  ; ainii  ce  premier  effort  même* leur 
eu  très-avantageux,  fans  beaucoup  leur  coû- 
ter. En  nniffant  ce  paragraphe , j’obferverai 
que  les  oifeaux  d eau  font  les  feuls  animaux 
qui  fe  meuvent  avec  aifance  Bans  l’air 
dans  l’eau  & quelques-uns  fur  la  terre  ! 
qui  paflent  fans  peine  d’un  de  ces  trois  éle- 
mens  à l’autre,  & peuvent  l’habiter  un 
temps  allez  long  fans  courir  aucun  rifque  ; 
tandis  quelle  paffage  d’un  élément  à un 
autre  entraîne,  pour  les  autres  animaux  & 
pour  l’homme  même  , un  danger  plus  ou 
moins  grand.  - 

S-  XIV. 

Des  facultés  & des  habitudes  ou  moeurs . 

Si  nous  nous  rappelions  la  forme  exté-  • 
rieure  des  oifeaux,  leur  méchanifme  in- 
terne , la  légèreté  de  leurs  parties  folides  , 
de  celles  qui  ont  le  plus  de  poids  dans  les 
autres  animaux,  tels  que  font  les  os,  la 
manière  dont  les  ailes  font  conformées 
la  force  & la  variété  des  puiflances  qui 
les  mettent  en  aftion , la  ftruèhire  & les 
ufages  des  pennes  qui  y font  attachées.,  la 
dilpofition  des  differentes  fortes  de  plumes 
qui.  en  fécondent  1 aâion  dans  beaucoup 
d oifeaux  ; enfin  ce  qui  a été  dit  relati- 
vement aux  pennes  de  la  queue , il  fera 
facile  de  comprendre  qu’un  vol  facile, 
rapide , capable  d’être  long-temps  foutenu , 
devoit  être  la  fuite  néceffaire  du  mécha- 
mfme  que  nous  avons  obfervé , & l’on 
fentira  comment  il  eft  dans  les  oifeaux  la 
première  de  leurs  facultés. 

De  même  en  fe  rappellant  ce  qui  a 
etc  du  fur  les  organes  de  la  refpiration, 
fur  1 expanfion  des  poumons  dans  le  ventre, 
fur  le  paffage  dç  l’air  dans  les  os  & dans 
les  plumes , & fur  fa  fortie , fans  refluer 
par  la  trachée  ; fur  la  longuarr , la  forme 
de  ce  dernier  organe,- fur  fes  renflemens 
qui  forment  ou  remplacent  le  larynx , on 
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comprendra  fans  peine  comment  les  oi- 
feaiix maîtres  de  modifier  leur  refipi  ration , 
de  fe  pénétrer  pour  ainfi  dire  d’air,  ou 
d’en  abforber  une  moins  grande  quantité , 
de  le  rendre  ou  de  le  retenir,  & de  le  mé- 
nager leur  gré,  refpirent  avec  la  même 
.facilité  un  air  plus  denté  ou  plus  rare; 
comment  la  rapidité  du  vol  n’interrompt 
ni  ne  gêne  leur  refpiration , toujours  libre; 
on  fentira  de  même  comment , à propor- 
tion de  leur  force  apparente , leur  voix 
eft  fi  haute , fi  perçante , fi  variée  & d’une 
tenue  fi  longue,  & la  puiflance  de  rendre 
des  fons,  de  les  varier,  de  les  modifier, 
de  les  foutenir,  fera  évidemment  en  eux 
une  de  leurs  principales  facultés  : l’hif- 
toire  des  organes  de  la  digeftion  expliquera 
comment,  félon  que  ces  organes  (ont  mo- 
difiés, les  oifeaux  font  bornés  à un  feul 
genre  de  nourriture  ou  peuvent  varier 
leurs  alimens;  & fi  l’on  excepte  les  oifeaux 
de  proie,  les  oifeaux  en  général,  paroî- 
tront  à cet  égard,  traités  plus  favorable- 
ment que  les  autres  animaux,  qui  n’ont 
pas  au  même  degré  la  faculté  de  digérer 
& d’affimiler  à leurs  humeurs  un  autfi  grand 
nombre  d’alimens  de  nature  différente. 

Les  tefticules  renfermées  dans  les  mâles 
à l’intérieur  du  corps,  dans  un  état  d'inac- 
tion £c  de  repos  pendant  l’automne  & 
l’hiver,  tuméfiés  au  printemps,  & flimulés 
par  les  fucs  qui  s’y  font  amatfés,  font,  par 
la  variation  de  leur  état , par  leur  fituation , 
une  caufe  fenfible  du  renouvellement  de 
l’ardeur  amourettfe  tous  les  ans  dans  la 
faifon  marquée, de  l’aélivitc  de  cette  ardeur, 
de  la  faculté  prolifique  qui  en  eft  la  fuite. 

De  même  dans  les  femelles  le  repos  de 
l’ovaire  dans  les  mêmes  faifons , le  gonfle- 
ment au  printemps,  deplufieurs  des  germes 
qu’il  contient,  rendent  raifon  des  mêmes 
effets  dans  l’un  & l’autre  fexe.  L’ardeur 
& la  fécondité  dévoient  être  d’autant  plus 
grandes , qu’elles  avoier.t  été  plus  long- 
temps réprimées  & préparées  pour  un 
temps  fixe.  Qu’on  parcoure  en  effet  l’hif-# 
toire  des  animaux  , & l’on  trouvera , ce 
me  femble , que  ceux  qui  jouiffent  plus 
Tarement  des  plaiûrs  de  l’amour , qui  ne 
les  goûtent  que  dans  une  faifon  marquée , 
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lorfqu’elle  cft  venue,  éprouvent  une  arJ 
deur  plus  aflive , plus  impérieufe , & qu’ils 
ont  une  puiflance  prolifique  plus  grande  ; 
c’efl  par  cette  raifon  qidinfenlibles  aux  at- 
traits dçs  fexes  pendant  l’automne,  & l’hiver 
les  oifeaux  font,  parmi  les  animaux,  du 
nombre  de  ceux  fur  qui  ils  agiffent  en  un 
temps  marqué , avec  plus  de  force , &C  en 
qui  ils  produifent  de  plus  grands  effets. 

Les  facultés  dont  je  viens  de  parler  dé- 
pendent moins  de  la  volonté  que  du  mc- 
chanifme;  elles  font,  en  quelque  forte, 
les  effets  d’inflrumens  que  l’animal  porte 
en  lui-même,  & qui  nccefîitent  les  adions 
fans  fon  choix;  mais  celles  qui  émanent 
des  fens,  & dont  il  me  refte  à traiter  , 
ont  une  relation  immédiate  & intime  avec 
la  volonté;  elles  appartiennent  en  propre 
à l’animal  libre  de  fe  déterminer,  & fon 
choix  pour  faction  à laquelle  il  fe  décide  , 
forme  fon  caractère. 

Les  yeux  plus  grands  à proportion  que 
ceux  des  autres  animaux,  placés  plus  favo- 
rablement, l’addition  de  deux  membranes, 
une  externe  qui  modifie  les  rayons  lumi- 
neux , une  interne  qui  tranfmet  immédiate- 
ment leur  impreflion  au  nerf  optique  dont 
elle  eft  une  expanfion , la  force  des  autres 
membranes  ,1a groffeurdes  nerfs  optiques  éc 
le  volume  de  leurs  couches,  affuroient  aux 
oifeaux  la  fupériorité  du  côté  de  la  vue  furies 
autres  animaux  dont  l’organe  eft  moins  tra- 
vaillé : la  facilité  de  s’élever , de  dominer  fur 
un  vafte  horifon , d’y  découvrir  tous  les  ob- 
jets fans  que  leur  ombre  réciproque  nuife  à 
les  découvrir , la  prérogative  d’embrafl'er 
par  la  pofition  des  yeux , la  circonférence  de 
l’horif  on  & de  porter  les  regards  fur  tous  les 
points  rendent  la  vue  des  oifeaux , étendue , 
perçante , exquife  , & les  foins  pris  par  !a 
nature  pour  en  perfeélionner  l’organe  , 
tandis  qu’elle  a moins  travaillé  ceux  des 
autres  fens  , font  une  preuve  non  équi- 
voque que  celui  de  la  vue  dans  les  oifeaux 
eft  le  fens  dominant, celui  qui  leur  commu- 
nique les  impreflïons  les  plus  multipliées , 
les  plus  variées  & les  plus  actives  ; celui 
par  conféquent  qui  a le  plus  d’aclion  fur  eux , 
qui  détermine  plus  puiflamment  leur  volon- 
té ôc  qui  décide  davantage  de  leur  caractère. 

Les 
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Les  cavités  creufées  à l’intérieur  de  la  caractère  8c  leur  extérieur  dévoient  être 

partie  fupérieure  du  bec,  l’ouverture  des  ceux  de  Pinçon  fiance  & de  la  légèreté  Lz 

narines  dans  ces  cavités , les  nerfs  qui  fc  auffi  de  la  gaieté  , parce  que  les  objets 

dirigent  vers  ces  finus  , leurs  rameaux  qui  nouveaux  qu’ils  découvrent  les  tiennent 

en  tapiffent  les  parois  , ceux  qui  de  ces  toujours  occupés  , les  diftraient  & renou- 

cavites  qu’ils  percent , pénètrent  vers  le  vellent  chaque  in  fiant  leurs  defirs  8c 

palais , qui  s’y  epanouiffent  8c  qui  affocient  leurs  jouiffances  : tels  font  en  effet  les 

le  goût  à l’odorat , ne  permettent  guères  oifeaux  ; images  d’un  être  libre  , indépeu- 

dc  douter  que  ces  deux  fens  ne  (oient  dant , léger , fatiSfait , qui  jouit  fans  ceffe 

beaucoup  moins  imparfaits  dans  les  oi-  8c  qui  vole  d’un  plaifir  à un  autre.  L’in- 

feaux  qu’on  ne  le  croit  communément  , conuance  8cla légèreté, le plailir  de  prendre 

Sc  le  choix  des  oifeaux  entre  les  alimens  du  mouvement  font  tout  pour  eux  ; ce 

qui  leur  font  offerts  , paroît  moins  dé-  plaifir  où  ce  befoin  efi  fi  ' grand  en  eux 

pendre  de  l’organe  du  goût  en  lui-même  qu’il  leur  fait  oublier  iufqu’a  la  perte  de 

que  de  fa  connexion  avec  celui  de  l’odorat.  leur  liberté , qui  fembloit  devoir  leur  être 

Le  fens  de  l’ouïe  dénué  de  conque  qui  plus  chère  qu’à  aucun  des  autres  animaux  ; 

raffemble  les  rayons  fonores, 8c  plus  fimple  bornés  à la  cage  étroite  dans  laquelle  ils 

en  plufteurs  objets  que  dans  les  autres  font  enfermés  , la  plupart , fur  - tout  les 

animaux,  n’en  paroît  pas  moins  parfait  plus  petits, qui, dans  l’état  naturel,  font  les 

dans  les  oifeaux  qui  prennent  l’épouvante  plus  ariifs , fc  font  en  peu  de  jours  à la 

8c  la  fuite  au  bruit  le  plus  léger,  lors  captivité,  8c  parcourant,  fans  ceffe  tous  les 

même  qu’on  ne  fçauroit  foupçonner  qu’ils  points  d’un  elpace  étroit , s’exercent  auffi 

foient  avertis  du  danger  par  le  fccours  de  librement  &C  d’un  air  auffi  fatisfait , ex- 

la  vue,  & qui,  par  le  plailir  qu’ils  pa-  priment  auffi  fouvent  leurs  plaifirs  par  leur 

roiffent  prendre  à s’entendre  & fe  répondre  chant,  que  quand  ils  fe  jouoient  dans  les 

dans  leurs  chants , prouvent  que , fenfibles  airs  fans  limites  pour  eux.  Il  n’y  a que 

aux  modulations  & à l’harmonie  , ils  ont  quelques  efpèces  qui , naturellement  plus 

le  fens  de  l’ouïe  auffi  délicat  que  fin.  Mais , pofées , contervent  toujours  le  fouvenir  de 

couverts  de  plumes  dont  la  moleffe  8c  leur  liberté  , dont  cependant  elles  faifoient 

l’épaiffeur  amortiffent  l’effet  du  contact , moins  d’ufage , & qui  ne  peuvent  fe  faire  à 

n’ayant  de  nues  que  des  parties  dures  ou  la  captivité. 

couvertes  d’écailles,  ou  d’une  peau  naturel-  Mais  des  images  qui  fe  renouvellent  8c 
lement  épaiffe,  endurcie  par  le  frotement , fe  fuccèdent , fe  nuifent  les  unes  aux  autres 
quoique  leurs  pieds  foient  divifes  en  doigts  &C  fe  détruifent  réciproquement  ; des  objets 
articulés  , compofés  de  phalanges , il  cft  qu’on  ne  connoît  que  par  un  coup  d’oeil 
probable  que  le  toucher  eft  le  fens  par  pafi'ager  fur  leur  furface  , ne  font  que  des 
lequel  ils  reçoivent  moins  d’impreflions  8c  împreflions  très -peu  profondes.  Audi  les 

des  impreflions  moins  diftinries.  oiieaux  ne  paroiffent  - ils  avoir  que  des 

Des  animaux  en  qui  la  vue  eft  le  fens  perceptions  légères  8c  fuperficielles  8c  fort 

dominant , qui , par  leur  pofition  la  plus  peu  de  mémoire.  En  liberté  , ils  ne  foup- 

ordinaire,  découvrent  une  vafte  étendue , çonnent  ni  ne  reconnoiffent  les  pièges 

qui  font  invités  tour-à-tour  8c  appelles  par  qu’on  leur  tend  ; échappés  par  quelque 

les  objets  variés  qu’ils  découvrent  , qui  hafard , ils  s’expofent  ad  même  danger  fort 

changent  de  place  en  fe  jouantplutôtqu’avec  peu  de  temps  après  ; en  captivité,  ils  ne 

peine , de  tels  animaux  dévoient , comme  paroiffent  s attacher  ni  aux  chofes , ni  aux 

le  font  les  oifeaux , fe  porter  fouvent  d’un  perfonnes  , 8c  ne  contrarier  aucun  lien 

lieu  à un  autre  , s’arrêter  à chaque  endroit  d’habitude.  Pétulans  dans  leurs  defirs, 

peu  de  temps , être  beaucoup  plus  en  mou-  comme  ils  font  vifs  dans  leurs  mouvemens, 

■vement  qu’en  repos  , aller  8c  revenir  8c  leurs  rixes  en  liberté  ou  en  captivité,  font 

parcourir  tous  les  points  de  l’efpace  ; leur  fréquentes  , violentes  , momentanées  85 
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aurti  facilement  oubliées  que  commencées  : 
des  mouvemens  de  la  colère  la  plus  ar- 
dente , ils  partent  à l’e.xpreflion  du  plailir 
par  le  chant.  Elégans  dans  leur  forme  , 
propres  dans  leur  vêtement , dont  ils  font 
foigneux  , dégagés  des  fanges  de  la  terre , 
dont  ils  foulent  à peine  la  luperficie  , fou- 
vent  parés  d’une  robe  éclatante,  ils  ont 
droit  de  plaire  par  ces  titres  , par  l’agré- 
ment de  leur  chant , par  la  gaieté  qui  leur 
cft  naturelle , & fur-tout  par  un  extérieur 
qui  annonce  un  être  heureux  & fatisfait. 
Cependant  il  vient  tous  les  ans  une  faifon 
oit  ces  êtres  légers  , inconftans , fans  aucun 
fentiment  profond,  fans  attachement  qui 
les  fixe  , changent  abfolitment  de  caraâère 
&C  prefque  de  nature.  Un  befoin  impérieux 
qm  dans  tous  les  animaux  prédomine  fur 
les  autres  affe&ions  , & dans  les  oifeaux 
fur  la  légèreté  & l'inconrtance  même,  opère 
cette  révolution  ; ce  befoin  eft  celui  d’ai- 
mer, de  fe  livrer  aux  foins  de  la  propa- 
gation de  fon  efpèce  , & la  faifon  oit  il 
ie  fait  fentir  eft  le  printemps  : il  paroît 
qu’il  eft  produit  par  le  repos  de  l’automne 
& de  l’hiver  , par  l’aâion  des  fucs  dépofés 
pendant  ces  deux  laitons , dans  les  tefticules 
du  mâle  Si  dans  les  germes  de  l’ovaire  de 
la  femelle  , qui  doivent  fournir  la  généra- 
tion quife  prépare.  La  nature  fe  renouvelle 
en  même-temps  : elle  invite  tous  les  êtres 
au  plailir  Si  à la  jouiftânee  ; elle  fournit 
des  alimens  plus  abondans  Si  plus  nutri- 
tifs ; la  chaleur  dilate  les  humeurs  Si  les 
met  en  mouvement  : toutes  ces  caufes  font 
renaître  un  fentiment  que  l’épuifement , le 
froid  Si  la  difette  avoient  fufpendu  : il 
éclate  dans  toute  fa  force  au  moment  où 
les  caufes  qui  le  produifent  ont  acquis  toute 
leur  énergie.  Alors  l’oileau  qui  étoit  indif- 
férent pour  tout , excepté  pour  fon  inconi- 
tance  , fent  le  befoin  d’aimer  Si  de  fe  fixer; 
il  cherche  une  compagne , la  trouve  8i  s’y 
attache  ; elle  répond  a fon  empreffeinent , 
Si  la  nature  parte  pour  eux  un  contrat  qui 
fera  fidellement  obl'ervé  , ft  la  main  cruelle 
de  l’homme  ou  les  animaux  carnafliers  ne 
le  rompent , en  donnant  la  mort  à l’un  des 
deux  contraélans. 

Dans  la  plupart  des  efpèces , ce  contrat 


n’eft  que  limité  Si  ne  doit  pas  durer  plus 
long-temps  que  les  befoins  qui  y ont  donné 
lieu  ; dans  celles  dans  lefquelles  les  befoins 
ne  font  jamais  fufpendus  , comme  l’efpèce 
du  pigeon  St  de  la  tourterelle , le  contrat 
égale  la  durée  de  la  vie , Si  l’un  des  deux 
époux  ne  devient  libre  que  par  la  mort  de 
l’autre  ; les  oifeaux  que  nous  avons  rendus 
domertiques  , comme  le  coq  , le  dindon  , le 
canard , Sec.  ne  connoirtent  pas  les  douceurs 
d’un  engagement  : la  captivité , qui  ne  peut 
détruire  nmpulfion  que  la  nature  donne  à 
tous  les  êtres  pour  la  reproduction  , leur 
lairte  des  befoins , mais  elle  leur  en  ravit 
les  charmes. 

Cependant  ces  êtres  légers , que  rien  rie 
pouvoit  fixer,  devenus,  depuis  qu’ils  fe  font 
unis  , les  modèles  de  la  confiance  Si  de  la 
fidélité , quoiqu’ils  éprouvent  les  defirs  les 
plus  vifs  , mais  n’en  fentant  que  l’un  pour 
l’autre , ne  bornent  Si  ne  rapportent  pas 
k eux  feuls  , le  bonheur  dont  ils  jouiflent. 
Le  fentiment  de  leur  union  leur  en  infpire 
un  fécond  auquel  ils  ne  font  pas  moins  ien- 
rtbles  : il  les  avertit  de  la  naifiancc  des  petits 
qui  feront  le  gage  de  leur  amour , des  be- 
loins  qu’ils  auront , des  (oins  qui  leur  feront 
néceflaires.  Le  plaifir  de  s’aimer , de  s’en 
donner  des  preuves,  de  chérir  là  poftérité 
& de  travailler  pour  elle,  devient  leur  uni- 
que paflion.  Leurs  jours  partent  partagés 
entre  les  carefles  réciproques  des  deux 
époux  , & le  foin  de  préparer  un  nid  ; 
quoiqu’ardens  dans  leurs  defirs,  ils  fçavent 
les  reprimer  ; ils  fçavent  en  jouir  en  en 
retardant  l’accompliflèment  , en  le  faifant 
précéder  par  les  lignes  & 1 les  carefles  qui 
font  l’expreflion  de  la  fenrtbilité  , qui  pré- 
parent la  jouiffance , qui  l’augmentent  Si 
qui  en  font  le  charme. 

Les  autres  animaux,  plus  impétueux,  en- 
traînés plus  ptiiflàmment  par  la  violence  de 
leurs  dciirs , ne  les  faifant  pas  précéder  de 
même  par  des  carefles  qui  les  expriment , 
connoiflient  moins  l’art  de  jouir,  & n’en  goû- 
tent pas  de  même  les  douceurs.  Les  oifeaux 
font  les  feuls  animaux  qui,  comme  l’homme  , 
font  préluder  à l’union  des  l'exes , le  rap- 
rochemcnt  de  l’organe  qui  donne  partage 
la  voix  dans  l’homme , dans  les  animaux 
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aux  fons  qui  leur  tiennent  lieu  de  langage , 
& qui  fert  à prendre  de  la  nourriture.  C’eft 
à l’anatomie  à nous  apprendre  quel  rap- 
port exifle  entre  cet  organe  & ceux  de  la 
génération , & comment , fenfibles  au  même 
aéle , ils  font  mutuellement  affectés. 

Les  befoins  ordinaires  de  la  vie  qui 
feront  pour  les  petits  v les  mêmes  que 
pour  les  pères  & mères , 8c  la  manière  d’y 
pourvoir,  décident  du  lieu  oit  le  nid  doit 
etre  placé  8c  les  befoins  particuliers  de  ces 
petits , delà  façon  dont  il  doit  être  confirait. 
Je  n’entrerai  pas  pour  ce  moment  dans  les 
détails  que  ce  fujet  exige , 8c  qu’on  trou- 
vera au  mot  nid  ; ils  interrompraient  , 
placés  en  cet  endroit , la  defeription  des 
moeurs. 

Le  foin  de  cor.flruire  le  nid  , regarde  , 
dans  la  plupart  des  efpèces  , le  mâle  8c  la 
femelle  ; mais  le  male  paroît  fc  charger 
davantage  de  raffembler  les  matières  dont 
le  nid  doit  être  compofé  , ÔC  la  femelle  du 
foin  de  les  arranger.  Le  plaifir  de  fe  livrer 
à cette  occupation  , qui  ne  peut  être  que 
l’effet  d’une  prévoyance  infpirée  par  la 
nature , efl  ignore  des  oil'eaux  devenus 
domeftiques.  Tout  efl  fini  pour  le  mâle 
quand  il  s’eflfatisfait  auprès  de  la  femelle; 
elle-même  compofe  à peine  un  nid  grolîier 
& mal  confirait  ; elle  femble  fe  repofer 
du  foin  de  lui  en  préparer  un  fur  l’homme 
auquel  elle  va  livrer  une  nouvelle  géné- 
ration de  captifs  ; fa  tendrefTe  plus  forte , 
mais  moins  éclairée  peut-être  que  celle  du 
mâle,  l’attache  feule  à fa  couvée  qui  ne  re- 
cevra que  fes  foins  ; le  père  ne  reconnoîtra 
pas  même  fes  petits  , 6c  n’éprouvera  au- 
cune affeélion  pour  eux.  Le  fentiment  d’une 
union  réciproque  8c  de  la  tendrefTe  pour 
les  petits  qui  en  feront  le  gage , n’appartient 
qu'aux  oifeaux  qui  vivent  8c  fe  multiplient 
fous  les  loix  de  la  nature  ; l’exemple  du 
ferin  ne  fait  rien  contre  ce  que  j’avance. 
C’eflun  prifonnier  8c  non  unefclave  : il  a fi 
eu  reçu  nos  loix  , il  fent  ft  peu  qu’il  ait 
efoin  de  nous,  qu’il  ne  revient  jamais 
quand  il  peut  s’échapper  , 8c  qu’il  défait 
toujours  le  nid  qu’on  lui  a préparé  pour 
le  reconflniire  à la  façon.  L’amour  changé 
en  une  union  douce , le  fentiment  de  cet 
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amour  propagé  jufqu’aitx  petits,  8c  partagé 
pour  eux  entre  le  mâle  8c  la  femelle  , n’ap- 
partiennent donc  en  effet  qu’aux  efpèces 
libres  ; c’efl  une  prérogative  des  mâles 
parmi  les  oifeaux , de  partager  avec  les  fe- 
melles les  foins  néceffaires  pour  les  petits. 
C’efl  une  fupériorité  qu’ils  ont  fur  lesautres 
animaux  , & qui  rend  leurs  mœurs  plus 
réglées  , plus  douces  8c  plus  aimables. 

La  femelle  ne  pond  ordinairement  qu’un 
œuf  chaque  jour  ; les  petites  efpèces  font 
leur  ponte  en  quatre,  cinq  ou  fix  jours, 
fuivant  le  nombre  des  œufs  à chaque  cou- 
vcé;  mais  il  y a un  jour  de  repos  pour  la 
plupart  des  grandes  efpèces  , entre  chacun 
de  ceux  oii  la  femelle  fait  fes  œufs  ; on  ne 
peut  rien  dire  de  précis  fur  leur  nombre. 
Les  petites  efpèces  font  plus  fécondes  en 
général  que  les  grandes,  mais  fans  qu’il  y 
ait  une  relation  graduelle  8c  proportionnée. 

En  effet,  beaucoup  de  petits  oifeaux 
font  quatre  pontes  en  un  été , de  chacune 
quatre  ou  cinq  œufs  , dont  le  nombre 
monte  par  confequent  de  feize  à vingt  ; la 
perdrix,  \cfaifan,  qui  ne  font  qu’une  ponte, 
produifent  à-peu-près  autant.  Ce  qui  pa- 
raît le  mieux  conllaté  à cet  égard,  c’ell 
que  les  oifeaux  de  proie  font  beaucoup 
moins  féconds , puifque  les  grands  ne  font 
qu’une  ponte,  ne  produifent  que  deux 
œufs , que  les  petits  n’en  pondent  pas 
plus  de  quatre  à chaque  couvée  , 8c  qu’ils 
n'en  font  guères  au-delà  de  deux  en  une 
fàifon. 

Quelque  foit  le  nombre  des  œufs  à 
chaque  ponte , la  femelle  ne  commence 
à les  couver  régulièrement  que  quand  la 
ponte  efl  finie  \ alors  elle  ne  quitte  plus 
le  nid  que  pour  prendre  de  la  nourriture 
deux  ou  trois  fois  chaque  jour  : le  mâle  fe 
tient  aux  environs  ; veille  à ce  qui  peut 
arriver  ; ne  craint  aucun  ennemi  ; brave 
au  moins  les  plus  dangereux  , s’il  ne  peut 
ni  les  écarter,  ni  leur  réfifler  : mais  lorl- 
qu’aucun  accident, aucun  danger  ne  trouble 
(on  bonheur,  il  en  exprime  fou  vent  le 
fentiment  par  fon  chant  ; il  l’interrompt 
pour  chercher  de  la  nourriture  ; il  apporte 
à fa  compagne  une  partie  de  celle  qu’il 
a trouvée , 8c  les  alimens  qu’il  lui  offre , 
Zi  ij 


Digitized  by  Google 


364  DISCOURS 

remontent  ordinairement  de  fon  jabot  où 
ils  ont  déjà  i'ubi  un  premier  mouvement  de 
digeftion;  quelquefois,  lorfqu’ils  en  font 
fuTceptibles , comme  un  ver,  un  infeâe,  une 
portion  d’un  fruit , le  mâle  les  porte  les 
tenant  à fon  bec  ; la  femelle  les  reçoit  avec 
des  battemens  d’ailes  & un  gafouillement 
qui  parodient  être  l’expreflion  de  fa  fatif- 
faélion  & de  fa  reconnoiffance.  Le  mâle 
couche  dans  un  endroit  près  du  nid,  & 
fes  jours  fe  partent  aux  environs  du  même 
lieu  , dans  les  mêmes  exercices , comme  la 
femelle  parte  les  fiens  dans  le  nid , occu- 
pée du  loin  de  couver,  de  remuer  de 
temps  en  temps  les  œufs , de  les  changer 
de  place  & de  polition.  Ces  occupations 
des  deux  époux,  continuent  pendant  tout 
le  temps  de  l’incubation;  1a  durée,  plus 
courte  pour  les  petites  efpèces  , & plus 
longue  pour  les  grandes,  s’étend  à-peu- 
près  de  treize  à quatorze  jours , jufqu’à  de 
vingt-neuf  à trente  , félon  les  efpèces. 

Lorfque  les  petits  font  nés,  les  ioins 
du  père  & de  la  mère  redoublent , & l’on 
ne  fçauroit  douter  que  leur  jouiffance 
n’augmente  en  proportion  des  affections 
plus  vives  dont  tous  leurs  motivemens 
donnent  des  fignes  extérieurs.  Tant  que 
les  petits  ont  befoin  d’autant  de  chaleur 
qu’il  en  falloit  pour  les  œufs  , la  mère  les 
couve  aufli  régulièrement  ; elle  les  quitte 
même  pour  moins  de  temps  ; doucement 
poféeau-deflùs , &i  les  preflant  légèrement, 
elle  ne  fe  foulèvc  que  pour  les  alimenter 
& les  nettoyer  ; elle  fe  dégoûte  fi  peu  de 
leurs  excrémens  les  premiers  jours , qu’elle 
les  ramafle  avec  fon  bec,&qu’elle  les  prend 
comme  un  aliment , tant  que  les  petits  ne 
font  pas  affez  forts  pour  les  dépoter  au 
moins  fur  les  bords  du  nid.  La  mère  feule 
alimente  fes  petits  d’abord  ; mais  peu  de 
jours  après  leur  naiflance  le  père  partage 
ce  foin  avec  elle.  Il  m’a  pani  que  dans  les 
premiers  jours  ils  ne  leur  donnoient  point 
a manger  immédiatement  après  avoir  pris 
eux-mêmes  de  la  nourriture , mais  quel- 
ques temps  après;  & j’ai  penfé  que  les 
alimens qu’ils  leur  tburnifloient  alors,  plus 
liquides,  dont  ladigefiion  c-ft  plus  avancée, 
remontent,  non  du  jabot,  mais  de  cette 
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expanfion  que  l’oefophage  forme  près  du 
gélier  avant  de  s’y  inférer.  A mewre  que 
les  petits  fe  fortifient , le  père  & la  mere 
m’ont  paru  les  alimenter  plus  prompte- 
ment, après  s’être  eux-mêmes  repus,  & 
leur  donner  une  nourriture  plus  folide  ; 
ils  fçavent  en  tout  temps  quelle  eft  la 
1 quantité  qui  leur  convient , ainfi  que  la 
qualité  ; & jamais  ils  n’accordent  au-delà 
de  ce  qui  eft  néceffaire  , malgré  l’impor- 
tunité , les  careffes  & les  demandes  de 
leurs  petits , à l’appétit  trop  grand  def- 
quels  ils  fçavent  oppofer  une  utile  févérité. 
Ainfi  le  clefir  des  alimens  au-delà  du  be- 
foin , eft  commun  à toutes  les  efpèces 
dans  le  premier  âge,  & c’eft  le  premier 
vice  à reprimer. 

Au  duvet  léger  qui  couvre  les  petits  , 
même  en  naiffant , & qui  tombe  par  la 
fuite,  fuccèdent  les  plumes  plus  tôt  ou  plus 
tard , télon  les  elpèces;  elles  pouffent  dans 
l’ordre  litivant  : les  plumes  de  la  tête, 
les  pennes  de  la  queue  & des  ailes,  les 
grandes,  les  petites  couvertures  des  ailes, 
celles  de  la  queue , tant  en  deflùs  qu’en 
deffous,  les  plumes  qui  couvrent  le  jabot , 
ôi  celles  qui  revérifient  les  autres  parties 
du  corps.  Quand  elles  ont  toutes  acquis 
allez  de  grandeur  pourconferver  aux-  petits 
pendant  long-temps  leur  chaleur  propre , 
la  mère  ne  les  couve  plus  conftammer.t 
que  la  nuit , & par  intervalles  dans  le 
jour.  Lorfque  les  pennes  ont  affez  d’éten- 
due pour  que  les  petits  puiffent  commencer 
à fe  fier  à leurs  ailes,  alors  le  père  & la 
mère  les  invitent  à quitter  le  nid  ; ils  les 
y forcent  même,  en  fe  tenant  à quelque 
diftance , en  ne  portant  plus  la  nourriture, 
mais  en  obligeant  à la  venir  chercher.  Cet 
exercice , le  jour  où  il  a lieu  pour  la  pre- 
mière fois , commence  avec  l’aurore  : une 
journée  ne  fera  pas  trop  longue  pour  les 
foins  auxquels  il  va  donner  lieu,  & ce  fera 
pour  .toute  la  famille  un  jour  plein  d’agi- 
tation & d’inquiétude.  On  entend  les  cris 
répétés  des  petits  qui  expriment  leurs  be- 
foins  preflàns , & peut-être  leur  méfiance 
en  leurs  forces,  pour  un eflai  qu’ils  n’ont 
pas  encore  fait  : le  père  & la  mère  , par- 
tagés entre  la  tendreffe  qui  les  pouffe  vers 
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leurs  petits  , & la  néceffité  qui  les  en  tient 
éloignés,  expriment  l’affeûion  de  ce  double 
frnîiment  par  leurs  mouvemens  ; ils  s’ap- 
prochent, ils  s’éloignent , ils  invitent,  ils 
encouragent  les  petits  en  leur  répondant  ; 
le  befoin  qui  les  prcfTe  & qui  commande , 
les  détermine  enfin  ; ils  prennent  leur  ef- 
for  & s’élancent  vers  le  père  & la  mère 
quiquelquefois  s’éloignentàl’inftant , pour 
les  conduire  plus  loin , & pour  les  enhar- 
dir : il  eft  aife  ie  s’imaginer  quelle  eft  la 
douceur  de  ce  moment  pour  la  famille 
réunie  ; mais  fi  cet  inftant  eft  plein  de 
charmes  , il  eft  aufiï  rempli  de  danger; 
les  cris  des  petits,  leur  éparpillement,  la 
foiblefle  de  ceux  qui  font  moins  bien 
conftitués , la  chute  qu’ils  peuvent  faire 
jufqu’d  terre  , les  expofe  plus  que  jamais 
aux  regards  & à la  pounuite  de  leurs 
ennemis  de  toute  cfpèce  : à célle  de 
l’homme , infenfible  même  à ce  fpeclacle 
de  la  tendreffe  paternelle , ("ans  pitié  pour 
la  douleur  du  père  &C  de  la  mère,  qui  ou- 
bliant comme  lui  les  loix  de  la  nature , & 
concevant  une  hardieffe  qu’ils  n’ont  jamais 
qu’en  ce  moment , le  bravent,  le  menacent 
ti  s’expofent  à fa  tyrannie  , pour  en  dé- 
livrerleurs  petitss’ils  le  pouvoient.  Homme 
infenfible  & cruel,  comment  peux-tu  voir 
(ans  intérêt , fans  pitié , des  plaifirs  & des 
douleurs  dont  ton  cœur  connoît  la  dou- 
ceur & l’amertume  ? Pourquoi  braves-tu 
ces  fentimens  ? Comment  infultes-tu  aux 
loix  de  la  mère  commune , & aux  dons 
qu’elle  fait  à tous  fes  enfans , dans  des 
êtres,  dont  les  geftes , les  cris,  les  mou- 
vemens , toute  leur  exiftence  te  prouvent 
leur  fenfibilité  ? fi  la  loi  de  la  néceflïtc  ; 
ü celle  du  befoin , qui  te  font  impofées , 
te  rendoient  feules  dur  & barbare  ; mais 
tu  l’es  par  légèreté  & faute  de  réflexion; 
car  tu  ne  fçaurois  être  affez  méchant , 
pour  te  faire  un  amulement  de  la  douleur 
d’un  être  fenfible  ! 

La  fortie  du  nid  exécutée , & les  pre- 
miers effais  tentes  , les  petits  fuiver.t  le 
père  tk  la  mère  dans  leurs  courfes  qu’ils 
fçavent  proportionner  aux  forces  de  leur 
famille  : elles  s’accroiftent  de  jour  en  jour, 
& bientôt  le  temps  arrive  oit  la  faun  ôc 
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le  refus  des  pères  & mères  obligent  les 
petits  de  fe  pourvoir  eux-mêmes  d’ali- 

mens.  L’inftant  oit  ils  y font  habitués, 
rompt  les  liens  du  befoin  qui  les  attachoit, 
& ceux  de  la  tendreffe  du  père  & de  la 
mère  ; ils  ceffent  de  chérir  des  petits  aux- 
quels ils  ne  font  plus  nécefTaires  ; comme 
la  facilité  d’être  nourris  retient  les  petits 
plus  long-temps , le  père  & la  mère  les 
abandonnent  les  premiers  , pour  lé  livrer 
aux  l'oins  d’une  nouvelle  couvée;  les  petits 
fe  mêlent  à ceux  de  leur  efpèce;  ils  s’af- 
focient , & tous  libres  la  première  année 
de  leur  naiffance , ils  volent  par  troupes , 
& ne  s’occupent  que  de  leurs  propres  be- 
(oins,  jufqu’au  printemps  fuivant , où  ils 
fe  féparent  pour  former , comme  leurs 
pères  & mères  , une  union  plus  intime 
de  plus  douce.  Car  la  crue  des  oifeaux  eft 
prompte  ; la  plupart  des  efpèces  ont  acquis 
leur  grandeur  au  bout  de  trois  ou  quatre 
mois  de  naiffance , & font  fécondes  au 
printemps  de  l’année  fuivante.  La  vie  des 
oifeaux  n’eft  point , comme  celle  de  l’homme 
& des  quadrupèdes  , partagée  en  des  âges 
auffi  marqués , & il  n’y  a pas  même  de 
rapport  entre  le  temps  de  leur  accroiffe- 

ment , & la  durée  de  leur  vie  : le  ferin , le 
chardonneret , dont  la  crue  eft  achevée 
au  bout  de  quatre  mois  , vivent  de  quinze 
à dix-huit  ans. 

Les  foins  dont  j’ai  rendu  compte  juf- 
qu’à  préfent , font  communs  aux  oifeaux 
qui  font  plusieurs  pontes  la  même  année  , 
& ceux  qui  n’en  font  qu’une  ; mais  au 
moment  oit  ils  ceffent  pour  les  premiers , 
à l’éeard  de  la  première  couvée  , un  grand 
nombre  des  derniers  continue  de  s’occu- 
per de  fa  famille  dont  les  befoins  ne  ceffent 
pas  fi-tôt.  Dans  beaucoup  de  ces  efpèces , 
comme  celle  du  coq , du  faifan , de  la 
perdrix , les  petits , en  fortant  de  l’œuf, 
font  en  état  de  marcher , de  prendre  de 
la  nourriture  eux-mêmes  ; ils  n’ont  be- 
foin que  d’être  réchauffés  par  l’incuba- 
tion , d’être  conduits , qu’on  les  mène  aux 
lieux  abondans  en  alimens , qu’on  les  raf- 
femble , en  les  appelant , quand  ils  font 
difperl'és  , qu’on  leur  faffe  éviter  le  dan- 
ger , & qu’un  fignal , donné  par  la  voix, 
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les  en  avertiffe  quand  ils  en  font  menacés  ; les 
foins  qui  leur  font  néceflaires  , tiennent 
moins  ail  feul  phyfique  , & ils  reflemblent 
davantage;»  une  forte  d’éducation.  On  diroit 
que  la  nature , qui  n’avoit  pas  befoin  d’em- 
ployer ces  efpèces  à une  nouvelle  repro- 
duétion  la  meme  année  , a voulu  les 
laifl'er  jouir  plus  long-temps  de  l’attache- 
ment réciproque  entre  les  pères  8c  les 
enfans;  car  elle  nous  avertit,  dans  tous 
les  êtres , que  l’amour  eft  le  fentiment 
qui  la  met  en  activité , qui  la  foutient , 
u’elle  infpire  à tous  fes  enfans , en  dé- 
ommagement  de  l’cxiftence.  Plus  long- 
temps en  pofleflion  du  premier  de  fes  dons, 
les  efpèces,  dont  je  parle,  patient  l’hiver 
fans  que  les  familles  fe  féparent  ; cepen- 
dant quand  les  petits  ont , au  milieu  ou  à 
la  fin  de  l’automne , acquis  toute  leur  gran- 
deur , qu’ils  jouiflent  de  toute  leur  force , 
que  l’habitude  les  a formés  entièrement , 
il  feroit  bien  difficile  d’affigner  quel  fenti- 
ment  les  retient  près  du  père  8c  de  la 
mère  , autre  que  celui  de  demeurer  en- 
fcmble.  Cette  douce  fociété  dure  jufqu’au 
printemps  ; à l'on  retour , tin  fentiment 
plus  vit  8c  plus  impérieux  la  diffout , 8c 
les  membres  qui  la  compofoient , fe  fé- 
parent pour  s’unir , félon  les  fexes , 8c 
former  cette  union  intime , qui  n’admet 
pas  d’autre  fociété  dans  les  animaux  dont 
le  fentiment  n’eft  jamais  partagé. 

Les  habitudes  8c  les  moeurs  que  je  viens 
de  décrire,  appartiennent  û tous  les  oifeaux 
en  général,  8c  forment  le  fond  de  leur 
caractère  ; mais  commandé  par  le  méca- 
riifme  8c  les  befoins  qui  en  lont  la  fuite , 
jl  admet  des  modifications  dans  plufieurs 
efpèces,  fuivant  leur  cor.ftitution.  Ainfile 
héron  , le  nutriin-pécheur , qui  ont  un  appé- 
tit plus  fort  pour  le  poiflon  que  pour 
tout  autre  aliment , 8c  qui  en  digèrent 
mieux  la  chair,  quoique  leur  vue  foit 
perçante , quoiqu’ils  traverfent  l’efpace 
avec  autant  de  facilité  que  les  autres  oi- 
feaux , obligés  d’attendre  8c  d’épier  une 
proie  qu’ils  lurprennent , demeurent  quel- 
quefois à la  guéter , au  même  endroit , 
des  heures  entières , oh  le  héron  , en  fe 
promenant  lentement  au  bord  des  eaux , 
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attend  qu’elle  pareille  leur  furfhce.  L’oi- 
feau  carnaffier  au  contraire  s’élève  dans  les 
airs,  Sc  parcourt  l’eipace  d’un  vol  rapide, 
pour  découvrir  la  proie  qui  lui  convient, 
& fur  laquelle  il  fe  jetera.  Le  moineau , 
la  pie , qui  font  voraces , qui  marchent 
auflî  librement  qu’ils  volent,  fe  jouent 
dans  les  airs , ou  pofés  fur  la  terre , en 
parcourent  la  furface,  attirés  par  la  vue 
des  objets  dont  elle  eft  couverte.  Le  per- 
roquet au  contraire  , qui  marche  mal , 
dont  le  goût  eft  décidé  pour  certaines  baies  , 
certaines  femences , cherche  , en  volant , 
les  arbres  qui  les  produifent , 8c  quand 
il  les  a rencontrés , il  fe  pofe  fur  leurs 
branches,  auxquelles  il  atteint  les  unes 
après  les  autres  ; fatisfait  du  lieu  oü  il  fe 
trouve,  fans  defir  pour  les  objets  qu’il 
découvre  aux  environs,  il  paflfe  beaucoup 
de  temps  fans  changer  de  lieu , fans  s’é- 
carter ; il  defcend  rarement  ;\  terre , parce 
qu’il  marche  mal , 8c  en  général  il  prend 
beaucoup  moins  d’exercice , parce  que  le 
mouvement  lui  coûte  davantage  , 8c  que 
les  objets,  épars  fur  la  terre,  n’excitent  pas 
également  Ion  appétit.  Peut-être  doit  - il 
à cette  conftitution  un  caraâère  plus  pofé  , 
plus  réfléchi , des  impreffions  plus  pro- 
fondes , une  fenfibilite  plus  grande , une 
mémoire  plus  fidelle  , 8c  en  général  des 
affeftions  moins  fuperficielles. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  à l’égard 
des  influences  de  la  conftitution  fur  le 
ca ratière  , 8c  des  modifications  qu’elle 
produit  dans  les  habitudes  8c  les  moeurs. 
Ces  objets  feront  traités  féparément  en 
parlant  de  chaque  genre  en  particulier.  Il 
Suffit  que  j'aye , dans  ce  premier  difcours  , 
repréfente  les  oifeaux  tels  qu’ils  font  en 
général.  Agréables  par  leur  forme  , par  la 
beauté  , l’élégance , la  propreté  de  leur 
vêtement,  par  leur  chant,  par  un  extérieur 
qui  annonce  la  gaieté  8c  le  bonheur,  inté- 
reflans  par  lçur  fidélité  8c  leur  confiance 
en  amour  quand  ils  fe  font  unis , par  leur 
attachement,  leur  nficûion  , leur  tendrefle 
8c  leurs  foins  pour  leurs  petits  , portés  au 
plus  haut  degré  , enfin  par  leur  penchant 
pour  les  mœurs  fociales,  commun  û beau- 
coup d’efpèces  , lorfqu’ils  ne  font  pas 
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occupés  des  plaifirsôi  des  foins  de  l’amour; 

& pour  peindre  mieux  leur  bonheur,  pour 
les  faire  plus  furement  aimer , je  finirai  par 
ce  trait  que  j’emprunte  de  M.  de  Barton. 

« Les  oifeaux  nous  repréfentent  tout  ce 
qui  fe  parte  dans  un  ménage  honnête , de 
l’amour , fuivi  d’un  attachement  fans  par- 
tage , 6c  qui  ne  fe  répand  enfuite  cpie  fur 
la  famille  ». 

§•  X V. 

De  rutilai  dont  Us  oifeaux  font  pour  nous, 

& des  torts  qu'ils  nous  font  ; ou  de  la  place 

qu'Us  occupent  dans  la  nature. 

Si  les  oifeaux  n’étoient  qu’agrcables  par 
leur  extérieur,  & aimables  par  leurs  moeurs, 
ils  ne  mériteroient  de  notre  part  qu’une 
légère  attention  ; mais  ils  nous  font  utiles , 
& nous  avons  à leur  reprocher  quelques 
torts  qu’ils  nous  caufent.  C’tft  fous  ce 
double  point  de  vue  que  je  les  confidère 
dans  ce  paragraphe. 

• La  chair  des  oifeaux  eft  en  général  un 
aliment  agréable  & fain. Celle  même  qu’on 
n’a  pas  coutume  de  mettre  au  rang  descom- 
meftibles  , telle  que  la  chair  des  oifeaux  de 
proie , n’a  rien  de  mal  fain  ; les  hommes 
moins  délicats  s’en  nourriflent , fans  en 
éprouver  aucune  incommodité  ; on  porte 
ces  oifeaux  au  marché  en  Italie,  & le  peuple 
s’en  nourrit  dans  ce  pays , où  il  eft  cepen- 
dant généralement  (obre , 6c  où  l’appétit 
pour  la  chair  eft  moins  vif  que  dans  nos 
climats  feptentrionaux  ; mais  de  tous  les 
oifeaux  , ce  font  ceux  qui  ont  la  chair 
blanche  qui  nous  fourniffent  une  nourriture 
plus  facile  à digérer , plus  délicate  & plus 
faine  ; la  chair  de  ceux  qui  l’ont  noire  a 
plus  de  faveur , n’eft  pas  moins  nourrif- 
iante  ; mais  la  digeftion  en  eft  plus  difficile, 
6c  fes  litcs  font  moins  doux,  ont  quelque 
chofe  d'âcre  & de  ftimulant. 

Les  œufs  de  prefque  tous  les  oifeaux 
feroient  une  bonne  nourriture  & un  mets 
agréable,fi  nous  étions  maîtres  de  les  avoir 
à tems  en  notre  pofleflion,  fi  en  les  ratif- 
iant nous  ne  diminuions  le  nombre  'des 
individus  qui  doivent  naître  dans  chaque 
clpèce , & û nous  ne  nous  privions  nous- 
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mêmes  d’une  reftoiirce  plus  grande  de  la  part 
des  petits.  La  poule  eft  le  feul  oifeau,  dont 
la  fécondité  eft  fi  grande,  qu’elle  nous  donne 
affez  pour  latisfaire  & à la  propagation  de 
lbn  efpèce  Sc  à nos  befoins.  Tout  le  monde 
fçait  que  fes  œufs  font  le  premier  aliment 
que  la  médecine  permet  aux  convalefcens  , 
un  de  ceux  qu’elle  confeille  aux  perlonnes 
dont  l’eftomac  trop  foible  digère  mal  la 
viande  ôc  les  mets  ordinaires , & qu’ils  con- 
viennent également  aux  hommes  fains  6c 
dans  l’état  de  fanté.  C’eft  cependant  un  pré- 
jugé allez  général  que  les  œufs  échauffent , 
qu’on  ne  peut  s’en  nourrir  long-temps  fans 
en  être  incommodé  ; mais  l’eipcrience  qu’un 
grand  nombrede  perfonnes  en  a fouvent  faite 
prouve  le  contraire.  La  fubftance  des  œufs 
confidérés  comme  alimens , eft  un  extrait 
de  fucs  nourriciers , mis  à part  6c  amaffés 
pour  le  développement  6c  les  befoins  de 
l’embrion  ; c’eft  par  cette  raifon  la  fubf- 
tance la  plus  nutritive , 1a  plus  douce , 
préparée  par  les  mains  de  la  nature  pour 
l’âge  le  plus  tendre  & le  plus  foible.  Que 
peut  avoir  de  mal  faut  une  pareille  nour- 
riture, fi  l’on  n’en  abufe,  fi  la  trop  grande 
quantité  ne  la  rend  trop  nourriffante  ? Mais 
il  n’eft  rien  dont  on  n’abufe,  & le  préjugé 
juge  de  tout. 

La  molleffe  & le  luxe  doivent  aux 
oifeaux , la  première  des  commodités  , &C 
le  fécond  des  ornemens.  Le  duvet  de 
certains  oifeaux  , comme  Vcider,  le  ciçne 
nous  fournit  une  fourrure  qui  réunit  la 
chaleur  6c  la  légèreté  ; les  plumes  qui  re- 
vérifient le  corps  de  l’oie , nous  procurent, 
par  leur  élafticité  , des  fièges  commodes, 
des  lits  où  nous  trouvons  la  chaleur,  la 
foupleffe  à nos  mouvemens,  l’obéiffance & 
la  réfiftance  à l’impreflion  de  nos  membres 
que  nous  y délirons.  Le  peuple,  pour  qui 
les  plumes  de  l’oie  font  trop  chères , les  rem- 
place par  celles  du  canard , de  la  poule , & 
même  d’autres  oifeaux  , 8c  en  retire  des 
avantages  proportionnés  à fes  befoins , ou 
plutôt  à fes  forces  moins  énervées. 

L’art  qui  s’occupe  à parer  nos  femmes, 
enlève  aux  oifeaux  differentes  plumes  ; 
tantôt  il  les  attache  aux  vêtemens  ; tantôt 
il  les  polè  fur  la  tête  qu’il  en  couronne  , 
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Couvent  il  on  couvre  ccs  meubles , qui  fer- 
vent à garantir  les  mains  de  l’impreflion 
du  froid.  De  tout  temps,  & cher  toutes 
les  nations  fauvages  ou  policées, les  plumes 
ont  fervi  d’ornemens  ; feroit-ce  à caufe 
de  leur  éclat , & parce  qu'ayant  un  volume 
affez  grand  avec  peu  de  poids , elles  paroif- 
fent  ajouter  A la  hauteur  de  celui  qui  les 
porte , amplifier  fon  individu , fans  avoir 
l’incommodité  de  le  charger  ? N’eft-ce  pas 
par  cette  raifon  que  les  calques  des  anciens 
guerriers  étoient  furmontés  par  un  pa- 
nache, qu’on  en  ajoute  encore  aux  bonnets 
de  certaines  troupes  , dans  lefquelles  on 
eftime  la  hauteur  de  la  taille,  & n’eft-ce 
pas  par  le  genre  de  vanité  dont  je  parle 
que  les  orientaux  attachent  à leurs  turbans 
des  aigrettes  déplumés,  dont  la  hauteur, 
la  légèreté  & l’ampleur  font  le  prix,  qui 
eft  quelquefois  très-confidérable. 

Les  pennes  fervent  dans  différons  arts , 
& peut  - être  ne  pourroit-on  pas  les  rem- 
placer. Ce  font  celles  des  corbeaux  qu'on 
attache  aux  touches  du  clavecin , & ce  font 
les  mêmes  pennes  avec  lefquelles  on  def- 
fine  à l’encre  de  la  Chine  ; celles  de  l’oie 
ont  un  ufage  plus  étendu , & que  tout  le 
monde  coivnoît.  Mais  fi  la  facilité  d’écrire 
qu’elles  nous  procurent  eft  un  avantage , 
cette  même  facilité  ne  peut  - elle  pas  être 
comptée  parmi  les  torts  que  nous  font  les 
oifeaux  ; on  en  peut  dire  autant  de  l'emploi 
que  les  anciens  faifoieni , & que  les  fau- 
vages font  encore,  de  certaines  parties  des 
plumes  pour  en  armer  les  flèches  dont  le 
trajet  en  devient  plus  rapide  & plus  sûr. 
La  flèche  empennée  fert  à la  défenfe  -Je  ce- 
lui qui  la  lance  ; il  l’emploie  à la  chaffe  qui 
le  nourrit;  mais  il  la  décoche  contre  fon 
femblable  qu’il  attaque,  Si  contre  les  bêtes 
innocentes  dont  il  trouble  le  repos.  Je  ne 
compterai  pas  parmi  les  avantages  que 
nous  devons  aux  oifeaux,  l’emploi  qu’on  a 
prétendu  faire  en  médecine  de  leurs  diffé- 
rentes parties  ; ce  font  des  erreurs  an- 
ciennes , oubliées  de  nos  jours  , Si  qui  ne 
méritent  pas  d’être  réfutées.  Jufqu’ici  l’uti- 
lité pour  nous  que  j’ai  attribuée  aux  oifeaux 
ne  dépend  pas  d’eux , mais  de  l'emploi  que 
ppus  faifons,  ou  de  leur  individu  entier, 
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ou  des  parties  qui  lui  appartiennent  ; il  me 
refte  à examiner  fi  d’eux -mêmes,  fi  en 
atl ion , 11  par  leur  manière  d’être,  ils  nous 
font  utiles  ou  nuifibles.  Je  les  diviferai , 
pour  réfcuidre  cette  queftion , en  frugi- 
vores & carnivores,  foit  que  les  premiers 
fe  nourriflent  de  femences , de  baies , de 
fruits , ou  de  parties  herbacées , foit  que 
les  féconds  donnent  la  chaffe  à d’autres 
oifeaux , A certains  quadrupèdes , aux  poif- 
fons , ou  qu’ils  faffent  leur  pâture  des  vers 
Si  des  infectes. 

Les  oifeaux  qui  fe  nourriflent  de  grains, 
caillent  de  grands  dommages  en  deux 
faifons;  dans  celle  oii  l’on  confie  les  fe- 
mences A la  terre  ; dans  le  temps  oit  les 
grains  viennent  en  maturité  : ils  en  caufcnt 
encore  dans  les  greniers  où  quelques-uns 
s’inîroduifent  par  les  ouvertures  qu’on  y 
laifl'c  pour  la  communication  de  l’air  ; ceux 
qui  ont  du  goût  pour  les  mets  herbacés , 
rompent  le  germe  au  moment  où  ils  fort 
de  terre;  fouvent  ils  déracinent  la  jeune 
plante,  & ils  fe  nourriflent  & de  la  tige  • 
& du  grain  qui  l’a  produite  : quand  la 
plante  qu’ils  ont  épargnée  dans  les  pre- 
miers temps  eft  plus  grande,  ils  en  rom- 
pent la  fommité,  ils  en  blcffent  la  tige  &z 
en  déchirent  les  feuilles  : plufieurs  ont  un 
appétit  particulier  pour  les  boutons  ou 
bourgeons  des  arbres  prêts  à s’épanouir, 
ou  qui  commencent  déjà  A s’ouvrir;  &ces 
oifeaux  ont  été  nommés  , dans  plufieurs 
provinces,  ébourgeonneurs  ; tels  font  le  gros 
bec,  le  bouvreuil.  Sic.  Un  grand  nombre 
attaque  les  fleurs  des  arbres  & fait  de 
grands  dégâts  dans  les  vergers  ; d’autres , 
comme  le  grand  & le  petit  tétras , fe  nour- 
riffent  des  fommités  des  branches  de  cer- 
tains arbres  qu’ils  gâtent  & dont  ils  retar- 
dent la  crue  i les  baies,  telles  que  le  raifin, 
la  grofeille,&c.  les  fruits  dont  la  faveur  eft 
douce,  comme  la  figue,  la  prune,  la  pêche; 
plufieurs  poires  ont  de  l’attrait  pour  beau- 
coup d’oilèaux  qui  dévorent  les  baies , & 
qui  gâtent  les  fruits  ; le  bec  ctoifi,  à la 
faveur  de  fon  bec  tranchant , courbe,  fait 
en  ciféau , ouvre  les  pommes  & les  poires 
pour  chercher  dans  leur  intérieur  le  pepin 
dont  il  eft  friand;  il  fe  nourrit  dans  d’autres 

temps 
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temps  de  la  femence  de  arbres  conifères , dont 
il  cerne  le  fruit , très-difficile  à ouvrir. 

Les  oifeaux  de  proie  donnent  la  chaffe 
à un  grand  nombre  d’autres  oifeaux  & à 
plufieurs  efpèces  de  quadrupèdes  ; ils  nui- 
ient  beaucoup  au  gibier  dont  ils  diminuent 
la  quantité  , 6c  qu’ils  rendent  rare  dans  les 
lieux  oii  l’on  ne  s’oppofe  pas  affez  .1  leurs 
dévaftations  en  les  detruifant  eux-mêmes  : 
quelques-uns , d’un  caraüère  lâche  & pa- 
refièux , rodent  autour  de  nos  habitations 
& épient  l’occafion  d’enlever  les  oifeaux 
domelliques , ou  dans  les  baffe-cours , ou 
au  moment  qu’on  en  fait  fortir  quelques- 
uns  , comme  le  dindon , le  canard , l’oie 
pour  pâturer  dans  la  campagne;  d’autres 
établiffent  leur  chaffe  aux  environs  des 
colombiers,  6c  nuifent  plus  encore  par 
l’effroi  général  qu’ils  y répandent , par  la 
crainte  que  les  pigeons  ont  d’en  fortir  ou 
d’y  rentrer , par  la  défertion  qui  eft  la  fuite 
de  leur  acharnement , que  par  la  perte  des 
individus  qu’ils  facrifîent  à leur  appétit. 

Le  poiffon  caché  fous  l’eau,  à travers 
laquelle  il  eft  pourfuivi  par  fes  femblables, 
a aufli  des  ennemis  qui  planent  dans  l’air 
au-deffus  de  lui,  qui  épient  le  moment 
de  le  furprendre , dont  les  uns  l’enlèvent 
hors  de  fon  élément  à l’inftant  où  il  paroît 
à fa  furface  ; d’autres  s’y  plongent  avec 
lui  6c  l’y  pourfuivent  : le  balbuzard , qucl- 
uefois  l'orfraie  , l'oie , le  canard  fauvage 
ans  nos  climats , 6c  dans  les  pays  moins 
cultivés,  le  pélican,  le  cigne , 6cc. , con- 
fomment  beaucoup  de  poiffons  , dépeu- 
plent les  lacs , les  étangs  & les  rivières  ; 
d’autres  oifeaux  moins  grands , comme  le 
niartin  pécheur,  l’hirondelle  de  mer , 6cc. , 
r.e  font  pas  moins  de  tort  en  enlevant  le 
frai  & les  jeunes  poiffons. 

Je  crois  avoir  fait  à peu  près  l’énuméra- 
tion des  différentes  fortes  de  dommages  que 
nous  caufent  les  oifeaux  ; apprécions-les  , 
& voyons  s’ils  font  aufli  corffidérables 
qu’on  le  penfe  communément  ; ft  de  ces  dom- 
mages mêmes,  ou  du  moins  de  la  plupart 
il  n’en  rcful^  pas  des  avantages  qui  les  com- 
penfent;  s’ils  (ont  un  vice  dans  l’ordre  natu- 
rel, ou  fic’eft  parce  que  nous  l’avonschan- 
gé,  qu’ils  nous  femblent  y être  contraires. 

Hjioire  Naturelle,  Tome  l. 
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La  nature  eft  fi  fécondé , les  germes  des 
plantes  font  fi  abondans  , que  ce  qu’il  en 
tombe  chaque  année  fut  la  furface  de  la 
terre,  fuffit  6c  pour  la  reproduction  6c 
l’entretien  des  végétaux , 6c  la  nourriture 
des  animaux  ; s’ils  n’en  confommoient  pas 
la  plus  grande  partie  ; fi  divers  accidens 
n’en  diminuoient  l’abondance,  la  furface 
de  la  terre  ne  pourroit  contenir  tous  les 
produits  de  quelques  efpèces , de  l’orme 
par  exemple;  il  n’en  clt  aucune  qui  ne 
fut  trop  multipliée , 6c  toutes  en  fe  pref- 
fant  fe  nuiroient , s’intercepteroient  l’air  , 
fe  raviroient  les  fucs  nourriciers , & s’en- 
tredétruiroient  réciproquement. 

La  confommation  que  les  oifeaux  font 
des  grains , le  tort  qu’ils  caufent  aux  plantes 
ou  a leurs  différentes  parties,  n’eft  donc 
point  un  vice  dans  l’ordre  établi  par  la 
nature  qui  répand  avec  profufion  les  fe- 
mences,  & qui  les  difperfe  indifférem- 
ment fur  la  (urfacc  de  la  terre  ; qui  a 
prévu  l’emploi  qui  en  (croit  fait , 6c  qui 
y remédie  par  fa  fécondité;  mais  c’en  eft 
un  à nos  yeux , parce  que  nous  avons 
raffemblé  les  végétaux  , que  nous  char- 
geons la  terrâ  de  certaines  efpèces , par 
préférence  à d’autres  , 6c  que  nous  lui 
confions  les  femences  dans  un  efpace  cir- 
confcrit  ; alors  les  oifeaux , pour  qui  nous 
travaillons , profitent  de  la  commodité  de 
trouver  au  meme  lieu  une  nourriture  qu’il 
eut  fallu  chercher  en  beaucoup  d’endroits, 
6c  ils  la  confomment , en  ne  contrariant 
que  nos  deffeins , fans  dépenfer  davantage  , 
6c  fans  prendre  plus  qu’ils  ne  doivent  (ùr 
le  fond  de  la  nature;  mais  la  plupart  de  ces 
oifeaux , qui  nous  font  un  tort  réel  en 
confommant  ou  gâtant  des  fruits  que  nous 
nous  réfervions,  nous  rendent  des  fervices 
relatifs  à la  chofe  même  dans  laquelle  ils 
nous  caufent  du  dommage  , & leurs  fervices 
furpaffent  peut-être  le  tort  qu’ils  nous  font. 
En  effet,  fi  le  grain  & les  différentes  par- 
ties des  végétaux  font  la  bafe  de  leur  nour- 
riture , ils  ont  d’ailleurs  un  appétit  fort 
vif  pour  les  vers  & les  infefles  qui  font 
pour  eux  un  mets  dégoût,  6c  dont  ils  dé- 
truifent  use  grande  quantité.  Si  d’un  côté 
l’on  pouvoit  porter  en  maffe  le  nombre 
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auquel  les  infeftes  parviendroient  en  un  an, 
le  tort  qu’ils  feroient  aux  plantes  ; qu’on 
pût , d’un  autre  côté  , favoir  combien  les 
oifeaux  en  détruifent  tous  les  ans , peut- 
être  le  réfultat  feroit-il , qu’en  s'opposant 
à la  multiplication  trop  grande  des  inlectes, 
ils  nous  rendent  plus  de  fervices,  relative- 
ment aux  végétaux,  qu’ils  ne  nous  font 
de  tort  en  ce  qu’ils  en  détruifent  eux- 
mêmes  ; quittes  au  moins  avec  nous  à cet 
égard  , nous  aurions  encore  à leur  favoir 
gré  de  garantir  l’air  & les  eaux  de  l’infec- 
tion que  les  infectes  y répandroient  en  pé- 
rimant, fi  les  oifeaux  n’étoient  une  des 
plus  puiflantes  barrières  oppofées  à leur 
étonnante  fécondité.  Celle  des  poiflons 
ne  paroît  guères  plus  limitée  , & les 
eaux  ne  pourroient  contenir  ni  nourrir 
ceux  qui  naîtroient  tous  les  ans , fi  des 
ennemis,  parmi  lefquels  il  faut  compter 
divers  oifeaux  , n’en  diminuoient  in- 
finiment le  nombre.  Ce  n’eft  donc  que 
parce  que  nous  voulons  peupler  de  poif- 
lbns  des  pièces  d’eau , des  étangs , parce 
que  nous  voulons  les  ferrer  les  uns  contre 
les  autres , tandis  que  la  nature  leur  livre 
le  cours  de  toutes  les  eaux , que  les  oifeaux 
qui  s’en  nourriffent  nous  offenfent  ; & leur 
fécondité , comme  celle  des  végétaux  , 
fiiffit  dans  l’ordre  établi  par  la  nature , à 
tous  les  befoins  qui  font  rarement  d’ac- 
cord avec  nos  vues  particulières  ; de  même 
ce  n’étoit  pas  pour  être  réunis , nourris 
& gardés  dans  un  efpace  circonfcrit , que 
les  oifeaux  & les  quadrupèdes  qui  font 
mis  au  rang  du  gibier,  avoient  été  pro- 
duits, mais  pour  fe  répandre  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  8d  fe  la  partager.  C’eft  donc 
encore  parce  que  les  oifeaux  de  proie  s’op- 
pofent  à nos  deflins , qu’en  fondant  fur  le 
gibier , en  l’enlevant , ils  deviennent  cou- 
pables à notre  égard  ;•&  c’eft  parce  qu’ils 
contrarient  nos  plaifirs,  que  nous  les  pour- 
fuivons  avec  plus  d’ardeur  que  les  autres 
oifeaux  qui,  en  apparence  pourtant,  nous 
font  un  tort  plus  réel.  Mais  fi  le  gibier 
répandu  également  fur  la  terre , la  peu- 
ploit,  & s’y  multiplioit  autant  qu’il  le 
pourroit , bientôt  trop  nombreux , il  por- 
teroit  Je  trouble  même  dans  l’ordre  naturel, 
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en  nuifant  trop  à la  reproduction  & à l’ac- 
croiflfement  des  végétaux  ; & les  oifeaux 
de  proie  font  un  des  remèdes  que  la  na- 
ture oppofe  k ce  defordre.  Ils  n’empêchent 
pas  feulement  que  le  gibier  ne  devienne 
trop  nombreux  ; mais  ils  nous  rendent  en- 
core d’autres  fervices  importans  , fur-tout 
les  oifeaux  de  nuit,  dont  on  juge  com- 
munément fi  mal , & que  l’on  profcrit  ft 
injuftement  : ce  font  eux  qui  purgent  la 
terre  des  rats,  des  mulots,  des  taupes  &cc. 
qui  font  le  fond  de  leur  nourriture , & quel- 
ques menus  gibiers  dont  ils  nous  privent, 
ne  devroient  pas  entrer  en  proportion  du 
bien  qu’ils  nous  font.  Je  pourrois  encore 
ajouter  aux  fervices  que  les  oifeaux  ren- 
dent à l’homme , celui  de  diminuer  le 
nombre  des  reptiles,  avantage  peu  fcnti 
dans  nos  climats  , oîi  ils  ne  lont  ni  nom- 
breux, ni  très-malfaifans,  mais  précieux 
dans  les  contréesoù  le  foleil  ardent  échauffe 
une  terre  humide  , ft  convenable  à leur 
multiplication , & oii  la  chaleur  rend  fi 
dangereux  leur  venin  qu’elle  exhalte.  Je 
pourrois  aufli  dire  en  faveur  des  oifeaux, 
qu’en  enlevant  les  graines,  ils  en  tranf- 
portent  d’un  lieu  en  un  autre , qu’ils  les 
répandent  de  proche  en  proche , & que 
pour  ainfi  dire  ils  tranfplantent  les  végé- 
taux ; que  les  oifeaux  d’eau  , aux  plumes 
defquels  le  frai  des  poiffons  s’attache , ainfi 
u’au  dentelures  de  leur  bec , en  partant 
'une  pièce  d’eau  à une  autre  , y trani- 
portent  différentes  efpcces , & que  c’eft  de 
cette  façon  que , fur  des  lieux  où  n’a  jamais 
coulé  aucune  eau  débordée , après  de 
longues  pluies  d’hiver,  dans  des  trous  où 
l’eau  qui  eft  tombée  s’eft  raffemblée , on 
voit  naître  au  printemps  des  poiflons  qui 
la  rempliffent,  & dont  le  frai  y a été 
apporte  par  des  oifeaux  qui  font  venus  s’y 
baigner  en  fortant  de  quelques  étangs  peu 
éloignés. 

En  réfùmant  ce  que  j’ai  dit  fur  le  bien 
& le  mal  que  les  oifeaux  nous  font , fur 
les  fervices  & les  dommages  que  nous  "en 
recevons,  il  me femble  que  ,#ans  l’ordre 
naturel,  les  chofes  font  en  équilibre,  que 
les  oifeaux  ne  nous  nuifent  que  dans  ce 
qui  eft  de  convention  &i  d’arrangement  fo- 
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cîal , que  fur  cet  objet  même , il  eft  au 
moins  probable  qu’ils  nous  fervent  autant 
qu’ils  nous  font  de  tort,  même  dans  les 
chofes  dans  lefquelles  ils  paroilfent  nous 
nuire;  quant  aux  vues  de  la  nature  fur 
les  oifcaux,  & il  la  place  qu’ils  occupent 
dans  fon  ouvrage , s’il  eft  permis  de  pré- 
fumer ces  deffeins , elle  femble  avoir  def- 
tinc  les  oifeaux  à peupler  les  airs  ; à y ré- 
pandre la  vie  & le  mouvement  que  d’autres 
êtres  produifent  dans  d’autres  élémens  ; à 
offrir  fur  la  terre  l’image  du  bonheur  ; à 
y irifpirer  la  gaieté  qui  y eût  été  trop  in- 
connue fans  eux  ; à faire  entendre  des  fons 
doux  & agréables  , où  il  n’y  aurait  eu  que 
des  cris  & des  hurlemens  ; à confommer 
une  partie  des  femences  qui  auraient  été 
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trop  abondantes  ; à réprimer  la  fécondité 
trop  grande  des  infeâes  , des  reptile* 
& des  poiffons  ; à purger  l’air  de  l’in- 
feâion  qu’ils  y auraient  caufé , venant 
à périr  après  s’être  trop  multipliés  ; à di- 
minuer le  nombre  des  animaux  qui  fe 
nourriffent  de  végétaux  , & qui  ferait  de- 
venu trop  grand,  s’ils  ne  confribuoientü 
le  reftreindre  ; à concourir , à étendre  8d 
à difperfer  la  femence  des  végétaux  ; enfin 
à tranfporter  les  différentes  fortes  de  poif- 
fons enfermés  dans  les  lacs  & les  étangs 
fans  communication.  Si  ces  conjeélures 
paroiflent  fondées , elles  feront  juger  du 
rang  que  les  oifeaux  tiennent  dans  la 
nature  , & de  l’emploi  qu’ils  y rem- 
plilfent. 
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DISCOURS  DEUXIEME. 

De  la  nècejfitc  de  cia  (fer  & de  divif :r  les  oifeaux , pour  parvenir  plus  aifément  à le* 
diflinguer  & à les  reconnaître.  Des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'Ornithologie. 
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Lorsque  les  animaux  n’ont  qu’un  petit 
nombre  de  rapports , mais  que  ces  rap- 
ports , par  lesquels  ifs  fe  reffemblcnt  entre 
eux , les  diftinguent  de  tous  les  autres , on 
dit  qu’ils  font  de  la  même  clajfe  ou  de  la 
même  famille  ; ainfi , avoir  le  corps  cou- 
vert de  plumes , des  ailes , deux  pieds , 6c 
ramaffer  fa  nourriture  par  le  fecours  du 
bec , font  des  traits  communs  à tous  les  oi- 
feaux, qui  les  diftinguent  des  autres  ani- 
maux , 6c  qui  caraclérifent  leur  clafle  ou 
leur  famille. 

Lorfque  le  nombre  des  rapports  eft  plus 
grand  , & que  cependant  il  n empêche  pas 
qu’on  ne  diftingue  les  uns  des  autres  les 
animaux  en  qui  on  les  apperçoit , on  dit 
que  ces  animaux  font  de  meme  genre.  Ainfi 
les  aigles,  que  la  forme  de  leur  bec  & de 
leurs  ferres  font  ranger  parmi  les  oifeaux 
de  proie , different  cependant  des  autres 
oifeaux  de  cctté  même  claffe  ou  famille  par 
la  courbure  du  bec,  & ce  trait  de  différence 
générale  , de  reffemblance  particulière  , 
conftitue  leur  genre.  Mais  lorfque  la  ref- 
femblance eft  fi  parfaite  qu’on  confond 
les  individus,  on  dit  qu’ils  font  de  la  même 
tfpïce.  Pour  bien  connoître  les  rapports 
qui  exiftent  entre  les  oifeaux,  ainfi  qu’entre 
les  autres  animaux , S l pouvoir,  d’après  ces 
rapports,  les  divifer  en  clajfes,  en  genres  , 
en  efpices  , il  ne  faudroit  pas  feulement 
comparer  leurs  parties  extérieures,  mais  en 
même-temps  établir  le  parallèle  ou  la  dif- 
férence des  parties  internes  qui  influent 
davantage  fur  l’individu  ; cependant  comme 
îl  exifte  des  relations  réciproques  entre 
ces  parties , qui  font  mutuellement  fubor- 
données  les  unçs  aux  autres , on  peut  allez 


fouvent  & allez  furement  juger  de  l’orga— 
nifation  interne,  par  la  Ample  infpeâion, 
& d’après  la  forme  des  parties  extérieures. 
Ce  qui  prouve  inconteilableraent  la  vali- 
dité de  cette  manière  de  juger,  c’eft  que 
les  oifeaux  , regardés  comme  de  même 
genre  , d’après  un  nombre  fuflifant  de 
rapports  extérieurs,  réduits  en  captivité,, 
privés  de  la  liberté  de  ehoifir,  & preffés. 
par  le  befoin,  s’accouplent  la  plupart  & 
produifent  enl'emble  : mais  de  même  qu’il 
leur  manque  quelques  rapports  à l’exté- 
rieur , leur  reffemblance  à l’intérieur  n’èft 
pas  parfaite,  puifque  leur  produit  eft  le 
plus  fouvent , 6l  peut-être  toujours  ftérile- 
Dans  les  efpèces,au  contraire,  où  il  ne 
manque  aucun  rapport  extérieur  entre  les 
individus , l’organifation  interne  eft  auffi  fi 
parfaitement  la  même , que  le  produit  de 
l’accouplement  eft  fécond , & en  état  de 
perpétuer  l’èfpèce.  Il  paroît  donc  que  la- 
faculté  d’engendrer,  mais  feulement  des 
fujets  ftériles,  appartient  au  genre,  & que 
celle  de  fournir  un  produit  fécond  n’ap- 
partient qu’à  l’efpèce  : peut  - être  l’accou- 
plement leroit-il  le  moyen  le  plus  sûr  de 
marquer  les  limites  qui  feparentles  genres, 
& de  s’aflùrcr  de  l’identité  des  elpèces 
mais  c’eft  un  moyen  trop  difficile  pour 
qu’il  puiffe  être  employé  fouvent  ; il  fuffit 
que  les  exemples  du  ferin  , du  chardc- 
neret,  du  tarin,  de  la  liitote,  du  bouvreuil, 
du  bruant , de  divers  faifans  , de  la  tadorne 
6i  du  canard  de  baffe  - cour , de  la  tour- 
terelle de  bois  & de  celle  à collier , &c. 
nous  prouvent  que  ces  oifeaux  font  ca- 
pables d’engendrer  enfemblc.,  quoique  des 
fujets  ordinairement  ftériles  j.  c’eft  une 
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preuve  que  les  oifeaux  qui  ont  un  grand 
nombre  de  rapports  extérieurs,  ont  aufli 
une  organifation  interne  qui  fe  correfpond, 
ic  que  par  conféquent  on  peut,  d’apres  les 
rapports  extérieurs,  rapprocher  & réunir 
par  genres  ceux  en  qui  on  les  remarque. 
Mais  ce  rapprochement , cette  réunion , 
dans  lcfquels  on  court  toujours  rifque  de 
fe  tromper  , tant  que  l’accouplement  n’a  pas 
décidé  de  l’identité  du  genre  & del’efpèce  , 
font-ils  néceffaires  & utiles  , peuvent  - ils 
nous  donner  une  idée  de  l’ordre  naturel  ? 

Tous  les  objets  font  variés  ; il  n'en  exifte 
pas  de  femblables  en  tous  points  : ceux  qui 
ont  le  plus  de  rapports  laiflent  appercevoir 
des  différences  quand  on  les  examine  long- 
temps fous  tous  les  afpetts  , dans  le  plus 
grand  détail  & avec  une  attention  fcru- 
puleufe.  Mais  pour  reconnoître  ces  traits 
diftinâifs , qu’on  ne  faifit  qu’avec  peine  , 

3 ne  par  un  long  examen , une  comparaifon 
étaillce  de  toutes  les  parties,  il  faut  ou 
beaucoup  de  temps  à chaque  obfervation  , 
ou  une  longue  habitude  de  voir  S : de  com- 
parer les  objets  qui  fe  rcflemblent.  Le  na- 
t u ratifie  qui  comparèrent  les  uns  aux  autres 
chaque  individu  d’un  troupeau  de  brebis, 
parviendroit  à trouver,  dans  chacun, des 
différences  & des  traits  qui  le  diflinguerort 
des  autres  ; il  pourroit  donner  à chaque 
brebis  une  dénomination  particulière  pour 
la  diflinguer,  & il  la  reconnoîtroit  parmi 
toutes  les  autres , en  fe  rappellant  le  trait 
diftinélif  dont  il  auroit  lie  l’idée  à la  dé- 
nomination impofée.  C’efl  ainfi  qu’on  a vit 
des  bergers  employer  leur  loifir  ;1  remar- 

3 uer  les  traits  qui  diflinguent  chaque  in- 
ividu  du  troupeau  qu’ils  conduifent , leur 
donner  à tous  des  noms , & les  reconnoître 
au  premier  afpefl  , par  la  force  d’une 
longue  habitude.  Mais  cette  manière  d’ap- 
prendre à diflinguer  les  objets , exigerait 
un  travail  très  - long  , & confommeroit 
beaucoup  de  temps.  Celui  qui  fe  ferait 
livré  à cette  étude  pour  les  clafles  dans 
lefquelles  les  efpèces  multipliées , ferrées 
& comme  prefiees  , font  fort  reffem- 
bfantes,  auroit  pa/Té  une  partie  de  fa  vie 
à reconnoître  les  traits  qui  les  diflinguent 
chacune,  avant  qu’il  pût  les  comparer  fous 
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d’autres  rapports  que  ceux  de  la  forme 
extérieure.  Ce  travail  , long  & pénible, 
eft  celui  dont  fe  font  chafgés  quelques 
hommes  patiens  & laborieux , qui  lortt 
épargné  aux  autres,  en  leur  fàifant  part, 
fous  le  nom  de  mithodt  ou  de  fyjléme  , 
du  réfultat  de  leurs  obfervations  ; c’cfl 
une  indication  nette  & précife  des  traits 
reconnus  pour  diftinéhts  & propres  à 
chaque  clajfe , à chaque  genre , quelquefois 
à certaines  efpiccs  particulières  , d’aprèi  la 
comparaifon  faite  de  tous  les  objets  qui 
fe  reffemblent , & qui, par  le  grand  nombre 
de  leurs  rapports , fe  confondent  au  fimple 
afpefl.  Ceft  un  moyen  prompt  de  diflin- 
guer & de  reconnoître.  les  objets  fans  en 
faire  la  comparaifon  , dont  le  réfultat  eft 
connu  d’avance,  par  l’expérience  de  ceux 
qui  l’ont  indiqué.  C’eft  donc  une  manière 
d’abréger  l’étude,  de  la  rendre  plus  facile, 
de  ménager  le  temps , & par  conféquent  les 
méthodes  ou  fyJUmcs  ont  une  très -grande 
utilité , & nous  devons  , à ceux  qui  nous 
les  ont  fournis , une  reconnoifïance  pro- 
portionnée à leur  peine  & à celle  qu’ils 
nous  épargnent.  Mais  en  vain  prétendroir- 
on  pouvoir,  pai  aucune  méthode,  nous 
donner  une  idée  de  l’ordre  naturel.  Avant 
d’avancer  cette  propofition  , il  faudrait" 
fçavoir  fi  la  nature  s'eft  en  effet' aftreinte 
à un  ordre  , ft  elle  s’eft  tracé  un  plan , des- 
parties  duquel  elle  ait  conçu  les  idées  lé- 
parément , & qu’elle  ait  eu  l’intention  de' 
lier  les  unes  aux  autres.  Cette  manière  lente- 
de  procéder , ces  divifions  tiennent  trop  à 
notre  foiblefTe , & conviennent  trop  peu 
au  génie  de  la  nature;  il  eft  plus  probable 
que  le  projet  & l’exécution  de  fon  ouvrage  . 
ont  été  le  produit  d’une  feule  & mimer 
penfée  ; que  la  nature  voit  & embraffe 
l'univers  d’un  feul  & même  coup  - d’oeil 
fans  divifer,  fans  grouper  les  portions  qui 
le  comjiofent;  mais  les  méthodes  n’en  font 
pas  moins  utiles , à caufe  de  notre  foibleffc 
à laquelle  elles  font  proportionnées  ::  on 
peut  fans  doute  s’en  paner  , quand;  îes 
objets  font  peu  multipliés,  que  les  traits 
qui  les  diftinguent  font  frappans.  Les  mé-- 
thodes  alors-  lurchargenf  & fatiguent  celui 
qui  étudie  > au  lieu  de  lui  épargner  du» 
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temps  ;àinfi,  prétendre  ramener  l’homme 
à une  méthode , vouloir  le  ranger  fous  les 
divilions , c’efl  peut-ctre  à force  de  cher- 
cljpr  l'ordre , fubilituer  la  pédanterie  à la 
fcience  ; claffer  les  t|uadrupedes , ell  peut- 
être  un  travail  qui  n’ell  pas  non  plus  très- 
nécelfaire  ; mais  lorfque  les  objets  qui  le 
refi'emblent  font  trcs-multipliés  , lorlqu’on 
les  confond  A caufe  du  grand  nombre  de 
leurs  rapports  mutuels,  & que  ce  n’ell 
qu'âpres  un  long  examen  qu’on  apperçoit 
les  traits  qui  les  dillinguent  ; celui  -qui 
indique  ces  traits , qui  les  fait  connoître , 
rend  un  fervice  important  à ceux  qui  le 
livrent  à l’étude  des  mêmes  objets  ; il 
ménage  leur  temps,  il  leur  rend  l’étude  plus 
facile  , il  les  met  à portée  de  pouvoir 
fuivre  l'hilloire  complette  des  objets  qu’ils 
étudient,  après  avoir  donné  quelques  jours 
feulement  a l’étude  des  formes  & des  traits 
qui  les  dillinguent , au  lieu  d’y  employer 
un  temps  très -confidcrable , ce  qui  feroit 
néceffairement  le  commencement  de  fon 
travail , quoique  ce  ne  lut  que  l’introduc- 
tion A fon  fujet  qu’il  trouve  préparé  d’a- 
vance par  le  fecours  des  méthodes.  C’ell , 
ft  je  peux  me  fervir  de  cette  comparaifon , 
tin  ouvrier  qui  entre  dans  un  attelier  tout 
monté.  Les  méthodes  font  donc  utiles  , 
lorfque  les  objets  font  fort  multipliés,  & 
ue  beaucoup  fe  rclfemblent  & fe  confon- 
ent  aux  yeux  du  fpcflateur  : elles  le  font 
uniquement , comme  je  l’ai  dit , parce 
qu’elles  ménagent  le  temps , parce  qu’elles 
rendent  l’étude  plus  facile  ; elles  n’ont  ni 
d’autre  mérite , ni  d’autre  valeur , & la 
meilleure  ell  celle  dans  laquelle  ces  deux 
avantages  font  portés  au  plus  haut  degré. 
Ainfi,  la  méthode  la  plus  parfaite  ell  celle 
qui  cil  la  plus  fimple,  la  plus  claire,  la 
plus  générale , la  plus  facile  à connoître , 
& qui  rend  l’étude  plus  aifée  ; car  ft  une 
méthode  cil  compliquée , fi  pour  l’ap- 
prendre il  faut  autant  de  temps  que  pour 
connoître  le  fujet  dont  elle  traite , alors 
elle  cil  inutile , puifque  ni  elle  ne  ménage  le 
temps , ni  elle  ne  rend  l’étude  plus  aifée  ; fi 
elle  n’ell  pas  allez  generale,  fi  plufieurs 
parties  du  fujet  dont  elle  traite  ne  peuvent 
être  rangéçs  fous  f«s  divilions,  çlle  ell  im- 
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| parfaite , elle  n’cll  pas  achevée  , & elle  a 
beloin  de  l’être;  mais  fi  elle  remplit  les 
conditions  dont  je  viens  de  parler , fon 
auteur  l’a  portée  au  degré  de  perfeélion  & 
d’utilité  dont  ce  genre  de  travail  ell  fuf- 
ceptiblc.  C’ell  donc  parce  que  les  objets , 
dont  l’Ornithologie  traite , font  très-mul- 
tipliés , parce  que,  parmi  les  oifeaux,  fur- 
tout  les  plus  petits , il  y en  a beaucoup  qui 
fe  rclfemblent  , qu’on  dillingue  difficile- 
ment à caufe  du  grand  nombre  de  leurs 
rapports , que  j’ai  penfé  qu’il  étoit  avanta- 
geux d’adopter  une  méthode  en  parlant  des 
oifeaux  , & j’ai  donné  la  préférence  à celle 
de  M.  Briflon , comme  à la  plus  étendue  , 
la  plus  claire , la  plus  facile  à entendre  & à 
fuivre , parmi  celles  qui  ont  été  propofées 
jufqu’à  prélènt. 

§.  IL 

Des  auteurs  qui  ont  traité  des  oifeaux  en 

general , & £ abord  des  auteurs  anciens. 

Il  nous  relie  fort  peu  des  ouvrages  que 
les  anciens  ont  pu  compofer  fur  les  oifeaux  : 
ce  qui  ell  parvenu  jufqu’à  nous  dans  ce  genre 
ne  contient  guères , ou  que  des  noms  qui  ne 
font  plus  ufités , & qui  lont  par  conféquent 
fans  lignification  pour  nous,  ou  des  delcrin- 
tionsli  incomplettes , qu’on  ne  peut,  apres 
les  avoir  lues , reconnoître  l’objet  qu’elles 
indiquent.  Arillote  & Pline  qui  font  entres 
dans  quelques  détails  , ne  font  cependant 
pas  exempts  de  ces  défauts.  Le  premier 
n’a  pas  compofé  de  traité  fur  les  oifeaux 
en  particulier;  ce  qu’il  a écrit  à leur  fujet 
ell  répandu  dans  les  différens  livres  qu’il 
a laiués  fur  les  animaux  en  général.  Les 
livres  huit  Sc  neuf  de  l’Hilloire  des  ani- 
maux , font  ceux  dans  lefquels  il  s’ell  le 
plus  étendu , fur  les  oifeaux;  ce  font  ceux 
dont  je  me  bornerai , par  cette  raifon , à 
donner  un  extrait. 

Le  chapitre  trois  du  huitième  livre  traite 
de  la  nourriture  des  oifeaux , dont  les  uns 
fe  nourriflent  de  chair,  les  autres  de  grain  , 
d’autres  s’accommodent  de  toutes  les  lubf- 
tances  nutritives  : les  uns  cherchent  leur 
fubllanoe  fur  la  terre  , les  autres  fur  les 
eaux. 
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Dans  le  chapitre  XVI  du  même  livre , | fiècle  de  l’ère  chrétienne , que  Belon 
Ariftote  parle  des  oifeaux  qui  le  cachent  Gelner  tirèrent  l’ornithologie  de  l’oubli 

pendant  l’hiver  : ce  chapitre  pourroit  être  dans  lequel  elle  étoit  reftée  il  long-temps: 

effacé  prcfque  en  entier , depuis  que  l’ob-  ils  réveillèrent  les  premiers  l’attention 

fervation  & le  temps  nous  ont  inftruits  ; pour  cette  partie  de  l’Hiftoire  naturelle , 

mais  c’eft  fur-tout  dans  le  neuvième  livre  dont  un  grand  nombre  d’auteurs  s’clt  depuis 

que  le  philofophe  Grec  s’occupe  des  oi-  occupé  lucceflivement.  Les  uns , einbar- 

ieaux  : c’eft  dans  ce  livre  qu’on  trouve  rafles  par  la  multitude  des  objets , ont 

l’énumération  des  efpèces  , leur  deferip-  cherche  à les  mettre  en  ordre  ; ils  les  ont 

tion , la  manière  dont  plufieurs  font  leur  div  if  es  par  maffes  dans  lefquelles  ils  ont 
md  & élèvent  leurs  petits.  C’eft  dans  ce  réuni  les  oifeaux  qui  leur  ont  paru  avoir 
même  livre,  chapitre  XXXIII,  qu’Ariftote  le  plus  de  reffemblance;  ces  auteurs  font 
traite  des  ailles  au  fujet  dcfquels  il  a été  fi  ceux  qu’on  a nommés  méthodijlcs  ou  J'yf- 
fottvent  cite.  tcmaciqucs , & leurs  ouvrages  méthode  ou. 

Il  parle  , dans  les  autres  livres  , des  fyficmc , parce  qu’ils  ont  traité  des  oifeaux  " 

différentes  parties  des  oifeaux , de  leurs  lelon  une  méthode  ou  un  fyftême  de  les 

habitudes,  de  leur  conformation,  félon  conlldérer  &c  de  les  claffer,  fans  s’occuper 

qu’il  traite  des  mêmes  objets  par  rapport  de  leur  hiftoire  ou  de  leurs  mœurs.  Les 

aux  autres  animaux  ; car  fa  manière  cft  autres  ne  fe  font  occupés  que  de  Fhiftoire 

toujours  de  comparer  ; & s’il  n’a  pas  laifl'é  des  oifeaux  qu’ils  ont  Amplement  défignés 

un  ouvrage  parfait  fur  les  oifeaux , ainfi  par  les  noms  qu’on  leur  donne  communé- 

que  fur  les  autres  animaux,  il  en  a donné  ment , & par  la  defeription  qu’ils  en  ont 

le  plan  ; & en  traçant  la  première  ébauche , faite , fans  s’embarraffer  des  rapports  qu’ils 

il  a vu  dans  l’avenir  comment  cet  ouvrage  pourroient  avoir  entr’eux  , fous  certains 

pourroit  être  achevé , quand  le  temps  &c  afpccls  & fans , d’après  ces  traits  de  ref- 

l’obfervation  en  auroient  amaffé  & préparé  fembiance , les  partager  par  claffes  ou  par 

les  matériaux  : c’eft  donc  en  fuivant  ce  maffes  : le  catalogue  de  ce»  auteurs  eft  très- 

plan  qu’on  aura  un  ouvrage  parfait  fur  les  court. 

oifeaux,  quand  on  les  connoîtra  par  la  com-  Quelques-uns  ne  fe  font  pas  bornés  à 
paraifon  avec  les  autres  animaux,  foit  re-  décru*.  foit  l’extérieur,  loit  les  habitudes 
iativement  à la  forme  extérieure , foit  re-  des  nBaux  ; ils  en  ont  fait  l’anatomie  & 
lativement  à l’organifation  interne , & que  ils  en  ont  décrit  l’organifation. 
l’obfervation  aura  ajouté  à ces  connoif-  Enfin  les  uns  fe  font  occupés  des  oi- 
fànces  comparatives  l’hiftoire  de  leurs  ha-  féaux  en  général , les  autres  n’ont  traité 
bitudes.  que  des  oifeaux  de  certaines  contrées  ou 

Pline  a prefqu’entièrement  confacré  aux  de  certains  oifeaux  en  particulier, 
oifeaux  le  dixième  livre  de  fon  ouvrage  : Quelque  but  qu’un  auteur  fe  foit  pre- 

il  parle  d’un  affez  grand  nombre , mais  pofé , il  y en  a qui  fe  font  contentés  de 
d’une  manière  confùie  , fans  aucun  ordre,  tranfmettre  leurs  idées  par  le  moyen  du 
fans  avoir  donné  de  defeription , & il  fait  difeours  ; d’autres , & c’eft  le  plus  grand 
moins  l’hiftoire  des  oifeaux , qu’il  ne  rap-  nombre , ont  ajouté , à la  defeription  des 
porte  les  fi  étions  & les  contes  imaginés  & oifeaux , leur  portrait  gravé  ou  coloré  ; 
débités  à leur  égard.  • c’eft  fur-tout  par  ce  dernier  avantage,  in- 

Ces  deux  auteurs  dont  je  viens  de  parler  connu  des  anciens,  que  les  modernes  l’em- 
font , parmi  les  anciens , les  feuls  qui  mé-  portent  fur  eux  : ils  l’emportent  encore  en 
ritent  d’être  cités  par  rapport  à l’ornitho-  ce  qu’ils  ont  décrit  avec  plus  d’exaâitude 
logie  : elle  fut  entièrement  négligée  depuis  ; & d’étendue.  Des  deferiptions  complettes, 

ou fileshommes  s’en  occupèrent, les  écrits  aidées  du  fecours  des  planches,  devien- 
fkits  à fon  fujet  ont  été  perdus  pour  nous:  nent  un  moyen  (Tir , qui  manquoit  aux 

ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  ieuièxne  anciens , de  déterminer  un  objet , de  le 
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faire  reconnoître  & d'en  renouveller  l’idée. 

Les  différentes  manières  de  confidérer 
les  oifeaux  dont  je  viens  de  rendre  compte 
ont  produit  un  très -grand  nombre  d’ou- 
vrages : il  ne  m’eft  pas  poftible  de  les  faire 
connoître  tous;  & j’aurai  rempli  ce  que 
le  lcéleur  a droit  d’attendre , fi  je  lui  donne 
une  notice  des  ouvrages  de  chaque  genre 
les  plus  célèbres  ou  qui  méritent  le  plus 
de  l’être. 

B*  E L O N. 

Belon  eft  le  premier  qui  ait  excité  en 
•France  le  goût  pour  l’ormthologie , & qui 
ait  traité  cette  icience  avec  méthode.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  lire  & de  commenter 
les  écrits  des  anciens,  comme  d’autres  l’ont 
fait  depuis  malgré  fon  exemple  : mais  doué 
d’un  elprit  jufte  , il  fentit  que  l’hiftoire  na- 
turelle ne  s’apprend  bien  que  dans  le  livre 
de  la  nature  : il  voyagea  pour  s’inltruire  : 
riche  de  fes  oblervations , & de  celles 
qu’il  recueillit  dans  les  livres , & qu’il  fçut 
apprécier,  il  publia  en  1355  fon  hiftoire 
des  oifeaux;  elle  eft  divifee  en  fept  livres 
ou  parties , avec  des  planches  gravées  en 
bois , & ne  forme  qu’un  très-petit  volume 
ip-folio. 

Belon  fentit  la  néceflité  de  traiter  l’or- 
nithologie avec  ordre , & de  claflb  lés 
oifeaux  à caufe  de  leur  nombre  : mais  il 
ne  fut  heureux  ni  dans  le  choix,  ni  dans 
l’exécution  de  fon  plan.  Sa  méthode  con- 
fifte  à divifer  les  oileaux,  d’après  les  lieux 
qu’ils  fréquentent  & les  vivres  dont  ils 
fe  nourriffent;  il  eft  vrai  qu’il  reâifie 
cefte  méthode  virieufe  & infuffifante  , 
en  dallant  fouvent  les  oifeaux  d'après 
leur  forme  : mais  ces  idées  n’ont  rien  de 
fixe  ni  de  précis  ; on  ne  peut  à cet  égard 
le  louer  que  d’avoir  le  premier  formé  un 
projet  utile  dont  il  manqua  l’exécution. 
Ce  défaut  eft  cependant  coinpenfé  par  de 
grands  avantages.  Appréciateur  éclairé  des 
ouvrages  d’Ariftote , Belon  vit,  avec  le 
philolophe  grec, qu’on  ne  connoîtroit  bien 
les  oifeaux  qu’en  décrivant  leur  forme  & 
leur  organifation , & en  les  comparant  aux 
autres  animaux.  Il  confacra  en  partie  le 
premier  livre  de  fon  ouvrage  à cet  objet 
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utile  qu’il  remplit  autant  que  le  permet-5 
toient  les  connoiffances  de  fon  temps  ; car 
le  titre  des  chapitres  indique  fouvent  que 
Belon  fentoit  ce  qu’il  étoit  important  de 
connoître  ; mais  que  ni  fes  oblervations, 
ni  celles  des  autres  ne  l’avoicnt  pas  encore 
appris.  Les  chapitres  X , XI , XII  de  ce 
lij’re  méritent  (ur-tout  d’être  remarqués. 
L’auteur  traite  dans  le  X°  des  parties 
externes  des  oifeaux;  dans  le  XIe,  de  leurs 
vifeères  ; dans  le  XIIe , il  compare  le  fqué- 
lete  d’un  oifeau  à celui  d’un  homme;  il 
met  en  oppofition  la  repréfentation  de  ces 
deux  fquéletesqu’on  croiroit  lî  différens, & 
dont  la  comparaifon  étonne  par  la  reffem- 
blance  dans  l’cnfemble  & dans  les  détails. 
Ces  trois  chapitres , qui  feroient  foibles 
aujourd’hui , durent  mériter  à leur  auteur 
de  grands  éloges  de  fon  temps  , & le  der- 
nier préfente  une  idée  féconde  que  les 
modernes  n’ont  pas  épuifée. 

Quant  aux  détails  de  l’ouvrage  , Belon 
décrit  avec  exaôitude,  mais  fes  deferip- 
tions  n'ont  pas  affez  d’étendue  ; fouvent 
il  n’en  donne  point , & il  fe  contente  de 
rapporter  le  nom  des  oifeaux;  les  planches 
de  fon  ouvrage  font  la  plupart  mauvaifes , 
& ne  donnent  pas  l’idée  de  l’oifeau  qu’elles 
devroient  repréfenter.  En  général , l’ou- 
vrage de  Belon  eft  plus  eftimable  par  les 
vues  que  par  les  détails  qu’il  contient  ; 
& l’on  peut  cependant  encore , en  beaucoup 
d’endroits  , le  lire  avec  intérêt  & utilité  , 
après  que  tant  d’auteurs  ont  parcouru  la 
carrière  que  Belon  a le  mérite  d’avoir 
ouverte  le  premier. 

G E s N E R. 

Gefner,  médecin  de  Zuric,  contempoa 
rain  de  Belon  , n’a  donné  qu’un  livre  fur 
les  oifeaux  , écrit  en  latin;  mais  ce  livre, 
d’une  iinmcnfe  étendue , forme  un  très- 
gros  volume  in  - folio.  On  trouve  vers 
le  commencement  des  tables  alphabéti- 
ques des  noms  des  oifeaux , en  hébreux  , 
chaldéen  , arabe  , grec  , latin  , & dans 
la  plupart  des  langues  qui  fe  parlent  en 
europe.  Gcs  tables  qui  préfentent  l’idée 
d’une  prodigicule  érudition , n’ont  guères 

d’autre 
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d'autre  mérite  : car , par  rapport  aux  lan- 
gues anciennes,  il  eft  fort  incertain  que 
Gefner  ait  fait  une  jufte  application  des 
noms;  ils  ne  feroient  plus  d’ailleurs  en- 
tendus dans  les  pays  oii  ces  langues  fe  par- 
loient  ; 6c  par  rapport  aux  langues  mo- 
dernes , quoique  ces  tables  puiflent  être 
plus  utiles , il  eft  bien  probable  que  fouvent 
les  noms  cités  par  cet  auteur  ne  feroient 
pas  entendus  dans  les  différentes  contrées 
où  fe  parlent  les  langues  dans  lefquelles 
il  a donné  le  catalogue  des  oifeaux , puifque, 
d’un  canton  à un  autre , les  noms  changent 
félon  l’idiome  8c  l’ufage.  Gefner  ne  connoît 
d’autre  méthode  que  l’ordre  alphabétique 
des  noms  latins.  Ce  plan , le  plus  vicieux 
qu’on  pût  imaginer , répand  fur  l’ouvrage 
entier  le  défordre  & la  confufion  ; il  rap- 
proche ce  qui  eft  le  plus  éloigné  dans  la 
nature  ; il  lépare  ce  qui  eft  le  plus  près  ; 
Gefner  ne  prefente  prefque  rien  comme  de 
lui  ; il  copie;  mais  à la  fin  de  chaque  article  , 
il  indique  les  fources  où  il  a puifé  : elles 
font  très-nombreufes  ; car  dès  qu’un  auteur 
a parlé  d’un  oifeau , n’importe  à quelle 
occafion,  il  cite  le  paflage  où  il  en  eft 
queftion  ; fa  manière  eft  à peu  - près  la 
même , quoique  moins  étendue , que  celle 
d’Aldrovande  , qu’on  trouvera  à l’article 
de  cet  auteur.  Il  décrit  avec  aflez  d’exac- 
titude , mais  d’une  manière  trop  abrégée  ; 
il  donne  l’art  de  dreffer  les  oifeaux  qui 
fervent  à la  fauconnerie  ; il  traite  de  leurs 
maladies  & des  remèdes  qu’on  emploie 
pour  les  guérir.  La  plupart  des  figures 
gravées  dans  fon  ouvrage  font  incorreéles 
6c  mal  exécutées.  D’ailleurs  Gefner  fur- 
prend  par  fa  vafte  érudition  ; il  reffemble 
en  ce  point  à Aldrovande  qui  le  furpaffe. 

Aldrovande, 

Aldrovande,  médecin  de  Bologne , écri- 
vit quelque  temps  après  Belon  8c  Gefner  ; 
il  profita  de  leurs  travaux,  y ajouta  8c 
les  commenta , ajnfi  que  les  ouvrages  des 
anciens.  Le  fien,  écrit  en  latin  , 8c  grofti 
par  des  planches  gravées  en  bois  , contient 
trois  volumes  in-folio  très-confidérables  , 
divifés  en  vingt  livres.  Il  n’y  eft  cependant 
H'ijloin  Naturelle,  Tome  l. 


parlé , î)  un  très-petit  nombre  près  , que 
des  oifeaux  connus  du  temps  où  vivoit 
cet  auteur  , c’eft-à-dire  , de  ceux  qu’on 
trouve  en  Europe,  8c  tous,  il  s’en  faut 
beaucoup , n’y  font  pas  compris. 

Aldrovandè  avoit  fend  la  néceflité  de 
clafferles  oifeaux;  mais  il  manqua  de  génie, 
8c  il  n’eut  que  des  idées  vagues  8c  indéter- 
minées. 

Sa  méthode  confifte , en  général , à divifer 
les  oifeaux  d’après  les  alimens  dont  ils  fe 
nourriffent  6c  les  lieux  qu’ils  fréquentent  ; 
mais  , dans  les  détails , il  ne  fe  borne  pas  à 
ces  deux  principes  vagues  8c  fi  infuffifans  , 
8c  quelquefois  il  caraûérife  8c  il  claffe  les 
oifeaux  d’après  la  forme  de  leur  bec  ou  de 
leurs  pieds  , quelquefois  d’après* leurs  diffé- 
rentes habitudes  ; cependant  il  n’imagine 
rien  à cet  égard;  il  ne  fait  que  répéter  ce 
qu’Ariftote  avoit  obfervé  8c  écrit  : il  en 
fait  autant  reladvement  à l’anatomie  dont 
il  traite  par  rapport  à plufieurs  oifeaux  ; 
il  eft  en  tout  le  copifte  du  philofophe  Grec , 
dont  il  furcharge  les  obfervations  d’im- 
menfes  commentaires , qui  n’y  ajoutent  que 
de  l’obfcurité.  Tel  eft  dans  le  général  l’ou- 
vrage d’Aldrovande  ; c’eft  dans  les  détails 
une  immenfe  colleéfion  8c  le  répertoire  de 
tout  ce  qui  a été  imaginé  , écrit , débité  fur 
les  oifeaux  ou  à leur  occafion,  foit  vrai, 
foitfaux,  vraifemblable  ou  abfurde  ; c’eft 
par-tout  une  érudition  qui  étonne  8c  qui 
accable  , fans  plaire , fans  intéreffer , fans 
inftruire , 8c  par-tout  un  défaut  abfolu  de 
jugement  8c  de  critique.  Il  fuffit  qu’un  au- 
teurait  cité  le  nom  d’un  oifeau, pour  qu’AI- 
drovande  rapporte  le  paflage  où  il  en  eft 
parlé,  qiyaiqu'il  n’apprenne  rien  de  fon  his- 
toire. Il  rapporte  de  même  tout  ce  qu’il 
a entendu  raconter  , n’importe  par  qui , 8c 
de  quelque  nature  que  foient  les  faits  : il 
copie  tous  les  deffins  qu’on  lui  préfente  pour 
des  portraits  d’oifeaux  : il  créé  des  efpèces 
8c  il  les  décrit  d’après  ces  deffins.  On  croi- 
roit  qu’il  n’avoit  pour  but  que  de  groflir  fon 
ouvrage , fans  fe  mettre  en  peine  du  choix 
des  matériaux  qu’il  y employoit.  Enfin  , 
pour  donner  une  idée  précife  de  la  manière 
d’Aldrovande,  je  citerai  les  titres  des  ar- 
ticles qui  compoient  l’hiftoire  d’un  oifeau, 
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Ses  noms  en  différentes  langues  anciennes 
Sc  modernes. 

Ses  noms  équivoques;  c’eft-à-dire  le 
catalogue  des  hommes  , & des  chofes  qui 
ont  eu  le  même  nom  que  l’oifeau,  dont 
l’auteur  fait  l’hiftoire. 

Sa  defcription  , aufli-bien  faite  qu’elle 
piriffe  l’ctre  , n’ctant  jamais  que  générale 
& non  pas  faite  , en  prenant  parties  par 
parties. 

L’Anatomie  , jamais  complette , afféz 
fouvent  partielle, prefque  toujours  d’après 
Ariftote. 

Les  lieux  que  l’oifeau  fréquente. 

Ses  habituaes. 

Les  fons  qu’il  rend. 

Sa  manière  de  faire  fon  nid  , de  couver, 
d’élever  fes  petits , de  fe  nourrir. 

Ses  fympathies  8c  fes  antipathies. 

Des  aufpices  ou  préfages  qu’on  peut 
tirer  de  fes  mouvemens  , de  fes  cris  , 
&c. 

Des  augures  ou  de  la  manière  dont  il 
y fervoit. 

Des  faits  hiftoriques  qui  lui  font  rela- 
tifs, ou  dans  lefquels  il  en  eft  queftion. 

De  fon  ufage  , de  fes  fymboles  dans 
les  cérémonies  religieufes  , dans  les  hye- 
rogliphes. 

Des  apologues  , des  fables,  des  pro- 
verbes dans  lefquels  il  en  eft  parlé. 

De  i’ufage  qu’on  en  fait  en  œconomie , 
en  médecine , dans  les  arts , 8cc. 

Ces  articles , dont  plufieurs  font  abfo- 
lument  fuperflus , dont  quelques-uns  pou- 
voient  être  admis  pour  quelques  oifeaux , 
font  répétés  pour  la  plupart  des  efpèces 
& au  lieu  des  faits , que  leur  tirre*promet , 
ne  contiennent  le  plus  fouvent  que  des 
traits  d’érudition. 

Indépendamment  de  l'hiftoire  des  oifeaux 
prefentée  de  la  manière  dont  je  viens  d’en 
donner  une  efquiffe , Aldrovandc , en  par- 
lant des  oifeaux  de  proie , traite  a fiez  am- 

lement  de  l’art  de  dreffer  ceux  qui  fervent 

la  fauconnerie  ; il  entre  dans  les  détails 
des  maladies  auxquelles  ils  font  fujets , 6c 
dans  celui  dos  remèdes  qui  y conviennent. 
On.  trouve  dans  cette  partie  de  fon  ou- 
vrage à-peu-près  tout  ce  qu’on  fçavoit  de 
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fon  temps  , fur  la  fauconnerie  & ce  que 
contiennent  encore  les  livres  écrits  fur  cet 
art. 

On  fera  peut-être  furprls  que  j’aie  pré- 
fenté  fous  un  jour  fi  peu  favorable  , un 
auteur  célèbre , en  poffeflîon  depuis  fi  long- 
temps d’une  grande  réputation  , dont  on 
cite  fi  fouvent  le  nom , &r  j’ajouterai , dont 
on  lit  fi  peu  les  ouvrages , femblables  à 
ces  monumens  anciens , impofans  par  leur 
malle , confâcrés  par  le  temps , qu’on  ad- 
mire encore  lors  même  qu’on  n’en  fait  plus 
d’ufage. 

J O N S T O N. 

Jonfton  publia  en  1657,  fix  livres  fur  les 
oifeaux  ; ils  font  partie  d’un  volume  in- 
folio  , dans  lequel  ils  ne  contiennent  que 
160  pages.  Jonflon  ne  fit  que  copier  8c 
abréger  Gefner  8c  Aldrovar.de , fans  donner 
rien  de  neuf.  Mais  il  eut  le  mérite  de  fentir 
les  inconvéniens  d’une  érudition  déplacée  , 
de  tracer  l’hiftoire  des  oifeaux  dans  un 
ouvrage  d’Ornithologie , au  Heu  d’en  faire 
un  recueil  de  citations  qui  détournent  du 
fujet  6c  font  perdre  de  vue  les  oifeaux. 
Gefner  Sc  Aldrovande  font  dans  l’ouvrage 
de  Jonfton  ce  qu’ils  auroient  pu  être  par 
eux-mêmes , fi  le  goût  de  leur  fiècle  ne  les 
eut  trompés  ; ils  ont  de  l’ordre , de  la  clarté  » 
ôc  ils  traitent  réellement  de  leur  fujet. 

Jonfton  ,copifte  des  auteurs  qui  l’avoient 
précédé  , 6c  jufte  appréciateur  de  ce  qu’ils 
avoient  fait  de  bon , n’y  a rien  ajouté.  Il 
divife  les  oifeaux  en  terreftres  6c  aqua- 
tiques , 6c  les  fous-divifions  dans  lefquelles 
il  les  range , dépendent  de  la  nature  de  leurs 
alimens.  Il  décrit  aflez  correûement , mais 
fes  deferiptions  font  trop  abrégées  ; en  lui 
applaudiuant  d’avoir  retranche  les  articles 
fuperflus,  on  peut  lui  reprocher  d’avoir 
trop  rellraint  les  détails  anatomiques  ; il 
femble  qu’entraîné  par  le  goût  d’abréger  6 C 
le  portant  trop  loin  , il  l’ait  étendu  jufque 
fur  les  figures  qu’il  a fait  copier  6c  ref- 
treindre  au  point  qu’elles  en  dev  iennent 
fouvent  moins  reconnoiffables  , quoique 
mieux  traitées  relativement  à l’art  de  la 
gravure. 
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W I L H U G B I. 

Les  auteurs  dont  j’ai  parlé  jufqu’à  prêtent 
n’ont  guères  fait  que  commenter  Ariftote , 
fe  copier  les  uns  les  autres , accumuler 
ou  retrancher  des  citations , 6c  montrer 
une  vafte  érudition  , plutôt  qu’ils  n’ont 
fait  l’hiftoire&  la  description  des  oifeaux, 
& qu’ils  n’ont  indiqué  des  moyens  de  les 
diflinguer  8c  de  les  reconnoître. 

Enfin,  W'ilhngbi , gentilhomme  anglois, 
libre  des  préjugés  de  ceux  qui  l’avoient 
précédé , eut  une  manière  de  voir  qui  lui 
fut  propre  ; il  fentit  que  pour  faire  l’hif- 
toire  des  oifeaux  & apprendre  à les  con- 
noître  , il  falloit  une  manière  nouvelle  de 
les  confidérer  8c  indiquer  de  nouveaux 
moyens  de  les  diflinguer.  Il  publia  fur  les 
oifeaux  , en  1 686  , un  volume  in-  folio , 
écrit  en  latin  , qui  lui  fit  une  grande 
réputation,  &C  dont  les  fçavans  font  grand 
cas  encore  aujourd’hui.  L’ouvrage  fut  revu 
& publié  par  le  célèbre  Rai , ami  de  Wil- 
hugbi.  C’en  fut  affez  pour  qu’on  en  attribua 
8c  qu’on  en  rapporte  encore  le  mérite  au 
premier  , fans  autre  indice  , que  l’un  étoit 
un  fçavant  de  profefïion , & l’autre  un 
gentilhomme.  Si  le  fait  eft  vrai , Rai  eut 
te  double  mérite  de  donner  le  premier  un 
bon  ouvrage  fur  une  fcience  dans  laquelle 
il  n’y  en  avoit  pas  encore  , & de  facrifier 
à fon  ami  la  gloire  qui  pouvoit  lui  en 
revenir  : Wilhugbi  eft  peut  être  eftimable 
de  la  reconnoiffance  qu'il  s’impofa  envers 
fon  ami , dont  il  accepta  un  fervice  qu’on 
rend  fi  rarement. 

L’ouvrage  eft  partagé  en  trois  livres  , 
dont  le  premier  eft  confacré  à des  généra- 
lités 8c  à l’expofition  de  la  méthode  de 
l’auteur.  Ce  livre  contient  neuf  chapitres 
tous  intéreffans  ; mais  le  premier , le  fécond 
& le  fixième  , me  paroiffent  fur-tout  mé- 
riter une  attention  particulière.  Wilhugbi 
confidère  dans  le  premier  chapitre , la  forme 
& l’extérieur  des  oifeaux  ; dans  le  fécond , 
il  traite  de  leur  organifation  & de  leurs 
parties  internes  : ces  deux  chapitres  font 
extraits  en  partie  & recueillis  des  ou- 
vrages d’Harvé  ; le  fudème  contient  vingt- 
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quatre  queftions  fur  l’hiftoire  des  oifeaux , 
auxquelles  des  réponfes  fondées  fur  des 
faits  , avanceroient  beaucoup  les  progrès 
de  l’ornithologie.  Ces  préliminaires  font 
fuivis  de  l’expofition  de  la  méthode. 

Wilhugbi  partage  les  oifeaux  en  tcrrtjhts 
8c  aquatiques.  Les  premiers  font  ceux  qui 
vivent  loin  des  eaux;  les  féconds , ceux  qui 
vivent  fur  leurs  bords  ou  qui  nagent  fur 
leur  furface. 

Il  établit  enfuite  fes  divifions  d’après  la 
forme  du  bec  8c  celle  des  pieds  ; mais  il 
ne  connut  pas  affez  les  oifeaux  , ou  il  ne 
les  examina  & ne  les  compara  pas  affez 
entr’eux  pour  établir  entièrement  fa  mé- 
thode fur  ces  caractères , conftans , exté- 
rieurs , faciles  à faifir  & fur  lefqueis  , 
d’après  la  nature  .de  la  chofe  , doit  être 
fondée  uniquement  une  méthode  auffi. 
bonne  qu’aucune  puiffe  l’être.  Il  ouvrit 
la  carrière , il  ne  la  parcourut  pas  toute  , 
& tenant  encore  en  quelque  chofe  aux 
préjugés  antérieurs  , il  établit  les  fous- 
divifions  fur  la  nature  des  alimens  dont 
fe  nourriffent  les  oifeaux  , fur  la  différence 
de  leur  mille  , & même  fur  leurs  qualités 
morales  8c  la  nature  de  leur  chair.  Ainfi  il 
diftingua  certains  oifeaux  de  proie , en  cou- 
rageux 8c  en  lâches  ; il  partagea  d’autres 
oifeaux , en  ceux  qui  ont  la  chair  blanche 
ou  noire.  Il  ienoroit  que  ces  différences 
dépendent  de  la  conftitution,  & que  c’eft 
par  fes  fignes  extérieurs  qu’il  falloit  leS 
annoncer;  ces  défauts , pardonnables  à un 
homme  qui  ouvre  une  route  nouvelle  , 
qui  furmonte  le  premier  les  difficultés  , 
n’ôtent  pas  à "Wilhugbi  le  mérite  d’avoir 
indiqué  la  méthode  de  diflinguer  & de  faire 
connoître  les  oifeaux  que  d’autres  ont 
perfeâionnée  depuis. 

Le  fécond  8c  le  troifième  livres  contien- 
nent la  defeription  &c  l’hiftoire  des  oifeaux, 
d’après  les  principes  établis  dans  la  mé- 
thode. A la  tête  de  chaque  genre  on  trouve 
deux  chapitres  de  généralités  ; l’un  indique 
ce  que  les  anciens  ont  écrit  d’évidemment 
faux , d’abfurde  ou  d’incertain  fur  les  oifeaux 
du  genre  dont  il  s’agit  ; l’autre  , ce  qui  efl 
conftaté  8c  commun  à toutes  les  efpèces 
de  ce  genre.  L’auteur  entre  enfuite  dans 
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les  details  ; il  décrit  avec  précifion  , exac- 
titude , netteté  & méthode  ; il  donne  la 
longueur  de  l’oifeau  , mefuré  depuis  l’ex- 
trémité du  bec  jufqu’à  celle  de  la  queue  ; 
l’étendue  ou  la  longueur  de  chacune  de 
lés  parties  principales  , comme  le  bec , les 
pieds  , les  doigts  , l’étendue  des  ailes  ou- 
vertes ; il  eft  le  premier  qui  en  ait  comp- 
té les  pennes  ; il  décrit  les  couleurs 
du  plumage  en  l’examinant  parties  par 
parties  , comme  la  tête  , le  cou  , &c. , & 
il  donne  encore  l’exemple  fur  cet  objet  ; 
il  rapporte  la  couleur  des  yeux , & il  finit 
par  décrire  les  habitudes  propres  à l’efpèce 
dont  il  parle.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre 
de  dire  qu’en  commençant  la  defeription 
de  chaque  oifeau , il  rapporte  le  poids  de 
l’individu  qu’il  a examiné.  Cette  circons- 
tance, dans  laquelle  beaucoup  d’auteurs  ont 
depuis  imité  Wilhugbi , ne  me  paroît  pas 
aufli  importante  que  beaucoup  de  per- 
lonnes  paroifi’ent  l’avoir  penfé.  U me  femble 
qu’elle  ne  peut  fournir  que  'des  indications 
vagues  , incertaines  , fujettes  A beaucoup 
de  différences  individuelles  , par  rapport 
aux  mêmes  efpèces  , fuivant  la  faifon  , 
l’âge  , le  fexe  & toutes  les  chofes  acci- 
dentelles relatives  A l’individu  qu’on  exa- 
mine. 

Il  réfulte  du  précis  que  je  viens  de  pré- 
senter , que  Wilhugbi  a le  mérite  d’avoir 
effacé  des  erreurs  accréditées  & répétées 
jufqu’à  lui  ; d’avoir  quitté  une  mauvaife 
route  pour  en  tracer  le  premier  une  bonne; 
d’avoir  indiqué  la  vraie  méthode  d’étu- 
dier , de  diftinguer  & d’apprendre  à con- 
noître  les  oifeaux , fans  avoir  porté  cette 
méthode  A fa  perfeflion  ; d’avoir  enfeigné 
la  vraie  manière  de  décrire  les  oifeaux  & 
celle  de  faire  leur  hiftoire;  enfin  que  l’au- 
teur à qui  l’ornithologie  a de  fi  grandes 
obligations , mérited’en  être  regardé  comme 
k fondateur. 

Rai, 

Rai , célèbre  par  plufieurs  ouvrages  fur 
Fhiftoire  naturelle , n’a  publié  furies  oi- 
feaux qu’un  abrégé  intitulé  Synopjîs  ; c’eft 
Fexpofition  d une  méthode  fçmblable , à 
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de  légères  différences  près  , à celle  de 
Wilhugbi.  Rai , indépendamment  des  carac- 
tères employés  par  fon  ami , en  emprunte 
pour  certains  genres  de  la  conformation 
de  quelques  parties  internes  , & cette  ad- 
dition neft  pas  heureufe;  Wilhugbi  n’a  voit 
eu  égard  qu  au  nombre  des  grandes  plumes 
des  ailes  ; Rai  compte  aufli  celles  de  la 
queue  : il  obferva  le  premierque  les  oifeaux 
qui  fréquentent  le  bord  des  eaux  ont  les 
jambes  dégarnies  de  plumes  jufqu’au  deffus 
du  genou.  On  -trouve  d’ailleurs  dans  le 
Synopjîs  des  deferiptions  aulfi-bien  faites  , 
aufli  nettes  que  le  permettoit  le  plan  con- 
cis , que  l’auteur  s’étoit  tracé.  C’eft  un 
manuel  dont  l’avantage  eft  d’être  portatif, 
de  retracer  au  befoin  des  divifions  qu’on 
peut  avoir  oubliées  ou  confondues  , dont 
on  peut  en  beaucoup  de  cas  fe  fervir  fort 
avantageufement  , qui  eft  infuflifant  dans 
d’autres , mais  qu’on  ne  peut  regarder 
comme  une  hiftoire  des  oifeaux. 

Barrerre. 

Il  étoit  probable  que  Wilhugbi  Sc  Rai 
ayant  publié  leur  méthode  , quiconque 
feroit  une  étude  réfléchie  des  oifeaux  & 
penferoit  comme  ces  auteurs  qu’il  étoit 
avantageux  de  les  divifer  méthodiquement 
our  les  faire  connoître  plus  aifément , fe 
orneroit  à cet  égard  à perfectionner  leur 
méthode.  M.  Barrerre  , ou  ne  la  connut 
pas  ou  ne  s’en  forma  pas  cette  idée.  Il 
donna  au  public,  en  1745  , une  méthode 
nouvelle,  très -courte  A la  vérité  , mais 
oppofée  au  but  qu’il  fe  propofoit.  Car  , 
non-feulement  cette  méthode  ne  rend  pas 
la  connoiffance  des  oifeaux  plus  facile , 
mais  elle  répand  fur  cette  étude  de  l’obf- 
curité  &de  la  confufion,  enyappro chant , 
en  vertu  d’une  feule  idée , les  êtres  qui,  au 
premier  afpeâ  , qui  fous  tous  les.  rapports 
indépendans  de  cette  idée , font  les  plus 
différens  & les  plus  éloignés.  Ainfi  fuivant 
M.  Barrerre  , le  paon  & la  frégatte  , font 
deux  oifeaux  d’une  même  famille , & quant 
au  genre  , le  bruant  doit  être  placé  entre 
l’outarde  & l’autruche.  Ces  traits  fuffifent 
pour  donner  une  idée  de  la  méthode  de 
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M.  Bârrerre , & me  difpenfer  de  la  faire 
«onnoître  en  détail.  Il  n’a  point  fait  de 
dtfcription  : il  s’eft  contente , en  parlant 
de  chaque  efpèce , de  la  défigner  par  une 
phrafe  qui  n’indique  guères  que  les  cou- 
leurs du  plumage. 

Le  • meme  auteur  , qui  avoit  publié  à 
Perpignan  fon  premier  ouvrage  fur  les 
oiléaux  en  général , ayant  voyagé  à la 
Guiane,  donna , en  1749 , un  effai  tur  l'hif- 
loire  naturelle  de  cette  partie  du  nouveau 
monde.  Il  ne  range  point  dans  cet  ouvrage 
les  oifeaux  félon  la  méthode  qu’il  avoit 
publiée  quelques  années  auparavant , mais 
il  en  parle  fucceffivement  félon  l’ordre  al- 
phabétique des  noms  qu’il  leur  donne  en 
latin  ; il  les  déligne  par  une  phrafe  latine 
fort  courte  , à laquelle  il  ajoute  allez 
fouvent  une  del'cription  très-fuccinâe  en 
ffançois. 

Quoique  M.  Bârrerre  eut  demeuré  à la 
Guiane  & qu’il  eût  fait  les  obl'ervations  fur 
les  lieux  , fon  catalogue  des  oifeaux  ne 
contient  que  cent  trente  efpèces , ce  qui 
n’eft  pas  plus  de  la  moitié  de  ce  que  la 
communication  avec  les  mêmes  contrées 
nous  a fait  connoître  depuis. 

Klein. 

M.  Klein  penfa , comme  M.  Bârrerre , 
qu’il  pouvoit  propofer  une  méthode  nou- 
velle , & il  panit  de  même  croire  que  la 
plus  fimple  feroit  la  meilleure.  Mais  à force 
de  chercher  la  fimpiieité  il  devint  obfcur , 
& le  même  principe  qui  avoit  égaré  M. 
Bârrerre , le  fit  tomber  dans  les  mêmes 
fautes;  il  rapprocha  , d’après  un  feul  trait 
de  reffemblance  , les  ctres  les  plus  éloignés 
fous  tous  les  autres  afpefts.  L’aigle , le 
colibry  , le  coq  , le  héron  font,  félon  M. 
Klein , de  la  même  famille , parce  qu’ils 
ont  quatre  doigts , trois  diriges  en  avant  , 
vn  en  arrière.  Son  ouvrage  parut  en  1750 
fous  format  in  - quarto  ; les  oifeaux  y 
font  divifés  en  familles,  ordres  & tribus. 

Les  familles , au  nombre  de  huit , font 
diftinguées  par  la  conformation  des  pieds. 

La  forme  du  bec  fournit  les  ca ratières 
des.  ordres. 


Il  eft  fort  difficile  d’afligner  précifémenc 
les  caraûères  des  tribus.  Ils  ne  dépendent 
pas  conllamment  d’une  partie  fixe  & dé- 
terminée. Souvent  l’auteur  décide  la  tribu 
d’après  la  forme  , les  proportions  de  la 
tête , quelquefois  d’après  différens  accidens 
du  bec  ; d’autres  fois  il  n’indique  point  de 
caraâère  & il  détermine  Amplement  une 
tribu , qu’il  fuppofe  apparemment , allez 
connue  , par  un  nom  qu’il  met  en  tête.' 
Une  méthode  dont  l’auteur  varie  dans  fes 
principes  11e  peut  remplir  fon  but  & fixer 
les  idees.  On  peut  d’ailleurs  reprocher  à 
M.  Klein  de  l’inexaflitude  dans  fes  obfer-  , 
vations  , lorfqu’il  fuit  fes  principes.  La 
troifïème  famille  efl  compofée  des  oifeaux 
qui  ont  quatre  doigts  , deux  tournés  en 
avant,  deux  en  arrière.  L’auteur  range 
dans  cette  famille  , le  mart'in  - pécheur  Sc 
l’oifeau  rhinocéros.  Ils  ont  à la  vérité  quatre 
doigts , mais  trois  dirigés  en  avant , un  en 
arrftre.  Loin  que  des  trois  doigts  antérieurs 
il  y en  ait  un  de  dirigé  en  arrière  , ces  trois 
doigts , par  une  conformation  particulière, 
font  néceflairement  dirigés  en  avant. 

La  méthode  de  M.  Klein  n’eft  dononi 
lumineufe , ni  conféquente,  ni  exaâe.  Je 
n’enaurois  pas  expofe  le  plan,  fi  quelques; 
auteurs  en  la  citant , & déterminant  d’après 
cette  méthode  le  genre  des  oifeairx  dont 
ils  ont  parlé , ne  paroiffoient  lui  attribuer 
plus  de  valeur  que  je  ne  crois  qu’elle  en 
mérite. 

Les  deferiptions  de  M.  Klein  font  très- 
abrégées  & le  font  fouvent  trop.  Il  a écrit 
en  latin  & s’eft  fervi  fouvent  d’exprefiions- 
difficiles  à entendre,  & peu  ufîtées.  On  croi- 
roit  qu’il  a en  tout  attaché  du  mérite  à 
l’obfcuriré. 

A la  fuite  de  la  méthode  fur  les  oifeairx  , 
on  trouve  un  chapitre  & deux  differta- 
tions. 

L’auteur  parle  dans  le  chapitre  d’oifeauxr 
qu’il  appelle  erratiques  , & d’autres  qu’il 
nomme  voyageurs  ou  oifeaux  de  paf.tge  -r 
ce  chapitre  contient  des  faits  intéreflans  &C 
inftruéfifs. 

Dans  les  deux  difTertation9 , M.  Klein 
examine  quels  font  les  lieux  oii  les  hiron- 
; déliés  U les  grues  fe  retirent  l’hiver.  Mal- 
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heureufement , après  des  recherches  fça- 
vantes , beaucoup  de  faits  raffemblés  , mais 
incertains  ou  oppofés  , la  queftion  de- 
meure fans  folution. 

M œ H R i n G. 

M.  Mœhring,médecinduprince  d’Anhalt, 
publia  en  1 75 x , fur  l'Ornithologie , un  ou- 
vrage in-douze  de  quatre-vingt  8c  quelques 
pages  ; c’eft  une  méthode  dont  les  divifions 
confident  enclaffes,  ordres  & genres,  dans 
laquelle  la  conformation  des  pieds  & celle 
du  bec , fourniffent  les  caractères  diftinâifs  ; 
depuis  Wilhugbi  8c  Rai , toutes  les  idées 
lé  font  tournées  de  ce  côté,  8c  c’eft  du 
moins  un  hommage  qu’on  leur  a rendu. 

M.Mœhring,  exaâ  quand  il  parle  d’après 
les  objets  qu’il  a examinés,  mais  fouvent 
trompé  par  des  defcriptions  incomplettes 
ou  incorreâes,  qu’il  puife  dans  les  différens 
auteurs , 6f  ayant  en  plus  grande  pallie 
établi  fa  méthode  d’apres  ces  defcriptions , 
tombe  allez  fouvent  dans  des  fautes  où 
cette  marche  l’entraîne  néceflairement  : il 
fait  plufteurs  genres  d’efpèces,qui,  d’après 
fes  principes  , s’il  eût  bien  connu , s’il  eût 
examiné  lui-même  ces  efpèces  , n’en  font 
qu’im  félon  fa  méthode  ; d’autres  fois  il 
réunit  fous  un  même  genre  des  efpèces 
qu’il  auroit  partagées  en  plufieurs  , fi  les 
fources  où  il  en  a puifé  la  connoiffance  ne 
l’euffent  pas  trompe.  Sa  méthode  eft  d’ail- 
leurs compliquée , elle  n’eft  ni  précife , ni 
facile  à bien  faiûr.  Il  l’a  rendue  plus  diffi- 
cile à entendre  & à retenir  , en  le  fervant 
de  noms  inulités , en  faifant  de  ceux  qui 
font  en  ufage  une  application  différente  de 
celle  qu’on  a coutume  d’en  faire, 

Linné. 

Le  Chevalier  Vol  Linné  , premier  mé- 
decin du  roi  de  Suède , fi  connu  par  fes 
travaux  en  hiftoire  naturelle , après  avoir 
fouvent  publié , corrigé , augmenté  fes 
ouvrages  , en  fit  paroître  la  douzième  8c 
dernière  édition  en  1766,  C’eft  celle  d’après 
laquelle  je  donne  le  précis  de  fon  fyftême 
d’ornithologie.  U eft  précédé  d’une  intro- 
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duâion  qui  a pour  fiijet , les  parties  ex-i- 
temes  des  oifeaux  , leur  accouplement  , 
leurs  émigrations  , leur  manière  de  fe 
nourrir.  Ces  différens  objets  font  traités 
très  en  abrégé.  L’auteur  expofe  enfuite  fa 
méthode  fuivant  laquelle  les  oifeaux  doi- 
vent être  divifés  en  ordres , genres , efpèces 
8c  variétés  ; la  forme  du  bec , celle  des 
pieds,  l’habitude  générale  du  corps  con- 
fidérée  dans  fon  enfemble  ; les  alimens  ,‘ 
la  conftruûion  du  nid , le  nombre  des 
œufs , la  manière  d’élèver  les  petits  , la 
fidélité  du  mâle  pour  une  feule  femelle , 
ou  l’intempérance  qui  lui  en  fait  re- 
chercher plufieurs , font  les  caraâères  qui 
décident  8c  féparent  les  ordres.  Ces  carac- 
tères très-multipliés  ne  facilitent  pas  l’étude 
de  l’ornithologie  ; ils  fuppofent  des  con- 
noiffances  antérieures  for  l’objet  qu’on 
cherche  à déterminer  : on  ne  peut  par  leur 
moyen  reconnoître  un  oifeau  , décider  en 
quel  endroit  on  doit  le  placer,  d’après  la 
feule  infoeâion  des  parties  extérieures  : 
ces  caraâères  ne  conduifent  donc  pas  aie 
but  , qui  eft  de  faciliter  l’étude  ; car 
une  méthode  n’en  fçauroit  avoir  d’autre 
puifque  c’eft  fa  feule  utilité  , que  ç’eH 
l’unique  raifon  de  l’établir. 

Suivant  le  plan  général  de  l’auteur  , les 
quadrupèdes  doivent , ainfi  que  les  oifeaux , 
être  divifés  en  fix  ordres  ; ces  animaux  fi 
différens  fe  correfpondent  fous  ce  point  de 
vue  , 8c  font  les  repréfentans  les  uns  des 
autres , fuivant  M.  Linné.  Comment  cepen- 
dant imaginer  8c  démontrerune  reffemblance 
réciproque  entre  des  oifeaux  8c  des  quadru- 
pèdes , &regarder , ainfi  que  le  fait  M.  Linné, 
les  canards , les  moettes , les  oifeaux  d’eau  en 
général  comme  analogue  dans  leur  genre  , 
au  cheval , à l’hypopotame , au  cochon  , 
au  rhinocéros  dans  le  leur?  N’eft-ce  pas 
établir  entre  les  animaux  une  réciprocité 
qui  n’exifte  que  dans  le  nombre  des  ordres 
dans  lefquels  on  a jugé  à propos  de  les 
divifer  ? N’eft  - ce  pas  tout  confondre 
en  voulant  mettre  tout  en  ordre  } acci-> 
pitres  , picot , anj'eres , grallot , gallinot , paf- 
feris  ; font  les  fix  noms  impofés  aux  fix 
ordres.  Il  n’eft  pas  poffible  de  traduire  ces 
piots  en  françois , parce  qu’ils  ont  dans 


Diqitized  by 


SUR  LA  NATURE  DES  OISEAUX . , 383 


notre  langue  une  acception  reftreinte , très- 
différente  de  la  lignification  étendue  qu’ils 
ont  dans  le  lens  de  l’auteur.  11  eft  vrai 
qu’ils  n’ont  pas  plus  en  latin  qu’en  françois 
la  lignification  qu’il  leur  donne , & qu’on 
ne  peut  les  entendre  à fa  manière  , fans 
convenir  avec  lui  du  fens  qu’ils  doivent 
avoir. 

La  forme  des  pieds , celle  du  bec,  celle 
de  la  langue  quelquefois  , la  pofition 
des  narines,  ou  plutôt  de  leur  ouver- 
ture, les  différentes  parties  qui  ne  font 
pas  couvertes  par  les  plumes , fervent 
à déterminer  les  genres.  L’auteur  en  a 
diftingué  foixante-dix-hiiit  ; il  déligne  les 
efpèces  d’après  les  couleurs  du  plumage. 
On  lui  a reproché  que  les  caraélères  qu’il 
a indiqués  font  inluilifans,  parce  que, 
d’après  ces  caraûères , on  ne  fauroit  ranger 
fous  aucun  genre  plufieurs  efpèces  étran- 
gères nouvellement  connues.  Mais  ce  re- 
proche eft  fans  fondement , parce  qu’il 
n’y  aura  jamais  de  méthode  qüi  n’en  foit 
fufceptible  ; qu’on  n’en  peut  établir  que 
d’après  ce  qu’on  a vu , & que  dans  le  cas 
d’une  efpèce  nouvelle , qui  ne  peut  Être 
rappelée  à aucun  genre  , on  ne  peut  exiger 
de  la  méthode  que  des  principes  univoques , 
d’après  lefquels  on  en  établiffe  un  nouveau 
au  befoin. 

Un  reproche  plus  grave  fait  à M,  Linné , 
c’eft  que  plufieurs  efpèces , rangées  par 
lui-même  tous  un  genre  déterminé , n’en 
ont  pas  les  caraâères. 

Des  deferiptions  fort  abrégées , trop 
fouvent  incomplettes , quelquefois  four- 
nies par  des  mains  étrangères , offrent  une 
notice  de  la  forme , de  la  couleur , des 
habitudes  des  oifeaux , & indiquent  le  lieu 
qu’ils  habitent.  C’eft  un  abrégé  de  leur 
hiftoire,  mais  trop  fuccinâ,  lie  malheu- 
reufement  fouvent  écrit  en  termes  peu 
tilités  , ou  auxquels  l’auteur  donne  un  lens 
qu’ils  n’ont  pas  dans  la  plupart  des  auteurs 

2ui , comme  lui , ont  écrit  en  latin.  Ce 
étâut , ainfi  que  la  liberté  que  M.  Linné 
s’eft  fouvent  donnée , de  changer  le  nom 
des  efpèces  , d’en  faire  une  nouvelle  ap- 
plication , rendent  fon  ouvrage  très-difficile 
à entendre  , & forcent  à une  double  étude. 


celle  de  la  langue  dans  laquelle  le  livre 
eft  écrit  , & celle  de  l’objet  dont  il  traite. 
Quiconque  connoît  bien  les  oifeaux,  &e 
en  a beaucoup  examiné  , détermine  a fiez 
facilement  le  fens.  que  M.  Linné  donne 
fouvent  à des  expreflions  obfcures  par 
elles-mêmes  ; mais  c’eft  pour  un  commen- 
çant une  tâche  pénible , un  travail  dans 
lequel  il  court  fouvent  rifque  de  fc  trom- 
per. L’ouvrage , quoique  élémentaire  paf 
fa  nature , ne  l’ell  donc  pas  par  la  manière 
dont  il  eft  exécuté  ; plus  convenable  pour 
les  gens  déjà  inftruits  , auxquels  il  n’eft 
pas  deftiné , qu’aux  élèves  , en  faveur  def- 
qucls  il  eft  tait , il  manque  fon  but , il 
ne  facilite  pas  l’étude , & ne  recule  pas  les 
limites  de  la  fcience.  Auflî  n’eft-ce  pas 
comme  omithologifte  que  M.  Linné  eft 
célèbre  ; & fans  rien  diminuer  de  la  ré- 
putation qu’il  s’ert  acquife  d’ailleurs  , & 
quipouvoit  en  impofer,  plus  elle  eft  bril- 
lante , plus  j’ai  dû  expofer  les  défauts  qui 
m’ont  frappé  dans  fa  méthode  fur  les  oi- 
feaux, 

S A L E R N E. 

L’ornithologie , publiée  à Paris  en  17 67 
fous  le  nom  de  M.  de  Salerne , médecin 
à Orléans  , eft  un  ouvrage  imprimé  fur 
un  manuferit  trouvé  dans  les  papiers  après 
fa  mort.  La  méthode  eft  la  même  que 
celle  de  Ray  ; la  partie  hiftorique  eft  com- 
pol'ée  de  quelques  obfervations  propres  à 
M.  de  Salerne  ; le  refte  eft  recueilli  d!après 
les  différens  auteurs,  avec  plus  d’érudition 
& de  defir  d’accumuler  les  faits,  que  de 
choix  & de  difeernement.  Il  eft  très-pro- 
bable que  M.  de  Salerne  n’auroit  pas  pu- 
blié cet  ouvrage  , fans  le  cortiger,  & fans 
en  beaucoup  retrancher.  Les  éditeurs  ne  fe 
l’étant  pas  permis  , l’ouvrage  forme  un 
volume  in-folio  parfaitement  exécuté  pour 
la  partie  typographique,  & orné  de  31 
planches  , gravées  avec  peut-être  plus  de 
loin  qu’au  amer,  de  celles  qui  ont  été  don- 
nées lur  les  oifeaux , mais  dans  iefquelles 
ceux  de  grande  taille  font  repréfentes  dans 
des  proportions  fi  petites , qu’ils  en  font 
moins  reconnoifiablcs , malgré  Fcxaélitude 
du  defiin  & la  netteté  des  planches.  On 
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trouve  dans  cet  ouvrage  les  noms  diffé- 
rens  qu’on  donne  au  meme  oifeau  dans  les 
différentes  provinces  de  France.  Cet  ar- 
ticle , qu’on  chercheroit  en  vain  dans  les 
autres  livres  d’ornithologie , doit  mériter 
à celui-ci  une  place  en  France  dans  les 
bibliothèques  , parmi  les  livres  écrits  fur 
Us  oifeaux. 

G R I S S O N. 

M.  Briffon , de  l’académie  royale  des 
fciences,  publia,  en  1 760,  6 volumes  iiT-40. 
fur  les  oifeaux.  On  peut  regarder  fon  ou- 
vrage comme  divifé  en  deux  grands  ar- 
ticles : une  méthode  & des  defcriptions. 
La  méthode  efl  nouvelle  ; elle  eft  plus  éten- 
due qu’aucune  de  celles  qui  l’avoient  pré- 
cédée , fans  être  plus  difficile  à connoître 
& à retenir;  elle  eft  fondée  fur  des  prin- 
cipes plus  univoques  ; les  caraâères  dont 
le  fert  l’auteur , dépendent  de  parties  conf- 
iantes , ou  qui  ne  manquent  & ne  varient 
jamais  , femblables  dans  tous  les  individus 
de  même  efpèce  , fituées  extérieurement , 
& faciles  à obferver.  On  peut , à l’aide 
de  cette  méthode , claffer  un  oifeau  dont 
on  n’avoit  aucune  notion , le  ranger  par  la 
feule  infpeflion  dans  fon  genre  ; & en  le 
comparant  à la  defcription  des  efpèces  qui 
y font  fubordonnées , reconnoître  lafienne, 
li  l’auteur  l’a  vu  & décrit.  Cet  avantage , 
que  la  plupart  des  méthodes  ne  pré- 
lentent  pas , qui  exige  beaucoup  d’appli- 
çation , d’après  le  petit  nombre  de  celles 
ui  l’offrent , ne  coûte , en  fuivant  celle 
e M.  Briffon , que  le  temps  de  trouver 
Ce  que  l’on  cherche.  Enfin  la  méthode  a 
été  conçue  & combinée  de  façon  que 
les  êtres  qu’elle  rapproche,  en  vertu  de 
quelques  traits  de  reflèmblance  extérieur , 
le  correfpondent  en  effet',  & par  les  rap- 
ports de  leur  organifation , & par  la  ref- 
îcmblance  de  leurs  habitudes.  Elle  eft  donc 
plus  facile  & plus  conforme  à l’ordre  na- 
turel , & elle  répond  mieux  à fon  fujet 
qu’elle  embraffe  tout  entier. 

S’il  arrive  qu’un  oifeau,  apporté  des 
pays  étrangers  , ne  puiffe  être  rangé  fous 
aucun  des  genres  que  M.  Briffon  a déter- 
minés, la  chofe  n’<)  lieu  que  parce  que 
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les  parties  extérieures , dont  il  emprunte 
les  caraâères,  font  conformées  dans  cet 
oifeau , différemment  de  ce  qu’elles  le  font 
dans  les  efpèces  qu’il  a vues  & qu’il  a 
décrites  ; l'événement  même  prouve  que 
les  oifeaux  ne  peuvent  être  confondus  d’a- 
près les  caraâères  qu’il  emploie , S C qu’ils 
luffifent  pour  faire  connoître  & pour  indi- 
quer d’eux-mêmes  les  nouveaux  genres 
qui  fe  préfentent. 

M.  Briffon  décrit  avec  autant  d’ordre 
& de  clarté  que  Wilhngbi  ; il  entre  dans 
de  plus  grands  détails;  comme  l’auteur an- 
glois,  il  donne  la  longueur  du  corps  en- 
tier , & les  dimenfions  de  fes  principales 
parties  : il  examine  le  plumage  d’abord  en- 
deffus  , & enfuite  en-deffous  ; il  le  fuit  de 
parties  en  parties  , ou  de  régions  en  ré- 
gions, depuis  le  fommet  de  la  tête  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  la  queue  ; il  ne  né- 
glige rien  de  ce  qui  eft  fenfible  à l’ex- 
teneur  ; mais  il  n’imite  pas  Wilhugbi 
dans  le  foin  que -ce  dernier  a eu  de  rap- 
porter le  poids  individuel  de  l’objet  dér- 
crit,  & je  crois,  par  les  raifons  que  j’ai 
rapportées  à l’article  de  l’auteur  anglois  , 
que  cette  omiflion  eft  très-bien  fondée  de 
la  part  de  M.  Briffon.  Il  termine  chaque 
article  par  l’indication  de  la  contrée  qu’ha- 
bite l’oifeau  dont  il  vient  de  donner  la 
defcription.  Chaque  efpèce,  indépendam- 
ment du  nom  de  fon  genre  , ou  de  celui 
que  l’ufage  lui  a donne  , eft  indiquée  par 
une  phrafe  latine  qui  en  contient  une  def- 
cription abrégée.  Cette  phrafe,  qui  pré- 
cède chaque  defcription  , eft  immédiate- 
ment fuivie  des  fynonimes  employés  par 
les  djfférens  auteurs  , de  l’indication  de 
la  partie  de  leurs  ouvrages  dans  laquelle 
ils  ont  traité  du  même  fujet , 6c  du  nom  de 
l’oifeau  dans  les  différentes  langues,  foit 
anciennes , foit  modernes.  Ce  travail  eft 
complet,  enforte  que, fans  le  copier,  ce 
qui  occuperoit  beaucoup  de  place,  il  me 
luffit  de  renvoyer  à M.  Briffon , pour  que 
les  perlonnes  qui  voudroient  confulter  les 
differens  auteurs , &C  favoir  le  nom  des  dif- 
férens  oifeaux  dans  toutes  les  langues  con- 
nues , puiffent  fe  fatisfaire  d’après  les  indi- 
cations qu’il  fournit  fur  «es  differens  objets, 
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L’ouvtfage  entier,  y compris  le  fupplé- 
ment  qui  fe  trouve  à la  fin  du  fixieme 
volume,  contient  la  defcription  de  plus 
de  treize  cents  efpcces,&  deux  cents  vingt 
fie  quelques  planches  gravées  en  taille 
douce.  Les  fept  premières  font  deftinées 
à repréfenter  les  pattes  & les  becS  des 
oifeaux , pour  en  indiquer  plus  fièrement 
& en  faire  mieux  fentir  les  caraflères  dif- 
tinâifs.  Le  relie  des  planches  ell  employé 
à repréfenter  environ  cinq  cents  oileaux , 
dont  trois  cents  à peu  près  n’avoient  en- 
core été  ni  décrits , ni  indiqués  par  le. 
moyen  du  deffin.  Ces  détails  prouvent 
ue  M.  Briffon  a enrichi  l’ornithologie 
'un  grand  nombre  d’articles  nouveaux  , 
de  p'us  de  trois  cents , indépendamment 
du  iervice  qu’il  a rendu  de  faire  connoître 
une  méthode  préférable  à celles  que  les 
auteurs  avoient  publiées  avant  lui. 

La  jultice  que  je  crois  avoir  rendue 
au  travail  de  M.  Briffon,  ne  m’empê- 
che pas  de  reconnoître  quelques  défauts 
dans  fon  ouvrage.  Les  planches , quoique 
correctes  en  général , ne  rendent  pas  toutes 
fidèlement  l’extérieur  des  oifeaux,  8c  n’ex- 
priment pas  quelquefois  les  caraâères  qui 
déterminent  le  genre  ; quoique  mieux  exé- 
f entées  que  celles  qu’on  connoiffoit  juf- 
qu’alors  dans  ce  ganre , on  s’apperçoit  que 
plufieurs  ont  été  faites  d’après  des  modèles 
mal  confervés,  rétrécis,  8c  qui  avoient 
perdu  leur  forme. 

Quant  à l’ouvrage  en  lui-même , on  a 
reproché  à M.  Brillon  des  doubles  em- 
plois. Il  en  a fait  effeéiivement  ; mais  les 
caufes-qui  l’ont  égaré  le  juftifient.  Il  ne  s’elt 
en  effet  trompé  que  quand  il  a décrit 
d’après  des  auteurs  incorreêls  , ou  d’après 
des  oifeaux  confidérés  dans  différens  âges , 
ou  d’im  fexe  différent.  C’étoient  des  erreurs 
inévitables  que  le  temps  & l’obfervation 
pouvoient  feuls  faire  connoître , 8c  dont 
ils  rendront  tous  les  auteurs  coupables , 
à mefure  qu’ils  augmenteront  les  cônnoif- 
fances.  lin  en  ell  pas  de  même  de  quelques 
divjfions  de  la  méthode,  dans  lefquelles 
M.  Briffon  a réuni  des  oifeaux  qui  dé- 
voient être  féparés,  8c  en  a rangé  d’autres 
à part  d’après  des  raifons  infuffilantes.  J’en 
N‘ flaire  Naturelle,  Tome  1, 


citerai  en  cet  endroit  im  ou  deux  exemple* , 

& le  nombre  n’en  (eroitpe.t-être  pas  beau- 
coup plus  confidérable. 

M.  Briffon  regarde  comme  du  môme 
genre  , le  failan , la  paon,  le  hocco.  Cepen- 
dant ces  trois  oifeaux  n’ont  ni  le  même 
extérieur , ni  les  mêmes  habitudes.  Il  dis- 
tingue le  coq  de  roche  du  manakin , parce 
que  le  premier  a,  dit-il,  une  huppe,  fie 
que  le  fécond  n’en  a pas:  8c  cependant 
dans  d’énumération  des  manakins  , il  en 
décrit  une  efpèce  comme  étant  huppée  , fie 
elle  l’eft  en  effet.  Je  ne  m’étendrai  pas 
davantage , pour  le  moment , fur  les  chan- 
gemens  dont  la  méthode  de  M.  Briffon 
pourroit  "être  fufceptible.  Mais  je  les  in- 
diquerai en  traitant  de  chaque  genre.  Sa 
méthode , quoique  plus  parfaite  que  toutes 
celles  qui  l’ont  précédée , a donc  encore 
cependant  des  defauts;  mais  aucune  n’en 
fera  fans  doute  jamais  exempte  : genre  de 
travail  néceffaire  à caufe  de  la  multitude 
des  objets , dont  le  meilleur  eft  celui  qui  , 
avec  moins  de  défauts,  préfente  le  plus  d’a- 
vantages. Peut  être , fous  ce  point  de  vue  , 
eft-il  bien  difficile  de  rien  faire  de  mieux  que 
M.  Briffon.  Quant  à l’inftmâion  ou  l’a- 
mufement  que  procure  la  connoiffance  des 
faits  hiftoriques  furies  moeurs  des  oifeaux, 

8c  leur  organifation , ce  font  des  objets 
qu’on  cliercheroit  en  vain  dans  fon  ou-  ’ 
vrage  ; il  ne  convient  qu’à  ceux  qui  fe 
bornent  à connoître  les  oifeaux  d’après 
leur  forme  extérieure , 8c  la  couleur  de 
leur  plumage.  M.  Briffon  n’apprend  de  leur 
hiftoire  que  le  nom  des  lieux,  où  ils  ha- 
bitent. Mais  comme  il  ne  l’indique  que 
d’après  le  nom  de  l’endroit,  où  l’efpèce 
qu’il  décrit  a été  obfervée , on  ne  peut  rien 
conclure  de  cette  indication , finon  que 
l’efpèce  , dont  il  parle  , habite  tel  ou  tel 
pays  fans  exclufion  des  autres  contrées  ; 
ce  qu’il  n’a  pas  affez  fait  entendre , 8c  ce 
fur  quoi , au  contraire  , la  manière  dont  il 
s’explique  à l’égard  de  l’habitation  des  oi- 
feaux , qu'il  détermine  d’une  manière  trop 
pofitive , pourroit  induirp  en  erreur. 

Convaincu,  comme  je  le  fuis,  de  l’uti- 
lité de  la  méthode  de  M.  Briffon , pour 
faciliter  la  connoiffance  des  oifeaux  , fie 
C c c 
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dans  le  deffein , en  parlant  de  chaque  ef- 
pèce,  de  la  rappeller  à fon  genre , iuivant 
cet  auteur , je  dois  indifpenlablement  tranf- 
crireia  méthode. 

■ Je  ne  ferai  qu’un  changement  fort  limple 
dans  la  copie  qu’on  va  lire.  M.  Briflon, 
après  avoir  énoncé  , à la  tête  de  chaque 
ordre , les  caraéfères  qui  lui  font  propres, 
les  répète  en  tête  de  chaque  genre,  & 
ajoute  enfuite  ce  qui  le  di (lingue.  Je  fup- 

Î>rimerai,  pour  abréger,  cette  .répétition  à 
a tête  de  chaque  genre.  J’en  indiquerai 
feulement  les  caraâères  , auxquels  le  lec- 
teur fe  fouviendra  d’ajouter  de  mémoire 
ceux  de  l'ordre , ou  de  les  rechercher  s’il 
les  a oubliés. 

MÉTHODE  DE  M.  BRISSON. 
Ordre  Ier. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois 
devant , im  derrière  , tous  féparés  environ 
jufqu’à  leur  origine  ; les  jambes  couvertes 
de  plumes  iufqu’au  talon  ; le  bec  droit  ; 
le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  un  peu 
renflé  & courbé  , & les  narines  à demi- 
couvertes  d’une  membrane  épaiflc  & molle. 

GENRE.  PREMIER, 

Celui  du  pigeon. 

Ordre  II. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant  , un  derrière  , tous  féparés 
environ  jufqu’à  leur  origine  ; les  jambes 
couvertes  de  plumes  julqu’au  talon  , & 
le  bec  en  cône  courbé. 

Deux  fe  cl  ions. 

PREMIERE  SECTION.' 
Tête  ornée  de  membranes  charnues. 
GENRE  II, 

Celui  du  dindon. 

Une  membrane  charnue  , longitudinale , 
pendante  fous  la  gorge.  On  pourroiLajouter 
des  papilles  charnues  autour  de  la  tête  & 
de  la  partie  fupérieure  du  cou , une  mem- 
brane charnue  pendante  à la  partie  fupé- 
ricurc  de  la  tête , & près  l’origine  du  bec. 
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GENRE  III, 

Celui  du  coq. 

Deux  membranes  charnues,  longitudi- 
nales , pendantes  fous  la  gorge. 

Une  crête  membraneufe  fur  le  front. 

GENRE  IV, 

Celui  de  lu  pintade.  . . 

Deux  membranes  charnues  , longitudi- 
nales , pendantes  à côté  de  l’ouverture 
du  bec  ; une  corne  conique  fur  le  front. 

Point  d’ergot. 

IP  SECTION. 

La  tête  dénuée  de  membranes  charnues. 

GENRE  V, 

Celai  de  la  gelinote. 

Les  pieds  couverts  de  plumes. 

Point  d’ergot. 

GENRE  Vf, 

Celui  de  la  perdrix.  - 

Les  pieds  nuds. 

La  queue  courte. 

G E N R E.  V I T, 

Celui  du  faifan. 

Les  pieds  nuds. 

La  queue  longue. 

Nota.  M.  Briflon  range  dans  cette  clafle 
les  hoccos.  Cependant  on  ne  peut  pas  leur 
attribuer  pour  caraclères  d’avoir  la  "queue 
longue  ; ils  ne  reflemblent  point  par  cette 
partie  aux  faifans , encore  moins  au  paon. 
On  pourroit  peut-être  diftioguer  le  genre 
ar  la  forme  des  plumes  frifées  & tournées 
contre-fenS , dont  la  tête  eft  couverte  ; 
mais  il  eft  d’autres  oifeaux  , tels  que  le 
paraqua. , le  marail , qui  n’ont  pas  ce  ca- 
raétère  , qui  n’ont  pas  la  queue  longue 
comme  le  faifan , & qu’il  faut  cependant 
rapporter  à fon  genre  , fuivant  la  Méthode 
de  M.  Briflon , telle  qu’elle  eft.  Il  y a lieu 
de  croire  que  s’il  eut  connu  les  oifeaux 
apportés  depuis  la  fin  de  fon  ouvrage  , 
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il  auroit  fait  des  changemens  dans  le  genre 
du  faifan. 

Ordre  III. 

• Quatre  doigts  dénués  de  membranes , 
trois  devant , un  derrière  , tous  féparés 
environ  jufqu’à  leur  origine  ; les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon;  le  bec 
court  & crochu. 

SECTION  PREMIERE. 

La  bafe  du  bec  couverte  d’une  peau  nue. 

GENRE  VIII, 

Celui  de  Tcpcrvicr. 

La  courbure  du  bec  commence  dès  fon 
origine. 

GENRE  IX, 

Celui  de  l'aigle. 

La  courbure  du  bec  commence  à quelque 
diftance  de  fon  origine. 

ta  tête  couverte  de  plumes. 

GENRE  X, 

Celui  du  vautour.  « 

La  courbure  du  bec  commence  à quel- 
que diilance  de  fon  origine. 

La  tête  eft , ou  nue , ou  feulement  cou- 
verte de  duvet. 

Nota.  Ces  trois  genres  comprennent  tous 
les  o i féaux  de  proie  diurnes,  qui  font  très- 
difficiles  à diftinguer  & à bien  connoître  : 
il  eût  été  à fouhaiter  .que  M.  Brillon  eût 
pu  indiquer  des  caraûères  plus  propres  à 
remplir  cet  objet , & plus  faciles  a bien 
faifir , que  ne  l’eft  la  courbure  du  bec , com- 
mençant dès  l’origine  , ou  à quelque  dif- 
tance de  l’origine  du  bec  ; il  eût  peut-être 
découvert  ces  caraftèrcs  fur  quelquesautres 
parties , comme  les  ailes  , &c.  ; & il  eût  été 
préférable  de  facrifier  l’uniformité  dans  le 
plan  méthodique  , à une  connoill’ance  plus 
parfaite  des  oifeaux  de  proie.  Le  huitième 
genre  réunit  des  oifeaux  li  différais  par  leurs 
facultés,  leurs  habitudes , & même  par  l’en- 
femble  de  tout  leur  extérieur  , tels  , par 
exemple  , que  le  faucon  & la  bufe , qu’on 
éprouve  une  contradiction  involontaire  en 
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les  trouvant  réunis  dans  un  même  genre. 
On  ne  peut  d’ailleurs  difconvcr.ir  que  les 
caraftèrcs  indiqués  par  M.  Brillon,  font  non- 
feulement  infuffifans  pour  faire  diftingücr 
& reconnoître  les  oifeaux  de  proie  qui 
nous  font  apportés  de  l’Amérique  & des 
grandes  Indes  ;•  mais  que  même  on  eft  fou- 
vent  embarallé  , d’après  ces  caraûères  , 
de  claffer  plufieurs  oifeaux  de  proie  qui  fe 
trouvent  en  Europe. 

SECTION. II. 

Ceux  dont  la  bafe  du  bec  eft  couverte 
de  plumes  tournées  en  devant. 

GENRE  XI, 

Celui  du  hibou. 

La  tête  omée  de  paquets  de  plumes  en 
forme  d’oreilles. 

GENRE  XII, 

Celui  du  chat-huan. 

La  tête  dénuée  de  paquets  de  plumes  en 
forme  d’oreilles. 

Ordre  IV. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant , un  derrière , tous  féparés  en- 
viron jufqu’à  leur  origine  : les  jambes  cou- 
vertes de  plumes  jufqu’au  talon  : le  bec  en 
cône  allongé. 

SECTION  PREMIERE. 

Ceux  dont  les  plumes  de  la  bafe  du  bec 
font  tournées  en  devant , & couvrent  les 
narines. 

GENRE  XIII; 

Celui  du  coracias. 

Le  bec  en  cône  alongé , un  peu  courbé 
en  arc. 

GENRE  XIV, 

Celui  du  corbeau. 

Le  bec  en  cônç  alongé , droit  ; fon  bout 
un  peu  tourné  vers  le  bas  : 

Les  plumes  de  la  queue  à peu  près  d’égale 
longueur. 

Ce  ci; 
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GE  N R E XV, 

Celui  de  La  pie . 

Bec  comme  le  corbeau. 

Les  plumes  du  milieu  de  la  queue  beau- 
coup plus  longues  que  les  latérales. 

GENRE  XVI, 

Celui  du  geai. 

Le  bec  en  cône  alongé , toüt-à-fait  droit. 
Les  deux  mandibules  égalés. 

GENRE  XVII, 

Celui  du  caJJe-noi.x. 

Le  bec  en  cône  alongé,  tout-à-fait  droit. 

La  mandibule  fupérieure  plus  longue  que 
rint’érieupe , & obtufé. 

SECTION  IL 

Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  tournées 
ta  arrière , biffent  le  bec  à découvert. 

GENRE  XVIII, 

Celui  du  rallier. 

Le  bec  en  cône  alongé  droit , fon  bout 
un  peu  tourné  vers  le  bas. 

Nota.  Les  caractères  des  rolliers" font  bien 
tranchés  , quant  à la  feâion , mais  quant 
au  genre , ils  ne  font  pas  allez  exprimés , 
affez  univerfels;  aufli  M.  Briffon  a-t-il  lui— 
même  placé  parmi  les  rolliers  des  eljjèces 
qui  diffèrent  autant  entre  elles  par  la  lorme 
du  bec  , par  celle  de  la  queue  , que  des 
îutres  oifeaux  de  la  même  feâion.. 

GENRE  XIX', 

Celui  du  troupiale. 

Bec  en  cône  alongé,  droit  & très-pointu. 

Nota.  Ce  genre  cft  très-chargé  ; il  con- 
tient des  oifeaux  dont  les  uns  ont  le  bec 
très-effilé , l»s  autres  l’ont  allez  gros , les 
uns  l’ont  nud  à fa  bafe  en  defliis , 6t  les 
autres  l’ont  couvert  de  plumes.  Des  fous- 
diviüans  feraient  admiffibles  & rendt oient 
la  cannoiûance  de  ce  genre  plus  facile. 


GÉNÉRAUX 

GENRE  XX, 

Celui  de  l’oifeau  de  paradis. 

Le  bec  en  cône  alongé  , droit , très- 
pointu  6t  un  peu  comprimé  par  les  côtés. 

Deux  plumes  au-deffus  de  la  queue  plus 
longues  que  tout  l’oifeau , & qui  n'ont 
des  barbes  qu’à  leur  origine  8c  à leur  bout. 

Nota.  M.  Briffon  n’a  connu  que  deux 
oifeaux  de  paradis  auxquels  les  caraâères 
qu’il  a affignés  conviennent  ; mais  depuis 
que  M.  Sonnerat  a apporté  de  nouveaux 
oifeaux  de  paradis,  ce  que  M.  Briffon  affigne 
comme  caraâère  générique , relativement  à 
la  queue , ne  convient  plus  ; il  faut  s’en.tenir 
aux  caraâères  dépendons  du  bec. 

Ordre  V. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes 
trois  devant , un  derrière , tous  féparcs- 
environ  jufqu’à  leur  origine  ; les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  ; le  bec 
droit , 8c  les  bouts  de  la  mandibule  fupé- 
rieuraKchancrés  vers  le  bout. 

SECTION  P RE  MI  E RE, 

Bec  convexe  en  deffus. 

GENRE  X X T, 

Celui  de  la  pie-gnlche. 

Bec  droit , convexe  en  deffus , aufli  épais 
que  large  à fa  bafe.» 

Les  bords  de  la  mandibule  fupérieure 
échancrés  vers  le  bout. 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu. 

Nota.  Plufieurs  auteurs  ont  placé  les  pies- 
griéches  à la  fuite  des  oifeaux  de  proie  ; ils 
y-  font  fondés  par  la  manière  de  vivre  de 
ces  oifeaux  ; car  la  reffemblance  des  Ifabi- 
1 tudes  eft  un  indice  fur  de  la  conformité 
de  l’organifation.  Il  eût  été  facile  à'M.  Briffon 
de  fe  conformer  à un  ordre  qui  paroît,  par 
rapport  aux  pics-griéches;  plus  naturel  que- 
celui  qu’il  afuivi  ; il  eût  pu  faire  une  troi- 
fième  feâion  pour  les  pies-griéches  dans 
, l’ordre  des  oifeaux  de  proie. 
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GENRE  XXII, 

Celui  Je  ta  grive. 

Lg  bec  droit , convexe  en  deffus , aufli 
épais  que  large.il  fa  bafe. 

Les  bords  de  la  mandibule  fupérieure 
échancrés  vers  le  bout. 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieurë  pres- 
que droit. 

GENRE  XXIII, 

• Celui  du  Cotinga. 

Le  bec  droit , convexe  en  deffus , plus 
large  qu’épais  à fa  bal'e. 

Les  bords  de  la  mandibule  fupérieure 
échancrés  vers  le  bout. 

SECTION  II. 

Bec  comprime  horifontalement  à fa  bafe , 
& prefque  triangulaire. 

GENRE  XXIV, 

Celui  Ju  gqfie-mouche. 

Bec  droit , comprimé  horifontalement  à 
fa  bafe  & prefque  triangulaire. 

Bords  de  la  mandibule  fupérieure  échan- 
crés vers  le  bout. 

Ordre  VI, 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant , un  derrière  , tous  féparés 
environ  jufqu’à  leur  origine  ; les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  ; le  bcc 
droit , & les  deux  mandibules  entières» 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  prefqqf  quadrangulaire , un  peu  con- 
vexe en  demis  & anguleux  en  de  (Tous. 

GENRE  XXV, 

Celui  du  pique-bœuf. 

Le  bec  droit , prefque  quadrangulaire  , 
un  peu  convexe  en  deffus  & anguleux  en 
de  flous. 

Les  deux  mandibules  entières.- 

SECTION  II. 

Bec  convexe , fon  bout  étant  un  peu  plus 
large  qu’épais  8c  obtus» 


GENRE  XXVI; 

Celui  de  l'étourneau. 

Le  bec  droit , convexe  ; fon  bout  un  petl 
plus  large  qu’épais  & obtus. 

Les  deux  mandibules  entières,  . 

Ordre  VII. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant  , un  derrière , tous  féparés 
environ  jufqu’à  leur  origine  ; les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufau'au  talon,  5c  le 
bec  menu  & un  peu  courbé  en  arc. 

SECTION  PREMIERE. 

Tête  ornée  d’une  hupe  longitudinale  , 
compofée  d’un  double  rang  de  plumes , 8c 
que  l’oifeau  peut  plier  à volonté. 

GENRE  XXVII;  " 

s Celui  de  la  hupe. 

Caraâères  de  la  feâion. 

SECTION  IL 

La  tête  (impie  ou  fans  hupe. 

GENRE  XXVII  I*  • 

Celui  du  promerops . 

CaraQères  de  la  feâion. 

Ordre  VIII. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  ; 
trois  devant , un  derrière  , tous  féparés 
environ  jufqu’à  leur  origine  ; les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  ; le  bec 
très-petit , comprimé  horifontalement  à fa 
bafe  & crochu  à fon  bout , & l'ouverture 
du  bec  plus  large  que  la  tête. 

GENRE  XXIX, 

Celui  du  tetu-chevre. 

Queue  (impie. 

GENRE  XXX; 

Celui  de  L'hirondelle. 

Queue  fourchue» 
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Ordre  IX. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant , un  derrière  , tous  féparés 
environ  jufqu’à  leur  origine  ; les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon , & le 
bec  en  cône  raccourci. 

SECTION  PREMIERE. 

Les  deux  mandibules  droites. 

•GENRE  XXXI, 

Celui  du  eangara. 

Les  bords  de  U mandibule  fupérieure 
échancrés  vers  le  bout. 

GENRE  XXXII, 

Celui  du  chardonneret. 

Le  bec  en  cône  raccourci  ; la  pointe  du 
cône  grêle  Si  alongée.  • 

Lés  deüx  mandibules  droites  & entières. 

GENRE  XXXIII, 

Celui  du  moineau. 

Le  bec  en  cône  raccourci  ; la  pointe  du 
cône  grofle  Si  courte. 

Les  deux  mandibules  droites  Si  entières. 

La  baie  du  bec  beaucoup  moins  groffe 
que  la  iête. 

GENRE  XXXIV, 

Celui  du  gros-bec. 

Caraûères  du  moineau. 

Différence.  Bafe  du  bec  prefque  aufii 
large  que  la  tête. 

GENRE  XXXV,  . 

Celui  du  bruant. 

Les  deux  mandibules  droites  Si  entières , 
Si  leurs  bords  rentrans  en  dedans. 

SECTION  II. 

Mandibule  fupérieure  crochue.  . 

GENRE  XXXVI, 

Celui  du  coliou. 

Bec  en  cône  raccourci  , convexe  en 
deffus , Se  applati  en  deffous. 
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La  mandibule  fupérieure  crochues 
GENRE  XX  XVII, 

Celui  du  bouvreuil. 

Le  bec  en  cône  raccourci , convexe  en 
deffus  Si  en  deffous.  . * • 

La  mandibule  fupérieure  crochue. 

SECTION  III. 

Les  deux  mandibules  font  crochues  5c 
fe  croifent. 

GENRE  XXXVIII, 
Celui  du  bec-croijè. 

Le  bec  en  cône  raccourci. 

Les  deux  mandibules  crochues  Si  fc 
çroifant. 

Ordre  X. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant , un  derrière  ; tous  féparés  en- 
viron jufqu’à  leur  origine  : les  jambes  cou- 
vertes de  plumes  jufqu’au  talon,  Si  le  bec 
en  alêne.  • 

SECTION  PREMIERE. 

Les  narines  découvertes. 

GENRE  XXXI  X, 

Celui  de  t alouette. 

Le  bec  en  alêne. 

Les  narines  découvertes. 

L’ongle  du  doigt  de  derrière  prefque 
droit  & plus  long  que  le  doigt. 

GENRE  XL, 

Celui  du  becfgue, 

Caraftères  du  genre  précédent. 

Différence.  L’ongle  du  doigt  de  derrière 
courbé  en  arc  ôc  pas  plus  long  que  le  doigt. 

SECTION  II. 

Les  narines  couvertes  par  les  plumes  de 
la  bafe  du  bec. 

GENRE  X L I, 

Celui  de  la.mifange. 

1 Caractères  de  l’ordre  & de  la  feélion» 
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Ordre  XI. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant , un  derrière , tous  fcparés  en- 
viron jufqu’à  leur  origine  ; les  jambes  cou- 
vertes de  plumes  jufqu’au  talon , ô£  le  bec 
en  forme  de  coin. 

GENRE  X L I 1, 

Celui  du  torchepot. 

Caraûères  de  l’ordre. 

Ordre  XII. 

Quatre  'doigts  dénués  de  membranes , 
pois  devant,  itn  derrière , tous  réparés  en- 
viron jufqu’à  leur  origine;  les  jambes  cou- 
vertes de  plumes  jufqu’au  talon , le  bec  effilé. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  courbé  en  arc. 

GENRE  X L I I I, 

Celui  du  grimpereau.  ef 

Le  bec  effilé , courbé  en  arc  ; allant  tou- 
jours en  diminuant  degroffeur,  §£  fini  liant 
par  une  pointe  très-aigue. 

GENRE  X L I V, 

Celui  du  tolibri. 

Le  bec  effilé , courbé  en  arc , de  la  même 
groffeur  dansprefqite  toute  fa  longueur,  Si 
un  peu  renfle  vers  le  bout. 

Les  pieds  très-courts. 

SECTION  II. 

Le  bec  droit. 

GENRE  X L V, 

Celui  de  l'o'tf eau-mouche. 

Le  bec  effilé , droit , comprinrfé  borifon- 
talement , Si  Un  peu  renflé  vers  le  bout. 

Les  pieds  très-courts. 

Nota.  Les  colibris  & les  oifeaux-mouches 
ont  tant  de  rapports,  ils  differentfi peu,  d’a- 
près M.  Briffon  même,  qu’il  ne  paroifloit 
pas  néceffaire  d’en  faire  deux  Cédions , & 
qu’il  fuffifoit  d’en  faire  deux  genres  ou  un 


feul , fous-divifé  en  deux  parties , fui  vaut 
la  forme  du  bec. 

Ordre  XIII. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes , 
deux-  devant , deux  derrière;  les  jambes  cour 
vertes  de  plumes  jufqu’au  talon. 

SECTION  PREMIERE.  ’ 

Bec  droit , la  langue  très-longue , ref- 
femblant  à un  ver  de  terre. 

Nota.  Jufqu’à  préfent  M.  Briffon  n’a  em- 
ployé que  des  caradères  extérieurs , tels 
que  doivent  être  ceux  d’après  lefquels  on 
établit  une  méthode.  On  pourroit  lui  re- 
procher d’employer  dans  cette  fedfon  un 
caradère  moins  apparent;  mais  ce  reproche 
feroit  peu  fondé , puifqu’il  ne  s’agit  pour 
examiner  la  langue  que  d’ouvrir  le  bec. 

GENRE  X L V I, 

Celui  du  torcoL 

Le  bec  droit  & pointu. 

Les  plumes  de  la  queue  flexibles, 

GENRE  X L V I I, 

Celui  du  pic. 

Le  bec  droit  & en  forme  de  coin. 

Les  plumes  de  la  queue  roide^&  en  formé 
de  coin. 

SECTION  II. 

Le  bec  droit,  la  langue  pas  jflus  longue 
que  le  bec. 

GENRE  X L Y I U, 

Celui  du  jacamar. 

Le  bec  droit , très-long , quadrangulaire 
& pointu.  ‘ 

SECTION  III. 

i 

Bec  un  peu  courbé  en  en  bas , convexe  en 
deffus  , comprimé  par  les  côtés. 

GENRE  X L I X, 

Celui  du  barbu. 

La  bafe  du  bec  garnie  de  plumes  roides. 
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en  forme  de  poils  , tournées  en  devant. 

GENJIE  L, 

Celui  du  coucou, 

La  bafe  du  bec  dénuée  de  plumes  en 
■forme  de  poils. 

Nota.  Les  barbus  & les  coucous  n’ont 
pas  tous  le  bec  conformé  comme  les  ca- 
raftères  aflignés  par  M.  Briffon  pour  leur 
feftion  fe'mblent  rinfinuer  ; ces  oifeaux , les 
barbus  fur-tout , diffèrent  les  uns  des  au- 
tres par  la  forme  du  bec.  Il  y a des  barbus 
dont  l’extrémité  fupérieure  du  bec  eft  très- 
cfochue  & fendue  dans  fon  milieu.  Ces 
deux  genres  ne  font  pas  aufli  bien  carac- 
térifçs  que  ceux  que  nous  avons  fuivis  juf- 
qu’à prefent,&  demanderoient  une  correc- 
tion dans  cette  partie  de  la  méthode, 

SECTION  I y, 

Bec  court  & crochu. 

GENRE  L I, 

Celui  du  couroucou. 

Le  bec  court , crochu , plus  large  qu’é- 
pais, 

GENRE  L I I, 

Celui  du  bout  de petun, 

Bec  court , crochu , plus  épais  que  large , 
& tranchant  en  deffus. 

G E N R E L I I I, 

Celui  du  perroquet. 

Le  bec  court , crochu , plus  épais  que 
large , convexe  en  de  (Tus. 

SECTION  y. 

Bec  long  , de  lagroffeur  de  la  tête,  den- 
telé comme  une  feie  ; le  bout  des  deux 
mandibules  tourné  en  en  bas;  la  langue  ref- 
femblante  à une  plume, 

GENRE  L I V , 

Celui  du  toucan .. 

Caraftères  de  la  feftion. 

Ordre  XIV, 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes, 
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trois  devant,  un  derrière,  celui  du  milieu 
des  trois  doigts  antérieurs  étroitement  uni 
au  doigt  extérieur  jufqu’à  la  troifième  arti- 
culation, &au  doigt  intérieur  jufqu’à  la  pre- 
mière. Les  jambes  couvertes  de  plumes  juf- 
qu’au  talon. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  court , comprimé  par  les  côtés  vert 
le  bout. 

GENRE  L V, 

Celui  du  coq-de-roche. 

La  tête  ornée  d’une  hupe  longitudinal^ 
de  plumes , formant  un  demi-cercle. 

GENRE  L V I, 

Celui  du  manakin. 

La  tête  ûmple  ou  dégarnie  de  huppe. 

Nota.  i°.  Il  femble  qu’il  eût  été  plus 
naturel  de  placer  l’ordre  XIV  avant  celui 
des  oifeaux  qui  ont  deux  doigts  devant  S C 
deux'tjlerrière  ; car  cette  différence  eft  plus 
grande  avec  les  ordres  précédens  que  d’a- 
voir trois  doigts  devant , un  derrière , dont 
l’extérieur  en  devant  eft  réuni  jufqu’à  la 
première  articulation  avec  le  doigt  au  mi- 
lieu , & l’interne  jufqu’à  la  même  articu- 
lation avec  le  même  doigt, 

j.".  Le  défaut  de  huppe  ne  fçauroit  fufHre 
pour  caraftérifer  les  manakins , puifqu’il  y 
en  a qui  font  huppés. 

SECTION  II. 

Bec  côijique,  dentelé  comme  une  feie; 
& le  bout  des  deux  mandibules  courbé  en 
en  bas, 

GENRE  L V I I, 

Celui  du  momou. 

Caraftçres  de  l’ordre  & de  la  feftion. 

SECTION  III. 

Bec  droit  & affer  long. 

GENRE  LVI1I, 

Celui  du  martin-pêcheur. 

Le  bec  droit,  affçz  long , gros  Sz  pointu, 

GENRE 
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GENRE  L I X, 

Celui  du  toditr. 

Le  bec  droit , affez  long , applati , ho- 
rifontalement  & obtus. 

SECTION  IV. 

Bec  courbe  en  arc  & pointu. 

GENRE  L X. 

Celui  du  guêpier. 

Caraûères  de  la  feûion. 

SECTION  V. 

Le  bec  gros  en  forme  de  faux. 

GENRE  LX1, 

Celui  du  calao. 

Le  bec  gros , en  forme  de  faux  , den- 
telé comme  une  feie. 

Ordre  XV. 

Doigts  dénués  de  membranes  ; la  partie 
inférieure  des  jambes  dénuée  de  plumes; 
les  ailes  petites  à proportion  de  la  grofleitr 
du  corps , point  propres  pour  le  vol. 

SECTION  PREMIERE. 
Deux  doigts  devant,  point  de  doigt  derrière. 

GENRE  L X I I, 

Celui  de  l'autruche. 

Le  bec  droit,  applati  horifontalement ; 
fon  bout  onguiculé  &c  arrondi. 

La  partie  fupérieure  de  la  têtcchauvc  & cal- 
leufe. 

GENRE  LXIII, 

Celui  du  thouyou. 

Le  bec  droit , applati  horifontalement  ; 
fon  bout  arrondi. 

GENRE  LXIV, 

Celui  du  cafoar. 

Le  bec  droit , prefque  conique. 

Un  cafque  de  corne  iur  la  tête. 

Deux  membranes  charnues  vers  le  milieu 
de  la  gorge. 

SECTION  III. 

Bec  long  & fort  ; le  bout  des  deux  man- 
dibules crochu. 

GENRE  L X V. 

Celui  du  dronte. 

Caraûères  de  la  feûion , & les  ailes  petites 
Hijloin  Naturelle.  Tome  I. 


à proportion  du  corps , & point  propres 
pour  le  vol. 

Ordre  X VI. 

Trois  doigts  devant  dénués  de  mem- 
branes ; point  de  doigt  de  derrière  ; la 
partie  inférieure  des  jambes  dénuée  de 
plumes  ; les  ailes  allez  grandes  & propres 
pour  le  vol. 

SECTION  P RE  MÉE  RE. 

Bec  en  cône  courbé. 

GENRE  LXVI, 

Celui  de  l'outarde. 

Caraûère  de  la  feûion. 

SECTION  II. 

Bec  droit,  très-long,  & renflé  vers  le  bout. 

GENRE  L X V II, 

Celui  de  l'échajje. 

Le  bec  droit , très-long  , cylindrique  & 
renflé  vers  le  bout. 

GENRE  LXVIII, 

Celui  de  l'htthrier. 

Le  bec  droit,  très-long,  applati  par  les 
côtés  & renflé  vers  le  bout. 

SECTION  III. 

Bec  droit,  court,  renflé  vers  le  bout. 

GENRE  L X 1 X,' 

Celui  du  pluvier. 

Caraûères  de  la  fecïion. 

Ordre  XVII. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  de  vant,un  derrière  ; la  partie  inférieu re 
des  jambes  dénuée  de  plumes  ; les  ailes  affez 
grandes  & propres  pour  le  vol. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  droit , renflé  vers  le  bout. 

GENRE  LX.X, 

Celui  du  V anneau. 

Caraûères  de  la  feûion. 

Différence.  Ongles  très-courts. 

G.ENRE  LXXI, 

. Celui  du  jacana. 

Caraûères  de  la  feûion. 

’ Ddd 
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Différence.  Les  ongles  très-longs. 

SECTION  II. 

Bec  plutôt  courbé  en  en  haut  que  droit , 
*&  un  peu  comprimé  horilontalement. 

GENRE  L X X I I , 

Celui  du  coulon-chaud. 

Caractères  de  la  feCtion. 

SECTION  III. 

Bec.  convexe  en  de  (Tus , comprimé  par 
les  côtés  vers  le  bout. 

GENRE  LXXIII, 

Celui  de  la  perdrix  de' mer. 

Caraâères  de  la  feCtion , & le  corps 
applati  par  les  côtés. 

SECTION  IV. 

Bec  droit  comprimé  par  les  côtés. 

GENRE  L X X I V , 

Celui  du  râle. 

Caraélères  de  la  feCtion , & le  corps  ap- 
plati par  les  côtés. 

SECTION  V. 

Bec  menu. 

GENRE  L X X V, 

Celui  du  lècajfcau. 

Le  bec  mepu , de  moyenne  longueur , 
droit , Si  dont  le  bout  eft  obtus  & liffe. 

GENRE  L X X V I, 

Celui  de  la  large. 

Le  bec  menu , très-long , plutôt  recourbé 
en  en-haut  que  droit , & dont  le  bout  eft 
obtus  & liffe. 

GPNRE  L X X V I I , 

Celui  de  la  bicajfe. 

Le  bec  menu  , très-long,  droit,  & dont 
le  bout  efr  obtus  fie  raboteux. 

SECTION  VI. 

Bec  courbé  en  arc  en  e%-ba$. 
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GENRE  LXXVIII, 

Celui  du  courly. 

Caractères  de  la  feCtion. 

SECTION  Vil. 

Bec  droit,  plat  horifontakment , dont 
le  bout  eft  plus  large  ôi  arrondi  en  forme 
de  fpatule. 

GENRE  L X X I X , 

Celui  de  la  fpatule. 

Caractères  de  la  feCtion. 

SECTION  VIII. 

Bec  gros  Si  long. 

GENRE  L X X X, 

Celui  de  la  cigogne. 

Le  bec  long , gros , droit , pointu  8i  liffe. 
GENRE  L X X X I , 

Celui  du  héron. 

Le  bec  gros , long , droit  Si  pointu. 

Une  rayure  longitudinale  de  chaque  côté 
fur  la  mandibule  iupérieure. 

GENRE  L X X X I I, 

Celui  de  l'ombrette. 

Le  bec  gros  , long , droit,  applati  par  les 
côtés. 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure 
crochu. 

SECTION'  IX. 

Bec  gros  8i  court  ; la  mandibule  fupé- 
rieure en  forme  de  cuilliere , fie  onguiculée 
à fon  bout. 

GENRE  LXXXIII, 

Celui  de  la  cuilliere. 

Caraâères  de  la  feCtion. 

S‘E  C T I O N'  X. 

Bec  court , droit  6 i conique  vers  le  bout. 
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GENRE  LXXXIV, 

Celui  de  C oifeau  royal. 

Caraâcres  de  la  feâion,  & tête  ornée 
d’une  huppe  compofée  de  plumes  reffem- 
blantes  à des  racines  de  chiendent. 

SECTION  XL 
Bec  en  cône  courbé. 

GENRE  LXXXV, 

Celui  du  cariama. 

Le  bec  en  cône  courbé. 

Les  ailes  point  armées. 

GENRE  LXXXV  I, 

Celui  du  kamichy. 

Une  petite  corne  cylindrique  & courbée 
en  arc  en-avant  fur  le  front  : les  ailes  ar- 
mées de  deux  efpèces  de  cornes  ou  d’épe- 
rons dans  la  partie  antérieure. 

SECTION  XII. 

Bec  en  cône  applati  par  les  côtés. 
GENRE  L X X X V.I  I, 
Celui  de  la  poule-fultane. 

Front  chauve. 

ORpRE  XVIII. 

Quatre  doigts  , trois  devant , un  der- 
rière , garnis  dans  toute  leur  longueur  de 
membranes  fendues. 

SECTIONS  PREMIERE. 

Les  doigts  garnis  de  membranes  fimples. 
GENRE  L X X X V I I I, 
Celui  de  la  poule  d'eau. 

Bec  droit  & pointu. 

SECTION  II. 

Doigts  garnis  de  membranes  feftonnées. 
GENRE  LXXXIX, 

Celui  du  phalaiipe. 

Bec  menu  &c  droit,  1% mandibule  fupé- 
rieure  courbée  en  en-bas  vers  le  bout. 


GENRE  X C, 

Celui  de  la  foulque. 

Bec  en  cône  applati  par  les  côtés. 

Ordre  XIX. 

Quatre  doigts , dont  les  trois  antérieurs 
font  joints  enfemble  par  des  membranes 
demi-fendues , & le  poftérieur  féparé  : les 
jambes  placées  tout.à-fait  derrière  & ca- 
chées dans  l’abdomen. 

GENRE  X C I, 

Celui  de  la  grlbe. 

Ca  rade  res  de  la  feâion , &c  bec  droit  & 
pointu. 

Ordre  XX. 

Trois  doigts  devant  , tous  joints  en- 
femble par  des  membranes  entières  ôe  point 
de  doigts  de  derrière  : lçs  jambes  pla- 
cées tout-à-fait  derrière , & cachées  dans 
l’abdomen. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  droit  & pointu. 

GENRE  XC1I, 

Celui  da0^llemot. 

Caraâères  de  la  feâion. 

SECTION  II. 

Bec  applati  par  les  côtés  , & cannelé 
tranfverlalement.  # 

GENRE  XCIII, 

Celui  du  macareux. 

Bec  applati  par  les  côtés , cannelé  tranf- 
verlalement , auffi  épais  que  long. 

GENEE  XCIV, 

Celui  du  pingouin. 

Bec  applati  par  les  côtés  , cannelé  tranf- 
verfalement , plus  long  qu’épais. 

Ordre  XXI. 

Quatre  doigts , dont  les  trois  antérieurs 
font  joints  enfemb'e  par  des  membranes 
entières,  & le  poftérieur  féparé  : les  jambes 
Dddij 
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placées  tout-à-fait  derrière  & cachées  dans 
l’abdomen. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  droit , bout  de  la  mandibule  fupé- 
rieure  crochu. 

GENRE  XCV, 

Celui  du  manchot. 

• ... 

Le  bout  de  la  mandibule  inférieure 
comme  tronqué 

GENRE  X C V I, 

Celui  du  gorfou. 

Bout  de  la  mandibule  inférieure  arrondi. 

SECTION  II. 

Bec  droit  & pointu. 

GENRE  XCVII, 

Celui  du  plongeon. 

• Caraûères  de  la  feflion. 

Ordre  XXII. 

Trois  doigtsdevant,  tous  joints  enfemble 
par  des  membranc^ntières , & point  de 
doigts  de  derricrdHes  jambes  avancées 
vers  le  milieu  du  cTTrps , hprs  de  l’abdo- 
men, & plus  courtes  que  le  corps. 

GENRE  XCVII  I, 

Celui  de  P albatros. 

• ( * 

Bec  comprimé  par  les  côtés. 

Bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu, 
celui  de  la  mandibule,  inférieure  comme 
tronqué. 

O R d b e XXIII. 

Quatre  doigts  , dont  les  trois  antérieurs 
font  joints  enfemble  par  des  membranes 
entières,  & le  poftérieur  féparé  : les  jambes 
avancées  vers  le  milieu  du  corps,  hors  de 
l’abdomen , 8c  plus  courtes  que  le  corps  ; 
le  bec  fans  dentelures. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  crochu  vers  le  bout. 


GÉNÉRAUX 

GENRE  XClXj 

Celui  du  puffin. 

Bec  fans  dentelures, prefque  cylindriques 
bout  des  deux  mandibules  crochu, 

GENRE  C, 

Celui  du  petrel. 

Bec  fans  dentelures , prefque  cylindrique. 

Bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu, 
celui  de  la  mandibule  inférieure  comme 
tronqué. 

GENRE  CI, 

Celui  du  Jlercoraire. 

Bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu, 
& celui  de  la  mandibule  inférieure  arrondi. 

GENRE  C I I, 

Celui  du  goiland. 

Le  bec  fans  dentelures , comprimé  par 
les  côtés , crochu  vers  le  bout. 

Le  deflous  de  la  mandibule  inférieure 
anguleux. 

S E T I O N II. 

Bec  droit , applati  par  les  côtés. 

G E N R E*  C I 1 I, 

Celui  de  l'hyrondcllc  de  mer. 

Les  deux  mandibules  d’égale  longueur. 

GENRE  CIV, 

Celui  du  bec  cm  cifeaux. 

La  mandibule  inférieure  beaucoup  plus 
longue  que  la  fupérieure. 

Ordre  XXIV, 

Quatre  doigts, dont  les  trois  antérieurs 
font  joints  enfemble  par  des  membranes 
entières  & le  poftérieur  féparé  : les  jambes 
avancées  vers  le  milieu  du  corps  & hors 
de  l’abdomen  , plus  courtes  que  le  corps  , 
& le  bec  dentelé. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  prefque  Cylindrique  s mandibule 
fupérieure  crochue  vers  le  bout. 
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GENRE  CXI, 


GENRE  C V , 

Celui  du  hurle. 

Bec  dentelé  comme  une  fcie. 

Mandibule  liipérieure  crochue  vers  le 
bout. 

SECTION  II. 

Bec  convexe  en-deflus  &applati  en  deflous. 

GENRE  C V I, 

Celu  i de  Coye. 

Bec  dentelé  comme  une  lime , convexe 
en-deflus  & applati  en-de(Tous  , auflî  épais 
que  large , ayant  le  bout  onguiculé  & obtus. 

GENRE  C VII, 

Celui  du  canard. 

Bec  dentelé  comme  une  lime , convexe 
en-deflus,  applati  en-deffous,  plus  large 
qu’épais , ayant  le  bout  onguiculé  & obtus. 

Ordre  XXV. 


Celui  du  cormoran. 

Bec  droit , prefque  cylindrique,  crochu 
vers  le  bout. 

GENRE  CX1I, 

Celui  du  pélican. 

Bec  droit,  applati  horifontalement,  cro- 
chu vers  le  bout. 

Une  poche  membraneufe  fous  la  gorge. 

Ordre  XXVI. 

Quatre  doigts  , dont  deux  antérieurs 
font  joints  eniemble  par  des  membrane» 
entières,  & le  poftérieur  féparé  : les  jambes 
avancées  vers  le  milieu  du  corps , hors  de 
l’abdomen,  & plus  longues  que  le  corps, 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  dentelé. 

GENRE  CXIII, 


Quatre  doigts , tous  joints  enfemble  par 
des  membranes  entières  ; les  jambes  'avan- 
cées vers  le  milieu  du  corps  & hors  de 
l’abdomen , plus  courtes  que  le  corps. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  pointu. 

GENRE  C V I 1 I, 

Celui  de  l’anhinga. 

Bec  droit  & pointu. 

GENRE  C I X, 

Celui  du  paille-en-cul. 

Bec  un  peu  courbé  vers  le  bas , & pointu. 

Deux  des  plumes  de  la  queue  très? 
longues. 

SECTION  II. 

Bec  crochu  vers  le  bout. 

G E N R E * C X, 

Celui  du  fou. 

Bec  droit  , conique  , crochu  vers  le 
bout. 


Celui  du  flamant. 

Bec  dentelé , courbé  en  en -bas  vers  le 
milieu  de  fa  longueur. 

La  mandibule  inférieure  plus  large  que 
la  fupérieure. 

SECTION  II. 

Bec  fans  dentelures. 


GENRE  C X I V, 

Celui  de  l'avocetu. 

Le  bec. fans  dentelures,  menu,  très- 
long,  comprimé  horifontalement, & courbé 
en  arc  en  en  - haut. 

GENRE  C X V, 

Celui  du  coureur. 


Le  bec  fans  dentelures , court  & droit. 

§■  IV. 

Auteurs  qui  n’ont  traité  que  des  Oifeaux  d'une 
Contrée  en  particulier. 

Hernandez  et  Nieremberg. 
Hernandez , médecin  Efpagnol , a décrit 
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les  oifeaux  du  Mexique.  Son  ouvrage  eft 
partagé  en  deux  cens  vingt-neuf  chapitres  , 
dont  la  plupart  ne  traitent  que  d’une  feule 
efpècc.  Les  oifeaux  ne  l'ont  défignés  que 
par  les  noms  que  leur  donnoient  les  Mexi- 
cains ; lès  defcriptions  font  fi  abrégées , 
que  non-feu'ement  il  eft  bien  difficile  de 
reconnoître  les  efpèces  ; mais  que  louvent 
on  eft  embarrafle  d’en  déterminer  le  genre. 
On  ne  peut  donc  gue'e  retirer  de  la  lec- 
ture de  l’ouvrage  d’autre  connoiffance  , 
linon  que  les  oifeaux  font  très-variés  au 
Mexique  ; que  pluftcurs  y font  parés  de 
couleurs  brillantes , & que  les  Mexicains 
s’étoient  appliqués  à les  connoître , puif- 
u’ils  avoient  donné  d s noms  à plus  de 
eux  cens  efpèces.  Hernandez  en  décrit 
collectivement  plufieurs  fans  leur  donner 
aucun  nom,  parce  qu’elles  n’en  avoient 
pas  dans  la  langue  du  Mexique. 

Nieremberg  a auffi  décrit  les  oifeaux 
de  la  même  contrée.  La  même  brièveté 
dans  les  defcriptions  ; le  même  &c  feul  em- 
ploi des  noms  Mexicains  privent  éga- 
lement l’ouvrage  de  l’utilité  dont  il  étoit 
fufceptible. 

Marcgrave.  ' 

Les  oifeaux  du  Brcfil  onE  été  décrits  par 
Marcgrave  dans  le  cinquième  Livre  fur 
l’Hiftoire  naturelle  de  cette  partie  du  Nou- 
veau-Monde ; mais  décrits  trop  en  abrégé, 
indiqués  par  les  bonis  Bréfiliens  ; ils  font 
la  plupart  méconnoilTables.  Des  planches, 
les  plus  mal  exécutées  de  toute  manière, 
ne  font  fouvent  pas  d’accord  avec  les  det- 
cripticns,  8c  n’en  facilitent  jamais  l’intel- 
ligence. La  feule  idée  que  laiffe  la  leÛure 
de  l’ouvrage,  c’eft  qu’il  n’y  a peut-être 
pas  de  contrée  oit  les  oifeaux  foient  cou- 
verts d’un  plumage  plus  éclatant  8c  plus 
riche  en  couleurs.  Marcgrave  en  fait  la 
remarque,  8c  il  ajoute  que  ces  oifeaux 
couverts  d’un  fi  riche  vêtement , ou  ne 
rendent  pas  de  fons , ou  n’en  rendent  que 
de  défagréables  : aucun,  dit-il  , ne  peut, 
pour  le  chant , être  comparé  aux  oifeaux 
d’Europe'  On  verra , fi  l’on  veut , dans 
cette  différence , dans  cette  vois  défagréa- 
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i ble  fous  un  vêtement  brillant,  d’un  côté; 

I de  l’autre,  dans  la  faculté  de  rendre  des 
i fons  agréables  fous  un  plumage  fomb-e, 
un  partage  8c  une  répartition  des  dons  de 
la  nature. 

S L O A N E. 

Cet  Auteur  célèbre  traite  dans  l’hiftoire 
de  la  Jamaïque , des  oifeaux  de  cette  con- 
trée. Il  donne  la  reprélentation  de  qua- 
rante-quatre efpèces  dans  dix-huit  planches 
placées  à la  fin  du  volume  fécond.  Ces 
planches  font  de  la  plus  mauvaife  exécu- 
tion, & ne  donnent  que  de  faillies  idées 
fur  leur  objet.  Elles  font  accompagnées 
de  noms  anglois  & de  noms  latins , qui 
fouvent  ne  font  pas  d’accord  avec  ce 
qu’elles  repréfentent.  Plufieurs  font , en 
quelque  forte  , des  caricatoures , dans  lef- 
quelles  le  deffinateur  a exagéré  certains 
traits  qui  ont  paru  propres  à faire  re- 
marquer & reconnoître  les  efpèces.  Pour 
exemple  de  l’un  & de  l’autre  défaut , je 
choifis  la  fig.  I.  de  la  pl.  155.  On  lit  à 
côté  de  cette  figure , noclaa  minor,  &c.  ; 
& cependant  dans  l’objet  repréfenté , & 
quoique  très-mal  defliné,  on  reconnoîtun 
tête-chèvre.  Deux  fortes  de  tuyaux  cy- 
lindriques , inclinés  en  avant  jufqu’aux 
deux  tiers  du  bec,  indiquent  l’ouverture 
des  narines. 

C A T E S B T. 

Nous  devons  à M.  Catcsby,  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  une  très-bonne 
hiftoire  des  oifeaux  de  la  Caroline , de  la 
Floride  & des  Ifles  de  Bahama.  Son  ou- 
vrage revu  par  M.  Edwars , du  Collège 
royal  des  médecins,  parut  en  1754.  Il 
contient  deux  volumes  in-folio  du  plus 
grand  format,  ornés  de  planches  colorées, 
très-bien  exécutées,  exacles  dans  la  repre- 
fentation  des  carafteres  & du  port  des 
oifeaux,  d’un  ton  prefque  toujours  d’ac- 
cord avec  les  çcfuleurs  de  leur  plumage  , 
quelquefois  plus  brillant.  Ce  défaut  qifon 
trouve  dans  un  petit  nombre  de  planches, 
! eft  peut-être  le  feul  de  cet  ouvrage  , un 
I des  plus  beaux  qui  ait  été  publié  en  ce  genre. 
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Les  defcriptioi  s l'ont  conciles,  claires, 
méthodiques.  L’Auteur  paroît  avoir  pris 
Wilhugby  pour  modèle  de  la  maniéré  de 
décrire,  mais  fans  s’être  aftreint  dans  l’énu- 
mération des  oifeaux  à fuivre  la  méthode 
de  ce  fçavant , ni  aucune  en  général.  Les 
defcriptions  font  fuivies  de  faits  concis , 
intéreffants  ëc  inflniélifs  , fur  les  habitu- 
des & les  moeurs  des  oifeaux;  ils  lont 
narrés  avec  une  ftmplicité  qui  accompagne 
ordinairement  la  vérité.  Cet  ouvrage  tfti- 
tnable  par  la  partie  defcriptive  & par  les 
planches  qui  l’ornent , en  contient  quatre- 
vingt-dix-neuf  comprifes  dans  le  premier 
volume  confacré  aux  oifeaux , & neuf  qui 
fe  trouvent  dans  un  appendice  placé  à la 
fin  du  fécond  volume  , dont  le  relie  eit 
relatif  à d’autres  objets  d’hilloire  natu- 
relle. M.  Catcsby'n’efl  pas  toujours  exact 
dans  l’application  qu’il  fait  des  noms  gé- 
nériques. C’ell  air.ft  qu’après  a voir  (tom.  i , 
pl.  57), donné  le  nom  de  mélange  à un 
oifeau  dont  la  ligure  porte  tous  les  carac- 
tères de  ce  genre , il  en  applique  également 
le  nom  ( pl.  59)  à un  oifeau  dont  la  figure 
offre  les  caraétères  du  grympereati;  &(pl. 
fit)  à un  troilicme  qui  ell  du  genre  du  bec- 
figue.  Si , à ce  défaut  près , èc  quelques 
autres  moins  conlidérables  , les  voyageurs 
nous  donnoient  une  hilloire  auffi  exacle , 
aufli  détaillée  des  oifeaux  des  différentes 
contrées , l’ornithologie  feroit  de  grands 
progrès  en  peu  de  temps  , & avanceroit 
vers  la  perfeâion  , autant  qu’elle  en  eft 
fufceptible.  L’ouvrage  eft  imprimé  fur  deux 
colonnes,  en  anglois  & en  françois. 

SCHwENCKFEL. 

Schwenckfel , médecin , qui  a écrit  l’hif- 
toire  naturelle  de  la  Siléfie , en  deux  vo- 
lumes in-quarto  , en  décrit  les  oifeaux, 
Liv.  IV  du  vol.  11,  imprimé  en  1603.  Il 
a intitulé  cette  partie  de  fon  ouvrage  , 
Av iarium  Si/ejta,  On  trouve  au  commen- 
cement des  généralités , i°.  fur  les  parties 
ui  entrent  également  dans  l’organifation 
es  oifeaux  & dans  celle  des  antres  ani- 
maux ; i°.  fur  les  parties  qui  font  propres 
aux  oifeaux , comme  le  bec,  les  ailes,  ikc. 


Ces  généralités  font  énoncées  avec  préci- 
fion  &C  clarté  ; mais  elles  font  trop  abré- 
gées. C’eft  un  tableau  riche  par  le  nombre 
des  objets  placés  fans  confufion  , mais 
dont  il  n’y  a que  le  trait  d’exprimé. 

L’auteur  parle  enfuite  des  différences 
qui  le  rencontrent  entre  les  oifeaux  , à 
raifon  des  lieux  qu’ils  fréquentent,  des 
alimens  dont  ils  fe  nourriffent , &ic.  Cet 
article  eft  de  très-peu  de  valeur. 

A la  fuite  de  cette  introduélion , on 
trouve  l’énumération  des  oifeaux  fuivant 
l’ordre  alphabétique  de  leur  nom  en  latin. 
Les  deferiptions  font  allez  exaftes , mais 
trop  courtes  en  général.  On  fe  rappelle 
ailément,  en  les  lilant,  un  oifeau  qu’on 
connoît  déjà  ; mais  elles  font  infuffifantes 
pour  donner  une  notion  pfécife  de  ceux 
qui  font  inconnus.  La  partie  hiftorique  eft 
fort  abrégée  ; & parmi  xles  faits  intérêt- 
fans , elle  en  contient  fouvent  de  fuper- 
flus  ou  d’invraifemblables. 

Rzaczynski. 

Les  oifeaux  de  la  Pologne  font  décrits  jj 
pag.  3 3 z & fuiv.  par  le  jéfuite  Rzaczynski , 
dans  un  volume  in-octavo , qu’il  publia  en 
1711 , furl’hiftoire  naturelle  de  ce  royaume 
& des  provinces  qui  en  dépendoient  alors. 
Ce  religieux  fuit  l’ordre  alphabétique  des 
noms  latins , fe  borne  à la  feule  partie  def- 
criptive, qu’il  paroît  avoir  empruntée  des 
dift'érens  auteurs,  & qu’il  a beaucoup  trop 
abrégée.  Son  ouvrage  fur  les  oifeaux,  cil 
terminée  par  les  noms  de  quelquès  efpèces 
qui , fuivant  lui,  n’en  ont  qu’en  Polonois  , 
& dont  les  auteurs  n’ont  pas  parlé  : il  eft 
fâcheux  qu’il  ne  décrive  pas  ces  oifeaux, 
qu’on  peut  préfumer  particuliers  à la  Po- 
logne , de  façon  qu’on  puiffe  les  recon- 
noître. 

S Y B A L D. 

Sybald  ou  Sybaldus , du  collège  des  mé- 
decins d’Edimbourg , dans  un  volume  in- 
folio  , intitulé , Scotia  illujlrata  , imprimé 
en  1684,  a donné  une  notice  des  oifeaux 
d’Irlande.  C’eft  un  catalogue  des  noms  la- 
tins 6c  irlandois,  avec  la  defeription  de 
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quelques  efpèces  en  très-petit  nombre , 
& une  douzaine  à peu  près  de  portraits 
d’oifeaux , incorreéb  & mal  graves.  Cet 
auteur,  malgré  fes  défauts,  a peut-être 
fuivi,  par  rapport  aux  oifeaux  , une  meil- 
leure route  que  tous  ceux  qui , comme 
lui,  ont  fait  la  d'efeription  des  productions 
d'une  contrée  déterminée.  En  effet , comme 
les  oifeaux  n’appartiennent  pas  plus  à cette 
contrée,  qu’à  celles  qui  n’en  font  qu’à  une 
certaine  diftance,  il  luffifoit , fur-tout  par 
rapport  aux  différentes  parties  de  l’Europe, 
d’indiquer,  comme  Sybald  l’a  fait,  les  oi- 
feaux en  général,  & de  ne  s’attacher  qu’à 
faire  connoître  ceux  qui  étoient  propres 
à la  région  dont  on  donnoit  l’hiftoire.  Il 
en  eût  réfulté  des  connoiffances  plus  cer- 
taines & plus  déterminées  , & l’hifloire 
naturelle  en  eut  retiré  plus  d’avantages 
au  lieu  qu’il  réfulte  de  la  confufion 
d’avoir  décrit  fous  le  nom  d’oifeaux  de 
Pologne  ou  de  telle  autre  contrée  de  l’Eu- 
rope , les  oifeaux  qui  fe  trouvent  égale- 
ment dans  toutes  les  régions  de  cette 
partie  du  monde. 

Brunnich. 

M.  Brunnich  publia  en  1764  une  notice 
des  oifeaux  du  Dannemarck  & des  pro- 
vinces & ifles  voifines  de  ce  royaume. 
Cet  auteur  indique  les  oifeaux  déjà  connus 
par  le  numéro  du  fyjl.  ou  du  faun.  de 
M.  Linné , & quelquefois  par  le  numéro 
du  genre  & de  l’efpece  d'après  M.  Brifl'on. 

Il  ajoute  à cette  indication  une  ou  deux 
phrafes  defeiptives  fort  courtes  ; il  s’étend 
davantage  fur  les  cfpèces  rares  , & fur 
celles  qui  n’avoient  pas  été  décrites  , qui, 
n'ayant  pas  été  vues  par  les  Ornitholo- 
giftes  des  autres  pays , paroiffent  propres 
à ceux  dont  M.  Brunnich  s’occupe.  Mal- 
heureufement  fes  deferiptions , dans  ces  cas 
mêmes,  ne  font  pas  affez  détaillées,  pour 
u’on  fe  forme  une  idée  précifedes  oifeaux 
ont  il  parle.  L’ouvrage  eft  écrit  en  latin, 

Sonnera  t. 

M.  Sonnerat , correfpondant  de  l’Acadé- 
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mie  royale  des  Sciences,  publia  en  1776, 
l’hiftoire  d’un  voyage  qu’il  venoit  de  taire 
à la  Nouvelle-Guinée , aux  Moluques , aux 
Philippines,  à l’Ifle-de-France  & dans  quel- 
ques autres  Ifles  de  l’Océan  Indien.  Ce 
voyageur  zélé  & inftruit , qui  réunit  aux 
connoiffances  du  naturalise  les  talens  du 
deffmateur , décrit  dans  fon  ouvrage  plu- 
fieurs  oifeaux  de  l’Inde  , qui,  à la  vérité, 
avoient  déjaété  obfervés,  mais  qui  l’avoient 
été  mal,  & il  en  fait  çonnoîtTe  un  plus 
grand  nombre  qu’aucun  auteur  n’avoit  dé- 
crit avant  lui.  Il  ajoute  aux  deferiptions 
la  repréfentation  gravée  des  uns  & des 
autres.  Il  parle  des  oifeaux,  fuivant  que 
les  lieux,  dont  il  fait  la  defeription,  lui 
en  fourniffent  l’occafion  ; il  les  range  fous 
leur  genre  d’après  les  caractères  employés 
par  M.  Briffon , & il  obferve  de  parler  de 
fuite  des  cfpèces  du  même  genre.  Les  fij 
gures  font  exaéles , & gravées  avec  foin. 
Les  deferiptions  font  fuffifâmment  détail- 
lées. Le  manque  de  temps  pour  obferver 
fur  les  lieux , n’a  pas  permis  A l’auteur  de 
s’étendre  fur  les  habitudes.  Le  nombre  des 
oifeaux  nouveaux  qu’il  a fait  connoître, 
la  Angularité  du  plus  grand  nombre  , leur 
beauté,  rendent  fon  ouvrage  intéreffant, 
lui  méritent  une  place  parmi  les  livres 
élémentaires  en  ornithologie.  Le  même 
auteur  a publié  au  commencement  de 
1783 , l’hiftoire  d’un  fécond  voyage  qu’il 
a fait , 8c  dans  lequel  il  s’eff  également 
appliqué  à l’hiftoire  naturelle. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Sonnerat  , 
intitulé,  Voyage  aux  Indes  orientales  & à 
la  Chine,  contient  deux  volumes  in-quarto. 
On  trouve  dans  le  fécond  la  defeription 
de  quatre-vingt-cinq  oifeaux,  dont  un  très- 
petit  nombre  étoit  connu  des  auteurs  qui 
ont  écrit  avant  M.  Sonnerat,  8i  les  autres 
.font  de  nouvelles  additions  au  catalogue 
de  llornithologic.  Plus  de  la  moitié  de  ces 
oifeaux  font  repréfentés  dans  des  planches 
gravées  d’après  les  deflins  de  l’auteur, 
M.  Sonnerat  a fuivi,  dans  la  defeription 
des  oifeaux  dont  il  traite  dans  ce  nouvel 
ouvrage,  le  même  plan  qu’il  avoit  adopte 
fur  le  même  objet  dans  l’hifloire  de  ion 
voyage  à la  Nouvelle-Guinée.  Un  objet 

abfolument 
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tbfolument  nouveau , 8c  le  plus  intérefiant 
peut-être  de  tous  en  ornithologie,  eft  la 
detcription  qu’on  trouve  dans  ce  fécond 
Ouvrage,  d’un  coq  & d'une  poule  fauvages, 
auxquels  il  paroît  qu’on  doit  rapporter, 
comme  à la  fouche  primitive,  nos  coqs 
& nos  poules  doineftiques. 

§•  v. 

Des  auteurs  qui  ont  donné  des  portraits  colorés 

d' oifeaux  de  différens  pays  indijlinélement  , 

O*  fans  s'ajlreindrc  à futvrc  aucune  méthode. 

E D su  A R S. 

M.  Edsrars , de  la  lociété  royale  de 
Londres  , publia  en  1748  quatre  volumes 
in  - 4°. , contenans  des  portraits  colorés 
de  différens  animaux.  De  deux  cent  dix 
planches  réparties  dans  les  quatre  volumes , 
il  y en  a environ  cent  quatre-vingt  qui  re- 
présentent des  oifeaux  de  toutes  les  con- 
trées indiflinélcment.  L’auteur  ne  s’eft  af- 
treint  ;'t  Suivre  aucun  ordre.  Les  deferip- 
tions font  en  anglois.  Les  figures  font  en 
général  correctes  8c  bien  deflinées  ; les  ca- 
raclères  de  chaque  genre  y font  obfervés 
fid  élément  8c  bien  exprimés  ; le  ton  des 
couleurs  eft  communément  d’accord  avec 
la  nature  ; quelquefois  il  eft  un  peu  trop 
brillant. 

Le  même  auteur  donna  au  public  , quel- 
ques années  après , fous  le  nom  de  gla- 
nures , trois  autres  volumes  de  même  for- 
mat, 8c  confacrés  auffi  aux  oifeaux  en 
plus  grande  partie.  Les, nouvelles  planches 
ne  furent  pas  inférieures  aux  premières  ; 
elles  font  accompagnées  d’une  explication 
imprimée  fur  deux  colonnes , l’une  en  an- 
glois , l’autre  en  françois , qui  eft  très- 
détaillée  , 8c  qui  répond  bien  à la  beauté 
des  planches.  Cet  ouvrage  eft  très-eftimé , 
& mérite  de  l’être.  L’ornithologie  doit  à 
M.  Edwars  une  fuite  de  planches  colo- 
rées , plus  nombreufes,  plus  exaftes,  plus 
belles  que  celles  qui  avoient  paru  juf- 
qu’alors  , 8c  la  connoiflànce  d’un  a (Ter. 
grand  nombre  d’efpèces  nouvelles.  11  eft 
étonnant , qu’après  l’exemple  qu’il  avoit 
donné , il  ait  eu  quelqueiois  depuis  de 
fi  mauvais  imitateurs. 

Hijloire  Naturelle,  Tome  I, 


Albin. 

Cet  auteur  anglois  publia  dans  fa  langue  ; 
en  1750,  trois  volumes  in-40.  fur  les 
oifeaux.  Le  texte  a été  depuis  traduit  en 
françois.  Trois  cent  fix  planches  font  ré- 
parties dans  les  trois  volumes , 8c  placées 
dans  chacune  à la  fuite  des  deferiptions 
qui  en  occupent  le  commencement. 

Les  planches  font  incorreftes , mal  defli- 
nées 8c  plus  mal  colorées  ; elles  n’expri- 
ment ni  les  cara&ères  , ni  le  port  6c  l’exté- 
rieur des  oifeaux,  8c  en  exagèrent  les  cou- 
leurs au  point  que  les  oifeaux  repréfentés 
font  fouvent  mcconnoifîables. 

Les  deferiptions  font  extraites  de  celles 
de  Vilhugby,  mais  prefque  toujours  trop 
abrégées , 8c  fouvent  mal  appliquées.  La 
partie  relative  aux  mœurs  n’eft  pas  mieux 
traitée  , 8c  l’ouvrage  , att-deflous  de  la 
fcience , dans  le  temps  oit  il  parut , n’a 
aucune  forte  de  mérite,  8c  n’eft  d’aucune 
utilité. 

H A Y E S. 

Quarante  planches  environ  , du  plus 
grand  format  in  - 40.  , représentant  des 
oifeaux  , la  plupart  d’Europe , parurent  à 
Londres  en  177Ç  , publiées  par  M.  Hayes. 
Elles  font  allez  correâement  deflinées , mais 
les  couleurs  en  font  exagérées.  Une  courte 
explication  en  anglois  accompagne  chaque 
planche.  En  tête  de  l’explication  eft  le  nom 
françois  8c  anglois  de  Poifeau  dont  il 
s’agit  , 8c  la  phrafe  latine  , par  laquelle 
M.  Briffon  le  déligne  dans  fon  ornithologie. 
J’ignore  fi  cet  ouvrage,  dont  je  ne  connois 
que  le  commencement  , a été  continué. 

F RISC  H. 

On  ne  connoît  guères  en  France  de  l’ou- 
vrage de  Frilchque  les  planches  colorées, 
parce  qu’on  n’a  pas  donné  au  public  dans 
notre  langue  de  traduélion  du  texte  qui 
eft  en  allemand.  Une  partie  de  cet  ouvrage 
ue  M.  Cloufier , médecin  de  la  faculté  de 
aris , avoit  traduite , m’ayant  été  commu- 
niquée , m’a  mis  à portée  d'en  prendre  8& 
d’en  donner  une  idée. 

Ee  e 
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Frifch  divife  les  oifeaux  en  douze 


cl.iTes  , qu’il  fnbdivife  elles  - mêmes  , 
félon  qu’elles  contiennent  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d’efpèces.  Les  deux  premières 
clafl'es  font  compofées  des  petits  oifeaux  : 
la  première  de  ceux  qui  ont  le  bec 
court , gros , propre  à rompre  le  grain  ; 
la  fécondé , de  ceux  qui  ont  le  bec  mince , 
etîilé , & qui  vivent  d’infeéles  ; les  autres 
clafl'es , moins  bien  défignées  encore  , font 
Amplement  indiquées  par  le  nom  de  quel- 
qu’efpèce  commune  & fort  connue , comme 
clajj'e  des  pigtons , des  poules , &c.  L’auteur 
n\  fl  pas  plushcureux  dans  les  fous-di  vidons, 
qui  toutes  font  fondées  fur  les  habitudes  ; 
comme  marcher  en  fautant , ou  pas  à pas  , 
Sic.  C’en  cil  allez  pour  ne  pas  defirerplus  de 
détails  fur  une  méthode  qui  ne  facilite 
en  rien  l’étude,  & ne  la  rend  pas  plus 
certaine. 


L’ouvrage  ne  traite  que  des  oifeaux  de 
l'Europe  en  général , & de  quelques  étran- 
gers placés  à la  fin  des  divifions , pour 
prouver  , dit  l’auteur  , qu’on  peut  auifi 
appliquer  fia  méthode  aux  oifeaux  des  autres 
ion  tirions  ; il  ne  décrit  pas , perlitadé  que 
des  planches  colorées , exaétes  , représen- 
tent mieux  & plus  iurement  l’objet  que 
ne  le  fait  le  difeours  : il  entre  dans  quel- 
ques détails  fur  les  habitudes , & traite 
principalement  du  chant  des  oifeaux , qu’il 
examine  en  muficien  : il  indique  aflèz 
fouvent  la  différence  de  plumage  entre  le 
mâle  & la  femelle,  le  jeune  & l'adulte. 
Cette  partie , plus  complette  qu’elle  ne 
fe  trouve  dans  la  plupart  des  livres  d’or- 
nithologie, cil  une  des  plus  intéreflantes 
de  l’ouvrage. 

Les  figures  font  exaéles  , d’un  ton  vrai 
& d’accord  avec  les  couleurs  naturelles 


lux  oifeaux.  11  n’y  a rien  à redire  , finon 
que  les  portraits  font  quelquefois  plus 
grands  que  ne  le  font  les  oifeaux  qu’ils 
repréientent. 

§•  V I. 


Des  auteurs  qui  fe  font  occupés  de  l'anatomie 
des  oifeaux. 


Il  n’exifle  pas  de  traité  complet  fur 
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l’anatomie  des  oifeaux , dans  lequel  on  art 
eu  pour  but  de  décrire  l’organifation  de 
ces  animaux  en  général.  Mais  beaucoup 
d’auteurs  ont  parlé  de  l’anatomie  de  diffé- 
rentes parties  des  oifeaux  , d’autres  ont  fait 
la  defeription  anatomique  de  certains 
oifeaux  en  particulier.  On  pourroit  tirer 
de  ces  différens  traités  un  extrait  qui  pré- 
fenteroit  un  tableau  affez  complet.  Je  me 
bornerai  à faire  connoître  les  auteurs  les 
plus  intéreffans  à confulter  , pour  ne  pas 
excéder  les  bornes  qui  me  font  preferites. 

Riolan  , Harvé  , Willis,  le  célèbre  Hal- 
1er , Sic.  lé  font  occupés  des  cilèaux  : ils 
en  ont  décrit  certaines  parties  , dont  ils  ont 
comparé  l’organifation  à celle  des  mêmes 
parties  confulérées  , ou  dans  l’homme  , ou 
dans  dilférens  animaux.  Mais  Blafius',  Valen- 
tin & Perrault,font  les  auteursqu’ilimporte 
le  plus  de  connoître  , parce  qu’ils  fe  font 
plus  particulièrement  livrés  à l’anatomie 
des  oifeaux  , ik  qu’ils  ont  eux  - mêmes  , 
fur -tout  Valentin , eu  foin  de  faire  con- 
noître les  auteurs  qui  ont  traité  les  mêmes 
fujets  qu’eux. 

Blafius , médecin  hollandois  , publia  à 
Amflerdain  un  volume  in  - 40.  écrit  en 
latin , dans  lequel  il  donne , depuis  la  page 
I3i,jufqu’à  la  page  158,  la  defeription 
anatoipique  de  vingt  & quelques  efpèces 
d’oifeaux.  Ceux  à l’égard  defquels  il  entre 
dans  de  plus  longs  détails  font , le  canard  , 
l’oie , trois  efpèces  d’aigles  , le  pigeon , le 
cygne , la  poule.  L’auteur  s’attache  plus 
particulièrement  à ce  dernier  oifeau , & fur- 
tout  à décrire  les  parties  qui  fervent  en  lui  à 
fa  génération.  Il  traite  avec  le  même  foin 
de  la  formation  de  l’œuf  & defon  accroif- 
fiement , depuis  le  moment  oit  il  commence 
à fe  gonfler , tenant  encore  à l’ovaire  , juf- 
qu’à  celui  oit  la  poule  le  dépofe  entiè- 
rement formé  ; il  s’attache  de  même  à tout 
ce  qui  concerne  la  fécondation  de  l’œuf 
& la  formation  du  poufiin  ; il  finit  par  exa- 
miner les  changemens  qui  arrivent  à l’œuf 
ou  plutôt  au  pouflin  , depuis  le  premier 
jour  de  l’incubation  jufqu’à  celui  où  le 
poulet  en  fort.  Blafius  rapporte  fk  difeute  , 
à l’égard  de  ces  derniers  objets ,'  les  fen- 
limcns  des  auteurs  qui  l’ont  précédé. 


Digilized  by  Google 


SUR  LA  NATURE  DES  OISEAUX. 


Valentin,  dans  un  volume  in-folio , écrit 
en  latin , imprimé  à Francfort  fur  le  Mein, 
publié  en  1710  , Si  intitulé  : Theatntm  qoo- 
phicum  , fait  la  defcription  anatomique  de 
feize  oifeaux.  Ce  font  en  partie  les  mêmes 
que  ceux  dont  la  defcription  fe  trouve 
dans  les  mémoires  de  l’académie  desfciences 
de  Paris  ; l’autruche , le  cafoar , l’outarde , 
&c.  ; les  autres  oifeaux  font  décrits  , ou 
d’aprè.s  les  mémoires  de  l’académie  des 
curieux  de  la  nature  , ou  les  écrits  de  dif- 
férens  auteurs.  Valentin  fournit  peu  par 
lui  - même  , mais  il  expofe  bien  le  fujct 
dont  il  traite  , & fon  ouvrage  eft  fur-tout 
intéreffaiit  en  ce  qu’il  indique  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  l’anatomie  des  oifeaux , 
& les  parties  de  leurs  ouvrages  dans  lef- 
quelles  ils  en  ont  parlé. 

Cl.  Perrault , de  l’académie  royale  des 
fcicnces  de  Paris , prcfente , dans  le  premier 
volume  de  fes  œuvres , imprimées  en  deux 
tomes  in  - 40  , à Leyde  en  1711  , à la 
page  315  & lui  vantes  , un  tableau  de  l’a- 
natomie des  oifeaux  en  général.  Ce  tableau 
fe  trouve  dans  la  partie  du  volume  inti- 
tulé mécanique  des  animaux  : il  eft  inftrucfif 
en  ce  qu’il  contient  , mais  il  n’ell  pas 
complet.  L’auteur  s’eft  attaché  principa- 
lement à décrire  les  organes  de  la  voix , 
ceux  qui  fervent  à la  digeftion  ; il  a aufii 
décrit  avec  foin  le  cerveau , le  cœur , les 
poumons  &C  le  mécanifme  de  la  refpiration 
dans  les  oifeaux , ainfi  que  celui  du  vol  ; 
& il  a traité  de  l’organe  de  la  vue.  Ces 
objets  font  .Vpeu-près  les  feuls  dont  Per- 
rault ait  parlé  d’une  manière  générale  dans 
les  oeuvres  imprimées  à Leyde. 

Mais  le  meme  auteur  , dans  les  mémoires 
de  l’académie  royale  des  fcicnces  de  Paris , a 
publié  l’anatomie  de  plufieurs  oifeaux.  On 
trouve  ,tom.  Ill  des  mémoires , depuis  1 666 
jufqu’en  1699,  réimprimés  à Paris  en  1737, 
part,  1 erc  , l’anatomie  du  cormoran  , celle 
du  hocco , décrit  par  M,  Perrault , fous  le 
nom  de  coq-indien. 

La  partie  fécondé  du  même  tome  , con- 
tient l’anatomie  de  la  demoifelle  de  Numidie , 
de  la  pcintade  , de  l’aigle , de  l'outarde , de 
f autruche  , du  cafoar. 

La  troifième  partie  , celle  de  la  palette 
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OU  fpatult , du  bceharu  ou  flamant ; , de  la 
poule  - Juliane , de  C ibis , de  la  cigogne , du 
pélican,  de  C oifcau-royal , ou  gruedesifl.es 
haléares  , & d’un  vautour  déligné  par  le  nom 
de  grifon. 

Les  auteurs  dont  je  viens  de  parler , & 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité  de  l’ana- 
tomie des  oifeaux  , n’ont  guères  confidéré 
que  les  vifccres  & les  organes  des  fens  ; 
fort-peu  fe  font  occupés  du  fquélete , des 
vaHTcaux , des  mufcles  ; objets  cependant 
nécefiaires  pour  donner  une  idée  completie 
du  méchanifmc  des  oifeaux  , 6c  particuliè- 
rement de  celui  du  vol. 

§•  VIL 

Dictionnaires  dont  les  oifeaux  font  une  partiel 

Il  y a trois  Dictionnaires  dans  lefqtiels 
les  oifeaux  occupent  une  place  plus  ou 
moins  étendue. 

Le  premier , intitulé  c Dictionnaire  rai- 
fonne  & univerfel  des  animaux , par  D.  B , 
publié  en  1739  , contient  quatre  volumes 
in- 40.  L’auteur  annonce  dans  la  préface , 
que  les  animaux  font  rangés  dans  fon  Dic- 
tionnaire fuivant  les  différentes  méthodes  de 
MM.  Linné,  Klein  & Briffon  ; cependant,  il 
eft  plus  exact  à indiquerle  genre  des  oifeaux 
d’après  M.  Linné,  que  d après  les  deux 
autres  auteurs  , & fouvent  il  laiffe  ignorer 
fentiment  de  M.  Briffon.  Il  cite  d’ailleurs, 
à l’égard  de  chaque  oifeau , la  plupart  des 
auteurs  qui  en  ont  parlé.  Il  décrit  commu - 
j nément , d'après  W'ilhugby , 6c  il  compote 
la  partie  hiftorique  des  faits  recueillis  dans 
différons  ouvrages  ; trop  d’érudition  lui 
nuit  quelquefois , &C  le  grand  nombre  des 
traits  raflèmblés  de  côtés  & d’autres  rend 
les  articles  longs  & vagues.  Souvent,  après 
les  avoir  lus , on  fçait  moins  ce  que  font 
les  oifeaux  dont  ils  contiennent  l’hiftoire  , 
que  quels  font  les  auteurs  qui  en  ont  parlé. 
Outre  ceux  d’ornitologie , M.  D.  B.  cite 
aufti  les  voyageurs , & il  indique  les  oifeaux 
d’après  les  noms  qu’ils  leur  ont  donnés  ; 
mais  comme  ils  ont  prefque  toujours  dé- 
crit ou  d’une  manière  incorrcâc  ou  trop 
abrégée  , qu’ils  n’ont  pas  toujours  été 
Ee  e ij 
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exaéls  dans  l'application  des  noms  , qu’ils 
en  ont  Couvent  donne  de  différens  h la 
même  efpécc  ; il  en  réliilte  beaucoup  de 
doubles  emplois  6c  des  articles  inutiles , 
lors  même  qu’ils  ne  Cont  pas  répétés  , 
puiCqu’ils  ne  fçauroient  donner  une  idée 
jufte  6c  CuffiCante  de  leur  objet. 

M.  Val  mont  de  Bomare,  dans  fon  ou- 
vrage intitulé  : Dictionnaire  raifonné  uni- 
verfel  <f kijioire  naturelle  , n’adopte  , par 
rapport  aux  oifeaux  , aucune  méthode  ou 
fyftême  ; il  Ce  contente  de  les  décrire  , 
d’en  faire  l’hifloire  fans  les  rappeller  à 
aucun  des  genres  , des  clartés  ou  autres 
divifions  propofés  par  les  différens  auteurs. 
Il  ne  cite  aucun  ouvrage  d’ornithologie  , 
6c  il  ne  parle  pas  de  tous  les  oifeaux.  U 

Faroît  avoir  eu  pour  but  principal  d’écrire 
biftoire  de  ceux  dont  les  efpèces  font  les 
plus  ordinaires  6c  le  plus  généralement 
connues;  il  a , fous  ce  point  de  vue,  rempli 
fon  objet , 6c  fatisfait  A la  curiofité  de  la 
plupart  des  leéleurs. 

On  trouve  dans  l’Encyclopédie  un  grand 
nombre  d’articles  relatifs  aux  oifeaux  : ils 
n’y  font  rappelles  à aucun  genre  , ni  à 
aucune  forte  de  divifion.  La  plupart  font 
décrits  d’après  Wilhugby , plufieurs  d’après 
M.  Briflbn.  Ces  deux  auteurs  font  le  plus 
fouvent  cités  ; mais  outre  les  noms  qu’ils 
ont  employés  , on  a encore  inféré  dans 
l’Encyclopédie  beaucoup  de  noms  emprun- 
tés des  voyageurs , 6 C fouvent,  d’après  eux , 
les  noms  que  les  peuples  qui  nous  font  le 
moins  connus , tels  que  ceux  de  l’Amérique, 
donnent  aux  oifeaux  des  contrées  qu’ils 
habitent.  Aucun  de  ces  noms  n’a  de  ligni- 
fication pour  nous  ; beaucoup  font  très- 
difficiles  articuler  ; 6c  comme  les  voya- 
geurs n’y  ont  ajouté  que  des  deferiptions 
infuffifantes , pour  donner  une  julle  idée 
de  l’objet  que  ces  noms  .indiquent  , ils 
forment  autant  d’articles  fupcrrtus , puif- 
tpi’il  n’en  rcfulte  aucune  connoiffance. 

On  a d’ailleurs  traité  dans  l’Encyclopédie 
de  la  fauconnerie  , des  différentes  manières 
de  chaffer  6c  de  prendre  les  oifeaux , des 
qualités  de  leur  chair  conrtdérée  comme 
aliment,  des  différens  avantages  qu’ils  nous 
ptociutiit , 6c  leurs  met  vus  ont  été  dé- 
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crites  autant  qu’on  les  connoît.  Ces  diffé- 
rentes parties  du  diftionnaire  font  au  niveau 
de  la  icience  dans  le  temps  de  l’édition 
de  l’Encyclopédie  ; mais , comme  l’orni- 
thologie a fait  de  grands  progrès  depuis  , 
cette  partie , telle  qu’elle  eft  dans  l’Ency- 
clopéaie  , feroit  aujourd’hui  très-incom- 
plette , 6c  elle  eft  fulceptible  de  beaucoup 
d’augmentation. 

Les  perfonnes  qui  defireroient  connoître, 
outre  les  ouvrages  d’ornithologie  que  j’ai 
indiqués , tous  ceux  qui  ont  été  faits  avant 
l’an  1760  , fur  cette  partie  de  l’hiftoire 
naturelle,  peuvent  conlulter  l’ouvrage  de 
Gronovius  , imprimé  la  même  année  à 
Amfterdam  , fous  le  titre  fuivant  : 

BiHiotheca  regni  animalis  atque  lapide:  , 
ac  refenjio  auclorum  & librorum  qui  de  régna 
animait  & lapideo  methodice,  phyjice , 6cc. 
traitant. 

Indépendamment  des  ouvrages  dont  j’ai 
donné  une  notice  dans  les  paragraphes 
précédons , il  en  exifte  plufieurs  lur  les. 
oifeaux , ou  qui  font  des  traités  particu- 
liers , tels  que  les  traités  du  fertn  6c  du 
rojpgnol , ou  dans  lefquels  il  n’eft  parlé 
que  des  oifeaux  domeftiques  6c  des  oiieaux 
fauvages  , ou  qui  font  partie  de  nos  comef- 
tibles , ou  qui  nous  font  de  quelqu’utilité  ; 
tels  font  le  Dictionnaire  économique  , la 
Maifon  rujlique. 

H y a auffi  quelques  ouvrages  qui  traitent 
des  oifeaux  en  général , 6c  dont  je  n’ai  pas 
rendu  compte  , quoiqu’ils  foient  eftimes  , 
parce  que  je  n’ai  pu  me  les  procurer.  Tels 
font  la  Zoologie  britannique  , YOrnithologie 
de  M.  Pennan  , auteur  Anglois.  11  ne  faut 
pas  cependant  inférer  de  ce  que  je  n’en 
parle  pas , que  les  objets  particuliers  qui 
pourroient  être  contenus  dans  ces  ou- 
vrages , ne  le  trouveront  pas  dans  la  fuite 
du  Diéiionnaire  : ils  n’y  feront  pas  omis  , 
parce  que  MM.  Briflbn  6c  de  Buffon  ont 
parlé  de  tous  les  oifeaux  décrits  dans  ces 
ouvrages , 6 C que  j’ai  moi-même  décrit  tous 
ceux  dont  traitent  ces  deux  auteurs. 

Il  me  refte  à parler  de  l’ouvrage  le  plus 
récent  en  Ornithologie,  de  celui  qui  eft 
le  plus  complet , 6c  dont  le  précis  elt  peut- 
être  le  moins  néccffaire,  parce  que  l’txu- 
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Vrape  eft  généralement  connu  ; mais  fa 
célébrité  même  m’impofe  la  loi  d'en  don- 
ner l’extrait;  c'eft  celui  de  M.  le  comte  de 
Buffon.  Cet  auteur  célèbre , après  avoir 
donné  le  plan  de  (on  ouvrage,  traite  de  la 
nature  des  oifeaux  dans  un  di (cours  pré- 
liminaire. Il  s’occupe  principalement  de 
leurs  Cens , de  la  facilite  qu’ils  ont  en  gé- 
néral de  voler , & de  celle  qu’ont  certains 
oifeaux  de  nager  ; de  leurs  habitudes  dans 
le  temps  qu’ils  s’apparient  & pendant  ce- 
lui qu’ils  élèvent  leurs  petits. 

Il  réfulte , des  faits  expofés  dans  ce  dif- 
cours,  que  le  (èns  de  la  vue  eft  le  phts 
parfait  dans  les  oifeaux,  & plus  délicat 
que  dans  les  autres  animaux;  que  c’eft  ce- 
lui qui  leur  tranfmet  les  impreflions  les 
plus  variées  & les  plus  fortes , qui  rem- 
plit leur  ftnforium  d’images  plus  nora- 
breufes  & plus  vives  ; que  fe  formant  èc 
confervant  , d’après  ces  images , le  plan 
d’un  efpace  fort  étendu  , qu’ils  parcou- 
rent ailement , la  fupériorité  de  la  vue  fur 
les  autres  Cens,  eft  en  eux  une  des  caufes 
déterminantes  de  leurs  fréquens  change- 
mens  de  lieu  & de  leurs  migrations. 

Le  fens  de  l’ouïe  eft , dans  les  oifeaux , 
après  celui  de  la  vue , le  fens  par  leouel 
ils  reçoivent  les  plus  vives  impreflions. 
Le  bruit  a fur  eux,  par  cette  raifon,  une 
forte  aéïion,  & les  attire  ou  les  met  en 
fuite,  fuivant  qu’il  eft  doux  ou  violent, 
& qu’il  réveille  en  eux  des  fenfations 
agréables  ou  capables  de  les  inquiéter. 

Les  organes  de  la  voix  étant , dans  les 
oifeaux  , très  - forts  & très  - flexibles  , ils 
ont  dû  néceflairement  fe  fervir  de  la  voix 
pour  exprimer  leurs  fenfations  , tranf- 
mettre  leurs  a (ferions  & fe  taire  entendre 
de  très-loin. 

Les  autres  fens  font  beaucoup  moins 

Îiarfaits  dans  les  oifeaux  ; le  toucher  ne 
eur  procure  que  des  notions  peu  dillincf  es  ; 
l’odorat  ne  les  avertit  pas  de  la  proximité 
des  chofes  qui  peuvent  leur  fervir  de  nour- 
riture , & le  défaut  de  fenfibilité  dans 
l’organe  du  goût,  eft  caiife  qu’ils  font  plus 
voraces  que  fenfuels. 

La  facilité  de  s’éloigner,  de  fe  fouftraire 
à l’empire  de  l'homme,  a du  conferver  en 
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eux  le  naturel  fauvage,  leur  affurer  l’indé- 
pendance & perpétuer  leurs  habitudes. 

Forcés  de  s’occuper  en  commun  de* 
foins  de  leur  famille  , le  male  & la  femelle 
prennent  1 un  pour  l’autre  un  attachement 
qui  devient  leur  affeétion  dominante , & 
qui  fe  répand  enfuite  fur  leurs  petits  : ce 
lennment  doux  tempère  les  partions  vie- 
lentes , modère  meme  celle  de  l’amour» 
eft  le  principe  de  la  charteté  dans  les  oi- 
leaux,  de  la  pureté  de  leurs  mœurs,  & 
de  la  douceur  de  leur  naturel , Sic. 

Après  le  difeours  donr  je  viens  de 
donner  un  précis  , M.  de  Buffon  traite 
des  oifeaux  de  proie  , & fucceflivement 
de  tous  les  oifeaux  * en  commençant  pan 
ceux  de  terre  , partant  à ceux  de  rivage 
& nni  fiant  par  les  oifeaux  d’eau.  Il  ne  les 
partage  pas  & ne  les  rapproche  point  h 
la  manière  des  auteurs  methodiftes  , d’a- 
près  quelques  traits  de  différence  ou  de 
reflemblance  dans  la  conformation  d’un 
petit  nombre  de  parties , foit  externes 
(oit  internes  , ou  d’après  la  différence  ou 
la  conformité  de  quelques  habitudes.  M. 
le  comte  de  Buffon  divife  les  oifeaux 
en  genres , qu’il  indique  & qu’il  fixe  en 
faifant  l’énumération  de  tout  ce  qui  ap- 
partient û chaque  genre  , & de  ce  qui 
le  caractenfe  , tant  par  la  forme , l’organi- 
fation , que  par  les  habitudes;  il  rappelle 
au  genre  déterminé  par  l’énumération  de 
tous  les  details  qui  lui  font  propres , les 
races,  les  efpèces,  les  variétés  qui,  fem- 
blables  au  genre  parles  rapports  eflcntiels, 
différent  que  par  un  petit  nombre  de 
diflimilitudes  peu  importantes.  Ainfi, l’aigle, 
le  moineau , conftituent  chacun  un  genre 
auquel  fè  rapportent  des  races  , des  efpèces  , 
des  variétés,  doptM.de  Buffon  indique  les 
différences  d’avec  la  louche  générique  ; 
M.  de  Buffon , après  avoir  fait  l’hiftoire  des 
oifeaux  de  nos  contrées,  traite  des  oifeaux 
etrangers  qui  ont  rapport  avec  ceux  de 
nos  climats,  qui  compofcnt  le  genre  dont 
il  vient  de  s’occuper  ; il  entre  fort  peu 
dans  le  detail  des  deferiptions  ; il  les  nip- 
prime  ordinairement , & , malgré  le  talent 
qu’il  a de  peindre  par  la  parole , il  préfère, 
pour  épargner  le  temps , de  renvoyer  à 
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des  planches  colorées,  qui  ont  été  exécu- 
tées par  les  l'oins  & lous  l’infpeflion  de 
M.  d’Aubcnton  le  jeune , 8c  qui  repréfen- 
tent  communément  leur  objet  aulîi  fidèle- 
ment qu’il  puifle  l’être  par  le  moyen  de 
l’enluminure.  Si  le  dejîtnareur  s’eft  quelque- 
fois trompé , M.  de  Bufibn  avertit  de  les 
fautes,  6c  peint,  par  la  parole,  ce  que  le 
pinceau  a mal  exprimé,  ou  n’a  pu  rendre  ; 
mais  ce  qui  met  fur- tout  fon  ouvrage  au- 
defTus  de  ceux  qui  l’ont  précédé , c eft  le 
foin  8c  la  critique  éclairée  avec  lefquels 
il  cite  & concilie  les  fynonymes  employés 
par  les  différons  auteurs  pour  déligner  le 
même  oifeau  ; l’attention  qu’il  a d’efFacer 
du  catalogue  des  oifeaux  des  efpèces  qui 
n’exiftent  que  dans  les  ouvrages  des  Orni- 
tologiftes  induits  en  erreur  par  la  diffé- 
rence du  plumage  que  produifent  le  fexe, 
l’âge , la  fai  fon  ou  le  climat  ; enfin , ce  font . 
les  détails  fur  la  forme,  l’organilation,  les 
facultés  , les  habitudes , les  mœurs  des  oi- 
feaux , & fur  tous  les  objets  dont  l’enfemble 
forme  en  effet  leur  hiftoire  Sc  la  fait  con- 
noitre , autant  que  ce  genre  de  fcience  dans 
laquelle  l’obfervation  eft  fi  difficile,  eft  à 
notre  portée,  tandis  que  dans  la  plupart  des 
autres  livres  d’ornithologie  , même  dans 
ceux  que  les  auteurs  ont  intitulé  Hijloire 
des  oifeaux , on  n’apprend  à les  connoître 
que  par  quelques  traits  extérieurs  & par  les 
couleurs  de  leur  plumage.  M.  dcBufton  cfl 
donc  le  premier  qui  nous  ait  en  effet  donné 
l’hiftoire  des  oifeaux  en  général,  & dont 
l’ouvrage  mérite  ce  titre.  Je  n’ajouterai 
rien  relativement  à la  correélion , l’élé- 
gance , quelquefois  l’énergie  du  flylc , va- 
rié fuivant  le  fujet , ni  par  rapport  à la 
beauté  des  deferiptions , 8c  aux  réflexions 
philofophiques  , objets  traités  de  façon 
qu’ils  rendent  l’hiftoire  des  oifeaux , de  ce 
peuple , qui  n’eft  en  apparence  que  le  fym- 
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bole  de  la  légèreté , un  livre  agréable , inf- 
truflif  8c  profond  , dans  lequel  l’homme 
du  monde  trouve  un  charme  qui  l’attache 
& qui  l’occupe , l’ornithologiue  des  con- 
noifiances  fur  l’objet  qu’il  étudié,  le  phi- 
lofophe  de  fréquens  fujets  de  méditation. 

L’ouvrage  commencé  & achevé  par 
M.  le  comte  de  Butfon , n’eft  pas  néanmoins 
de  lui  en  entier.  Plufieurs  parties  intermé- 
diaires ont  été  fournies  par  M.  Guénau  de 
Montbeillard.  Le  nom  de  chaque  auteur, 
mis  clans  la  table  de  chaque  volume,  au 
bas  des  articles  qu’il  a rédigés , nous  ap- 
prend auquel  on  les  doit , ou  de  M.  le  comte 
de  Buffon,  ou  de  M.  de  Montbeillard.  * 

Quant  il  la  manière  dont  ce  dernier  a 
rempli  une  tâche  auffi  difficile,  M.  le  comte 
de  Buffon  détermine  lui-même  le  jugement 
qu’on  doit  porter  à cet  égard  : «M.  de 
Montbeillard,  (dit  M.  le  comte  de  Buffon, 
page  ix  de  l’avertiffement  qui  cft  en  tête 
du  tome  III  de  PHiftoire  des  oifeaux,  édi- 
tion in- 4°.)  ayant  voulu  fe  faire  juger  du 
public,  fans  fe  faire  connoître,  il  a im- 
primé , fous  mon  nom , tous  les  chapitres 
de  fa  compofition , depuis  l’autruche  juf- 
qu’à  la  caiilc,  fans  que  le  public  ait  paru 
s appercevoir  du  changement  de  main». 

Au  V IIe  volume,  M.de  Montbeillard  ayant 
ceffé  de  s’occuper  de  l’Hiftoire  des  oifeaux, 
M.  le  comte  de  Buffon  nous  avertit  qu’il  a 
affocié  à fon  travail  M.  l’abbé  Bexon  , cha- 
noine de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  « Non- 
fetilement,  ditM.  le  comte  de  Buffon,  il 
m’a  fourni  toutes  les  nomenclatures  8c  la 
plupart  des  deferiptions , mais  il  a fait  de 
i’çavantes  recherches  fur  chaque  article , 6c 
il  les  a fouvent  accompagnées  de  réflexions 
folides  8c  d’idée;  ingénieufes  , que  j’ai 
employées  de  fon  aveu , 8c  dont  je  me  tais 
un  devoir  8c  un  plaiftr  de  lui  témoigner 
publiquement  ma  jufte  reconnoilfance  », 
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DISCOURS  TROISIEME. 


Parallèle  des  oifeaux  des  diverfes  contrées.  Sentiment  fur  les  émigrations  ou  le 

peffage  des  oifeaux. 


§• 

O N peut  divifer  les  oifeaux  relative- 
ment à la  façon  dont  leur  vie  fe  pâlie,  en 
fedentaires  , erratiques  , oifeaux  de  pajfage. 

Les  premiers  trouvant  en  tout  temps 
dans  le  pays  où  ils  font  nés  ce  qui  leur 
efl  nécelfaire  , ne  s’éloignent  qu’à  des  dif- 
tances  très-bomées , & paffent  leur  vie 
entière  dans  la  même  contrée  : l’efpèce 
s’étend  à la  vérité  de  proche  en  proche , 
mais  elle  demeure  circonfcrite  dans  l’en- 
ceinte des  lieux  où  les  individus  qui  la 
compofent  trouvent  la  température  & 
les  alimens  dont  ils  ont  befoin  ; parvenus 
au  terme  oit  les  circonllances  changent , 
ils  ne  partent  pas  au-delà,  & l’efpcce  re- 
flue fur  elle  même , en  rétrogradant  vers 
l’intérieur  du  pays  où  elle  ell  plus  nom- 
breufe  que  vers  les  limites. 

D’autres  oifeaux , plus  fortement  confli- 
tués  que  les  premiers , trouvant  par-tout 
une  température  qui  leur  convient,  & les 
alimens  dont  ils  fe  nourriffent , n’adoptent 
point  de  patrie , ne  1e  fixent  nulle  part , 
vont  en  avant , & continuent  leur  route , 
félon  qu’ils  y font  déterminés  par  l’abon- 
dance des  vivres  qui  fe  préfentent , retour- 
nent également  fur  leurs  pas , fuivant  les 
circonllances  , & parvenus  au  point  d’où 
ils  étoient  partis  , tournent  d’un  autre 
côté , ou  reprennent  indifféremment  la 
route  qu’ils  avoient  déjà  fuivie  : ils  ne 
s’arrêtent  que  pour  multiplier,  & ne  fe 
fixent  que  le  temps  nécefl'airc  pour  élever 
leur  famille  ; aufu-tùt  qu’elle  ell  en  état , 
les  petits  fe  féparent  & fe  répandent  cha- 
cun de  leur  côté.  Ces  oifeaux  , auxquels 
leur  manière  de  vivre  rend  le  nom  aerra- 
tiques  allez  convenable , pénètrent  dans 
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tous  les  pays,  & dans  tous  les  climats, 
parce  qu’ils  y font  également  bien  ; on  les 
voit  par-tout , parce  que  les  père  & mère 
cheminant  chaque  jour  en  avant , s’éloi- 
gnent à des  diflances  très-grandes  du  lieu 
dont  ils  font  partis; éc  que,  s’arrêtant  in- 
différemment dans  les  divers  pays  pour 
multiplier,  quand  la  nature  leur  en  fait 
éprouver  le  befoin,  les  petits  font  dif- 
perfés  fur  la  furface  du  globe,  en  des  points 
d’où  ils  fe  portent  de  tous  les  côtés. 

Les  oifeaux  de  pajfagc  font  ceux  qu’on 
ne  voit  dans  un  pays  que  pendant  une 
faifon  , qui  tous  les  ans  fe  montrent , 6c 
difparoiflentàdes  époques  marquées.  Leurs 
beiôins , le  changement  des  laifons  font 
les  caufes  qui  déterminent  leur  arrivée 
ôc  leur  départ  ; on  connoît  de  ces  oifeaux 
dans  tous  les  pays  ; mais  y en  a-t-il  qui 
arrivent  d’aum  loin  qu’on  l’a  cru  , qui  en- 
treprennent des  voyages  auffi  longs , & 
qui  traverfent  des  espaces  auffi  immenfes 
11’on  l’a  penfé  ?C’efl  fur  quoi  je  propoferai 
ans  la  fuite  de  ce  difeours  un  fentiment 
cpii  me  paroît  plus  probable  que  ce  qui  a 
été  dit  jufqu’à  prélent  fur  ce  fujet. 

§.  IL 

Des  oifeaux  fedentaires  qui  vivent  fous  la 
qône  torride,  dans  l'ancien  ou  le  nouveau 
continent. 

J’ai  comparé  depuis  vingt  ans  un  grand 
nombre  d’oifeaux  fédentaires  qui  vivent 
dans  les  terres  de  l’ancien  continent,  fituées 
fous  la  zone  torride , à un  nombre  aufîi 
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trcs-grand  d’oifeaux  également  fédentaires 
qui  vivent  fous  la  même  zone  dans  le  nou- 
veau monde.  Soit  que  la  comparaifon  que 
j’ai  faite  fut  fondée  fur  l’inipeflion  des 
objets  recueillis  par  les  voyageurs,  foit 
qu’elle  le  lut  fur  îa  defeription  des  diffé- 
rens  oifeaux,  publiée  par  les  auteurs  , ou 
fur  les  portraits  colorés  qu’ils  ont  fait  pa- 
roître,  je  n’ai  trouvé  parmi  les  oifeaux  fé- 
dentaires , & en  même-temps  diurnes , qui 
vivent  fous  la  zone  torride,  foit  dans 
l’ancien , foit  dans  le  nouveau  continent , 
aucun  individu  allez  femblable  pour  qu’on 
pût  le  foupconner  d’être  de  la  même  ef- 
pcce.  Non-feulement  les  efpèces  font  très- 
differentes  ; mais  plulieurs  genres  qui  fe 
trouvent  d’un  côte  , ne  fe  rencontrent  pas 
de  l’autre  ; & ces  genres , propres  l’un 
des  deux  continens , ou  n’ont  pas  même 
de  repréfentans  dans  l’autre , ou  n’en  ont 
que  de  fort  éloignés, 

Ainft  l’autruche,  le  cafoar,  le  dronte, 
le  paon  , la  pintade  , le  calao  , le  barbican , 
le  fécrétaire  , le  rollier , le  guepier , le 
pique -bœuf,  le  coliou,  les  veuves  , &c. 
forment  des  genres  propres  aux  pays  chauds 
de  l’ancien  continent  ; tandis  que  le  touyoït, 
les  hoccos , l’agami , les  toucans , les  tan- 
garas,  le  fawaeou,  le  camichi,  les  co  tin- 
tas, les  fourmiliers,  les  colibris,  les  oi- 
leaux-mouches , à l’exception  d’une  ou 
deux  efpèces,  appartiennent  aux  climat; 
fitués  dans  le  nouveau  monde  fous  la  zone 
torride.  11  n’eft  pas  ncceffaire , pour  l’exac- 
titude du  fait  que  je  viens  d’avancer,  que 
les  oifeaux , dans  l’un  & l’autre  continent, 
fe  bornent  ftriélement  à la  latitude  de  1s. 
zôr.e  torride , fans  en  palfer  les  limites , 
& pénptrer  de  droit  & de  gauche , plus  ou 
moins  avant,  dans  les  pays  adjacens  ; il 
fuflit  que  les  oifeaux  fédentaires  & diurnes, 
qui  vivent  dans  les  pays  très-chauds  de  l’an- 
cien continent , dans  ceux  qui  font , ou 
fous  la  zone  torride , ou  près  de  cette  zone  , 
foient  très-différens  des  oifeaux  également 
fédentaires  &c  diurnes , qui  vivent  de  même 
dans  le  nouveau  monde , ou  fous  la  zone 
torride,  ou  fur  les  terres  qui  en  font  voi- 
fines , 6c  c’eft  ce  que  l’obfcrvation  m’a 
prouve  jufqu’à  pfélent. 
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Il  n’en  eft  pas  de  même  des  oifeau* 
nofhtrnes,  quoiqu’ils  foient  aufîî  féden- 
taires. Plulieurs  de  ces  oifeaux  fe  reffem- 
blent , & paroilfent  être  de  la  même  ef- 
pèce , non-feulement  fous  la  zone  torride, 
dans  l’ancien  & le  nouveau  continent, 
mais  encore  fous  cette  zone  ôc  les  zones 
tempérées  & glacées.  Le  grand  duc  ap- 
porté des  Indes  orientales  par  M.  Sonnerat, 
celui  de  Sibérie  , un  grand  duc  qui  m’a  été 
apporté  de  la  Louiuane  , & qui  eft  le 
meme  cpie  celui  que  Catesby  avoir  obfervé 
à la  Caroline,  celui  de  Canada,  différent 
trop  peu  entr’eux  & du  nôtre , pour  qu’on 
puiffe  les  regarder  comme  des  efpèces  dif- 
férentes : j’ai  trouvé  une  reffemolance  en- 
core plus  entière  entre  un  moyen  duc  ap- 
porté de  Sibérie,  un  autre  envoyé  ae 
Cayenne , & celui  qui  eft  commun  dans 
nos  contrées;  un  petit  duc  tué  en  France, 
un  autre  aoportp  de  Cayenne , placés  près 
l'un  ue  l’autre  dans  ma  colletlion , pour- 
roient  être  aifément  confondus , fans  l’é- 
tiquette qui  défigne  le  pays  qu’ils  ont 
habité.  La  hulotte,  qui  ne  s’eft  pas  mul- 
tipliée dans  nos  contrées  autant  que  les 
oilcaux  dont  je  viens  de  parler  , paraît 
également  être  moins  commune  dans  les 
pays  chauds  du  nouveau  monde  ; j’en  ai 
reçu  une  de  Cayenne  qui,  par  fa  taille, 
par  fon  plumage  , fttr  lequel  des  raies 
noires  traverfent  un  fond  gris-blanc , me 
paraît  être  de  la  même  efpèce  que  la  nôtre. 
M.  de  Buffon  parle  d’un  chat-huant  qui 
m^avoit  été  envoyé  de  Saint-Domingue , 
& qu’jl  regarde  comme  une  fimple  variété, 
de  celui  d’Europe  : il  n’y  a de  différence 
entre  ces  deux  oifeaux  que  dans  la  nuance 
du  plumage  un  peu  plus  foncée  fur  les 
plumes  de  l’oifeau  de  Saint-Domingue;  le 
même  auteur  dit  que  l’effraie  qu’on  voit 
en  Suède , fe  trouve  en  Amérique,  depuis 
les  terres  du  nord  , jufqu’à  celles  du  midi  , 
que  Marcgrave  l’a  vue  & reconnue  au 
Brefil  ; elle  eft  très-commune  à la  Guiane  , 
d’oit  on  l’envoie  louve nt  ; elle  y eft  à la 
vérité  un  peu  plus  grande , mais  de  même 
que  celle  d’Europe , eft  fujette  à varier 
par  un  nombre  plus  ou  moins  grand  des 
mouchetures  difpcrfces  fur  le  Plumage  du 
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▼entre  ; les  individus  apportés  de  la  Guiane 
offrent  la  même  variété. 

Les  exemples  que  je  viens  de  rapporter 
fuffilent  pour  prouver  la  ri  fllmblance  qui 
exifte  entre  les  oifeaux  nocturnes  des  dif- 
férentes contrées  , quoique  ces  oifeaux 
foient  lédentaires  ; 8 £ il  eft  bien  probable 
queplufieurs  font  de  la  même  efpéce , quoi- 
qu’ils habitent  à de  très-grandes  diftances. 
Seroit-ce  parce  que  vivans  également  dans 
les  pays  tempérés  8c  les  pays  froids, 
ils  auroient  paffé  par  le  nord  de  l’ancien 
au  nouveau  continent , fur  lequel  ils  au- 
roient pénétré  jufqu’aux  terres  qui  font 
au  midi  ? Cette  opinion , quoique  probable, 
fouffre  des  difficultés.  On  fçait  que  les  in- 
dividus, parmi  les  efpèces  dont  il  s’agit, 
n’entreprennent  pas  de  longs  voyages  ; 
toutes  celles  que  j’ai  nommées,  fi  l’on 
excepte  le  petit  duc,  font  fédentaires , on 
les  voit  toute  l'année  ; 8i  quand  on  les  ob- 
ferve  , on  s’apperçoit  que’  plufieurs  ne 
changent  pas  de  retraite  , quand  'elles  en 
ont  adopté  une.  Ce  ne  font  pas  auffi , 
répondrait-on , de  longs  voyages  entre- 
pris par  les  individus,  qui  ont  tait  paffer 
les  efpcces  d’un  climat  à un  autre;  mais 
elles  fe  font  répandues  de  proche  en  proche  : 
comment  cependant  imaginer  qu’étant  li- 
bres , elles  fe  font  également  portées  vers 
les  extrémités  du  nord  & les  régions  du 
midi  ; tandis  que  d’un  côté  la  nature  eft 
fans  attrait,  (ans  vie,  que  toutes  les  cir- 
con (tances  (e  réuniffent  pour  rendre  l’exif- 
tence  malheureufe , que  les  alimens  font 
rares  , & ont  dû  manquer  fur  une  terre 
dégarnie  d’êtres  vivans,  ou  qui  n’en  nourrit 
ue  de  trop  forts,  pour  que  les  oifeaux 
ont  il  s’agit  en  puiflent  faire  leur  proie  ; 
que  de  l’autre  côté,  au  contraire  , tout  ap- 
pelle & invite , tout  concourt  à la  fureté 
& aux  commodités  de  la  vie , la  tempéra- 
ture , l’abondance  & la  diveriité  des  vivres. 
Il  eft  donc  probable  que  quels  que  l'oient  les 
lieux  doi.t  les  oifeaux  no&urnes  tirent  leur 
origine,  ils  fe  ftroient  plutôt  portés  vers 
les  régions  tempérées,  ou  même  vers  les 
pays  chauds  , que  vers  les  climats  du  nord  ; 
&:  ii  eft  difficile  d’imaginer  comment  ils  ont 
pu  fit, 'porter  les  rigueurs  exceflives  en 
H.jLin  Naturelle.  Tome  /. 
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tout  genre , cu’ils  ont  nécellairetnenf  éprou- 
vées dans  les  régions  les  plus  fept  : trio- 
nales  , en  pafiar.t  d’un  continent  à l’autre. 
Mais  de  même  eue  l’on  trouve  à de  très- 
grandes  diftances  , & aux  extrémités  op- 
pofées  de  la  terre,  dans  les  lieux  qui  font 
fous  les  mêmes  paral'è'e,,  ou  la  tempéra- 
ture fe  correipend , des  végétaux  8c  des 
infectes  de  même  efpéce,  fans  qu’on  pu 'fie 
foupçonnerqu’ilsaient  été  tranlportés  d’un 
lieu  à un  autre , mais  parce  que  la  rature 
les  produit  dans  descirconftsnces  pareilles, 
ne  peut-on  pas  penfer  que  les  oiteaux  noc- 
turnes fe  reflemment  dans  tous  les  climats  , 
fans  qu’ils  aient  paflfé  des  uns  aux  autres, 
mais  parce  que,  par  leur  façon  de  vivre, 
ils  éprouvent  par-tout , &C  pendant  toute 
leur  vie , une  température  à peu-près  égale  , 
quoique  dans  des  régions  très-différentes 
à cet  égard  pour  les  animaux  diurnes?  Ces 
oifeaux  le  retirent  pendant  le  jour  dans  des 
cavernes,  des  antres  inacccflibles  à 'a  lu- 
mière , lieux  où  la  température  eft  toujours 
à peu-p^B  égale  , & à-peu-près  la  même 
dans  les  differentes  régions  , parce  qu’elle 
n’y  eft  nulle  part  foumife  aux  influences 
de  l’athtr.ofphere  : comme  les  jours  8c  les 
nuits  ont  à peu  près  la  même  durée  pen- 
dant toute  l’année  fous  la  zone  torride, 

8c  que  leur  inégalité  dans  les  régions  tem- 
pérées & froides,  diverfement  répartie, 
partage  cependant  l’année  en  un  jour  8c 
une  nuit  de  même  durée,  il  s’enfuit  que 
les  oifeaux  nofturnes,  quelque  pays  qu’ils 
habitent , paflent  la  moitié  de  leur  vie 
dar.s  la  même  température.  Quelle  eft  leur 
condition  pendant  l’autre  moitié  de  leur 
exiftence  ? Dans  les  pays  oit  les  nuits  font 
de  la  même  durée  que  les  jours , lorlque 
les  oifeaux  (ortent  de  leur  retraite  au  cou- 
cher du  folcil , la  chaleur  a déjà  beaucoup 
diminué  ; plus  forte  par-tout  dans  les  lieux 
découverts  que  dans  les  bois  oit  fe  re-  • 
par.dent  les  oifeaux  , 8c  cù  l’humidité , la 
trar.fpiration  des  arbres  qui  n’eft  plus  éva- 
porée , augmentent  le  réfroidifl'ement , elle 
n’y  eft , à la  Guiane  par  exemple , que 
de  feize  à dix-huit  degrés  durant  le  jour , 
tandis  qu’elle  tft  de  vingt  à vingt-deux  de- 
tirés  dans  les  lieux  découverts  ; 8c  tandis 
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qu’elle  fe  fondent , dans  ces  mêmes  lieux 
pendant  la  nuit,  de  feize  à dix-huit , elle 
n’eft  dans  les  bois  que  de  dix  ô£  au  deffous. 
C’eft  par  cette  raifon  que  les  voyageurs , 
qui  les  traverfent  ,font  obligés  d'allumer  des 
feux  pendant  la  nuit  pour  fe  garantir  du 
froid,  même  fous  la  zone  torride.  Pendant 
les  1 1 heures  de  nuit , les  oifeaux  n’éprou- 
vent donc  qu’une  chaleur  de  dix  degrés, 
mêmeau-deffous,  & la  même  que  celle  qu’ils 
trouvent  dans  leurs  retraites  pendant  lejour; 
ils  pafTent  donc  leur  vie  dans  une  tempé- 
rature vraiement  égale,  & quoique  fous  la 
zone  torride , ils  ne  s’y  reffentent  pas  de 
fes  ardeurs  : ceux  qui  vivent  fous  les  zones 
tempérées  ou  froides , durant  les  nuits  d’hi- 
ver , éprouvent  un  froid  beaucoup  plus 
grand;  mais  pendant  l’été  les  nuits  con- 
fervent  une  chaleur  plus  forte;  comme 
elle  eft  en  raifon  delà  longueur  des  jours, 
elle  eft , pendant  les  nuits  d’été , propor- 
tionnée au  froid  des  nuits  de  l’hiver  : fi  l’on 
a donc  égard  à cette  compenfation , il  me 
femble  qu’on  trouvera  que  l’exgédent  du 
froid  , pendant  les  nuits  d’hiver*  tant  ba- 
lancé par  l’excédent  de  la  chaleur  pendant 
les  nuits  d’été , pour  les  oifeaux  des  zones 
tempérées  & froides , la  maffe  de  chaleur 
qu’ils  éprouvent  pendant  toute  leur  vie , 
hors  de  leur  retraite , fe  rapproche  de  la 
température  de  dix  degrés , & qu’ainfi  ils 
fupportent  au  fondle  meme  degré  de  chaleur 
pendant  leur  exiftence  entière , que  les  oi- 
feaux de  même  efpèce , & qui  vivent  de  la 
même  manière  fous  la  zone  torride.  Cette 
égalité  de  température  qu’ils  éprouvent  par 
leur  façon  de  vivre  dans  les  différens  lieux 
qu’ils  habitent , m’a  paru  une  raifon  pro- 
bable de  leurs  rapports  , de  leur  reffem- 
blance  , de  l’identité  de  plufieurs  efpèces 
dans  tous  les  climats.  Si  l’égalité , dans  la 
température  que  je  fuppofe , n’avoit  pas 
• lieu , les  efpèccs  paffees  d’une  contrée  à 
une  autre,  feroient  affeflées  par  le  climat; 
elles  feroient  altérées  en  quelque  chofe, 
au  moins  dans  les  nuances  de  leur  plumage, 
& elles  ne  fe  refftmbleroient  pas  fi  par- 
faitement; il  n’y  a que  cette  égalité  dans 
la  température , ou  qui  puiffe  les  conferver 
telles  qu’elles  étoient  avant  d’avoir  pafié  , 
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d’un  climat  un  autre , ou  être  caufe  quo 
la  nature  les  produife  également  dans  tous 
les  pays,  parce  qu’elle  les  y fait  naître  dans 
les  mêmes  circonftances  , c’eft  parce  que 
les  chaleurs  font  plus  fortes  , fous  la  zone 
torride , dans  l’ancien  que  dans  le  noiweau 
continent , 8c  que  les  terres  font  plus 
découvertes , que  les  oifeaux  de  nuit  ont 
en  général  * fous  cette  zone , des  couleurs 
plus  foncées , quoique  les  mêmes  que  fous 
la  zone  torride  dans  le  nouveau  monde , 
& fous  les  zones  tempérées  ou  froides.  Le 
leéleur  appréciera  cette  opinion  que  je  r.c 
lui  préfente  que  comme  un  fentiment  qui  m’a 
paru  fondé. 

$.  III. 

Des  oifeaux  diurnes  & fédtntairts  qui  fe  trou- 
vent fous  les  { ânes  tempérées , à de  tris- 
grandes  djlanccs  dans  C ancien  & le  nou- 
veau continent. 

Plufieurs  efpèces  d’oifeaux  diurnes  qui 
paffent  toute  l’année  dans  nos  climats  , 6t 
auxquels  je  donne,  par  cette  raifon , le  nom 
de  fedentaires , fe  trouvent  dans  différentes 
parties  du  monde  fituées  il-peu-près  fous 
le  même  parallèle, quoiqu’il  paroiflè  qu’on 
ne  rencontre  pas  ces  mêmes  efpèces  dans 
les  régions  intermédiaires. 

Parmi  plufieurs  martins-pêcheurs  diffé- 
rens , apportés  de  la  Chine  , j’en  ai  remar- 
qué plufieurs  fois  un  fiynblable  au  nôtre  : 
je  conferve  un  grimpereau  de  muraille  8c 
une  pie  , qui  ont  été  également  apporjés 
de  la  Chine , & qui  reffembléht  parfaite- 
ment aux  deux  oifeaux  des  mêmes  efpèccs 
ui  habitent  en  Europe.  Il  n’y  a qu’une 
ifférence  très-légère  dans  le  plumage  entre 
fe  gros  bec  & le  friquet  d’Europe  , 8c  les 
memes  oifeaux  , apportés  de  la  Chine  par 
M.  Sonnerat.  Cependant  les  cinq  efpèces 
d’oifeaux  que  je  viens  de  nommer  ne  fe 
font  pas  irouvées  dans  les  collections  faites 
par  les  voyageurs  dans  les  lieux  intermé- 
diaires entre  l’Europe  8c  la  Chine.  Peut- 
être  croira-t-on  qu’on  les  rencontreroit 
en  prenant  fa  route  par  l’intérieur  des 
terres  , dont  les  produirions  nous  font  in- 
connues. Cependant , en  fuivant  même  ce 
chemin , il  y auroit  à trayerfer  des  climats 
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suffi  différens  par  l'excès  du  froid  de  ceux 
où  les  oifeaux  dont  je  parle  habitent , que 
les  pays  que  les  voyageurs  côtoient , en 
fuivant  la  route  par  mer  ; font  differens  des 
mêmes  climats  par  l’excès  de  la  chaleur. 
C’eft  une  raifon  aufli  forte  de  croire  qu’on 
ne  trouveroit  pas  plus  d’un  côté , qu’on 
n’a  trouvé  de  l’autre  , les  efpèces  rencon- 
trées aux  extrémités  de  notre  globe.  Il  eft, 
• ce  rqe  femble , plus  naturel  de  penfer  que 
ces  oifeaux  font  les  mêmes  en  France  & 
ô la  Çhine , parce  que  les  circonftances 
dans  lefquelles  ils  partent  leur  vie  , fe  cor- 
refpondent,  comme  ce  ne  peut  être  que 
par  la  même  raifon  que  le  papillon , appellé 
la  tête  de  mort,  fe  trouve  à la  Chine  & 
en  France  ; qu’un  herbier  fait  aux  envi- 
rons de  Pékin  , & envoyé  à feu  M.  Ber- 
nard de  Juffieu  , a offert  à ce  botanifte  un 
grand  nombre  des  plantes  qui’croiffent  aux 
environs  de  Paris. 

Le  poul  ou  fouci , obfervés  par  Catesbi 
à la  Caroline  , le  même  oifeau  , envoyé 
de  la  Louiftane,ne  diffère  de  celui  d’Europe 
ue  par  une  nuance  plus  foncée  fur  la  huppe 
e loifeau  d’Amérique.  Mais  j’ai  reçu  de 
la  Lorraine  deux  variétés  de  cet  oifeau  , 
dont  l’une  eft  en  tout  femblable  au  poul  or- 
dinaire , & dont  l’autre , par  la  vivacité 
des  couleurs  de  fa  huppe , rCffemble  par- 
faitement au  poul  ou  fouci  de  la  Caroline 
& de  la  Louifiane. 

Le  jafeurde  Bohême , cet  oifeau  fi  remar- 
quable parles  appendices  cartilagineux  d’un 
rouge  très-vif  qui  terminent  plufieurs  des 
plumes  moyennes  de  fes  ailes , fe  trouve  à 
la  Caroline  & à la  Louifiane , où  il  eftfeule- 
ment  un  peu  plus  petit  qu’en  Europe. 

Le  tarin  de  la  Nouvelle-York  me  diffère 
du  nôtre  que  par  des  nuahees  moins  fon- 
cées ; la  pie-griêche  grife , apportée  de  la 
Louifiane  , & comparée  à la  notre , ne  m’a 
‘rien  offert  de  différent.  Mais  c’eft  fur- 
tout  parmi  les  oifeaux  d’eau  qu’on  trouve 
plus  d’efpcces  femblables  , & en  géné- 
ral plus  de  traits  de  reffemblance , avec 
quelques  différences  légères  , qui  ne  pa- 
roiffent  que  des  effets  du  climat , & qui 
femblent  ne  conftituer  que  des  variétés  8e 
non  des  efpèces. 


La  petite  poule  d’eau , le  canard  à lon- 
gue queue  , ou  coq  de  mer , le  chipeau  , 
le  fouchet , le  harle  cendré  , la  petite  far- 
celle , apportés  de  la  Louifiane , 8e  placés 
à côté  des  mêmes  oifeaux  tués  en  France  , 
ne  pourroient  pas  être  reconnus  fans  les 
étiquettes  qui  les  diftinguent.  J’ai  trouvé, 
dans  un  allez  grand  nombre  de  fouchets 
apportés  de  la  Louifiane, les  mêmes  variétés 
qui  ont  lieu  en  Europe  par  rapport  à cette 
efpèce  , dans  laquelle  les  individus  varient 
beaucoup.  Un  canard  de  la  même  contrée 
eft  fi  femblable , à fa  taille  près , qui  eft 
un  peu  plus  forte  , au  canard  fauvage 
d’Europe , que  les  François , fixés  k la  Loui- 
fiane , y ont  nommé  cet  oifeau  , lc  canard 
françois.  J’ai  reçu  du  même  pays  une  fe- 
melle du  garot , ce  qui  eft  un  indice  cer- 
tain que  le  mâle  s’y  trouve  aufii.  Le  miloin 
& le  canard  fiffleur  y ont  au  moins  leurs 
repréfentans , fi  deux  efpèces  , qui  ne  dif- 
fèrent que  par  quelques  nuances  du  plu- 
mage , ne  font  pas  les  mêmes. 

M.  Sonnerat  vient  de  rapporter  des 
Indes  orientales  plufieurs  peaux  de  farcel- 
les , fi  femblables  en  tous  points  au  vête- 
ment de  la  grande  farcelle  d’Europe  , qu’il  v 

eit  impofiible  de  n’y  pas  reconnoître  les 
dépouilles  d’individus  de  la  même  efpèce. 

Lecygne&le  pélican  fe  trouvent  au  nord 
de  l’Amérique , ainfi  qu’en  Europe  & en  Afie. 

Cette  reffemblance  , cette  identité  même 
d’efpèces  entre  des  oifeaux  qui  habitent  à de 
fi  grandes  diftances  , qu’on  ne  rencontra 
pas  dans  les  pays  intermédiaires  , ne  font- 
elles  pas  les  effets'  du  rapport  entre  les 
climats  , 8e  les  oifeaux  d’eau  en  général  ne 
•fe  reffemblent-ils  pas  plus  que  les  autres  , 
parce  que  les  circonftances  dans  lefquelles 
ils  vivent , font  plus  égales  , ont  plus  de 
rapports  ? Si  c’étoit , objeûera-t-on , l’iden- 
tité des  circonftances  qui  produisît  les 
mêmes  efpèces  à des  diftances  très-grandes, 
filles  devroient  être  toutes  les  mêmes  dans 
les  lieux  où  les  circonftances  feroient  fem- 
blables , & il  ne  devroit  pas  s’y  en  ren- 
contrer de  différentes  les  unes  des  autres  , 
ce  qui  eft  contraire  à l’expérience.  11  me 
femble  que  cette  objeâion  n’eft  pas  mieux 
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fondée  que  fi  l’on  prétendoit  que  lorfqu’il 
y a une  efpèce  en  un  endroit , il  ne  doit  y 
avoir  que  celle-là.  La  nature , libre  dans 
fes  opérations , place  dans  chaque  lieu  des 
efpèces  auxquelles  les  circonftances  locales 
conviennent  ; elle  les  varie  , ou  elle  en 
borne  le  nombre  à ion  gré  : elle  fait  naî- 
tre les  unes  d’un  côté  & les  autres  d’un 
autre , & quelques-unes  également  dans  les 
lieux  qui  le  correfpondcnt.  Peut-être  ell-ce 
auffi  à quelques  circonftances  particulières 
ue  nous  ignorons  , que  tient  la  différence 
e certaines  efpèces  dans  les  lieux  où  d’au- 
tres font  les  mêmes. 

§•  1 V. 

Des  oifeaux  erratiques. 

J’ai  parlé  , au  commencement  de  ce  dif- 
cours , des  oifeaux  erratiques  ; j’obferverai 
feulement  en  cet  endroit  qu’ils  fréquentent 
le  bord  des  eaux  pour  chercher  leur  nour- 
riture. Je  ne  connois  jufqu’à  préfent  qu’un 
etit  nombre  de  ces  oifeaux.  Il  en  borné 
quelques  efpèces  de  hérons  &c  d’autres 
oifeaux , que  je  vais  faire  connaître  ; mais 
les  efpèces  que  j’ai  comparées  & recon- 
nues , m’ont  paru  très-répandues. 

Plufieurs  hérons  blancs  , apportés  de 
Madagafear , d’Egypte  , de  Cayenne , de 
la  Louifiane , comparés  entr’eux  & au  hé- 
ron blanc , qui  fe  trouve  en  Eurppe  , à un 
individu  tué  aux  environs  de  Paris  , ne 
m’ont  offert  aucune  différence  ; ils  m’ont 
paru  parfaitement  femblables  fous  tous 
les  rapports , & je  les  ai , par  cette  rai- 
fon , jugés  de  la  même  efpèce.  Le  héron 
cendré  , qui  eft  commun  fur  le  bord  de  nos 
rivières  & de  nos  étangs;  celiji  qui  eft* 
huppé , & qui  fe  trouve , quoique  plus  ra- 
rement en  France  , ne  m’ont  paru  différer 
des  mêmes  oifeaux  apportés  de  la  Gitiane 
& de  la  Louifiane  , que  par  des  dimenfions 
de  quelque  chofe  plus  fortes  dans  les  deux 
hérons  d’Amérique  ; mais  ces  oifeaux  n’ont 
pas  tous  la  même  taille  dans  nos  climats, 
& peut-être  varie-t-elle  en  railon  du  fexe  , 
de  l’âge , du  lieu  de  la  naiffance  ; car  fi 
l’individu  eft  né  fous  un  climat  chaud  , 
propre  au  développement , il  aura , par  la 
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fuite  , une  taille  au-defTus  de  celui  qui  aura 
reçu  la  naiffance  fous  un  ciel  moins  doux. 
Ainfi  cette  différence  de  taille  ne  fuflit  pas 
pour  féparer , dans  une  efpèce  erratique , 
des  individus  oui , fuivant  que  leurs  peres 
fe  feront  arrêtés  dans  un  pays  chaud  , tem- 
péré ou  froid  , auront  acquis  un  dévelop- 
pement plus  prompt , & qui  aur»  influé 
fur  la  taille  pour  toute  la  vie. 

Le  bihoreau , qu’on  voit  de  temps  à ' 
autre  dans  nos  campagnes , où  il  fe  fait 
remarquer  des  chaffeurs  par  l’élégaace  de 
fon  plumage , fe  trouve  également  à la 
Guiane  & à la  Louifiane.  J’ai  vu  plufieurs 
individus  de  cette  efpèce  , apportes  de  ces 
deux  contrées  , & , comme  dans  nos  cli- 
mats , la  femelle  n’y  a pas  d’aigrette.  Le 
poacre , qui  ne  fe  trouve  qu’affez  rarement 
en  Europe , ne  paroît  pas  non  plus  être 
communen  Amérique, d’oii  il  n’a  été  apporté 
qu’un  petit  nombre  de  fois.  J’ai  vu  plufieurs 
hérons  pourprés , apportés  de  Madagafear  , 
qui  m’ont  pani  les  mêmes  que  le  héror* 
pourpré  d’Europe. 

L’écnaffe  d’Europe,  celle  des  grandes  Indes 
& celle  de  l’Amérique  , d’où  je  l’ai  reçue 
de  Cayenne  & de  la  Louifiane , m’ont  paru 
toutes  les  trois  ne  faire  que  la  même  efpèce, 

' qui , comme  le  bihoreau  & le  poacre,  par- 
tagée dans  uîi  efpacq  immenfe  , n’eft  nulle 
, part  abondante.  J’ai  vu  des  pluviers  dorés, 
dont  M.  Briffon  diftingue  deux  efpèces  , 
ui  ne  font  peut-être  qu’une  variété  l’une 
e l’autre  , apportés  par  Mt  Sonnerat  dans 
fon  premier  voyage  de  différentes  parties 
des  grandes  Indes  ; j’en  ai  vu  qui  avoient 
été  envoyés  de  Sibérie  j d’autres  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ; i’en  ai  reçu  bien  des  fois 
de  Cayenne  & de  la  Louifiane  : tous  ces 
pluviers',  comparés  les  uns  aux  autres  & 
aux  pluviers  dorés  d’Europe , fe  reffem- 
bloient  parfaitement  entre  eux.  Quelques 
individus  étoient  un  peu  plus  grands  les 
uns  que  les  autres , comme  parmi  les  nô- 
tres ; ce  qui  les  a fait  diftinguer  en  grands 
& en  petits.  On  voyoit’de  même,  comme 
cela  eft  ordinaire  à nos  pluviers  , beaucoup 
plus  fur  le  plumage  des  uns  que  fur  celui 
des  autres  , de  ces  taches  jaunes  qui  ont 
fait  donner  à cet  oifeau  l’épithète  de  doré. 
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Le  pluvier  doré  de  Saint-Domingue , celui 
de  la  baie  d’Hudfon , dont  parle  M.  Brif- 
fon , &c  qu’il  dit  fe  trouver  auffi  en  Suède , 
ont  trop  de  rapports  avec  celui  d’Europe , 
comme  on  peut  s’en  convaincre  par  la  def- 
cription  que  cet  auteur  en  fait , pour  ne 
les  pas  regarder  comme  la  même  efpèce. 
Quelques  nuances  différentes  fur  le  plu- 
mage , font  d’autant  moins  de9  raifons 
pour  les  diilinguer , que  le  plumage  des 
pluviers  dorés , tués  dans  la  même  bande, 
offre  des  différences  d’individu  à individu , 
& qu’un  auteur  qui  décrivoit  avec  autant 
d’exaâitude  que  M.  Briffon  , s’il  ignoroit 
ue  ces  pluviers  euffent  été  pris  enfemble 
ans  le  même  lieu , feroit  auffi  fondé  à en 
faire  différentes  efpèces  , que  M.  Briffon  à 
diftinguer  des  pluviers  dorés  en  général 
celui  de  Saint-Domingtie  & celui  de  la  baie 
d’Hudfon.  L’efpèce  de  cet  oifeau  eft  donc 
très-répandue  , & fe  trouve  dans  tontes 
les  régions  du  globe.  L’huîtrier , qu’on 
trouve  en  Europe  fur  les  bords  de  la  mer , 
m’a  paru  le  même  que  deux  huîtriers  qui 
avoient  été  apportés  de  la  Loidliane. 

Parmi  les  oifeaux  rapportés  depuis  peu 
des  Indes  orientales , par  M.  Sonnerat , j’ai 
remarqué , avec  cet  habile  voyageur , plu- 
fieurs  peaux  d’un  vaneau , qui  eft  ablolit- 
ment  le  même  que  celui  qui  fe  trouve  en 
Europe.  Je  pourrois  groffir cette  lifte;  mais 
les  exemples  que  je  viens  de  rapporter  fuf- 
fil'ent  pour  prouver  que  plufieurs  efpèces 
d’oifeaux  qui  fuivent  le  bord  des  eaux  pour 
y rainaffer  des  vers , des  reptiles , des 
poiffons  , dont  ils  fe  nourriffent , fe  trou- 
vent également  dans  toutes  les  contrées  ; 
& ceux  de  ces  oifeaux  qu’on  voit  dans 
toutes  les  faifons  , qui , par  l’ampleur  de 
leurs  ailes,  font  propres  à foutenir  un  long 
voyage  , font  ceux  auxquels  le  nom  d’erra- 
tiques convient;  car  leur  apparition  en  tout 
temps  ne  permet  pas  qu’on  les  range  parmi 
les  oifeaux  de  partage , & leur  rencontre 
dans  tous  les  pays  oblige  à penfer , ou 
que  leurs  efpèces  fe  font  étendues  de 
proche  en  proche , ou  que  les  individus 
partent  eux-mêmes  leur  vie  à errer  & voya- 
ger, hors  le  temps  de  multiplier.  Mais  leur 
manière  de  vivre  rend  plus  probable  ce 


dernier  fentiment,  qui  e Inégalement  propre 
à expliquer  comment  leurs  efpèces  le  trou- 
vent dans  tous  les  pays  ; car  fi  on  les  y 
voyoït,  parce  qu’elles  fe  feraient  étendues 
de  proche  en  proche , une  fois  qu’on  les 
aurait  décodvertes,  on  pourrait  les  obfer- 
ver  conftamment , & les  retrouver  dans 
une  certaine  latitude  , au  lieu  que  les  oi- 
feaux erratiques  paroiffent  inopinément , 
dwneurent  quelque  temps  aux  environs  dti 
même  lieu,  & qu’on  eft  quelquefois  long- 
temps fans  en  revoir , quand  ils  fe  font 
écartés.  Il  paraît  donc  que  c’eft  l’abon- 
dance des  vivres  qui  les  détermine  ; que 
quand  ils  les  ont  épuifés  fur  le  rivage  où  ils 
ont  vécu  quelques  temps , ils  le  fuivent , ou 
en  remontant , ou  en  defeendant , & qu’ainft 
le  cours  des  eaux  , qui  mène  par-tout  d’un 
ruiffeau  à une  rivière , des  fleuves  à la  mer  , 
& de  la  mer  aux  fleuves  , les  conduit  dans 
tous  les  lieux.  Ils  leur  font  tous  égaux  , 
parce  que  les  eaux  qu’ils  y trouvent  leur 
offrent  la  nourriture  qui  leur  convient , & 
que  leur  conftitution  plus  robufte  les  rend 
moins  fcnfibles  aux  impreffions  de  la  tem-  • 
pérature  , qui  d’ailleurs  diffère  moins  d’un 
lieu  à an  autre  fur  les  eaux  ou  leur  rivage 
que  dans  l’intérieur  des  terres. 

§•  V. 

Des  oifeaux  de  pajfage.  Opinion  fur  Us 
émigrations. 

Si  les  voyageurs  avoient  été  à portée 
d’obferver  quelles  font  les  efpèces  d’oifeaux 
de  partage  dans  chaque  pays , quel  eft  le 
temps  de  leur  arrivée , & celui  de  leur 
départ,  on  aurait  pu  en  les  comparant,  & 
les  époques  de  leurs  voyages  , parvenir  à 
les  connoître , à les  fiiivre  dans  leur  route  , 
& à diftinguer  ceux  qui  font  les  mêmes 
dans  les  differentes  contrées.  Mais  le  défaut 
d’obfcrvation  fur  cet  objet , eft  caufe  que 
l’hiftoire  des  oifeaux  de  partage  eft  peu 
connue  & la  partie  de  l’ornithologie  la 
moins  avancée.  Pour  mettre  de  l’ordre  dans 
cette  matière  très-difficile  & compliquée , 
je  crois  qu’on  peut  divifer  les  oifeaux  de 
partage  en  ceux  qui  font  de  longs  voyages , 
& ceux  qui  n’en  font  que  de  courts , en 
comparaiibn  des  premiers, 
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Les  émigratioifs  font  en  général  un  mou- 
vement qui  porte  les  oifeaux  fujets  à cette 
forte  de  changement  , en  automne,  du 
nord  au  midi',  & au  printemps , du  midi 
au  nord.  Cette  première  obfervation  femble 
indiquer  qu’ils  craignent  le  "froid  à l’ap- 
proche de  l’hiver,  & la  chaleur  au  retour 
du  printemps  ; mais  fi  l’on  fait  attention  à 
la  nourriture  dont  ils  vivent , aux  befoins 
de  leurs  petits  , on  fera  , je  crois  , qjn- 
vaincu  que  c’eft  moins  la  température  qui 
détermine  beaucoup  d’efpèces  à changer 
de  lieu  à l’automne,  que  la  difette  des 
idimens  & au  printemps  les  befoins  de  leurs 

}>etits , dont  rinftintï,  infpiré  par  la  nature , 
eur  fait  prévoir  la  naiflance.  Cette  pré- 
voyance eft  fans  doute  très-étonnante  pour 
nous , dans  des  êtres  auflï  peu  fulceptibles 
de  réflexion  que  le  paroiuent  être  les  oi- 
feaux  ; elle  l’eft  fur -tout  dans  les  jeunes 
qui  fe  difpofent  à un  aéle  dont  ils  n’ont 
pas  encore  d’expérience.  Aufli  n’eft-ce  ni 
par  l’effet  du  raifonnement , ni  par  celui 
de  la  mémoire  , que  les  oifeaux  prévoient 
qu’ils  feront  bien-tôt  pères , mais  par  la 
fuite  de  quelques  loix  de  la  nature  que 
nous  ne  connoiflons  pas  & dont  des  faits 
nous  prouvent  cependcntil’exiftence.  C’eft 
l’effet  de  ces  lobe  inconnues  jufqu’à  préfent 
qit’on  a indiqué  par  le  mot  d’inftinû. 
Voyons  comment  il  eft  au  printemps  la 
caufe  des  voyages  que  les  oifeaux  entre- 
prennent , comme  ils  dépendent  à l’au- 
tomne de  la  difette  des  alimens. 

Un  grand  nombre  d’oifeaux  de  paffage 
fe  nourriffent  d’inleéles  , de  vers  , de  rep- 
tiles ; plufteurs  de  baies , de  fruits  ; d’autres 
de  certaines  femences  ou  de  grains  pour 
lefquels  ils  ont  un  goût  de  préférence.  Les 
derniers  peuvent , à la  vérité , vivre  de 
différentes  fortes  de  grains , &c  même  fe 
paffer  de  ceux  pour  lefquels  ils  ont  un 
appétit  de  prédileûion  ; mais  ce  font  ceux- 
là  qu’ils  cherchent  dans  l’état  de  liberté  & 
le  defir  réuni  à la  facilité  de  fatisfaire  leur  1 
goût , peut  fuflîre  pour  les  déterminer  à 
quitter  un  lieu  oii  ils  ne  trouvent  plus 
l’aliment  qui  leur  plaît  pour  le  chercher, 
dans  un  autre  oit  il  eft  abondant.  Ceux 
.qui  vivent  de  fruits,  d’infefles,  font  plus 
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contraints  dans  leur  changement  de  féjour. 
C’eft  pour  eux  un  aéte  forcé  au  lieu  d’être 
volontaire , comme  pour  les  premiers.  Auflï 
voit- on  quelques-uns  de  ces  derniers  de- 
meurer tous  les  ans  dans  le  pays  , que  ceux 
de  leur  efpèce  ont  quitté , tandis  qu’il  ne 
refte  aucun  des  individus  qui  ne  vivent 
que  de  baies  , de  fruits  ou  d’infeéles.  On 
troqye  quelquefois , l’hiver  , dans  nos  cam- 
pagnes , des  cailles  qui  n’ont  pas  fuivi  leur 
efpèce  à fon  départ  ; mais  perfonne  n’a 
jamais  dit  avoir  rencontré  pendant  la  faifon 
froide  un  loriot , une  huppe , une  hiron- 
delle , ou  fi  l’on  a quelquefois  oblervé  de 
ces  oifeaux  en  hiver,  on  s’eft  apperçu  qu’ils 
ont  péri  peu  après  leur  apparition. 

A mefure  que  les  grains  , pour  lefquels 
les  oifeaux  ont  un  goût  de  prédilection , 
mûriflent  & fe  paffent  en  avançant  du  midi 
au  nord , foit  que  l’homme  les  ait  récoltés 
& ferrés  , foit  que  la  nature  les  ait  ré- 
pandus fur  la  terre , dans  le  fein  de  laquelle 
ils  ont  germé  ; les  oifeaux , dont  ils  excitent 
l’appétit , en  fui  vent  la  maturité  de  contrées 
en  contrées , félon  qu’elle  a lieu.  C’eft  ainlî 
qu’à  la  Caroline , au  rapport  de  Catesbi , 
les  oifeaux  auxquels  il  donne  le  nom  de 
moineaux  de  ri[  , fe  raffeinblent  <\ans  les 
premiers  endroits  oii  cette  femence  mûrit , 
& paffent  fucceflîvement  dans  les  pays  plus 
froids  oit  elleparvientplus  tard  en  maturité. 
Les  perroquets  qui  ont  un  goût  particulier 
pour  les  femences  de  certains  arbres  ou 
arbuftes  , lorfque  ces  femences  font  en  ma- 
turité , fe  rafl’emblent  en  troupes  à la 
Guiane  , dans  les  lieux  où  elles  font  abon- 
dantes; ils  quittent  ces  ftations  quand  les 
femences  commencent  à s’épuifer  , pour 
en  aller  établir  de  nouvelles  dans  des  en- 
droits oii  les  appelle  la  maturité  d’autres 
femences  qui  font  auflï  de  leur  goût.  Ces 
voyages  courts  & bornés  ne  méritent  pas 
le  nom  d’ émigrations , mais  ils  prouvent  que 
le  goût  pour  certaines  femences  par  pré- 
férence a d’autres  , peut  déterminer  les 
oifeaux  à paffer  d’un  lieu  à un  autre.  A 
plus  forte  raifon , fi  la  vie  dépend  de  la 
rencontre  de  quelques  efpèces  de  grains 
en  particulier , les  oifeaux  pafleront  fuc- 
ccflft'ement  dans  le  pays  oii  ils  les  trou- 
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veront.  Cette  loi , impofée  par  le  befoin  , 
eft  fur  - toîit  fenfible  par  rapport  aux 
efpèces  qui  vivent  de  fruit^  ou  d’infeéfes. 
Ces  deux  fortes  d’aïimens  manquant  chaque 
année  fous  les  zones  tempérées  S C froides 
pendant  une  faifon  dans  certaines  régions, 
tandis  qu’on  «peut  les  retrouver  dans  d’au- 
tres ; cette  viciffitude  rend  les  émigrations 
indifpqpfables.  Entrons  dans  le  detail  des 
faits  qui  viennent  à l’appui  de  cette  théorie. 

La  bergeronette  , la  lavandière  , les 
traquets  , le  roffignol , les  fauvettes  , le 
gobe -mouche  , 6cc. , qui  ne  vivent  que 
d’inleéfes  , arrivent  dans  nos  climats  au 
printemps  , & difparoiffent  au  commen- 
cement de  l’automne  , lorfque  le  froid 
commence  à rendre  les  inlèftes  rares  dans 
nos  campagnes  ; mais  comme  il  ne  fufpend 
pas  leurs  générations  auffi  promptement 
dans  les  provinces  méridionales  , les 
oifeaux  que  j’ai  nommés  & ceux  qui  ont 
de  la  conformité  avec  eux  par  la  manière 
de  vivre  , prennent  vers  ces  provinces  la 
rtute  qui  leur  eft  tracée  par  la  rencontre 
des  infeâes.  ; en  même-temps , le  rouga- 
orge,  le  poul  ou  louci  ,&c.  ch  a (Té  s par  la 
ifette  des  contrées  plus  froides  oit  ils 
ont  paffé  l’été , entrent  par  l’extrémité 
oppolée  dans  nos  provinces  oil*le  manque 
de  vivres  n’eft  pas  encore  abfolu  , les 
traverfent  promptement,  &c  dirigés,  comme 
les  premiers  oilèaux  dont  j’ai  parlé  , par 
la  rencontre  des  infectes  , ils  rejoignent 
ces  oifeaux  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  l’Europe  , d’où  ils  paffent  tous 
enfemble  dans  celles  qui  font  le  plus  au  midi, 
où  il  y a des  infèétes  en  tout  temps  , & où 
ils  demeurent  pendant  l’hiver.  La  route 
ne  ces  oifeaux  fuivent  à leur  départ  eft 
onc  connue  ; la  raifon  de  leur  abfence  eft 
fenfible.  Mais  on  ne  revoit  pas  au  prin- 
temps le  rouge  - gorge  & les  oifeaux  qui 
ont  en  automne  traverfé  nos  provinces  , 
y repaffer  au  printemps  pour  retourner  à 
leur  dation  d’été  ; le  motif  de  leur  départ 
des  lieux  où  ils  ont  hiverné,  ainfi  que 
celui  de  la  bergeroijette  & des  oifeaux , 
qui  , comme  elle , reviennent  au  printemps 
habiter  nos  campagnes  ,.  eft  très-difficile  à 
pénétrer,  On  peut  préfumer  qu’il  eft  fondé 


fur  la  prévoyance  d’une  chaleur  trop  forte, 
le  befoin  d’une  température  moins  chaude 
pour  les  efpèces  qui  font  venues  des  pays 
plus  au  nord , & dont  il  ne  demeuré  pas 
d’individus  dans  les  pays  chauds  : peut- 
être  auffi  la  féchereffe  des  contrées  méri- 
dionales , durant  l’été,  ne  convient-elle  pas 
à la  conftitution  de  ces  efpèces  ; il  fuffit 
qu’il  n’en  demeure  pas  pour  qu’on  foit 
affiiré  que  quelque  commodité  ou  quelque 
befoin  lelir  manqueroient  : mais  qui  peut 
rappeller  dans  nos  provinces , au  printemps, 
les  efpèces  dont  tous  les  individus  fe  font 
réfugiées  en  automne  dans  les  contrées 
méridionales  , dont  une  partie  y refte 
quand  l’autre  les  quitte  & y dpmeure  en 
tout  temps  ) Quel  peut  etre  le  motif 
de  les  abandonner  au  moment  où  les  vivres 
vont  devenir  plus  abondons , quand  ceux 
qui  y demeurent  y élèvent  leurs  petits  auffi 
heureufement  que  ceux  qui  s’en  éloignent 
le  font  ailleurs  ? Seroit  - ce  que  les  indi- 
vidus feroient  trop  prefl'és , que  les  petits 
qui  vont  naître  occafionneroient  une  trop 
grande  confommation  ? Ou  la  nature, qui 
1e  plaît  à étendre  fes  productions  par-tout 
où  elles  peuvent  profpérer,  lorfqu’elle  fait 
renaître , dans  les  contrées  que  les  oifeaux 
ont  quittées , les  circonftances  convenables 
à leur  conftitution  , profïteroit  - elle  pour 
les  y rappeller  de  cette  légéreté  qui  eft  le 
fond  du  caraâère  des  oifeaux  ? Une  partie 
de  ceux  qui  s’étoient  réfugié  par  néceffité 
dans  les  pays  méridionaux  en  automne  , 
repafleroit-elle  dans  nos  provinces  au  prin- 
temps, par  l’inconftance  ,par  l’attrait  qu’elle 
trouveroit  à changer  de  place,  à jouir  de 
nouveaux  objets , quand  rien  ne  s’y  oppofe  ? 

Après  ce  coup  d’œil  fur  les  efpèces  dont 
les  courtes  font  bornées  & connues  , oc- 
cupons-nous de  celles  qui  paroiffent  entre- 
prendre de  longs  voyages , dont  nous  igno- 
rons les  retraites  pendant  leur  abfence , ou 
nous  les  foupçonnons  fans  enêtreaffez  cer- 
tains , foit  quel’arrivééde  ces  efpèces  ait  lieu 
auprintemps 6c  leur  départ  à l’automne, foit 
qu'au  contraire  elles  cherchent  notre  climat 
;\  l’approche  de  l’hiver , & le  quittent  lori- 
que  le  froid  ceffe  de  fe  faire  fentir. 

Le  loriot  qui  vit  d’infe&es  au  défaut 
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des  fruits  qu’il  aime  de  préférence , fur- 
tout  ceux  auxquels  on  donne  le  nom  de 
fruits-rouges,  arrive  en  nos  climats,  dans 
la  faifon  qui  précédé  la  maturité  de  ces 
fruits  ; il  travaille  prefqu’auffi - tôt  à la 
propogation  de  fon  eipèce  ; fes  petits  ac- 
quièrent de  la  force  en  pen  de  temps  &C 
partent,  ainfi  que  leur  père,  auffi-tôt  que 
la  faifon  des  fruits  qu’ils  aiment  eft  paflée. 
On  ignore  en  quels  lieux  les  loriots  fe 
retirent , de  même  qu’on  ne  fça't  pas  de 
quels  pays-  ils  étoient  arrivés.  J'ai  reçu  6c 
je  conferve  une  femelle  de  cette  eipèce 
apportée  de  Canton  , & fi  parfaitement 
femblable  à la  femelle  du  loriot , que 
nous  voyons  l’été  dans  nos  campagnes,  que 
je  n’y  trouve  aucune  différence.  Cependant 
il  y a A la  Chine  une  efpèce  de  loriot  qui 
diffère  de  celui  qui  paroît  tous  les  ans  en 
Europe , par  un  ton  de  couleur  plus  foncé 
6c  la  diflribution  de  quelques  taches  de 
celle-ci;  le  loriot  qui  habite  quelque  temps 
notre  climat , n’eft  donc  pas  le  feul  de  ce 
enre  qui  fe  trouve  A la  Chine , fuppofé  que 
exemple  de  la  femelle  que  je  conferve , toit 
une  preuve  que  ce  loriot  fe  trouve  auflidans 
cette  partie  de  l’Afie  ; & fi  il  s’y  trouve , en 
effet  eft-il  croyable  qu’il  y pafle  de  nos  cli- 
mats, pour  revenir  &c  exécuter  tous  les  ans 
deux  fois  ce  long  voyage. 

M.  Sonnerai  6c  d’autres  voyageurs  , 
ont  apporté  du  cap  de  Bonne  - Efpérance 
une  huppe , qui  paroît  y être  abondante  &C 
qui  ne  diffère  pas  de  celle  que  nous  voyons 
en  été  dans  nos  campagnes. 

Un  grand  nombre  de  cigognes  , au  rep- 
ort de  Belon  , paffe  l’hiver  en  Egypte  ; 
eaucoup  de  voyageurs  ont  fait  depuis  la 
même  obfervation  , &c  plufieurs  dilent  en 
avoir  vu  dans  la  même  faifon  A Smyrne  & 
aux  environs.  Parmi  des  oifeaux  apportés  de 
laCuiane,  j’en  ai  vu  trois  qui  m’ont  paru  des 
cigognes,  abfolument  femblables à celleque 
nous  voyons  en  Europe  , mais  j’ignore  en 
quel  temps  ces  cigogr#s  avoient  été  tuées. 

On  îçait  que  les  cailles  arrivent  tous  les 
ans  en  grand  nombre  des  côtes  d’Afrique 
furies  îfles,  les  promontoires  de  l’Ar- 
chipel , de  la  Sicile  & de  l’Italie;  qu’il  n’y 
en  demeure  qu’une  petite  quantité  en  pro- 
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portion  de  cellés  qui  ne  font  que  s’y  re- 
polèr  A leur  paffage  , & qui  ae4A  fe  ré- 
pandent dans  lts  contrées  de  l’Europe  : on 
fçait  également  Qu’au  moisdefeptembre  les 
cailles  fe  raffcmblent  aux  mêmes  endroits  ÔC 
qu’elles  repaffent  fur  les  côtes  d’Afrique. 

M.  Adamfon  a obfervé  au  Sénégal  l’hî- 
rondelle  la  plus  commune  dans  nos  contrées. 
Il  s’eft  affuré  qu’elle  n’y  habite  qu’eninver, 
&C  qu’elle  ne  s’y  trouve  pas  en  été. 

En  réfléchiflant  fur  les  efpèces  d’oifeaux 
de  paffage  que  je  viens  de  citer  pour  exem- 
ple, dont  les  unes  vivent  de  frtrtts  , les 
autres  d’infeûes,  de  reptiles,  de  grains, 
nous  trouverons  qu’il  n y*  a que  parmi  les 
derniers  qu’il  demeure  quelques  individus 
lorfque  l’efpèce  entière  s'éloigne,  parce 
qu’il  n’y  a que  ceux-là  qui  peuvent , du- 
rant l’hiver,  ne  fe  pas  trouver  dans  une 
difette  abfolue  ; au  lieu  qu’elle  feroit  totale 
pour  les  autres.  Cette  preuve  réunie  à 
celles  que  j’ai  déjà  citées , confirme  que 
c’eft  en  effet  le  befoin  , le  foin  de  chercher 
les  alimens  convenables  , qui  détermire 
les  oifeaux  A leur  départ  en  automne.  Mais 
tandis  que  ceux-ci  s'éloignent  de  nos  cli- 
mats, ils  y font  remplaces  par  d’autres  qui 
arrivent  de  contrées  plus  feptentrionales 
& qui  font* également  déterminés  A chan- 
ger d’habitation  par  la  néaeffité  de  pour- 
voir à la  nourriture , par  la  difficulté  de  la 
trouver  dans  les  contrées  froides  qu’ils 
quittent , & la  facilité  de  la  rencontrer 
fous  un  ciel  moins  rigoureux.  Ces  oifeaux 
vivent  en  çffet  d’alimens  qu’ils  cherchent 
ou  fur  les  bords  des  eaux,  ou  dans  les 
eaux  mêmes  : ainfi  , lorfque  le  froid  en 
arrête  le  cours , qu’il  les  gèle  , qu’il  «en- 
durcit les  terres  qui  les  bordent  & qu’elles 
traverfent , que  la  neige  couvre  en  même- 
temps  les  campagnes  pour  long-temps , Sc 
qu’il  n’y  a plus  de  moyen  ni  de  tirer  d’ati- 
mens  des  eaux,  ni  de  découvrir  ceux  qui 
font  dans  les  champs  cachés  fous  la  neige  , 
la  néceffité  contraint  les  oifeaux  à cher- 
cher des  climats  moins  rigoureux , où  les 
eaux  confervent  un  cours  libre,  cù  les 
terres  demeurent  découvertes  ; enfin  cîi 
les  excès  permanens  dans  lespays  fepten- 
trionaux  , nç  font  que  paflagers  &c  de 
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courte  durée.  C’cfl  donc  encore  la  même 
loi,  celle  de  pourvoir  aux  befoins  alimen- 
taires, qui  fait,  à l’approche  de  l’hiver, 
paffer  las  oifeaux  du  Nord  vers  les  régions 
tempérées.  Mais  au  retour  du  printemps, 
quand  le  foleil  a fondu  les  neiges  qui  cou- 
vroient  les  campagnes , que  les  eaux  dé- 
barraflèes  des  glaces , ont  repris  leur  cours , 
les  oifeaux , qui  avoient  quitté  les  pays  du 
Nord , en  reprennent  le  chemin  , parce 
que  ces  pays  conviennent  mieux  à leur 
maniéré  de  vivre , & fur-tout  parce  qu’ils 
y feront  en  état  de  fubvenir  8e  plus  abon- 
damment 8e  plus  complettement  aux  be- 
loins  des  petits  qui  doivent  naître  bientôt. 
En  effet , les  eaux  font  plus  abondantes 
dans  les  pays  du  Nord;  les  lacs , les  étangs , 
les  marécages  y font  plus  fréquens,  les 
fleuves  plus  larges;  la  terre  y elt  par-tout 
plus  arrofée , plus  humide  ; les  bois  y font 
plus  épais , plus  étendus  ; ils  y entretien- 
nent plus  de  fraîcheur  8c  d’humidité  ; les 
folitudes  y font  plus  fréquentes  , plus 
vafles  , 8e  l’homme  en  trouble  le  calme 
plus  rarement.  Les  oifeaux  qui  cherchent 
leur  nourriture  ou  fur  les  terres  vafcufes 
ou  humides  qui  bordent  les  eaux , ou  dans 
les  eaux  mêmes,  trouvent  donc  des  alî- 
mens  plus  abondans , 8e  leur  famille  dont 
l’éducation  exige  de  «la  fraîcheur , de  l’ef- 
pace,  de  la  folitude,  y naît  8c  s’élève 
avec  plus  de  sûreté  & de  commodités. 
Puifque  c’eft  dans  la  faifon  de  la  ponte, 
8e  durant  la  jeunefle  des  petits , qu’on 
trouve,  comme  les  voyageurs  nous  l’ap- 
prennent , les  oifeaux  a’eau  S i ceux  qui 
vivent  fur  les  rivages  , raflemblés , 8c , 
pour  ainfi  dire , p reliés  fur  les  bords  des 
grands  fleuves  du  Nord , leur  embou- 
chure , dans  les  terres  marécageufes , cou- 
vertes de  jonc  8c  défertes  qui  les  bor- 
nent , n’eft-il  pas  évident  que  ce  font  les 
befoins  des  petits  qui  y ont  conduit  ces 
oifeaux  , qui  les  y retiennent , eux  qui , 
dans  le  refie  de  l’année , fe  répandent  éga- 
lement fur  toutes  les  terres  humides,  qui 
fuivent  le  cours  de  toutes  les  eaux  indif- 
féremment, 8e  qui  ne  s’éloignent  qu’autant 
que  le  froid  les  y contraint  ? Mais  fi  le 
motif  qui  engage  les  oifeaux  dont  je  viens 
Hijloire  Naturelle,  Tome  I. 
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de  parler,  A fe  retirer  au  printemps  de 
nos  pays  tempérés  vers  le  Nord , eil  fen- 
fible,  ne  peut-ij  pas  nous  éclairer  fur  le 
retour  des  oifeaux  qui , ayant , l’automne  , 
pafle  de  nos  climats  dans  des  climats  plus 
doux,  reviennent , au  printemps,  habiter 
nos  campagnes  ? üs  s’ ÿ occupent , en  y 
arrivant,  des  foins  néceffaires  pour  élever 
la  famille  dont  ils  feront  bientôt  peres; 
comme  les  oifeaux  qui,  dans  le  même 
temps , fe  font  avancés  vers  les  pays  du 
Nord , s’y  livrent  aux  mêmes  occupations  ; 
nous  avons  vu  quels  avantages  ces  pays 
offrent  aux  premiers,  au  - deflus  de  ceux 
qu’ils  ont  quittés;  ne  pouvons-nous  pas 
penfer  que  ce  font  des  avantages  de  même 
nature , fans  être  précifément  les  mêmes 
qui  rappellent  au  printemps , dans  nos  cli- 
mats , les  oifeaux  que  la  difette  en  a éloignés 
dans  l’automne  } Pour  apprécier  cette  opi- 
nion , il  faut  connoître  les  befoins  des 
petits  qui  doivent  bientôt  naître  , compa- 
rer l’état  des  campagnes  dans  les  pays 
chauds , à celui  des  nôtres  dans  la  même 
faif  on  ; 8c  fi  d’un  côté  les  befoins  de  la 
famille  naiftante  font  mieux  remplis , né- 
ceflairement  d’après  l’état  des  chofes , que 
de  l’autre , il  eft  très-probable  que  c’cft 
l’avantage  & les  commodités  de  leurs  pe- 
tits, que  les  oifeaux  qui  avoient  quitté 
nos  champs  en  automne , cherchent  en  y 
repaflant  au  printemps.  Dans  les  pays 
chauds , les  bois  font  plus  rares , moins 
touffus , les  arbres  en  général  à feuilles 
plus  étroites,  procurent  moins  d’ombrage; 
les  campagnes  font  moins  verdoyantes  , 
les  prairies  y font  plus  rares,  8c  les  champs 
plutôt  récoltés,  ou  deflêchés  par  les  ar- 
deurs du  foleil , y font  plutôt  découverts. 
Les  commodités  pour  y placer  un  nid  , 
Jîour  le  cacher-,  ce  qui  eft  le  premier  ôc  le 
plus  important  des  foins,  pour  dérober 
la  famille,  dans  fes  premières  courfes,  aux 
regards  des  ennemis  qui  pourroient  la 
troubler , fur  - tout  à ceux  de  l’homme  , 
font  moins  grandes , elles  manqueroient 
tout-à-fait  avant  la  faifon  où  l’amour  ccfie 
de  fe  faire  fentir , 8c  oii  il  eft  fuivi  des 
befoins  auxquels  il  faut  pourvoir.  Ces  com- 
modités fe  rencontrent  au  contraire  com- 
Gg  g 
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plettemcnt  dans  nos  campagnes  plus  cou- 
vertes , &c  qui  ne  ceflent  de  l’être , que 
quand  les  avantages  qu’elles  procurent  , 
ne  font  plus  néceflaires.  S’il  eft  évident 
que  c’eft  le  bcfoin  de  fe  nourrir  , qui  fait , 
à l’automne , palier  les  oifeaux  des  terres 
du  Nord , où  le»  vivres  leur  manque- 
roient,  fur  celles  du  Midi,  où  ils  conti- 
nuent à en  trouver  qui  leur  convienne; 
il  eft  probable  que  ce  font  les  foins  né- 
ceffaires  pour  les  petits , dont  ils  lavent 
prévoir  la  naiflance,  & les  befoins,  qui  les 
rappellent,  au  printemps,  dans  les  pays 
qu’ils  avoient  quittés,  6c  qui  les  font 
revenir  du  Midi  au  Nord  : ainfi  ce  n’eft  pas 
fans  fondement,  que  j’ai  dit  qu’en  ayant 
égard  à la  maniéré  de  vivre  des  oifeaux, 
on  feroit  porté  à penfer  que  c’eft  moins  la 
température,  que  les  bcloins  qu’elle  fait 
naître  , qui  détermine  leur  paifage  d’une 
contrée  à une  autre. 

11  n’eft  pas  bien  difficile  de  comprendre 
comment  ceux , dont  les  voyages  bornés 
confiftcnt  à palier  dans  la  même  partie  du 
monde  , des  provinces  du  Nord  à celles  dit 
Midi  en  automne , & à revenir  de  ces 
dernières  au  printemps,  dans  les  premières, 
exécutent  ces  courtes  émigrations  dont  la 
route  leur  eft  indiquée  par  les  infeéles  que 
le  troid  détruit  dans  les  lieux  qu’ils  quit- 
tent, qu’ils  trouvent  en  petite  quantité 
fur  leur  chemin  , qu’ils  fuivent  à la  pille  , 
& qui  ne  leur  manquent  pas  même  en  hiver 
dans  les  lieux  où  l’abondance  des  alimens 
les  invite  ;1  fe  fixer  pour  palier  cette  faifon: 
on  comprend  de  même  comment,  au  prin- 
temps , ils  fe  rapprochent  aifément  des 
provinces  feptentrionales  , quand  les  ali- 
mens , y devenant  par  le  retour  de  la  cha- 
leur , auffi  abondans  que  dans  les  pays 
chauds , les  befoins  de  leurs  petits , dont 
j’ai  parlé  , les  portent  à quitter  ces  pays® 
pour  paffer  dans  ceux  où  des  campagnes 
plus  verdoyantes , des  prairies  plus  fré- 
quentes , plus  fournies,  des  arbres  plus 
touffus , des  bois  plus  fréquens , plus  om- 
bragés, leur  offrent  des  retraites  plus  sûres 
pour  l’éducation  de  leur  famille.  Mais  ceux 
qui , dans  leurs  longs  voyages , traverfent 
les  eaux  qui  diviicnt  les  terres,  que  la 
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hauteur  des  monts  n’arrête  pas,  qui  paflent 
les  mers,  & qui  vont  ou  qui  paroifl’ent 
aller  d’une  partie  & d’une  extrémité  du 
monde  à une  autre , ont  à vaincra^des  dif- 
ficultés qui , mifes  en  parallèle  avec  leur 
puiffance  , femblcnt  difproportionnées. 
Cependant , ou  ils  exécutent  réellement 
ces  longs  voyages  , & ils  en  ont  par  con- 
féquent  les  moyens  , ou  les  apparences 
nous  trompent  à cet  égard  ; c’eft  ce  que 
je  me  propofe  d’examiner. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  certains 
oifeaux,  comme  l’hirondelle  de  cheminée, 
les  cailles , ne  paflent  alternativement  d’A- 
frique en  Europe  & d’Europe  en  Afrique, 
leur  abondance  fur  les  rivages  de  la  mer , 
fur  les  ifles  de  la  Méditerranée,  dans  la 
faifon  de  leur  paffage , leur  rencontre  en 
mer  qui  a fouvent  lieu , ne  permettent  pas 
non  plus  de  douter  que  ces  oifeaux  ne  tra- 
verfent la  Méditerranée  entre  l’Europe  & 
l’Afrique.  Mais  cette  mer  remplie  d’ifles  , 
de  rochers  , offre  des  lieux  de  repos,  qui 
paroiffent  bien  fuffifans  pour  mettre  des 
oifeaux  légers,  comme  le  font  les  hiron- 
delles dont  le  vol  eft  aufli  rapide  , & 
qui  font  capables  de  le  foutenir  aufli  long- 
fems  , en  état  de  franchir  les  intervalles 
d’une  ille  à une  autre.  La  difficulté  paroît 
plus  grande  par  rapport  aux  cailles  qui , 
après  un  vol  court,  font  obligées  de  fe 
repofer  dans  nos  campagnes , qu’on  force  , 
au  bout  de  trois  ou  quatre  vols , fi  à 
chaque  fois  qu’elles  fe  pofent,  on  les  oblige 
de  reprendre  leur  effor  fur  le  champ.  Il 
eft  difficile  de  comprendre  comment  des 
oifeaux  auffi  pefans  peuvent  franchir  les 
intervalles  de  mer  qu’ils  font  obligés  de 
traverfer.  On  a imaginé  que  les  cailles, 
exercées  par  le  trajet  qu’elles  font  pour 
s’approcher  des  rivages,  qu’amaigries  par 
la  route  , 6c  débarraflees  de  la  lurcharge 
de  l’embonpoint  qu’elles  avoient  contrarié 
dans  leur  dation , arrivoient  fur  les  bords 
de  la  mer , capables  de  foutenir  un  vol 
plus  long  & plus  rapide, que  quand  elles 
vivoient  dans  nos  campagnes,  appefanties 
par  les  fuites  de  l’abondance  qu’elles  y 
trouvent  ; d’autres  ont  cru , avec  les  an- 
ciens , que  les  cailles , en  quittant  la  terre. 
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emportoient  én  leur  bec  un  fragment  de 
bois  ou  d’autre  matière  lcgere , qui  leur 
fervoit  de  radeau  quand  elles  fe  fentoicnt 
fatiguées;  que  fe  pofant  d’un  côté  fur  ce 
^rêle  efquif,  elles  élevoient  l’aîle  du  côté 
oppofé,  & que  l’aîle  pouffée  parle  vent 
leur  fervoit  de  voile. 

Mais , fans  nous  arrêter  aux  fuppofitions 
futiles  qui  ont  été  faites , nous  pouvons , 
d’après  les  obfervations  rapportées  par 
M.  de  Buffon , d’après  ce  qui  a été  expoié 
fur  le  méchanifme  du  vol , reconnoître  le 
fecours  qui  fupplée  à la  foibleffe  des  cailles, 
& qui  les  met  en  état  de  franchir  les  ef- 
paces  qu’elles  ont  à traverfer.  Elles  n’a- 
bordent à Malte  au  printemps,  qu’avec  le 
nord-oueft  , & en  automne , qu’avec  le 
fud.  Dans  le  premier  câs,  le  vent  les  éloi- 
gne des  côtes  d’Europe  ; dans  le  fécond , 
de  celles  d’Afrique;  & dans  l’un  & l’autre, 
leur  arrivée  à Malte  eft  une  route  détour- 
née 6c  forcée  : les  marins  ont  fouvent 
obfervé  que  quand  le  vent  eft  contraire 
à la  direélion  de  leur  vol , elles  fe  repofeat 
fur  les  vaifleaux  qu’elles  rencontrent,  6c 
que  celles  qui  ne  peuvent  les  atteindre, 
tombent  dans  la  mer,  oii  elles  ppriflent 
après  s’être  débattues  quelque  temps  fur 
les  flots.  Mais  fi  le  vent  leur  eft  favorable, 
on  ne  les  voit  point  chercher  à s’arrêter 
pour  fe  repofer  ; fon  fouffle  qui  les  pouffe 
alors  du  même  côté  vers  lequel  leur  vol 
eft  dirigé , fuffit  pour  les  foute  Ar  , & il 
les  porte  dans  l’efpace  avec  la  vîteffe  dont 
îl  le  parcourt , augmentée  du  produit  des 
efforts  qu’elles  peuvent  faire  ; elles  n’ont 
donc  befoin  , pour  être  foutenues , que 
d’étendre  leurs  ailes  qui , courbées  & ar- 
uées  affez  fortement  , offrent  beaucoup 
e prife  au  vent  ; il  leur  fuffit  de  frapper 
l’air  de  haut  en  bas  de  temps  à autre , pour 
s’élever , 6c  de  faire  également  agir  par 
intervalles  la  partie  de  l’aile  qui  i'ert  de 
rames  , pour  accélérer  la  vîteffe  que  le 
vent  leur  communique.  Cet  exercice  n’a 
rien  de  bien  fatiguant , 6c  l’on  conçoit 
comment  il  peut  être  foutenu  le  tems  nécef- 
faire  pour  paffer  d’une  ifle , d’un  rocher  à un 
autre  , par  le  même  oifeau , qui , dans  nos 
campagnqgph  il  ne  s’élève, ne  fe  foutient  6c 
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n’avance  que  par  fes  propres  efforts , eft  épui- 
fé  après  quelques  vols  courts  & pénibles. 

L'exemple  que  je  viens  de  rapporter 
fuffit  pour  démontrer  comment  , aidé  , 
foutenu  & pouffé  par  un  vent  favorable, 
un  oifeau  lourd  6c  pefant  peut  traverfer 
un  long  efpace  ; un  oifeau  léger  comme 
l’hirondelle,  ou  fort  comme  la  cigogne, 
traverfera  le  meme  efpace  avec  le  même 
fecours  encore  plus  facilement  : ainfi  le 
paffage  des  oifeaux  d’Afrique  en  Europe  , 
d’Europe  en  Afrique , n’a  rien  qui  doive 
nous  étonner,  puifque  nous  pouvons  le 
comprendre.  Mais  devons-nous  penfer  que 
le  même  fecours  fuffife  à certains  oifeaux 
pour  paffer  d’un  continent  à un  autre,  pour 
fe  porter  alternativement  aux  extrémités 
de  la  terre  ? Ainfi  dois -je  croire  que  le 
loriot , le  grimpereau  de  muraille , envoyés 
de  la  Chine , y avoient  paffé  de  nos  con- 
trées ; que  le  pluvier  doré , le  pluvier  à 
collier  , le  coulond  chaud , qui  fe  trouvent 
en  Sibérie , aux  Indes , en  France  , dans 
l’Amérique  feptentrionale  & méridionale  , 
parcourant  le  globe  fans  relâche , abordent 
tous  les  ans  dans  les  quatre  parties  du 
monde  ? Enfin  , parce  qu’on  trouve  des 
oifeaux  de  paffagede  la  môme  efpèce  dans  des 
contrées  trcs-éloignées  , eft-ce  une  raifon 
de  croire  qu’ils  vont  de  l’une  à l’autre  } 
Peut-on  le  penfer  quand  le  trajet  eft  im- 
menfe  , 6c  que  les  difficultés  du  voyage  , 
la  foibleffe  des  êtres  qui  auroient  à l’exé- 
cuter , paroiffent  le  rendre  impoffible  ? Le 
jafeur  6c  le  fouci  peuvent  - ils  paffer  de 
l’Europe  à la  Caroline  , & en  revenir  en 
Europe  ? Quelque  rapide  que  foit  le  vol 
des  oifeaux , quelque  reffource  qu’ils  aient 
par  eux -mêmes  , 6c  malgré  le  lecours  du’ 
vent  le  plus  favorable , font-ils  en  état  de 
traverfer  d’une  feule  tenue  non  plus  des 
mers  femées  d’ifles  &C  d’écueils  fur  lefquels 
ils  peuvent  fe  repofer , mais  ces  immenfes 
amas  d’eau  qui  féparent  les  parties  du  globe 
6c  fes  deux  continens  î Cependant  objec- 
tera-t-on les  oifeaux  traverfent  ces  efpaces  , 
puifque  fouvent  les  marins  les  rencontrent 
fur  les  mers  à la  diftance  de  deux  & trois 
cens  lieues  des  terres  : mais  qu’on  falfe 
attention  à leur  état  lorfqu’ils  font  ren- 


[Jigitized  by  Google 


4 20  DISCOURS 

contrés  à Cf  s longues  diftances  en  pleine  | 
mer  , & l’on  fera  convaincu  qu’i's  ne  , 
tenoient  pas  leur  route.  Tous  les  voyageurs  j 
attellent  qu'ils  font  fi  fatigues  qu’ils  fe 
jeyent  fur  les  vaifleaux , Ô£  qu’ils  s’y  laifient 
prendre,  ou  par  l’impoflibilhé  oît  ils  font 
«le  fe  dérober  par  la  fuite,  ou  par  l’effet 
du  fentiment  intérieur  de  l’épuifement  de 
leurs  forces  : quelques  milans  plus  tard , 
ces  oifeaux  qui  en  cherchant  à fe  fauver 
deviennent  la  proie  des  matelots  , tom- 
boient  néceflairement  dans  les  flots  & y 
périlloicnt  ; ils  ne  fui  voient  donc  pas  leur 
route , car  la  nature  ne  fçauroit  les  con- 
duire par  un  chemin  qui  n’aboutît  pas 
à un  ternie  heureux  ; mais  une  tempête  qui 
s’étoit  éiévée,  le  vent  qui  avoit  changé 
au  moment  oii  ils  traverfoient  quelque 
bras  de  mer,  ou  l’embouchure  d’un  fleuve 
pour  palier  fur  le  même  continent  d’une 
région  à une  autre  , les  ont  emportés  & 
poutïésen  haute  mer, où  ilsépuifoient  leurs 
forces  à luter  contre  une  perte  inévitable  ; 
ils  avoient  été  entraînés  par  les  courans 
de  l’air  & pouffes  par  les  vents  , comme 
nos  vaiffeaux  le  font  fur  mer , par  les 
eaux  courantes  & par  la  violence  d’une 
tempête.  * 

Si  l’on  fuppofe  que  les  oifeaux,  fans 
fe  rifquer  au  deffùs  des  mers  , achèvent  les 
voyages  les  plus  longs  en  fuivant  les  terres  : 
quelles  difficultés  les  plus  forts  n’y  trou- 
veroient  - ils  pas  , tandis  que  ces  mêmes 
voyages  feroient  impoffibles  aux  plus 
foibles  ? Comment  dans  tant  de  lieux  diffié- 
rens,à  des  hauteurs  fi  inégales,  fous  destem- 

Îiératures  fi  diverfes  , rencontrer  par-tout 
a nourriture  néccflaire  & n’en  manquer 
‘nulle  part  i Comment  des  animaux  dont  la 
plupart  cherchent  leur  vie  au  bord  des 
eaux  , dans  les  terreins  humides  &C  maré- 
cageux , auront  - ils  trouvé  de  quoi  la 
foutenir  fur  les  montagnes  les  plus  élévées , 
fur  les  lieux  les  plus  fecs  & les  plus  arides  ; 
& quels  befoins  , quels  motifs  enfin  pour- 
roient  déterminer  les  oifeaux  à ces  mou- 
vemens  fi  violens , dans  lefquels  les  cir- 
conflances  changeroient  fi  brufquement  ? 

Mais  , fi  nous  avons  obfervé  qu’on 
trouve  des  oifeaux  fédentaires  de  même 
• 
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efpècc,  dans  des  régions  très- éloignées  , 
fous  les  climats  qui  fe  correfpondent  , 
comme  on  y trouve  aufli  des  végétaux  , 
des  infeéles  de  même  efpcce  , fans  en  ren- 
contrer dans  les  intervalles  intermédiaires,* 
& fans  que  les  oifeaux  , ni  les  végétaux 
& les  infeétes , aient  été  trar.fportés  d’une 
région  à une  autre  ; n’eft-il  pas  probable 
que  la  nature  a aufli  placé  des  oifeaux  dç 
partage  dans  les  régions  où  la  température 
& les  autres  circonftances  ont  du  rapport? 
Dès-lors  les  oifeaux  de  même  efpèce  ob- 
fervés  fur  les  deux  continens  ne  partent 
plus  de  l’un  à l’autre  ; aucun  ne  va  d’une 
extrémité  du  globe  à l’extrémité  oppofée 
pour  en  revenir  la  même  année  ; mais 
tous  les  oifeaux  dejsafl'age,  avec  les  mêmes 
befoins  & déterminés  par  les  mêmes  mo- 
tifs , partent  fur  chaque  continent  & dans 
chaque  partie  du  globe , fuivant  fon  étendue  ; 
du  nord  au  midi  & du  midi  au  nord;  le 
pluvier  doré  parte  en  Amérique  , de  la 
Louifiane  à la  Guiane  ; en  Afie  , de  la 
Sibérie  aux  Indes  ; en  Europe  , de  la 
France  , de  l’Allemagne  , fur  les  côtes 
d’Afrique  , &c.  ; en  admettant  l’opinion 
que  je  *iens  d’expofer , qui  m’a.paru  vrai- 
umblable , qui  eft  fondée  fur  des  faits , 
& qui  lève  toutes  les  difficultés  , les  émi- 
grations ne  font  plus  qu’un  balancement 
du  nord  au  midi , & du  midi  au  nord  ; ce 
n’eft  plus  une  partie  de  l’hiftoire  des  oi- 
feaux qW  nous  ne  puiflions  comprendre, 
mais  dans  laquelle  nous  fuivons  pour  ainfi 
dire  leur  marche  , nous  connoiflons  les 
motifs  qui  les  déterminent  &C  les  moyens 
par  lefquels  ils  exécutent  leur  entreprife. 

Il  me  relie  à dire  un  mot  de  quelques 
oifeaux  qu’on  trouve  fouvent  en  pleine 
mer , fort  loin  des  terres , qui  quelque- 
fois paroirtent  dans  des  pays  exceflWement 
éloignés  de  ceux  qu’ils  ont  coutume  d’ha- 
biter , & même  fur  les  eaux  douces  dans 
l’intérieur  des  terres,  quoiqu’ordinairement 
ils  ne  fréquentent  que  la  mer. 

Ces  oifeaux  ont  des  aîles  très-grandes , 
ils  volent  très  - bien , ils  font  d’excellcns 
qageurs,  la  grande  quantité  de  plumes  dont 
ils  font  couverts  , les  rend  fi  Wers  qu’ils 
ne  pourroient  enfoncer  dans4®bu  ; aufli 
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fie  confient  - ils  aux  flots  agites  , ils  fe  re- 
posent défiés , quand  ils  lont  las  de  voler, 
aufli  tranquillement  que  fi  ils  étoient  à 
tcTre  : ils  font  à la  vérité  emportés  8c  ; 
balotés  par  les  eaux  ; mais  ce  mouvement 
auquel  ils  fe  laifient  aller  , ne  leur  coûte 
rien  8c  n’empêche  pas  qu’ils  ne  fie  repo- 
fient  ; il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’ils 
s’éloignent  des  terres  à de  très  - grandes 
diftances  , félon  que  la  pêche  dont  ils 
vivent  eft  plus  abondante  loin  de  la  côte, 
ou  luivant  que  le  vent  les  en  écarte  , 8c 
fioit  qu’ils  s’avancent  fort  loin  d’un  fieul 
trajet , ou  qu’ils  fe  repofent  par  intervalles 
fur  les  flots.  11  eft  encore  facile  de  com- 
prendre que  fi  une  tempête  les  aflaille  , 
elle  pourra  les  pouffer  beaucoup  plus  loin 
qu’ils  n’ont  coutume  de  s’avancer  , fans 
qu’ils  courent  aucun  rifque  , parce  que 
par-tout  ils  font  fur  l’élém  nt  pour  lequel 
ils  font  faits  ; qu’ils  y trouvent  & la  (ub- 
fiftance  8c  le  repos  dont  tous  les  animaux 
ont  befoin.  Mais  fi  la  violence , la  durée 
des  vents  les  ont  portés  trop  loin , trop 
au  delà  des  efpaces  qu’ils  ont  coutume  de 
fréquenter  8c  qu’ils  connoiflent,  lorfque, 
la  tempête  calmée  , ils  reviendront  maîtres 
d’eux  - mêmes , ils  pourront  fe  tromper  , 
diriger  leur  vol  du  côté  oppofé  aux  côtes  , 
qu’ils  ont  coutume  de  fréquenter  , 8c  s’é- 
garer fur  le  fein  des  mers  ; ils  ne  feront 
qu’hors  de  leur  route  , mais  ils  ne  feront 
pas  en  péril  ; ils  voleront  8c  vogueront 
alternativement  au  hafard  , s’éloignant 
toujours  de  plus  en  plus  des  lieux  fré- 
quentés par  leur  efpèce  ; ils  arriveront 
enfin  fur  des  côtes  où  on  ne  les  voit  pas 
ordinairement , où  inquiets  dans  leurs  longs 
trajets , ennuyés  des  mers , fatigués  même 
à la  longue  de  leur  mouvement , ils  en- 
treront dans  des  terres  étrangères  pour 
eux  par  l'embouchure  de  quelque  fleuve  : 
ils  remonteront  contre  fon  cours, parce  que 
fes  eaux  deviennent  pour  eux  un  afyle  , 
un  lieu  de  repos  dont  ils  ont  befoin  8c 
qu’elles  leur  offrent  de  la  nourriture  ; ils 
s’égareront  de  plus  en  plus , fans  périr , 
fans  fe  fixer  , fans  multiplier , parce 
qu’ils  ne  fe  trouvent  pas  en  des  lieux  qui 
leur  conviennent  , parce  qu’ils  font  dif- 
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perlés  8c  folitaires.  C’eft  ainfi  que  l’oifeau 
de  tempête  m’a  été  apporté  vivant,  après 
avoir  été  pris  à une  lieue  de  Paris  fur  la 
Seine  ; j’ai  reçu  de  même  deux  autres  pé- 
troles , l’un  également  pris  fur  la  Seine 
près  de  Paris  , 8c  un  troificme  tué  en 
lîcauce.  Mais  je  n’ai  pas  befoin  de  multi- 
plier ces  exemples  d’oileaux  de  mer,  tués 
ou  pris  fur  les  rivières  dans  l’intérieur  des 
terres.  C’eft  un  fait  afiez  connu  , dont  les 
caufes  font  palpables  , 8c  d’après  lequel 
on  ne  peut  pas  conclure  que  les  oifèaux 
de  pafi'age  dont  l’exiftence  eft  différente 
de  celles  des  oifeaux-  de  mer , foient  en 
état , comme  eux , de  traverfer  l’étendue 
des  mers  , fur  lefquelles  ils  ne  trouve- 
roient  pas  de  même  la  fubfiftance  8c  le 
repos. 

En  faifant  la  récapitulation  des  faits  & 
des  objets  contenus  dans  ce  difeours , nous 
trouverons  que  leur  précis  fe  réduit  aux 
articles  fuivans. 

i°.  Les  oifeaux,  à raifon  de  la  manière 
dont  leur  vie  fe  pafle , peuvent  être  divifés 
en  fédentaires , erratiques  , oifeaux  de  pajjage. 

i°.  Les  oifeaux  diurnes  8c  fédentaires 
qui  habitent  dans  l’ancien  continent  , fous 
la  zone  torride  , font  tous  différens  des 
oifeaux  qui  mènent  le  même  genre  de  vie 
fous  la  même  zone  dans  le  nouveau  monde  ; 
ou  au  moins  en  comparant  tous  les  oifeaux 
obfervés  fous  cette  zone  , dans  l’un  8c 
l’autre  continent , on  n’a  pas  encore  trouvé 
la  même  efpèce  également  dans  l’ancien  8c 
le  nouveau. 

30.  Les  oifeaux  nofhirnes , quoique  fé- 
dentaires, ont  non-feulement  beaucoup  de 
reflemblance  fous  la  zone  torride , dans 
l’un  8c  l’autre  continent  ; mais  parmi  ces 
oifeaux , on  trouve  plufieurs  efpèces  fem- 
blables  8c  les  mêmes  également  fous  les 
cinq  zones , tant  dans  l’ancien  que  dans  le 
nouveau  monde. 

4°.  Non  - feulement  les  efpèces  diurnes 
8c  fédentaires , font  différentes  fous  la  zone 
torride  dans  l’ancien  8c  le  nouveau  monde , 
mais  beaucoup  de  genres  particuliers  ap- 
partiennent fous  cette  zone  , à l’un  des 
deux  çontinens , tandis  que  fous  les  zones 
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tempérées  ou  froides , on  ne  trouve  que 
rarement  des  genres  différens  dans  l’un  ou 
l’autre  continent , & prefque  par-tout  les 
mêmes  genres. 

La  différence  des  circonftances  fous  la 
zone  torride  , dans  l’ancien  & le  nouveau 
monde , rend  raifon  de  la  différence  entre 
les  oifeaux  diurnes  & fédentaires  , conti- 
nuellement expofés  aux  influences  de  ces 
circonftances. 

La  manière  de  vivre  des  oifeaux  de  nuit 
étant  caufe  au  contraire  que  , pendant  le 
cours  de  leur  vie  complet , ils  éprouvent 
tous , quelques  pays  qu’ils  habitent , une 
inaffe  de  chaleur  égale  , quoique  répartie 
différemment,  cette  égalité  de  température 
eft  ime  caufe  probable  de  leur  reffemblance 
& de  l’identité  de  quelques  efpèces  qui 
font  les  mêmes  dans  toutes  les  contrées. 

5°.  En  fàifant  le  parallèle  des  oifeaux 
diurnes  & fédentaires  qui  vivent  fous  les 
zones  tempérées  ou  les  zones  froides , dans 
l’ancien  ou  le  nouveau  continent , non- 
feulement  on  trouve  les  mêmes  genres  fous 
les  mêmes  parallèles , mais  encore  affez 
fouvent  les  mêmes  efpèces  ; comme  on' 
trouve  fous  ces  parallèles  correfpondans , 
des  végétaux  & des  infeéles  parfaitement 
femblables.  Cependant  ce  qui , dans  l’ancien 
continent  fe  trouve  à un  certain  degré , fe 
rencontre  un  peu  plus  au  midi  dans  le 
nouveau , parce  que  l’abaiffement  des  terres , 
l’abondance  des  eaux , le  nombre  & la  na- 
ture des  arbres  y rendent  l’air  plus  froid 
& plus  humide. 

6°.  Les  oifeaux  erratiques  vont  par-tout, 
parce  que  trouvant  par  - tout  ce  dont  ils 
ont  beloin , ils  n’ont  aucune  raifon  de  fe 
fixer  nulle  part , & qu’ils  cèdent  dans  leurs 
cours  à l’inconftance  , au  defir  de  fe  mou- 
voir , de  changer  de  lieu , defir  qui  dans 
les  oifeaux  eft  le  caraélère  dominant  ; ils 
errent  encore  parce  que  leurs  vivres  n’étant 
nulle  part  très-abondans  , & fouvent  de 
nature  à s’éloigner  par  la  pourfuite  qui  en 
eft  faite,  ils  font  obligés  de  s’écarter  fui  vant 
que  les  vivres  font  épuifés  dans  un  en- 
droit , ou  que  les  animaux  qui  en  font  la 
bafe  fe  font  retirés. 

7°.  Les  émigrations  fe  font  er.  automne 
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du  nord  au  midi , au  printemps  du  midi 
au  nord.  Le  défaut  de  nourriture , la  né- 
ceflité  d’en  chercher  paroiffent , plutôt  que 
le  changement  de  température,  les  caufes 
du  départ  des  oifeaux  en  automne  ; leur 
retour  vers  le  nord  au  printemps  paroît 
déterminé  , d’après  les  befoins  des  petits 
dont  ils  prévoient  la  naiffance  prochaine. 

8°.  Les  émigrations  font  ou  des  courfes 
bornées  au-deflus  de  la  terre  ferme  , ou  de 
longs  voyages , qui  luppofent  des  efpaces 
de  mer  traverfés. 

L’exécution  des  premières , dans  lef- 
quelles  nous  fuivons,  pour-ainfi-dire , plu- 
fteurs  efpèces  d’oifeaux  dans  leur  route,  eft 
ailée  pour  les  voyageurs  qui  les  entre- 
prennein  , & facile  à comprendre  pour 
nous. 

Mais  il  n’étoit  pas  facile  de  découvrir 
comment  les  oifeaux  en  général  , & en 
particulier  des  oifeaux  pefans , comme  l’elt 
la  caille  , peuvent  franchir  l’elpace  des 
mers.  La  route  qu’elles  fui  vent,  les  ifles  fur 
lefquelles  elles  le  repofent,  le  fecours  d’un 
vent  favorable  qui  les  foutient  6c  qui  les 
porte  pendant  leur  trajet , explique  à leur 
égard  & pour  tous  les  oifeaux  pefans  ce 
phénomène , dont  les  caufes  étant  connues 
pour  ces  oifeaux  , n’a  plus  rien  d’embar- 
raflant  pour  les  oifeaux  dont  le  vol  eft 
léger  & rapide. 

9°.  De  ce  que  les  oifeaux  peuvent , par 
des  moyens  que  nous  connoiffons,  fran- 
chir quelques  bras  de  mer,  il  ne  s’enfuit 
pas  qu’ils  puiffent , par  les  mêmes  moyens , 
parcourir  l’efpace  des  hautes  mers  dégar- 
nies d’ifles , de  lieux  de  repos , & qui  fepa- 
rent  les  continens , ou  les  differentes  par- 
ties du  monde  ; quelque  rapidité  de  vol 
qu’on  leur  fuppofe , ils  périroient  par  l’effet 
de  la  faim  feule  fur  ces  immenfes  plaines 
d’eau,  avant  d’avoir  pu  les  traverfer. 

Il  n’eft  pas  probable  non  plus  qu’ils  paf- 
fent  d’un  continent  à un  autre , ou  d’une 
extrémité  du  globe  fur  l’ancien  continent  à 
l’extrémité  oppofée  en  fuivant  les  terres  ; 
la  hauteur  des  montagnes  , la  difette  ab- 
folue  dans  beaucoup  d’endroits , la  diffé- 
rence trop  grande  dans  les  alimens  & la 
température , & leur  changement  prefque 
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continuel , font  des  obftacles  qu’ils  ne  fur- 
monteroient  pas. 

Quoiqu’on  trouve  aux  extrémités  de  la 
terre  des  oifeaux  de  partage  de  même  ef- 
pèce , quoiqu’on  en  rencontre  dans  l’un 
& l’autre  continent , il  ne  paroît  pas  pof- 
rtble  qu’ils  exécutent  ces  voyages  prodi- 
gieux , que  leur  identité  d’efpèce  a fait 
liippoler;  mais  il  eft  probable  que,  Sem- 
blables dans  les  différentes  contrées  qu’ils 
habitent , parce  qu’ils  y naiffent  & vivent 
dans  des  circonuances  qui  le  correfpon- 
dent , ils  voyagent  dans  ces  différentes 
contrées , mais  fans  les  quitter.  Ainfi  les 
émigrations  fe  réduifent  a tle  fimples  ba- 
lancemens,  & ce  n’eft  plus,  dans  la  Sup- 
position probable  que  je  préfente  , une 
partie  prefque  incompréhenfible  de  l’hif- 
toire  des  oifeaux. 

io°.  La  rencontre  des  oifeaux  en  haute 
mer  & à quelque  dillance  des  terres  qu’on 
la  fuppofe  , ne  prouve  rien  contre  mon 
opinion.  Ou  ces  oifeaux  rencontrés  très- 
loin  des  terres  font  des  oifeaux  de  mer 
ou  des  oifeaux  de  terre  , & la  rencontre 
des  premiers  n’a  rien  d’étonnant.  J’ai  ex- 
pofe  comment  ils  s’avancent  d’eux- mêmes 
très-loin  en  mer  , ou  comment  ils  y font 
pouffes  plus  avant  par  les  tempêtes  , fans 
courir  aucun  danger.  Mais  l’état  dans  le- 
quel tous  les  oiieaux  de  terre  ont  été 
rencontrés  fur  la  haute  mer , prouve  qu’ils 
étoient  près  de  périr  ; que  par  conséquent 
ils  n’etoient  pas  dans  la  route  qu’ils  de- 
vient fttivre  ; qu’elle  n’eft  donc  pas  celle 
qu’ils  prennent  ; qu’aucun  oifeau  de  terre 
ne  peut  fe  foutenir  à de  fi  grandes  diftances 
en  mer  j & «pie  ceux  qui  ont  été  rencon- 
trés avoient  été  emportes  hors  de  leur  route 
par  l’effet  des  vents , comme  nos  .vaiffeaux 
font  le  jouet  des  tempêtes  , & que  par 
conféquent  cette  rqpcontre  des  oifeaux 
de  terre  fur  la  haute  mer  , d’après  leur 
état , démontre  que  c’eft  une  route  qu’ils 
ne  lçauroient  Suivre , bien  loin  d’être  la 
preuve  que  c’eft  le  chemin  qu’ils  pren- 
nent. 

Je  terminerai  ce  difeours  par  une  réfle- 
xion qui  en  eft  naturellement  la  fuite. 

L’oufervation  & la  comparaison  des 


oifeaux  nous  ont  appris  qu’on  trouve 
affez  Souvent  les  mêmes  efpèces  fous 
des  climats  qui  fe  correspondent  par  la 
température,  quoiqu’ils  Soient  à de  très- 
grandes  diftances  les  uns  des  autres  ; parmi 
les  oiSeaux  de  ces  régions  , entre  lel'quels 
la  reffemblance  n’eft  pas  afftz  parSaite  pour 
y reconnoître  Sûrement  les  mêmes  eipèccs, 
on  trouve  au  moins  les  mêmes  genres  &c 
les  eSpèces  , qu’on  ne  peut  affurer  être  les 
mêmes , ont  Souvent  beaucoup  de  rapports, 
& ne  diffèrent  que  par  des  proportions  indi- 
viduelles plus  Sortes , par  des  nuances  du 
plumage.  Il  eft  bien  probable  que  ce  ne 
Sont  que  des  variétés  produites  par  des  cir- 
conftances , qui  les  mêmes  en  plus  grande 
partie  à des  diftances  très  - grandes  , «liftè- 
rent par  quelques  légers  accidens  ; mais 
nous  ne  pouvons  prouver  l’identité  des 
eSpèces  ; nous  ne  fçaurioffs  que  la  prcSu- 
mer , Si  nous  ne  voulons  pas  prononcer  au 
haSard  ; ceux  qui  par  des  preuves  Suffi- 
santes parviendront  à reconnoître  l’iden- 
tité d’eSpèce  dans  les  oiSeaux  qui  ne  Sont 
que  des  variétés  les  uns  des  autres , avan- 
ceront beaucoup  les  progès  de  l’Ornitho- 
logie : car  dans  cette  partie  de  lTTiftoire 
Naturelle , comme  dans  toutes  celtes  qui 
Sont  chargées  de  beaucoup  de  détails , on 
ne  rendroit  pas  moins  de  Service  en  re- 
tranchant les  faux  emplois,  en  effaçant  les 
nombres  doubles , triples , cfuelquefois  qua- 
druples , qu’en  faifant  connoître  de  nou- 
veaux objets.  Peut  - être  même,  pour  con- 
duire l’Ornithologie  à fa  perfection , y a-t- 
il  beaucoup  plus  à Supprimer  des  catalogues 
ui  ont  été  dreffés , qu’à  y ajouter.  Cepen- 
ant  il  femble  qu’on  a le  contraire  à coeur, 
& on  croit  en  général  faire  un  grand  gain  , 
avancer  la  Science  , fi  à caufe  de  quelques 
taches  de  plus  ou  de  moins,  on  s’eft  cru 
en  droit  d’ajouter  une  efpèce  nouvelle  à 
un  catalogue  qui  n’eft  déjà  que  beaucoup 
trop  chargé.  Nous  verrons  cependant  par 
la  Suite , au  mot  plumage  , combien  Ses 
nuances.  Son  ordonnance  même  font  Su- 
jettes à en  impofer,  & combien  le  plu- 
mage en  général  eft  un  indice  trompeur., 
& uir  lequel  on  doit  faire  peu  «le  fond.  Ne 
pouvant  encore  rappeller  toutes  les  varié- 
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tés  à leur  efpèce , ni  réduire  le  catalogue 
des  oifeaux  à fa  jufte  étendue,  accoutu- 
mons - nous  du  moins  à n’eftimer  l’avan- 
tage d’y  ajouter  que  ce  qu’il  vaut , à faire 
autant  de  cas  du  retranchement  que  de  l’ad- 
dition qu’on  y peut  faire  , 8 1 à commencer 
du  moins  par  en  effacer  les  doubles  em- 
plois faits  pour  les  oifeaux  regardés  comme 
d’efpèce  différente,  uniquement  parce  qu’ils 
ont  cté  obfervés  à de  tres-grandes  diflances. 
Ainfi  que  le  fouci  qui  fe  trouve  en  Europe, 
à la  Louifiane  8c  à la  Caroline, le  pluvier 


GENERAUX 

doré,  celui  à coll  ier  qu’on  rencontre  prefque 
par-tout,  que  le  canard  fauvage  de  la  Loui- 
iîane  8c  celui  d’Europe  ; la  pie , le  grimpereau 
de  muraille  de  nos  contrées , 8c  ces  mêmes 
oifeaux  vivant  à la  Chine , 6cc.  n’occupent 
plus  chacun  fur  le  catalogue  qu’une  même 
place  au  lieu  de  deux,  trois,  cinq  ou  fix 
numéros  qu’on  leur  a fait  remplir.  Le 
tems  , l’oblervation  , le  goût  de  la  fcience 
véritable , au  lieu  d’une  vaine  apparence  , 
produiront  par  la  éuite  les  autres  réduc- 
tions. 


QUATRIEME 
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QUATRIEME  DISCOURS. 

De  la  durée  de  la  vie  des  oifeaux  ; de  leurs  maladies  ; de  la  manière  de  les 
tranfporter  vivant  ; des  colleclions  qu’on  fait  d’ oifeaux  défichés  ou  empaillés. 

§.  Ier. 


A P R fe  s avoir  examiné  la  forme , I’orga- 
niiation  des  oifeaux , leurs  habitudes , la 
manière  de  les  connoitre  & de  les  diftin- 
guer,  les  travaux  des  auteurs  fur  ces  objets, 
6c  après  avoir  enfin  comparé  les  oifeaux 
des  différentes  contrées,  ce  feroit  le  lieu, 
pour  terminer  leur  hiftoire  en  général , de 
parler  de  la  durée  de  leur  vie  & des  ma- 
ladies auxquelles  ils  peuvent  être  fujets  ; 
mais  ces  deux  parties  de  leur  hiftoire  nous 
font  trop  peu  connues  pour  en  traiter  dans 
un  dilcours  particulier  ; c’eft  pourquoi  je 
rapporte  à la  tête  de  celui-ci  ce  que  j’ai  pu 
recueillir  à cet  égard. 

Il  n’en  eft  pas  des  oifeaux  comme  des 
quadrupèdes,  dont  on  peut  connoitre  la 
durée  de  la  vie  par  le  temps  que  dure  leur 
accroiffement.  Celui  des  oifeaux  eft  beau- 
coup plus  prompt  ; la  plupart  de  ceux  qui 
vivent  le  plus  long-temps , comme  ceux 
dont  la  vie  eft  la  plus  courte  , parviennent 
egalement  au  terme  de  leur  développement 
en  peu  de  mois,  & toits  la  même  année 
qu’ils  font  nés;  à un  petit  nombre  d’efpèces 
près , qu’il  faut  excepter  , tous  les  oifeaux 
font  meme  adultes  au  printemps  qui  fuit 
l’année  de  leur  naiffance , & dès  la  fin  de 
l’automne,  à leur  première  mue,  ils  pren- 
nent déjà  le  plumage  de  l’âge  fait.  Il  faudroit 
donc  pouvoir  les  obferver  conftamment, 
dans  Pétât  de  liberté , depuis  leur  naiffance 
jufqu’au  moment  qui  termine  leur  vie  pour 
être  certain  de  fa  durée , ce  qui  n’eft  pas 
poffible;  en  juger  par  ceux  que  nous  ré- 
duifons  à leur  naiffance  en  captivité , ou 
qui  vivent  en  domefticité  , c’eft  courir 
rifque  de  faire  un  calcul  très-faux  ; car  il 
eft  împoffible  de  fçavoir  quels  changemens 
la  captivité  & l’état  de  domefticité  peuvent 
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produire , de  combien  l’un  ou  l’autre  abrège 
ou  peut-être  prolonge  la  vie  des  individus 
qui  y font  fournis.  On  n’a  donc  que  des 
réfultats  vagues  & fort  incertains  fur  la 
durée  de  la  vie  des  oifeaux.  M.  le  comte 
de  Buffon  penfe  qu’ils  vivent  proportion- 
nellement bien  plus  long-temps  que  les  qua- 
drupèdes , &c  comme  la  raifon  qu’il  en 
donne  eft  prife  de  la  nature  de  la  chofe 
même  , & conforme  à la  loi  naturelle  qui 
amène  la  vieilleffe  & qui  caufe  la  mort , 
cette  raifon  rend  fon  lentimcnt  très-pro- 
bable. La  raifon  qui  détermine  M.  de  Buffon 
eft  que  la  texture  des  os  eft  moins  folide  , 
plus  légère  dans  les  oifeaux  que  dans  les 
quadrupèdes  ; que  l’os  ne  fe  durcit , ne  fe 
remplit,  ne  s’obftrue  pas  auffi  vite  à beau- 
coup près  ; & que  l’endurciffement  des  os 
étant,  comme  ce  fçavant  l’a  prouvé  dans 
une  autre  partie  de  fes  écrits  , la  caufe 
générale  de  la  mort  naturelle  , le  terme 
eft  d’autant  plus  éloigné  que  les  os  font 
moins  folides. 

A cette  loi  générale  on  peut  ajouter 
quelques  exemples  particuliers.  M.  de 
Buffon , au  même  endroit  que  je  viens  de 
citer,  dit  qu’il  a vu  des  linottes  prifon- 
nières  âgées  de  quatorze  ans , des  coqs  de 
vingt,  des  perroquets  de  plus  de  trente. 
L’aigle  , le  corbeau , le  cygne  paffent  pour 
vivre  très-long-temps  ; mais  il  eft  bien 
probable  que  ceux  qui  ont  avancé  les  pre- 
miers qu’une  e«,un  onocrotale  avoient  vécu 
trois  fiecles  , ont  publié  une  erreur  accré- 
ditée 6c  répétée  depuis  par  l’amour  du  mer- 
veilleux , par  le  penchant  que  nous  avons 
à reprocher  à la  nature  d’avoir  accordé  une 
longue  vie  à certains  animaux  tandis  qu’elle 
a borné  la  nôtre. 

H h h 


Digitized  by  Google 


4 î 6 DISCOURS 

Nom  ne  fommes  pas  plus  inftruits  fur  les 
maladies  des  oifeaux  dans  l’état  de  liberté , 
que  fur  la  durée  de  leur  vie.  Il  femble 
qu’on  pourroit  penfer  que  maîtres  d’eux , 
ÔC  conhés  aux  foins  de  la  nature  , ils  vivent 
lâns  infirmités, fi  ce  n’eft  dans  leur  enfance , 
puifqu’on  n’en  rencontre  point  ni  dans  les 
bois,  ni  dans  les  campagnes  d’adultes  qui 
foicnt  languiffans , comme  on  voit  quelque- 
fois parmi  les  jeunes  oifeaux  des  individus 
foibles  ÔC  mourans , qui  ne  fuivent  la  fa- 
mille que  de  loin  ôc  en  traînant  fur  fes 
traces  un  relie  de  vie  expirante.  On  pour- 
roit donc  croire  que  le  peu  d’adultes  qu’on 
trouve  morts  a péri  ou  par  quclqu’accident , 
ou  par  l’effet  de  la  vicilleffe  ; mais  les  oi- 
feaux réduits  en  captivité , ceux  dont  nous 
avons  rendu  les  efpèces  domeftiques , font 
fujets  à un  grand  nombre  de  maladies  ; ce- 
pendant , comme  il  n’y  a que  quelques 
efpèces  dont  la  confervation  foit  pour 
nous  un  objet  intéreffant , les  maladies  des 
oifeaux , même  privés , ont  été  peu  ob- 
fervées  en  général , ne  font  pas  connues , 
8c  l’on  eft  peu  inliruit  fur  la  manière  d’y 
remédier.  Ce  qu’on  fçait  à cet  égard  étant 
borné  à quelques  oifeaux  de  volière  8c  de 
baffe-cour , j’en  parlerai  en  t imitant  de  ces 
oiieaux  en  particulier  ; on  peut  feulement 
en  général  taire  les  remarques  fuivantes. 

Le  grand  air , l’éclat  du  jour , l’efpace 
font  néceffaires  aux  oifeaux  pour  qu’ils  Ce 
portent  bien  : trop  contraints  dans  les  lieux 
oii  on  les  enferme , ou  privés  de  l’air  ôc 
du  jour  qu’ils  aiment , ils  perdent  leur  gaîté , 
deviennent  pel'ans , 6c  ils  périffent  en  lan- 
gueur. Si  ce  n’eft  ni  l’air,  ni  la  lumière 
qui  leur  manquent , enfermés  trop  à l’étroit , 
ils  ne  périffent  pas  moins  par  les  efforts 
trop  violens  pour  s’affranchir  d’une  prilon 
où  ils  font  trop  bornés. 

Tempérans  & l'obres  par  caraélère  dans 
l’état  de  liberté  , les  oifeaux  captifs  ou 
domeftiques , dont  la  paflion  dominante  , 
Tincoiiftance , le  plailir  de  changer  de  lieu  , 
eft  néceffairement  reftreinte  , deviennent 
fenfucls  6c  gourmands.  I!  faut  donc  , pour 
les  conferver  fains , n’exciter  ni  leur  fen- 
fiiidité  par  des  friandifes , ni  fatisfaire  leur 
appétit  par  des  alimcns  trop  nourriffans, 
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L’air  humide  ôc  froid  nuit  en  général  aux 
jeunes  oifeaux , même  à ceux  qui  fe  plaifent 
fur  les  bords  de  l’eau  ou  à nager  ; fon 
effet  font  des  diarrhées , un  engorgement  des 
glandes  qui  font  autour  de  la  tête  ; ces 
deux  maladies  mortelles  font  quelquefois 
épidémiques.  Les  jeunes  oifeaux  font  en- 
core fujets  à des  chancres  qui  viennent 
à la  baie  de  la  langue.  Les  adultes  en  font 
plus  rarement  attaqués.  Les  lotions  avec 
le  vinaigre  réufliffent  allez  bien. 

Il  n’eft  pas  rare  que  des  oifeaux  perdent 
un  ou  plufieurs  doigts  ; quelquefois  ils  les 
perdent  tous.  Cette  maladie , qui  eft  une 
gangrenne  fcchc , eft  ordinairement  l’effet 
d’un  froid  rigoureux  , ou  long  8c  humide  , 
contracté  fur  un  fol  capable,  par  fa  fraî- 
cheur ôc  fon  humidité  , de  produire  ces 
ravages.  Les  phalanges  font  priles  fuccef- 
fivement , fe  détachent  à leur  articulation , 
6c  le  mal  allant  toujours  en  gagnant , les 
oifeaux  meurent  après  avoir  perdu  tous 
les  doigts.  J’ai  vu  un  hocco  vivre  ôc  fe 
traîner  quelque  temps  fur  les  moignons  de 
l’os  des  jambes , après  avoir  fuccemvement 
perdu  les  doigts  , 6c  même  les  longs  os 
du  tarfe , qu’on  prend  communément  pour 
les  jambes.  Cette  maladie  attaque  fur-tout 
les  oifeaux  tranfportés  des  pays  chauds 
dans  nos  climats  froids , ôc  pour  leiquels 
on  ne  prend  pas  affez  de  précautions  dans 
les  ménageries. 

Le  ciron  eft  un  abcès  qui  furvient  à la 
partie  fupérieure  du  croupion  près  de  fon 
extrémité.  La  glande  qui  fert  à filtrer  une 
humeur  que  les  oifeaux  expriment  avec 
leur  bec  8c  qu’ils  emploient  à en  oindre 
leurs  plumes ; eft  le  fiége  de  cette  tumeur, 
elle  commence  par  une  inflammation  vivr  ; 
les  oifeaux  deviennent  trilles  ; ils  fo.v 
affoupis  6c  perdent  l’appétit;  le  pus  fuccède 
à l’inflammation , 8c  il  fe  forme  un  abcès 
qui  aboutit  quand  l’animal  n’a  pas  péri 
dans  le  premier  période  de  la  maladie  ; 
nÆis  l’ouverture  eft  prelque  toujours 
trop  étroite  pour  donner  illue  au  pus  , qui 
étant  réforbé , occafionne  prefque  toujours 
la  mort. 

Cette  maladie,  que  j’aiobfervée  plufieurs 
fois  , m’a  paru  fe  terminer  par  une  crile , 
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mais  prefque  toujours  imparfaite  ; elle  eft 
précédée  d’une  fièvre  ardente  , marquée 
par  la  chaleur  de  tout  le  corps,  la  fort  des 
oifeaux  qui  boivent  fréquemment,  & un 
tremblement  dont  ils  font  pris  aux  heures 
des  redoublemens.  On  a coutume  de  couper 
a vec  des  cifeaux  le  ciron , qu’on  connoît  allez  • 
généralement  ; mais  cette  méthode  n’eft 
guère  fuivie  du  fuccès,  parce  que,  ou  l’on  fait 
mal  l’opération,  ou  on  la  fait  â contre-temps. 
Ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  qu’il  doit  y avoir 
une  glande  à l’endroit  où  le  forme  le  ciron, 
amputent  6c  latumeur  Sc  la  glande,  & ajou- 
tent une  plaie  très-dangereule  à une  maladie 
qu’ils  ne  foulagent  pas;  ils  renverfent  même 
1 ouvrage  de  la  nature  en  détruifant  le  lieu 
où  elle  forme  un  dépôt  falutaire  ; d’autres , 
qui  ne  font  pas  une  plaie  fi  confidérable, 
ouvrent J’abces  ou  trop  tôt  ou  trop  tard  , 
& très-peu  reufliffent.  Il  m’a  paru  qu’il 
falloit  viliter  le  lieu  de  la  tumeur,  l’hu- 
meéfer  fouvent  avec  un  peu  de  l’ait  tiède , 
ou  favorifer  la  formation  de  l’abcès  par 
uelqu’autre  moyen  analogue,  attendre  la 
uâuation , ouvrir  avec  un  mftrument  tran- 
chant, tel  qu’un  canif,  depuis  la  pointe  juf- 
qu’à  la  baie  de  la  tumeur , prefter  douce- 
ment les  environs  , & comme  on  ne  peut 
faire  de  panfement , que  la  plaie  fe  referme 
d’un  jour  à l’autre , il  faut  la  dilater  tous  les 
joursauHîlong-tempsqu’ons’apperçoit  qu’il 
s’accumule  du  pus;  c’en  par  ces  moyens  que 
je  fuis  parvenu  à fauver  quelques  oifeaux. 

La  pépie  eft  une  maladie  fort  commune  , 
& fi  connue  , ainfi  que  les  moyens 
remédier  , qu’il  n’eft  pas  néceffaire  de 
tendre  fur  cet  objet.  Je  remarquerai  feule- 
ment qu’elle  eft  la  fuite  ou  du  manque 
de  boiflon,  ou  d’une  boiflon  corrompue 
& mal  faine  ; qu’ainfi  le  plus  fur  moyen 
de  la  prévenir  eft  de  fournir  aux  oifeaux 
pour  leur  boiflon  une  eau  propre , de  la 
renouvellcr  & d’avoir  foin  de  ne  les  en  pas 
laiffer  manquer. 

Quoique  la  mue  foit  une  fuite  de  l’or- 
ganilation  , & qu’elle  ait  lieu  tous  les  ans , 
elle  rend  fouvent  les  oifeaux  malades , plu- 
fieurs  même  en  périffent.  f^oye^ le  mot  MUE. 

Une  oblirvation  affex  curieufe  qui  m’a 
été  communiquée  par  une  perfonne  qui 


s’étoit  amuféc  long-temps  • il  nourrir  des 
oifeaux , c’eft  qu’il  n’eft  pas  rare  que  ceux 
qui  vivent  de  grain  6c  qui  le  caftent  avant 
de  l’avaler,  foient  pris  cTun  ramolliffement 
ou  d’une  fenfibilité  dans  le  bec  qui  leur 
ôte  la  faculté  de  manger.  On  les  voit  alors 
ramafter  continuellement  du  grain,  le  dé- 
pouiller de  fon  écorce , & le  jetter  apres 
s’être  vainement  efforcés  de  le  rompre.  Les 
individus  attaqués  de  lettre  maladie  pa- 
roiflènt  dévorer  fans  ccffe , ne  mangent 
rien  6c  meurent  de  faim. 

La  même  perfonne  qui  avoit  fait  cette 
remarque  fauvoit  fes  oifeaux  en  leur  don- 
nant du  grain  amolli  par  l’ébullition  ou 
l’iinmerfion  dans  l’eau  , ou  fubftituoit  au 
grain  quelque  pâte.  Les  oifeaux , qui  ne 
font  point  d’ailleurs  incommodés  , fe 
trouvoient  en  état  de  rompre  le  grain  à 
l’ordinaire  au  bout  de  huit  à dix  jours , & 
comme  on  leur  en  laiffoit  du  fec , on  jugeoit 
de  leur  guérifon  par  l’ufage  qu’ils  faifoient 
de  ce  grain  , dont  ils  ne  confommoient  ou 
n’écorçoient  que  la  quantité  ordinaire. 

S-  IL 

De  la  manière  de  tranfponer  les  oifeaux  vivons 

d'un  pays  dans  un  autre , de  les  habituer  à 

un  nouveau  climat , de  les  y faire  multiplier. 

L’homme  qui  pourfuit  dans  les  bois  les 
animaux , & qui  les  immole  à fes  befoins , 
donne  moins  de  preuves  de  fon  induftrie 
que  de  fa  force  ; mais  celui  qui  les  furprend  , 
qui  les  artête  fans  leur  ôter  la  vie,  qui  , 
malgré  le  deflr  de  la  liberté  dont  ils  lont  ani- 
més , les  affervit  & les  accoutume  à porter 
fon  joug  ; qui , des  climats  où  la  nature 
les  fait  naître , les  tranfporte  dans  un  autre 
qu’il  en  enrichit , exerce  un  empire  bien 
plus  étendu  fur  les  êtres  dont  il  fléchit  la 
volonté , auxquels  il  impofe  des  loix  qu’ils 
ne  dévoient  pas  connoitre,  dont  il  rend 
l’exiftence  dépendante  de  fes  deffeins  ; il 
prouve  même  que  l’homme  a , jufqu  à un 
certain  point , le  pouvoir  de  changer  1 or- 
donnance 6c  les  difpofitions  de  la  nature  ; 
il  fait  plus , il  rend  aux  hommes  des  fer- 
vices  véritables  , quand , mettant  autant  de 
dilcternemcnt  dans  le  choix , que  d induftrie 
H h h ij 
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dans  l’exécution , il  ne  tranfporte  d’un 
climat  à un  autre  que  des  efpèces  utiles. 
Le  premier , qui , dans  les  plaines  de  l’A- 
rabie , accoutuma  le  cheval  à fupporter  le 
frein  , qui  le  conduilit  dans  nos  campagnes , 
où  il  enfeigna  leurs  habitans  la  manière 
de  le  foigner,  de  s’en  fervir,  de  le  con- 
server , 8c  de  propager  fon  efpèce , leur 
fit  le  plus  beau  don  qu’ils  puffent  recevoir. 
Le  voyageur , qui , de  nos  jours , ameneroit 
du  Pérou  la  vigogne  , de  l’Afrique  ou  de 
l’Afie  le  chameau  , qui  ne  les  enfermeroit 
pas  dans  une  ménagerie , pour  n’y  être 
u’un  objet  de  curiofité  ; mais  qui  les  con- 
uiroit , la  vigogne  fur  les  Pyrénées , le 
chameau  dans  les  plaines  au  pied  des  monts 
qui  y répercutent  les  rayons  du  foleil  8c 
y concentrent  la  chaleur,  enrichiroit  les 
rovinces  où  il  fe  fixerait  8c  feroit  don 
toutes  les  autres  d’un  animal  robufte  quand 
il  eft  élevé , patient , infatigable , qui  dé- 
penfe  très-peu , qui  porte  les  plus  lourds 
fardeaux  , pour  lequel  il  n’ell  point  de 
chemin  impratiquable , propre  enfin  A fou- 
lager  le  cheval  excédé  8c  affoibli  par  trop 
de  travaux  ; il  nous  procurerait  la  plus 
belle  des  toifons , celle  avec  laquelle  on 
fabrique  le  drap  le  plus  fin , le  plus  chaud 
& le  plus  léger  ; mais  que  le  prix  8c  la 
rareté  de  la  laine  dont  il  eft  tiflii,  tranf- 
portée  du  Pérou  , rendent  trop  cher. 

Il  n’y  auroit  pas  de  fi  grands  avantages 
à efpérer  du  tranfport  des  oifeaux  ; mais 
on  en  pourrait  attendre  cependant  qui 
mériteraient  de  n’être  pas  négMeés. 

Ceux  qui  nous  ont  apporté , les  uns  de 
I’Aûe  & de  la  Chine  , les  autres  de  l’A- 
mérique feptentrionale,  le  paon,  le  tricolor, 
le  fâifan  d’argent , le  dindon , nous  ont 
fait,  les  premiers  un  préfent  agréable  8c  ma- 
gnifique , les  féconds , un  don  utile  8c  éco- 
nomique. Il  ferait  facile  de  les  imiter  en  ap- 
portant de  l’Afie  la  poule  du  Thibet , le  canard 
de  bë an  qu'm , de  l’Amérique , le  marail  8c 
f agami.  Le  premier  de  ces  deux  derniers 
oiieaux  vit  ailément  en  baffe-cour , multi- 
plie beaucoup , & par  la  qualité  de  fa 
chair  mérite  d’être  mis  au  rang  des  meil- 
leures volailles  ; le  fécond  eft  aux  oifeaux 
ce  que  le  chien,  eft  aux  quadrupèdes*  8c 
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l’homme  faifant  tourner  à fon  profit  la 
fagacité  de  l’agami , comme  il  emploie  à 
fon  ufage  celle  du  chien,  il  fe  repofe  en 
partie  fur  lui  du  foin  de  conduire  , de 
défendre , de  raffembler  les  autres  oifeaux 
qu’il  met  fous  fa  garde.  Il  eft  bien  probable 
qu’outre  le  petit  nombre  d’oifeaux  que 
je  viens  de  citer , & que  j’aurais  pu  aug- 
menter, il  y en  a dans  chaque  pays  dont 
le  tranfport  feroit  avantageux , fi  les  voya- 
geurs s’attachoient  à remarquer  ceux  qui 
peuvent  être  utiles , 8c  s’ils  n’étoient  pas 
retenus  par  les  difficultés  du  tranfport.  Il 
feroit  à fouhaiter  qu’on  les  leur  applanît 
dans  les  occafions  importantes.  Je  defire 
que  les  réflexions  que  je  vais  leur  offrir 
puiffent  les  encourager  à des  entreprifes 
utiles,  8c  leur  rendre  les  moyens  ae  les 
exécuter  plus  certains  8c  moins  pénibles. 

La  manière  la  moins  embarraffante  de 
propager  les  différentes  efpèces  d’oifeaux 
ferait  de  n’apporter  que  les  œufs  enduits, 
étant  bien  trais , d’un  vernis  à l’efprit  de 
vin,  qu’cm  enlèverait  en  les  lavant  avec 
le  même  diffolvant  quand  on  feroit  au 
terme  de  fon  voyage , ils  pourraient , après 
phifieurs  mois , être  couvés  avec  fuccès. 
Mais  cette  méthode  fort  facile , ne  fçau- 
roit  convenir  que  pour  un  petit  nombre 
d’efpèces,  8c  elle  exige  une  précaution  dont 
le  défaut  a fait  échouer  bien  des  tentatives 
de  ce  genre.  On  ne  peut  réuflir  de  cette 
façon  que  pour  les  oifeaux  dont  les  petits, 
comme  le  pouflïn  de  la  poule , font  en  état , 
au  fortir  de  l’œuf,  de  marcher  8c  de  prendre 
de  la  nourriture  eux-mêmes.  Il  feroit  pref- 
qu’impoffible  d’alimenter  les  autres  dans 
les  premiers  temps , ou  de  trouver  des  ef- 
pèces analogues  qui  fe  chargeaffcnt-àr  ce 
foin  ou  qui  le  priffent  pour  leur  famille 
dans  le  temps  où  les  œufs  étrangers  feroient 
apportés.  Cependant  comme  le  pigeon , la 
tourterelle  pondent  fréquemment , & qu’il 
n’eft  pas  difficile  d’en  trouver  dans  tous  les 
temps  qui  couvent,  que  d’ailleurs  les  ef- 
pèces de  ces  oifeaux  fe  correfpondent  affez 
dans  tous  les  pays  relativement  à la  grof- 
feur , je  crois  qu’on  pourrait  apporter  avec 
fuccès  des  œufs  de  pigeons , de  tourterelles  , 
les  placer  fous  des  oifeaux  du  même  genre  f 
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& leur  confier  le  loin  d’élever  les  petits 
qui  pourroient  naître , comme  la  poule  fe- 
roit  propre  à couver  tous  les  œufs  d’une 
proportion  convenable  , par  rapport  aux 
tfpèces  dont  les  petits  ramaffent  eux-mêmes 
leur  nourriture  aufli-tôt  qu’ils  font  nés; 
mais  pour  que  les  œufs  foient  propres  à 
être  couvés , il  faut , indépendamment 
du  foin  d’y  appliquer  un  vernis'  6c  de 
l’enlever  à temps , une  précaution  pendant 
le  voyage  fans  laquelle  ils  ne  fçauroient 
réuffir.  Soit  qu’on  les  tranfporte  par  mer 
ou  par  terre  , le  roulis  6c  les  cahos , 
en  les  agitant , en  dérangent  l’organifarion  ; 
les  ligamens  qui  tiennent  le  jaune  fufpendu 
fe  rompent , il  tombe  au  fond  de  l’œuf  , 
dans  lequel  il  ne  fe  fait  pas  même  un 
commencement  de  développement.  Etant 
en  Hollande , j’y  ai  appris  qu’on  avoit  re- 
médié à cet  inconvénient  en  fufpendant 
dans  un  filet  la  bocte  qui  contient  les  œufs , 
&:  qu’on  y a exaâement  enfermés  dans  du 
coton  , du  fon  ou  de  la  fciure  de  bois. 
Le  filet  obéit  aux  différens  mouvemens  , 
n’en  a qu’un  d’ofcillation  , dont  l’effet  n’a 
aucune  aftion  fur  l’organilation  des  œufs. 

Lorfqu’on  veut  tranfporter  des  oifeatix 
vivans , il  tant  d’abord  faire  attention  à 
deux  objets  principaux;  leur  fournir  la 
nourriture  qui  leur  convient , ou  y en 
fubftituer  une  qui  puifl'e  y fuppléer  ;les  tenir 
dans  un  local  tel  qu’il  doit  être.  Il  faut 
par  conféquent  avant  de  rien  entreprendre 
s’être  mis  au  fait  des  habitudes  des  oifeaux 
qu’on  a le  projet  de  tranfporter , 6c  les 
avoir  d’avance  accoutumés  par  degrés  atix 
fatigues , aux  privations  , aux  troubles  de 
dimirens  genres  auxquels  ils  feront  expofés. 

Les  oileaux  qui  vivent  de  grain  font  les 
moins  difficiles  à tranfporter  ; prefque  les 
feuls  à fcgard  defquels  on  en  faffe  la  ten- 
tative , quoiqu’on  puiffe  aufli  réuffir  pour 
d’autres  oifeaux  ; mais  c’efl  fur-tout  parmi 
les  premiers  qu’on  peut  rencontrer  plus 
d’efpèces  vraiment  utiles. 

Le  riz  eft  aux  Indes , 6c  dans  beaucoup 
d’endroits  de  l’Amdlique,  la  nourriture  des 
oifeatix  qui  vivent  de  grain  ; il  feroit  aifé 
d’en  faire  provifion  pour  la  route;  mais 
ce  genre  de  nourriture  deviendroit  trop 
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cher  pour  une  efpèce  qu’on  auroit  le  projet 
de  multiplier  par  efprit  d’économie.  Heu- 
reufement  les  différentes  fortes  de  bleds 
peuvent  être  fuppléées  au  riz  pour  la  plu- 
part des  efpèces  qui  s’en  nourriffent , & le 
millet  petit  l’être  pour  un  grand  nombre 
qui  vivent  de  différentes  fortes  de  grains  ; 
enfin  la  mie  de  pain  sèche  ou  humectée 
avec  l’eau  eft  un  aliment  prefque  général 
par  le  moyen  duquel  on  peut  remplacer 
non  - feulement  les  différentes  fortes  de 
grains,  mais  même  les  alimens,  dont  les 
fruits,  les  baies  font  la  baf  - , 6c  quelque- 
fois les  infeâes  même.  Il  faut  donc  avant 
de  fe  charger  d’un  oifeau  granivore , l’avoir 
d’avance , fi  on  a été  à portée  de  le  faire , 
accoutumé  au  bled  ou  au  millet  en  place 
de  riz  ou  autre  grain  analogue  dont  il  a 
coutume  de  fe  nourir.  S’il  ne  peut  s’y  faire , 
le  foin  d’amaffer  pour  le  voyage  une  quan- 
tité fuffifante  du  grain  dont  il  ne  fçauroit  fe 
paffer  deviendroit  inutile  , puifque  par  la 
fuite  ou  l’oifeau  même , ou  fa  race , en  man- 
queroient  dans  le  lieu  oit  on  les  auroit 
tranfportés. 

Après  avoir  effayé  d’accoutumer  d’a- 
vance les  oifeaux  aux  grains  qu’on  pourta 
leur  donner  en  Europe , fi  ton  a de  ces 
grains  dans  le  lieu  d’oit  on  veut  les  tranf- 
porter , il  faut  les  préparer  au  voyage  ; 
mais  fi  l’on  manque  des  grains  dont  on 
veut  fçavoir  fi  ils  peuvent  contracter  l’ha- 
bitude , & que  , fans  avoir  pu  faire  h cet 
égard  l’effai  néceffaire  , o»  defire  cepen- 
dant les  tranfporter , il  ne  refte  qu’à  taire 
provifion  du  grain  qui  leur  convient , fauf 
a faire , après  le  voyage , l’effai  qu’il  étoit 
plus  avantageux  de  faire  auparavant  ; fi  , 
de  l’une  ou  de  l’autre  manière , la  provifion 
vient  à manquer  par  quelque  rail'on  que 
ce  foit , on  réuflira  fouvent  à y fupplcer 
par  le  moyen  de  la  mie  de  pain. 

Les  voyages  ne  pouvant  pas  être  exempts 
de  trouble  , d’agitation  , il  eft,  bon  que 
les  oifeaux  qu'on  y deftine , foient  accou- 
tumés à la  iervitude  ou  à la  domefticité  , 
à la  vue  des  hommes , au  bruit.  Il  fera  , 
par  ces  raifons  , plus  avantageux  de  choifir 
des  jeunes  qu’on  ait  élevés  à deffein  , que 
de  prendre  des  adultes , dont  les  habitude» 
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font  plus  difficiles  à rompre , St  il  fera  de 
même  moins  difficile  de  les  faire  au  chan- 
gement de  nourriture.  Le  choix  des  oifeaux 
étant  déterminé , on  doit  les  enfermer  dans 
des  cages  dont  les  dimenfions  foient  réglées 
fur  le  nombre  , la  grandeur  des  oifeaux , 
la  place  qu’on  pourra  occuper,  foit  dans 
le  vaiflfeau  , foit  dans  les  voitures  par  terre. 
On  ne  peut  donc  rien  ftatuer  de  général  à 
cet  éeard  ; mais  on  peut  avertir  qu’on  pré- 
viendra les  accidens  qui  réfulteroient  des 
coupsquefedonneroientles  oifeaux  effrayés 
ou  impatiens  de  leur  détention , en  couvrant 
le  haut  des  cages  d’iine  toile  ou  d’une  peau 
qui  ne  foient  pas  tendues  trop  ferme  , en 
jrevêtiffant  de  même  trois  des  côtés  de  la 
cage  , St  n’en  laiffant  qu’un  de  découvert , 
fur  lequel  encore  on  pourra  baiffcr  à vo- 
lonté ou  la  peau  ou  la  toile  qui  feront 
attachées  convenablement  pour  cet  ufage. 
Par  le  moyen  de  ces  précautions  , les  coups 
que  les  oifeaux  pourront  fe  donner  feront 
fans  effet  ; St  en  les  réduifant  dans  l’obf- 
ctirité  quand  ils  feront  trop  agités  , ou 
effrayés  , on  préviendra  les  mouvemens 
trop  violens  qu’ils  pourroient  fe  donner. 
J’ai  otti-dirc  à plufieurs  marins  qui  avoient 
effayé  de  tranfporter  des  oifeaux , tels  que 
des  fénégalis  , des  bengalis , &c.  que  les 
premiers  coups  de  canon  qu’on  tiroit  en 
mer  faifoient  périr  une  partie  des  oifeaux 
«'ils  avoient  embarqués , St  qu’ils  en  per- 
oient  à chaque  coup  qu’on  tiroit.  Cet  effet 
ne  fçauroit  être  attribué  à la  commotion 
de  l’air  ; je  crois  qu’il  n’ell  produit  que 
par  la  frayeur  des  oifeaux  qui  fe  frappent 
la  tête  contre  les  parois  d une  cage  mal 
préparée.  C’eft  ainfi  que  j’ai  vu  des  moi- 
neaux furpris  dans  une  chambre  où  ils  étoient 
entrés , Si  dont  onavoit  fttbitement  fermé 
les  croifées  , fe  précipiter  vers  les  vitres  , 
& fe  heurter  fi  rudement  à la  tête  , qu’ils 
tomboient  mourants  du  coup  qu’ils  ve- 
noient  de  fe  donner. 

On  fera  bien  de  couvrir  de  fable  le  fond 
■de  la  cage.  Il  entretiendra  la  propreté , qui 
eft  très-néceffaire  ; il  occupera  les  oifeaux , 
qui  s’amuferont  à le  becqueter,  & auxquels 
l’ennui  St  la  captivité  feront  d’autant  moins  I 
feaftbles  ; ils  en  avaleront  quelques  grains , J 
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comme  ils  ont  l’habitude  de  le  faire  dans 
l’état  de  liberté.  Si  l’on  manque  de  fable,  il 
faudra  nétoyer  fouvent  la  cage  , prévenir 
l’humidité  Si  la  mauvaife  odeur. 

Il  eft  important  de  ne  donner  aux  oifeaux 
que  de  l’eau  propre  ; fans  mauvais  goût,  de 
la  leur  renouveller  avant  qu’elle  fe  cor- 
rompe , fur-tout  de  ne  les  en  pas  laiflër 
manquer.  Ceux  qui , comme  la  poule , ne 
fe  baignent  pas , en  confomment  fort  peu  ; 
mais  le  nombre  de  ces  oifeaux  eft  très- 
borné  , St  prefque  tous  les  autres  en  gé- 
néral aiment  à le  baigner  fouvent  ; c’cft 
pour  eux  une  habitude  falutaire  , 8c  qu’on 
fera  bien  de  leur  procurer  les  moyens  d’en- 
tretenir autant  qu’il  fera  poftible,  car  elle 
n’ert  pas  de  première  néceffité.  Après  avoir 
parlé  du  choix  des  oifeaux , des  alimens , 
de  la  manière  de  préparer  la  cage  , exami- 
nons comment  on  doit  la  placer.  Si  l’on 
voyage  par  mer , il  faut , autant  que  les 
circonftances  le  permettent , choifir  un  lieu 
calme  8t aéré.  Si  l’on  eft  contraint  de  tenir 
ordinairement  des  oifeaux  dans  une  cham- 
bre , il  faut  de  temps  en  temps  les  porter 
à l’air , les  y laiffer  le  plus  de  temps  qu’il 
eft  poftible.  En  général , ils  feront  d’autant 
mieux  qu’ils  auront  plus  de  tranquillité, 
d’air  & de  jour  , fans  être  expolcs  à la 
pluie  , au  froid  St  au  vent , ou  à un  foleil 
trop  ardent.  Si  les  oifeaux  qu’on  tranfporte 
font  fort  grands  , & que  par  cette  raifon 
on  foit  forcé  de  les  laiffer  dehors , on  doit , 
dans  le  choix  de  la  place  qu’on  leur  deftine  , 
avoir  égard,  autant  qu’on  le  peut, aux  pré- 
cautions dont  je  viens  de  parler.  On  doit 
faire  enforte  fur-tout  qu’ils  foient  garantis 
des  pluies  longues  St  froides  , ainfi  que  du 
tourment  St  des  agaceries  des  matelots  8c 
des  paflagers.  Pour  les  en  mettre  à l’abri  , 
on  aura  loin  que  le  devant  de  la  cage , qui 
n’eft  couvert  que  d’une  toile  qu’on  baille 
St  lève  à volonté  , foit  formé  d’un  double 
rang  de  barreaux.  On  laiflera  entre  chaque 
rang  un  efpace  de  trois  à quatre  pouces  8c  l’on 
fermera  le  rang  extérieur  avec  un  cadenat. 

Si  l’on  voyage  parterre  , le  mieux  fera 
de  fufpendre  la  cage,  pendant  la  route , fous 
la  voiture , St  tant  qu’on  (era  en  chemin  , 
de  tenir  la  toile  baillée  fur  le  devant  de 
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la  cage.  Le  matin , avant  de  partir,  on  l’aura 
relevée;  on  aura  tourne  l’ouverture  en  face 
du  jour  , dans  un  lieu  folitaire  , 8c  l’on 
aura  accorde  aux  oifeaux  un  temps  con- 
venable pour  qu’ils  prennent  de  la  nour- 
riture ; en  partant , on  aura  retiré  le  vafe 
dans  lequel  on  leur  donne  de  l’eau  ; en 
arrivant  à la  dînée  & à la  couchée , on  le 
conduira  comme  le  matin  , avant  de  le 
mettre  en  route.  Trois  repas  par  jour 
peuvent  fuffire.  J’ai  tranfporté  par  terre , 
ï’elpace  de  quatre  cens  lieues,  en  ufant  des 
précautions  que  je  viens  d’indiquer , & en 
me  fervant  d’une  cage  femblable  à celle 
que  j’ai  décrite , l’oileau  que  M.  Brillon 
nomme  mcrle-bUu  , 8c  qu’on  appelle  en 
Italie  pajfcrc  folitario.  Je  l’ai  apporté  de 
Lyon  à Paris  , quoique  je  voyageafle  par 
la  diligence , que  je  n’euffe  par  conféquent 
pas  les  commodités  dont  j’aurais  eu  beloin. 
Mais  je  profitois  de  tous  les  momens  fa- 
vorables à l’oiléau  dont  je  prenois  foin. 

Les  oifeaux  qui  vivent  de  grains , 8c  qui 
font  ceux  dont  j’ai  parlé  jufqu’à  préfent  , 
font  les  plus  faciles  à tranl  porter.  La  diffi- 
culté de  tournir  aux  autres  des  alimens  qui 
leur  conviennent , rend  leur  tranfport  plus 
embarralïant  ; car  , d’ailleurs  , les  précau- 
tions doivent  être  les  mêmes.  Mais  ce  n’eft 
gucres  que  parmi  les  oifeaux  qui  fe  nour- 
riffent  de  grain  qu’on  peut  efpérer  de  trou- 
ver des  elpèces  qu’il  feroit  avantageux  de 
tranfporter , 8c  qui  multiplient  en  état  de 
domefticité.  11  n’y  a que  le  motif  d’apporter 
des  animaux  curieux  & rares  qui  puifle 
engager  à fe  charger  des  autres. 

On  petit , comme  je  l’ai  déjà  dit , rempla- 
cer par  la  mie  de  pain  sèche  ou  humeélée , 
les  baies , les  fruits , par  rapport  à plufieurs 
efpèces  qui  s’en  nourriffent.  Je  conferve 
depuis  plufieurs  années  un  troupiale.  Cet 
oifeau  de  la  Jamaïque , oii  on  le  nomme 
bonana , du  nom  d’un  arbufte  dont  les  fruits 
font  fa  principale  nourriture,  vit  de  mie 
de  pain  sèche  ou  humeélée  avec  de  l’eau 
ou  du  lait.  Il  choifit  8c  varie  entre  ces 
mets  dont  il  eft  toujours  pourvu.  J’ai  vu 
en  Hollande  des  toucans , des  courlis  cou- 
leur de  feu , qu’on  nourri  (Toit  de  mie  de 
pain  , & auxquels  on  donnoit  des  fruits 
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quand  la  faifon  le  permettoit.  M.  Bajon  , 
qui  a demeuré  long-temps  à la  Guiane  , 
m’a  affuré  qu’il  y avoit  nourri  beaucoup 
d’oifeaux  avec  la  mie  de  pain , 8c  en  parti- 
culier des  toucans  6c  des  courlis.  Les  oife- 
leurs  préparent  pour  les  grives , les  merles , 
les  ianfonnets  , une  forte  de  pâte  qu’ils 
font  avec  du  chenevis  écrafé  6c  humecté 
avec  de  l’eau  ; ces  oifeaux  vivraient  auffi- 
bien  8e  mieux  de  mie  de  pain  humeélée. 
Elle  peut  donc , pour  beaucoup  d’efpèces  , 
être  fubftituée  aux  fruits  qui  font  leur  prin- 
cipale nourriture  ; car  la  plupart  des  oi- 
feaux qui  en  vivent , recherchent  en  outre 
les  vers  8c  les  infeétes.  C’eft  par  cette  raifort 
qu’on  peut  préfenter  à ces  oifeaux  de  la 
viande  coupce  par  morceaux  très-petits  , 
8c  fi  ils  y prennent  goût , leur  en  donner 
de  temps  en  temps  ; elle  remplace  les  vers 
8c  les  infeéles  dont  ils  font  privés , comme 
la  mie  de  pain  remplace  les  fruits  qui  leur 
manquent  ; mais  ce  fupplément  n’eft  pas 
d’une  néceffité  abfolue  , au  moins  il  ne  l’eft 
pas  toujours.  Dans  la  première  année , je 
donnois  de  la  viande  au  troupiale  dont 
j’ai  parlé  ; je  la  lui  ai  fupprimée  depuis  deux 
ans  (ans  qu’il  s’en  porte  moins  bien  ; je  lui 
donne  de  loin  en  loin  les  infeéles  qui  me 
tombent  fous  la  main.  Il  en  eft  très-triand  ; 
c’eft  une  attention  que  les  voyageurs  pour- 
raient avoir  pour  les  oifeaux  dont  ils  pren- 
draient foin  , 8c  qui  ne  pourrait  que  leur 
être  très-utile. 

On  apporte  du  Nord  des  oifeaux  de 
proie  pour  la  fauconnerie.  On  pourrait  en 
apporter  également  des  autres  contrées  , 
en  prenant  les  mêmes  précautions  : elles 
confiftent  à tenir  ces  oifeaux  chapronés  , 
attachés  par  une  longe  fur  une  perche  ; à 
ne  les  découvrir  que  deux  fois  parjour  pour 
les  repaître  , ou  même  une  teule  fois  , k 
leur  donner  de  la  viande  maigre  , fans 
graifle , membrane , ligaments  , ni  tendons. 
L’attention  qu’on  a de  couvrir  les  yeux 
de  ces  oif®ux , eft  une  preuve  de  l’utilité 
du  confeil  que  j’ai  donné  de  tenir  les  oifeaux 
dans  l’obfcurité  pendant  la  route  6c  toutes 
les  fois  qu’il  eft  a craindre  qu’ils  ne  foient 
effrayés. 

On  peut , pour  beaucoup  d’oifeaux , fubf- 
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tituer  la  viande  , & fur-tout  les  intertins 
de  toutes  efpèces  d’animaux , aux  poiffons 
& aux  reptiles  dont  ils  font  leur  nourriture. 
M.  Hermann  m’a  fait  parvenir  de  Strasbourg 
à Paris  deux  cigognes  oui  ont  vécu  long- 
temps dans  un  jardin.  On  les  nourriffoit 
d’inteftins  de  boeuf  ôc  de  différens  animaux. 
Un  goéland  étoit  nourri  dans  le  meme 
lieu,  de  la  meme  manière,  & c’eft  en  gé- 
néral celle  d’alimenter  en  captivité  Tes 
oifeaux , qui , libres , vivent  de  poiffons , 
de  reptiles  ÔC  de  vers.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  font  leur  nourriture  de  ce  der- 
nier aliment  , comme  leroffignol,  la  rouge- 
gorge  , &c.  font  plus  difficiles  à nourrir. 
On  y parvient  cependant  en  leur  donnant 
de  la  viande  maigre , crue  , hachée  très- 
menue.  Nos  oifeleurs  préfèrent  pour  ces 
oifeaux  le  cœur  de  bœuf  à toute  autre 
viande , & ils  y mêlent , à partie  à peu  près 
égale , la  rapure  d’une  pâte  très-dure  , â 
n fort  bon  marché  , qu’ils  appellent  pain  de 
pavot.  Les  voyageurs  pourroient  fe  munir 
d’une  provifion  de  cette  pâte  ; ils  ne  feroient 
pas  obligés  d’en  emporter  beaucoup,  parce 
qu’on  en  mêle  peu  à la  viande  dont  on 
nourrit  les  oifeaux.  Elle  ne  feroit  qu’une 
précaution  de  plus,  car  les  individus  mêmes 
qui  y font  habitués  peuvent  en  être  privés. 
Cependant  la  difficulté  d’avoir  de  la  viande 
fraîche  , la  néceffité  de  la  hacher  très- 
menue  6c  de  la  renouveller  avant  qu’elle 
commence  à fe  corrompre , rendra  toujours 
fort  difficile  le  tranfport  des  oifeaux  aux- 
quels elle  eft  néceffaire. 

Après  nous  être  occupés  des  moyens  de 
transporter  les  oifeaux  , portons  notre 
attention  fur  ceux  qui  peuvent  concourir 
à leur  confervation  & à la  propagation  de 
, leur  efpèce.  Si  il  ne  s’agit  que  d’objets 
purement  de  curiofité , un  lieu  entretenu  par 
des  tuyaux  de  chaleur , à la  température  du 
climat  dont  les  oifeaux  auront  été  apportés , 
applanira  toutes  les  difficultés;  je  renverrai 
d’ailleurs  , pour  ce  qui  concerte  la  nour- 
riture , l’expofition  du  lieu  où  l’on  enfer- 
mera les  oifeaux , à ce  que  j’ai  dit  fur  la 
manière  de  nourrir  ceux  qu’on  a deffein  de 
tranfporter,  ôc  fur  la  néceffité  de  les  tenir 
en  ur)  lieu  aéré  ÔC  éclairé  ; niais  fi  il  s’agit 
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d’oifeaux  apportés  dans  des  vues  d’utilitc  i 
il  ne  faut  pas  les  enfermer  dans  une  ména- 
gerie où  ils  feroient  toujours  trop  à l’étroit  : 
il  faut  d’abord  , fuivant  la  température  du 
climat  qu’ils  habitoient , les  tranfporter  ou 
dans  nos  provinces  du  nord  ou  dans  celles 
du  midi.  La  France  eft  heureufement  fituée 
pour  ce  choix  ; enfuite  il  conviendra , d’a- 
près les  connoiffances  qu’on  aura  acquifes 
fur  les  lieux  des  habitudes  de  ces  oifeaux  , 
de  les  placer  de  façon  qu’ils  puiffent  con- 
tinuer leur  manière  de  vivre  ordinaire  ali- 
tant qu’il  fera  poffible.  Ainfi  , fi  ce  font 
des  oifeaux  qui  le  plail'ent  dans  des  prairies  , 
il  faudra  enfermer  un  efpace  fuffifant,  d’une 
manière  convenable,  le  couvrir  d’un  filet, 
y lâcher  les  oifeaux  en  liberté,  autant  qu’ils 

Ïieuvcnt  en  avoir  dans  une  retraite  oii  on 
es  retient  ; mais  auparavant  on  aura  garni 
le  fol  de  gazon,  où  l’on  aura  établi  le  par- 
quet fur  un  fol  qui  en  étoit  déjà  couvert , 
ce  qui  vaudra  mieux  encore. 

Si  les  oifeaux  aiment  les  bois , on  aura 
foin  qu’il  fe  trouve  des  arbuftes  enfermés 
fous  le  parquet , ôc  fi  ce  font  des  oifeaux 
d’eau , on  tâchera  de  les  placer  dans  un 
parquet  que  traverfe  quelque  ruiffeau  , ou 
au  moins  on  y creufera  un  badin  qu’on  aura 
foin  de  remplir.  De  quelque  façon  que  les 
oifeaux  aiment  à vivre , on  les  laine ra  le 
plus  en  liberté  , 8c  le  plus  dans  le  calme 
qu’il  fera  poffible.  Ainfi  le  parquet  le  plus 
grand  fera  le  meilleur  ; on  aura  foin  que 
les  côtés  en  foient  fermés  pour  que  rien 
n’inquiète  les  oifeaux , ÔC  il  n’y  aura  que 
le  deffus  d’ouvert  8c  couvert  d’un  filet. 
Avec  ces  précautions , 6c  la  nourriture  con- 
venable , fuivant  les  remarques  qui  ont  etc 
faites  , je  crois  qu’il  y a peu  d’oifeaux  des 
pays  chauds  qu’on  ne  pût  habituer  au  cli- 
mat de  nos  provinces  méridionales  ; que 
beaucoup  y multiplieroient , fur-tout  en 
choififfant  bien  le  local.  Les  oifeaux  des  pays 
froids  réudiroient  encore  plus  aifément  dans 
le  relie  du  royaume  en  les  plaçant  n’importe 
dans  quel  lieu  , mais  convenablement  dans 
l’endroit  qu’on  choifiroit. 

Je  n’eftime  les  précautions  dont  je  viens 
de  parler  néceflaires  que  pour  s’affurer 
d’une  efpèce  précieufe,  tranfportée  avec 

beaucoup 
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beaucoup  de  peine , & difficile  à fe  pro- 
curer. Lorfque  cette  efpèce  ayant  multiplié , 
on  aura  moins  à craindre  de  la  perdre  , il 
faudra  accoutumer  par  degré  les  jeunes  au 
climat  fous  lequel  ils  feront  nés  ; & en 
procédant  prudemment  , ils  pourront 
affer  par  degrés  du  parquet  dans  les 
affes-cours.  Mais  la  première  attention  eft 
de  placer  les  animaux  nouvellement  appor- 
tes dans  un  climat  qui  correfponde  à celui 
des  pays  d’où  on  les  a tirés , & de  les 
mettre  à portée  de  fuivre  leurs  habitudes. 
Ainll,  c’cft  dans  les  provinces  méridionales 
u’il  faut  dépofer  & acclimater  les  oifeaux 
es  pays  chauds , & fur  le  bord  de  l'eau , ou 
dans  un  lieu  qui  tienne  en  quelque  chofe 
d'un  bois  ou  d’une  prairie , qu'il  faut  placer 
les  différentes  efpèces  félon  leur  manière 
de  vivre.  Ce  n’cft  que  peu  peu  qu’on 
accoutumera  les  générations  au  change- 
ment de  climat , & qu’on  leur  fera  con- 
traûer  de  nouvelles  habitudes. 

Mais  les  oifeaux  peuvènt-ils  dédomma- 
ger des  peines  , des  frais  même  qu’exigent 
les  différentes  précautions  dont  je  viens 
de  parler , & cet  objet  méritoit-il  d’occu- 
per la  place  que  je  lui  ai  facrifïée  ? Je  fuis 
obligé  de  revenir  un  inftant  fur  mes  pas  : 
l’exemple  du  coq  & de  la  poule , de  l’oie , 
du  canard  rendus  domeftiques,  du  dindon, 
de  la  canne  de  Barbarie  , apportés  de  cli- 
mats fi  éloignés  du  nôtre , prouvent  l’utilité 
de  nous  affervir  certaines  efpeces,  de  nous 
les  approprier  par  les  foins  qu’elles  nous 
coûtent , par  ceux  que  nous  prenons  pour 
les  tranfporter  des  climats  où  la  nature 
les  avoit  placées  fans  nous  en  enrichir.  A 
l’agami  , au  marail , dont  j’ai  déjà  parlé, 
j’ajouterai  les  hoccos,  qui,  parleur  taille, 
la  bonté  de  leur  chair , ne  le  cèdent  pas  au 
dindon  : ces  oifeaux,  je  le  fçais,  tranlportés 
dans  nos  climats , même  en.Hollande  , oii 
l’on  fe  donne  bien  plus  de  foins  pour  ces 
objets  , ne  multiplient  pas  ; mais  on  les 
place  dans  des  ménageries  ; on  les  tient 
trop  à l’étroit  ; & c’eft  au  midi  de  l’Eu- 
rope qu’il  faudrait  d’abord  les  tranfporter, 
& les  y foigner  convenablement. 

L’exemple  des  deux  efpèces  de  faifans 
de  la  Chine  , le  tricolor  ou  le  doré , & le 
Hift  aire  S' a tu  relie.  Tome  I. 
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blanc  ou  fai/an  d" argent,  prouve  avec  quelle 
facilité  les  oifeaux  de  ce  genre  peuvent 
être  élevés  dans  notre  climat.  Lorfque 
quelques  années  encore  auront  rendu  le 
blanc  plus  commun , il  paffera  dans  les 
baffes-cours  , oii  il  ne  fera  pas  plus  diffi- 
cile à élever  que  les  dindons  , & où  il 
fera  au-defl'us  par  la  qualité  de  fa  chair. 
Il  en  fera  de  même  d’une  troifième  efpèce 
de  fail'an , qui  n’eft  qu’une  variété  du  nôtre, 
& la  plus  commune  à la  Chine  , fuivant 
le  rapport  que  M.  Poivre  m’en  a fait.  Cette 
efpèce , que  je  nourris  depuis  trois  ans , a 
déjà  produit  abondamment.  En  général  les 
oifeaux  granivores  feront  les  plus  aifés  à 
habituer  au  climat , comme  ils  feront  les. 
plus  faciles  à tranfporter  & les  plus  utiles. 

Après  eux , je  crois  qu’il  ferait  avanta- 
geux de  s’occuper  des  oifeaux  d’eau  pro- 
prement dits , c’ift-A-dire , dans  le  fens  que 
je  donne  à cette  expreffion  en  cet  endroit , 
des  oies  &c  des  canards.  Leur  chair  eft  affez 
communément  faine  & d’une  faveur  agréa- 
ble : leurs  plumes  font  utiles  à différens 
ufages  ; ils  s’habituent  , fans  trop  de 
peine,*  à la  domefticité , & beaucoup  d’ef- 
pèccs  midtiplient  dans  cet  état.  Comme  ils 
fe  nourriflènt  de  toutes  efpèces  de  fubftances 
plus  généralement  que  les  autres  , il  fera 
moins  embarraffant  de  les  tranfporter.  Il 
ne  faut  pas  croire  que  , quoiqu’ils  aiment 
l’eau , elle  leur  foit  aufli  abfolument  nécef- 
faire  qu’on  pourrait  le  penfer.  L’exemple 
fuivant  prouvera  qu’ilspeuvent  être  bornés 
pendant  un  voyage  allez  long , à la  feule 
eau  dont  ils  ont  befoin  comme  boiffon. 

Feu  M.  le  Beau , médecin  du  roi  A la 
Louifiane  , rapporta  de  ce  pays  , en  1774 
ou  177J  , l’elpece  de  canard  a laquelle  on 
a donne  le  nom  de  canard  branchu  : il  en 
avoit  enfermé  huit  ou  dix  paires  dans  une 
cage  préparée  comme  celle  dont  j’ai  donné 
la  description.  Il  y avoit  à l’intérieur  de 
cette  cage , aux  deux  bouts  , deux  augets , 
deftinés , l’un  pour  la  graine  , & l’autre 
pour  l’eau.  On  les  verfoit  par  deux  tuyaux 
de  fer-blanc  , dont  l’ouverture , en  forme 
d’entonnoir  , aboutiffoit  au  niveau  de  la 
toile  qui  fervoit  de  couvercle  à la  cage  ; 
ils  étoient  fortement  liés  à cette  toile} 
Iii 
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par  ce  moyen  on  n’inquiétoit  pas  ces  oi- 
feaux , qui  étoient  fort  fativages  ; on  n’ou- 
vroit  pas  leur  cage , fermée  avec  un  cade- 
nas ; elle  avoit  un  double  fond  à coulifle  ; 
on  tiroit  la  planche  fupérieure  pour  la 
nettoyer  ; elle  avoit  toujours  été  garnie 
de  fable.  L’auget  pour  l’eau  étoit  oblong 
& trop  étroit  pour  que  les  canards  puflent 
en  confommer  l’eau  autrement  qu’en  la 
buvant.  Sur  feize  ou  dix-huit  oifeaux , il 
n’en  périt  qu’un  dans  la  traverfée.  11  eût 
été  au  moins  curieux  de  multiplier  cette 
belle  efpcce.  M.  le  Beau  me  fit  préfent 
d’un  mâle  & d’une  femelle.  Le  mâle  a 
vécu  plufieurs  années , fans  que  j’aie  pu 
lui  prcfenter  une  femelle  qui  lui  ait  con- 
venu à la  place  de  la  Tienne , qu’on  avoit 
laide  envoler  peu  de  jours  après  que  M.  le 
Beau  me  l’eut  donnée.  J’ignore  ce  que  font 
devenues  les.  autres  paires. 

L'eider,  cetteoie  qui  fe  trouve  dans  les  pays 
du  nord  de  l’un  & l'autre  continent,  fournit 
un  duvet  précieux  par  fa  légèreté  & fa  cha- 
leur. La  rareté  du  duvet , l’éloignement  des 
lieux  d’où  nous  le  tirons,  le  rendent  d’un  prix 
trop  cher  pour  l’ufage  commun.  Ce  feroit 
faire  une  tentative  utile  que  de  tranfportcr 
cet  oifeau  , auquel  notre  climat  convien- 
droit , & que  de  prendre  les  précautions  con- 
venables pour  le  rendre  domeftique. 

Je  termine  cet  article  en  engageant  les 
voyageurs.;!  préférer  les  jeunes  oife.aix  , 
& ceux  dont.l’efpèce  eft  déjà  domeftique 
dans  les  pays  qu’ils  pourront  parcourir  ; 
ù fe  mettre  au  fait , autant  qu’il  leur  fera 
poflîble,  des  habitudes  des  oifeaux  qu’ils 
auront  deflein  de  tranfporter  ; enfin , à ne 
fe  pas.borner  à une  couple,  mais  à apporter 
autant  d’individus  que  les  circonftances  le 
leur  permettront  ; & s’il  ne  leur  eft  pas 
poflîble  de  choifir  un  nombre  égal  de  mâles 
& de  femelles  , d’apporter  plutôt  un  plus 
grand  nombre  des  dernières  & moins  des 
premiers  •,  il  fera  même  le  plus  fouvent 
avantageux  de  n’apporter  qu’un  mâle  pour 
deux  ou  trois  femelles  , auxquelles  il  peut 
fuflire  pour  beaucoup  d’efpèces  ; & c’eft 
un  des  articles  fur  lefquels  on  pourra  fe 
déterminer  , d’après  la  connoiffance  des 
mœurs  ; mais  j’infifte  fur  ce  qu’il  ne  faut 
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pas  fe  borner  à un  ou  deux  mâles  & autant 
de  femelles  , mais  tâcher  , par  le  nombre 
• des  individus,  de  prévenir  les  pertes  qu’on 
pourra  faire  , & arriver  à fon  terme 
encore  aflez  riche  pour  nè  fe  pas  voir  fruf- 
tré  de  la  récompenfe  des  foins  qu’on  aura 
pris  pendant  long-temps.  Une  précaution 
utile  , &c  dont  je  n’ai  pas  parlé  , eft  de 
couper  les  ailes , & de  prévenir  par  ce 
moyen  la  perte  des  oifeaux  qui  pourroicnt 
s’échapper  des  cages  : fi  les  individus  réu- 
nis , les  mâles  fur-tout , fe  battoient , &:  que 
leurs  coups  mutuels  puflent  faire  craindre 
pour  leur  confervation , comme  cela  arrive 
uelquefois , il  faudroit , félon  l’importance 
es  efpèces , multiplier  les  cages , ou  les 
divifer  en  cafés  par  des  cloifons. 

On  fera  éclairci  fur  ces  différens  cas  , 
qu’il  eft  impoflîble  de  prévoir , par  la  con- 
noiflance  des  mœurs  & par  la  réunion  des 
oifeaux  dans  les  cages  deftinées  à leur  tranl- 
port  quelque  temps  avant  le  départ. 

S-  III. 

Manière  de  préparer  & d’envoyer  des  oifeaux 

morts  , pour  en  former  des  collections. 

Il  n’y  a pas  long-temps  que  les  naturaliftes 
ont  commencé  à raflembler  de  nombreufes 
colleûions  d’oifeaux,  & moins  de  temps  en- 
core qu’on  fçait , par  des  préparations  con- 
venables , conferver  à ces  animaux , après 
leur  mort , lebr  forme  & leurs  proportions. 

On  ne  gardoit  3’oifeaux , il  y a flh  fiècle, 
que  ceux  qu’on  mettoit  dans  les  liqueurs 
lpiritueufes  ou  ftiptiques.  Quelques-uns , 
après  les  avoir  denéchés  par  le  moyen  du 
four , les  plongeoient  à plufieurs  reprifes 
dans  un  vernis  qui  les  enveloppoit  d’une 
pellicule  tranfparente  ; mais  , comme  ces 
moyens  étoient  difpendieux , embarraflans , 
& fur-tout  que  l’effet  n’en  étoit  ni  agréa- 
ble , ni  ne  remplifloit  les  vues  qu’on  fe 
propofoit , les  oifeaux  entroient  pour  très- 
peu  dans  les  colleflions  d’hiftoire  naturelle. 
On  imagina  de  les  deflecher,  foit  après  les 
avoir  fait  tremper  qitelaue  temps  dans  une 
liqueur  fpiritueufe  , foit  en  les  expofant 
frais  à la  chaleur  d’un  four.  De  l’une  ou 
de  l’autre  manière , ils  ne  confervoient  ni 
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leur  forme  ni  leurs  dimenfions.  Ce  ne  fut 
qu’après  beaucoup  de  tentatives  qu’on  fe 
borna  à ne  conferver  que  la  peau  des  oi- 
feaiix , à la  foutenir  & à la  remplir  de 
façon  que  l’oifeau , dont  la  peau  a etc  bien 
préparée  , paroît  avoir  les  mêmes  propor- 
tions , la  même  forme  8c  la  même  attitude 
que  lorfqu’il  étoit  vivant.  C’eft  fur -tout 
à M.  de  Réaumur  que  cet  art  eft  dû , fi 
c’en  eft  un.  Ce  n’eft  pas  que  ce  fçavant 
l’ait  perfedfionné  ; mais , en  mettant  fous 
les  yeux  du  public  une  fuite  d’oifeaux  qui 
conlervoient  plus  ou  moins  les  apparences, 
de  la  vie , il  a infpiré  le  goût  des  collec- 
tions en  ce  genre , 8c  excité  l’attention  k 
les  former.  Elles  font  compofées , ou  d’oi- 
feaux  qu’on  a préparés  récemment  après 
leur  mort , ou  d’oifeaux  apportés  des  pays 
étrangers , 8c  auxquels  on  n’a  cherché  à 
rendre  l’extérieur  ae  la  vie  que  long-temps 
après  qu’ils  l’avoient  perdue.  Les  uns  fie 
les  autres  exigent  également  une  première 
opération,  par  la  defcription  de  laquelle  je 
commencerai  : c’eft  celle  d’enlever  la  peau. 

Placez  l’oifeau  que  vous  voulez  écor- 
cher fur  une  table  devant  vous  , de  façon 
que  la  queue  foit  tournée  de  votre  côté , 
que  la  tête  foit  à l’oppofé  , 6 c que  l’oifeau 
foit  étendu  de  toute  fa  longueur  fur  le  dos. 

Ayez  un  fcaptl , c’eft  l’inftrument  dont 
les  anatomiftes  fe  fervent  pour  difféquer, 
ou  , à fon  défaut , faites  ulage  d’un  canif  ; 
prenez  aufli  la  précaution  d’avoir  un  mor- 
ceau de  bois  de  trois  à quatre  pouces  de 
long  , applati  fur  fes  deux  faces  , 6c  ar- 
rondi à une  de  fes  extrémités  ; du  coton 
ou  de  l’étoupe  , une  j^re  de  cifeaux  Se 
une  pince , de  celles  cp’on  emploie  dans 
les  amphithéâtres  d’anatomie. 

Tous  ces  objets  étant  préparés  , écartez 
de  droite  fie  de  gauche  les  plumes  qui  cou- 
vrent le  deffous  du  corps  de  l’oifeau  ; affujet- 
tiffez-les  de  l’index  fie  du  doigt  du  milieu  de 
la  fhain  gauche.  Faites  une  incifion  longitu- 
dinale à la  peau  avec  le  feapel  ou  le  canif 
depuis  le  haut  jufqu’au  bas  du  bréchet. 

L’incifion  faite,!  oulevez,  avec  lapince,  le 
bord  de  la  peau  d’un  des  deux  côtés  de  l’inci- 
fion , en  commençant  par  le  haut , 8c , avec 
l’inftrument  tran  citant,  détachez  la  peau  des 


chairs  dans  toute  la  longueur  de  l’incifion. 

L’opération  faite  d’un  côté  , à la  pro- 
fondeur d’une  ou  plufieurs  lignes , fuivant 
la  groffeur  de  l’oifeau  , opérez  de  même 
fur  l’autre  côté  ; puis , après  avoir  pofe 
la  pince , prenez  de  la  main  gauche , entre 
le  pouce  S c l’index , le  bord  de  la  peau  de 
l’un  des  deux  côtés , toujours  en  commen- 
çant par  le  haut  : foulevez  la  peau  , 8c  in- 
troduifez , entre  elle  8c  les  chairs , ou  le 
manche  du  feapel , ou  l’extrémité  applatie 
du  morceau  de  bois  que  vous  aurez  pré- 

Îiaré.  Enfonçant  doucement  fous  la  peau , 
e plus  avant  que  vous  pourrez,  k plufieurs 
reprifes  , fie  en  faifant  agir  en  même-temps 
de  haut  en  bas  le  manche  du  feapel  ou  la 
partie  applatie  du  morceau  de  bois , vous 
parviendrez  à détacher  la  peau  jufques  fur  le 
côté , fie  mêmeen  partie  k la  foulever  de  def- 
fus  la  cuifle  : alors  introduifez  dans  toute  la 
longueur  del’inci!ion,fou$.la  peau  qui  vient 
d’être  détachée  des  chairs  , une  traînée  de 
coton,  que  vous  enfoncerez  fort  légèrement. 

Faites  les  mêmes  chofes  de  l’autre  côté. 
Détachez  de  même  la  peau  de  deffus  le 
cou  8c  la  poche , en  enfonçant , dç  la  main 
gauche  , le  plus  avant  qu’il  vous  fera  pol- 
fible  , ou  le  manche  du  feapel , ou  le  mor- 
ceau de  bois  , 8c  introduifez  du  coton  en 
finilTant.  Tournez  la  tête  de  l’oifeau  de 
votre  côté  , 8c  détachez , de  la  manière 
que  j’ai  décrite  jufqu’û  préfent,  la  peau  du 
deffus  du  ventre,  des  côtés  des  cuiffes  8c 
du  croupion.  Introduifez  du  coton , 8c  re- 
mettez l’oifeau  dans  fa  première  pofition. 

Saififfez , ou  avec  la  pince , ou  avec  le 
pouce  8c  l’index  de  la  main  gauche , félon 
la  groffeur  de  l’oifeau  , le  cou  à fon  infer- 
tion  avec  le  corps  , un  peu  au-deffus , fou- 
levez-le , 8c  le  tirez  un  peu  en  arrière  ; il 
formera  un  arc , dont  îa  concavité  fera 
tournée  du  côté  de  la  table.  Ayez  foin  de 
faifir , avec  le  cou  , la  trachée  - artère  fie 
l’œfophage  ou  le  conduit  des  alimens  : de 
la  main  droite , féparez , par  le  moyen  du 
manche  du  feapel,  ou  avec  le  bout  applati , 
mince  8c  tranchant  du  morceau  de  bois , 
.la  peau  qui  tient  en  deffous  du  cou.  Lorf- 
que  vous  avez  fait  une  ouverture , 8c  qu’il 
y a une  portion  du  cou  entièrement  dé- 
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gagée  de  la  peau  , prenez  les  cifeaux  , 8c 
féparez  le  cou  en  cet  endroit  d’avec  le 
corps.  Partez  du  coton  ; tirez  la  tête  de 
l’oifeau  en  dehors  pour  étendre  le  cou  8c 
le  remettre  dans  une  pofition  alongée. 

Dégagez , avec  le  manche  du  fcapel  ou 
le  morceau  de  bois  , la  peau  qui  couvre  le 
haut  de  l’aile  ; il  importe  peu  par  quel 
côté  vous  commenciez  : pouffez  l’opéra- 
tion jufqu’A  ce  que  vous  foyez  parvenu 
au  pli  de  l'aile  ; alors  féparez  dans  l’arti- 
culation , ou  avec  le  tranchant  du  fcapel , 
ou  avec  les  cifeaux.  Retirez  en  dehors  la 
portion  externe  de  l’aile  , 8c  mettez  du 
coton  fous  la  peau  au  - deffus  de  la  par- 
tie que  vous  venez  de  féparer. 

L’opération  que  je  viens  de  décrire 
étant  exécutée  de  l’un  8c  l’autre  côté , le 
plus  difficile  eft  fait.  Il  relie  à pourluivre 
de  la  manière  fuivante  : 

Prenez , avec  la  main  gauche  , le  haut 
du  corps  , qui  ne  tient  plus  ni  au  cou , ni 
aux  ailes  ; loulevez-le  , attirez-le  douce- 
ment vers  vous , en  lui  fàifant  faire  un 
mouvement  de  bafcide  ; & en  même-temps, 
des  trois  derniers  doigts  de  la  main  droite  , 
& du  côté  ou  tranchant  de  cette  main  , 
appuyés  fur  la  peau  , pour  l’empêcher  de 
fuivre  le  corps  que  vous  tirez  , 8c  auquel 
elle  tient  : de  l’index  8c  du  pouce , fepa- 
rez-la  du  corps , tantôt  avec  le  manche 
du  fcapel  ou  le  morceau  de  bois , tantôt 
avec  le  tranchant  du  fcapel  , félon  que 
vous  rencontrez  des  fibres  plus  ou  moins 
difficiles  à rompre. 

A mefure  que  vous  détachez  la  peau , 
foulevez  le  corps  plus  haut  , & inclinez- 
le  davantage  en  arrière  ; mais  ayez  bien 
foin  d’avoir  couvert  avec  des  cardes  de 
coton  le  bord  8c  les  côtés  de  la  peau  du 
ventre  précédemment  détachée  du  corps  ; 
en  avançant  dans  l’opération , vous  par- 
venez A pofer  fur  ces  cardes  le  corps  rcn- 
verfé , 8c  de  façon  que  vous  avez  amené 
le  dos  en  deffus  ; il  faut  donc  éviter  que 
l’attouchement  du  corps  ne  faliffe  les  plu- 
mes , 8c  on  l’évite  en  garniffant  de  coton. 

Arrivé  A l’endroit  ou  les  cuiffes  s’arti- 
culent avec  le  corps,  il  faut  le  remettre 
dans  fa  pofition  étendue , en  forte  que  le 


GÉNÉRAUX 

dos  fe  retrouve  tourné  du  côté  de  la  table  ; 
enfuite,  avec  le  manche  du  fcapel  ou  avec 
le  morceau  de  bois,  on  dégage  la  cuiffe 
& le  pilon  de  la  peau  qui  les  revêt.  Pour 
faciliter  ce  dégagement , on  repouffe  de  la 
main  gauche  la  patte  en  dedans , & de  la 
droite  on  tire  doucement  A foi  la  cuiffe. 

Lorfiqu’on  eft  parvenu  au  genou,  on 
coupe  dans  l’articulation , ou  l’on  carte 
l’os  de  la  cuiffe  un  peu  au-deffus. 

A mefure  qu’on  a dégagé  l’une  ou  l’au- 
tre cuiffe,  on  remplit  de  coton  le  vuide 
qu’elle  laiffe , mais  fans  trop  bourer  la 
peau.  Lorfque  les  deux  cuiffes  font  déga- 
gées , on  reprend  le  corps  de  la  main 
gauche,  on  l’elève, on  abaiffe  la  peau  avec 
la  main  droite , & on  la  détache  du  crou- 
pion par  derrière  , du  bas-ventre  en  de- 
vant; ce  qu’on  exécute  ou  avec  le  tran- 
chant du  fcapel  , ou  avec  le  manche. 
sQuand  on  a découvert  le  croupion , que 
ce  n’eft  plus  que  par  fon  extrémité  que  la 
peau  tient  encore  avec  le  corps,  on  mcife 
avec  les  cifeaux  le  croupion , dont  on  laiffe 
une  portion  adhérer  A la  peau , & on  en- 
lève le  corps  que  rien  ne  retient  plus. 
On  garnit  le  bas  delà  peau  de  coton,  8c 
il  ne  refte  A s’occuper  que  du  cou , de  la 
tête  8c  des  yeux. 

La  peau,  remife  dans  fa  pofition,  c’eft- 
A dire  étendue,  comme  avant  qu’on  écor- 
chât le  corps  de  l’oifeau , on  faifit  de  la 
main  gauche  le  bas  du  cou  A l’endroit  oii 
il  a été  féparé  du  corps;  on  le  tire  en  de- 
dans en  le  foulevant  ; on  applique  la  main 
droite  fur  la  peau  qu’on  refoule  en  en-bas, 
8c  on  retourne,  A proprement  parler,  la 
peau  du  cou  coifcne  un  gant  ou  la  peau 
d’une  anguille.  Mais  lorfqu’on  approche 
de  la  tête,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
tirer  trop  fort  le  cou  de  la  main  gauche , 
& de  ne  pas  abaiffer  la  peau  de  la  main 
droite  trop ‘violemment.  Cette  précaution 
eft  fur-tout  néccffaire  pour  les  oifeaux  qui 
ont  la  tête  fort  groffe , comme  les  pics  , les 
perroquets , les  oifeaux  d’eau.  En  agirtant 
par  des  mouvemens  doux , on  parvient 
prefque  toujours  A découvrir  la  bafe  du 
crâne , fans  que  la  peau  fe  rompe  ou  fe 
fende , très-fouvent  la  tête  fe  dégage  avec 
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la  plus  grande  facilité,  & alors  on  peut 
rejetter  la  peau  jufqu’à  l’origine  du  bec  6 1 
par  de-là  les  yeux. 

Lorfque  la  tête  eft  découverte , il  faut 
la  féparer  du  cou  à fon  articulation  avec 
la  première  vertèbre  ; on  ôte  le  cou  : fi 
la  j>eau  a été  relevée  jufques  par  de-là  les 
yeux,  on  peut  les  enlever,  en  les  tirant 
avec  la  pince  d’une  main , & de  l’autre  on 
coupe , avec  le  tranchant  du  fcapel , la 
partie  par  laquelle  les  paupières , qu’il  faut 
ménager  avec  foin , tiennent-  à la  peau. 
Au  fond  de  l’orbite,  après  que  l’œil  eft 
enlevé , on  voit  une  fente  qu’il  eft  facile 
d’aggrandir  en  rompant  les  os  minces  qui 
l’entourent,  & par  laquelle  il  eft  commode 
de  vuider  le  crâne.  On  fe  fert  pour  cette 
manipulation  d’un  morceau  de  bois  ou  de 
métal  difpofé  en  cueilleron , par  le  moyen 
duquel  on  enlève  toute  la  fubftance  du 
cerveau  & du  cervelet.  Mais  fi  l’on 
trouvé  de  la  difficulté  ;à  relever  la  peau 
par  de-là  les  yeux , on  les  tirera  de  la  ma- 
nière que  je  le  dirai  dans  un  moment  ; & 
au  lieu  de  vuider  le  crâne  par  l’un  des 
orbites,  on  le  vuidera  en  aggrandiffant  le 
trou  arrondi  qui  eft  à la  baie  du  crâne , 
&p  ar  lequel  parte  la  moelle  épinière. 

J’ai  oublié  , en  parlant  de  la  façon  dont 
on  enlève  le  cou,  de  recommander  d’avoir 
foin  d’enlever  en  même-temps  l’œfophage 
ou  le  conduit  des  alimens,  la  langue  & la 
trachée-artère;  ce  qu’on  fait  aifément,fi 
l’on  a foin  de  faifir  & de  tenir  de  la  main 
gauche  l’œfophage  & la  trachée  en  même- 
temps  que  le  cou.  Après  qu’on  l’a  enlevé, 
on  refoule  la  tête  en  dedans  avec  la  main 
droite  ; on  retire  doucement  la  peau  en  fe 
fervant  de  la  main  gauche  ; on  prend  garde 
que  le  bec  ne  s’engage  entre  les  plis  de  la 
peau  qu’on  retire,  & aufti-tôt  qu’on  peut 
le  faifir , on  remet  promptement  le  cou 
dans  fa  fituation , en  retirant  la  tête  autant 
que  l’extenfion  de  la  peau  du  coule  permet. 

Si  l’on  n’a  pas  enlevé  les  yeux  tandis 
que  la  peau  étoit  retournée,  il  faut  en- 
foncer* dans  l’œil  un  fil  de  fer  courbe , 
aiguifé  à fa  pointe,  fait  comme  un  hame- 
çon , prendre  garde  d’intéreffer  la  paupière 
qu’on  foulève  avec  les  doigts  ou  la  pince; 


tirer  au  dehors  le  globe  de  la  main  gau- 
che , & le  détacher  de  l’orbite  avec  la 
pointe  du  fcapel  ou  les  cifeaux  qu’on  fait 
agir  de  la  main  droite  ; puis , tenant  tou- 
jours la  paupière  foulevée  avec  la  pince, 
on  remplit  peu  à peu-  de  coton , qu’on 
introduit  avec  un  ftilet , le  vuide  refte  à la 
place  du  globe  de  l’œil. 

J’ai  fini  de  décrire  la  manière  d’enlever 
la  peau  de  deffus  le  corps  : il  réfulte  de 
ce  que  j’ai  dit , que  la  tête,  les  ailes,  la 
queue,  les  pieds  demeurent  adhérens  à 
la  peau.  Pourfuivons , & voyons  ce  qui 
refte  à faire.  Ou  l’on  a deffein  de  monter 
tout  de  fuite  la  peau , ou  on  veut  Ample- 
ment la  conferver  dans  l’intention  de  l’en- 
voyer dans  un  autre  pays  où  on  la  mon- 
tera ; car  les  envois  d’oifeaux  montés  , 
deviendroient  embarrartans  par  la  place 
qu’ils  tiendroient , & d’ailleurs  les  voya- 
geurs auroient  rarement  le  temps  de  fe 
charger  de  ce  foin.  Il  ne  paroît  déjà  leur 
en  coûter  que  trop  , pour  amener  la  peau 
au  point  où  je  l’ai  laiffée , & pour  ce  qui 
refte  à faire,  & la  mettre  en  état  d’être 
envoyée  fans  rifque.  Les  manipulations 
que  j’ai  décrites,  font  plus  longues  à dé- 
tailler verbalement,  qu’à  exécuter  l’inftru- 
ment  à la  main.  Je  continue. 

Soit  qu’on  veuille  ou  non  monter  la 
peau  fur  le  champ , il  faut  retirer  tout  le 
coton  dont  on  s’eft  fervi  pour  garantir  les 
plumes,  & les  empêcher  d’être  tachées  ; 
i'oupoudrer  légèrement  tout  l’intérieur  de 
la  peau  d’alun  pulvérifé.  Si  la  peau  eft 
chargée  de  beaucoup  de  grairte  , on  peut  , 
avant  d’employer  l alun  , répandre  de  la 
cendre  fur  les  parties  où  il  y a le  plus  de 
grairte  ; la  cendre  s’en  charge , & on  ratifie 
doucement  la  peau  avec  la  lame  d’un  cou- 
teau , puis  on  fait  ufage  de  l’alun. 

Si  on  veut  monter  la  peau  fur  le  champ, 
il  faut  faire  ce  que  je  n’expoferai  qu’après 
avoir  parlé  de  ce  qui*  eft  nécertaire  pour 
achever  la  préparation  de  la  peau  qu’on 
ne  veut  pas  monter,  mais  mettre  en  état 
d’être  envoyée.  Comme  la  manière  dé 
monter  les  peaux  eft  la  même , foit  qu’on 
les  monte  aufti-tôt  après  en  avoir  dépouillé 
le  corps , ou  long-temps  après , je  diffère 
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par  cette  raifort,  la  defcription  de  cette 
manipulation. 

Apres  avoir  foupoudré  d’alun  la  peau  defti  - 
née  à être  confervée  fans  être  montée  fur  le 
champ , il  faut  la  remplir  de  coton , ainfi  que 
le  cou  , & la  place  qu’occupoient  les  cuif- 
fes  ; on  l’introduit  pey  à peu  dans  les  ca- 
vités , telles  que  le  cou  , les  cuifles , par 
le  moyen  d’une  baguette  ou  d’un  fil  de 
fer  : il  faut  également  en  remplir  le  vuide 
ue  le  corps  a laifle.  Il  n’eft  pas  néceflaire 
’y  en  accumuler  beaucoup  & de  le  fouler 
très-fort,  ni  même  que  la  peau  en  foit 
entièrement  remplie.  Il  faut  prendre  même 
garde  de  la  trop  diftendre  ; on  ne  pourroit 
plus  la  faire  revenir , & elle  prête  beau- 
coup quand  elle  eft  fraîche.  Il  vaut  donc 
mieux  ne  la  remplir  qu’aux  trois  quarts 
ou  moitié  à peu  près  de  ce  qu’elle  pour- 
roit contenir;  puis  on  rapproche  les  bords 
de  la  peau  dans  toute  la  longueur  de  l’in- 
cifion  qui  a été  faite , & en  partant  un  fil 
qu’on  conduit  par  le  moyen  d’une  aiguille 
d’un  bord  à un  autre,  en  forme  de  lacet, 
on  contient  la  peau.  On  lifte  les  plumes, 
on  les  remet  en  état;  ce  qu’on  exécute  en 
les  relevant  avec  un  ftilet  qu’on  parte  def- 
fous  de  diftance  en  diftance  ; puis  les  abaif- 
fant  avec  la  main;  elles  reprennent  de 
cette  manière  leur  fituation  par  leur  propre 
élaflicité , qu’on  met  en  aâion  en  les  foule- 
vant.  Il  ne  refte  qu’à  rapprocher  les  ailes 
des  deux  côtés  du  corps,  à les  mettre  dans 
la  pofition  naturelle,  & à les  contenir  par 
une  ou  deux  bandes  de  rubans  qui  les  enve- 
loppent en  partant  autour  du  corps , & 
qu’on  noue  ou  que  l’on  fixe  par  une  couture. 

Avant  de  parler  des  précautions  nécertaires 
pourconferver  les  peaux, les emballer& les 
envoyer,  je  ferai  quelques  obfervations. 

Il  eft  très-important  de  remplir  de  co- 
ton la  place  que  le  cou  & la  partie  de  la 
cuirtfe , appellee  le  pilon , occupoient.  Faute 
d’avoir  pris  ce  foi»,  des  peaux  bien  pré- 
parées d’ailleurs,  n’ont  pu  être  montées, 
parce  qu’il  a été  importable  d’étendre  les 
parties  de  la  peau , qui  s’étoient  trop  ref- 
lerrées  : c’eft  un  inconvénient  dans  lequel 
les  voyageurs  tombent  fouvent;  ils  font 
au  contraire  allez  communément  dans  l’ha- 
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bitude  de  bourrer  beaucoup  la  peau  à l’en- 
droit oîi  elle  couvroit  le  haut  de l'aîle.  C’eft 
une  très-mauvaife  méthode.  La  peau  diften- 
due  ne  revient  pas  : il  faut  mettre  très-peu  & 
prefque  pas  de  fourrure  dans  cet  endroit. 

Quelques  perfonnes  font  dans  l’ufage 
d’ajouter  de  la  chaux  à l’alun  pulvérifé, 
dont  j’ai  dit  qu’il  fàlloit  foupoudrer  la  peau 
en  dedans  ; d’autres  fe  fervent  d’alun  cal- 
ciné. Cette  dernière  poudre  & la  chaux, 
même  éteinte  , font  très-mauvaifes  ; elles 
brûlent  les*  peaux  & les  rendent  très-dif- 
ficiles à monter  par  la  fuite. 

La  peau  étant  féparée  du  corps , rem- 
lie,  contenue,  comme  je  l’ai  dit,  il  eft 

propos  de  la  laifler  quelques  jours  cx- 
pofée  à l’air  pour  qu’elle  fe  deflèche  , & 
pour  favorifer  l’évaporation  des  parties 
putrides , qui  peuvent  s’en  exhaler  ; mais 
il  faut  la  placer  dans  un  lieu  où  il  y ait 
lfc  moins  à craindre  qu’il  eft  poflible  de 
la  part  des  infeétes , des  reptiles , des  rats  , 
fi  communs  dans  les  pays  chauds.  Quel- 
ques voyageurs  ont  coutume  de  fufpendre 
les  peaux  au  plat-fond  d’une  chambre  par 
un  fil  qu’ils  font  parter  à travers  les  na- 
rines : cette  méthode  n’eft  pas  mauvaife , 
fur-tout  fi  l’on  a foin  de  choifir  une  cham- 
bre qui  foit  tournée  au  nord  ; car  il  y 
entrera  beaucoup  moins  d’infeétes.  S’il 
étoit  portible  de  fufpendre  les  peaux  dans 
une  boëte  bien  fermée,  dont  le  defliis  fut 
couvert  d’une  gaze,  d’une  mourteline,  ou 
d’une  toile  de  crin  claire,  on  préviendroit 
tous  les  rifque*,  fans  avoir  rien  à crain- 
dre, même  de  la  part  des  infettes. 

Après  que  les  peaux , expofées  à l’air , fe 
font  dertechées  durant  quelques  jours , il  faut 
les  enfermer  dans  des  boëtes , qui  fervent  à 
les  conferver  jufqu’au  moment  de  les  em- 
baller pour  les  faire  parter  dans  le  lieu  de 
leur  deftination.  Ces  boëtes  8c  celles  dans 
lefquelles  on  enferme  les  peaux  pour  les 
envoyer,  devant  être  confinâtes  de  la  mê- 
me manière , & les  précautions  qu’on  doit 
prendre  d’ailleurs  étant  femblables , ce  que 
je  vais  expofer  fera  relatif  aux  boëtes  dans 
lefquelles  on  confervera  les  peaux  dans  le 
pays  où  on  les  aura  amaflëes , 8c  aux 
ooëtes  dans  lefquelles  on  en  fera  l’envoi. 
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Le  mieux  eft  de  faire  ces  boëtes  d’un 
bois  dur , odorant  & réiineux , fi  on  le 
peut  : ce  qui  n’eft  pas  difficile  dans  les  pays 
chauds,  oit  il  y a le  plus  à craindre  que 
les  infeûes  ne  percent  les  boëtes,  incon- 
vénient qui  arrivera  moins  fouvent , fî  le 
bois  eft  réfineux.  Il  faut  que  le  deffus  de 
la  boëte  foit  à rainure  & à couliffe,  qu’on 
ouvre  en  tirant  le  couvercle  qui  gliffe  le 
long  des  côtés  entre  deux  rainures,  & qu’on 
ferme  en  pouffant  lecouvercle  qui  doit  a fon 
extrémité  s’engager  par  une  languette  dans 
une  rainure  creulée  (ur  le  fond  de  la  boëte. 

La  forme  d’un  quarré  oblong  eft  la 
meilleure  8t  la  plus  commode.  Il  eft  pro- 
bable que  ces  boëtes  qui  ferment  très- 
exaûement,  font  communes  à la  Chine  & 
dans  toutes  les  parties  de  l’Inde , que  les 
Hollandois  fréquentent  ; car  c’eft  dans  de 
femblables  boëtes  qu’on  apporte  les  col- 
leûions  d’infeûes , dont  les  naturels  de  ces 
pays  font  commerce,  & qu’ils  tiennent 
retes  d’avance.  C’eft  dans  de  pareilles 
oëtes , que  M.  Sonnerat , qui  n’a  voyagé 
que  dans  l’Inde,  & qui  a mieux  garanti 
qu’aucun  autre,  les  animaux  qu’il  a raf- 
femblés  , a apporté  fes  différentes  collec- 
tions. Je  fais  cette  réflexion  pour  prouver 
l’utilité  des  boëtes  qui  ont  cette  forme. 

Si  les  boëtes  dont  je  viens  de  parler  font 
bien  faites  , fi  on  y a employé  du  bois 
bien  fec , & fi  on  n’y  a pas  enfermé  de  peaux 
déjà  infeûées  d’infeûes  ou  de  leurs  œufs, 
je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceffaire  de 
prendre  d’autres  précautions.  Les  peaux 
relieront  intaûes  dans  ces  boëtes  auflî 
long-temps  qu’on  voudra  les  y conferver  : 
lorfqu’on  voudra  faire  un  envoi , il  ne 
s’agira  que  de  ranger  les  boëtes  remplies 
des  peaux  dans  une  caiffe  qui  fupporte , 
dans  la  route , les  chocs , les  coups  , le 
poids  des  fardeaux  qu’on  pourra  pofer 
deffus  , & pour  que  ces  caiffes  garantiflënt 
encore  de  l’humidité  les  boëtes  qu’elles 
pourront  contenir , il  fera  bon  de  les  en- 
tourrer  de  paille  & de  les  couvrir  d’une 
toile  graffe  ou  gaudronnée. 

Si  l’on  n’a  pu  fe  procurer  des  boëtes 
femblables  à celles  que  j’ai  décrites , qu’on 
n’en  ait  que  d’ordinaires , on  les  colera  en 


dedans  & en  dehors  en  plein  avec  du  fort  pa- 
pier ,ou  encore  mieux  avec  une  toile  ferrée 
quoique  fine  ; on  aura  foin  de  mêler  à la  colle 
dont  on  fera  ufage , une  décoûion  qui  la 
rende  amère , telle  que  celle  de  la  coloquinte 
ou  de  l’abfynthe;lorfqu’on  aura  enfermé  les 
peaux  dans  cette  boëte  , on  appliquera  au 
tour  du  couvercle  la  même  fubftance  dont 
on  aura  couvert  l’intérieur  & l’extérieur 
de  la  boëte  ; on  la  renfermera  dans  une 
caiffe  de  la  manière  que  j’ai  dit. 

Indépendamment  de  la  façon  dont  les 
boëtes  font  faites , de  la  nature  du  bois 
qu’on  y emploie,  du  foin  d’y  appliquer 
une  toile  ou  un  papier  qui  bouche  exac- 
tement toutes  les  ouvertures , précautions 
qui  me  paroiffent  les  plus  importantes  & 
les  plus  utiles  , plufieurs  perfonnes  mettent 
dans  les  boëtes  avec  les  peaux  des  matières 
qu’elles  croient  propres  à faire  périr  ou  à 
éloigner  les  infeûes.  C’eft  le  camphre  dont 
on  fe  fert  le  plus  généralement.  Je  n’affure 
pas  que  fon  odeur  n’écarte  point  les  infectes  , 
quoique  j’aie  de  fortes  raifons  de  penfér  le 
contraire  ; mais  je  fuis  certain  , après  mon 
expérience  & celle  que  d’autres  en  ont  faite , 
ue  fi  on  enferme  dans  une  même  boëte 
u camphre , à quelque  dofe  que  ce  foit , 
des  infeûes  ou  de  leurs  œufs  & des  peaux 
d’animaux , elles  ne  feront  pas  moins  en- 
dommagées que  fi  l’on  n’eut  pas  enfermé  en 
même  - temps  du  camphre  dans  la  même 
boëte.  Il  m’a  paru  que  de  toutes  les  fubf- 
tances  qu’on  peut  employer  pour  garan- 
tir les  peaux  du  ravage  des  infeûes , la 
meilleure  étoit  une  poudre  compofée  de 
plantes  aromatiques  defféchée  à l’ombre, 
& groflièrement  pulvérifée  : on  peut  com- 
pofer  cette  poudre  des  fragmens  de  feuilles 
de  laurier  , de  fange , de  lavande  , de 
tanaifie  ou  d’autres  plantes  aromatiques  & 
amères , fuivant  les  pays.  Aucune  n’efl: 
préférable  au  tabac  ; mais  s’il  n’eft  pas  bien 
fec , fi  il  y a de  l’humidité  dans  les  boëtes  , 
le  tabac  fournit  une  liqueur  qui  tache  les 
plumes  & dont  l’empreinte  eft  ineffaçable. 
Il  faut  donc  avoir  loin  de  ne  l’employer 
qu’extrêmement  fec , car  il  eft  d’ailleurs 
excellent.  J’ai  eu  auffi  la  preuve , par  plu- 
fieurs envois  faits  de  la  Louifiane , qu’une 


Digitized  by  Google 


440  DISCOURS 

poudre  compofée  d’écorce  de  fajfafras , 8c 
mêlée  de  piment  , eft  excellente.  Dans 
lin  envoi  confidérable  , les  peaux  étoient 
dévorées  dans  les  boëtes  où  cette  poudre 
avoit  été  trop  épargnée , 8c  il  n’y  avoit 
pas  le  moindre  dégât  dans  celles  pour  lel- 
quelles  on  en  avoit  fait  un  ufage  Intfifant , 
quoique  toutes  les  boëtes  fufient  aflez  mal 
faites.  Neuf  mille  peaux  d’oifeaux  envoyées 
enfui  te  du  même  pays  avec  la  même  pré- 
caution , dans  des  boëtes  encore  plus  mal 
confinâtes , font  arrivées  intattes  & ont 
été  en  grande  partie  dévorées  quand  on 
les  a retirées  des  boëtes.  Le  poivre  eft 
aufii  d’un  excellent  ufage.  Mais  de  quelques 
plantes  qu’on  compote  la  poudre  dont  on 
veut  fe  fervir,  il  faut  qu’elle  foit  très- 
abondante , fans  quoi  elle  ne  produit  pas 
d’effet , 8c  il  n’en  faut  attendre  qu’autant 
qu’on  s’en  fert  de  la  manière  fuivante. 

Sur  le  fond  de  la  bocte  deftinée  à con- 
tenir les  peaux  , on  répand  un  lit  de  poudre 
de  cinq  à lix  lignes  d’épaifleur  ; on  arrange 
les  peaux  fur  ce  lit  ; on  intro.uit  de  la 
poudre  entre  les  ailes  8c  le  corps  6c  fous 
les  plumes  qu’on  foulève.  On  recouvre 
enfuite  toutes  les  peaux  d’un  lit  de  poudre  , 
de  manière  qu’elles  en  l'oient  entièrement 
cachées  , 6 C fur  ce  lit  on  établit  une  nou- 
velle couche  de  peaux  à l’égard  de  laquelle 
on  fe  comporte  comme  par  rapport  à la 
première.  On  continue  de  la  même  façon 
jlifqu’à  ce  que  la  boëte  foit  remplie. 

Je  n’ignore  pas  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  prétendent  avoir  des  moyens  plus 
(ùrs  & immanquables  , félon  elles  , pour 
garantir  les  peaux  des  oifeaux  6c  çelles  de 
toutes  fortes  d’animaux , du  dommage  que 
les  infcües  peuvent  y caufer.  Mais  ces  per- 
lonnes  font  un  lcçret  des  moyens  qu’elles 
employent  ; je  ne  fçaurois  do  ne.  Les  in- 
diquer; d’ailleurs,  quant  à leur  effet , je  me 
fuis  afflué  par  bien  des  épreuves , qu’il 
n’efl  nullement  tel  que  les  poffcffeurs 
des  fecrets  l’annoncent  ; je  ne  peux  l’al- 
Airer  des  moyens  que  je  n’ai  pas  fournis  à 
l’épreuve  ; mais  je  puis  certifier  qu’un  aflez 
grand  nombre  d’animaux  qui  m’avoient  été 
donnés  comme  inattaquables  par  les  in- 
lëfles , en  ont  été  détruits.  Je  reviendrai 
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k cet  objet , en  parlant  des  moyens  de 
conferver  les  colleûions.  Je  me  borne 
donc  pour  le  moment  à confeiller  aux 
voyageurs , l’ufage  des  boëtes  telles  que 
je  les  ai  indiquées  ,6c  l’emploi  de  la  poudre 
aromatique  qu’ils  prépareront  fuivant  les 
plantes  du  pays  oii  ifs  te  trouveront.  Quant 
a l’ufage  d’une  certaine  poudre  dont  la 
recette  eft  fort  répandue , dont  l’emploi 
eft  beaucoup  trop  commun , qui  eft  un 
mélange  abfurde  de  tous  les  poifons  les 
plus  dangereux  , j’invite  , autant  qu’il  eft 
en  moi , les  voyageurs  à ne  fe  pas  laifTer 
feduire  par  les  propriétés  qu’on  y attache 
6c  à ne  pas  fe  fervir  de  cette  poudre.  Il 
n’eft  pas  vrai  qu’elle  garantiflè  les  oifeaux 
u’on  foumet  a l’épreuve  , 8c  elle  peut 
onner  lieu  à des  accidens  dont  la  pofti- 
bilité  devroit  la  faire  abfolument  prof- 
crire  , qui  détourneront  tout  homme 
raifonnable  d’en  ufer  pour  un  objet  qui 
n’ert  pas  de  première  néceflîté. 

J’ai  fuppofe  que  les  voyageurs , en  ar- 
rangeant les  peaux  , auroient  attention  de 
les  mettre  , autant  qu’il  eft  poftible  , éten-. 
dues  de  toute  leur  longueur , de  façon 
qu’aucune  partie  ne  foit  pliée  , que  les 
plumes  foient  liftes,  6cc.  J’ai  achevé  tout 
ce  qui  concerne  la  manière  de  préparer  8c 
d’apporter , ou  d’envoyer  les  peaux  d’un 
pays  dans  un  autre.  J’obferverai  encore , 
comme  je  l’ai  fait  déjà  , qu’on  ne  doit  pas 
s’effrayer  des  difficultés , des  longueurs 
que  paroiffent  offrir  les  détails  dans  lef- 
quels  je  fuis  entré  ; que  les  manipulations 
que  j’ai  décrites  font  plus  longues  à faire 
connoître  par  la  voie  du  dilcours  qu’à 
exécuter  ; qu’enfin  je  n’ai  fait  qu’expolër 
les  précautions  qui  ont  été  prifes  bien  des 
fois  , en  des  lieux  fort  différons  , par  un 
grand  nombre  de  voyageurs  , 6c  en  parti- 
culier par  ceux  qui  ont  le  mieux  rempli 
l’objet  dont  il  s’agit. 

Avant  qu’on  f'çut  préparer  les  peaux  de 
la  manière  que  je  viens  de  l’expofer  , on 
fe  contentoit  de  conferver  les  oifeaux  en- 
tiers dans  des  bocaux  ou  des  barils  remplis 
d’efprit  de  vin  , de  taffia  ou  autre  liqueur 
fpiritueufe.  On  a inféré  à ce  fujet  dans  la 
première  édition  de  l’Encyclopédie , un 
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article  tire  d’une  feuille  imprimée  en 
1745  , &c  diftribuée  par  ordre  de  l’aca- 
dcmie  des  fciences  de  Paris.  Les  raifons 
qui  ont  tait  dans  le  temps  préférer  cette 
méthode  , font , félon  l’éditeur  de  l’Ency- 
clopédie , que  les  oifeaux  dont  on  n’envoie 
que  les  peaux,  ne  préfentent  jamais  une 
forme  a ITez  fcmblable  à celle  de  l’animal 
en  vie  ; qu’elles  font  fujettes  à être  mal- 
traitées pendant  la  route  par  des  infectes; 
qu’il  eft  plus  commode  d’envoyer  les 
oifeaux  entiers  que  de  les  faire  decharner 
& défoft’cr.  Mais  on  ne  parvient  pas  mieux, 
en  envoyant  les  oifeaux  dans  une  liqueur 
fpiritueufe , à faire  connoître  la  forme  qu’ils 
avoient  étant  en  vie , qu’en  ne  confervant 
que  leur  peau.  La  liqueur  confume  & def- 
sèche  les  chairs , racornit  la  peau  & les 
membranes , rétrécit  & diminue  toutes  les 
dimenfions.  La  plupart  des  oifeaux  paroif- 
fent,  étant  vivans,  avoir  le  cou  fort  court, 
quoiqu’ils  l’aient  réellement  très  - long  ; 
toutes  les  efpèces  de  héron  font  en  par- 
ticulier dans  ce  cas.  Il  n’y  a aucun  moyen  , 
en  montant  un  héron  ou  autre  oifeau  qui 
a été  confervc  dans  l’eau-de-vie  , d’effacer 
fon  cou  , d’empêcher  qu’il  ne  paroiffe  dans 
toute  fa  longueur  : on  approche  bien  plus 
de  conferver  la  forme  de  l’animal  vivant 
fi  l’on  n’a  gardé  que  fa  peau.  Voici  deux 
autres  inconvéniens.  Lôrfqu’on  retire  un 
oifeau  de  l’eau-de-vie  pour  le  monter  , 
il  eft  fort  difficile  de  l’écorcher  ; auffi  ne 
le  fait-on  pas  ; on  fe  contente  d’incifer  la 
peau  fous  le  ventre , pour  remplacer  par 
lin  peu  de  coton  qu’on  introduit , le  vuide 
trop  confidérablc  que  les  chairs , en  fe  def- 
féchant , lailferoient  des  deux  côtés  du 
bréchet  ; on  palfe  un  fil  de  fer  à travers 
la  tête  ; on  l’introduit  par  le  trou  occi- 
pital , dans  la  cavité  de  la  colonne  cervi- 
cale & de  la  thorachique.  Ce  premier  fil 
de  fer  fert  à tenir  le  cou  & la  tête  relevés  ; 
on  paffe  enfuite  deux  autres  fils  de  fer  de 
chaque  côté , un  entre  la  peau  & les  os 
de  la  patte  & de  la  cuiffe  ; on  pouffe  ces 
fils  de  fer  vers  le  corps , & on  les  y fixe 
au  hafard , comme  on  peut  ; ils  fervent 
à fupporter  tout  le  corps  qui  n’a  jamais 
d’aplomb  ni  de  folidité , mais  qui  demeure 
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toujours  vacillant  ; l’oifeau  fe  defsèche  & 
la  peau  colée  fur  les  chairs , qui  ont  pris 
une  retraite  inégale  , laifl'e  appercevoir  des 
afpérités , des  creux  que  n’effacent  pas 
les  plumes  , parce  que  la  peau , qui  eft  très- 
retirée  & très-bandée  , les  applique  forte- 
ment fur  le  corps  , fans  qu’elles  aient 
aucun  jeu , aucune  mollefTe  , rien  de  fouple 
& de  flottant. 

Un  fécond  irftonvénient , c’eft  que  les 
plumes  qui  ont  été  une  fois  imbibées  d’un 
fluide  , fur-tout  fi  elles  ont  été  agitées  , 
ne  reprennent  jamais  leur  luftre.  Cela 
vient  de  ce-que  les  barbes  fe  défuniffent , 
de  ce  qu’elles  perdent  leur  reffort  par  la 
macération , & leurs  barbes  ne  recouvrent 
pas  leur  engrainure  les  unes  avec  les  autres  , 
par  le  moyen  des  filets  que  j’ai  décrits  en 
parlant  de  l’organifation  des  plumes.  Les 
oifeaux  confervés  de  cette  façon  ont  donc 
toujours  le  plumage  hérifTé  & fans  luftre; 
ils  l’ont  même  Couvent  fort  terne,  parce 
que  fi  la  liqueur  a été  trop  épargnée  , fi 
on  ne  l’a  pas  changée,  que  s’étant  trop 
chargée  des  parties  extracliles  , elle  ait 
perdu  de  fa  force,  & 11’ait  pas  prévenu 
un  mouvement  de  fermentation,  qui  arrive 
fort  fouvent  en  pareil  cas , les  cotdeurs 
font  fort  altérées. 

C’eft,  fans  doute,  d’après  les  raifons  que 
je  viens  d’expofer  , que  depuis  que  le  goût 
de  former  des  collections  d’oifeaux  ell 
devenu  fort  répandu , on  a préféré  d’en 
demander  aux  voyageurs  les  peaux , & 
qu’ils  fe  font  généralement  prêtés  à cette 
demande  , quoiqu’il  leur  fut  en  effet  bien 
plus  commode  de  ne  faire  que  plonger  les 
oifeaux  entiers  dans  une  liqueur.  Mais 
quelques  inconvéniens  qu’ait  cette  mé- 
thode , il  eft  des  cas  où  l’on  doit  l’em- 
ployer : ce  font  ceux  où  l’on  defire  faire 
çonnoître  aux  anatomiftes  des  oifeaux  dont 
l’organifation  peut  les  intçrefTer,  & ceux 
dans  lefquels  on  manque  de  temps  ou  ‘de 
commodités  , pour  enlever  la  peau  à des 
oifeaux  rares.  L’ufage  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  eft  alors  la  feule  voie  qui  refte  ; 
on  en  tire  tout  l’avantage  qu’elle  peut  pro- 
curer , on  en  diminue  les  inconvéniens , 
en  prenant  quelque^  précautions  rapportées 
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dans  l’extrait  publié  .dans  l’Encyclopédie. 

l On  doit  mettre  dans  deux  barils  dif- 
férons les  grands  & les  petits  oifeaux.  On 
les  introduit  par  une  ouverture  faite  à un 
des  fonds. 

z°.  Si  les  plumes  des  oifeaux  qu’on 
reçoit  font  tachées  ou  enfanglantées , il 
convient  de  les  laver  avec  un  linge  mouillé , 
avtint  de  les  mettre  dans  le  baril.  Je  re- 
marquerai à ce  fujet  que  Te  fang , fi  i(  n’eft 
pas  frais , ne  s’enlève  qu’imparfàitement 
par  le  moyen  de  l’eau  ; mais  fl  on  a aupa- 
ravant fait  difloudre  du  nitre  dans  l’eau  , 
elle  enlève  beaucoup  mieux  le  fang , & 
fouvent  il  n’en  relie  aucune  tache. 

3°.  Pour  empêcher-  les  plumes  de  fe 
déranger,  onaflujettira  les  ailes  fur  le  corps 
par  le  moyen  d’une  ficelle  ou  d’un  ruban  ; 
on  enveloppeia  le  cou  d’un  linge  qu’on 
contiendra  par  plufieurs  tours  de  fil  ; on 
pofera  ce  linge  de  façon  que  les  plumes 
foient  couchées  fuivant  leur  direftion  ; on 
prendra  garde  que  les  plumes  de  laqueue 
ne  foient  pas  pliées  & qu’il  y ait  afléz  de  li- 
queur pour  couvrir  tout  le  corps  dfc  l’oileau. 

4°.  On  écrira  fur  une  bande  de  par- 
chemin, avec  de  l’encre , le  nom  de  chaque 
oifeau,  & on  l’attachera  à l’une  des  pattes  ; 
l’écriture  fe  confervera. 

’ 5°.  Si , lorfqu’on  fera  prêt  de  boucher  le 
baril  à demeure  , il  en  fort  une  odeur  qui 
annonce  un  commencement  de  corrup- 
tion , on  en  tirera  la  liqueur  fpiritueufe  & 
on  en  mettra  de  nouvelle. 

6°.  On  peut  ne  pas  tirer  les  intdVms 
des  petits  oifeaux;  mais  il  ne  fera  pas  mal 
d’ôter  ceux  des  grands  oifeaux. 

7°.  Lorlque  " les  oifeaux  qu’on  veut 
envoyer  ne  doivent  relier  en  route  que 
cinq  à fix  femaincs , avant  que  de  les  faire 
partir,  on  peut  les  retirer  de  la  liqueur 
6c  les  mettre  dans  une  bocte  oit  ils  feront 
aflujettis  par  quelque  matière  molle  , 
comme  du  coton , de  la  filafle. 

J’ai  vu  beaucoup  d’oifeaux , fur-tout 
d’oifeaux  apportés  de  l'Inde , pour  lefquels 
on  avoit  employé  la  méthode  qui  vient 
d’être  décrite;  ils  avoient  Ici  défauts  dont  j ai 
parlé;  mais  ces  défauts. n’ehipêchoient  pas 
qu’on  ne  put  les  reconnoître  « les  décrire; 
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ainfi  cette  méthode  efl  encore  très-utile  f 
quand  on  cfl  forcé  de  s’y  borner.  On  con- 
feille  dans  l’avis  qui  a été  publié,  de  fe 
fervir  d’eau-dc-vie , & j’ai  parlé  de  liqueurs 
fpiritueufes  en  général , parce  que  c’eft  en 
effet  le  taffia  dont  on  fe  fert  en  Amérique, 
aux  ufages  auxquels  nous  employons  l’eau- 
de-vie  en  Europe , 6c  que  c’eft  celle  de  riz 
dont,  on  fait  ufage  aux  Indes.  Mais  ft  on 
avoit  fur-tout  l’anatomie  en  vue,  par 
rapport  aux  animaux  qu’on  pourroit  en- 
voyer, je  crois  qu’il  eft  une  liqueur  pré- 
férable aux  efprits  ardens  ; c’eft  l’eau  dans 
laquelle  on  a fait  fondre  la  quantité  d’alun 
qu’elle  peut  difloudre.  Cette  eau,  fort  em- 
ployée par  les  anatomiftes  , defsèche  , ra- 
cornit & altère  moins  en  général  que  les 
liqueurs  fpiritueufes  ; elle  n’a  pas  peut- 
être  d’ailleurs  la  faculté  de  conferver  à un 
moindre  degré.  Voici  l’épreuve  que  j’ai 
faite  pour  m’en  affurer.  J’ai  prié  M.  de  la 
Borde  , médecin  du  Roi  à Cayenne  , d’en- 
fermer dans  le  même-temps , dans  deux 
bocaux  de  même  grandeur,  remplis  l’un 
d’eau  faturée  d’alun  , l’autre  de  taffia  , quel- 
ues  oifeaux , quelques  petits  quadrupèdes, 
es  reptiles  & des  infeftes  de  même  ef- 
pèce;  d’établir  turc  parité  parfaite  entre 
les  deux  bocaux  , A la  différence  près  des 
liqueurs  qu’ils  contiendroient,  & de  me 
les  envoyer.  Lorfque  je  les  ai  reçus  , il  y 
avoit  près  d’un  an  qu’ils  étoient  remplis; 
je  les  ai  ouverts  avec  M.  Viq  d’Azyr  qui 
a jugé  les  animaux  confervés  dans  l’eau 
alumineufe , en  meilleur  état , plus  propres 
à être  diflequés,  que  ceux  qui  avoient  été 
gardés  le  meme  temps , en  même  nombre, 
dans  la  même  quantité  de  taffia. 

§.  I V. 

Manière  de  préparer  & de  monter  les  peaux. 

Les  peaux  qu’on  veut- monter  font  ou 
fraîches  ou  deflechées  ; comme  la  manière 
de  les  monter  eft  la  même  , & que  pour 
cette  opération  , il  finit  qu’elles  foient 
molles  & fotiples , j’expoferai  d’abord  com- 
ment on  amollit  les  peaux  deflechées.  Il 
faut  commencer , err  écartant  les  plumes 
qui  couvrent  le  defl’ous  du  corps , par 
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chercher  la  coutui*  qui  rapproche  les 
deux  côtés  de  la  peau  fendue  le  long  du 
bréchet,  couper  le  fil,  écarter  doucement 
la  peau  à droite  Sc  à gauche  , tirer  peu  à 
peu  le  coton  ou  autre  matière  dont  on 
s’eft  feryi  pour  l’emplir  : ce  premier  tra- 
vail eft  a fiez  aifé  ; mais  lorfqu’on  a vuidé  la 
partie  qui  étoit  occupée  par  le  corps,  il 
faut  plus  d’attention  oc  d’adreffe  pour  re- 
tirer le  coton  qui  remplit  la  cavité  du  cou , 
celle  des  cuiffes  & le  moignon  des  ailes. 
On  n’y  peut  atteindre  ni  avec  la  main , ni 
avec  des  pinces,  dont  l’ufage  cil  d’ailleurs 
très-mauvais,  parce  que  fouventon  fai  fit 
quelque  duplicature  de  la  peau  en  même- 
temps  que  le  coton , & qu’en  tirant  le 
dernier  , on  déchire  la  première.  On  prend 
un  fil  de  fer  bien  droit,  d’une  groffeitr 
moyenne , dont  l’un  des  bouts  ait  quelques 
afperités  ; on  introduit  ce  fil  de  fer  fur  la 
première  couche  du  coton  qui  remplit, 
par  exemple,  la  cavité  du  cou;  quand  on 
fent  l’extrémité  du  fil  de  fer  en  contact* 
on.  lui  fait  faire  quelques  mouvemens  cir- 
culaires dans  le  même  fens , en  l’enfon- 
çant en  même-temps  , fans  trop  d’effort; 
le  coton  s’engage  dans  les  afperités , & fe 
roule  fur  lui-méme  autour  du  fil  de  fer; 
alors  on  le  retire  doucement  de  la  main 
droite  , & on  contient  de  la  gauche  le  cou 
de  l’ovfcau  en  extenfion;  on  enlève  de  defl’us 
le  fil  de  fer  le  coton  dont  il  s’étoit  chargé , 
&c  on  l’introduit  pour  en  retirer  de  nou- 
veau ; car  il  ne  faut  pas  le  charger  trop  à 
chaque  fois;  fi  on  le  tournoit  long-temps  ; 
ft  on  l’enfonçoit  avec  force  , il  (e  fbrme- 
roit  autour  un  amas  de  coton  beaucoup 
plus  gros  ; mais  il  feroit  trop  difficile  à 
tirer , & fouvent  il  romperoit  la  peau  ; 
il  faut  donc  procéder  lentement,  & ne 
tirer  l#coton  que  par  petites  mèches  ; quand 
il  n’en  refte  plus  à l’intérieur  de  la  peau  , 
qu’elle  n’eftplus  qu’un  fac  vuide,  mais  fec, 
il  faut  penfer  A l’amolir 

Prenez  le  même  coton  que  vous  vençz 
de  retirer , ou  d’autre , fi  vous  le  voulez  ; 
cardez-le  groffièrement  avec  les  doigts  ', 
placez-le  dans  une  terrine  ou  une  cuvette; 
verfez  deffus  de  l’eau  auffi  chaude  que 
vous  pourrez  la  fupporter  ; en  la  verlânt , 
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maniez  & preffez  le  coton  dans  l’eau , vous 
verrez  l’air  s’en  dégager  en  forme  de  bulles  ; 
ne  ceffez  pas  de  manier  , d’étendre , de 
preffer  le  coton  qu’il  ne  foit  bien  imbibé 
dans  redite  fa  maffe  ; alors  jette/  l’eau  fura- 
bondante , exprimez  même  une  partie  de 
celle  qui  eft  abforbée  par  le  coton  ; qii’il 
demeure  humide , mais  que  l’eau  n’en  dé- 
goûte pas. 

Prenez,  ou  une  baguette  , ou  un  fil  de 
fer  bien  droit;  que  l’un  ou  l’autre  foit 
liflè  & fans  afpérité  ; chargez  le  bout  du 
fil  de  fer,  ou  de  la  baguette,  d’uri  peu  de 
coton  humide  ; introduilèz-le  dans  le  cou , 

& le  pouffez  jufqu’A  ce  qu’il  foit  en  con- 
ta£l  a veilla  tête;  vous  vous  en  appcrce- 
vrez  en  Ta  tenant  de  la  main  gauche , & 
en  pouffant  le  coton  avec  la  droite  par  le 
moyen  du  fil  de  fer  ; continuez  d’emplir 
le  cou  de  coton  humide  que  vous  intro- 
duirez peu  A peu,  que  vous  ne  prefferez 
l’un  contre  l’autre  que  légèrement  ; le  cou 
étant  plein , rempliffez  de  la  même  ma- 
nière la  cavité  des  cuiffes,  puis  il  vous  fera 
aifé  de  placer  de  la  main  le  coton  dans  la 
cavité  que  le  corps  occupoit;  déjà  la  peau 
des  jamnes  feraaffez  fouple,  pour  que  vous 
puiffiez  fans  rifque  les  plier  & les  amener 
entre  les  lames  de  coton  qui  rempliffent 
l’intérieur  de  la  peau;  rapprochez-en  les 
bords  fans  les  contenir;  poiez  la  peau  ren- 
verfée  fur  le  ventre,  dans  un  endroit  frais, 
fur  une  table  propre,  & couvrez-la  d’un 
linge  en  double.  Au  bout  de  quarante-huit 
heures  , la  peau  la  plus  épaiffe  fera  amolie, 
les  peaux  ordinaires  le  feront  en  vingt- 
quatre  ou  dix-huit  ; les  pieds  le  feront 
auffi  fuffifamment  ; fi  vous  aviez  trouvé 
de  la  difficulté  A les  plier  & A les  intro- 
duire entre  les  lames  ae  coton  A l’intérieur 
du  corps , il  aurait  fallu  les  envelopper 
au  dehors  de  coton  mouillé , ou  poler  la 
peau  fur  un  vafe  rempli  d’eau , dans  lequel 
les  pattes  pendantes  auraient  trempées  ; la 
peau  étant  humeélée , on  en  retire  le  co- 
ton mouillé  , de  la  même  manière  qu’on  « 
en  avoit  auparavant  retiré  le  coton  ou  l’é- 
toupe fecs. 

Pour  monter  ou  remplir  & foutenir  une 
peau  fraîche , ou  ramenée  A peu  près  au 
Kkkij 
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même  état  en  l’amoliffant , on  a befoin  de 
quelques  inftrumens,  & deplufieurs  objets 
diflérens.  En  voici  le  détail  : i°.  du  fil  de 


fer;  i°.  des  pinces  pour  le  couper , & 
d’autres  pour  le  plier  ; 30.  du  coton  ÿ 40.  du 
fil;  50.  des  cifeaux  ; 6°.  une  aiguille  à 
coudre;  70.  les  mêmes  pinces  dont  on  s’eft 
fervi  pour  foulever  la  peau  quand  on  en 
a dépouillé  le  corps  ; 8°.  une  baguette 
longue-,  droite  , line  & fans  afpérites,  ou 
lin  morceau  de  fil  de  fer*  qui  en  tienne 
lieu  ; 90.  un  (filet. 

Le  fil  de  fer  doit  être  proportionné  à 
la  groffeur  de  l’animal  qu’on  veut  préparer. 
'On  ne  fçauroit  rien  dire  de  fixe  a cet 
égard  ; il  doit  être  ce  que  les  oinmers  ap- 
pellent recuit , c’eft-à-dire  avoir  cté  rougi 
au  feu.  11  faut  qu’il  ne  l’oit  ni  trop  fin  , ni 
trop  gros , ni  pas  a fiez  recuit.  Dans  deux 
«le  ces  cas  , il  eft  trop  dur  à manier , & 
gêne  beaucoup  quand  on  veut  mettre  la 
peau  en  attitude;  dans  les  deux  autres  il 
n’a  pas  allez  de  force  , & il  foutient  mal 
le  poids  qu’il  doit  porter. 

Je  fuppofe  le  fil  de  fer  bien  choifi  & 
recuit  convenablement , avant  de  l’em- 
ployer ; on  étend  la  ['eau  qu’on  s’apprête 
a monter  de  toute  la  longueur  fur  une 
table  unie , couverte  d’un  linge  ; on  mefure 
avec  le  fil  de  fer  qu’on  déploie,  la  diftance 
depuis  le  fommet  de  la  tête , jufqu’à  l’o- 
rigine du  croupion  ; la  peau  étant  dans 
toute  fon  extenfion  , on  ajoute  quelques 
pouces  de  plus  à proportion  que  la  peau 
eft  plus  grande  , & l’on  coupe  la  portion 
de  fil  de  fer  qui  a fervi  à prendre  la  me- 
fure. Cette  portion  fe  trouvera  de  quelques 
pouces  plus  longue  que  la  peau  ne  l’eft,  mais 
ce  furplus  de  longueur  eft  néceffaire. 

Le  fil  de  fer  étant  coupé , on  aura  foin 
de  le  bien  drdler  ; on  y fera  une  pointe 
avec  une  lime  à un  des  bouts  , enfuite  on 
fonlevera  la  peau  du  cou  ; on  introduira 
Je,  long  de  la  cavité  qu’il  occupoit,  le  fil 
de  fer  par  le  bout  aiguifé  ; on  prendra 
garde  , en  pouffant  le  fil  de  fer , de  ne  pas 
endommager  la  peau  ; & fi  l’on  veut , pour 
plus  de  litre  té  ôc  de  commodité  , on  la 
loulevera  de  la  main  droite  avec  une  ba- 
guette qu’on  conduira  en  avant , qui  ou- 
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vrira  & marquera  l!f  route  au  fil  de  fer 
qu’on  tiendra  de  la  main  gauche. 

Lorfqu’on  fera  parvenu  a porter  la  pointe 
du  fil  ne  fer  jufqu’à  la  tête , on  prendra 
cette  partie  de  la  main  gauche,  on  la  fou- 
levcra , & de  la  main  droite  on  introduira 
le  fil  de  fer  dans  la  tête  par  le  trou  occi- 
pital. Cette  manipulation  demande  un  peu 
d’adreffe , & exige  qu’on  rapproche  les 
deiLx  mains  l’une  de  l’autre , en  pliant  la 
peau  le  long  de  laquelle  le  fil  de  fer  a 
filé.  Lorfqu’il  eft  introduit  dans  la  tête , 
on  lent  la  réfiftance  qu’offre  la  voûte  du 
crâne,  alors  il  faut,  tenant  la  tête  du  bout 
des  doigts  de  la  main  gauche , & tenant  le 
fil  de  fer  un  peu  court , entre  le  pouce  Se 
les  deux  premiers  doigts  delà  main  droite, 
abaiffer  avec  un  peu  de  force  la  tête  , ôe 
au  contraire  pouffer  aufîi  avec  un  peu 
d’effort  le  fil  de  fer  en  en-haut.  On  doit 
faire  enforte  qu’il  porte  fur  le  milieu  du 
crâne,  que  fa  pointe  me  tarde  pas  à percer; 
un  mouvement  de  demi-rotation,  de  la 
part  des  deux  mains,  facilite  le  paffage  du 
fil  de  fer  à travers  la  voûte  du  crâne  ; auffi-tôt 
qu’elle  eft  percée,  le  fil  de  fer  qu’on  pouffe, 
fort  autant  qu’on  veut ,'  & l’on  ne  rifque 
pas  de  le  pouffer  fort  au  dehors  ; on  doit 
même  le  faire  affez  pour  amener  l’autre 
extrémité  du  fil  de  fer  jufqu’au  bas  du 
cou , ou  à l’endroit  qui  répond  au  lieu 
où  étoit  le  jabot. 

Enfuite  on  remet  la  peau  en  pofition  fur 
la  table  ; on  l’étend  de  toute  fa  longueur  ; 
la  tête  gliffe  le  long  du  fil  de  fer  engagé  dans 
le  trou  quai  a fait  au  crâne. 

On  tient  ferme  de  la  main  gauche  la 
tête  ; de  la  droite  on  tire  vers  la  queue  le 
fil  de  fer,  & on  le  conduit  à un  ou  deux 
travers  de  doigts  plus  bas  que  l’origine  du 
croupion  ; fi  l’on  a bieft  pris  fes  nlffures  , 
il  relie  une  portion  du  fii  de  fer  en  faillie 
au-deffus  de  la  tête. 

Vers  le  tiers  de  la  longueur  du  corps, 
à.prendrc  de  la  queue  en  remontant , dans 
la  ligje  tranfverfale  qui  répond  à peu-pres 
à celle  fuivant  laquelle  les  cuiffes  s’articu- 
loient  avec  le  corps , on  fait  faire  au  fit 
de  fer  , par  une  révolution  fur  lui- 
même  , une  boucle  ou  anneau  , dont  le 
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diamètre  refte  ouvert  de  quelques  lieues. 

Pour  faire  cette  boucle , on  tient  ferme 
de  la  main  gauche , avec  une  pince  plate  , 
le  fil  de  fer  au-deffus  du  point  oit  la  boucle 
doit  être  formée  ; un  peu  plus  bas  on  tieht 
de  la  main  droite,  avec  une  pince  ronde, 
la  tige  du  fil  de  fer , à laquelle  on  fait 
faire  une  révolution  circulaire  fur  elle- 
même  ; on  a foin  cnfuite  d’étendre  le  fil  de 
fer  qui  a pu  être  contourné,  de  le  bien 
dreflèr,  tant  au-deffus  qu’au-defTousde  la 
boucle , & l’on  prend  garde  que  les  deux 
portions , tant  celle  qui  efl  fupérieure  à 
laboucle , que  l’inférieure , décrivent , l’une 
par  rapport  à l’autre , une  ligne  bien  droite. 

La  boucle  faite,  & le  fil  de  fer  bien 
dreffé , ou  roule  du  coton  autour  de  l'on 
extrémité  inférieure , & on  le  fixe  par  plu- 
fteurs  tours  de  fil  ; enfuite  on  a foin  d’é- 
tendre la  peau  de  toute  fa  longueur  ; on 
contient  la  tête  en  fe  fervant  de  la  main 
gauche  ; de  la  droite  on  tire  vers  le  bas  le 
fil  de  fer  ; on  le  fait  palier  par  defTous  la 
• peau  du  ventre  , le  long  de  celle  du  crou- 
pion ; on  le  fait  defeendre  jufqu’à  l’ori- 
gine de  la  queue , contre  laquelle  on  l’ap- 
plique avec  un  peu  de  force  ; enforte  que 
dans  cette  manipulation , la  peau  foit  un 
peu  fortement  diftendue  ; elle  revient  fur 
elle-même  aufïi-tôt  qu’on  celle  de  contenir 
la  tête  ; on  obferve  de  tourner  le  fil  de  fer , 
de  façon  que  la  boucle  foit  verticale  A la 
table,  Si  que  la  faillie  qu’elle  forme  foit 
tournée  en-deffus , ou  du  côté  de  l’intérieur 
du  corps. 

Après  avoir  préparé  le  fil  de  fer  dont  je 
viens  de  parler,  qui  eft  la  pièce  principale, 
on  difpoi'e  ceux  qui  doivent  fervir  pour 
les  pattes;  on  mefure  la  diflance  qu’il  y a 
depuis  la  boucle  du  premier  fil  de  fer  , juf- 
qu’à l’extrémité  de  la  plante  du  pied , la 
coiffe  & la  jambe  étant  étendues  & for- 
mant une  ligne  droite;  on  ajoute  à cette 
longueur  quatre  ou  fix  pouces  de  plus,  ou 
même  davantage , fuivant  la  taille  de  l’oi- 
feau  ; on  coupe  les  fils  de  fer  fuivant  cette 
mefure;  on  les  dreffe,  on  y fait  une  pointe 
A chacun  à une  des  extrémités. 

Enfuite  on  prend  un  ftilet  d’une  lon- 
gueur & d’une  grofTeur  proportionnées  A la 


force  de  la  patte  de  l’oifeau  qu'on  prépare. 

On  doit  être  muni  de  ftilets  de  fix  à huit 
échantillons  au  moins  ; ils  doivent  être 
faits  d’une  verge  d’acier  ronde, bien  droite, 
aiguifée  par  un  de  fes  bouts  , fortement 
engagée  par  l’autre  dans  un  manche  de 
bois  tourné , d’une  forme  & d’im  volume 
propres  à le  rendre  commode  a manier  ; 
on  trouve  de  ces  ftilets  & des  manches 
qui  leur  conviennent  chez  les  clincaillers  ; 
on  en  peut  faire  monter  par  les  ferruriers. 
Il  eft  aifé  de  trouver  des  verges  d’acier 
d’une  longueur  médiocre  ; on  en  trouve 
plus  difficilement  d’affez  grandes  pour  les 
oifeaux  dont  les  jambes  font  très-longues  ; 
dans  ce  cas  il  faut  fe  fervir  d’un  fil-de-fer 
non  recuit,  & le  plus  dur  que  le  femirier 
peut  fournir.  Les  verges  d’acier  ne  font  ni 
aiguifées , ni  garnies  de  leur  manclte  dans 
les  magafins  : il  faut  les  faire  préparer. 

Je  liippofe  qu’on  a un  aftortiment  de 
ftilets  ; on  prend  celui  qui  convient.  On 
tient  de  la  main  gauche  le  pied  de  l’oifeau, 
de  la  droite  on  appuyé  la  pointe  du  ftilet 
fur  la  bafe  du  pied , dans  ton  milieu , au 
centre  de  l’os  de  la  jambe  ; on  perce  l’os  fans 
beaucoup  de  difficulté  par  un  mouvement 
demi-circulaire  qu’on  fait  faire  au  ftilet 
dont  on  tient  le  manche , & qu’on  pouffe 
en  même-temps  en-avant.  Il  faut  employer 
quelquefois  un  peu  de  force  à cette  mani- 
pulation. Aufli-tôt  que  l’os  de  la  jambe  eft 
percé,  le  ftilet  entre  fans  réfiftance,  êc 
gliffe  le  long  de;  la  cavité  de  l’os  ; mais  il 
rencontre  un  nouvel  obflacle  à fa  furfacer 
fupérieure,  fermée  par  une  couche  offeufe; 
les  mimes  mouvemens  de  demi-rotation  , 
& les  mêmes  efforts  pour  pouffer  en  avant 
furmoi  rent  bientôt  la  réfiftance.  Il  s’en 
préfenteroit  une  nouvelle  fi  l’on  avoit  con- 
fervé  l’os  de  la  cuifle  : il  faudroit  le  tenir 
bien  ferme  de  la  main  gauche  , & le  percer 
comme  celui  de  la  jambe , en  faifant  agir  le 
ftilet  delà  même  manière,  & le  dirigeant 
de  même  de  la  main  droite  ; mais  il  eft  plus 
facile  d’enlever,  comme  je  l’ai  recomman- 
dé,l’os  cfe  la  cuifle  A l’articulation  du  genou. 

L’opération  que  je  viens  de  décrire  de- 
mande , pour  les  grands  oifeaux  , de  la 
force  & de  l'attention.  11  faut  prendre  garda 
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de  régler  fes  mouvemens  de  manière  que 
leur  impullion  foit  toujours  en  ligne  droite; 
car  fi  ils  font  vacillans,  brulques  , que  la 
verge  d’acier  foit  pouffée  de  côté , elle  ne 
pliera  pas , mais  elle  fe  caffera  très-ail ément. 

Quand  on  a percé  avec  le  ftilet , de  la 
manière  que  je  viens  d’expofer , les  deux 
os  des  jdmbes,  tk  qu’on  a fait  gliffcr,  à 
plufieurs  reprkfes  , le  ftilet  de  toute  fa  lon- 
gueur à travers  la  cavité  de  l’os  de  chaque 
jambe  , on  prend  les  fils  de  fer  qu’on  a 
préparés , & avec  un  peu  d’adreffe  on  les 
fait  très  - aifément  palier  à travers  le  con- 
duit que  le  ftilet  leur  a ouvert.  On  les 
introduit  par  l’extrémité  qui  a été  aiguifée; 
lorfque  les  fils  de  fer  font  partes  à travers 
les  os  des  jambes  , on  les  pouffe  au  - delà 
de  quelques.pouces  de  plus  ; alors  on  fait , à 
celle  de  leur  extrémité  qui  cft  du  côté  du 
corps,  une  boucle  ou  un  anneau,  comme 
on  a fait  par  rapport  au  fil  de  fer  qui  en- 
file l’intérieur  de  -la  peau  fuivant  (a  lon- 
ueur  ; on  approche  de  cette  dernière 
oncle,  celles  qu’on  vient  de  former;  on 
les  difpole  toutes  trois  de  façon  qu’elles 
ayent  la  même  fituation,  c’eft-à-dire,  que 
leur  faillie  foit  tournée  en-deffus,  ou  à 
l’intérieur  du  corps  ; on  lie  fortement  & 
étroitement  ces  trois  boucles  en  juxtf  pojî- 
tion  , ou  appliquées  les  unes  contre  les 
autres,  par  un  grand  nombre.de  circonvo- 
lutions , avec  du  fil  très-fort , ou  liiivant  la 
groffeur  des  oifeaux  , avec  de  la  ficelle  ou 
du  fil  de  fer. 

Quand  les  trois  boucles  font  fi  bien  liées 
qu’elles  ne  peuvent  s’écarter,  ni  changer 
relpecliverjent  de  pofition,  Soutenant  de 
la  main  gauche,  l’un  après  l’autre , les  fils 
de  fer  paffés  à-travers  les  os  des  jambes , 
on  tire  de  la  main  droite  chaque  jambe  , 
& on  la  met  en  extenfion  ; puis  tenant  bien 
ferme  avec  une  pince  plate  les  trois  boucles 
des  trois  fils  de  fer,  on  faifit  avec  une  autre 
pince,  l’un  après  l’autre , chacun  des  fils  de 
ter  qui  paffent  à travers  les  jambes  ; on  les 
prend  chacun  au-deffous  de  la  boucle  qui 
les  termine  , & on  les  courbe  de  dedans  enr 
dehors,  & en  même-temps  de  bas  en  haut , 
par  le  même  mouvement;  enforte  qu’après 
cette  manipulation  ia  boucle  de  chacun  de 
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ces  fils  de  fer  fe  trouve  un  peu  plus  élevée 
que  la  tige  qui  la  l'outient&  forme  avec  elle 
un  angle.On  mefure  idéalement  la  longueur 
que  pouvoit  avoir  l’os  de  la  cuiffe  ; on  en 
juge  par  la  grandeur  de  l’oifeau  qu’on  pré- 
are , 6c  par  l’habitude.  De  l’angle  de  la 
oncle  avec  fa  tige  , on  courbe  chaque  fil 
de  fer  en  le  relevant  de  dedans  en  dehors  ; 6c 
le  portant  fur  le  côté  , la  courbure  allongée 
qu’on  lui  fait  décrire  repréfente  l’os  de  la 
cuiffe  dont  elle  doit  égaler  la  longueur. 

11  fuit  de  la  préparation  que  je  viens 
d’indiquer , que  le  fil  de  fer  parte  daas  les 
pattes,  lorfque  le  cotps  fera  en  pofition, 
aura  fon  point  d’appui  a la  réunion  des  trois 
boucles , &c  que  les  fils  de  fer  qui  fuppléent 
aux  cmfl'es  & qui  paffent  par  les  jambes , fe 
trouveront  dans  le  même  écartement  avec 
le  point  d’appui  qu’avoient  les  parties 
mêmes  dont  ils  remplifl'ent  les  fonétions. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  étant  achevé, 
on  aura  foin  de  bien  étendre  fa  peau  ; on 
approchera  les  deux  pattes  l'une  de  l’autre 
pour  mefurer  fi  elles  lont  d’égale  longueur;  > 
on  alongcra  l’une  ou  l’autre,  fuivant  qu’il 
fera  néceffaire,  non  pas  en  tirant  la  patte  & 
le  fil  de  fer  enfemble , mais  en  faifant  glif- 
fer  la  patte  qui  aura  befoin  d’être  alongée 
fur  le  fil  de  fer,  qu’on  tiendra  ferme  de  la 
main  gauche  pour  qu’il  ne  baiffe  pas,  tan- 
dis que  de  la  main  droite  on  tirera  la  patte 
en-bas. 

11  eft  très  - important  d’être  attentif  à ce 
ue  les  deux  pattes  foient  parfaitement 
'égale  longueur , fans  quoi  l’oifeait  ne  fera 
jamais  en  équilibre  &c  en  bonne  pofition  ; 
mais  quand  on  y aura  donné  l’attention 
néceffaire , ainfi  qu’à  tout  ce  qui  a été  dit 
jufqu’à  préfent , il  ne  reliera  plus  qu’à  rem- 
plir la  peau. 

On  fe  fert  pour  cet  objet  de  coton  , 
d’étoupe  ou  de  moufle.  De  ces  trois  ma- 
tières le  coton  eft  de  beaucoup  préférable , 
parce  qu’il  cft  plus  fouple,  plus  ailé  A bien 
arranger  ; qu’il  s’infinue  mieux  dans  les 
cavités  - étroites  , & qu’il  s’arrange  fans 
former  d’inégalités , comme  il  eft  difficile 
de  l’éviter  en  employant  l’étoupe  ou  la 
moufle. 

Si  l’on  prépare  un  très -gros  oifeau  Sç 
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qu’on  veuille  épargner  , on  pourra  fe  fer- 
vir  d’ctoupe  ou  de  moufle  , mais  pour 
remplir  feulement  la  place  du  corps;  il 
faudra  n’employer  que  du  coton  pour  le  cou 
& les  cuiffes  , & en  couvrir  d’une  couche 
épaifle  toute  la  fur  fa  ce  interne  de  la  peau , 
enforte  que  l’étoupe  ou  la  moufle  loient 
enveloppées  de  tous  cotés  par  le  coton. 

On  commence  par  remplir  le  cou,  ce 
qui  fe  fait  de  la  manière  fuivante  : 

La  peau  étant  étendue  de  toute  fa  lon- 
gueur, fur  une  table,  & armée,  comme  je 
l’ai  indiqué,  des  fils  de  fer  qui  tiennent  lieu 
de  la  charpente  oflèufe,  on  foulève  de  la 
main  gaucne  la  peau  qui  eft  au  bas  du  cou  ; 
de  la  main  droite  on  pofe  un  peu  de  coton  , 
plus  ou  moins , fui  van  t la  taille  de  l’oifeau, 
deflous  le  fil  de  fer  qui  traverfe  le  cou  ; on 
pouffe  ce  coton  du  bas  du  cou  vers  le  haut 
avec  une  baguette , ou  un  fil  de  fer  droit  & 
bien  poli  ; on  fent  de  la  main  gauche  fi  le 
coton  cfl  parvenu  en  contait  de  la  t£te  ; 
on  recommence  à introduire  de  nouveau 
coton  ; on  n’en  met  que  peu  à - la  - fois , & 
on  tâche  de  l’introduire  d’abord  entre  la 
peau  & le  fil  de  fer;  quand  le  derrière  du 
cou  eft  rempli  de  la  longueur  de  quelques 
travers  de  doigts , on  remplit  de  même  les 
deux  côtés  du  cou  l’un  après  l’autre,  & on 
finit  par  la  partie  fupérieure  ou  la  furface 
interne,  c’éft-à-dire,  qu’il  faut  d’abord  pla- 
cer le  coton  entre  la  peau  & le  fil  de  fer  le 
long  du  cou , cnfuite  fur  fes  côtés , & enfin 
en  couvrir  en-dedans  le  fil  de  fer;  de  cette 
façon  il  fe  trouve  att  centre  du  coton  qui 
l’enveloppe  de  tous  côtés,  & qui,  quand 
on  donnera  l’attitude , l’empêchera  de  dif- 
tendre  la  peau,  d’y  former  aucune  afpérité. 
On  remplit  fucceflfivcment  toute  la  lon- 
gueur du  cou,  en  commençant  toujours 
par  interpofer  le  coton  entre  le  fil  de  fer 
& la  peau  par-deflbus , ou  la  |>eau  du  côté 
du  dos , en  rempliflant  les  côtés  & finiflant 
par  la  partie  qui  cfl:  en-devant.  Il  faut  être 
attentif  à ce  que  toutes  les  parties  de  co- 
ton qu’on  introduit  foient  pouflees  aflez 
avant  pour  fe  toucher  les  unes  les  autres 
& ne  pas  laifler  de  vu  idc  entre  elles  ; il 
faut  les  preflèr  légèrement  les  unes  contre 
les  autres  du  bout  de  la  baguette  qui  fert 
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à les  introduire  ; fi  on  employoit  beaucoup 
de  force  pour  les  fouler,  la  peau  céderoit , 
& le  cou  finiroit  par  paroître  beaucoup 
plus  gros  qu’il  rie  doit  être  ; d’ailleur?  on 
le  racourcira  en  mettant  en  attitude , ce 
qui  le  rendra  plus  gros  ; il  faut  donc  ne 
bourrer  le  cou  que  médiocrement , & que 
le  coton  qui  le  remplit  n’oflrc  au  toucher 
qu’une  molle  réfiftance,  à-peu-prcs  celle 
d’une  éponge  mouillée  qu’on  prefle.  Si 
en  bourrant  le  cou  on  avoit  laiflé  dans  fa 
longueur  quelque  vuide  dont  on  ne  fe  fût 
pas  apperçu , ou  que  n’ayant  pas  apporté 
aflez  d’attention  à ne  pas  remplir  les  points 
correfpondans  plus  les  uns  que  les  autres  , 
il  fe  trouvât  quelque  endroit  plus  gros 
d’un  côté  que  de  l’autre , enfin  que  le  cou 
ne  fut  pas  filé  &c  uni  dans  toute  fa  lon- 
gueur , il  n’y  auroit  de  moyen  de  réparer 
cette  mauvaife  befogne  que  de  retirer  le 
coton  de  la  manière  que  j’ai  indiquée  en 
parlant  de  la  façon  de  vuider  les  peaux 
sèches  , de  recommencer  enfuite  ; tout»ce 
u’on  feroit  d’ailleurs  pour  corriger  les 
éfauts  qui  exifteroient , ne  feroit  que  les 
augmenter. 

Après  le  cou  on  bourre  la  peau  des 
cuifles,  enfuite  on’remplit  le  vuide  qui  eft 
autotir  du  croupion.  On  a toujours  foin 
que  le  fil  de  fer  fe  trouve  enveloppé  par 
le  coton  , qu’il  en  occupe  le  centre , & on 
n’introduit  le  coton  que  peu-à-peu.  Sans 
cette  précaution  il  eft  impoflîble  de  bien 
faire  : on  perd  même  du  temps  , parce  que 
le  coton  introduit  en  trop  grande  quantité 
à-la-fois,  ne  produifant  qu’un  ouvrage  mal 
fait , on  eft  obligé  de  le  défaire  pour  re- 
commencer. 

Enfin,  pour  remplir  le  corps,  on  étend 
une  couche  épaifle  de  coton  entre  la  peau 
du  dos  tk  le  fil  de  fer  qui  traverfe  la  lon- 
gueur du  corps  ; on  arrange  enfuite  du  co- 
ton fur  les  cotés  ; ôn  le  place  pat*  fragmens 
plus  ou  moins  gros  ; on  prene  les  fragmens 
les  uns  contre  les  autres , & on  a foin  d’cft 
mettre  alternativement  un  nombre  égal  de 
chaque  côté  ; on  difpofe  enfuite  du  coton 
ati-deflus  du  fit’  de  fer , & on  l’applatit véc 
les  mains  ; on  le  foule  & on  le  moule  en 
quelque  forte  pour  donner  à la  malle  en- 
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tière  la  forme  qu’avcit  le  corps  de  l’oifeau. 
Le  coton  fin  8c  bien  cardé  , tel  que  celui 
dont  on  doit  fe  fervir  pour  bien  réuflir , a 
la  ébmmodité  de  fe  lier',  8c  en  quelque 
forte  de  fe  mouler  comme  on  veut. 

J’ai  recommandé  que  le  cou  fut  fouple  : 
il  faut  au  contraire  que  la  fourrure  du 
corps  foit  très  - ferme.  On  l’obtient  telle  fi 
on  n’a  pas  employé  de  très- groffes  maffes 
de  coton  à-la  - fois,  fi  on  les  a preffées  en 
les  plaçant,  6c,  pour-ainfi-dire,  pétri  les 
unes  avec  les  autres.  Mais  il  ne  faut  pas 
non  plus  outrer  8c  former  un  corps  beau- 
coup plus  gros  que  n’étoit  le  véritable  ; il 
y a des  peaux  qu’on  ne  pourrait  pas  rap- 
procher ; il  y en  a d’autres  qui  s’y  prête- 
raient , 8c  l’on  aurait  la  reffemblance  d’un 
oifeau  beaucoup  plus  gros  que  n’étoit  l’ani- 
mal vivant.  C’eft  l’habitude  8c  le  goût  qui 
font  juger  du  point  où  l’on  doit  s’arrêter  ; 
il  eft  impoflible  de  donner  là-deffus  une 
règle  prccife. 

.La  peau  étant  remplie , on  en  approche 
les  deux  bords  ; fi  la  fourrure  eft  bien  dif- 
poféc , les  deux  bords  de  la  peau  ne  peu- 
vent pas  fe  joindre  tout-à-fait  ; mais  en 
prcffant  un  peu  du  plat  de  chaque  main 
des  deux  côtés , on  mef  les  deux  bords  de 
la  peau  en  contaû;  alors  on  peut  être  affuré 
que  l’on  a rempli  fuffifamment  ; il  ne  refte 
qu’à  rapprocher  les  deux  bords  de  la.  peau 
8c  à les  contenir.  Avant  de  parler  de  cette 
manipulation,  je  remarquerai  que  l’art  en 
rempliftant  une  peau , ou  en  formant  en- 
dedans  une  forte  de  moule  de  coton , con- 
fifte  à donner  à ce  moule  la  forme  du 
corps  véritable  ; il  doit  donc  être  applati 
du  côté  du  dos , ou  très-peu  convexe,  ar- 
rondi fur  les  côtés  , déprimé  fur  les  flancs  ; 
il  doit  être  faillant  8c  gros , mais  en  ratme- 
temps  légèrement  arrondi  au  haut  du  corps 
à la  partie  qui  répond  à celle  où  s’articu- 
loient  les. ailes;  il  doit  aller  en  diminuant 
de  cette  partii^vers  la  queue  ; il  faut  cepen- 
dant prendre  garde  de  ne  pas  affez  rem- 
plir la  peau  qui  couvrait  le  ventre  r ce 
qui  eft  un  défaut  affez  ordinaire  : lorfque 
, l’animal  étoit  vivant , la  maffe  des  intef- 
f:LS,le  mouvement  de  la  refpiration  dis- 
tendent çette  partie  de  la  peau  , quoique 
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le  corps  diminue  des  ailes  à ta  queue , t<? 
ventre  eft  plus  exprimé  dans  le  vivant  qu’on 
n’a  coutume  de  le  rendre  dans  l’oifeau 
bourré  : C’eft  encore  ce  fur  quoi  l’on  eft 
obligé  de  recourir  à l’habitude  8c  au  goût 
de  celui  qui  exécute. 

On  rapproche  les  deux  bords  de  la  peau 
de  lamanièreliiivante,8con  les  contient  par 
une  couture.  On  a foin  d’avoir  une  éguille 
garnie  d’un  fil  très-long,  fort  & proportionné 
cependant  à la  peau  qu’on  veut  fixer  par 
fon  moyen.  On  pafle  ce  fil  à travers  la 
peau  d’un  bord  à l’autre  , en  commençant 
par  le  haut  du  corps  8c  continuant  jufqu’à 
l’extrémité  de  l’ouverture.  On  le  conduit 
alternativement  du  côté  droit  au  gauche  , 
du  gauche  au  droit , en  zigzag  , précifé- 
ment  de  la  même  manière  que  le  lacet 
dont  on  fe  fert  pour  approcher  les  deux 
côtés  d’un  corcct.  Il  ne  faut  pas , quand 
on  a fait  deux  points , dont  l’un  en  au- 
deffus  de  l’autre  , vouloir  en  tirant  le  fil , 
rapprocher  les  deux  bords  de  la  peau  qu’il 
traverfe  ; il  la  couperait  ou  il  cafterait  ; 
il  faut  continuer , fans  ferrer , de  coudre 
de  manière  que  le  fil  foit  un  vrai  lacet, 
attaché  à un  des  côtés  au  haut  du  corps 
8c  defeendant  jufqu’au  bas , en  paffant 
alternativement  d’un  bord  à l’autre  de  la 
eau.  Quand  le  fil  eft  paffé  dans  les  trous 
travers  lefquels  l’éguille  l’a  conduit, 
comme  le  lacet  à travers  les  oeillets  d’un 
corcet,  alors  on  applique  la  main  gauche 
à la  partie  fupérieure  de  la  couture  ; on 
rapproche  les  deux  bords  de  la  peau , en 
preffant  entre  le  pouce , d’un  côté  , 8c  les 
doigts  de  l’autre  , de  la  même  manière 
que  fi  l’on  vouloit  ferrer  8{  preffer  la  peau 
dans  la  main.  Ce  mouvement  eft  caufe  que 
plufieurs  échelons  du  lacet  deviennent  lâ- 
ches ; on  les  ferre  les  uns  après  les  autres  , 
en  commençant  par  le  fuperieur  8c  en  def- 
eendant graduellement  ; on  opère  de  même 
en  portant  la  main  plus  bas  , ôc  l’on  con- 
tinue aiufi  jufqu’à  l’extrémité  de  la  cou- 
ture. Si  la  peau  eft  affez  remplie  , on  ne 
parvient  pas , fur-tout  qgand  on  prépare 
un  grand  oifeau  , à approcher  les  deux 
bords  de  la  peaii  par  la  première  preffion 
de  la  main  gauche  ; il  faut , après  avoir 
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opéré  une  première  fois  dans  toute  la  | 
longueur  de  l’ouverture  , recommencer 
à preffer  de  nouveau  la  peau  8c  à ferrer 
le  lacet  ; quelquefois  ce  n’eft  qu’aprcs  trois 
ou  quatre  manipulations  de  ce  genre , que 
les  deux  bords  fe  trouvent  approchés  8c 
en  contad , alors  on  fixe  le  lacet  à la  partie 
inférieure  , en  |^yçant  la  peau  & en  faifant 
avec  le  fil  qu’on  y fait  pafler  une  boucle , 
à travers  laquelle  on  dirige  l’éguille  & le 
fil , on  le  tire  8c  l’on  fait  un  nœud  qui 
maintient  la  couture  en  état. 

Il  faut  être  attentif  en  tirant  le  lacet  à 
fuivrc  d’échelons  en  échelons  , & à ne 
pas  mêler  & entortiller  enfemble  les  fils 
, qui  deviennent  lâches  , 8c  fujcts  à s’em- 
barraffer  les  uns  dans  les  autres. 

Après  avoir  achevé  la  couture  , on  s’oc- 
cupe à liflcr  les  plumes  qui  ne  peuvent 
manquer  d’avoir  été  dérangées  par  les 
différentes  manipulations  qui  ont  eu  lieu  ; 
on  les  releve  par  le  moyen  d’un  ftilet 
d’une  longueur  convenable  qu’on  paffe 
deffous  en  approchant  de  la  racine , 8c  à 
mefure  qu’on  en  a relevé  une  partie  , on 
l’abaifTe  du  plat  de  la  main  , on  la  couche 
fur  le  corps.  Les  plumes  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres  fe  dégagent  ; leur 
reffort  les  fait  revenir  chacunes  à leur 
place  , & le  contad  de  la  main  rapproche 
les  barbes  qui  s’étoient  défunies. 

11  ne  rcfte  plus  qu’à  mettre  l’oifeau  en 
polition  à l’y  contenir  8c  à remplacer  les 
yeux  qu’on  a enlevés  en  dépouillant  le 
corps  de  fa  peau. 

On  commence  par  courber  & rappro- 
cher en  devant  l’une  après  l’autre  chacune 
des  cuifl'es  : voici  comment  on  s’y  prend. 

Si  l’oifeau  eft  petit , on  faifit  la  cuiffe  à 
fon  origine , en  arrière  , avec  le  bout  du 

fiouce  6c  du  doigt  index*;  on  appuie  fur 
a partie  oppofée  le  bout  de  l’index  de  la 
main  gauche  , & l’on  fait  un  mouvement 
de  la  droite  pour  courber  la  cuiffe  que 
l’on  tient.  Si  l’oifeau  eft  gros  , on  em- 
pogne  la  cuiffe  en  arrière  de  toute  la 
paume  de  la  main  droite  , on  appuie  le 
plat  de  la  main  gauche  en  devant  de  la 
cuiffe  fur  le  corps  , 8c  on  releve  la  cuiffe 
par  l’effort  de  la  main  droite.  Dans  cette 
Hijloire  Naturelle.  Tome  I. 
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manipulation  le  corps  demeure  pofé  fur 
le  dos.  Après  que  les  deux  cuiffes  ont  été 
relevées  , 8c  qu’on  les  juge  à -peu -près 
rappellées  à leur  pofition  , on  met  l’oifeau 
fur  le  côté  ; on  l’appuie  de  la  main  gauche 
& de  la  droite  avec  le  pouce  èc  l’index 
feulement , ou  du  plat  de  la  main  qu’on 
courbe , fuivant  la  groffeur  de  l’oifeau,  on 
releve  le  cou.  On  commence  toujours  par 
le  courber  à fon  infertion  avec  le  coq>s. 

La’  première  attitude  que  je  viens  de 
décrire  8c  qui  n’eft  qu’une  ébauche  étant 
donnée  , il  faut  poler  l’oifeau  fur  un  pied 
plat , fi  il  ne  perchoit  pas  étant  vivant , 
8c  fur  une  branche  horifontale  convena- 
blement fixée  fur  fon  fupport , fi  il  per- 
choit. Alors  on  mefure  l’écartement  qui 
eft  entre  les  deux  pieds , qu’on  a eu  foin 
de  ne  quitter  qu’après  les  avoir  amenés 
à la  pofition  qu’on  leur  croit  naturelle , & 
qu’on  n’a  pas  plus  avancés  en  devant  l’un 
que  l’autre  ; on  fait  ou  fur  le  pied  pour 
l’oifeau  qui  ne  perchoit  pas  , ou  fur  la 
branche  pour  celui  qui  perchoit , deux 
trous  dont  l’écartement  8c  la  diredion  de 
l’un  à l’autre  foient  les  mêmes  que  l’écar- 
tement d’un  pied  à l’autre , & qui  fuivent 
la  même  direélion.  La  largeur  de  ces  trous 
doit  être  telle  que  les  fils  de  fer  y entrent 
avec  lui  peu  de  gêne.  L’oifeau  en  aura  un 
maintien  plus  fixe.  On  enlève  donc  le 
corps  8c  on  fait  pafler  les  fils  de  fer  dans 
les  trous  qui  leur  ont  été  préparés  ; en- 
fuite  on  les  replie  deffous  le  fupport  oïl 
on  les  contourne  autour  de  la  branche  j 
de  façon  ou  d’autre  , on  a foin  que  la 
plante  du  pied  porte  d’à  plombi  Si  toutes 
les  manipulations  ont  été  bien  exécutées  , 
l’attitude  eft  déjà  fort  avancée.  On  l’acheve 
en  pliant  plus  ou  moins  le  genou  fur  la 
cuiffe  , 8c  en  faifant  prendre  au  cou  la 
courbure  qu’il  doit  avoir.  Mais  j’ai  re- 
commande de  ne  le  pas  trop  remplir , &î 
j’ai  dit  qu’il  falloit  le  raccourcir  en  don- 
nant l’attitude.  C’eft  en  partie  pour  cette 
raifon  que  j’ai  preferit  que  le  fil  de  ter 
excédât  la  tête  de  plufieurs  pouces.  L’oi- 
feau ayant  déjà  fa  première  attitude  comme 
j’ai  conlèillé  de  la  donner  , le  cou  n’eft 
encore  que  relevé  , mais  il  eft  droit  8i 
Lll 
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alongc.  On  tient  le  fil  de  fer  près  de  la 
tête  avec  les  doigts  de  la  main  gauche  , & 
tantôt  appuyant  lur  la  tête  doucement , 
tantôt  tirant  en  bas  le  cou  qu’on  preffc 
mollement  entre  les  doigts  de  la  main 
droite  fermée  , on  le  raccourcit  peu  - à- 
peu  ; car  dans  toutes  ces  manipulations 
on  gagne  beaucoup  de  temps  en  ne  le 
preffant  pas. 

Quand  on  juge  le  cou  à une  longueur 
convenable  , tenant  ferme  la  tête  de  la 
main  gauche  , on  courbe  deflus  à angle 
droit  le  fil  de  fer  qui  l’excède  ; alors  le 
cou  ne  peut  plus  remonter , pouffé  par 
l’élafticité  du  coton  qui  le  remplit  , & on 
lui  donne  la  courbure  qu’on  juge  il  propos, 
en  appuyant  en  fens  oppolê  du  plat  des 
doigts  des  deux  mains.  Cependant  je  n’ai 
pas  encore  parlé  des  ailes  qui  pendent  des 
deux  côtés  du  corps.  On  finit  par  les  re- 
lever : on  pofe  l’oifeau  de  façon  que  le 
dos foittourné  du  côté  de  celui  qui  opère; 
il  ramaffe , fi  je  peux  employer  cette  cx- 
preflion  , du  plat  de  l’une  & l’autre  main 
renverfée  chaque  aile  en  même-temps , il 
les  relève  & les  applique  contre  le  corps; 
une  autre  perfonne , tandis  que  la  première 
contient  les  ailes , paffe  par-deffous  le  corps 
à-peu-près  vers  fon  tiers  antérieur , une 
aiguillée  de  fil  dont  elle  amène  les  deux 
bouts  fur  le  dos  & les  y noue , en  failant 
un  nœud  qui  s’applique  immédiatement 
fur  la  peau  ; une  longue  épingle  qtti  a été 
enfoncée  obliquement  de  haut  en  bas  , & 
dont  une  portion  eft  demeurée  faillante  , 
retient  le  fil , l’empêche  de  gliffer  , il 
contient  les  .ailes.  Il  ne  doit  ni  trop  ferrer, 
ni  être  trop  lâche.  Quand  les  ailes  font 
très-longues , il  arrive  quelquefois  que  le 
premier  cercle  de  fil  qui  les  contient  en 
devant , les  fait  s’écarter  en  arrière  ; on 
contrebalance  fon  effet  par  celui  d’un  autre 
cercle  auffi  de  fil , placé  oii  l’on  s’apperçoit 
qu’il  eft  néceffaire. 

Pour  que  le  travail  foit  fini , il  ne  s’agit 
que  de  pofer  des  yeux  artificiels  & de 
donner  aux  plumes  leur  dernier  luftre.  On 
remplace  les  yeux  par  des  émaux  qui  en 
imitent  la  forme  & les  couleurs.  Avant 
ti’en  faire  ufage , fi  la  peau  qu’on  prépare 
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étoit  feche  , il  a fallu  en  l’amolliffant 
remplir  l’orbite  de  coton  humide  qu’on 
aura  foin  de  retirer  dans  le  moment  prelent. 
Enfuite  tenant  un  des  bords  de  la  pau- 
pière avec  une  pince  de  la  main  gauche, 
on  introduira  peu- à -peu  du  coton  fec 
dans  l’orbite  ; on  l’y  arrangera  & on  le 
foulera  avec  un  ftilet  doM  la  pointe  foit 
mouffe  , ou  avec  la  têt^nune  longue  & 
forte  épingle  ; en  le  foulant  on  contiendra 
de  la  main  gauche  la  tête  pour  que  le  cou , 
qui  fupporteroit  l’effort , ne  fe  dérange  pas. 
Quand  l’orbite  fera  rempli  de  coton  , 
foulé  de  manière  que  les  paupières  foient 
à-peu-près  au  niveau  des  côtes  de  la  tête, 
on  en  foulèvera  les  bords  avec  une  pince 
& avec  la  pointe  d'un  ftilet  trempé  dans 
de  la  gomme  arrubique  diffoute  dans  de 
l’eau , on  imprégnera  ae  cette  colle  le  bord 
interne  des  paupières  ; on  en  ctendra  auffi 
une  couche  légère  fur  le  coton  , puis  fou- 
levant  avec  la  pince  la  paupière  inférieure 
ou  la  ftipérieure  , on  fera  gliffer  deffous 
l’œil  d’émail  ; on  foulevera  enfuite  l’autre 
paupière , & on  pouffera  deffous  le  bord 
de  l'œil  faélice  trop  avancé  du  côté  oppofé 
ar  la  première  introduûion  ; on  prendra 
ien  garde  de  ménager  le  bord  délicat  des 
paupières,  de  ne  pas  le  plier  en  deffous, 
d’écarter  l’une  &c  l’autre  paupière  de  façon 
que  la  prunelle  fe  trouve  au  centre  de  leur 
ouverture  ; la  gomme  un  peu  épaiffe  don  t on 
les  aura  enduites  , les  retiendra  fur  la  place 
convenable  aux  bords  de  l’œil  d’émail.  On 
finira  par  luftrer  les  plumes  en  les  relevant 
avec  un  ftilet , comme  je  l’ai  déjà  indiqué , 
& en  les  abaiffant  avec  le  plat  de  la  main.  En 
retirant  doucement,  après  cette  manipula- 
tion, par  lemoyen  d’unftilet,  les  plumes  en- 
gagées fous  le  fil  qui  contient  les  ailes  , ces 
plumes,  qu’on  abaiffera  avec  la  main  ,1e  cou- 
vriront & ce  fil  demeurera  cachédeflous.  On 
pofera  l’oifeau  préparé  dans  une  armoire  ; 
on  l’examinera  de  temps  à autre , pour  ob- 
ferver , fi  la  peau  en  le  defféchant  n’occa- 
fione  pas  quelque  vice  dans  la  forme.  Dans 
ce  cas  on  y rejnediera , fuivant  les  circonf- 
tances  en  foulevant  ou  étendant  les  parties 
qui  fe  feroient  trop  retirées , en  compri- 
mant celles  qui  fe  feroient  trop  diftendues; 
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mais  il  y aura  rarement  à refaire  fi  les  fils 
de  fer  ont  été  bien  attachés  , fi  le  coton 
a été  reparti  également.  Enfin  , lorfque  la 
peau  fera  sèche  , ce  qui  arrivera  plutôt  ou 
plutard  félon  la  faifon  & la  taille  de  l’oifeau, 
on  coupera  le  fil  de  fer,  excédant  la  tête, 
avec  une  pince  propre  à cet  ufage. 

Les  manipulations  que  je  viens  de  dé- 
tailler , ne  conduifent  qu’à  monter  une 
peau  dans  l’attitude  qui  étoit  celle  de 
l’animal  en  repos.  C’efl  la  plus  convenable 
pour  former  unecolleâion,  parce  que  c’efl 
celle  dans  laquelle  on  voit  mieux  l’oifeau 
entier  & toutes  fes  parties  en  particulier; 
c’efl  aufli  çelle  dans  laquelle  il  occupe  le 
moins  de  place  ; mais  fi  l’on  veut  éviter 
la  monotonie  de  cette  attitude , ou  qu’en 
préparant  les  peaux , on  ait  pour  objet  d’en 
former  quelque  groupe  pitorefque  , il 
faut  ajouter  quelque  chofe  à ce  que  j’ai  dit. 

Le  fil  de  fer  qui  travcrfe  le  cou  donnera 
la  facilité  de  le  plier  de  quelle  manière 
on  voudra , de  le  tourner  comme  on  ju- 
gera à propos,  d’un  côté  ou  de  l’autre  ; de 
même  on  pourra  ne  faire  porter  le  corps 
que  fur  une  jambe  , & lever  l’autre  ainfi 
que  l’attitude  qu’on  cherche  l’exigera  ; 
quant  aux  ailes , fi  on  ne  veut  que  les  en- 
tr'ouvrir,  du  coton  interpofé  entr’elles  & 
le  corps  avant  de  les  contenir  par  le  moyen 
du  fil , remplira  cet  objet  ; mais  fi  on  veut 
u’elles  foient  étendues,  il  aura  fallu,  avant 
’emplir  la  peau,  paffer  dans  l’intérieur  de 
chaque  aile,  le  long  des  os , un  fil  de  fer; 
on  le  courbera  à la  jonction  de  l’aile  avec 
le  corps  ; on  aura  foin  qu’il  fe  prolonge 
intérieurement  par  fa  courbure  jufqu’aux 
boucles  des  trois  fils  de  fér  déjà  lies  en- 
femble,  &on  l’attachera  à ces  boucles,  par 
un  anneau  pratiqué  à fon  extrémité;  l’autre 
branche  du  même  fil  de  fer  s’étendra  du 
côté  extérieur  de  l’aile,  le  plus  avant  qu’on 
pourra  vers  fon  extrémité  : pour  qu’il  pé- 
nètre plus  avant , il  fera  terminé  en  pointe 
de  ce  côté  ; fon  trajet , le  long  de  la  partie 
de  l’aile  qui  répond  à l’avant-bras , fera 
fur  les  os  auxquels  on  l’attachera  en  plu- 
lieurs  endroits , par  le  moyen  d’un  fil  qu’on 
paifera , de  manière  que  par  deffous  la 
peau  , du  côté  extérieur  de  l’aile,  il  lie  cn- 


femble  les  os  & le  fil  de  fer.  Pour  faire 
cette  ligature , on  incifera  la  pfati , du  côté 
interne,  au  deflus  des  os,  & on  l’écartcra 
un  peu  dans  les  endroits  oii  on  voudra 
établir  des  ligatures.  En  courbant  enfuite  , 
ou  étendant , abaiflant , ou  relevant  le  fil 
de  fer  engagé  à travers  les  ailes , on  leur  fera 
prendre  la  pofition  qu’on  jugera  à propos. 

Quelque  long  que  foit  déjà  cet  article , 
je  fuis  forcé  d’avertir  que  j’ai  fuppofé  juf- 
qu’à  préfent  les  peaux  fraîches  ou  en  bon 
état  t après  avoir  été  amollies  ; mais  fou- 
vent  celles  qu’on  apporte  de  loin  font  trè»- 
mlltraitées  ; elles  font  déchirées , les  plumes 
font  contournées  fur  certaines  parties  , & 
il  y a même  des  portions  , comme  le  cou , 
une  aile , une  cuifle  qui  font  détachées. 
C’eft  alors  que  le  travail  de  préparer  les 
peaux , de  les  monter , commence  à devenir 
un  art  par  l’induftrie  qu’il  exige , par  l’in- 
telligence qui  eft  néceflàire  pour  remédier 
aux  différens  défordres , fuivant  leur  na- 
ture ; car  il  faut  varier  la  manipulation , 
félon  les  circonftances  ; &c  qui  ne  fçauroit 
fe  déterminer  que  d’après  des  règles  qu’il 
auroit  apprifes , ou  des  pratiques  qu’il  au- 
roit  vu  exécuter,  feroit  au  défions  de  cet 
art , quelque  facile  qu’on  unifie  le  ftip- 
pofer.  11  eft  donc  impoftibie  d’établir  des 
règles  générales  & precifes  ; mais  en  fup- 
pofant  les  défordres  qui  font  les  plus  or- 
dinaires , & en  énonçant  les  moyens  gé- 
néraux d’y  remédier , le  lefleur  pourra 
fuppléer,  pour  les  cas  particuliers,  les  dé- 
tails qui  dépendent  des  circonftances. 

Si  tes  peaux  font  déchirées , mais  que 
leur  tiflu  (bit  bon  ; après  les  avoir  amollies, 
avant  de  pafler  les  différens  fils  de  fer , on 
réunira  par  des  coutures  , qu’on  fera  en 
dedans  de  la  peau , les  parties  écartées. 

Si  au  contraire  les  peaux  déchirées  en 
plus  ou  moins  'd’endroits , font  en  même 
temps  mauvaifes  , c’eft  - à - dire  , fi  leur 
tiflu  eft  fans  confiftance,  les  coutures  qu’on 
pourroit  faire  ne  tiendroient  pas , & le  fil 
ncheveroit  de  rompre  le  tiflu  de  la  peau  , 
dans  les  endroits  qu’il  traverlèroit  ; il  faift 
alors  examiner  le  diamètre  des  ouvertures , 
faireattention  à combien  de  diftance  autour, 
la  peau  paroît  avoir  aflez  de  confiftance 
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pour  foutenlr  la  couture,  tailler  en  confé- 
quence  un  morceau  de  toile  fine  , rappro- 
cher les  bords  de  l’endroit  déchiré  ; étendre 
la  peau  d’alentour,  de  façon  qu’elle  ne  farte 
pas  de  plis , mais  qu’elle  foit  feulement 
applatie  6c  liflé,  fans  être  tendue;  puis  on 
appliquera,  du  côté  interne  du  corps , ou 
en  deflous  de  la  peau,  la  pièce  de  toile 
qu’on  aura  taillée  ; on  l’attachera  à la  peau , 
en  la  coufant  en  dedans  par  fa  circonfé- 
rence , è la  manière  que  les  ouvrières  en 
linge  appellent  bâtir  \ c’eft-A-dire,  conduire 
le  même  fil , d’un  point  de  la  circonférence 
au  point  oppofé,  en  piquant  plufieursfois 
l’aiguille  , 6c  failant  paner  le  fil  à des  dil- 
tances  plus  ou  moins  grandes. 

Après  avoir  fuppléé  aux  manques  de  la 
peau , & fortifié  les  bords  des  déchirures , 
par  des  morceaux  de  toile , on  fe  con- 
duira pour  le  refte , comme  pour  une  peau 
fraîche.  Mais  fi  celle  qu’on  prépare  eft  fi 
tifée,  qu’en  la  montant,  furtout  en  larem- 
pliflant,  elle  fe  rompe  en  plufieursendroits, 
même  malgré  les  pièces  de  toile  dont  on  l’a 
fortifiée , ri  ne  faudra  pas  laifler  que  de 
continuer  fon  travail,  quelque  mauvaife 
apparence  qu’aient  ces  fortes  de  peaux  à 
demi-montées  , & avant  qu’on  ait  épuifé 
pour  elles  tolltes  les  reffources. 

Quand  une  peau,  qu’on  a remplie  , s’efl 
déchirée , que  le  coton  tend  à fortir  par 
plufieurs  endroits,  il  faut  mettre  l’oifeau 
en  attitude  , de  même  que  fi  les  chofes  al- 
loient  bien;  puis  avec  unrtilet,  A pointe 
moufle , faire  rentrer  le  coton  en  le  fou- 
lant , fermer  les  ouvertures  par  une  cou- 
ture, fi  la  peau  le  permet,  ou  contenir  le 
coton  par  des  fils  qui  embraflent  le  corps  , 
& qu’on  lie  autour , en  les  faifant  pafler 
fous  les  plumes  qui  les  cachent.  Enfin,  fi 
les  ouvertures  n’ont  pas  pu  être  rappro- 
chées exaflement  ; fi  elles  biffent  dans  leur 
milieu  un  vuide  où  les  plumes  manquent , 
il  faut  détacher  doucement  celles  qui  font 
fur  les  bords , où  elles  fe  trouvent  trop 
preflees,  les  mettre  A part,  & les  appli- 
quer enfuite  fur  le  lieu  qui  en  eft  dégarni , 
de  la  manière  que  j'indiquerai  plus  bas. 

Si  une  partie , comme  le  cou , par  exem- 
ple , eft  iéparce  du  refte  de  la  peau,  il  la 
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faut  amollir , & le  cou  féparément , comme 
fi  le  tout  étoit  joint  ; ertendre  la  peau  fur 
la  table,  pofer  le  cou  en  contaéf , comme 
il  feroit , s’il  n’étoit  pas  féparé  ; pafler  le 
fil  de  fer  qui  traverfe  de  la  tête  à la  queue, 
6c  fe  conduire  en  tout , précifément  comme 
fi  le  cou  tenoit  avec  le  corps.  En  effet, 
on  parvient  également  A fon  but , feule- 
ment avec  un  peu  plus  d’attention , &c  le 
fil  de  fer  qu’on  courbe  au-deffus  de  la 
tête , contient  les  parties  , & leur  rend 
l’union  qui  leur  manquoit  ; mais  pour  les 
affermir  , quand  l’attitude  eft  donnée , on 
relève  les  bords  de  la  peau  du  cou;  on  les 
enduit  en  dedans  d’une  couche  légère  de 
gomme  arabique,  difloute  dans  l’eau  ; cette 
colle  qui  doit  être  épaiflë,  attache  la  peau 
du  cou  A la  fourrure , 6c  au  haut  de  la  peau 
du  corps,  avec  laquelle  il  eften  contaÛ  dans 
l’endroit  rompu  ; il  ne  fçauroit  vaciller  , 
lorfque  la  gomme  eft  féchée. 

La  manière  vicieufe,  dont  les  aîles  fe 
font  defféchées  , & dont  leur  peau  a été 
remplie,  font  deux  des  obftacles  les  plus 
communs  dans  la  préparation  des  oileaux 
qu’on  apporte  de  loin.  La  plupart  de  ceux 
qui  rempliffent  les  peaux  pour  les  en- 
voyer, penfent  faire  très-bien  de  mettre 
du  coton  au  pli  de  l’aîle , autant  que  cette 
partie  en  peut  contenir.  Mais  comme  la 
peau , en  cet  endroit , eft  très-ample, 
qu’elle  eft  d’un  tiffu  très-lâche  , elle  prête 
beaucoup,  & au  lieu  que , l’animal  étant 
vivant , elle  ne  couvroit  que  des  parties 
qui  ont  très-peu  de  volume  ; diftendue 
par  le  coton  dont  on  la  remplit,  elle  de- 
vient une  efpèce  de  fac , fouvent  d’une 
énorme  groffeur  ; les  mêmes  perfonnes  fu- 
jettes  A commettre  cette  faute  , négligent 
de  rapprocher  les  aîles  du  corps , de  les 
tenir  pliées , & dans  une  pofition  naturelle  , 
appliquées  contre  le  corps  par  le  moyen 
d un  fil  ou  d’un  ruban  , comme  je  l’ai  in- 
diqué, elles  fe  sèchent  plus  ou  moins  éten- 
dues , 6c  contournées  en  différens  fens.  Il 
n’eft  aucun  moyen  de  remédier  à l’un  ou 
A l’autre  de  ces  vices , que  de  féparer  les 
aîles  du  corps  A leur  jonftion  mutuelle, 
après  qu’on  a rempli  la  peau  du  corps , & 
avant  de  la  mettre  en  attitude»  Quand  oo 
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a enlevé  les  allés , il  relie  de  chaque  côté , 
au  haut  du  corps , une  ouverture  affez 
ample  à la  peau  ; on  la  ferme  en  partant 
plufieurs  fils  d’un  bord  àg  chaque  ouver- 
ture à l’autre,  mais  fans  trop  ferrer , fans 
rapprocher  complettement  les  peaux  ; on 
donne  enfuite  l’attitude,  de  même  que 
fi  les  ailes  n’avoient  pas  été  féparées  ; on 
les  reprend  après  cette  opération , & on 
procède  fuivant  les  circonftanccs  , comme 
je  vais  l’expofer. 

On  retranche , avec  des  cifeaux , la  portion 
de  peau  qui  a été  diftendue,  qui  formoit  un 
fac  au  haut  de  l'aile , & qui  communément 
eft  dégarnie  de  plumes.  S’il  n’exilloit  que 
ce  défaut , on  place  les  ailes  de  la  façon 
que  je  l’indiquerai  dans  un  inllant.  Mais 
fi  les  ailes  font  diftendues  ; fi  elles  ont  pris 
de  mauvaifes  formes , on  les  couvre , du 
côté  convexe  ou  intérieur  , de  coton 
mouillé  ; on  attend  un  jour  ou  deux  qu’elles 
foient  amollies  ; au  bout  de  ce  temps  , on 
fend  la  peau  en  long , du  côté  interne , en 
fuivant  le  trajet  des  os , & en  incifant  fur 
• leur  furface , depuis  l’os  oui  répond  A celui 
du  bras  , ou  le  gros  os  ae  l’aile , jufqu’au 
pli  qu’elle  forme,  & qui  répond  au  coude; 
on  détache  les  os  de  la  peau  qui  les  re- 
couvroit  ; on  fe  fert,  pour  cette  manipu- 
lation , ou  du  tranchant , ou  du  manche  du 
fcalpel  ; on  enlève  les  os  ; enfuite , en  ma- 
niant les  ailes  , on  en  rapproche  les  parties 
les  unes  des  autres  ; on  les  ramène  à leur 
pofition , & chaque  aile  a la  dimenfion 
qu’elle  peut  avoir.  Pour  qu’elle  la  garde 
en  fe  féchant,  on  pofe  fur  une  table  chaque 
aile , & la  contenant  d’une  main  , on  la 
charge  de  l’autre  avec  des  poids  qui  l’em- 
pêchent de  fe  diftendre  quand  on  la  lâche. 
La  peau  ainli  chargée  & contenue  , fe  sèche 
dans  l’étendue  quon  lui  a tracée  , & l’aile 
dans  la  forme  qu’on  lui  a donnée. 

Lorfque  les  ailes  , en  fe  féchant  fous  le 
poids  qui  les  contenoit,  ont  repris  leur 
forme  naturelle,  qu’elles  ne  perdront  plus , 
on  les  attache  au  corps  par  le  moyen  fuivant. 

On  a une  diflolution  épaiffe  de  gomme 
arabique  dans  de  l’eau  ; on  prend  du  co- 
ton fin  , bien  cardé , en  petite  quantité  à 
la  fois  -,  on  le  jette  fur  la  dilfolution , on 
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l’enfonce  dedans  avec  un  ftilet  ; & le  ra- 
menant fur  les  parois  du  vafe  , oii  on  l’a- 
gite , on  l’impregne  & on  le  pénètre  bien 
de  gomme  fondue.  Quand  on  a préparé 
une  quantité  fuffifante  de  coton , on  en 
retire  l’une  après  l’autre , avec  la  pointe 
d’un  ftilet , chaque  portion  des  parois  du 
vafe , où  toutes  font  demeurées  attachées. 
On  en  couvre,  d’une  partie  , l’ouverture 
qui  eft  au  moignon  de  l’aile , à chaque 
côté  du  corps  , & qui  eft  la  fuite  de  l’am- 
putation des  ailes  ; on  en  applique  une 
autre  partie  au  haut  de  chaque  aile , puis 
on  les  met  l’une  après  l’autre  A la  place 
qu’elles  doivent  occuper  fur  le  corps  ; on 
appuie,  pour  que  les  différentes  portions 
de  coton  fe  pénètrent , & forment  un  tout 
qui  prenne  de  l’adhérence  ; pour  contenir 
les  ailes , que  leur  poids  entraîneroit , &c 
que  le  coton  gommé  ne  retiendra  que 
quand  il  fera  fec,  on  lie,  autour  du  corps, 
un  ou  plufieurs  fils  qui  partent  en  même 
temps  fur  les  ailes  , & qui  les  attachent  au  * 
corps,  fur  lequel  ces  fils  les  appliquent. 
On  eft  communément  forcé  d’en  placer 
deux , un  au-deflous  du  moignon  des  ailes , 
& l’autre  vers  le  dernier  quart  dé  leur 
longueur.  De  longues  épingles,  enfoncées 
obliquement , de  haut  en  bas , dans  la  peau  , 
empêchent  les  fils  de  gliffer. 

C’eft  par  le  moyen  de  coton  , imbibé  de  . 
même  d’une  diflolution  épaiffe  de  gomme 
arabique  , que  , lorfque  le  croupion  & la 
queue  fe  trouvent  feparés  du  corps , on 
peut  les  y rejoindre.  Pour  y réurtir , après 
que  la  peau  remplie  a été  mife  en  atti- 
■tude,  il  faut  foulever  fur  le  corps,  avec 
un  ftilet,  les  plumes  qui  fe  trouvent  au 
bord  de  l’endroit  oii  le  croupion  a été 
rompu;  appliquer  A cet  endroit  une  coif- 
che  de  coton  gommé  ; en  mettre  une  autre  . 
A l’extrémité  du  croupion  ; rapprocher  les 
parties;  placer  défions  la  queue  quelque 
chofe  d’affez  haut  pour  la  foutenir  dans 
fa  pofition;  en  appuyer  le  bout  contre 
un  corps  qui  l’empêche  de  fe  porter  en 
arrière,  & en  même-temps  charger  le  pla- 
teau qui  porte  le  corps  d’un  poids  qui 
l’empêche  de  revenir  en  devant.  De  la  fa- 
çon que  je  viens  de  l’expofer,  la  queue 
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fe  trouve  ferrce  contre  le  corps,  les  deux 
furfaces  de  coton  fe  pénètrent , & quand 
elles  font  féches,  elles  ont  contraélé  avec 
la  peau  & la  fourrure , qui  eft  à l’intérieur 
du  corps  , une  adhérence  qui  fuffit  pour 
fburenir  la  queue, 

Lorfque  les  plumes  ont  pris  des  plis 
qu’on  ne  peut  leur  faire  perdre , qu’elles 
font,  fur  certaines  parties,  contournées, 
de  façon  qu’on  ne  peut  les  ramener  à leur 
pofition , ou  que , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut , elles  fe  trouvent  trop  preffées  fur 
les  bords  des  déchirures  qu’il  y avoit  à 
la  peau  , qu’on  a recoufue  ou  fortifiée 
par  de  la  toile,  tandis  qu’il  relie  un  vuide 
au  centre  de  ces  déchirures  , il  faut,  dans 
tout  ces  cas  , détacher  les  plumes  , pour 
enfuite  les  appliquer  dans  leur  fens , & les 
pofer  oit  elles  manquent.  On  aura  foin  de 
ne  les  enlever  que  les  unes  apres  les  autres  ; 
car  fi  on  en  tiroit  pluficurs  à la  fois,  on 
courroit  rifque  de  déchirer  la  peau  ; on 
, les  tirera  d’une  main  , 8 c en  même  temps 
on  appuiera  les  doigts  de  l’autre  main  fur 
la  peau,  pour  qu’elle  ne  fe  rompe  pas. 
Quand  les  plumes  feront  enlevées , on 
couvrira  les  endroits  dégarnis  , d’une 
couché  mince  de  coton  gommé  ; on  aura 
foin  que  cette  couche  foit , dans  toute  fon 
étendue , d’une  épaiffeur  bien  égale  ; & 
t pour  qu’elle  adhéré , que  fon  poids  ne  la 
fade  pas  tomber,  on  placera  toujours  le 
corps  de  façon  que  ia  couche  de  coton 
porte  verticalement  fur  le  lieu  qui  la  re- 
cevra ; ainfi , fi  c'cft  fous  le  ventre , on 
pofera  l’oifeau  fur  le  dos. 

La  couche  de  coton  étant  appliquée,  on- 
prendra  une  ou  deux  plumes,  trois  au  plus 
à-la-fois , on  les  arrangera  au  - deffus  les 
unes  des  autres  , de  façon  que  la  meme 
ligne  termine  leurs  tuyaux,  & on  les  con- 
tiendra en  les  tenant  dans  le  milieu  de  leur 
longueur  un  peu  obliquement  entre  les 
deux  branches  d’une  de  ces  pinces  fouples 
que  les  metteurs-en-œuvre  appellent  des 
bruxellts.  On  tiendra  cette  pince  de  la  main 
gauche , de  la  droite  on  prendra  , avec  la 
pointe  d’un  flilet,  un  peu  de  coton  gommé, 
on  le  roulera , avec  la  même  pointe , au- 
tour de  la  tige  des  plumes , à fa  racine , 6c 
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on  les  liera  ainfi  enfemble,  en  empâtant, 
fous  le  coton  ,-le  duvet  qui  fe  trouve  au  bas 
des  plumes,  puis  on  appliquera  fur  la  cou- 
che de  coton  ggnimé  à l’endroit  qu’il  faut 
regarnir,  les  plumes  qu’on  aura  préparées , 
comme  je  viens  de  le  dire;  pour  qu’elles 
adhèrent  plus  folidement  en  les  pofant , 
avant  d’ouvrir  & de  retirer  la  pince,  on 
appuyera  en -travers,  avec  un  fol  et , fur 
l’extrémité  des  plumes.  Pour  réuflir  à les 
appliquer,  il  faut  commencer  par  les  plus 
longues , par  celles  qui  doivent  être  potées 
fur  la  partie  la  plus  baffe  de  l’endroit  qu’il 
faut  couvrir  ; il  faut  d’abord  former  la 
ligne  inférieure  dans  toute  fa  largeur , & 
paffer  fucceffivement  aux  lignes  fupé- 
rieures , précifément  de  la  même  manière 
que  le  couvreur  attache  d’abord  fur  le  toit 
la  dernière  ligne  ou  la  ligne  d'ardoifes  la 
plus  baffe  ; la  première  rangée  de  plumes 
ne  fera  pas  falie  par  la  gomme  , parce  qu’il 
n’y  aura  que  les  tuyaux  qui  en  foient  tou- 
chés , la  fécondé  ne  le  fera  pas  non  plus  , 
parce  que  les  barbes  des  plumes  dont  elle 
fera  compofée  poferont  iur  les  barbes  de  • 
la  première  rangée  qui  ne  feront  point 
mouillées  par  la  gomme.  Ainfi  de  ligne  et» 
ligne,  puifque  toutes  n’auront  de  contaft 
avec  le  coton  gommé  que  par  l’extrémité 
des  tuyaux  des  plumes , 6c  par  la  portion 
de  ces  tuyaux  qui,  dans  l’état  naturel  étoit 
enfoncé  dans  le  tiffu  de  la  peau.  Mais  je 
préviens  les  perfonnes  qui  entreprendront 
ce  travail,  qu’il  demande  de  l’attention; 
que  pour  ne  pas  falir  les  plumes , il  faut 
avoir  loin  d’effuyer  fouvent  les  pinces  &C 
le  ililet , & d'enlever  la  gomme  dont  ces 
inflrumens  fe  chargent;  lorfque  l’on  ajp- 
proche  des  plumes  qui  font  demeurees- 
attachées  au  corps , il  faut,  pour  placer  les 
lignes  qui  doivent  fe  trouver  au  - dc-ffous , 

&c  en  pofant  les  plumes  dont  elles  feront 
formées  , pour  ne  pas  falir  celles  qui  les 
couvriront,  il  faut  relever  ces  dernières 
avec  un  ftilet  bien  propre , & ne  les  abaif- 
fer  que  quand  les  dernières  lignes  font 
placées. 

Enfin  , il  y a des  peaux  C mal  préparées  , 
fi  endommagées  eu  (t  ufées  par  les  ma- 
tières employées  mal-à-propos  pour  les 
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<k flécher , qu’il  eft  intpolTible  de  les  amol- 
lir & de  les  monter  ; d’autres  fois  les  vova- 
geurs  le  font  contentés  de  vuider  les  oifeaux, 
& , fans  les  écorcher , ils  ont  fait  sécher  le 
corffc  entier  au  four,  ou  expofé  à l’ardeur 
du  foie  il.  On  ne  parviendroit  pas  , en 
amolliffant  la  peau , A l’enlever  de  defliis 
le  corps , elle  fe  romproit  par  l’effort  né- 
ceffaire  pour  la  détacher. 

Dans  les  deux  cas  que  je  viens  de  fup- 
pofer , il  refte  une  reffource , elle  coniilte 
à préparer  un  moule  qui  ait  la  ibrme  du 
corps  de  l’oifeau  qu’on  veut  monter , & à 

ftolér  fur  ce  moule  les  plumes  qu’on  cn- 
ève  de  la  peau  qu’on  ne  peut  conferver. 

Si  l’oifeau  excede  un  merle  en  groffeur, 
on  fait  le  moule  avec  de  la  filaffe  la  plus 
fine  ; on  commence  par  prendre  le  fil-dc- 
fer  qui  doit  traverfer  le  corjfs  dans  fa  lon- 
gueur, on  roule  autour  la  filaffe,  on  lui 
donne  la  forme  convenable , on  l’afTujettit 
par  un  fil  qu’on  roule  autotir  & qu’on 
finit  par  lier. 

Le  fil  de  fer  doit  être  couvert  par  la 
filaffe  à fes  deux  extrémités  , il  ne  l'crt 
qu’à  donner  plus  de  folidité  au  moule  ; 
enfuite  on  perce  les  pattes  qu’on  a déta- 
chées de  la  peau , & on  paffe  à travers  un 
fil  de  fer  aiguifé  d’un  bout,  de  la  même 
manière  que  j’ai  décrite  pour  les  peaux 
fraîches  ; on  Enfonce  le  fil  de  fer  par  le 
côté  aiguifé  dans  le  moule  , à l’endroit 
convenable  pour  que  les  pattes  foient  dans 
leur  pofition , & affez  pottr  que  le  haut  du 
genou  touche  le  moule  ; on  applique  deffus 
le  moule  & autour  de  l’extrémité  du  genou 
un  cercle  de  coton  imbibé  de  gomme  dif- 
foute;  on  enfonce  perpendiculairement  déi- 
fions le  moule  un  fil  de  fer  fort  aigu,  & 
plus  long  que  les  pattes  ; ce  fil  de  fer  fert  à 
manier  le  moule  fans  le  toucher  immédia- 
tement ; il  doit  être  aufli  aigu  par  fon  ex- 
trémité oppofée,  on  l’enfonce  par  la  pointe 
qui  eft  de  ce  côté  dans  une  planche  d’un 
bois  tendre,  ou  dans  un  large  & épais  mor- 
ceau de  liège  plat  ; le  moule  fe  trouve  armé 
des  pattes , porté  fur  une  pique  & dans  la 
pofition  qu'aurait  le  corps  qu’il  repréfente. 
On  détache  le  croupion  ; on  y introduit 
de  haut  en  bas , ou  de  dedans  en  dehors , 
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un  fi!  de  fer  aiguifé  à fes  deux  bouts  ; celui 
qui  refte  (aillant  eft  de  IL  né  à pénétrer  à la 
partie  inférieure  du  moule,  dans  l’endroit 


& de  celle  du  croupion  un  cercle  de  coton 
gommé  ; on  détache  enfuite  la  tête  &r  une 
portion  du  cou,  s’il  n’eft  pas  mal  confervc  ; 
on  paffe  de  même  dans  la  tête  & la  por- 
tion du  cou  l’extrémité  d’un  fil  de  fer  ai- 
guiic  à (es  deux  bouts  ; on  enfonce  l’autre 
extrémité  dans  le  moule  à l’endroit  où  te 
cou  s’unit  avec  le  corps  ; on  a foin  de 
Iaiffer  entre  la  tête  ou  la  portion  du  cou 
& le  corps  une  longueur  de  fil  de  fer  égale 
à celle  dont  on  juge  que  doit  être  le  cou 
entier  ; enfuite  on  fixe  le  fil  de  fer  aux 
parties  dans  lelquelles  il  eft  déjà  engagé  en 
appliquant  autour,  à les  deux  extrémités, 
fc  en  étendant  fur  les  objets  voilins,  du 
coton  pénétré  de  gomme  diffoute. 

Les  pattes , la  queue , la  tête  avec  ou 
fans  la  portion  lupérieure  du  cou  , mifes 
en  pofition  6c  fixées , on  applique  au  corps 
les  ailes  , &£  on  les  attache  en  mettant  entre 
leur  extrémité  &£  le  moule  une  couche  de 
coton  tomme;  pour  qu’elles  donnent  au* 
coton  le  temps  de  fécher  fans  que  leur 
poids  les  fafle  tomber,  on  les  attache  avec 
le  moule  par  le  moyen  de  quelques  épingles 
enfoncées  en  travers  des  ailes  dans  le  moule. 

Ces  premières  difpofitions  achevées,  on 
attend  au  lendemain  que  le  coton  qu’on  a 
employé  l’oit  l’ec,  alors  on  enlève,  comme 
je  1 ai  dit  plus  haut,  les  plumes  ou  de  la 
mauvaife  peau  ou  du  corps  qui  n’a  pas  cto 
écorché , & on  les  applique  fur  le  moule  ; 
on  le  couvre,  à mefitre  qu’on  avance,  d’une  * 
lame  de  coton  gommé,  on  en  roule,  comme 
je  1 ai  dit,  autour  de  la  racine  des  plumes, 

& on  commence  par  celles  qui  font  au  bas 
du  corps , remontant  de  la  queue  à la  tête; 
on  ne  détache  les  plumes  que  peu-à-peu  , 
pour  mieux  obferver  leur  pofition  & la 
eur  conferver  fur  le  corps  tattice  ; quand  • 
le  dos,  les  côtes,  la  partie  fupérieure  du 
cou  font  revêtus  de  leurs  plumes,  on  laiffe 
le  tout  bien  fécher  ; enfuite  on  enlève  le 
moule  de  deffus  le  piquet  qui  le  fontenoît , 
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on  le  pofe  par  la  partie  qui  repréfente  le 
dos  fur  une  carde  de  coton , qui  devient 
un  plan  horifontal  ou  incliné,  fuivant  qu’on 
la  rend  égale  ou  plus  épaiffe  en  différens 
points.  On  pofe  les  plumes  qui  doivent 
couvrir  le  ventre , l’eftomac  8c  la  partie 
antérieure  du  cou,  de  la  même  manière 
u’on  a pofé  celles  du  dos  ; on  commence 
e même  par  la  partie  inférieure  du  ventre. 
Lorfque  l’oifeau  qu’on  veut  préparer  de 
la  manière  que  je  viens  d’indiquer  eft  d’une 
taille  au-de flous  de  celle  du  merle , il  eft 
plus  avantageux  de  faire  le  moule  de  liège , 
qu’on  taille  avec  le  couteau  dont  fe  fer- 
vent les  faifeurs  de  bouchons  ; on  eft  plus 
sûr  alors  de  donner  au  moule  la  forme 
qu’il  doit  avoir  ; il  a d’ailleurs  plus  de 
folidité  , Sc  l’on  n’a  pas  à craindre  d’iné- 
alités  , comme  le  fil  qu’on  roule  autour 
e la  filaffe  ne  peut  empêcher  qu’il  n’y  en 
ait  fur  cette  forte  de  moule  ; mais  ot^ 
efface  ces  Inégalités  en  mettant  la  couche 
de  coton  un  peu  plus  épaiffe  dans  les  en- 
droits qui  fe  trouvent  enfoncés  ; dans 
l’emploi  de  l’un  ou  de  l’autre  moule,  il  eft 
fort  important  que  la  couche  de  coton  foit 
mince  ; fi  elle  eft  épaiffe , elle  prend  une 
Retraite  inégale,  & il  fe  forme  des  émi- 
nences , des  afpérités , qui  rendent  l’ou- 
vrage très  - défagréable.  Il  eft  donc  très- 
néceffaire  d’être  attentif  à ne  mettre  qu’une 
couche  de  coton  mince  , 6c  à prendre 
arde  qu’elle  foit  étendue  fur  ce  moule 
'une  manière  très  - unie  6c  très  - égale. 
Les  exemples  que  je  viens  de  rapporter 
fuffifent  pour  donner  une  idée  des  prin- 
cipaux défauts  qui  s’oppofent  à la  pré- 
paration des  peaux  de  la  manière  ordinaire, 
8c  des  moyens  d’y  fuppléer  ; c’eft  à ceux 
qui  entreprendront  ce  genre  de  travail  à 
varier  la  manipulation  fuivant  les  cas  par- 
ticuliers. On  fentira  bien , fans  que  j’en 
avertiffe  , que  des  peaux  d’oifeaux  peu 
rares  , ne  mériteroient  pas  le  foin  d’une 
manipulation  auffi  longue , 6c  qui  demande 
autant  d’attention  6c  d’adreffe  que  celle 
que  j’ai  décrite.  Mais  lorfqu’on  reçoit  d’un 
pays  étranger  , où  l’on  voyage  peu , des 
peaux  d’oifeaux  inconnus  , il  eft  important, 
pour  les  progrès  ds  l’Ornithologie , qu’on 
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puiffe  les  conferver  8c  rendre  aux  oifeaux 
la  forme  qui  leur  convient  ; les  différentes 
manipulations  que  j’ai  indiquées  remplit- 
fent  parfaitement  ce  but;  elles  étoient  peu 
connues , 8c  ce  font  les  raifons  qui  mjpnt 
déterminé  à les  décrire  fort  en  détail.  Ilya 
beaucoup  de  perfonnes  qui  préparent  affez 
bien  des  peaux  fraîches , ou  qui  ont  été 
apportées  des  pays  étrangers  en  bon  état; 
mais  il  y en  a peu  qui  tirent  un  bon  parti 
de  celles  qui  n’arrivent  que  fort  endom- 
magées ; les  ouvrages  que  j’ai  vus  les  plus 
parfaits  en  ce  genre  , font  ceux  qui  l'ont 
exécutés  par  madame  Léreau  , qui  pré- 
pare les  oifeaux  pour  le  cabinet  du  Roi  ; 
ce  font  fes  procédés , qu’elle  m’a  permis 
de  rendre  publics , que  je  viens  de  détail- 
ler. Je  fçais  bien  que  tant  pour  cet  objet 
que  pour  la  manière  d’écorcher,  de  monter 
les  peaux  fraîches , il  y a des  perfonnes  qui 
fuivent  des  méthodes  différentes  de  celle 
que  j’ai  indiquée  ; je  connois  ces  méthodes, 
mais  je  n’en  parle  pas,  parce  que  les  oi- 
feaux préparés  par  madame  Lere3u  m’ont 
toujours  paru  ceux  qui  approchent  le  plus 
de  l’état  de  l’animal  vivant , 8c  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  comparé  des  oifeaux 
préparés  par  différens  artiftes  , ont  porté 
le  même  jugement. 

S-  V.  * 

De  la  manière  de  difpoftr  une  coUeBion 
iT  oifeaux  , des  foins  nécejfaires  pour  la 
(onferver. 

Quoique  les  plumes  fe  confervent  long* 
temps  à l’air  libre  fans  perdre  ni  leur  forme 
ni  leur  confiftance  ; cependant  leurs  cou- 
leurs 8c  leur  éclat  s’altèrent  8c  s’affoibliffent 
en  peu  d’années  ; ce  fcul  inconvénient  fut- 
firoit  pour  qu’on  fut  obligé  d’enfermer  les 
collections  d’otfeaux  dans  des  armoires 
vitrées  ; mais  une  raifon  plus  forte  rend 
cette  précaution  indifpenfable.  11  n’eft  ni 
reconnu  jufqu’àpréfent,  ni  probable  qu’on 
puiffe  garantir  les  colleûions  des  ravages 
8c  de  la  deftruftion  que  caufent  les  în- 
fetles , autrement  qu’en  tenant  les  oifeaux 
enfermés  avec  foin.  Il  eft  vrai  que  s’ils 

étpient 
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Soient  en  petit  nombre , dans  un  lieu  bien 
éclairé  , qu’ils  y fuflent  frappés  direfte- 
ment  de  la  lumière , qu’on  s’en  occupât 
fouvent  , 6c  que  lt,.  traitant  comme  une 
forte  de  meuble , on  prit  foin  de  J es  frap- 
per de  temps  en  temps , 6c  de  les  hou  (1er 
tous  les  jours , on  parviendroit  fouvent  à 
les  garantir , pendant  plu  fleurs  années , de 
l’atteinte  des  infeftes  , qui  tous  cherchent 
l’obfcurité , 6c  qui  évitent  le  mouvement. 
C’efl  de  cette  façon  que  quelques  per- 
fonnes  confervent  a fier  long-temps  à l’air 
un  petit  nombre  d’oifeaux  dans  leur  ap- 
partement. Mais  cette  méthode  eft  impra- 
ticable par  rapport  à une  colleftion. 

Il  eft  vrai  aufli  que  certaines  prépara- 
tions , ou  plutôt  certaines  fubftances  dont 
on  imprègne  les  peaux  6t  les  plumes, 
eloignent  les  infectes  ; que  lorfqu’ils  font 
libres  de  choifir  entre  les  matières  fur  lef- 
quelles  ils  dépofent  leurs  œufs,  ils  pré- 
fèrent celles  qui  ne  font  altérées  par  aucun 
mélange.  Je  m’en  fuis  affiiré  par  l’expé- 
rience, de  deux  manières.  Des  oifeaux  pré- 
parés par  une  méthode  qui,  dit-on,  les 
garantit  des  infeftes,  dépotés  chez  un  mar- 
chand depuis  plus  de  dix  ans , s’y  confer- 
vent encore  fans  être  enfermés  ; mais  leurs 
plumes  ont  été  fi  ternies  en  allez  peu  de 
temps , leurs  couleurs  ont  été  fi  changées , 
& ces  oifeaux  font  devenus  fi  peu  agréa- 
bles à la  vue , que  c’eft  par  ces  ratfons 
mêmes  qu’ils  relient  dans  la  boutique  du 
marchand;  ce  ne  font  pas  les  infectes,  à 
la  vérité;  mais  ce  font  les  alternatives  de 
la  féchereffe  6e  de  l’humidité,  les  varia- 
tions de  l’atmofphère,  qui  les  ont  détruits; 
car  ils  n’ont  pas  plus  de  valeur  que  s’ils 
l’étoient  en  effet.  Il  eût  donc  fallu  les  en- 
fermer pour  les  conferver  réellemen*1. 
Mais  j’ai  eu  un  affez  grand  nombre  d’oi- 
feaux préparés  fuivanl  la  même  méthode , 
& par  la  même  perfonne  ; j’en  ai  enfermé 
une  partie  dans  des  boëtes  vitrées,  avec 
d’autres  oifeaux  préparés  fans  mélange 
d’aucune  fubftance  propre  à éloigner  les 
infeftes.  J’ai  introduit  dans  ces  boëtes  des 
infeftes  , ÔC  j’ai  vu  qu’ils  s’attachoient 
d’abord  aux  oifeaux  pour  lefquels  on  n’a- 
voit  pas  pris  de  précautions  ; qu’ils  n’at-  j 
taquoient  les  premiers  , que  quand  il  ne 
Hiftoirc  Naturelle.  Tome  I. 


417 

I reftoit  rien  des  derniers.  La  méthode  qu’on 
' avoit  fuivie  , auroit  donc  un  avantage 
réel , fi  d’ailleurs  la  nature  delà  colleftion 
ne  forçoit  pas  de  l’enfermer  ; mais  dès 
qu’on  ne  peut  faire  autrement,  les  chofes 
reviennent  au  même , qu’on  ait  employé 
les  fubftances  que  les  infeéles  évitent , ou 
qu’on  ne  s’en  foit  pas  fervi.  Car  fi  un 
infefte  s’eft  introduit,  contme  la  chofe 
arrive  toujours , par  quelque  trou , quel- 
que fente;  que,  preffé  de  dépofer  fes  œufs, 
il  n’ait  pas  retrouvé  promptement  la  voie 
qui  lui  a fervi  d’entrée , il  fatisfait  au  be- 
foin  qui  le  preffe;  6c  faute  d’être  libre  de 
choifir , il  dépofe  fes  œufs  fur  les  feuls 
oifeaux  qu’il  trouve  fa  portée  : les  vers 
qui  en  naiffent  s’en  nourriffent  aufli  bien , 
6e  c’eft  pour  eux  un  aufli  bon  aliment, 
que  fi  ces  oifeaux  n’étoient  chargés  d’au- 
cune fulrftance  étrangère.  En  effet,  j’ai 
enfermé  de  ces  mêmes  oifeaux  feuls , 6c 
avec  eux  des  infeftes  deftrufteurs , ils  ont 
vécu , ils  fe  font  accouplés , ils  ont  dépofé 
des  œufs , il  en  eft  né  des  vers  en  grand 
nombre,  6c  les  oifeaux  ont  été  totalement 
détruits. 

J’ai  fournis  à cette  expérience , d’autres 
que  moi  y ont  fournis  de  même,  des  oi- 
feaux préparés  par  différentes  perfonnes  , 
6c  qui  dévoient,  affuroit-on  , être  à l’abri 
des  ravages  que  caufent  les  infeftes  ;'  ils 
n’ont  jamais  manqué  d’être  détruits  aufli 
complettement  6c  aufli  promptement  que 
le  font,  en  pareil  cas,  des  oifeaux  pour 
lefquels  on  n a pas  pris  les  mêmes  précau- 
tions. Je  conclus  de  ce  qui  précède,  qu’une 
colleftion,  pour  que  les  oifeaux  confervent 
leurs  couleurs  6c  leur  luftre , pour  qu’ils 
ne  changent  pas  au  point  de  ne  plus  ref- 
fembler  aux  mêmes  oifeaux  vivar.s , doit 
néceflairement  être  enfermée  ; que  d’après 
cette  obligation  indifpcnfable  , 6c  qui  tient 
à la  nature  de  la  chofe,  les  fubftances  qui 
déplaifcnt  aux  infeftes,  qui,  quand  ils  font 
libres  de  choifir,  les  déterminent  à ne  pas 
dépofer  leurs  œufs  fur  les  animaux  im- 
prégnés de  ces  fubftances  , font  fans  effet 
par  rapport  aux  oifeaux  qu’on  eft  contraint 
de  tenir  enfermés.  Quant  aux  méthodes 
qu’on  prétend  garantir  des  infeftes , même 
les  oilcanx  enfermés,  je  ne  comtois  au-' 
M m m 
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tune  de  ces  méthodes  , qui  , foumife  à 
line  expérience  décifive  , ait  jufqu’à  pré- 
fent  rempli  l'on  objet.  Une  pareille  mé- 
thode, que  rien  ne  prouve  qui  foit  encore 
trouvée  , me  paroît  infiniment  difficile  à 
découvrir.  En  effet,  tous  les  infectes  qui 
«létruifent  les  oifeaux  defféchés,  ont  des 
mâchoires  qui  leur  fervent  à rompre  & 
couper  les  matières  dont  ils  font  leur  ali- 
ment ; fi  l’on  a trempé  les  peaux  dans  un 
fluide  empoifonné , lorfque  le  diffolvant 
fera  évaporé,  la  matière  vénéneufe  fe  ré- 
duira fous  différentes  formes  fuivant  fa 
nature , & n’occupera  de  diitance  en  dif- 
tance , que  des  points  ifolés  ; il  reftera  un 
vuide  des  uns  aux  autres  ; ce  fera  dans  ce 
vuide  que  les  infectes  , dont  la  vue  cft  ex- 
cellente & les  mâchoires  très  - déliées  , 
couperont  la  fubftance  dont  ils  fe  nourri- 
ront , fans  toucher  ni  aux  molécules  de 
poifon  , ni  aux  portions  de  matière  fur 
lefquelles  elles  le  feront  agglomérées  à 
mefure  de  l’évaporation  du  diffolvant.  Si 
on  a mêlé  les  molécules  du  poifon  a quel- 
que corps  gras  qu’on  ait  etendu  fur  la 
furface  interne  de  la  peau , il  fe  pourra 
que  les  infeftes  touchent  le  moin»  qu’ils 
pourront  à la  peau,  non  pas  à caufe  du 
poifon  ; mais  parce  que  les  peaux  molles 
ne  font  pas  de  leur  goût,  & qu’ils  préfè- 
rent celles  qui  font  sèches;  mais  rien  ne 
garantira  les  plumes  qui  n’auront  aucun 
contact,  aucun  rapport  avec  la  fubftance 
graffe  contenant  les  molécules  du  poifon. 
Quelle  que  foit  la  méthode  qu’on  emploie , 
on  n’aura  jamais,  par  fon  moyen,  réfolu 
le  problème , qu’autant  que  les  oifeaux 
qu’on  aura  préparés , ayant  été  enfermés 
avec  des  infectes  deftrufleurs  , ces  infeétes 
feront  péri  de  faim , fans  avoir  endommagé 
les  oifeaux , fans  avoir  dépofé  leurs  oeufs , 
fans  qu’il  en  foit  ne  des  vers , ou  fans  que 
ces  vers  éclos  aient  péri , ou  plutôt  que 
de  toucher  aux  oifeaux,  ou  fort  peu  de- 
temps  après  y avoit  touché  : voilà  l’é- 
preuve qui  demontreroit  la  bonté  de  la 
méthode  à découvrir;  *ar  aucune  de  celles 
qui  ont  été  jufqu’à  préfent  foumifes  à cette 
expérience , n’en  a furmonté  la  difficulté. 
Puifqu’il  eft  indilpenfable  d’enfermer  les 
oif  eaux , & qu’il  eft  démontré  - qu’on  ne 
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connoît  pas  de  moyen  de  les  garantir  de 
l’atteinte  des  infectes  quand  ils  ont  péné- 
tré dans  les  boëtes  qui  contiennent  les 
oifeaux  , il  ne  refte  qu’à  conftruire  ces 
boëtes  de  façon  que  les  infefles  ne  puiffent 
s’y  introduire  que  le  plus  rarement  qu’il 
eft  poffible,  & qu’à  les  détruire  quand  , 
malgré  les  précautions  qu’on  a pu  prendre, 
ils  y ont  cependant  pénétré. 

Des  armoires  vaftes  ne  conviennent  pas 
pour  une  colleflion  d’oifeaux  : elles  font 
préférables  pour  le  coup  d’œil  ; mais 
elles  ne  rempliffent  jamais  Bien  leur  objet, 
parce  qu’elles  ne  font  jamais  fermées  affez 
exaflement.  Il  faut  renoncer  à la  décora- 
tion pour  ne  s’occuper  que  de  la  sûreté.  Des 
boëtes  dont  le  fond  & les  quatre  côtés 
foient  affemblés  à tenons  & à mortoifes, 
dont  le  devant  s’ouvre  & fe  ferme  avec 
un  chaflis  à couliffe , fur  lequel  les  verres 
reçus  dans  une  rainure  fuffifamment  pro- 
fonde , foient  maftiqués  avec  foin  , rem- 
pliffent mieux  leur  objet  que  tout  autre 
enre  d’armoires.  Plus  le  bois  dont  ces 
octes  font  formées , eft  dur,  épais  & ré- 
fineux,  moins  il  y aura  à craindre  qu’elles 
ne  fe  fendent , ne  fe  déjettent , qu’il  ne 
s’y  faffe  des  ouvertures , & que  des  in- 
fefles qui  pourroient  les  percer,  n’ouvrent 
un  paffage  à ceux  qui  aétruifent  les  oi- 
feaux. On  peut  faire  toutes  les  boëtes 
égales , & les  ranger  dans  des  cafés  fur  un 
corps  de  tablettes  décoré  de  moulures. 
Par  ce  moyen,  on  imite  à la  fois  l’appa- 
rence des  armoires  , on  a des  boctes  sûres, 
& faciles  à ouvrir  au  befoin.  Il  fuffit  de 
les  tirer  fur  le  bord  des  tablettes  , &c  de 
lever  le  chaffis  qui  les  ferme  pardevar.t. 
La  meilleure  pofition  pour  ces  boëtes,  eft 
de  les  ranger  en  face  du  jour  dans  un  lieu 
très-éclairé , parce  que,  comme  je  l’ai  dit 
déjà, les infeflesjaim«nt  l’obfcurité.llcfl  bon 
de  peindre  les  boëtes  à l’huile  en  dehors; 
mais  il  ne  faut  pas  employer  de  peinture  à 
l’intérieur,  parce  qu’elle feroit un  obflaclc 
à le  revêtir  de  papier  blanc  qu’il  faut  y 
coller.  Il  produit  deux  effets  ; il  renvoie 
plus  de  lumière , & rend  plus  fcnûble  à 
la  vue  l’apparition  des  moindres  atomes 
tombés  fur  le  fond  de  la  boëte.  On  verra 
bientôt  que  c’eft  de  l’attention  à remarquer 
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Ces  atomes , de  l’habitude  à reconnoître 
ce  qu’ils  font,  que  dépend  la  confervation 
de  la  collection. 

J.es  boëtes  ne  doivent  pas  être  trop 
grandes , non-feulement  parce  qu’elles  en 
ferment  mieux , mais  parce  que  s’il  s’y 
introduit  quelqu’infeéte , il  fc  trouve  moins 
d’oifeaux  qui  paillent  être  infeétés  de  fes 
oeufs.  Elles  ne  doivent  pas  non  plus  avoir 
trop  de  profondeur,  non-feulement  parce 
qu’on  diltingtie  mal  alors  les  objets  placés 
au  fond;  mais  parce  qu’il  elt  trop  difficile 
d’y  appercevoir  , à travers  le  verre , les 
atomes  qui,  tombés  au-deffous  des  oifeaux, 
décèlent  la  préfence  des  infeétes  fans  qu’on 
les  voie  eux-mêmes.  Une  furface  de  deux 
pieds  &c  demi  à trois  pieds  en  quarré,  de 
reut  à dix  pouces  de  profondeur  pour  les 
petits  oifeaux,  du  double  pour  les  grands, 
me  parodient  de  bonnes  proportions. 

Si  la  collection  elt  dellinée  à former 
lin  objet  d’étude,  comme  celle  du  Cabinet 
du  Roi , par  exemple  , on  elt  forcé  à ran- 
ger les  oifeaux  dans  les  boëtes,  fuivant  la 
méthode  d’ornithologie,  qu’on  croit  la 
meilleure;  mais  li  l’on  $c  fe  propofe  , 
comme  chez  la  plupart  des  particuliers , 
qu’un  objet  d’agrément , c’elt  en  mêlant 
avec  goût  les  oileaux  indifféremment,  en 
afïbrtiffant  , en  oppofant  les  couleurs  , 
qu’on  remplira  fon  deffein.  Cependant , 
quelque  but  qu’on  fe  propofe,  il  elt  une 
façon  également  bonne  & agréable  d’ar- 
ranger les  oifeaux.  Elle  confilte  A pofer 
ceux  qui  ne  perchent  pas,  fur  un  pied  plat 
d’une  épaiffeur  & d’une  étendue  conve- 
nables. Ces  pieds  faits  en  rond  , avec  une 
moulure  à leur  bord , font  d’une  forme 
agréable.  On  peut  ranger  dans  les  boëtes 
les  oifeaux  en  gradin,  lî  on  n’y  met  que 
des  oifeaux  qui  ne  perchent  pas , & qui 
n’en  aient  pas  la  hauteur  ; fi  Ion  y mele 
des  oifeaux  qui  perchent , les  premiers 
conviennent  pour  occuper  le  bas,  &:  on 
réferve  le  haut  pour  les  féconds.  Une  ma- 
nière très-bonne  d’arranger  ces  derniers  , 
l'oit  qu’on  les  place  féparcment,  foit  qu’on 
les  reuniffe  avec  des  oifeaux  qui  demeu- 
rent toujours  à terre,  hors  le  temps  oit 
ils  volent,  elt  de  les  mettre  fur  des  arbres 
faCtices.  On  les  fait  de  la  manière  fuivante. 
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On  choilit  une  baguette  ou  un  bâton  droit, 
un  peu  moins  haut  que  les  boctes,  & 
d’une  groffeur  convenable  ; on  affujettit  le 
bas  de  ce  bâton  dans  un  pied  en  bois  fo- 
lide  & d’im  poids  fuffifant;  on  perce  , de 
diltance  en  ailtancc , le  bâton  d’outre  en 
outre , fuivant  qu’on  en  a befoin  ; on  fait 
entrer  à force,  clans  les  trous,  l’extrémité 
des  baguettes  fur  lefquelles  on  a perché 
les  oileaux.  On  les  y attache  en  perçant 
la  baguette  de  deux  trous  écartés  l'un  de 
l'autre  autant  que  le  font  les  pattes  de 
l’oifeau  qu’on  veut  placer;  on  fait  paffer 
à travers  les  trous  les  fils  de  fer  qui  ex- 
cèdent les  pieds,  & on  ferre  fortement 
ces  fils  autour  de  la  baguette  fur  laquelle 
on  les  roule.  Son  extrémité,  dellinée  a être 
entée  fur  le  bâton  qui  repréfente  un  tronc 
d’arbre , doit  être  quarrée  & enduite  d’une 
couche  de  gomme  arabique,  diffoutedans 
l’eau.-  Cette  forme  rend  la  jonClion  des 
deux  pièces  plus  folidc,  &c  la  gomme  en 
fe  defféchant , en  allure  l’union  : il  ne  faut 
pas  percer  le  bâton  & y adapter  d’avance 
des  branches  qui  fe  trouveroient  trop  da- 
tantes ou  trop  rapprochées;  mais  il  faut 
préfenter  avec  la  main  les  oifeaux  qu’on 
veut  pofer,  obferver  la  diltance,  le  point, 
le  côté  où  ils  forment  un  objet  plus  agréa- 
ble , faire  une  marque  fur  le  tronc , & le 
ercer  en  conféquence  pour  y adapter  la 
aguette  fur  laquelle  chaque  oifeau  aura 
été  attaché.  Je  dis  chaque  oifeau , parce 
qu’il  n’en  faut  guère  mettre  deux  fur  la 
meme  branche  ; comme  on  elt  obligé  de 
n’en  employer  que  d’horifontales  , de 
quelque  manière  qu’on  préfente  les  oifeaux, 
ils  ne  font  un  bon  effet , qu’autant  qu’ils 
font  feuls  fur  chaque  branche.  Quand  le 
faux  tronc  elt  garni  de  tous  fes  rameaux, 
on  peut  y attacher  avec  un  peu  de  cire 
verte  quelques  feuilles  fàftices  ; elles  rap- 
prochent de  la  nature,  augmentent  l’illu- 
fion  par  cette  railon , répandent  fur  le  tout 
l’apparence  de  la  vie&  en  rappellent  l’idée. 
Mais  il  ne  faut  ni  furcharger  les  rameaux 
de  feuilles  qui  couvriraient  les  oifeaux, 
qui  détourneroient  l’œil  du  fpectateur , 
ni  encore  moins  y mêler  des  fleurs  artifi- 
cielles, qui  produiraient  un  effet  double- 
ment mauvais  : celui  de  difputer , par  leurs 
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couleurs,  contre  les  oifeaux,  & en  excitant  d’une  manière  (impie  & avec  peu  de  dé- 
ridée d’une  chofe  faCtice,  de  la  répagdre  en  penfc.  Ils  peuvent  convenir  aux  curieux 
partie  fur  les  oifeaux  mêmes.  de  belles  cages , mais  en  aucune  manière 

La  manière  de  difpofer  les  oifeaux , que  à ceux  qui  le  font  d’une  collection  bjen 
je  viens  d’indiquer,  peut  également  con-  faite. 

venir , fait  pour  une  collection  deftinée  h Après  avoir  indiqué  la  forme , les  di- 
l’inftniCtion , foit  qu’on  n’ait  en  vue  que  mentions  des  bottes  deflinées  à recevoir 
d’en  faire  un  objet  d’agrément  ; les  oifeaux  une  collection  , la  pofition  dans  laquelle 
pofés  fur  des  arbres , à des  diflances  con-  elles  doivent  être  placées , & la  manière 
venables  , font  plus  à découvert  que  de  d’y  arranger  les  oifeaux , il  me  relie , pour 
toute  autre  manière  ; il  eft  plus  facile  de  terminer  ce  difeours , à parler  des  (oins 
les  bien  voir  en  général , de  les  obferver  néceflaires  pour  conferver  la  collection, 
chacun  en  particulier,  & de  les  comparer;  Les  oifeaux  bien  préparés , j’entends  par 
ils  occupent  moins  de  place;  Si  rangés  cette  expreflion  ceux  pour  lefquels  on  n’au- 
même  dans  une  méthode  claflique , ils  for-  roit  employé  aucune  fubltance  capable  d’al- 
ment  un  enfemble  dans  lequel  l’agrément  térer  à la  longue  leur  peau , ni  leurs  plu- 
eft  réuni  à l’inftruCtion.  mes,  comme  on* le  fait  quelquefois  dans 

Quelques  perfonnes  préfèrent  cependant  la  vue  de  les  garantir  de  l’attaque  des  in- 
des  arbres  faits  de  fils  de  laiton  liés  &:  con-  feCtes,  ces  oifeaux  , dis-je , enfermés  dans 
tournés  enfemble  , couverts  d’une  pâte  de  . des  boctes  bien  clofès , pourroient  fe  con- 
carton  qu’on  colore  quand  elle  eft  sèche;  le  ferrer  très-long-tcmps.Onne  fçauroitmème 
tronceflcompofé  des  fils  réunis;  ils  forment  prévoir  qu’elle  ("croit  leur  durée  , parce 
les  branches  Si  les  rameaux  en  fe  divifant;  que  depuis  le  temps  qu’on  a commencé  à 
ces  arbres , qu’on  ne  manque  pas  de  charger  former  des  collections  , les  oifeaux  , fi 
de  beaucoup  de  feuilles , de  fleurs , Si  quel-  fouvent  détruits  , ne  l’ont  pas  été  par  leur 
quefois  de  fruits,  enfermés  fous  une  cage  propre  décomp%fition , mais  toujours  par 
de  verre  étroite,  plantés  dans  une  planche,  les  ravages  des  infeCtes.  Ceux  qui  y ont 
ne  m’ont  jamais  paru  produire  un  bon  effet;  échappé , au  bout  de  vingt , de  trente  ans 
à force  de  tendre  à approcher  de  la  nature , Si  plus  , n’offrent  aucun  indice  d’après  le- 
ils  s’en  écartent , parce  qu’ils  reffemblent  quel  on  puifle  calculer  le  temps  qu’ils  peu- 
trop  Si  pas  allez  à de  véritables  arbres.  Leur  vent  encore  durer  fans  perdre  ni  leur  forme 
reflembiance  imparfaite  , en  avertifl'ant  au  ni  l’éclat  de  leurs  coideurs.  Les  oifeaux 
premier  coup-d’oeil  qu’ils  font  factices,  ré-  pourroient  donc  fe  conferver  un  efpace  de 
pend  quelque  chofe  de  la  même  idée  furies  temps  très-long  , Si  jufqu’à  préfent  indé- 
céfeaux;  d’ailleurs  comme  ils  ont  été  prépa-  terminé.  Mais  leur  durée  eft  fouvent 
rés  d’avance,  les  branches  ne  fe  trouvent  ja-  abrégée  par  des  infeCtes,  dont  les  uns  en 
mais  à dcsdiftances  convenables, CScàvoirla  dévorent  la  peau,  les  autres  les  plumes, 
manière  dont  les  oifeaux  y font  perchéb,dont  Avant  de  parler  des  ravages  que  caufent  ces 
ils  font  cachés  par  les  feuilles  Si  effacés  par  infeCtes,  je  dirai  un  mot  d’un  autre  accident 
les  fleurs,  on  croiroit  que  ce  font  eux  qui  ont  qui  arrive  quelquefois  aux  collections  , 
été  préparés  pour  orner  les  arbres  plutôt  Si  de  la  décompofition  lente  des  parties  de 
que  les  arbres  pour  les  foutenir  ; ils  rcmplif-  quelques  oifeaux. 

fent  encore  très-mal  ce  dernier  objet;  les  Quand  les  pièces  deftinces  à contenir 
oifeaux  vacillent  fur  des  branches  trop  une  collection  font  humides  par  quelque 
foibles,  elles  fléchiffent  fous  le  poids , elles  enufe  que  ce  foit,  lorfque  les  boëtesfont 
font  entraînées  de  côté  & les  oifeaux  y appliquées  contre  des  murs  ou  nouvelle- 
paroiffent  moins  perchés  qu’accrochés.  Ces  ment  confiants  , ou  vieux  Si  imprégnés 
arbres  font , comme  il  arrive  dans  bien  de  falpêtre , il  arrive  quelquefois  en  hiver 
d’autres  objets  de  luxe , ur.e  invention  pour  que  l’humidité  pénètre  à l’intérieur  des 
exécuter  fort  mal , avec  appareil , à plus  boutes  que  les  oifeaux  fe  couvrent  de 
grands  frais , ce  qu’on  rend  Beaucoup  mieux  ces  productions  végétales  qu’on  a nommées 
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moljîjfures.  On  peut  prévenir  cet  inconvé-  exhaloit  une  odeur  d’huüe  rance  : jettée  fur 

nient  ou  y remédier  quand  il  a lieu.  l«s  charbons  allumés  , elle  répandoit  une 

On  le  prévient , en  plaçant  un  poêle  odeur  animale  , & fe  bourfouffloit  en  bru- 

dans  les  endroits  humides  par  leur  poli-  lant.  J’ai  cru  , à ces  indices  , y reconnoître 

tion,  ou  iimplement  en  ayant  foin  d’ouvrir  des  détri  me  ns  de  la  fubftance  médullaire 

les  fenêtres , de  renouveller  l’air  lorfqu’il  qui  .remplit  le  tuyau  des  plumes  , de  la 

eft  frais  Si  fec  ; quand  les  murs  font  non-  moelle  que  contiennent  les  reftes  des  os 

vellement  conllruits,  ou  imprégnés  de  fal-  qu’on  conferve , des  parties  graiffeufes  qui 

pètre  , il  ne  faut  pas  y appuyer  immédia-  demeurent  attachées  à la  peau.  Dés  - lors 

tement  les  boëtes  ; mais , entre  elles  Si  le  cette  pouffière  ne  m’a  plus  inquiété  pour 

mur,  il  convient  de  laiffcr  un  efpace  vuide,  la  confervation  des  oilèaux.  Sa  formation 

de  quelques  pouces  , à travers  lequel  l’air  eft  trop  lente  pour  craindre  qu’elle  annonce 

circule  Si  diïïipe  l’humidité  dont  il  fe  une  deftruélion  prochaine , & il  ne  m’a  pas 

charge.  d’ailleurs  paru  qu’elle  fut  en  rien  le  produit 

Lorfque  , malgré  les  précautions  dont  d&  la  peau  & des  plumes,  qui  font  les  feules 

je  viens  de  parler,  ou  parce  qu’on  les  a partiesdontlaconfervationfoitintéreflante. 
négligées  , on  s’apperçoit  que  les  oifeaux  Une  poufticre  d’un  autre  genre  pourrait 
font  couverts  de  moififlure  , il  faut , ou  aufli  caufer  de  l’inquiétude  aux  perfonnes 
allumer  le  poêle , s’il  y en  a un  dans  la  qui  n’en  auroient  pas  remarqué  l’origine, 
pièce  , ou  profiter  d’un  jour  oii  l’air  foit  Celle-ci  eft  brune  ou  noirâtre;  elle  eft  com- 
frais  Si  fec  ; pour  ouvrir  les  boëtes , atten-  pofée  de  parcelles  femblahles  à de  petites 
dre  que  l’air  de  la  pièce  foit  deflcché  , ou  écailles , Si  mde  au  toucher  , quand  on  la 

par  l’effet  du  poêle,  ou  par  le  renouvel-  preffe  entre  les  doigts.  Ce  font  des  fragmens 

lement  de  l’air  introduit  du  dehors  par  les  détachés  par  une  forte  de  rcfi'ort , & par 
croifées.  Alors  , en  paffant  fur  les  oifeaux  l’effet  de  l’humidité , des  fils  de  fer  qui 
une  plume  à écrire  , qu’on  tient  horil'on-  excèdent  les  pieds,  Si  qui  fervent  à fixer  les 

talement , Si  qu’on  fait  agir  du  côté  oit  les  oifeaux  ; aufli  cette  pouffière  eft  plus  abon- 

barbes  font  les  plus  courtes  , on  enlève  | dantc  près  des  pattes  que  par-tout  ailleurs  ; 
aifément  la  moififlure , fans  qu’il  en  refte  cependant  quelquefois  elle  en  eft  à une 
aucune  trace  : mais  fi  on  vouloir  l’enlever  a fiez  grande  diftance  , ce  qui  m’a  fait  dire 
avant  que  l’air  fut  bien  defléché  , elle  fe  que  les  fragmens  en  étoient  élancés  par 
pelotonneroit , fe  roideroit  autour  des  plu-  une  forte  de  reffort. 
mes  , & on  ne  l’enlevcroit  qu’imparfaite-  Je  n’ai  décrit  les  deux  efpèces  de  pouf- 
ment  : les  parties  qui  en  font  le  plus  char-  fière  dont  je  viens  de  parler,  que  pour 
gées  ordinairement , Si  qui  en  font  cou-  raffurer  les  perfonnes  qui  pourront  les 
vertes  les  premières  , font  le  bec  à fa  oblerver  , &c  apprendre  à les  diftinguer 
racine  , les  pieds , le  deffus  du  croupion  , d’autres  pouffières  qu’il  eft  très-important 
les  côtés  de  la  tête , le  moignon  des  ailes:  de  connottre  , parce  qu’elles  indiquent  la 

Il  arrive  fouvent , au  bout  de  quelque  préfence  des  infeâes  deftruâeurs , Si  que 

temps  , que  fans  qu’aucun  infefle  ait  en-  tandis  qu’ils  font  couverts  Si  cachés  par 
dommage  les  oifeaux  , on  apperçoit  fur  le  les  plumes  , on  peut , fans  les  voir  , juger 
fond  des  boctes  une  pouffière  fine;  fouvent  de  leur  efpèce , d’après  les  pouffières  qu’ils 
même  les  plumes  en  font  chargées.  Cette  produifent. 

pouffière  fe  montre  plutôt.  Si  eft  plus  abon-  Depuis  vingt  Si  quelques  années  que 
dante  fur  les  oifeaux  d’eau,  fur  ceux  qui  font  j’ai  obfërvé  des  oifeaux  préparés  Si  réunis 
grands  , que  fur  les  oifeaux  de  terre  & en  colleâion,  je  n’ai  reconnu  qu’un  petit 
ceux  qui  font  petits.  J’ai  voulu  fçavoir  ce  nombre  d’in: t êtes  qui  les  détruifent  dans 
qu’elle  pouvoit  être  ; je  l’ai  ramaffée avec  nos  climats;  car  ailleurs  il  peut  y avoir 
les  barbes  d’une  plume.  Réunie  en  mafl'e  des  infeâes  deftruâeurs  des  oifeaux  deffé- 
fuffif ante , elle  m’a  paru  grisâtre  à la  vue  : chés , diflérens  de  ceux  que  j’ai  remarqués 

je  J’ai  trouvée  onâueulë  au  toucher.  Si  elle  | Paris  ; de  même  que  ceux-ci  peuvent  ne 
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fe  pas  trouver  dans  les  pays  étrangers.  Les 
infeûes  deftruéfeurs  que  j’ai  dillingués  *i 
Paris  , font  deux  cfpèces  de  derme/les  un 
anthrcnc  , une  bruche , plufieurs  efpèces  de 
teignes. 

Ce  n’efl  qu’autant  qu’on  aura  obfervé 
la  manière  dont  ces  infe&es  vivent , agif- 
fent , le  nourriflent , qu’on  connoîtra  bien 
les  ravages  qu’ils  font  capables  d’exercer, 
& qu’on  pourra  parvenir  à trouver  les 
moyens,  ou  de  les  prévenir,  ou  de  les 
arrêter.  C’ell  aufli  cette  raifon  qui  m’en- 
gage à indiquer  ces  infectes , d’après  la 
deicription  que  M.  Geoffroi  en  a faite  , & 
à donner  un  précis  de  leur  hifloire.  Lo 
dermelles  ont  les  antennes  en  malle  per- 
foliée  Si  cinq  articles  à tous  les  pieds.  Les 
deux  efpèces  de  ce  çenre , qui  détruifent 
les  oifeaux  defTéches  , font  celles  que 
M.  Geoffroi  a nommées , le  dcrmcjtc  à deux 
points  blancs , Si  celui  du  lard.  Le  premier 
a environ  , ( car  les  individus  de  cette  ef- 
pèce  varient  de  grandeur  ) deux  lignes  Si 
demie  de  long , une  ligne  Si  demie  de 
large.  Il  eft  d iine  couleur  noirâtre  , Iui- 
fante  ; chacun  des  étuis  qui  couvrent  fes 
ailes , eft  marqué  vers  le  haut  d’un  point 
blanc  ; il  y a trois  points  de  la  même 
couleur  , mais  plus  petits  au  milieu  du 
corcelet  , près  de  l’ecuflbn , à fes  deux 
côtés.  Le  ver  ou  la  larve,  fous  la  forme 
de  laquelle  cet  infecte  paffe  la  première 
partie  de  fa  vie , Si  prend  fon  accroiffe- 
ment , eft  d’une  forme  allongée , velue  , 
jaunâtre  ; elle  paroît  comme  compofée 
d’anneaux  mobiles,  joints  enfemble.  Elle  a 
trois  pattes  ou  pieds  de  chaque  côté , à la  par- 
tie antérieure  du  corps , qui  eft  plus  greffe 
que  la  partie  poftérieure  : tout  le  corps  eft 
arrondi , & va  en  diminuant  de  la  tête  à la 
queue , qui  eft  terminée  par'deux  houppes  ou 
aigrettes  de  poils  fort  longs.  Le  deffous  du 
corps  eft  lifte  Si  blanchâtre.  Ce  ver  court 
fort  vite , Ce  comme  par  façades.  Lorfqu’on 
veut  le  prendre  , il  gliffe  Si  il  s’échappe 
à la  faveur  des  poils  longs  & diadiques  , 
quoique  doux  au  toucher , dont  il  eft  cou- 
vert. Il  fe  nourrit  de  la  peau  , des  reftes 
des  tendons  , des  membranes , de  la  chair 
deffcchée , qui  font  demeurés  attachés  aux 
ailes , aux  pattes,  au  çroupion,  à la  tête, 
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ou  à différentes  parties  de  la  peau  ; il  en- 
tame même  les  cartilages  Si  les  écailles 
qui  entourent  la  bafe  du  bec  , ou  qui  cou- 
vrent les  pattes , Si  jufqu’au  tuyau  des 
plumes  qu’il  coupe  dans  la  portion  qui 
contient  la  fubftance  médullaire.  Il  mange 
beaucoup , Si  croît  en  peu  de  temps  ; il 
change  plufieurs  fois  de  peau , pendant  qu’il 
conferve  fa  première  forme  ; Si  comme 
la  peau  qu’il  dépouille  à chaque  fois  a le 
même  afpeef  que  l’animal  entier , elle  in- 
dique fa  préfence , lorfqu’on  la  découvre 
fur  le  fond  de  la  boëte  , où  elle  tombe 
ordinairement  par  l’effet  des  mouveinens 
que  le  ver  fe  donne  en  la  quittant  : où  il 
fe  change  en  cryfalide  fous  les  plumes , 
où  il  fe  retire  cet  effet  fous  les  pieds 
qui  fervent  de  fupport  aux  oifeaux.  L’in- 
feâe , parvenu  à ion  état  de  perfeélion  , 
fe  nourrit  des  mêmes  fubftances  que  quanti 
il  vivoit  fous  la  forme  de  ver  ; mais  alors 
il  confomme  moins , Si  il  ne  caille  pas 
autant  de  dégât.  Il  s’accouple  peu  de  temps 
après  avoir  paffé  de  l’état  de  cryfalide  à 
celui  d’infeûe  parfait-;  la  femelle  dépole 
fes  œufs  fur  les  fubftances  dont  la  larve  Si 
l’infeéte  fe  nourriflent  : ils  éclofent  plus 
promptement  ou  plus  tard , fuivant  la  cha- 
leur de  la  faifon  : la  même  caufe  abrège 
ou  prolonge  le  temps  que  les  vers  font  à 
prendre  leur  accroiffement.  L’infeéle  ne  vit 
pas  long-temps  fous  fa  dernière  forme  ; 
mais  les  générations  fe  fuccèdent  dans  cette 
efpèce,  qui  n’a  befoin  pour  être  en  vi- 
gueur , que  d’une  chaleur  fort  foible.  On 
voit  de  ces  dermeftes  Si  de  leurs  larves 
depuis  le  commencement  de  mars  jufqu’à 
la  fin  d’oftobre  : l’efpèce  fe  conferve  pen- 
dant l’hiver , par  le  moyen  des  oeufs  qui 
n’éclofent  qu’au  printemps  , ou  par  le 
moyen  des  cryfalides  , qui  ne  paffent  que 
dans  cette  faifon  à l’état  d’inleftes  parfaits. 
Il  eft  donc  impoflible  de  fçavoir  combien 
de  fois  la  génération  du  dermefie  à deux 
points  fe  renouvelle  en  une  année  , & de 
fixer  un  temps  où  l’on  foit  sûr  que  toute 
Fefpèce  exiffe  fous  la  forme  de  ver. 

On  verra  par  la  fuite  de  quelle  utilité 
peuvent  être  ces  dernières  remarques. 

Le  dennefte  du  tard,  nommé  parM.  Linné 
ornithologis  inimicum  animal,  eft  plus  grand 
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que  le  précédent;  il  a trois  lignes  ce  long. 
La  moitié  fupérieure  de  Tes  étuis  tft  cou- 
verte d’une  bande  grifàtre  , traverfée  par 
des  points  noirs  difpofés  en  zigzag;  le 
refte  du  corps  eft  d’un  noir  terne.  La  larve 
de  ce  dermefte  , quoiqu’alongée  , l’eft 
moins  que  celle  du  précédent , elle  a de 
môme  fix  pattes  , le  deflous  du  corps  lifte 
6c  pâle  ; le  deffus  6c  les  côtés  font  cou- 
verts de  poils  longs , bruns  6c  roides.  Ce 
que  j’ai  dit  d’ailleurs  , relativement  au  der- 
mefte précédent  , convient  également  à 
celui-ci.  On  ell  de  même  averti  de  la  pré- 
fence  de  fa  larve,  par  fa  dépouille  tombée 
fur  le  fond  de  la  boëte , ou  reftée  attachée 
fur  les  plumes.  Mais  elle  fe  décèle  encore 
par  un  indice  plus  frappant.  Ce  font  les 
excrémcns.  Ils  reftemblcnt  à des  brins  de 
fils  bruns , longs , entrelacés  les  uns  dans 
les  autres.  L’un  6c  l’autre  dermefte  , dans 
l’état  de  perfcüion , rendent  des  excrémens 
qui  ont  la  forme  de  grains  oblongs , gri- 
latres  ; ils  fe  réduifent  en  pouflière  fous  le 
doigt  , quoiqu’on  leur  trouve  quelque 
choie  de  vifqucux  , & peuvent  lervir 
faire  connoître  les  animaux  dont  ils  for.t 
le  produit.  Le  dermefte  du  lard  attaque 
les  collections  plus  fouvent  que  le  der- 
mefte à deux  points  ; & comme  il  eft  beau- 
coup plus  grand  , il  fait  beaucoup  plus  de 
ravage. 

Les  bruches  font  de  très-petits  fearabés 
qui  ont  fix  articles  à toutes  les  pattes  , les 
antennes  filiformes,  le  corcelet  arrondi  ,!e 
corps  fphéroïde  & convexe  en -de  (Tus'. 
M.  Gcoffroi  en  décrit  deux  efpèces  qu’il 
appelle , l’une , la  bruche  à bandes  ; cerambix 
fur.  Linn.  L’autre  la  bruche  fous  ailes.  Je 
n’ai  obfcrvé  que  la  première  dans  les  col- 
leétions  d’oileaux,  quoique  la  fécondé  dé- 
truife,  comme  la  première , les  colleélions 
d’infeéles  auxquelles  les  bruches  font  en 
général  plus  funeftes  qu’à  celles  d’oifeaux. 

La  bruche  à bandes  a les  antennes  plus 
grandes  que  fon  corps  qui  n’a  qu’une  ligne 
&C  demie  de  long  ; Ion  corcelet  eft  rempli 
d’afpérités,  6c  couvert  fur  les  côtés  de 
poils  blanchâtres  : fes  étuis  font  convexes 
6c  traverfés  par  deux  bandes  de  poils  fort 
courts  ; ils  font  couverts  de  dépreflions  ou 
de  points  enfoncés  qui  les  fi*nt  paraître 


ftriés.  La  larve  de  cet  infefte  eft  un  très- 
petit  ver  à fix  pattes , couvert  de  poils 
qui  forment  des  anneaux  alternativement 
bruns , 6c  alternativement  blanchâtres.  Ce 
ver,  pour  fe  métamorphofer , creufe  or- 
dinairement , dans  le  bois  , un  trou  dans 
lequel  il  fe  retire  & s’enferme  fous  une 
coque  foyeufe , d’un  tiftix  ferré , grife  en 
dehors,  blanchâtre  & fatinéc  à 1 Intérieur, 
d’une  forme  oblongue , arrondie. 

Je  n’ai  jamais  trouvé  de  bntches  ni  de 
leurs  larves  en  été  ; mais  j’en  ai  vu  fort 
fouvent  au  printemps , en  automne , & fur- 
tout  en  hiver.  C’en  même  dans  cette  der- 
nière faifon  que  la  bruche  eft  beaucoup  plus 
commune  fous  l’état  d’infeéle  parfait.  Elle 
ne  fort  guère  de  fa  retraite  pendant  le 
jour , mais  la  nuit  eft  le  temps  de  les  cottrfes , 
6c  on  l’apperçoit  aifément  en  obfervant  à 
la  lumière.  Les  excrémens  de  fa  larve  con- 
fiftent  en  une  pouflière  grilârre  6c  grenue  , 
parmi  laquelle  on  apperçoit  fouvent  la 
dépouille , ou  la  vieille  peau  que  l’infecte 
a quittée;  il  paroît  qtte  rongeant  les  parties 
qui  font  autour  de  lui,  il  change  peu  de 
place,  ce  qui  le  rend  plus  facile  à recon- 
noître  par  les  indices  que  je  viens  d’indi- 
quer. Comme  la  bruche  eft  fort  petite, 
elle  ne  caufe  pas  de  grands  dommages  ; 
d’ailleurs  elle  n’cft  jamais  fort  abondante 
dans  les  colleéiions  d’oifeaux;  il  n’en  eft: 
pas  de  même  des  infeâes  qui  fuivent , &c 
qui,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  plus  grands  , 
iis  exercent , à caufe  de  leur  nombre  ,les  ra- 
vages les  plus  funeftes. 

M.  Geoffroi  diftingue  deux  efpèces  d’an- 
thrênes  : il  appelle  l’une  anthtréneà  broderie  ; 
il  donne  à l’autre  un  nom  qui  ne  s’accorde 
pas  avec  fes  habitudes  matfaifantes , celui 
d’amourette.  L’une  6c  l’autre  font  de  fort- 

fretits  fearabés  qui  ont  cinq  articles  à toutes 
es  pattes,  les  antennes  droites,  en  maffe 
folide,  un  peu  applatics.  Leurs  larves  font 
de  tres-petits  vers  velus , remarquables 
par  deux  appendices  ou  crochets,  auimlbngs 
que  le  corps , 6c  attachés  à fon  extrémité 
poftéricure. 

. Les  anthrênes  dans  l'état  d’infeâes  par- 
faits , font  aétifs  & légers  ; ils  cherchent  le 
grand  jour;  ils  fuient  l’obfcurité  ; ils  fe  plai- 
ient  fur  les  fleurs  , fur-tout  fur  celles  qui 
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font  en  ombelle  , & ils  préfèrent  les  fleurs 
expofées  à l’ardeur  du  foleil  ; cependant  ils 
dépofent  leurs  œufs  fur  les  amas  de  plantes 
& de  feuilles  qui  pourriffent  dans  des  lieux 
fombres  & humides  : c’eft  fur  ces  amas  que 
vivent  & fe  nourrilfent  les  larves  aufîi 
lentes  que  l’infeftc  eft  agile , autant  enne- 
mies de  la  lumière,  qu’il  l’eft  de  l’obfcu- 
rité , & en  apparence  aufli  peu  délicates 
dans  leurs  goûts,  qti’il  ell  fenfuel  dans 
les  fieris.  Ces  contradictions  ne  font  pas 
les  feules  que  préfente  l’hiftoire  de  ce  petit 
fearabé  , qui  vit  également  de  végétaux  & 
de  fubftances  animales  , qui  fe  plaît  dans 
les  campagnes , qui  entre  dans  les  maifons , 
pénètre  jufques  dans  les  armoires  oit  l’on 
enferme  les  animaux  deflcchés  ; il  eft  d’au- 
tant plus  dangereux , que  fa  petitefle  & 
celle  de  fa  larve  les  dérobent  à la  vue,  & 
leur  donnent  entrée  par  les  plus  petites 
fentes,  La  larve,  cachée  fous  les  plumes, 
en  coupe  le  tuyau , de  même  qu’elle  ronge 
la  peau  ; les  plumes , ou  coupées  tranfver-’ 
falement  près  de  leur  origine,  od  détachées 
à leur  infertion  de  la  peau  qui  a été  dé- 
truite , ne  paroiflent  point  altérées  à leurs 
furfàces.  Souvent  un  oifeatt  eft  totalement 
perdu , fans  qu’on  le  foupçonne  d’être  al- 
téré, fi  on  ne  l’examine  qu’à  la  vue;  mais 
fi  on  le  touche  , fi  on  le  remue , les  plumes, 
qui  ne  font  retenues  que  par  le  contait 
mutuel  de  leurs  barbes , fe  détachent  & 
tombent  toutes.  Il  y a deux  moyens  de 
reconnoître  ces  larves  fi  dangereufes  ; le 
premier  eftd’obferverfil’on  n’apperçoit  pas 
la  peau  qu’elles  ont  quittée,  & qui , comme 
la  larve  elle-même,  eft  remarquable  par 
les  deux  appendices  ou  crochets  qui  font 
à l’extrémité  du  corps  ; le  fécond  eft  d’ex- 
pofer  au  grand  jour  , d’agiter , de  frapper 
par  de  petits  coups  répétés,  les  oifcaux 
qu’on  a lieu  de  lufpeCter  d’être  infectés 
par  des  larves  d’antrhênes;  elles  r.e  tardent 
pas  ,xu  à fe  laifler  tomber  fur  le  fond 
de  Urboéte,  ou  à paroître  à la  lurface 
des  plumes,  & à fe  mettre , de  façon  ou 
d’autre  , en  mouvement  pour  fuir  l’impor- 
tunité qu’on  leur  fait  éprouver.  On  peut* 
de  cette  façon  en  tuer  plufieurs , mais  on 
ne  les  démiiroit  pas  toutes.  Ces  moyens 
ne  font  bons  que  pour  s’affurer  de  la  pré- 
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fence  de  l’ennemi.  Heureufement  il  n’eft 
en  activité,  ou  dans  l’état  d’infecte  par- 
fait , que  dans  les  mois  de  mai , juin  & 
juillet  ; c’eft  pendant  ces  mois  qu’il  dépofe 
fes  œufs;  ils  éclatent  à l’automne  ; les 
larves  font  toutes  nées  à la  fin  de  cette 
faifon  , & aucune  ne  paflë  à l’état  de  cry- 
lalide  avant  la  fin  de  l’hiver  ; obfcrvation 
importante  comme  on  le  verra  bientôt. 

Je  ne  fuis  pas  certain  que  les  deux  efpè- 
ces  d’anthrênes  décrites  par  M.  Gcoffroi , 
n’attaquent  pas  toutes  les  deux  les  oifeaux  ; 
cependant  je  n’ai  jamais  obfervé  dans  les 
collerions  que  celle  qu’il  furnomme  F«- 
mourettt. 

Cette  efpèce , ordinairement  peu  nom- 
breufe  les  premières  anncél , ne  caufe  que 
des  dommages  peu  confidérahles;  on  ne  s’en 
apperçoit  pas , ou  on  les  néglige  par  cette 
raifon  ; mais  quand  , à chaque  génération , 
les  individus  fe  font  multipliés,  qu’ils  font , 
au  bout  de  trois  ou  quatre  ans , en  très- 
grand  nombre , on  court  rifque  de  perdre 
en  un  feul  hiver  une  colleCHon  entière  par 
les  ravages  de  cet  infede , d’autant  plus 
à craindre  qu’il  ne  s’annonce  pas  d’une 
manière  redoutable , & qu’on  ne  s’apper- 
çoit  fouvent  que  trop  tard  de  fon  exiuence 
dans  une  collection  qu’il  a déjà  détruite  en 
grande  partie. 

Les  teignes  font  les  larves  ou  les  vers 
de  papillons  auxquels  on  donne  aufli  le 
même  nom.  Ce  font,  à proprement  parler, 
des  chenilles  qui  coupent  le  poil  ou  les 
barbes  des  plumes,  qui  s’en  nourrilfent , & 
qui  en  forment  des  etuis  dont  elles  fe  cou- 
vrent. Les  papillons  qui  proviennent  des 
teignes , ne  font  aucun  mal  par  eux-mêmes, 
mais  ils  font  très-  dangereux , en  ce  qu’ils 
dépofent  les  œufs  qui  donnent  naiflance  aux 
teignes.  Ils  commencent  à voler  dès  le  mois 
de  mai , l’on  en  voit  jufqu’àla  moitié  d’oc- 
tobre. Les  mois  d’août  & de  juillet  font 
ceux  oii  ils  font  plus  abondans.  Ces  papil- 
lons ont  les  antennes  filiformes , le  cor* 
celet  couvert  d’un  amas  de  poils  longs  , 
dirigés  d’arrière  en  avant , & qui  forment 
une  faillie  ou  une  forte  de  protubérance 
horifontale  au-deflus  de  la  tête  ; ils  font 
en  général  fort  petits.  Il  y en  a de  plufieurs 
efpèces  différentes , qu’il  feroit  trop  long 
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ic  peu  utile  de  décrire  chacune  en  parti- 
culier. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  connoifTe  les 
papillons  qu’on  voit  voler  en  été  dans  les 
appartenions , & qu’on  y redoute  pour  les 
meubles  : ce  l'ont  des  teignes , Sc  l’efpèce  la 
plus  funefte  pour  ies  collections.  Elle  peut 
donner  l’idce  de  toutes  les  autres  qui  ont 
la  même  façon  de  vivre , qui  caulent  les 
mêmes  dégâts , qui  ne  diffèrent  que  par  les 
couleurs  & une  taille  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  grande.  Ces  différais  papillons, 
fuivant  qu’tls  font  fortis  de  leurs  cryfalides 
dés  le  mois  de  mai , ou  au  mois  de  l'eptem- 
bre  , dépofent  des  œufs  , dont  il  naît  des 
teignes , ou  à la  fin  de  l’été , ou  dans  le 
courant  de  l’automne.  Mais , en  quelque 
temps  que  les  œufs  l'oient  éclos , les  jeunes 
teignes  mangent  peu  d’abord,  prennent  peu 
d’accroiffement , & ne  font  toutes  de  grands 
dégâts  qu’au  printemps  fuivant  : elles  font 
fouvent  engourdies , & elles  ne  mangent 
pas  pendant  les  froids  qui  fe  font  fentir 
l’hiver.  Mais  aufli-tôt  qu’il  finit,  elles  pren- 
nent un  prompt  développement,  & con- 
fomment  beaucoup.  Pour  bien  comprendre 
comment  un  animal  auflï  petit  peut  occa- 
fionner  de  fi  grands  dommages , il  faut  le 
connoître , & obferver  la  manière  dont  il 
agit. 

Les  teignes , dans  l’état  de  ver  , font , 
comme  je  l’ai  dit,  de  véritables  chenilles  ; 
elles  font  armées  de  deux  mâchoires  très- 
fortes  & très-tranchantes  ; elles  s’en  fervent 
pour  couper  les  barbes  des  plumes , non 
pas  fui  vant  leur  longueur , mais  en  travers ; 
elles  fe  tiennent  fous  les  plumes  qui  les 
dérobent  à la  vue  ; elles  les  coupent  fans 
les  déranger,  fans  les  foulever  allez  pour 
qu’on  s’en  apperçoive  : les  barbes  demeu- 
rent , par  leur  contaél , attachées  les  unes 
aux  autres  , & fouvent  elles  font  toutes 
coupées  en-deffous  dans  l’étendue  d’un  ef- 
pace  affez  grand , fans  qu’il  y paroiffe  à 
la  furface  ; elles  ne  fervent  pas  feulement 
aux  teignes  de  nourriture  , mais  encore  de 
vêtement  ; elles  attachent  les  uns  aux  au- 
tres , par  des  brins  de  foie , une  partie  des 
fr.’gmens  qu’elles  ont  coupés , & s'en  for- 
ment une  enveloppe  en  forme  d’étui , 
Jiifioirt  KaiurUle.  Tome-1, 
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qu’elles  augmentent  à mefure  qu’elles  gran- 
diffent.  De-là  vient  que  cet  étui  ett:  de  la 
même  couleur  que  les  plumes  fur  lefquelles 
il  a été  taillé , ce  qui  contribue  encore  à 
rendre  les  teignes  plus  difficiles  à apper- 
cevoir.  Cependant , comme  leurs  papillons 
dépofent  un  très-grand  nombe  dœufs’, 
qu’elles  font  par  conféquent  * ujours  en 
grande  quantité,  &qu’elles  dévaftent  beau- 
coup , par  la  manière  dont  elles  coupent 
les  plumes , il  n’eft  pas  d’infeéle  plus  re- 
doutable , ni  qu’il  foit  plus  important  de 
découvrir , pour  s’oppofer  à fes  ravage*. 
On  peut  être  attitré  que  des  oifeaux  font 
infeéfés  de  teignes  , lorfqu’on  a vu , l’été 
précédent,  des  papillons  qui  les  engendrent 
voltiger  dans  les  boëtes  oit  ces  oifeaux 
étoient  enfermés,  ou  qu’à  la  fin  de  l’au- 
tomne on  apperçoit  de  ces  papillons  tom- 
bés morts  lur  le  fond  des  Doctes.  11  faut 
en  tenir  note  pour  recourir  au  remède 
dans  le  temps  convenable , de  la  façon  que 
je  le  dirai  plus  bas  ; mais  fi  , fans  avoir 
apperçu  de  papillons  en  aucun  temps , on 
remarque  fur  le  fond  des  boctes  une  pouf- 
fière  compofée  de  grains  arrondis  , iné- 
gaux , rudes  au  toucher , de  couleur  grife 
ou  brunâtre  obfcurc  , on  ne  doit  pas  dou- 
ter qu’elle  ne  foit  produite  par  des  teignes 
dont  elle  ett  l’excrement , & qui  dévaftent 
les  oifeaux  au-defious  defqucls  elle  eft  dé- 
pofée.  Il  faut  en  tenir  note  , comme  de  la 
préfencc  des  papillons  , pour  recourir  à 
propos  au  remède.  Car  il  ne  faut  pas  ou- 
blier qu’en  certains  temps  les  teignes  font 
fi  peu  de  dégâts , qu’elles  fort  peu  à crain-* 
dre,  tandis  qu’elles  deviendront  funeftes 
un  peu  plus  tard.  Ces  différais  objets  fe- 
ront éclaircis  par  ce  qui  va  fuivre. 

Nous  connoifions  à préfent  les  différons 
infeûes  deftruûeurs  des  oifeaux  ; nous  la- 
vons qu’ils  proviennent  tous  d’œufs  ; 
qu’ils  vivent  tous  pendant  un  temps  ;ous 
la  forme  de  larves  eu  dt  vers , qu’t  : p.  fient 
enfuite  à l'état  de  chryfalides , &C  de  cet 
état  à celui  d’infcâes  parfaits  ; que  ce  n’efi: 
que  fous  cette  dernière  forme  qu’ils 
s’accouplent , & qu’ils  dépofent  des  œufs. 

Nous  avons  remarqué  que  les  dcnnejles 
produifent  plufieurs  générations  dans  un 
N n n 
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été,  & que  les  époques  en  font  incer- 
taines ; qu’au  contraire  les  bruches  , les 
anthrênes , les  teignes  ont  un  temps  fixe  & 
déterminé  pour  leur  génération  ; d’où  il 
fuit  que  l’efpèce  des  dermeftes  exifle  en 
tout  temps  fous  la /orme  d’œufs , fous  celle 
de  chryfalides , tandis  que  les  autres  efpcces 
d’infeâes  wftruâetirs  n’exiftent  fous  ces 
formes  que  pendant  un  temps  limité  qui 
nous  eft  connu , & que , dans  un  autre 
temps , toute  l’efpèce  vit  fous  la  forme  de 
larve.  Ces  connoifl'ances  vont  nous  guider 
fur  les  moyens  de  détruire  les  générations 
entières  de  plufieurs  des  infeâes  qui  s’ili- 
troduifent  dans  les  collerions  , fans  qu’on 
ait  à craindre, après  les  avoir  exterminées, 
qu’elles  puiffent  avoir  laifle  des  œufs , à la 
faveur  defquels  elles  fe  renouvellent.  Car 
fi  nous  avons  un  moyen  de  frapper  ces 
infeâes  fous  une  forme  dans  laquelle  ils 
ne  pondent  pas  , & fous  laquelle  toute  la 
génération  exifle  en  même  temps  à la  fois , 
en  l’exterminant  dans  cet  état , nous  aurons 
détruit  toute  l’efpcce  par  rapport  aux  boëtes 
où  elle  s’étoit  introduite , il  n’y  aura  plus 
à craindre  que  de  l’ennemi  qui  pourroit 
venir  du  dehors,  & auquel  il  fera  facile  de 
fermer  l’entrée.  La  vapeur  qui  s’exhale  du 
foufre  pendant  qu’il  brûle  , ou  l’acide  ful- 
fureux  volatil , nous  fournit  le  moyen 
dont  nous  avions  befoin.  Cet  acide  agit 
fur  les  infeâes  dans  leur  ctat  parfait  & 
fur  les  larves  ; il  les  fait  périr , fans  qu’au- 
cun réfifle  à fon  aâion  : mais  il  n’en  a au- 
cune fur  les  œufs  ni  fur  les  chryfalides  , 
dont  les  infeâes  ne  fortent  pas  moins 
fous  leur  dernière  forme  après  les  plus 
fortes  fumigations  de  foufre  , que  fi  on 
n’en  eût  fait  aucune.  On  ne  peut  donc 
exterminer  les  infeâes  que  dans  deux  états 
par  le  moyen  du  foufre  ; & je  n’en  comtois 
pas  de  praticable  pour  les  faire  périr  dans 
l’état  d’œufs  ou  de  cryfalides  , au  moins 
par  rapport  à une  colleâion. 

En  faifant  périr  par  le  foufre  les  infeâes 
fous  leur  dernière  forme  , on  n’eft  pas 
alluré  qu’ils  n’aient  déjà  dérofé  des  œufs , 
& que  d’autres  infeâes  de  la  même  efpèce 
ne  fuient  encore  cachés  fous  les  enveloppes 
de  cryfalide.  C’efi  par  ces  railous  que 
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quelquefois  fort-peu  de  jours  apres  avoir 
brûle  du  foufre  dans  une  boëte  où  l’on  a 
fait  périr  les  papillons  qui  y voltigeoient, 
on  en  voit  voler  de  nouveaux  dans  la 
même  boëte , ou  qu’au  printemps  fuivant 
les  oifeaux  qu’elle  renferme  font  dévorés 
par  des  teignes.  Les  papillons  qui  ont  paru 
peu  de  temps  après  la  fumigation , étoient 
encore  en  cryfalides  quand  elle  a eu  lieu, 
& les  teignes  qui  ont  dévoré  les  oifeaux 
au  printemps  fuivant  , font  provenus 
d’œufs  qui  étoient  déjà  pondus.  Mais  fi 
on  n’allume  le  foufre  que  dans  un  temps  où 
tous  les  œufs  font  cclos , où  il  n’y  a ni 
cryfalides  ni  infeâes  fous  leur  dernière 
forme  ; enfin  , où  toute  la  génération  fub- 
fifle  fous  la  forme  de  vers  ou  de  larves , 
alors  on  l’extermine  en  une  feule  fois, 
fans  aucune  crainte  ni  de  ce  qui  a pu  pré- 
céder, ni  de  ce  qui  pourra  (uivre.  Nous 
fçavons  que  les  anthrénes  , les  teignes  nos 
ennemis  les  plus  rèdoutables  exiftent  pen- 
dant l’hiver,  dans  les  mois  de  décembre 
& de  janvier  fous  la  forme  de  larves  ; 
que  pendant  ces  deux  mois , il  nV  a ni 
œufs  ni  cryfalides  , ni  infeâes  parfaits  de 
ces  deux  efpèces  , qu’elles  n’exiftent  alors 
qu’en  larves  ; c’eft  donc  dans  ces  deux  mois 
qu’il  convient  d’exterminer  la  génération 
par  le  moyen  du  foufre.  Nous  n’avons 
' pas  le  même  avantage  contre  la  bruche  ôc 
les  dermeftes.  Mais  le  premier  de  ces  in- 
feâes n’eft  pas  fort  à craindre  & fi  il 
s’étoit  fort  multiplié,  comme  l’été  eft  la 
faifon  où  l’efpèce  eft  en  larve  , ce  feroit 
le  temps  d’employer  le  foufre.  Quant  aux 
dermeftes , comme  il  n’y  a pas  de  temps 
où  toute  l’efpèce  exifte  fous  la  forme  de 
larve , on  ne  peut  jamais  être  aflùré  de  les 
détruire  tous  par  une  feule  opération.  Le 
plus  fûr  à leur  égard  m’a  paru  d’employer 
le  foufre  à deux  fois  différentes  pour  les 
oifeaux  qu’ils  ont  attaqués , dans  le  mo- 
ment oii  on  les  apperçoit , foit  en  état 
d’infeâes parfaits,  loitdans  celui  de  larves, 
& quinze  jours  ou  un  mois  enfuite,  félon 
le  degré  de  chaleur.  La  première  fumiga- 
tion tue  les  dermeftes  fous  leur  dernière 
forme , & fi  ils  ont  laiffé  des  œufs , un 
mois  après,  la  fécondé  fait  périr  les  larves 
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tjui  en  font  forties  ; de  même  la  première 
fumigation  détruit  les  vers  qu’on  a vus  ; & 
fi  ils  font  petits  , encore  loin  de  fie  méta- 
morphofer , il  y a lieu  de  penfer  que  toute 
la  génération  fera  détruite  ; mais  fi  ils 
étoient  déjà  fort  avancés  , on  peut  craindre 
que  quelques-uns  n’eufTent  déjà  paffé  à 
l’état  de  cryfalide  ; alors  la  fécondé  fu- 
migation exterminera  les  dermeftes  qui 
auront  paru  fous  leur  dernière  forme  ; mais 
ils  auront  déjà  pu  pondre,  où  il  pourra 
en  relier  encore  en  cryfalides.  Ces  infeûes 
l'ont  donc  très  - difficiles  à extirper  ; ce- 
pendant en  répétant  les  fumigations  , en 
obfervant  les  oifeaux  , en  recourant  au 
loufre  trois  ou  quatre  fois  au  plus  on 
parvient  à faifir  , quoique  fans  le  I ça  voir  , 
un  moment  oit  toute  la  génération  étoit 
fous  la  forme  de  larve  , par  conféquent 
à l’exterminer  compl'ettement , & fi  l’on 
paffc  enfuitc  un  ou  deux  mois  en  été  , au 
printemps  ou  en  automne , fans  découvrir 
de  nouveaux  indices  d’une  génération  re- 
nouvellée , on  peut  avec  fureté  fe  flatter 
d’avoir  détruit  toute  la  race  relativement 
à la  collection  qu’on  foigne. 

Comme  les  objets  dont  je  viens  de 
rendre  compte  font  très-importans  , & que 
c’eft  de  leur  exécution  ftriûe  que  dépend 
la  confervation  des  colleûions  , je  récapi- 
tule en  peu  de  mots  ce  que  j’en  ai  dit. 

Lorfqu’on  a vu  dans  une  bocte  des  pa- 
pillons ou  des  anthrênes  pendant  l’été  , 
où  lorfque  par  les  indices  que  j’ai  donnés 
on  reconnoit  en  automne  ou  en  hiver  les 
larves  de  ces  infeûes , en  quelque  temps 
qu’on  ait  fait  l’obfervation , il  faut  différer, 
attendre  le  mois  de  décembre  ou  de  jan- 
vier, & employer  alors  le  foufre.  La  fin 
de  décembre  &C  le  commencement  de 
janvier  font  le  temps  le  plus  convenable. 

Si  cependant  le  nombre  des  infeûes  étoit 
très-confidérable,  ilferoità  propos  de  faire 
périr  par  le  foufre  ceux  qui  exifteroient , 
n’importe  en  quel  temps  ; mais  la  première 
fumigation  qu’on  auroit  faite  , ne  dil'pen- 
feroit  pas  d’une  fécondé  en  i-cembre  ou 
en  janvier  ; celle-ci  au  contraire , fi  elle 
efl  bien  exécutée , fuffit  pour  exterminer 
toute  la  génération. 


Si  les  bruches  étoient  très-multipliées  , 
il  faudroit  faire  une  fumigation  au  milieu 
de  l’été. 

Enfin  , par  rapport  aux  dermeftes , il 
faut  les  détruire  par  le  foufre  auffi-tôt  qu’on 
les  apperçoit,  dans  quelqu’état  qu’ilsfoient; 
répéter  une  fumigation  environ  un  mois 
après,  & quelquefois  en  faire  trojs  à quatre 
de  quinze  jours  à trois  femaines  de  dis- 
tance , félon  qu’on  apperçoit  les  indices 
d’une  génération  renouvellée. 

Il  me  refie  à donner  la  manière  d’em- 
ployer le  foufre.  Le  mieux  & le  plus  com- 
mode efl  de  fe  fervir  des  fleurs  de  foufre  ; 
on  les  verfe  dans  une  terrine  de  terre  , 6c 
l’on  y met  le  feu  en  deux  ou  trois  endroits  , 
avec  un  papier  allumé  ; on  place  la  terrine 
fur  le  fond  de  la  boëte  qui  contient  les 
oifeaux;  on  refeime  la  couliiTe  de  cette 
boëte  ; l’adde  fulfureux  fe  dégage  fous  la 
forme  d’une  vapeur  ou  filmée  qui , en  s’ac- 
cumulant, devient  blanchâtre  ; on  doit  em- 
ployer afîez  de  foufre  pour  que  la  vapeur 
qui  fe  dégage  pendant  la  combuftion , rem- 
plifTe  toutela  boëte  & l’obfcurciffe  au  point 
qu’on  ait  de  la  peine , en  regardant  a tra- 
vers les  verres  , à diflinguer  les  oifeaux 
les  .plus  gros  ; on  ne  doit  au  moins  les 
voir  que  très-imparfaitement.  On  obtient 
cette  vapeur  d’un  quarteron  de  fleurs  de 
foufre  mis  en  combuftion  dans  une  bocte  de 
cinq  pieds  de  haut , trois  de  large  , un  de 
rotondeur.  Peu  de  temps  après  la  com- 
uftion  , la  vapeur  s’affaifle  , tombe  ,.  Sc 
l’on  commencé  à diflinguer  de  nouveau  les 
objets  contenus  dans  la  boëte.  Il  faut  la 
laiHer  fermée  ; mais  cinq  à fix  heures  après  , 
on  peut  en  retirer  la  terrine  dans  laquelle 
le  loufre  a brûlé.  En  ouvrant  la  boëte  , 
il  faut  avoir  foin  de  détourner  la  tête  , 
d’enlever  la  covliffe  qui  la  ferme  , &c  éviter 
la  vapeur  qui  en  fort  ; elle  feroit  beaucoup 
toufler  , fans  caufer  d’autre  accident  , a 
moins  qu’on  y reftât»  imprudemment  Ô£ 
inutilement  expofé.  On  doit  ou  avoir  porté 
la  boëte  dans  un  lieu  aéré , ou , avant  d’en 
enlever  la  coulifle  , avoir  ouvert  les  croi- 
fces  & la  porte  de  la  chambre,  pour  établir 
un  courant  d’air  qui  difîipe  la  vapeur  au 
moment  où  elle  s’exhale  de  la  boëte. 
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Tous  les  jours  ne  font  pas  également 
bons  pour  (outrer  ; ceux  où  l’air  eft  hu- 
mide ne  valent  rien  : l’acide  fulfùretix  re- 
tombe alors  fur  les  oifeaux  en  une  vapeur 
humide , qui  eft  rongeante , & qui  gâteroit 
les  plumes  fi  on  repétoit  fouvent  l’opé- 
rtition  ; mais  dans  les  jours  froids  & fecs  , 
la  vapeur  fe  condenfe  & retombe  fous  la 
forme  sèche  de  très-petites  fleurs  de  foufre 
qui  n’ont  aucune  aition  fur  les  plumes  : 
elles  les  couvrent  d’une  pouflière  brillante , 
qu’on  enlève  avec  un  peu  de  coton  ou  les 
barbes  d’une  plume.  11  n’en  eft  pas  de  même 
des  verres.  Soit  qu’onait  brûlé  le  foufre  par 
un  temps  fec  ou  humide  , fa  vapeur  les 
falit  & les  rend  très-ternes  ; mais  on  les 
nétoie  ailèment  en  fe  fervant  de  blanc 
d’Efpagne  détrempé  dans  de  l’eau.  Cepen- 
dant l'acide  fulfureux  demeure  fortement 
attaché  aux  oifeaux , la  boëte  tous  les 
corps  qui  en  ont  été  imprégnés , 8 i il  con- 
tinue pendant  long-temps  d’obtcurcir  les 
verres  qu’une  feule  fumigation  oblige  de 
nétoyer  fouvent  pendant  les  cinq  ou  fix 
mois  fuivans.  Un  autre  défavantage  du 
foufre  eft  de  noircir  les  feuillages  attachés 
aux  rameaux  qui  foutiennent  les  oifeaux. 
Mais  il  eft  facile  de  les  renouveller  quand 
la  vapeur  eft  totalement  diflipée , & ces 
incoi.véniens  ne  peuvent  entrer  en  ba'ance 
de  l’avantage  de  conferver  la  collection. 
Je  ne  connois  pas  d’autre  moyen  de  l’obtenir 
que  par  le  foufre , & je  renvoie  , par  rap- 

Îiort  aux  préparations  qu’on  prétend  mettre 
es  oifeaux  à l’abri  des  infeéles , à ce  que 
j’ai  dit  en  parlant  de  la  .manière  dg  les 
envoyer  des  pays  étrangers.  Quant  au 
camphre,  la  térébenthine  & aux  différentes 
fubftar.ces  odorantes , que  quelques  per- 
(bnnes  placent  dans  les  boëtes  , elles  n’ont 
aucun  effet , parce  que  ces  odeurs  ne  peu- 
vent jamais  être  affez  concentrées  pour 
faire  périr  les  iiifcfles  ; par  la  même  raifon , 
les  poudres  aromatiques  dans  lefquelles  j’ai 


confeillé  d’enfouir  en  quelque  forte  lés 
peaux  qu’on  envoie  de  loin  , feroient  fans 
efficacité 'placées  dans  les  boëtes  deftinées 
à contenir  une  colleélion. 

L’emploi  du  foufre , tel  que  je  l’ai  in- 
diqué , m’a  fouvent  réuftt  pour  délivrer 
des  infeftes  des  oifeaux  qui  en  étoient  cou- 
verts lorfque  je  les  ai  reçus  ou  achetés  ; 
tel  eft  dans  ma  collecHon  un  cafoard  qui 
étoit  infeélé  de  toutes  les  efpèces  d’infeâes  , 
que  j’en  ai  délivré  par  trois  fumigations, 
une  en  août  quand  je  l’achetai , une  fé- 
condé en  feptembre , & la  troifième  ait 
mois  de  janvier  fuivant  ; depuis  ce  temps , 
& il  y a fept  à huit  ans,  je  n’ai  pas  ap- 
perçu  un  feul  infeéle  fur  cet  oifeau.  Il  en 
a été  de  même  d’un  pigeon  couronné  de 
Banda,  qui  tentoit  tous  les  acheteurs  dans 
une  vente  publique,  &i  dont  perfonne  ne 
voulut  à caufe  des  infetles  qui  en  fortoient 
de  toutes  parts.  Je  rapporte  ces  deux  exem- 
ples , auxquels  j’en  pourrois  beaucoup 
ajouter,  pour  faire  voir  qu’on  n’a  pas 
befoin  de  recourir  fouvent  a l’emploi  du 
foufre  quand  on  s’en  fert  à propos.  Par 
conféquent , les  inconvéniens  qu’il  peut 
avoir , 6c  qui  font  foibles  en  comparaifon 
de  fes  avantages , ne  doivent  pas  détour- 
ner d’en  faire  ufage.  Quant  aux  foins 
qu’exige  une  colleétion  , tant  pour  la 
former  que  pour  la  conferver,  & dont 
j’ai  rendu  compte,  ceux  qui  font  néceflaires 
pour  préparer  les  oifeaux  demandent  tout 
le  temps  d’une  perfonne  qui  fe  livre  à ce 
genre  d’occupation  ; mais  les  oifeaux  étant 
bien  préparés , n’en  plaçant  point  de  fufpeûs 
parmi  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; enfin  , les 
boëtes  étant  bien  elofes , il  fuffit , pour  ne 
perdre  jamais  rien  , de  vifiter  la  colleüion 
quatre  à cinq  fois  depuis  la  moitié  de  mai 
jufqu’au  quinze  de  feptembre , & fuivant 
les  circonftances , de  recourir  dans  l’inftant 
au  foufre , ou  de  noter  ce  qu’on  a obfervé 
pour  employer  les  fumigations  en  janvier. 


Nota.  Dans  le  fécond  Difcours  fur  la  Mature  des  Oifeaux , nous  avons  rapporte  fort  en  détail  U 
Méthode  de  M.  Brillon,  &.  décrit,  d'aptes  cet  Auteur,  les  carafl^ps  de  chaque  genre,  l’our  rendre 
l’expofé  de  la  méthode  par  écrit  plus  lacile  i entendre  , on  a gravé  les  caraélères  de  chaque  genre , que  le 
leéteur  trouvera  dans  la  fuite  des  planches  qui  font  partie  de  la  nouvelle  Encyclopédie,  lies  numéros  lç 
Correlpondent  entre  les  genres  & les  figures  qui  eu  repréicatcnt  les  caractères,  ’ 
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-Abandonner ,{Fauconntrit.)'  c’eft  laifler 

l’oüeau  libre  ou  dans  le  deffein  de  l'égayer , ou 
de  lui  donner  la  liberté  quand  il  n’eft  plus  propre 
au  fervice. 

ABATTRE.  (l’oifeau.)  c’eft , en  terme  de 
Fauconnerie , pretler  loifeau  entre  les  deux  mains 
pour  le  contenir.  • 

ABÉCHER  , ( Fa uc.  ) donner  à un  oifeau  de 
proie  , avant  de  le  mettre  en  chalTe  , une  portion 
du  pat  ordinaire  , pour  le  mettre  en  goût. 

A bêcher  , ( Fauc.  ) c’eft  donner  à un  oifeau  ae 
proie  un  pât  léger  , divil'é  par  portions  , 6c  â 
chaque  fois  autant  qu'il  en  peut  piendre  d'un  cou^ 
de  bec. 

ABOYEUR , ( fuppL  de  TEncycl.)  Voye^  Barge 
aboyeuse. 

ACACALOTL,  (Encycl.)  Foyer  Acalot. 
ACALOT.  (T) 

Courly  varié  du  Mexique.  Briss.  tom . V , 

PaSe  33 3-  ¥ 

Acacalotl , par  les  mexiquains. 

C’eft  un  oifeau  du  LXX  VIII*  genre  ; fa  longueur 
du  bout  du  bec  à celui  delà  queue  eft  de  près  de  trois 
pieds  ; la  partie  anterieure  de  la  tête  eft  dégarnie 
de  plumes,  6c  couverte  d’une  peau  rougeâtre  ; le 
derrière  de  la  tête  Ôc  le  cou  font  mêlés  de  brun  , 
de  blanc  , de  verdâtre  6c  d’un  peu  de  fauve  ; le 
dos  eft  varié  de  noirâtre  , de  verd  St  de  pourpre 
mêlés  confufément  ; la  poitrine  St  le  ventre  lont 
revêtus  de  plumes  brunes , parmi  lefqueües  il  y 
en  4 quelques  unes  de  rougeâtres  ; les  ailes  St  la 
queue  font  d’un  verd  changeant  ; les  yeux  font 
noirs  ; l’iris  eft  couleur  de  long  ; le  bec  eft  bleu  ; 
les  pieds  lont  noirâtres.  Cet  oifeau  , indiqué  par 
Fernandez,  fe  trouve  au  Mexique.  MM.  de  Bufton 
& Brillon  , n’ont  pas  hclité  à le  regarder  comme 
un  courlis;  mais  M.  Adamfon  , au  mot  acacalotl , 
( fupplcment  de  i Encyclopédie , ) penfe  que  cet 
oifeau  n’eft  pas  un  courlis  , mais  un  genre  parti- 
culier voifin  de  celui  de  libis.  Son  fentiment  eft 
fondé  fur  la  nudité  de  la  partie  antérieure  de  la 
tête  de  l 'acacalotl.  Mais  lur^ine  defeription  aulïi 
peu  complette  que  celle  qui  nous  a été  tranfmife 
par  rapport  à cet  oifeau  , entreprendre  d’en  dé- 
terminer politivement  le  genre  , c'eft  courir  rifque , 
fi  l’on  venoit  à voir  l’oifeau  , de  reconnoitre  qu’on 
a perdu  fa  peine  à former  des  conjeéhires , dont 
aucune  de  celles  qu’on  pourroit  faire  ne  feroit 
peut-être  réalifée , fi  onfe  trouvoit  à ponce  d'ob- 
ler ver  l' acacalotl. 


ACATÉCHIL1.  (T) 

Tarin  du  Mexique.  Briss.  tom.  III , pag.  70  , 
genre  XXXll. 

Cet  oifeau  , connu  par  l’indication  de  Fer- 
nandez , qui  lui  donne  le  nom  mexiquain  d’uc^- 
techichi&U  , que  M.de  Montbeillatd  a abrégé  , nous 
eft  reprélènté  comme  une  elpèce  de  tarin  qui  a 
le  même  chaut  que  celui  d’Euiope,  qui  vit  des 
mêmes  ahmens , qui  a des  couleurs  analogues , Sc 
qui  le  plait  parmi  les  roleaux.  Tout  le  defit:s  du 
corps  , les  ailes  Si.  la  queue  font  d’un  brun-verdâtre  j 
le  dellbus  du  corps  eft  d’un  blanc-jaunâtre. 
ACCOUPLEMENT. 

L'accouplement  des  oifeaux  n’eft  que  momentané 
6c  ne  conlifteque  dans  la  juxtc-pofitionou  lecontaéi 
des  parties  ; il  n’y  a que  les  oifeaux  du  genre  de  l’oie 
& du  canard y & quelques  efpèces  particulières , dans 
lefquelles  il  y ait  une  union  intime  des  deux  fexes , à 
la  manière  des  quadrupèdes  , 6c  fi  elle  a lieu  de  la 
même  façon  dans  les  autres , elle  n’eft  qu’inftan» 
tanéc. 

Les  divers  quadrupèdes  prennent  des  pofttions 
différentes  dans  leur  accouplement  ; les  oifeaux 
ont  tous  la  même  manière  de  s’accoupler.  La 
femelle  plie  un  peu  les  jambes , & le  corps  baille , 
les  ailes  à demi-ouvertes , elle  reçoit  le  mâle  qui 
la  faiùt  ordinairement  avec  fon  bec  fur  le  fommet 
de  la  tête  , appuie  fes  deux  pieds  lur  Ion  dos , 
écarte  la  queue  de  côté , 6c  abailfe  le  croupion 
vers  celui  de  1a  femelle , qui  fait  effort  pour 
élever  le  fien  , en  portant  aufli  en  même-temps 
la  queue  de  côté. 

Les  oifeaux  en  général  préludent  par  des  carefles 
qui  augmentent  leur  ardeur  , qui  font  une  jouif- 
fincc  anticipée  5t  qui  rendent  l’a&e  plus  ardent  ; 
Us  femblent  meme  , à cet  égard , avoir  une  déli- 
catefle  de  fentiment , 6c  l’idce  de  plailirs  inconnus 
aux  autres  animaux  ; cependant  il  y a quelques 
efpèces  d’oileaux  dans  lefquelles  l’accouplement 
n’eft  , comme  dans  les  quadrupèdes , qu’un  aéle 
plus  violent  que  voluptueux  ; tels  font  par  exemple 
les  faifans  ; dans  ces  efpèces  , les  femelles  fuient 
& craignent  l’approche  du  mâle  qui  les  pourfuit 
avec  fureur  , les  faifit  avec  emportement,  jouit 
avec  impétuofité , ôt  les  abandonne  avec  indif- 
férence : il  n’y  a point  de*mariaoe  , point  d’union 
durable  dans  ces  efpèces,  6c  feulement  des  ren- 
contres fortuites.  Le  mâle  n’eft  occupé  que  de 
jouir  , fans  aucune  prévoyance  fur  les  fuites  de  fes 
entreprifes  ; la  femelle  eft  feule  chargée  du  foin 


* Le  Dictionnaire  ^'Ornithologie  devant , félon  le  plan  généré  de  fEncyc'opédte  méthodique,  contenir  les  termes  ce 
fsuconnorie  & ceux  chaje  rçLtiïà  ait*  vue  aux , les  picmjcfs  feront  indiqués  par  les  lettre»  'initiale;/*»*. , Ôt  les  fécond* 
p*r  les  lettres  ehaf. 
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de  b couvée  & des  petits  ; elle  eft  même  obligée 
de  fe  cacher  pour  faire  fa  ponte,  &.  d’éviter  la 
rencontre  des  mâles  qui  détruiraient  fon  nid  , 
comme  un  obftacle  à leurs  plaiftrs.  Mais  ces  cf- 
pèces , Jont  le  naturel  eft  en  tout  temps  & dans 
toutes  les  rencontres  dur  & lauvage  , «font  des 
exceptions  rares  , & les  oifeaux  peuvent  au  con- 
traire palier  en  général  pour  le  modèle  de  l’union 
&.  de  la  fidelité  conjugale , comme  ils  iemblent 
mieux  fentir  que  les  autres  animaux  quels  font 
les  vrais  plaifirs  de  l’amour  , & en  jouir  avec  plus 
de  volupté.  Ce  font  peut-être  ces  fentimens  plus 
tendres  qu’ils  éprouvent  dans  le  plus  preffant  des 
befoins  qui  amoliiTent  en  général  leur  naturel,  & 
le  rendent  plus  doux  &.  plus  l'ociabie  que  celui 
des  autres  animaux. 

ACHARNER  , ( Fjuc.  ) c’eft  habituer  les 
oifeaux  par  la  curée  , à l’elpèce  de  chair  ou  plutôt 
de  gibier  pour  lequel  on  les  delline. 

ACINTLI. 

L 'acintli  eft  , fuivant  M.  Briflon  , le  même 
oifeau  que  la  poule  - fulrane  ; cet  auteur  dit  pré- 
cifément  qu’on  le  trouve  aux  Indes  orientales 
& dans  différons  endroits  de  l'Amérique,  fous  la 
zone  torride , qu'il  a été  envoyé  de  Cayenne  à 
M.  de  Réaumur.  M.  de  Buffon  , au  contraire , ne 
penfe  pas  que  Y acintli  foit  la  poule-lultane  , outie 
l’oppofitton  des  climats  qui  ne  permet  guère , dit  ce 
içavant,  de  penfer  qu’un  oifeau  de  vol  pèfant  & 
qui  ejl  naturel  aux  régions  du  midi , ait  pajfê  d’un 
continent  à l’autre , F acintli  n’a  pas  les  doigts  & 
les  pieds  rouges , mais  jaunes  ou  verdâtres. 

Dans  la  diverfitc  d'opinon  entre  MM.  de  Buffon 
& BrilTon , je  crois  devoir  embrafler  le  fentiment 
du  premier , non  pas  à caufe  de  l'oppofition  des 
climats  , ni  de  la  différence  dans  1a  couleur  des 
pieds  ; mais  il  femble  que  le  pourpre- noirâtre  qui 
fait  le  fond  de  la  couleur  de  Y acintli , ne  répond 
pas  au  bleu-pourpré  de  la  poule-fultane  ; & c’eft 
fur-tout  parce  que  les  couleurs  ne  me  parodient 
pas  fe  corrcfpondre  , que  je  crois  Y acintli  différent 
de  la  poule-fultane.  M.  Brillon  a vu  cet  oifeau 
envoyé  de  Cayenne  à M.  de  Réaumur  , mais  du 
vivant  de  cet  académicien  , on  envoyoit  les 
oifeaux  dans  le  tafia  qui  a pu  altérer  la  couleur 
du  plumage  & induire  M.  BrilTon  en  erreur. 
Cependant  j'ai  reçu  moi-même  de  Cayenne  plu- 
fieurs  peaux  de  petites  poules- fultanes  , que 
M.  BrilTon  dit  aulTi  fe  trouver  en  Amérique  , 
comme  aux  Indes  ; & la  petite  poule-fultane  de 
Cayenne  m'a  paru  femblable  à la  petite  poule- 
fultane  de  l’ancien  Continent.  Cette  obfervation 
milite  peut-être  plus  en  faveur  du  fentiment  de 
•M,  BrilTon  que  la  différence  de  couleur  entre 
le  plumage  des  deux  poules-fultanes , ne  lui  eft 
défavorable  ; au  milieu  de  ces  incertitudes  , je 
conclurai  feulement  avec  MM.  de  Buffon  & 
Briffon  , que  Y acintli  eft  une  poule-fultane  , ou  du 
(JCXXVll*  genre  ; mais  fans  décider , ni  nier  fon 
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identité  avec  la  poule-fultane , proprement  dite  ou 
le  porphirion  des  anciens. 

M.  de  Buffon  joint  à l’ acintli  un  oifeau  indiqué 
par  le  père  Feuiljée , & que  M.  Briffon  a appellé 
poule-fultane  À tête  noire , ne  fçaehant  rien  lur  cet 
oifeau , linon  qu’avec  la  même  taille  & le  meme 
plumage  que  la  poule-fultane  , il  n’en  diffère  que 
parce  que  les  plumes  de  fa  tête  font  noires  , on 
peut  ne  le  regarder  que  comme  une  variété. 

ACOHO  ou  COQ  de  Madagascar.  Voyt,{ 
Coq. 

ACOLCHI  de  Seba. 

Troupïalfàw  Mexique.  Br  iss.  tom.  1 , pag.  88. 

C’eft  un  oifeau  du  XIX*  genre  de  la  méthode 
de  M.  Briffon  , de  celui  du  Troupiale.  Le  nom 
acolchi  eft  une  abréviation  du  mot  mexiquain 
acolchichi . Cet  oifeau  ne  nous  eft  connu  que  par 
une  figure  qu'en  donne  Seba , tom.  I , pag.  8g.  tab « 
ZgK , Jig.  4.  11  eft  un  peu  plus  gros  qu’un  merle; 
la  tête  & la  gorge  font  noires  \ tout  le  corps  cn- 
deflus  & en-defîous  eft  revêtu  de  plumes  d’un 
jaune  brillant  ; celles  des  ailes  & de  la  queue 
font  noires , mais  les  couvertures  des  ailes  font 
terminées  par  une  tache  couleur  d’ôr  ; le  bec  eft 
jaune.  Cet  oifeau  fe  trouve  en  Amérique  , & 
luivant  M.  Briffon  , fur-tout  au  Mexiqu%  ; ce  que 
fon  nom  , fi  il  eft  bien  appliqué  , femble  in- 
diquer. 

AFFAIRE , ( Fauc.j  expreflion  qui  fignifie  qu’un 
oifeau  eft  bien  dreffe.  On  dit  alors  qu'il  cit  de 
bonne  Jffaire. 

AFFAITAGE  , (Fauc. ) art  de  dreffer  les 
oifeaux  de  proie. 

AFFAITER  , (Fauc.  ) dreffer  les  oifeaux  de 
proie. 

AFRIANDER  , ( Fauc . ) donner  à un  oifea* 
de  proie  un  pàt  friand. 

AGACE.  Foyer  Pie. 

AGAMI , 

Faifan  des  Antilles.  Briss.  tom.  / , pag.  26g, 

Oifeau  trompette,  La  Cond.  Voyage  des  si  ma* 
\pnes  pag.  VJf. 

Grus  Crépitant  , feu  Pfophia  Llnneù  , P alla f. 
Mifcell.  Zoolog.  pag.  66. 

L’agami  eft  un  oifeau  affez  grand,  remarquable 
par  la  beauté  de  fon»  plumage  ôc  par  fes  habi- 
tudes. M.  Briffon  qui  ne  l’avoit  pas  vu  , induit  en 
erreur  par  le  nom  que  du  Tertre  lui  a donné,  a 
très-mal-à-propos  placé  cet  oifeau  parmi  lesfaifans. 
D’autres  auteurs  fans  plus  de  fondement  , l’ont 
regardé  comme  une  grue , une  poule  , Sec.  M. 
Adamfon  , dans  le  fupplèmcnt  de  l’Encyclopédie  , 
range  Y agami  dans  la  famille  des  vancaux  , entre 
le  jacana  & le  kamichi.  Il  eft  vrai  qu’il  a avee 
ces  oifeaux  du  rapport  par  la  conformation  des 
jambes  dégarnies  de  plumes  jufqu’au*  deffus  du 
genou  ; mais  il  n’a  aucune  relation  du  côté  du 
bec  avec  le  jacana , & quoique  le  kamichi  ait, 
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tomme  l'agami  le  bec  des  gallinacés  , le  premier 
eff  il  différent  du  fécond  par  le  caraûère  iingulier 
de  porter  une  corne  fur  la  tête , par  l'étendue  de 
fes  doigts , 6t  de  fes  ongles  très-loogs  , 6c  très- 
courts  au  contraire  dans  l’agami  ; enfin  , par  les 
habitudes*  qu'il  ne  me  paroit  pasrque  ces  oifeaux 
puiffent  et»  rangés  à côté  les  uns  des  autres. 

En  fuivant  la  méthode  de  M.  Brillon , l'agami 
eft  du  LXXX  Ve  genre , ou  de  celui  du  cariama  ; 
les  caractères  de  ce  genre  , qui  tous  conviennent 
à V agami  , font  quatre  doigts  dénués  de  mem- 
branes ; trois  devant , un  derrière. 

La  partie  inférieure  des  jambes  dénuées  de 
plumes. 

Le  bec  en  cône  courbé. 

Les  ailes  point  armées. 

L’agami  a vingt-deux  pouces  de  longueur  ; le 
bec  qui  refftinble  parfaitement  à celui  des  galli- 
nacés , a vingt  - deux  lignes  ; la  queue  qui  ne 
dépalTc  pas  les  ailes  pliées , qui  eff  cachée  fous 
les  couvertures  qui  l’excèdent,  n’a  que  trois  pouces 
trois  lignes  ; les  pieds  ont  cinq  pouces  ; ils  font 
revêtus  d’écailles  comme  dans  les  gallinacés  ; mais 
ce  qui  établit  entre  ces  oifeaux  une  grande  dif- 
férence , ils  font  dégarnis  de  plumes  jufqu’à  deux 
pouces  au-deffus  des  genoux. 

La  tête , les  deux-tiers  du  cou , tant  en  devant 
qu’en  arrière  , font  couverts  de  plumes  courtes  , 
noires  , frifées  6c  un  peu  relevées  en-deffus  par 
leur  extrémité.  Ces  plumes  relfemblent  à du 
duvet  à la  vue  6c  au  toucher. 

Les  plumes  du  bas  du  cou  deviennent  plus 
grandes,  ne  font  pas  frifées  & font  d’un  violet 
changeant , tel  qu’on  en  voit , fur  de  l'acier  poli 
& bruni. 

La  gorge  6c  le  haut  de  la  poitrine  font  cou- 
verts de  plumes  qui  forment  une  plaque  d’en- 
viron quatre  pouces , fur  laquelle , fuivant  la 
projeélion  de  la  lumière , brillent  le  bleu , le 
violet , le  vert , le  vert-doré.  Ces  couleurs  font 
irifées  6i  ont  l’éclat , ainû  que  le  reflet  métal- 
lique. 

Le  bas  de  la  poitrine , le  ventre , les  côtés  6c 
les  cuiifes , font  couverts  de  plumes  longues , 
noires , dtfuces  au  toucher  , 6c  dont  les  barbes 
ont  peu  d'adhérence  les  unes  avec  les  autres. 

Le  haut  du  dos  eft  noir  ; vers  fon  milieu  il  y 
a une  barre  tranfverfale  de  deux  pouces  environ 
de  large , d’un  roux-brûlé  ; le  refte  du  dos  6c  le 
deffus  de  la  queue  paroiffent  gris.  Mais  cette  cou- 
leur eff  due  aux  couvertures  des  ailes  6c.  de  la 
queue  qui  font  très -amples.  Si  on  écarte  ces 
plumes , on  en  trouve  deflbus  de  courtes  qui  font 
noires  6c  qui  couvrent  le  dos*  La  queue  6c  les 
ailes  font  noires. 

Le  bec  eff  noirâtre  6c  les  pieds  font  verdâtres. 
L 'agami  habite  les  parties  les  plus  couvertes 
des  grandes  forêts  ; il  fe  tient  éloigné  des  lieux 
habités  ; U vit  en  troupes  de  dix  a douze  indi- 
vidus > 6c  fouvent  on  le  rencontre  fur  les  lieux 
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élévés , quoiqu’il  parût  d’après  b^nformation  de 
fes  pieds  , devoir  préférer  les  lie  JPbas  6c  le  bord 
des  eaux  : il  fc  nourrit  de  fruits  fauvages  6c  de 
grains  ; fon  vol  eff  court  & péfant  ; mais  U eff 
très-prompt  6c  très-léger  à la  courfe.  Lorfqu’on 
le  furprend , il  fuit  en  courant , plus  fouvent  qu’il 
ne  vole  ; il  jette  en  même-temps  un  cri  aigu. 

Les  agamis  gratent  la  terre  au  pied  des  grands 
arbres  , 6c  dépofent  leurs  œufs  dans  le  creux 
qu’ils  ont  formé,  fans  le  garnir,  fans  y cons- 
truire de  nid.  Us  pondent  depuis  dix  jufqu’à  feize 
œufs  , presque  fphériques  , plus  gros  que  ceux 
des  poules , peints  d’un  vert  clair. 

Les  jeunes  font  couverts  d’un  long  duvet  ou 
de  plumes  effilées  qu’ils  con fervent  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  pris  plus  du  quart  de  leur  accroiffement. 
Leur  chair , fans  être  fort  fucculente , a un  goût 
allez  agréable  6l  vaut  mieux  que  celle  des  vieux 
qui  elt  trop  dure. 

L'agami  paroit  être  parmi  les  oifeaux , ce  que 
le  chien  eff  parçni  les  quadrupèdes.  Ce  font 
chacun  dans  leur  genre,  les  animaux  auxquels  la 
j nature  a accordé  le  plus  d’inffinâ  , moins  d’éloi- 
| gnement  ou  plus  de  penchant  pour  la  focictc  de 
! l’homme.  Non-feulement  Y agami  s’appriyoife  affé- 
rent, mais  il  eff , comme  le  chien , fufceptible 
d'éducation  , 6c  il  donne  de  même  des  marques 
de  connoiflànce , de  fentiment  6c  d’affeéfion.  Il 
obéit  à la  voix  de  fon  maître  ; il  le  fuit  ; il  reçoit 
fes  carefles  ; il  lui  en  rend  ou  le  prévient  ; il  les 
lui  prodigue  à fon  retour  quand  il  a été  abfent  ; 
il  paroit  fenfible  à celles  qu’on  lui  accorde,  & 
fufceptible  de  jaloufie  contre  ceux  qui  pourroient 
les  partager  : il  chaffe  les  autres  animaux  domes- 
tiques 6c  pourfuit  même  les  nègres  qui  font  le 
fervice.  11  ne  craint  ni  les  chats  ni  les  chiens , 
dont  il  évite  l’atteinte  en  s’élévant  en  l’air  , qu’il 
arcelle  en  retombant  fur  eux  6c  en  les  frappant’ 
à grands  coups  de  bec.  Il  fort  fcul , s’éloigne  fans 
s’égarer  6c  revient  chez  fon  maître.  J’ai  meme 
entendu  affurer  à plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
habité  long-temps  à Cayenne , qu’on  conçoit  à 
un  agami  un  troupeau  de  jeunes  d’indons  ou  de 
canards , qu’il  les  menoit  dans  des  habitations  au 
pâturage  dès  le  matin , les  veilloit  pendant  la 
journée  6c  les  ramenoit  le  foir  ; on  en  a vu , à 
ce  qu’on  prétend  , conduire  un  troupeau  de  mou- 
tons. Dans  la  baffe -cour,  fi  l’on  en  croit  les 
voyageurs  , \ agami  fe  rend  maître  ; le  matin  il 
chaffe  tous  les  oifeaux  dehors , 6c  le  foir  il  oblige 
les  traîneurs  de  rentrer  ; pour  lui , il  ne  s’enferme 
pas  , mais  il  fe  couche  , ou  fur  le  toit  de  la  baffe- 
cour,  ou  fur  quelqu’arbre  voifin. 

Les  faits  relatifs  à l’inftinCt  de  Y agami , à fes 
mœurs  fociales  font  répétés  par  trop  de  témoins  , 
pour  n’etre  pas  vrais  en  plus  grande  partie.  Moi- 
même  j’ai  vu  à Paris  un  agami  , qui , quoiqu’il 
n’y  fut  apporté  que  depuis  quelques  jours , con- 
noiffoit  parfaitement  la  perfonne  qui  en  avoit  foin  ; 
qui  obéiffoit  à la  voix  6c  paroiffoit  fe  plaire  éga- 
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lement  à loi  fc^re  des  car  elle  s & à recevoir  les 
Tiennes.  - 

On  ne  peut  après  avoir  lu  Thiftoire  de  l'agami , 
s’empêcher  de  louhaiter  qu’on  nous  apporte  cette 
efpèce  Ti  intéreffante , & , qui  Ti , on  n'a  pas  exa- 
géré , pourroit  devenir  (i  utile  ! Quel  avantage 
n’y  auroit-il  pas,  en  effet,  à fubffituer  au  chien 
un  animal , dont  on  tireroit  les  mêmes  Terviccs  , 
Tans  avoir  le  même  danger  à en  craindre  ; celui 
de  la  communication  d une  maladie  affreufe.  Les 
habitans  des  villes  , à l’abri  dans  l'enceinte  qui  les 
enferme  des  périls  qu’on  court  dans  les  campa- 
gnes, ignorent  combien  il  périt  de  victimes  de  la 
rage  , iur-tout  dans  les  provinces  Méridionales  ; fi 
ils  en  ctoicnt  informés , ils  fouhaiteroient  comme 
moi  que  le  chien  pût  être  remplacé  ; 6c  Ti  l'homme 
a befoin  d’un  animal  auquel  il  s’attache  , auquel 
il  tranfportc  les  lentimens  qu'il  devroit  rélerver 
à fes  Temblables  ; fi  dans  l’intérieur  de  fon  habi- 
tation , c'eft  une  confolation  pour  lui  d’avoir  un 
ciclave  fidèle  , intelligent , docile  , aimant  , que 
ne  gagncroit-il  pas  à échanger  un  animal  toujours 
dangereux  , fouvent  funefte  à celui  qui  l'a  !c  plus 
aime , & qui  en  a été  le  plus  careffé , contre  un 
autre  animal  dans  lequel  il  trouveroit  les  memes 
agrémens  lans  le  mélange  d’aucun  rifque.  Car  , 
l 'agami  a encore  avec  le  chien  ccttc  conformité 
qu’il  pourfiiit  les  nouveaux  venus  , qu’il  s'acharne 
contre  certaines  gens  dont  l’extérieur  le  choque 
& qu’il  ne  les  quitte  pas  , û on  ne  l’y  oblige. 
Mais  peut-être  (croit - il  très- difficile  d'habituer 
V agami  au  climat  de  l’Europe  , 6c  plus  difficile 
encore  qu’il  y multipliât.  Quelques  effais  faits  en 
Hollande  fcmblent  confirmer  cette  préemption. 
Audi  ne  feroit-ce  pas  Tous  le  climat  froid  6c  hu- 
mide de  la  Hollande  , qu’il  faudroit  commencer 
pr  tranfportcr  ces  oifeaux  ; mais  dans  les  plus 
pelles  contrées  de  nos  provinces  Méridionales , 
& il  faudroit  leur  y offrir  un  efpace , un  lieu 
convenable  pour  leurs  habitudes,  loyer  à ce  Tujet, 
ce  que  j’ai  dit  Tur  la  manière  d’acclimater  les 
oifeaux,  difeours  IV*. 

Un  dernier  trait  qui  cara&érife  X agami , eft  la 
faculté  de  faire  entendre  & de  rendre  Touvent  un 
Ton  lemblable  au  bruit  d’une  trompette.  On  avoit 
cru  long-temps  que  l’anus  étoit  le  conduit  de  ce 
Ton  qui  eft  profond  6c  qui  paroit  intérieur. 
De  meilleures  obfcrvations  ont  appris  qu’il  dépend 
de  la  conformation  de  la  trachée , & du  reten- 
tiffement  de  l’air  à travers  ce  canal. 

AGASSE  - CRAOUILXASSE.  Sal.  K Pie- 
grièche  GRI$E, 

Agasse-cruelle.  Sal.  page  *8.  Voyt[  Pie - 

GR1ÈCHE  GRISE. 

AGR1PENNE. 

Ortolan  de  la  Caroline.  Bri55.  tom.  1 , pag.282. 

Ortolan  de  la  Caroline , oifeau  à riz.  Catesb. 
tome  J , page  14  , planche  XIF% 

fijçc-bird  en  Anglois, 
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Vagripenne  eft  une  efpèce  d’ortolan , il  cft  du 
genre  XXXVe  de  la  méthode  de  M.  BriiTon.  St 
groileur  cft  à-peu-près  la  même  que  celle  du 
pinçon  d’Ardennes  ; il  a Tix  pouces  neuf  lignes 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , dix  pouces 
dix  lignes  de  vol  ; fes  ailes  pliées  s’étendent  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  de  la  queuil  Le  deflus 
de  la  tête  , la  gorge  ,1e  haut  du  dos  font  coavcrts  de 
plumes  noires  terminées  de  rouffeâtre  i le  bas  du 
dos,  le  croupion  font  d’un  cendré,  tirant  fur  l’olive  ; 
la  partie  intérieure  du  cou , la  poitrine  , le  ventre 
6c  les  cotés  font  noirs  ; les  grandes  couvertures 
des  ailes  font  de  la  même  couleur,  les  petites 
font  d’un  blanc  fale  ; l’aile  eft  noire  , 6c  teinte  d’un 
mélange  de  gris  6c  de  couleur  de  loufre , qui  bordent 
extérieurement  le  gris  des  grandes  6c  moyennes 
plumes  de  Paile  ; celles  de  la  queue  font  noires  5c  au 
nombre  de  douze  ; leur  extrémité  eft  brune  er> 
deffus , cendrée  en-deffous , 6c  elles  font  bordées  de 
jauneàtre  ; elles  fe  terminent  toutes  en  une  pointe 
fort  aigue  ,*d’où  M.  de  Montbeillard  a pris  occafion 
de  nommer  cet  oifeau  agripenne . 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  fa  couleur , qui 
1 eft  prefqu’uniforme  6c  rouffeâtre  fur  tout  le  corps. 

Vagripenne  fe  trouve  en  Amérique  : il  vit  de 
grain  6c  particulièrement  de  riz.  11  paffe  fuccefti- 
I vement  des  pays  oîi  la  chaleur  hâte  la  maturité 
; de  ce  grain  dans  ceux  où  elle  arrive  plus  tard. 
En  conféquence,  il  vient  en  automne  des  pays 
du  midi , où  probablement  il  fait  fon  nid , dans 
ceux  du  nord  ; il  voyage  par  bandes  très-nom- 
breufes,  qui  font  un  grand  dégât  dans  ies  rizières  ; 
il  s’avance  jufqu’en  Canada.  Les  bandes  ne  font, 
dit-on , composées  que  de  femelles  en  automne , 
tandis  que  dans  un  fécond  paffage , qui  a lieu  au 
printems  , elles  font  compofées  de  mâles  6c  de 
femelles.  Quoique  l’on  ait  prétendu  vérifier  ce 
fait  par  un  grand  nombre  ae  différions  , il  eft 
trop  extraordinaire  pour  qu’il  ne  demande  pas  à 
être  confirmé  par  de  nouvelles  obfcrvations. 

J’ai  reçu  de  la  Louifiane  un  oifeau  qui  a les 
caraélcres , la  taille  du  précédent , 6c  dont  les 
plumes  de  La  queue  font  de  meme  terminées  en 
pointe  ; mais  qui  eft  différent  par  le  plumage. 
M.  de  Montbeillard  le  regarde  comme  une  variété 
de  i agripenne , & le  nomme  agripenne  de  la  Loui- 
fiane.  C’eft  au  moins  une  elpècç  très-voifine  ; ce 
qui  m’empêcheroit  de  la  regarder  comme  une 
ümple  variété , c’çft  que  Catesbi  n'en  a pas  parlé  , 
6c  que  cet  oifeau  n’étant  pas  rare  à la  Louifiane  , 
ç^r  i)  s’en  eft  trpuvé  un  nombre  affer  grand  dan* 
les  envois  qui  ont  été  faits  de  ce  pays,  il  feroit 
finguliec  que  cette  variété  ne  paffàt  pa$  avec  le 
refte  de  Tcfpèce  à la  Caroline , dont  le  trajet  dç 
la  Louifiane  n’eft  pas  excelîif.  Il  paroit  donc  que 
Vagripenne  de  la  Louifiane  n’eft  pas  voyageur 

I comme  celui  de  la  Caroline  ; 6c  une  différence 
suffi  grande  dans  les  habitudes  me  porte  à croire 
qu’il  y a entre  ces  deux  oifiuux  une  différence 
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plus  grande  que  ne  la  fuppofe  une  fimple  variété. 

Le  deffus  de  la  tête , les  joues , la  gorge  ÔC 
tout  le  deflous  du  corps  font  noirs  ; la  queue  eft 
entièrement  de  la  même  couleur  , tant  en-deffus 
quen-deflous  ; les  plumes  dont  elle  eft  compolée 
ont  un  certain  degré  de  roideur , ÔC  c’eft  une  raifon 
de  plus  d’adopter  la  dénomination  donnée  â cet 
oifeau  ; elles  l'ont  échancrées  à leur  pointe  du  côté 
intérieur. 

Le  derrière  de  la  tête , le  haut  du  cou  en  arrière  , 
font  d’un  grîs  roufléâtre  ; le  haut  du  dos  eft  noir,  par- 
femé  dé  quelques  taches  oblongues  de  la  même  cou- 
leur que  le  cou  en  arrière  ; le  pli  de  l’aile  eft  marqué 
par  une  raie  blanche  longitudinale  ; l’aile  eft  noire  ; 
les  grandes  plumes  font  bordées  extérieurement 
par  un  filet  gris  ; les  grandes  couvertures  des  ailes 
l'ont  d’un  noir  lavé  6c.  entourées  d’un  filet  gris  ; 
il  y a fur  le  noir  du  ventre  quelques  lignes  tranf- 
verfales  grifes. 

Les  pieds  font  plombés  ôc  très-longs  ; la  partie 
iupérieurc  du  bec  eft  noirâtre  Ôc  la  partie  inférieure 
blanchâtre. 

La  femelle , ou  un  oifeau  qui  a été  envoyé  du 
même  pays  , qui  a les  mêmes  caraélères , diffère 
en  ce  que  tout  le  deiTus  du  corps , les  ailes  6c  la 
queue  font  gri feutres , 6c  que  les  plumes  font  en- 
tourées de  gris  roufléâtre , le  ventre  efl  uniquement 
de  cette  dernière  couleur.  . 

AJACE-BOISSELIERE.  Sal .page 28.  K Pie- 
grièche  GRISE. 

AIGLE.  AQU1LA. 

L'aigle  du  genre  IX* , fuivant  la  méthode  de 
M.  Brillon , fe  reconnoît  aux  caraélères  fuivans  : 

Quatre  doigts , dénués  de  membranes  ; trois 
devant,  un  derrière , tous  féparés  environ  jufqu’à 
leur  origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  ; 
le  bec  court  6c  crochu , dont  la  baie  efl  couverte 
d’une  peau  nue , 6c  dont  la  courbure  commence 
Ébquelque  diftance  de  fon  origine  ; la  tête  cou- 
^rte  de  plumes. 

Le  même  auteur  compte  quinze  efpèccs  d'aigles. 
Il  faut,  fuivant  fa  méthode,  y en  ajouter  trois 
qui  n’ont  point  encore  été  décrites  : je  les  nomme 
le  grand  aigle  de  la  Guiane  ^ l'aigle  moyen  de  la 
Guiane  6c  le  petit  aigle  de  la  Guiane. 

De  ces  dix-huit  eipèces,  onze  feulement  fe 
trouvent  en  Europe  : ce  font  4°.  V aigle  commun  , 
a°.  l'aigle  à tête  blanche  ,3°.  f aigle  blanc  , 40. 1 aigle 
tacheté  y 50.  l'aigle  à queue  blanche  / 6*.  le  petit 
aigle  à queue  blanche , 70.  l'aigle  doré , 8°.  l'aigle 
noir  , 90.  le  grand  aigle  de  mer  , io°.  l'aigle  de  mer , 
l 1°.  le  jean-le-blanc.  Les  perfonnes  qui  regarderont 
les  caraélères  que  j’ai  indiqués , d’après  MT  BrifTon*, 
comme  fuffifans  pour  déterminer  d’une  manière 
fûre  6c  pofitive  le  genre  de  l'aigle , y rapporteront 
non-feulement  les  onze  efpèces  qui  fe  trouvent  en 
Europe  , 6c  les  fept  efpèces  qui  ont  été  obfervces 
dans  les  autres  parties  du  monde  , mais  même  tous 
les  oifeaux  qu’on  pourra  connoit|)  par  la  fuite  , 6c 
Hifloire  Naturelle.  Tome  L 
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dans  lefqtiels  on  remarquera  les  mêmes  caraélères 
génériques , avec  des  différences  feulement  dans 
la  taille  ou  le  plumage.  Mais  fi  ces  deux  derniers 
caraélères  8t  lur-tout  le  plumage  , paroiffent  in- 
fuffifans  pour  décider  de  la  différence  des  efpèces  ; 
fi  on  croit , avec  M.  le  Comte  de  Buffon , que 
plufieurs  aigles  fontfujets  à produire  des  variétés  , 
alors , au  lieu  de  compter  onze  efpèces  d'aigles&n 
Eu rope , on  en  n'admettra , avec  le  N aturaliflc  F ran- 
çois , que  fix  feulement  ; on  confervera  le  nom 
d * aigles  à trois  efpèces  qui  fc  reffemblent  par  les 
principaux  traits,  6c  les  trois  autres  qui  commencent 
à s’éloigner  des  premières  feront  chacune  dé- 
fignées  par  un  nom  particulier.  Les  trois  aigles 
qui  appartiennent  à l’Europe , fuivant  M.  de  Buffon , 
font  V aigle  doré  des  auteurs , qu’il  nomme  grand 
aigle , l'aigle  commun  ou  moyen  , l'aigle  vulgaire- 
ment appelle  aigle  tacheté , qu’il  appelle  petit  aigle. 
Les  trois  aigles , à chacun  defquels  il  donne  un 
nom  différent,  font  celui  à queue  blanche , des  mo- 
dernes, auquel  il  rend  le  nom  de  pygargue  que 
les  anciens  lui  avoient  donné  ; l'aigle  dit  vulgaire- 
ment aigle  de  mer  y qu’il  nomme  balbuzard  ; le 
grand  aigle  de  mer , qu’il  appelle  orfraie. 

Suivant  M.  de  Buffon  le  grand  6c  le  petit  aigle 
font  chacun  d’une  efpèce  ifolee  6c  n’ont  point  fourni 
de  variétés  ; mais  l'aigle  commun  en  produit  deux  , 
fçavoir,  l'aigle  brun  6c  r aigle  noir  ; le  balbuzard  y 
trois , qui  font  l'aigle  à queue  blanche , le  petit  aigle 
àaueue  blanche , T aigle  â tête  blanche.  Ce  fentiment 
eft  fondé  fur  ce  que  les  aigles  de  races  différentes 
fe  mêlent  volontiers  6c  produifent  enfcmble  ; ob- 
fervation  qui  avoit  été  faite  par  les  anciens.  M.  de 
Buffon  s’autorife  du  fentiment  d’Ariflote.  Ce  philo- 
fophe  naturalise  compte  fix  efpèces  d’aigles  ; mais 
il  admet  dans  ce  nombre  un  oifeau  qu’il  avoue 
lui-même  être  du  genre  des  vautours  ; relie  donc 
cinq  efpèces  dont  trois  correfpondent  à celles  re- 
connues par  M.  de  Buffon , 6c  deux  aux  oifeaux 
qu’il  place  à la  fuite  des  aigles , 6c  qu’il  nomme 
pygargue  6c  balbuzard. 

Quant  à l'aigle  blanc  ÔC  à l'aigle  noir  ce  font 
des  variétés  individuelles,  qui , produites  par  dif- 
férentes circonflances,  peuvent  le  rencontrer  dans 
toutes  les  efpèces  d'aigles  dont  le  plumage  , comme 
celui  de  tous  les  oifeaux* peut  devenir  acciden- 
tellement ou  tout  noir  ou  tout  blanc. 

Enfin  le  jean-le-blanc  , qui  , d’après  les  carac- 
tères génériques,  doit  être  compté  parmi  les  aigles , 
en  eft  ft  différent , dit  M.  de  Buffon , qu’on  ne 
lui  en  a jamais  donné  le  nom. 

Quoique  je  fois  très-convaincu  que  le  travail  le 
plus  utile  qa’on  pourroit  faire  en  ornithologie  , 
feroit  de  déterminer  précisément  ce  qu’il  faut  en- 
tet  dre  par  le  mot  efpèce , de  rapporter  enfuite  à 
chacune  les  variétés  qui  ont  pu  en  émaner , 6c 
de  reftreindre  de  cette  façon  les  catalogues , beau- 
coup trop  nombreux  , qui  ont  été  dreffcs  par  les 
auteurs  ; cependant  n'étant  pas  , relativement  aux 
aigles , futhfamment  autorité  par  l’oblervation , en 
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même-temps  que  je  fais  connoitre  les  réduéHon* 
laites  par  M.  de  Ëufton , 6c  que  j’y  rappellerai  les 
efpèccs , j'indiquerai  toutes  celles  que  les  différons 
auteurs  ont  admifes , ÔC  je  rapporterai  les  noms 
qu’ils  leur  ont  donnés. 

Aigle  (T).  Briss.  tome  J , pages  419. 

Hijl.  Je  Vacad.  tome  III , part.  JJ  , page  S 9 • 
Aigle  commun. 

i^lGLE  A LA  QUEUE  BLANCHE.  EdW.  tome  J 3 
page  tf.  foye^  Aigle  commun. 

Aigle  a QUEUE  blanche.  Voyage  de  la  baie 
de  Hudfon  , tome  /,  page  4$,  Voye^  Aigle  com- 
mun. 

Aigle  (P)  blanc.  Briss.  tome  I ,page  424. 

M.  Brillon  dit  que  cet  oifeau  eft  à-peu-près  de 
la  grandeur  de  l'aigle  doré  ou  grand  aigle  ; que 
fon  plumage  eft  d uo  blanc  de  neige  ; qu'on  le 
trouve  fur  les  Alpes  6t  les  rochers  des  bords  du 
Rhin;  il  eft  très-probable  que  ce  n’eft  qu'une  va- 
riété du  grand  aigle.  Voye ^ Aigle  (grand.) 

Aigle  fP)  commun. 

Aigle.  Briss.  tome  /,  page  419. 

Hift.  de  Vacad.  tome  J1I , part.  II , page  S 9 . 

Aigle  a la  queue  blanche.  Edw.  tome  1 , 
page 

Arrêt  en  grec; 

Aguila  conoctda  en  Efpagnol  ; 

Eagle  en  Anglois. 

L'aigle  commun  , mefuré  du  bout  du  bec  à l'ex- 
trémité de  la  queue , a trois  pieds  de  long.  Ses 
ailes  étendues  ont  fept  pieds  huit  pouces  ; pliées , 
elles  s’étendent  prefque  julqu’au  bout  de  la  queue. 
Il  furpaiTe  un  dindon  en  groiTeur.  Les  plumes  qui 
couvrent  la  tête  6c  le  cou  font  d’un  brun  tirant 
fur  le  roux  ; le  refte  du  corps  eft  revêtu  de  plumes 
brunes , blanches  à l’origine  > mais  dont  le  blanc 
oc  paroit  pas  lorl'que  les  plumes  font  couchées 
les  unes  fur  les  autres.  Les  plumes  des  ailes  font 
noirâtres  ; a commencer  de  la  fixième  , leur  côté 
interne  eft  blanc  depuis  l’origine  de  chaque  plume 
jufques  vers  la  moitié  de  fa  longueur.  Les  cinq 
premières  plumes  font  échancrées  du  côté  inté- 
rieur ; la  icconde  , la  troifieme , 1a  quatrième  6c 
la  cinquième  le  font  aufli  du  côté  externe.  Les 
plumes  de  la  queue  font  blanches  depuis  leur  ori- 
gine jufqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur /enfuite 
noirâtres  ; l’iris  eft  couleur  de  noiiette  ; la  peau 
eft  nue  entre  le  bec  6c  les  yeux  ; celle  qui  couvre 
la  bafe  du  bec  eft  jaune  ; les  pieds  font  couverts 
• jufqu'à  l’origine  des  doigts  de  plumes  d’un  brun 
roulTeitre  ; les  doigts  font  jaunes  6c  les  ongles 
noirs  ; les  pieds  ont  quatre  pouces  d'ouverture. 

L’aigle  commun  ,d’aprè*s  les  échancrures  des  cinq 
premières  plumes  de  l'es  ailes  , eft  un  oifeau  de  bas 
vol;  d’après  l’étendue  de  fon  pied,  la  longueur 
6t  la  grofteur  de  fes  doigts  , malgré  le  nom  qu’il 
sorte , c’eft  un  oifeau  ignoble  par  rapport  a la 
fauconnerie. 

L'efpèce  de  V aigle  commun  cft  très-répandue  ; 

le  trouve  également  dans  l’anciea  6c  le  nouveau 
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continent.  On  le  voit  en  France , en  SuilTe,  en 
Pologne  , en  Ecofle , 6cc.  On  le  trouve  en  Amé- 
rique , à la  baie  de  Hudfon  , a la  Caroline  , à la 
Loutfiane  d’où  je  l’ai  reçu.  11  s’accommode  donc 
également  des  pays  tempérés  6c  des  pays  froids  ; 
mais  il  paroit  éviter  les  climats  chauds  qui  l'ont 
au  contraire  ceux  que  le  grand  aigle  préfère  ; celui- 
ci  poufte  fouvent  un  cri  qui  a quelque  chofe  de 
lamentable  ; l'aigle  commun  fe  lait  rarement  entendre  ; 
fes  mœurs  diffèrent  encore  de  celles  du  grand  aigle 
en  ce  qu’il  a plus  long-temps  foin  de  les  petits,  il 
habite  d'ailleurs  comme  lui  les  hautes  montagnes 
6c  fe  plaît  de  même  dans  les  lieux  déferts  6c  elcar- 
pes  ; mais  il  en  diffère  encore  par  fa  taille  , qui 
eft  moins  forte , par  fes  couleurs  , qui  font  moins 
confiantes.  Son  elpècc  , luivant  M.  de  Buffon , 
contient  deux  variétés  ; l'aigle  brun  ou  commun  , 
celui  qui  vient  d’être  décrit  6c  / aigle  noir . J'oye^ 
Aigle  noir. 

L'aigle  commun  defeend  quelquefois  en  hiver  des 
montagnes  dans  les  plaines  ; il  s’écarte  meme  des 
lieux  qu’il  a coutume  d’habiter  ; peut-être  y eft- 
il  déterminé  par  la  rigueur  du  lrotd,  1 abondance 
de  la  neige , le  manque  de  proie  ou  la  difficulté 
de  s’en  emparer  ; il  le  retire  dans  les  forêts , où 
il  n’eft  pas  très-rare  qu'on  en  prenne  au  piege.  On 
en  voit  quelques-uns  chaque  hiv*  dans  les  forêts 
.'•Orléans  6c  de  Fontainebleau. 

Aigle  d'Amérique.  PI.  enl.  417 . Fbycç  Petit 
aigle  d’Amérique. 

AiCLE  (petit)  d’Amérique. 

Le  petit  aigle  d'Amérique  a dix-fept  pouces  en- 
viron du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue.  La 
gorge  & le  haut  du  cou  font  nus , 6c  la  peau  de 
ces  parties  eft  d'un  rouge  pourpre  ; les  plumes  qui 
couvrent  la  tête,  le  cou  en  arrière,  le  corps  en  dellus 
& fur  la  poitrine  6c  le  haut  du  ventre  , ainfi  que 
celles  des  ailes  6c  de  la  queue  font  noires  ; le  bas 
du  ventre , les  couvertures  du  deftbus  de  la  queue 
6c  les  cuiffes  font  blancs  : les  jambes  font  dégarnit 
de  plumes  6c  d'un  rouge  aflèz  vif , rffnfi  que 
doigts  ; les  ongles  font  noirs  6c  peu  crochus  ; le 
bec  eft  blanchâtre;  la  partie  fupçrieutc  eft  beau- 
coup moins  convexe  qu’elle  n a coutume  de  l etre 
dans  la  plupart  des  ^>ifeaux  de  proie;  elle  neft 
courbée  qu'à  fon  extrémité  ; les  ailes  s etendent 
jufqu’aux  deux  tiers  de  la  queue.  Cet  oiteau,  da- 
près  la  forme  de  fon  bec  6c  celle  de  fes  ongles, 
ne  paroîtroit  pas  devoir  être  compté  parmi  les 
aigles  ; il  faudroit  encore  plus  fïirement  1 exclure 
de  ce  genre  , f» , comme  quelques  perfonnes,  qui 
prétendent  l’avoir  oblervé  à Cayenne,  me  lont 
affûté  , il  ne  vit  pas  de  proie,  mais  de  baies,  de 
fruits , 6c  même  de  grain.  Il  paroit  former  une 
efpèce  ifolée,  6c  qui  ne  tient  de  près  à aucune 
de  celles  que  nous  connoiffons.  On  la  fouvent 
envoyé  de  la  Guiane. 

Aigle  (grand)  de  la  Guiane. 

S’il  y a du  ^apport  entre  le  lion  & l aigU 
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commf  d’habiles  naturalises  en  ont  trouvé  ; fi 
tous  les  deux  le  relTemblent  par  leur  force  rel'pec- 
tive  , par  leur  caraflèrc,  par  la  manière  de  vivre  ; 
1 Amérique  paroit  nourrir  le  plus  robulle  , le  plus 
hcr  , & le  plus  puiflant  des  oifeaux  de  proie , tandis 
que  c eft  fur  l’ancien  continent  que  la  nature  a 
placé  le  pius^iort  , le  plus  courageux  , le  plus 
noble  des  quadrupèdes  carnivores. 

Le  grand  aigle  de  la  Guiane  a trois  pieds  deux 
pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; le 
deflus  & les  cotés  de  la  tête  font  d’un  gris  noi- 
râtre ;«au  bas  du  (ynciput  les  plumes  deviennent 
tout-à-coup  tort  longues  ; elles  lont  étagées  5c  for- 
ment une  huppe  à la  bafe  de  laquelle  ell  placée 
une  plume  de  quatre  pouces  de  long  qui  dcpalTc 
toutes  les  autres  ; celle-ci  ell  noire  terminée  de 
gris  ; celles  qui  font  au-deflus  font  grifes. 

Du  detfous  la  huppe , le  cou  en  arrière  julqu’à 
ion  extrémité  cil  gris  ; il  ell  de  la  même  couleur 
en  devant  & fur  les  côtés  : le  dos  & les  grandes 
couvertures  des  ailes  font  noirs , entremêlés  de 
zones  grilatres  ; le  haut  de  l’aile  cil  gris , entre- 
uiêlé  d’un  peu  de  noir  ; les  grandes  plumes  des 
ailes  font  noires  Si  s’étendent  au-delà  des  deux 
tiers  de  la  queue  qui  ell  en-JefTus  d’un  noir  lavé  , 
entremêlé  de  gris  , blanchâtre  en  délions  & ter- 
minée par  une  bande  noirâtre  ; la  poitrine  & le 
ventre  lont  d'un  blanc  laie  & grisâtre  ; les  cuilTçs 
font  couvertes  par  des  plumes  blanches,  traverfées 
par  des  raies  noires;  les  jambes  font  garnies  , à 
un  pouce  au-dellous  du  genou,  de  plumes  courtes  , 
ferrées , blanchâtres , le  relie  du  tarie  St  les  doigts 
font  nus  & d’un  jaune  pâle  ; les  ongles  l'on*  de 
couleur  de  corne , ainfi  que  le  bec. 

Les  traits  trappans  dans  cet  oileau  font  fa  huppe , 
le  bec  fortement  arqué  , mais  ne  commençant  à 
fe  courber  que  loin  de  fou  origine  , St  lur-tout  les 
ferres.  L’os  du  tarfe , mefuré  dans  fon  milieu  fur 
1 animal  defléché , a trois  pouces  trois  lignes  de  cir- 
conférence ; le  doigt  de  derrière,  mesuré  depuis 
fon  origine , a trois  pouces  iept  lignes  5:  la  courbure 
de  ion  ongle  ell  de  deux  pouces  neuf  lignes;  le  doigt 
interne  St  antérieur,  melurc près  l’origine  de  l’ongle , 
i deux  pouces  dix  lignes  de  circonférence,  St 
l’ongle  a deux  pouces  de  long.  L'efpace  de  l’ex- 
tremité  de  l’ongle  du  doigt  du  milieu  en  devant 
a celle  de  l’ongle  du  doigt  de  derrière  eft  de  onze 
pouces.  On  peut,  d’après  ces  dimenfions  des  ferres, 
St  la  corporance  de  l’animal,  juger  de  fa  force  ; fi, 
comme  la  chofc  ell  probable , les  mœurs , dont 
on  ne  nous  ^ a pas  oncore  inflruits , répondent  à 
fes  facultés , cet  oifeau  doit  être  un  des  plus  puifians , 
un  des  plus  fiers  qui  exillent,  St  un  des  p!u$  re- 
doutables tyrans  de  l’air.  Sa  nourriture  la  plus 
ordinaire , a ce  que  quelques  voyageurs  m'ont 
alluré, «ell  la  chair  de  l'unau  St  de  l’ai  ; il  enlève 
auli  des  taons  St  d’autres  jeunes  quadrupèdes.  Il 
habite  à la  Guiane  dans  les  forêts  cpai  font  dans 
l’intérieur  des  terres. 

Je  crois  que  loileau  dont  je  viens  de  donner  la 
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defeription  cfl  une  femelle  St  que  le  mâle  ell  un 
oifeau  abfolumcnt  fcmblable , fi  ce  n’cd  qu’il  efl 
moins  gros  , qtè’il  a la  poitrine  noire , St  que  fon 
plumage  ed  d’un  ton  de  couleur  plus  vif;  je  l’ai 
obfervé  dans  une  autre  colte&ion  que  la  mienne  ; 
mais  il  a été  également  envoyé  de  la  Guiane. 

Aigle  (moyen)  de  la  Ouiane. 

L'aigle  moyen  de  la  Guiane  a vingt-cinq  pouces 
de  l’extrémité  du  bec  à celle  de  la  queue  ; le  dedus 
de  la  tête  ed  brun  ; il  y a au  bas  de  l'occiput  cinq  à 
fut  plumes  brunes , qui  forment  une  hupe  ; le  coït 
au-dellous  8t  fur  les  côtés  ed  fauve  ; la  gorge , le 
cou  en  devant , le  haut  de  la  poitrine  font  blancs  : 
le  fauve  du  cou  fur  les  côtés , s’étend  jufqu’au  com- 
mencement de  la  poitrine  : le  ventre  ell  blanc  , 
femé  de  taches  noires , les  unes  rondes  , les  autres 
oblongues,  St  dilpolées  de  façon  qu’elles  forment 
des  raies  traniVerlales  , mais  coupées  par  le  fond 
blanc  : les  cuiflcs  font  blanches , rayées  de  noir  ; les 
jambes  font  garnies  julqu’à  l’origine  des  doigts  de 
plumes  blanches  rayées  de  noir  : les  ailes  St  le  dos 
font  bruns  , mêlé»  cfc  quelques  raies  tranfvcrlales 
fauves;  la  queue  ed  en-dellus  alternativement  tra- 
verfée  par  des  bandes  noires  5c  des  bandes  d'un  bt  un 
lavé  ; elle  excède  d’un  tiers  la  longueur  des  ailes. 
Aigle  (petit)  de  la  Guiane. 

Cet  aigle  a vingt-deux  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  : la  tête  , le  cou  , le  dos  , la 
poitrine  , le  ventre  font  blancs;  les  plumes  placées 
au  bas  de  l’occiput , forment  une  huppe , au  milieu 
de  laquelle  une  plume  marquée  aune  tache  noire 
vers  Ion  extrémité  , excède  les  autres  d’environ 
deux  pouces  ; comme  dans  la  grand  aigle  du  même 
pays  il  y a une  plume  au  même  endi  oit  beaucoup 
plus  longue  que  les  autres. 

Les  ailes  & la  queue  font  entremêlées  de  noir  & 
de  gris , difpofés  par  bandes  ; ces  bandes  ont  fur 
la  queue  une  difpofition  fort  remarquable  ; elles 
forment  une  forte  d’échiquier  fur  chaque  plume  : 
le  tuyau  les  fépare  ; une  bande  noire  externe  cor- 
fefpond  à une  bande  grife  interne  5c  une  bande 
grife*  externe  à une  bande  noire  interne.  Les  ailes 
ne  s’étendent  pas  tout-à-fait  aux  deux  tiers  de  la 
queue.  Les  jambes  font  nues,  fort  longues  & jaunes. 
Ce  dernhr  trait  me  feroit  héfiter  à placer  cet  oi- 
feau parmi  les  aigles  ; mais,  pour  décider  s’il  n’efl 
pas  plutôt  un  cpervier  , 5c  s’il  n’approche  pas  plus 
de  l’autour  que  de  V aigle , il  faudroit  examiner  un 
individu  en  meilleur  état  que  celui  que  j’ai  reçu , 
5c  qui  ell  le  fcul  que  i’aie  vu  jufqu’à  prélent. 

Aigle  (T)  de  rcmdicheri. 

Idem  Br  15s.,  ton.  /,  p.  4$o, 

Aigle  Malabar.  ( OrnithaL  de  SalRRNE.  ) p.  S. 

Aigle  des  grandes  Indes.  PI.  enl.  416. 

Cet  aigle  a , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , 
un  pied  l>t  pouces  & trois  pieds  neuf  pouces  de 
vol  : les  ailes  pliées  départent  un  peu  la  queue  : 
des  plumes  blanches,  étroites,  oblongues,  dont 
le  tuy^u  noir  forme  au  milieu  de  chaque  plume  une 
raie  brillante  » revérifient  la  tête , la  ^orge , le  cou , 
O o o ij 
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la  poitrine  & le  haut  du  ventre;  1a  couleur  de  tout 
le  plumage  fur  le  refte  du  corps  eft  un  marron  luf- 
trè  : tous  les  tuyaux  des  plumer  font  d*un  noir 
luttant  : les  fix  grandes  plumes  de  l’aile  font  aufli 
de  couleur  marron , 6c  terminées  paf  du  noir  : 
plusieurs  des  pennes  font  échancrées  : la  queue  eft 
compofée  de  douze  plumes , dont  la  couleur  eft 
marron  : l'extrémité  des  fix  qui  font  placées  au 
milieu , eft  d’un  fauve  clair  ; la  peau  qui  couvre 
la  baie  du  bec  eft  bleuâtre  ; le  bec  cendré  à Ion 
origine , eft , à fa  pointe , d’un  jaune  pâle  ; les 
pieds  font  jaunes  , 6c  les  ongles  noirs.  Cet  oifeau 
a une  forme  élégante  ; fon  plumage  eft  agréable. 
Les  Malabares  en  ont  fait  une  idole  , ôc  lui  ren- 
dent un  culte.  On  ne  nous  a point  encore  appris 
les  motifs  de  cette  fuperftition.  Suivant  M.  de  Sa- 
lerne  , Y aigle  de  Pondichéry  le  trouve  aufli  dans 
le  royaume  de  Vifapour  6c  fur  les  terres  du  Grand 
Mogol. 

Aigle  des  grandes  Indes.  PL  enl.  416.  Voyt { 
Aigle  de  Ponaicheri. 

Aigle  doré.  Briss.  tome  /,  p.  431,  V.  Aigle 
(le  grand). 

Ai o le  d’Orenoque.  Voyc^  Aigle  huppé  du 
Bréfil. 

Aigle  (T) du  Bréfil.  Briss.  tome  I , pjg,  443. 

Urubilinga  par  les  Brafiliens.  MaRCG.  p.  214. 

Cet  oifeau , qui  n’eft  connu  que  par  une  des- 
cription incomplette  que  Marcgrave  en  a donnée , 
avec  une  très-mauvaife  figure , eft  moitié  plus  périt 
que  Y aigle  hupé  du  Bréfil  : fon  plumage  eft  en  entier 
d'un  brun  mêlé  de  noirâtre;  les  plumes  de 'fa 
queue  , qui  a neuf  pouces  de  long  , lont  blanches 
depuis  leur  origine  jufqu’aux  deux  tiers  de  leur 
longueur  ; le  refte  eft  noirâtre  6c  terminé  de  blanc. 
Ces  traits  pourroient  aider  à faire  reconnoitre  cet 
oifeau  ; les  pieds  font  jaunes  5c  dégarnis  de  plumes. 
Le  bec  6c  les  ongles  font  noirs. 

Aigle  du  Pérou.  Garcilasso.  Hifl.  des 
Incas , tome  II , pag.  27 4.  Voyt{  Aigle  hupé  du 
Bréfil.  # 

Aigle  fauve.  Voye { Aigle  (grand.) 

Aigle  ( le  grand.) 

Aigle  dore Briss.  tom.  1 , p.  431. 

Aigle  royal,  (grand)  Bell.  //.y?,  des  oif. 
p-89.fig.9t. 

En  françois  fprand  aigle  , aigle  royal , aigle  noble , 
aigle  doré  , aigle  roux  , aigle  fauve  ; 

En  anglois  , golden  eagle  ; 

En  allemand  , adler  ; 

En  efpagnol , aguila  ; 

En  italien  , aquila  , aguglia  , a pii  fl  a , apiilo. 

Le  grand  aigle  mâle  a trois  pieds  de  long  , du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; fa  ferre  , trois 
pouces  dix  lignes  d’ouverture  : tes  ailes  pliées  font 
aufli  longues  que  la  queue.  La  femcHe  , qui  eft 
plus  grande  , a trois  pieds  ôc  demi  de  l’extrémité 
du  bec  à celle  des  pieds , & fes  ailes  étendues  ont 
huit  pieds  6c  demi  d’envergure  ; elle  pèfe  de  feize 
à dix-huit  livres , ôc  le  mâle , douze  livres  environ. 
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La  tète , le  cou  , 8c  tout  le  corps  font  revêtus  de 
plumes  d’un  roux  ferrugineux  , roides  8c  fort  dures 
au  toucher  ; les  jambes  font  garnies  jufqu’à  l'ori- 
gine des  doigts , de  plumes  de  la  même  couleur. 
Les  grandes  plumes  des  ailes  font  noirâtres  : les 
barbes  intérieures  de  la  première , les  barbes  in- 
térieures & extérieures  de  la  fecoiu^  6c  de  la  troi- 
fièine  , ÔC  les  barbes  extérieures  de  la  quatrième , 
font  échancrées.  Les  pennes  de  la  queue  font , de- 
puis leur  origine  jufqu’aux  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur , d’un  blanc  fale  , varié  de  taches  & de  ban- 
des d'un  brun  ferrugineux  : elles  font  de  cette  der- 
nière couleur  pleine  dans  le  refte  de  leur  longueur. 
La  membrane  qui  couvre  la  baie  du  bec  eft  jaune  ; 
le  bec  eft  d’une  couleur  de  corne  bleuâtre  : les 
doigts  font  jaunâtres  ; les  ongles  d’un  noir  lavé  ; 
l'œil  eft  grand , 6c  couvert  par  un  prolongement 
ou  \ine  faillie  de  l’orbite  qui  le  fait  paroitre  en- 
foncé ; l’iris  eft  d’un  jaune  clair  , Ôc  brille  d’un  feu 
très-vif  ; l’humeur  vitrée  eft  de  couleur  de  topaze  , 
& le  cryftallin  a l’éclat  du  diamant  : l’œlophage  le 
dilate  en  une  poche  qui  peut  contenir  une  pinte 
de  liqueur  ; il  fupplée  à la  capacité  de  l’eftomac , 
qui  eft  beaucoup  moins  grand  : l’oifcau  entier  eft 
d’une  corporance  plus  forte  que  Yaiglc  commun  , 
6c , contre  l'ordinaire  des  pifeaux  de  proie  , il  eft 
allez  chargé , fur-tout  en  hiver  , d’une  graiiïe  blan- 
che ; fa  chair  n’a  pas  le  goût  de  fauvage  qu’on 
trouve  Communément  à celle  des  autres  oiieaux 
de  rapine. 

Le  grand  aigle  habite  les  parties  méridionales 
Sc  tempérées  de  l'Europe  ; il  eft  plus  abondant 
daqs  les  premières  ; il  ne  s’étend  pas  du  côté  du 
du  nord  au-delà  du  55e  degré  de  latitude.  Qn  le 
trouve  aufti  dans  l’Ane  - Mineure  , en  Perfe  , en 
Arabie  Sc  dans  la  haute  Alie  , jufqu’en  Tartarie.  U 
n’a  pas  été  obfcrvé  au  nord  de  l’Amérique  ; 6c  les 
plus  grands  aigles  qui  nous  ont  été  apportés  du 
midi  de  ce  continent,  n’ont  de  rapport  avec  le 
grand  aigle  que  par  la  taille.  Il  paroît  donc  appar- 
tenir à 1 ancien  continent , 6c  y préférer  les  pays 
chauds. 

M.  de  Buflfon  compare  le  grand  aigle  au  lion , 
avec  lequel  il  lui  trouve  plufieurs  convenances 
phyfiques  & morales  : la  force  , la  magnanimité, 
la  tempérance.  » 11  dédaigne  les  petits  animaux  , 
» 6c  méprife  leurs  infultes  ; il  ne  veut  d’autre  bien 
» que. celui  qu’il  conquiert , d’autre  proie  que  celle 
» qu’il  prend  lui-même  ; il  ne  mange jprefque  ja- 
« mais  fon  gibier  en  entier  ; il  en  laiile  les  débris 
» 6c  les  reftes  aux  autres  animaux.  Quelque  affamé 
» qu’il  foit , il  ne  fe  jette  jamais  fur  lès  cadavres  ». 

Le  grand  aigle  habite  les  montagnes  ; il  vit  dans 
la  folitude  , 6c  ne  fouffre  pas , dans  l’étendue  du 
domaine  qu’il  s’eft  choifi  , d'autres  animaux  qui 
puiflent  partager  fa  proie  , pas  même  de  ceux  de 
fon  efpèce  ; car  s’il  y a fur  la  même  montagne 
deux  paires  d 'aigles  , elles  fe  tiennent  réciproque- 
ment à une  diftance  aflèz  grande  pour  ne  te  pas 
nuire.  Il  place  fon  nid  , auquel  on  donne  le  nom 
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d 'aire , entre  deux  rochers  , dans  un  lieu  fec  Si  i 
inaccelïiblc  ; il  eft  plat , horizontal , conftruit  avec 
des  perches  ou  bacons , de  cinq  à fix  pieds  de  i 
long  , appuyés  par  les  deux  bouts , traversés  par 
des  branches  Toupies  , recouvertes  de  pluiieurs  lits 
de  jonc  & de  bruyère  : il  n’eft  couvert  8t  ombragé 
que  par  la  faillie  des  rochers.  L'aigle  ne  produit 
4|ue  deux,  au  plus  trois  oeufs, «ôt  louvent  on  ne 
trouve  qu'un  petit  dans  Ton  aire , Toit  qu’un  ou  deux 
des  oeuts  aient  été  inliâconds , foit  , comme  les  au- 
teurs l'ont  écrit , que  la  femelle  tue  le  plus  foible 
ou  Je  plus  vorace  de  Tes  petits  ; mais  un  animal 

Îju’on  nous  peint  d’ailleurs  comme  li  magnanime  , 
t prévoyant  fur  l'étendue  Si  la  valeur  de  Ton  do- 
maine , peut-il  être  capable  de  cette  action  déna- 
turée i Quel  témoin  oculaire  a pu  furprendre  T aigle 
dans  1a  lolitude  inacceflible  , occupe  à cet  aéle  té- 
rocc  oui  ne  l^auroit  être  que  le  réfultat  d’un  cal- 
cul d’une  combinaison  d’idées  qui , heureufe- 
ment  pour  les  animaux  , font  au  - deflus  de  leur 
portée  ? 

Les  aiglons  naiiTent  couverts  don  duvet  blanc  ; 
leurs  premières  plumes  font  d'un  jaune  pâle  ; la 
couleur  en  devient  plus  foncée  aux  mues  Vivan- 
tes , &.  finit  par  être  d’un  fauve  aller  vif.  On  pré- 
tend que  les  aigles  deviennent  blancs  par  l’effet 
de  la  vieilleiTe  , des  diettes  trop  longues , des  ma- 
ladies 5c  de  la  captivité  ; ils  palfent  pour  vivre  au- 
delà  d’un  fiècle  , Si  l’on  veut  que , parvenus  à cet 
âge  avancé  , ils  ne  celTent  pas  de  vivre  par  l'af- 
foiblilTement  général  des  organes  , mais  parce  que 
la  partie  fupérieure  de  leur  bec  devient  fi  longue 
Si  fi  recourbée  , qu’ils  ne  fçauroient  plus  prendre 
de  nourriture.  11  eft  bien  vraifemblable  que  l’hit- 
toire  de  cet  oifeau  célébré  par  les  poètes,  qui 
l’avoicnt  confacrc  à Jupiter , qui  avoient  dépolé 
la  foudre  entre  fes  ferres , a été  chargée  de  fables 
& de  merveilleux.  L’homme  a jugé  Yatglc , comme 
il  lait  fouvent,  d’après  les  apparences,  plus  que 
d’après  l’obfervation.  La  hardiefte  du  regard  , la 
fierté  du  maintien  , la  vigueur  de  tous  les  membres 
en  ont  impofé.  Cet  oileau  fi  célèbre  eft  le  tyran 
ôt  non  le  roi  des  lieux  qu’il  habite  6c  qu’il  dé- 
▼afle.  Inutile  à l’homme  par  fon  indocilité  , par  fa 
force , par  la  taille  , il  eft  le  fléau  des  animaux  , 
dont  il  boit  le  faog , doué*  il* déchire  les  chairs  , 
qu’il  laifie  à demi  palpitans  fur  la  roche  où  il  les 
a immoles  , pour  facrifier  à fa  faim  de  nouvelles 
viftimes , quand  elle  fe  renouvelle.  Solitaire , trille , 
ne  pourtant  jamais  que  des  cris  lamentables  , hardi 
quand  il  eft  sûr  de  vaincre , manquant  de  courage 
quand  i!  éprouve  de  la  réliftance  , fa  vie  eft  en 
tout  l’image  de  la  tyrannie.  On  dit  qu’il  eft  d’ufage 
dans  la  fauconnerie  en  Perle  & aux  Indes  ; qu’il 
s'élève  plus  haut  qu’aucun  autre  oifeau.  Il  doit  ,ce 
dernier  avantage  à la  grande  force  de  fes  mulcles. 
Ccft  par  elle  qu’il  lurmonte  la  difficulté  que  lui 
font  éprouvé*"  les  échancrures  des  plumes  de  fes 
ailes.  Nos  fauconniers  ne  s’en  fervent  pas , non- 
feulement  parce  que , comme  je  l'ai  dit  , il  eft 
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trop  pefant , trop  indocile,  mais  encore  parce  qu’ils 
ont  éprouvé  qu’il  fc  refufe  aux  entreprises  difficiles , 
ou  qu’il  s’en  rebute  aifément. 

Aigle  huppé.  Edw.  G/,  pag.  31.  pl.  CCXXIK 
Voye^  Aigle  huppé  du  Brétil. 

Aigle  (T)  huppé  d’Afrique,  üriss.  tome I ; 

P • 4*?- 

Aigle  huppé.  Edw.  ;i.  Pl.  CCXX1V \ 

Crowned  eagle  par  les  Anglois. 

C eft  un  oileau  d’un  tiers  plus  petit  que  le  grand 
aigle  : le  fommet  de  fa  tête  eft  orné  d’une  huppe 
qu’il  lève  ou  baille  à volonté.  Le  devant  de  la  • 
tête  , le  tour  des  yeux  & la  gorge  , font  couverts 
de" plumes  blanches,  parfemees  de  petites  taches 
noires.  Le  derrière  du  cou  & de  la  tête  , le  dos 
& les  ailes  font  d’un  brun  foncé  , tirant  fur  le 
noir  ; mais  les  bords  extérieurs  des  plurnU  lont 
d’un  brun  clair  : les  pennes  font  plus  foncées  que 
les  autres  plumes  des  ailes  : la  queue  eft  d’un  gris 
foncé , croifée  de  barres  noires  : la  poitrine  eft 
d’un  brun  rougeâtre , avec  de  grandes  taches  noires 
tranfverlales  lur  les  cotés  j le  ventre  eft  blanc  ; les 
cuiiies  6c  les  jambes  , jusqu’aux  ongles , font  cou- 
vertes de  plumes  blanches , marquetées  de  taches 
rondes  6c  noires.  M.  de  Bufton  penle  que  cet 
oileau  eft  de  la  même  cfpèce  que  X aigle  huppé  du 
Bréiil.  il  ne.  croit  pas  qu’un  efpace  de  quatre  cens 
lieues  , telle  qu’elt  la  diftance  entre  l’Afrique  & le 
Breùl  . (bit  allez  grand  pour  qu’un  oifeau  d’un  vol 
aulli  puirtar.t  ne  puille  pas  le  franchir  ; il  appuie 
encore  fon  fentiment  fur  les  convenances  que  ces 
oileau x préfentent  entre  eux , 6c  dont  les  princi- 
pales lont  diêtre  tous  deux  huppés  , d’avoir  les  côtés 
du  ventre , les  cuillés  ôf.  les  jambes  couverts  de 
plumes  blanches , rayées  de  noir.  Mais  ccs  con- 
venances font  moins  frappantes  depuis  qu  elles  fe 
font  également  trouvées  dans  des  aigles  d’Amé- 
rique , qui  n’etoient  pas  connues  lorlque  ce  lçavant 
auteur  travailloit  lur  cet  article.  V.  Aigle  huppé 
du  Bréiil. 

Aigle  (F)  huppé  du  Brefil.  Idem.  Briss. 
tom.  J , pag.  446. 

Urutaurana  6i  Urutari  cuyiiichu  carivtvi , pat  les 
Braliiicns.  M \RCG.  p»g.  203  ; 

l\quauhi!i  par  les  Mexiquains.  Fernakd./j.  54. 

L'aigle  huppé  du  Bréiilcit  à-peu-près  de  la  meme 
grandeur  que  X aigle  commun  : il  porte  fur  le  Com- 
met de  la  tête  quatre  plumes  , dont  deux  plus 
longues  , 6c  deux  qui  le  lont  moins  ; elles  forment 
une  forte  de  huppe , que  l’oifeau  lève  & baifVe  à 
volonté  ; mais  ce  caractère  , que  les  paniers  au- 
teurs qui  ont  décrit  cet  aigle  , avoient  regardé 
comme  propre  à le  diftinguer , eft  infi  fiitant  , 
parte  qu’on  a connu  depuis  pluiieurs  autres  aigles 
également  huppés.  On  ne  peut  donc  le  connome 
que  par  une  deîcription  complette.  Les  ailes  plie  CS 
ne  s’étendent  que  jufqu’à  /origine  de  la  queue. 
Ce  caractère  eft  encore  commun  aux  autres  aigles 
I guon  a depuis  obfervés  en  Amérique  ; en  forte  que 
^ fous  %e  point  de  vue  , les  aigles  du  nouveatq£on- 
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tinent  parodient  fort  inférieurs  à ceux  de  Tancîen  î 
dont  l’envergure  6c  la  puiflance  pour  voler  font 
bien  fupérieures.  Je  continue  la  dcfcription.  La 
partie  lupéricurc  de  la  tète  eft  couverte  de  plumes 
brunes  ; le  dos  eft  varié  de  noir  & de  brun  ; la 
gorge  & la  partie  inférieure  du  cou  font  blanches  j 
ta  poitrine , !e  ventre  , les  jambes  6c  les  pieds  , 
iuiqu’à  l'origine  des  doigts , font  couverts  de  plumes 
blanches , mêlées  de  plumes  noires  : la  couleur 
des  ailes  eft  le  brun , rayé  t ran fv erlalemen t de 
noir  : les  plumes  de  la  queue  font  aufti  brunes, 
ondées  de  noir  , 6c  leurs  bords  font  blanchâtres  : les 
doigts  font  jaunes , les  ongles  bruns  , l’iris  eft  cou- 
leur d’or. 

N M.  de  Buflfon  penfe  que  Yaigle huppé  du  Bréfil 
cft  le  meme  que  les  voyageurs  trançois  ont  appelle 
aigie  WOrenoque , que  celui  que  GarcilaiTo  appelle 
tûgle  du  Pérou  , 6c  il  croit  même  qu’on  peut 
rapporter  à Yaigle  huppé  du  Brélil  , celui  que  M. 
Brillon  nomme  , d'après  M.  Edwars , aigie  huppé 
d'Afrique.  V\ >ye\  cette  dernière  dénomination. 

Aigle  ( le  petit  \ 

Aigle  tacheté.  Briss./ow.  t9pag*42j* 

En  latin  , A-jttila  n&via  ; 

En  anglois , kough-footed eagle  ; 

En  allemand  , Steïn- Adler  ; gaufe-aar. 

Le  petit  aigle  n’a  que  deux  pieds  fept  pouces  de 
l'extrémité  du  bec  à celle  de  la  queue  : il  eil  de  la 
grolTeur  d’un  coq  de  grande  taille  : l’es  ailes  n’ont 
qu’environ  quatre  pieds  d’envergure  : fon  plumage 
eft  d'un  brun  oblcur , excepté  lur  la  gorge  qui  eft 
d’un  blanc  laie  , 6c  les  plumes  qui  couvrent  les 
jambes , ainfi  que  celles  des  côtés  fous  les  ailes , 
qui  font  variées  de  plufieurs  taches  blanches  : les 
plumes  des  ailes  font  d'une  couleur  de  fer  terne  , 
rayées  tranfverfalement  de  brun  , 6c  blanchâtres 
à leur  extrémité  : celles  de  la  queue  font  blan- 
ches à leur  origine  6c  à leur  pointe  ; dans  leur 
milieu  , elles  font  d’un  brun  ofcfcur  , varié  par 
de  larges  taches  tranfverfales  de  la  même  cou- 
leur , mais  d’une  nuance  plus  fombre  ; la  prunelle 
eft  noire , 6c  l'iris  eft  jaune  : les  doigts  font  de 
cette  dernière  couleur  ; les  ongles  font  noirs  6c 
fort  aigus. 

Le  petit  aigle  fe  trouve  dans  les  trois  parties 
de  l’ancien  Continent,  mais  il  ne  paroit  pas  qu’il 
ait  encore  été  obfervé  en  Amérique.  Ceft,  de 
tous  les  aigles , l’efpèce  la  moins  couraeeufe  , la 
moins  hardie , 6c  celle  qui  s’apprivoile  le  plus 
aifément  ; cependant  on  n'en  fait  pas  d’ulnge , à 
caufe  de#jn  défaut  de  courage.  Les  canards  font 
fa  nourriture  la  plus  ordinaira , ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  d 'anal aria  ; à leur  défaut , le  petit 
aigle  fe  jette  fur  des  oifeaux  plus  petits  , 6c  fou- 
vent  même  fur  des  rais  Si  des  mulots  ; fa  voix 
eft  plaintive  ; il  la  (ÿ  fou  vent  entendre  , ce  qui 
lui  a fait  donner  par  les  Grecs  les  noms  d'aigle 
plaintif , d'aigle  criard.  L’elpècc  , quoique  répan- 
due dans  les  trois  parties  de  l’ancien  Continent , 
n’ei^abondante  nulle  part. 
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Aigle  Malabare.  Omithai.  Je  Sale  RK.  pag.  8» 
Poy*l  Aigle  de  Pondicheri. 

Aigle  (T)  noble.  Voye^  Aigle  (grand). 

Aigle  noir.  Briss.  tome  1 , pag.  4^4. 

Aigle  noir.  Bell.  Htfl.  des  oif.  p.  92.) 

Aigle  noir  ( petit  ).  Bel.  Pore,  d'oif  p.  //. 

L 'aigle  noir  a deux  pieds  dix  pouces  de  l’extré- 
mité ou  bec  à celle  de  la  queue.  Les  ailes  pliéiB 
font  à-peu-près  de  la  même  longueur  que  la  queue. 
Tout  le  corps  eft  recouvert- de  plumes  noirâtres  ; 
celles  de  la  tête  6c  du  cou  , quoique  de  la  même 
couleur , font  mêlées  d’un  peu  de  roux.  Les  plumes 
de  la  queue  font  blanches  6c  femées  de  taches 
noirâtres , depuis  leur  origine  juiqu’à  la  moitié  de 
leur  longueur  ; elles  font  noirâtres  dans  l’autre 
moitié.  Les  pieds  font  couverts , jufqu’à  l’origine 
des  doigts  , de  plumes  d’un  blanc  fale  ; le  bec  eft 
d’une  couleur  de  corne  , tirant  fur  le  blanc  i l'iris 
eft  couleur  de  noifette  : les  deux  premières  pûmes 
de  l'aile  font  noirâtres  ; les  autres  plumes  le 
font  également  du  côté  extérieur  , mais  leurs 
barbes  font  blanches  du  côté  interne , depuis  leur 
origine  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  , & 
femées  de  taches  noirâtres  : la  première  plume 
de  l’aile  du  côté  interne , la  fécondé  du  côté  ex- 
terne 6c  interne , la  troifiëme , la  quatrième  , la 
cinquième  6c  la  fixièine  du  côté  interne  , font 
échancrées.  Cette  forme  des  plumes  , qui  diiflinue 
beaucoup  la  force  de  l’aile , doit  faire  ranger  cet 
oileau  parmi  ceux  de  bafle  volerie  , ainfi  qye 
Y aigle  commun  , qui  a également  plufieurs  des 
plumes  de  l’aile  échancrées  , quoique  dans  un 
ordre  qui  n’eft  pas  le  même.  M.  de  Buffon  re- 
garde X aigle  noir  comme  une  variété  du  commun. 
Mais  j’ai  cru  que  cette  variété  très  - confiante , 
qui  fe  perpétue  , devoit  être  décrite.  Voye ç Aigle 
commun. 

Aigle  roux.  Voye^  Aigle  (grand).  # 

Aigle  royal  (grand).  Bell.  Hifi.  des  oif. 
pag.  89.  f 91.  V.  Aigle  ( grand). pi.  enl.  410. 

Aigle  tacheté.  Briss.  tome  J , pag.  42 /• 
Poyei  Aigle  ( le  petit).  • 

AIGLEDON  ( 1’),  par  corruption  pour  Eider- 
don.  Ceft  le  duvet  de  Yeider.  Voyez  Eioek. 

AIGRETTE.  (1*  ) 

PL  enl.  901.  * 

Briss.  tom.  V^page  4p. 

Bel.  Hifi.nat.  des  oif.  page  19  f 9 fi  g.  page  196. 
port,  d'oif.  page  4 j. 

En  Italien , agroti , gar^eéla  , gar^a  bianca. 

L 'aigrette  eft  du  LXXX1C  genre  de  la  mé- 
thode de  M.  BrifTon  , ou  du  genre  du  héron  , 
6c  la  lèptième  efpèce  de  ce  genre  dans  l’ouvrage 
de  M.  de  Buffon.  Ceft  un  héron  de  petite  taille  , 
dont  la  longueur  eft  de  dix-neuf  pouces  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  : l'aigrette  a deux  pieds 
dix  pouces  de  vol  ; fon  plumage  eft  entièrement 
d’un  blanc  pur  & très-éclatant;  elle  a au  fommcK 
de  la  tête  trois  ou  quatre  plumes  longues,  flexibles, 
douces  au  toucher  , roulées  les  unes  dans  Us 
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autres , & dirigées  de  devant  en  arriére  : il  eft 
probable  que  c’ell  à cette  forte  de  parure  quelle  doit 
le  nom  qui  lui  a été  impofé  ; mais  peut-être  aufti 
tire-t-il  Ion  origine  de  l’ufage  qu’on  fait  d une 
partie  de  fes  plumes  , pour  en  tonner  des  aigrettes 
qui  embellirent  Sc  relèvent  la  coéffure  des  femmes, 
le  cafque  des  guerriers  tic  le  turban  des  iultans. 
Ces  belles  plumes  , dit  M.  de  Butfon  , étoient 
recherchées  en  France  dès  le  temps  de  nos  preux 
chevaliers  qui  s’en  failoient  des  panaches.  Aujour- 
d’hui par  un  ul’age  plus  doux  , elles  fervent  à 
çrner  la  tète  tic  rehauflèr  la  taille  de  nos  belles. 

Ce  font  les  plumes  fupérieures  lcapulaires , qui , 
prolongées  , dues , délices , fervent  pour  en  former 
des  aigrettes.  De  leur  tige  toupie , légère  , élaftique, 
partent  par  paires,  à petits  intervalles  , des  mets 
très-fins , longs  de  deux  à trois  pouces  , atilli  doux 
que  la  foie  , 6c  qui  chacun  le  lubdivifent  vers  les 
deux  tiers  de  leur  longueur  en  d'autres  filets  plus 
déliés  encore  & plus  courts. 

L 'aigrette  vit  au  bord  des  eaux  , mais  depré- 
férence  fur  les  rivages  de  la  mer  : on  la  trouve 
dans  toutes  les  parties  de  l’ancien  Continent  ; elle 
y paroit  cependant  éviter  les  pays  très-froids , 6 C 
IC  plait  dans  les  pays  chauds  plus  que  dans  les 
autres  ; elle  cil  du  nombre  des  oilcaiix  erratiques. 
On  la  trouve  aufli  en  Amérique  , 6c  elle  eft  très- 
commune  à la  Guiane  ; mais  elle  n’y  eft  pas 
parfaitement  femblable  à ce  qu’elle  eft  dans  l'an- 
cien Continent  , & c’eft  au  moins  une  variété  ; 
car  les  différences  ne  font  pas  aflez.  confidérables 
entre  /* aigrette  de  l’ancien  & du  nouveau  Conti- 
nent, pour  Nfe  regarder  comme  formant  deux 
elpèces.  L'aigrette  eil  plus  petite  en  Amérique  ; 
les  plumes  propres  à former  des  omemens  font 
moins  longues  , moins  garnies  de  ces  filets  fins 
tic  déliées'  #qui  accompagnent  le  tuyau  ; Si  la 
huppe  ou  aigrette  placée  derrière  la  tête  ne  con- 
fifte  pas  en  trois  ou  quatre  plumes  roulées  les 
unes  dans  les  autres , tic  dirigées  de  devant  en 
arrière.  La  huppe  de  l'aigrette  d^Amérique  eft  com- 
pofée  de*  plumes  longues  de  deux  à trois  pouces , 
fines , à barbes  défunies  comme  les  plumes  fca- 
pulaires , réunies  en  grand  nombre  en  un  faifeeau 
qui  eit  aftei  gros , 6i  qui  pend  de  l’occiput  per- 
pendiculairement en  bas;  d’ailleurs  , l’ aigrette  de 
l’jncien  tic  du  nouveau  Continent. fe  reflcmblent 
en  tout;  elles  ont  également  le  bec  & les  pieds 
noirâtres  , tic  l’efpace  contenu  de  chaque  côté 
entre  le  bec  &.  l’œil  dégarni  de  plumes.  Un  der- 
nier trait  qui  rapproche  ces  deux  oileaux  , c’eft 
qu’il  par  oit  que  P aigrette  , avant  fa  première  mue  , 
a du  gris  tic  du  noir  mêlé  dans  fon  plumage , 
tant  dans  l'ancien  Continent  qu’en  Amérique. 
AT.  de  Bufion  dit  qu’une  aigrette  tuée  en  Bour- 
gogne , avoit  tous  les  caractères  de  la  jeunette  , 
tic  particulièrement  les  couleurs  brunes  de  la  livrée 
dur  premier  âge.  J’ai  reçu  plufieurs  fois  de  Cayenne 
6c  de  ia  "Louiûane  des  aigrettes  dont  le  plumage 
titoit  egalement  mêlé  , comme  celui  de  L aigretu 
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de  Bourgogne  , de  gris  6c  de  noir  , 6c  je  les  ai  de 
même  regardées  comme  jeunes. 

Aigrette  ( grande  ) d’Amérique.  Plan,  tnL 
çag.  Yoyci  Aigrette.  (1a  grande). 

Aigretie.  ( la  grande  ) 

Aigrette  (grande)  d’Amérique. 

Plan.  enl.  paj. 

La  grande  aigrette  eft  un  héron  , & la  pre- 
mière efpèce  de  ceux  du  nouveau  Continent  Jui- 
vant  M.  de  Buffon.  Perfonne  ne  l’avoit  indjÉHb 
avant  cet  auteur  ; elle  eft  au  moins  du  double  plus 
grande  que  l'aigrette  proprement  dite  ; elle  lui 
reiïemble  prefqu’en  tout  d’ailleurs  ; elle  a de 
meme  le  plumage  d’un  blanc  de  lait,  fans  aucune 
tache , 6c  les  grandes  couvertures  des  ailes  où  les 
fcapulaires  fupérieures  font  de  meme  allongées  , 
fines  tic  à filets  délunis.  Mais  cette  aigrette  Q*a  point 
de  huppe  ; tic  fes  plumes , moins  propres  à faire 
des  ornemens,  font  moins  recherchées.  EUes  ont 
un  double  défavantage  vis-à-vis  les  plumes  de 
l'aigrette  Jimplement  dite  ; leur  tuyau  eft  trop 
grus  , il  a trop  de  roideur  ; leurs  barbes  ne  font 
pas  alïea  prelfées  tic  ne  garniftent  pas  aflez  le 
tuyau  quelles  n’accompagnent  pas  avec  autant 
d’agrément.  Les  plumaciers  ne  donnoient  que  qua- 
rante francs  de  fonce  des  plumes  de  la  grande 
aigrette , à un  homme  qui  en  avoit  rapporté  plu- 
fieurs livres  il  y a dix  ans  , tic  ils  lui  onroient  jul- 
qu’a  quatre-vingt-dix  livres  fonce  des  plumes  de 
l’aigrette  iimplemcnt  dite. 

La  grande  aigrette  fe  trouve  à Cayenne  ; mais 
elle  paroit  être  beaucoup  plus  nombreufe  à la 
Louiiiane  d'où  avoient  été  apportées  les  plumes 
miles  dans  le  commerce  , tic  dont  j’ai  rapporté 
plus  haut  la  valeur.  Un  habitant  de  cette  colonie, 
qui  avoit  fait  des  fpéculations  lur  cet  objet  , ccri- 
voit  à un  de  fes  amis , dans  une  lettre  qu’on  me 
communiquât , que  s’étant  tranfporté  lur  certains 
i ilôts  qu’il  nommoit , il  avoit  tué  en  trois  fem.iines 
dix-huit  cens  aigrettes  dont  il  avoit  raraafle  les 
plumes.  ( Genre  LXXX1.  ) 

Aigrette  rousse. 

Aigrette  rousse  dg. la  Louifiane. 

Pl.  enl.  ço2 . 

Cette  efpèce  cft  nouvelle  tic  n’a  encore  été  ap- 
portée que  très-rarement  en  Europe.  Sa  taille  eft 
moyenne  entre  la  grande  aigrette  tic  l’aigrette  com- 
mune. La  tête  tic  le  cou  font  revêtus  de  plumes 
longues , étroites,  flottantes , d’un  pourpre  fombre 
tic  lave  , dans  lequel  il  y a un  mélange  de  couleur 
de  rouille.  Le  relie  du  corps  eft  d’un  gris  tirant 
fur  le  cendré  : les  plumes  qui , partant  du  haut  des 
ailes,  fc  prolongent  tic  font  diviléesen  longs  filets , 
comme  dans  les  autres  aigrettes  , font  à propor- 
tion beaucoup  plus  longues  ; elles  excédent  la 
.queue  de  plus  de  quatre  pouces.  Le  bec  eft  jau- 
nâtre depuis  fon  origine  , jufqu’aux  deux  tiers  de  fa 
longueur , tic  noir  à fon  extrémité.  Les  pieds  font 
’iioiis,  il  $ ’eft  trouvé  deux  de  ces  aigrettes  daiu  un 
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envoi  qui  a été  fait  de  la  Louifiane  , 6c  c’cft  fur 
une  des  deux , qui  fait  partie  de  ma  colle&ion  , 
qu'on  a exécute  la  planche  enluminée  , dans  la- 
quelle ni  la  grandeur  , ni  les  couleurs  n’ont  pas 
été  exactement  obfcrvées.  Genre  LXXX1. 

AILE. 

Nous  nous  fournies  étendus  dans  le  premier 
des  Difcours  généraux  fur  la  conformation  6*  les 
ufa£fs  ailes.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
p&r  ici  que  Y aile  eft  compofée  de  trois  por- 
tions , dont  la  première  répond  au  bras  & ne  ren- 
ferme qu’un  feul  os  à l'intérieur  ; elle  eft  articulée 
avec  le  corps  : la  fécondé  portion  eft  formée  de 
deux  os  ; elle  répond  à l'avant-bras  , & elle  eft 
articulée , d’une  part , avec  la  première  portion  ; 
de  l’autre  , avec  la  troifième  qui  eft  compofée 
de  plufiçurs  os  joints  enfemble  , 6c  de  quelques 
appendices  ofl’eux  : cette  troifième  portion  eu  ce 
qu’on  nomme  Y a île  bâtarde  , & aulli  le  fouet  de 
l'aile  ; elle  a quelques  rapports , mais  fort  éloignés 
avec  le  poignet. 

Les  mufcîes  qui  fervent  aux  mouvemens  des 
ailes  , 6c  fur-tout  aux  mouvemens  de  la  première 
portion  , font  attachés  au  corps  , 6c  les  plus  grands 
font  placés  fur  la  poitrine  : ce  font  les  mufcles 
les  plus  amples  des  oifeaux  ; il  y a d'autres  muf- 
cles placés  fur  les  os  des  ailes  mêmes  pour  les 
mouvemens  des  différentes  portions  les  unes  fur 
les  autres. 

Les  os  des  ailes  6c  les  pennes  qui  y font  atta- 
chés , font  d’une  fubffance  en  memc-temps  très- 
lolide  6c  trcs-légèrc  , & ces  parties  font  perméables 
à l’air  qui  s’y  iniinue  , fuivant  les  befoins  de 
foifeau. 

Nous  avons  traité , au  mot  plume , des  diffé- 
rentes fortes  de  plumes  qui  revérifient  les  ailes , 
& nous  avons  remarqué  , au  mot  oifeau  , que  les 
ailes  , quoiqu'elles  foient  l’apanage  le  plus  général 
des  oifeaux  , ne  leur  font  pas  fi  efîentiellcs,  que 
plufieurs  efpèces  d’oifeaux  n’en  foient  privées  ou 
n’en  aient  que  de  trop  foibles  pour  voler;  au  mot 
vol , nous  avons  expliqué  comment  il  dépend  de 
la  conformation  de  Y aile  , 6c  il  eft  plus  facile  , 
plus  foutenu , plus  rapide  , fuivant  que  Y aile  eft 
organisée  d'une  manière  plus  avantageufe.  Voye ç les 
mots  PLUMES  , OISEAU  , VOL  , b notre  premier 
Difcours  fur  la  nature  des  oifeaux . 

Aile  BATARDE. 

C’eft  la  dernière  ou  troifième  portion  de  l'aile» 
Voyez  Aile. 

AIRE.  Ceft  le  nid  des  oifeaux  de  proie  en 
général. 

AJURU-CURUCA  , nom  Brafilien  d’un  perro- 
quet Amaione.  Voyez  AOUROU-COURAOU. 

ALAP1. 

C’eft  un  des  oifeaux  auxquels  M.  le  comte 
de  Buffon  donne  le  nom  de  fourmiliers , 6c  la 
fécondé  efpèce  de  ceux  qu’il  appelle  fourmiliers- 
roJJlgnoLs.  Voye[  Fourmiliers. 

L'alapi  a environ  fix  pouces  de  long;  la  gorge  \ 
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le  devant  du  cou  , la  poitrine  font  noirs  ;le  ventre 
eft  d’un  gris  cendré  , ainfi  que  le  bas  du  dos, 
dont  la  nuance  eft  plus  foncée  : il  y a fur  le 
milieu  6c  le  haut  du  dos  une  tache  blanche  ; de- 
puis cette  tache  , en  remontant  au  fommet  de  la 
tête , le  plumage  eft  d’un  brun  olivâtre  fort  obfcur  ; 
les  plumes  de  la  queue  6c  celles  des  ailes  font 
brunes  ; les  grandes  couvertures  des  ailes  font 
d’un  brun  foncé  ôc  marquées  de  points  blancs, 
tracés  fur  la  même  ligne,  fur-tout  au  milieu  de 
l’aile. 

La  femelle  eft  fans  tache  blanche  fur  le  dos  : 
fes  ailes  font  pointillées  de  taches  rouileâtTes  ; fa 
gorge  eft  blanche  , le  deffous  du  corps  eft  rouf- 
ieâtre , les  côtés  font  grifàtres. 

ALATLl  (1’). 

Martin  - pêcheur  huppé  du  Mexique.  Briss. 
tome  IV y page  fi$.  Idem  , pl.  tnt.  184. 

Cet  oifeau  eft  du.  LVIIl*  genre  de  la  méthode 
de  M.  Briffon  : 6 c fuivant  M.  le  comte  de  Buffon, 
de  U fcétion  des  martin-pêcheurs  du  nouveau  Conti • 
nent  qui  font  de  la  grande  efpèce.  Le  nom  que  les 
habitans  du  Mexique  , où  il  fe  trouve  , lui  ont 
donné  , eft  achalalattli , d’où  eft  dérivé  par  con- 
traftion  le  mot  alatli.  Sa  longueur,  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue , eft  de  près  de  feixe 
pouces  , 6c  fa  grefteur  eft  au-deffus  de  celle  d’une 
pie  ; le  corps  eft  couvert  en  - deflus  de  plumes 
d’un  gris  bleuâtre  ; là  même  couleur  eft  coupée 
fur  les  ailes  par  des  taches  blanches , oblongues  , 
placées  à l'extrémité  des  plumes  ; les  grandes 
pennes  font  extérieurement  noirâtres  6c  marbrées 
de  blanc  du  côté  interne  : celles  d<r  la  queue  font 
colorées  de  même  ; le  ventre  eft  d’un  roux  marron , 
qui  s’étend  en  s’éclairciftant  fur  la  poitrine  , où  il 
eft  mêlé  de  taches  grifes  ; la  gorge  eft  blanche , 

6c  cette  dernière  couleur,  qui  s'étend  [ur  les  côtés, 
forme  une  forte  de  collier  ; la  tête  eft  d’un  gris 
bleuâtre  , comme  le  dos  ; le  bec  eft  brun , excepté 
la  bafe  de  la  mandibule  inférieure  qui  eft  rou- 
geâtre. Cet  oifeau  ne  fe  voit  pas  toute  l’année 
au  Mexique  ; il  y eft  de  pafTage  6c  y vient  ap- 
paremment des  Antilles , où  on  le  trouve  aufü  t 
mais  où  on  a pas  obfervé  julqu’à  préfent  s’il  n'y 
eft  que  paftager.  M.  Adamfon  , au  mot  achalalaHls9 
( Supplément  de  /’ Encyclopédie  ) remarque  que  Fet- 
nandex  dit  que  VachalalaSli  a le  ventre  blanc  ; 
M.  Briffon  , au  contraire  , dit  qu’il  a le  ventre 
marron  ; d’après  cette  oblervation  , M.  Adamfon 
penfc  qu’il  y a de  l’erreur  au  fujet  du  pays  d’où 
avoir  été  envoyé  le  martin-pêcheur  qu’il  a décrit; 
qu’il  ne  venoit  pas  du  Mexique  , ni  des  Antilles, 
mais  du  Sénégal , où  M.  Adamfon  a vu  un  martin- 
pêcheur  à ventre  blanc,  oui  ne  diffère  que  par  ce 
trait  de  l’achalalaÔli  du  Mexique.  M.  de  Buffon 
ne  penfc  pas  qu’un  oifeau  , dont  le  vol  eft  aufli 
court,  ait  pu  paffer  d’un  Continent  à l’autre.  Je 
propoferois  un  troifième  fentiment,  6c. je  croirois 
que  l’achalaUdli  , placé , par  la  nature , dans  les 
régions  chaudes  de  l'un  & l’autre  Continent , s’y 
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reffemble  beaucoup , n’offre  d’un  côté  , qu’une 
légère  variété  de  ce  qu’il  cil  de  l’autre  , parce  que 
les  circonilances  dans  lefquelles  il  n’ait  ôc  vit  diffé- 
rent peu. 

ALBATROS. 

Albatros  du  Cap  de  Bonne  - Espérance.  PL 
ehl.  237.  B ri  ss.  tom.  VI  ypJg*  is6  i genre  XCVlll. 

L'albatros  eft  le  plus  gros  des oifeaux palmipèdes  ; 
il  cil  reconnoitTablc  à Ta  corporance  matVive  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  mouton  du  Cap  , en  le 
comparant  à ce  quadrupède  pour  la  groffeur  ; 
mais  luis  ant  l’ordre  méthodique  , les  caractères  font 
d’avoir  : 

Trois  doigts  devant,  tous  joints  par  des  mem- 
branes entières,  6c  point  de  doigt  de  derrière  : 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps , 
hors  de  l’abdomen  , 6c  plus  courtes  que  le  corps  ; 
le  bec  comprimé  par  les  côtés  : 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu  , 6c 
celui  de  la  mandibule  intérieure  comme  tronqué. 

Il  faut  ajouter  à ces  caraifèrcs  que  le  bas  de 
la  jair.be  cil  dégarni  de  plumes  ; que  le  bec  , 
comme  celui  de  la  frégate  , du  fou  6c  du  cormo- 
ran , ell  compoié  de  pluffeurs  pièces  qui  lemblent 
articulées  6c  jointes  par  des  Sutures. 

L'albatros  a près  de  dix  pieds  de  vol;  le  Commet 
de  la  tète  d'un  gris  rouilàtre , le  relie  de  la  tête , ■ 
la  gorge , le  cou  Ôi  tout  le  délions  du  corps  blancs  ; 
le  dos , les  plumes  fcapulaires  rayés  tranlverfale- 
ment  & mouchetés  de  noirâtre  fur  fond  blanc  ; le 
croupion  Ôc  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
d’un  beau  blanc  ; les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  rayées  de  noir  tranfverfulement  fur  fond  blanc  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  noires  6c  les  moyennes, 
lin  h que  les  pennes  de  la  queue  blanches  , le  bec 
d’un  jaune  pâle  6c  décoloré  ; U partie  nue  des  jam- 
bes , les  pieds,  les  doigts,  leurs  membranes,  les 
ongles  couleur  de  chair.  La  defeription  qu’on  vient 
de  lire  a été  faite  d’après  un  albatros  envoyé  du 
Cap  de  Bonnc-Efpérance  que  je  conferve  , il  y 
avoit  dans  le  meme  envoi  un  albatros , dont  tout 
le  plumage  étoit  d’un  cendré  brun  ; il  me  parut 
être  jeune  , 6t  celui  que  M.  Briffon  a décrit  par- 
ticipoit  encore  de  ce  plumage  brun. 

M.  le  comte  de  Buffon  , d’après  les  recherches 
qu’il  a faites  6c  les  mémoires  qui  lui  ont  cté 
fournis  fur  l'albatros  , nous  apprend  les  faits  l'ui- 
vans. 

Les  oifeaux  de  cette  cfpèce  n’habitent  que  les 
mers  auilrales  , 6c  fe  trouvent  dans  toute  leur 
étendue  , depuis  la  pointe  de  l’Afrique  à celles 
de  l’Amérique  8c  de  la  nouvelle  Hollande  : on 
n’en  a jamais  vu  dans  les  mers  de  l'hémilphère 
boréal  ; c’efl  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
vers  le  fud , qu’on  a rencontre  les  premiers  alba- 
tros ; ils  ne  vivent  guère  que  de  poiffons  mous  , 
de  zoophytes  , d'œufs  6c  de  frai  de  pottTon  que 
les  courans  charrient  ; malgré  leur  force  , dont 
ils  n’abtifent  pas , ils  vivent  en  paix  au  milieu  des 
üijloire  Naturelle,  Tome  I, 
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antres  oifeaux  de  mer , 6c  ne  paroiffent  fe  tenir 
en  garde  que  contre  les  mouettes. 

Les  albatros , comme  la  plupart  des  oifeaux  qui 
vivent  fur  les  mers  auffrales , effleurent  en  vount 
la  furfacc  de  l’eau  , Sc  ne  prennent  un  vol  un  peu 
élevé  que  dans  le  gros  temps  6c  par  b force  du 
vent  ; ils  fe  portent  à de  très-grandes  hauteurs  en 
mer,  fe  repofent  6c  dorment  mr  les  dots. 

Le  capitaine  Cook  diOiiiguc  trois  albatros , qu’il 
nomme  l'albatros  gris  , l'albatros  (L art  brun  foncé 
ou  de  couleur  de  chocolat , Sc  l'albatros  J plumage 
gris  brun.  Ce  dernier  paroit  être  le  mètre  qui  efl 
reprélcnté , ( pl.  enl.  pôj),  fous  le  nom  d albatros 
de  la  Chine. 

Il  diffère  des  deux  préccdens,  en  ce  qu’il  e(l  plus 
petit , 6c  que  tout  l’on  plumage  cil  d’un  gris  brun  ; 
quant  aux  deux  autres  , il  paroit  que  c’ell  ou  m;  îe 
6c  femelle , ou  des  oileaux , les  uns  plus  a\  ancés  en 
âge , les  autres  plus  jeunes. 

On  ne  rencontre  d'albatros  nulle  part  en  plus 
grand  nombre  qu’entre  les  îles  de  gh.ee  des  mersauf- 
^traies  depuis  le  quarantième  degré  jnf^uaux  glaces 
lolides  qui  bornent  ces  mers  fous  le  foixance-cin- 
quième  ou  foi  Xante -ûxicme  degré. 

Albatros  à plumage  gris-brun.  Voye^  Alba- 
tros. 

Albatros  de  la  Chine.  Pl.  enl.  963.  Voyc ç 
Albatros. 

Albatros  du  Cap  de  Bonne  - Efpérancc.  PL 
enl . 237.  Voyc{  Albatros. 

Albatros  d’un  brun  foncé.  Voye^  Albatros. 
Albatros  gris.  Voye^  Albatros. 

ALCYON.  Voye^  IVl  arti  n-plcheu  R. 
Alcyon.  Catesb.  tom  J, page  Cç  ,pl.  69, 

Voyci  Jagüacati. 

Alcyon.  Dénomination  mal-à-propos  appli- 
quée à une  efpèce  d’hirondelle.  fVye^SALANGANE. 
ALF.RION.  Voyez  Martinet  noir. 
ALEBRANDÉ.  Bel.  Voyez  Sarcelle  com- 
mune. 

ALOUETTE. 

Alauda  en  latin  ; 

Lodola  campejlre  ,pctronella  , alodetta  en  italien  ; 
Lerch  , heid-lerch  , holtr-lcrch  , 6cc.  en  Alle- 
mand ; 

Lcuriok  en  Hoilando's; 

Laerka  en  Suédois; 

Skotvrouck  en  Polonois; 

Lark  en  Anglots  ; 

Cugniada  en  El'pagnol  ; 

Bell.  Hifi,  des  oif.  pag.  269.  Port.  pag.  Cf, 

Br  iss.  tom.  III.  pag.  334. 

V alouette ell  du  XXXIXe  genre,  & trop  connue 
pour  qu’il  foit  befoin  de  la  décrire  ; ce  qui  abrégera 
d’autant  fon  article  , nccdTairement  long  par  la 
quantité  d’objets  qu’il  doit  contenir.  Son  efpèce 
elt  très-répandue  , 6c  fe  trouve  dans  toutes  les  con- 
trées de  Y Europe.  Son  chant , que  tout  le  monde  con- 
noit , efl  très-agréable  ; elle  commence  à le  faire  en- 
tendre dès  les  premiers  beaux  jours  de  la  tin  de  l'hiver 
pPp 
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ou  du  commencement  du  printems  ; elle  chante  pen- 
dant toute  la  belle  faifon  ; mais  particulièrement 
Je  matin  ôc  le  foir , plus  rarement  dans  le  milieu 
de  la  journée.  Elle  s’enlève  en  commençant  à 
chanter,  6c  monte  tout  droit  en  frappant  l'air  ; 
plus  clic  s’élève  , plus  elle  force  fa  voix  ; elle  eft 
îi  forte  qu’on  l’entend  très-bien  quoique  l 'alouette 
foit  montée  fi  haut  dans  les  airs  qu’on  la  diftinguc 
à peine  à la  vue.  Elle  baiffe  la  voix  à mefure  qu'elle 
defeend , &.  fc  tait  en  fc  pofant  à terre,  où  elle  fe 
tient  fur  les  champs  labourés  6c  parmi  les  chaumes  ; 
elle  ne  fc  perche  jamais  6c  ePe  n’habite  que  les 
plaines;  elle  aime  à fe  rouler  dans  la  pouiTière  ou 
le  fable  léger  , St  par  cette  raifon  on  la  compte  au 
nombre  des  oifeaux  pulvérateurs. 

L'alouette  fait  fon  nid  à terre , le  cache  avec 
foin,  en  le  plaçant  fur  des  terres  couvertes  6c 
entre  des  mottes  qui  en  dérobent  la  vue  ; elle  le 
compofc  de  racines  6c  d’herbes  sèches  ; elle  pond 
quatre  ou  cinq  ccuf  tachetés  de  brun  lur  un  fond 
grifàtre  ; elle  ne  couve  que  quatorze  à quinze 
jours,  6c  au  bout  d’à-peu-près  autant  de  temps 
les  petits  font  en  état  de  fe  palier  de  fes  foins.  Elle 
fait  deux  pontes,  quelquefois  trois;  la  première, 
au  commencement  de  mai  ; la  fécondé , en  juillet, 
6c  la  dernière  au  mois  d’août  ; mais  il  paroit  que 
le  nombre  en  eft  lubordonné  à la  température  des 
climats  quelle  habite , puifqu’  Aldrovande  6c  Olina  , 
qui  obiervoient  en  Italie  , ont  écrit  que  Y alouette 
fait  trois  pontes  par  an;  que  Frifch,  auteur  Alle- 
mand , ne  parle  que  de  deux  couvées  par  année 
pour  cet  oifeau  ; & Schwencfeld , qui  traite  des 
oifeaux  de  laSiléfie,  n’en  admet  qu’une. 

L 'alouette  donne  la  becquée  à fes  petits  ; les 
premiers  aiimer.s  qu’ils  prennent  eux-mêmes  font 
de  petits  vers , des  cryfalides  ou  œufs  de  fourmis , 
6c  diffciens  infeétes  ; fa  nourriture  ordinaire  , 
quand  elle  a acquis  fa  grandeur , confifte  en  diffé- 
rentes graines , 6c  en  pouffes  de  différentes  herbes. 
On  nourrit  en  cage  les  petits  avec  une  pâtée  com- 
pofée  de  chenevi  écrafé  , de  mie  de  pain  & de  cœur 
de  bœuf  haché.  On  la  rend  meilleure  fi  on  y 
ajoute  ce  que  les  oileleurs  appellent  du  pain  de 
pavot  y Sc  dont  on  râpe  une  certaine  quantité  pour 
la  mêler  à la  pâtée  ; l 'alouette  s’accoutume  enlûite 
a vivre  de  grain , 6c  principalement  de  froment. 
On  l’élève  6c  on  la  nourrit  en  volière  à caufe 
de  l’agrément  de  fon  chant  ; elle  s’apprivoife  ai- 
fément , 6c  peut  même  devenft  très-familière  fi 
on  prend  la  peine  de  l’y  habituer;  on  peut  de 
même  varier  fon  chant  6c  lui  apprendre  en  peu 
de  temps  à fiffler  des  airs  quelle  répète  plus  com- 
pîettement  6c  avec  plus  d’agrément  que  les  autres 
oifeaux  auxquels  on  donne  auffi  la  même  éducation. 

Comme  Yalouette  s’élève  très-haut  , clic  eft 
fujette  à être  emportée  par  des  coups  de  vent, 
& c’eft  par  cette  raifon  que  les  marins  en  voient 
quelquetois  en  pleine  mer  à des  diftances  tres- 
confidérables  du  rivage.  Quoique  ce  ne  foit  pas 
à proprement  parler  un  oifeau  de  paiïagc , puifqu  00 


A L O 


voit  en  tout  temps  des  alouettes  en  affez  grand 
nombre , cependant  il  y a des  faifons  où  l’on  en 
voit  plus  que  dans  d’autres,  6c  il  y en  a au  con- 
traire où  elles  dilparoiffent , mais  pour  quelque» 
jours  feulement.  Ce  dernier  cas  arrive  au  printems 
jorfqu’un  froid  fubit  6c  vif  fuccède  à des  jour» 
doux  ; il  a lieu  auffi  en  hiver , lori’aue  la  terre 
eft  couverte  de  neige , que  la  gelée  eft  très-forte , 
6c  qu’elle  dure  depuis  plufieurs  jours.  Mais  ni  dans 
l’un  , ni  dans  l’autre  cas  , les  alouettes  ne  s’éloignent 
pas  en  effet  beaucoup  ; elles  fe  retirent  feulement 
dans  les  lieux  abrités,  aux  bords  des  fontaines  & 
des  eaux  qui  ne  gèlent  pas , 6c  où  elles  trouvent 
à remplacer , par  des  vers , le  grain  6c  les  végétaux 
qui  leur  manquent. 

On  prétend  qu’on  trouve  des  alouettes  dan» 
prefque  tous  les  pays  habités  des  deux  continens. 
Cette  proportion  eft  très-prouvee  par  rapport  au 
genre  ; mais  quant  à l’elpèce  de  Y alouette  commune  , 
de  celle  dont  je  parle  dans  cet  article  , il  me  paroit 
fort  douteux  qu’on  la  trouve  hors  do  l’Europe. 
Les  voyageurs  font  communément  trop  peu  inf- 
truits , trop  peu  attentifs  à de  pareils  objets , & 
les  deferiptions  qu’ils  nous  donnent  des  chofes 
qu’ils  ont  obfervées  font  trop  incomplettes  pour 
qu’on  pniffe  décider  des  faits  fur  leur  témoignage. 
Si  Y alouette  fe  trouvoit  dans  le  nouveau  continent , 
il  eft  très-probable  qu’elle  y vivroit  dans  les  pays 
dont  la  température  répond  à-peu-près  à celle  des 
pays  qu’elle  habite  en  Europe  ; elle  eft  trop 
nombreufe  dans  les  lieux  où  elle  s’eft  multipliée, 
pour  qu’elle  eut  échappé  à Catesbi , pour  qu’il  ne 
s’en  fût  pas  trouvé  dans  les  nombreux  envois  d’oi- 
feaux  qui  ont  été  faits  du  Canada  , de  la  Louifiane, 
6c  dans  lefquels  il  s’eft  en  effet  trouvé  plufieurs 
efpèces  d’oifeaux  qui  habitent  également  en  Eu- 
rope. Ce  manque  des  alouettes  à la  Louifiane , à 
la  Caroline  , au  Canada  , me  paroit  un  fort 
indice  que  cet  oifeau  ne  fc  trouve  pas  fur  le 
continent  de  l’Amérique.  On  ne  doit  pas  oublier 
que  je  parle  de  notre  alouette , de  celle  que  tont 
le  monde  connoit  fous  ce  nom  feulement. 

Pendant  l’été  les  alouettes  préfèrent  les  terres 
élevées  6c  sèches;  elles  font  alors  fort  maigres; 
niais  en  hiver  elles  defeendent  dans  les  plaines  , 
où  elles  habitent  en  troupes  très-nombre  utes  ; elles 
font  alors  très-graffes  ; leur  chair  dans  cet  état  eft 
de  bon  goût  8t  délicate  ; c’eft  un  mets  affez  eftimé. 
On  donne  à Paris  le  nom  de  mauviettes  aux  alouettes 
quand  on  les  confidère  comme  comeftibie.  On  en 
prend  une  grande  quantité  dans  les  pays  de  plaines» 
6c  on  y emploie  principalement  quatre  moyens 
différons , qui  font  le  miroir  , la  ridée  j les  lacets  , 
le  traîneau . 

Le  miroir  eft  compofc  de  trois  pièces  ; fçavoir  , 
celle  qui  porte  les  glaces , la  pièce  qui  lèrt  de 
pivot  fur  lequel  pôle  le  miroir , 6c  la  troifième 
qui  eft  le  fupport  des  deux  autres. 

On  fait  la  première  pièce  d’un  morceau  de  bois 
oblong  , quart  c , légèrement  courbé  dan»  fa  lon« 
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gueur.  On  hiî  donne  environ  fix  pouces  de  long, 
un  pouce  & demi  d’epaifleur  à fa  iurface  intérieure 
ou  courbe  , un  demi-pouce  à la  fuperieure  ou 
convexe.  On  pratique  des  entailles  dans  cinq  fur- 
faces  pour  y maftiquer  de  petits  morceaux  de  glace  ; 
on  enfonce  de  force  une  tige  de  bois  cylindrique 
au  milieu  de  la  furface  inférieure  ; on  fait  plufteurs 
circonvolutions  d'une  corde  autour  de  ce  cylindre  ; 
on  a d'ailleurs  un  morceau  de  bo|'  quarrc , téf- 
/nir.C  cîi  pointe  , lu  gros  bout  duquel  on  pratique 
une  hoche  ou  cavité  ; la  pièce  qui  cft  au-delVus 
de  cette  cavité  eft  percée  dans  fon  milieu  d’un 
trou  qui  répond  à un  autre  trou  fcmblable  fait  à 
la  face  inférieure  du  bois  dans  l’endroit  où  il  a 
été  entaillé. 

Les  chofes  ainft  difpofces , on  parte  la  tige  qui 
foutient  le  miroir  à travers  les  deux  trous  prati- 
qués dans  le  fupport , qui  cft  la  troifième  pièce. 
On  enfonce  en  terre  le  luoport , terminé  en  pointe 
par  cette  raifon  , & l’on  cil  en  état  de  fc  lervir  du 
miroir.  11  doit  être  pofé  entre  deux  nappes.  Une 
perfoune  placée  dans  une  loge,  à une  diftance 
convenable,  tient  les  bouts  de  Ta  ficelle , au  moyen 
defquels , luivant  qu’elle  les  tire  , elle  fait  conti- 
nuellement tourner  le  miroir  en  différens  fens. 
Son  éclat  attire  &.  trompe  les  oifeaux  qu’on  prend 
entre  les  nappes  , qu’on  tire  quand  on  voit  une 
allez  grande  quantité  d 'alouettes  rartemblées.  La 
faifon la  plus  favorable  pour  cette  charte , eft  celle 
où  il  fait  des  gelées  blanches  j l’heure  la  plus  con- 
venable , le  lever  du  foleil. 

On  prend  les  alouettes  à la  ridée  lorfque  le 
temps  eft  fombre  ôc  froid-,  ces  oifeaux  volent 
alors  bas  & par  troupes.  Pour  les  prendr»  à la 
ridée  , on  dilpofe  , dans  un  champ  , deux  nappes 
bout  à bout  de  façon  à les  faire  agir  à volonté  ; 
on  place  au  milieu  des  nappes  quelques  alouettes 
vivantes,  attachées  par  des  ficelles  à des  piquets 
implantés  en  terre.  Un  chafieur  placé  dans  une 
loge , y tient  les  cordes  qui  aboutilTent  aux  nappes , 
prêt  à les  faire  agir  au  moment  néeelïaire  ; d'au- 
tres chaiteurs  battent  la  campatuip,  font  lever  les 
alouettes , & par  leur  marche  combinée,  les  pouftent 
vers  les  nappes , auxquelles  elles  font  encore  at- 
tirées par  la  vue  des  oifeaux  de  leur  cfpèce.  Le 
chafieur  pofté  dans  la  loge  tire  les  nappes  &.  prend 
dertbus  les  alouettes  qui  y ont  été  conduites  ou 
attirées. 

Le  lacet  eft  une  forte  de  piège  qu’on  drerte  de 
la  manière  fuivante. 

On  remarque  une  terre  labourée  où  il  y ait 
communément  abondance  d 'alouettes.  Le  long  des 
filions  de  cette  pièce , on  tend , à un  pied  de  dif- 
tance environ  , des  cordes  de  cinq  à fix  toiles  de 
long  qu'on  bande  par  le  moyen  de  deux  piquets 
enfoncés  en  terre  , & auxquels  les  bouts  des 
cordes  font  attachés.  De  quatre  pouces  en  quatre 
pouces , dans  la  longueur  des  cordes , on  attache 
des  crins  longs  de  cinq  à fix  pouces  ; au  milieu 
de  ces  crins  on  fait  un  nœud  coulant  qu’on  laide 


A L O 483 

ouvert;  on  répend  enfuite  du  grain  le  long  des 
cordes  , 6c  fur-tout  au  centre  des  nœuds  coulans  ; 
puis  on  fe  retire  & l’on  bat  la  campagne  dans  les 
environs.  Les  alouettes  qu’on  fait  lever , attirées 
par  le  grain  quelles  apperçoivent , fe  portent  du 
côté  où  elles  le  découvrent , s’abattent  pour  le 
ramifier,  s'embarraftent  dans  les  l'lCcuds , &.  s’y 
enèa^enç  ’15s  efforts  qu’elles  font  pour  s’en 
tirer.  Lorlqu’on  en  voit  un  nombre  lunîfant  qui 
font  arretées  , on  les  prend  à la  main  , on  les 
aflbmme  en  leur  frappant  la  tète  contre  une  pierre. 
Cette  charte  n’a  lieu  qu’en  hiver  ; elle  ne  réurtit 
que  quand  la  campagne  eft  découverte  , Si  elle 
eft  d’autant  plus  abondante  que  le  froid  eft  plus 
grand  , que  les  vivres  font  plus  rares  j c'eft  pour- 
quoi l’on  prend  beaucoup  d 'alouettes  au  lacet  par 
un  temps  de  neige  ; mais  elles  font  maigres  alors 
& de  peu  de  valeur. 

On  appelle  traîneau  un  filet  long,  dont  les  mailles 
n’ont  qu’un  pouce.  On  attache  un  bout  du  traî- 
neau en  travers  d’une  perche , deux  hommes  pren- 
nent la  perche  chacun  à un  bout,  6c  portent  le 
filet  à deux  pieds  de  terre  en  marchant  d’un  bon 
pas  ; on  laiflé  l’autre  extrémité  du  filet  traîner  à 
terre  j il  doit  être  artez  long  pour  que  , foutenu 
à deux  pieds  en  avant,  il  y ait  un  pied  qui  traîne 
à terre  en  arrière  \ on  attache  quelques  menues  ra- 
mées à la  partie  qui  traîne.  On  ne  fe  lert  que  la  nuit 
de  ce  filet , qu’on  traîne  fur  les  guércts  & les  pièces 
qui  ont  été  enfcmcncces  en  avoine. 

Pour  que  la  charte  l'oit  plus  abondante,  il  eft 
bon  de  le  promener  le  loir  dans  la  campagne  & 
de  remarquer  les  pièces  de  terre  fur  lesquelles  on 
a vu  un  plus  grand  nombre  d 'alouettes  qui  paroif- 
foient  dilpofées  à y palier  la  nuit. 

Les  hommes  qui  portent  6c  qui  traînent  le  filet 
doivent  être  accompagnés  de  quelqu’un  qui  marche 
à côté  du  filet.  Aurti-tôt  qu’on  entend  quelque 
bruit  delTous , ceux  qui  le  portent  le  baiftent , ÔC 
la  perlonne  qui  les  accompagne  prend  ce  qui  fe 
trouve  pris. 

Cette  charte  ne  réurtit  que  dans  les  nuits  obf- 
cures  , pendant  lefquelles  il  n’y  â pas  alTcz  de 
lumière  pour  que  les  alouettes  apperçoivent  les 
charteurs  & qu’elles  s’éloignent.  Audi  porte-t-on 
quelquefois  des  torches  pour  s’éclairer  ; mais  le 
jour  quelles  répandent , loin  de  nuire , éblouit  le 
gibier  & ne  le  rend  que  plus  facile  à faifir. 

On  prend  encore  les  alouettes  à la  tonelle  & 
fous  un  filet  que  le  chalTeur  porte  fous  fon  bras» 
dont  il  les  couvre  après  les  avoir  réunies  par  de 
longues  circonvolutions  qu’il  tait  en  les  tournant. 
Mais  ces  deux  manières  de  charter  font  plus  amu- 
fantes  que  profitables  , c’eft  pourquoi  je  n’entre 
pas  dans  leurs  détails. 

Indépendamment  des  manières  de  prendre  les 
alouettes  dont  je  viens  de  rendre  compte  , M.  de 
Montbeillard  dit  qu’on  en  prend  beaucoup  aux 
gluaux  dans  la  Lorraine.  11  décrit  fort  en  détail 
cqtte  charte , 6c  il  artùrc  que  l’on  y pre;id  oT la 
pppij 
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fois  jufqu’â  cent  douzaines  $ alouettes  * que  la  charte 
ert  regardée  comme  très-mauvaiie  quand  on  n’en 
prend  que  vingt-cinq  douzaines.  Comme  les  pcr- 
lonnes  qui  defireroient  connoitre  les  détails  de 
cette  chaire  peuvent  les  trouver  dans  le  IXe  volume 
de  l’Hirtoire  des  oî  féaux , page  13  6c  fui  van  tes  , 
& quiî!  Jf*  copiant  j’au^menterois  beaucoup  cet 
article , qui  ert  déjà  très-iC™ , j*  me  contenterai 
d’obierver  que  la  charte  des  alouettes  aux  gluaux* 
cor.ftrte  à les  planter , dans  un  lieu  déterminé  , à 
plomb  , régulièrement , de  manière  qu’ils  fe  fou- 
ticnnent , mais  qu’ils  puirtent  tomber  auffi-tot 
qu’une  alouette  les  touche  en  partant  ; que  cette 
charte  exige  de  grands  préparatifs , quelque  dé- 
penfe , & que  beaucoup  de  perfonnçs  y (ont  em- 
ployées , tant  pour  arranger  les  gluaux  , que  pour 
O'ifler  , en  battant  la  campagne  , les  alouettes  vers 
ef)ace  où  ils  font  implantés  ; que  ces  personnes 
doivent  bien  s’entendre,  qu’elles  fe  rejoignent  à 
des  drapeaux  qui  font  le  ligne  du  ralliement , 6c 
qu’elles  doivent  obéir  aux  fignaux  que  leur  donne 
un  chef 'ou  commandant  de  la  charte. 

L’homme  , armé  de  fon  indurtric , & ftimulc 
par  l’appas  du  gain  , ou  le  trille  plaitir  de  trom- 
per des  animaux  innocent,  de  leur  ôter  la  vie  , 
n’ert  pas  le  feu!  ennemi  que  les  alouettes  ayent  a 
craindre  : les  oi  féaux  do  proie  en  détruil’ent  un 
grand  nombre  ; cependant  leur  efpèce  ert  abon- 
dante , p uce  qu’elle  cil  très-féconde  , 6c  que  , 
par  fa  ccnftitution , elle  peut  vivre  Fur  une  grande 
étendue  de  terre , expolee  a des  climats  fort  diffé- 
rens , 6c  que  vivant  de  grain , principalement  de 
dift'eremes  ef’ptces  de  bled  , & fe  plailant  fur  les 
terres  labourées,  l’homme  qui  la  détruit  en  partie  , 
contribue  d’ailleurs  à fa  multiplicité. 

On  trous  e trois  variétés  dans  l’elpèce  de  Y alouette. 
Ce  font  : 

L'ohuctte  blanche. 

Y.’ alouette  noire. 

V alouette  ifabelleou  d'un  blanc  taint  de  jaunâtre. 
Mais  ces  variétés  ne  font  qu’individuelles  , 6c  ne 
font  point  race. 

Alouete  aux  joues  brunes  de  Penfdvanic. 
Alovete  nE  Pensilvame.  Br  iss.  Juppl. 
par  04.  Ed vr.  flan.  part.  11  , pag.  18  j.  PL  197. 

La  grandeur  de  cette  alouette  eit  à peu-pres  la 
meme  que  celle  de  Y alouette  commune.  Les  parties 
fupérieurcs  de  la  tête  & du  cou , le  dos,  le  croupion  i 
les  plumes  fcapulaircs  6c  les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  , lont  d’un  brun  obfcur  ; les  côtés  de 
la  tête  lont  noùâtres  : les  yeux  font  placés  au  mi- 
lieu d’une  bande  roufleâtre  , qui , de  l’origine  du 
bec. s’étend  vers  l’occiput  ; la  gorge , la  partie  infé- 
rieure du  cou , la  poitrine  , le  ventre , les  côtés , les 
jambes  & les  couvertures  du  dertous  de  la  queue 
font  d’un  fauve  roulsatre  , varié  de  taches  brunes  ; 
Jçs  pennes  de  l’aile  font  d’un  brun  obfcur  , bordé  de 
gris-blanc  j la  queue  ert  composée  de  douze  plumes. 
Sont  les  huit  du  milieu  font  d'un  brun  obfcur , bordé 
de  gris  blanc  j celle  qui  les  i\m  eft  de  la  même 
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couleur  ; maïs  elle  ert  terminée  de  blanc , 6crhi 
plus  extérieure  ert  entièrement  blanche  ; le  bec  ert 
noirâtre , excepté  à la  bafe  de  la  mandibule  in- 
ferieure , qui  ert  jaunâtre  ; les  pieds  6c  les  ongles 
font  d’un  brun  foncé. 

Un  caraéièrc  très-propre  à faire  diftingucr  cette 
alouette  , c’eft  que  , lorfque  fon  aile  cft  pliée  , 
la  troifièmc  plume  , en  comptant  depuis  le  corps, 
l'extrémité  des  plus  longues  pennes  : elle 
paroit  en  Pcnfilvanie , dans  ie  irtôU  dî  !!»»«■* . prend 
fa  route  pour  le  Nord , 6c  on  n’en  voit  plus  à la 
fin  de  mai.,M.  Edwars  aflùre  d'ailleurs  avoir  trouvé 
la*  même  efpèce  dans  les  environs  de  Londres. 

Alouette  bâtarde.  Poyeç  Farlouse. 

Alouette  bretonne.  loye{  Farlouse. 

Alouette  calandre.  Poye^  Cujelier. 

Alouette  cornue.  Poye^  Cochevis. 

Alouette  crétee.  Poye^  Cochevis. 

ALOUETrE  DE  BOIS,  (oye^  CUJELIER. 

Alouette  de  bois.  ( petite)  P.  Farlouse. 

Alouette  (petite) de  bruyères.  foyr^FAR- 
LOUSE. 

Alouette  de  Buénos-Ayres. 

PL  enl.  738  9f g.  1.  Poye^  Variole. 

Alouette  de  Buisson.  Briss.  tom.  111  , 
pag.  347*  f oye  j A L O u ftte  P 1 P I . 

Alouette  de-champ.  Briss. rom.  ///,/». 
Pvye{  Spipolette. 

Allouette  de  chemin.  Poye ^ Cochevis. 

Alouette  d’eau.  Poyt{  R dusse  line. 

Alouette  d’Italie.  Briss.  tom.  W9pag.3ff. 
Poye^  Girole. 

Alouette  de  Marais.  Poye^  Rousseline. 

Alouette  de  mer. 

Briss.  tom.  P 9pag.  21t. 

Bell.  h:ft.  des  oif.p.  217.  Idem.  Port,  d'oif.p.  30. 

PL  enlun.  83t. 

L 'alouette  de  mer  ert  du  LXXV*  genre  ; elle  n’a 
de  rapport  avec  Yalouette  que  le  nom  , qui  lui  en  a 
été  donné  mal->propcs , oc  feulement  à caufe  de 
quelque  reflembîance  dans  le  plumage.  Elle  a fent 
pouces  trois  lignes  du  bout  du  bec  â celui  de  U 
queue , treize  pouces  quatre  lignes  de  vol.  La  tète, 
Je  cou  , le  ddîùs  du  corps  font  variés  de  brun  6 L 
de  gris.  La  gorge  6c  le  devant  du  cou,  à fa  partie  in- 
férieure , iont  blanchâtres,  marquetés  de  taches 
brunes.  La  poitrine  , le  ventre  6c  les  côtés  font 
blancs.  Les  petites  6c  les  moyennes  plumes  des 
ailes  font  variées  de  brun  6c  de  gris,  6t  les  grandes 
font  brunes , terminées  par  du  blanc  ; les  plumes 
de  la  queue  font  grifes , excepté  les  deux  du  mi- 
lieu qui  font  d'un  brun  foncé  du  côté  extérieur, 
6c  griles  du  côté  intérieur  ; ces  deux  memes 
plumes  fe  terminent  en  pointe,  6c  font  pli»  longues 
que  les  latérales  d’environ  trois  lignes.  Le  liée  ert 
noir.  Les  pieds  font  de  la  même  couleur , mais  lavée. 

Les  alouettes  de  mer  volent  en  troupes  ; lors- 
qu’on en  a tué  une,  les  autres  voltigent  à l'entour. 
Elles  fréquentent  le  bord  des  eaux  , mais  de  pré- 
férence le  rivage  de  la  mer,  Elles  pondent  fur  le 
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fable  à nud , fan*  faire  de  nid  ; leurs  oeufs  font 
fort  gros  par  proportion  à la  taille  do  l’oifeau  , & 
le  nombre  en  elfc  de  quatre  ou  cinq  ; l’efpèce  eft 
très-abondante.  Belon  dit  qu’on  en  apporte  en  un 
feul  jour  cinq  à fut  cents  douzaines  au  marché  en 
hiver  ; quelles  font  un  très-bon  manger  ; on  ne  les 
connoit  guère  aujourd’hui  comme  corne  11  r blés,  au 
moins  à Paris  ; on  en  apporte  quelquefois  avec 
d’autre  gibier  également  peu  recherche , comme 
les  barges , les  chevaliers,  ôte.  J’en  ai  vu  apporter 
en  deux  faifons,  à la  fin  do  mars  ou  au  commence- 
ment d’avril,  en  leptembre , & aflez  avant  dans 
l’automne  ; il  paroît  qu’elles  (ont  de  paffage.  M.  de 
Buffon  confirme  ce  fentiment  par  une  obièrvation 
faite  fur  les  côtes  de  Picardie , où  elles  arrivent 
en  feptembre , mais  elles  ne  font  qu’y  pafl'cr.  Le 
même  auteur  afiure  que  l’efpèco  des  alouettes  de 
mer  eff  répandue  dans  l ancien  continent , du  nord 
au  midi  ; qu'elle  fe  trouve  egalement  en  Amé- 

nie  à des  diffanecs  très-grandes  , à Cayenne , à 
amaïque,  à la  Louifiauc.  J’ai  reçu  de  ce  dernier 
endrclt  &.  de  Cayenne  des  alouettes  de  mer  qui 
m'ont  paru  femblablcs  à celle  d'Europe , & que 
je  crois  de  meme  efpèce.  Cependant  M.  Brillon , 
non-feulement  décrit  deux  alouettes  de  mer  de 
Saint-Domingue  , comme  différentes  de  celle 
d’Europe  , m us  même  comme  différentes  entre 
elles  , ÔL  il  f«it  une  variété  d’une  efpèce  qui  le 
trouve  en  Europe.  11  la  nomme  petite  alouette  de 
tncr.  Comme  elle  ne  diffère  qu'en  ce  qu’eile  eff  un 
peu  plus  petite  , & qu’on  la  trouve  parmi  les 
autres,  cette  variété  rnerite  pou  d’attention. 

Quant  aux  deux  eipèces  que  M.  Eriflon  indique 
fous  les  noms  d alouette  de  mer  de  Saint- D omit. gu e , 

& de  petits  alouette  de  mer  de  Saint-Domingue , la  j 
première  , qui  n’ell  qu’un  peu  plus  grande  que  la 
nôtre  , a d’ailleurs  tant  de  rapport  avec  elle  , qu’il 
eff  bien  probable  quelle  n'en  eff  qu’une  variété 
produite  par  le  climat.  La  féconde , qui  a deux 
pouces  6c  demi  do  long  de  moins  que  la  pre- 
mière , & qui  eff  proportionnément  plus  petite 
dans  lés  autres  dimenfions , paraîtrait , par  cette 
différence,  une  efpèce  réparée  : mais  les  rapports 
fi  grands  d’ailleurs,  ÔC  la  parité  d’une  grande  &. 
d’une  petite  alouette  de  mer  à Saint-Domingue  , de 
même  qu’en  Europe , portent  à croire  que  cette 
efpèce , la  même  dans  les  deux  continents,  con- 
tient deux  races  conff amas,  une  grande,  une  pe- 
tite, qui  font  fi  peu  differentes,  qu’elles  ont  les 
mêmes  habitudes  , Ôc  quelles  vivent  en  com- 
mun. 

Alouette  de  mer  a collier.  V.  ClKCLE. 
Alouette  de  mer  ( petite.)  Bkiss.  tom.  F, 
pag.  21  j.  loyei  Alouette  de  mer. 

Alouette  de  mer  (petite.)  Planche  enlum. 
850.  Fbye{  Guignette. 

Alouette  de  mer  de  Saint  - Domingue. 
Brisson  , tom . F,  pag.  atç.  Foye\  alouette  de 
mer. 

Alouette  de  mer  de  Saint  - Domingue 
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( petite.)  BRiss.ro.7ii*.  F, pag.  222.  F.  Alouette 
de  mer. 

Alouette  de Pcnfilvanie.  Briss .fitpl.pag.94, 
Edw.  glan.  part.  II  , page  i8f  , planche,  enyj. 
Foyt 1 Alouette  aux  ;oues  brunes  de  Pen- 
filvanie. 

Alouette  de  prés.  Foye 1 Farlouse. 

Alouette  de  Sibérie.  PI.  en/.  650,  fig.  2. 

M.  de  Montbeillard , qui  a fait  connonre  cette 
efpèce  à' alouette  , la  décrit  dans  les  termes  fui- 
vans. 

La  gorge , le  front  ôc  les  côtés  de  la  tête  font 
d’un  joli  jaune  , relevé  par  une  petite  tache 
noire  entre  l’œil  oc  le  bec , laquelle  fe  réunit  à 
une  autre  tache  plus  grande  , lituée  immédiate- 
ment fous  l’oeil  ; la  poitrine  eff  décorée  d’une 
large  ceinture  noire  ; le  relie  du  deiïous  du  corps 
eff  blanchâtre  , les  flancs  font  un  peu  jaunâtres , 
variés  par  des  taches  plus  foncées  ; le  deffus  de 
la  tète  ôc  du  corps  font  variés  de  roufsâtre  &.  de 
gris-brun;  les  couvertures  lupéricurcs de  la  queue 
lont  jaunâtres  , les  pennes  noirâtres  , bordées  de 
g is , excepté  les  plus  extérieures  qui  le  font  de 
blanc  ; les  pennes  des  ailes  lont  grifes , bordées 
finement  cj'une  couleur  plus  noire  ; les  couver- 
tures fupériaures  font  du  même  gris , bordées 
de  roufsâtre.  Le  bec  & les  pieds  font  gris  de 
plomb. 

M.  de  Montbeillard  dit  que  cet  ôifeau  a été 
envoyé  de  Sibérie  où  il  n’eff  pas  commun  ; que 
le  voyageur  Jean  Wood  parle  de  petits  oitéaux 
fémblables  à {'alouette  , vus  dans  la  nouvelle 
Zombie  , & qu'on  pourrait  foupçonner  que  ces 
petits  oiiéaux  font  île  la  même  efpèce  que  celui 
de  cet  article , puifque  les  uns  Si  les  autres  lé 
plaifent  dans  les  climats  léptentrionaux. 

Les  dimenfions  de  X alouette  de  Sibérie  font  cinq 
pouces  trois  quarts  de  long  ; le  bec  lix  â fept 
lignes  ; doigt  poff trieur  , quatre  lignes  ôt  demie  ; 
ueue,  deux  pouces,  compolée  de  doute  pennes, 
épslTe  les  ailes  d'un  pouce. 

Alouette  de  Virginie.  13kis.  /um.  III,  pag  j6/. 
Foyei  Hausse-col  noir. 

Alouette  df.s  jardins. Voyez  Farlouse. 

Alouette  du  Cap  de  Bonne-Lfpérance.  Pl. 
enl.  504 , fg.  2.  Briss.  tom.  III , pag.  3 64 . Pt.  > 
fig.  3.  Foyc{  Cravate  jaune. 

Alouette  Folle.  Foycç  Farlouse. 

Alouette  (petite)  griié  de  Gingi.  Foyage 
aux  Indes  6'  à la  Chine,  tome  U,  page  203 , PL  nj  M 

fis- ,2- 

Elle  eff  de  la  groffeur  du  chardonneret  ; la  tête 
eff  d’un  gris  cendré  *,  une  bande  noire  traverfe  la 
joue  de  chaque  côté  ; tout  le  deffus  du  corps, 
les  ailes  & la  queue  font  d'un  brun  fombre  ; la 
gorge  , le  devant  du  cou  &.  le  dcP.ous  du  corps 
lont  noirs , le  bec  & les  pieds  d’un  gris  roufsâtre. 
Genre  XXXIX. 

Alouette  (groffe.)  Foye$  Calandre. 

Alouette  huppée  (groile.)  K Cochevis, 
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Alouette  huppée  ( petiie.)  PI.  enl.  joj  ,fig. 
2.  Briss.  tome  111 , pu*.  $6;.  l'oye^  Lulu. 

Alouette  huppée  de  la  côte  Malabar./ïyjft 
aux  Indes  & à la  Chine , tome  11  , page  i oj, 
PI. . ; 3 , fig.  i. 

Elle  a cinq  pouces  neuf  lignes  de  longueur 
totale  i des  plumes  brunes , bordées  de  blanchâtre, 
lui  forment  une  huppe  qu’elle  élève  à volonté  ; 
le  fond  du  plumage  eft  un  brun  varié  de  rouf- 
sâtre  ; mais  ce  qui  diftingue  cette  alouette , c’eft 
que  chaque  plume  en-delUis  du  corps  eft  ter- 
minée par  une  tache  blanche  ; les  pennes  des 
ailes  6c  de  la  queue  font  brunes  , bordées  de 
roufsàtre  ; les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur  ; 
6:  le  bec  eft  noir.  Genre  XXXIX. 

Alouette  huppée  du  Sénégal.  Bris.  tonulll \ 
page  362.  Voyt{  Grisette. 

Alouette  noire  a dos  fauve. 

Cette  alouette  a beaucoup  de  rapport  avec  la 
variété  de  l’alouette  commune , dont  le  plumage  eft 
noir.  Elle  eft  cependant  un  peu  plus  petite.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  cinq  pouces  ; celle  de  fon  bec , 
île  fix  a fept  lignes,  de  la  queue  d'un  pouce  de  demi  ; 
elle  eft  comnofée  de  douze  plumes,  6c  elle  ex- 
cède les  ai!çs  de  fept  à huit  lignes. 

La  tête  , la  gorge  , le  devant  du  cou  , la  partie 
inférieure  du  corps  & les  couvertures  fupérieures 
de  la  queue  font  d’un  brun  noirâtre  ; les  pennes 
des  ailes  de.  de  la  queue  d’une  teinte  un  peu  moins 
foncée  ; le  derrière  du  cou , le  dos , les  plumes 
lcapulaires  font  d’un  fauve  orangé  : les  moyennes 
6c  petites  couvertures  des  ailes  font  noirâtres , 
bordées  d’un  fauve  tirant  fur  l'orangé.  U alouette 
noire  à dos  fauve  a été  apportée  de  Buenos- Aires 
par  feu  M.  Commcrlon  , qui  l'a  obfervce  le  pre- 
mier. 

Alouette  noire  de  la  Enccnada.  PI.  cnlum. 
738 y fig.  2.  K Alouette  noire  à dos  fauve. 

Alouette  percheuse.  Voye^  Farlouse. 

Alouette  pipi. 

Alouette  de  buisson.  Briss.  tome  111  , 
847 • 

Sinjîgnotte  en  Lorraine. 

Bec-figue  S hiver  dans  le  Bugey. 

Longueur  environ  cinq  pouces  & demi  ; bec  fix 
à fept  lignes  ; vol  huit  pouces  un  tiers  ; queue 
deux  pouces , dépalfe  d’un  les  ailes. 

La  tete , la  partie  fupérieure  du  cou  , le  dos  6c 
le  croupion  font  couverts  de  plumes  noirâtres 
dans  leur  milieu  , & olivâtres  l’ur  leurs  bords,  ce 
qui  fait  paroitre  ces  parties  variées  de  ces  deux 
nuances  : la  gorge , la  partie  inférieure  du  cou , 
la  poitrine , le  ventre , les  côtés  6c  les  cuifies  font 
d’un  blanc  jaunâtre , marqués  de  taches  longitu- 
dinales noirâtres  fur  la  poitrine  & le  ventre  : les 
plumes  de  l’aile  font  noirâtres , bordées  extérieu- 
rement d’olivâtre  ; les  moyennes  font  échancrées 
en  cœur  par  le  bout  ; la  queue  eft  compofce  de 
douze  plumes  ; les  deux  du  milieu  font  brunes  & 
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moins  foncées  fur  leur  bord  ; la  plus  extérieure 
eft  blanche  dans  toute  fa  longueur  du  côté  du 
bord  externe  ; les  intermédiaires  font  noirâtres, 
bordées  extérieurement  de  jaunâtre  : le  bec  eft 
très-effilé  , très-mince  , d’uu  brun  jaunâtre  \ les 
pieds  font  d’un  jaune  obicur , & ici  ongles  noirâtres. 

L’alouette  pipi  le  tient  parmi  les  buiftons  ; elle 
fe  perche  fur  leurs  branches  les  plus  élevées; fon 
cri  pendant  rhiver  rctVemble  au  bruit  que  fait 
une  fautcrelle  ; il  eft  feulement  un  peu  plus  fort; 
mais  au  printems  elle  a un  ramage  agréable, 
doux  6c  harmonieux , quoique  fimple  ; elle  chante 
avec  beaucoup  d action  , elle  fe  redrefle  , elle 
agite  fes  ailes , elle  s’élève  quelquefois  aflez  haut 
6c  retombe  à la  même  place  ; elle  fait  l'un  nid 
dans  des  endroits  foütaires , le  cache  dans  une 
touffe  de  galon,  6c  pond  quatre  ou  cinq  œufs, 
marqués  de  brun  vers  le  gros  bout. 

On  prend  une  grande  quantité  du  ces  alouettes 
aux  environs  de  Londres  , vers  le  milieu  de  fep- 
tembre  , tems  où  elles  paroiffeut  en  Angleterre. 
Elles  font  moins  communes  aux  environs  de 
Paris  , 6c  quoiqu’elles  n’y  loient  pas  rares  , on 
ne  les  a pas  jutqu’à  prefent  remarquées  comme 
commeftibles.  11  y a cependant  apparence,  d’après 
la  chafle  qu’on  leur  fait  aux  environs  de  Londres, 
d’après  le  nom  qu’on  leur  donne  dans  le  Bugey , 
que  leur  chair  eft  délicate. 

AMAZONE. 

Les  oifelcurs  donnent  le  nom  d 'amazones  â des 
perroquets  defpèces  differentes  , mais  dont  la 
plupart  font  apportés  des  pays  arrofés  par  U 
rivière  qui  porte  le  meme  nom.  Ce  font  des 
perroquets  â queue  courte  , généralement  affez 
grands;  leur  plumage  eft  d’un  vert  éclatant  ÔC 
iuftrc , plufieurs  ont  fur  la  tête  du  jaune  qui  eft 
pur  6c  foncé , du  rouge  brillant  aux  ailes  & par- 
ticulièrement au  fouet  de  l'aile  ; ils  différent  d’autres 
perroquets  qu’on  nomme  criks  9 plus  communs  , 
moins  beaux  , plus  petits  , qui  fe  trouvent  ce- 
pendant aufli  dans  les  mêmes  contrées , mais  dont 
le  plumage  eft  d’un  vert  moins  Iuftrc  , moins 
brillant , plus  fombre  , qui  n’ont  de  rouge  â l’aile 
que  fur  les  pennes  6c  n’en  ont  pas  au  fouet  de 
1 aile  ; qui  ont  aulli  fur  la  tête  du  jaune , mais 
moins  pur,  moins  brillant  & fouvent  mêlé  avec 
d’autres  couleurs.  Cependant  comme  ces  carac- 
tères ne  font  pas  précis , 6c  que  c’eft  partial 
lièrement  l'éclat  du  plumage  oui  diftingue  les 
amazones  des  <riks  3 on  confond  quelquefois  les 
plus  beaux  de  ces  derniers  avec  les  amazones , 
parés  des  moins  riches  couleurs  , fur -tout  lors- 
qu'on manque  d’objet  de  comparaifon  , & la 
dénomination  peut  devenir  quelquefois  arbitraire. 

Les  amazones  volent  en  bandes  nombreufes , 
fe  perchent  fur  les  memes  arbres  , jettent  tous 
ensemble  des  cris  qu’on  entend  de  fort  loin.  IL 
fe  nourri  fient  des  truits  de  ccmmon  6c  (Vax  aura 
qui  croiffent  dans  les  Savanes  , de  ceux  des 
gommiers  llajliijues  ÔC  des  bananiers  , 6cc. 
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Les  amazones , ainfi  que  les  autres  perroquets  , 
font  leur  nid  dans  des  trous  de  vieux  arbres  ; 
pondent  deux  fois  par  an  , deux  œufs  chaque 
fois , & le  mâle  & la  femelle  couvent  alternati- 
vement. Ils  nichent  près  les  uns  des  autres , vont 
de  compagnie  chercher  leur  nourriture  , & lorf* 
qu’ils  font  raffafiés , ils  voltigent  ÔC  fautent  fans 
celle  d'arbres  en  arbres,  en  faifant  un  caquetage 
continuel.  Us  fe  tiennent  le  matin  au  lever  du 
foleil , fur  les  branches  dénuées  de  feuilles  , 6c  y 
relient  jufqu’à  ce  que  la  chaleur  ait  difiipé  la 
rofée  , qui  , pendant  la  nuit , a humeélé  leurs 
plumes.  Alors  ils  partent  tousenfemble  en  pouffant 
un  cri  general  : le  temps  de  leur  nichée  eft  la  faifon 
des  pluies.  Les  amazones  appartiennent  aux  con- 
trées Méridionales  & les  plus  chaudes  du  nouveau 
Continent.  Ils  apprennent  à parler  très-nettement , 
fur  - tout  fi  on  les  élève  pris  dans  le  nid  , Ôc 
qu'on  commence  de  bonne  heure  leur  éducation. 
Ils  font  en  général  allez  fauvages  Ôc  fujets  ù 
mordre. 

Amazone.  (P) 

Cet  oileau  indiqué  par  M.  Linné  , rangé  par 
ce  naturalise  au  nombre  des  ortolans,  a le  delfus 
de  la  tete  fauve , les  couvertures  inférieures  des 
ailes  blanchâtres , le  relie  du  plumage  brun  ; il 
fe  trouve  à Surinam.  M.  Linné  le  dcligr.e  parla 
phrafe  fui  vante  : emberi^a  fufca  ycrticc  fulvo,criJfoy 
clb  'îdo  , amazon j.  Syft.  nat.  cd.  Xlll , pag.  311. 
n°.  15. 

Amazone  a tête  blanche. 

On  voit  affez  fréquemment  à Paris  ce  perroquet 
amazone  dans  la  boutique  des  oifcleurs  ; il  y paffe 
pour  être  apporté  de  la  Martinique  Ôc  de  Saint- 
Domingue.  Il  y en  a deux  variétés  quifereffem- 
Uent  à beaucoup  d’égards , & qui  diffèrent  fi  peu 
que  les  oifcleurs  ne  les  remarquent  que  comme 
plus  ou  moins  belles  dans  leur  efpèce.  Deux 
oifeaux  du  même  climat,  fi  femblabfes , ne  pa- 
roiffent  guère  pouvoir  être  d’efpèce  différente , 
comme  quelques  ornithologiftes  l'ont  penfé  , 6c  le 
fentiment  de  M.  de  Buffon  qui  n'en  fait  qu'une 
efpèce  , eff  infiniment  plus  probable. 

M.  Briffon  nomme  U première  variété  perroquet 
Je  la  Martinique  , tom . IV,  pag.  24a. 

Elle  eft  appelice  dans  Edward,  tom.  IV  > pag» 
tC6.  pl.  66.  Perroquet  à tête  blanche . 

La  féconde  variété  eft  désignée  par  M.  Briffon 
fous  le  nom  de  perroquet  à gorge  rouge  de  la  Mar- 
tinique , rom.  IV  , pag.  244. 

Par  celui  de  perroquet  d 'Orenock  , par  Barrère  ; 
l'une  & l’autre  variété  ont  été  repréfentées  dans 
les  planches  enluminées  ; la  première  n*.  yqq.  fous 
le  nom  de  perroquet  à front  blanc  du  Sénégal. 
Dénomination  impropre  quant  au  pays  où  fe 
trouve  ce  perroquet  ; la  leconde  fous  celui  de 
perroquet  de  la  Martinique , n9.  f4Q. 

Pour  bien  faire  connoître  ces  deux  variétés,  je 
les  comparerai  Ôc  j’en  indiquerai  les  rapports  & 
les  différences.  L'une  Ôc  l'autre  font  d’une  taiile 
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médiocre  ; la  première  eft  un  peu  plus  petite , 
elle  n’a  qu’une  barre  blanche  fur  le  fommet  de  la 
tête  , au  - delà  de  laquelle  eft  une  autre  barre 
bleuâtre.  Le  blanc  du  fommet  de  1a  tete  s’étend 
davantage  6c  defeend  fur  les  côtés  , 6c  un  peu 
au-delTous  des  yeux  dans  la  fécondé  variété  qui 
n’a  rien  de  bleu  au-delà  de  la  large  bande  qui 
lui  couvre  le  fommet  de  la  tete. 

L’un  Ôc  l’autre  perroquet  ont  le  deffus  Ôc  le 
deffous  du  corps  vert  ; mais  le  premier  eft  d’un 
vert  moins  brillant  ôc  plus  onde  de  noir.  Cette  der- 
nière couleur  dépend  de  ce  que  dans  l’un  6c  l’autre 
perroquet , les  plumes  vertes  , fur-tout  en  deffus 
6c  vers  le  haut  du  corps , font  bordées  de  brun 
obfcurou  de  noirâtre.  Le  premier  a fur  le  ventre, 
entre  les  cuiffcs  , une  plaque  d’un  rouge  affez  vif, 
mais  dur , 6c  qui  s'étend  plus  ou  mbins  dans  dif- 
lérens  individus  ; le  fécond  n’a  fur  cette  meme 
partie  qu’une  plaque  moins  étendue  d’un  pourpre 
obfcur. 

L'une  6c  l'autre  variété  ont  le  bas  des  joues  i 
la  gorge  6c  le  devant  du  cou  rouge  ; mais  dans 
le  premier  perroquet , le  rouge  s'étend  moins  fur 
les  côtés  , il  defeend  moins  lur  le  devant  de  la 
poitrine  , il  eft  plus  foncé  ; dans  le  fécond  il 
s’étend  davantage  , il  eft  d’une  nuance  plus  douce, 
plus  agréable  6c  qui  tire  fur  le  rofe  vif  ou  l’in- 
carnat. 

Tous  deux  ont  les  grandes  pennes  des  ailes 
bleuâtres  6c  du  rouge  lur  le  fouet  de  l’aile,  les 
pennes  de  la  queue  d’un  vert  jaunâtre  6c  teintes 
d'un  rouge  vif,  dans  le  milieu  de  leur  longueur; 
ce  qui  fait  que  b queue  étendue  paroit  traverfee 
par  une  barre  rouge , mais  moins  vive  6c  moins 
large  dans  la  première  variété. 

Le  bec  eft  d’une  couleur  de  chair  pâle  dans 
les  deux  variétés;  les  pieds  font  dans  la  première 
d*un  brun  foncé , ot  ils  font  dans  la  fécondé  , teints 
d’une  nuance  de  couleur  de  chair  ; les  ongles  font, 
noirs  dans  l’une  6t  gris  dans  l’autre. 

Les  amazones  à tête  blanche  apprennent  faci- 
lement à parler  ; ils  retiennent  un  affez  grand 
nombre  de  mots,  6c  les  articulent  très-nettement; 
ils  ont  la  voix  affez  douce  quand  ils  répètent  les 
mots  qu’ils  ont  appris;  mais  leur  cri  naturel  eft 
aigre  6c  très-fort  ; ils  ne  font  pas  parmi  les  per- 
roquets de  ceux  qui  crient  le  plus  fouvent  ; j’en, 
ai  vu  beaucoup  de  fort  doux  , ils  paroiffent  en 
général  avoir  des  habitudes  fociales  Ôc  ce  font'„ 
des  oifeaux  d’un  plumage  très-agréable  , fur-tout 
ceux  de  la  fécondé  variété. 

Quoique  Barrère  ait  avancé  qu’on  appelle  à I* 
Guiane  la  fécondé  variété  perroquet  d’Orenock  » 
il  eft  très -douteux  que  cette  efpèce  fe  trouve 
à la  Guiane  ; jamais  je  ne  l’ai  vu  parmi  les 
oifeaux  envoyés  de  ce  pays  en  fi  grand  nombre 
ôc  fi  fouvent. 

Amazone  a tête  jaune. 

Perroquet  amazone  du  BreiiL  Bmss.  tom*  IV» 
pag.  27a. 
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Ce  perroguei  eft  à - peu  - près  de  la  taille  du 
pigeon  romain  : il  a du  bout  du  bec  à celui  de  la 
<]ueue  , pris  de  treize  pouces  ; deux  pieds  un 
à deux  pouces  de  vol , & la  queue  dipade  les 
ailes  pliées  d'environ  un  tiers  ; le  Commet  de  la 
t'.te  ell  jaune  , le  relie  de  U meme  partie,  la 
gorge  & le  cou  font  couverts  de  plumes  verte» 
terminées  par  une  bande  noirâtre  ; le  dclïu»  du 
corps  eft  d’un  vert  brillant , & le  délions  J'un 
vert  jaunâtre  ; le  pli  de  l'aile  eft  varié  de  jaune 
üc  de  rouge , &.  les  pennes  de  l’aile  le  tont  de 
vert,  de  noir,  de  bleu -violet  it  de  rouge  : la 
queue  eft  compofce  de  douze  plumes  dont  les 
deux  plus  externes  , une  de  chaque  côté  , or.t 
leurs  barbes  intérieures  rouges  à l'origine  de  lu 
plume  , enduite  d'un  vert  tomé  jufque  vers  l'ex- 
trémité qui  eft  d'un  vert  jaunâtre  ; les  autres  plu- 
mes de  lu  queue  loin  d'un  vert  foncé  , qui  à leur 
extrémité  devient  jaunît  e ; le  bec  eft  rouge  à la 
baie  & cendré  fur  le  relie  de  fon  étendue  ; l’iris 
eft  jaune  , les  pied»  font  gris , le»  ongles  noirs. 

M.  de  Buffon  décrit  deux  autres  am.iqoncs  qu’il 
regarde , ou  comme  des  variétés  de  Yamo^ar.e  à 
tête  jaune  , ou  epinme  des  efpèces  très-voilincs 
de  la  tienne. 

Le  premier  de  ces  oi féaux  a été  reprélemé 
dan»  les  planches  enluminées , n*.  _j/a.  fou»  le  nom 
de  perruque  1 vert  6'  rouge  Je  Cayenne  ; on  le  nomme 
à la  Guiane  tantôt  amazone  bâtard  1 tantôt  demi- 
amayrne , parce  qu'on  y croit  qu'il  eft  le  produit  * 
d'un  amazone  avec  un  perroquet  d'une  autre  efpèce. 

Il  diflire  de  celui  â tête  jaune  en  ce  qu'il  n'a  que 
très  - peu  de  jaune , ou  plutôt  de  jaunâtre  fur  le 
fpmmet  de  la  tête  pris  de  l'origine  du  bec  , en 
ce  que  le  vert  de  les  plumes  moins  brillant  eft 
teint  de  jaunâtre  , en  ce  que  fon  bec  eft  rou- 
geâtre. Mais  il  relTemble  à TdUanpc  à tête  jaune 
par  la  grolTcur  Si  par  la  manière  dont  le  ronge 
e)l  dilpofé  fur  les  ailes.  Le  fécond  perroquet  que 
M.  de  Buffon  rapproche  de  l'amajonr  , de  cet  ar- 
ticle , eft  celui  que  M.  Brillon  nomme  perroquet 
amazone  à bec  varié;  les  côtés  du  demi -bec  fu- 
petieur  font  de  couleur  d’oerc  , le  refte  d'un  bleu 
verdâtre  , excepté  à l'extrémité  qui  eft  traverfée 
par  une  bande  blanche  ; la  mandibule  inférieure 
eft  jaunâtre  dans  fon  milieu  üc  de  couleur  de 
plomb  fur  fes  bords  ; des  nuances  fur  le  bec  aufti 
éloignées  de  celles  qui  colorent  ordinairement  le 
bec  des  autres  perroquets , préfentent  un  moyen 
facile  de  reconnoitre  celui-ci  ; les  couleurs  de  fon 
plumage  fe  rapportent  d'ailleurs  en  général  à celles 
du  plumage  de  ïama^grtc  J tête  jaune..  Mais  M.  de 
Buffon  & M.  Brillon  , qui  décrit  d'après  Aldro- 
vande  , ne  font  pas  d'accord  fur  le  rapport  des 
dimentions  entre  notre  amazone  SiYama^one  à bec 
varié  ; ce  dernier  eft  d’un  tiers  plus  grand  lui— 
vani  M.  Brifîon.  Cet  auteur  n’avoit  pas  vu  l’j- 
r.o^one  à bçç  varié  ; M.  le  comte  de  Buffon 
l'jiuroir-il  décrit  au  contrait*  d'après  un  individu 
f n U polleiiion , aurçit-il  par-là  été  en  état  de 
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reftifier  une  erreur  d’Aldrovande  que  M.  Briffoa 
a copiée , ou  dam»  la  multitude  de-;  objets  la  dif- 
férence entre  les  proportions  des  deu.*  uma{onest 
a-t-elle  échappé  a M.  Je  Buffon.  Si  les  Cimen- 
tions données  par  M Brilïon  l’ont  exaétes , i!  y a 
trop  de  différence  dans  la  taille  entre  les  deux 
amu^onei  , pour  ne  les  pas  regarder  comme  deux 
efpèces  tliftin&cs. 

Amazone  a iête  rouge.7'  v»{TARABé.(le) 

Amazone  a tête  rouie  ou  Tarabé.  Du 
nom  que  les  Bratiliens  donnent  i cet  oifeau. 

Perroquet  J tête  tvuge  du  Bréhl.  ÜRiSS.  tom.  Urt 

pjç.  240. 

Ce  perroquet  indiqué  par  Marcgrave  , Hijioirt 
Nui.  Ju  Bref,  pu  g.  uoy.  a la  tête,  la  poitrine,  le 
haut  & le  fouet  des  ailes  rouges , & c’cft  ce  der- 
nier trait  qui  a porte  M.  de  Buffon  à le  réunir 
aux  ama^onei.  Le  relie  de  (on  pfnmace  eft  vert; 
le  bec  5c  les  pieds  font  d’un  cendré  obfcur» 
M.  BiilTon  dit  qu’il  eft  plus  grjnd  que  le  per- 
roquet qu’il  appelle  lory  du  Brcfil  , qui  cit  le 
purugu.t . 

Amazone  batard.  Nom  que  les  François  de 
la  Guyanne  donnent  à une  variété  du  perroquet 
umoronc  à tête  jaune.  Voytt^  Amazone  a tete 
jaune# 

Amazone  jaune.  , 

Perroquet  jaune*  Briss.  tom.  lV,pag.  jotf.  Sal. 
pag,  (p,  V louche  cr.lv  minée  , n°.  /y. 

Ce  beau  perroquet,  fort  rare  pour  nous,  a du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , un  pied  de 
longueur;  tout  fon  plumage  eft  d’un  très -beau 
jaune  , excepté  le  pli  de  IVde  , & les  grandes 
pennes  des  ailes,  atnfi  que  celles  de  la  queue, 
qui  font  marqués  d’un  rouge  très- vif;  firis  fries 
paupières  font  rouges  ; le  Dec , les  pieds  & les 
ongles  font  blancs. 

On  ne  fçait  pas  encore  quelle  eft  la  partie  de 
l’Amérique  où  vit  cette  belle  elpèce  de  perro- 
quet. M,  de  Salerne  dit  en  avoir  vu  un  qui 
nrononçoit  quelques  mots  portugais  , & M.  de 
Buffon  pente  d’après  cette  obl’ervation  , que  r«ww- 
rone  jaune  peut  être  originaire  du  Breftl.  H y a 
lieu  de  croire  qu’il  habite  quelque  terre  qui  n’eft 
pas  très- éloignée  de  la  Louifranc.  Un  médecin 
qui  avoir  vécu  long-temps  dons  ce  pays  en  ap- 
porta à Pans  Varna^ons  jaune  vivant  ; j'ai  enter. Ju 
dire  par  ce  médecin  , qu’étant  forti  après  un 
ouragan  furieux , fuivi  d une  pluie  très- abondante, 
pour  obfcrvcr  l’état  de  la  campagne , il  avoir 
trouvé  ce  bel  oifeau  à terre  au  piea  dun  arbre  , 
à demi  mort  de  froid  , pénétré  d’humidité  & 
prefquc  fans  mouvement,  qu’il  l'avoit  emporté 
& réchauffé , qu’il  avoir  etc  nouveau  pour  tous 
les  habitansde  la  colonie,  & que  lui-même  nea 
avoir  jamais  vu  d’autre. 

AMETHISTE.  (T). 

Vumethijle  eft  un  aes  plus  petits  & des  plus 
jolis  oifeau x mouches.  Tout  le  defftis  du  corps 
çft  d’un  verd  doré  , bg  liant , quoiqu’un  peu  foncé. 
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La  queue  eft  fourchue  & d’un  verd  doré  - brun  , 
ainfi  que  les  ailes,  qu’elle  dépafie  à-peu-près  des 
deux  tiers  de  fa  longueur  ; la  poitrine  & le  ventre 
font  d'un  gris  - blanc  , me  le  d’un  peu  de  brun  , 
fur-tout  fur  les  côtés  ; mais  ce  qui  diftingue  ce 
petit  oifeau  & en  fait  une  des  plus  jolies  créa- 
tures , c’eft  l'éclat  de  fa  gorge  ÔC  de  Ion  cou  qui 
ont  le  brillant  & la  couleur  du  plus  bel  amcthijle. 
On  trouve  cette  efpèce  d’oiieau  mouche  à 
Cayenne  : mais  elle  y eft  fort  rare. 

ANACA.  (I  ) 

Petite  perruche  brune  du  Bréfil.  Ëriss .tom.  IV, 
¥H4°3' 

L'anaca  eft  de  la  grofleur  à-peu-près  & de  la 
grandeur  d’une  alouette.  Le  fommet  de  fa  tête 
eft  d’un  marron  foncé  ; le  tour  des  yeux  eft  brun  ; 
la  gorge  eft  cendrée  ; le  deflus  du  corps  eft  verd, 
excepté  une  tache  d’un  brun  clair  placée  fur  le 
dos  ; le  pli  de  l’aile  eft  d’un  rouge  de  fang;  le 
deflus  du  corps  eft  d’un  brun  roulTeâtre  ; les  ailes 
font  vertes. 

M.  Brillon  place  Yanaca  parmi  les  perruches  à 
courte  queue , & M.  de  Buffon  le  range  au  con- 
traire parmi  les  perruches  à longue  queue  , également 
étagée,  Foyt{  Perruche.  La  raifon  de  ce  fen- 
timent  eft  que  Marcgrave  , d’après  lequel  les 
auteurs  ont  décrit  cette  perruche  , 8c  qui  eft 
très-exaÔ  à avertir  quand  celles  dont  il  parle 
ont  la  queue  courte , n’en  dit  rien  à l’égard  de 
Yanaca. 

Barrère  dit  que  les  françois  de  la  Cuiane 
nomment  Yanaca  perruche  commune.  11  fembleroit 
d’après  cette  dénomination  , que  ce  devroit  être 
tin  oifeau  fort  commun  à la  Guiane  ; cependant 
je  ne  l’ai  encore  vu  dans  aucune  des  collections  qui 
en  ont  cté  envoyées  ; 6c  je  crois  que  M.  Brillon 
s’eft  trompé  en  appliquant  à Yanaca  la  phrafe  de 
Barrère. 

ANGALA-D1AN.  (P) 

Grimpereau  vert  de  Madagafcar.  Br  iss.  tom.  III, 
pae.  641. 

llangala  - dian  eft  un  des  oifeaux  que  M.  de 
Montbeillard  appelle  fouis-mangas.  Voye{  ce  mot. 
C’eft  un  oifeau  du  XL1U  genre , de  la  méthode 
de  M.  Brillon.  Sa  grofleur  approche  de  celle  du 
bec-figue  ; il  a cinq  pouces  trois  lignes  de  long; 
fon  bec  eft  long  de  quatorze  lignes  ; fa  queue 
d’un  pouce  fept  lignes  ; il  a huit  pouces  de  vol , 
6c  fes  ailes  pliées  s’étendent  à-peu-près  aux  deux 
tiers  de  la  queue. 

La  tète , la  gorge , le  cou  , le  dos , le  crou- 
pion, les  plumes  Icapulaires  6c  les  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  font  d'un  verd  doré  , dont 
l’éclat  imite  le  brillant  des  métaux  polis  ; il  a de 
chaque  côté  de  la  tête  une  bande  longitudinale 
d’un  noir  de  velours  , entre  l’œil  6c  1 angle  du 
bec  ; la  poitrine  6c  tout  le  deftous  du  corps  font 
d’un  noir  luftré  ; une  bande  ou  zône  d’environ  une 
ligne  6c  demie  de  large,  d’un  violet  changeant 
en  couleur  d’acier  bruni , fépare  le  verd  du  cou 
Hijloire  Naturelle , Tome  1 . 
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d’avec  le  noir  de  la  poitrine  ; les  petites  couver- 
tures des  ailes  font  du  même  violet;  les  ailes  vers 
le  pli  font  du  même  verd  doré  que  le  dos  ; les 
grandes  plumes  des  ailes  font  noires  6c  bordées 
extérieurement  de  verd  doré  ; les  plumes  dont 
la  queue  eft  compofce  6c  qui  font  au  nombre  de 
douze  , font  colorées  de  même  ; le  bec  , les  pieds  , 
les  ongles  font  d’un  noir  d’ébenne. 

Suivant  M.  BrifTon  , la  femelle  diffère  du  mâle 
en  ce  qu’elle  a la  poitrine  6c  tout  le  defïous  du 
corps  d’un  blanc  (ale  varié  de  taches  noires,  6c 
en  ce  que  le  noir  des  ailes  6c  de  la  queue  eft 
moins  brillant.  M.  Adamfon  , au  mot  angala  , 
{fuppl.  de  l'Encyclopédie  ) , croit  que  les  individus 
que  M.  Brillon  regarde  comme  des  femelles , font 
des  jeunes  qui  nont  pas  encore  mué.  Il  pourroit 
fe  faire  qu’ils  euffent  tous  deux  raifon  , puifque 
dans  un  grand  nombre  d'elpèces  d oifeaux  , les 
jeunes  males  ont  avant  leur  première  mue  le 
même  plumage  que  les  femelles  gardent  toute 
leur  vie.  Voyt^  Plumage. 

M.  Adamfon  nous  apprend  encore  que  Yangata - 
dian  , qu’il  écrit  angala~diane , fait  fon  nid  fur  les 
arbres  ; que  la  forme  en  eft  hémifphérique , qu’il 
le  compofe  prefqu’en  entier  du  duvet  des  plantes  ; 
qu'il  pond  cinq  à fix  œufs  , 6c  que  fes  petits  font 
expoiés  à la  recherche  d’une  araignée  très-grofle 
qui  en  fuce  le  fang. 

Le  mot  angala-dian  eft  le  nom  que  les  Made- 
cafles  ou  habitans  de  Madagafcar  ont  donné  à 
l’efpèce  de  grimpereau  de  leur  iile  , auquel  M*  de 
Montbeillard  l’a  rendu  dans  notre  langue. 

ANGOLI. 

Poule-fultanc  de  Madraft.  Br  iss.  tom. 

Cannangoli  eft  le  nom  que  les  habitans  ae  Ma- 
labar donnent  à cet  oifeau.  Il  eft  félon  M.  BrilTon 
du  LXXXV1I  genre  ou  de  celui  de  la  poule-ful- 
tane.  11  approche  de  la  grofleur  d’un  canard  ; le 
deflus  du  corps  eft  cendré  , les  côtés  de  la  tête , 
le  devant  du  cou  6c  le  deftous  du  corps  font 
blancs  , avec  quelques  taches  noires  en  forme  de 
croiflant,  fu 1 la  partie  inférieure  du  cou  6c  fur 
la  poitrine;  les  plumes  des  ailes  font  cendrées  , 
bordées  extérieurement  de  noir  ; la  queue  eft 
compoféc  de  douze  plumes  dont  la  couleur  eft 
cendrée. 

ANHIMA.  Foyer  Kamichi. 

ANH1NGA. 

Brisson,  tom.  VJ,pag . 476, 

Plongeon  par  les  François  de  la  Guiane  4 
fuivant  Barrère. 

Anhinga  de  Cayenne.  Planche  enl,  çfç. 

C’eft  par  omiftior.  que  les  plumes  de  la  queue 
ne  font  pas  cannelée*  dans  la  figure. 

Anhinga  noir  de  Cayenne.  Planche  tnl.çôol 

Ces  deux  anhingas  parodient  être  le  mâle  6c 
la  femelle. 

V anhinga  eft  du  genre  CVII  ; c'eft  un  o’.can 
aufli  linguhcr  par  la  forme  que  par  fes  mœurs. 

Qqq 
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Entre  les  caraftercs  qui  le  diftingnent , les  plus 
remarquables  lent  quatre  doigts  réunis  par  une 
membrane  ; le  bec  droit  & pointu , l’ongle  du 
doigt  du  milieu  des  trois  doigts  antérieurs  den- 
telé comme  une  feie.  A ces  caraélères  particu- 
liers on  peut  ajouter  la  forme  totale  ; la  large 
Si  longue  queue  de  cet  oifeau  aquatique , fon 
long  cou  , mince , effilé , d’une  feule  venue  avec 
4a  tête  étroite , applatie,  alongée  ; ce  qui  le  fait, 
même  dans  l'oifeau  privé  de  la  vie,  retfembler 
à un  reptile.  Mais  fa  reflemblance  avec  un  fer- 
pent  eft  fur -tout  frappante  lorfque  vivant  , il 
plie  , contourne , déploie , replie  fon  long  cou. 
Quoique  palmé, il  fe  perche  fur  les  arbres; il  y 
fait  fon  nid  , 6c  c’eft  de  deffus  leurs  branches  qu’il 
s’élance  pour  failir  le  poiiîon  dont  il  fe  nourrit. 
Aux  facultés  des  oifeaux  de  terre , il  joint  celles 
des  oifeaux  aquatiques  ; il  nage , il  plonge  6c  il 
s'exerce  librement  au  milieu  des  eaux.,  ainfi  que 
dans  l’air  ; mais  il  fe  pofe  rarement  à terre  ; il 
eft  d'un  naturel  fauvage  6c  craintif  ; il  fuit  de 
loin  6c  cherche  à fe  dérober  à la  vue  en  plon- 
geant. Il  faut  encore  ajouter  à tant  de  Angularités 
que  fa  peau  eft  cxccflivcmcnt  épaifle , qu’elle  a 
line  texture  ou  conliftance  qui  approche  de  celle 
de  la  peau  des  quadrupèdes. 

La  longueur  ae  Xanhinga , du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue,  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces; 
il  a trois  pieds  de  vol  & un  peu  plus  ; fa  queue 
eft  longue  d’un  pied  & demi  ; fon  cou  d’un  pied. 
Les  plumes  de  la  tête , de  la  gorge , du  cou  font 
fines , douces  au  toucher  comme  de  la  foie  ; la 
tête  6c  la  partie  fupérieure  du  cou  font  d’un  gris 
roufsâtre  ; la  gorge  6c  la  partie  inférieure  du  cou 
font  gris  ; le  bas  du  dos  eft  d’un  noir  luftre  ; fa 
partie  fupérieure,  ainfi  que  les  plumes  fcapulaires , 
font  d’un  noirâtre  varié  de  taches  oblongues  , 
étroites  , blanchâtres  , qui  occupent  le  mijicu 
de  chaque  plume  ; le  deltous  du  corps  eft  d’un 
gris  argenté  ; la  partie  des  ailes  la  plus  proche 
du  corps  eft  variée  de  noirâtre  6c  de  blanc 
fale  , 6c  les  grandes  plumes  font  noires  ; la  queue 
eft  compofée  de  douze  plumes  qui  vont  en  s’élar- 
giflant  de  leur  origine  à leur  extrémité,  qui  Unif- 
ient en  un  épanouiïVerr.ent  arrondi , ôc  fur  lefquelles 
on  voit  des  filions  ou  cannelures  tranfvcrlales  , 
telles  qu’on  en  exécute  fur  certaines  boëtes  d’é- 
caillc  ; ces  plumes  font  d’un  noir  brillant  frangées 
de  roufsâtre  à leur  extrémité  ; les  yeux  font  noirs  ; 
l’iris  couleur  d’or  ; le  bec  eft  gris  dans  fa  *loii- 
.gueur  , jaunâtre  à fa  racine  ; les  pieds  font  d'un 
gris  jaunâtre.  L 'anhinga  fe  trouve  à U Guiane 
oc  au  Bréfil. 

Anhinga  roux. 

Anhinga  du  Sénégal.  Planche  «ni.  107. 

Cet  anhinga  qui  a été  obfervé  au  Sénégal  par 
*L  A dam. on , diffère  de  celui  d’Amérique,  en 
ce  qu'il  a le  cou  6c  le  deffus  des  ailes  d’un  fauve 
roux  , tracé  par  pinceaux  fur  un  fond  brun-noi- 
râtre , avec  lé  refte  du  plumage  nofr.  La  deferijp- 
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tion  de  cet  oifeau  eft  celle  qu’en  donne  M.  de 
Buffon. 

J’ai  reçu  de  Madagafcar  un  anhinga  qui  fart 
une  fécondé  variété , 6c  qui  fe  rapproche  de 

Y anhinga  repréfenté , PL  tnl.  n°.  ç6o  , fous  U 
dénomination  d 'anhinga  noir  de  Cayenne  6c  que 
je  crois  être  le  mâle  de  cette  efpèce.  Vanhing a 
de  Madagafcar  ne  diffère  de  Y anhinga  noir  de 
Cayenne  , qu’en  ce  qu’il  a le  cou  grilatre  dan* 
toute  fon  étendue  ea  arrière  , de  la  meme  couleur 
en-devant  jufqu’au  tiers  de  fa  longueur  , où  il 
commence  à devenir  noir  ; il  y a de  plus  dans 

Y anhinga  de  Madagafcar  une  raie  longitudinale 
grilatre  , qui  traverfe  le  noir  de  la  tête  6c  qui 
n’eft  pas  dans  la  représentation  de  Y anhinga  noir 
de  Cayenne  ; mais  comme  j’ai  vu  des  anhingas 
envoyés  de  ce  pays  qui  reffembloient  en  tout  à 
celui  que  j'ai  reçu  de  Madagafcar  , je  fuis  porté 
à croire  que  la  figure  n’eft  pas  exafte , que  les 
couleurs  de  X anhinga  roux  font  trop  chargées  , 6c 
qu’il  n y a qu’un  anhinga  qui  fe  trouve  en  Afrique 
6c  dans  l’Amérique  méridiônale  , ou  que  cet  oilcau 
ne  diffère  dans  ces  deux  parties  du  monde  que 
beaucoup  moins  qu’on  auroit  lieu  de  le  croùe, 
d’après  les  figures  qui  en  ont  étc  données. 

Anhinga  du  Sénégal. Voyc^  Anhinga  roux. 

ANJOUVIN.  Voyez  Linotte. 

ANI. 

Les  anis  font  du  LIIe  genre  de  la  méthode  de 
M.  Brillon.  Ce  naturalifte  les  a placés  à la  fuite 
des  coucous , avec  lefquels  ils  ont  en  effet  du 
rapport , par  la  forme  totale  de  leur  corps  fvelte 
6c  allongé  , par  le  nombre  des  plumes  de  la  queue  » 
qui  ne  lont  pas  au-delà  de  dix  dans  les  anis , 6c 
qui  n’excède  pas  ce  nombie  dans  la  plupart  des 
efpèces  de  coucous  , par  la  conformité  des  doigts 
que  les  coucous  6c  les  anis  ont  également  longs  > 
arrondis  , 6c  placés  , deux  en  avant , deux  en  ar- 
rière ; mais  ces  oifeaux  diffèrent  infiniment  par  lx 
forme  du  bec.  Celui  des  anis  lufFit  pour  qu’on 
doive  les  féparer  de  tous  les  autres  oifeaux , 3t. 
qu’il  foit  aile  de  les  reconnoitre.  11  eft  court  * 
crochu  , plus  épais  que  large  : la  mandibule  fupé- 
rieure eft  déprimée  lur  les  cotés  , relevée  en  demi- 
cercle  dans  fa  longueur  , & comme  taillée  en  faulx  , 
dont  la  convexité  feroit  tournée  en-deflus  , 6c  fe- 
roit  la  partie  tranchante. 

Les  anis  font  des  oifeaux  du  nouveau  Continent. 
On  n'en  connoit  jufqu  à prêtent  aucun  de  l’ancien 
qu’on  puifle  leur  comparer.  Ils  habitent  l’Amé- 
rique méridionale , 6c  y font  par-tout  fort  com- 
muns. Les  crcofes  leur  ont  donné  les  noms  de 
tout  de  pet  un  , bout  de  tabac  3 diable  des  Savanes  , 
diable  des  Palétuviers  ; on  les  a aulli  nommés 
bouilleurs  de  Canari  3 parce  que  , dit  - on  , leur  cri 
reflemblc  au  bruit  que  de  l’eau  fait  en  bouillant  ; 
les  Braftliens  les  appellent  anis  ; 3c  ce  nom  , im- 
polé  par  les  habitans  d’un  pays  où  ces  oifeaux 
rfont  communs , eft  fans  doute  celui  qu’il  eft  plu* 
à propos  de  confcrver.  Leurs  moeurs,  fuiyaut.  uo; 
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• f£Utîon  qui  a^été  envoyée  de  Saint-Domingue  a 
M.  de  Biiffbn , fur  une  cfpèce  de  ce  genre  , par 
M.  le  chevalier  des  liayes  , ne  les  diftinguent 
pas  moins  des  autres  oifeaux  , que  la  forme  Itngu- 
liére  de  leur  bec.  J'en  donnerai  le  précis  en  par- 
lant de  Vani  des  Palétuviers , qui  a été  le  lu  jet  des 
©blervations  de  M.  le  chevalier  des  Hayes.  • 

A ni  des  Palétuviers. 

Bout  de petun  (grand  ).  Briss.xj/r.  lV,pag.  tSi. 
PL  tnL  102  ,fip.  a. 

L'a/ri  des  Palétuviers  diffère  de  celui  des  Sa- 
vanes par  U grandeur. ( Voye\  àni  des  Savanes). 
11  eft , à-peu-près  du  double  plus  grand.  Son  plu- 
mage eft  également  noir  ; mais  la  nuance  eft  plus 
foncée,  Si  les  reflets  de  violet  6c  de  verd -duré 
font  plus  fenfibles  , plus  vils , plus  étendus.  Le  cri 
de  cet  oifeau  , ou  , li  Ion  veut , l'on  chant , eft 
une  forte  de  fixement  toujours  aigre  ôc  défagréa- 
ble.  Ses  habitudes  ou  les  mœurs  font  les  memes 
que  celles  de  Vani  des  Savanes.  Lorfquc  les  fe- 
melles, qui  le  réunifient  pluffeurs  en  un  même 
nid , quittent  leurs  oeufs  , elles  les  couvrent*avec 
des  feuilles , Si  quelquefois  elles  font , dans  le 
nid  commun  , des  leparations  qui  diftinguent  leurs 
ceuls  en  particulier.  M.  le  chevalier  des  Hayes  , 
à qui  ces  détails  font  dûs , dit  qu’on  ne  fait  pas 
fi  les  femelles , qui  couvent  dans  le  meme  md , 
ont  chacune  féparément  un  mâle  , ou  fi  un  feul 
Jufiït  à pluffeurs  ; mais  cette  fuppofition  même  ne 
détruirait  pas  la  ffngularité  de  couver  pluffeurs 
dans  le  même  nid.  Les  poules  , qui  n’ont  qu’un 
coq  , ne  fe  réunifient  pas  pour  couver.  Les  œufs 
font  de  couleur  d’aigue-marine  uniforme  Si  fans 
taches.  Il  y a apparence  , dit  M.  le  chevalier  des 
Hayes,  que  les  femelles  font  deux  ou  trois  pontes 
par  an  , luivant  que  la  première  a ou  n'a  pas  rculh. 
On  trouve  des  nids  en  mars  f mai  6c  août. 

Les  femelles  nourri  (lent  indifféremment  tous  les 
petits  , auxquels  elles  donnent  la  becquée , 6c  les 
mâles  aident  à fournir  les  atimens. 

Vani  s’anprivoife  aifement  ; il  apprend  à par- 
ler ; 6c  , dans  l’état  de  liberté , il  ne  fait  aucune 
forte  de  tort. 

Ani  des  Savanes. 

Bout  de  petun.  il  R ISS.  tome  IV,  pag.  #77. 

Cet  ani  a treize  pouces  6c  demi  de  long , dont 
la  queue  feule  en  a fept  ; le  bec , long  de  treize 
lignes , en  a neuf  6c  dgmi  de  haut  ; il  eft  noir , ainli 
que  les  pieds  ; le  plumage  l’eft  aulli  : on  y voit, 
luivant  les  ajpeôs , des  reflets  violets  , ôc  les 
plumes  du  dcff'us  du  dos , ainfi  que  les  couver- 
tures des  ailes  font  bordées  d’un  verd  foncé , qui 
paroit  quelquefois  un  peu  doré.  Ces  nuances  ÔC 
ces  reflets  ne  font  pas  fcnffbles  à une  certaine 
diftance  ; 6c  fi  l’oifeau  n’eft  pas  bien  cxpol'é  au 
jour  , il  paroit  entièrement  noir. 

Les  anis  vivent  en  troupes , 6c  l’on  prétend  que 
pluffeurs  femelles  fe  réunilTent  pour  conftruire  un 
nid  dans  lequel  elles  pondent , 6c  où  elles  couvent 
pn  copugun  : il  eft  eonftruit  de  brins  de  bois  fcc , 
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fans  garniture  à l'intérieur  , proportionné  , dit- 
on  , au  nombre  des  femelles  qui  fe  font  aiïociées 
pour  le  conftruire , 6c  y couver. 

Les  anis  réunis , même  dans  le  temps  des 
amours,  contre  ce  qui  eft  ordinaire  aux  autres 
oifeaux , vivent  également  en  compagnie  dans  le 
refte  de  l’année  ; elles  font  compotces  , depuis 
huit  à dix  individus  , jufqu'à  vingt- cinq. 

Ces  oifeaux  ont  le  vol  court  6c  peu  élevé  ; ils 
fe  pofent  plus  fouvent  fur  les  briffons  que  fur 
les  grands  arbres  , Ôc  fe  placent,  à ce  qu’on  prétend, 
le  plus  près  les  uns  des  autres  qu’il  leur  eft  pol- 
ffble  , tant  l’inftinft  focial  a d’impulfton  fur  tous 
leurs  mouvemens.  Ils  fe  ♦ourriflent  de  graines  9 
de  reptiles  6c  d'infeftes  ; ils  fe  perchent  fur  les 
bœufs  pour  cherquer  les  tiques  Si  les  autres  in- 
fettes  attaches  aux  cuirs  de  ces  animaux  : ils  na 
font  ni  farouches  ni  craintifs  ; on  les  approcha 
aifément  , mais  on  en  tue  peu , parce  que  lent 
chair  n’eft  pas  mangeable  , 6t  qu’ils  ont , mémo* 
vivans  , une  odeur  défagréable. 

ANTIGÀCU  (1  ) du  Bréftl.  COVCOI> 

C O RNU. 

AOUROU-COURAOU  (!).• 

Perroquet  amazone.  Br  iss.  tome  JV,pag.  2 77. 

Vaourou  - couraou  eft  un  perroquet  amazone. 
( Voye^  Amazone  ).  Marcgrave  l’a  indiqué  par  le 
nom  brazilien  d ’ajuru-curau  , dont  M.  de  BuflToii 
paroit  avoir  emprunté  celui  d'aourou-couraou.  Ce 
perroquet  a un  pied  du  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue  ; deux  pieds  un  pouce  quatre  lignes  de 
vol , 6c  fa  queue  excède  les  ailes  pliées  d’environ 
un  tiers.  11  a le  fynciput  d’un  bleu  , tirant  fur  le 
violet.  Cette  couleur  s’étend , de  chaque  côté  , 
jufqu’au-deiïus  3es  veux  \ le  refte  de  la  tête  eft 
jaune  : les  plumes  Je  la  gorge  font  jaunes  aufti  , 
mais  bordées  de  verd-bleuàtre  : le  refte  du  corps 
eft  d’un  verd  clair , qui  prend  une  teinte  de  jau- 
nâtre fur  le  dos  6c  à la  partie  inférieure  du  ven- 
tre. Le  bord  de  l’aile , vers  le  pli  qui  répond  au 
poignet  , eft  d'un  jaune-orangé  : le  fouet  de 
l’aile  eft.  rouge  ; les  couvertures  fupérieures  en 
font  vertes , 6c  les  pennes  font  variées  de  verd 
du  côté  interne , de  noir , du  côté  externe  , de 
jaune,  de  bleu -violet  6c  de  rouge.  Des  douze 
pennes  de  la  queue  , les  deux  du  milieu  font , 
clans  leur  longueur,  d’un  verd  foncé,  qui  fe  change, 
à leur  extrémité , en  verd  jaunâtre.  Les  autres 
pennes  font  varices  de  nqir , de  rouge  6c  de  bleu , 
Si  elles  font  toutes  un  peu  étagées , les  plus  lon- 
gues étant  les  internes  : les  yeux  l'on  entourés 
d une  peau  nue , d’un  gris-blanc  ; mais  cette  peau 
n’a  pas  la  même  étendue  que  dans  les  aras  ; 6c 
d’ailleurs  , il  n’y  a aucun  autre  rapport  entr’eux 
6c  1 ’ aour ou-cour  tou.  L’iris  eft  de  couleur  d’or  ; le 
bec  eft  cendré  , les  pieds  font  grisâtres. 

On  trouve  ce  perroquet  à la  Guiane  6c  au 
Bréffl.  M.  Briffon  , qui  l’a  décrit  , vol.  IV , p.  a/5, 
tous  le  nom  de  perroquet  amazone  , eft  entré  par  rap- 
port à la  manière  dont  les  couleurs  font  dilinbuccfc 
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fur  les  pennes  des  ailes,  dans  des  détails  que  je  n'ai 
pu  fuivre  , pour  ne  pas  trop  alonger. 

M.  de  Buffon  rapporte  , comme  des  variétés  à 
Yaourcu-couraou  , cinq  autres  perroquets  , qui 
tous  ont  avec  lui  beaucoup  de  rapport , qui  en 
ont  chacun  plus  ou  moins  , 6c  que  les  auteurs 
ont  regardés  comme  autant  d’efpèces  différentes.  Je 
les  indiquerai , Uns  embrafferni  1 opinion  ue  \i.  de 
Buffon  , ni  celle  des  auteurs  : car  quoiqu'il  t'oit 
fort  probable  que  ces  perroquets  font  des  va  létés 
les  uns  des  autres  , ce  tait  ne  me  paroit  pas  ccpen- 
dant  aflez  prouvé  pour  pouvoir  être  prétenté 
comme  certain  ; & je  crois  qu'il  ne  doit  l’être 
que  comme  probable  , Jbfqu’à  te  au’on  en  ait  des 
preuves  plus  convaincantes.  Cependant,  pour  met- 
tre plus  d ordre  dans  cet  objet,  je  fuivrai  celui 
que  M.  de  Buffon  a tracé , 6c  j’indiquerai  à chaque 
variété  la  dénomination  dont  les  auteurs  1e  font 
fervi  pour  1a  défigner. 

Première  Variété, 

• 

Appellée  par  M.  Brisson  , perroquet  à tete 
jaune  de  la  Jamaëque , tome  IV  , p.  233  ; 

Par  M.  de  Salerne  , perroquet  verd  d bec  noir  > 

p.  65. 

En  comparant  la  description  que  M.  Briffon  fait 
de  ce  perroquet , d’après  Aldrovande  > avec  celle 
de  X aourou-couraou , on  trouve  que  ces  deux  per- 
roquets ne  varient , pour  la  longueur  totale  , que 
d’un  pouce  de  moins  du  côté  au  perroquet  de  la 
Jamaïque ; que  dans  le  dernier,  le  fynciput  & la 
.gorge  font  d’un  bleu  tirant  fur  le  verd,  au  lieu 
que  le  fynciput  eft , dans  le  premier , d’un  bleu 
tirant  fur  le  violet , & que  la  eoree  eft  jaune  , 
bordée  de  verd-bleuâtre  : le  refte  des  couleurs  fe 
rapporte  , fi  ce  n’eft  que  le  verd-jaunâtre  eft  plus 
étendu  fous  le  ventre  dans  le  perroquet  de  la  Jamaï- 
que : fon  bec  eft  noir  , 6c  celui  de  Y aourou-couraou 
eft  cendré.  Mais  comme  la  defeription  d'Aldro- 
vande  , que  M.  Briffon  a fuivie  , eft  abrégée  , & 
qu’il  en  donne  une  fort  détaillée  de  Y aourou-cou- 
raou  y il  n’eft  pas  poftible  d’achever  la  comparai- 
son , ni  de  décider  parfaitement  les  rapports  Ôt  les 
différences  des  deux  perroquets. 

Seconde  Variété. 

C*eft  le  perroquet  amazone  de  la  Jamaïque , de 
M.  Briffon,  tome  IV , p.  276.  11  eft  de  la  meme 
grandeur  que  Y.ioarou  - couraou  ; 6c  la  description 
très* détaillée  qu’en  fait  M.  Briffon,  eft  une  preuve 
de  la  conformité  qu'il  y a entre  ces  deux  oifeaux  , 
de  la  probabilité  qu’ils  ne  font  qu’une  variété  l’un* 
de  l’autre.  Voici  les  différences  les  plus  notables. 
Le  perroquet  amazone  de  la  Jamaïque  a le  front 
d’un  bleu  d’aigue-marine  , qui  s’étend  jufques  par- 
delà  les  yeux  ; ainfi,  la  différence  ne  confifte  que 
dans  la  nuance  du  bleu  ; le  fommet  de  la  tctc  eft 
d’un  jaune  pâle.  La  plus  forte  diilen'. blanc e le  re- 
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marque  fur  le  bec  : la  mandibule  fupérieurc , dan» , 
cette  variété , eft  rouge  à fa  bafe , bleuâtre  dans 
fon  milieu , noire  à fon  extrémité  : la  mandibule 
inférieure  eft  blanchâtre.  On  trouve  ce  perroquet 
au  Bréfil , à la  Guiane#,  à la  Jamaïque. 

• Troisième  Variété. 

Perroquet  à tête  bleue  du  Bréfil.  BriSS.  tome  VJy 
P • 

Ajuru-curuca  par  les  Brafdiens.  Marcg.  Hïfi% 
Br.  p.  io s* 

Quoique  nous  n’ayons  de  ce  perroquet  qu’une 
defeription  fort  courte , que  les  auteurs  ont  em- 
pruntée de  Marcgrave , elle  offre  cependant  des 
traits  qui  paroiffent  propres  à le  faire  diftinguer, 
6c  qui  ne  laiffent  pas  , ce  me  femble  , que  de 
l’éloigner  des  trois  variétés  dont  j’ai  déjà  parlé. 
La  partie  fuperieure  de  la  tête  eft  d'un  bleu  mêlé 
d’un  peu  de  noir , 6c  il  y a , fur  le  fommet  de  la 
tête , une  tache  jaune  , 6c  au-deilous  de  chacun 
des  yeux  , une  tache  de  la  même  couleur  : la  gorge 
eft  bleue  ; le  bec  eft  cendré  à fa  partie  fupérieure , 
noir  à fa  pointe. 

Quatrième  Variété. 

Perroquet  des  Barbades.  Bri&.  tome  IV , p.  2 

Perroquet  amazone  varié.  Idem , tome  IV,  p.  zQu 

Grand  perroquet  verd  des  Indes  occidentales. 
Edw.  tome  IV,  pl . 162  , p.  162. 

Marcgrave  , qui  indique  cette  variété , & qui 
en  fait  fa  fécondé  efpcce  de  perroquets  , ( Htftm 
braf.  p.  207)  dit  qu’elle  reffemble  à l’efpèce  qu’il 
a indiquée  auparavant , 6c  qui  eft  aufl»  celle  dont 
il  vient  d’être  queftion  dans  cet  article  ; quelle 
n’en  diffère  que  très-peu , 6c  en  ce  qu’il  y a du 
blanc  ou  une  couldfer  blanchâtre  mêlée  au  jaune 
qui  eft  fur  le  fommet  de  la  tête.  Cet  auteur , qui 
obfervoit  fur  les  lieux , qui  pouvoir  comparer  les 
deux  oifeaux  dont  il  parle  , 6c.  qui  affure  qu’ils  ne 
font  qu’une  légère  variété  l’un  de  l’autre  , doit  en 
être  cru  : ainfi , M.  de  Buffon  a rayé  , à jufte 
titre  , du  catalogue  des  oifeaux , le  perroquet  indi- 
qué par  M.  Brillon , fous  le  nom  de  perroquet  des 
Barbades , 6c  ne  le  regarde  , avec  raiion , que 
comme  une  variété. 

Mais  le  lecond  perroquet , nommé  par  M.  Bri£ 
fon  , perroquet  amazone  varié  , que  cet  auteur  a 
décrit  dans  un  grand  detail,  comme  tous  les  oifeaux 
qu’il  a vus  , me  femble  s’éloigner  afi’ez  des  deux 
précédens , pour  ne  pas  douter  au  moins  qu’il 
n’en  foit  qu’une  variété , 6c  pour  en  donner  une 
description  abrégée. 

Sa  taille  eft  la  même  que  celle  de  Yaourou-cou- 
raou  : le  fynciput  eft  couleur  d’aigue-marine  ; le 
fommet  de  la  tête  eft  d’un  jaune  pâle  , varié  durs 
peu  de  bleu  : les  joues  6c  la  gorge  font  jaunes  , 

6c  cette  couleur  fe  prolonge  un  peu  fur  la  partie 
inférieure  du  cou  : la  partie  poftérieurc  de  la  tête 
Ôc  les  parties  fupérieures  du  cou  6i  du  dos  font 
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Variées  de  verd  ôc  de  jaune , parmi  lefquelles  il 
y a quelques  plumes  rouges.  Je  ne  fui  vrai  pas  plus 
loin  la  delcnption  de  ce  perroquet  , qui  , à bien 
des  égards  , ne  paroit  être  qu’une  variété  de  1 ’aou- 
rou-couraou , mais  que  je  crois  différente  de  celle 

3ue  Marcgrave  a décrite  comme  (à  fécondé  efpèce 
e perroquets. 


Cinquième  Variété. 

Perroquet  amazone  à front  jaune.  Briss.  tom.îV. 
p.  261.  « 

D’après  la  description  détaillée  que  M.  B ri  (Ton 
donne  de  ce  perroquet  , qui  diffère  fur  - tout  des 
autres  dont  il  eft  queilion  dans  cet  article , en  ce 
qu’il  a le  fommet  de  la  tête  d’un  jaune  pâle , & le 
pli  de  l’aile , qui  répond  au  poignet , d’un  jaune 
orangé , il  eft  probable  qu’il  peut  n’être  , comme 
ceux  dont  il  vient  d’être  queltion , qu’une  fimple 
variété  de  Yaourou-couraou  : il  n’eft  pas  rare  de  le 
voir  dans  les  boutiques  de  nos  oifeleurs  , 6c  l’on  y 
.voit  auffi  affez  fou  vent  Yaourou-couraou , 
AOUAROU.  Voye^  Couricacà. 

APPAT  ( Chaffe.  ) , fubftance  alimentaire  dont 
on  fe  fert  pour  attirer  6c  prendre  à quelque  piège 
les  oifeaux  6c  tous  les  animaux  en  général.  On  ne 
fait  guère  ufage , pour  les  oifeaux , que  de  grains, 
par  rapport  à ceux  qui  en  vivent , ou  de  chair  , 
par  rapport  aux  oifeaux  de  proie.  On  peut  encore 
attirer  quelques  espèces  d’oifeaux  en  particulier , 
par  le  moyen  de  fruits , de  baies  ou  d’autres  ali- 
mens  qui  font  de  leur  goût  : ainfi  la  noix  , la 
graille,  le  fuif,  par  rapport  aux  méfanges  , les 
figues , les  vers  de  tetre , par  rapport  aux  rou- 
ges-gorges , font  des  appâts  propres  à les  attirer 
dans  les  trébuchets.  Le  chenevi  eft  , en  général , 
«n  bon  appât  pour  les  oifeaux  granivores.  Les  rai- 
fins  font  au  goût  de  plufieurs  efpèces  d’oifeaux  : 
les  bouvreuils  font  friands  des  baies  de  l’if,  6c  les 
gros-becs  le  font  des  amandes  contenues  dans  les 
pommes  de  pin  6c  dans  tous  les  fruits  conifères. 
La  connoiffance  des  goûts  propres  à chaque  ef- 
pèce , indique  les  appâts  les  plus  sûrs  pour  les 
attirer. 

APPELLANT , fy  nonime  d 'appeau  en  terme  de 
chalTe.  Voye { Appeau. 

APPEAU  ( Chaffe).  Ce  terme  fe  prend  en  deux 
fens  différens.  Il  déligne , ou  un  inftrument , ou 
un  oifeau  dont  on  fe  fert  â la  chaffe. 

L 'appeau , pris  pour  un  infiniment , eft  un  fifflet 
au  moyen  duquel  le  chaffeur  imite  le  ai  des  oifeaux  * 
qu’il  veut  attirer.  Ce  fifflet  eft  compofé  d’une 
anche  fembiable  à celle  de  l’orgue , 6c  qui  rend 
un  fon  différent , félon  la  forme  de  la  boëte  dans 
laquelle  l’anche  eft  enfermée.  Il  y a des  appeaux 
pour  la  perdrix  rouge , pour  la  perdrix  grile , pour 
la  caille , 6cc. 

U appeau , pris  pour  un  oifeau , en  eft  un  vivant , 
de  l’elpèce  de  ceux  qu’on  veut  prendre.  On  le 
pofe , enfermé  dans  une  cage , fous  les  filets  qu’on 
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a tendus , 8c  fous  lefquels  fon  cri  attire  ceux  de 
fon  efpèce  qui  l’entendent.  On  donne  encore  à 
cet  oifeau  le  nom  d ' appel  la  nt  ôc  celui  de  chante* 
relie.  On  n’emploie  à cet  ulage  que  des  femelles  , 
dont  le  cri  attire  les  mâles  -,  au  lieu  que  les  femelles 
ne  viennent  pas  au  cri  du  mâle.  C’eft  par  cette 
raifon  que  cette  chaffe  ne  réullit  que  dans  la  fai  fon 
des  amours , 6c  que  le  fifflet  qu’on  nomme  appeau 
n’imite  , pour  la  plupart  des  efpèces , que  le  cri 
de  la  femelle. 

APPROCHE  {Chaffe).  Rufe  dont  on  fc  fert 
pour  tirer  avec  le  fufil  les  canards  fauvages.  Voye^ 
Approcher. 

APPROCHER  {Chaffe).  Ce  mot  conferve  fa 
fignification  propre  en  terme  de  chaffe , 6c  il  ex- 
prime des  rufes  dont  on  fe  fert  pour  joindre  les 
oifeaux  aquatiques  d’affez  près  pour  les  tirer.  On 
réullit  à cette  chaffe  , en  fe  ferrant  d*  l’un  des 
deux  moyens  fuivans. 

Ier.  Moyen. 

On  prépare  un  habit  ou  une  cafaque  de  toile 
ou  d’autre  étoffe  de  couleur  fauve  ou  noirâtre , mais 
telle  qu’elle  imite  la  couleur  la  plus  ordinaire  au 
poil  des  vaches  ou  des  chevaux.  On  termine  cette 
cafaque  par  une  forte  de  tête  ou  bonnet  qui  imite 
la  forme  de  la  tqte  d’une  vache  ou  d’un  cheval. 
Quatre  appendices  repréfentent  les  pieds  du  qua- 
drupède dont  on  veut  imiter  la  figure  : le  chaf- 
feur paffe  les  jambes  dans  les  faux  pieds  de  der- 
rière , qui  font  des  étuis  creux  ; il  s’enveloppe  le 
corps  dans  la  longueur  de  la  cafaque  qui  doit  être 
ample  : il  paffe  fa  tête  dans  celle  du  (aux  animal , 
qui  lui  fert  de  bonnet , 6c  à laquelle  on  a prati- 
qué deux  ouvertures  pour  les  yeux  : il  fixe  ce 
bonnet  fur  fa  tête  , au  moyen  de  deux  bandes 
qui  y font  attachées  fur  les  côtés , 6c  qu’il  noue 
autour  de  fon  cou.  A l’endroit  oü  répondent  les 
bras , on  laiffe  pendre  deux  bandes  de  toile  ou 
deux  faux  émis , pour  imiter  les  jambes  de  devant 
d’un  quadrupède. 

Le  chaffeux  , revêtu  de  fon  habit  ou  cafaque  ^ 
tenant  deffous  fon  fufil , dont  il  porte  le  bout  en 
avant , marche  courbé , à petit  pas , allant  de  côté 
6c  d’autre , lorfqu'il  eft  à portée  d’être  vu  par  les 
oifeaux , ou  qu’il  approche  des  lieux  qu’ils  fré- 
quentent. 

II*.  M O Y E N. 

Prenez  une  petite  corde  ou  un  groffe  ficelle  , 
affez  longue  pour  qu’en  en  nouant , ou  mieux , 
en  en  coufant  enfemble  les  deux  bouts,  elle  forme 
un  cercle  qui  entre  à moitié  de  la  tête  du  chafi» 
feur  ; attachez  à cette  couronne , à diftances  égales  , 
quatre  ficelles  de  cinq  pieds  6c  demi  de  long  en- 
viron. Ces  quatre  dernières  ficelles  fervent  a lier 
trois  cerceaux , dont  le  premier  doit  être  fufiicndu 
à la  hauteur  de  la  ceinture  du  chaffeur  ; le  fécond 
doit  répondre  au  milieu  de  fes  cuiffes  i 6c.  le  troi- 
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fièine , à la  cheville  de  (es  pieds.  A ces  cercehux 
on  lie  de  légères  6c  menues  ramées  couvertes  de 
leurs  feuilles , de  manière  quelles  cachent  le  chat» 
feur , au-deiTus  de  la  tête  duquel  elles  s'élèvent , 
fans  cependant  lui  dérober  la  vue  de  ce  qui  le 
p aile  autour  de  lui.  11  a loin  de  tenir  ion  fufd  au 
dedans  de  la  machine  , de  n’en  laifler  paroitre  que 
le  bout , 6c  de  marcher  à petits  pas  , lorsqu'il  cil 
près  des  lieux  frequentes  par  les  oi féaux. 

Nous  ne  diiïimulerons  pas  que  cette  machine , 
quoiqu’on  la  vante , n’cll  pas  autii  utile  que  la 
c a laque  décrite  dans  l’article  précédent , puifque 
cette  machine  ne  peut  iervir  que  dans  la  lailon 
O ii  les  ramées  conlervent  leurs  feuilles  ; qu’il  faut 
renouvcller  ces  ramées  , 6c  que  cette  machine  ne 
peut  pas  être  employée  l’hiver , qui  ell  la  vraie 
iàifon  de  la  chaiTe  à laquelle  elle  ell  deilinée. 

Soit  qu’on  le  ferve  du  premier  ou  du  fécond 
moyen  , l’heure  favorable  pour  en  faire  ufage  eil 
le  matin  au  lever  du  foleil , lorfque  les  oileaux 
aquatiques  reviennent  par  bandes  des  terres  où 
ils  ont  pâturé  & cherché  leur  nourriture  pendant 
la  nuit.  On  peut  alors  tirer  pluûeurs  coups  de 
fuite  fur  une  bande  , & attendre  les  oifeaux  à 
leur  rentrée  les  uns  après  les  autres , au  lieu  que 
pendant  la  journée , fi  on  les  furprend  dans  les 
marécages , ils  s’éloignent  au  premier  coup  , le 
portent  au  loin  , 6c  qu’il  faut  les  pour  lui  vre. 

APUTÉ-JUBA  (1). 

Perruche  illïnoife.  Briss.  tome  JP,  p.  yjj. 

Idem.  pi.  enl . 

Perruckc-poifx  de  bois,  par  les  habitans  de  la 
Guianc, 

Perruche  facée  de  jaune . E Dvr.  clan.  p.  49  , 
ch.  XXlP,pl.  134. 

L ’aputê-juba  ell  une  perruche  très-commune  à 
la  Guianc , de  la  feètion  de  celles  qui  ont  la  queue 
longue  6c  inégalement  éugée.  Poye^  Perruche. 

Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  , cil  de  neuf  pouces  6c  demi  : elle  a quinze 
pouces  quatre  lignes  de  vol  > fa  queue  ell  longue 
de  quatre  pouces  neuf  lignes. 

Le  fynciput , les  joues  6c  la  gorge  font  jaunes  ; 
le  deiïus  de  la  tête  ell  d’un  veid  toncé  : l'occiput 
ell  varié  de  jaune.  Le  deiïus  du  corps  ell  verd  : 
le  bas  du  cou  l’eft  aufli  : le  dedous  du  corps  ell 
d’un  verd  jaunâtre  , 6c  le  ventre  ell  varié  de  rou- 
geâtre ; les  ailes  font  vertes  ; 11  y a feulement 

uelques-unes  de  leurs  couvertures  fupérieures  6c 

es  grandes  pennes  qui  font  extérieurement  bleuâ- 
tres. 

La  defeription  que  je  viens  de  faire  de  l 'aputè- 
fuba  ne  fe  rapporte  exactement  ni  avec  celle  qu’en 
fait  M.  de  BulFon , ni  avec  celle  de  M.  Brillon. 
Cet  oifeau  ell  fujet  à varier  , tant  pour  l’inten- 
Bté  des  nuances  que  pour  leur  étendue  6c  même 
pour  leur  cxiltence  ou  leur  manque  fur  certaines 
parties.  C’elt  pourquoi  j’ai  indiqué  fimplôment  les 
Couleurs , fans  dire  qu’elles  fulfent  brillantes  : elles 
font  quelquefois  , quelquefois  iiulii  ci^ps  font 
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fort  ternes.  J’ai  vu  des  aputc-juba  très-beaux , 5? 
d’autres  qui  n’étoient  que  des  oifeaux  fort  peu 
agréables.  J’en  ai  eu  un  dont  le  plumage  a varié 
pendant  cinq  à lix  ans  à chaque  mue  pour  i’in- 
tenfité  des  nuances. 

Cet  oifeau  ell  un  des  perroquets  les  plus  com- 
muns dans  les  boutiques  des  oifelcurs,  6c  du  plus 
bas  prix.  Il  ell  criard  ; la  voix  ell  dcfagréable  : 
il  apprend  à parler  ; mais  il  ne  retient  que  peu  de 
mots  , ôc  les  articule  mal.  Ses  mœurs  font  d’ail- 
leurs allez  douces  ; il  ell  carelïant , il  s’attache  à 
l'on  maitre , 6c  le  force  par-là  à lui  pardonner  Ces 
défauts. 

ARA. 

Les  aras  font  des  perroquets  du  nouveau  Con- 
tinent : ils  habitent  les  pays  fitués  entre  les  deux 
tropiques , 6c  on  les  trouve  également  fur  les  îles 
comme  fur  la  terre  ferme.  Les  ornithologilles  ne 
les  ont  diffingués  des  autres  perroquets  que  par  leur 
taille  qui  cil  plus  forte , 6c  par  la  grandeur  de  leur 
queue  qui  eil  à proportion  plus  longue  : M.  de 
Buffon  a oblervé  de  plus,  à leur  égard  , qu’ils  n’ap- 
partiennent qu’au  nouveau  Continent  ; qu’une  peau 
nue  , d’un  blanc  laie  , couvre  les  deux  cotés  de  la 
tête , l’entoure  pâr-deflous  , 6c  recouvre  aufli  la 
mandibule  inférieure  du  bec.  Les  aras  ont  le  plu- 
mage brillant  , le  regard  Her , l'air  fauvage  , la 
voix  forte  6c  rauque  : ils  lemblent  articuler  le  mot 
dont  on  s’efl  fervi  pour  les  nommer  d’après  leur 
cri.  Ils  volent  ordinairement  par  paires  , quelque- 
fois par  bandes  , avec  allez  de  vitefle  , 6c  s’élèvent 
en  général  plus  haut  que  les  autres  perroquets  : ils 
fe  nourrirent  de  fcmences  6c  de  fruits  ; ils  n’ont 
de  fauvage  que  l’apparence,  6c  leur  extérieur 
les  fait  plus  craindre  qu’ils  ne  font  dangereux 
en  effet  ; ils  ont , au  contraire , en  général , des 
habitudes  allez  douces  : ils  s'apprivoisent  ailément  ; 
ils  font  même  fufceptibles  de  conr.oiiTance  6c  d'atta- 
chcincnt  ; ils  ufent  de  la  liberté  qu’on  leur  ac- 
corde, regagnent  d'eux-mêmes  les  lieux  auxquels 
ils  font  accoutumés , reçoivent  avec  plaifir  les  ca- 
refles  qu’on  leur  fait , 6c  en  rendent  fur-tout  lors- 
qu'ils font  habitués  avec  les  perfonnes  qui  s’-eit 
approchent.  Ils  n’apprennent  guère  à parler  , 6c 
ne  répètent  jamais  que  quelques  mots  qu’ils  articu- 
lent mal.  Leur  cri  trop  fort  , déchirant,  qu’ils  font 
entendre  trop  fouvenc , porte  à les  éloigner,  mal- 
gré leur  beauté  6c  leur  aptitude  à la  domefticité. 
Ils  ne  font  bien  placés  que  dans  les  lieux  vaftes  ; 
à l’entrée  des  vctlibules  , où  on  les  voit  en  pal- 
•fant  : ils  font  fou  vent  un  bel  effet  à l’entrée  des 
parcs  6c  des  jardins  , dont  ils  ornent  les  grilles  ou 
les  avenues.  Ils  palTent  pour  vivre  long-temps  ; ils 
craignent  le  froid  rigoureux  de  l’hiver , 6c  ils  ont 
alors  beloin  d’être  tenus  dans  des  lieux  fermes  6c 
échauffés,  même  pendant  le  jour.  Le  chenevi  eft 
leur  nourriture  ordinaire  dans  nos  climats.  Les 
omitholoeiffcs  en  comptent  fept  efpèces  , que 
M.  de  Buffon  réduit  à quatre.  Il  regarde  l'ara 
rpvgc  de  la  Jamaïque  6*  celui  du  PrcjU  , cvnime 
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Vie  faifant  qn'une  efpèce  *,  il  ne  compte  non  plus 
que*  pour  une  f ara  bleu  & jaune  des  mêmes  pays  ; 
il  place  parmi  les  perruches  l’oifeau  que  M.  Brillon 
nomme  ara  verd  6"  rouge  du  Bréftl , 6c  celui  que 
le  même  auteur  appelle  ara  varié  des  moluqucs. 
Entin  le  petit  ara  qui  n’avoit  pas  été  décrit , dont 
la  ligure  a été  donnée  dans  les  planches  cnlumi 
nées  , lui  naroit  une  variété  du  ara  rouge. 

Ces  différentes  rédu&ions  me  femblent  fondées , 
à l'exception  de  celle  qui  concerne  le  petit  ara  : 
j’expofe  les  motifs  de  mon  lcntiment  à chaque 
article  relatif. 

Ara  bleu. 

La  plupart  des  auteurs  ont  décrit  deux^pbr 
bleus  ; ils  ont  appelle  l’un  ara  bleu  6*  jaune  de  la 
Jamaïque  ; l’autre  ara  bleu  jaune  du  Bréfil,  M.  de 
Buffon  regarde  ces  deux  aras  comme  le  même 
oifeau  ; ils  font , dit  ce  naturalise  , non-feulement 
de  la  même  efpcce,  mais  encore  des  mêmes  con- 
trées dans  les  climats  chauds  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. Il  y a cependant  des  différences  très- 
marquées  entre  ces  deux  aras  ; mais  font-elles  les 
attributs  de  deux  clpèces  différentes  , ceux  du 
fexe , ou  n’indiquent-elles  qu’une  variété  acci- 
dentelle ? C’eft  ce  qui  me  fcmblc  que  l’oblervarion 
n’a  pas  encore  décidé.  Ne  trouve-t-on  à la  Ja- 
maïque 6c  au  Bréftl  que*l’efpèce  6' ara  que  la  dé- 
nomination employée  parles  auteurs , l’emble  attri- 
buer en  particulier  à chacun  de  ces  pavs  ? C’eft 
encore  une  queffioa  qui  me  paroit  indécife  ; au 
milieu  de  ces  doutes  , je  décrirai  les  deux  aras  fans 

Ê rendre  de  parti , même  pour  lopinion  de  M.  de 
uffon , quoiqu'elle  me  paroiffe  infiniment  pro- 
bable. L’un  6c  l’autre  ara  bleu  font  à-peu-près  de 
la  groffeur  de  l'ara  rouge.  Ils  ont  tous  deux  la  partie 
fupéricure  du  corps  couverte  de  plumes  d’un 
bleu  éclatant  , 6c  le  deiTous  du  corps  revêtu  de 
plumes  d’un  jaune  brillant  ; le  bec  , les  ongles 
noirs , les  pieds  cendrés  , la  queue  , compofée  de 
doute  plumes  étagées , 6c  dont  les  deux  du  milieu 
font  de  beaucoup  plus  longues.  Mais  le  ara  du 
Bréfil  a le  devant  de  la  tête  d’un  verd  obfcur,  qui 
s’étend  jutqu’au  milieu  du  lommet  de  la  tête  6c 
un  peu  au-delà  fur  les  côtés  ; ce  qui  eft  coloré  en 
vert  dans  ce  ara  , l’eft  en  bleu  dans  celui  de  la 
Jamaïque  : ce  dernier  n’a  point  de  plumes  fur  la 
peau  qui  couvre  les  joues  Si  la  gorge  : fur  cette 
même  peau  , dans  le  premier  , on  compte  neuf 
lignes  tranlverfales  formées  par  de  très  - petites 
plumes  noires  ; l’interval  d’une  ligne  à une  autre 
eft  nud  ; dans  le  même  ara  on  voit  une  bande 
tranfvcrfale  noire  , bordée  dans  fa  partie  infé- 
rieure de  verd  obfcur , placée  au-deffous  de  la 
gorge,  6c  qui  manque  dans  l'ara  de  la  Jamaïque. 
Celui-ci  a les  grandes  plumes  des  ailes  d’un  bleu 
pur  en-deftus , bordées  intérieurement  de  noirâtre  , 
d’un  jaune  obfcur  cn-deffous  ; l'ara  du  Bréfil  a 
les  mêmes  plumes  d'un  bleu  violet , d’ailleurs  bor- 
dées & teintes  cn-deffous  de  meme. 

L un  6c  l’autre  ara  bUu  ont  les  mêmes  habitudes 
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qtfe  le  rouge , Sc  ce  qui  concerne  les  mœurs  de 
cet  oileau  , convient  également  à ceux-ci.  V.  Ara 
rouge. 

Quoiqu’habitans  des  mêmes  climats  , quoi- 
qu’ayant  la  même  façon  de  vivre , les  aras  bleus 
6c  les  rouges  ne  le  mêlent  pas , mais  ils  vivent  fé- 
parés  fans  le  nuire  ; la  voix  des  bleus  eft  encore 
plus  rauque  6c  moins  diftintte  que  celle  des  rouges; 
ce  font,  de  tous  les  oifeaux,  ceux  dont  les  làu- 
vages  admirent  le  plus  la  beauté  6c  ils  les  célèbrent 
dans  leurs  chanlons. 

Ara  bleu  et  jaune  de  la  Jamaïque.  Briss. 
tome  IV , page  ipo.  Voye ç Ara  bleu. 

Ara  bleu  et  jaune  du  Bréfil.  Planch.  enl.jo, 

Briss.  tome  IV , page  tçj.  Voyeç  Ara  bleu. 

Ara  de  la  Jamaïque.  Briss.  tome  , IV page  t88. 
Voy<i  Ara  rouge. 

Ara  du  Bréfil.  Briss.» tome  IV,  page  184% 
Voyt[  Ara  rouge. 

Aka  noir. 

Cet  ara  a le  plumage  noir,  avec  des  reflets  d’un 
verd  luttant  ; l'on  bec , fuivant  de  Laët , eft  rouge  M 
les  yeux  le  font  autîî  , 6c  fes  pieds  font  jaunes. 
M.  de  Buffon  dit  que  cet  oifeau  eft  connu  des 
lauvages  de  la  Guiane,  qu’il  n’approche  jamais 
des  habitations  , qu'il  lé  tient  fur  les  fommets  fecs 
6c  ftériles  , de»  montagnes  de  rochers  6c  de  pierres. 
Perfonne  n’en  a donné  de  delcription  détaillée, 
6c  il  ne  s eft  pas  trouv  é dans  les  nombreux  envois 
d’oifeaux  que  j’ai  vu  apportés  de  la  Guianne  à 
Paris , ce  qui  me  fait  préfumer  qu’il  doit  y être 
très-rare. 

Ara  ( petit).  PI.  enl.  64t. 

Cet  ara  eft  de  moitié  plus  petit  que  l'ara  rouge  ; 
le  lommet  de  la  tête,  le  cou,  la  poitrine,  le 
ventre  6c  les  côtés  font  d’un  rouge  qui  a peu 
d’éclat.  Les  cuiiles  font  mêlées  de  rouge  6c  de 
verdâtre  : le  cou  en  arrière  eft  d’un  jaune 
oblcur  ; le  dos  eft  d’un  rouge  terne  tacheté  de 
verdâtre  ; le  pli  de  l’aile  eft  d’un  rouge  plus 
toncé  6c  plus  fyrun  ; les  grandes  plumes  des 
ailes  font  d’un  violet  tirant  Itir  le  bleu  ; les  plu- 
mes latérales  de  la  queue  font  de  la  même  cou- 
leur , 6c  les  deux  du  milieu  font  d’un  rouge 
l'ombre  ; le  bec  eft  noie.  Cet  oifeau  ,•  qui  faifoit 
partie  de  Ja  collection  de  M.  le  duc  de  Caylus  , 
avoit  vécu  à Paris  ; j’ignore  d’où  il  avoit  cté 
apporté. 

Ara  rouge. 

PI.  enl.  1 2. 

Ara  du  Bréfil.  Briss.  tom.JV,pag.  184. 

Ara  de  la  Jamaïque.- Idem , pag.j88. 

L'ara  rouge  a du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  deux  pieds  fept  ponces , -trois  pieds  dix 
pouces  de  vol  ; fes  ailes  pliées  paflènt  un  peu  le 
tiers  de  la  queue  ; la  tête , le  cou , la  partie  fu- 
périeure  du  dos , la  poitrine  j le  ventre , les  côté* 
6c  les  jambes  font  d’un  rouge  vif  ; la  partie  infé- 
rieure du  dos  6c  le  croupion  font  d’un  bleu  clair  ; 
la  queue  eft  compofée  Je  dôme  plumes  ; les  deux 


Digitized  by  Google 


49^  ARA 

du  milieu  font  plus  longues  , & les  latérales  vont 
en  diminuant  ; la  plus  externe  eft  la  plus  courte  j 
les  deux  plus  longues  plumes  font  rouges , termi- 
nées par  du  bleu  clair  ; celle  qui  les  fuit  de  chaque 
côté  eft  bleue  dans  la  moitié  inférieure  de  là  lon- 
gueur ; les  quatre  plus  externes  de  chaque  côté 
lont  d’un  bleu  mêle  tout  le  long  de  leur  tige  d’une 
teinte  de  violet  ; les  petites  couvertures  aes  ailes 
font  rouges  , les  moyennes  le  font  aufli , mais  leur 
bout  eft  orangé  &.  terminé  de  verd  ; les  grandes , 
les  plus  éloignées  du  corps , font  d’un  bleu  mêlé 
d’une  légère  teinte  de  violet.  Les  pennes  de  l’aile 
font  en -defious  toutes  d'un  rouge  - obfcur  ; les 
dix-huit  premières  font  en  deffus  d’un  bleu  mêle 
tout  le  long  de  leur  tige  d’une  teinte  de  violet , 
& ont  une  partie  de  leur  côté  intérieur  noirâtre  ; 
les  autres  font  variées  de  verd  » de  bleu  & de 
brun  pourpré  ; la  masdibule  inférieure  eft  noire  , 
ainfi  que  le  bout  & les  angles  de  la  mandibule 
fupéricure,  qui  d’ailleurs  eft  blanche  \ les  joues  font 
nues  &.  couvertes  d’une  peau  d’un  blanc  fale  qui 
s’étend  fous  la  partie  inférieure  du  bec  égale- 
ment nue  ; des  plumes  rouges  , courtes , placées 
fur  le  lommet  de  la  tête , y forment  comme  une 
forte  de  bourlet. 

L'ara  habite  les  bois  ; il  aime  les  terreins  hu- 
mides ; il  fe  nourrit  principalement  des  fruits  du 
palmier- latanier  ; il  voie  ordinairement  par  paire  ; 
il  jette  (on  cri  lorfqu’il  eft  furpris  ou  effrayé  ; il 
le  fait  aufli  entendre  en  volant  ; il  fe  perche 
fur  les  branches  les  plus  élevées  ; il  s’éloigne  à 
environ  une  lieue  pendant  le  jour  pour  chercher 
fa  nourriture , & il  revient  le  loir  pour  palier  la 
nuit  au  même  endroit  ou  il  a choili  fa  retraite  ; 
il  fait  fon  nid  dans  des  trous  de  vieux  arbres  oui 
tombent  de  vétufté  & le  garnit  de  plumes.  La 
femelle  fait  deux  pontes  par  an  , chacune  de  deux 
œufs  à-peu-près  gros  comme  des  œufs  de  pigeons , 
tachetés  comme  ceux  de  la  perdrix.  Le  male  6t 
la  femelle  couvent  alternativement.  Les  jeunes 
s'apprivoisent  aifément.  Leur  chair  n’eft  pas  mau- 
vaise & d’un  ufaee  allez,  fréquent  à la  Guiane  ; 
celle  des  vieux  eft  dure , mais  on  fait  avec  d’affez 
bon  bouillon. 

Les  plumes  des  aras  font  principalement  celles 
dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  en  former  des 
tours  de  têtes,  des  colliers  & autres  parures. 

LW42  que  je  viens  de  décrire  , eft  celui  que 
M.  Brillon  appelle  ara  du  B refit  ; il  le  diftingue 
d’un  autre  qu’il  nomme  ara  de  la  Jamaïque.  M.  de 
Buffon  ne  regarde  ces  deux  aras  que  comme  une 
feule  & même  efpèce  ; *il  fe  fonde  fur  ce  que 
JVfarcgrave  & les  voyageurs  qui  ont  oblervé  ces 
oifeaux  dans  la  pays  qu’ils  habitent,  n’en  ont 
parlé  que  de  cette  manière  , tandis  que  les  orni- 
thologiftes  les  ont  diftingué  l’un  de  l'autre  d'a- 
près (tcfner  & Aldrovanae, 

En  lifant  la  defcrfption  faite  par  M.  Briflon 
de  Vara  du  Bréfil  & de  celui  de  la  Jamaïque  ,en 
comparant  article  par  article  , oa  trouve  une 
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conformité  fi  grande  dans  les  dimenfions  du  corps 
en  général , des  parties  en  particulier  , dans  la 
diftribution  même  des  couleurs  & fi  peu  de  diffé- 
rence à cct  égard  , qu’on  eft  furpris  que  ces  deux 
oifeaux , habitons  des  mêmes  contrées  , qui  y vi- 
vent enlemble  , aient  été  lèparés  & donnés  comme 
deux  efpèces  diftinâes.  Les  principales  différences 
confident  dans  les  couvertures  des  ailes  qui  font 
plus  marquées  de  jaune  & de  vert  dans  l’ara 
du  firéiil.  Les  deux  plus  longues  plumes  de  la 
queue  qui  font  rouges  dans  l’ara  du  Brefii  & ter- 
minées par  du  bleu , font  en  entier  de  celte  der- 
nière couleur  dans  Vara  de  la  Jamaïque. 

<£uant  à celui  qui  eft  représenté  , plan.  enl. 

641  , fous  le  nom  de  petit  ara  , & qui  faifoit 
partie  de  la  colleôion  de  M.  le  duc  de  Caylus , 
je  ne  peux  être  de  l’avis  de  M.  de  Buffon.  Cet 
oifeau  eft  trop  inférieur  du  côté  de  la  taille  aux 
autres  aras  ; fon  plumage  eft  trop  différent  pour 
ne  le  pas  regarder  comme  une  efpèce  particu- 
lière. Voyt{  Ara  (petit). 

Aras  rouge  & bleu.  Edw./cwh.  lV,pag.i^8» 
Planche  158.  Poye^  Ara  ROUGE. 

Ara  varié  des  Moluques.  Briss.  tom.  IV  , 
pag.  /p7.  Voyc^  Perruche  (grande)  a bandeau 
noir. 

Ara  verd.  * 

Ara  verd  du  BrefiI.  Briss.  tom.  IF,  pag.  içS. 

Edw.  glan»  pag.  41.  chap.  /p.  PI.  aap. 

L’ara  verd  eft  ti  ès  - rare  &.  bien  plus  petit  que 
Yara  rouge  & que  l’ara  bleu  } il  habite  les  mêmes 
contrées  : les  auteurs  ont  décrit  deux  aras  verdi . 

M.  Briflon  en  a nommé  un  ara  verd  du  Bréfit 
l'autre  ara  verd  & rouge  du  Brcjîl.  Mais  ce  fécond 
ara , plus  petit  encore  que  le  premier  , ne  diffère 

fias  feulement  des  aras  à cet  égard  , il  a encore 
es  pennes  de  la  queue  à proportion  beaucoup 
moins  longues  , elles  ne  font  pas  autant  étagées  ; 
les  deux  du  milieu  n’excèdent  pas  les  autres  dans 
la  même  proportion  ; fon  bec  n’a  pas  non  plus 
les  mêmes  dimenfions  relatives  ; enfin  , la  peau 
nue  qui  entoure  les  joues  & la  partie  inférieure 
du  bec  s’étend  moins  enrdeffous  à proportion 
que  dans  les  aras  , & l’enfemble  de  ces  oifeaux , 
qui  font  partie  de  ma  colleâion  , que  j’ai  fous  les  t 
yeux  en  les  décrivant  , offre  quelque  chofe  de 
différent.  Je  me  conformerai  d’après  ces  diffé- 
rentes raifons  au  fentiment  de  M.  de  Buffon , qui 
n’admet  qu’un  ara  verd  & qui  regarde  le  fécond 
comme  une  perruche.  Les  habitans  de  la  Guiane 
lui  en  ont  eux  - mêmes  donné  le  nom  &.  l’ont 
appellé  perruche-ara , preuve  que  cet  oifeau  leur 
paroiffoit  tenir  au  moins  autant  des  perruches 
que  des  aras . J’en  parlerai  dans  un  article  féparé  , 

& je  r.ie  bornerai  dans  celui-ci  au  ara  verd , pour 
lequel  je  copie  la  defeription  que  M»  de 

But. on  nous  en  a donnée. 

Vara  verd  a , depuis  l’extrémité  du  bec  jufqu’à 
celle  de  la  queue  environ  leize  pouces  ; fon  corps, 
tant  çn-dellus  qu’en- deflbus , çft  d’un  verd  qui, 
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/ou»  les  différens  afpeéls  , paroit  ou  éclatant  & 
doré  , ou  olive  foncé  ; les  grandes  6c  petites 
pennes  de  l’aile  font  d’un  bleu  d’aigue-marine  fur 
un  fond  brun  doublé  d’un  rouge  de  cuivre  ; le 
deffous  de  la  queue  eft  de  ce  même  rouge  , fit  le 
deflus  eft  peint  de  bleu  d’aigue-marine  fondu  dans 
du  verd  d’olive.  Le  verd  de  la  tête  eft  plus  vif  ôc 
moins  chargé  d'olivâtre  que  le  verd  du  refte  du 
corps  ; à la  bafe  du  bec  fupérieur , fur  le  front , 
eft  une  bordure  noire  de  petites  plumes,  effilées 
qui  reffemblent  à des  prnls  ; la  peau  blanche  & 
nue  qui  environne  les  yeux  , eft  auffi  parfemée 
de  petits  pinceaux  rangés  en  lignes  des  mêmes 
poils  noirs  ; l’iris  eft  jaunâtre,  le  bec  eft  noir  , 
les  pieds  font  grilâtres , les  ongles  noirs. 

Cet  oifeau  , ajoute  M.  de  Buffon  , aufli  beau 
que  rare  , eft  encore  aimable  par  fes  moeurs 
fociales  ; il  eft  bientôt  familiarifé  avec  les  per- 
fonnes  qu’il  voit  fréquemment  ; il  aime  leur  ac- 
cueil, leurs  carefles  , & femble  chercher  à les 
leur  rendre  , mais  il  repouffe  celles  des  étrangers , 

L 'ara  verd  femble  très-fenfrble  au  froid  ; il  pré- 
féré pour  fe  percher  tout  ce  dont  le  contait  en 
fait  moins  éprouver  ; il  frifonne  dès  qu’on  lui  jette 
de  l’eau  fur  le  corps  ; il  fe  baigne  cependant 
volontiers  , mais  ce  n’eft  que  dans  les  grandes 
chaleurs.  Son  cri  eft  défagréable  8c  femblabie  à celui 
des  autres  aras , mais  il  n’eft  pas  fi  fort  ; il  paroit 
avoir  de  l’antipathie  pour  les  enfans , 6c  en  général 
être  jaloux  des  carelles  que  ceux  auxquels  il  s’eft 
attaché  accordent  à d’autres  qu’à  lui  ; il  apprend  à 
parler  plus  aifément  & prononce  plus  diftinfte- 
snent  que  l 'ara  rouge  Ôc  que  le  bleu. 

L 'ara  décrit  par  M.  Edwart , eft  beau  , mais 
plus  grand  que  notre  ara  verd  ; il  a le  front 
rouge , les  pennes  de  l'aile  bleues , le  bas  du  dos 
ôc  le  croupion  de  la  même  couleur.  Ne  feroit-ce 
pas  une  elpèce  différente  ? 

Ara  verd  du  Bréfii.  Planche  enl.  3 83 

Edv.  gLpag.  41  planch . 229. 

Briss.  tom.  JV,  pag.  198»  Voyez  Ara  Verd. 

Ara  verd  8t  rouge  du  Bréfu. 

Briss.  tom.lVtpag . 202.  V.  Perriche-ara. 

ARACARI. 

Les  aracaris  font  des  efpèces  du  genre  des  tou- 
cans , qui  eft  le  LlVe  de  la  méthode  de  M Briffon. 

M.  le  comte  de  Buffon , qui  les  regarde  auffi 
comme  des  toucans  , les  a le  premier  l'éparés  de 
ces  oifeaux  proprement  dits  , ÔC  les  a confidérés 
comme  formant  une  feélion  dont  les  caraôères 
font  : i°.  d’être  moins  grands  : a°.  d’avoir  le  bec 
beaucoup  moins  volumineux  Ôc  d’une  fubftance  plus 
dure  8c  plus  folide  : 30.  d’avoir  la  queue  plus 
longue  , fcnfiblement  étagée  , tandis  qu’elle  eft 
arrondie  dans  les  toucans. 

Akacari  bleu. 

Toucan  bleu.  Briss.  tom.  IV,  pag.  433, 

C eft  un  oifeau  du  LIV*  genre  de  la  méthode 
de  M.  Briffon.  11  eft  de  U groffeur  d’un  pigeon  ; 
Hi foire  Naturelle.  Tome  /. 
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Ion  bec  eft  dentelé , jaune  à fa  partie  fupérieure , 
6c  d’un  noir  purpurin  à la  pairie  inférieure  ; tout 
fon  plumage  eft  varié  de  cendré  6c  de  bleu.  On 
le  trouve  au  Mexique  fur  le  boid  de  la  mer,  où 
il  fe  nourrir  de  poiffon.  Ce  dernier  trait  de  fon 
hiftoirc  me  fait  douter  que  cet  oifeau  foit  , en 
effet , du  LIV  genre , comme  M.  Briffon  l’a  penfé , 
puifque  les  toucans  , ni  n'habitent  le  bord  des  eaux , 
ni  ne  le  nourriffent  de  poiffon  ; il  y a liçu  de 
penfer , qu’avec  des  habitudes  auffi  diffemblables  , 
il  eft  d’un  genre  fort  différent  , mais  dont  nous 
ne  pouvons  juger  d’après  l’indication  incomplette 
que  Fernandez  a donnée  de  cet  oifeau. 

Aracari  noir. 

Toucan  jaune.  Briss  tom.  IV y pag.  432. 

Cet  oifeau  , du  genre  LIV  de  la  méthode  de 
M.  Briffon , n’eft  connu  que  par  une  defeription 
abrégée  que  Niéremberg  en  a donnée  , ôc  que 
les  auteurs  ont  copiée  depuis.  Il  eft  de  la  grof- 
feur d’un  pigeon  ; fon  bec  eft  noir  , fes  ailes 
6c  fa  queue  font  variées  de  noir  6c  de  blanc  ; une 
bande  noire  s’étend  de  chaque  côté  depuis  le  bec 
jufque  fur  la  poitrine  ; le  haut  des  ailes  eft  jaune 
6c  le  refte  du  corps  d’un  blanc  jaunâtre.  Cette 
efpèce , d’un  plumage  fort  différent  de  celui  des 
toucans  que  nous  connoiffons  , fe  trouve  au 
Mexique. 

ARADA.  A 

Muficïen  de  Cayenne.  PL  enl.  joG.fi^rF 

C’eft  , fuivant  M.  de  Buffon  , une  elpèce  très- 
voiûne  des  oifeaux  auxquels  il  donne  le  nom  de 
fourmiliers , 6c  Yarada  doit  être  placé  à la  fuite  de 
ces  oifeaux.  Avec  les  caraftères  extérieurs  fem- 
blables  , il  en  diffère  cependant  par  les  habi- 
tudes ; il  eft  folitaire  , il  fe  perche  6c  ne  defeend 
à terre  que  pour  prendre  des  infeétes  ; les  four- 
miliers n’ont  qu’un  cri  fans  aucun  agrément,  au 
lieu  que  Yarada  a le  chant  le  plus  agréable  ; il 
répète  fouvent  les  fept  notes  de  l’oaave  , par 
lelquelles  il  prélude  ; il  ftffie  enfuite  différens  airs 
modulés  fur  un  grand  nombre  de  tons  6c  d’accens 
différens  toujours  mélodieux  , plus  graves  que 
ceux  du  roffignol  & plus  reffemblans  aux  fon$ 
d’une  flûte  douce.  Outre  fon  chant , Yarada  a une 
efpèce  de  fiffiet  par  lequel  il  imite  parfaitement 
celui  d’un  homme  qui  en  appelle  un  autre  ; les 
voyageurs  y font  fouvent  trompés. 

C'eft  loin  des  lieux  habités , au  milieu  des  forets 
les  plus  épaiffes , que  Yarada  vit  feul  6c  qu’il  fait 
retentir  ces  déferts  de  la  voix  , qu’on  eft  furpris 
d’y  entendre;  mais  l'on  efpèce  ne  paroit  pas  nom* 
breufe  , ôc  l’on  fait  fouvent  beaucoup  de  chemin 
fans  entendre  un  feul  arada. 

Son  plumage  ne  répond  pas  à la  beauté  de  fon 
chant  ; fes  couleurs  font  ternes  ôc  lombres  ; on  a 
employé  des  couleurs  trop  vives  pour  la  planche 
dans  laauellc  on  l’a  reprélenté  *,  cette  remarque  eft 
de  M.  de  Buffon  , ainfi  que  ce  que  j’ai  d t lui  les 
mœurs  6c  le  chant  de  cet  oifeau.  Je  vais  le  dé- 
crire d’après  un  individu  qui  fait  partie  de  ma 
Rr  r 
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colleérion , ainfi  qui)  m’arrive  fouvent  pour  beau* 
coup  d'autre*  oifeaux. 

Varada  a fept  pouces  de  long  ; le  Commet  de 
la  tête*  Ôc  le  cou  en  arrière  font  d’un  brun  foncé  , 
teint  légèrement  de  roux  ; le  dos  , les  grandes  & I 
petites  couvertures  des  ailes  font  bruns  ; les  ailes  1 
ôc  la  queue  font  variées  par  des  raies  tranfver- 
Cales , brunes  fur  un  fond  noirâtre  ; la  gorge , le 
devant  du  cou  ôc  le  haut  de  la  poitrine  font  roux  ; 
les  côtés  du  cou  , entre  les  plumes  qui  couvrent 
le  méat  auditif  Ôc  le  pli  de  l'aile , font  noires , 
ponctuées  par  des  taches  longitudinales  blanches  ; 
le  ventre  cA  grilâtrc , la  queue  déborde  les  ailes 
d’environ  fept  lignes  ; le  bec  a un  pouce  de  long  ; 
il  cil  droit , épais , pointu  , noirâtre  \ les  pieds 
font  plombés. 

M.  de  Buffon,  à la  fuite  de  l'hiAoire  de  Yarada , 
parle  d’un  individu  analogue  qu’il  (apporte  à cet 
oifeau  & tjui , ajoute  - t - il  , n’en  eA  peut  - être 
qu'une  variété  femblable  à Yarada  par  la  grandeur  ; 
il  en  diffère  en  ce  qu’il  a la  gorge  blanche  avec 
un  demi  collier  noir  au-deffous , 6c  que  fon  plu- 
mage eA  d’une  couleur  uniforme  fans  rayure. 

ARAIGNÉE  (Chajfe).  Filet  fait  d’un  fil  bien 
délié , retors  en  deux  brins  , dont  les  mailles  font 
à lozanges  , qu'on  teint  en  brun  pour  qu’il  foit 
moins  apparent  ôc  dont  on  fe  fert  pour  prendre 
plufi^flKs  eipèccs  d'oifeaux  , particulièrement  les 
ir.erl^q  un  des  côtés  de  Y araignée  eA  bordé  par 
une  ficelle  aux  extrémités  de  laquelle  eA  attaché 
de  chaque  côté  un  morceau  de  bois  terminé  en 
coin.  Il  s’ert  à tendre  Yaraignèt.  Voyc{  Merle. 

ARAWEREROA.  Vaye^  Coucou  brun, 
varié  de  noir. 

ARBALÉTRIER.  Voyc 1 Martinet  noir. 

ARBOT  , en  terme  de  chaffe  , cA  un  arbrilTeau 
garni  de  gluaux. 

ARBRET  ou  ARBROT.  ( chajf.  ) Manière  de 
prendre  des  oifeaux  à Yarbrot.  l'oyc{  O tse  au. 
ARC-EN-QUEUE. 

Troupiale  à queue  annelcc.  Briss.  tom.  I. 

Sç- 

'aro-cn-qucuc  eA  , futvant M.  BriAon , un  trou- 
piale  ou  un  oifeau  du  XIX*  genre  de  fa  méthode. 
Il  en  a parlé,  ainfi  que  M.  de  Montbeillard  , d’après 
Séba  , qui  en  a donné  la  figure,  tom.  J , pag.  97  , 
tabl.  LXI  g.  y , & auquel  il  applique  , fans  fon- 
dement de  la  décilion , le  nom  b r ali  h en  ocot^wii^- 
can  y que  Fernandez  a employé  pour  deux- oifeaux 
qui  n’ont  point  de  reffcmblancc  entre  eux  , & qui 
n’ont  de  rapport  avec  le  dernier  quq  relativement 
à la  groffeur.  L' arc-cn-aucuc  eA  à peu  près  de  celle 
du  pigeon  ; fa  tête  , fa  gorge  , Ion  cou  , font  noirs  ; 
tout  le  corps , en-deffus  6c  en-deffous , eA  jaune 
& nuancé  par  des  teintes  plus  foncées  les  unes  que 
les  autres  ; les  ailes  font  noires  6c  leurs  plumes 
font  extérieurement  bordées  de  jaune  ; la  queue 
«A  jaune  , mais  traverfée  par  une  bande  noirâtre  , 
femblable  à un  arc  ,6c  dont  la  courbure  eA  tournée 
du  côté  du  corps  ; ce  A de  cette  difpofition  des 
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couleurs  fur  la  aueue  , que  M.  de  Montbeillarff 
a pris  occaiion  de  donner  à cette  efpèce  de  trou- 
piale un  nom  très-propre  à le  déligner  6c  â le 
iaire  reconnoitre  ; le  bec  eA  jaune  ; les  pieds  font 
gris.  \.'  arc-en-qucue  habite  , dit-on,  l’Amérique  ; 
Non-feulement  il  ne  s’eA  pas  trouvé  dans  les  nom- 
breux envois  d’oifeaux  qui  ont  été  faits  depuis 
vingt  ans  de  la  Guiane  , de  la  Louifiane  & des 
Antilles  : ainfi , il  y a apparence  qu'il  ne  fis  trouve 
pas  dans  ces  contrées  ; mais  fa  taille  l’emble  l’é- 
loigner du  genre  fous  lèquel  le  range  M.  Brillon  ; 
car  elle  furpaiTe  de  beaucoup  la  grandeur  des  autres 
troupialcs  qui  ont  été  bien  décrits.  D’ailleurs  , la 
figure  donnée  par  Séba  indique  une  courbure  dans 
la  partie  lupérieure  du  bec  de  cet  oifeair , 6c  c’eA 
encore  une  railon  de  douter  que  1e  foit  en  effet  un 
troupiale. 

ARDERET.  V»yei  Pinson  d’àrdenne. 
ARDERELLE.  Voytr  Charbonnière. 
ARGUS. 

C’cft  une  efpcce  de  faifan  de  la  groffeur  du 
dindon , dont  les  ailes  6c  la  queue  lont  femes 
d'un  grand  nombre  de  taches  rondes  , fcmblabîes 
à des  yeux.  Cet  oifeau  porte  fur  la  tete  une  doublé 
huppe  couchée  en  arrière.  Les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue,  très  - longues , dépaffent  de 
beaucoup  les  autres  : on  le  trouve  au  nord  de  la 
Chine , fuivant  ce  qui  en  eA  dit  dans  les  tranfac - 
rions  philofophiquts  , tom . XL  , pag.  88  , où  l’on  en 
fait  une  defeription  trop  abrégée. 

ARGAULE.  V.  Hirondelle  de  rivage. 
ARGUILLE.  Foyer  Motteux. 

AR1  MANON  (î). 

Varimanon  eA  du  genre  L1II  de  la  méthode  de 
M.  Brillon  , de  la  feétion  des  petites  oerruches  , 6c 
une  de  celles  que  M.  de  Buifon  dîAingue  , en  les 
nommant  parue  lits  à couru  - queue  de  l'ancien 
continent . 

L 'arimanon  eA  une  des  plus  petites  perruche?*; 
fa  forme  eA  fvelte  6c  un  peu  alongée  : elle  eft 
moins  groffe  que  la  perruche,  connue  vulgairement 
fous  le  nom  de  moineau  du  Briftl  : tout  fon  plumage 
eA  d’un  bleu  changeant  6c  tirant  lùr  le  violet  , 
fuivant  la  projeâion  de  la  lumière  : les  ailes  6c  la 
queue  font  de  la  même  couleur  , mais  plus  foncée, 
6c  tirant  davantage  fur  le  violet  oblcur  : la  queue 
eA  un  peu  étagée , ôc  les  plumes  du  milieu  foin 
les  plus  longues  : les  deux  côtés  de  la  tête , au- 
deflous  des  yeux , la  gorge  , le  cou  ôc  le  haut  de 
la  poitrine  font  blancs  ; le  bec  eA  tort  court;  rl 
eA  rouge , ainfi  que  les  pieds.  Cette  jolie  perruche 
a été  apportée  de  l’ile  d’Otahiti  : elle  vole  par 
troupes  , fe  nourrit  de  bananes  6c  eA  fort  criarde. 
Les  individus- qu’on  tenta  de  tenir  en  cage  périrent 
d’ennui  , ne  fie  nourrirent  que  de  jus  de  fruits  > 
6c  refusèrent  tout  aliment  folide. 

ARPENTEUR.  Vo y_ a Pluvier  (grand). 

ARRKPIT.  yoyez  Troglodyte. 

ARRIAN  (1’). 

C’c A le  nom  vulgaire  fous  lequel  on  connoi 
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dans  plu Aeurs  contrée»  des  Pyrénées , une  cfpèce 
de  grand  vautour  quj  y eft  très-répandue , Ôc  qui 
n'a  point  encore  été  décrite. 

L'arrian  a trois  pieds  6c  demi  de  long , depuis 
le  bout  du  bec  julqu'à  l’extrémitc  de  la  queue  : 
fes  ailes  déployées  ont  huit  pieds  6c  demi  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  Ôc.  de  la  queue  font  noires  ; 
le  relie  tlu  plumage  eft  d’un  brun  très  - foncé  ; 
le  bec , qui  ell  noirâtre , à trois  pouces  fix  lignes 
de  longueur  ; la  tête  eft  couverte  d’un  duvet  raz , 
l>run , mélange  de  roux  ; les  oreilles  font  à décote- 
vert  ; la  gorge  eft  garnie  de  quelques  poils  longs 
6c  noirs  ; le  cou  eft  ablolument  nud  jufqucs  vers 
la  moitié  ; la  peau  eft  d’un  blanc  bleuâtre  : à la 
partie  intérieure  du  cou  , là  où  il  celle  d’être  nud , 
on  voit  une  forte  de  fraife  qui  fe  jette  en  aciière  ; 
elle  eft  formée  par  des  plumes  longues  6c.  étroites  ; 
au-deftous  de  la  fraife , le  duvet  qui  recouvre  le 
bas  du  cou  , eft  long  6c  épais  par  derrière  ; il  eft 
très-raz  & plus  foncé  pardevant  ; Vafophage  eft 
proéminent  ; les  pieds  font  nuds  6c  de  la  même 
couleur  bleuâtre  que  la  membrane  du  bec  ôc  qne  la 
partie  nue  du  cou. 

L'arrian  a Je  port  ignoble  ; fon  cou  eft  arqué  en 
avant  ; fes  ailes  6c  fa  queue  font  (rainantes  : quoique 
frèfr-lâche  , il  le  détend  avec  force  6c  avec  opi- 
niâtreté lorfqu’il  eft  blefle. 

Cette  elpèce  n’cft  pas  le  dentaire  aux  Pyrénées; 
on  a tué  plufieurs  de  ces  oifeaux  dans  les  plaines  des 
environs  de  Touloufe  , au  commencement  du 
printemps.  Genre  X . 

( Nota.  Cet  article  eft  de  M.  le  Baron  de  la  Pe- 
rouze  , correlpondant  de  l’Académie  royale  des 
Sciences , réiident  à Touloufe , connu  par  plufieurs 
ouvrages  qu’il  a publiés  fur  différentes  produirions 
des  Pyrénées , qni  s’applique  depuis  long-temps  à 
l’étude  de  l'Hiftoire  naturelle  de  ces  montagnes  , 
& en  particulier  à l'étude  des  oifeaux. 

M.  de  la  Pcrouze  a bien  voulu  me  communiquer 
les  articles  concernant  les  vautours  en  général , ôc 
les  efpèccs  de  ce  genre  en  particulier , qui  le  trou- 
vent fur  les  Pyrénées  : il  m’a  aufti  fourni  plufieurs 
articles  relatifs  à des  oifeaux  de  divers  genres , qu’il 
a oblervés  fur  les  mêmes  montagnes  ou  dans  leurs 
environs.  J’aurai  foin  d’indiquer  chacun  des  articles 
qui  font  dus  à ce  favant). 

ARTILE.  Voyei  Mottcut. 

ARTRE.  fuycr^MARTIN-PÉCHEUR. 

AiSÉE.  Voyez  Bécasse. 

ATTAGAS. 

L'attagas  eft  un  oifeau  dont  les  anciens  ont  beau- 
coup parlé , qu’ils  ont  appelté  tantôt  attagas , tantôt 
attagen  ; mais , comme  ils  ne  nous  en  ont  pas  laifle 
de  defeription  détaillée,  il  eft  très -difficile  de  le 
reconnoitre.  La  plupart  des  auteurs  le  regarde 
comme  une  elpèce  particulière.  M.  le  Baron  de 
la  Perouze  , correfpondant  de  l’Académie  royale 
des  fciences,  qui  tait  fa  réfidence  à Touloufe  , qui 
m’a  fournit  l’article  de  l’arrian , à la  fin  duquel  fai 
rendu  juftice  aux  travaux  de  ce  favant , penfe  que 
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V attagas  eft  le  même  oifeau  que  le  lagopède  ; 1er 
preuves  qu’il  donne  de  ce  fentiment  , dans  un  ou- 
vrage publié  l’année  dernière  , fous  le  titre  de 
Mémoires  d'ki floue  naturelle  , me  parodient  li  con- 
vaincantes , que  je  crois  devoir  me  ranger  de  fon 
avis.  Voyc{  Lagopède. 

Attagas  blanc.  Voyez  Lagopède. 

ATTOMBISSEUR , \fauconn.’)  oifeau  de  proiç 
qui  attaque  le  héron  dans  fon  vuL 
AUTOUR  (f). 

Bris.  tom.  /,  pag.  yi  -,  genre  V1U+ 

Bell.  hifl.  des  oif.  pag.  nu 

Idem.  port,  ef  oif.  pag  17. 

Halco  en  EfpagnoL 

j4 flore , afluro  , aflur  en  Italien. 

Habich  , habeh  en  Allemand. 

Hauwke  en  Anglois. 

L'autour  eft,  fuivant  M.  Brillon  , du  genre  de 
i’épervier.  A'o^rçEPERviER.Laplùpart  des  auteurs 
ont  eu  la  meme  opinion , puilqu'ils  ont  donné  à 
Vautour  le  nom  latin  accipiter , en  y ajoutant  une 
épithète  ou  une  périphrafe  pour  défigner  l'efpèce. 
Quelques-uns  lui  ont  donné  le  nom  latin  de  falco , 
6c  M.  Linné  lui  a donné  tantôt  celui  de  falco , tantôt 
celui  de  gyro-falco. 

L 'autour  temelle , beaucoup  plus  forte  que  le 
mâle  , a du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  un 
pied  dix  pouces  ; la  longueur  du  mâle , melurce  de 
la  même  façon , n’eft  que  d’un  pied  fept  pouces. 
Il  y a une  différence  encore  plus  grande  entre  ces 
deux  oifeaux  , relativement  à la  groHcur  qui , du  ‘ 
côté  de  la  femelle , eft  de  plus  d’un  tiers  au-deftiu 
de  celle  du  mâle. 

Les  ailes  pliées  ne  s’étendent  qu’aux  deux  tiers 
de  la  queue  ; le  defltis  de  la  tete  , le  haut  du  cou, 
le  dos , le  croupion , les  couvertures  des  ailes  ôc 
du  deffous  de  la  queue , font  de  couleur  brune  : 
il  y a un  peu  de  blanc  à l’occiput , & les  joues 
font  rayées  de  brun  Ôc  de  blanchâtre  ; la  gorge  , 
le  bas  du  cou , la  poitrine  , le  ventre  , les  côtés, 
font  de  couleur  blanche  rayée  par  des  bandes  trani- 
▼erfales  brunes  : elles  ont  chacune  une  pointe  qui 
s’étend  félon  la  longueur  de  la  tige  des  plumes,  ÔC 
qui  a quelque  choie  de  la  forme  a’un  fer  de  lance  ; 
les  plumes  des  ailes  font  brunes  , ôc  leurs  barbes 
font , du  côté  interne , parfemées  de  quelques  taches 
blanches  ; la  première  des  grandes  pennes  eft  la 
plus  courte , oc  la  quatrième  eft  la  plus  longue  : 
il  y en  a plufieurs  d’échancrées  ; la  queue  eft  brune 
Ôc  ondée  par  des  nuances  de  brun  plus  foncé  , 
difpolces  tranfverfalement. 

Le  plumage  dont  on  vient  de  lire  la  defeription 
eft  celui  de  Vautour  adulte  ; mais  cet  oifeau , avant 
d'avoir  fubi  (à  première  mue  , a un  plumage  fort 
différent  ; je  n’entrerai  pas  dans  fes  détails  : il  fuffit 
d’obierver  que  les  couleurs  font  moins  foncées  ôc 
que  les  taches  placées  fous  le  ventre  , qui  font 
tranfverfales  dans  l’ autour  qui  a mué , font  longitu- 
dinales dans  le  jeune  oifeau. 

L 'autour  fe  trouve  en  France  ♦ 8c  non  feulement 
Rr r ij 
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du  côté  du  Nord  jufqu’en  Suède  , mais  du  côté  de 
l'Orient  6c  du  midi , jufqu’en  Perle  6c  en  Barbarie. 

Selon  M.  de  Buifon  , l’oifcau  que  M.  Brillon  a 
nommé  gros-bufard  n’eft  qu’une  variété  de  Vautour. 
Elle  diffère  de  la  Touche  par  un  plumage  moins 
foncé  & un  naturel  moins  courageux.  Cette  pre- 
mière variété  en  a fourni  une  leconde  , qui  ne 
diffère  de  la  première  qu’en  ce  que  les  ailes  font 
tachées  de  blanc  , ce  qui  a fait  donner  à cet  oifeau 
pl.  cnlum.  423  , le  nom  de  bufard  varié.  Poye{ 
Busard  ( gros). 

L'autour  eft  employé  dans  la  fauconnerie  ; il 
donne  même  fon  nom  à une  divifion  admife  par 
les  fauconniers  ; ils  appellent  autourferie  une  dalle 
d'oileaux  qui  comprend  Vautour  , Vépervur , les 
harpayes , &c.  C’eft  un  oifeau  de  poing  6c  de 
bas  voL  Les  meilleurs  autours , félon  Belon  , vien- 
nent de  Grèce. 

L 'autour , ainfi  que  l’épervier , ne  fond  pas  fur 
fa  proie  , mais  il  la  faifit  de  côté.  M.  de  Buffon 
a lait  nourrir  long-temps  dans  la  même  volière  , 
un  autour  mâle  6c  un  autour  femelle.  On  a oblervé 
qu'ils  étoient  tous  deux  fort  difficiles  à apprivui- 
ler  ; que  le  mâle , quoique  plus  petit  que  la  temclle , 
étoit  plus  méchant;  qu’ils  le  battoient  fouvent  , 
mais  moins  en  le  fervant  du  bec  que  des  griffes  ; 
que  quand  ils  veulent  le  défendre  contre  quelque 
ennemi , ils  fe  renverlent  fur  le  dos , Ôc  cherchent 
plutôt  à déchirer  avec  leurs  ferres , qu’à  mordre 
avec  leur  bec  : quoique  ces  deux  oiieaux  ayent 
p allé  un  été  enfemble  dans  une  volière  fpacieule 
6c  placée  en  un  lieu  folitaire  , on  n’a  pas  re- 
marqué qu’ils  ayent  pris  aucune  affedion  l’un  pour 
l’autre.  La  femelle  , au  mois  de  novembre  fuivant , 
tua  le  mâle  dans  un  accès  de  fureur , pendant  la 
nuit.  Leur  voix  étoit  rauque , finiffoit  par  des  fons 
aigus  & étoit  d’autant  plus  dél'agréable  , qu’ils 
la  faifoiem  fouvent  entendre  : ils  étoient  ombra- 
geux , inquiets  & s’effarouchoient  de  tout  ; Vau- 
tour eft  en  général  fi  féroce  , que  quand  on  le  laide 
en  liberté  avec  d’autres  oiieaux  , tels  que  des 
faucons  , il  les  égorge  tous  les  uns  après  les  autres , 
quoiqu'il  femble  manger  de  préférence  les  fouris  , 
les  mulots  & les  petits  oifeaux.  Son  extérieur , fes 
mouvemens  brulques  Ôc  farouches  s’accordent  avec 
fes  moeurs  féroces,  qu’ils  fcmblentdécéler.  V.  au  mot 
Fauconnerie  la  manière  de  drefler  les  autours. 

Autour  blond. 

C’eft  une  variété  dam  fefpèce  de  Vautour  6c  le 
gros  bufard  de  M.  Briffon.  Vay*\  Autour  ôc 
Busard  (gros). 

Autour  de  Cayenne  (grand). 

J'ai  reçu  de  Cayenne  deux  oifeaux  que  leur 
taille , la  longaeur  de  leurs  pieds , le  peu  d’éten- 
due de  leurs  ailes , la  couleur  de  leur  plumage  , 
& la  manière  dont  il  eft  varié  fur  la  poitrine  & 
le  ventre  , m’engagent  à rapporter  à Vautour.  Je 
les  réunis  fous  le  même  article , parce  que  l’un 
étant  plus  petit  que  l’autre  d’un  tiers  à peu  près , 
ayant  entreux  beaucoup  de  rapports , avec  de  lé-  , 
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gères  différences , tous  deux  venant  du  même  pavs» 
il  y a de  la  probabilité  qu’ils  Çont  mâles  ôc  femelles. 

Le  moinrgrand  ou  le  mâle  a , du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue , vingt-trois  à vingt-quatre  pouces  ; 
le  fommet  de  la  tête  eft  d’un  gris-cendré  , clair  , 
rayé  de  blanc  fur  le  bord  des  plumes  6c  de  noir 
dans  leur  milieu  ; la  gorge  ôc  les  joues  font  blanches; 
il  y a à l’angle  poftérieur  de  l’oeil  une  rade  noire , 
étroite  , qui  s’étend  jufqu’à  l’occiput  ; le  haut  du 
cou  , en  arrière  , eft  rayé  tranfverfalement  de  gris 
ôc  de  noir  ; les  plumes  de  l’occiput  font  tort 
longues  : il  y en  a une  qui  dépaffe  les  autres  6c  qui 
forme  une  efpèce  de  huppe  placée  au  bas  de  l'oc- 
ciput ; le  dos  , les  plumes  fcapulaires  , les  petites 
couvertures  des  ailes , 6c  les  grandes , font  d’un 
brun  noir  ; l'aile , depuis  fon  pli  jufqu’aux  deux 
tiers  de  fa  longueur , eft  rayée  tranfverfalement 
de  brun  noir  6c  de  gris  cendré  ; le  refte  de  l’aile 
eft  d’un  noir  lavé  ; les  ailes  s’étendent  à peu-près 
aux  deux  tiers  de  la  queue  ; le  cou  , en-devant  , 
eft  gris  cgndré  ; le  ventre  eft  blanc  , rayé  tranf- 
verlalement  de  brun  roufseâtre  ; les  cuiffes  font  de 
cette  dernière  couleur  ; les  couvertures  du  deflfous 
de  la  queue  font  blanches  ; la  queue  eft  rayée  alter- 
nativement par  quatre  bandes  grile*  6c  quatre 
bandes  noires  : le  gris  eft  ondé  de  noir  ; les  pieds 
font  jaunes  ; les  ongles  noirs. 

Le  fécond  oifeau  diffère  du  premier,  t°.  en  ce 
qu’il  a , de  l’extrémité  du  bec  à celle  de  la  queue  , 
environ  vingt-fix  pouces , ôc  qu’il  eft  gros  à pro- 
portion ; 1®.  en  ce  qu’il  n’a  pas  de  huppe  ; 30.  en 
ce  que  ce  qui  eft  gris  cendré  dans  le  premier 
oifeau  eft  d’un  brun  noirâtre  dans  celui-ci  ; 4®.  en 
ce  qu’il  y a moins  de  blanc  fur  le  ventre  6c  la 
poitrine , 6c  que  ces  parties  font  rayées  tranfver- 
falement  par  des  bandes  noires  plus  larges  que 
ne  le  font  les  zones  rouffeâtres  qu’on  voit  fur  les 
mêmes  parties  dans  le  mâle  ; ç°.  enfin  , les  jambes 
font  moins  longues  d’un  pouce  à peu-près , en 
ayant  fix  de  long  dans  le  mâle  , du  genou  à l’extré- 
mité du  doigt  au  milieu , 6c  cinq  feulement  dans 
la  femelle  ; elles  font , au  contraire , plus  groffes 
que  dans  le  mâle  ; le  bec  6c  la  membrane  qui  en 
couvre  la  bafe  , font  noirs  dans  l'un  6c  l’autre 
oifeau  ; tous  deux  ont  le  bord  des  paupières  , 6c 
l’efpace  compris  entre  l’œil  6c  le  bec  , dégarnis  de 
plumes , couverts  de  quelques  poils  , fous  lefquels 
la  peau  defféchée  par  oit  noirâtre.  Ces  oifeaux  n’ont 
nas  été  décrits  : ils  font , fuivant  la  méthode  de 
M.  Briffon  , du  genre  de  l'épcrvier , 6c  ils  me 
parodient  fe  rapporter  à Vautour  plus  qu’à  tout 
autre  oiieau.  Genre  Vlll. 

Autour  de  Cayenne  , (petit). 

PL  cnl.47 y. 

Cet  oifeau  n’a  de  rapport  avec  Vautour  ni  par 
la  taille  , ni  par  le  plumage  ; aufli  M.  de  Buffon 
l’auroit-il , à ce  qu’il  nous  apprend,  rapporté  plus 
volontiers  au  lanier , auquel  il  reffemble  par  le  peu 
de  longueur  de  fes  pieds  6c  leur  couleur  bleuâtre , fi 
d’habiles  fauconniers  ne  l’avoient  regardé  comme 
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un  autour.  Sa  longueur  , du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue , eft  de  feize  pouces  environ;  fa  grof- 
feur  , la  forme , font  celles  du  faucon  ; c’eft  l’oileau 
auoruel  je  le  rapporterois  le  plus  volontiers  , 6c 
c’eft  fous  cette  dénomination  que  je  l'ai  infcrit 
dans  ma  colle&ion  ; il  en  différé  cependant  par 
la  longueur  des  ailes , qui  ne  s’étendent  pas  au-delà 
des  deux  tiers  de  la  queue , par  celle  des  doigts 
qui  ne  font  pas  autlî  longs  à proportion  de  la 
grandeur  totale  de  l’oifeau  ; mais  il  a du  rapport 
avec  le  faucon  par  les  nuances  du  plumage , par 
la  forme  du  corps  court , ramafte  , trapu  ; par  le 
peu  de  longueur  de  l’os  du  tarfe. 

Le  fommet  de  la  tête , le  cou  en  arrière  & fur  les 
côtés,  ainfi  que  les  joues  , font  d'un  gris  cendré  ; 
le  dos  & les  ailes  font  couleur  d'ardoile  ; la  queue 
eft  colorée  de  meme  ôc  traverf^  en-deflus  par 
deux  bandes  étroites  6c  cendrées  ; en-defious  elle 
eft  alternativement  coupée  par  de  larges  bandes 
tranfverfales , les  unes  noirâtres  , les  autres  d’un 
blanc  cris  ; tout  le  deftous  du  corps  eil  d’un  blanc 
„ teint  de  gris  cendré.  Genre  VIII. 

Autour  gris  à ventre  rayé  , de  Madagafcar. 

Voyag.  aux  lnd.  6c  à la  Ch. , tom.  II , pag.  i8t  , 
fl.  enl.  10 y. 

M.  Sonnerat  compare  cet  oifeau  , pour  la  ^rof- 
feur , au  faiian  commun  ; il  a le  delTus  de  la  tete  , 
le  cou  , le  dos  , d’un  gris  cendré  clair  ; l’œil  en- 
touré d’une  peau  nue  , de  couleur  jaune , 6c  qui 
s’étend  prefque  fur  toute  la  joue  ; les  petites  6c  les 
moyennes  couvertures  du  deflus  des  ailes  d’un 
cendré  clair  , avec  , fur  chacune  des  dernières  , 
une  tache  noire , prefque  ronde  ; les  moyennes 
pennes  des  ailes  cendrées  du  côté  extérieur , blanches 
du  côté  intérieur  julqu’à  la  moitié  de  leur  longueur, 
noires  dans  le  relie  6c  terminées  de  blanc  ; les 

grandes  pennes  blanches  jufqu’au  tiers , coupées  par 
es  lignes  noires,  obliques  6c  tranfverfales  ; les 
deux  tiers  inférieurs  font  noirs  ; le  deflfous  du  corps 
eft  blanc  , rayé  tranfverfalemcnt  de  noir  ; la  queue 
eft  noire  , barrée  en  travers  dans  fon  milieu  par  une 
large  bande  blanche , femée  de  petites  lignes  noires  ; 
le  bec  eft  de  cette  dernière  couleur  i Vins  Ôt  les 
pieds  font  jaunes.  Genre  VIII. 

Autour  (V  ).  Sors.  pl.  enl.  46*. 

C’eft  le  jeune  autour.  Voyez  Autour. 
AUTRUCHE. 

6 R iss.  tom.  V , pag.  3. 

Bel l.  port.  doif.  pag. 

Idem  , hij}.  des  oif.  pag.  23t. 

Hijl.  de  V acad.  tom.  ///,  part.  //,  pag.  113 . 
Struthio  en  Latin. 

Neamah  en  Arabe. 

Ema  en  Portugais. 
j4vcjlru{  en  Espagnol. 

Strut^a  t fîurro  en  Italien. 

StrujT , firaujf , flrauff-vogel  en  Allemand. 
Ojlrtch  en  Anglois. 

Strut % en  Suédois. 

L'autruche  eft  du  LXH  genre  de  la  méthode 
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de  M.  Brifton  , 6c  le  feul  oifeau  de  ce  genre.  Son 
trait  principalement  cariétériftique  eft  d’avoir  deux 
doigts  en  devant , dénués  de  membrane  6c  point 
de  doigt  derrière.  Sa  taille  fort  au-deiïus  de  celle  de 
tous  les  autres  oifeaux  , la  petitefte  de  fes  ailes 
qui  ne  peuvent  fervir  pour  voler  , la  forme  des 
plumes  dont  les  barbes  font  défuntes,  rendent 
V autruche  fi  différente  des  autres  oifeaux.,  qu’il 
fuffit  de  Tavoir  vue  une  fois  ou  d’en  avoir  obfcrvé 
un  portrait  bien  fait  pour  la  reconnoitre.  Sa  lon- 

f ;ueur  du  bout  du  bec  à celui  du  doigt  le  plus 
oog , eft  de  huit  pieds  quelques  pouces  ; fon  bec 
a deux  pouces  6c  demi  de  large  à fon  origine  , 
6c  quatre  pouces  ftx  bgnes  de  long  des  angles  de 
fon  ouverture  à fon  extrémité  ; l'étendue  du  pied 
eft  de  quinze  pouces  quelques  lignes  ; les  ailes 
pliées  s’étendent  à-peu-près  jufque  vers  le  milieu 
de  la  queue  ; déployées  elles  forment  une  en- 
vergure de  fix  pieds  6c  demi , mais  qui  ne  fulfit 
ni  pour  éléver  l’oifeau , ni  pour  le  fôutenir  en  l’air  $ 
ce  qui  ne  vient  pas  feulement  de  ce  que  les  ailea 
n’ont  pas  affez  d’ampleur , mais  encore  de  ce  que 
les  plumes  ne  font  pas  appuyées  les  unes  fur  les 
autres , ne  forment  pas  une  voile  continue , de 
ce  que  leurs  barbes  font  défunies  ôc  de  ce  que  leur 
tuyau  a peu  de  force  6c  d’élafticité.  On  diroit  à 
juger  des  chofes  à notre  manière  , qu’il  en  auroit 
trop  coûté  à la  nature  pour  rendre  Y autruche  un 
oifeau  volant , Sc  il  fembleroit  que  fon  exemple 
devroit  apprendre  à ceux  qui  s’occupent  des 
moyens  de  procurer  à l’homme  la  faculté  de 
voler  , qu’ils  s’attachent  à une  entreprife  dont  la 
nature  même  n’a  pas  voulu  fe  charger  par  rapport 
à un  animal  aufti  pelant  que  Yautruche. 

La  partie  fupérieure  de  la  te  te  eft  nue  , le  refte 
de  la  tête  , le  cou  dans  la  moitié  fupérieure  de 
fa  longueur  font  couverts  d’une  peau  de  couleur 
livide  , garnie  d’un  duvet  blanc , rare  femé  t 
brillant  & femblable  à du  poil  : la  moitié  infé- 
rieure de  la  longueur  du  cou , le  dos , le  crou- 
pion , la  poitrine  6c  le  ventre  font  couverts  de 
plumes  noires  , parmi  lefquellcs  il  y en  a quelque- 
fois de  blanches  5c  de  grifes  : les  plumes  fea- 
pulaircs  6c  les  couvertures  des  ailes  font  de  la 
même  couleur  6c  également  variées  : le  refte  du 
corps  eft  nud  ; la  peau  dans  cet  endroit  eft  d’un 
blanc  rougeâtre  ; les  grandes  pennes  des  a’iles  font 
d’un  beau  blanc  , les  moyennes  font  noires , celles 
de  la  queue  font  blanches  : au  bas  du  ftemum  6c 
fous  les  os  pubis  on  remarque  deux  callofités; 
elles  font  produites  par  l'habitude  que  cet  oifeau 
a de  fe  coucher , 6c  par  le  poids  du  corps  cjue 
ces  parties  fupportent  alors  : il  y a de  chaque  coté 
fous  les  ailes  deux  ergots  de  fubftance  de  corne 
d’environ  un  pouce  de  long  : l’un  eft  au  bout  de 
l’aile , 6c  Vautre  au  bout  de  l’aile  bâtarde  : l’iris 
eft  de  couleur  de  noifette  , le  bec  de  couleur 
de  corne  6c  noirâtre  à fon  extrémité  : les  pieds 
font  gris;  il  n’y  a à chacun  des  pieds  qu'un  doigt 
armé  d’un  ongle  qui  eft  noirâtre. 
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V autruche  appartient  à I ancien  Continent , 6c 
fe  trouve  dans  l'Afrique  6c  la  partie  la  plus 
chaude  de  l’Afie  : fa  grandeur  , fa  forme  ôc  les 
Singularités  qu’elle  préfente  , ont  été  autant  de 
caufes  que  Y autruche  a été  un  des  premiers  ani- 
maux qui  aient  fixé  l'attention  de  l'homme  ; il  en 
eft  qtieftion  dans  le  plus  ancien  des  livres  facrés 
& dan$  les  ouvrages  d'Hérodote , le  plus  ancien 
des  auteurs  profanes. 

L 'autruche  pèle  de  foixante  & quinze  à quatre- 
vingt  livres  : une  malî’c  aulTt  l ourde  la  rapproche 
des  grands  quadrupèdes  , & fcmble  l’éloigner  des 
oifeaux  ; des  auteurs  célèbres  l’ont  comparé  avec 
les  uns  6c  les  autres , lui  ont  trouvé  tant  à l’ex- 
térieur qu’à  l'intérieur  beaucoup  de  rapports  avec 
les  quadrupèdes , & de  fortes  diffemblances  avec 
les  oifeaux.  D’autres , au  contraire , penfent  que 
Y autruche  n’a  avec  les  quadrupèdes  que  les  rap- 
ports généraux  qu’on  trouve  également  entr’eux 
6c  tous  les  oifeaux.  Mais  ces  rapports  font  ex- 
rimés  d’une  manière  plus  fenfible  dans  un  animal 
eaucoup  plus  grand  , 6c  deviennent  plus  frappans 
par  cette  raifon.  Il  n’appartient  qu’à  l’anatomie 
comparée  , qui  n’entre  pas  dans  mon  plan  , de  fixer 
l’opinion  fur  cette  diverfité  de  fentiment. 

L’ autruche  eft  très -féconde  ; M,  de  Buffon  dit 
qu’elle  fait  plufieurs  pontes  par  an  , de  douze  ou 
quinze  œufs  chacune  ; il  ne  fixe  pas  le  nombre 
des  pontes  ; elles  commencent  vers  le  folftice 
d’été  , enforte  qu’elles  ont  lieu  en  juillet  dans 
l’Afrique  fcptentrionale  , 6c  en  décembre  dans 
l’Afrique  méridionale. 

L'autruche  fous  la  zone  torride  dépofe  fes  œufs 
fur  un  amas  de  fable  qu’elle  a ramaflé , les  confie 
pendant  le  jour  à la  feule  chaleur  du  foleil  6c 
ne  les  couve  que  la  nuit  ; mais  elle  ne  leur 
çn  eft  pas  moins  attachée  ; elle  ne  s’en  éloigne 
jamais  6c  ne  les  perd  pas  de  vue  un  inftant.  11 
eft  probable  qu’elle  couve  , 6c  avec  plus  d’affi- 
duité  à proportion  que  la  chaleur  eft  moins  forte 
dans  la  contrée  quelle  habite.  Ses  œufs  font  très- 
ros  , la  coque  en  eft  fort  épaifte  ; ils  l’ont  d’un 
lanc  teint  légèrement  de  jaunâtre. 

Les  jeunes  autruches  font  en  état  de  marcher 
au  fortir  de  l'oeuf  & de  chercher  leur  nourriture. 
Pans  des  régions  très-chaudes  la  mère  n’en  prend 
aucun  foin  ; ils  n’en  ont  pas  befoin , & elle  les 
abandonne  peu  de  temps  apres  qu'ils  font  nés  ; 
mais  dans  les  pays  où  la  chaleur  eft  moins  forte, 
pu  l’incubation  leur  eft  nécelTaire  , elle  continue 
pendant  quelque  temps  de  les  tenir  affemblé* 
auprès  d’elle. 

On  a vu  des  autruches  pondre  dans  la  ména- 
gerie de  Verfailles  ; mais  quoi  qu’on  eût  procuré 
a leurs  œufs  le  dégré  de  chaleur  artificielle  qui 
pouvoit  être  nécelTaire  , ils  n’ont  rien  offert , 
d’après  quoi  l’on  pût  penfer  qu’ils  étoient  féconds. 

Les  jeunes  autruches  font  couvertes  la  première 
année  par  des  plumes  d’un  gris  cendré  lur  tout  le 
porp  ; mais  à ls*  premifcrç  mue  il  ne  repouffç  de 
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plumes  que  fur  les  parties  que  j’ai  dit  plus  haut 
en  être  couvertes  dans  les  autruches  adultes. 

Les  végétaux  font  la  principale  nourriture  des 
autruches  ; cependant  elles  avalent  avec  voracité 
tout  ce  qu’elles  rencontrent , memes  les  fubftances 
les  plus  dures,  comme  les  pierres,  les  métaux, 
&c.  ; on  croit  communément  quelles  digèrent  ccs 
fubftances  , qui  par  leur  nature  ne  peuvent  leur 
fournir  d’aliment , & qui  ne  font  qu  en  partie  al- 
térées par  la  force  compreflive  des  mufcles  du 
ventricule  & par  l’a&ion  du  fuc  digeftif.  Ce  n’eft 
donc  point  pour  fe  nourrir  que  les  autruches  ava- 
lent tout  ce  qu’elles  rencontrent , mais  peut-être 
par  le  défaut  de  fenfibilité  dans  l’organe  du  goût; 
«n  effet , les  anatomiftes  n’ont  point  trouvé  fur 
leur  langue  les  houpes  nerveulès  , defquelles 
dépend  la  déliqjteffe  de  ce  fens  ; peut-être  aufli 
les  autruches  n’avalent -elles  des  corps  durs  que 
comme  les  autres  oifeaux  avalent  des  grains  de 
fable  , pour  fupplcer  à la  trituration  dont  elles 
font  privées  par  le  défaut  des  dents.  Elles  ha- 
bitent les  lieux  les  plus  folitaires  6c  les  plus 
arides  ; fi  Ton  en  croit  les  Arabes , eilcs  ne  boi- 
vent jamais  : elles  vivent.cn  troupes  nombreufes 
dans  les  déferts  où  l’homme  les  pourfuit  , pour 
fe  nourrir  de  leur  chair  , de  leur  fang , de  leur 
grailTe  , 6:  fe  parer  ou  trafiquer  de  leurs  dé-* 
pouilles. 

Le  mantèque , met  fort  eftimé  des  Arabes , eft 
le  fang  de  Y autruche  mêlé  à fa  graiffe.  Pour  l’ob- 
tenir , lorfque  les  chaffeurs  ont  pris  une  autruche  , 
il  la  reffaflent  comme  on  feroit  une  outre  qu’on 
voudrait  rincer  ; puis  par  «ne  ouverture  faite  à 
lagorgei  reçoivent  le  mantèque  qui  coule  fous 
la  coniiftance  d’une  huile  figée  ; il  paroît  que  c’eft 
le  lang  mêlé  avec  la  graille  qui  couvre  les  in- 
teftins  ; on  en  obtient  quelquefois  julqu’à  vingt 
livres  d’une  feule  autruche.  Leur  chair  eft  eftimee 
par  les  habitans  de  la  Lybie  6c  de  la  Numidie. 
Tout  le  monde  fçait  quel  eft  Tufage  des  plumes 
d 'autruche , à miels  omemens  elles  fervent  meme 
parmi  nous.  On  voit  par  des  monumens  fort 
anciens  , _que  les  mêmes  ufages  remontent  aux 
temps  les  plus  reculés. 

Quoique  les  autruches  n’habitent  que  les  lieux 
déferts  , elles  fe  font  facilement  à la  vue  de 
l’homme  6c  s’apprivoifent  fans  peine , mais  pas 
affez  pour  contraéïer  de  la  docilité  6c  de  Tobéifi- 
fance.  On  en  a vu  dont  des  hommes  fe  fervoient 
comme  de  monture  % mais  fans  pouvoir  régler 
leur  marche  , ni  l’arrêter.  Leur  force  eft  fi  grande 
que  le  poids  de  deux  hommes  ne  paroît  ni  trop 
les  charger  , ni  retarder  leur  courfe  ; elles  fur- 
paffent  }e  cheval  en  viteffe , 6c  cependant  c’eft 
avec  le  cheval  qu’on  les  court  ; mais  on  ne  les 
force  pas  d’abord  ; il  feroit  impoifible  de  les  at- 
teindre fi  elles  prenoient  une  fuite  précipitée  ; on 
les  inquiette  feulement  affez  pour  les  empêcher 
de  s’arrêter  à prendre  de  la  nourriture , 6c  lors- 
qu’on les  croit  épuifées,  au  bout  d’un  jour  ou 
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deux  de  pourfuite  , le  chafléur  fond  deflus  au  | 
grand  galop  6c  les  aftorrrme  à coup  de  bâton  , 
pour  que  le  fang  qui  pourroit  couler  , fi  on  ém- 
ou un  autre  moyen  , ne  gâte  pas  les  plumes. 
UTRUCHE  A CAPUCHON.  Voyc{  DkONTE. 

Autruche  d'occident.  Voye^  Toutou. 

Autruche  volante.  ^Outarde  d’Afrique. 
AVERANO. 

Lotinga  tacheté.  Briss.  , tom.  JJ,  pag.  31 4, 

Ave  de  xerano  en  Portugais. 

Cuira  punga  par  les  Brafiliens.  Marcg. /?<.*£.  201 . 

Cet  oifeau  eft  du  XXlil  genre  ; fa  taille  ap- 
proche de  celle  d’un  pigeon  ; il  eft  remarquable 
par  des  appendices  charnus  , noirs  , longs  d'un 
pouce  qui  pendent  fous  la  gorge  & dont  la  forme 
eft  celle  d’un  fer  de  lance. 

La  têce  du  mâle  eft  couverte  de  plumes  d'un 
brun  foncé;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ; 
les  petites  couvertures  & les  grandes  le  font  aulli  ; 
mais  les  dernières  font  mêlées  de  verd  brun  ; le 
refre  du  plumage  etl  cendré , mêlé  de  noirâtre 
fur  le  dos  , de  verdâtre  fur  le  croiujion  ; la-queue 
eft  de  la  meme  couleur  &:  excèoe  les  ailes  de 
tome  fa  longueur  qui  eft  de  trois  pouces  ; l’iris 
eft  d un  noir  bleuâtre  ; le  bec  & les  pieds  font  | 
noirs  ; la  couleur  eft  plus  foncée  fur  le  bec  : 
YaxcroJto  mâle  ne  fait  entendre  fa  voix,  qui  eft 
très-forte  , que  pendant  les  mois  de  décembre 
& de  janvier,  qui  font  ceux  des  plus  fortes  cha- 
leurs au  Bréfil.  Tantôt  c’eft  un  ion  fe  mu  labié  à 
celui  d’une  cloche  fêlée  , tantôt  un  bruitjemblnbie 
à c^lui  qu’on  feroit  en  frappant  fur  un  coin  de  fer 
avec  un  inftrumcnt  tTanchant. 

La  femelle , plus  petite  que  le  mâle , n’a  point 
d’appendices  fous  le  cou.  Son  plumage  elt  un 
mélange  de  noirâtre , de  brun  6t  de  verd  clair  ; 
le  brun  domine  fur  le  dos  , le  verd  clair  fur  la 
gorge,  la  poitrine  6c  le  deflous  du  corps. 

La  chair  de  Vavcrano  eft  un  comeftible  agréable 
& nourrilTant. 

AVILLONER.  ( Fauc . ) Donner  de  Pavillon 
ou  ferre  de  derrière. 

AYILLONS.  ( Fauc .)  Serres  ou  doigts  de 
derrière. 

AVOŒTTE. 

lLavoceetced  un  oifeau  palmipède:  elle  a quelque 
rapport  avec  le  phænicoptère , & elle  diffère  des 
autres  oiléaux  palmés  par  la  longueur  de  les  jam- 
bes, mais  elle  ne  fe  rapproche  d aucun  oifeau  & 
elle  s’éloigne  de  tous , au  contraire , par  la  forme 
lingulière  de  fon  bec.  C’eft  une  efpècé  Bolée  , 
un  des  effais  de  la  nature  , fuivant  l’expreflion  de 
M.  de  Buffon  ,*dont  elle  n’a  pas  multiplié  les 
variétés. 

M.  Briflon  a placé  Vavocette  dans  le  CX1V 
genre  de  fa  méthode  ; il  dit  que  fa  longueur  , du 
Bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , eft  d’un  pied  cinq 
pouces  ; qu’elle  a deux  pieds  près  de  quatre  pouces 
de  vol  , que  la  longueur  de  fon  bec  eft  de  trois 
pouces  cinq  lignes. 
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La  partie  fupérieure  de  la  tete  Sc  du  cou  jufqtfà 
moitié  de  l’a  longueur  font  noires,  tout  le  relie 
du  plumage  eft  d’un  beau  blanc,  excepté  une 
large  bande  d'un  noir  luftré  qui  s'étend  fur  l’aile 
de  chaque  côté  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
blanches  à leur  origine  6c  noires  dans  leur  lon- 
gueur : cette  couleur  commence  d’autant  plutôt 
lur  chaque  plume  de  l’aile  , qu’elle  eft  plus  exté- 
rieure ; le  bec  eft  noir , d’une  ftibftance  tendre  , 
prel’que  mcmbraneule  à fa  pointe  ; elle  m’a  paru 
fort  reffemblante  à de  la  baleine  ; il  eft  difpofé , 
pour  ainfi  dire  , à contre-fens , fléchi  de  manière 
ue  la  courbure  tournée  en  haut  prélente  un  arc 
e cercle  relevé  , dont  le  centre  eft  au-deffus  do 
la  tête , & dont  la  pointe  revient  en-devant. 

Avec  un  bec  tel  que  celui  que  je  viens  de 
décrire  , Vavocette  eft  fans  défenfe  , ne  peut  ni 
becqueter  ni  pretquc  rien  lâifir , & il  eft  difficile 
d’imaginer  comment  elle  fe  nourrit  ; on  croit  que 
c’eft  du  frai  des  poilïons  5c  de  vers  qu’elle  cherche 
parmi  l’écume  des  eaux  & la*  vale.  On  trouve 
dans  fon  eftomac  une  matière  gcUt'mcufe  dans 
laquelle  on  peut  reconnoitre  les  débris  des  deux 
fubftances  qui  lui  fervent  d’aliment.  Elle  fréquente 
les  rivages  de  la  mer , 6c  de  préférence  les  env 
bouchures  des  fleuves  6c  des  rivières  ; quelquefois 
cependant  , mais  rarement , elle  s’enfonce  dans  les 
terres  en  fuivant  le  bord  des  eaux  ; elle  eft  de 
paffage  5c  féjourne  très-peu  ; elle  paroit  venir  des 
pays  Méridionaux  au  printemps  , 6c  y retourner 
à 1 automne  ; lés  mouvemens  font  prompts  , agiles 
6c  ont  de  la  grâce;  elle  eft  craintive,  difficile  à 
approcher  6c  ne  donne  dans  aucun  piège , parce 
que  fans  doute  il  n’y  en  a pas  dans  lefquels  on  lui 
préfente  un  appas  qui  lui  convienne.  M.  de  Sa- 
lerne  allure  que  l’efpèce  en  eft  fort  abondante 
en  Poitou  ; qu’elle  y fait  fon  nid  6c  que  les  payfans 
en  ramaffent  les  oeufs  par  milliers  ; il  n’en  eft  pas 
de  même  des  autres  provinces  du  royaume  ; on 
y voit  rarement  Vavocette  6c  elle  n’y  paroit  qu’en 
paffant  ; elle  s'avance  jufques  dans  les  province* 
du  nord  de  l’Europe,  Jufqu’ici  les  naturaliftes 
avoient  borné  Vavocette  à cette  partie  du  monde 
mais  je  l’ai  reçu  de  la  Louifiane  plufteurs  fois 
elle  appartient  donc  au  nouveau  comme  à l’ancien 
Contient , 6c  il  paroit  que  dans  l’un  6c  l’autre  , 
elle  lé  renferme  fous  les  climats  tempérés. 

Les  différences  qui  fe  trouvent  entre  Vavocette 
de  la  Louifiane  6c  celle  d’Europe  , confiftent  prin- 
cipalement dans  la  grandeur.  Celle  de  la  Louifiane 
eft  d’un  tiers  environ  plus  grande  ; elle  n’a  point 
de  noir  ni  fur  la  tête , ni  lur  le  cou.  11  eft  dans 
toute  fa  longueur , en  arrière  , d'flh  blanc  lali  de 
grifâtre , ainit  que  le  derrière  de  la  tête  ; la  ref- 
lemblancc  eft  d’ailleurs  parfaite  entre  les  deux: 
avocettes. 

AZUR  ( petit  >. 

Gobe-mouche  Heu  des  Philippines.  PL  enl.  606. 

fig.  t. 

C’eft  un  gobe-mouche  ou  un  oifeauduXXTV  genre; 
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il  eft  un  peu  plus  petit  & plus  haut  fur  jambes 
que  notre  gobe-mouche.  Sa  longueur  totale  eft  de 
cinq  pouces  ; un  bleu  d'axur  couvre  le  dos  , la  tête 
St  tout  le  devant  du  corps  j il  y a fur  la  poitrine 
St  fur  le  derrière  de  la  tête  une  tache  noire  ; le 
bleu  s’étend  en  s’aftoibliftanr  fur  la  queue  ; il  teint 
les  barbes  des  pennes  de  l'aile  dont  le  relie  eft 
noirâtre  , St  on  Papperçoit  encore  dans  le  blanc 
des  plumes  du  ventre.  On  trouve  cet  oileau  aux 
Philippines. 

AZUR1N. 

L 'a^urin  , fuivant  la  méthode  de  M.  Brillon , eft 
du  genre  du  merle  ; mais  il  a les  jambes  à pro- 
portion beaucoup  plus  longues  St  la  queue  au 
contraire  beaucoup  plus  courte.  Il  eft  vrai  que 
M.  Brillon  range  parmi  les  merles  plufieurs  oi- 
féaux  qui  ont  avec  eux  les  mêmes  différences 
que  Ya^urin.  M.  le  comte  de  Bufton  les  fépare  des 
merles’  St  leur  donne  un  nom  qui  exprime  très- 
bien  le  peu  d’étendue  de  leur  queue  & de  leurs 
ailes , celui  de  brèves.  Il  me  paroit  que  c'eft  à ce 
genre  qu’on  doit  rapporter  Yaçurin.  Voye { Brèves. 

Va^urin  eft  de  la  grofteur  du  merle , peut-être 
un  peu  plus  fort.  Une  large  bande  noire' s’étend 
de  la  racine  du  bec  à l'occiput  ; une  raie  jaune 
s'étend  de  même  de  chaque  côté  de  la  racine  du  bec 
au  derrière  de  la  tête  , St  une  troilième  raie 
noire  , placée  au  - deflfous  des  précédentes  , les 
accompagne  dans  leur  trajet  : la  gorge  eft  d’un 
jaune  pâle  ; cette  couleur  s’étend  un  peu  fur  les 
côtés  du  cou  ; le  dos  St  les  plumes  de  l’aile  les 
plus  voifines  du  corps  font  de  couleur  brune  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ; il  y a fur 
i’aile  deux  raies  longitudinales  blanches  ; la  fupé- 
neure  qui  eft  la  plus  large , eft  formée  par  l’ex- 
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trêmité  des  couvertures  qui  eft  blanche  ; la  fé- 
condé eft  fort  étroite  St  réfulte  d’un  limbe  blanc 
qui  borde  le  côté  extérieur  d'une  des  plumes  de 

I aile , la  queue  St  les  plumes  qui  la  recouvrent 
en-deffus  lom  d’un  bleu  foncé  ot  éclatant  ; elle 
eft  étagée  St  d’un  bleu  clair  en-deflous  : il  y a 
fur  le  haut  de  la  poitrine  une  bande  tranfverüde 
d’un  bleu  foncé  , plus  large  dans  fon  milieu  5t 
plus  étroite  fur  les  côtés  j elle  forme  une  forte 
de  colier  : la  poitrine le  ventre  St  les  côtés  font 
rayés  tranfverlalement  par  des  bandes  étroites , 
alternativement  d’un  jaune  pâle  St  d’un  bleu  glacé 
changeant  en  violet  fuivant  les  afpe&s. 

J’ai  reçu  une  feule  fois  Ya^urin  de  Cayenne. 

II  y eft  apparemment  rare , car  fa  beauté  enga- 
gèrent à le  joindre  aux  oiièaux  qu'on  en  envoie. 
Les  auteurs  n’en  avoient  pas  parlé  avant  M.  le 
comte  de  Buffon. 

AZUROUX. 

Bruant  bleu  de  Canada.  Brisson  , tom . 111 , 
pag.  2ç8. 

Cet  oileau  ^du  genre  XXXVe , a quatre  pouces 
deux  lignes  du  bec  à celui  de  la  queue,  fept 
pouces  de  vol , fon  bec  cinq  lignes  de  long , fa 
queue  un  pouce  ; elle  eft  compofée  de  douze 
pennes. 

Le  deflus  de  la  tête  eft  d’un  roux  obfcur;  le 
cou  en  arrière  St  le  deftus  du  corps  font  variés 
de  roux  obfcur  6t  de  blanc  ; la  gorge , le  devant 
du  cou  St  le  délions  du  corps  font  variés  de  roux 
clair  St  de  bleu  ; l’aile  eft  brune  , mais  le  bord 
externe  des  plumes  eft  bordé  d’un  limbe  tyant 
fur  le  bleu  ; la  queue  eft  colorée  comme  le* 
ailes  t le  bec  , les  pieds , les  ongles , font  d’un  gris 
brun. 


BABOUCARD. 
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Baboucard. 

Martin  - pécheur  du  Sénégal.  Briss.  tome  IV , 
P-4St,PI.39ifir. #. 

Bahoucarp  , eft  au  Sénégal  le  nom  qu’on  donne 
. au  martm  - D^-heur  en  langue  jalofe.  C’eft  de  ce 
mot  que  M.  de  Buffon  a fait  celui  de  baboucard  , 
qu'il  a appliqué  à un  martin-pêcheur  du  Sénégal  t 
fcmblable  à celui  d'Europe  oar  la  grandeur , ÔC 
qui  meme,  par  le$  couleurs  au  plumage,  ne  pa- 
rait en  être  qM*une  très- légère  variété. 

Le  baboucard  diffère  de  notre  martin-pêcheur  , 
en  ce  que  le  bleu  du  dos  eft  mêlé  de  fauve  dans 
le  baboucard , en  ce  que  notre  martin-pêcheur 
a la  tête  & le  cou  macules  de  taches  bleues , 
oblongues , ôc  le  baboucard  a les  mêmes  parties 
Simplement  pon&uces  de  bleu  ; enfin  , en  ce  que 
tout  ce  qui  eft  bleuâtre  dans  notre  martin-pêcheur, 
eft  d’un  bleu  tirant  fur  le  verd  dans  le  baboucard. 
Genre  LVlll. 

BAGADAI,  variété  ou  race  dans  l’efpèce  du 
pigeon  domeftique.  Voyez  Pigeon. 
BAGLAFECHT. 

M.  de  Buffon , à qui  l’on  doit  la  connoiffance  de 
«e!  oifeau,  dit  qu’il  le  trouve  en  Abyrtinie , qu’il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  touenam- courvi , 
dont  il  ne  diffère  que  par  quelques  nuances  ou 
par  quelques  diftributions  de  couleurs  : la  tache 
noire  qui  eft  des  deux  côtés  de  la  tête  , s'élève 
dans  le  baglafecht  jufqu’au- deffus  des  yeux.  Voye^ 
Toucn  am  - courvi.  La  marbrure  jaune  de 
brune  de  la  partie  iupérieure  du  corps  eft  moins 
marquée , ôc  les  grandes  couvertures  des  ailes , ainfi 
que  leurs  pennes  & celles  de  la  queue,  font  d’un 
brun  verdâtre , bordées  de  jaune  ; l’iris  eft  jaunâtre, 
& les  ailes  dans  leur  état  de  repos,  vont  à-peu- 
près  au  milieu  de  la  queue. 

Le  baglafecht  le  rapproche  encore  du  touenam- 
courvi  par  la  manière  donc  il  fufpend  fon  nid  , 
prefque  toujours  au-deffus  d’une  eau  dormante , à 
l’extrémité  d’une  petite  branche  , 6c  l’ouverture 
tournée  du  côté  de  l’eft  ; mais  il  lui  donne  une 
forme  différente  de  celui  du  touenam , & il  le 
roule  en  fpirale , â-meu-près  comme  un  nautile. 

BAISSER  LE  CORrS.  ( faucon . ) fyn.  deffi- 
mer.  Voyez  essimer. 

BALBUZARD. 

Aigle  de  mer.  Briss,  tome  i , pjge  440. 

Or  fraye , aigle  de  mer.  Bell,  hifioire  naturelle 
des  oif.  page  çâ  , port.  pag.  13. 

Anguifta  piombina  en  italien. 

Fijch-adler  en  allemand. 

Orfel  morski  en  polonois. 

Bald-bu\yard  en  anglois. 

Aquila  marina  , aquila  anataria  en  latin# 

Hifioire  Naturelle.  Tome  L 


Craupecherot  en  Bourgogne. 

Les  auteurs  ont  tous  regardé  le  balbuzard  comme 
un  aigle , 6c.  la  plupart  lui  en  ont  donné  le  nom 
générique;  mais  M.  de  Buffon  penfe  que  cet  oifeau 
diffère  trop  des  aigles  par  fa  taille , par  fes  habi- 
tudes , pour  qu’on  ne  lui  donne  pas  un  nom  par- 
ticulier , ôc  pour  qu'on  ne  le  doive  pas  féparer  des 
aigles  : u à tout  confidérer,  ajoute -t- il,  on  doit 
dire  que  cet  oifeau  n’eft  pas  un  aigle,  quoiqu’il 
reflemble  plus  aux  aigles  qu’aux  autres  oifeaux 
de  proie  ».  Suivant  qu'on  aura  égard  pour  diftin- 
guer  les  oifeaux  à leurs  habitudes  , ou  à la  confor- 
mation de  certaines  parties  propres  à les  faire 
reconnoitre,  on  féparcra , avec  M.de  Buffon,  le 
balbuzard  des  aigles , ou  on  le  regardera  avec  les 
différens  auteurs  comme  étant  du  même  genre  ou 
du  IX*  de  la  méthode  de  M.  Briffon. 

Le  balbuzard  a un  pied  onze  pouces  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue; il  a cinq  pieds  trois 
pouces  de  vol,  6c  fes  ailes  pliées  départent  un  peur 
la  queue. 

Les  plumes  du  fommet  de  la  tête  font  brunes 
dans  leur  milieu  6c  blanches  vers  leurs  bords  j 
le  derrière  de  la  tête , la  gorge  6c  le  cou  font 
blancs , avec  une  grande  tache  brune  à la  partie 
fupérieure  du  cou  ; il  y a aufli  une  raie  brune 
des  deux  côtés  du  cou  ; le  deffus  du  corps  eft: 
brun  : le  deffbus  eft  blanc. 

Les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’un  brun 
noirâtre  , les  moyennes  font  brunes  , 6c  toutes 
font  rayées  de  blanc  du  côté  intérieur  : la  queue 
eft  brune  : les  deux  plumes  du  milieu  font  d’une 
feule  couleur , les  autres  font  rayées  tranlverfa- 
lement  de  blanc  du  côté  intérieur;  les  pieds  ôc 
les  doigts  font  couverts  d’écailles  bleuâtres  ; le 
bec  6c  les  ongles  font  noirs. 

Il  y a peu  d’oifeaux  de  proie  qui  ayent  une 
ferre  auffi  ample , auffi  forte  à proportion  que  le 
balbuzard  , des  ongles  auffi  longs , auffi  courbes  ÔC 
auffi  acérés.  Aces  moyens,  déjà  très -efficaces, 
il  faut  ajouter  les  écailles  qui  couvrent  le  pied , 
qui  le  rendent  plus  propre  à retenir  ce  que 
l'oifeau  faifit.  Ces  précautions  étoient  néccffaircs 
relativement  au  genre  de  proie  dont  vit  le  bal- 
buzard. 11  fe  nourrit  de  poiffon  qu’il  enlève  en 
fondant  deffus  6c  en  le  fai  liftant  au  moment  qu’il 
paroit  à la  furface  de  l’eau.  C’eft  par  cette  rai- 
fon  qu’il  fréquente  le  bord  des  rivières,  6c  fur- 
tout  des  étangs  , 6c  que  perché  fur  un  arbre  élevé , 
d’où  il  découvre  au  loin , il  y attend  quelque- 
fois long-temps  une  occafion  favorable.  11  habite 
de  préférence  les  terres  baffes , marécageufcs, 
couvertes  de  bois.  11  pond  ordinairement  trois 
oeufs  Ôc  quelquefois  quatre.  C’eft  de  cet  oifeau 
b s s 
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qn’Ariffote  a dit  particulièrement , qu’il  force  fes 
petits  de  regarder  le  foleil , 6c  qu’il  donne  la 
mort  à ceux  dont  la  vue  n’en  peut  loutenir 
l'éclat  ; fait  bien  difficile  à obferver , très-invrai- 
femblable,  qu'on  a généralité  , qu’on  a attribué  à 
tous  les  aigles  , 6c  qui  probablement  n’eff  vrai 
par  rapport  aucun  , ni  par  rapport  au  balbuzard. 
On  a encore  dit  de  cet  oileau  qu'il  avoit  un  pied 
palmé  6c  les  doigts  de  l’autre  pied  féparés  ; qu'il 
nageoit  à l'aide  de  l’un , tandis  qu’il  l'aifilïoit  de 
l’autre  le  poiffon.  Erreur  démentie  par  toute 
analogie  , par  l’obfervatiou  , 6c  dont  je  ne  fais 
mention  que  parce  que  plufieurs  auteurs  font 
accréditée. 

M.  deBuffon  croit,  d’après  le  témoignage  des 
auteurs , que  l'efpèce  du  balbuzard  eff  répandue 
en  Europe  du  nord  au  midi , depuis  la  Suède  iuf- 
qu’en  Grèce,  6c  que  même  on  la  retrouve  dans 
1 Egypte  6c  la  Nigntic.  Mais  ce  qu’il  ne  paroit  pas 
qu'on  ait  encore  obi’ervé , c’eff  que  le  balbuzard 
appartient  egalement  au  nouveau  comme  à l'an- 
cien continent.  J’ai  reçu  plulieurs  fois  cet  oiféau 
de  la  Louiiiane , & je  conlerve  un  individu  envoyé 
«le  ce  pays , qui , mis  à côté  d’un  balbuzard  tué 
aux  environs  de  Paris , ne  préfente  abiolument 
aucune  différence.  Mais,  au  contraire,  la  parité  eff 
parfaite  en  tous  points  entre  les  deux  oifeaux, 
l’un  d’Europe,  l’autre  d’Amérique. 

BALICASSE  des  Philippines  ( le  ). 

Choucas  des  Philippines.  Briss.  tome  II ,pag.  31. 

Planche  enlum.  6oj. 

Le  balîcaffè  eff , l’uivant  M.  BrilTon , du  XIV* 
genre  de  l’a  méthode.  C’eff  un  choucas  de  la  grof- 
Jeur  à-peu-près  du  merle , dont  le  plumage , uni- 
forme fur  toutes  les  parties  , eff  d’un  noir  qui 
change,  luivant  les  atpeéfs , en  un  verd  brillant. 
La  queue  eff  fourchue  : le  bec  , les  pieds  , les 
ongles  font  noirs  ; cct  oileau  a un  chant  agréable, 
ce  qui  femble  l'éloigner  de  la  claffe  des  choucas, 
qui  n*ont  qu’un  cri  rauque  jmais  comme  c'eft  un  des 
oifeaux  que  M.  Brillon  a eu  fous  les  yeux  en  les  dé- 
crivant, il  n’eft  pas  pollible  de  fuppoier  que  l’auteur 
fe  loit  trompé  lui -meme  dans  l'emploi  de  la 
méthode.  On  peut  feulement  conclure  de  la  diffé- 
rence entre  le  balicaffe  6c  les  autres  choucas , rela- 
tive à la  voix,  que  les  caractères  empruntés  de 
la  forme  du  bec  6c  de  celle  des  pieds  ne  nbus 
indiquent  pas  toujours  les  différentes  facultés  des 
oifeaux. 

BALTIMORE. 

PL  <nl.  joâ  , Jig.  !» 

Briss.  tome  II , page  109. 

Cat.  tome  1 , pag.  j8.  Pl.  48' 

Le  baltimore  eft  du  genre  XIXe.  Cependant 
M.  Briffon  au r oit  pu  faire,  dans  ce  genre,  qui  cft 
très-nombreux , plufieurs  feélions.  Les  baitimores 
en  auroient  formé  une  : ils  ont  le  bec  plus  court 
à proportion  , plus  droit  que  les  autres  oifeaux 
Au  meme  genre. 
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Le  baltimore  dont  il  s’agit  dans  cet  article , eft 
un  peu  plus  gros  qu’un  moineau  franc  ; il  a près 
de  lept pouces  de  longueur,  6c environ  un  pien  de 
vol  ; la  tête,  la  gorge , le  cou  par  derrière  , 6c  le 
haut  du  dos  , font  d’un  noir  brillant , la  partie  infé- 
rieure du  dos,  la  poitrine,  le  ventre,  les  côtés,  font 
d'un  très  - bel  orangé  : une  bande  de  la  même 
couleur  s’étend  au-delïus  des  ailes,  en  travers  5c 
obliquement  à leur  origine  : les  ailes  6c  la  queue 
font  noires , mais  les  grandes  plumes  des  ailes 
font  bordées  extérieurement  par  un^îigne  blanche 
6c  noire  , 6c  celles  de  la  queue  font  terminées  par 
ale  l’orangé , excepté  les  deux  du  milieu  qui  font 
entièrement  noires  ; le  bec , les  pieds,  les  ongles, 
font  de  couleur  de  plomb.  Les  baltimores  le  trouvent 
en  été  dans  la  Virginie  6c  le  Maryland.  On  en 
voit  auffi  dans  le  Canada.  Ils  difparoiffent  en 
hiver.  Us  placent  leur  nid  lur  les  arbres  les  plus 
élevés  , ordinairement  à l'extrémité  d’une  branche 
aff'cr  forte , 6c  pour  l’affurer  ils  entrelacent  dans 
l'es  bords  une  menue  branche,  ou  un  rejetton, 
de  chaque  côté. 

La  femelle  a des  couleurs  moins  vives  que  le 
mile , 6c  il  n’y  a point  de  mélange  de  blanc  ni 
d’orangé  fur  fes  ailes  6c  fa  queue , qui  font  pu- 
rement noires. 

BaLUMORE  BATARD. 

Pl.  enl.  foô  Jig.  2 . 

Briss.  tome  II,  page  ni.  - 

Cat.  tome  I ,pag.  49.  PL  4p. 

Le  baltimore  batard , avec  la  taille  , la  forme  , Sc 
tous  les  caractères  du  baltimore  , n’en  diffère  que 
par  quelques  traits  dans  le  plumage  , 6c  par  des 
nuances  plus  ternes  dans  -les  mêmes  couleurs. 
Voye^  Baltimore.  La  tête,  au  lieu  d’être  en- 
tièrement noire  8c  d'un  noir  brillant,  eff  varice 
de  quelques  taches  jaunes,  6c  elle  eff  d’un  noir 
terne.  Ce  qui  eff  d'un  orangé  vif  dans  le  balti- 
more , eff  d’un  jaune  aller  pale  dans  le  baltimore 
bâtard  ; le  noir  des  ailes  , de  U gorge  6c  de  la 
queue  , eff  également  beaucoup  moins  brillant 
que  dans  le  baltimore,  6c  tire  fur  le  brun.  Les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  ne  font  que 
noirâtres  dans  leur  longueur  , olivâtres  à leur 
origine,  6c  terminées  par  un  jaune  fade  : la  lui- 
vante  de  chaque  côté  eff  confufément  teinte 
d’olivâtre  5c  de  noir,  6c  les  quatre  autres  plumes 
le  font  auffi  confufément  de  iaunc  ÔC  d’qjivàtre. 

M.  de  Montbeiliard  regarde  le  baltimore  bâtard 
comme  une  variété  dans  l’efpèce  du  baltimore. 
L’un  6c  l'autre  habitent  lus  mêmes  contrées , 6c 
ont  entr'eux  de  très-grands  rapports.  Mais  Catesby 
qui  les  obfervoit  fur  le  lieu  , les  a ditlingucs  i il  » 
même  donné  la  figure  6c  la  defeription  de  la 
femelle  du  dernier.  Il  eff  vrai  qu’à  juger  de  ces 
oifeaux  par  les  figures  qu’en  donne  Catesby  , il 
eff  difficile  de  croire  que  l’oifeau  qu’il  de  ligne 
pour  être  la  femelle  du  baltimore  bâtai d , la  toit 
en  effet , puifqu'cilc  a des  couleurs  plus  vives 
que  celles  du  mâle  , ce  qui  eff  généralement 
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contraire  à l’obfervation.  On  pourroit  donc  juger 
que  Catesby  a donné  pour  la  femelle  du  beiù- 
mürc  bâtard , l’oifeau  qui  eft  la  femelle  du  balti- 
more_*  6c  à juger  par  analogie , par  ce  qui  arrive 
parmi  les  autres  oifeaux , je  croirois  que  le  balti- 
more bâtard , n’eft  pas  même  une  variété,  mais  un 
jeune  baltimore  qui  n’a  pas  encore  mué  ; cependant 
le  lcntiment  d’un  homme  qui  obfervoit  fur  les 
lieux  , comme  je  l’ai  remarqué  , 6c  qui  obfcr- 
voit  les  individus  vivans  , doit  erre  préféré  aux 
conjechircs  qu’on  peut  former  à deux  mille  lieues, 
clapres  l’examen  de  quelques  peaux  defféchées. 
Ainli  , malgré  la  vrailemblance  de  l’identité  d’ef* 
pèce  entre  le  baltimore  6c  le  baltimore  bâtard , 
je  crois  qu’on  doit,  fur  la  foi  de. Catesby  9 regar- 
der ces  oifeaux  comme  faifant  deux  efpêccs , juf- 
qu  à ce  qu’un  nouvel  obfervateur , placé  dans  les 
memes  circonftances , nous  ait  appris  le  contraire. 

Baltimore  verd.  Briss.  tome  l/.pag.  hj. 
Voyt i Su  fleur. 

BAMBLA. 

PI.  enlum.  joy^fig.  2. 

Le  béimbl 4 eft  un  fourmillier.  f oyer  Four- 
millier.  Il  eft,  fuivant  la  méthode  de  M.  Brif- 
lon  , du  genre  XXIIe.  Sa  longueur  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  eft  d’environ  quatre 
pouces. 

Le  deflus  du  corps , ainfi  que  les  petites  cou- 
vertures des  ailes,  eft  d’un  brun  roui'sâtie , plus 
foncé  fur  le  bord  des  plumes  ; les  grandes  cou- 
vertures 8c  les  pennes  des  ailes  font  noires  ; mais 
u y a fur  chacune  de  ces  dernières  plumes,  vers 
le  tiers  de  leur  longueur,  à compter  de  leur  ori- 
gine, une  tache  blanche,  ce  qui  forme,  par  la 
réunion  des  taches,  une  bande  tranfverfale  blanche 
fur  chaque  aile  vers  leur  tiers  fupérieur  : la  queue 
ell  grisâtre  ; le  defious  du  corps  eft  d’un  blanc  faîe , 
mêlé  de  grisâtre  : le  bec  eft  noirâtre , plus  long  u 
proportion  que  dans  les  autres  fourmillicrs , plus 
crochu  à l’on  extrémité  ; les  pieds  font  plombes  6c 
les  ongles  noirs.  Cet  oifeau  le  trouve  à la  Guiane, 
mais  il  y eft  rare. 

BAMAHBOU  de  Bengale. 

Merle  de  Bengale.  Briss.  tome  Il>  page  260  ; Sc 
tomcnjupl.p%e43. 

Grive  brune  des  Indes,  Edw.  tome  IV,  pae.  184. 
PL  ,84. 

Le  bantahbou  eft  un  oifeau  du  XXII*  genre , lin 
peu  plus  gros  qu’une  grive  commune,  dont  le 
plumage  brun  fur  tout  le  corps,  eft  plus  foncé  fur 
la  partie  fupérieure , plus  clair  fur  la  partie  infé- 
rieure 8c  fur  le  bord  des  couvertures  6c  des  pennes 


des  ailes  : la  queue  ctagée  , longue  d’environ  trois 
pouces,  dépatTe  les  ailes  pliées  d’à -peu -près  la 
moitié  de  la  longueur  : le  bec  Sc  les  pieds  font 
jaunes.  Suivant  M.  Linné  on  trouve  à la  Chine 
une  variété  de  cette  efpècc , dont  le  plumage  eft 
gris  en-deftus  du  corps,  de  couleur  de  rouille 
en-deffous , avec  un  trait  blanc  de  chaque  côté 
• dé  la  tétç,  M.  Linné  donne  à cet  oiieau  l’épi- 
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' thète  de  canorus.  On  en  pourroit  indtiir#  que 
; ce  n’eft  pas  une  variété  du  baniakbou , duquel  en 
| ne  dit  pas  qu’il  ait  un  chant  agréable.  Mais  il 
faudroit , pour  établir  une  diffetence  entre  ce» 
deux  oifeaux , d’après  ce  cara&ère , être  certain 
que  le  baniahbou  n’a  pas  un  chant  agréable,  ce 
qu’on  ne  fçauroit  conclure  d’une  fimple  réticence  , 
qui  n’eft  peut-être  qvfune  omitlion  dans  l’hiftoire 
de  cet  oifeau.  Il  fe  trouve  au  Bengale,  où  les 
habitans  du  pays  lui  donnent  le  nom  qu’on  lui  a 
conlervé  dans  notre  langue. 

B A RB  AI  A N.  Voyez  Duc. 

BARBICAN  (le). 

Planche  enl . 602. 

Le  barbican  a les  jambes  couvertes  de  plumes 
jufqu’au  talon  : quatre  doigts  , deux  places  en» 

, avant,  deux  en  arrière  : le  bec  aurti  large  à fa 
baie  que  la  tête  eft  grofte , dentelé  fur  fes  bords , 
comprimé  St  canclc  fur  les  côtés , entouré  à fa 
bafe  de  poils  roides,  fort  longs,  & dirigés  en- 
avant,  la  langue  charnue.  II  reiïemble  aux  tou- 
cans & aux  barbus  par  le  nombre  5c  la  pofition 
de  fes  doigts  ; aux  premiers  , par  la  grofteur  Sc 
les  dentelures  de  fon  bec  -,  aux  féconds , par  les 
poils  qui  en  entourent  la  bafe , & par  la  con- 
formation de  fa  langue.  Mais  il  diffère  des  tou- 
cans, en  ce  qpe.  fon  bec  n’eft  pas  aufli  long, 
qu’il  eft  d’une  lubftance  plus  compacte  , qu’il  n’eft 
courbé  en  bas  qu’à  l’extrémité  de  la  mandibule 
fupérieure ,'  au  lieu  que  dans  les  toucans  les  deux 
mandibules  ont  leur  pointe  inclinée  en  bas  : le 
barbican  diffère  des  barbus,  en  ce  que  fon  bec  eft 
à proportion  plus  fort , en  ce  que  fa  pointe  eft  plus 
courbée , 6c  qu’il  eft  dentelé  ; enfin  il  diffère  & des 
toucans  6t  des  barbus , en  ce  que  fon  bec  eft  com- 
primé fur  les  côtés,  & qu’il  eft  cannelé.  Le  barbican , 
en  reflemblant  loue  certains  afpeéls  aux  toucans , 
fous  d’autres  aux  barbus  , n’eft , à ftriétement  le 
•confidérer , ni  du  genre  des  uns  , ni  de  celui  des 
autres  : il  forme  un  genre  nouveau  intermédhiire 
6t  mixte  entre  les  toucans  Si  les  barbus  ; cepen- 
dant il  a plus  de  rapports  avec  les  premiers,  not> 
feulement  par  les  caractères  déjà  énoncés  , mais 
par  les  couleurs  de  fon  plumage  6c  la  manière 
dont  elles  font  diftribuées.  On  peut  le  regarder 
comme  le  repréfentant , dans  l’ancien  continent , 
des  toucans  , qui  font  particuliers  au  nouveau* 
Le  nom  de  barbican  qui  lui  a été  donné  par  M.  de 
Buffon,  avant  lequel  les  auteurs  ne  l’avoient  pas 
décrit,  préfente  une  idée  fort  jufte  de  fa  nature 
mixte. 

Le  barbican  a été  apporté  des  côtes  de  Barbarie  : 
il  n’y  eft  probablement  pas  rare  ; car  on  en  a 
conlécutivement  apporté  un  aftez  grand  nombre 
d’individus.  Il  a neuf  pouces  de  long,  fa  queue 
trois  & demi  ; fpn  bec  dix-huit  lignes  de  long  fur 
dix  d’épaiiTeur. 

La  tête,  le  derrière  8c  les  côtés  du  cou, «tout 
le  deflùs  du  corps  , les  ailes  6c  la  queue  font  noirs  9 
la  gorge , la  partie  antérieure  du  cou  font  reuges  3 
5 s s ij 
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la  poitrine  eft  traverfée  par  une  large  bande 
noire  ; le  ventre  & les  côtés  font  d’un  rouge 
moins  vif  que  celui  de  la  gorge  6c  du  devant  du 
cou ; le  deflbus  de  la  queue  6c  les  cuifles  font 
noirs  ; le  bec  eft  jaunâtre  ; il  n’y  a que  deux 
dentelures  ; elles  font  moufles  , placées  au  bord 
de  la  mandibule  fupérieure.  Les  cannelures  ou  fil- 
ions placés  fur  les  côtés  de  la  mandibule  inférieure 
font  noirs  ; les  pieds  font  bruns  : dans  quelques 
individus  le  rouge  du  devant  du  cou  & celui  du 
ventre,  font  mêlés  de  plus  ou  de  moins  de  blanc. 
J'ignore  fi  ces  individus  font  des  femelles  ou  de 
jeunes  barbicans. 

BARBICHON  de  Cayenne. 

PL  enlum.  830 , n°.  1 le  mâle , a la  femelle. 

M.  le  comte  de  BufFon  , qui  a le  premier  fait 
connoitre  cet  oifeau , le  décrit  dans  les  termes 
fuivans  : 

Le  barbichon  a près  de  cinq  pouces  de  longueur; 
tout  le  deflus  du  corps  efl  d’un  brun  olivâtre 
foncé,  excepté  le  haut  de  la  tête,  que  recou- 
vrent des  plumes  orangées  , en  partie  cachées 
fous  les  autres  plumes  ; le  deflbus  du  corps  efl  d’un 
jaune-verdâtre  , qui , fur  le  croupion , fe  change 
en  un  beau  jauno. 

La  femelle  efl  un  peu  plus  grande  que  le  mâle  ; 
tout  le  deflus  de  fon  corps  efl  d'up  brun  noirâtre  , 
mêlé  d’une  légère  teinte  de  verdâtre , moins  fen- 
fible  que  dans  le  mâle  y,  le  jaune  de  la  tête  ne 
forme  qu’une  tache  oblongue  , que  des-  plumes  de 
la  couleur  générale  recouvrent  en  partie  ; la 
gorge  6c  le  haut  du  cou  font  blanchâtres  ; les 
plumes  du  ventre , du  cou , de  la  poitrine  & du 
deflous  des  ailes  ont  leur  milieu  brun  3t  le  refle 
jaunâtre  , le  ventre  & le  deflbus  de  la  queue  font 
entièrement  d’un  jaune  pâle  : le  bec  efl  noir  6c 
les  pieds  grisâtres  : des  poils  ou  foies , comme 
tous  les  gobes -mouches  en  ont  la  bafe  du  bec 
plus  ou  moins  entourée,  s’étendent  jufqu’au  bout 
du  bec  du  mâle  *.  la  femelle  en  a aufli , mais  en 
moindre  quantité  6c  de  moins  longs.  Ce  gobe- 
mouche  n a pas  , comme  beaucoup  d’autres  du 
même  genre,  la  voix  aigre;  il  femble  fiffler  dou- 
cement les  deux  fyllabes  pipi.  Le  mâle  & la  femelle 
vont  ordinairement  de  compagnie  ; ils  font  leur 
nid  dans  des  endroits  découverts  ; ils  le  pofent 
fur  les  rameaux  les  moins  toufliis  , fur  les  branches 
les  moins  garnies  de  feuilles  ; ils  le  conflruifent 
avec  de  la  moufle  , 6c  lui  donnent  une  grofleur 
excefli ve , douze  pouces  de  haut , cinq  de  dia- 
mètre; ils  le  ferment  par -deflus,  6c  n'y  prati- 
quent qu’une  ouverture  fort  étroite  fur  le  côté , à 
trois  pouces  du  fommet.  Le  barbichon  efl  du 
genre  XXIV. 

BARBU. 

M.  Brillon  a compofe  fon  XLIX*  genre  <Toi- 
feaux , auxquels  il  a donné  le  nom  de  barbus  , 6c 
dont*  le  trait  fpécialement  caraéUriftiquc  cft  d’a- 
voir la  bafe  du  bec  garnie  de  plumes  roides  & 
en  forme  de  poils  , tournés  en-devant.  AL 
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comte  de  Buftbn  divife  ces  oifeaux  en  ceux  de 
l’ancien  6c  ceux  du  nouveau  continent;  il  laiflb 
le  nom  de  barbus  aux  premiers , & il  donne  celui 
de  tamatias  aux  féconds.  Cette  diftin&ion  efl  fon- 
dée fur  ce  que  malgré  le  grand  nombre  de  rap- 
ports qu’il  y a entre  les  barbus  6c  les  tamatias , 
tes  barbus  ont  le  bec  fenfiblement  plus  court , 
plus  épais  , 6c  un  peu  convexe  en -deflbus; 
qu’ils  ont  les  moeurs  languinaires  , 6c  à-peu-près 
lemblablcs  à celles  des  pies-grièches , tandis  que 
les  tamatias  font  d’un  naturel  tranquille , qui  ap- 
proche de  la  flupidité.  Enfin  les  uns  & les  autres , 
ayant  les  ailes  tort  courtes  ; 6c  ne  pouvant  par 
cette  raifon  fournir  un  long  vol , M.  de  Buffon  en 
conclut  , que  les  barbus  n’ont  pu  paiTef  dans  le 
nouveau  continent , & que  par  conlcquent  les 
tamatias  n’en  tirent  pas  leur  origine  , &.  forment 
un  genre  à part. 

Barbu.  Briss.  tome  IV , page  pi.  Voye 1 Ta- 

MAT1A  Â COLLIER. 

Barbu  a collier  de  Cayenne. 

Planche  enlum . 393.  Voyt{  Tamatià  a col** 
LIER. 

Barbu  a gorge  iaune. 

Barbu  des  Philippines. Briss. tome  IV,pag.  99, 

Idem.  PL  enlum.  33t. 

Ce  barbu  efl  un  peu  plus  gros  qu’un  moineau 
franc  ; il  a cinq  pouces  trois  lignes  de  long  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue , qui  n’efl  longue 
que  de  quinze  lignes  , 6c  neuf  pouces  quatre 
lignes  de  vol  : fes  ailes  pliées  s’étendent  à - peu- 
prés  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  : la  partie 
antérieure  de  la  tête  efl  d’un  beau  rouge  ; le 
furplus  des  plumes  qui  la  couvrent  , 6c  le  refle 
du  deflus  du  corps  font  d’un  verd  obfcur  : il  y a 
de  chaque  côté  de  la  tête  une  tache  jaune  qui 
entoure  l’œil  : la  gorge  6c  le  devant  du  cou  loijt 
de  cette  même  couleur  ; le  haut  de  la  poitrine  efl 
traverfé  par  une  large  bande  rouge , 6c  le  refle 
du  deflbus  du  corps  efl  d’un  jaunâtre  décoloré, 
varié  de  taches  oblongues  d’un  verd  obfcur  : les 
ailes  pliées  paroiflènt  verdâtres,  mais  lorfqu’cllcs 
font  ouvertes  on  voit  que  les  plumes  font  mi- 
parties  de  verdâtre  6c  de  brun  : la  queue  ver- 
dâtre en-deflus , efl  par  deflbus  d’un  cendré  bleu  ; 
le  bec  6c  les  onglet  font  bruns:  les  pieds  jaunâtres. 

La  femelle  n a point  de  rouge  ni  fur  1a  tête  ni 
fur  la  gorge , & les  parties  qui , dans  le  mâle  font 
d’un  jaune  décidé , ne  font  dans  la  femelle  que 
d’un  blanc  jaunâtre.  Genre  XLIX . 

Barbu  a gorgf.  noire. 

Barbu  de  l’ifle  de  Luçon.  Voyagea  la  Nouvelle 
Guinée  , page  69  , PL  34 . 

M.  Sonnerat , qui  nous  a fait  connoitre  cet 
oifeau  élégant  par  les  couleurs  de  fon  plumage , 
n’en  donne  pas  les  dimcnfions  ; il  nous  apprend 
feulement  que  le  barbu  de  l’ifle  de  Luçon  , efl  un 
peu  plus  grand  que  le  gros-bec  d’Europe  ; il  en 
fait  enfuite  la  defçription  à-peu-près  dans  les 
termes  fuivans: 
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La  partie  antérieure  de  la  tête  eft  d’un  beau 
touge  ; fa  partie  poftérieure  &.  le  cou  par-derrière 
font,  noirs  ; il  y a au-deffus  de  l'œil  une  raie  demi- 
circulaire  jaune  ; elle  fe  continue  jufqu’au  bas  du 
cou , mais  elle  change  de  direétion  & de  couleur, 
elle  devient  blanche  & fuit  une  ligne  droite  ; plus 
bas  que  cette  première  bande  ou  raie , il  y en  a 
une  fécondé,  qui  parte  fous  l'œil  , qui  delcend 
jufqu’au  bas  du  cou , &.  qui  eft  noire  ; entre  cette 
fécondé  bande  & la  gorge  il  y a une  troifième 
raie  qui  eft  blanche , 6i  qui  à fa  bafe  fe  perd  fur 
la  poitrine  ; la  gorge  eft  noire  : le  furplus  du  det 
fous  du  corps  cil  blanc  ; le  dos  & les  couvertures 
des  ailes  font  noirs  ; mais  plufieurs  des  plumes  font 
terminées  , les  unes  par  des  points  jaunes , les 
autres  par  des  points  blancs  ; les  plumes  feapu- 
laires  font  bordées  de  blanc , & forment  une  raie 
de  cette  couleur  au  haut  de  l'aile  : les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires  ; les  moyennes  le 
font  aufli , mais  elles  font  bordées  de  jaune  du 
côté  extérieur  : les  pennes  de  la  queue  font  noires, 
bordées  de  jaune  : le  bec  6i  les  pieds  font  noi- 
râtres. Genre  XLIX. 

Barbu  a gros  bec  de  Cayenne.  PL  tnl.689. 

Tamatias  (les)  noirs  & blancs. 

Barbu  a plastron  noir. 

Barbu  du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

Planche  enlutn.  688  , fig . /• 

Ce  barbu  n’a  que  fix  pouces  & demi  de  lan- 
gueur ; fa  queue  dix-huit  lignes  : le  fommet  de  la 
tète  eft  rouge  ; les  yeux  font  entourés  de  jaune  ; 
la  gorge , le  devant  du  cou  & le  haut  de  la  poi- 
trine lonc  noirs:  fur  les  côtés  du  cou  une  raie  noire, 
entre  deux  raies  blanches , defeend  de  l’angle  des 
«leux  parties  du  bec  jufqu’au  bas  du  cou  : tout  le 
«lelTus  du  corps  eft  blanc  : le  derrière  de  la  tête  6c 
la  partie  porter ieure  du  cou  font  noirs  : le  dos  eft 
couvert  de  taches  d'un  jaune  clair  fur  un  fond 
noir  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  font  aurti 
noires  & cordées  de  jaune  du  côté  extérieur  : les 
taches  jaunes  font  plus  grandes  & plus  multipliées 
à la  partie  inférieure  du  dos.  Le  bec  & les  pieds 
font  noirs.  Genre  XLIX. 

Barbu  a poitrine  noire  de  Cayenne. PL 
anl.  746 , tome  11.  Foye{  Tamatias  (les)  noirs 
& blancs. 

Barbu  a ventre  tacheté  de  Cayenne.  PL 

enlum.  206.  Foy.  Tamatia  (le}. 

Barbu  de  Cayenne.  PL  enlum,  206  , fig,  1 . 

Briss.  tome  JF,  page  97.  F.  Tamatia  a tète 
*t  gorge  rouges. 

Barbu  (grand)  de  la  Chine.  PL  enlum.  871 . 
Foyei  B a R b u ( le  grand  ). 

Barbu  (le grand). 

Barbu  de  la  Chine.  PL  enlum.  87». 

C*eft  l’oifeau  <lu  genre  XL1X°,  le  plus  grand  qui 
foit  connu  jofqu’à  préfent;  il  a près  de  onze  pouces 
«lu  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; le  vera  eft  la 
couleur  dominante  de  fon  plumage , mais  fiir  la 
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tête  & le  devant  du  cou  le  verd  eft  mêlé  de  bleu  ; 
il  eft  mêlé  de  marron  fur  le  derrière  du  cou  & te 
haut  du  dos  : ces  différentes  couleurs  paroirtent 
plus  ou  moins , félon  les  effets  de  la  lumière  ; le 
refte  du  deffus  du  corps  & les  ailes  font  d'un  verd 
pur,  excepté  les  pennes  des  ailes , qui  font  en  partie 
noues  : le  deflous  du  corps  eft  d'un  verd  clair  : les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  rouges  : 
la  queue  eft  verte  ; le  bec  eft  blanchâtre  dans  fa  ' 
longueur  , &.  noir  à fa  pointe  ; les  pieds  font 
bruns. 

Barbu  de  Mahé.  PL  enlum,  870.  Voy.  Barbu 
verd. 

Barbu  de  Saint-Domingue.  Pl.  enlum.  206  , 
fig.  2.  F.  Tamatia  a tête  et  gorge  rouges. 

Barbu  des  Maynas.  Pl.  enlum.  330. 

Briss.  tom.  IF, p.  202.  F.  Tamatia  a (le  beau  ). 

Barbu  des  Philippines.  P l.enl.  331 

Briss.  tom.  lFjpag.99.pl.  Fil. fig.  2.  F.  Barbu 
a gorgf  jaune. 

Barbu  du  cap  de  Bonne-Efpérance.  PL  tnl.683 , 
fig.i.  Foye^  Barbu  a plastron  noir. 

Barbu  du  Sénégal.  Pl.  tnl.  746  fig.  2 . Foye £ 
Barbu  ( le  petit). 

Barbu*( le  petit). 

Barbu  du  Sénégal  PL  enlum.  746.  figure  2. 

Ce  barbu  n’a  que  quatre  pouces  de  long.  La 
tête  & le  deffus  du  corps  font  bruns;  le  deffous 
eft  blanchâtre , nué  d’une  teinte  verdâtre  & de 
taches  oblongues  d’un  vert  un  peu  plus  décidé, 
qui  occupe  le  milieu  de  chaque  plume:  la  gorge 
eft  jaune  ï il  y a une  raie  blanche  de  chaque 
côté  au  - deffous  de  l’œil  : les  ailes  & la  queue 
font  verdâtres  , avec  une  raie  tranfverfaJe  blanche 
fort  étroite  qui  coupe  l’aile  darfs  ion  milieu  : les 
grandes  pennes  font  aulli  terminées  d’un  filet 
blanchâtre  à leur  extrémité  : le  bec  & les  pieds 
font  jaunâtres.  Genre  XLIX. 

Barbu  tacheté  de  Cayenne.  Briss.  tom.  1F 3 
page  97.  Foye{  TAMATIA  A TÊTE  ET  GORGE 
ROUGES. 

Barbu  verd. 

Barbu  de  Mahé.  Planche  enlum.%70. 

Le  barbu  de  Mahé  a fix  pouces  & demi  de 
•long.  Le  fommet  de  la  tête  eft  d’un  gris  brun,  le 
derrière  de  ia  tête  & le  cou  font  de  cette  même 
couleur,  mêlée  de  blanc  fale  le  long  de  chaque 
plume , ce  qui  fait  paroîue  ces  parties  comme 
rayées  : tout  le  refte  du  plumage  eft  vert , tant 
fur  le  corps  qu’en  deffous  ; mais  le  vert  eft  plus 
foncé  en  deffus  & plus  clair  en  deffous.  La  queue 
& les  ailes  font  vertes , excepté  les  grandes  pennes 
des  ailes  qui  font  brunes  : le  bec  eft  blanchâtre  & 
les  pieds  font  bruns.  Cet  oifeau  a été  apporté  de 
Mahé  par  M.  Sonnerat.  11  eft  du  genre  XLIX. 

BARDEAU.  Foyer  Bruant. 

BARGE. 

Les  barges  font  des  oifeaux  de  partage  ; cm  ne 
les  voit  guère  que  fur  les  bords  de  b mer  ; «eTle* 
viennent  fur  nos  côtes  au  mois  de  lêptemhre  ; 
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elles  font  très-peu  de  féjotir , & , pendant  le  temps 
u’ellos demeurent, clics fe  tiennent  par  préférence 
ans  les  marais  falés  : elles  vivent  comme  les  bé- 
calTes  de  vers  6c  de  verniiiïeaux  qu’elles  tirent  de 
la  vafe  : elles  font  très-farouches  ; mais  à leur 
arrivée  la  fatigue  les  rend  moins  promptes  à fuir  ; 
elles  prennent  alors  leur  vol  avec  peine  ; elles 
courent  très-vite  ; mais  en  les  tournant , on  peut 
les  ralfembler  & en  tuer  plufieurs  d’un  l'eul  coup  de 
fufil  ; leur  chair  cil  délicate  & d‘un  goût  agréable  : 
elles  ne  nichent  point  fur  nos  cotes.  Quoique  je 
n’aic  pas  obfervé  ces  oifeaux  fur  les  bords  de  la 
mer , je  fuis  afin  ré  que  les  barges  ont  un  fécond 
partage  au  printemps.  J’cn  ai  vu  dans  cette  faifon 
expolées  fouvent  à Paris  , dans  les  endroits  où 
l'cn  vend  le  gibier. 

Le  genre  de  la -barge  précède  immédiatement 
celui  cie  la  bécaffc  , dans  l’ordre  fyiV'matique  de 
M.  Briffon.  C’eft  le  genre  LXXVL  II  ell  ipécia- 
lement  diilingué  par  la  forme  du  bec  ,menu  , très- 
long  , plutôt  recourbe  en  en-haut  que  droit  , & 
dont  le  bout  eil  obtus  & liffe. 

On  donne  aux  barges , fur  les  côtes  de  Picardie  , 
le  nom  de  t alertas. 

M.  de  Buffon  , à l’occafion  des  barge J1,  remarque 
que  de  tous  ces  êtres  légers  , fur  lelqucls  la  nature 
a répandu  tant  de  vie  ôc  de  grâces  , & qu’elle 
paroit  avoir  jettes  à travers  la  grande  fcène  de 
les  ouvrages , pour  animer  le  vuide  de  l’efpace  & 
y produire  du  mouvement , les  oifeaux  de  marais 
font  ceux  qui  ont  le  moins  de  part  à les  dons 

Aucun  d’eux  n*a  les  grâces  ni  la  gaieté  de  nos 
ptleaux  des  champs  : ils  ne  fçavent  point , comme 
ceux-ci  ,s’amufer , fe  réjouir  enfemble  , ni  prendre 
fie  doux  ébats  qptre  eux  lur  la  terre  ou  dans  l'air  ; 
leur  vol  n’ell  qu’une  fuite , une  traite  rapide  d’un 
froid  marécage  à un  autre. .... . Ils  giflent  â terre  ôt 

fe  tiennent  à l’ombre  pendant  le  jour  ; une  vue 
foible , un  naturel  timiae , leur  font  préférer  l'obs- 
curité de  la  nuit , ou  la  lueur  des  crépulcules  , à 
ta  clarté  du  jour  ; 6c  c'cfl  moins  par  les  yeux 
que  par  le  tsû  , ou  par  l’odorat,  qu'ils  cherchent 
leur  nourriture.  C’eft  ainfi  que  vivent  les  bécalïes  , 
les  bécaflines,  les  barges  6c  la  plupatt  des  autres 

oifeaux  de  marais , 

Barge  aboyeuse. 

Barge  grise.  Briss.  tom . V , pag.  267. 

Idem.  pl.  enl . 876. 

Oifeau  nommé  crex,  Bell.  hifi.  nat.  des  oif. 
pag.  20 7. 

Xboyeur , fuppl.  de  l'encyclop . 

Barker  en  Anglois. 

Totano  en  langue  Vénitienne. 

La  barge  aboyeufp  n’a  pas  tout-â-fait  un  pied  du 
bout  du  bec  a celui  dç  la  queue  : elle  a un  peu 
plus  de  vingt  pouces  de  vol.  La  partie  fupérieure 
de  la  tête  6c  du  cou  font  d’un  brun  noirâtre  , 
mélangé  de  blanchâtre  fur  les  côtés  ; la  partie 
fupérieure  du  dos  ell  variée  de  taches  noires 
?llcz  grandes  , fur  un  fond  gris-brun  ; le  même 
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gris  règne  fur  les  couvertures  des  ailes  ; mais 
chaque  plume  ell  bordée  de  blanchâtre  ; la  gorge 
eil  blanchâtre  ; le  corn,  en  devant , 8c  la  poitrine  , 
font  revêtus  de  plumes  blanches  , qui  font  mar- 
quées dans  leur  milieu  d’une  raie  longitudinale 
brune  ; le  croupion  6c  le  dclTous  du  Corps  font 
blancs. 

L’aile  eft  compofée  de  vingt-fix  plumes , fur 
lefquelîes  le  blanc  6c  le  gris-brun  font  inégalement 
6c  diverfement  répartis.  Les  plumes  de  la  queue 
iont  blanches,  rayées  tranlverfalement  de  brun; 
le  bec  eft  brun  ; les  pieds  font  gris  ; les  ongles 
noirâtres.  11  cil  probable,  d’après  le  furnom  d'a- 
boyeufe , qui  a été  donné  à cette  barge , que  fon 
cri  a quelque  rapport  à l’aboyement  du  chien. 
Genre  LXXVL 

Barge  aux  pieds  rouges. 

Cette  dénomination  prél'ente  le  caraélère  le  plus 
apparent  de  cette  elpèce  , qui  n’a  point  été  connue 
jutqu’ici. 

Cette  barge  a environ  treize  pouces  de  lon- 
gueur du  bout  du  bec  julqu’à  celui  de  la  queue  ; 
le  bec  a deux  pouces  trois  lignes  de  long  ; à la 
naiffance  , il  ell  arqué  vers  le  dclfous  ; près  de 
la  pointe , il  fe  recourbe  en-defl'us  ; la  mandibule 
inlérieure  efl  d’un  beau  rouge  de  cinabre  jufques 
vers  fa  moitié  ; le  relie  du  bec  ell  noir  ; tout 
le  deffus  du  corps  ell  d’un  gris-cendré , 6c  le  dclfous 
d’un  blanc  de  neige  ; les  pennes  de  l’aile  font 
brifnes  du  côté  extérieur , blanchâtres  du  côté  in- 
térieur ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  d’une  feule  teinte  cendrée  ; les  autres  font 
comme  découpées  en  feie  fur  leurs  bords  , par 
une  teinte  blanche  j les  jambes  6c  les  pieds  font 
d’un  rouge  de  cinabre  très-vif;  les  ongles  lont  noirs. 
Genre  LXXVL 

(Cet  article  ejl  de  M.  de  la  Peiroufe.  ) 

Barge  blanche. 

Briss.  tom.  V , pag.  290. 

Francolin  blanc  de  la  Baie  de  Hudfon,  Edit, 
tom.  lit , pag.  139  , pl.  139. 

Sa  groffeur  ell  à peu-près  la  même  que  celle 
de  la  barge  roujjc  ; tout  le  plumage  ell  blanc , à 
l’exception  d’une  teinte  de  jaunâtre  fur  les  grandes 
pennes  de  l’aile  6c  de  la  queue  ; le  bec  ell  orangé 
dans  fa  longueur , noir  à ton  bout , 6c  courbé  en- 
deflus  d’une  manière  plus  exprimée  que  dans  les 
autres  barges.  11  ell  probable  , comme  le  penfc 
M.  Edwars  , que  le  blanc  ell  à la  Baie  d’Hudl'on 
le  plumage  de  cette  barge  pendant  le  froid  rigou- 
reux de  l’hiver  , 6c  qu’elle  reprend  en  été  les 
couleurs  qui  lui  font  propres  ; ôc  l’on  feroit  fondé  À 
croire  que  c’eft  le  même  oifeau  décrit  ,£knais  ^ 
avec  fon  plumage  d’été  ,fous  le  nom  de  barge  rouge 
de  la  Baie  d' Hudfon  , fi  la  barge  blanche  n’avoit  pas 
le  bec  plus  relevé  en-delTus  ; effet  qui  ne  peu| 
être  produit  par  le  froid.  Genre  LXXV 7, 

Barge  brune, 

Briss.  tom.  V , pag,  276  pL  XXXI II , fi  g.  2 j 

PL  enl , 8ydt 
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La  barge  brune  a , du  bout  du  bec  à celui  de 
)a  queue  , onze  pouces  neuf  lignes,  un  pied  fept 
pouces  de  vol» 

La  partie  fupérieure  de  la  tête , le  cou  en  arrière, 
& le  deflus  du  corps , l'ont  couverts  de  plumes 
brunes , bordées  de  chaque  côté  par  un  filet  blanc , 
& terminées  de  meme  ; le  bas  du  dos  6t  le  crou- 
pion l’ont  blancs  ; les  joues , la  gorge  6c  le  devant 
du  cou  , font  d’un  cendré  foncé  ; le  deffous  du 
corps  eft  de  meme  cendré  ; mais  la  nuance  s’éclair- 
cit de  plus  en  plus  en  approchant  du  bas-ventre  , 
dont  les  plumes  l'ont  bordées  de  blanc  ; l’aile  eft 
compolce  de  vingt-fix  plumes  diversement  variées 
de  brun  , de  gris , de  blanc  ; mais  l’aile  étant  pliée  , 
les  grandes  pennes  ou  les  plus  externes,  ne  laiflent 
appercevoir  qu’une  couleur  brune  - noirâtre  ; la 
queue  eft  formée  de  douze  plumes , dont  les  deux 
du  milieu  lotit  d’un  brun  foncé , rayé  en  travers 
de  blanchâtre , & Jes  dix  autres  , d'un  brun  plus 
clair , font  rayées  de  blanc. 

Le  bec  eft  noir , excepté  l’origine  de  la  partie 
inférieure , qui  eft  blanchâtre  ; Ion  extrémité  eft 
un  peu  crochue  & courbée  en  en-bas. 

Ce  caractère  eft  bien  oppofé  à celui  du  genre , 
& cette  barge  fait  une  exception  â cet  égard.  Les 
pieds  6c  les  ongles  iont  bruns.  Genre  LXXVl . 

Barge.  PI.  enl.  874. 

Br  iss.  , tom.  V , pag.  267 . Voye\  Barge 
commune. 

Barge  commune. 

PL  enl.  874 . 

La  barge , Briss.  tom.  V , pag.  267 . 

Bell.  fiifi.  nat.  des  01 f pag.  20 f , fig.  pag.  206. 

Idem.  port,  d'oif.  pag.  48. 

M.  Brillon  nomme  la  barge  , en  latin  , 1 ’imofa. 
Aldrovande  , totanus.  Willugby  , fedoa.  Les  An- 
elois  l’appellent  goat  -head , godtvit , floue  - plorer. 
Les  Italiens,  pi^acara,  vetola  , chariot. 

La  barge  commune  a , du  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue  , quinze  pouces  fix  lignes , deux  pieds 
de  vol. 

La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  couverte  de 
plumes  d’un  brun  foncé  dans  leur  milieu  , 6c  roufles 
fur  leurs  bords  ; les  joues  font  roufleâtres  ; la  gorge 
eft  d’un  blanc  teint  de  roufleâtre  ; le  cou  eft  varié 
de  gris  6c  de  roufleâtre  ; le  haut  du  deflus  du 
corps  eft  d'un  gris-brun  , mêlé  dé  quelques  plumes 
noirâtres  , varices  de  roufleâtre  fur  leurs  bords  ; le 
bas  du  dos  & le  croupion  font  blancs  ; la  poitrine 
eft  d’un  gris-blanchâtre  , traverfé  par  des  bandes 
brunes  ; le  ventre  eft  blanc  ; les  côtés  le  font  aufli 
a leur  partie  inférieure  , 6c  gris  à la  partie  fupé- 
rieurc  ; les  couvertures  des  ailes  font  mêlées  de 
gris  , de  brun  & de  blanchâtre  ; Toile  eft  com- 
posée de  vingt- Sept  pennes,  fur  lesquelles  le  noir  , 
le  blanc , le  brun  , l’ont  inégalement  diftribués  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  Dlanches  à leur  ori- 
gine 6c  brunes  dans  leur  longueur,  terminées  de 
gris-blanc  ; les  deux  plus  extérieure*  font  blanches 
juiqu'aux  trois  quarts  de  leur  longueur  , 6c  il  y 
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a fur  chaque  plume  d’autant  moins  de  brun  , qu’elle 
eft  plus  externe  ; le  bec  eft  en  plus  grande  partie 
rougeâtre  6c  il  eft  noirâtre  vers  l'on  extrémité  ; les 
pieds  6c  les  ongles  font  noirs.  Genre  LXXVl . 

Barge  grise.  PL  enl.  876. 

Briss.  tom.  V >pag.  267.  V.  Barge  aboyeuse. 

Barge  grise  ( grande  ).  Briss,  tom.  V.p.  272 . 
Voyez  Earge  variée. 

Barge  rousse. 

Briss.  tom.  V9  pag.  281  fig.  1 . 

PL  enl.  poo. 

Fran coltn  à poitrine  rouge.  Edwars  , tom.  111 , 

p.lg.  l]S 

La  barge  roufi'e  a un  peu  plus  de  treize  pouces 
de  long  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; 
elle  a près  de  deux  pieds  de  vol.  Tout  le  deflous 
du  corps  6c  le  devant  du  cou  , font  d’un  fauve 
1 roufleâtre  ; le  haut  de  la  tête , le  derrière  du  cou  , 

; font  tachetés  de  lignes  longitudinales  noirâtres  , 
fur  un  fond  roufleâtre  : ces  lignes  lom  plus  preflées 
fur  le  fommet  de  la  tête  ; le  dos  6t  les  couvertures 
des  ailes  font  d’un  brun  foncé , borde  6ï  entouré 
1 de  blanc  roufleâtre  ; l’aile  eft  coiri|*ofée  de  vingt- 
fept  pennes;  la  queue  eft  rayée  de  bandes  brunes 
6c  de  bandes  louileâtres  ; la  moitié  du  bec,  fuivant 
fa  longueur,  à prendic  de  fon  origine,  eft  d’un 
; jaune-rougeâtre , 6c  l’autre  moitié  elt  noirâtre  ; les 
pieds  font  de  cette  dernière  couleur.  Genre  LXXVL 

L’efpèce  de  cette  barge  eft  très-répandue  : on 
la  trouve  au  nord  de  l'ancien  continent , jufqu’en 
Laponie  , 6c  elle  a été  envoyée  de  U Baie  d’Hud-, 
fon , où  elle  a été  retrouvée. 

Barge  rousse  ( grande  ). 

Briss.  tom.  V , pag.  284. 

PL  enl.  pi6. 

Sa  longueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue, 
eft  de  près  de  quinze  pouces  : elle  a deux  pieds 
trois  pouces  de  vol. 

Une  bande  d’un  blanc  roufleâtre  traverfe  de 
l’origine  du  bec  au-deflus  des  yeux  ; la  partie 
j fupérieure  4e  k tête  6c  le  deflus  du  corps  font 
j couverts  de  plumes  noirâtres , bordées  de  rouf- 
1 feâtre  ; la  gorge  6c  le  cou  font  roux  ; le  deflous 
du  corps  eft  rayé  tranfverfalement  de  noirâtre, 

. fur  un  fond  blanc-laie  ; les  grandes  plumes  de 
l'aile  font  noires  6c  leur  tige  eft  blanche  ; les 
■ trois  premières  font  marquées  , vers  le  tiers  de 
’ leur  longueur  d'une  bande  tranfverlale  blanche  , 
ce  qui  terme  fur  l’aile  pliée  une  barre  blanche 
1 au-deflus  du  noir  qui  en  termine  les  grandes  pennes; 
la  queue  eft  noirâtre  , rayée  tranlverfalement  de 
blanc  ; le  bec  , d’un  blanc  rougeâtre  à fon  origine  , 

; eft  noir  à fon  extrémité  ; les  pieds  font  d’un  brun 
! verdâtre  , les  ongles  noirs.  Genre  LXXVl. 

Barge  rousse  d’Amérique.  Briss.  tem . V , 
pag.  287.  Voye^  Barge  de  la  Baie  d’Hudfon. 

Barge  rousse  de  la  Baie  d’Hudlon. 

Barge  rousse  d'Amérique. Briss,/.  V, p.287 

Grand  francolin  de  l’Amérique.  Edw.  tom . 111 , 
! FJi-  ’}7-  M-  >37- 
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Cette  targc  eft  l’oit'cau  le  plus  grand.de  fon 
genre  : elle  a feize  pouces  trois  lignes  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; deux  pieds  trois 
pouces  de  roi  ; fon  plumage  a du  rapport  à celui 
de  la  grande  barge  roujje  ; il  en  diffère  cependant , 
fit  fur-tout  en  ce  que  le  roux  y domine  davantage  j 
ç’eft  la  principale  différence  dans  le  plumage  de 
ces  oifeaux  , comme  la  taille  en  met  aufti  entre 
eux  : il  cft  cependant  très-poilible  que  ces  diffé- 
rences ne  foient  que  l’effet  du  climat , & que  les 
deux  barges  foient  de  la  meme  efpèce.  V»  Barge 
rousse  ( grande  \ Genre  LXXVL 

Barge  variée. 

Barge  grise  (grande).  Bris*. mm.  V, pag.  172. 

La  barge  variée  a treize  pouces  trois  lignes  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; deux  pieds  un 
pouce  de  vol  : elle  eif  donc  plus  petite  que  la  barge 
aboyeufe , &.  c’ell  fans  doute  par  cette  ration  que 
les  auteurs  l’ont  regardée  comme  une  efpèce  diffé- 
rente ; car  d’ailleurs  ces  deux  barges  fe  reffemblent 
par  le  ton  & meme  par  la  diftribution  des  couleurs 
de  leur  plumage  : elles  n’offrent  à cet  égard  que 
quelques  différences  , dont  les  principales  con- 
fient en  ce  que  la  barge  aboyeufe  a le  croupion 
blanc , & que  celui  de  la  barge  variée  eft  couvert 
de  plumes  brunes , largement  bordées  de  blanc  ; 
en  ce  que  les  tiges  des  plumes  qui  couvrent*  les 
côtés  du  ventre  , ont  la  tige  brune  ; dans  cette 
barge , le  bec  e(l  brun  à fon  origine  6t  noiiâtre 
à fon  extrémité  ; les  pieds,  qui  lont  gris  dans  la 
barge  aboyeufe , font  d’un  noir-verdâtre  dans  la 
barge  variée.  Genre  LXXVL 

BARTAVELLE  ou  perdrix  grecque . 

Bartavelle.  Briss.  tom.  1 , pag,  241, 

PL  enl.  ayj. 

Perdrix  de  Grl ce.  Bell,  hijloirc  nat.  des  oif, 

Coîurnue  en  Italien. 

Rot-hun,  JVeltfch-raeb-hun  en  Allemand. 

La  bartavelle  eft  du  VI*  genre  : elle  a beaucoup 
de  rapports  avec  la  perdrix  rouge  ; mais  elle  cft 
plus  greffe  ; elle  en  diffère  par  quelques  train»  du 
plumage  & par  les  lieux  quelle  habite.  L’une  & 
l’autre  fe  plaifent  fur  les  terreins  élevés  \ mais  la 
bartavelle  y paroît  plus  particulièrement  attachée  ; 
elle  ne  defeend  pas  dans  la  plaine  comme  la  perdrix 
rouge  ; elle  eft  très-commune  dans  les  ides  de  la 
Grèce  ; on  la  trouva  autTi  en  Italie  fur  les  terreins 
montueux  ; dans  nos  pays  plus  tempérés  , au  con- 
traire , elle  eft  rare  , & on  ne  la  rencontre  que 
fur  les  montagnes.  Les  rapports  font  d’ailleurs  fi 
grands  entre  la  bartavelle  & la  perdrix  rouge , qu’on 
pourroit  les  regarder  comme  des  variétés  produites 
par  la  différence  des  lieux  qu'elles  habitent. 

Comme  la  perdrix  rouge  eft  affez  connue  pour 
qu’il  foit  inutile  de  la  décrire , &.  que  le  plumage 
de  la  bartavelle  ne  diffère  que  peu  du  fien , je  me 
bornerai  à faire  remarquer  les  différences  qui 
exiftent  entre  la  robe  de  ces  deux  oifeaux.  Le  deflus 
du  co;ps  eft  d’un  gris-brun  dans  la  perdrix  rouge. 
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& d’un  gris-cendrc  dans  la  bartavelle  ; le  ventre  eft 
couvert  , dans  l’un  8c  l’autre  oifeau , de  plumes 
rouffeâtres , mais  dont  la  nuance  eft  plus  foncée 
dans  la  perdrix  rouge  & plus  claire  dans  la  bar- 
tavelle. Le  bleuâtre  qui  embellit  la  poitrine  de  la 
perdrix  rouge  n’eft  remplacé  dans  la  bartavelle  que 
par  une  couleur  brune  terhe  ; le  blanc  qui  fe  voit  à 
la  gorge  eft  beaucoup  plus  étendu  dans  la  bartavelle ; 
mais  le  collier  noir  qui  l'entoure  eft  plps  refferré , 
& le  haut  de  la  poitrine  n’eft  pas  maillé , comme 
dans  la  perdrix  rouge  , de  taches  noires  8c  de 
taches  blanchâtres  ; enfin  , dans  la  perdrix  rouge , 
les  plumes  des  côtés , fous  le  ventre , font  cen- 
drées à leur  origine , traversées  enfuite  par  une 
raie  blanche  , iuivie  d’une  raie  noire,  & elles 
font  terminées  par  une  belle  couleur  orangée  ; 
dans  la  bartavelle  les  mêmes  plumes , auffi  cendrées 
à leur  origine , font  enfuite  traverfées  par  une  bande 
noire , que  fuit  une  bande  d’un  blanc-rouffeàtre  , 
après  quoi  une  fécondé  bare  noire  traverfe  chacune 
des  plumes  qui  fe  terminent  par  du  roux.  Il  y a 
donc  fur  chaque  plume  des  cotés  , dans  la  barta- 
velle , deux  raies  noires , tandis  qu’il  n’y  en  a qu’une 
dans  la  perdrix  rouge.  Ce  Seul  trait  fuffiroit  pour 
faire  diftinguer  ces  oifeaux.  En  général  la  perdrix 
rouge  a des  couleurs  plus  vives , & fon  plumage 
eft  plus  agréable.  La  bartavelle  eft  recherchée  pour 
la  bonté  de  fa  chair , 6c  fa  rareté  rehauffe  peut-être 
la  valeur  qu’on  y attache.  On  a en  vain  effayé 
de  tranfporter  des  bartavelle  s dans  des  lieux  où  il 
ne  s'en  trouvoit  pas  naturellement , quoi  qu’il  y 
eut  des  perdrix  rouges  ; les  bartavelles  n’ont  pas 
réuffi , & on  a celle  de  les  voir  , foit  qu’elles 
ayent  péri  , foit  qu'elles  fe  foient  éloignées  ou 
qu'elles  aient  cherché  des  lieux  qui  leur  convinffent. 

Bellon,  qui  avoit  obfervc  les  bartavelles  en  Grèce, 
leur  véritable  patrie  , nous  apprend  qu’elles  le 
tiennent  parmi  les  rochers  ; qu’elles  delcendenc 
dans  la  plaine  pour  y faire  leur  nid  ; qu’elles  pon- 
dent depuis  huit  jutqu’à  feize  oeufs,  de  laeroffeur 
d’un  petit  œuf  de  poule , blancs,  marqués  de  petits 
points  rougeâttes  , & dont  le  jaune  ne  fe  durcit 
pas  à ce  qu’il  affure  , fait  qui  demande  à être 
vérifié.  M.  le  comte  de  Buffon  penfe  que  c’ell 
particulièrement  à la  bartavelle  qu’on  doit  appli- 
quer ce  qu  Ariftote  a dit  des  perdrix  , 6 c qu'on 
leur  a attribué  en  général , parce  que  la  bartaveli • 
eft  la  perdrix  qui  lé  trouve  en  Grèce  6c  dans  la 
partie  de  l’A fie  conquife  par  Alexandre.  Quoiqu’il 
en  foit  de  cette  con|eélure  très-plaufible , les  faits 
dont  il  s’agit  font  relatifs  à la  manière  de  dépoter  les 
œufs  au  milieu  d'une  touffe  d’herbe  négligemment 
arrangée  , fans  , à proprement  parler , conftruirc  de 
nid , forte  de  négligence  commune  à tous  les  oifeaux 
pefans  & pulvérateurs  ; ces  faits  font  encore  relatifs 
à la  violente  ardeur  des  mâles  dans  la  failon  de  l’a- 
mour , aux  combats  qu’ils  fe  livrent  , au  tort  qu’ils 
font  quelquefois  à la  nichée , par  leur  pétulance , à 
la  fécondité  des  femelles  qui  dépofent  leurs  cctiis  , 
mais  des  œufs  inféconds  , fans  avoir  eu  de  com- 
me; ce 
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tnerce  avec  les  males  ; à la  néccffitc  où  elles  fe 
trouvent  quelquefois  de  dépofer  leurs  œufs  là  où 
clics  fe  trouvent , fans  pouvoir  attendre  le  moment 
d’arriver  à leur  nid  , Sec.  Le  philofophc  François 
prend  la  défeofe  du  philofophe  Grec  ; il  fait  voir 
que  lç  dernier  n’a  rien  avancé  que  de  conforme 
à la  vérité  , 6c  qu’on  ne  s’en  eft  mocqué  que  parce 

J{u’on  ne  l’a  pas  entendu.  En  expliquant  fes  pen- 
ces , en  généralifant  les  ftennes  à la  manière  qui 
leur  eft  commune  à tous  deux  * Ôc  fi  rare  pour 
tant  d’autres , il  a le  mérite  de  la  clarté  de  plus, 
& celui  de  venger  un  grand  homme  calomnié 
par  l’ignorance.  J’invite  le  le&eur  à lire  dans  l’ou- 
vrage meme  de  M.  de  Buffon  cet  article  interef- 
fant , où  il  prend  la  défenfe  de  fon  rival. 

BASSE-COUR. 

C'eft  l’endroit  où  l’on  entretient  les  oifeaux 
domeitiques  qu’on  nourrit  à caufe  de  Futilité  qu’on 
en  retire. 

Les  oifeaux  de  baffe -cour  font  le  coq  & la  poule , 
le  dindon  , le  paon  , Voie  & le  canard.  Cependant , i 

Jour  réunir  ces  différens  oifeaux  dans  la  même 
affe-cour  , il  faut  qu’elle  foit  très-vafte , & que 
les  plus  foibles  puiffent  s’éloigner  des  plus  forts, 
qui  les  maltraiteroient.  Si  la  baffe-cour  eft  refferrée , 
on  ne  réuftira  bien  qu’en  n’y  nourriffant  qu'use 
feule  efpèce  d oifeaux. 

Quoiqu’on  mette  fouvent  des  oies  & des  canards 
dans  la  môme  baffe-cour  avec  les  autres  oifeaux  , 
cependant , pour  faite  de  grandes  élèves  de  ces 
derniers , il  convient  de  les  placer  à part  près  de 
l'eau  8c  de  quelque  prairie  , afin  qu’ils  puiffent 
fe  baigner  8c  pâturer. 

On  eft  fouvent  tenté  de  mettre  des  petntades 
dans  les  baffes-cours  ; elles  y réufliroient  bien  8c 
feroient  d’un  bon  rapport  ; mais  elles  ont  le  bec 
trop  fort , 8c  elles  maltraitent  les  poules  ; ce  font 
des  hôtes  dangereux  en  fociété  , qu'il  faut  tenir 
à part.  Nous  traitons  à l’article  du  coq  de  ce 
qui  concerne  l’expofition  8c  la  diftribution  ou 
l’entretien  de  la  baffe-cour . 

BATTAJASSE.  Voyez  Lavandière. 
BATTHp-FSSIVE/  Bell.  V.  Lavandière. 
BATTE-QUEUE.  Bell.  V.  Lavandière. 
BATTIQUOUE.  Voyez  Lavandière. 
BEAU-MARQUET. 

Moineau  de  la  côte  d’Afrique.  Pl.  enl.  203  tflg.  1. 
Le  beau-marquet  n’avoit  point  été  décrit  avant 
que  M.  de  Buffon  en  eût  parlé.  C’eft  un  oifeau 
du  XXIII*  genre  , de  la  groffeur  à-peu-près  du 
friquet  , mais  dont  le  plumage  eft  varié  oc  peint 
de  couleurs  fort  brillantes  ; les  plumes  qui  en- 
tourent la  bafe  du  demi-bec  fupérieur , 8c  celles 
de  la  gorge  , font  d’un  rouge  éclatant  ; le  deffus , 
les  côtés  & le  derrière  de  La  tête  font  cendrés  ; le 
dos  8c  les  couvertures  des  ailes  font  olivâtres  , 
tirant  fur  le  jaune  ; les  grandes  plumes  des  ailes 
font  noires  ; les  couvertures  du  deiTus  de  la  queue  , 
ainû  que  les  plumes  dont  elle  eft  compofée  , font 
rouges  ; le  haut  du  cou  eft  orné  d’un  collier  d’un 
H i fl  aire  Naturelle,  Tome  /. 
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jaune  aflex  vif  : la  poitrine , le  haut  du  ventre  & 
les  côtés  font  couverts  de  plumes  qui  ont  chacune 
dans  leur  milieu  une  tache  blanche , ronde , entou- 
rée d’un  cercle  noir,  avec  un  mélange  de  jaunâtre; 
le  bas-ventre  8c  le.deffous  de  la  queue  font  blancs  ; 
le  bec  8c  les  pieds  font  rougeâtres.  Les  ailes  pliées 
n’excèdent  que  fort  peu  l'origine  de  la  queue. 
BEC. 

C’eft  dans  les  oifeaux  la  partie  qui  leur  fe rt  à 
prendre  leur  nourriture , à ramaffer  les  matériaux 
dont  ils  compolent  leur  nid , à les  arranger , à fe 
défendre  8c  à attaquer  ; le  bec  fait  la  tonâion  , 

r*ur  la  plupart  des  oifeaux  , de  bouche  8c  de  main 
la  fois,  excepté  dans  quelques  efpèces  qui  fe 
fervent  de  leurs  pieds  pour  làifir  6c  tenir  les 
objets , comme  les  perroquets. 

L'intérieur  du  bec  eft  un  prolongement  offeux  , 
revêtu  à l’extérieur  d’une  fubftance  analogue  à la 
corne.  m 

C’eft  de  la  forme  du  bec  que  les  auteurs  mé- 
thodifles  tirent  un  des  principaux  caraâères  géné- 
riques des  oifeaux. 

Nous  nous  fommes  étendus  dans  le  premier  des 
difeours  généraux  , fur  les  différentes  formes  du 
bec  des  aiverfes  efpèces  d’oifeaux. 

BECADE.  Voyez  Bécasse. 

BECARDE.  J| 

Les  bicardes  font  lies  pîes-griêchcs  étrangères  \ 
ou  des  oifeaux  du  XXIe  genre  de  la  Méthode  de 
M.  Briffon,  mais  à bec  plus  tort  8c  beaucoup  plus 
gros , à corfage  plus  épais  8c  plus  fourni  que  les 
autres  oifeaux  du  même  genre.  M.  le  comte  de 


Buffon  lésa  le  premier  dt: 


des  piesrgricches  ; 


il  en  compte  quatre  , qui  ne  font  que  trois  efpèces, 
parce  qu’il  en  regarde  deux  comme  étant  le  mâle 
& la  femelle.  Ces  deux  derniers  oifeaux,  auxquels 
il  n’a  pas  donné  d’autre  nom  que  celui  de  bl U 
cardes  , font  repréfentés  , pl.  «ni.  304  8c  3-37 , 
fous  les  noms  de  pie-gricche  grift  8c  de  pie-griéche 
tachetée  de  Cayenne.  M.  Brillon  , qui  a fait  con- 
noître  le  premier  ces  oifeaux , les  avoit  décrits  fous 
les  mêmes  noms , tom.  ll^pag.  13$  & 160.  11  en  fait 
deux  efpèces.  M.  de  Buffon  , comme  je  Fai  dit , 
penfe  qu’ils  font  mâle  8c  femelle  , mais  il  ne  Faffure 
pas. 

La  longueur  des  deux  bée ar des  eft  , du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  , de  huit  pouces 
fix  lignes  dans  l’une  , cinq  dans  l’autre,  il  y 4 
même  conformité  dans  leur  groffeur , 8c  leur  plu- 
mage ne  diffère  pas  beaucoup  davantage.  Toutes 
deux  oiw  la  tête  , le  pli  de  l’aile , 8c  Tes  grandes 
pennes , ainfi  que  la  queue  , noires  ; le  refte  du 
plumage  eft  cendré  ; mais  dans  la  bécatde  ou  pie— 
eriêche  tachetée  , il  y a fur  chaque  plume  un  tqpt 
longitudinal  noir  qui  en  occupe  le  milieu  , 6c  c'es 
traits  font  fur-tout  exprimés  vers  le  haut  du  corps. 
D'ailleurs , les  deux  oifeaux  ont  le  bec  rougeâtre 
de  fon  origine  vers  fon  extrémité  , 8c  noir  à fa 
pointe , où  il  fc  courbe  en  un  crochet  très-fort  ; 
tous  deux  ont  les  pieds  cendrés  8c  les  ongles 
T tt 
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noirs  : on  les  trouve  fréquemment  1 la  Guiane. 
Bécarde  a ventre  blanc.  Voyt[  Vanga. 
Bécarde  a ventre  jaune. 

Pic-gricche  jaune  de  Cayenne.  Bxiss.  tom.  II  t 
JMÇ.176. 

idem.  pl.  tnl.  296. 

La  bécarde  À ventre  jaune  a , du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  , huit  pouces  trois  lignes , treize 

Eouces  huit  lignes  de  vol.  Elle  eft  du  genre  XXIe. 

e fommet  de  la  tête  eft  noir  ; les  joues  , la  gorge  , 
ÔC  les  petites  plumes  qui  font  à l'origine  du  bec , 
font  blanchâtres  ; une  raie  longitudinale  noire  s’é- 
tend de  la  partie  inférieure  au  bec  en  arrière  , 
& coupe  le  blanchâtre  qui  couvre  les  côtés  ; le 
defTus  du  corps  Ôc  les  ailes  (ont  bruns , ainfi  que 
la  queue  ; la  poitrine  , le  ventre  5c  les  côtés  font 
de  couleur  de  foufre  ; le  bec  6c  les  ongles  font 
noirâtres  , & les  pieds  font  gris. 

BECASSE.  * 

Br  iss.  tome  V>  page  291, 

Pl.  enl.  SS  5 . 

Bel.  Hijl.  nat.  desoif.pa g.  271 , fig.  pag.  27 3. 
BECASSE  , V I DECOCQ.  BEL./-0r/.  d'oij.pcg.  J2. 
Scolop.ix  en  latin. 

En  Italien  , becajpt  , çallinella  , gallina  arexerû  , 
pillina  rujlicella  , gallina  fa^ttxca  , pi^acara  aux 
eny irons  de  Bologn#,  de  F Aie,  ôcc. 

Acceegia  en  Tol’can  , ôic. 

En  Allemand  fchnepff , groffer  fchnepff , ôte. 

En  Polonois  Jlomka. 

En  Anglois  woed-cock. 

En  Suédois  morkulla. 

Selon  Saleme , Hijl.  nat.  des  oif.  pag.  ji 4 , dans 
le  Boulonnois  vuidecoc , vit-dc-coy  en  Normandie  , 
becade  en  Guyenne  , ajféc  en  Poitou  &L  Saintonge. 

La  becajfe  eft  un  oileau  de  partage  , mais  dont 
les  voyages  fort  bornés  font  bien  connus  ; c’ert 
des  fommets  des  hautes  montagnes  , fur  lefquelles 
elle  parte  1 été , quelle  defeend  vers  le  milieu  du 
mois  d'oélobre  dans  les  plaines  6t  qu’elle  fe  répand 
dans  nos  bois. 

Les  becajfes  arrivent  ordinairement  la  nuit,  une 
à une  ou  au  plus  deux  enfemble  ; quelquefois  elles 
voyagent  pendant  le  jour  ; mais  ce  n’eft  que 
lorfqne  le  ciel  eft  couvert  de  nuages  6t  que  le  temps 
eft  fombre  ; elles  s’abattent  dans  les  taillis , dans 
tes  futaies , ôc  de  préférence  dans  les  endroits  où 
la  terre  eft  légère  & couverte  de  beaucoup  de 
feuilles  qui  font  déjà  tombées  ; elles  fe  tiennent 
cachées  pendant  la  journée  ; il  -eft  fort  difficile  de 
les  découvrir  , 6c  on  ne  réuflit  qu’avec  des  chiens 
à les  faire  lever  ; à l’entrée  de  la  nuit  elles  fortent 
fur  les  lifières  des  bois  ; elles  cherchent  les  claricres , 
ietffrndroits  bas  6c  humides  6c  le  bord  des  mares  t 
©ù  elles  trouvent  en  abondance  les  vers  qui  leur 
fervent  de  nourriture , 6c  où  elles  fe  lavent  en  même 
temps  les  pieds  6c  le  bec  qu’elles  ont  remplis  de 
terre. 

Le  vol  de  la  becajfe  eft  rapide  ; mais  il  n’eft 
ni  élevé,  ni  foutenu;  elle  bat  des  ailes  avec  bruit 
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en  partant  , file  ou  fait  le  crochet , fuivant  le» 
lieux  où  elle  s’eft  levée  , s'abat  bientôt  comme 
une  malle  abandonnée  à fon  poids , 6c  court , 
après  fa  chute , avec  beaucoup  de  viterte  ; il  eft 
probable  qu'elle  ne  voit  bien  que  la  nuit , ou  au 
moins  à une  lumière  foible  ôc  telle  qu’eft  celle  du 
crépufcule  ; la  conformation  de  fes  yeux , fon 
inaction  pendant  U journée , les  mouvemens  au 
contraire  qu’elle  fe  donne  le  matin  6c  ic  loir  , tout 
indique  en  elle  qu’une  lumière  foible  eft  celle  qui  lui 
convient.  C’eft  de  la  connoiftance  de  fes  habitudes, 
6c  fur-tout  de  celle  de  changer  de  place  avec  une 
forte  d’inquiétude  le  loir  6c  le  matin  , qu’on  a 
profité  pour  lui  tendre  plufieurs  fortes  de  pièges , 
dont  elle  ne  fçait  éviter  aucun.  Elle  eft  d’un  na- 
turel obtus  6c  qui  approche  de  la  ftupidité  ; elle 
pafl'oit  chez  les  anciens  pour  avoir  un  merveil- 
leux penchant  pour  l’homme  ; opinion  fondée  fur 
le  peu  de  foin  quelle  a de  l’éviter , fur  ce  qu  elle 
fe  hafarde  jufques  dans  les  taillis  ôc  les  haies  près 
des  habitations  ; fa  nourriture  ne  confifte  que 
dans  les  vers  qu’elle  prend  en  enfonçant  le  bout 
du  bec  dans  la  terre  molle  6c  humide , en  écar- 
tant 6c  jettant  brufquement  de  côté  avec  le  bec 
ks  leuilles  tombées  6c  qui  couvrent  des  vers  fortis 
de  terre. 

Les  bècajfes  defeendues  des  montagnes  dans  le» 
plaines , au  mois  d’oélobre , regagnent  les  hauteurs 
au  mois  de  mars  ; elles  partent  appariées , font 
leur  route  pendant  la  nuit,  6c  s’abattent  le  matin 
dans  les  bois  pour  y palier  la  journée  , s’y  repofer 
6c  y chercher  leiu^oiirrititre.  Le  plus  grand  nombre 
gagne  les  montagnes  les  plus  élevées,  6c  y parte 
Tété  fur  les  fommets  les  plus  efearpés  ; quelqu’une» 
reftent  fur  les  montagnes  moins  élevée»,  comme 
celles  des  Voges  6c  de  Bourgogne  ; on  en  voit 
même  quelquefois  ne  pas  quitter  la  plaine,  6c  s’y 
livrer  pendant  l’été  aux  foins  qui  font  les  fuites 
du  befoin  de  propager. 

Les  becajfes  font  leut  nid  â terre  ; elles  le  com- 
pofent  d'herbes  sèches  6c  de  petits  brins  de  bois  ; 
elles  l’appuicnj  contre  un  tronc  d’acre  ou  une 
greffe  racine , 6c  y emploient  fort  p5i  d’art . le» 
oeufs  font  oblongs , un  peu  plus  gros  que  ceux 
du  pigeon  , d’un  gris  rouffeâtre , marbré  d’ondes 
plus  foncées  6c  noirâtres  , au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  par  nid.  Le  père  ÔC  la  mère  prennent 
également  foin  des  petits.  Pendant  l’incubation  le 
mâle  demeure  fouvent  couché  près  de  la  femelle, 
6c  ils  partent  réciproquement  leur  bec  fur  le  dos 
l’un  de  l’autre , ce  qui  eft  peut-être  une  jouiffance 
pour  eux.  Ils  ne  font  entendre  le  cri  qui  leur  eft 
propre  que  tant  qu’ils  font  en  amour  ou  occupé» 
de  leur  couvée  ; les  bècajfes  font  muettes  le  relie 
de  l’année.  Les  petits  quittent  le  nid  & courent 
fort  peu  de  temps  après  être  éclos. 

L’efpèce  de  la  becajfe  eft  généralement  répandue 
6c  fe  trouve  dans  les  régions  les  plus  chaudes  , 
les  régions  tempérées  6c  les  plus  froides  de  l' ancien 
6c  du  nouveau  continent. 
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Les  chafleur*  diftinguent  une  grande  6c  une 
etite  bécajfe  ; mais  cette  différence , qui  proba- 
lement  n’eft  que  celle  des  jeunes  aux  adultes , 
n’en  produit  aucune  dans  les  habitudes  , ni  dans 
le  plumage  ; il  n’eft  pas  très-rare  qu’il  varie  , qu’il 
palîe  à un  blanc  laie  ôc  anx  différentes  nuances 
d'un  blanc  rouflatre  plus  ou  moins  foncé. 

La  chair  des  bécajfes  pâlie  pour  un  met  délicat  ; 
elle  eft  noire  , un  peu  ferme  ; elle  contient  beau* 
coup  de  fucs , elle  a une  faveur  6c  un  fumet  affez 
forts.  Son  odeur  6c  fon  goût  déplaifenr  également 
aux  chiens  ; ils  répugnent  à la  rapporter , on  n’y 
peut  guère  accoutumer  que  les  barbets,Ô£  tous 
retùfenr  d’en  manger  la  chair. 

La  bécajfe  eft  un  oifeau  ft  généralement  connu  , 
qu’en  faire  la  defeription , eût  été  ajouter  fans  né- 
celüté  à cet  article  , néceflairement  long  par 
le  nombre  d’objets  qu’il  devoir  contenir  ; elle  eft 
du  genre  LXXVII.  Il  me  refte  à parler  des  moyens 
qu’on  emploie  pour  la  chafle  des  bécajfes. 

On  prend  les  bécajfes  dans  les  bois  à la  pantière, 
6c  au  lacet  fur  le  bord  des  eaux. 

La  pantière  eft  un  filet  le  plus  ordinairement 
quarré , quelquefois  d’une  autre  forme , dont  les 
mailles  nront  pas , dans  les  diverfes  pantières , le 
même  diamètre  & la  même  figure.  Voyt^  à cet 
égard  le  mot  Pantière.  Je  ne  parlerai  dans  cet 
article  que  de  la  pantière  qui  eft  un  filet  quarré. 
Pour  en  faire  ufage  on  choifit  dans  un  bois  une 
clarière  dans  laquelle  on  a remarqué  deux  arbres 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre  à la  diftance  de  fix  à’huit 
toifes  ; on  nétoie , entre  ces  deux  arbres , un  ter- 
rein  de  fix  toifes  quarré  environ  ; on  n’y  laifle  ni 
broufiailfes , ni  plantes , ni  même  aucune  pierre  ; 
il  doit  être  parfaitement  net  $c  uni  ; les  deux  arbres, 
qu'on  confervc,  doivent  être  fur  l’es  bords.  On 
élagué  ccs  arbres  ; on  n’y  laifle  que  deux  branches 
correfpondantes , une  à chaque  arbre , inclinées 
l’une  a l’autre  vers  l’efpace  vuide  entre  les  deux 
troncs.  A l'extrémité  de  chacue  branche  & en- 
dedans  de  l’efpace  vuide  on'attachc  une  poulie 
ou  un  fort  anneau  de  verre  ; on  paiTe  à travers 
de  chaque  poulie  ou  de  chaque  anneau  une  corde 
affez  longue  pour  l’ufage  que  je  vais  en  indiquer. 

Les  chofes  ainfi  difpolces , on  étend  la  panticre  au 
milieu  de  l’efpace  vuide  fur  le  .loi  ; on  en  attache 
deux  des  coins  chacun  avec  une  corde  que  l’on 
fixe  de  chaque  côté  autour  ôc  au  bas  du  tronc 
des  arbres  qu'on  a confcrvés  6c  qu’on  a élagués. 

On  attache  aux  deux  autres  angles  de  la  pan- 
tière l’extrémité  des  corde*  paflees  en-dedans  des 
poulies  on  des  anneaux  ; on  rejoint  les  deux  ex- 
trémités oppofées  de  ces  cordes , fans  les  lier , 6c 
on  les  prolonge  jufqu’à  une  loge  qu’on  a eu  foin 
de  préparer  à fept  ou  huit  toifes  de  diftance  de 
Ja  pantière  , dans  un  lieu  qui  réponde  à fon  centre. 

Le  chafTeur,  retiré  dans  cette  loge,  élève  la 
pantière  en  tirant  les  deux  cordes  également  ; ils 
les  tient  jufqu’à  ce  cn^jne  btcajfc  , en  volant  terre- 
^terre,  comme  c’eü  foa  allure , donne  dans  la 
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pantière  , alors  le  chafleur  lâche  les  cordes  ; le 
poids  de  la  pantière , 6c  celui  de  deux  pierres  ou 
autres  corps  pelans  qu’on  a attachés  aux  deux  angles 
antérieurs,  au-deflous  des  anneaux  ou  poulies , en- 
traînent la  pantière,  qui  enveloppe  la bécajfe  , & la 
fait  tomber  avec  elle  dans  fa  chute.  Le  chafleur 
court  aufli-tôt  ramaffer  l’oifeau , lui  écrafe  entre 
les  doigts  la  tête  , qui  offre  peu  de  réfiftance  , 
revient  prendre  les  cordes , 6c  retiré  dans  U loge  t 
il  relève  la  pantière.  L'abondance  de  la  chafle  dé- 
pend beaucoup  de  la  viteffe  de  fes  mouvemens  ; 
car  fbuvent  il  fe  préfente  une  nouvelle  bécajfe 
avant  que  lapantière  foit  relevée. 

Cette  chalfe  ne  peut  avoir  lieu  que  le  foir  pen- 
dant le  crépufcule;  mais  elle  produit  affez  poué’ 
que  l’on  prenne  quelquefois  douze  bécajfes  en 
une  demi  heure  , Ôc  fix  à fept  cens  dans  un  au- 
tomne & un  hiver  au  moyen  d'une  feule  pantière. 

Quelquefois  des  compagnies,  de  perdrix  ou 
d’autres  oifeaux , ôc  même  des  lapins , des  renards  , 
6c  jufqu’à  des  loups  donnent  dans  la  pantière , Sc 
s’y  trouvent  pris , fi  le  chafleur  la  lâche.  Il  doit , 
par  cette  raifon , être  toujours  muni  de  auelqu’arme 
convenable  , dans  le  cas  oh  le  hafara  conduiroit 
dans  la  pantière  un  animal  dangereux  & en  état 
de  fe  défendre.  Au  refte  , cette  chafle , dont  le 
droit  n’appartient  qu'à  certains  feigneurs  de  fiefs, 
réuflit  à proportion  que  les  lieux  où  on  la  fait  font 
plus  boites. 

Le  lacet  pour  les  bécajfes  fe  fait  avec  cinq  à 
fix  crins , les  plus  longs  ôc  les  plus  forts  ; on  les 
corde  en  les  entrelaçant  les  uns  avec  les  autres; 
A l’une  de  leur  extrémité  on  fait  une  boucle  re- 
tenue par  un  nœud  coulant  ; on  fait  à l’extrémité 
oppofee  un  nœud  ordinaire.  On  prend  un  bâton 
de  la  grofleur  du  petit  doigt , long  d’un  pied  en- 
viron , on  l’éguife  par  un  bout,  on  le  fend  légère- 
ment à l’autre  bout  dans  fon  milieu  ; à travers  la 
fente  on  introduit  l’extrémité  du  lacet  du  côté 
du  nœud  qu’on  laifle  en  dehors  de  la  fente  , on 
enfonce  la  corde  de  crin  dans  la  fente,  à travers 
laquelle  le  nœud  l’empêche  de  pouvoir  gliffer. 

Les  lacets  préparés , on  les  porte  au  bois  ; oit 
y choifit , dans  le  plus  épais  des  taillis , un  endroit 
fréquenté  par  les  bécajfes  ; ce  qu’on  reconnoit  aux 
feuilles  qu’elles  ont  retournées  pour  chercher  des 
vers  deflous , 6c  à leur  fiente  qui  eft  une  boufe  gri- 
*àtre , molle  ÔC  tort  large. 

Le  lieu  reconnu , on  d’une  partie 

du  taillis , une  enceinte  de  qiMmte  à cinquante  pas 
de  large , d’un  demi-pied  ae  haut  ; on  la  compote 
de  menues  branchages,  enfoncés  en  terre  affez  près 
les  uns  des  autres  pour  fermer  le  paffage  à une . 
bécajfe  ; de  diftance  en  diftance  de  la  haie  ou 
enceinte , on  laifle  une  ouverture  ou  paflee , au- 
devant  de  laquelle  eft  enfoncé  en  terre  le  piquet 
qui  tient  le  lacet , qu’on  a eu  foin  de  coucher 
à platte  terre  horifontalement.  Les  bécajfes  prifes 
dans  l’encQintC  chcithent  à en  fortir  quand  elle* 
n’y  trouvent  plus  de  nourriture , fe  prel'entent  au* 
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ouvertures  ou  paflees  , s’engagent  les  pattes  dans 
les  lacets  6c  y demeurent  priles  ; on  les  y trouve 
arretées  le  foir  ôc  le  matin , qui  font  les  heures 
où  l’on  va  vifiter  l’enceinte  pour  enlever  le  gibier 
qui  s’eft  pris. 

Becasse  blanche.  Voye{  Becasse. 

Becassl  (grande).  Voye{. Becasse. 

Becasse  (petite).  Voyt\  Becasse. 

Becasse  rousse.  Voye[  Becasse. 

Becasse  de  mer.  Voyc[  Huitrier. 

Becasse  des  favanncs. 

PI.  cnl.  89  5. 

La  bècajfe  des  favancs  fc  trouve  à Cayenne  6c 
eft  très-commune  ; elle  reiTemble  beaucoup  à 
bècajfe;  mais  elle  eft  de  près  d’un  tiers  plus 
petite  , ôc  fon  bec  eft  cependant  plus  long. 

Il  y a cinq  raies  noires  fur  ta  tête  ; une  fur 
le  foinmet , une  de  chaque  côté  au-deflus  de  l’œil  ; 
les  deux  premières  raies  s'étendent  du  devant  au 
derrière  - de  la  tête , la  troifième  ne  va  que  de 
l'angle  des  deux  parties  du  bec  à l’œil  ; le  furplus 
de  la  tête  eft  roufle  âtre  *,  le  haut  de  la  gorge  ell 
blanchâtre  ; le  cou , & tout  le  defliis  du  corps , 
eft  varié  de  brun  noirâtre  & roufleâtre  ; le  brun 
eft  difpofc  en  long  au  milieu  des  plumes,  dont 
les  bords  de  l'extrémité  font  roufleâtres  ; le  deflous 
du  corps  eft  d’un  brun  roufleâtre , moins  foncé 
que  le  dos , 6c  moucheté  de  bandes  tranfverfales 
noirâtres. 

Les  bécajfcs  des  favannes  ne  s’enfoncent  jamais 
dans  les  bois  ; elles  habitent  les  lieux  les  plus  bas 
des  favannes  ou  prairies  : elles  y nichent  fur  des 
tertres , dans  des  trous  tapifles  d’herbes  sèches  ; èlles 
ne  pondent  que  deux  œufs  ; mais  leurs  pontes  fe  ré- 
pètent plufieurs  fois.  Dans  la  failon  des  pluies  elles 
gagnent  les  parties  les  plus  élevées  des  favannes 
oc  redescendent  à mefure  que  les  eaux  fe  retirent  ; 
elles  vont  ordinairement  deux  de  compagnie , quel- 
quefois trois  ; elles  font  plus  en  mouvement  la 
nuit  que  le  jour  ; elles  reüemblent  à notre  bècajfe 
à cet  égard , 6c  par  la  plus  part  des  habitudes  ; 
mais  elfes  en  diffèrent  par  l’eloignement  qu’elles 
ont  pour  les  bois  ; leur  chair  n’eft  pas  un  mets  infé- 
rieur à celle  de  la  bècajfe  d’Europe.  Genre  LXXVII. 
BECASSEAU. 

Bécasseau,  appellé  vulgairement  cul-blanc. 

Briss.  tome  V page  177 1 pi.  XPt,  fig.  1. 

Bécasseau  ou  cul  blanc,/»/,  cnl.  843. 

Autre  BECASSiNE^BEL.///y?./iâ/.  des  oif.page  216. 

Le  plus  grand  noflffe  des  auteurs  a appliqué  à 
cet  oifeau  le  nom  latin  tringa , ôc  en  a fait  un  nom 
générique  ; M.  Brillon  eft  de  ce  nombre  ; d’autres 
Font  nommé  cinclus  ; il  y en  a qui  l’ont  appellé 
' glarcola , & la  nomenclature  a peu  varié  pour 
d’autres  oifeaux  autant  que  pour  celui-ci. 

On  lui  a donné  en  François  les  noms  de  cul- 
blanc  , pied- vert , pivette  , JîflaJfon. 

Le  bècajfcau  eil  un  oifeau  de  rivage  ; il  fré- 
quente , pendant  la  fin  de  l’éjé  6c  l’automne , le 
bord  des  rivières  6c  des  ruiffcaifr  ; il  vit  de  vers  , 
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de  moucherons  & des  différentes  efpèces  d’infeflef 
qui  peuplent  le  bord  des  eaux  ou  qui  vivent  dans 
les  eaux  même  ; il  les  prend  à la  courfe  ou  an 
vol  ; il  court  légèrement  6t  avec  grâce  en  balan- 
çant fouvent  la  queue  ; il  entre  allez,  louvent  dans 
l’eau  , 6c  on  l'y  voit  faifir  fa  proie  ; fouvent  aulTi 
il  raie  en  volant  la  furface  de  l'eau  , & après  avoir, 
à plufieurs  reprifes , monté  ôc  defeendu  un  certain 
efpace  du  rivage  , il  s'envole , en  pouffant  un 
petit  cri  qui  eft  aflez  agréable  quoiqu’un  peu  aigre, 
6c  fe  porte  à quelque  diftance  pour  y recommencer 
fa  chafte. 

Le  bècajfcau  fe  plaît  dans  les  lieux  paifibles  & 
folitaires  ; il  aime  les  rives  découvertes , les  grèves 
de  fable,  les  endroits  qui  ne  font  que  méoiocre- 
ment  couverts  de  plantes.  J’ai  fouvent  obfervé  des 
bècajfeaux  dans  un  lieu  pareil , aux  environs  de 
Paris , fur  les  bords  de  la  feine  ; elle  y parte  d’un 
côté  dans  toute  fa  largeur , ôc  en  roulant  la  plus 
grande  partie  de  fes  eaux  ; elle  fe  partage  ailleurs 
en  plufieurs  canaux  , qui  forment  des  iftots,  6c  fer- 
pentent  fur  des  lits  de  fables , couverts  de  quel- 
ques plantes  aquatiques. ; ces  bras  du  fleuve , oh 
le  cours  des  eaux  eft  plus  lent , font  remplis  de 
beaucoup  de  larves  d’infeéles  aquatiques , & le 
rivage  cil  couvert  d’infeéles  qui  viennent  dèpofer 
leurs  œufs.  Ces  endroits  folitaires,  éloignés  de 
toute  habitation  6c  de  toute  route , font  très-fré- 
quentés  en  été  par  les  bècajfeaux , il  eft  rare  de 
n’y  en  pas  voir , 6c  fouvent  huit  ou  dix  y font 
leur  «charte  dans  un  efpace  allez  limité;  le  plus 
ordinairement  ils  fe  tiennent  féparés  6c  à quelque 
diftance  les  uns  des  autres  ; mais  il  n’eft  pas  rare 
de  les  voir  précipiter  leur  courfe  -vers  un  même 
point , s'y  porter  plufieurs  coups  de  bec  en  s’ap- 
prochant, 6c  partir  chacun  de  leur  côté  en  volant 
6c  en  pouffant  un  err  plus  aigu  que  celui  qu’ils 
ont  coutume  de  faire  entendre.  La  caufe  de  ces 
rixes  momentanées  eft  fans  doute  la  découverte 
d'une  proie  ou  plus  abondante , ou  pour  laquelle 
ils  ont  un  goût  plus  décidé. 

Quoique  les  bècajfeaux  partent  une  partie  de 
l’été  fur  les  rives  de  nos  petites  rivières  & des 
ruidcaux  qui  arrofent  nos  campagnes , il  ne  pa- 
roif  pas  qu’ils  nichent  dans  nos  contrées , 6c  l'on 
ne  (çait  pas  en  quels  lieux  ils  font  leur  ponte. 

La  chair  des  bècajfeaux  a un  goût  fin  ; elle  eft 
délicate  6c  ils  partent  pour  un  excellent  gibier. 

Le  bècajjcau  eft  un  peu  moins  gros  que  le  plu- 
vier ; il  a huit  pouces  6t  demi  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue,  quinze  pouces  neuf  lignes 
de  vol  ; fes  ailes  pliées  s’étendent , à peu  de  choie 
près,  julqu’à  l'extrémité  de  fa  queue. 

Le  dertius  du  corps  eft  couvert  de  plumes  brunes 
bordées  de  blanchâtres  ; fur  la  tête  , le  derrière 
du  cou , les  plumes  font  d’un  brun  cendré  ; mais 
fur  le  dos  cllesjfont  d’un  brun  luftré  ; ôc  de  plus, 
varices  fur  leurs  bords  de  points  blanchâtres  ; il 
y a de  chaque  côté  de  la  tête  deux  bandes;  l’une  , 
6c  c’cft  la  fupérieure , eft  blanche  ; l'autre , qui 
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Ift  phis  bas , eft  d’un  cendré  brun.  La  gorge  eft 
blanche,  & le  devant  du  cou  eft  couvert  de 
taches  longitudinales  d’un  cendré  brun  fur  un  fond 
blanc  ; le  delTous  du  corps  eft  blanc  ; l'aile  eft 
compolée  de  vingt-quatre  plumes , dont  les  dix- 
neuf  premières  lont  d'un  brun  noirâtre , & les 
cinq  plus  proches  du  corps  font  tachetées  , fur 
leur  bord  extérieur,  de  points  blanchâtres  lur  un 
fond  brun  cendré.  La  queue  eft  formée  de  douze 
pennes  ; les  deux  du  milieu  font  d’un  brun  noi- 
râtre , traverlc  par  des  bandes  blanches  ; les  dix 
autres  font  blanches  & traverfees , mais  feulement 
à leur  extrémité,  par  de  larges  bandes  d’un  brun 
noirâtre  ; l’iris  cft  couleur  de  noifette  ; le  bec  eft 
d’un  rerd  obfcur  ; les  pieds  font  verdâtres  ; les 
ongles  noirs.  Genre  LX.XV. 

J’ai  reçu  de  la  Louiiiane  un  oifeau  qui  mç  pa- 
roît  appartenir  de  très-près  au  becaffeau,  que  je 
regarde  comme  n’en  étant  qu’une  variété.  Les  dif- 
férences coniiftent  en  ce  que  le  becjJJ'eau  de  la 
Louiiiane  eft  un  peu  plus  petit  que  le  nôtre  , 
que  fon  plumage  vit  plus  décidément  cendré , & 
que  le  dos  n’a  pas  le  luftré  qui  orne  cette  partie 
dans  le  nôtre. 

Bécasseau,  par  les  pourvoyeurs  &.  traiteurs 
à Paris.  Voyez  Bécassine  (petite.) 
BÉCASSINE. 

Brisson,  tom . V » pag.  298. 

PI.  enl.  883, 

Bécassine  ou  Bécasseau.^^ll.  h: fl.  nau 
des  oif.  pag.  2if. 

Idem.  Bécassine,  Bécasseau,  Bécasson  , 
Bécasse,  ( petite  ).  port.  doif.  pag.  74. 

En  Latin  galLnago  minor  , par  la  plupart  des 
auteurs. 

En  Italien  pt^ardella. 

En  Allemand  hecr-J'chncpfc , JVaner-fchnefe. 

En  Anglois  fnipe , Jnite. 

La  bècajjlnc  a les  cara&ères  extérieurs , & à 
quelques  différences  près , le  plumage  de  la  bé- 
caffe  ; elle  eft  de  même  oifeau  de  paffage  ; elle 
nous  arrive  en  automne  & s’en  retourne  au  prin- 
temps. 

Les  bècaffines  font  le  plus  fouvent  folitaires 
quelquefois  elles  vont  trois  ou  quatre  enfemble  ; 
elles  habitent  les  prairies  baffes  & marécagcufes  ; 
elles  cherchent  les  herbages  qui  bordent  les  ri- 
vières , & elles  fe  plaifent  parmi  les  plans  d’ofiers  ; 
elles  partent  de  très  loin , & après  deux  ou  trois 
crochets,  elles  filent  à deux  ou  trois  cens  pas, 
ou  elles  s’élèvent  à perte  de  vue  en  pouffant  un 
cri  qu’on  entend  encore  quand  on  ceffe  de  les 
voir  : l’hiver  elles  s’approchent  des  fontaines 
chaudes  & des  marais  formés  par  Pépanchment 
de  leurs  eaux  ; elles  ne  fe  retirent  point  au  prin- 
temps fur  les  montagnes , mais  dans  les  plaines 
plus  feptentrionales  que  les  nôtres  , telles  que 
celles  de  l’Allemagne , de  la  Siléfie , &c.  : il  en 
demeure  cependant  quelques-  unes  pendant  l’été 
|Uns  nos  marais  où  elles  nichent  : elles  placent 
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leur  nid  au  pied  des  faulcs  ou  des  aulnes,  dans 

Î(S  endroits  les  moins  acceffibles  des  marais  ; elles 
e conftniifent  d'herbes  sèches  & le  garnirent  de 
plumes  à l'intérieur  : elles  pondent  en  juin  quatre 
ou  cinq  œufs  ; ils  font  oblongs , blanchâtres  , 
tachetés  de  marques  rouffes  ; les  petits  abandon- 
nent le  nid  en  fartant  de  la  coque  , mais  la  mère 
en  prend  loin  jufqu’à  ce  qu'ils  loient  en  état  de 
pourvoir  eux-mêmes  à leurs  befoins. 

11  eft  très-probable  que  les  bècaffines  fe  nour- 
rirent de  vers  comme  les  bécaflcs.  On  n'en  eft 
cependant  pas  certain  , parce  qu’on  ne  trouve  dans 
leur  eftomac  que  des  liqueurs  & -un  réfidu  ter- 
reux  , qui  font  le  produit  de  leurs  alimens  ; elles 
panent  pour  le  gibier  le  plus  difficile  à tirer  ; on 
ne  les  atteint , on  ne  parvient  à la  portée  de  les 
tirer  qu'en  s'enfonçant  dans  les  endroits  les  plus 
humides  des  marécages  , ou  l'on  ne  peut  fe  fau- 
tenir  qu'à  l'aide  de  raquettes  dont  on  fait  ufage 
pour  cette  chaiTe , mais  on  en  prend  aufti  au  rejet. 
Voy rj  Rejet. 

La  hècaffine  eft  ordinairement  trè^-alTe  & pafle 
Çour  un  excellent  gibier  ; fon  efpcce  eft  univer- 
lellement  répandue  fur  les  terres  de  l'ancien  & 
du  nouveau  Continent  ; elle  paroit  abondante  à 
Cayenne  d'où  on  l'envoie  fouvent  : on  l’y  nomme 
hècaffine  de  Savant;  elle  m'a  aufti  été  eqvoyée 
de  ce  pays  fous  le  nom  de  pied  de  bauf.  Elle  eft 
un  peu  plus  groffe  que  notre  bécajjine  , au  lieu 
que  la  bècajje  des  Savanes  cft  plus  petite  que 
notre  bécalTe.  Parmi  les  contrées  où  les  voyageurs 
ont  reconnu  la  hècaffine, ]e  n'en  citerai  que  deux  : 
l ifte  d Ulittèa  près  de  celle  de  Taîti  dans  la  mer 
du  fud  ; les  ifles  Alalouines  où  M.  de  Bougain- 
ville l'a  vue.  Dans  la  première  de  ces  ifles , les 
voyageurs  trouvèrent  les  bècaffines  aufti  fauvages 
& suffi  prêtes  à fuir  que  dans  nos  contrées  ; ils 
fçurent  bientôt  que  les  habitans  étoient  dans 
l'habitude  de  leur  donner  la  chafle  : dans  les  ifles 
Alalouines  , au  contraire , les  bècaffines  ne  paroif- 
foient  avoir  aucune  défiance  ; leurs  nids  étoient 
à découvert  au  milieu  des  campagnes  ; on  les. 
^tiroit  aifément  : elles  ne  témoignoient . aucune 
^Hbainte • dans  ces  lieux  paifib'es  et  folitaires,  ou 
Innomme  ne  les  svoit  pas  encore  accoutumées  à 
le  redouter  ôc  à l’éviter. 

Il  paroit  que  parmi  les  bècaffines,  il  yen  a de 
grandes  & de  petites,  comme  parmi  les  bécaftes; 
elles  ne  diffèrent  de  même  que  par  la  grandeur, 
foit  que  ce  foient  deux  races  ou  que  les  unes 
foient  des  adultes  & les  autres  des  jeunes. 

Je  n’ai  pas  penfé  qu’il  fût  néceffaire  de  faire 
une  defeription  détaillée  du  plumage  de  la  bè- 
caffine  ; je  me  .contenterai  de  remarquer  qu’il 
eft  mêlé  de  noir,  de  gris-blanc  & de  roux  ; que 
cette  dernière  couleur  domine  moins  que  fur 
le  plumage  de  la  bécafle.  Ces  deux  oifeaux 
font  d'ailleurs  trop  Connus  pour  avoir  beloii) 
d’être  décrits.  Genre  LXXV1C. 

Bécassine  (la petite)  ou  la  sourde. 
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JB  R iss.  tom.  V pag.  303* 

PL  enl . 884 . « 

Bell.  kijl.  nat.  des  oif.  pag.  21 7. 

Idem  , deux  pour  un.  port,  d’oif. 

Suivant  Sal.  Ai/?,  nat.  des  oif.  pag.  316. 

En  Picardie  kanipou , dans  l’Orléanois  bec  que - 
riolle , par  les  chafleurs  foucault  & Ac'cor. 

La  petite  bècajfme  n’a  que  huit  pouces  trois 
lignes  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; elle  eft 
de  moitié  plus  petite  que  la  bécallinc.  Son  plu- 
mage eft  plus  brillant , elle  eft  facile  à recon- 
noitre  aux  traits  fiiivans  : la  partie  lupérieure  de 
la  tête  eft  d’un  noir  luihé , varié  de  petites  taches 
fauves , Si  marqué  de  deux  bandes  longitudinales 
de  la  même  couleur  ; la  partie  lupérieure  du  dos  6c 
les  plumes  fcapulaircs  lont  varices  de  noir  & de 
fauve  ; le  noir  eft  changeant:  6t  à reflets  d’un 
violet  & d'un  verd-doré  brillants  ; il  y a de  plus 
fur  le  dos  & fur  les  plumes  fcapulaires  , quatre 
bandes  longitudinales  d’un  fauve  - clair , deux  de 
chaque  côté  vces  plumes  & celles  qui  font  d’un 
noir  change^  » longues  , foieufes  & ont 
l’afpeâ  & le  toucher  du  velours.  D’ailleurs  le 
plumtge  de  la  petite  bècajjine  a beaucoup  de  rap- 

Sorts  avec  celui  de  la  bécaftine  proprement  dite  , 
l elle  n’cft  pas  moins  connue  généralement. 
Cependant  à Paris  les  pourvoyeurs  lui  donnent 
le  nom  de  bècajfeau  qui  ne  lui  convient  pas  &. 
qui  défigne  un  oifeau  différent  dont  j’ai  parlé. 

La  petite  bècajfme  fe  tient  cachée  dans  les  ma- 
rais , au  bord  des  eaux  , fous  les  ioncs  & les 
plantes  aquatiques  ; iJ  faut  l’approcher  de  très- 
près  pour  l’obliger  à prendre  fon  eflor , ce  qui  la 
fait  nommer  la  fourde  par  les  chalTeurs  , parce 
qu’elle  demeure  obftincment  à terre , comme  lî 
elle  n’entendoit  pas  le  bruit  qu’on  fait  en  venant 
à elle  ; fon  vol  eft  moins  rapide  & plus  direô 
que  celui  de  la  grande  bécallinc  ; elle  ne  quitte 
pas  nos  marais  ; elle  y niche  ; fes  œufs , propor- 
tionnés à fa  taille,  font  de  la  meme  couleur  que 
ceux  de  la  bécaftine.  Sa  chair  eft  également  déli- 
cate & fa  graifte  aulTi  fine. 

Cette  ‘efpèce  , quoique  fort  répandue , ne  paroi! 
pas  l’être  autant  que  celle  de  U grande  bécalline  ; 
Al.  Linné  n’en  fait  pas  mention  : cependant, fui vant 
Brunnich , la  petite  bècajfme  fe  trouve  eo  Dane- 
marck.  11  ne  femble  pas  qu’on  Tut  encore  obfervée 
dans  le  nouveau  Continent.  Genre  LXXVIl*. 

Bécassine  blanche  des  Indes.  Voy.  aux 
Indes  8t  à la  Chine , tom.  II  % pag.  218 . 

Cette  bècajfme  eft  moins  groiTe  que  celle  qu’on 
trouve  en  Europe  ; tout  fon  plumage  eft  d’un 
blanc-fale , plus  ou  moins  varié  fur  les  différentes 
parties  de  gris  ôt  de  brun.  11  ne  paroît  pas  que 
ce  foit  une  efpèce  particulière  ; mais  c’eft , (ans 
doute  , une  variété  d’une  efpèce  qui  fe  trouve 
fux  Indes.  Genre  LXXVH*. 

Bécassine  blanche.  Edw.  tom.  III , pag.  13$. 
fl.  t&.  Foyn  Chevalier  blanc. 
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Bécassine  d'Angleterre.  Briss.  tom*  lr9p*3ofi 

VoyC{  B RU  NETTE. 

Bécassine  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance* 

PI.  enl.  370. 

Br  iss  o N , tom.  VI , fuppl.  pag . 141. 

Cette  bècajfme  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  de 
la  nôtre.  Son  plumage  eft  très- varié.  M.  lecomtt 
de  Buffon  peint  celui  de  la  tête  d'un  trait  à fa  ma- 
nière , elle  eft , dit  - il , coéffée  de  cinq  bandes , 
l’une  roufteâtre  au  fommet , deux  grifes  de  chaque 
côté  , puis  deux  blanches  qui  engagent  l’œil  en 
arrière.  Les  joues  & la  gorge  font  d’un  roux 
clair , qui  s’étend  fur  les  côtés  & le  deftus  du 
cou  ; le  dos  & les  ailes  en  - deftus  font  rayes 
tranfverfalement  de  noirâtre  fur  un  fond  cendré 
qui , à certains  afpeâs  de  la  lumière  , fe  nuance  en 
violqt  ; les  ailes  font  de  plus  couvertes  de  taches 
jaunâtres  : au  bas  du  cou , fur  le  haut  de  1a  poi- 
trine eft  fituée  une  bande  tranfverfale  noire  ; elle 
remonte  vers  le  dos  en  devenant  plus  étroite  ; 
elle  eft  fui  vie  au  - deftus  des  ailes  d’une  autre 
bande  blanche , qui  s’étend  obliquement  fur  le  dot 
jufqu’au  croupion.  Les  deux  bandes  blanches  pro- 
longées de  chaque  côté  , fe  rejoignent  Ôi  forment 
un  angle  fur  le  croupion  ; tout  le  deftous  du 
corps  eft  blanc  ; la  queue  eft  cendrée  , rayée 
tranfverfalement  de  noirâtre  & marquée  fur  cha- 
que côté  de  quatre  taches  jaunâtres  ; elle  eft 
compofée  de  douze  plumes , ôt  les  ailes  le  l'ont 
de  vingt-cinq. 

Le  bec  eft  brun  - rougeâtre  ; les  pieds  & 
les  ongles  font^hïirâtres.  Genre  LXXVlI*. 
Bécassine  de  la  Chine.  PL  enl.88u 
La  bécajjîne  de  la  Chine  eft  à-peu-près  de  It 
grofteur  de  la  bécaftine  ordinaire.  Une  raie  fauve 
entourée  de  chaque  côté  d’une  raie  brune , occupe 
le  milieu  de  la  tète  ; une  raie  blanche  pafte  au- 
deflus  des  yeux  , 6t  une  grife  s’étend  du  bec  à 
l’œil  de  chaque  côté  ; la  gorge  eft  blanchâtre  ; le 
cou  eft  gris , nué  de  noirâtre  & de  fauve  difpofés 
par  raies;  une  large  bande  noire  couvre  le  haut 
de  la  poitrine  ; le  deftous  du  corps  eft  blanc , le 
^deftus  eft  moucheté  de  blanc  & de  jaunâtre  fur 
fond  gris  - bleuâtre  , qui  eft  entrecoupé  de 
* T lignes  noires  étroites  ; la  queue  eft  grifàtre  mou- 
chetée de  taches  d’un  fauve  - clair , & raiée  dq 
lignes  noires  étroites.  Genre  LXXV11*. 
Bécassine  de  Madagafcar. 

PL  enl.  p 2 2. 

La  bècajfme  de  Madagafcar  eft  de  la  même 
grofteur  que  la  nôtre , mais  clic  a le  bec  beaucoup 
plus  court  & les  jambes  moins  longues. 

Une  bande  fauve  , étroite  , s étend  fur  le 
fommet  de  la  tête  de  l’origine  du  bec  au  fyn- 
ciput  ; deux  autres  bandes  brunes  l’accompagnent 
fur  les  côtés  ; une  troifième  bande  blanche  eft 
tracée  de  chaque  côté  de  l’angle  pofterieur 
de  l'œil  au  bas  de  la  tête  : la  gorge  eft  blan- 
châtre ; le  cou  eft  d’un  brun  qui» tire  lur  le  roux  \ 
le  haut  de  la  poitrine  eft  noirâtre  ; le  refte  dq 
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défions  du  corps  eft  blanc  ; les  côtés  au-defibus 
du  moignon  des  ailes  font  bruns  ; le  blanc  du  bas 
de  la  poitrine  remonte  vêts  le  dos  , & lorfque 
les  ailes  font  pliées , forme  de  chaque  côté  ur.c 
bande  blanche  tranfverfale  entre  les  ailes  & le  bas 
du  cou  : la  partie  inférieure  du  cou  , par  derrière, 
eft  grife , traverfée  par  de  très-petites  raies  noires  ; 
le  clos  eft  mêlé  de  gris  - brun , de  noir , & rayé 
longitudinalement  fur  les  côtés  de  jaunâtre  ; les 
couvertures  des  ailes  font  rayées  de  noir  par  de 
très-petites  bandes  tranfverfales  fur  un  fond  gris- 
brun  : les  pennes  des  ailes  font  noires  à leur 
origine  , d’un  gris-clair  dans  le  refte  de  leur  lon- 
gueur ; le  gris  eft  traverié  par  des  raies  noires  , 
étroites  , en  zigzag  : il  y a de  plus  fur  chaque 
penne  du  côté  externe , quatre  ou  cinq  taches  , 
fuivant  la  longueur  des  pennes , d'un  jaunàtre- 
clair  , d'une  forme  ovale  , entourées  d’un*trsit 
noir  : ces  taches  imitent  de  loin  la  forme  d’un 
«il  ; du  côté  interne  les  pennes  font  rayées  par 
des  bandes  tranfverfales  de  la  même  couleur  , 
& également  encadrées  de  deux  traits  noirs  ; la 
eue  eft  grife,  rayée  de  lignes  noires , étroites, 
de  bandes  d’un  jaunâtre-clair  : le  bec  eft  jaunâtre 
Ôt  les  pieds  font  grilatres.  La  femelle  a les  cou- 
leurs moins  vives  que  le  mâle  , &.  les  taches  jau- 
nâtres des  ailes  ne  font  que  des  bandes  qui  nont  j 
pas  l'apparence  d'yeux  comme  dans  le  mâle. 
Genre  LXXVU*. 

Bécassine  de  Madraft.  Briss  tom.  V,pjg. 308. 

Ray  , Synop . avi.  pjg.  1 93. 

Les  parties  fupérieures  de  la  tête  & du  cou  font 
vantes  de  noirâtre  & de  fauve  , ainii  que  le  dos  , 
le  croupion  , les  couvertures  des  ailes  &.  celles 
de  la  queue  en  - dclTus  : il  y a fur  la  tête  tTÔis 
bandes  longitudinales  brunes-noirâtres  ; le  dos  eft 
auftt  marque  de  deux  bandes  longitudinales  d’un 
brun-noirâtre  ; la  gorge  & le  devant  du  cou  font 
d’un  fauve  varié  de  taches  noirâtres  ; le  deflous 
du  corps  eft  blanc  , excepté  le  haut  de  la  poitrine 
qui  eft  traverfé  d’une  bande  noire  ; les  ailes  & la 
queue  font  variées  de  noir,  de  fauve  ôt  de  gris; 
le  bec  eft  rouftâtre  : un  dernier  trait  diftingue 
cette  btcajfmt  dç  toutes  les  autres  ; le  doigt  de 
derrière  eft  aufti  long  que  ceux  de  devant.  Genre 
LXXVir. 

BEC-CROISÉ. 

PL.  cnl.  a 8. 

Brisson,  tom . UI3  pj g.  32p. 

Bec-croisé  rousseatre.  Briss.  tom . ///, 
P4g.  JJ2. 

Loxia  en  Latin. 

Crofc-bill  en  Angloîs. 

Krutç-vogtl , kreut^fehnabeî  en  Allemand. 

Krçywonos  en  Polonois. 

Korfnaef  3 kiaegelrlfwarc  en  Suédois. 

Le  bcc-croifé  3 diftingué  de  tous  les  autres 
oifeaux  par  un  caractère  qui  lui  eft  propre , cons- 
titue le  XXVIII*  genre  de  la  méthode  de 
M.  Brillon,  Les  deux  parties  de  fon  bec  pro- 
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longées  à leur  extrémité  , fe  croifent  l’une  l’antre  , 
& font  courbées , la  partie  fupérieure  de  haut 
en  bas  , & l’inférieure  de  bas  en  haut.  Mais 
tantôt  c’eft  la  partie  inférieure  du  bec  qui  eft 
tournée  à fon  extrémité  de  droite  à gauene , &. 
la  fupérieure  de  gauche  à droite  ; tantôt  c’eft 
la  partie  fupérieure  qui  prend  cette  pofition , 
tandis  que  l’inférieure  a la  poiition  contraire.  Il 
n-y  a rien  de  ftable  fur  cet  objet  qui  varie  dans 
les  difterens  individus.  Cette  coniormation  du 
bec,  fujette  à des  variations  dans  la  pofition  de 
fes  parties  , a paru  à quelques  phyiiciens  une 
monftruofité  & un  écart  de  la  nature , ou  un  des 
eflais  qu’elle  a fait  de  Fufage  des  différentes  formes. 
Il  n’a  pas  étc  préjudiciable  au  bcc-crcifc  qui  le  1er* 
avec  avantage  de  Ion  bec  pour  grimper  , pour 
s’accrocher  & pour  ouvrir  les  fruits , dans  le 
centre  defquels  il  trouve  les  femences  qui  y font 
renfermées  Ôc  dont  il  fe  nourrit. 

Le  beccroifi  eft  un  peu  plus  gros  que  le  moineau 
franc  ; il  a du  bout  du  bec  à celui  de  Ju  queue  fut 
pouces  neuf  lignes  , dix  pouces  huit  lignes  de  vol  ; 
fes  ailes  pliées  s’étendent  un  peu  au-delà  du  mi- 
lieu de  fa  queue  ; l’iris  eft  d’un  cendré  tirant  fur 
la  couleur  de  noifette;  le  demi  - bec  fupérieur  eft 
noirâtre  , & l’inférieur  çft  gris  ; les  pieds  font 
bruns  &.  les  ongles  font  noirs. 

La  couleur  du  plumage  varie  fuivant  l’âge , îc 
le  fexe  des  individus.  Les  jeunes,  bec-croifès  font 
couverts  de  plumes  d’un  verd  - terne  , mêlé 
d’uhe  teinte  olivâtre  , de  plus  ou  moins  de  brun 
& d’un  peu  de  jaunâtre.  Les  vieux  prennent  une 
couleur  rouge  , plus  décidée  fur  la  tête  & les 
parties  fupérieure» du  corps,  & à proportion  qiftls 
avancent  en  âge  ils  deviennent  de  plus  beaux 
oifeaux  par  l’éclat  de  leur  couleur  ; ks  femelles 
prennent  fucceftivement  le  même  plumage  que  les 
mâles,  mais  les  nuances  en  font  toujours  plus  foibles. 

Le  btc-croifé  n’habite  que  les  parties  lus  plus 
froides  de  l’Europe  , & il  ne  s’y  trouve  dans  les 
parties  tempérées  que  fur  les  hautes  montagnes  ; 
les  amandes  contenues  fous  les  écailles  des  pom- 
mes de  pin  font  fa  principale  nourriture.  Il  at- 
tache fon  nid  aux  mêmes  arbres  dont  il  tire  fa 
fubfiftance  ; il  l'y  colle  , à ce  qu'on  dit , avec  la 
réfine  de  ces  mêmes  arbres , il  l’en  enduit  & le 
rend  par  ce  moyen  impénétrable  à la  pluie , à 
l’humidité  de  la  neige  dont  il  eft  fouvent  couvert  ; 
car  le  btc-croifi  le  conftruit  dès  la  fin  de  l’hiver  , 
dans  les  derniers  jours  de  février  ou  les  premiers 
de  mars , & fes  petits  font  déjà  en  état  de  fe  fuffir 
'à  eux -mêmes  avant  que  les  autres  oifeaux  aient 
commencé  à travailler  à leur  propagation.  Ce- 
pendant le  bcc-croifc  pafle  pour  ne  faire  cÆÊp 
ponte  par  an , dans  laquelle  il  élève  de  trois  à 
cinq  petits. 

(âet  oifeau , quoique  fédentaire,  quoiqiiTiabifant 
des  régions  froides  ou  des  hautes  montagnes  , 
paroit  quelquefois  fubitement  dans  les  pays  tem- 
pérés, bes  apparitions  n’ont  rien  de  fixe  ôt  de 
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régulier  ; tantôt  il  s’écoule  un  nombre  d'années 
allez  confidérable  fans  qu’on  voie  de  bec-croifés 
ailleurs  que  dans  les  lieux  qu’ils  ont  coutume  d'ha- 
biter ; tantôt  ils  paroiflent  après  des  intervalles 
forts  courts  dans  les  endroits  où  il  n’eft  pas  or- 
dinaire d’en  voir.  11  feroit  fort  difficile  de  fixer 
les  caufes  de  leur  émigration  , qu’on  ne  peut 
guère  rapporter  qu’à  quelqu’intempérie  inufitée 
dans  les  lieux  de  leur  domicile  ordinaire  , foit 
que  ccs  intempéries  les  en  châtient  pour  le  mo- 
ment par  leur  violence  , foit  que  par  un  effet 
anterieur , elles  aient  fait  périr  les  fruits  dont  les 
bec-croifés  fe  nourriflent , 6c  que  la  dil'ette  les 
oblige  de  chercher  en  d’autres  climats  les  moyens 
de  pourvoir  à leurs  befoins.  Il  y a vingt- cinq 
ans  environ  , qu’il  parut  une  ft  grande  quantité  de 
bec-croifés  aux  environs  de  Paris  , que  les  oife- 
leurs  en  prenoient  en  auffi  grand  nombre  que 
des  moineaux-francs  6c  des  autres  oifeaux  les  plus 
communs  ; on  les  nourriflbit  ailé  ment  en  cage 
avec  du  chenevi  écrafé , de  la  n^ie  de  pain  , 6cc. 
Côtoient  des  oifeaux  pefans  , ftupides  , qui  pa- 
roiflbient  peu  regretter  leur  liberté.  Ils  n’avoient 
qu'un  cri  toible  oc  point  de  chant , quoiqu’ils  en 
aient  un  dans  l’état  de  liberté  , très  - foible  à la 
vérité  , 6c  qu’ils  ne  font  entendre  qu’en  hiver. 
Malgré  le  grand  nombre  qu’on  en  prit , on  n’en 
conlerva  de  vivans  que  peu  de  temps  , parce  que 
peut-être  on  n’en  prit  pas  allez  de  loin  ; car , lui— 
vant  les  auteurs*,  le  bec-croifé  peut  vivre  long- 
temps en  cage.  11  en  a paru  l'hiver  de  178a  à 
1782,  dans  différentes  de  nos  provinces  6t  lùr- 
tout.  en  Normandie  , province  dans  laquelle  , 
fuivant  les  oilelcurs , il  eft  alfez  fréquent  de  voir 
en  hiver  des  bec-croifés , mais  communément  en 
très-petite  quantité.  Ces  oifeaux  font  fi  fortement 
imprégnés  de  l’odeur  de  thérébentine , qu’il  fuffit 
de  lès  avoir  maniés  pour  que  l'odeur  en  demeure 
long-temps  aux  doigts.  Cette  obfervation  que  j’ai 
été  à portée  de  répéter  l’hiver  dernier , m’auroit 
empêché  de  croire  que  la  chair  des  bec  - croifcs  , 
fût  d’un  goût  agréable  comme  les  auteurs  l’ont 
écrit,  fi  M.  le  comte  de  Buffon  ne  m’eût  apprit 
que  ce  même  hiver  de  1781  à 1782  , il  parut 
beaucoup  de  bec  - croifés  à Montbard  , qu’on  en 
fer  vît  fur  fa  table  , où»  on  leur  trouva  un  bon 
goût.  L’aélion  du  feu  ou  diffipe  l’odeur  de  thé- 
rôbentinc , ou  cette  odeur  n’adhère  qu’aux  plumes , 
ce  que  je  n’ai  pas  remarqué.  Je  dois  , pour  achever 
rwA  oire  du  bec  - croifè , obferver  que  ce  ne  font 
que  les  plumes  qui  couvrent  la  tête  , le  cou  6c  le 
corps  qui  font  fujettes  à changer  de  couleur,  mais 
que  les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue , font 
conftamment  brunes  avec  un  filet  olivâtre  à leur 
codfcexterne. 

Bec-croisé  rousseatre.  Briss. tome  111 , 
page  j/2.  Voÿe^  Bec-CROISÉ. 

Bec-d’argent. 

Cardinal  pourpré . Briss.  tome  777,  page  4p.  PL 
777  j fig.  2 le  mâle , fg.  3 la  femelle. 
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Tangara pourpré. PL  enl.  n8.fg.i . le  mâle,^. a, 
la  femelle. 

Merle  à gorge  rouge.  Edw.  glan.  partie  //, 
page  120  , chap.  LVIl:  PL  267. 

Le  bec -tf  argent  eft  du  genre  XXXI*.  Ceft  un 
tangara  , fort  commun  à la  Guiane.  Sa  grofTeur 
eft  un  peu  au-delTus  de  celle  du  moineau-franc: 
fa  longueur  prife  du  bout  du  bec  à celui  de  U 
queue , eft  de  fix  pouces  trois,  lignes  ; il  a neuf 
pouces  fix  lignes  de  vol  : fes  ailes  pliées  s'étendent 
au  tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  ; la  tête , la 
gorge  6c  le  devant  du  corps  lont  d’un  pourpré 
brillant,  6c  dont  1a  nuance  eft  plus  ou  moins 
vive  dans  différens  individus  ; le  relie  du  plu- 
mage eft  d’un  pourpré  , fombre , foncé , 6c  prelque 
noir  : l’iris  eft  brune  ; les  pieds  8c  les  ongles  font 
noirs  : la  partie  fupérieure  du  bec  eft  de  la  même 
couleur,  ainli  que  l’extrémité  de  la  partie  inté- 
rieure ; mais  la  bafe  de  cette  même  partie  eft  beau- 
coup plus  large  qu’elle  n’a  coutume  de  l’être;  elle 
forme  une  expanfion  ou  plaque , qui  fc  propage 
vers  la  partie  fupérieure  , en  s’arrondifiant , 8c 
dont  la  couleur  , lorfque  l’animal  eft  vivant , a la 
teinte  6c  l’éclat  de  l’aigent  poli.  C’eft  la  raifon  qui 
a fait  donner  par  les  créoles  à cet  oifeau  le  nom 
de  bec-d' argent.  Cette  belle  couleur  s’efface  quand 
l’animal  clt  mort,  6c  le  bec  paroit  alors  entière- 
ment noir.  Cet  ornement  n’appartient  qu’au  mâle  ; 
le  bec  de  la  femelle  eft  entièrement  noiiq  6c  n’eft 
que  très-peu  dilaté  à fa  bafe  ; elle  diffère  encore 
par  fon  plumage,  qui  eft  d’un  brun  rougeâtre, 
fans  l’éclat  6c  le  velouté  qui  brillent  fur  celui  du 
mâle.  Ce  dernier  a les  ailes  6c  la  queue  d’un  noir 
luftré  6c  velouté  ; la  femelle  ne  les  a que  d uo 
noir  terne  8c  décoloré. 

Le  bec-d'argent  varie  pour  l’intenfité  de  fes  cou- 
leurs ; il  y a des  individus  qu’on  prendroit  à 
peine  pour  être  d’une  même  efpèce , tant  leur  plu- 
mage a peu  d’éclat , en  comparaifon  d’autres  in- 
dividus’, qui  ne  diffèrent  qu’à  cet  égard.  Cette 
diverfité  dépend  peut-être  de  l’âge. 

Le  bec-tf argent  fe  nourrit  de  traits  8f  de  baies; 
il  fréquente  les  lieux  découverts  , 6c  n’évite  JV* 
ceux  qui  font  habités  : il  ne  va  pas  par  bandes  ; 
mais  deux-à-deux  par  paire  : il  donne  fix  pouces 
de  long  8c  quatre  de  large  à fon  nid , qu’il  fufpend 
entre  les  branches  des  arbres  peu  élevés , l’ou- 
verture tournée  en  bas  : il  le  conftrait  de  paille  à 
l’extérieur,  6c  de  feuilles  de  balilier  delTéchées.  La 
femelle  ne  pond  que  deux  œufs  blancs , charges 
au  gros  bout  de  petites  taches  d’un  rouge  léger. 

Je  conferve  un  individu  de  l’efpece  du  bec- 
d'argent  y dont  le  plumage  eft  en  entier  d’un 
rouge  pâle.  Ce  n’eft , fans  doute , qu’une  variété 
individuelle;  car  parmi  un  très -grand  nombre 
de  bec-d' argents  que  j’ai  été  à portée  d’obferyer , 
je  n’ai  vu  cette  différence  dans  le  plumage  qu’une 
feule  fois. 

Bec-en-ciseaux. 

Briss,  tom.  Vlypag.  223.  PI.  XXI , figure  2. 

Bec-en-ciseav* 
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Bec-en-CISEaux  de  Cayenne.  PL  en!.  777. 

Coupeur  d'eau.  Cate  sb.  tome  1 »page  & pl.  90. 

M M.  Briffon  & Barrere  nomment  cet  oifeau 
en  latin  rygchopfaita  ; M.  Linné  rhynckops  , & 
d'autre*  auteurs  l*ont  appellé  plotus  , phalacro- 
corax. 

Le  bec-en-ci féaux  eft  un  de  ces  êtres  caraéfé- 
rifés  par  un  trait  faillant , qui  n’appartient  qu’a 
eux  , qui  les  diftingue  de  tous  les  autres  ; qu’une 
conformation  particulière  reftreint  à un  genre  de 
vie  qu’ils  iuivent  feuls.  M.  le  comte  de  fiuffon  , 
en  commençant  Phiftoire  du  bec-en-cifeaux  , fait 
des  réflexions  fur  la  réciprocité  entre  la  confor- 
s?*nation  des  animaux  ôc  leur  manière  de  vivre  ; il 
prouve  que , bornés  dans  leurs  facultés  par  l’orga- 
nifation , ils  font  nécefiités  dans  leurs  habitudes  : 
j’afloiblirois  trop  ce  paflage  des  écrits  du  philofophe 
naturalifte  , fi  j’entreprenois  d’en  donner  un  extrait. 
Il  faut  lire  en  entier  ce  difeours  , duquel  il  ne 
4, faut  rien  retrancher,  comme  on  n’y  fçauroit  rien 
ajouter. 

Le  bec-en-cifeaux  eft  un  oifeau  palmipède , unique 
jufqu’à  préfent  dans  fon  genre  ,qui  eft  le  CIV*. 
11  diffère  des  autres  oifeaux  à pieds  palmés , par 
la  conformation  de  fon  bec  : il  eft  compofé  de 
deux  pièces  minces,  moufles  à leur  extrémité, 
applaties  & déprimées  fur  les  côtés  : la  partie 
fupérieure  eft  la  plus  courte  ; elle  eft  arrondie 
en-deffus,  en  - de  flous  elle  eft  tranchante  , en 
forme  de  lance  ; elle  s’abailTe  fur  la  partie  infé- 
* rieure  qui  eft  plus  longue , fillonnée  & creufée 
dans  fa  longueur  , relevée  ôc  tranchante  fur  les 
bords , & dans  les  filions  de  laquelle  le  coupant 
de  1a  partie  fupérieure  eft  reçu  , comme  le  tran- 
chant d’un  couteau  entre  les  deux  côtés  du 
manche.  C’cft  avec  ce  bec , qui  paroit  d’un  ufage 
fi  difficile , que  le  bec-en-cifeaux  prend  le  poillon 
dont  il  fe  nourrit  ; il  le  failit , en  rafant  d’un  vol 
lent  1a  iurface  de  l’eau , d’afiex  près  pour  que . la 
partie  inférieure  de  fon  bec  plonge  dans  l’eau 
par  Ion  extrémité  ; c’eft  de-là  qu’on  a donné  à 
cet  oifeau  le  nom  de  coupeur  d’eau , comme  ce- 
lui de  bec -en-ci/caux  exprime  le  mouvement  ou 
le  jeu  des  pièces  de  fon  bec. 

Le  bec-en-ci féaux  a , du  bout  du  bec  à celui  de 
la  ’queüe , un  pied  fiept  pouces  , près  de  huit  : 
trois  pieds  huit  pouces  de  vol  ; fes  ailes  pliées 
excèdent  la  queue  de  trois  pouces  : le  demi-bec 
fupérieur  a trois  pouces  quatre  lignes  de  long , 
l’inférieur  quatre  pouces  trois  lignes.  Le  fommet 
de  la  tête , le  derrière  du  cou , ô*  le  deflus  du 
corps  font  d’un  brun-noirâtre  : le  devant  de  la 
tête  , près  de  l’origine  du  bec  , le  cou  en- 
devant  , Ôc  le  defious  du  corps  , font  blancs  : 
l’aile  eft  compolée  de  vingt-fept  pennes , & pa- 
roit d’un  brun-noir  lorfqu’elle  eft  pliée,  quoique 
les  pennes  foient  variées,  les  unes  de  gris,  les 
autres  de  brun  plus  clair  ôc  de  blanc  : cette  der- 
nière couleur  forme  un  trait  apparent  fur  chaque 
aile.  La  aueue  eft  formée  de  datte  pennes , dont 
Hit  lotre  Naturelle.  Tome  l. 
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les  plus  courtes  font  au  centre , 8c  les  latérales 
deviennent  graduellement  plus  longues  , ce  qui  U 
rend  fourchue  ; elle  eft  variée  de  brun  fur  un  fond 
blanc.  Le  bec  eft  rouge  à fon  origine,  & noir  dans 
le  refte  de  fa  longueur  ; les  pieds , les  doigts , Ôc 
la  membrane  qui  les  réunit  font  rouges  , les 
ongles  font  noirs. 

Catesby  a obfervé  le  bec-en-cifeaux  fur  les  côtes 
de  la  Caroline  ; il  eft  très- commun  à la  Guiane , 
& paroit  n’appartenir  qu’aux  mers  de  l'Amérique. 

M.  Briflon  décrit  comme  une  variété  un  bec - 
en-cifeaux  qui  ne  diffère  de  l’ordinaire , que  parce 
que  fon  bec  eft  entièrement  noir,  Ôc  que  ce  qui 
eft  brun  dans  le  plumage  du  premier , eft  fauve 
dans  celui  du  fécond  ; c’eft  probablement  un 
jeune  ; car  Catesby  afiurc  qu’il  n’y  a pas  de  diffé- 
rence entre  le  plumage  du  mâle  6c  celui  de  la 
femelle. 

Bec -en -ciseaux  fauve.  Briss.  tome  VI , 
pag.  217.  Voye{  Bec-en-ciseaux. 

BEC-FI  D’HIVER.  Voyez  Alouette  pipi. 
BEC-FIGUE. 

Pl.  enl.  668  , fig.  /. 

Bris,  tome  111 , page  76p. 

Ficedula  en  latin. 

Beccafico , becqueftco  en  italien. 

Gras^-mugg  en  allemand. 

Figoiadka  en  polonois. 

Il  eft  peu  de  perfonnes  oui  ne  connoiflent  le 
bec-figue  au  moins  de  nom , oc  oui  n’en  aient  en- 
tendu parler  comme  d’un  éXcelient  gibier  ; ce- 
pendant il  n’y  a pas  d'oifeau  qu’on  confonde 
plus  généralement  avec  d’autres  oilèaiix  de  diffé- 
rentes efpèces.  Chaque  province  , chaque  canton 
a,  pour-ainfi-dire,  fes  prétendus  bec-figues  ; on  eh 
applique  le  nom  aux  différentes  efpèces  de  cette 
nombreufe  clafie  à bec  effilé  , qui , en  automne  , 
béquetent  les  figues  , 8c  en  font  un|  partie  de 
leur  nourriture.  Le  bec-figue  n’eft  bien  connu  que 
dans  les  provinces  méridionales , oh  il  eft  beau- 
coup plus  abondant  que  dans  nos  contrées.  Sa 
vraie  patrie  font  les  régions  du  midi  ; les  bec- 
figues  ne  les  quittent  que  tard  au  printemps  ,ÔC y 
retournent  de  bonne  heure  en  automne  ; ils  arri- 
vent en  troupes  dans  nos  provinces  du  midi , d’où 
ils  le  difperfent,  pendant  l’été , dans  les  régions 
tempérées  , 8c  pénètrent  même  fort  avant  dans 
le  nord  ; car  on  en  trouve  jufqu’en  Pologne  5c  en 
Suède  : mais  ils  parodient  alors  en  petit  nombre 
fur  la  vafte  étendue  de  pays  qu’ils  occupent  ; ils 
ne  fe  réunifient  pas  par  bandes , & ils  ne  vivent 
qu’en  focicté  du  male  5c  de  la  femelle.  Ils  habi- 
tent les  bois;  ils  s’y  nourrifient  d’infeÔes , ils  s’y 
tiennent  dans  les  parties  les  plus  fourrées , & ils 
y cachent  leur  nid  avec  tant  de  foin  ôc  d’art , 

u’il  eft  fort  rare  de  le  découvrir.  A l’approche 

es  premiers  froids , ou  plutôt  à la  fin  des  cha- 
leurs de  l’été , les  bec-figues  fie  rapprochent  des 
régions  méridionales , ils  fie  réunifient , ils  volent 
par  bandes,  C’eft  alors  qu’ils  font  communs  dans 
V v v 
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uos  provinces  méridionales  , en  Italie  & en  Grèce  ; 
ils  n’y  relient  cependant  pas  l’hiver , qu’ils  pai- 
ent dans  des  contrées  encore  plus  chaudes  , 
6c  probablement  fur  les  côtes  d’Afrique.  On 
ut  le  foupçonner  avec  d’autant  plus  de  proba- 
ité  , qu'ils  font  exceflivement  abondans  au 
temps  de  leur  partage  fur  plufieurs  iiles  de  la 
Méditerranée  , particulièrement  à Malte  fit  à 
Tifle  de  Chypre  ; lorfqu’elle  faifoit  partie  des 
poflcffions  des  Vénitiens  , les  bec -figues  étoient 
un  objet  de  commerce  ; on  faifoit  palfer  de  cette 
ifle  à Venife  , tous  les  ans,  mille  ou  douze  cens 
pots  remplis  de  bec  - figues , que  l’on  conlervoit , 
par  le  moyen  du  vinaigre  fit  d'herbes  odorifé- 
rantes ; ce  gibier  étoit  connu  en  Italie  fous  le 
nom  à' oifeaux  Je  Chypre . 

Les  Romains  & les  Grecs  ne  faifoient  pas  moins 
de  cas  des  bec-figues , comme  gibier,  qu’on  n’en 
fait  encore  aujourd'hui.  Des  auteurs  ont  parlé  de 
la  manière  de  prendre  les  bec-figues  , & du  filet 
qui  lervoit  à cette  chaffe.  Une  renommée  fi  an- 
cienne , fi  confiante  , eft  fondée  fur  la  délica- 
tefle , la  fineffe  & la  faveur  de  la  chair  des  bec- 
figues.  Tout  leur  corps  n’eft,  en  automne,  qu'un 
peloton  d’une  graille  légère  , fondante  , 6c  en 
même-temps  d’une  faveur  exquife.  Fatale  préro- 
gative, qui  ne  fert  qu’a  expofer  les  bec- figues  à 
plus  de  dangers  & de  pièges.  Dans  nos  contrées 
tempérées , où  il  y en  a peu , où  ils  volent  en 
automne  par  petites  bandes  de  cinq  à fix  , mais 
qui  le  fuccèdent  , les  chafieurs  ne  dédaignent  pas 
de  ^es  ^P*er  ’ de  k$  attendre , & de  les  tirer  à 
leur  palfage  quand  ils  fe  trouvent  à ponce  ; on 
les  prend  auflt  au  lacet , avec  des  nappes  & au 
miroir  ; mais  dans  les  provinces  méridionales  on 
a une  manière  particulière  de  les  prendre.  On 
donne  le  nom  de  taifit  à cette  forte  de  chafle.  On 
y peut  prendre  plufieurs  efpèces  de  petits  oifeaux , 
mais  la  taire  eft  fur  - tout  en  ufage  pour  les  bec- 
figues.  Pour  que  cette  chafle  foit  aufli  abondante 
qu  elle  peut  l’être  , il  faut  avoir  d’avance  planté 
des  haies  fournies  d’arbufies  dont  les  baies  attirent 
les  oifeaux  , ou  chaffer  près  de  haies  femblablcs 
plantées  favorablement  par  hafard,  On  tend 
un  filet  fort  long  d’un  côte  de  la  haie  ; vers  le 
milieu  de  l’efpace  qui  répond  à ce  filet , on  pré- 
pare une  pantière  ( voye{  ce  mot).  Différentes 
personnes  cotoyent  enluite  la  partie  de  la  haie 
bornée  par  le  nlet  ; elles  marchent  à la  rencontre 
les  unes  des  autres  , en-dehors  du  filet , & en  fai- 
•an|  un  P,eu  bruit.  Les  bec- figues  6c  les  autres 
petits  oifeaux  , volent  de  branches  en  branches , 
6c  fe  laiflent  conduire  des  deux  bouts  de  la  haie 
au  milieu  j quand  on  les  y a conduits , on  fait  plus  de 
bruit , 6c  l’on  agite  un  peu  le  milieu  de  la  haie , 
les  oifeaux  prennent  leuf  effort , & vont  donner 
dans  la  pantière , où  ils  fe  prennent. 

Cet  oifeau , fi  recherché  pour  la  délicateffe  de  fa 
chair  & la  fineffe  de  fa  faveur  , eft  fort  petit  & 
d’un  plumage  fort  fombre. 
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Le  bec-figue  , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , 
n’a  pas  tout-à-fait  cinq  pouces  *,  il  a fept  pouces 

3uatre  lignes  de  vol  : la  tête  , la  partie  fupérieure 
u cou , le  dos , le  croupion , les  plumes  feapu- 
laires , font  d’un  gris-brun  : le  tour  des  yeux  eft 
d’un  blanc  roufsâtre  ; la  gorge , la  partie  inférieure 
du  cou , la  poitrine  , les  côtés , font  d’un  gris- 
blanc  : le  ventre , le  deffous  de  la  queue  & des 
ailes,  ainfi  que  leur  bord,  font  d’un  blanc  mêlé 
de  roufsâtre  clair  : les  petites  couvertures  des 
ailes  font  d’un  gris-brun,  les  grandes  d’un  cendré- 
brun  6i  terminées  d’un  blanc-roufsâtre  , qui  forme 
fur  chaque  aile  une  bande  tranfvcrfale  ; les  plumes 
ou  pennes  des  ailes  font  d'un  cendré-brun , &.  les 
unes  ont  leur  extérieur  d’un  gris-blanc,  les  autres 
d’un  blanc  pur  : les  plumes  de  la  queue  font  noifâtres , 
bordées  extérieurement  de  gris-brun  : les  deux 
plumes  extérieures  ont  leur  bord  aufli  externe  en 
partie  blanc  ; le  bec,  les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirâtres. 

Les  bec  - figues  ne  fucent  pas  feulement  les  fruits 
dont  on  leur  a particulièrement  appliqué  le  nom  ; 
ils  les  aiment  de  préférence  \ mais  ils  ont  aufli  du 
oût  pour  les  railins  , pour  torts  les  fruits  6c  les 
aies  en  général  d’une  faveur  douce  6c  fucrée. 
Ils  vivent  d’infeéles  lorfqu'il  n’y  a pas  encore  de 
fruits.  On  les  nomme  v inet  tes  en  Bourgogne , 
mûriers , ou  petits  pinçons  de  bois  en  Lorraine.  Quoi- 
qu’ils l'oient  mieux  connus  en  Provence  6c  en  Lan- 
guedoc , que  dans  les  parties  moins  méridionales 
du  royaume , fouvent  on  les  y confond  avec  les 
autres  oifeaux  à bec  effilé , 6c  particulièrement  avec 
les  fauvettes,  parce  qu’en  automne  tous  ces  oi- 
feaux , qui  fe  font  nourris  de  fruits  , &c  qui  ont 
beaucoup  fucé  de  figues , ont  en  général  la  chair 
délicate , chargée  de  beaucoup  de  graiffe  , 6c  d’une 
faveur  agréable.  Mais  les  perlonnes  qui  fc  piquent 
de  plus  de  recherches , fçavent  très-bien  dillinguer 
les  véritables  bec  • figues , & ne  trouvent  pas  entre 
eux  6c  les  autres  ôiieaux  auxquels  on  en  applique 
le  nom  mal-à-propos,  moins  de  différence  , relati- 
vement au  goût  de  leur  chair , qu’il  y en  a par 
leurs  divers  plumages.  Genre  XL. 

Bec-figue  d’hiver.  Voyeç^  Linotte. 
BEC-OUVERT. 

On  ne  peut  ftriélement  rapporter  le  bec-ouvert 
à aucun  des  genres  indiqués  par  M.  Briffon  ; il  ap- 
proche plus  du  genre  du  héron  ou  LXXXI*  que 
de  tout  autre  : il  a tous  les  caraélères  qui  con- 
viennent aux  hérons  à deux  exceptions  près.  Elles 
confident  en  ce  qu’il  n’y  a pas  de  rainure  lon- 
gitudinale de  chaque  côté  fur  la  mandibule  fupé- 
rieure i en  ce  que  le  bec  n’cft  pas  exa&ement 
droit , ou  au  moins  en  ce  qu’il  eft  renflé  & un 
peu  convexe  dans  fon  milieu  > tant  à la  partie 
fupérieure  qu’à  la  partie  inférieure  ; les  portions 
du  bec  convexe  en  - dehors  , font , au  contraire  , 
excavées  ou  échancrées  en  - dedans  ; ce  qui  fait 
que  les  bords  ne  s’en  peuvent  rapprocher , 6c 
que  le  bec  étant  fermé  , les  deux  mandibules 
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kiffent  un  vuide  entr’ellcs  dans  le  milieu  de  leur 
longueur  , tandis  quelles  fe  joignent  à leur  baie 
& à leur  pointe  ; enfin , l’ongle  du  doigt  du  mi- 
lieu eft  applati  intérieurement  comme  dans  les 
hérons  , mais  il  n’cft  pas  dentelé  comme  dans  ces 
oifeaux. 

Le  bec  - ouvert  eft  donc  un  nouveau  genre  à 
ajouter  a la  méthode  de  M.  Brifion  ; c’en  un 
genre  dont  les  caraélèrcs  font  aifés  à faifir  , & 
confident  dans  l'échancrure  interne  des  deux 
mandibules  fur  leurs  bords  dans  le  milieu  de 
leur  longueur , dans  le  déiaut  de  canelures  fur  la 
partie  fupérieure  du  bec  &i  dans  rapplatifiement 
de  l'ongle  du  doigt  du  milieu , fans  dantelurc  à cet 
ongle.  La  place  de  ce  genre  eft  immédiatement  à 
la  luite  de  celui  du  héron.  On  ne  peut  reprocher 
a M.  Brifion  de  n'avoir  pas  donne  une  méthode 
qui  comprenne  un  oifeau  qui  n’étoit  pas  connu 
lors  de  fon  travail.  11  eft  impofilble  qu’une  mé- 
thode embrafie  d’avance  tous  les  objets  qu’on 
pourra  connoitre  ; mais  elle  doit  être  fondée  fur 
des  principes  d’après  lefquels  on  puifie  aifement 
interpofer  les  nouveaux  objets  à leur  place , en 
failant  les  additions  néceflaires  , & c’eft  ce  qu’of- 
frent , & le  cas  préfent,  & la  méthode  de  M.Brif- 
l’on.  Le  bec  - ouvert  eft  de  la  taille  des  hérons 
de  moyenrffe  grandeur.  Je  ne  fpécifie  pas  ftriélement 
fes  dimemions,  parce  que  je  n’en  ai  vu  que  des 
peaux  toutes  en  mauvais  état , & d’après  les- 
quelles^ on  ne  peut  prendre  des  mefures  cxa&es. 
C’eft  à M.  Sonnerat  que  nous  devons  de  con- 
noitre le  bec  - ouvert  qu’il  a trouvé  aux  environs 
de  Pondichéri.  Parmi  les  peaux  qu’il  a préparées, 
les  unes  font  d’un  plumage  entièrement  blanc  , 
excepté  les  grandes  pennes  des  ailes  qui  font 
noires  , & les  autres  font  revêtues  de  plumes 
d’un  cendré  - clair  ; Je  bec  eft  noirâtre, & l’on  ne 
peut  juger  de  la  couleur  des  pieds  qui  paroiftent 
vifiblement  décolorés. 

Bec-ouvert  blanc  des  Indes*  Voyage  aux 
Indes  b J la  Chine  , tom . IJ , pug.  219.  pl,  22a, 

M.  Sonnerat  nous  avertit  que  Je  bec-ouvert  dont 
il  donne  la  deteription  t ne  diffère  que  pour  les 
couleurs  de  celui  dont  parle  M.  le  comte  de 
Biiffon  , & dont  nous  avons  donné  la  deferip- 
tion  peut-être  , fiûvant  M.  Sonnerat , l’un  eft-il 
le  male  & l’autre  la  temclle  ; il  ajoute  aux  carac- 
tères indiqués  par  M.  de  Buffon,quc  les  bords  du 
deini-bec  luperieur , font  dentelés  dans  la  moitié 
de  la  longueur  du  bec  à la  pointe , & que  les 
doigts  de  devant  font  unis  par  une  membrane 
jufqu’à  la  première  articulation. 

Le  bec-ouvert  décrit  par  M.  Sonnerat , a la  tête , 
le  croupion,  le  ventre  , Je  haut  des  ailes  blancs; 
les  plumes  du  deffus  de  la  tête  longues  & étroites  ; 
le  dos , les  ailes  & la  queue  noirs  ; une  bande 
nue , couverte  d'une  peau  noire  s’étend  du  bec  à 
1 œil  ; une  autre  bande  femblablc  defeend  du  bas 
du  bec  lur  la  gorge  ; l’iris  eft  rouge  , le  bec  8t  les 
pieds  font  d’un  jaune  roufieûtre. 
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Cet  oifeau  eft  de  paffage  de  parolt  fur  U cote 
de  Coromandel  dans  les  trois  derniers  mois  de 
l'année.  Il  a les  mêmes  habitudes  & la  même 
façon  de  vivre  que  les  hérons. 

ÔEC-RONO. 

Les  bec  - ronds  font  des  bouvreuils , fuivant  1a 
méthode  de  M.  Brifion  ; mais  ils  ont  le  bec  moins 
crochu  & plus  arondi  , ce  qui  a engagé  M.  de 
Montbeillard  à leur  donner  u rç  nom  particulier 
qui  exprime  très-bien  le  cara&èrequi  les  diftingue  , 
ot  fous  lequel  ils  étoient  déjà  connus  à U Guiane 
où  on  les  trouve. 

Bec-ronu  a ventre  roux. 

Bouvreuil  À ventre  roux  de  Cayenne.  Pl.  tnl • 

C’eft  un  fort  petit  oifeau  du  XXXVll*  genre. 
Il  n’eft  guère  plus  gros  que  le  roitelet , mais  plus 
court  & plus  ramafté  ; tout  le  defiiis  du  corps  eft 
d’un  gris-brun  , mais  les  couvertures  des  ailes  , 
leurs  pennes  & celles  de  la  queue  , font  bordées 
de  gris-blanc  ; le  defïous  du  corps  eft  d’un  marron- 
foncé;  le  bec  6c  les  pieds  font  d’un  brun-noirâtre» 
terne  de  décoloré. 

Le  bec rond  à ventre»  roux  eft  commun  à la 
Guiane  ; on  le  voit  près  des  lieux  habités  ; il 
fe  plaît  fur-tout  dans  les  terrejns  dont  a abandonné 
depuis  peu  la  culture  ; il  fe  nourrit  de  grains  de 
de  fruits  ; fon  cri  approche  de  celui  de  notre 
moineau , il  eft  plus  aigu  ; le  mâle  & la  femelle 
ne  fe  féparent  pas  , fuivant  les  obfervations  de 
M.  de  Sonini , ce  qui  fcmbleroit  indiquer  que  ces 
petits  oifeaux  ne  cefferoient  pas  de  multiplier 
pendant  le  cours  de  l’année  ; ils  font  leur  nid  fur 
les  mêmes  arbuftes  dont  ils  tirent  leur  nourriture  , 
le  compofcnt  d’une  heibc  rougeâtre,  dontM.  de 
Sonini  ne  dit  pas  le  nom  , lui  donnent  une  forme 
ronde  &.  deux  pouces  de  diamètre  intérieur. 

Bec-rond  ou  Bouvreuil  bleu  d’Amérique. 

Bouvreuil  bleu  du  Bréfil.  BlllSS.  tom.  lll , 
pag.  321. 

Bouvreuil  bleu  de  la  Caroline.  Br  iss.  tom.  III »' 
pag.  ysy.  • 

Gros-bec  bleu . Catesb.  tom.  I , pag.  39.  Pl.  39. 

M.  Brifion  a regardé  le  bouvreuil  bleu  du  Bréfil 
& celui  de  la  Caroline  , comme  formant  deux 
efpèces  diftinéles , quoique  très  - reffembkns  : Us 
ont  en’effet  des  traits  qui  les  diftinguent  ; cepen- 
dant comme  ils  fe  trouvent  tous  cjgijx  en  Amé- 
rique , qu’ils  ne  diffèrent  que  par  embues  nuances 
du  plumage  , on  peut  loupçonneravec  M,  de 
Montbeillard  , qu’ils  ne  font  pas  C’efpèce  diffe- 
rente , mais  une  variété  l’un  de  L’autre  produite 
par  l’influence  du  climat. 

Ils  ont  tous  deux  environ  fix  pouces  de  long; 
Us  font  à-peu-près  de  la  même  grofleur  ; un  bleu- 
foncé  eft  la  couleur  dominante  de  leur  plumage  ; 
ils  différent  par  les  traits  fui  vans. 

Dans  le  btc -rond  ou  bouvreuil  du  Bréfil , il  y a 
de  chaque  côté  de  la  tête  une  petite  tache  noire  , 
placée  entre  lejtëc  & l'oeil  > dans  le  bouvreuil  de 
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la  Caroline  , la  bafe  du  bec  eft  entourée  d’une 
raie  noire  fort  étroite  qui  va  joindre  les  yeux  ; 
dans  l’un  , les  petites  couvertures  des  ailes  en- 
deffus  font  d’un  très-beau  bleu  , les  grandes  font 
noires  6c  bordées  de  bleu  , les  plumes  de  la 
queue  font  colorées  de  même  : dans  l'autre  , les 
moyennes  couvertures  font  rouges  fit  forment  fur 
chaque  aile  une  bande  tranfveriale  , les  grandes, 
ainfi  que  les  pennes  des  ailes  & de  la  queue , font 
d’un  brun  mêlé  d’une  légère  nuance  de  verd. 

Le  bec  eft  noirâtre , les  pieds  & les  ongles  font 
gris  dans  le  premier  oileau  ; le  bec  eft  brun  dans 
Jte  fécond  , les  pieds  noirs. 

Le  bouvreuil  femelle  de  la  Caroline  , diffère 
de  fon  mâle  par  fa  couleur  qui  eft  lur  tout  le  corps 
un  brun-foncé , nué  de  bleu.  La  femelle  du  bou- 
vreuil du  Bréfil  n’eftpas  décrite  ; ces  deux  oifeaux 
font  du  XXXVII*  genre. 

Catesby  nous  apprend  que  le  bouvreuil  bleu  de 
la  Caroline  eft  un  oifeau  fort  iolitaire  8c  fort  rare  ; 
qu’il  reile  toujours  apparié  avec  fa  femelle  ; 
qu'on  ne  le  voit  jamais  à la  Caroline  pendant 
lliiver  ; que  fon  chant  qft  monotone  & ne  roule 
que  fur  une  note. 

BÉCHARU.  Voyez  Phénicoptère. 

BECOT.  Sàl.  broyez  Bécassine  (petit). 

BECQUEBO.  Voyez  Pic-vert. 

BECQUEflOLLE.  Sa l.  Voyc{  Bécassine 
(petite). 

BEDAUDE.  Voye ^ Corneille  Mantelée. 

BEDOUIDE.  Voyez  Farlouse. 

BÉFROI  (le  grand). 

PI.  enl.  706  , fig.  1. 

Cet  oifeau  eft  du  genre  de  ceux  que  M.  de 
Buffon  a nommés  fourmiliers.  Pcyr^FoURMiLiER. 
Il  n’avoit  avant  ce  naturalise  célèbre  étc  indiqué 
par  aucun  auteur  : il  n’cft  pas  feulement  fujet  à 
varier  dans  fon  plumage  , mais  même  dans  les 
dimentions  de  fa  taille.  Sa  grandeur  moyenne  eft 
de  (ix  pouces  & demi  de  long  ; fa  queue  n’a  que 
tèize  dignes  , 6c  départe  les  ailes  de  fix  ; les  pieds 
font  longs  de  dix-huit  lignes.  . 1 

Tout  le  dertus  du  corps  eft  d’un  brun-pâle  de 
décoloré  ; le  dertous  eft  blanc  , avec  quelque 
mélange  de  gris-blanc  fur  la  poitrine  , produit  par 
les  plumes  qui  font  fur  cette  partie  borefées  de 
cette  couleur  i le  bec  eft  noir  en.-  dertus  , & 
blanchâtre  effprtbus  ; les  pieds  & les  doigts  font 
d’une  couleur  plombée. 

Cet  oifeau  a une  voix  très-forte , femblable  au 
fon  d’une  cloche  qui  fonne  l’alarme  *,  il  la  fait 
entendre  tous  les  jours  , foir  6c  matin  , pendant 
une  heure,  au  lever  6t  au  coucher  du  foleil;  les 
fons  en  font  précipités  ; on  la  diftinguede  très-loin, 
6c  l’on  a peine  a comprendre  quyelle  puifle  être 
celle  d’un  aurti  petit  animal  ; fa  chair  n’eft  pas  d’un 
mauvais  goût , comme  celle  des  autres  fourmiliers, 
6c  en  cela  il  a du  rapport  avec  i'cifeau  du  même 
genre  appelle  roi  des  fourmiliers . «Suivant  la  mé- 
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thode  de  M.  BrifTon , le  béfioi  eft  du  genre  XXII*  ; 
il  fe  trouve  â la  Guiane. 

Béfroi  (petit). 

Fourmilier  grivelé  de  Cayenne.  PI.  enl.  82J. 

fig.  1. 

Cet  oifeau  ,dugenre  de  ceux  que  M.  le  comte  de 
Buff#n  a nommés  fourmiliers,  voye^  Fourmilier, 
eft,  fuivant  la  méthode  de  M.  Briffon , du  genre 
XXII*  ; il  afix  pouces  6c.  demi  de  long  ; le  dertus 
du  corps  eft  d’un  brun  - olivâtre  , plus  clair  vers 
le  croupion  ; les  ailes  6c  la  queue  font  brunes  ; 
les  couvertures  des  ailes  font  tachetées  de  rourteâtre 
fur  le  bord  des  plumes  ; la  gorge  eft  blanche  , 
ainfi  que  le  haut  du  cou  ; mais  fes  côtés,  la 
oitrine  , le  haut  du  ventre  6c  les  flancs  font  d’un 
lanc  fale , grifàtre  , tacheté  de  points  d’un  brun- 
rouftatre  ; cette  dernière  couleur  eft  colle  de  la 
partie  inferieure  du  ventre  6c  du  dertous  de  la 
queue  : le  demi  - bec  fupérieur  eft  couleur  de 
corne , l’inférieur  blanchâtre  ; les  pieds  6c  les  doigts 
font  plombés.  On  ne  nous  a point  appris  fi  cet 
oifeau  , qui  a du  rapport  au  grand  béfroi  par  fes 
couleurs , par  fa  forme  , en  a aulïi  par  le  fon  de  fa 
voix.  Voyez  Béfroi  (grand).  On  trouve  le  petit 
béfroi  â la  Guiane. 

BEHORS.  Voyei  Butor.  . 

BELLE  DE  NUIT.  Voye 1 Rousserolle. 
BELLÈQUE.  Bel.  Voyez  Foulque. 
BENGALI. 

Les  bengalis  font  des  oifeaux  du  XXXIII*  genre  ; 
on  les  trouve  dans  prefque  toutes  les  contrées 
de  l’Afrique , 6c  dans  les  régions  les  plus  chaudes 
de  l’Afie.  Ils  habitent  également  la  terre  ferme 
6c  les  iftes  ; ils  ont , la  plupart , le  bec  rouge 
6c  le  plumage  plus  ou  moins  tacheté  de  points 
blancs  ou  tirant  fur  cette  couleur  ; ils  vivent 
de  grain  , 8c  ils  font  , par  leur  nombre  , de 
grands  dégâts  dans  les  plantations  de  millet.  Les 
nègres  en  prennent  une  grande  quantité  par  le 
moyen  de  calebaftes  qu’ils  tiennent  à demi-fou- 
levées  avec  un  bâton  auquel  ils  ont  attaché  une 
ficelle  qu’ils  tirent  quand  le  grain  , mis  fous  la 
calebarte,  y a attiré  un  nombre  luffifant  cToifeaux. 

Les  bengalis  s'apprivoisent  aifement  ; ils  ont  beau- 
coup de  vivacité  ôc  cependant  les  habitudes  très- 
douces  ; on  en  peut  nourrir  plufieurs  dans  la  même 
cage  fans  qu’ils  fe  nuifent  les  uns  aux  autres;  ils 
femblent  au  contraire  fe  .chercher , ^$c  les  miles 
aimer  à fe  tenir  près  des  femelles , fans  que  leur 
paftion  foit  allez  développée  pour  exciter  leur 
jaloufie.  Leur  chant  eft  foible  6c  ne  manque  ce- 
pendant pas  d’agrément.  On  en  apporte  louvent 
dans  nos  climats  ; il  en  périt  beaucoup  en  route  ; 
mais  ceux  qui  ont  échapp&aux  dangers  du  voyage , 
6c  qui  fe  font  habitues  au  climat  par  quelques  mois 
de  léjour  en  Europe , vivent  art'ex  ordinairement 
fept  u huit  ans.  Leur  nourriture  ordinaire  cft  le 
millet  6c  la  graine  d’iafpic. 

• Les  voyageurs  aflurent  que  le  plumage  des  ben- 
galis change  plufieurs  fois  de  couleur  la  meme 
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année  dans  les  régions  ardentes  qu’ils  habitent, 
fans  que  ces  oifeaux  éprouvent  plufieurs  mues. 
On  n’a  rien  obfervé  de  pareil  à leur  égard  dans 
nos  pays  tempérés  ; mais  la  différence  du  climat 
6c  la  domesticité  peuvent  en  être  la  eau  le.  Il  paroit 
impoflîblc  que  le  plumage  change  abfolument  de 
couleur  fans  le  renouvellement  des  plumes  ; mais 
il  n'eft  pas  incroyable  que  l'excès  de  la  chaleur 
exhalte  les  couleurs  & en  fafTe  varier  les  nuances. 
Je  crois  donc  que  ce  que  les  voyageurs  avancent 
du  changement  de  couleur  dans  le  plumage  des 
bengalis , fans  fubir  de  mue , fe  borne  aux  nuances  , 
mais  qu’il  ny  a pas  de  véritable  changement  d’une 
couleur  en  une  autre.  C’eft  ainfi  qu’un  oifeau 
de  la  Jamaïque , un  troupiale  que  je  nourris  de- 
puis fix  ans , a des  couleurs  bien  plus  vives  en 
été  qu  en  hiver  , quoiqu’il  ne  mue  qu'une  fois  par 
an , en  automne.  Le  {impie  changement  dans  les 
nuances  de  la  meme  couleur  fuifit  pour  que  le 
plumage  paroifle  changé  aux  yeux  des  voyageurs, 
qui  n’obfervent  pas  toujours  de  bien  près. 

Les  bengalis  ont  quelquefois  multiplié  en  France , 
& il  y a lieu  de  croire  qu’ils  y produiroient  br- 
dinatrement  û on  les  tenoit  aflez  chaudement.  Il 
futfiroit  de  prendre  des  foins  particuliers  pour  les 

f)remières  générations  ; il  eft  très-probable  que 
es  bengalis  ne  coûteroient  pas  , par  la  fuite , à 
élever  , plus  de  foins  que  les  ferins , 6c  que  l’es- 
pèce fe  teroit  de  même  au  climat.  On  en  a tranf- 
porté  à la  Guiane , où  ils  ont  multiplié  dans  l’état 
de  liberté,  ce  qui  eft  caufe  que  depuis  quelques 
années  on  trouve  de  ces  oifeaux  parmi  ceux  qu’on 
nous,  envoie  de  cette  contrée  ; mais  en  France 
les  bengalis  ne  pourroient  s’habituer  au  climat  que 
comme  les  ferins , & qu’aurant  qu’on  les  nourriroit 
dans  les  appartemens.  Cet  objet , de  pur  amufe- 
ment  pour  le  grand  nombre  , pourroit  en  être  un  de. 
lucre  pour  l’oifeleur  intelligent  qui  prendroit  des 
premières  générations  les  loins  neceflairzs. 
Bengali. 

PI.  enl,  njtfig-  f» 

Briss.  tome  fil , page  20  y 
Pinfon  au  ventre  bleu  , Euw.  tome  111 , page  tyi  , 
pi- 131.  . 

Le  bengali  eft  du  XXXIIIe  genre  ; c’eft  un  moi** 
neau  d’Afrique , dont  on  nous  apporte  allez  fou- 
vent  deux  variétés  ; lune , eft  appellée  par  les 
oifeleurs  le  cordon  bleu , 6c  l'autre , le  maripofa  ; 
dénomination  que  Catesby  a donnée  au  pinfon 
de  la  Louifianne , que  les  créoles  6c  les  oifeleurs 
nomment  le  pape.  L’une  6c  l’autre  variété  font  de 
la  même  taille,  6c  leur  plumage  ne  diffère  que 
par  un  trait  rouge , placé  au-deftous  de  l'œil  en 
travers  dans  le  maripofa  , 6c  qui  manque  au 
cordon  bleu.  Leur  longueur  eft  de  quatre  pouces 
neuf  lignes  ; leur  vol  de  fix  pouces  neuf  lignes  ; 
les  ailes  pliées  ne  pafTent  pas  le  quart  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  ; la  tête , tout  le  deftus  du 
corps  font  d’un  gris  clair  6c  luftré  ; le  croupion , 
k gorge  , le  devant  du  cou  & tout  le  deflous  du 
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<orps  font  d’un  bleu  clair  : le  ventre  eft  gris  dans 
quelques  individus  ; les  plumes  de  l’aile  font  grifes 
du  coté  extérieur  6c  brunes  du  côté  interne  ; la 
queue  eft  d’un  bleu  clair , 6c  les  deux  plumes  do 
milieu  en  font  plus  longues  aue  les  latérales;  le 
bec  eft  blanchâtre  dans  fa  plus  grande  partie  & 
noirâtre  fur  les  bords  de  les  deux  pièces  ; les 
pieds  6c  les  ongles  font  blanchâtres. 

Ces  oifeaux  le  trouvent  dans  différentes  parties 
de  l’Afrique , d’où  ils  nous  font  apportés  par  les 
vaifleaux  oui  font  la  traite  des  nègres  ; on  les  trouve 
aufti  dans  le  Bengale. 

Quelques  auteurs  regardent  le  cordon-bleu  comme 
la  femelle , dans  cette  elpèce , 6c  le  maripofa  comme 
le  mâle.  Ce  n’eft  qu’une  conjeéhire  , dont  ces 
auteurs  n’ont  point  donné  de  preuves  ; elle  perd 
beaucoup  de  la  probabilité  par  le  grand  nombre 
d’individus  de  l’elpèce  appellée  cordon-bleu , qu’on 
nous  apporte , 6c  le  très-petit  nombre  au  contraire 
de  maripofa  qu’on  voit  dans  les  boutiques  de  nos 
oifeleurs.  Si  ces  oifeaux  étoient  l’un  le  mâle , l’autre 
la  femelle  , les  voyageurs  en  apporteraient  à-peu- 
près  un  nombre  égal , parce  qu'ils  en  trouveroient 
a-peu-près  la  même  quantité , au  lieu  qu’ils  n’ap- 
portent que  rarement  le  maripofa 
Bengali  brun. 

Briss.  tome  111 , page  aoj. 

PL  enl.  n j /fig.  2.  # 

C’eft  la  plus,  petite  des  trais  efpèces  de  moineaux 
auxquelles  01.  a donné  le  nom  générique  de  ben- 
galis. Celui-ci  n’a  que  trois  pouces  neuf  lignesde 
long , & fix  pouces  &.  demi  de  vol  ; tout  fon  plu- 
mage eft  brun  , plus  foncé  fous  le  ventre  & plus 
clair  fur  le  dos , avec  quelque  mélange  d’un  blanc 
fale  fur  la  poitrine  & la  gorge  ; plufieurs  des  cou- 
vertures des  ailes,  en  plus  ou  moins  grand  nombre  , 
félon  les  individus , font  terminées,  dans  les  mâles  , 
par  un  point  blanc  ; le  bec  eft  rougeâtre  ; les 
ieds  6c  les  ongles  font  d'un  blanc  jaunâtre.  Voye^ 
ENGALI. 

Bengali  piqueté. 

Briss.  tome  111 , page  206, pi.  X ,fig.  4. 

PI.  ml.  nf  , fig.  3. 

Ce  bengali  eft  d’une  grofieur  moyenne , entre 
le  bengali % proprement  dit  6c  le  bengali  brun.  Il  a 
uatre  pouces  de  long  6c  cinq  pouces  neuf  lignes 
e vol  ; le  fond  de  fon  plumage  eft  d’un  Brun 
mêlé  de  rouge  fombre , plus  clair  cependant  fur 
la  tête,  la  gorge  6c  la  poitrine  que  fur  le  refte 
du  corps;  les  couvertures  des  ailes  6c  du  deftus  de  la 
queue,  les  plumes  qui  revérifient  la  poitrine  & les 
côtés  font  en  plus  ou  moins  grand  nombre  dans  les 
différens  individus  , terminées  par  un  point  blanc  ; 
cette  moucheture  de  leur  plumage  lè  rend  tres- 
agréablc  ; mais  c’eft  un  ornement  qui  n’appartient 
qu’au  mâle  ; la  femelle  n'a  de  couleurs  que  du 
brun , une  nuance  blanchâtre  à la  gorge  , 6c  du 
jaune  pâle  répandu  fur  la  poitrine  6c  le  ventre. 

Le  bec  du  bengali  piqueté  eft  d’un  roqge  fombre  ; 
fes  pieds  6c  fes  ongles  font  d’un  blanc  jaunâtre  ; 
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les  plüipes  de  l’aile  font  d’un  gtis  brun , 6t' celles^ 
de  la  queue  font  noires. 

Suivant  M.  BrifTon  on  trouve  le  bengali  piqueté 
dans  l'ifle  de  Java.  Wilhugby  & Charleton  difent 
qu’ils  habitent  les  Indes  orientales , fans  fpécifier 
quelle  partie  de  cette  vafte  région;  ceux  qu'on 
voit  aflez  fréquemment  chez  nos  oifcleurs  leur 
parviennent  par  des  vaifteaux  employés  à 1a  traite 
des  nègres.  Il  efl  évident , d’après  ces  détails  , 
qu’on  trouve  le  bengali  piqueté  dans  une  très- 
vafle  étendue;  qu’il  habite  l'Afrique  & les  régions 
méridionales  de  l’Afie.  Cette  cxteniion  de  fon  ef- 
pèce  rend  raifon  de  la  différence  qu’on  obferve 
dans  le  plumage  des  bengalis  qu’on  nous  apporte , 
de  celle  qui  fc  trouve  dans  les  descriptions  que 
les  auteurs  nous  en  ont  données , & l’on  lent  que 
ces  oileaux  varient  dans  les  nuances  de  leurs  cou- 
leurs fuivant  les  climats  d’où  font  apportés  ceux 
que  l’on  décrit. 

Bengali  rouge  de  la  Guianc.  V.  Sénégal'i., 
BENGUELINHA.  Edw.  tome  7/7,  page  O 
pl.  t2Ç.  Voyer  VengOLINE. 

BENTAVEO  ou  CUIRIRI. 

Tyran  du  Brèfd , pl.  enl.  212, 

Br  iss.  tome  II  y page  401  , pl.  XXXlH , fig.  2.  I 

Pitanga-guacu  Brajilienfibus  , Oc.  WiLHUG. 
ornith.  pag.  146  , tab.  XXXVlll. 

Le  bentaveo  eft  de  la  fcélion  des  gobes-mouches , 
auxquels  M.  le  comte  de  Buffon  a Spécialement 
appliqué  le  nom  de  tyrans.  Voye ç T\ran.  Il  eft 
du  genre  XXIV,  fuivant  la  méthode  de  M.  Briflon. 
Sa  erofteur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du 
merle  ou  de  letoucncau  ; il  a huit  pouces  dix  lignes 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; treize  pouces 
neuf  lignes  de  vol  ; fçs  ailes  pliées  atteignent  au 
milieu  de  la  longueur  de  fa  queue. 

La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  d'un  brun 
foncé , relevé  par  une  tache  oblongue  d’une  belle 
couleur  orangée  ; chaque  côté  de  ïa  tête  eft  tra- 
verfé  par  une  bande  blanche , qui , de  l’origine 
du  bec,  en  paflant  au-deflus  de  l’œil,  s’étend 
j 11  f "qu’a  l'occiput  ; le  cou  en  arrière  5c  tout  le  deflus 
du  corps,  font  couverts  de  plumes  brunes  bordées 
d’olivcàtrc  ; la  gorge  eft  blanche  ; la  partie  infé- 
rieure du  cou  par-devant  6c  tout  le  deftous  du 
corps  font  d'un  beau  jaune  ; les  ailes  font  brunes , 
leurs  plumes  font  bordées  de  rouiTeâtre  ; la  queue 
cil  colorée  cn-deflus  comme  les  ailes  ; elle  eft 
olivâtre  cn-deflous  ; le  bec  eft  brun  , il  a feize 
lignes  6c.  demie  de  long,  il  eft  gros  à proportion  ; 
les  pieds  6c  les  ongles  l'ont  noirâtres.  On  trouve 
cet  «ifeau  à Buenos-aires , où  on  lui  donne  le 
nom  de  bentaveo  ; on  le  trouve  au  Bréfil , où  les 
habitans  le  nomment  pitanga-guacu.  Marcgrave  re- 
marque que  la  tache  du  fommet  de  la  tête  eft 
orangée  fur  certains  individus , Amplement  jaune 
fur  d'autres,  auxquels,  malgré  une  reflembiance 
entière  d'ailleurs , les  Brafdiens  ont  donné  un  nom 
particulier  , celui  de  cuiriri.  Cette  différence  indi- 
que-t-elle  «telle  du  fexe  ? c’eft  ce  qu’il  y a de  plus 
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problable  , ou  eft-ce  parce  que  les  Brafdiens  au- 
roient  remarqué  que  ces  oifeaux  formeroient  deux 
races  féparées  qu’ils  leur  auroient  donné  des  noms 
differens? 

BERGERONETTE  GRISE. 

Briss.  tome  III  y page  46/. 

Pl.  enl.  674.  fig.  1. 

Autre  forte  de  lavandière . Bel.  hijl.  nat.  des 
oif  p->g  «»• 

La  bergeronttte  grife  eft  du  genre  XL*  ; elle  a 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  fix  pouces 
neuf  lignes , huit  pouces  dix  lignes  de  vol  ; les 
ailes  pliées  s’étendent  au  tiers  de  la  longueur  de 
fa  queue  ; tout  le  deffus  du  corps  eft  cendré , 
excepté  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  qui 
font  noirâtres  ; la  gorge  6c  le  cou  en  devant  font 
d'un  gris  blanc , traverlé  au  bas  du  cou  par  une 
bande  d’un  gris  brun  qui  forme  une  forte  de 
collier  ; la  poitrine , le  ventre  6c  les  côtés  font 
blancs,  avec  un  peu  de  mélange  de  gris  fur  les 
côtés  ; les  plumes  des  ailes  font  brunes , terminées 
de  blanchâtre  ; les  moyennes  en  font  âulE  bordées 
extérieurement  ; la  troificme  plume , à compter 
du  côté  du  corps , eft  prefque  aufli  longue  que 
les  plus  grandes  pénnes  de  l’aile  ; la  queue  eft 
compofée  de  douze  pennes , dont  les  huit  du  mi- 
lieu font  noirâtres  , ÔC  les  deux  externes  mi- 
paftie  de  blanc  ; le  bec , les  pieds  , les  ongles  font 
bruns. 

La  femelle  n’a  point  le  collier  gris  brun  du  mâle 
6c  lui  reflembîe  d'ailleurs  en  tout. 

La  bergeronette  a reçu  fon  nom  de  l’habitude 
quelle  a de  fuivre  les  troupeaux  6c  fpécialcmcnt 
ceux  de  moutons.  C'cft  un  oifeau  naturellement 
familier;  la  bergeronette  lemble  chercher  U focîété  de 
l'homme  , ou  au  moins  ne  la  pas  éviter.  Mais  cette 
grande  familiarité  paroit  déceler  peu  d’intîincl  ; car 
la  bergeronette  ne  fuit  pas  loin , même  lorfqu’elle  eft 
avertie  du  danger  par  le  bruit  ou  par  la  perte  de 
quelqu’une  de  les  compagnes  ; elle  revient  auftitôt 
que  l'apparence  du  péril  eft  paffée  , 6c  elle  fe 
confie  au  chafleur  mal  intentionné  , peut-être  par 
l’habitude  qu'elle  a de  vivre  près  d’hommes  paci- 
fiques , auxquels  elle  ne  caufe  pas  de  tort  6c'qui 
^ie  cherchent  pas  à lui  nuire.  Elle  fe  nourrit  pendant 
l'été  de  mouettes*,  de  moucherons  de  différentes 
efpèces;  dans  l'hiver,  elle  fe  retire  fur  le  bord  des 
rivières , des  ruiffeaux  6c  des  étangs  pour  y cher- 
cher des  vers  dont  elle  fait  fa  pâture.  Une  partie 
des  individus  s’éloigne  cependant  de  nos  contrées 
trop  froides  6c  va,  durant  la  mauvaife  faifon , vivre 
fous  un  climat  plus  doux. 

La  bergeronette  ne  s’accoutume  point  à une  étroite 
captivité.  Elle  périt  d’ennui  en  cage  ; mais  fi  on 
lui  laifle  la  liberté  de  voltiger  dans  une  chambre , 
elle  y peut  vivre  long-temps  ; elle  y donne  la 
chafle  aux  mouches  ; c’eft  même  un  moyen  de  fe 
délivrer  de  ces  importuns  infe&es , & quand  ils 
viennent  à manquer , la  bergeronette  fe  contente  de 
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inie  de  pain  6c  d’un  peu  de  viande  hachée  > cuite 
ou  crue > n’impone  de  quelle  efpèce. 

Bergeronette  grise  des  Indes .Voyag.  aux 
Jnd.  & à la  Ch.  pag.  ioj. 

Elle  a la  tête  , le  derrière  du  cou  , le  dos  , 
le  croupion  , d’un  gris-brun  6c  verdâtre  ; la  gorge  , 
la  poitrine  6c  le  ventre  d’un  jaune  très-clair  ; deux 
bandes  noires  circulaires  fur  la  poitrine  ; elles  fe 
joignent  à leur  extrémité , & elles  lont  liées  dans  leur 
milieu  par  une  troifleme  bande  de  la  même  cou- 
leur ; les  petites  couvertures  des  ailes  font  d'un 
gris  - verdâtre  ; les  moyennes  font  jaunes , & les 
plus  grandes  de  celles-ci  t'ont  brunâtres  , terminées 
de  jaune  très-clair  ; les  pennes  de  l’aile  l'ont  d'un 
brun  fombre,  tachées  de  jaune  du  côté  extérieur  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d’un 
gris-verdâtre  ; les  latérales  d’un  brun-noirâtre , & 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche  , 
l’iris  jaune , le  bec  & les  pieds  d'un  roux  clair. 
Gtnrc  XL. 

Bergeronette  jaune. 

Br  iss.  tom.  JJ  J , par.  471, 

PL  enl.  28.  fg. 

BeRGERETTE  ou  BERGERONETTE  JAUNE. 
ÜEL.Hift.  nat.  des  oif.  pag.  jp. 

Motacilla  en  Latin  , par  la  plupart  des  auteurs , 
6c  par  M.  Brillon  , ficedula  ; dénomination  des 
oilcaux  dont  il  a compofé  Ton  XL*  genre , dans 
lequel  il  a rangé  la  bergeronette  jaune. 

Codatremula  en  Italien. 

Plisrka  p olta  en  Polonois. 

Gaelbe  waffer-ftelt ç e»  Allemand. 

Grey  wagtail  en  Anglois. 

La  bergeronette  jaune  a du  bout  du  bec  â celui 
de  la  queue  fept  pouces  6c  demi , longueur  dont 
la  queue , de  trois  pouces  neuf  lignes , forme  la 
moitié  : la  tête  eft  grife  , le  deffus  du  corps  olive- 
foncé  ; le  croupion  jaune  le  deffous  du  corps 
d’un  jaune-pâle  dans  les  jeunes  individus,  mais 
d'un  jaune  éclatant  dans  les  adultes  ; la  gorge  eft 
blanche  : il  y a au  - deffus  des  yeux  une  bande 
longitudinale  blanchâtre  ; le  fond  des  plumes  des 
ailes  eft  gris-brun , légèrement  frangé  fur  quelques 
individus  de  gris-blanc  : il  y a du  blanc  à l’origine 
des  pennes  moyennes  , mais  il  n’eft  vifible  que 
quand  l’aile  eft  étendue  ; le  bord  extérieur  des  trois 
pennes  les  plus  proches  du  cou  eft  jaune-pâle , 
6 L de  ces  trois  , la  première  égale  prefqujp  en 
longueur  la  plus  grande  penne  ; la  plus  extérieure 
des  pennes  de  la  queue  eft  blanche  excepté  une 
tache  noire  en  dedans  ; les  deux  fuivantes  font 
blanches  feulement  du  côté  intérieur  , 6c  les  fix 
autres  pennes  font  noirâtres  ; le  bec  eft  brun  , 
les  pieds  font  noirâtres.  On  djfhngue  le  mîilc  à 
une  tache  noire  placée  fur  la  gorge , 6c  â une 
raie  blarifche  fous  chaque  joue. 

Pendant  l’hiver  , les  bergeronettes  jaunes  fré- 
quentent le  bord  des  ruiffeaux  ; elles  s'approchent 
aufli  des  habitations , 6c  viennent  jufques  dans  les 
villages  chercher  des  vers  parmi  les.  fumiers  qu’on 
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y a mafle  : elles  animent  cette  trifte  faifon  par 
un  chant  doux  , très  - différent  d’un  cri  aigu 
qu  elles  jettent  en  prenant  leur  effort  : dans  la 
difette  elles  avalent  de  menus  grains , mais  pen- 
dant l’été  les  mouches  6c  les  moucherons  leur 
t ferveptde  nourriture  ; elles  nichent  ordinairement 
1 dans  les  prairies , quelquefois  dans  les  taillis  ; le 
nid  eft  pofé  à terre , conftruit  extérieurement  de 
mouffe  6c  d’herbes  sèches  , garni  en  - dedans  de 
laine  , de  crin  , de  plumes  : les  œufs  font  d’un 
blanc-fale , tachetés  de  jaunâtre  , 6c  cfe  fix  à huit 
â chaque  couvée  : en  automne , la  bergeronette  jaune 
fe  met  comme  les  autres  oifeaux  avec  lefquclles 
elle  partage  le  nom  de  bergeronette  , â la  fuite  des 
troupeaux.  Il  ne  refte  en  hiver  qu’un  petit  nombre 
de  bergeronettes  jaunes  dans  nos  campagnes , en 
comparai  fou  de  celles  qu’on  voit  à la  fuite  des 
troupeaux  en  automne. 

M.  Edward  a décrit  notre  bergeronette  jaune  fous 
le  nom  de  bergeronette  grife  , 6i  M.  Linné  n’en  a pas 
fait  mention  , foit  qu’il  l’ait  regardé  comme  la 
meme  efpèce  que  la  bergeronette  du  printemps  , 
foit  qu’elle  ne  le  trouve  pas,  en  effet, en  Suède* 
Au  refte , il  y a fi  peu  de  différence  entre  ces 
oifeaux,  que  je  ferois  porté  à p en  fer  qu’ils  ne  dif- 
fèrent que  d’âge  , & que  les  bergeronettes  du 
printemps  ne  lont  que  d«s  jeunes  bergeronettes 
jaunes.  Je  crois  que  la  choie  demanderont  au 
moins  à être  obfcrvée. 

Enfin  , \wbcrgeronette  décrite  par  M.  Briffon  , 
fous  le  nom  de  bergeronette  de  Java  , tom : J JJ , 
pag.  474  , eft  fi  reffemblante  à la  nôtre  , en  diffère 
par  des  nuances  fi  légères , qu’on  eft  autorifé  à 
ne  la  regarder  que  comme  une  variété  due  au 
climat. 

Bergeronette  a collier  de  rifle  de  Luçon. 
Poyag.  à la  Nouv.  Gain.  pag.  6t. 

Cette  bergeronette  eft  à-peu-prSs  de  la  taille  de 
la  bergeronette  grife  d’Europe  : le  deffus  de  la  tête  , 
les  joues  & la  gorge  font  blancs  •,  le  derrière  de 
la  tête  6c  le  haut  du  cou  eu  arrière  , fa  partie 
inférieure  en-devant  6c  le  haut  de  la  poitrine  font 
noirs  : le  dos  eft  d’un  gris-cendré,  le  deffous  du 
corps  eft  blanc  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  bordées  extérieurement  d’une  ligne  blan- 
châtre y les  grandes  couvertures  des  ailes  font 
grifes , les  petites  & les  moyennes  font  blanches , 
ce  qui  forme  fur  l’aile  une  bande  de  cette  cou- 
leur ; la  queue  eft  tooire  excepté  les  deux  plumes 
extérieures  de  chaque  côté  qui  font  blanches. 
Genre  XL *. 

Bergeronette  de  Java.  B ris  s.  tom.  JJl , 
Pag-  474- 

U bergeronette  de  Java  a fept  pouces  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  , huit  pouces  huit  lignes  de 
vol  ; la  tête , la  partie  fupérieure  du  cou  , le 
dos , les  plumes  fcapulaires  6c  le  croupion , font 
d’un  bruu-cendré  tirant  fur  l’olivâtre  ; les  couver- 
tures du  deffus  de  la  queue  font  d’un  jaune-d’olive  ; 
la  gorge  , la  partie  inférieure  du  cou  , la  poitrine? 
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font  d’un  gris-fale  avec  une  légère  teinte  de  jau-  ; 
nâtre  fur  la  poitrine  ; le  relie  du  deflous  du  corp» 
eft  d’un  jaune  dont  la  nuance  devient  plus  vive 
en  s'approchant  de  l'extrémité  du  corps  \ les  ailes 
font  brunes  ; les  iix  plumes  du  milieu  de  la 
queue  font  noirâtres  ; les  deux  qui  les  fuivent  , 
lont  blanches  du  côté  intérieur  fit  à leur  bout,  j 
& leur  côté  extérieur  eft  noirâtre  : la  plus  exté- 
rieure de  chaque  côté  eft  toute  blanche  , excepté 
fa  tige  qui  cil  noirâtre  dans  les  deux  tiers  fupé- 
rieurs  de  fa  longueur  : le  bec  , les  pieds  Ôc  les 
ongles  font  gris.  Genre  XL*. 

Ce  n'ell  peut-être  qu’une  variété  de  la  bergero • 
nette  jaune.  Voyc^  l'article  de  ce  dernier  oifeau. 

Bergeronette  de  rifle  de  Timor. 

Le  deflus  de  la  tête  St  du  corps  eil  gris- 
cendré  \ la  gorge , la  partie  inférieure  du  cou  ôc 
le  deiTous  du  corps  font  jaunes  \ un  trait  de  cette 
couleur  pafle  au  • deiTus  de  l’œil  ; les  ailes  font 
noires  , ainfi  que  la  queue  6c  le  bec , mais  les 
grandes  couvertures  des  ailes  qui  font  terminées 
de  gris , forment  fur  chaque  aile  une  bande  de 
cette  couleur  ; les  pieds  font  d’un  rouge-pâle , le 
bec  cil  large  d'abord , rétréci  enfuite  , puis  renflé. 
Ce  caraélère  qui  diflingue  cette  bergeronette  des 
autres  oifeau*  du  même  genre  , lui  cil  commun 
avec  la  petite  bergeronette  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Genre  X Lr. 

Bergeronette  de  Madrail, 

Br  iss.  tom.  111  ,pag.  478. 

Al  j tac  ilia  Aladerafpatana  nigro  al  b 0 que . Alix  ta. 

Rai.  Syn.  avium.  pag.  194. 

La  tête  , la  gorge  , le  cou  , la  poitrine , le  dos 
& le  croupion  font  noirs  ; les  couvertures  des 
ailes  & les  ailes  le  font  aulft  ; mais  les  ailes  font 
traversées  par  une  bande  blanche  ; le  ventre  eil  de 
cette  dernière  couleur  , ainii  que  la  queue , excepté 
les  deux  plumer  du  milieu  qui  font  noires  Ôt  un 
peu  plus  courtes  que  les  latérales  ; le  bec  , les  pieds , 
les  ongles  font  noirs  : ce  qui  eil  de  cette  couleur 
dans  le  plumage  du  mâle , eil  gris  dans  celui  de 
la  femelle.  - Genre  XL*. 

Bergeronette  du  printemps. 

B r iss.  tom.  J1I , pag.  468. 

Pl.  erd.  674 . fig.  a.  • 

Cet  oifeau , du  XL*  genre , tirç  Con  nom  de 
bergeronette  de  fon  habitude  de  fuivre  les  trou- 
peaux, ÔC  le  fur  nom  de  bergeronette  du  printemps  , 
de  ce  qu’il  eil  le  premier  des  oifeau x qu’on  a 
nommés  aufli  bergeronette s , qui  reparoiiTe  dans  nos 
campagnes  à 1a  fin  de  l'hiver.  Ses  habitudes  font 
d ailleurs  les  mêmes  que  celles  de  la  bergeronette. 
Voye 1 Bergeronette. 

, La  bergeronette  du  printemps  a du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue , fix  pouces  6c  demi , neuf 
pouces  deux  lignes  de  vol  ; fes  ailes  pliées  n’at- 
teignent pas  tout- à -fait  jufqu'à  la  moitié  de  la 
longueur  de  fa  queue  : la  tête  cil  cendrée  ; il  y 
a un  peu  d'olivâtre  mêle  fur  fon  fommet  ; une 
ligne  jaune  dans  le  mâle , blanche  dans  la  femelle , 
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traverfe  au  - deiTus  de  l'oeil  de  chaque  côté  ; !e 
deiTus  du  corps  ou  le  manteau  , elt  d’un  verd 
d’olive-obfcur  ; le  deffous  du  corps  eft  d’un  beau 
jaune  ; les  ailes  font  brunes  ; mais  â leur  partie 
fupérieure  , il  y a fur  chacune  une  bande  tranf- 
verfale  jaunâtre  , formée  par  l'extrémité  des 
moyennes  couvertures  qui  font  brunes  à l’ex- 
ception de  leur  pointe  *,  les  pennes  des  ailes  font 
brunes  Ôc  bordées  extérieurement  de  blanc  - laie 
6c  jaunâtre  ; la  troiiième  plume  de  chaque  aile , 
à compter  du  côté  du  corps,  efl  aulli  longue  à 
très  - peu  de  chofc  près  que  les  grandes  pennes 
des  ailes  f la  queue  elt  compofée  de  douze  pennes , 
dont  les  huit  du  milieu  font  brunes  , 6c  les  deux 
latérales  mi  - parties  de  noirâtre  6c  de  blanc  j le 
bec  cil  noirâtre  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  de 
cette  même  couleur* 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  la  couleur 
de  la  bande  qui  pafle  au-deflus  des  yeux  ; par 
des  mouchetures  noirâtres  en  forme  de  croil- 
fant , répandues  fur  la  gorge  6c  au -deiTus  des 
genoux  ; lorfqu’il  eil  en  amour  , fes  mouvement 
lont  précipités  ; il  court , il  tourne  autour  de  fa 
femelle,  en  renflant  les  plumes  de  fon  dos  ; ces 
oifeaux  font  communément  leur  nid  près  des 
ruifleaux , fur  les  rivages  6c  quelquefois  au  milieu 
des  blés.  Leur  efpèce  paroit  s’étendre  dans  l'Eu- 
rope en  générât 

Bergeronette  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance. 
B Ri  ss.  tom.  111 , pag.  476 . 

Pl.  enl.  a8.  fig . a. 

La  bergeronette  du  Capide  Bonne-  Efpcrance  a 
fept  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , 
neuf  pouces  deux  lignes  de  vol  ; le  deflus  du 
corps  eil  brun  , le  aeiTous  eft  d’un  blanc  - fale  ; 
une  raie  longitudinale , blanchâtre , part  de  l’ori- 
gine du  bec  6c  fe  porte  vers  l’occiput , en  paffant 
au  - deiTus  de  l'oeil  de  chaque  côté  ; il  y a lur  le 
haut  de  la  poitrine  une  large  bande  tranfverfale , 
brune  ; les  grandes  plumes  des  ailes  font  brunes, 
bordées  de  gris  du  côté  extérieur , Ôcies  moyennes 
font  blanches  du  côté  intérieur , depuis  leur  ori- 
gine jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  ; elles  font 
d’ailleurs  brunes  -,  les  huit  plumes  du  milieu  delà 
queue  font  noires , 6c  les  deux  plumes  extérieures 
mi-parties  de  blanc  6c  de  noir  ; le  bec  , les  pieds, 
les  ongles  font  noirâtres.  Genre  XL*. 

Berger  oy  ette  (petite)  du  cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

Nous  devons  à M.  Sonnerat  la  connodTance 
de  cette  bergeronette.  Elle  n’a  pas  tout-à-fait  cinq 
pouces  de  long  ; un  manteau  d’un  brun-jaunâtre 
couvre  le  deflus  du  corps  ; le  deflous  eft  jaune 
excepté  les  plumas  qui  couvrent  la  queue  ôc  qui 
font  blanches  ; une  petite  bande  noire  oalle  lur 
l'œil  6c  fc  porté  au  - delà  ; les  ailes  & w queue 
font  noires  ; le  bec  6c  les  pieds  lont  de  cette 
même  couleur.  Genre  XL*. 

BERNACHE. 

Pl.  enl.  8ll» 

Briss- 
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Briss.  tom.  VI , pag.  300.  Genre  CVP . 

Oie  nonnctte  ou  cr avant.  Bell.  ïlijl.  nat.  des 
*:J-  Pag-  f58.  fig.  pag.  /;p. 

idem  y idem  , pari,  d'oif.  pag.  p. 

La  be  moche  ell  un  de  ces  oileaux  de  mer , fur 
l'origine  defqucls  on  a imaginé  les  fictions  les 
plus  ridicules  ; celui-ci  a pafle  pour  te  produit  de 
certains  fruits  , & de  la  decompoiition  du  bois  qui 
tombent  &.  le  pourifl’ent  en  mer  ; on  peut  voir 
dans  l’hiiloire  de  cet  oiicau , par  M.  le  comte  de 
Budon , l’énumcration  des  auteurs  qui  ont  accré- 
dité cette  ablurde  fiétion  ; mais  comme  ces  vains 
prcftiees  ne  l'ont  plus  adoptés  que  par  des  hommes 
qui  n’en  liroient  pas  la  réfutation  , il  eft  mutile 
de  nous  y arrêter. 

La  bernacbe  ell  plus  groffe  que  le  cravant , & 
reft  moins  aue  l'oie  doineltique  ; fa  longueur  ell 
de  deux  pieds  cinq  pouces  ; elle  a le  devant  de 
la  tête  & la  gorge  d’un  blanc  - mat  ; une  bande 
no:re  de  chaque  côté  entre  l’œil  ôc  le  bec  ; le 
relie  de  la  tête  ôc  le  cou  noirs  ; les  plumes  fca- 
puiaires  ôc  celles  du  dos  , noires  , bordées  de 
cendré  ; le  croupion  noir  ; les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  blanches  ; la  poitrine , le  ventre  , 
les  jambes,  les  côtés  , les  couvertures  du  dell'ous 
de  la  queue  font  d’un  blanc  mêlé  de  cendré  ; les 
couvertures  des  ailes , cendrées  à leur  origine , font 
enfuite  noires  6c  bordées  de  blanchâtre  à leur 
extrémité  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  , 
& celles  de  la  queue  font  d’un  noir  décidé  ; le 
bec  ell  de  cette  dernière  couleur;  la  partie  nue 
des  jambes  , les  pieds,  les  doigts,  leurs  mem- 
branes , font  de  couleur  brune  , 6c  les  ongles 
noirâtres. 

Les  btrnachts  ne  nichent  que  fort  avant  dans  les 
terres  du  nord  , & c’eft  peut-être  ce  qui  a caufé 
les  Hélions  imaginées  fur  leur  origine  , parce  qu’on 
n’a  pas  connu  leur  nid  ; elles  paroiifent  en  hiver 
fur  ptufieurs  côtes  de  l’Angleterre,  Ôc  elles  font 
connues  en  France  fur  les  côtes  de  Bretagne  ; 
quelquefois  , pendant  les  gelées  très- rigoureu les , 
il  paroit  des  bcrnaches  fur  nos  rivières  & nos 
étangs  , au:  centre  du  royaume  ; j’en  ai  vu  plu- 
ficurs  expofées  , dans  ces  ctrcor.ftances , au  marché 
où  l’on  apporte  le  gibier  à Paris.  La  bemacke  ell 
un  manger  ellimé  en  Angleterre  & en  Bietagne; 
on  la  prend  allez  aifémert  au  filet  ; elle  cil  moins 
foupçonnculc,  & elle  fc  tient  moins  fur  fes  gardes 
que  n’ont  coutume  de  le  faire  les  oileaux  du  même 
genre. 

M.  Brillon  décrit  une  fécondé  cfpèce  de  ber - 
nache , tom.  VI , pag.  302  , fous  le  nom  de  petite 
bernache  , ôc  il  luit , dans  la  réparation  de  cette 
cfpèce  d’avec  la  première , l’opinion  de  plufieurs 
auteurs  ; il  n’y  a cependant  de  différence  que 
dans  la  grandeur , dans  la  couleur  du  devant  de 
la  tête  qui  ell  fauve , 6c  dans  quelques  nuances 
«lu  relie  du  plumage  ; mais  ces  traits  ne  confti- 
tuent  au  plus  qu’une  race  ou  une  variété  , comme 
Je  penfent  Mri  Klein  & le  comte  de  Buffon. 

Hi foire  Naturelle  Tome 
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BfRnàché  (pente).  Briss.  tcm.  VI, psg.  30X 
Voyez  Bernache. 

BESENGE.  Voye^  Mésange  (groffe). 
BERICHOT.  Voyez  Troglodite. 

BÉRÉE.  Voyez  Rouge-gorge. 

BIÈVRE.  Bell.  Hifl.  nat.  des  oif.  pag. 

Port,  tf  oif.  pag.  33. 

Briss.  tom.  VJ , pag.  234.  Voyez  HaRLE* 

BlHOR.  Voyez  Butor. 

BIHOREAU. 

Briss.  tom.  V,pag.  4 93. 

Pi.  enl.  738.  le  mâle. 

....  739  la  femelle. 

Héron  gris.  BRISS.  tom.  V , pag.  41t. 

Bihoreau  ou  roupeau.  Bell.  Hiji.  nat . des  01J4 
pag.  797.  fig.  pag.  ,98. 

Idem  , idem.  port,  d' oif.  pag.  44. 

A yélicorax  en  Latin  par  la  plupart  des  auteur^ 

Aacht-rabe  , fchildreger , 6cc.  en  Allemand. 

Quack  en  Hollandois. 

Night-ravcn  en  Anglois. 

Corbeau  de  1 mit  en  François  par  pluficurfi 
auteurs. 

Le  bihoreau  cil  du  LXXXI"  genre  ; c'eft  un 
héron  de  moyenne  taille  , dont  la  tête  & le  cou 
font  plus  gros  à proportion  , les  jambes  moins 
longues  6i  le  corps  plus  épais  6c  plus  fourni  que 
dans  la  plupart  des  autres  hérons  ; il  a un  pied 
huit  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , 
trois  pieds  deux  pouces  de  vol , 6c  fes  ailes  pliée* 
font  aulli  longues  que  fa  queue. 

Le  deflus  de  la  tête  ell  d’un  noir  changeant 
eu  verd  ; une  bande  blanche  , courte  6c  étroite, 
s’étend  de  chaque  côté  de  l’origine  du  bec  jul- 
qu’à  l'oeil  ; le  noir  du  deflus  de  la  tête  lé  pro- 
longe en  pointe  futile  haut  du  cou  , dont  la 
partie  fupérieure  6c  les  côtés  font  d’un  blanc 
teint  de  cendré  ; le  haut  du  dos  6c  les  plumes 
fcapulaircs  font  d’un  verd  de  canard  , foncé 
6c  obfcur  , ou  d’un  noir  à reflets  verds  ; le 
relie  du  deflus  du  corps  ell  d’un  cendré-clair  ; 
la  gorge , le  devant  du  cou  6c  tout  le  défions  du 
corps  font  d’un  blanc  pur,  excepté  les  côtés  qui 
font  teints  d’une  nuance  de  cendré  : cette  même 
couleur  s’étend  furies  couvertures  des  ailes  ; leur  pli,  , 
qui  répond  à celui  du  poignet,  eft  blanc  ; leurs 
pennes  6c  celles  de  la  aucue  font  cendrées  ; l’iris 
cil  d’un  jaune-orangé;  le  bec  d’un  verd- jaunâtre 
à fon  origine  , ell  noirâtre  dans  le  relie  de  fa 
longueur  ; les  pieds  font  d’un  verd-jaunâtre  6c  les 
ongles  noirâtres.  Mais  ce  qui  diffingue  fpéciale- 
ment  le  bihoreau  , ce  font  trois  plumes  longues 
d’environ  cinq  pouces  j étroites  , terminées  par 
une  pointe  fort  aigue  , d’un  très-beau  blanc,  at- 
tachées à l’occiput  6c  -qui  forment  à l’oifeau  une 
huppe  élégante  ; ces  plumes  ont  les  barbes  égales 
en  longueur  des  deux  côtés , inclinées  6c  un  peu 
courbées  vers  la  partie  intérieure  du  tuyau  ; elle* 
font  le  plus  ordinairement  comme  roulées  ôc  en- 
fermées les  unes  dans  les  autres  » enforte  que  1% 
Xx* 
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huppe  ne  paraît  compofée  que  d’une  feule  plume  ; 
mais  t'oifeau  écarte  à volonté  les  trois  plumes  dont 
fa  tête  eft  parée. 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  les  couleurs  du 
plumage  & par  le  défaut  de  huppe  ; le  fommet 
de  fa  tête  eft  brun  ; ta  partie  fupérieure  du  cou 
6c  les  cotés  font  gris  , avec  des  taches  fauves 
placées  en  long  fur  le  milieu  de  chaque  plume  \ 
tout  le  deffus  du  corps  eft  d’un  cendré-roulleâtre  ; 
les  joues  font  variées  de  blanc  6c  de  brun  ; la 
gorge  et!  blanche  ; le  cou  en-devant  eft  d’un  blanc 
mélé  de  fauve  qui  colore  le  milieu  de  chaque 
plume  , 6c  de  gris  qui  en  teint  les  bords  ; à fa 
partie  inférieure  pendent  de  longues  plumes  blan- 
ches ; la  poitrine  6c  le  haut  du  ventre  font  d’un 
blanc  mêlé  de  gris  , & le  relie  du  deffous  du 
corps  eft  d’un  blanc  pur  ; les  pennes  des  ailes  font 
d’un  gris-cendré  ; une  partie  de  ces  pennes  eft 
terminée  de  blanc;  celles  de  la  queue  font  de  la 
même  couleur  6c  bordées  de  blanc  ; le  bec  cft 
noir  en -deffus,  blanchâtre  fur  les  bords  , brun 
çn-ceflbus  6c  noir  à fa  pointe  ; les  pieds  6c  les 
ongles  font  d'un  gris  - brun.  M.  Brillon  a décrit 
cet  oiseau  fous  le  nom  de  héron  gris. 

Le  bihoreau  a un  cri  rauque  très-fort , 6c  qui  reflem- 
blo  au  bruit  produit  par  les  efforts  qu’un  homme 
fait  en  vomili’ant.  C’eft  la  nuit,  fur  - tout , qu’il 
le  fait  entendre  6:  qu’il  fe  met  en  mouvement  : 
il  fe  tient  caché  la  plus  grande  partie  de  la  jour- 
née ; il  fréquente  également  les  rivages  de  la  mer 
& le  bord  des  eaux  douces  j ih  ne  le  borne  pas 
aux  lieux  aquatiques  ; il  cherche  aufit  fa  nourri- 
ture fur  les  terreins  fecs , ôc  il  vit  également  de 
poillons,  de  reptiles  , de  grillons  , de  lâuterelles  , 
de  vers  Ôc  d’infe£les.  Belïon  a écrit  qu’il  fait  fon 
nid  fur  les  rochers , 6c  il  a f enfé  que  c’étoit  ce 
qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  roupeau  : il  eft 
plus  probable,  comme  Wilhugby  6c  Schwencktel 
l’ont  écrit  , que  le  bihoreau  fait  fon  nid  fur  les 
aulnes  près  des  marais.  Plufieurs  auteurs  le  re- 
gardent comme  un  oileau  de  paffage  ; je  le  crois 
iîinplemcnt  un  oifeau  erratique.  11  elt  toujours  rare 
dans  nos  campagnes  ; on  l’y  connoit  à peine  ; 
mais  il  n’y  a pas  de*failon  réglée  où  on  l’y  voie. 

„ J’ai  reçu  de  différais  endroits  , dans  l’efpace  de 
vingt  - ans , au  moins  cinq  à fix  de  ces  oi  féaux 
qui  avoient  été  tués  dans  des  temps  fort  differens, 
6c  qui  n’annonçoient  rien  de  ftabie  6c  de  réglé 
dans  leur  marche  ; au  lieu  que  c’oft  toujours  à 
des  époques  marquées , dans  la  même  faifon  , que 
les  chaileurs  qui  ont  tué  quelqn’oifeau  qui  léftr 
paroit  rare  8c  qui  eft  vraiment  un  oifeau  de  paf- 
fage , l’adrciTent  aux  personnes  qui  font  des  col- 
lerions. 

M.  Linné  n’a  pas  parlé  du  bihoreau  , d’où  l’on 
peut  préfumer  qu’il  ne  s'étend  pas  jusqu'aux  pays 
aulït  feptentrionaux  que  la  Suède  ; mais  il  ne  fe 
trouve  pas  feulement  dans  l’ancien  continent , il 
habite  aufli  l’Amérique  ; je  conferve  un  bihoreau 
de  la  Louiffane  ; j’en  conferve  ua  autre  de 
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Cayenne  qui  ne  me  paroiffent  différer  en  tien 
du  nôtre.  Il  ne  faut  pas  confondre  cc  bihoreau 
avec  celui  que  M.  le  comte  de  Buffon  a nommé 
bihoreau  de  Cayenne.  Le  premier  eft  un  oifeau 
très  - différent , qui  a échappé  aux  recherches  de 
ce  célèbre  naturalifte. 

La  plupart  des  auteurs  ne  comptent  que  trois 
plumes  à la  huppe  du  bihoreau , ôc  j’ai  fuivi  leur 
delcription  ; moi-même  je  n’y  en  ai  tiouvc  que  trois 
fur  la  plupart  des  individus  que  j’ai  examinés , mais 
j’en  ai  reçu  l'automne  dernier  un  vivant  dont  U 
huppe  étoit  compofée  de  cinq  plumes  ; il  les 
tenoit  la  plus  grande  partie  du  temps  roulées  les 
unes  dans  les  autres  , enforte  que  la  huppe  ne 
paroiflbit  compofée  que  d’un  feul  brin  , mais  quel- 
quefois il  les  épanouiffoit  ; je  l’ai  nourri  pendant 
environ  deux  mois  de  viande  crue  , coupée  par 
petits  morceaux  6c  de  poiflons  ; il  digéroit  fort 
mal  la  viande  6c  il  la  rejettoit  Couvent  : c’étoit 
un  animal  très-trifte  ; il  paflbit  des  demi  journées 
entières  dans  la  même  poiition  , loutenu  fur  un 
pied  , le  cou  replié  fous  la  poitrine  6c  la  fête 
pofee  fur  le  haut  du  dos  ; je  ne  lui  ai  jamais  en- 
tendu jetter  aucun  cri  ; il  ne  faifoit  prefque  pas 
d'autre  mouvement  que  celui  qui  étoit  ir.difpen- 
fable  pour  prendre  quelqu  aliment  ; il  ne  changeoit 
pas  de  place , ff  or  lui  mettoit  à manger  près  de 
lui , quoiqu’il  ait  paffe  plufieurs  journées  en  hbetré 
dans  un  jardin  ; par  les  temps  les  plus  mauvais 
il  ne  cherchoit  point  d’abri  6c  il  recevoit  tran- 
quillement , fans  changer  d’attitude  , la  pluie  la 
plus  abondante. 

Le  nombre  different  des  plumes  de  la  huppe 
étoit-il  dans  ce  bihoreau  fimplement  individuel  , 
ou  indiquoit-il  une  race  différente  dans  le  genre  ? 

Bihoreau  de  Cayenne. 

PL  enl.  8çp. 

Cet  oileau  eft  du  genre  LXXXI*  , à-peu-prcs  de 
la  taille  de  notre  bihoreau  ; U a de  même  le  bec  , 
à proportion  plus  court , & beaucoup  plus  gros 
que  la  plupart  des  hérons  : le  fommet  de  la  tète 
eft  blanc  : une  ligne  tranfverfale  de  la  même  cou- 
leur s’étend  au-delïous  de  l’œil  de  chaque  côté  , de- 
puis l’origine  du  bec  , jufqu’au  derrière  de  la  tête  : 
une  autre  bande  noire  couvre  le  côté  de  la  tête  par- 
derrière  l'œil  : le  derrière  de  la  tète,  la  gorge , le  haut 
du  cou  en  delïus  font  noirs  ; cette  dernière  cotil^** 
defeend  en  pointe  jufqu’au  milieu  du  cou  par- 
derrière  : le  reffe  du  cou  6c  tout  le  deiïous  du 
corps  font  cendrés  : le  dos  ôc  les  couvertures  de» 
ailes  font  couverts  de  plumes  d’un  noir  d'ardoife 
mélé  de  cendré, qui  entoure  chaque  plume  fur  fes 
bords  & à fa  pointe  : des  plumes  , dont  le  nombre 
varie  dans  les  différens  individus , foit  naturelle- 
ment, foit  par  accident  dans  ceux  que  j'ai  vus, 
6c  au  nombre  de  lix  ou  fept , attachées  au  der- 
rière de  la  tête , forment  une  aigrette  qui  n a ni  la 
longueur  , ni  l'élégance  de  celle  dont  la  tête  de 
notre  bihoreau  eft  parée  : ces  plumes  font  fort 
étroites  ; elles  font  étagées  ; les  plus  longues,  qui 
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•nt  environ  trois  pouces  , occupent  le  centre  ; 
les  latérales  vont  en  décroiiTant  : les  unes  font 
entièrement  blanches , les  autres  tout-à-fait  noires, 
& il  y en  a de  mi-parties.  Le  bec  eft  noirâtre  : les 
pieds  , autant  qu'on  peut  juger  d’après  un  animal 
ciefTéché  , font  d'un  jaune  verdâtre  ; les  ongles 
noirâtres. 

Le  grand  nombre  de  ces  oifeaux  qu’on  envoyé 
de  Cayenne  , donne  lieu  de  prefumer  qu'ils  y 
iont  tort  communs.  J’ai  autîi  trouvé  cette  meme 
efpèce  plufieurs  lois  parmi  des  oifeaux  envoyés 
de  la  Louifiane  , mais  pas  aulli  communément 
ejne  parmi  les  oifeaux  qu'on  envoie  de  laGuiane. 
Comme  le  bihoreau  d'Europe  fc  trouve  aulli  à 
*>a7enne  & à Ia*Louiftane  , il  faudroit  , pour 
cliltinguer  celui-ci  , qui  habite  la  Guiane  &.  la 
Louiliane,  le  nommer  bihoreau  cendré  d‘ Amérique, 
J evrr  Bihoreau. 

BIMBELÉ  ou  FAUSSE  LINOTTE. 

Le  bimbele  n’eft  connu  que  par  la  defeription 
ue  nous  en  a donné  M.  de  Montbeillard  ; c’eft  un 
es  oilèaux  dont  il  fait  une  feétion  particulière, 
& qu'il  nomme  demi-fins . f oye^  Demi-fins. 

Le  bimbele  a la  partie  iupéricure  du  corps  de 
couleur  brune  , plus  claire  fur  le  dos  &.  plus  foncée 
fur  la  tête  ; la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poi- 
trine & le  haut  duventrê,  font  d’un  blanc-laie, 
teint  de  jaune  : le  bas-ventre  & les  couvertures 
intérieures  de  la  queue  font  d’un  jaune  foible  : 
les  penges , les  couvertures  fupérieures  des  ailes, 
& les  pennes  de  la  queue  font  brunes,  bordées 
extérieurement  d’une  couleur  plus  claire,  excepté 
les  deux  pennes  les  plus  extérieures  de.  la  queue 
qui  font  bordées  intérieurement  d’une  large 
bande  de  blanc  qui  eft  pur  vers  leur  extrémité. 

Le  bimbelé  a cinq  pouces  de  long  , lepçpouces 
de  vol , dix-huit  pennes  à chaque  aile , & douze  à 
à la  queue.  On  le  trouve  à Saint-Domingue,  oii 
il  eft  connu  fous  le  nom  de  bimbelé  St  de  fitujjc 
linotte , quoiqu’il  n’ait  aucun  rapport  avec  la 
vraie  linotte.  Le  nom  de  bimbelé  lui  a été  donné 
par  les  Nègres  , fur  quelque  rellemblancc  qu’ils 
lui  ont  trouve  avec  un  oifeau  d’Afrique  : fon 
chant  ne  roule  que  fur  quatre  ou  cinq  notes  ; 
mais  les  tons  en  font  pleins , doux  St  moelleux. 
La  defeription  de  cet  oifeau  n’ert  pas  allez  dé 
taillée  pour  pouvoir  déterminer , d'une  manière 
prcctie  fon  genre  , d’après  les  principes  de  la 
méthode  de  M.  Brillon.  11  eft  probable  qu’il  eft 
du  XLC  genre. 

BINER  Y.  Foyer  Bruant. 

BIS-ERGOT. 

Perdrix  du  Sénégal.  PL  er.htm.  t jy. 

M.  le  comte  de  Buffon  eft  jutqu’à  préfrnt  le 
feul  auteur  qui  ait  parlé  du  bis-ergot,  il  le  place  à 
la  fuite  du  francolin , avec  lequefil  lui  paroit  avoir 
du  rapport  par  la  grolTeur  , par  la  longueur  du  bec 
fci.  des  ailes  , par  les  éperons  dont  les  pieds  font 
armés.  Mais  ce  qui  cfl  particulier  à cet  oifeau  , ou 
(.y  qu  il  i;e  partage  qu’avec  ùh  petit  nombre  d’oi-* 
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féaux,  il  a à chaque  pied  deux  ergots.  Son  plumage 
eft  mêlé  de  gris  6c  de  brun  : la  première  de  ces 
déux  couleurs  occupe  le  centre  6c  les  bords  de 
chaque  plume , & la  fécondé  forme  un  cercle  ou 
un  ovale  entre  deux.  Je  ne  peux  donner  de  cet 
oifeau  une  defeription  plus  détaillée  , parce  que  je 
ne  le  connois  que  par  la  repréfenution  qui  en  cil 
donnée, pi.  enl.  1J7,  St  que  M.  de  Buffon  n’eft 
pas  entré  dans  les  détails  relatifs  au  plumage  : le 
bec  6c  les  pieds  paroiftent  grisâtres  d’après  la  plan- 
I chc.  Cet  oifeau  le  trouve  au  Sénégal.  Son  plumage 
rcflemble  beaucoup  à celui  dci  trancolin  femelle. 
Mais  ce  dernier  oiteau  a te  bec  6c  les  pieds  rouges 
& n’a  pas  deux  ergots.  Le  bis-ergot  eu , luivam  U 
méthode  de  M.  Brillon  , du  genre  VI*. 

BISET. 

Briss.  tom.  I.pag.Sl, 

PL  enl.  ji 0. 

Pigeon  de  montagne . 

Pigeon  de  roche , ou  rocheraye.  Briss.  t.  I,p.  84. 

Biset.  Bel.  Hifi.  nat . des  oif.pag.  3ii,figp.  312. 

Biset  ; croïfeau.  Bell. port. d'oif. pag.  77. 

Palumbclla  en  italien. 

Loch-tub  ; holt^-taube  ; klein-wildc  - tur  en  alle- 
mand. 

Stock-dore  en  anglois.  • 

Le  bifet  eft  du  1er  genre.  C’eft  le  pigeon  dan* 
l’état  libre  , 6i  probablement  la  fouche  de  toutes 
les  variétés  de  cette  efpèce  produites  par  ta 
domefticité , au  moins  de  celles  qui  vivent  en 
Europe.  Le  pigeon  domeftique  le  moins  éloigné 
de  fon  naturel , celui  de  nos  colombiers,  reffemble 
plus  au  bifet  qu’aucunes  des  autres  races  de  pi- 
geons, 6c  la  relTemblancc  eft  prefque  parfaite , 
même  dans  les  couleurs  du  plumage  , entre  la 

^ïart  des  pigeons  de  colombiers  6t  les  bifet  s» 
pigeons  domeftiques  qui  déferlent  nos  habi- 
tations , reprennent  les  habitudes  du  bifet  &.  leur 
race  revient  à fon  plumage,  d’autant  plus  qu’il  y. 
a plus  de  temps  qu’elle  elt  libre  ; enfin  le  bifet  pro- 
duit avec  les  différentes  variétés  que  nous  avons 
formées  par  art.  11  eft  donc  plus  que  probable  qu’il 
eft  la  fouche  primitive  du  pigeon  domeftique  6l 
des  variétés  que  celui  - ci  a fournies. 

Le  bifet  eft  de  la  même  groffeur  que  le  pigeon 
de  colombier.  Le  cendré  tirant  lur  le  bleu  eft  la 
couleur  dominante  de  fon  plumage  : fa  gorge  cil 
changeante , d’un  verd  doré  brillant;  tjle  a l'éclat 
6c  les  reflets  du  cuivre  de  rofette  ; le  bas  du  dos  ou 
du  croupion  eil  couvert  de  plumes  blanches  ; les 
ailes  & la  queue  font  cendrées  ; mais  les  ailes  font 
traverfées  par  une  double  bande  noire  : le  bec  ell 
d’un  rouge  pâle , les  pieds  d’un  rou^e  vif,  & les  t 
ongles  font  noirs.  Quoique  le  bifet  vive  dans  l’état 
de  liberté,  fon  plumage  varie  quelquefois.  Ce 
font  ces  variétés  qui  ont  cté  prifes  par  les  auteurs 
pour  différentes  cfpèces  , & qu’ils  ont  nfrrunés  . 
pigeon  de  montagne , pigeon  de  roche  ou  rocheraye , 
fuivant  les  lieux  où  ces  oifeaux  a\oient  fait  leur 
nid , au  moment  où  Us  les  ont  obfervcs.  La  défer* 
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lion  des  pigeons  de  colombiers  fuivant  les  en- 
droits où  ib  le  l'ont  retirés , 6 i félon  les  nuances 
de  leur  plumage  , a encore  donné  lieu  à ccs 
doubles  emplois.  Elle  en  a même  été  une  caufe 
plus  générale  & plus  fréquente;  car  par-tout  où 
l'homme  a,  pour  ion  intérêt,  transporté  l'efpèce 
du  pigeon  & en  a pris  foin,  dans  les  pays  les 
plus  troids  de  l'Europe , on  trouve  de  ces  races 
de  pigeons  primitivement  domeftiques , devenues 
fauvages , 6c  retournées  à l’état  de  liberté , au  lieu 
que  les  btfets  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  régions 
froides  , Ûi  qu’ils  n’habitent  même  les  terres  tem- 
pérées que  pendant  l'été  ; ils  arrivent  dans  les  pro- 
vinces icptcntrionales  de  la  France  vers  la  tin  de 
février  ; ib  s’établilTent  dans  les  bois  ; ils  y font 
leur  nid  dans  des  creux  d’arbres,  & élèvent  deux 
petits  à chaque  ponte  ; ib  en  font  une  au  printemps 
6l  l’autre  en  été  ; ib  le  retirent  en  novembre  , en 
prenant  leur  route  du  côté  de  l’Efpagne. 
BI5TARDE.  Bell . port,  d'oif.  K Outarde. 
B1VAI.  f oyer  Picvert. 

BLANCHE-COIFFE  ( le  ). 

Geai  de  Cayenne.  Briss,  rom.  II , pag.  f2. 

f>l.  tnl.  17 y. 

Le  blar.chc-coijfe  eft  un  oifeau  du  XVIe  genre. 
C’eft  un  geai  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre , «ui 
doit , à une  queue  à proportion  plus  longue , à des 
pieds  aufli  plus  longs , à fa  forme  moins  mallive  , 
ifn  air  moins  lourd  que  notre  geai.  Le  blanche - 
coijj'c  a treize  pouces  de  long  . un  pied  dix  pouces 
«ie  vol  : fes  ailes pliecs  s’étendent , à peu  de  chofe 
près , à la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  : 
tes  plumes  qui  reviennent  cn-devant  autour  de 
la  bafe  du  bec  , le  fynciput , les  joues , la  gorge , 
la  partie  inférieure  du  cou  font  noirs  : il  y a , de 
chaque  côté  de  la  tète  trois  taches  blanches , 
l'une  placée  au  - deftus  de  l’œil , une  autre  au- 
«îeftous,  la  trotfièmc,  qui  eft  la  plus  grande,  à 
l’origine  du  demi-bec  inférieur  ; le  relie  du  plu- 
mage eft  blanc  fur  le  fommet  & le  derrière  de  !a 
tète , la  partie  lupérieure  du  cou , la  poitrine  , 
le  ventre  Si  les  côtés  : un  violet  clair  mêlé  de 
cendré,  colore  le  dos  ; le  croupion  Si  les  plumes 
fcapulaires  , les  pennes  des  ailes  font  cn-deftùs 
fcfunes  du  côté  intérieur  & d'un  violet  clair  du 
côté  externe  : la  queue  en  - deiTus  eft  nuancée  de 
violet  ; elle  eft  noue  en-deffous  &.  terminée  par 
«ne  frange  blanche  ; les  pennes  du  milieu  font  un 
peu  plus  longues  que  les  latérales  : le  bec , 
les  pieds , les  orgies  font  gris.  On  trouve  le 
blanche-coijfe  à la  Guiane  , où  il  y a lieu  de 
.croire  qu’il  n’eft  <pas  commun  comme  le  geai 
l’eft  dans  nos  campagnes , car  c'eft  un  oileau  qui 
ne  fait  pas  très-fouvent  partie  des  envois  qu'on 
reçoit  de  ce  pays , Si  qui  par  fyn  pfumage  ce- 
pendant invite  plus  à Je  conferver  que  d’autres 
qui  Ü*nr  pi  us  fiéquens  dans  les  envois,  parce 
qu’ils  font  apparemment  plus  communs  dans  le  pays. 

BLANCHE- RAIE,  Voyc^  Étourneau  des 
terres  Magcikniques. 
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BLEU -MANTEAU.  Voyt[  Goîlakb  ï 

MANTEAU  GRIS. 

BLEUET  , nom  du  martin-pêcheur  en  Pro- 
vence. Voyt{  Martin-pécheur. 

B LONG  105. 

B lo N gi os  de  Suifle.  PL  tnl.  21$. 

Idem.  Briss.  rom.  Fa  pag.  497. 

Blongios  tacheté.  Briss.  tome  Vypag.  700. 

Butor  ( petit.  ) Edw.  glan.  part.  JJ , ch.  LXF, 
pag.  i3t 5. 

Le  blongios  eft  un  des  plus  petits  hérons  ; il  eft 
du  genre  LXXXle  , fuivant  la  méthode  de  M.  Brif* 
fon  , de  la  feüion  des  hérons  , que  M.  le  comte 
de  Buffon  nomme  crabiers  de  /’ ancien  continent , à. 
tomme  la  plupart  des  hérons,  Si  tous  probable- 
ment , du  nombre  des  oiieaux  que  j’ai  appelles 
erratiques. 

Mr‘  BriiTon  & Eciwars  diftinguent  deux  efpèces 
de  blongios  ; il  me  paroit  plus  probable  , comme 
M.  de  Buffon  l’a  penlé,  que  le  blongios  tacheté  de 
M.  Brillon,  qui  ell  le  petit  butor  brun  de  M.  Edwars, 
n’eft  qu'une  variété  du  blongios , peut-être  la  fe- 
melle ou  un  jeune. 

Le  blongios  a treize  pouces  htuf  lignes  de  long 
du  bout-  du  bec  à celui  de  la  queue , un  pied  lept 
pouces  & demi  de  vol. 

M.  Brillon  ne  le  compare  qu’à  une  grive  pout 
la  grofteur  ; il  ne  l’a  pas  apparemment  vu  vivant. 
Si  il  n’en  a jugé  que  fur  un  modèle  dont  le*  dur. en- 
flons étoient  beaucoup  trop  rétrécies  ; M.  de 
Buffon  donne  une  idée  plus  jufte  de  fa  grofteur  # 
en  la  comparant  à celle  du  râle.  Il  a le  deftus  de 
la  tête  & du  dos  noirs  , à reflets  verdâtres , ainti 
que  les  pennes  des  ailes  Si  de  la  queue  : le  cou, 
le  ventre,  le  deftus  des  ailes  d'un  roux  marron, 
mêlé  de  blanc  Si  de  jaunâtre  : le  bec  & les  pieds 
font  verdâtres  : cette  courte  Si  exacte  delcription 
que  j’emprunte  de  l’ouvrage  de  M.  de  Button, 
trace  en  peu  de  mots  le  portrait  du  blongios.  Sa 
variété , ou  le  blongios  tacheté  diffère  en  ce  que 
fes  couleurs  font  moins  foncées,  que  les  plumes 
du  dos  font  frangées  de  roufl'eâtre , Si  que  celles 
du  devant  du  cou  & du  defTous  du  corps  font 
marquées  de  traits  bruns. 

Suivant  M.  BriiTon , l’un  & l’antre  blongios  avoient 
été  envoyés  de  Suifle  à M.  de  Réaumrr.  M.  Edwars 
a décrit  un  blongios  qu’il  avoit  reçu  d’ Alep  ; le  doc- 
teur Shaw  a parlé , dans  fon  voyage , de  cet  oifeau  , 
comme  étant  connu  fur  la  côte  de  Barbarie  : il  rap- 
porte le  nom  que  lui  donnent  les  habiuns  ; M.  te 
comte  de  Bufton  fait  mention  , dans  une  note  , 
à l'article  du  blongios  , d’un  oifeau  de  cette  et- 
pèce , qui  avoit  été  pris  à Dijon  dans  un  jardin-j 
j’ai  reçu  trois  peaux  de  blongios  du  Berrv , & au 
mois  de  mai  178a  , on  m’en  apporta  un  vivant  qui 
avoit  été  pris  U veille  à Paris  dans  la  cour  d'une 
roaifon  fttuée  dans  un  quartier  fort  peuplé  , & 
peu  éloigne  du  cenuc  de  la  ville  ; on  l'a  voit  ap-; 
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)r*rçu  lur  un  toît , où  apparemment  îl  s'étoît  arrêté 
pour  fe  repofer,  fe  détendant  contre  un  chat;  il 
avoit  été  poulTé  au  bord  d’un  murtrcs-élevé  ; tombé 
à terre  , 6c  déjà  très-fatigué  , il  n’avoit  pu  , dans 
une  cour  fort  petite,  s’élever  aflez  pour  prendre  fon 
effor  Sc  fe  fauver.  Il  ne  parodiait  pas  avoir  été 
bleffé  ; il  cherchoit  continuellement  à fortir  de  la 
cage  étroite  où  on  l’avoit  renfermé  ; quelquefois 
il  fe  repofoit , 6c  alors  il  replioit  fon  cou , l’effa- 
çoit  au  point , qu’il  paroill'oit , pour  - ainli  - dire , 
n'en  point  avoir  , 6c  que  fa  tête  pofoit  fur  le 
haut  de  fon  dos  ; mais  lorfqu’on  l’approchoit,  il 
deployoit  l'on  cou , 6c  cherchoit  à le  darder  pour 
frapper  de  U pointe  de  fon  bec  , qu’il  tenoit  fermé  ; 
iL  le  UtfToit  prendre  aflez  ailé  ment  6c  tenir  fans  fe 
débattre  ; il  racourcifloit  6c  aîongcoit  alors  fon 
cou  alternativement,  le  dirigeant  toujours  vers  le 
vifage  de  la  perfonne  qui  le  tenoit , oc , à juger 
par  Ion  regard  , paroilTant  méditer  de  frapper  dans 
les  yeux  ; je  l’ai  tenu  alTez  long -temps  fans  qu’il 
ait  fait  aucun  autre  mouvement,  fans  qu’il  ait 
cherché  à me  frapper  la  main  que  j’avois  libre  , 
& que  je  lui  ai  prélèntée  , fans  que  pendant  qu’on 
l’a  tenu,  ou  en  le  prenant,  il  ait  jette  aucun  cri. 
Les  perfonnes  qui  l'avoient  pris  y attachoient  une 
valeur  qui  m’empêcha  de  le  garder.  Mais  la  per- 
fonne qui  m’en  a envoyé  des  peaux  du  Berry, 
m’a  dit  avoir  nourri  dans  cette  province  un  blon- 

fios  pendant  quelques  femaines  de  mie  de  pain 
umeéfée , de  quelques  vers,  ôc  de  petits  morceaux 
de  viande  , qu’on  lui  failoit  avaler.  Il  ne  touchoit 
jamais  de  lui  - même  à rien  de  ce  qu’on  pouvoit 
lui  offrir.  La  fujétion  de  l’empâter , 6c  l’intention» 
de  frapper  au  vifage  , dont  on  s’étoit  apperçu  , en 
dégoûtèrent , 6c  empêchèrent  de  le  garder  vivant 
plus  long-temps. 

Biongios  de Suiffe , r/. enl.  223.V.  Blokgios. 
Blokgios  tachete.  Briss.  tom,  V, pag.  JOO. 
Voyez  Blokgios. 

BLUET. 

Lsveque  de  Cayenne.  PU  enL  178,  fig,  1 « le 
mâle,  a la  femelle. 

Briss.  tom . ///,  pag.  40.pl.  2.  fig . /. 

Le  nom  de  kluet  que  les  Créoles  ont  donné  à 
cet  oileau  , préfente  une  idée  aflez  jufte  de  la 
couleur  dominante  du  plumage  du  mâle.  Sa  tête, 
fon  cou , fa  poitrine  , font  3’un  bleu  dont  la  teinte 
eft  claire  6c  lavée  ; le  ventre  6c  les  côtés  font 
tin  peu  plus  foncés  ; le  dos  l’eff  davantage  avec 
quelque  mélange  de  verdâtre  ; le  pli  de  l'aile  eft 
d'un  bleu  mêle  de  violet  ; les  pennes  des  ailes 
font  d'un  bleu  plus  décidé  , toujours  cependant 
avec  une  légère  teinte*de  violet  ; leur  extrémité 
eft  noire  ; elles  ne  dépaffent  que  peu  l’origine  de 
la  queue  ; les  plumes  qui  la  compoient  font  d’un 
bleu  fort  clair  en  - deffous , en  - deffus  elles  font 
noires  du  côté  interne  6c  d’un  bleu  aflez  brillant 
du  côté  externe  ; dans  l'état  dé  repos , cette  cou- 
leur eft  la  feule  qui  paroiffe  fur  la  queue  ; le  bcc  , 
les  pieds  & les  ongles  iont  noirs. 
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La  femelle  eft  fur  tout  le  corps  dun  brun- 
verdâtre  , fombre  6c  foncé  ; fa  tête  eft  d’un  verd 
moins  fombre  6c  la  moitié  lupérieure  de  les  ailes 
eft  d’un  olivâtre  - clair  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  6c  celles  de  la  queue  font  brunes  avec  un 
filet  longitudinal  verdâtre  à leur  bord  extérieur* 

Le  bluet  eft  du  XXXI*  genre  ; c’cft  un  tangara 
d’une  grotte  u r nn  peu  au-deflus  de  celle  du  moi  J 
neau-franc.  Il  eft  fort  commun  à la  Guiane  ; il  a 
près  de  onze  pouces  de  vol,  6c  fix  pouces  quatre 
lignes  mefuré  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue* 
M.  Briiïon  paroit  ne  l'avoir  décrit  que  d’après 
un  individu  décoloré  , qui  avoit  été  envoyé  dans 
la  liqueur,  6c  y avoit  perdu  l’éclat  de  (es  cou- 
leurs ; il  n’a  pas  non  plus  connu  la  femelle  ; on 
a an  contraire  dans  les  planches  enluminées,  re- 
préiènté  les  couleurs  du  bluet  plus  brillantes 
qu  elles  ne  le  font. 

BŒUF  DE  DIEU.  Bell.  V.  Troglodjte* 

Bœuf  de  marais.  loyer  Butor* 

BONANA. 

Pinçon  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom . III  j 
pag.  »66. 

Ceft  d’après  le  nom  que  les  Anglois  de  la 
Jamaïque  donnent  fuivant  Sloane  6c  Rai  àl’oifeau 
dont  il  s’agit,  que  M.  de  Montbcillard  le  nomme 
bonana.  11  doit  cette  dénomination  a l’habitude 
qu'il  a de  fe  percher  fur  l’arbre  dont  on  lui  a 
tranfporté  le  nom.  Mais  Catesby  dit  qu’on  donne 
anfll  au  troupiale  le  nom  de  bonana  , parce  qu’ii 
tait  fa  principale  nourriture  des  fruits  ou  femences' 
de  ce  même  arbre.  Ce  double  emploi  peut  jettef 
quelque  confuiïon  dans  l’hiftoire  de  ces  oifeauxj 
& peut-être  feroit  - il  mieux  de  changer  !e  nom 
de  l'oifeau  qui  eft  l’objet  de  cet  article.  Sa  lon- 
gueur du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  eft: 
de  cinq  pouces  ; il  a neuf  pouces  de  vol  ; fes  aile» 
pliées  s’étendent  à-peu-près  aux  deux  tiers  de  fi* 
queue  ; tout  le  deffus  du  corps  eft  revêtu  de 
plumes  douces  au  toucher  comme  de  la  foie , ÔC 
dont  la  couleur  eft  un  blcu-obfcur;  la  gorge  6c  U 
poitrine  font  d’un  bleu  plus  clair  ; le  ventre  eft 
aufli  couvert  de  plumes  bleues  , mais  qui  font 
chacunes  terminées  par  du  jaune  ; les  ailes  6c  la 
queue  font  d’un  bleu -foncé  tirant  fur  le  verd.  Le 
bec,  les  pieds,  les  oncles  font  noirs, 

BON- JOU  R-CO  M Si  A N DEU  R. 

Cet  oifeau  a été  regardé  comme  uft  bnumt.; 
en  l’examinant  de  nouveau  , il  me  paroit  du 
genre  des  moineaux  ; il  n’a  point  les  deux  por- 
tions du  bec  rentrantes  en-dedans  . ni  de  tuber- 
cule à l’intérieur  de  fon  bec  qui  eft  d’ailleurs  plus  gro» 
que  ne  l’eft  celui  des  bruants.  Les  bon-} our-comm ar- 
deurs ont  le  cri  aigu  de  nos  voineaux  de  France  ; 
on  verra  tout  - à - l’heure  qu’ils  leur  reflerfiblcnc 
encore  beaucoup  par  le  plumage,  6c  il  faut  encore 
ajouter  qu’ils  vivent  de  même  autour  des  habita- 
tions , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  fous  lequel 
ils  font  connus  à Cayenne  , parce  qu’ils  fe  ione 
entendre  de  graifd  matin , 6c  que  ce  font  les  pre- 
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miers  oifeaux  dont  le  cri  frappe  l'oreille  de  ceux 
qui  commandent  les  nègres. 

Le  bon-jour-commandeur  a cinq  pouces  de  long; 
fes  ailes  pliées  n'atteignent  pas  tout  - à - fait  à la 
moitié  de  la  longueur  de  la  queue.  Le  fommet 
de  la  tète  cft  noir  ; il  y a de  chaque  cote  de  la 
racine  du  bec  une  tache  oblongue  , blanchâtre  ; 
les  joues  font  mêlées  de  gris  &.  de  noir  ; c’eft  la 
dernière  couleur  qui  domine  ; le  cou  en  arrière 

6 fur  les  côtés , cft  d'un  brun  tirant  fur  le  roux  ; 
le  dos  , les  couvertures  des  ailes  & leurs  pennes 
les  plus  proches  du  corps , font  du  même  brun 
que  les  memes  plumes  dans  notre  moineau-franc  , 
6c  variées  de  même  par  des  taches  noires  oblon- 
gue s ; il  y a plufieurs  points  blancs  vers  le  pli 
de  l’aile  ; la  gorge  eft  d'un  blanc-gril atre , avec 
un  peu  de  noir  au  bas  & fur  les  côtés , 6c  aufli 
au  milieu  ; ce  dernier  trait  noir , très-foiblc  , fc 
prolonge  vers  la  poitrine  ; elle  eft  d'un  gris- 
cendré  ; le  ventre  eft  d’un  gris  plus  foncé  , & les 
côtés  font  gris  avec  une  légère  teinte  brune  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres , bordées 
extérieurement  par  un  blet  d’un  brun- jaunâtre  ; 
la  queue  cft  d'un  brun  lavé  &.  décoloré  en-dcfl"us  , 
gril  atre  en-defl'ous  ; le  bec  , les  pieds,  font  de 
couleur  de  corne.  Si , aux  rapports  de  grandeur , 
à la  relîcmblame  dans  le  plumage  , on  ajoute 
la  conformité  des  habitudes  , on  fera  porté  à croire 
que  le  bonjour-commandeur  n’cft  que  le  moineatt- 
iranc , dont  le  climat  n’a  que  peu  changé  le  plu- 
mage , fans  agir  fur  l'intérieur  , fans  changer  les 
habi rudes.  G’eft  au  moins  la  conjecture  qui  m'a 
paru  la  plus  vraifeinblable  par  rapport  à cet  oifeau, 
& peut-être  eft-il  poflible  de  retrouver  le  moineau- 
franc  dans  la  plupart  des  contrées  , iimplcmçnt 
modifié  par  le  climat  ; je  crois  le  reconnoître  à 
la  Guiane  dans  le  bon- jour- commandeur  ; nous  le 
retrouverons  à la  Louiüane  dans  un  autre  oifeau 
qui  n’a  pas  avec  lui  moins  de  rapport , 6t  nous 
ferons  for.dcs  à croire  le  retrouver  dans  un  troifième 
pifeau  qui  vit  en  Afrique. 

BOSCOTE.  Voyez  Rouge-gorge, 

BOVBIE.  Voyei  Fou. 

BOUBIL  de  la  Chine.  Voyage  aux  Indes  6»  à 
fa  Chine , tom.  11 , pag.  içj. 

C’eft,  fuivant  M.  Sonncrat,  un  oifeau  du  même 
genre  & un  peu  moins  gros  que  le  merle  ; tout 
ion  plumage  eft  d’un  brun  - fombre  ; il  n'ait  de 
derrière  l’ail  une  bande  longitudinale  noire  qui 
defeend  julqu'à  la  moitié  du  cou  ; l’iris  eft  bru- 
nâtre ; le  bec  6t  les  pieds  font  d’un  gris-jaunâtre  ; 
on  le  trouve  dans  les  provinces  méridionales  de 
la  Chine  ; « il  cft  félon  M.  Sonncrat,  le  feu  1 
n oifeau  de  ce  yaft*  empire  qui  ait  du  chant,  ce 
>»  qut  |'a  fait  appeller  rojjî^nol  par  les  Européens  ; 
p on  le  nomme  boubil  à Canton  », 

BOUCHARL  Voyei  Pie-gkieche  grise. 

BONDREE, 

PI.  enl . 4:0. 

B R ISS.  tom.  /,  pag.  410 » 
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Goiran  ou  bondrèe . Bell.  Hijl.  nat.  des  oif. 
pag.  toi . fig.  pag.  10 2. 

Idem  t idem  , port,  d'oif.  pag . 14 . 

Honey-bu^yard  en  Angiois, 

Mans-falcke  en  Allemand, 

SUg-hok  en  Polonois. 

La  bondrèe  a beaucoup  de  rapports  avec  la 
bufe  ; elle  eft  de  même  du  VIII*  genre  ; fa  lon- 
gueur du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  eft  d’un 
pied  dix  poucçs  ; elle  a quatre  pieds  deux  pouces 
de  vol , & fes  ailes  pliées  atteignent  aux  trois 
quarts  de  la  queue  ; le  deiîus  de  la  tête  &.  de 
tout  le  corps  parolt  brun  , quoique  qouvert  de 
plumes  blanches  à leur  origine , mais  dont  cette 
couleur  eft  cachée  par  l’extrémité  brune , quand 
les  plumes  font  couchées  les  unes  fur  les  autres  ; 
la  gorge  , Impartie  anterieure  du  cou  & le  deftous 
du  corps  font  blancs  ; mais  la  tige  des  plumes  6t 
leur  extrémité  font  brunes , ce  qui  fait  paroitre  le 
deffous  du  corps  de  la  bondrèe  couvert  de  larges 
taches  de  cette  couleur;  les  ailes  font  brunâtres, 
& leurs  pennes  font  du  côté  interne  rayées  de  blanc 
&.  de  brun  ; la  première  des  pennes  eft  la  plus 
courte  , la  troifième  eft  la  plus  longue  ; la  queue 
eft  brune  en-deftus  , rayée  tranfverl.de  ment  d’un 
brun  plus  foncé,  terminée  par  unblanc-roulTeâtre; 
elle  eft  grilàtre  en  - defious  ; l’iris  eft  d’un  jaune 
de  fafran  ; le  bec  eft  noirâtre , 6t  les  pieds  font 
jaunes. 

La  bondrèe  donne  la  chalTe  aux  mulots  ; elle 
vit  aufli  de  grenouilles , de  lézards  &.  même  d iu- 
feftes.  Elle  conftruit  fon  nid  de  menues  branches  , 

garnit  de  laine  ou  de  matière  analogue  , & 
nourrit  fes ‘petits  de  cryfalides , & particulièrement 
de  celles  des  guêpes  y ce  qui  la  fait  nommer  buteo 
apivorus.  Elle  fe  tient  ordinairement  en  pleine  , 

, lur  les  arbres  ou  les  buîfions  ; fon  vol  eft  büs  St 
court  ; elle  n’eft  d’aucun  ufage  en  fauconnerie.  Il 
| paroit , par  ce  qu’en  dit  Bellon,  que  de  fon  tqmps 
elle  étoit  très  - commune  en  France,  Cependant 
elle  ne  l’eft  pas  aujourd’hui  dans  la  plupart  de 
nos  provinces , & elle  cft  fi  rare  aux  environs  de 
Paris , que  depuis  plus  de  vingt  ans  que  je  m’oc- 
cupe de  la  recherche  des  oifeaux , je  n’ai  pu  par- 
venir à avoir  une  bondrèe  ; cet  oileau  prend 
beaucoup  de  graille*  & on  lui  donne  la  chalTe 
comme  ayant  la  chair  d’un  aflez  bon  goût. 

BOURGMESTRE.  Voye^  Goéland  a man- 
teau GRIS-BRUN. 

BOUILLEUR  de  Canari.  Nom  que  quelques 
perfonnes  donnent  à Cayenne  aux  unis.  Voy.  Ani. 
BOÜRGEONNIER.  Voyei  Bouvreuil. 

BOURRE.  C’eft  la  fcmeïle  du  canard  domef» 
tique.  Voyt{  Canard. 

BOUSCAROLE.  Voye^  Fauvette  grise. 
Fin  de  l’article  de  cet  oifeau. 

BOUT  (grand)  de  Potun  de  Cayenne.  PU 
enl.  ta 2.  tom.  II. 

Bkiss.  tom.  J Vf  pag.  1S0.  Voye ^ Ani  DEf 
PALETUVIERS, 
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BOUVERET. 

Bouvreuil  de  fille  de  Bourbon.  PL  enl . 204. 

fs- 

Idem , bouvreuil  du  Cap  de  Bonne-  Efpérancc. 
fig.  2. 

Cet  oifeau  , ou  plutôt  ces  deux  oifeaux  , ne  me 
font  connus  que  par  les  ligures  que  Mr*  de  Buffon 
6c  Daubanton  en  ont  données  , 6c  la  delcription 
que  M.  de  MontbelHarU  en  a faite. 

Ils  ont  l’un  6c  l’autre  les  mêmes  proportions , 
c’eft-à-dire  quatre  pouces  & demi  de  long,  près 
de  fept  pouces  de  vol  ;•  leur  queue  a vingt 
lignes  de  long  , 6c  dépolie  les  ailes  d'environ 
quinze. 

Le  bouveret  de  l’Ifle  de  Bourbon  a la  tête 
la  gorge  noire  ; le  delTous  du  corps  blanc  ; le 
dellus  6c  la  queue  de  couleur  orangée  ; le  bec 
brun  & les  pieds  rougeâtres  ; les  ailes  lont  noires 
& leurs  pennes  font  extérieurement  & très-légè- 
rement bordées  de  blanchâtre. 

Le  bouveret  du  Cap  de  Bonne  - Espérance  n'a 
que  le  dclTus  de  la  tête  noir  ; fa  gorge  6c  tout 
le  deilbus  du  corps  ell  orangé  ; le  dos  efl  de  la 
même  couleur , la  queue  efl  brune  ; il  y a beaucoup 
plus  de  blanchâtre  que  dans  l’auue  bouveret , fur  les 
pennes  des  ailes  qui  en  lont  bordées  tout  autour. 

Sont-ce  #;ux  oifeaux  différera  , une  variété , 
OU  le  bouveret  de  rifle  de  Bourbon  eft*il  le  mâle 
6c  celui  du  Cap  la  femelle  , comme  M.  de 
Montbcillard  le  conjecture  ? La  reflcmbLnce  efl , 
je  l’avoue  , bien  grande  entre  ces  deux  oifeaux  ; 
le  climat  qu’ils  habitent  a beaucoup  de  rapports  ; 
il  y a de  fréquentes  communications  entre  l'Ifle 
. de  Bourbon  6c  le  Cap  : mais  on  ne  peut  établir 
fur  ces  confidérations  que  des  conjectures  6c  le 
fait  ne  peut  être  décide.  11  efl  contre  l'analogie 
que  la  femelle  ait  par  préférence  la  gorge  noire  ; 
c’efl  au  contraire  un  attribut  qui  appartient  au 
mâle  dans  plufieurs  cfpèces  , 6c  qui  le  diflingue 
de  la  femelle  ; d’un  autre  côté  il  feroit  aufli  con- 
traire à l’analogie  de  fuppofer  que  le  bouveret 
de  l’Ifle  de  Bourbon  foit  la  femelle , parce  que , 
fi  les  figures  rendent  hdcllemcnt  les  couleurs , 
elles  font  plus  fonçées  fur  le  plumage  de  cet 
‘oifeau  que  fur  le  plumage  du  bouveret  du  Cap. 

II  faut  donc  nous  contenter  de  la  defeription  de 
ces  oifeaux  , jufqu’à  ce  que  nous  fçaehions  quel- 
que choie  de  plus  pofitif  lur  leur  identité  d'efpèce , 
ou  fur  la  différence  qui  exifle  peut-être  entr'eux. 
Genre  XXX  VIF 

BOUVERON. 

Bouvreuil  noir  d’Afrique  (petit).  Briss.  tom. 

III  , pag.  319.  ’ 

Bouvreuil  à plumes  frifées  du  Bréftl.  pl.  enl . 319. 

fig-  '■ 

Le  bomeren  n’a  que  quatre  pouces  quatre  lignes  de 
de  long , fept  pouces  fut  lignes  de  vol  ; fes  ailes  pliées 
pelle. -.c  un  peu  le  tiers  de  la  queue  ; la  tête , la  partie 
pollérieure  du  cou  & tout  le  dclfus  du  corps  lont 
d'un  ooir4|ui  a quelques  reliées  verdâtres  ; les 
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ailes  & la  queue  font  noires  ; cependant  il  y a 
trois  bandes  blanches  fur  la  tête  , une  au  milieu 
. qui  part  de  l’origine  du  bec  ôc  fe  dirige  en  ar- 
rière en  fe  retréciffant , une  de  chaque  côté  au- 
defleus  de  l'œil  ; celle-ci  part  de  la  racine  du  demi- 
bec  i nie  rieur  6c  s’étend  en  s’élargiflant  jufques  fur 
les  joiffcs  ; il  y a aufli  une  tache  blanche  fort  petite 
vers  le  milieu  6c  le  bord  externe  des  ailes  ; la 
gorge  efl  noire  , mais  la  partie  antérieure  du  cou 
6c  tout  le  deilbus  du  corps  font  d’un  blanc  pur 
6c  allez  brillant.  Ce  qui  caraûérife  fpécialement 
ce  très-petit  oiieau , c’efl  que  les  plumes  du  bas» 
ventre  , celles  des  côtés  au  - defliis  des  cuilfes  6c 
les  couvertures  du  deilbus  de  la  queue  font  lon- 
gues , contournées  , frifées  à contre  - féns , avec 
lort  peu  d’adhérence  entre  leurs  barbes  ; elles 
rellemblent  beaucoup  aux  plumes  de  la  poule- 
frijee  ou  dèguinillie . 

/ai  eu  un  bouveron  vivant  pendant  environ  dix- 
huit  mois  ; il  avoit  été  apporté  de  la  côte  d'A- 
lrique  ; il  m’arriva  dans  le  mois  d’août  ; il  avoit 
alors  des  plumes  frifées  à la  partie  inférieure  ôc 
pofterieure  du  corps , qui  le  rendoient  très-extra- 
ordinaire ; il  les  perdit  à la  mue  au  mois  d’oCtobra 
6c  celles  qui  repoulsèrent  ne  devinrent  pas  frifées , 
& ne  différèrent  en  rien  des  plumes  ordinaires; 
l'oifeau  fubit  une  féconde  mue  fans  qu’il  lui  vint 
des  plumes  frifées  ; il  mourut  l'hiver  luivant.  Il 
ctoit  fort  familier,  quoique  très- vif;  il  avoit  un 
chant  fort  doux  6c  allez  foutenu  ; il  le  t'ai  foit 
fouvent  entendre  ; il  s’animott  fur  - tout  quand 
d’autres  oifeaux  chantoient  6c  il  paroiflbit  s’efforcer 
d’élever  fa  voix  au-deilus  de  la  leur  ; il  vivoit 
de  graine  d’alfpic  6c  de  millet. 

On  trouve  à la  Guiane  6c  on  envoie  très-fou- 
vem  de  ce  pays  un  oiieau  qui  ne  diffère  du  bou- 
veron qu’en  ce  qu’il  n’a  pas  de  plumes  frifées.  J’ai 
tait  préparer  mon  bouveron  dont  le  plumage  étoit 
en  bon  état  quand  il  mourut,  mais  qui  n’avoit 
pas  recouvré , de  plumes  frifées  depuis  fa  première 
mue  ; mis  â côté  de  l’oifeau  de  la  Guiane  qui  lui 
reflemble  , il  efl  impoflible  d’appercevoir  de  dif- 
férence entr’eux.  Mais  jamais  je  n’ai  vu  de  bou- 
veron venu  de  la  Guiane  qui  eut  le  moindre  veftige 
de  plumes  frifées.  Il  me  paroit  donc  très-probable 
que  c’eft  par  l’erreur  du  deflinateur  que  le  bou- 
veron à plumes  frifées  a été  indiqué  dans  la  figure 
comme  venant  du  Bréfil,  qu’il  appartient  à l’A- 
frique , 6c  que  l’autre  elpèce  efl  propre  au  con- 
tinent de  l’Amérique  , ou  qu’elle  y a peut-être  été 
tranfportée  ,s'y  eu  multipliée  , 6c  y a perdu  l’attri- 
but des  plumes  frifées  qu’elle  n’a  que  fous  le  climat 
de  l’Afrique.  Genre  XXX VIF. 

BOUVIER.  Voyez  Bouvreuil, 

BOUVREUIL. 

Briss.  tom.  J II , pag.  308. 

PL  enl.  143.  fig.  1.  le  mâle  , fig.  2.  la  femelle. 

Pivoine.  Bell.  Hijl.  nat . des  oif  pag.  3 5 5.  fig. 
P*g-  319- 

Idem.  port.  pag.  91.  pivoine  , fijfieur  , groulard . 

/ 
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Pyrrhula  en  Latin. 

Franguello  montano  , flufotto  , cifolotto  , cln fa- 
lot to  en  Italien. 

Blut-finck  en  Allemand. 

Popek  en  Polonois. 

Donc-herre  en  Suédois. 

Bul-finch , al p , nopc  , woop  en  Angloîs.* 

Suivant  M.  de  Salerne  , hifl.  nat.  des  oif  />**£. 
*17' 

Bouvreux  , bourgeonicr  en  bafle  Normandie  ; 
boeuf  % pinçon -maille  en  Sologne;  choppard  , grojje 
tête  noire  en  Picardie  ; pive  en  Provence  ; pivant 
en  Berry  ; pion  ou  pione  en  Lorraine  ; pinçon 
d'Auvergne  en  Saintongc  ; entin  dans  des  pays 
qu'il  ne  défigne  pas  , pinçon  rouge  , fffleur  y fuite  urt 
groulard  , perroquet  de  France  , ècojjoneux  , èbour - 
gtoneux  y rojjignol  monet  9 civière  , lapon. 

Plusieurs  cfes  noms  indiqués  par  M.  de  Salerne  , 
tels  que  ceux  de  civière , tapon , &c.  l'ont  li  ri- 
dicules Ôc  parodient  employés  dans  fi  peu  d’en- 
droits, que  je  ne  les  ai  rapportes  que  pour  ne 
rien  omettre  ; mais  j’ai  cru  devoir  les  fupprimer 
dans  la  fynonimie  ôc  n’y  rapporter  que  les  noms 
qui  peuvent  être  du  moins  vraisemblablement 
u fîtes. 

Le  bouvreuil  eft  un  des  oifeaux  qui  réunit  le 
plus  d’agrcmens  ; il  plaît  par  la  beauté  de  l'on 

^e , par  les  mœurs  l'ociales  & meme  par 
:eur  de  Ton  chant , quoiqu’il  l’oit  très-foiblc. 
Son  bec  gros  6c  court , convexe  en-defïus  6c  cn- 
deJl'ous,  dont  la  partie  fupérieure  eft  courbée  en 
cn-bas  à Ton  extrémité  , eft  le  principal  trait  qui 
diilingue  fon  genre.  C’eft  le  XXXVIIe  d$  la 
méthode  de  M.  Brillon. 

Le  plumage  du  bouvreuil  eft  aufli  connu  qu’il 
cfk  facile  à décrire.  Les  plumes  qui  entourent  la 
Jjafe  du  bcc  ôc  celles  qui  couvrent  la  partie  fu- 
périeure de  la  tête  font  d’un  noir  - brillant  ; la 
partie  fupérieure  du  cou  , le  dos  ÔC  les  plumes 
fcapulaires  font  d’un  gris  cendré  ; le  croupion  cil 
blanc  ; les  joues , la  partie  intérieure  du  cou  en 
devant  6c  fes  côtés , la  poitrine , le  haut  du  ventre 
& les  flancs  font  d un  très  - beau  rouge  ; le  bas- 
ventre  eft  d’un  beau  blanc  , ainfi  que  les  couver- 
tures du  deftous  de  la  queue  ; les  ailes  6c  la  queue 
dans  l’état  de  repos  font  d'un  noir  luftré , animé 
dune  teinte  violette  , quoique  leurs  pennes  foient 
mêlées  de  diverfes  nuances  6c  meme  de  quelques 
couleurs  différentes , la  plupart  du  çôté  interne , 
quelqu’uncs  du  côté  externe  , énumération  qui 
rendroit  la  defeription  très-longue  6c  fuperflue  par 
rapport  à un  oileau  fi  connu. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  toute  la  portion 
du  plumage , qui  eft  rouge  dans  le  mâle , eft  dans 
la  femelle  d’un  brun  tirant  fur  lç  vineux  ; le  bec 
6c  les  pieds  font  noirs. 

Le  plumage  du  bouvreuil  eft  fujet  à varier. 
Tous  les  mâles  ne  font  pas  également  beaux  ; le 
rouge  eft  beaucoup  moins  vif  dans  les  jeunes , 6c 
gâp*  çvruins  individus  ^ue  djuis  dgytrçs  ; le 
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cendré  du  dos  eft  aufli  plus  clair  ou  plus  foncé  ? 
c’eft  à-peu-près  à cette  intenftté  des  couleurs  que 
fe  borne  les  variétés  du  plumage  par  rapport  au 
bouvreuil  qui  vit  en  liberté  ; mais  ceux  que  nous 
condamnons  à l'état  de  domefticiré  perdent -cons- 
tamment 6c  en  peu  de  temps  la  vivacité  de  leur 
couleur  rouge  ; elle  devient  pâle  6c  éteinte  dans 
plulieurs  ; quelques  - uns  prennent  un  plumage 
noir  en  totalité  ou  en  partie  ; d’autres  un  plu- 
mage blanc.  Ces  changemens  font  cependant  allez 
rares  , au  lieu  que  la  perte  de  la  vivacité  des 
couleurs,  eft  une  fuite  confiante  de  celle  de  U 
liberté  , plus  marquée  pour  le  bouvreuil  que  pour 
les  aunes  oifeaux  peinrs  comme  lui  de  couleurs 
brillantes  ; il  éprouve  à cet  égard  le  fort  de  tous 
les  objets  colorés  en  rouge  , qui  eft  la  plus  mo> 
bile  des  couleurs,  celle  qui  fc  ternit  6c  qui  s’éteint 
le  plus  facilement , toit  que  la  nature  l’ait  em- 
ployée pour  teindre  la  robe  des  oifeaux  , foit 
pour  peindre  les  fleurs  ou  les  ailes  des  papillons. 

La  voix  du  bouvreuil,  naturellement  très-foifcle  , 
eft  fufceptible  de  perfettion  par  l'art  ; il  apprend 
à fiffler  6c  à parler  ; il  conferve  cependant  quelque 
choie  de  la  douceur  de  fa  voix  naturelle  ; ce  mélange 
rend  les  fons  qu’il  articule  plus  doux  , 6c  leur 
prête  quelque  chofe  de  touchant  , comme  fi  il  y 
étoit  lui -meme  fenfible  ; il  s'apprivoise  ai  fé  ment 
6c  il  paroit  même  iiil'ceptiblc  de  plus  d’attachement 
que  ne  le  font  ordinairement  les  oifeaux.  On  veut 
qu’il  fc  refl’ouvienne  long- temps  du  bien  6c  du 
mal  qu’on  lui  a fait  ; 6c  les  auteurs  ont  écrit  à ce 
fujet  des  anecdotes  peu  vraifemblables  qui  de-, 
manderoient  à être  prouvées. 

Les  bouvreuils  aiment  les  pays  mor.tueux  Sc 
boil'cs  ; on  en  voit  peu  aux  environs  de  Paris  ; 
ils  paflent  l’été  dans  le  bois  ; ils  y font  leur  nid 
fur  les  builTons  6c  le  compofent  de  moufle  en- 
dehors  , de  laine,  de  plumes,  ôcc.  à l’intérieur. 
La  femelle  pond  communément  quatre  œufs  d’un 
blanc  teint  de  bleuâtre , 6c  tachetés  vers  le  gros 
bout  de  violet  6<  de  noir. 

Les  bouvreuils  fe  répandent  dans  les  plaines  en 
hiver  6c  volent  par  bandes  ; on  les  prend  alors 
avec  des  nappes  ; il  en  périt  un  grand  nombre  ; 
il  faut  pendant  les  premiers  jours  les  tenir  cou- 
verts, ne  leur  pas  donner  autant  de  nourriture 
qu’ils  en  prendroient , 6c  les  accoutumer  au  millet 
ui  leur  vaut  mieux  que  le  chénevis.  On  en  voit* 
e ceux  même  qui  font  accoutumés  à la  capti- 
vité périr  licitement , fans  avoir  eu  aucune  ma- 
ladie , un  inftant  après  avoir  chanté.  C’eft  uri 
accident  qui  n'cft  pas  rare  dans  les  volières  ; ils 
font  aufli  lu  jets  à des  maladies  convuliives. 

On  prétend  qu’on  peut  accoupler  le  bouvreuil 
mâle  avec  un  lcrin  femelle  ; M.  de  Montbeftlard 
cite  un  exemple  d’un  pareil  accouplement , dont 
on  obtint  cinq  petits  qui  périrent  par  accident 
avant  qu’on  pût  fçavoir  quel  auroit  été  leur 
plumage.  Frifch,  convaincu  de  la  poflibilité  do 
cet  acçpuplement  , indique  comme  (poyens  do 
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le  faciliter , de  choifir  parmi  les  males  bouvreuils 
le  plus  petit , de  tenir  celui  qu’on  deftine  à une 
ferine  long-temps  enfermé  dans  la  même  cage. 

Malgré  les  autorités  que  je  viens  de  rapporter, 
il  eft  certain  que  li  le  produit  du  bouvreuil  avec 
la  ferine  , n’eft  pas  iinpollible , qu’il  eft  au  moins 
très-rare  ; je  n’ai  pas  cherché  à apparier  de  ferine 
avec  un  bouvreuil.  Mais  j'ai  donné  à un  mâle 
bouvreuil  9 accoutumé  à la  lervitude  depuis  long- 
temps , une  femelle  de  fon  efpèce  qui  étoit  aulu 
nourrie  en  cage  depuis  plus  d’un  an  ; c’étoit  au 
milieu  de  Tétc  ; les  carctTes  furent  très-promptes 
de  la  part  du  mâle  , très  - fouvent  répétées  ; la 
femelle  s’y  prêta,  & je  ne  retirai  de  la  tentative 
d'autre  avantage  que  de  connoitre  les  manœuvres 
du  mâle  auprès  de  fa  femelle  , & la  froideur 
apparente  de  celle-ci  ; elle  ne  conftruifit  point  de 
nid  & ne  pondit  pas.  Le  mâle  débutoit  par  chanter 
à quelque  diftance  de  la  femelle  ; il  étaloit  les 
plumes  de  fa  queue , la  tournoit  du  côté  de  la 
femelle  en  la  tenant  baiffée;  il  entr’ouvroit  en 
même  - temps  à moitié  les  ailes  ; il  s’approchoit 
dans  cette  attitude  en  marchant  lentement , l'oit 
fur  le  fond  de  la  volière , foit  en  glillant  le  long 
d'un  bâton  fur  lequel  le  couple  étoit  perché  ; ü 
s'inclinoit  dans  fa  marche  & le  relevoit  à piuficurs 
reprîtes  ; fon  chant  ne  ceffoit  pas  d’animer  cette 
icène  qui  duroit  environ  deux  minutes  ; la  femelle 
ne  fembloit  ni  y prendre  plailir  , ni  la  méprifer  ; 
on  eût  dit  quelle  la  recevoit  comme  un  hom- 
mage qui  lui  étoit  dû  ; cependant  au  moment  où 
le  mâle  étoit  aile*  près  d’elle , fans  qu’elle  s'en 
lut  ni  approchée  ni  éloignée  ; elle  combloit  les 
vœux  & fe  pré  toit  aux  mouvemens  néceilTaires 
pour  lui  permettre  de  jouir , après  quelques  ca- 
rciTes réciproques  qui  confiftoient  , comme  par 
rapport  aux  autres  oifeaux  , à s’offrir  des^limens 
remontés  du  jabot. 

Les  bouvreuils  fe  nourri ffent  de  différons  grains 
dans  l’état  de  liberté , &.  l'hiver,  dans  les  temps  de 
difette  , des  bourgeons  de  différons  arbres  > d’où 
on  les  a nommés  ébou'geonneux. 

Bouvreuil  a bec  blanc. 

C'eft  un  oifeau  de  la  Guiane  , de  la  groffeur 
de  notre  bouvreuil  ; l’on  plumage  eft  entièrement 
noir  fur  la  partie  fupérieure  au  corps;  les  ailes 
6c  la  queue  l'ont  de  la  même  couleur  ; il  y a fur 
les  ailes  une  petite  tache  blanche  , fouvent  cachée 
fous  les  grandes  couvertures  ; la  poitrine  & le 
ventre  font  d’un  marron-foncé;  le  bec  eiVblanc 
lorfque  l’oifeau  eft  vivant  ; il  devient  de  couleur  i 
de  corne  à mefurc  que  la  peau  fe  deffeche.  Il  j 
eft  probable  que  cet  oifeau  eft  rare  à U Guiane  , ' 
ou  le  hafard  a fait  qu’il  ne  sert  jamais  trouvé 
parmi  le  grand  nombre  d’oifeaux  que  j’ai  vus  Si 
qui  avoient  été  envoyés  de  cette  contrée. 

Bouvreuil  a plumes  frisées  du  Brcfil, 
PL  cnl.  jip.  fig.  i.  f oyer  Bou veron. 

Bouvreuil  bleu  de  la  Caroline.  Bris  s. 
ffijloirc  Naturelle,  Tome  1, 
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tom'.  111 , pag.  323.  /bytfç  Bec-rond  ou  Bou- 
vreuil bleu  d’Amérique. 

Bouvreuil  bleu  du  Bréffl»  Briss.  tom.  III, 
pag.  321.  Voye^  Bec -ROND  ou  Bouvreuil 
bleu  d'Amerique. 

Bouvreuil  de  Hambourg.  Briss.  tom.  lll , 
pag.  314.  Voyei  Hambouvreux. 

Bouvreuil  de  lllle  de  Bourbon.  PL  enl.  104. 
fig.  i.  Voyc^  Bouveret. 

Bouvreuil  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PL 
enl.  204.  fig.  2.  ïoy<{  Bouveret. 

Bouvreuil  huppé  d’Amérique.  Briss.  tom, 
III t pag.  327.  koyei  Huppe  noire. 

Bouvreuil  noir  d’Afrique  (le  grand). 
Briss.  tom.  III , pag.  317. 

Ce  bouvreuil  eft  de  la  taille  de  notre  gros-bec. 
Il  a orne  pouces  trois  lignes  de  vol , fept  pouces 
trois  lignes  de  long  ; tout  fon  plumage  eft  noir  , 
excepte  une  très  - petite  tache  blanche  vêts  le 
milieu  des  ailes  ; le  bec  eft  d’un  gris-blanc  ; les 
pieds  & les  ongles  font  cendrés;  il  a été  vu  vivant  à 
Paris , où  il  avpit  été  apporté  des  côtes  d’Afrique. 

Bouvreuil  noir  d’Afrique  (petit).  Briss. 
tom.  111  y pag.  31p.  ïoyc{  Bou  veron. 

Bouvreuil  ou  bec-rond  noir  & blanc. 
Bouvreuil  noir  du  Mexique.  Briss.  tom.  111 9 
pag.  316. 

Petit  rouge-queue  noir.  Catesb.  tom*  I , pag.  68, 
pi.  68, 

Cet  oifeau,  du  XXXVIIe  genre,  eft  à-peu- 
près  de  la  groffeur  du  ferin  ; il  a environ  cinq 
pouces  de  long  : il  eft  entièrement  revêtu  de 
lûmes  noires,  excepté  celles  qui  font  au  pli  de 
aile  dont  la  couleur  cft  blanche  , &.  excepté  auftï 
les  deux  premières  pennes  des  ailes  dont  les  barbes 
extérieures  font  blanches  depuis  Torizine  de  ces 
deux  plumes  jufqucs  vers  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur ; le  bec  , les  pieds  & les  ongles  font  noirs  ; 
le  demi  - bec  fupéricur  a de  chaque  côté  une 
échancrure  confidérable  ; il  i'uflit  ae  ce  dernier 
caraôère , d’après  les  principes  de  M.  Briffon , 
pour  être  aflu  ré  que  nous  jugeons  fort  mal  de 
cet  oifeau  , d’après  la  defeription  & la  figure 
données  par  Catesby  , & pour  douter  qu’il  foit 
en  effet  du  genre  des  bouvreuils.  Mais  comme 
l’auteur  de  la  méthode  a jugé  à propos  de  rap- 
porter cet  oifeap  au  genre  du  bouvreuil  plutôt 
qu’à  tout  autre,  je  ne  me  permets  pas  de  chan- 
gement à cet  égard  , &.  je  crois  qu’il  laut  attendre 
de  nouvelles  inftruélions  fur  Toileau  dent  il  s’agit 
pour  en  bien  juger.  Pourquoi,  d’ailleurs  Catesby 
lui  donne-t-il  le  nom  de  rouge-queue  , qui  s’ac- 
corde fi  mal  avec  la  couleur  noire  dont  on  nous 
l’a  dépeint  \ 

Bouvreuil  noir  du  Mexique.  Briss.  tom • 
III  t pag.  316.  Voye{  Bouvreuil  ou  bec-r^nd 
NOIR  & BLANC. 

Bouvreuil  ou  bec -rond  violet  de  U 
Caroline. 

I3ris$,  tom.  !ll  t pag.  324, 
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Pinçon  violet:  Catesb.  tort.  I,  pas.  41.  pl.  4t. 

Tout  le  plumage  de  cet  oileau  eft  d'un  violet 
obfcur , excepté"  le  ventre  qui  ell  blanc  ; les  cou- 
vertures fupérieures  des  ailes  ou  le  violet  eft  mêlé 
de  brun , & les  pennes  de  la  queue  6c  des  ailes  , 
qui  font  mi  - partie^  de  violet  8c  de  brun  , les 
premières  fuivant  leur  largeur  & les  dernières 
fuivant  leur  longueur  ; la  queue , dont  les  plumes 
du  milieu  font  plus  courtes  que  les  latérales , eft 
fourchue. 

La  femelle  eft  brune  , tachetée  de  blanc  falc 
fur  la  poitrine.  Cet  oileau  eft  de  paffage  ; il 
arrive  à la  Caroline  au  mois  de  novembre  & fe 
retire  avant  l'hiver.  Il  vit  de  baies  de  genièvre 
Ht  des  boutons  des  arbres  à fruit.  Genre  XXXVJP . 

Bouvreuil  ou  bec-rond  violet  a gorge 

*T  SOURCILS  ROUGES. 

Bouvreuil  violet  de  Bahama.  Briss. tom. 
tlll , pag.  3 ad. 

Gros-bec  violet.  Catesb.  tom.  1,  pag.  40. 
pi.  40. 

Cet  oifeau , à en  juger  d’après  la  figure  Sc  la 
delcription  que  nous  en  a donné  Catesby  , eft 
d'un  violet  éclatant  quoique  foncé.  Ce  fond, brillant 
par  lai-même , eft  relevé  par  un  rouge  très-vif  qui 
colore  la  gorge  8c  les  couvertures  du  deffous  de 
la  queue  , £c  par  deux  traits  de  la  même  couleur 
placés  au-deffus  des  yeux  ; les  plumes  des  ailes 
Ct  celles  de  la  queue  font  du  même  violet  que  les 
plumes  qui  revérifient  le  corps  ; le  bec  , les  pieds 
& les  ongles  font  gris. 

La  femelle , moins  belle  , n’a  qu’un  plumage 
brun  marqué  de  rouge  aux  mêmes  endroits  que 
le  male.  On  trouve  ces  oifeaux  dans  les  Ifles  de 
Bahama  ; ils  font  à-peu-près  de  la  groffeur  du 
moineau-franc.  Genre  XXXVIP . 

Bouvreuil  violet  de  Bahama.  Briss.  tom. 
111, pag.  316.  Voyeç  BOUVREUILOU  BEC-ROND  A 

«ORGE  ET  SOURCILS  ROUGES. 

BOUVREUX.  Voyeç  Bouvreuil. 

BOUT-SALL1CK  (le). 

Coucou  brun  6>  tacheté  des  Indes.  Edw.  tom.  11 , 
pag.  yç  pi.  L1X. 

Coucou  tacheté  de  Bengale.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  13a. 

Ce  coucou  fe  trouve  au  Bengale  où  les  habitant 
lui  ont  donné  le  nom  de  hought  - falltck  ; il  a 
environ  quatorze  pouces  de  long  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue  , qui  eft  longue  de  fept 
ponces  & demi  ; le  defiùs  du  corps  eft  rouffeâtre  , 
nué  de  brun  qui  borde  chaque  plume  ; le  defi'ous 
eft  blanc  & chaque  plume  eft  bordée  de  brun  ; 
les  ailes  font  rayées  tranfverfalement  de  rouffeâtre 
& d#  brun  ; la  tjuene  eft  rouffeâtre  8c  traverfée 
par  des  bandes  brunes  obliques  ; elle  eft  un  peu 
etagée  & plus  longue  dans  fon  milieu  que  fur 
les  côtés  ; le  bec  8c  les  pieds  font  d un  jauue- 
yerdàue  , 8c  les  ongles  font  bruns.  Genre  L . 
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BOUT  DE  TABAC.  Un  des  noms  impofé» 
aux  anis.  Voyeç  Ani. 

BOUTE-LON.  Voyeç  Mauvis. 

BRAC  (le)  ou  le  CALAO  d’Afrique. 

Calao  d'Afrique.  Briss.  tom.  IV , pag.  37°- 
Trompette  de  Brac  ou  oifeau  trompette.  Relut, 
de  lAfriq.  occid.  par  le  P.  Labat , tom.  IV,  p.  ufo. 

Ce  calao  eft  à - peu  - près  de  la  groffeur  d’un 
dindon  ; tout  fon  plumage  eft  noir  ; Ion  bec  eft 
en  partie  rouge  , en  partie  jaune  , ôc  les  deux 
mandibules  font  bordées  de  noir  ; fur  le  deflùs 
du  demi  - bec  fupérieur  s’élève  une  excroiffance 
cornée , d’une  groffeur  conlidérable , de  la  même 
couleur  que  le  bec  ; elle  eft  formée  de  deux  por- 
tions ; l’antérieure  fe  prolonge  en  avant  en  forme 
de  corne  peu  inclinée  6c  prelque  droite , la  poftç- 
rieure  eft  arrondie  8c  s'étend  fur  la  partie  pofté- 
rieurc  de  la  tête  jufqües  vers  l'occiput.  Genre  LXI. 

BRANCHER  (/une.)  Ceft  nourrir  8c  élever 
les  oifeaux  de  proie , niait  ou  "pris  dans  le  nid. 
Voyeç  Fauconnerie. 

BREVE. 

Les  brèves , fuivant  la  méthode  de  M.  Briffon , 
font  du  genre  XXII.  Ce  font  des  merles  , mais 
qui  ont  Te  bec  plus  épais , pics  fort , les  jambes 
beaucoup  plus  longues , Sc  la  queue  6c  les  ailes , 
au  contraire,  beaucoup  plus"  courtes  que  les  autres 
oifeaux  du  meme  genre.  Ces  différences  ont  irappé 
M.  de  Montbeillard  ; il  a féparé  les  brèves  des 
merles,  dans  le  genre  defquels  elles  forment  au 
moins  une  icetion  ; ce  lçavant  leur  a donné  un 
nom  très-propre  à rappeller  l’idée  de  leur  forme. 
En  effet , la  longueur  de  leurs  pieds , le  peu  de 
longueur  au  contraire  de  leurs  ailes  8c  de  leur 
queue,  eft  caufe  que  leur  corps  paroït  court  8c 
ramaftm  M.  de  Montbeillard  ne  compte  que  quatre 
brèves  , qui  toutes  quatre  appartiennent  à l’ancien 
continent.  Les  différences  qui  ont  lieu  entre  les 
merles  8c  les  oifeaux  d'Amérique  que  M.  de  Buf- 
fon  a nommés  fourmiîliers  , étant  les  mêmes  qui 
diftinguent  les  brèves  des  merles,  il  me  leroble 
u’on  pourroit  regarder  les  fourmiîliers  comme 
es  brèves  d'Amérique , ou  les  brèves  comme  des 
fourmiîliers  de  l’ancien  continent.  Il  y a entre  ces 
oifeaux  des  rapports  qui  les  rapprochent  au  moins 
beaucoup,  fi  i on  ne  les  réunit  pas  dans  la  même 
feftion,  8c  il  y a lieu  de  croire  que  la  meme  dif- 
pofition  dans  la  forme  totale  8c  dans  les  membres 
indique  du  rapport  dans  les  habitudes. 

Br«ve  de  Bengale. 

Merle  verd  des  Sloluques.  Briss.  tome  11  ,p.  Jiâ* 
Merle  de  Bengale  ,/>/.  cnl.  i}8. 

La  brevt  de  Bengale  eft  du  XXII  genre.  V 
Breve.  Sa  groffeur  eft  à - peu  - près  la  même 
que  celle  du  merle  : la  tête  St  la  gorge  font 
noires;  mais  une  bande  longitudinale,  fauve, 
s’étend  fur  les  côtés  de  la  tête  , des  narines  à 
l’occiput  : le  haut  du  dos  eft  d’un  verd  brillant,  6c 
le  bas  eft  couleur  daigue  - marine  : le  deîlus  du 
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«orps  eft  fauve  : les  plumes  des  ailes  font  mêlées 
de  noir  «St  de  verd , nuis  cette  dernière  couleur 
domine , & les  ailes  pliées  paroiftent  vertes  avec 
une  .tache  blanche  oblique  &.  tranfverfalc  vers  leur 
partie  intérieure  : la  queue  eft  noire  , bordée  de 
verd  : Tins  cil  blanchâtre  : ic  bec  eft  d’un  gris 
brun  : les  pieds  font  orangés , & les  ongles  d un 
rou^c  fale.  * 

1> REVE  de  Bengale  à gorge  blanche. 

J’ai  dit , en  parlant  des  brevet  en  général  , que 
M.  de  MontbeiDard  n'en  décrivoit  que  quatre. 
Depuis  l'édition  de  l’ouvrage  auquel  il  a travaillé 
avec  M.  le  comte  de  Buft'on , M.  Sonnerat  a ap- 
porté de  Bengale  une  cinquième  efpèce  de  brève. 
Une  raie  noire  s’étend  de  la  bafe  du  bec  à l'occi- 
put ^ elle  eft  accompagnée  de  chaque  côté  par  une 
raie  d'un  brun  olivâtre,  qui  a la  même  origine  Ôc 
la  même  dircéiion  , avec  un  peu  plus  de  largeur  : 
ces  deux  raies  font  fui  vies  d’une  troiiième  beau- 
coup plus  étroite,  un  peu  plus  longue  , qui  pafle 
au-deitus  de  l'oeil , ôc  qui  eft  d’un  blanc  nué  d’un 
reflet  bleuâtre  ; une  quatrième  bande  plus  large 
que  les  autres  couvre  les  côtés  de  la  tête  : le  dos 
eft  d’un  verd  fombre  ; les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  font  d’un  bleu  éclatant  : la  queue  eft 
noire  , terminée  par  un  bleu  verdâtre  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires  , avec  une  barre 
blanche  un  peu  plus  bas  que  leur  milieu  : la  gorge 
& la  partie  intérieure  des  joues  font  blanches  : 
poitrine , le  haut  du  ventre  lont  d’un  olivâtre  clair^T 
qui  devient  plus  bas  terne  Ôc  lavé  : les  couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  font  d'un  rofe,  ou 

f>lutôt  d’un  cerife  aiTez  vif:  le  bec,  les  pieds  ôc 
es  ongles  font  blanchâtres.  Cette  brève  eft  la 
plus  petite  de  celles  que  j’ai  décrites , ôc  elle  eft 
comme  les  autres  du  aXU*  genre  de  la  méthode 
^ de  M.  BrilTon. 

Breve  de  Ceylan. 

Pie  À courte  queue  des  Indes  orientales.  Edw. 
fl.  J34- 

N’ayant  pas  trouvé  de  nom  impofé  en  parti- 
culier à cet  oifeau , dont  M.  de  Montbeillard  a 
fait  fa  fécondé  breve  t fans  lui  donner  de  déno- 
mination particulière  , & apprenant  par  l’ouvrage 
de  M.  Edwars  qu’il  le  trouve  à Ceylan , je  1 ai 
déiigné  par  le  nom  de  cette  ifle , pour  pouvoir  le 
clailer  iuivant  l’ordre  alphabétique.  Cet  oifeau  eft 
du  XXIIe  genre,  ( voyc^  Breve.  J trois  bandes 
noires  ôc  deux  mi-parties , fuivant  leur  longueur , 
de  jaune  ÔC  de  blanc,  partagent  le  plumage  de  la 
tête  : la  gorge  eft  blanche  ; la  poitrine  , les 
côtés  , le  commencement  du  ventre  font  jau- 
nâtres , mais  le  bas-ventre  & le  deftous  de  la  queue 
font  couleur  de  rofe  : le  deftiis  du  corps  eft  verd. 
Breve  de  Madagafcar. 

Merle  des  moluques.  PI.  enl.  î/7. 

M.  de  Montbeillard  , auquel  nous  devons  la 
connoiftance  de  cet  oifeau , le  décrit  dans  les 
termes  fuivans  : 

Le  foramet  de  la  tête  eft  d’un  brun  noirâtre , 
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qui  prend  un  peu  de  jaune  par-derrière  & fur 
les  cotés  , le  tout  encadré  par  un  demi-collier  noir 
qui  embraflê  le  cou  par-derrière  à fa  naiffance  , ôc 
par  deux  bandes  delà  meme  couleur  , qui , s’éle- 
vant des  extrémités  de  ce  demi-collier  , paftent  au- 
deflous  de*  yeux , ôc  vont  le  terminer  à la  bafe 
du  bec  , tant  luperieur  qu’inférieur  : la  queue  eft 
bordée  par  le  bout  d’un  verd  d’aigue-marine  ; la 
gorge  eit  mêlée  de  blanc  6c  de  jaune,  & le  det 
lous  du  corps  eft  d’un  jaune*  brun  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  font,  comme  dans  la  breve  des 
Philippines  , noires  à leur  origine  ôc  à*  leur  ex- 
trémité, Ôc  marquées  d’une  tache  blanche  entre 
deux. 

Breve  de  Malaca  ( la  ).  Voyage  aux  Indes  & À 
la  Chine  , tome  II  t pag.  >po  >pl.  110. 

Elle  eil  de  la  groileur  du  merle  d’Europe  ; la 
tête  ôc  le  haut  du  cou  en  arrière  font  noirs  ; les 
joues  font  traverfées  par  deux  bandes  , l’une 
verdâtre  , qui  naît  de  l’angle  du  bec , l'autre  infé- 
rieure à celle-ci , d’un  blond  clair , ÔC  qui  prend 
naiftance  derrière,  l’œil  ; le  bas  du  cou  & le  dos 
font  verds  ; la  eorge  eft  blanche  ; les  couvertures 
du  dclTus  des  ailes  lont  d’un  bleu  de  ciel  éclatant  ; 
les  moyennes  pennes  font  vertes  ; les  grandes  loitt 
noires  du  côté  intérieur,  vertes  en-denors , temir- 
nées  de  blanc  , ôc  les  plus  grandes  font  noires,  ter- 
minées de  gris,  traverfées  par  une  ligne  Blanche; 
le  croupion  eft  d’un  bleu  clair  ; la  queue  noire 
dans  fa  première  moitié,  ôc  ver^  dans  la  fécondé  ; 
l’iris  eft  rouge  ; le  bec  roufteàtre;  les  pieds  jaunes. 

Cct^  oileau  eft  du  XXIIe  genre , fuivant  la  mé- 
thode de  M.  Brillon  , ôc  de  Ta  feition  des  oifeaux 
de  ce  genre  auxquels  M.  de  Montbeillard  a donné 
le  nom  de  brèves.  Voyeç  Breve. 

Breve  des  Philippines. 

Merle  verd  à tête  noire  des  Moluques.  Bris.  tom. 

U . FJS-  V9- 

PL  tnl . 8ç. 

La  breve  des  Philippines  eft  du  genre  XXII*. 
Voye ^ Breve.  Sa  longueur  du  bout  du  bec  à ce- 
lui de  la  queue  n’eft  que  de  lix  pouces  trois  lignes, 
ôc  jufqu'à  celui  des  ongles  d’un  peu  plus  de  huit 
pouces  ;fagro<Teur  eft  un  peu  aii-deflous  de  celle 
du  merle  ; les  ailes  pliées  dépaflent  fa  queue  de 
trois  lignes  : la  tète  , la  gorge  ôc  le  cou  font  noirs  : 
le  dos  Ôc  les  plumes  fcupulaires  font  d’un  verd 
foncé  ; la  poitrine , le  haut  du  ventre  ôc  les  côtés 
font  d’un  verd  plus  clair  : les  plumes  du  bas-ventre 
font  noires  à leur  origine  , Ôc  terminées  par  du 
couleur  de  rofe , qui  eft  U feule  couleur  qu’on 
apperçoive  quand  les  plumes  font  couchées.  Le 
croupion  eft  couleur  d’aigue  - marine  : les  pennes 
des  ailes  font  noire»  à leur  origine  , blanches 
vers  leur  milieu , Ôc  noirâtres  à leur  extrémité  ; 
les  moyennes  font  noirâtres  , avec  un  filet  verd 
qui  borde  leurs  barbes  du  côté  extérieur  : la  queue 
eft  noire  : le  bec  5c  les  pieds  font  bruns  ; mais  le 
bec  eft  d'un  brun  plus  foncé.  Cet  oifeau  fc  trouve 
aux  Philippines  ôc  aux  Moluques. 

Yyy  ij 
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BRIN  BLANC  (le).  I 

Colibry  «i  longue  queue  de  Cayenne.  B RIS.  1. 111 , 
pag.  6S6. 

idem.  PI.  enl.  600  yfg.  3. 

Ce  colibri  eft  remarquable  par  la  longueur  de 
fon  bec  6c  celle  de  Ja  queue , en  y comprenant 
les  deux  plumes  du  milieu  qui  excèdent  les  autres 
de  beaucoup  : l’oifcau  , du  bout  du  bec  à celui  de 
ces  deux  plumes , a cinq  pouces  fix  lignes  de  long  ; 
le  bec  eft  long  de  plus  d’un  pouce  & demi  , fit  la 
queue  a deux  pouces  cinq  lignes  de  longueur  ; le 
corps  n’a  de  long , par  conféquent , y compris  la 
tête  6c  le  cou , qu’à  peu  près  un  pouce  fix  lignes  : 
le  deilus  de  la  tête  6t  du  dos  eft  de  couleur  d'or 
fur  un  fond  gris  ; le  deffus  du  corps  eft  gris-blanc  ; 
les  pennes  aes  ailes  font  d’un  brun-violet  ; celles 
de  la  queue  ont  un  reflet  doré  fur  un  fond  gris  & 
noirâtre  : leur  pointe  eft  blanchâtre  ; les  deux  du 
milieu  qui  excèdent  les  autres  de  quatorze  lignes, 
font  blanches  dans  toute  la  longueur  dont  elles  les 
dépaflent  : il  y a en  tout  dix  plumes  à la  queue , 
qui  vont  en  dccroillant  de  celles  qui  font  au  milieu 
à celles  qui  font  fur  les  bords  ; le  bec  eft  noirâtre  : 
les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns.  Ce  colibri  , 
quoi  qu’il  fe  trouve  à Cayenne,  y cil  très -rare. 
Genre  XL1V. 

Brin  bleu. 

Colibry  À longue  queue  du  Mexique.  B r i s s. 
tom . 11 J , pag.  688.  i 

Ce  colibri  n’eft,connu  que  d'après  l’ouvrage  de 
Scba , tom.  l>p*z-  8 4 , tab.  Ll.fig.  7.  Il  eft  repréfenté 
comme  approchant  de  la  grolfeur  de  notrç  bec- 
figue  , ôc  par  conféquent  lurpaffant  à cet  égard 


les  oifeaux  connus  dans  ce  genre.  La  partie  anté- 
rieure de  la  tête , le  tour  des  yeux , la  gorge  6c 
le  deflous  du  cou  font  bleus  ; le  deffus  du  corps 


eft  d’un  verd-clair , plus  foncé  cependant  fur  le 
dos  : le  deflous  du  corps  eft  d’un  cendré -gris  : les 
ailes  font  du  même  verd-clair  que  le  haut  du  dos  : 
dix  plumes  compofent  la  queue  ; les  deux  du 
milieu,  plus  longues  que  les  latérales  de  deux 
pouces  quatre  lignes , font  d’un  très-beau  bleu  ; les 
latérales  font  du  meme  verd  que  la  partie  infé- 
rieure du  dos , 6c  elles  vont  un  peu  en  diminuant , 
à proportion  qu’elles  font  placées  plus  extérieu- 
rement. On  peut  douter,  d’après  la  grofleur  de 
cet  oifeau  3 que  ce  foit  en  effet  un  colibri , 6c  quoi- 
que les  plumes  de  fa  queue  aillent  en  diminuant 
à proportion  quelles  font  plus  extérieures,  ce 
qui  eft  aflcz  fréquent  parmi  les  colibris , & dont 
on  ne  fourniroit  que  peu  d'exemples  parmi  les 
grimpereaux  , on  peut  le  foupçonner  d'être  de 
leur  genre,  plutôt  que  de  celui  des  colibris* 
BR1SAGÜE.  f oyer  Effraie. 

BRUANT  de  France. 

Idem.  PL  enl.  30  yfig.  1. 

Bruant.  Bris.  tom.  111  spag.  2 38. 

Verdier.  Bel,  ////?.  nat.  des  oif.  pag.  364. 

Verdier  , ferrant.  DEL.  port . d oif.  pag.  94. 

Emberï^a  en  latin. 
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Zivolo'y  ver^erot , paiefiço  , cia  pagliarina,  fpata» 
rada,  &c.  en  italien. 

Gaul-ammer  en  allemand. 

Emmering , emmerit[  en  langue  fuifle.  • 

Tr^nadef en  polonois. 

Groening  en  fuédois. 

Hyellow-hammer  en  anglois. 

Vulgairement  verdier  en  françots,  & dans  les 
différentes  provinces  du  royaume  fuivant  Salcrne 

Verdelet  en  Provence. 

Verdat  en  Sologne. 

Verdale  en  Languedoc. 

Verdoie  en  Poitou. 

Verdange  en  Périgord. 

Dans  différens  endroits  vert  - montant , verdier - 
buijfonnier  , verdin  , verdon  , roujfctte  , chic  jaune • 

Binery  dans  l’Orlcanois. 

Bardeaut  en  Guyenne. 

Le  bruant  eft  du  XXXV*  genre.  C’cft  un  oifeau 
très-commun  dans  nos  campagnes , oh  il  eft  vul- 
gairement connu  fous  le  nom  de  verdier , que  les 
ornithologiftes  ont  donné  à l'oileau  que  le  peuple 
appelle  bruant.  Le  bruant  des  ornithologiftes  eft 
donc  le  verdier  en  langue  vulgaire , 6l  le  verdier 
des  oifeleurs  6c  des  gens  de  la  campagne  eft  le 
bruant  des  ornithologiftes.  11  eût  peut-être  mieux 
valu  rcfpeéier  une  dénomination  ufitéc  parmi  le 
peuple  , 6c  en  quelque  forte  confacrée  par  l’ufage. 
^ Le  bruant  eft  un  ortolan  il  en  a la  forme  ; il  lui 
"eflemble  par  les  couleurs  du  plumage  j il  s’ett 
rappcpchc  par  la  délicatcffe  de  la  chair  &.  la  quan- 
tité de  graille  dont  elle  le  charge  \ mais  il  a fur- 
tout  de  commun  avec  l’ortolan  un  caraflère  qui 
diftingue  leur  genre  d'avec  celui  de  tous  les  autres 
oifeaux.  C’cft  d'avoir  les  bords  des  deux  portions 
du  bec  rentrans  en-dedans  , 6c  un  tubercule  olfeux 
placé  à l’intérieur  du  demi-bec  fupérieur. 

Le  bruant  eft , à-peu-près  , de  la  groffeur  du 
moineau-franc  , mais  il  eft  plus  alongc.  11  a , du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue,  fix  pouces  trois 
lignes , neuf  pouces  deux  lignes  de  vol , & fes 
ailes  pliées  partent  un  peu  le  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue  : la  tête,  le*  joues  & la  gorge  font 
jaunes  ; mais  les  joues  & la  gorge  font  plus  ou 
moins  mêlées  de  brun  dans  les  diflerens  individus  : 
le  jaune  eft  auili  plus  foncé  6c  s'étend  plus  bas  fur 
le  cou , tant  en  devant  qu’en  arrière  lur  différens 
bruants . Ces  différences  font  peut-être  un  produit 
de  l'âge , ou  elles  font  purement  individuelles. 

La  partie  fupérieure  du  cou  eft  olivâtre  ; les 
plumes  du  dos  6c  les  fcapulaires  font  noirâtres 
dans  leur  milieu,  reuffeâtres  fur  les  côtés,  & ter- 
minées de  gris-blanc  ; les  plumes  du  croupion 
font  d’nn  marron  clair  , terminées  par  une  couleur 
grisâtre  : la  poitrine  & les  côtés  font  variés  de 
jaune  & de  marron  clair  : le  ventre  eft  purement 
jaune  fans  tache , mais  d’un  jaune  moins  vif  que 
celui  de  la  tête  St  de  la  gorge  : les  grandes  plumes 
des  ailes  6t  celles  de  la  queue  font  brunes,  bor- 
dées les  unes  de  gris  ‘blanc  , les  autres  d’olivâtre  : 
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les  plumes  latérales  de  la  queue  (ont  un  peu 
plus  longues  que  celles  du  milieu  : fins  eff  cou- 
leur de  noifette  ; les  pieds  font  jaunâtres  ; le  bec 
6c  les  ongles  font  bruns.  La  femelle  ne  diffère  du 
male  qu'en  ce  que  les  couleurs  font  plus  foibles* 

Le  bruant  fait  communément  fon  nid  à terre , 
au  milieu  de  quelque  touffe  d’herbes  , ou  il  le 
pofe  fur  un  buifTon  fort  bas  ; il *le  compole  à 
l’extérieur,  de  foin,  d’herbes  sèches,  de  moufle 
8c  il  le  garnit  en-dedans  de  crin  , de  laine.  La 
femelle  pond  quatre , au  plus  cinq  œufs , tache- 
tés de  brun , de  différentes  nuances  (ur  un  fond 
blanc  : elle  fait  plulicurs  pontes , dont  la  dernière 
a lieu  en  août,  quelquefois  en  feptembre. 

Les  bruants  ont  un  chant  qui  n’eft  pas  dé  l'agréable, 
quoiqu’un  peu  trop  aigu  : ils  IC  retirent  en  partie 
l’été  dans  les  bois  ; mais  l’hiver  ils  fe  répandent 
dans  les  plaines*  ils  s’approchent  des  lieux  habi- 
tés ; ils  fréquentent  les  haies  & le  bord  des  che- 
mins , fur  lefqueis  ils  cherchent  le  grain  relié 
parmi  le  fumier  que  les  chevaux  y ont  pu  laifier. 

Les  habitans  de  la  campagne  prennent  l’hiver 
des  bruants  au  lacet  &.  avec  des  nappes  : on  pré- 
tend qu’ils  ne  le  prennent  pas  à la  pipée  : les  oife- 
leurs  qui  tendent  aux  petits  oilcaux  en  général , 
prennent  aulîi  des  bruants  , mais  ce  n’elt  guère 
que  pour  les  nourrir  en  cage  ou  peupler  des  vo- 
lières car  ils  ne  (ont  pas  connus  à Paris  comme 
commeftibles,  quoique  leur  chair,  comme  je  l’ai 
dit  déjà  , loit  délicate  5c  d’un  goût  allez  fin  quand 
Ils  ont  pris  de  la  graillé.  On  les  nourrit  dans  l’état 
de  domefticité  , auquel  ils  n’ont  nas  trop  de  peine 
à s'accoutumer  , avec  le  chenevis  ou  le  millet.  Ce 
feroit  ce  dernier  grain  qu’il  cor.viendroit  de  leur 
donner,  fi,  comme  les  ortolans,  on  vouloit  les 
engraiffer , pour  en  faire  un  met.  Le  bruant  fc 
trouve  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

Bruant  de  haie  ou  Zizx. 

Bris.  tom.  lll , pag.  26  y. 

PL  enl . 6jj,  n°.  i fe  mâle,  i la  femelle. 

Verdier  de  haie.  Bel.  Ni  fl.  nat.  des  oif.  pag.  y y fi. 

Le  bruant  de  haye  eft  a-peu-près  de  la  même 
taille  que  le  bruanf  commun , & n’en  diffère  pas 
non  plus  beaucoup  par  fon  plumage.  La  tête  eft 
couverte  de  plumes  d’un  verd  d’otive,  avec  une 
petite  ligne  noirâtre , qui  s’étend  félon  la  longueur 
de  leur  tige  : il  y a lur  chaque  coté  de  la  tête  une 
bande  longitudinale  jaune  6c  une  tache  de  la 
même  couleur  au  - delTus  des  yeux  ; le  cou  8c  le 
deiïus  du  dos  font  couverts  de  plumes  noirâtres , 
bordées  de  roux  ; les  plumes  feaptfiaires  font  de 
la  même  couleur  : le  croupion  elt  d’une  couleur 
©live-rouficâtre  : le  defious  du  corps  eff  jaune , 
s mais  tacheté  fur  la  poitrine  d’une  plaque  roufle , 
& d’une  plaque  plus  petite  de  même  couleur  fur 
la  g°rge  : le  jaune  des  côtés  du  ventre  tire  fur  le 
roux  ; les  plumes  des  ailes  font  brunes  , bordées 
extérieurement  de  couleur  olivâtre  ; les  plumes 
de  la  queue  l'ont  brunes  ; les  deux  du  milieu  bor- 
dées de  gris  rouffeâtre , les  fuivantes  de  gris  oli* 
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vôtre  du  côté  extérieur , & les  deux  dernières , 
une  de  chaque  côté  , font  bordées  de  blanc  , aulîi 
extérieurement  : le  bec  eft  d’un  cendré  brun  les 
pieds  6c  les  ongles  font  jaunâtres. 

Les  couleurs  de  la  femelle  font  lÉfcucoup  plus 
foibles  : elle  n’a  point  de  jaune  fur  les  côtés , ni 
fur  le  cou , ni  de  tache  brune  à la  gorge  6c  à la 
poitrine.  Le  plumage  de  ces  oifeaux  eft  tort  fujet  à 
varier,  Ôc  il  eff,  par  cette  raifon,  très- difficile  d’en 
donner  une  defet  iption  exaite.  Ils  n’habitent  guère 
que  les  provinces  méridionales  de  l’Europe  ; ils 
font  rares  dans  les  tempérées , & ne  fe  trouvent 
pas  dans  celles  qui  fom  froides.  Ils  fe  mêlent  vo- 
lontiers avec  les  pinçons  , dont  ils  imitent  le 
chant.  Ils*  font  tantôt  pofés  fur  les  arbres , tantôt 
ils  courent  à terre  fans  fe  percher  que  rarement , 
& ils  fe  plaifcnt  fur -tout  lur  les  terres  nouvelle- 
ment labourées  , où  Us  cherchent  des  vers , quoi- 
qu'ils l'oient  granivores  Sc  que  le  grain  foit  le  fond 
de  leur  nourriture.  Ils  fom  faciles  à prendre,  8c 
vivent  en  volière  plufieurs  années.  Genre  XXXV, 

Bruant  du  Canada.  B R iss.  tom.  Ill , pag. 
Voyez  Cul-  rousset* 

Bruant  familier. 

Familiaris  , emberi^a  grifeo  maculata  , apicibtti 
refticum  albis  , dorjo  pofhco  fiavo.  Lin n.  Syjl.  nat . 
eJ.  Xltl , pag.  ym  , n*.  iy. 

La  phrasé  que  M.  Linné  employé  pour  défigner 
cet  oilcau  , indique  que  fon  plumage  eff  un  gris 
mêlé  de  différentes  teintes  ; que  1 extrémité  des 
pennes  de  la  queue  eff  blanche  >que  le  bas  du  dos 
eff  jaune.  Il  îaut  ajouter  que  la  tête  & le  bee 
font  noirs , le  deffùs  du  corps  cendré,  tacheté  de 
blanc  , le  defious  du  corps  jaune.  Cet  oifeau  fe 
trouve  en  Afie.  Le  naturalifte  Suédois  ne  nous 
dit  pas  dans  quelle  partie  ; il  nous  apprend  que 
ce  bruant  n’eft  pas  plus  gros  que  le  tarin , 8c 
l’épithète  de  familiaris  eff  apparemment  fondée 
fur  fe.s  habitudes.  Genre  XXXV, 

Bruant  fou. 

Bruant  de  près.  Br  iss.  tom.  Ill, pag.  226. 

Bruant  des  pris  de  France.  PL  enl.  yo  , fig.  a. 

Tous  les  bruants  donnent  aifément  dans  le  piège 
qu’on  leur  tend , mais  celui  dont  il  s’agit  dans  cet 
article  s’y  jette  plus  inconfidérément  encore.  C’eft 
cette  forte  d’ineptie  ou  de  négligence  de  fa  con- 
l’ervation  qui  lui  a fait  donner  l’épithète  de  fou, 
cirl us  Jlultus.  (A  LD  R.  tom.  11 , pag.  857.)  Sa  lon- 
gueur , du  bout  du  bec  à celui  be  la  queue , eff 
de  fix  pouces  deux  lignes  \ il  a neuf  pouces  fix 
lignes  de  vol  : la.  partie  fupérieure  du  corps  eff 
variée  de  noirâtre  & de  gris  : les  plumes  des  ailes 
8c  de  la  queue  font  brunes  , bordées  de  gris- 
roufleâtre  : les  deux  plumes  les  plus  extérieures  de 
la  queue  font  bondées  8c  terminées  de  blanc  : 
les  côtés  de  la  tête  font  gris  ;»la  gorge  cft  de 
la  même  couleur  : trois  traits  noirs , un  fupéricur , 
un  inférieur , le  troifième  poftérieur , 8c  formant 
à eux  trois  un  triangle  dont  la  bafe  cft  en-arrière  , 
enveloppent  le  gris  des  joues  : le  defious  du  corps 
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eft  d'un  roufieitre  clair , pointillé  de  noirltre , fur- 
tous  fur  la  gorge,  la  pbsirine  6c  les  côtés  : le  bec 
6c  les  pieds  Tout  gris. 

Le  bruant  fou  le  trouve  dans  les  parties  méri- 
dionales Sc^mpérées  de  l'Europe,  ff  ne  paroit 
pas  s'étre  étendu  vers  le  nord.  Sans  être  aufli 
eommun  dans  nos  campagnes  que  le  bruant  vul- 
gairement appeilé  vtrdicr , il  n’eft  pas  rare  ; les 
oifcleurs  le  connoilTent  à Paris  fous  le  nom  de 
vtrdier-fontttc.  Genre  XXX b . 

Bruant  du  Mexique  ou  Therese  jaune. 

PI.  cul.  386,  fig.  i. 

Cet  oifeau  n'avoit  pas  été  décrit:  il  a été,  pour 
la  première  fois,  indiqué  par  M.  de  Montbedlard. 
Sa  taille  excède  un  peu  celle  de  notre  bruant  : la 
tète , la  gorge , les  côtés  du  cou , font  d’un  jaune- 
orangé  : le  derrière  du  cou  6c  le  deiTus  du  corps 
font  bruns  : le  deffous  eft  moucheté  de  brun  (tir 
un  fond  blanc-fale  : cette  dernière  couleur  fe  pro- 
longe de  chaque  côté  fur  le  cou  en  forme  de 
pointe  , 6c  s’étend  prefque  jufqu’à  l’œil  ; les  ailes 
6c  la  queue , ainft  que  leurs  couvertures  , font 
brunes , le  brun  devenant  plus  clair  fur  le  bord 
des  plumes.  Genre  XXX fo. 

Bruant  des  oifcleurs.  éôyrç  Verdier. 

Bruant  de  Surinam.  Briss.  wm.  111  ,pag.  30 1. 
Poyei  Gonambouch. 

Bruant  du  Bréfd.  PI.  enl.  311 , fig.  i. 

Briss. tom.  III,  pag.  îpp.  Voye^  GuiRNEGAT. 

Bruant  de  lifte  de  Bourbon.  PI.  enl.  ju , 
fig.  i.  Foyei  Mordoré  (le). 

Bruant  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom  III. 
pag.  300.  Voycg  Olive  (l’Y. 

Bruant  bleu  de  Canada, 
f.  238.  Voyc^  Azuroux. 

Bruant  des  prés.  PI.  enl.  30  , fig. 

Briss.  tome  III , page  166.  f'oye j Bruant 


da.  Briss.  tom.  III, 
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BRUIA.  Voy<i  Cali-Calxc. 

BRUNET. 

Merle  brun  du  cap  de  Bonne-efpérance. 

Bris,  tom.  11 , pag.  2^9 , pl • XXPU  ,fig.  y» 

Le  brunet  cft  du  XXII*  genre.  Sa  groffeur  n’ex- 
cèdc  pas  celle  d'une  alouette  : il  a fept  pouces 
trois  lignes  de  longueur  du  bout  du  bec  a celui 
de  U queue , de  dix  pouces  & demi  de  vol  : Tes 
ailes  pliées  s'étendent  environ  à un  pouce  au-delà 
de  l’origine  de  la  queue  : le  brun  eft  la  couleur 
dominante  de  fon  plumage  : en-deffus  du  corps  la 
nuance  en  eft  foncée,  fur  Fa  poitrine  6c  fur  les  côtés 
elle  cft  plus  claire , & fur  le  ventre  ÔC  les  cuilfes  le 
brun  prend  une  teinte  jaunâtre  : les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  font  d’une  belle  couleur 
jaune , ce  qui  forme  dans  le  plumage  de  cet  oi- 
ieau  un  trait  très-  propre  à le  faire  reconnoitre: 
les  ailes  6c  la  queue  font  d’un  brun  foncé  : le  bec 
& les  pieds , les  onglet  font  noirs.  On  trouve  le 
firunct  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Mrî  de  Buffon  ôc  Daubeaton  ont  fait  repréfea- 


BRU 

ter  ,p[.  enl.  n *.  jtj  , avec  la  dénomination  de  merle 
à cul  jaune  du  Sénégal , un  oifeau  qui  ne  diffère  da 
brunet  que  parce  qu’il  cft  un  peu  plus  gros,  & 
que  ld  tête  oc  la  gorge  font  noires.  N’eft-ce  qu’une 
variété  due  au  climat , ou  , regardant  cet  oifeau 
comme  différent  àu  brunet , doit- on  lui  donner  un 
nom  particulier  ? 

Brunet.  * 

Pinçon  de  Virginie.  Briss.  tom.  111  ♦ pag.  téf» 
Moineau  brun.  Cat.  tom.  ltpag.  34,  pl.  34» 
Cowpcn-brid  par  les  Anglois. 

Cet  oifeau,  dont  nous  devons  la  defeription  à 
Catesby  , eft  de  paflagoà  la  Virginie  & à la  Caro- 
line ; il  ne  s’y  trouve  que  l’hiver;  il  fe  plaît  beau- 
coup dans  les  parcs  où  l’on  renferme  les  beftiaux; 
fa  longueur  eft  de  fix  pouces  neuf  lignes;  les  ailes 
pliées  s’étendent  jufqu’à  la  moitié  de  fa  queue, 
dont  les  plumes  du  milieu  font  un^>eu  plus  courtes 
que  les  latérales  : tout  le  corps  eft  cou  vert  de 

f dûmes  brunes,  dont  la  nuance  eft  plus  toncée  fur 
e dos,  ôc  plus  claire  fous  le  ventre  ; les  ailes  6c  la 
queue  font  aufti  brunes  , le  bec  6c  les  ongles  font 
noirâtres  6c  les  pieds  bruns. 

Cet  oifeau  5c  le  précédent  (ont  dun  genre  diffe* 
rent , comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer , 6c  il  y t 
eu  à leur  égard  un  double  emploi  du  même  nom. 

BRUNETTE. 

Bécajfme  d'Angleterre.  Briss.  tom.  V , pag.  yoç» 
Dunlin.  WlLLHUG.  Ornilh.  pag.  226. 
Willhugby  , qui  a le  premier  indiqué  cette 
efpèce,  la  décrit  de  la  manière  fuivante  : fa  gran- 
deur eft  la  même  que  celle  de  la  petite  bécamne  : 
le  cou  Ôc  la  poitrine  font  couverts  de  taches  noires 
fur  un  fond  blanc  : la  partie  moyenne  du  ventre 
cft  noire , ondée  de  blanc , fa  partie  inférieure  & 
le  deffous  de  la  queue  font  blancs  : tout  le  deffus 
du  corps  eft  d’un  fauve  coupé  de  larges  taches 
noires  , 6c  mêlé  d’un  peu  de  blanc  : les  ailes  font 
d'un  bleuâtre  tirant  fur  le  brun  : la  queue  eft 
compotée  de  deux  pennes  , dont  les  deux  du 
milieu  font  brunes , marquées  de  quelques  taches 
rouffes  ; les  autres  font  d’un  brun-clair.  Cette 
cfnèce  fe  trouve  dans  les  parties  feptentrionales  de 
l'Angleterre , 6c  vit  dans  les  marais.  Le  nom  de 
krunette  eft  la  tradudion  du  nom  anglois  durdüu 
Genre  LXXP11 . 

BRUN  OR. 

Pinçon  rouge  (petit).  Bris,  tome  111,  pag  164 . 
Pivoine  brune  (petite  ).  Edw.  tom.  11,  page 
LXXX111 1 pl.  83. 

C’eft  un  oifeau  du  XXXÎll*  genre , de  la  grof- 
feur  à-peu-près  du  roitelet , dont  la  longueur  eft 
d’environ  trois  pouces  trois  lignes  : la  gorge,  la 
poitrine  6c  tout  le  deffous  du  corpjFiont  d’un 
orangé  rougeâtre  : la  tête  Ôc  le  deffus  du  corps 
font  d’un  brun  foncé  : un  brun  - clair  eft  la  cou- 
leur des  couvertures  du  deffous  des  ailes , 6c  un 
brun  - foncé  celle  des  pennes  , dont  la  nuance 
s’éclaircit  un  peu  vers  leur  bord  : la  queue  eft 
brune  ; le  bec  blanc  : les  pieds  Ôc  les  ongles  bruns# 
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M.  Edward , qui  a décrit  cet  oifeau,  ignore  quelle 
terre  il  habite.  11  en  fait  un  bouvreuil;  M.  Brillon 
un  pinçon  ; il  pourroit  que  tous  deux  le  trompaf- 
fcnt.  11  faudroit , pour  décider  du  genre , quelque 
choie  de  plus  précis  que  l’eft  une  figure  enlu- 
minée. 

BUHOR.  Voyer  Butor. 

BUNE.  Voyez  Tour  ne- pierre. 

BUSARD. 

Bufard  de  marais , pl.  enl.  434, 

Idem.  Br  iss.  tom.  7,  pfig.  401. 

Faux  perdrieux,  Bel.  Hijl,  nat.  des  oif.  pag.  114. 

Hoos-bu^ard  en  anglois. 

Noens-tjufen  fuédois. 

Sokol-uodny  en  polonois. 

kVaffer-falck  en  allemand. 

Le  bufard , du  genre  VIIIe,  eft  un  des  oifcaux  de 
proie  les  plus  faciles  à défigner  8c  à reconnoïtre  : 
il  a un  piçd  dix  pouces  trois  lignes  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  : fes  ailes  pliées  s'étendent 
au-delà  des  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  queue  : 
le  deffus  de  la  tete  eft  couvert  de  plumes  rouf- 
feâtres,qui  ont  chacune  une  petite  ligne  d‘un  brun 
ferrugineux  , parallèle  à la  longueur  de  leur  tige  : 
tout  le  relie  du  corps,  les  ailes  6c  la  queue,  lont 
d’un  brun  ferrugineux , plus  clair  à la  partie  fupc- 
rieurc  du  cou,  6c  variée  de  rouffeâtre  : des  taches 
de  cette  dernière  couleur,  plus  ou  moins  grandes  , 
& placées  différemment  fur  les  divers  individus , 
nuancent  le  brun  ferrugineux  du  plumage  : les 
petites  couvertures  des  ailes  font  de  la  même 
couleur  que  le  defl'us  de  la  tête , & ces  trois  taches , 
fçavoir  celle  du  deffus  de  la  tête  6c  du  pli  des 
deux  ailes  l'affilent  pour  faire  ditlinguer  cet  oifeau, 
qui  eft  encore  très-reconnoiiTable  par  la  longueur 
de  fes  pieds  ; l'iris  efl  de  couleur  de  fafran  : la 
membrane  qui  couvre  le  bec  cil  d’un  jaune  ver- 
dâtre : le  bec  6c  les  ongles  font  noirs  : les  pieds 
font  jaunes. 

Le  bufard  vit  de  gibier  6c  de  poiffons.  Il  fait  la 
guerre  aux  lapins,  aux  oifeaux  d’eau , principale- 
ment aux  plongeons,  aux  canards, aux  poules  d'eau; 
il  prend  suffi  des  poiffons  qu’il  enlève  vivans  , 6c 
qu’il  emporte  dans  fes  ferres  ; il  fe  nourrit  encore 
de  reptiles  , de  grenouilles  , de  crapauds  , 8c 
meme  d’inleéfes  aquatiques  : il  fe  tient  iur  les  buif- 
fons,  dans  les  bois  peu  élevés,  marécageux,  à la 
portée  des  étangs  6c  des  rivières:  il  fait  fon  nid 
fur  les  buiffons  ou  fur  une  motte  de  terre  cou- 
verte d’herbes  épaiffes.  Il  pond  trois  6c  au  plus 
quatre  œufs,  il  paroit  particulier  à l’Europe , au 
moins  ne  connoit-on  pas  encore  d’oifeau  etran- 
ger qu’on  puiffe  rapporter  à fon  efpèce.  11  n’cft 
nulle  part  fort  commun,  quoiqu’on  le  trouve 
dans  les  différentes  parties  de  l’Europe.  Bellon 
affure  avoir  vu  des  bufards  dreffés  à prendre  des 
lapins  , des  cailles  6c  des  perdrix  ; mais  aujour- 
d’hui ou  ne  fait  pas  d’uuge  en  fauconnerie  du 
bufard  : on  lui  donne  feulement  la  chaffe  , 6c 
quoique  fon  vol  luit  pefant,  quoiqu’il  ne  s’élève 
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pas  ,îl  eft  affez  courageux  ; il  fe  défend  affez.  bien 
pour  qu’un  leul  faucon  ne  fuffife  pas  pour  le  ré- 
duire : il  lui  échappcroit  , ou  il  l’abattroit  lui- 
même  , 6c  il  faut , ponr  s’en  rendre  maître  , lâcher 
deux  ou  trois  faucons  : les  hobreaux  Ôt  les  crcf- 
lelles  le  redoutent  6c  fuient  lorfqu’il  les  approebef 

Busard.  PL  er.i.  423. 

C’eft , fuivant  M.  de  Buffoo  , une  variété  de 
l’autour,  & fuivant  M.  Briffon,  le  gros  bufard, 
Vovei  Autour  6c  Busard  (gros). 

Busard.  Bel.  Hifi.  rut . des  oif.  psg.  ico  , 
fig.  toi.  Voye { Buse. 

Busard  de  marais.  PL  enl.  424. 

Bris.  tom.  /,  pag.  401.  Voye { Busard. 

Busard  du  Bréiil.  Bris.  tom.  J t pag.  4041 
Vcye{  Caracara. 

Busard  (gros).  Bris,  tom.'l , pag.  jçS. 

Il  eft , fuivant  M.  Briffon  , du  même  genre 
que  î’épervier.  Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue , eft  d’un  pied  onze  pouces  ; les  ailes 
pliées  ne  s’étendent  guère  au  - delà  de  la  moitié 
de  la  queue  : le  deffus  du  corps  , du  fommet  de  la 
tête  à l’origine  de  la  queue  , eft  couvert  de  plumes 
brunes  , bordées  de  rouffeâtre  des  deux  côtés  : 1a 
gorge , le  cou  , la  poitrine  font  rouffeâtres , varices 
de  taches  longitudinales  brimes  , terminées  en 
pointe  : le  refte  du  corps  en-deffous  eft  pure- 
ment rouffeâtre  dans  certains  individus,  6c  dans 
d’autres  il  eft  varié  de  taches  longitudinales  brunes, 
les  pennes  font  brunes  6c  ondées  tranfverfalerr.er.t 
par  un  brun  plus  foncé  ; les  plumes  de  la  queue 
font  de  la  même  couleur  6c  ondées  de  même. 

M.  le  comte  de  Buffon  regarde  ce  gros  bufard 
comme  une  variété  de  l’autour.  Il  le  nomme 
autour  blond.  Voye ^ Autour. 

- Busard  roux.  Briss.  tome  /,  page  404. 
Vo\e[  Ha  rp  a y E. 

Busard  roux  de  Cayenne. 

Le  rapport  dans  les  couleurs  du  plumage , dans 
l’habitude  6c  la  forme  «du  corps,  dans  la  longueur 
des  pieds , m’engagent  à rapporter  au  bufard  un 
oifeau  de  Cayenne  qui  n’a  pas  été  décrit.  11  eft; 
un  peu  plus  grand  que  le  bufard.  La  tète  6c  le  haflt 
du  cou  tom  d’un  blanc-fale  rouffeâtre  j avec  des 
taches  longitudinales  brunes  fur  le  mili|u  de 
chaque  plume  : le  deftus  du  dos  8c  les  couver- 
tures des  ailes  font  d’un  brun  mêlé  de  rouffeâtre  qui 
termine  chaque  plume  : la  poitrine  eft  de  la 
même  couleur  que  la  tête  : le  ventre , les  côtés , les 
cuiffcs  font  revêtus  de  plumes  rouffes , traverfées 
par  une  bande  d’un  brun-nnirâtre.  Les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d’un  brun  fombre  tirant  fur 
le  noir  : la  queue  eft  moins  longue  que  dans  le 
bufard , 6c  les  ailes  pliées  en  atteignent  prefquc 
l’extrémité  : de  fon  origine  à la  moitié  de  fa  lon- 
gueur la  queue  eft  rouffe  en -deffus  , traverfée 
par  des  raies  noires  en  zig-zags,6c  brune  dans'  le- 
rtffte  : en-deffous  elle  eft  d’un  gris  falc , lavé , 
rayée  tranlvevlalement  par  des  bandes  noirâtres  , 
tortueufes  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  très- 
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longs,  jaunâtres  dans  l’oileau  defleché  , les  ongles 
noirs.  J'ignore  la  couleur  des  yeux  6c  les  habitudes 
de  cet  oifeau. 

Busard  varié.  Bris. •/(?«.  1 , pag.  400. 

C’cft  , fuivant  M.  BrilTon  , une  variété  du  gros 
bufard , & luivant  M.  de  Buffon,  c’en  eft  une  de 
l’autour  ; le  gros  bufard  n’étant  lui-même  qu’une 
première  variété  de  ce  meme  oifeau.  Le  bufard 
varie  diffère  du  gros  bufard , en  ce  que  les  cou- 
vertures fuperieures  de  les  ailes  font  variées  de  cen- 
dré , 6c  en  ce  que  les  moyennes  plumes  des  ailes 
font  blanches  depuis  la  moitié  de  leur  longueur, 
environ,  julqu’à  leur  bout , qui  eft  noirâtre.  foye{ 
Busard  (gros)  6c  Autour. 

BUSE. 

Bucco , en  latin. 

Bu{{a , en  italien. 

Bus^-hart , en  allemand. 

Busard , en  anglois. 

Buse.  Briss.  tom.  J.  p.  406. 

Buse,  Busard  * cassard.  Bel.  port.  (Poif 
P • '4* 

Idem.  Buse  , Busard.  Hifl.  nat.  des  otf.  p.  100  , 

fie-  p • iQi- 

PL  enl.  4 19. 

La  bufe  eft  foifeau  de  proie  le  plus  commun 
dans  nos  campagnes  : elle  eft  du  genre  VIII*.  Sa 
longueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , 
eft  üjm  pied  huit  pouces  : elle  a quatre  pieds  quatre 
pouces  de  vol  : les  ailes  pliées  excèdent  la  queue 
d’un  pouce  environ.  La  partie  fupérieure  de  la 
tête  , le  cou , le  dos , les  couvertures  du  de  dus  des 
ailes"  font  d’un  brun  ferrugineux  : les  côtes  de  la 
tète  oc  la  gorge  font  couverts  de  plumes  blanches  j 
mais  une  tacne  brune  , qui  s’étend  félon  la  lon- 
gueur de  la  tige  , eft  la'  couleur  dominante  fur  ces 

Earties.  Le  ventre  Sc  la  poitrine  font  variés  de 
lanc  fale  6c  de  brun  ferrugineux  : les  grandes 
plûmes  de  l'aile  , de  leur  origine  aux  deux  tiers 
de  leur  longueur,  font  brunes  du  côté  extérieur, 
blanches  du  côté  interne , rayées  tranlVerfalement 
de  brun  de  ce  côté  , 6c  noirâtres  dans  le  refte'de 
fcur  longueur  : les  cinq  premières  pennes  de  l’aile 
font  échancrées  : le  première  eft  plus  courte  que 
toutes  les  autres  , 6c  la  quatrième  eft  la  plus  lon- 
gue .*ïes  pennes  de  la  queue  grisâtres  cn-dellbus , 
lont  brunes  en  deiTus, rayées tranfverfalcment par 
tin  brun  plus  foncé,  6c  terminées  par  du  blanc  roul- 
leatre.  L'iris  eft  d'un  jaune  pâle  : les  pieds  font 
jaunes , ainfi  que  la  peau  qui  couvre  la  b*fe  du 
pec  ; il  eft  de  couleur  plombée. 

La  bufe  eft  lourde  6c  fans  agilité  , d’un  caraétèrc 
lâche  6c  pareileux.  La  nature  ne  ltii  a donné  ni 
courage  ni  tacultés  : on  n’en  fait  aucun  ufage  en 
fauconnerie.  Le  menu  gibier  , tel  que  la  caille , le 
perdreau , le  lapin , eft  fa  proie  la  plus  ordinaire. 
Elle  s’accommode , dans  la  difette  , de  reptiles  tels 
que  le  crapaud , la  grenouille  , 6c  même  de  faute- 
rclics.  Tout  lui  eft  bon  à proportion  du  peu  de 
peine  qu  i!  coutç  : elle  ne  plane  pas , compte  les 
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autres  oifeaux  de  rapine  , 6c  ne  donne  pas  la  chafte 
à fa  proie  en  la  pourfuivant  au  vol  ; mais  , pofée 
fur  un  buiffon , une  motte  de  terre , elle  épie  6c 
elle  attend  le  moment  de  le  jetter  fur  le  gibier 
qui  pafte  à fa  portée  pendant  l’été  , elle  dévafte 
les  nids  des  autres  oifeaux  ; elle  conftruit  le  lien 
de  menues  branches , le  pôle  fur  quelque  arbre 
élevé  , 6c  le  garnit  intérieurement  de  laine  ou  de 
matière  analogue  : elle  pond  deux  ou  trois  œufs 
blanchâtres  , tachetés  de  jaune  , 6c  prend  foin  de 
fe$  petits  beaucoup  plus  kmg-temps  que  les  autres 
oileaux  de  proie.  Le  peu  d’energie  de  l efpèce  rend 
ces  fecours  néceftaires , 6c  empêche  que  les  petits 
puiifcnt  le  fulfire  de  bonne  heure.  Le  plumage 
de  la  bufe  eft  fort  fujet  à varier  : on  en  voit  fou- 
vent  de  prefque  blanches  \ d’autres  qui  different 
par  l’intenfité  des  nuances  du  plumage  , 6c  enfin  , 
plulieurs  qui  ont  plus  ou  moins  de  blanc  répandu 
fur  différentes  parties  du  corps.  L’cfpèce  de  la 
bufe  paroit  très-répandue  6c  très  - multipliée  dans 
l’Europe.  Mais,  parmi  les  oifeaux  des  autres  par- 
ties ,6c  fur-tout  parmi  ceux  du  nouveau  continent, 
il  ne  paroit  pas  , jufqu’à  preient  , qu’aucun  ait 
avec  la  bufe  aile/:  de  rapport  pour  croire  que  ce 
foit  la  même  efpèce  fnnplement  altérée  par  le 
climat , fi  ce  n’eft  peut-être  la  bufe  cendrée. 

Buse  à figure  de  paon*  Catesb.  tom.  I ,p.  6, 
pi.  6.  Voyt[  Urubu. 

Buse  cendrée. 

Edw.  tom.  Il , p.  LII1.  pl.  fj. 

faucon  de  la  Baie  d' Hudfon.  Briss.  tout.  J" f 
P • 3S7- 

Cet  oifeau , indiqué  par  M.  Edwars , qui  l'a 
regardé  comme  une  bufe , eft  mis  par  M.  Brifîon 
au  rang  des  faucons  ; il  eft  du  genre  V 111  de  fa 
méthode  \ mais  , comme  M.  Brillon  n’a  pas  vu  la 
bufe  cendrée , qu’il  n’en  parle  que  d'après  l’indica- 
tion d’Edwars , il  paroit  plus  naturel  de  s’en  rap- 
porter à cet  auteur , 6c  de  laificr  à foifeau  le  nom 
de  bufe  cendrée . 

La  bufe  cendrée  eft  de  la  grofteur  d’une  poule 
ordinaire  : elle  reflcmble  par  la  forme  , 6c  en  par- 
tie par  les  couleurs  à la  bufe  commune.  La  tête , 
la  partie  fupérieure  du  cou  , la  poitrine  , font  cou- 
vertes de  plumes  blanches  , tachetées  de  bnm 
foncé  dans  leur  milieu  : le  ventre  6c  les  côtés  font 
bruns , variés  de  taches  blanches  , rondes  ou  ova- 
les : le  deiïus  du  corps  cil  couvert  de  plumes 
d’un  brun  cendré  , qui  s’éclaircit  fur  le  bord  des 
plumes.  Les  ailes  font  extérieurement  de  la  même 
couleur  que  Iç  defl’us  du  corps,  6c  cendrées  du 
côté  intérieur  : la  queue  d’un  cendré  brun  nu-def- 
fus  > & d’un  cendre  plus  clair  cn-detlous , eft  rayéo 
tranfvcrialement  de  gris  à l'a  partie  fupetieure  , ÔC 
de  blanc  à la  partie  inférieure  : l’iris  çft  jaune  : le 
bec , la  peau  qui  en  couvre  la  baie,  les  pieds , font 
bleuâtres.  Cet  oifeau  fe  trouve  à la  Baie  d'HucS* 
ion  *,  6c  , fuivant  M.  Edwars , il  y donne  principa- 
lement la  châtie  aux  Lagopèdes. 

Buse  criard* 
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Buse  criarde  (petite).  Voyage  aux  Indes  6> 
à la  Ch.  tom.  Il , p.  184. 

Elle  eft  de  la  grolteur  du  pigeon  ramier  : Tes 
ailes  l'ont  prefquc  aulE  longues  que  la  queue  ; une 
peau  nue  & rouge  entoure  l’œil  : la  paupière  eft 
garnie  de  poils  qui  forment  de  véritables  cils  : le 
oelïus  de  la  tète  , le  derrière  du  cou  6c  le  deiïiis 
du  corps  font  d'un  gris  cendré  : les  petites  couver- 
tures du  deilusdcs  ailes  font  noires  i les  moyennes, 
d’un  gris-cendré  , & les  grandes  , ainfi  que  les  fea- 
pulaires , d’un  noir  grisâtre  : la  gorge  , le  devant 
du  cou , 6t  le  defl'ous  du  corps  font  blancs  : l’iris 
& les  pieds  font  jaunes  ; les  ongles  noirs  : celui 
du  doigt  du  milieu  s’élargit  en  dedans  en  lame 
très-coupante. 

Cet  oifeau  fe  tient  dans  les  champs  enfemencés 
de  riz  : il  eft  très- criard  6l  difficile  à approcher. 
Genre  l'IIl. 

BUTOR. 

Br  iss.  tom.  P,  p.  444 , pl.  XXXVll , fig.  /. 

PI.  enL  789. 

Bell.  Ni/l.  nat.  des  oif.  p.  192 . 

Idem.  Portr . d' oif  p.  42. 

En  italien , trumbouo  , trombone  ; 

Par  les  Boulonnois  6t  les  Ferrarois  , terrabufo  ou 
ttrrabufa  ; 

En  portugais  , ga^ola  ; 

En  allemand  , us-rïnd  , meer-riud , pickart , rof- 
trumm  , ros-Jump  , mojf-kou  , rohr  trumen  j 6cc. 

En  faxon  , wajffer-ochs^  ; 

En  hollandois  , roer-drum  , pittoor  j 

En  polonois , bak  , bunck  ; 

En  Suédois  roer-drum. 

En  anglois  , bittern  , bittorn  , littour. 

' Suivant  M.  de  Salcrne , ( Hijl.  nat.  des  oif. 
fjg.  314.)  le  butor  eft  défigné  dans  les  différentes 
provinces  de  France  , par  les  noms  luivans  : 

Bu  h or  en  Poitou  ; 

Gai  1er  and  ou  Galerand  en  Bretagne  ; 

Rehors  , dans  les  environs  de  la  foret  d’Orléans  ; 

Bihour , en  Berri  & en  Sologne  ; 

Le  pareffeux  , en  Gafcognc  ; 

En  diliérens  endroits,  tas-daller , bihor , buhor , 
butour  , bitour , taureau  d'étang , bœuf  de  marais  , 
héron  étoilé. 

Enfin , les  auteurs  ont  donne  en  latin  au  butor 
les  noms  de  bot  a ur  us  , ardea  fl  d la  ris. 

Le  butor  eft  du  LXXXl*  genre  ou  de  celui  du 
héron.  11  a deux  pieds  cinq  pouces  de  long , du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; trois  pieds  dix 
pouces  & quelques  lignes  de  vol  : les  ailes  pliées 
s'étendent  jufqu’au  bout  de  fa  queue  : fes  jambes 
l'ont , à proportion  , plus  courtes  que  celles  du 
héron  ; fon  corps  eft  plus  court , plus  charnu , 
plus  fourni  ; les  plumes  de  fon  cou  ont  plus  de 
volume  , font  plus  longues  &.  plus  larges  : ces  traits 
conftituent  des  différences  qui  appartiennent  éga- 
lement à un  certain  nombre  d’efpcces  de  hérons , 
qui  diffèrent  des  autres  fous  ces  points  de  vue  ; 
le  brun  eft  d’ailleurs  la  couleur  dominante  parmi 
Hifoire  Naturelle . Tome  /. 
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ccs  efpèces,  comme  le  cendré  l’eft  parmi  tes  hérons; 
on  pourroit , d’après  ces  caraétères , former  dans  U 
nombreufe  famille  des  hérons  , une  feétion  , de 
donner  le  nom  de  butors  aux  oifeaux  de  ce  genre , 
qui  ont  les  caraétères  dont  je  Viens  de  parler.  Je 
reprends  1a  delcription  du  butor . 

La  partie  lupérieure  de  la  tête  eft  noirâtre  ; les 
eûtes  lont  roulTeâtres  ; une  bande  longitudinale 
brune  part  de  l’origine  du  demi-bec  inferieur , 6t 
defeend  jufqu’au  haut  du  cou  : le  fond  du  plumage 
fur  la  partie  lupérieure  du  corps  , eft  un  brun 
fauve  , traverfé  par  des  lignes  noirâtres  : des  lignes 
longitudinales  rouffes  couvrent  un  fond  blanchâtre 
à la  partie  antérieure  & lupérieure  du  cou  , & 
un  fond  fauve  à fa  partie  intérieure  : la  poitrine 
6c  le  ventre  lont  d’un  fauve  clair  recouvert  de 
taches  noirâtres  longitudinales  , Ôc  les  côtés  font 
colorés  de  meme  ; mais  ils  font  rayés  tranfverfa- 
lement  : les  pennes  des  ailes  font  roulTeâtres, 
rayées  en  zig-gag,  par  des  bandes  tranfverfaies 
noirâtres  ; elles  lont  de  plus  terminées  de  noir  ; celles 
de  la  queue  font  au  nombre  de  douze  : les  deux 
du  milieu  font  noirâtres , bordées  de  rouffeâtre  : 
les  latérales  font  d’un  fauve  clair  , -variç^  irrégu- 
lièrement de  taches  noirâtres  : l’iris  eft  jaunâtre 
dans  quelques  individus  , ôt  rougeâtre  dans  d’au- 
tres : le  demi-bec  fupérieur  eft  brun  ; l’intérieur 
eft  d’un  brun  verdâtre  ; les  pieds  font  d’un  verd 
jaunâtre,  ôc  les  ongles,  qui  font  très-longs  , font 
bruns.  Les  mâles  font  plus  gros  que  les  femelles  ; 
ils  ont  les  couleurs  plus  foncées  , & les  plumes 
du  cou  & de  la  poitrine  plus  longues. 

L’hiftoirc  du  butor  préfente  plubeurs  traits  qui 
méritent  d’etre  remarqués.  L’application  qu’on  a 
faite  de  fon  nom  pour  déligner  un  être  ftupide  , 
ne  peut  avoir  fes  mœurs  pour  principe  : il  clt  fau- 
vage  & farouche  ; mais  il  eft  patient , -courageux 
& prévoyant.  Il  habite  les  marais  6c  le  bord  des 
étangs  ; il  s’y  nourrit  de  reptiles  , de  grenouilles , 
de  poiffons  : il  ne  cherche  pas  fa  proie  , comme 
le  héron  le  fait  fouvent , mais  il  attend  qu’elle  fe 
préiènte  ; il  fe  tient  caché  au  milieu  des  joncs 
6c  des  rofeaux , qui , tout  à la  fois  , le  dérobent 
à la  vue  du  charfeur  , & l’empêchent  d’etre  dé- 
couvert par  les  animaux  dont  il  fait  fa  pâture  : 
cependant , comme  il  tient  fon  cou  élevé  , qu’il 
l’a  très-long  , qu’il  eft  grand  dans  fes  dimenfions 
en  général,  il  domine  de  la  tête  au-deftus  des 
herbes  qui  l'entourent , 6c  il  apperçoit , fans  être 
vu  , tout  ce  qu’il  a befoin  de  découvrir.  Il  ne  fe 
trahit  point  en  changeant  de  place  ; mais  il  demeure 
conftamment  pendant  le  jour  à celle  qu’il  achoifie  ; 
il  ne  la  quitte  pour  prendre  fon  vol , qu’à  l’approche 
de  la  nuit  ; 6c  quand  Tobfcurité  prochaine  favorife  fa 
retraite,  il  s’élève  à pic  , 6c  le  dérobe  encore  à notre 
vue , par  la  hauteur  où  il  s’élève.  Lorfqu’il  eft  pofé 
pour  attendre  fa  proie , on  ne  peut  le  découvrir 

3u'à  l’aide  des  chiens  qu’il  apperçoit , qu'il  évite 
e loin  , en  prenant  fon  vol.  11  eft  très -difficile 
de  l’approcher  & de  l’atteindre  ; mais  lorfqu’il  eft 
Z z z 
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bleflé , il  attend  le  chafleur  ou  le  chien  ; il  Te  dé- 
fend avec  courage  ; il  frappe  des  coups  de  bec 
qui  mettent  le  chien  en  fuite  , qui  pénètrent  à tra- 
vers les  vêtemens  du  chafleur  , fie  qui  font  des 
plaies  profondes  ; cjueiquefois  il  fe  renverfe  fur 
le  dos  , fie  il  le  détend  des  ongles  autant  que  du 
bec;  un  inftinâ  fecret  l’avertit  de  vifer  fur-tout 
aux  yeux  de  fon  ennemi , & fes  coups  font  dan- 
gereux à cet  égard  ; il  ne  fe  défend  pas  avec  moins 
de  courage  contre  l'oifeau  qui  ofe  l’affaiHir , que 
contre  le  chien  ou  le  chafleur  ; il  ne  fuit  pas  ; 
il  attend  l’oifeau  qui , blclTé  à fa  première  attaque , 
fie  percé  par  la  pointe  de  fon  bec , lâche  prife  , fie 
fuit  en  pouffant  un  cri.  Il  eft  rare  que  les  bufars  , 
dont  les  autres  oifeaux  d’eau  font  la  proie , ofent 
attaquer  le  butor.  11  fréquente  aufli  les  bois  qui 
font  aux  environs  des  endroits  aquatiques , fie  il 
y donne  la  chatte  aux  mulots , aux  rats  , dont  il 
fait  fa  pâture. 

Le  butor  a deux  fons  de  voix , l’un  , dont  il 
fait  ufage  toute  l’année  , qu’il  fait  entendre  lors- 
qu'il vole  , qui  eft  grave , fie  que  l’on  peut  expri- 
mer par  les  deux  monofyllabcs  fui  vans , cob  , cob  ; 
l’autre  eft  un  fon  beaucoup  plus  fort , plus  rcten- 
fifl'ant , qui  fe  fait  entendre  à une  demi -lieue  de 
diftance , fit  qui , dans  le  filence  des  lieux  que 
le  butor  habite  , a quelque  chofc  d’effrayant , fur- 
tout  lorfque  ce  fon  retentit  au  milieu  de  la  nuit. 
C’cft  de  ce  fon  , qu’on  a comparé  au  imigitTement 
d’un  taureau  , qu’a  été  emprunté  le  nom  de  butor . 
Cependant  ce  fon  , qui  nous  paroît  effrayant , eft 
l’exprcftion  de  l’amour , ou  plutôt  celle  du  befoin. 
Car  le  butor  , faurage  dans  fa  manière  de  vivre  , ne 
pafloit  pas  même  pour  être  adouci  par  le  befoin  d’ai- 
mer. Son  mugiffement  étoit  pris  pour  un  appel , un 
un  fignai  auquel  fe  rendent  les  femelles  plus  nom- 
breuics , â ce  qu’on  penfoit,  dans  cette  efpccc,  que 
ne  le  font  les  mâles  : on  prétendoit  que  c’étoient  elles 
qui  le  provoquoient  ; que  rendues  à fon  appel , 
elles  piaffoient  devant  lui , fie  que  leur  jouittance 
n’ayant  duré  qu’un  inftant , le  mâle  les  repouiToit , 
fie  leur  laiflbit  le  foin  de  la  famille  qui  devenoit 
la  fuite  de  cette  approche  fauvage.  Des  obferva- 
tionsplus  exa&es  ont  détruit  ces  erreurs  ancien- 
nes. On  fait  aujourd’hui  que  le  butor  mâle  fie  fe- 
melle font  leur  nid  fur  une  touffe  de  jonc  , au 
milieu  des  rofeaux  ; crue  la  femelle  pond  quatre 
ou  cinq  œufs  d’un  gris-blanc  verdâtre  ; que  le  male 
fie  la  femelle  prennent  foin  l'un  fie  l’autre  de  leurs 
petits  ; qu’ils  les  nourriflent  , dans  les  premiers 
temps , de  frai  de  grenouilles , de  lézards  6c  de 
fan  g- fu  es  ; que  l’incuDation  des  œufs  eft  de  vingt- 
quatre  à vingt-cinq  jours  ; que  les  petits  naiiTent 
prefque  nuds  ; qu’ils  femblent  n’être  que  cou  fie 
jambes , fie  que  les  premières  plumes  qui  leur  vien- 
nent font  femblables  à celles  de  leur  père. 

Ou  le  butor  fait  plufieurs  pontes  par  an  , ou  il 
y en  a en  qui  le  befoin  fe  déclare  beaucoup  plus 
tôt  qu’en  d’autres  ; car  ce  mugifTement  , qui  en 
<11  l’exprcffion  , commence  dans  les  lieux  que  les 
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butors  habitent  au  mois  de  février , fie  on  Yy 
entend  encore  au  mois  d’août. 

Le  butor  eft  généralement  répandu  dans  toutes 
les  parties  de  l’Europe.  On  le  trouve  par-tout  où 
il  y a des  marais  ou  des  étangs  attez  valfcs  pour 
l’attirer  fit  le  fixer.  11  paroit  cependant  voyager 
en  automne';  fie  le  mois  de  décembre  eft  celui 
où  on  en  voit  dans  nos  provinces  en  plus  grand 
nombre.  Quelques  perfonnes  ont  cru  qu’il  s’éloi- 
gnoit  pendant  les  grands  froids  de  l’hiver  ; mais 
je  fuis  aiTuré  du  contraire , parce  qu’on  m’a  fou- 
vent  envoyé  , fie  plus  fouvent  qu’en  tout  autre 
temps  , des  butors  qui  avoient  été  tués  pendant 
les  plus  fortes  gelées.  Peut-être  fouffrent-ils  alors , 
font-ils  plus  ailés  à approcher,  fie  plufieurs  s’éloi- 
gnent-ils en  effet  ; mais  il  eft  confiant  qu’ils  ne  fe 
retirent  pas  tous. 

Du  temps  de  Bellon , la  chair  des  butors  étoit 
très-elfimée  , fie  ces  oifeaux  pafloient  pour  un 
excellent  gibier  ; aujourd’hui  on  n’en  fait  aucun 
cas  : cette  contradiction  apparente  peut  venir  de 
ce  que  la  peau  contient  en  giande  quantité  une 
grailfe  ou  plutôt  une  huile  acre  , d’un  mauvais 
goût , qui  le  répand  dans  les  chairs  par  la  cuif- 
lon  , fie  lui  communique  une  forte  odeur  de  ma- 
récage. Mais  fi  on  prend  la  précaution  d’enlever 
la  peau  6c  le  tiffu  graifTeux  , on  trouve  en  effet 
un  alTcz  bon  goût  à la  chair  du  butor  , fur-tout  à 
celle  des  ailes  fie  aux  blancs.  11  eft  probable  que 
l’ufage  n’en  feroit  pas  fain. 

J’ai  reçu  de  la  Louifiane  un  butor  qui  ne  dif- 
fère du  nôtre  qu’en  ce  que  les  couleurs  du  plumage 
font  moins  foncées. 

Butor  (grand). 

B R iss.  tome  V , page  4ff, 

Le  grand  butor  eft  fort  rare  dans  nos  provinces  ; 
je  doute  meme  qu’il  s’y  trouve , fit  je  ne  fçache 
pas  qu’on  en  ait  de  preuves.  Cependant  les  Au- 
teurs en  ont  parlé  d'après  Aldrovande  , fans  nous 
apprendre  s’il  ne  fe  trouve  qu’en  Italie  ou  dans 
quels  autres  endroits  il  a été  obfervé.  11  eft  plus 
grand  de  près  d’un  pied  que  le  héron  commun  ; 
il  a , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , trois 
pieds  neuf  pouces  fie  quelques  lignes  ; fon  cou  eft 
roux , tacheté  de  noir  6c  de  blanc  ; le  dos  fie  les 
ailes  font  de  couleur  brune  ; le  ventre  eft  roux  ; 
le  bec  eft  jaunâtre  ; les  pieds  fie  les  ongles  font 
bruns.  Les  habitans  des  bords  du  lac  majeur  eu 
Italie  le  nomment  ruffey.  Genre  LXXX1 . 

Butor  (petit). 

Briss.  tome  V s page  4f2. 

Ce  butor  n’cft  connu  que  par  l’indication  du 
comte  Marfigli , qui  la  obfervé  fur  les  bords  du 
Danube.  Il  ne  donne  d’autres  dimenflons  de  cet 
oifeau  que  la  longueur  du  bec , qui  n’a  pas  tout- 
à-fait  trois  pouces.  Son  plumage  a pour  fond  une 
couleur  roufleâtre  , traverfée  par  des  lignes  brunes 
plus  larges  fie  en  plus  grand  nombre  fur  le  do» 


Digitized  by  Google 


BUT 

que  fur  le  refte  du  corps  : la  gorge  & la  partie 
inférieure  du  cou  font  blanches  ; la  queue  cft  très- 
courte  , compofée  de  douze  plumes  blanchâtres  ; 
le  demi -bec  fupérieur  eft  dun  brun  obfcur  , l’in- 
férieur eft  jaune  ; les  pieds  &.  les  ongles  font  bruns. 
Genre  LXXXL 

Butor  brun  (petit).  Edw.  GUn.  part.  U , 
p . 171  ,pl.  *tf.  Foyer  Blongios. 

Butor  (petit).  Edw.  GUn.  part.  JJ  , p.  136  , 
pl.  373.  Voy<{  Blongios. 

Butor  brun  rayé. 

Butor  rayé.  Briss.  tome  F,  page  434. 

Cet  oifeau  , du  LXXXI*  genre , a été  indiqué 
par  le  comte  Marfigli , qui  l*a  obfervé  fur  les  bords 
du  Danube.  Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  petit 
butor , & c’eft  comme  lui  un  des  plus  petits  oi- 
feaux  de  ce  genre.  Tout  fon  plumage  eft  rayé  de 
lignes  brunes  , noires , roufleâtres , mêlées  confu- 
fernent , d’où  il  réfulte  en  gros  une  couleur  brune  ; 
le  demi-bec  fupérieur  eft  brun , l’inférieur  jaune  ; 
les  pieds  & les  ongles  font  gris. 

Butor  rayé.  Briss.  tome  F, page  414.  Foye 1 
Butor  brun  rayé. 

Butor  roux. 

Briss.  tome  F , page  438. 

Ce  butor  eft  de  petite  taille  5t  feulement  un 

Cîu  plus  gros  que  l'efpèce  appellée  le  petit  butor . 

e fommet  de  la  tête  eft  noir,  le  refte  de  la  tête  , 
la  gorge  & le  cou  font  roufleâtres  ou  de  couleur 
de  rouille  ; le  dos , les  plumes  fcapul*ires  8t  les 
couvertures  du  deflus  de  la  q^eue  iont  noirâtres  ; 
le  croupion  eft  blanc  ; le  defl'ous  du  corps  cft 
roufleàtre  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  noi- 
râtres Si  les  moyennes  font  roufleâtres  ; la  queue 
cft  noirâtre  ; le  demi-bec  fupérieur  eft  d'un  brun 
noir , l’inférieur  de  couleur  de  corne  ; les  pieds  & * 
les  ongles  font  bruns. 

Atdrovande  dit  avoir  reçu  ce  butor  d’Epidaure  : 
il  regarde  comme  appartenant  à la  meme  efpèce 
un  jeune  butor  pris  dans  des  marais  près  de  Bo- 
logne ; le  comte  Marfigli  a vu  le  butor  roux  fur 
les  bords  du  Danube  ; il  a aufli  été  trouvé  en 
Alfjce;  il  pafle  pour  être  indigène  des  environs 
de  Bologne,  & M.  de  Salerne  conjeélure  que 
c’eft  cette  efpèce  qu’on  voit  quelquefois  en  So- 
logne, &.  allez  fréquemment  pour  qu’on  lui  ait 
donné  un  nom  , celui  de  quoimeau.  Ce  butor  fe 
trouve  donc  dans  beaucoup  de  pays  très-diftans 
les  uns  des  autres  ; aufli  eft -ce  , par  fa  nature  , 
un  oifeau  erratique.  11  eft , fuivant  M.  Brillon  , du 
Genre  LXXXI. 

Butor  du  Sénégal  (petit). 

Petit  héron  roux  du  Sénégal.  PL  enl . 313. 

Ce  héron  ou  butor  a environ  fept  pouces  de  long; 
fa  tête , fon  cou  font  couverts  de  raies  longitudi- 
nales noires,  fur  un  fond  d’un  roux  clair;  le  bas 
du  cou  eft  roufleàtre  & fans  rayure  ; le  dos  eft 
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brun  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’un  blanc 
fale  ; les  petites  & les  moyennes  couvertures  for- 
ment au  milieu  de  l’aile  une  plaque  roufleàtre , 
comprile  entre  le  blanc  des  grande*  pennes  fur 
le  bord  inférieur  des  ailes , & une  autre  raie  d’un 
blanc  plus  net , qui  s’étend  le  long  du  bord  fupé- 
rieur de  l’aile;  le  defl’ous  du  corps , les  cuiftes  & 
la  queue  font  blanchâtres  ; le  bec  eft  brun , les 
pieds  font  jaunâtres.  Genre  LXXXI. 

Butor  jaune  du  Bréfri. 

Butor  du  Brefd.  Briss.  tome  F,  page  460. 

Un  caraflère  particulier  à cette  efpèce  eft  d’a- 
voir l’extrcmité  du  bec  dentelée , tant  à la  partie 
fupérieure  qu’à  l’inférieure.  D’ailleurs  le  butor  jaune 
a tous  les  cara&ères  des  ôifeaux  du  genre  LXXXI”. 
Il  a du  bout  du  bec  à celui  de  1; 

grofleur  ég; 
tete  &.  la  pa 
du  cou  font  roufleâtres , rayées  de 
le  croupion,  les  couvertures  du  deflus  des  ailes, 
les  plumes  fcapulaircs  font  rayées  de  roufleàtre  , 
fur  un  fdnd  brun  ; la  gorge  eft  blanche  ; le  deflous 
du  corps  eft  blanc,  rayé  de  brun,  & chaque 
plume  eft  entourée  de  jaunâtre  ; les  plumes  de» 
ailes  font  mi-partie^le  noir  Si  de  cendré , termi- 
nées de  blanc;  la  «queue  eft  variée  de  blanc, 
de  cendré  & de  noir  ; fins  eft  de  couleur  d’or  ; 
le  demi-bec  fupérieur  eft  brun  dans  fa  longueur  , 
& d’un. jaune  verdâtre  à fon  origine;  l’inférieur 
eft  en  entier  de  cette  dernière  couleur  ; les  pieds 
Si  les  ongles  font  d’un  gris  obfcur. 

Butor  du  Brefil.  Briss.  tome  F , page  460 • 
Foyt[  Butor  jaune  du  Breûl. 

Butor  de  Cayenne  (petit).  PL  enl.  763. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  , du  genre  LXXXI*. 
Elle  eft  trcs-corrcâcment  rendue  dans  la  planche 
enluminée,  & M.  le  comte  de  Bufton  n’en  trace 
pas  moins  exaftemant  le  portrait  dans  le  petit 
nombre  de  mots  fuivans. 

Ce  petit  butor  n‘a  guere  qu’un  pied  ou  treize 
pouces  de  longueur  ; tout  fon  plumage  , fur  un 
fond  gris  roufleàtre , eft  tacheté  tic  brun  noir  par 
petites  lignes  tranfvtrlàles  très-preflées , ondulantes 
Si  comme  vermicuices  en  forme  de  zig-zags  & 
de  pointes  au  bas  du  cou,  à l’eftomac  & aux  flancs; 
le  deflus  de  la  tête  eft  noir  ; le  cou  très-fourni  de 
plumes  paroit  preique  aufli  gros  que  le  corps. 

Le  bec  cft  noirâtre  &.  les  pieds  font  d’un  jaune- 
verdâtre.  11  cft  probable  que  cette  efpèce  n’eft: 
pas  abondante  à Cayenne  , parce  qu’on  ne  l’envoie 
que  rarement. 

Butor  de  la  baie  d’Hudfon. 

Briss.  tome  Ft  page  44g. 

Edw.  tome  III , page  86  ,pl.  CXXXF1. 

Ce  butor  eft  à peu  de  chofe  près  aufli  gros  que 
celui  qui  fe  trouve  en  Europe  ; ils  ne  different  f un 
de  l’autre  que  par  quelques  nuances  du  plumage; 

Zzzij 


pieds  trois  pouces;  fa 
celle  d’un  canard  ; 1a 
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c’eft  le  même  fond  de  couleurs  avec  des  tons 
moins  fon<$» , fur-tout  fur  le  deflous  du  corps 
dans  le  tarer  de  la  baie  d’Hudfon.  Des  différences 
a u (Ti  légères  ne  paroiflent  pas  conftituer  deux  ef- 
pèces  t & je  crois  qu'on  ne  doit  regarder  le  tarer 
de  la  baie  d'Hudfon  que  comme  une  variété  du 
nôtre  , produite  par  l’influence  du  climat.  Genre 
LXXXl. 

Butor  (petit).  Catesb  , tome  l , page  & pi,  Sq. 
Voye^  CRABIER  VERT, 
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Butor  brun.  Catesb.  «an I,  page  -r8.pl.  i8. 
Voyci  Etoilé  (r> 

Butor  huppé.  Catesb.  tome  I,  page  7$, 
pl.  7p  , yoye[  Crabier  gris-de-fer. 

Butor  tacheté.  Briss.  tome  V,  page  46a. 
Voye[  Pouacre. 

Butor  tacheté  d'Amcrique.  Briss. tome  V; 
page  464.  Voye { EtoilÉ  (!'). 
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Cabaret. 

PI.  enl.  48  i ,fig.  x- 

Petite  linotte  ou  le  cabaret.  Briss.  tome  111 , 
page  142. 

Pic  averti.  Bel.  hifl.  nat.  des  oif.  page  4^. 

Le  cabaret  eft  du  XXXIIIe  genre  6c  U plus 
petite  des  linottes  ; il  n'a  que  quatre  pouces  fix 
lignes  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , & 
fept  pouces  de  vol:  le  Commet  de  la  tête  eft  d’un 
rouge  aflez  vit  ; il  y a fur  le  croupion  une  tache 
de  la  même  couleur  , & de  chaque  côte  de  la 
tête  il  y a une  petite  tache  d’un  brun-noirâtre  , 
placée  entre  le  bec  6c  l’œil  : la  baie  du  demi-bec 
fupérieur  eft  entourée  de  petites  plumes  brunes  qui 
reviennent  en  avant  S:  qui  couvrent  les  narines  : 
la  poitrine  eft  roufleâtre  , le  ventre  eft  blanchâtre  , 
les  côtés  font  variés  de  brun  fur  un  tond  roufleâtre  ; 
le  delius  du  corps  eft  varié  de  brun  6c  de  roufleâtre  ; 
l’aile  eft  de  couleur  brune  , traverfée  par  une 
bande  d’un  blanc-rouftcàtre , & les  plumes  qui  la 
compolent  ont  leur  bord  interne  blanchâtre , l'ex- 
terne roufleâtre  : les  plumes  de  la  queue  font 
brunes , bordées  tout  autour  d’un  filet  roufleâtre  ; 
elles  vont  en  décroiflant  des  plus  extérieures  â 
celles  qui  font  au  centre  , ce  qui  rend  la  queue 
fourchue  ; le  bec  eft  jaunâtre  , terminé  de  noir  à 
fa  pointe,  les  pieds  font  bruns  , les  ongles  noi- 
râtres. 

La  femelle  n’a  point  de  rouge  furie  croupion  6c  ce* 
lui  qu’elle  a lur  la  tête  eft  moins  vif  que  d«nste  mâle. 

Le  cabaret  eft  un  oileau  de  paflage  ; il  nous 
arrive  en  automne , dans  le  milieu  de  cette  faifon , 
6c  ai’ parent  au  printems  ; il  ne  voyage  pas  par 
bandes , 6c  il  eu  en  tout  tems  ou  folitaire  , ou 
en  compagnie  peu  nombreuse  ; il  a un  chant  fort 
agréable  ; il  donne  aflez  facilement  dans  les  pièges  , 
6c  pendant  l’hiver  il  n’êft  pas  rare  chez  les  oife* 
leurs  f on  le  nourrit  en  cage  de  chenevis , quelque- 
fois de  millet  ; il  fupporte  d’abord  la  captivité 
avec  impatience  , mais  il  s’y  lait  bientôt , il  de- 
vient  même  familier  à un  certain  point  ; il  perd 
à la  première  mue  ce  qu’il  avoit  de  rouge  6t  ne 
le  reprend  pas,  même  dans  une  volière  expofee 
en  plein  air. 

CABOURE  ou  CABURE. 

Hibou  du  Brefd.  Briss.  tome  /,  page  498. 

Cet  oifeau  indiqué  par  Marcgravc , & auquel 
les  Brafiliens  donnent  le  nom  de  cabure , fuivant 
fon  rapport , Hifl.  braf.  page  212  , eft  du  XI*  genre 
ou  de  celui  du  hibou.  11  n eft  pas  plus  gros  qu’une 
litorne.  Scs  ailes  pliées  ne  s’étendent  guère  au- 
delà  de  l’origine  de  fa  queue:  le  deflus  du  corps 
«R  varié  de  taches  blanches,  très-petites  fur  la 
léte  6c  le  cou,  aflez  grandes  fur  les  couvertures 
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des  ailes , femées  fur  un  fond  d’un  brun-ferrugî- 
neux  ; le  dclTous  du  corps  eft  blanc , tacheté  de 
brun-ferrugineux  ; les  ailes  font  brunes , variées 
de  blanc;  la  queue  eft  aufli  brune  6c  rayée  de 
blanc  en  zig-zags  ; l’iris  eft  jaune  , la  prunelle 
noire  , le  bec  jaunâtre , les  pieds  courts  6c  cou- 
verts de  plumes  ou  d’un  duvet  jaune  ; les  ongles 
font  noirs. 

Cet  oifeau  , fuivant  Marcgrave , s’apprivoife 
aiféir.cjt , 6c  fes  mouvement  ont  quelque  chofle 
de  pUifanc. 

CACASTOL. 

Coùnga  du  Mexique.  Briss.  tome  11 , page  347. 

Le  cacaflol  eft  un  oifeau  d’Amérique  indiqué 
par  Fernandez.  La  description  qu’en  fait  cet  .auteur 
eft  trop  abrégée  pour  qu’on  puifle  le  bien  reeon- 
noitre.  M.  Briffbn  l’a  regardé  comme  un  coùnga  , 
6c  M.  de  Montbeillard  le  rapporte  au  genre  de 
l’étourneau.  Le  fentiment  de  chacun  de  ces  auteurs 
eft  fondé  , 6c  il  n’y  auroit  que  la  vue  de  l'oifeau, 
ou  une  defcription  plus  complexe  que  celle  que 
Fernandez  en  a faite  qui  pût  décider  lequel  des 
deux  a le  mieux  jugé  du  cacaflvl.  11  faut  en  atten- 
dant fe  contenter  de  fçavoir  que  le  nom  Mexiquain 
de  cet  oifeau  eft  caxcaxtototl , Si  attacher  â ce 
mot  l’idée  d'un  oifeau  de  la  grofleur  d’un  étour- 
neau , varié  fur  tout  le  corps  de  bleu  6c  de  noi- 
râtre , dont  la  tête  eft  petite , 6c  le  bec  alongé , les 
yeux  noirs , l’iris  jaune , qui  a un  chant  dctagrcable  , 
qui  le  trouve  au  Mexique  & dans  quelques  autres 
contrées  un  peu  plus  chaudes  ; enfin  dont  la  chair 
eft  un  aflez  mauvais  manger. 

CACATOU.  Foyer  Kakatoès. 

CACATUA  (grand).  Edw.  tome  IV  9 pi.  CLX . 
Voyez  Kakatoès  a huipe  rouge. 
CàDOKEUX.  Voye^  Chardonneret. 

CAHUlT  AH  A.  Voyage  à la  riv.  des  Amazones, 
page  174.  Voyez  Kamichi. 

CAICA  (le). 

Perruche  à tête  noire  de  Cayenne.  PL  enl.  7 44. 

Le  caica  eft  une  efpèce  de  perruche  à queue 
courte  du  nouveau  continent , du  nombre  de 
celles  auxquelles  M.  de  Buffon  a donné  le  nom 
de  per  riches  ; ce  fçavant  fait  du  caica  6c  du  mal- 
pouri  une  fous-divifion  dans  la  elafle  des  perriches  , 
dont  ces  deux  efpèces  diffèrent  par  une  taille  plus 
forte.  Cependant  le  caica  n’eft  pas  aufli  grand 
qu'on  l’a  reprélenté  dans  la  planche  enluminée  ; il 
eft  plus  petit  que  le  maïpouri,  dont  il  ne  fait  qu'ap- 
procher d’aflez  loin  par  la  taille.  C’eft  un  oifeau 
fort  rare  a Cayenne. 

Dans  le  premier  voyage  que  M.  Solini  de 
Manoncour  6t  de  cette  colonie  en  France , il  y 
apporta  uij  caica  , me  le  fit  voir,  ôc  je  le  lur 
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achetai  avec  d’autres  oifeaux  ; depuis  je  n’en  ai 
point  revu.  Cependant  , fuivant  le  rapport  que 
M.  de  Manoncour  a fait  après  un  fécond  voyage 
à Cayenne , le  caica  vient  à la  Guiane  tous  les 
ans  aux  mois  de  feptembre  & d’oâobre  ; mais  il 
ne  fait  que  palier , fans  qu’on  fçachc  ni  d’où  il 
vient  y ni  oh  il  va. 

Le  caica  a le  deflus,  le  derrière  & les  côtés 
de  la  tête  noirs;  cette  couleur fe  prolonge  en  pointe 
fur  les  deux  côtés  du  cou  y dont  le  derrière , le 
devant , la  partie  qui  eft  au-deflous  des  appendices 
de  la  coëffe  noire  fur  les  côtés,  ainfi  que  la  gorge , 
font  d’un  jaune-mordoré , plus  foncé  fur  le  der- 
rières du  cou,  6c  plus  clair  fur  le  devant  : les  plumes 
font  entourées  d’un  bord  noir , plus  large  fiir  les 
côtés  Ôc  le  devant  du  cou  , 8c  très-étroit  fur  le 
derrière  ; le  refte  du  plumage  eft  d'un  vert  brillant 
avec  quelques  reflets  d’un  vert-bleuâtre  éclatant  à 
l’extrémité  des  pennes  de  la  queue , qui  finiflent 
en  pointe  & qui  font  étagées  ; elles  vont  en  dn 
minuant  de  l’extérieur  à 1 intérieur  , ce  oui  rend 
la  queue  fourchue  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noires  avec  un  peu  de  mélange  de  violet  ; il  y 
a fur  le  milieu  de  chaque  aile , au-defliis  de  l’origine 
des  grandes  pennes , une  tache  oblongue , fituée 
obliquement , de  couleur  mordoré  : le  bec  eft 
noirâtre  , animé  d’un  peu  de  rougeâtre , & les 
pieds  font  gris.  Genre  LUI. 

CAILLE. 

PL  enl.  tyo. 

Br  iss.  tome  1 y page  247  , genre  VI. 

Bel.  fiijî.  nat . des  oif.  page  263  , fig.  page  264  , 
port,  page  64. 

Coiumïx  en  Latin. 

Cttadervi ç en  Efpagnol. 

Qu  agit  a , quallia  en  Italien. 

Prçepiorka  en  Polonois. 

IVachtel  en  Suédois. 

Quail  en  Anglois. 

Il  eft  très-dimeile  d’indiquer  des  car acl ères  ex- 
térieurs & propres  à être  iaifis  au  premier  coup 
d’œil , qui  diftingpent  les  cailles  des  perdrix  ; ce 
font,  fuivant  la  plupart  des  méthodes  , des  oifeaux 
du  même  genre  ; ils  font  du  VI*  dans  celle  de 
M.  Brillon.  Cependant  les  cailles  font  en  général 
lus  petites  que  les  perdrix  ; mais  on  eft  bien  em- 
arralTé  à déterminer  fi  les  cailles  les  plus  grandes 
ne  font  pas  de  petites  perdrix , ou  fi  les  perdrix 
les  plus  petites  ne  font  pas  de  grandes  cailles.  Des 
mœurs  très-différentes  indiquent,  il  eft  vrai , une 
diftimilitude  fort  grande  dans  l’organilation  de  ces  ! 
oifeaux  ; mais  ce  n’eft  que  par  le  moule  interne 
qu'ils  diffèrent,  fous  des  dehors  &.  un  extérieur 
par  lefquels  ils  fe  rapprochent  6c  fe  confondent  à 
nos  regards.  Nous  ne  pouvons  d’ailleurs  fçavoir 
fi  un  oifeau  , apporté  fans  vie  d’un  pays  étranger  , | 
ÔC  qui  nous  eft  donné  pour  unç  caille  ou  une 
perdrix  , a les  mœurs  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
deux  oifeaux.  L’extérieur  ne  fourniflant  pas  de 
quoi  décider  fon  genre  , nous  fouîmes  à cet  égard 
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forcés  de  nous  en  rapporter  à une  cfpèce  d’habi rude 
plutôt  qu’à  une  nomenclature  raifonnée  6c  déduite 
de  la  conformation  des  parties  extérieures.  Cepen- 
dant M.  de  Buffbn  obferve  que  les  cailles  n’ont  point 
derrière  les  yeux  cet  efpace  nu  8c  fans  plumes 
u’ont  les  perdix  , ni  le  fer-à-cheval  que  les  mâles 
e celles-ci  ont  fur  la  poitrine.  Ce  font  les  feules  mar- 
ques dillin&ives  auxquelles  on  puilfe  reconnoiire 
les  cailles  6c  les  perdrix  privées  de  la  vie  , 6c  elles 
ne  peuvent  fervir  pour  les  femelles , qui , dans 
l’une  ni  l’autre  efpèce , ne  portent  pas  ces  marques. 

Les  cailles  que  nous  connoiftons  le  mieux , 6c 
qui  habitent  nos  campagnes  pendant  l’été  , font 
des  oifeaux  de  pafîage.  Elles  arrivent  en  Europe 
au  printems , 6c  en  partent  en  automne  ; le  mois 
d’avril  eft  le  temps  de  leur  arrivée  , le  mois  de 
feptembre  celui  de  leur  départ  ; les  côtes  d’Italie, 
celles  d’Efpagne , 6c  des  provinces  méridionales  de 
la  France  font  les  lieux  par  ou  elles  pafTent  ; elles 
voyagent  la  nuit  ou  de  très-grand  matin , 6c  fe  rc- 
polent  pendant  le  jour.  Elles  arrivent  en  ft  grand 
nombre  en  certains  endroits  , qu’au  moyen  de 
filets  Qu'on  leur  tend , on  en  prend  affez  pour  les 
donner  au  plus  bas  prix  ; telles  font  en  France  les 
côtes  de  Provence,  6c  en  particulier  les  terres  de  M. 
l’Evêque  de  Fréjus , en  Italie  l’ile  de  Caprce , les 
côtes  aux  environs  de  Nettuno , où , fur  une  étendue 
de  quatre  ou  cinq  mille , on  en  prend , dit-on  , 
quelquefois  jufqu'à  cent  milliers  dans  un  jour. 

Lorfque  les  cailles  ont  quitté  l’Europe , on  les 
retrouve  fur  les  côtes  correfpondantes  de  VA  fie 
6c  de  l’Afrique , où  elles  fe  répandent  dans  l'in- 
térieur des  terres,  6c  d’où  elles  repaffent  en  Eu- 
rope au  printems.  Les  deux  termes  de  leur  émi- 
grations font  donc  connus  ; mais  quels  peuvent 
en  être  les  motifs , 8c  par  quels  moyens  un  oifeau 
aufli  pelant  que  la  caille  dont  le  vol  eft  aullî  court, 
peut-il  traverfer  le*  mers,  6c  malgré  les  barrières 
qu’elles  oppofent , paffer  alternativement  de  l’une 
à l’autre  des  régions  qu’elles  féparent  ? 

La  même  caufe  qui  met  en  mouvement  tous 
les  animaux  de  paffage  , ^git  aufli , fans  doute , fur 
les  cailles.  Quand  la  laifondes  récoltes  eft  paflee, 
quand  la  main  de  l'homme  a dépouillé  la  terre , qui 
ne  produit  plus  de  nouveaux  fruits  , que  le  froid  a 
fufpendu  la  génération  des  infeéles , la  difette  dé- 
termine les  cailles  à chercher  des  contrées  plus 
favorables  pour  elles  ; la  chaleur  qui  continue 
encore  d’un  côté,  qui  y entretient  des  alimcns, 
trace  aux  cailles  la  route  quelles  doivent  fuivre  , 
tandis  que  du  côté  oppolé  la  difette  qui  vient 
avec  l’automne  , les  avertit  de  fe  retirer  ; le 
fentiment  défagrcable  du  froid  peut  aufli  con- 
tribuer à leurs  voyages  ; mais  il  ne  peut  en 
être  qu’une  raiion  fecondaire , puifqu’elles  le  fup- 
portent  , qu’il  en  refte  quelques-unes  pendant 
l’hiver  , fans  qu’elles  paroi  lient  fouffrir  de  fes 
rigueurs  les  plus  fortes  ; elles  ne  femblent  pas 
d ailleurs  craindre  le  frotd , puisqu'une  fois  arri- 
vées en  Europe  elles  fe  portent  vers  le  nord  juf- 


C A I 


<ju‘en  Mande*  Il  eft  donc  très  - probable  que 
1 abondance  d’un  côté,  la  difette  de  l'autre,  font 
les  eau  fes  déterminantes  qui  agiflent  fur  les  cailles  ; 
mais  on  ne  peut  non  plus  lé  reiufer  à perler  que  la 
nature  qui  leur  a impolé  le  befoin  dé  changer  de 
climat,  leur  en  infpire  le  defir,  par  cette  influence 
feercte  quelle  s’eft  réfervée  fur  tous  les  animaux  , 
dont  on  ignore  le  principe  6c  la  manière  d’agir , ôc 
à laquelle  on  donne  le  nom  d’injliafl.  En  effet , 
des  cailles  élevées  6c  nourries  dans  labondance , 
qui  ni  n’éprouvent  le  froid  , ni  ne  manquent 
point  d’alimens , qui  n’ont  pas  meme  connu  l’attrait 
de  1a  liberté , dans  le  temps  du  paffage , s’agitent 
dans  leur  cage  , s’efforcent  d’en  fortir,  font  in- 
quiétés , impatientes  , 6c  témoignent  un  befoin 
qui  les  tourmente  à l’intérieur.  Cette  agitation  fe 
calme  au  bout  d’un  mois  , temps  que  dure  à- 
peu-près  le  paiTage  des  cailles  libres.  La  nature 
leur  fait  donc  fentir  à l’intérieur  , par  une  influence 
fecrett , le  befoin  de  changer  de  lieu , 6c  en  même 
temps  quelles  y font  déterminées  au-dehors  par 
le  manque  des  chofes  néceffaires  d’un  côté  , la 
rencontre  de  ces  mêmes  objets  de  Tautre , leur  in- 
dique la  route  qu’elles  doivent  fuivre.  Le  génie  de  la 
nature  qui  conduit  les  cailles  aux  bords  des  mers  par 
un  inftiné)  fecret  & fur  la  trace  des  alimens,  ne 
pouvoit  manquer  de  leur  révéler  les  moyens  d'en 
franchir  Te ipace.  L’homme  étonné  de  ce  prodige , a 
cherché  a en  deviner  l’explication.  Je  n’entrerai 
point  dans  les  fuppofitions  qui  ont  été  faites. 

Les  cailles  arrivées  aux  bords  de  la  mer  ne  fe 
lèvent  qu’avec  un  vent  favorable  pour  les  porter 
fur  la  côte  oppdfée  ; c’eft  lui  qui  les  foutient , 
c’eft  fon  Tourne  qui  les  pouffe  , elles  n’ont  befoin 
que  d’y  préfenter  leurs  ailes  , 6c  de  quelques 
mouvemens  pour  fe  foutenir  à une  hauteur  con- 
venable ; fi  le  vent  vienj  a tomber  , ou  fi  elles 
font  fatiguées,  les  mers  qu’elles  traversent  font 
remplies  d’ifles  , de  rochers , d’écueils  pour  les 
• vaifieaux  , 6c  de  ports  pour  clics  , qui  leur  offrent 
un  afyle  , 6c  où  elles  attendent  le  retour  du 
vent  ; mais  s’il  change  pendant  la  traverfée  , s’il 
devient  contraire , fi  l’dpace  eft  trop  grand  pour 
atteindre  aux  lieux  de  repos , alors  les  voilées  de 
cailles  tombent  dans  les  flots , en  font  le  jouet, 
6c  la  pâture  des  poiffons.  11  iailoit , pour  l’entre- 
tient de  l’efpèce,  qu’une  partie  traversât  les  mers, 
la  nature  lui  en  a fourni  6c  fait  connoitre  le 
moyen  j que  lui  importe  qu’un  certain  nombre 
périfife  dans  les  flots  6c  ferve  à l’entretien  des  poil- 
ions  , qui  font  à fes  yeux  autant  que  fes  autres 
productions  ? Elle  fçait  que  la  fécondité  de  la 
portion  qui  atteint  le  rivage  lui  répond  de  la 
perpétuité  de  l’efpèce. 

Je  ne  ferai  point  la  defeription  de  la  caille; 
tout  le  monde  la  connoit. 

Les  cailles  n’ont  pas  les  mœurs  douces  6c  fociales 
de  la  plupart  des  autres  oifeaux.  Elles  ne  s’appa- 
rient point  : le  mâle  ne  connoit  que  des  beloins 
violens  & impétueux  ; il  n’a  ni  tendreffe , ni  atta- 
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chement  pour  fa  femelle , 6c  il  n’eft  jamais  père 
dans  le  lens  moral , puifqu’il  ne  prend  aucun 
foin  de  la  couvée  6c  des  petits  ; il  ne  fert  à la  pro- 
pagation de  l’efpèce  que  par  fon  ardeur  , en 
accourant  de  très-loin  à la  voix  de  la  femelle , 
6c  en  en  fervant  un  grand  nombre , à mefitre 
qu’il  en  rencontre. 

La  femelle  fécondée  par  les  approches  du 
mâle , éprouvant  le  befoin  de  pondre*,  gratte  U 
terre  avec  fes  ongles , conffruit  dans  l’enfoncement 
qu’elle  eff  parvenue  à y former,  au  milieu  des  pièces 
de  bled , ou  des  prairies , un  nid  qu’elle  compofe 
d’herbes  6c  de  feuilles  ; elle  y pond  quinze  â vingt 
œufs  ; il  font  mouchetés  de  brun  fur  un  fond  gri- 
sâtre : la  durée  de  l’incubation  eff  de  trois  femaines; 
les  petits,  ou  les  cailletaux  , font  en  état  de  cou- 
rir prefque  au  fortir  de  la  coquille , 6c  de  prendre 
leur  nourriture  ; ils  font  plus  robuffes  que  les  per- 
draux  ; ils  fuivent  leur  merc  moins  long  temps  , 6c 
au  bout  de  quatre  mois  leur  accroiffement  eff  com- 
plet. Cependant  il  cft  fort  douteux  que  les  cailles 
faffent  deux  couvées  en  un  été,  comme  quelques 
perfonnes le  penlént,  6c  il  eff  incertain  quelles  en 
recommencent  une  nouvelle  après  leur  arrivée 
en  Afrique  ou  en  Afie.  Mais  un  fait  conftaté,  c’eft 
quelles  muent  deuj  fois  par  an,  à la  fin  de  l’hiver 
6c  à la  fin  de  l’éte  : leur  mue  dure  à chaque  fois  un 
mois  , 6c  le  temps  où  leurs  plumes  font  revenues, 
eff  celui  où  elles  changent  de  climat. 

Malgré  le  tempéramment  ardent  des  cailles ,• 
elles  ne  produifent  point , elles  ne  font  point  de 
nid  fi  elles  ne  font  libres,  6c  elles  ne  prennent 
aucun  loin  des  œufs  quelles  pondent  dans  l’état 
de  domefiieité. 

Les  cailles  font  granivores,  mais  elles  aiment 
aufli  les  plantes  herbacées , les  vers  6c  les  infeâes. 
Elles  ne  perchent  jamais  ; elles  fe  tiennent  â terre 
dans  les  pièces  de  bled,  dans  les  prairies,  6c  dans 
les  guerets , lorfque  les  terres  ont  été  dépouillées  ; 
elles  fe  repofent  pendant  la  force  de  la  chaleur , 
6c  elles  s’appellent , fur -tout  le  matin  6c  le  foir  *, 
c’eft  la  femelle  qu’on  entend  alors , 6c  c’eff  à fon 
cri  que  le  mâle  accourt  quelquefois  d’une  demi- 
lieue  , car  les  cailles  courent  très-vite , 6t  beau- 
coup plus  fouvent  qu’elles  ne  volent  ; elles  ne 
prennent  leur  effort  que  quand  elles  font  pour- 
lùi vies  , furprifes  ou  preffées  de  très  - près.  Leur 
vol  eff  court , bas , pefant  6c  paroit  pénible  ; elles 
filent  en  gliffant  obliquement  6c  en  frappant  l’air 
de  toute  retendue  de  l’aile  par  reprifes  ; elles  ne 
fe  raffemblent  que  dans  les  temps  de  paffage , 
ou  plutôt  elles  le  rencontrent  alors  ; jamais  il  n’y 
a d’affociation  entre  elles  , 6c  l’on  n’en  voit  de 
compagnie  ,que  celles  des  petits  encore  fort  jeunes 
conduits  par  leur  mère.  Les  mâles , provoqués  par 
leur  tempérament,  fort  jaloux  les  uns  des  autres 
6c  fe  battent  cruellement  : on  prétend  qu’ils  font 
en  plus  grande  quantité  que  les  femelles  ; fuivant 
plusieurs  ornithologiftes , on  les  reconnoit  à des 
taches  noirâtres  fur  la  partie  inférieure  du  cou, 
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lur  la  poitrine  6c  les  cotés,  qui  ne  fe  voient  pas  fur 
le  plumage  des  femelies  ; mais , fuirent  les  chai- 
lcuis,  les  auteurs  ci  ornithologie  le  iom  trompés; 
ils  ont  pris  les  temelies  pour  les  maies  ; ce  lenti- 
tuent  ctt  oppoié  à l'analogie  ; ce  n’èit  pas , je  le 
içui , une  ration  luttante  pour  le  rejetter,  mais 
c'en  elï  une  de  douter  6c  de  v entier  le  fut  par 
rinfpctiion  des  parties  internes.  Je  l’euhe  lait , 1. 
avant  de  terminer  cet  article  j a vois  pu  me  procurer 
des  cailles  adultes  lort  rares  oans  les  marches,  où  les 
caillctaux  font  au  contraire  tort  communs. 

Un  chatte  la  caille  au  chien  couchant  & au 
fiilil  : cette  châtie  ni  rien  de  particulier  : on 
prend  aulh  la  caille  au  halier  6c  à la  tiralle. 

Le  halier  eil  un  filet  à mailles  quarrees  ou  en 
lozange , de  du  pouces  à un  pied  au  j lus  de  haut , 
long  a volonté , ordinairement  de  quinte  à dix- 
huit  pieds  , donc  les  nudles  ont  d'un  pouce  À dem: 
à deux  pouces  d’ouvcttuie,  u que  Ion  tend  per- 
pendict  laite  ment  par  le  moyen  de  piquets  en- 
fonces en  terre. 

La  tirade  eil  un  filet  ou  à mailles  quarrés , ou 
plus  ordinairement  en  lozange,  auquel  on  donne 
au  moins  deux  cents  mailles  de  levure, 6c  quatre 
cents  au  plus,  d'un  pouce  de  large  : à la  partie  de 
ce  hlet  deilinée  à en  être  le  haut , on  parle  entre 
les  mailles  d’un  bout  du  tilet  à l'autre  une  coru*, 
de  la  grott'eur  du  doigt,  6c  dont  les  bouts  excèdent 
de  chaque  côté  la  longueur  de  la  tiralle  d enviror. 
cinq  pieds.  A chaque  extrémité  de  la  tiralle,  on  er. 
noue  quatre  à cinq  mailles  à la  corde  qui  la  tra- 
verfe  ; les  autres  mailles  doivent  pouvoir  giittei 
le  long  de  la  corde.  Un  borne  de  meme  le  bas  de 
la  tiratie  par  le  moyen  n une  corde  qui  en  tra- 
verse la  longueur , mais  lans  l’excéder. 

On  fe  lert  de  la  tiralle  en  la  tramant  tendue  à 
dot;*,  6c  en  la  portant  par  le  moyen  des  bouts  de  lu 
corde  qui  la  bordent  à la  partie  lupérieure  : ou  h 
le  chatlcur  cil  feul,  il  attache  la  tiralle  par  un 
bout  à un  piquet  fortement  enlonçc  en  terre  , 6c 
il  la  trame  par  le  bout  oppofe. 

On  pe  prend  des  cailles  au  halier  que  pendant 
la  faifon  de  leurs  amours , qui  dure  du  mois  d’avril 
au  mois  d’août,  6c  Ton  ne  prend  à cette  châtié 
que  des  males;  ils  donnent  dans  le  halier,  loit 
qu’ils  y l'oient  attirés  par  l’appeau  du  chatte ur,  qui 
contrefait  l'appel  de  la  femelle  ; foit  qu’en  ellet 
on  ait  placé  devant  le  halier,  dans  une  cage, 
une  femeile  qu’on  nomme  chanterelle , 6c  dont  le 
cri  fait  donner  les  mâles  dans  le  piège. 

Les  jours  les  plus  favorables  pour  chader  au 
halier  font  ceux  -où  le  ciel  eft  fercin,  6c  les  heures 
où  il  ny  a pas  de  rolée ; car  les  cailles  font  moins 
aélives  5c  fe  tiennent  plus  en  repos  quand  les 
herbes  font  mouillées. 

Pour  fe  fervir  du  halier , on  le  tend  dans  une 
pièce  de  terre  fur  le  haut  d'un  fillon,  fuivant  fa 
longueur  , puis  on  fe  retire  à la  troiiième  ou 
quatrième  «aie  au-delà  ; on  s’y  tient  courbé  6c 
caché  , à-peu-près  vis-à-vis  le  centre  ou  le  milieu 


C A I 

du  halier  , foit  qu’on  fe  ferve  du  happeau  ou  de  lâ 
chanterelle  pour  attirer  les  mâles. 

L’appeau  qu’on  nomme  aulli  courcaillet  fe  fait 
Je  deux  manières. 

L’un  coniille  en  une  bourfe  de  cuir , large  de 
deux  doigts,  longue  de  quatre  , formée  en  poire, 
qu’on  remplit  de  crin  fans  le  fouler.  On  lie  à fon 
extrémité,  par  le  moyen  d’un  h!  fort  6c  ciré,  un  ttfflet 
de  trois  doigts  de  long , fait  avec  l’os  de  l’aile  d’un 
héron,  ou  quelqu’un  des  os  longs  des  extrémités  d’un 
lièvre  ou  d'un  chat.  L’os. dont  on  lé  fert  doit  avoir 
une  ouverture  au-delfus  de  l'endroit  où  on  le  lie  à la 
buurle  de  cuir  : on  donne  à cette  ouverture  la  forme 
d’un  bec  de  flûte , par  le  moyen  d’un  peu  de  cire 
inulic  qu’on  moule  fur  fes  bords  ; on  bouche  avec 
la  meme  cire  l’extrémité  de  l’os. 

Pour  faire  jouer  l'appeau , qu’on  rient  étendu 
dans  la  peaume  de  la  main  gauche , on  frappe 
■elfus  la  partie  la  plus  renflée  avec  1a  peaume  de 
la  main  droite. 

L autre  appeau  , long  de  quatre  doigts  , & un 
peu  plus  gros  que  le  pouce , cil  fait  d’un  fil  de  fer 
tourné  en  fpirale.  On  le  couvre  de  cuir  ; on  adapte 
a ion  extrémité  la  plus  étroite  , 6c  on  y lie  un 
i.rÜct  prépaie  comme  celui  que  j’ai  décrit  dans 
1 article  précédent  ; l'appeau  eit  terminé  à fa  baie 
par  un  morceau  de  bois  rond  , applati , fortement 
wolé  au  cuir  qui  l’entoure.  Au  milieu  de  ce  mor- 
ceau de  bois  eil  attachée  une  eprde  ou  une  cour- 
roie de  cuir.  On  tient  cette  courroie  de  la  main 
gauche,  entTC  le  pouce  & J’index , 6c  de  la  main 
droite  on  tient  de  la  même  manière  l’appeau  à 
] endroit  où  il  efl  adapté  avec  le  fifflet.  On  le  fait 
jouer  en  tirant  6c  lâchant  alternativement  la  cour- 
roie de  cuir. 

La  chanterelle  doit  être  inftruite  & formée  à 
appeller,  pour  qu’on  en  4ire  un  bon  ulage.  Pour 
l’y  habituer,  on  place  la  cage  dans  laquelle  on  la' 
nourrit  en  un  lieu  oblcur  : on  lui  donne  à maneer 
du  millet  le  loir  6c  le  matin  à la  lumière  , en  lui 
tailant  entendre  le  fon  d’un  appeau.  Elle  en  con- 
trarie l’habitude  d’appeller , 6c  Ion  éducation  etl 
finie  quand  elle  y eil  accoutumée.  La  cage  dans 
laquelle  on  la  retient  doit  être  couverte  d’une  peau 
ou  d’une  toile  , pour  éviter  les  coups  qu’elle  pour- 
rait fe  donner  à la  tête.  Lorfqu’on  eft  en  chade, 
aulTi-tût  qu'on  entend  un  mâle  , on  tend  le  halier, 
on  place  la  cage  derrière , à deux  ou  trois  pieds, 
au  côtéoppoié  au  lieu  d'où  le  cri  s’eft  fait  entendre, 
on  fe  retire  à douze  où  quinze  pas , 6c  on  s’y  tient 
caché  fans  remuer  , pendant  .qne  1a  chanterelle 
appelle  le  mâle. 

On  prend  les  cailles  à la  tirade  avec  un  chien 
couchant  ou  fans  chien  ; fi  l’on  s’en  lert  , il  doit 
chaiTer  le  nez  au  vent , autant  qu’il  cil  poihble  ; 
audi-tôt  qu’il  a fait  fon  arrêt , on  va  à lui  par  le 
devant , on  déploie  la  tirade  à quinze  ou  vingt 
pas,  6c  l’on  avance  en  la  portant  à deux  jufqu  à 
ce  qu’on  ait  couvert  le  chien  ; alors  ou  le  gibier 
part  de  lui-même , ou  s’il  nç  part  pas  , on  Ty 

déterminé 
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détermine  en  frappant  avec  on  chapeau  fur  la 
tirade  ; on  Tabaitlc  , 6c  I oiieau  fe  trouvejpis. 

Si  l'on  elf  teul , on  lupplèe  au  déiaut  d lin  tecond 
en  entonnant  en  terre  un  piquet  attaché  à un  bout 
de  la  uraile  , 6c  s'avançant  en  fanant  un  cercle  ; on 
fe  comporte  d'ailleurs  de  la  même  manière  que 
lorlquon  c halle  deux  personnes  ensemble. 

Si  l’on  n'a  pas  de  chien , on  prend  les  cailles  à 
la  tiraile,  en  le  fervant  du  huppeau;  mars  ce  ne 
peut  être  que  dans  la  lai  Ion  des  amours.  On 
écoute  6c  l’on  remarque  de  quel  endroit  un  mâle 
s'ell  lait  entendre  ; on  y va  la  tiralle  déployée , 
quand  on  croit  être  tur  loifeau  , s’il  ne  part 
pas  , on  frappe  du  chapeau  fur  la  tirafte. 

Les  mois  de  mai  6<  de  leptembre , iont  les  plus 
favorables  pour  chafter  à la  tirade  avec  ie  chien 
couchant  , comme  pour  la  chaut*  au  haher  , les 
jours  lereins  lont  Ids  me  Heurs,  Cx  les  heurts  les 

fdus  convenables  le  matin,  une  heure  .«près  le 
ever,  le  loir  une  heure  avant  le  coucher  du  loleil. 

La  chaiie  à la  tirade  ert  prohibée,  comme  trop 
deftru,.  ive  ; on  n'y  prend  pas  leuleinent  des  cailUs , 
mais  quelq  ict’ois  , d’un  feui  coup , une  compagnie 
de  pv-rd.ix  entière;  c’elt  par  cette  radon  que, 
dons  les  capitaineries  royales  , les  cultivateurs 
font  obliges  d’enfoncer  en  terre  , après  la  rccolte, 
cinq  bouquets  d’épines  lur  chaque  arpent  de  terre 
qu’ils  dé,  o U. lient. 

Cailll  à gorge  blanche. 

Elie  n’ed  pas  tout- à-fai  t li  groflîe  que  notre  caille  : 
la  gorge  eft  d’un  beau  blanc  ; 6c  c’eft  par  ce  trait, 
le  plus  happant  dans  cet  oiieau,  que  je  le  dcltgne. 
Le  lbmmei  de  la  tête  eft  noirâtre  ; les  joues  lont 
d un  noir  foncé  , qui  s’étend  fur  les  côtés  6c  le 
devant  du  cou  au-detfous  de  la  gorge  qui  l’entoure. 
Une  ruie  blanche  naît  de  la  racine  du  bec  en  det- 
fus  , pâlie  lur  l’œil  , & le  propage  en  arrièr^lur 
les  côtés  du  cou  , prefque  à leur  extrémité  ; le 
derrière  de  la  tête  eft  brun  ; le  derrière  du  cou 
eft  noirâtre,  rayé  longitudinalement  de  blanc  (aie; 
le  dos  eft  brun  , onde  de  petites  raies  tranlverlales 
noirâtres  : le  croupion  6c  les  couvertures  du  del- 
fus  de  la  queue  font  d’un  gris  varié  de  brun  ; les 
couvertures  des  ailes  ibnt  brunâtres;  les  plumes 
icapulaires  6c  les  petites  pennes  des  ailes  font 
brunes  , variées  de  gris  fur  le  bord  extérieur , de 
roulleâtre  fur  le  bord  interne  , 6c  coupées  de  noir 
dans  leur  milieu  ; le  deftous  du  corps  eft  rave  de 
,l»oir  en  zigzags  fur  fond  d’un  blanc  fale.  Il  y a , 
fur  les  côtés  , de  larges  bandes  longitudinales  bru- 
nes , bordées,  du  côte  extérieur,  de  points  ronds, 
d’un  blanc  fale , entouré  do  noir  : les  pennes  des 
ailes  font  brunâtres , 6c  celles  de  la  queue  grisâ- 
tres ; le  bec  noir  , les  pieds  jaunâtres  , les  ongles 
noirs. 

J’ai  trouvé  cette  caille  vivante  à Paris  chez  un 
oifcleur  : je  n’ai  pu  fçavoir  de  quel  pays  elle  avoit 
été  apportée.  Ses  couleurs,  qui  la  rapprochent  des 
cailles  qu’on  trouve  à la  Guiane  6c  à la  Loui- 
siane , semblent  indiquer  qu’elle  eft  originaire  de 
flijioire  Naturelle.  Tome  /, 
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l'Amérique.  Lorfquc  j’en  fis  l’acquifition  , elle  êtoit 
exceflivement  farouche  ; mais  bientôt  elle  s’appri- 
voila  , elle  devint , en  peu  de  mois  , iamiiière 
au  point  qu’elle  mangeoit  à la  main  , quelle  fe 
laifloit  prendrai  aifément , 6c  paroilioit  ie  plaire  à 
ce  qu’on  la  carclsât.  On  la  làchoit  dans  un  jardin 
à l’entrée  duquel  il  y a deux  p'arquets  pour  des 
fai  (ans  : elle  couroit  avec  précipitation  au-devant 
de  ces  parquets , les  ailes  6c  la  queue  épanouies  : 
elle  falloir  tous  tes  efforts  pour  y entrer  , 6c  en 
même- temps  elle  ne  celioit  de*  poullèr  un  cri 
doux  oc  bas , une  elpèce  de  murmure  qui  paroif- 
foit  l expretlion  du  plaiiir  : elle  avoit  au  contraire, 
le  matin  ex  le  loir  , un  cri  aigu  , haut  6c  perçant , 
qu’on  entendoit  de  très-loin  : luilqubn  la  tcnuit  , 
6c  qu’on  la  careiloit , elle  rendoit  à-peu-près  le 
même  murmure  que  devant  le  parquet  des  fai- 
fans  ; elle  paiioit  devant  ces  parquets  tout  le  temps 
qu’on  la  laiifoit  libre  , ex  ne  s’en  élorgnoit  jamais* 
tous  les  mou ve mens  .embloient  avo  i pour  caufe 
le  beloin  de  s unir  , 6c  il  paroijfoit  que  l’analogie 
l’attiroit  vers  les  fai  fans , malgré  la  dilferer.ee  de 
la  t#dle  ; car  il  y avoit  dans  le  meme  jardin  , &c 
de  meme  à (a  portée,  un  canard  b, un.hu  de  la 
Louiliane , 6c  des  pigeons , dont  elle  ne  s’appro- 
choit  jamais.  Elle  a vécu  trois  ans  ; fa  nourriture 
éfoit  du  iroment,  6t  on  lui  donnoit  quelques  herbes 
potagères.  Genre  f7. 

La îLLt  à trois  doigts  , de  fifie  de  Luçon.  Voym 
À la  ncuv.  Gain  p.  J4,pl.  aj. 

On  avoit  cléja  l exemple  d’une  elpèce  de  caille 
à trois  doigts.  ^ fVyeç  1 ürniX  ).  Li  e avoit  été 
trouvée  à Madagascar.  M.  Sonnerai , dans  loti 
premier  voyage  aux  Indes  , nous  en  a tait  con- 
noirre  une  lecorvde.  Il  la  décrit  de  la  manière  lui- 
vante  : 

« La  tête  , le  haut  du  cou  en  arrière , & de  !.i 
« gorge  en  devant , font  couverts  ce  plumes  noires 
» 6c  de  piumes  blanches  ; tes  plumes  noires  lont 
» cependant  en  plus  grand  nombre  : le  bas  de  la 
» gorge  6c  ta  poitrine  lont  mordorés  ; le  ven- 
*>  tre  cil  d’un  jaune  clair  6c  lare  ; le  dos  eft  gris , 
» tirant  fur  le  noir  ; les  grandes  plumes  des  ailes 
» font  grisâtres  ; mais  tes  petites  font  terminées 
» par  une  tache  jaune  , au  milieu  de  laquelle  eft 
n un  point  noir , rond  , à demi  entoure  par  un 
» cercle  mordoré  ; les  pieds  6c  le  bec  font  gri- 
» sàtres  ».  Genre  Vl. 

Caille  blanche  : c’eft  une  variété  de  la 
caille  ordinaire.  f^oye^  Caille. 

Caille  brune  de  Madagafcar.  Voyage  aux 
Indes  6*  à la  Chine  , tom . II , p.  iji. 

Sa  groflèur  eft  la  meme  que  telle  de  notre 
caille  : elle  a le  dclfus  de  la  tète  6c  le  haut  du 
cou  en  arrière  mêlés  de  noir  Ôt  de  roux  ; la  gorge 
d’un  roux  clair  ; le  devant  du  cou  6c  le  délions 
du  corps  de  cette  dernière  couleur , variée  par 
deux  bandes  noires  concentriques  qui  bordent 
chaque  plume  ; le  deffus  du  corps  rayé  trjnfver- 
faleraent  de  noir  fur  fond  gris  ; les  ailes  brunes  > 
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l’iris  jaune  , le  bec  ôc  les  pieds  noirs.  Genre 
VJ. 

Caille  de  Caïennc. 

Cet  oifeau  , qui  n’a  point  encore  etc  décrit , eft 
plus  petit  que  notre  caille.  Le  fopimet  de  la  tete 
eft  blanchâtre  ; la  gorge  eft  fauve  ; il  y a au-del- 
fous  un  demi  collier  d’un  blanc  fale  avec  un 
trait  noir  en  long  au  milieu  de  chaque  plume  , 
& un  filet  de  même  couleur  à leur  extrémité  ; le 
bas  du  cou  & le  haut  de  la  poitrine  font  mêles 
conft  fément  décris  &.  de  noirâtre  : le  bas  de  la 
poitrine  6c  le  reue  du  delTous  du  corps  font  mou- 
chetés de  blanc  & de  noire  , chaque  plume  étant 
noire  6c  terminée  par  une  tache  blanche  ; celles 
du  milieu  du  ventre  font  bordées  d’un  peu  de 
fauve  : le  derrière  de  la  tête  , le  haut  6c  les  cotés 
du  cou  font  variés  de  noir , de  blanchâtre  , de 
quelques  traits  fauves , difpofés  par  raies  verti- 
cales : le  bas  du  cou  cil,  en  arrière  comme  en 
devant , mêlé  confufément  de  gris  6c  de  noirâtre  : 
les  couvertures  des  ailes  font  grifes  , tachetées  de 
noir  dans  leur  milieu  , 6c  les  plus  grandes  font 
bordées  d’un  peu  de  blanc  : les  grandes  plumes  des 
ailes  font  d'un  gris  brun  ; la  queue  eft  grisâtre;  le 
bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  font  d’un  gris  tirant  fur 
le  jaunâtre.  Genre  VJ. 

Caille  (petite)  de  Gingi.  Voyage  aux  Indes 
& à la  Chine  , tom.  11 , p.  rja. 

Moins  greffe  que  notre  caille  d’un  tiers  environ , 
celle-ci  a la  tête  noire , une  raie  d'un  jaune  rouf- 
feâtre  à chaque  joue  , la  gorge  blanche  , barrée  de 
noir  au  bas , le  devant  du  cou  6c  le  dciTous  du 
corps  d’un  jaune  rougeâtre  , coupé  par  une  bande 
longitudinale  noire  fur  le  milieu  de  chaque  plume, 
£c  deux  autres  bandes  blanches  parallèles  à celle- 
ci  fur  les  bords  des  plumes  ; le  derrière  du  cou 
roufleâtre , varié  de  noir  ; le  dos  , le  croupion  6c 
les  couvertures  des  ailes  d’un  roux  marron , varié 
de  jaunâtre  6c.  de  noir  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  brunes. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  fes  cou- 
leurs font  moins  vives  ; que  , fur  le  milieu  de 
chaque  plume  du  devant  du  cou , il  y a une  bande 
longitudinale  blanche  , 6c  fur  les  côtes  deux  points 
noirs  ; que  les  plumes  du  ventre  font  coupées  par 
des  raies  noires  traniverfales  , avec  une  raie  blan- 
che longitudinale  dans  le  milieu.  M.  Sonnerat  ne 
parle  pas  de  la  couleur  du  bec  6c  des  pieds  de 
cette  cailie,  qui  l*e  trouve  à la  côte  de  Coromandel. 
Genre  VJ. 

Caille  de  Java.  Voye\  Réveil-matin. 

Caille  de  la  Chine.  Voyc{  Fraise  (la). 

Caille  (la  grande)  de  la  Chine.  Voyage  aux 
Indes  & à la  Chine,  tom . 77,  p.  '7*- 

Elle  eft  beaucoup  plus  groffe  que  notre  caille  : 
le  fommet  de  la  tête  eft  gris,  rayé  tranfverfale- 
ment  de  noir  6c  varié  de  blanc,  par  l’effet  du 
tuyau  des  plumes , qui  eft  de  cette  dernière  cou- 
leur ; les  joues  font  c’un  roux  clair,  coupées  par 
une  raie  blanche  qui  paire  au-deilus  de  l'oeil  : le 
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cou , le  dos  ôc  le  croupion  font  rayés  tranfverfa^ 
lement^B  bandes  noires  fur  fond  gris , 6c  il  y a 
de  plu fur  le  milieu  de  chaque  plume  , une 
bande  longitudinale  blanche  : les  couvertures  du 
deffus  de  la  cjueue  font  fort  longues  , 6c  elles  1a 
couvrent  entièrement  ; les  ailes  font  brunâtres  , 6c 
il  y a,  fur  le  côté  extérieur  de  chaque  plume  , de 
larges  taches  noires  6c  rondes  ; le  ventre  eft  rouf- 
fcàtre,  avec  une  bande  longitudinale  blanchâtre  fur 
le  milieu  de  chaque  plume  , 6c  quelques  taches- 
noires  fur  leur  côté  : l’iris  eft  rouge  , le  bec  noir, 
les  pieds  jaunes.  Genre  VI. 

Caille  de  la  nouvelle  Guinée.  Voyage  à la 
nouvelle  Guinée , p.  170  , pl.  ioj. 

M.  Sonnci at,  le  feul  auteur  qui  ait  parlé  de 
cette  caille  , la  décrit  dans  les  termes  fuivans  : 

« La  caille  de  la  nouvelle  Guinée  eft  d’un  tiers 
i>  moins  groffe  que  celle  d’Europe  : tout  fon  plu- 
» mage  eft  brun  , mais  plus  foncé  fur  le  dos  & 
» les  aHes  que  fous  le  ventre  6c  à la  tête  : les 
» petites  plumes  des  ailes  font  entourées  d’un  re- 
» bord  jaune,  terni  6c  obfcur  ; les  grandes  plumes 
» en  font  entièrement  noires  ; l’iris  6c  les  pieds 
» font  de  couleur  grisâtre  ».  Genre  VI. 

Caille  de  la  Louiftane.  Pl.  enl . 149. 

Briss.  tom.  1 , p.  2j8<  Voyez  Colenicui. 

Caille  de  de  Luçon  ( petite  ).  Voyage  à 
la  nouvelle  Guinée  , p.  $4. 

La  petite  caille  de  l’ifle  de  Luçon  , fuivant 
M.  Sonnerat , le  feul  auteur  qui  en  parle  , n’a 
pas  quatre  pouces  de  l’extrémité  du  bec  à celle 
de  la  queue  : elle  eft  moins  grofl'e  qu’un  moineau 
franc , 6c  d’une  forme  beaucoup  plus  raccourcie. 
Le  deffus  , le  derrière  de  la  tête  font  noirs  ; les 
côtés  font  roux  , tachetés  de  noir  ; le  dos  6c  les 
ailes  font  noirs  : il  y a lur  les  ailes  quelques  li— 
gn^>b!ongues  grisâtres  : la  gorge  eft  blanchâtre, 
teime  de  roux  fur  les  côtés  : la  poitrine  eft  grisâtre , 
tachetée  de  noir  : le  ventre  eft  d’un  jaunâtre  fale , 
rayé  de  bandes  noires  traniverfales  ; les  pieds  6 L 
le  bec  font  noirâtres.  Genre  VI.  r 

Caille  de  Madagafcar.  Pl.  enl . 17t. 

Briss.  tom.  J , p.  2^2.  Voye{  Turnix. 

Caille  (la  grande)  de  Madagafcar. 

Voyage  aux  Indes  & à la  Chine  , tom.  11 . p.  lâfi- 
Pl.  98. 

Elle  eft  du  double  plus  grande  que  notre  caille  : 
le  deffus  de  la  tête , le  derrière  du  cou  6c  le  dos 
font  d’un  roux  brunâtre  ; il  y a fur  le  milieu  de 
la  tête  une  raie  longitudinale  d’un  blanc  jaunâtre, 
qui  s'éclaircit  fur  le  cou , 6c  le  propage  en  une 
raie  blanche  jul’qu’au  milieu  de  fa  longueur  : les 
joues  font  grifes , traverfées  par  deux  raies  blan- 
ches qui  s étendent  fur  les  côtés  du  cou  dans 
toute  fa  longueur  ; la  gorge  eft  noire  ; la  poitrine 
6c  le  ventre  lont  de  cette  même  couleur  ; mais , 
entre  le  bas  du  cou  6c  le  haut  de  la  poitrine , il 
il  y a une  large  tache  marron  ; 6c  de  plus  , la 
poitrine  & le  ventre  font  mouchetés  de  points 
blanc*  arrondi*  : les  petites  couvertures  du  deffus 
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des  ailes  font  roufleâtres , coupées  tranfvcrfalement 
de  lignes  noires;  les  moyennes  font  d'un  tou* 
noirâtre  , rayées  tranfverl’alement  de  blanc  jau- 
nâtre ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  ; 
les  moyennes  &.  les  petites  lont  noires,  coupées 
tranlverfalement , & terminées  de  jaunâtre  : la 
queue  ell  noire , rayée  tranfverfalement  de  jau- 
nâtre; le  bec  cil  noir,  les  pieds  roulTeàtres.  Gcrffe  VI. 

Caille  du  Mexique.  ËRiss.  lom.  I , p.  if6. 
Voyt^  Coyolcos. 

Caille  du  Mexique  (grande).  Briss .lom.  /, 
p.  if7.  Voyt[  Colin  (grand). 

Caille  huppée  du  Mexique.  PI.  tnl.  126, fig.  1. 

Briss.  rem.  l,p.  260.  Vtyt^  Zonécolin. 

Cai  lle  des  ifles  Malouines. 

Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  notre  caille , 
& prefqu’auijî  grolTe  que  la  perdrix  grile  : ce  feroit 
une  perdrix  fit  non  pas  une  caille  , li  la  grofléur 
fuffifoit  pour  diftinguer  ces  oifeaux.  Comme  c’eft 
une  efpèce  nouvelle  , & qui  n’a  pas  encore  été 
nommée  , je  crois  que  le  nom  de  perdrix  lui  con- 
viendroit  mieux  que  celui  de  caille  , puilqu’elle  a , 
par  la  grofléur  un  rapport  de  plus  avec  la  pre- 
mière , 6e  que  fous  le  meme  point  de  vue , clic 
diffère  de  la  fécondé. 

Son  plumage  eft  varié  de  gris , de  fauve  & de 
noir  : un  trait  noir  occupe  Te  milieu  de  chaque 
j»lume,  fuivant  la  longueur  ; il  eft  entouré  de  fauve 
lur  le  devant  du  cou  fit  fur  la  gorge  , fit  de  gris 
fur  le  derrière  du  cou  fit  le  dellus  du  corps  : le 
bord , tant  fauve  que  gris  , eff  entouré  de  noirâtre  : 
le  ventre  fit  les  côtés  font  blancs  : les  grandes 
plumes  des  ailes  font  d’un  noir  décoloré  ; le  bec 
& les  pieds  lont  de  la  même  couleur.  Genre  Vî. 

Caille  des  Moluques. 

On  doit  à M.  Sonnerat  la  connoiffanco  de  cet 
©ifeau  : c’eft  la  plus  petite  de  toutes  les  cailles 
• connues , fi  c’en  eft  une  en  effet.  Elle  n’eft  guère 
plus  groffe  qu’un  tarin.  La  gorge  eff  noire  ; il  y 
a au-deffous  une  large  plaque  d'urt  beau  blanc , 
lrt>rdé  par  un  trait  noir.  La  poitrine  fit  tout  le 
deffous  du  corps  font  d’un  cendré  tirant  (pr  la 
couleur  d’ardoile.  Tout  le  deiTus  du  corps  eff  brun, 
avec  quelques  traits  noirs  qui  ont  leur  direction 
de  la  tête  à la  queue  : il  y a fur  la  tête  quelques 
traits  d’un  gris  laie  fit  oblcur  : le  bec  eft  noir  ; les 
pieds  font  jaunâtres , les  ongles  noirs. 

Le  bec  eft  très-tort , à proportion  de  la  groffeur 
de  l’oileau  ; il  eft  plus  long , fit  n'eft  pas  courbé 
ou  convexe  à fa  partie  (upéricure  comme  celui 
de  la  caille  : il  eft  droit , conique , comme  l'eft  , 
fuivant  les  gravures  qui  les  repréfenrent , le  bec 
des  deux  cailles  de  l’ifte  de  Luçon  , fit  celui  de 
la  caille  de  la  nouvelle  Guinée  , toutes  trois  dé- 
crites par  M.  Sonnerat , qui  en  a donné  les  figures 
dans  ton  ouvrage.  Je  n’ai  point  vu  les  cailles  de 
Tifle  de  Luçon  , ni  celles  de  la  nouvelle  Guinée  : 
j avois  pente  que  le  graveur  en  avoit  mal  rendu  le 
bec  ; mais  la  conformité  de  celui  de  U caille  des 
Moluques  , dont  j’ai  un  individu  fous  les  yeux  , 
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«avec  celui  de  ces  trois  cailles , me  porte  à croire 
qu’elles  diffèrent  toutes  quatre  des  vraies  cailles  , 
qu’elles  ne  font  pas  du  genre  VIe , mais  qu'on 
en  doit  former  un  genre  à part  , qu’on  ne  peut 
cependant  établir  avant  d’avoir  une  connoiilance 
plus  exacte  de  ces  oifeaux.  11  luffit , en  attendant , 
de  remarquer  qu’avec  la  même  forme  fit  l’extérieur 
des  cailles , ils  ont  le  bec  diff  érent , plus  long  ; 
droit  fit  conique  , au  lieu  de  l’avoir  en  cône  courbé* 

Caille  des  Philippines.  PL  enl.  126. 

Briss.  rom.  /,  p.  234.  foyer  Fraise  (1a). 
CALANDRE  ou  greffe  ALOUETTE. 

Idem . Briss.  tom.  III , pag.  332 , pi.  XX , fig.  2. 

PL  enl.  363  , fig.  2. 

Bell.  Hifi.  nat.  des  oif.  pag.  270  9fig.  pag.  271, 

Idem.  port,  d'oif  pag . 66. 

Edw.  glan.  part.  ll9p.ig.  füa  , fig.  1 68* 

Calanâra  en  Efpagno!  fit  en  Italien. 

Kalander  , galandcr  en  Allemand. 

Chalandra  en  Anglois. 

Coulajfade  en  Provence. 

La  calandre  a les  mêmes  mœurs  que  l’alouette  : 
elle  a aufli  de  même  un  chant  très-agréable  fit  U 
faculté  d’imiter  celui  de  plufieurs  autres  oi féaux , 
ainfi  que  différens  Ions , lorlque  les  organes  en  ont 
été  fou  vent  frappés  dans  fa  jeun  elle:  elle  ncs’habitue 
pasailément  à l’état  de  domeilicité  ; mais  lorfqu’elle 
y eft  accontumée  , elle  ne  ceffe  de  chanter , fie 
il  y a peu  d oifeaux  qui , à cet  egard  , puiffent  le 
difputer  à la  calandre.  On  ne  la  trouve  tn  France 
ue  dans  les  provinces  méridionales;  on  la  trouve 
e meme  en  Italie  , en  Efpagne  , aux  environs 
d’Alep,  & elle  paroit  en  général  bornée  aux  pays 
chauds.  M.  Edwars  a donné  la  figure  d'une  ca- 
landre trouvée  à la  Caroline  , fie  la  meme  que 
celle  qui  habite  les  contrées  méridionales  de  l’Eu- 
rope. Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  l’alouette 
ordinaire.  La  calandre  a , du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  ,fept  pouces  trois  lignes , treize  pouces 
fi t demi  de  vol , fie  fes  ailes  pliées  atteignent  prelque 
l’extrémité  de  fa  queue  ; Ion  bec  eft  à proportion 
plus  court  fie  plus  fort  que  celui  de  l’alouette  : 
elle  rompt  le  grain  dont  elle  fe  nourrit , au  lieu 
de  l’avaler  comme  l’alouette , fans  le  brilcr.  Tout 
le  deffus  du  corps  eft  varié  de  brun  fit  de  gris  ; 
la  première  de  ces  deux  couleurs  occupe  le  milieu 
des  plumes  bordées  par  la  fécondé  ; la  gorge  eft 
blanche  ; il  y a au-deffous  une  raie  tranlverfale 
noire, qui  forme  une  efpèce  de  collier; le  devant 
du  cou  fit  la  poitrine  font  d’un  blanc  laie  mou- 
cheté de  quelques  taches  noires  ; le  ventre  eft , 
blanc  ; les  côtes  font  d’un  brun-roufleâtre  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  du  côté  ex- 
térieur fit  à leur  bout , bordées  de  blanchâtre  en 
dehors  ; les  moyennes  font  aufli  brunes  du  côté 
extérieur,  bordées  de  gris  fit  terminées  de  bianc; 
les  deux  plumés  du  milieu  de  la  queue  font  d’un 
ris-brun  ; les  latérales  font  variées  de  noirâtre  9 
e gris  fit  de  blanc , difpofées  fuivant  la  longueur 
des  plumes , fit  les  deux  extérieures , une  de  chaque 
A a a a ij 
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côté , font  blanches  en  dehors  dans  toute  leur  lon- 
gueur ; elles  le  font  aufli  depuis  leur  bout  , du 
côté  interne , julqu’au  milieu  de  leur  longueur  , 
& noire*  au-deilus  ; le  bec , les  pieds  de  les  ongles 
font  d’un  gris-blanc.  Genre  XXX 'IX. 

Calandre  du  Cap  de  Donne  - Efpérance. 
Voyt{  Cravatte  jaune. 

. CALANDROTTE,  pi.  tnL  4Ç0.  KLitorne. 

Calandrotte.  Voye^  Mau  vis. 

CALAO. 

C’elt  le  nom  générique  de  plufieurs  cfpèces  d’oi- 
feaux  afîea  gros  & fort  remarquables  par  la  forme 
üngulicre  de  leur  bec.  Quelques  naturalises,  ont 
appelle  les  calaos  oifeaux  rhinocéros quoique  ce 
nom  ne  s'applique  communément  qu’à  une  efpcce 
de  ce  genre. 

Les  calaos  appartiennent  tous  à l'ancien  conti- 
nent de  ne  fe  trouvent  que  dans  les  contrées  les 
plus  chaudes.  Ils  ont  trois  doigts  devant , un  der- 
rière , le  doigt  du  milieu  étroitement  uni  au  doigt 
extérieur  jutqu’à  la  troifième  articulation , &i  au 
doigt  intérieur  julqu’à  la  première  ; le  bec  très- 
g es,  foible  cependant,  dune  fubftance  tragile  6C 
sujette  à le  lever  & fe  féparer  par  écailles  ; il  eft 
alongé  & courbé  comme  une  faux  , dentelé  le 
long  de  fes  bords.  Les  calaos  ont  en  général  les 
pieds  courts  6c  les  doigts  fort  gros  , mal  ailortis 
& peu  proportionnés  au  volume  du  corps  qu’ils 
doivent  loutenir  ; leur  bec , incommode  par  fon 
poids , d'une  forme  qui  répond  mal  aux  ufages 
pour  lefquels  il  eft  deftiné  , eft  encore  fouvent 
lùrchargé  d’excroiffances  qui  ne  parodient  propres 
qu’à  en  augmenter  la  pefanteur  & à en  gêner  les 
mouvemens.  Ces  oifeaux  femblent  donc  être  mal 
conlormés  pour  marcher,  le  percher  , fe  foutenir, 
de  même  pour  prendre  la  nourriture  dont  ils  ont 
befoin.  Us  lont  à nos  yeux  des  êtres  traités  peu  fa- 
vorablement , informes  en  quelque  forte  , ôc  infor- 
tunés. Mais  , connoilTons-nous  allez  la  nature  pour 
compter  fur  fes  apparences , pour  être  sûrs  qu’elles 
ne  nous  en  impotent  pas  ? Sçavons-nous quelle  eft 
la  relation  entre  ces  formes  extérieures , monf- 
trueufes  à nos  regards , Sc  l’organilàtion  interne  ? 
quels  rapports  peuvent  exciter  entre  les  befoins  , 
ia  nature  du  climat , les  circonftances  dépendantes 
des  lieux , de  l’elpcce  des  alimcns , ôc  ce  bec 
qui  nous  paroit  ft  difforme  dans  les  calaos , dont 
nous  ne  connoiffons  rien  que  quelques  parties  de 
leurs  dépouilles  ? Je  ne  peux  me  représenter  le 
génie  de  la  nature  failànt  des  eflais , & voir  les 
calaos  fur  le  bord  de  cette  ligne , au  - delà  de 
laquelle  des  êtres  fans  nombre  , produits  des  ten- 
tatives de  la  force  créatrice  , ont  péri,  parce  que 
leur  oxganilation  n'a  pas  répondu  a leurs  befoins. 
11  me  iémhle  que  la  nature , occupée  de  la  penfée 
de  la  création,  a tout  vu  dans  l’avenir,  connu  tout 
d’avance,  calculé  les  rapports  & les  relations  entre 
les  parties  St  le  tout , entre  les  befoins  & les  moyens  ; 
Tien  n’a  pu  Sortir  de  fes  mains  mal  afforti , informe  , 
inçapjJc  de  cooicrvcr  le  fouffle  de  vie  qui  étoit 
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fon  bienfait  ôc  le  produit  de  fa  penfée.  Une  partie 
des  animaux  a été  deftinée  à vivre  dans  le  mouve- 
ment & t’atiion  , à s'attaquer  St  à le  détendre , 
une  autre  à peupler  les  lieux  calmes  & pailibles  , 
où  la  nourriture  le  prélente  lans  beaucoup  de  re- 
cherches , ÔC  fans  être  achetée  par  des  combats  : 
tous  ont  reçu  de  la  main  créatrice  les  organes  dont 
ils  afoient  befoin  , & qui  répondoient  aux  vues 
qu’ils  dévoient  remplir.  L’aigle  , au  regard  perçant  , 
à la  large  envergure,  armé  de  ferres  & d’un  bec 
tranchant , devoir  fondre  du  haut  des  airs  fur  fa 
proie  Ôc  la  déchirer;  ôc  les  ca/aur,au  bec  pelant , 
mais  long,  à large  ouverture  , en  forme  de  croif- 
fant , dévoient  détacher  des  truits  des  aibres  qui 
les  auroient  produits,  qu'ils  atteignent  de  plus  loin  , 
que  la  pelanteur  feule  du  bec  qui  les  touche  tait 
tomber , &.  qu’il  n’étoit  nécefiairé  que  de  iaiftr  &. 
d’avaler , fans  les  écrafer , lans  les  comprimer  : ils 
dévoient  habiter  les  terres  d’une  région  couverte 
d’arbres  toujours  chargés  de  truits  , & l'aigle  les 
rochers  Ôt  les  cimes  glacées  Ôc  ftériles  des  mon- 
tagnes d’où  il  auroit  bcloin  de  s’élancei  pour  décou- 
vrir fa  proie  dans  les  plaines. 

Les  calaos  font  du  LX1*  genre  de  la  méthode  de 
M.  Brillon.  11  donne  au  calao  , en  latin  , le  nom 
à’hydrocorax.  Plufieurs  auteurs  l’appellent  très- 
improprement  corvus  indiens  ; mais  les  calao»  n’ont 
aucun  rapport  avec  les  corbeaux  , ôc  ne  vivent 
point  au  bord  des  eaux  comme  fembleroit  l'indi- 
quer le  nom  d’hydrocorax.  Ce  font  des  oifeaux 
terreûrcs  & qui  fe  nourrirent  de  fruits  comme  les 
toucans  , qui  paroiffent  les  repréfenter  dans  le 
nouveau  continent. 

Calao.  Briss.  tom,  IP , pag.jôG . Voye ç CoR- 
R eau  des  Indes,  de  Bontius* 

Calao  a bec  ciselé,  Poyag.àlanouv.  Guinée, 
pag.  123.  Voyc{  Calao  de  Pile  Panay. 

Calao  a bec  noir  du  Sénégal.  PL  enl.  890 . 

Briss.  tom:  llr.  pag.  373.  Voyez  Toc  K ( le  ). 

Calao  a bec  rouge  du  Sénégal,/»/,  enl.  260; 

Briss.  tom.  IV,  pag.  373.  Voye^Tocti (Je).  * 
Calao  a casque  rond. 

On  ne  connoit  de  ce  calao  que  le  bec , représenté 
pl.  enl.  933.  Il  a fur  pouces  de  long , eft  prefque 
droit , lans  dentelures  ; une  protubérance  en  forme 
de  cafque , haute  de  deux  pouces  , comprimée 
légèrement  fur  les  côtés , & prefque  ronde , s'élève 
du  milieu  de  la  portion  fupérieure  , 6c  s’étend 
jufques  fur  l’occiput.  Cette  protubérance  , melurée 
avec  le  bec  , a quatre  pouces  de  haut  6c  huit  de 
circonférence  : elle  eft  d'un  rouge  de  vermillon. 
Calao  d’Abyssinie. 

PL  enl.  779. 

C’eft  un  des  plus  grands  oifeaux  de  ce  genre  : îi 
a trois  pieds  deux  pouces  de  longueur  ; tout  Ion 
plumage  eft  noir , excepté  les  grandes  pennes  des 
ailes  qui  font  blanches , 6c  les  moyennes  , ainû 
qu’une  partie  des  couvertures,  dont  la  couleur  eft 
un  brun  tanné  foncé  : le  bec , de  neuf  pouces  de 
long , légèrement  arqué , applati  6c  comprimé  lur 
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les  côtés  , terminé  en  pointe  moufle  eft  tout  î 
noir  , excepté  vers  le  haut  de  la  portion  fupérieure  , 
où  il  a , de  chique  côte,  une  plaque  rougeâtre  ; la 
baie  eit  lurinuntée  d une  proéminence  de  deux 
pouce*  & demi  de  diamètre  6c  de  quinze  lignes  de 
large  à fa  racine  : clic  eff  de  meme  fubffance  que 
le  duc  , mais  plus  mince , fit  cède  lous  le  doigt 
lorjqu’on  le  comprime  ; la  hauteur  du  bec , pnie 
vert  cale  ment , 6c  jointe  à celle  de  lu  proéminence , 
eit  de  trois  pouce*  huit  ligne*  ; les  pieds  <ont  noirs  ; 
de  long*  cil*  garninem  le*  paupièies  , une  peau  nue, 
d'un  brun-violet,  entoure  les  yc  * , couvre  la 
gorge  6c  le  haut  du  devant  dty;ou.  Genre  LXI. 

Calao  ci’ Afrique.  ïvyc^k>KKC  (Ie)* 

Calao  de  Gmgi.  A yoyage  aux  Ind . 6 01a  Ch. 
tême  11 , page  214 , pl.  120. 

il  a deux  pieds  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  ; le  bec  eff  trcs-Iong,  .orientent  courue;  de 
fa  baie  en-deiius  naît  une  excroiüance  qui  revient 
en  avant  & tonne  cornue  un  lecond  bec  de  la 
moitié  de  la  longueur  du  premier  ; il  a la  tête  , 
le  cou,  le  dos,  le  haut  de*  ai  es  d’un  gris  brun  ; 
une  large  bande  UoniVerîale  noire  lur  le  milieu 
de  chaque  joue  ; le»  penne*  des  ailes  noiref  ; le 
deflous  du  corps  blanc  ; les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  , les  plus  longue* , d'un  gris-brun , ter- 
minées de  noir;  le*  latérales  noires  dans  les  trois 
quarts  de  leur  longueur  , barrées  enfui  te  de  brun  , 
6c  terminées  de  blanc  ; le  bec  eft  noir  6c  bordé 
de  blanc  en-deltus  6c  en-deflous  ; les  pieds  noirs. 
On  le  trouve  à la  côte  de  Coromandel.  Genre  LXI. 

Calao  de  la  côte  de  Malabar.  Voyagé  aux  lnd, 
b à U Ch.  terne  //,  page  21  f , pl.  121. 

M.  Sonnerai  nous  avertit  lui-même  que.  ce 
aalao  diffère  peu  de  celui  que  M.  le  comte  de 
Buffon  a décrit  fous  le  même  nom , & nous  ne 
trouvons  pas  en  effet  afler  de  différence  pour  en 
faire  deux  elpèces. 

Calao  de  l’ile  de  Panay. 

Pl.  enl.  7 S o 3 le  male  : 78/  , la  femelle. 

Calao  a bec  ciselé  de  file  Panay.  Voyage 
A la  nouv . Guinée , page  123  , pl.  82»  le  mâle  : 
83 , la  femelle. 

C'eft  un  oifèau  indiqué  6c  décrit  par  M.  Sonnerat. 

«*  Le  mâle  6c  la  femelle  font  de  la  même  grof- 
» leur  6c  à-peu-près  de  la  taille  du  gros  corbeau 
» d’Europe.  Leur  bec  eft  très-long , dentelé  le 
9*  long  de  les  bords  ; il  efl  fillonné  en  travers  dans 
m les  deux  tiers  de  fa^pngueur  ; la  partie  convexe 
y»  des  Allons  eff  brune , 6c  les  cnfoncemens  font 
9»  couleur  d’orpin  ; le  relie  du  bec  efl  liffe  6c 
9»  brun  ; à fa  racine  , en-defliis  , s’élève  une  ex- 
» croiiïance  de  la  même  lubflance  que  le  bec  , 
y»  applatie  fur  les  côtés , tranchante  en-defius  , 
9»  coupée  à angle  droit  en-devant  ; cette  excroif- 
9»  fance  finit  à la  moitié  de  la  longueur  du  bec.... 
» L’œil  efl  entouré  d’une  nr.embtane  brune,  dé- 
» nuée  de  plumes.  La  paupière  foutient  un  cercle 
9»  de  poils  durs,  roides , qui  forment  de  vérita- 
p blés  cils  : l’iris  efl  blanchâtre.  Le  mâle  a la 
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».  tete , le  cou , le  dos  & les  ailes  d’un  noir-verdatre , 
» changeant  en  bleuâtre  : la  femelle  a la  tête  6c 
» le  cou  blancs , excepté  une  large  tache  triangu- 
» lare  qui  s étend  de  la  ba!e  du  bec  en-deiïous 
» 6c  dernere  l’œil  jufqu’au  milieu  du  cou  en  tra- 
» vers  fur  les  côtés  : cette  tache  eil  d’un  verd-noir 
» changeant  comme  le  cou  6c  le  do*  du  mâle.  Le  haut 
» de  la  poitrine  dans  les  deux  fexes  elf  d un  rouge- 
» brun-clair;  le  ventre  , les  cuifles  6c  le  croupion 
» font , dans  le  mâle  6c  la  femelle  , d'un  rouge- 
» brun-foncé  ; l’un  6c  l’autre  ont  dix  plumes  à la 
n queue  d’un  jaune  - roufleàtre  dans  les  deux 
» tie;s  de  leur  longueur  6c  noires  lur  le  tiers 
» inférieur  ; les  pieds  font  couleur  de  plomb  ». 
Genre  LXI. 

Calao  de  Malabar. 

M.  de  Buffon  décrit  cette  efpcce  avec  beau- 
coup de  foins  6c  de  détail , d’apns  un  individu 
qui  a vécu  quelque  temps  à Paris.  Cet  article  lera 
un  extrait  de  fes  obfervarions  fur  ce  calao.  Il  eff: 
de  U grandeur  du  corbeau  ; fa  longueur  eff  d'en- 
viron trois  pieds  ; fon  bec  eff  long  c!c  huit  pouces , 
large  de  deux,  arqué  de  quinze  lignes,  terminé 
en  pointe  moufle , d’une  fubffance  cornée,  prefque 
ofleufe.  Un  fécond  bec , ou  une  excroilTance  qui 
en  a la  forme,  furmot.te  le  véritable;  cette  ex- 
crotflance  eff  appliquée  6c  couchée  fuivant  la  cour- 
bure du  vrai  bec,  6c  s étend  depuis  fa  baie  juf- 
qu’à  deux  pouces  de  fa  pointe  ; elle  s’élève  de 
deux  pouces  trois  ligne*  6c  reflemble  à un  véri-‘ 
table  bec  tronqué  6c  fermé  à fa  pointe  ; elle 
ne  tient  point  au  crâne;  fa  fubffance  eff  mince, 
légère , cellulaire  à l’intérieur  ; fa  couleur  eff  noire 
de  la  pointe  jufqu’à  trois  pouces  en  arrièie;  il 
y a une  raie  de  la  même  couleur  à fon  origine 
ôc  à la  racine  du  vrai  bec,  tout  le  reffe  eff  d'un 
blanc-jaunâtre. 

Une  peau  blanche  & pliffée  entoure , par  deflbus , 
la  racine  du  vrai  bec  ; les  yeux  font  entourés 
d’une  peau  noire  ; de  longs  cils  , arqués  en  arrière  , 

f;arniffent  la  paupière  ; 1 ceil  eft  d'un  brun-rouge  ; 
a tête  paroit  petite  en  proportion  du  bec  qu’elle 
foutient  ; en  général,  la  figure  , l’allure  , 6c  toute 
la  tournure  de  ce  calao  ont  paru  un  compofé  c'e 
traits  6c  de  mouvemens  du  geai , du  corbeau  6c 
de  la  pie. 

Les  plumes  de  la  tête  6c  du  cou  font  noires , 
ainfi  que  celles  du  dos  6c.  des  ailes  , 6c  toutes  ont 
un  faible  reflet  de  violet  6c  de  verd  ; on  apper- 
foit  fur  quelques-unes  des  couvertures  des  ailes 
une  bordure  brune  irrégulièrement  tracée  ; l efto- 
mac  6c  le  ventre  font  d*un  blanc-falc  ; les  ailes 
font  noires  , 6c  la  pointe  de  leurs  plus  grandes 
pennes  eff  blanche  ; les  pieds  font  noirs , épais  6c 
lort  couverts  de  larges  écailles. 

L’individu  obfervé  à Paris  mangeoit  des  végé- 
taux , 6c  avaloit  aufti  de  la  chair  crue  ; il  prenok 
des  rats  , &c.  Il  répétoit  fouvent  un  cri  lourd  , 
6c  de  temps  en  temps  il  faifoit  entendre  un  gloufl’c- 
raent  pareil  à celui  de  la  poule-d’indc  qui  conduit 
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fes  petits  ; il  étoit  ttès-fenfible  au  froid  6c  rechlr- 
choit  la  chaleur.  Genre  LXL 

Calao  de  Manille. 

PL  enl , 891. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  qui  fait  partie  de  la 
riche  collection  du  cabinet  du  roi.  M.  le  comte 
de  Buffon  tait  la  description  de  ce  calao  dans 
les  termes* fuivans  : 

« Cet  oifeau  n’eft  guère  plus  gros  queletock  : 
» il  a vingt  pouces  de  longueur  ; Son  bec  eft  long 
» de  deux  pouces  & demi  , moins  courbe  que 
» celui  du  tock , point  dentelé , mais  affez  tran- 
yy  chant  par  les  bords  & plus  pointu  ; ce  bec  eft 
yy  Surmonté  d’un  léger  té  (ton  proéminant , adhc- 
yy  rant  à la  mandibule  fupérieure , 6c  ne  formant 
yy  qu’un  (impie  renflement  ; 1a  tête  6c  le  cou  font 
yy  d'un  blanc  lavé  de  jaunâtre  , avec  des  ondes 
>y  bruire*  ; on  remarque  une  plaque  noire  à chaque 
yy  côté  de  la  tête  tur  les  oreilles  ; le  deflus  du  corps 
yy  eft  d’un  brun -noirâtre , avec  quelques  franges 
y>  blanchâtres,  filées  légèrement  dans  les  pennes 
» de  l’aile  ;le  deflous  du  corps  eft  d’un  blanc-fale  ; 
yy  les  pennes  de  la  queue  font  de  la  même  dou- 
>»  leur  que  celles  des  ailes,  feulement  elles  font 
s»  coupées  tranfvcrfalement  dans  leur  milieu  par 
« une  bande  roufle  de  deux  doigts  de  largeur  ». 

J’ajouterai  à cette  defeription , d’après  la  plan- 
che enluminée , que  les  ailes  & le  tond  de  cou- 
leur de  la  queue  lont  d’un  brun-noir  ; le  bec  cou- 
leur de  chair-pile  , & les  pieds  bruns.  Genre  LXL 

Calao  des  Indes.  Bmss.  tome  IP" , page  f?i. 
V*yt\  Calao-rhinocéros. 

Calao  des  Moluques. 

Calao.  Br  iss.  tome  IV,  page  366 , pi.  XLV. 

PL  enl.  283. 

Il  eft  de  la  grofteur  du  coq , & fa  longueur  eft 
de  deux  pieds  quatre  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ; il  a deux  pieds  dix  pouces  6c 
demi  de  vol , & fes  ailes  pliées  ne  font  dépaftees 
par  la  queue  que  du  tiers  de  fa  longueur  ; (on  bec 
a cinq  pouces  de  long  6c  deux  pouces  6c  demi  d e- 
pailïeur  à Ion  origine  : la  partie  fupérieure  de  la 
tète  6c  les  côtés  font  noirs  ; la  gorge  eft  de  la  même 
couleur,  entourée  d'une  ligne  courbe  d’environ 
neuf  lignes  de  largeur  6c  ^’un  gris-blanc-fale  ; le 
derrière  de  la  tctc  6c  le  cou  font  d’un  marron- 
clair  ; le  dos  6c  le  croupion  font  bruns , ainli 
que  les  plumes  fcnpulaires  6c  les  couvertures  du 
deflus  des  ailes  ; les  couvertures  du  deflus  de  la 
queue  6c  du  deflous  des  ailes  font  d’un  noirâtre 
mêlé  de  gris  ; ccs  deux  couleurs  régnent  égale- 
ment fur  la  poitrine  , le  haut  du  ventre  6c  les 
côtés  ; les  jambes  font  d’un  brun-fauve , le  bas- 
ventre  6c  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  d’un  fauve  clair  ; les  ailes  font  noires  ; mais 
les  pkimes  moyennes  font  bordées  extérieurement 
d$  gris  ; la  queue  eft  d’un  gris-blanc  falc  ; le  bec 
cenuré-îioiràtrc  ; au -de  fl  us  de  fa  ponion  fupérieure 
eft  une  excroiflance  arrondie  en  arrière,  plattc 
en- de îïus , blanchâtre  , de  même  fubllance  que  le 
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bec  ; les  pieds  font  gris-bruns , les  ongles  noir** 
Genre'  LXL 

Calao  des  Philippines. 

13  R iss.  tome  IV,  page  36S. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  d’un  dindon  fe- 
melle ; mais  fa  tête  eft  proportionnellement  beau- 
coup plus  greffe  ; la  couleur  de  cette  partie  , 
celle  de  la  gorge  ,•  du  cou , des  plumes  lcapulaires, 
des  couvertures  du  deflus  des  ailes  Ôc  de  tout  le 
deflus  du  corps  eft  noire  ^ la  poitrine  6c  tout  le 
deflous  du  corps  font  blancs  ; les  pennes  de  fails 
font  noires , marquées  d’une  tache  blanche  6c  celles 
de  la  queue  (ont  toi^s  noires , excepté  les  deux 
extéricuies  qui  (ont  *nches  ; les  pieds  font  ver- 
dâtres ^jpuis  le  bec  eft  la  partie  la  plus  remar- 
quable ; il  a neuf  pouces  de  long , huit  lignes  d'é- 
paifleur  vers  fon  origine  ; au- deflus  de  fa  portion 
Iuperieure  s’élève  une  excroiflance  de  fix  pouces 
de  long  fur  trois  de  large  ; elle  s’étend  en  arrière 
fur  la  partie  fupérieure  de  la  tête  en  s’arrondiiTant  ; 
elle  le  prolonge  au  contraire  en  avant  fous  une 
forme  concave  en-deflus , 6 C le  termine  par  deux 
angles  avancés  ; les  narines  font  placées  à l’origine 
du  b$c  fous  cette  excroiflance;  fa  couleur  6c.  celle 
du  bec  eft  rougeâtre. 

On  trouve  dans  les  Tanfa&ions  philofophiques  9 
«*•  283,  article  111 , la  defeription  d’un  calao  des 
Philippines  qui  a beaucoup  de  rapport  au  précédent, 
mais  qui  en  diffère  cependant  allez  pour  qu’on  doive 
le  regarder  ou  comme  une  variété  ou  une  efpèce 
«à  part.  11  a le  ventre  noir  ; le  dos  6c  le  croupion 
d’un  cendré-brun  ; la  tête  6c  le  cou  font  roux  ; le 
bec  n’a  que  fix  à fept  pouces  de  long  & il  l'up- 
porte  une  excroiflance  en  forme  de  calque,  longue 
de  fix  pouces  6c  large  de  près  de  deux  ; le  bec 
eft  diaphane  6c  couleur  de  cinabre  ; les  pieds  font 
rougeâtres  ; la  queue  eft  blanche  , longue  de  dix- 
huit  pouces  environ  ; les  pennes  des  ailes  font 
jaunes  ; cet  oifeau  eft  révéré  des  Indiens.  Il  a , 
difent-ils , combattu  la  grue  , 6c  c'eft  depuis  (a  vic- 
toire fur  clic  qu’il  l’a  forcée  de  fc  retirer  fur  les 
terres  humides  ; fa  voix  reflemble  moins  à celle  d'un 
oilcau  qu’au  mugifferaem  d'un  veau.  Genre  LXL 
Calao-rhinoceros. 

Oi/eau-rhinoceros.  PL  enl.  934.  On  n’a  repréfenté 
que  le  bec. 

Calao  des  Indes.  Br  iss.  tome  IV,  page  371» 

Il  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  corbeau  d'Eu- 
rope , d'un  plumage  tout  nqp.  Le  bec  a dix  pouces 
de  long,  il  eft  rougeâtre  dans  le  haut  de  fa  portion 
fupérieure , 6c  jaunâtre  vers  le  bout  ; fa  portion 
inférieure  eft  de  cette  dernière  couleur.  Sur  la  baie 
du  demi-bec  fupérieur  s’élève  une  excroi (Tance  de 
fubftance  cornée  qui  revient  en  avant  jufqucs  fur 
le  milieu  du  bec  , fe  relève  6c  fe  courbe  enfuite 
en  forme  de  corne  ; cette  protubérance  eft  longue 
de  huit  pouces  , large  de  quatre  à fa  bafe , va 
en  diminuant  6c  finit  par  une  pointe  moufle  ; elle 
eft  variée  de  rouge  6c  de  jaune , 6c  comme  par- 
tagée en  deux  portions  par  une  ligue  noire  qui 
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s’étend  dans  toute  fa  longueur  fur  chacun  des  côtés^ 
Genre  LXI. 

CALCOU  ROUGE.  Voyc^  Couroucou  a 

VENTRE  ROUGE. 

CALFAT. 

C’eft  un  oifeau  de  Tille  de  France  , d’une  taille 
moyenne  entre  le  moineau  & la  linotte  ; le  deflus  de 
la  tête  eft  noir  ; toute  la  partie  lupérieure  du  corps , 
compris  les  ailes  6c  la  queue  , eft  d’un  cendré- 
bleuâtre  ; la  gorge  eft  noire  ; la  poitrine  8c  le 
ventre  font  d’une  couleur  vineufe  ; une  bande  blan- 
che ya  de  l’ouverture  du  bec  à l’occiput  ; le  tour 
des  yeux  eft  nu  & couleur  de  rôle  ; l’iris  , le 
bec  & les  pieds  font  de  la  même  couleur  ; les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  font  blanches. 
M.  de  Montbeillard  , qui  a indiqué  ect  oifeau  d'a- 
près une  dcfciiption  faite  par  M.  Commerfon , le 
place  à la  fuite  des  ortolans.  Genre  XXXV. 

CALI-CALIC. 

Petite  pie-grièche  de  Madagafcar.  PL  enl.  299, 
fig.  1 , le  mâle  : fg.  2 , la  femelle. 

Idtm.  B il  iss.  tome  IJ  y page  164,  plane.  XVI  , 
fg.  I , le  mâle  : fig . II , la  femelle. 

C’eft  un  fort  petit  oifeau  du  genre  XXI*  ou  de 
celui  de  la  pie-grièche  ; on  le  trouve  à Madagafcar, 
où  les  habitans  appellent  le  mâle  calt-calic  6c  la 
febielle  brui*  ; il  eft  à-peu-près  de  la  groiïeur 
de  notre  friquet  ; fa  longueur  eil  de  près  de  cinq 
pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; il  a 
neuf  pouces  de  vol. 

Le  deflus  du  corps  eft  cendré,  à l’exception 
du  croupion  qui  * eft  roufteâtre  ; il  y a fur  les 
côtés  de  la  tête  , dans  le  mâle  , une  ligne  blanche 
fort  étroite,  qui,  du  bec,  va  finir  à l'œil  ; une 
autre  raie  noire  , plus  large , fuit  au-deflbus  le 
même  trajet , 6c  plus  bas,  un  peu  plus  en  arrière, 
eft  une  plaque  blanche  ; la  gorge  & la  partie  an- 
térieure du  cou  font  noires  ; le  refte  du  delTous 
du  corps  eft  blanc , avec  une  teinte  légère  de 
roufteâtre  fur  la  poitrine  6c  le  bas-ventre  ; les  ailes 
6c  la  queue  font  brunes  un  filet  roufteâtre  en 
borde  extérieurement  les  pennes  ; le  bec  eft  noir; 
les  pieds  de  couleur  de  plomb , les  ongles  noirs. 

La  femelle  a le  manteau  de  la  meme  couleur 
que  le  mâle  ; mais  la  nuance  en  eft  plus  foible  ; 
les  joues  font  blanches  , ainft  que  la  gorge , le 
devant  du  cou  & tout  le  delîous  du  corps. 

CALQUASSE.  Sal.  page  28 . Voye{  Pie- 
grièche  grise. 

CALYBÉ  de  la  nouvelle  Guinée.  PL  enl.  634. 

Oifeau  de  paradis  verd.  Voyage  à la  nouvelle  Guin. 
p.  164. 

M.  Sonnerat , qui  a fait  connoître  cet  oifeau  , 
le  décrit  dans  les  termes  fuivans  : « Il  eft  un  peu 
» plus  gros  & plus  alongé  que  le  roi  des  oifeaux 
j#  de  paradis  ( le  manucode  ) ; il  eft  en  entier  d’un 
» beau  verd , qui  a le  brillant  6c  le  poli  de  l’acier 

» bruni Il  paroit , à diiVérens  aipe&s  , tantôt 

» verd  , tantôt  bleu  ; le  bec  6c  les  pieds  lotit  noi- 
» râtres  ; Tins  eft  rouge  >k 
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rajouterai  à la  defeription  faite  par  M.  Sonnerat, 
que  le  calybc , quoique  du  même  climat  que  les 
autres  oifeaux  de  paradis  , n'offre  aucun  des  traits 
de  ce  fuperflu  6c  de  ce  luxe  dont  les  autres  oifeaux 
de  ce  genre  font  en  quelque  forte  furchargcs  : il 
feroit  intéreflant  de  fçavoir  s’il  en  eft  plus  libre , 
plus  agifl’ant , par  conlcquent  plus  heureux  , & fi 
le  luperflu  & le  luxe  ne  ibnt , au  phyfique  comme 
au  moi  al , qii’un  embarras  6e  une  lurcharge.  J’ob- 
ferverâi , ce  qui  eft  plus  du  refibrt  du  N a tu  ratifie  , 
que  le  calybc  n’a  point  à la  queue  ces  deux  lon- 
gues plumes, qui  n'çnt  de  barbe  qu’à  leur  origine 
6c  à leur  extrémité , 6c  dont  M.  Brillon  fait  un 
des  cara&ères  qui  diftinguent  les  oifeaux  de  paradis. 
Mais  ces  deux  plumes , que  M.  Briffon  a obfervées 
fur  les  deux  oilcaux  qu’il  a décrits,  ne- font  point 
un  cara&ère  ellentiel , puifque  , fur  flx  oifeaux  de 
ce  genre  , que  M.  Sonnerat  a vus  à la  nouvelle 
Guinée , trois  font  dépourvus  de  ces  mêmes  plu- 
mes. Je  crois  donc  qu’il  faudrait  retrancher  des 
caraélères  indiqués  par  M.  Brillon  par  rapport  aux 
oifeaux  de  paradis , celui  qu’il  emprunte  de  la 
pofition  6c  de  la  conformation  des  deux  plumes- 
muées  au-deflus  de  la  queue.  Genre  XX. 

CA  MAIL  ou  h CRAVATE. 


T an  gara  à cravate  noire  de  Cayenne.  PL  enl. 
714  , fg.  2. 

C’eif,  fuivant  M.  de  Buftbn , la  feptième  efpèce 
de  la  première  fcflion  des  tangaras.  Celui-ci  a 
fept  pouces  de  long  : fon  bec  a neuf  lignes  ; la 
partie  luperieure  en  eft  blanche  à la  bafe  6c  noire 
au  bout  ; l’inférieure  eft  entièrement  noire  : la 
queue  eft  un  peu  étagée  ; elle  a trois  pouces  tin 
quart  de  long  > 6c  dépafie  les  ailes  pliées  de  deux 
pouces.  m 

Tout  le  plumage  eft  d’une  couleur  uniforme 
cendrée , un  peu  plus  claire  fous  le  ventre  , à 
l’exception  cependant  du  devant  6c  du  derrière 
de  la  tête , de  la  gorge  6c  du  devant  du  cou  , fur 
lefquels  s’étend  une  couleur  noire  en  forme  de 
cravate.  Cet  oifeau  fe  trouve  à Cayenne , mais  il 
paroit  v être  rare.  Genre  XXXI. 

CANARD. 

PL  enl.  776 , le  mâle  ; 777 , la  femelle. 

Canard  sauvage.  Briss.  tom.  VI,  p.  318. 

Canard  domestique.  Briss.  tom.  VI r 
p.  308.  Genre  CV1I. 

Canard  , Cane.  Bel.  Hijl.  nat.  des  oif. p.  t£oy 
fig . ibid. 

Idem,  idem.  Port.  d'oif.  p.  32. 

Canard  sauvage.  Bell.  Ilifi.  nat.  des  oif.- 
p.  160 . 

Anas  , en  latin  ; 

Anadt , en  efpagnol  ; 

Anitra  , en  italien  ; 

lfrildcndte , hag-ent , ôcc.  en  allemand  ; 

Kac^ka  dzika  , en  polonois  ; 

Gracs-aud , blaonackc , en  liiédois  ; 

IVdd-duck  , en  anglois. 

Suivant  M,  Salerne  / le  canard  mule  s’appelle 
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en  Normandie  malart  ,•  la  femelle  bourre  ; le  petit , 
bourra.  On  nomme  communément  la  femelle  , 
cane  , le  petit , canneton  ou  hallebrant. 

Le  canard  eft  . parmi  les  oileaux,  une  des  con- 
quêtes les  plus  importantes  que  nous  ayons  laites 
en  les  rendant  Jomertiques.  Une  partie  de  l'efpèce 
vit  fie  le  multiplie  au  milieu  de  nos  habitations 
pour  notre  ptotit,  & l’autre  jouit  encore  de  toutes 
les  prérogatives  de  h liberté  ; mais  ces  deux  races 
font  de  la  même  efpèce  i &.  la  première  , ou  le 
canard  domejlutue , dekend  fi  certainement  du  ca- 
nard Jauvage , qu'ils  peuvent  s'allier  , fie  qu’il  naît 
de  leur  union  un  produit  fécond  ; fouvent  aufli  le 
canard  privé  retourne  à fon  premier  ctat  , 8c  il 
eft  reçu  au  nombic  des  iauvages,  qui  le  recon- 
fioilleni  fit  l’adoptent.  Ces  deux  races  font  donc 
évidemment  iilues  de  la  même  louche  : nous  nous 
occuperons  d'abord  de  U race  libre  & enfui  te  de 
la  race  domellique  : mais,  comme  ! une  fie  l'autre 
ont  les  mêmes  caractères , fuivant  l’ordre  métho- 
dique , 6:  que  ces  caractères  font  nccefTaires  pour 
reconnoitre  toutes  les  cfpèces  qui  appartiennent 
au  meme  genre  , c’eft  par  ces  caractères  que  nous 
commencerons  l'hiftoire  du  canard. 

11  a quatre  doigts  , dont  les  trois  antérieurs  font 
joints  enfemble  par  des  membranes  entières  , & le 
poftérieur  eft  l’éparé. 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps  & 
hors  de  l'abdomen,  plus  courtes  que  le  corps. 

Le  bec  dentelé  comme  une  lime  , convexe  en- 
dettais , applati  en- de  lions  , plus  large  qu'épais  , 
ayant  le  bout  onguiculé  fie  obtus. 

Tous  ces  caractères  conviennent  aux  efpèces  du 
genre  de  l’oie , excepté  la  largeur  du  bec  que  ces 
elpèces  ont  plus  épais  que  large  ; au  lieu  que  celles 
du  genre  du  canard  l’ont  plus  large  qu’épais. 

Le  canard  jauvage  eft  fi  connu  , qu'il  n’a  pas 
befoin  d’une  longue  defeription. 

La  tète  , la  gorge , fie  environ  la  première  moitié 
du  cou  font  d'un  verd  brillant,  changeant  en  violet  : 
au  délions  de  cette  couleur  cil  une  zone  étroite  qui 
forme  un  collier  blanc.  Le  bas  du  devant  du  cou 
& la  poitrine  font  d'un  marron  très-foncé  ; le  bas 
du  derrière  du  cou  , le  dos , le  detfous  du  corps 
font  rayés  en  zigzags  de  gris-blanc  &.  de  cendre- 
brun  ; le  croupion  eft  d’un  noir  changeant  en  verd 
foncé  : l’aile  eft  traversée  par  une  large  bande  d’un 
violet  changeant  en  verd  doré , au-detlus  de  la- 
quelle en  eü  une  blanche  beaucoup  plus  ctroite  : 
la  queue  eft  compolée  de  vingt  plumes  : les  quatre 
du  milieu  font  d’un  noir  changeant  en  verd  , fie 
recourbées  en  demi  - cercle  vers  la  partie  fupc- 
ricure  ; les  latérales  font  d’un  gris-brun , bordées 
#e  blanchâtre  : le  bec  eft  d’un  verd-jaunâtre  ; la 
partie  nue  des  jambes  , les  pied^,  les  doigts  & 
leurs  membranes  font  orangés  ; les  oncles  dos  trois 
doigts  antérieurs  noirâtres , fit  celui  au  doigt  pol- 
férieur  rougeâtre. 

La  femelle  , un  peu  moins  grotte  que  le  mâle , 
«ft  d’un  plumage  varié  de  brun  fit  de  gris  roufteâ- 
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tre  ; elle  a fur  l’aile , comme  le  mâle , deux  bandes 
tramveriales , mais  la  bande  verdâtre  tire  lur  le 
violet  : le  demi-bec  lupérieur  elt  rougeâtre  , ta- 
cheté de  noir  ; l’intérieur  entièrement  rougeâtre  , 
les  pieds  comme  ceux  du  mâle. 

Les  canards  jauvages  ne  font  abondans  dans  nos 
contrées  qu’en  hiver;  ils  commencent  à arriver  à 
la  mi-oélobre  par  petites  bandes  , qui  font  bientôt 
luivïes  de  troupes  plus  nombrculcs  : ils  viennent 
des  régions  du  nord  , où  ils  repartent  l’été  pour  y 
propager  leur  efpcce  en  sûreté  dans  le»  marais  un- 
men.es  dont  ces  terres  font  couvertes. 

11  n’ell  peut-être  pas  d’oileau  plus  difficile  à 
approcher  , plus  rufé  , qui  le  méfie  davantage  des 
pièges  que  le  canard  jauvage  ; mais  comme  fa 
chair  eft  un  manger  trcs-elhmé  , on  a imaginé  un 
grand  nombre  de  moyens  pour  pouvoir  lurpren- 
are  les  canards. 

La  châtie  qu’on  en  fait  au  fufil  ne  peut  avoir 
lieu  qu'en  les  attendant  au  bord  des  eaux , fie  en 
les  y attirant  par  des  canards  domtjhqucs  femelle» 
qu’en  y a placées  : les  chaflèurs  le  tiennent  cachés 
dans  quelques  lûmes  à portée  , ÔC  attendent  , 
â la  chute  du  jour,  le  moment  où  les  canards  quit- 
tent les  eaux  pour  aller  pâturer  dans  les  champs  : 
on  en  prend  aurti , fit  en  plus  grand  nombre  , par 
le  moyen  des  canards  domejlitjues , à l'aide  de  filets 
qu’on  relève  fur  la  troupe  entière  , qui  a été  attirée 
par  les  appel lans. 

On  a aurti  imagine  d’amorcer  des  hameçons 
avec  difterens  appâts , fit . par  cç  moyen  , on 
prend  les  canards  qui  font  retenus  par  J'hamcçon 
attaché  à une  fie  c*  le  fixe. 

Mais  , comme  >1  n’ert  prefque  point  de  province 
«n  France  où  l'on  n’ait  quelques  pratiques  parti-» 
culières  pour  la  chalfe  des  canards  , il  lèroit  trop 
long  d’entrer  dans  les  détails  â tet  égard  : cepen- 
dant cette  charte  , dans  les  lieux  qui  y font  les 
plus  propres , a fouvent  été  un  objet  d’un  très- 
grand  produit  ; fit  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  a 
difpofé  ou  même  confirme  des  étangs  de  manière 
à être  propres  pour  attirer  les  canards  jauvages  y 
qu’on  y prend  en  grande  quantité.  On  a donné 
â ces  étangs  le  nom  de  canardières. 

Pour  ne  point  interrompre  la  fuite  de  l’hiftoire 
des  canards  , nous  ferons  un  article  à part  du  mot 
canardière.  Voye ^ CanaRDIÈRE. 

Les  canards  jauvages  partent  la  plus  grande  par- 
tie du  jour  fur  les  eaux , loin  du  rivage  : ils  s’y 
repofent,fit  on  les  v«it  louvent  la  tête  fous  l’une 
de  leurs  ailes  , dans  l’attitu  Je  d un  oi'eau  qui  ûert  ; 
ils  ne  s’écartent  des  étangs  qu'autant  qu’on  leur 
donne  la  charte , ou  qu’ils  font  poursuivis  par  les 
oifeaux  de  proie  ; niais , au  coucher  du  foleil , ou 
peu  après,  ils  quittent  les  eaux  pour  aller  pâturer 
dans  les  prairies  fie  les  terres  enlèmcnvéej  : lors- 
que le  froid  a glacé  la  furlace  des  étangs , les 
canards  fe  ré  ugient  fur  les  rivières  fie  les  C-iux 
qui  ne  gèlent  pas  facilement.  Si  la  terre  eft  couverte 
de  neige  , ils  s'approchent  des  iiiûre*  des  Lois  , 
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te  ils  cherchent  des  glands  qui  lupplèent  aux  autres 
alimens  qui  leur  manquent  : mais  fi  le  froid  conti- 
nue ou  devient  trop  rigoureux,  ils  s'éloignent  pour 
pafler  en  des  contrées  plus  tempérées  : on  les  voit 
revenir  au  dégel  ; cependant  ils  ne  reviennent 
plus  en  bandes  nombreufes , comme  à leur  pre- 
mière arrivée  : dès  le  mois  de  Février  ils  commen- 
cent à fe  féparer , à s’ifoler  6c  à fe  réunir  par 
couples , qui  partent  féparément , fe  tiennent  ca- 
chées dans  les  joncs  6c  les  roleaux  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  , & voyagent  la  nuit  : ils 
traverfent  les  climats  tempérés  de  l’Europe  pour  fe 
porter  dans  les  régions  les  plus  feptentrionales , 
telles  que  la  Sybérie  , la  Laponie  , 6c  jufqu  au 
Spitzberg.  C’eft  dans  ces  durs  climats  , dont  ils 
couvrent , pour  ainfi  dire , Ifs  lacs  8c  les  rivières , 
qu’ils  vont  palier  l’été  , 6c  nicher.  Cependant  tous 
les  canards  ne  quittent  pas  nos  contrées  , 6c  il  en 
relie  toujours  quelques-uns  dans  nos  campagnes. 

Dès  la  fin  de  février  ou  le  commencement  de 
mars  , les  canaris  s’apparient  : le  mile  paroit 
s’occuper  du  foin  de  rechercher  & de  découvrir 
un  lieu  propre  à pofer  le  nid  ; c’ell  ordinairement 
une  touffe  de  joncs  ifolée  au  milieu  d’un  marais  : 
la  femelle  lui  donne  la  forme  convenable  , en  ar- 
rangeant, en  pliant  6c  en  coupant  les  joncs.  Ce- 
pendant on  trouve  aufli  quelquefois  des  nids  fur 
des  troncs  d’arbres  mutilés , 6c.  fur  des  amas  de 
paille  dans  les  terres  labourées  : la  ponte  eft  , de- 
puis dix , jufqu’à  l’eize  & dix-huit  œufs  : ils  font 
d’un  blanc  verdâtre.  La  femelle  garnit  l'intérieur 
du  nid  de  duvet  qu’elle  s’arrache , 6c  elle  en  couvre 
les  œufs  toutes  les  fois  quelle  les  quitte  -,  elle  ne 
revient  à ion  nid  qu’avec  la  précaution  de  s’abat- 
tre à cent  pas  au  moins , 6c  de  le  regagner  en 
fuivant  une  route  tortueufe  ; moyen  que  la  nature 
femble  lui  avoir  indiqué  pour  que  fon  retour  ne 
décèle  pas  le  lieu  où  fon  nid  eft  placé. 

L’incubation  eft  de  trente  jours  , pendant  lef- 
quels  les  foins  du  mâle  fe  bornent  à veiller  près 
du  nid  , à accompagner  fa  femelle  quand  elle  va 
chercher  de  la  nourriture  , 6c  à la  défendre  de  la 
pourfuite  des  autres  mâles. 

Le  lendemain  que  les  petits  font  nés , la  mère 
defeend  du  nid  , les  appelle , 6c  les  conduit  à 
l’eau  ; mais  fi  le  nid  eft  trop  élevé  pour  que  les 
petits  puiffent  en  defeendre , s’il  eft  trop  loin  de 
l’eau  pour  qu’ils  y puiffent  fuivre  le  père  6c  la 
mère  , on  prétend  qu’ils  les  prennent  à leur  bec  , 
6t  les  tranlportcnt  l’un  après  l’autre  ; la  mère  les 
rallie  le  foir , les  cache  parmi  les  rofeaux  , 6c  les 
couvre  de  fes  ailes  pendant  la  nuit  ; le  jour  , ils 
nagent  avec  beaucoup  de  facilité  , 6c  faiftffent  à 
la  lurtace  de  l’eau  les  moucherons  6f  autres  menus 
infeéles  qui  font  leur  première  pâture.  Leurs  plu- 
mes , ôc  fur-tout  les  pennes  des  ailes , ne  pouffent 
que  fort  tard  ; les  petits  canaris  font  long -temps 
couverts  d’un  duvet  jaunâtre  \ ce  n’eft  gucre  qu’à 
trois  mois  qu’ils  commencent  à pouvoir  voler. 

On  retrouve  l’efpèce  du  canard  fauvage  au  nord 
JJiJloifc  Naturelle.  Tome  J, 
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de  l'Amérique,  où  il  paroit , d’après  les  voyageurs, 
luivre  le  même  ordre  de  migrations  qu’en  Europe. 
Un  canari  fauvage  , envoyé  de  laLouifiane  , pa- 
roiffoit  feulement  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ; 
on  ne  lui  voyoit  pas  d’ailleurs  de  différence  , 6c 
les  colons , qui  ont  reconnu  fa  reffemblancc  avec 
notre  canard , l’ont  nommé  canard  français . 

L’efpèce  du  canard , très-anciennement  .accou- 
tumée à la  domcfticité , peut  vivre  6c  multiplier 
dans  la  baffe-cour  avec  les  autres  oifeaux  qui  la 
peuplent , comme  on  le  voit  tous  les  jours  ; nuis 
our  qu’elle  profpère  , 6c  pour  former  de  nonv-’ 
reufes  bandes  de  canards  qui  foient  vigoureux  , 
il  faut  les  placer  dans  des  lieux  voifins  des  eaux 
6c  des  prairies  , où  ils  puiffent  prendre  alternati- 
vement leurs  ébats.  Il  faut  encore  que  les  eaux 
aient  des  qualités  convenables  ; 6c  ure  des  pre- 
mières attentions  eft  qu’elles  ne  contiennent  pas 
de  fang-fucs,  qui  font  périr  les  jeunes , en  s’attachant 
â leurs  pieds  : on  détruit  les  fang-iues  en  peuplant 
les  étangs  de  tanches  6c  d’autres  poiffons  qui  en 
font  leur  pâture.  On  place  fur  le  rivage  des  pa- 
niers en  forme  de  dômes  , fous  lefquels  la  cane 
conllruit  fon  nid  : elle  pond  de  deux  en  deux 
jours , 6c  produit  de  dix  à quinze  œufs  , 6c  juf- 
qu'à  quarante  , ft  on  les  lui  enlève  : un  feul  mâle 
luffît  à trois  femelles  qu'il  s’approprie  , qu’il  con- 
duit St  protège  ; 6c  c’eft  dans  cette  railon  que 
doit  être  le  nombre  des  mâles  par  rapport  â celui 
des  femelles.  L'incubation  eft  de  vingt-huit  à trente 
jours , foit  qu’on  laiffe  à la  cane  le  foin  de  cou- 
ver fes  œuts  , foit  qu’on  les  ait  donnes  à une 
poule  , comme  on  le  pratique  quelquefois. 

Le  millet  ou  la  graine  de  panis  font  la  première 
nourriture  qu’on  donne  aux  jeunes  canards  : on 
leur  jette  enfuite  de  forge  ; ils  paiffent  d’eux- 
mêmes  l’herbe  ; ils  faifiüent  les  infeéles  6c  les 
petits  poiffons , 6c  ils  fe  jettent  en  général  fur 
toutes  les  .fubftances  qu’ils  rencontrent  ; car  ces 
oifeaux  ont , dès  leur  plus  bas  âge  , une  voracité 
qu’ils  confervcnt  toute  leur  vie  : ce  n’eft  guère 
qu’à  fix  mois  qu'ils  ont  acquis  leur  grandeur  6c  le 
plumage  qui  leur  eft  propre.  Leurs  couleurs  les 
plus  ordinaires  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles 
du  canard  fauvage , mais  moins  vives  : cependant 
il  y a des  canards  dont  le  plumage  eft  fort  varié  , 
6c  il  y a tant  de  différences  à cet  égard  , que 
l’énumération  en  feroit  auffi  longue  qu’inutile. 

Les  variétés  les  plus  frappantes , 6 C qui  s’éloi- 
gnent le  plus  de  la  race  primitive  , font  les  canards 
à plumage  tout  blanc , ceux  à bec  courbé , dont  la 
la  livrée  varie  comme  celle  des  canards  ordinaires*, 
6c  qui  n’en  diffèrent  que  parce  qu’ils  ont  le  bec 
tors  6c  courbé  en  en-bas  ; enfin  , les  canaris  hup- 
és  , dont  il  y en  a de  différent  plumage  , de  todk 
lancs , 6c  dont  l’attribut  eft  une  petite  touffe  de 
duvet  en  forme  de  huppe  fur  le  fommet  de  la 
tête  en  arrière. 

On  compte  aufli  dans  l'efpèce  du  canard  faa~ 
vage  quelques  variétés  , qui  font  le  grand  canari 
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Jauvage  , il  ne  diffère  de  l'ordinaire  qu'en  ce  qu’il 
etl  un  peu  plus  grand  ; le  canard  fauvage  gru  , il 
eft  de  la  grandeur  du  précèdent , Ion  plumage  eft 
gris  fur  le  dos  6c  le  dehous  du  corps , fon  bec  oc  les 
pieds  font  noirs;  je  l’ai  vu  affex  louvcnt  Apofé  en 
vente  dans  nos  marchés  ; le  canard  tacheté  , il  rel- 
fembîe , pour  U taille  , aux  deux  prcccdens  , pour 
le  plumage  , au  canard  Jauvage  ordinaire , excepté 
qu'il  eft  tacheté  de  brun-jaunatre  fur  le  dos. 

Les  canards  , (bit  privés , l'oit  iauvages  , font 
fujets , comme  les  o:cs , à une  mue  très- prompte, 
dans  laquelle  ils  perdent  quelquefois  toutes  leurs 
pennes  en  une  leule  nuit  ; c’eft  après  la  puriade 
que  les  mâles  fubiffent  cette  mue  , 6c  la  lemelle  , 
après  avoir  couvé  , ce  qui  paroit  indiquer  quelle 
eft  l'effet  de  l'épuifemcnc. 

La  chair  du  canard  paffe  pour  être  de  difficile 
digeftion  ; celle  du  canard  Jauvage  eft  eftimée 
comme  un  gibier  tin  & délicat.  On  a attribue  à 
U graille  éc  au  fang  de  ces  oifeaux  des  vertus 
auxquelles  on  ne  croit  plus. 

Quelques  Naturalises  ont  divife  la  famille  nom- 
breule  des  canards  en  canards  fluvïaiiUs  & canards 
marins  ; mais  ils  n’ont  ni  indiqué  des  caxa&ères 
diftinûifs  fenfibles , ni  cette  divifion  n’cft  admil- 
libie  , parce  que  beaucoup  defpcces  fréquentent 
également  les  eaux  douces  6c  les  eaux  talées. 

M.  le  comte  de  Buffon  partage  les  canards  en 
raifon  de  leur  grandeur  , en  ceux  qui  , par  leur 
taille , égalent  ou  furpaffent  le  canard  ordinaire  , 
6c  ceux  dont  la  taille  eft  au-defloits  ; il  laiffe  aux 
premiers  le  nom  générique  de  canards , 6c  il  ap- 
plique aux  féconds  celui  de  farccllcs. 

Canard  a bec  courbé.  Poye{  Canard. 

Canard  a collier  de  Terre-Neuve. 

PL  enl.  978  le  mâle , 979  la  femelle. 

Br  iss.  tom.  VI , pag.  362 , genre  CPH. 

11  eft,  à-pcu-prts,  de  la  grofleur  du  canard 
domefrique  ; le  delTus  de  la  tête  6c  le  cou  font 
noirs  ; l’eipace  entre  l’ccU  6c  le  bec  eft  blanc  ; cette 
couleur  paffe  au  - dclTns  de  l’oeil,  6c  forme  une 
bande  qui  devient  roulfeàtre  en  approchant  de 
l’occiput  ; les  joues  6c  le  derrière  des  yeux  lont 
d’un  bleu  l'ombre  , tirant  fur  le  pourpre  ; il  y a , 
près  des  ot cilles , une  tache  ronde,  blanche, 6c  de 
chaque  côté  du  cou  une  bande  qui  eft  aufli  blanche  ; 
enlin,  fur  le  haut  de  la  poitrine  eft  iituée  une 
bande  blanche  tranfverfale  entre  deux  bandes  d’un 
noir  de  velours , ce  qui  forme  une  forte  de  col- 
lier ; au  - deffus  de  l’origine  des  ailes  , il  y a une 
zone  femblablc  au  collier  ; le’ dos  eft  d'un  brun 
noirâtre,  le  croupion  6c  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  font  d’un  noir-bleu  très -foncé  ; les 
fcupulaires  font  blanches  , bordées  de  cendré- 
Weu  ; la  poitrine  eft  de  cette  dernière  couleur;  le 
ventre  & les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  d’un  brun-noirâtre  ; les  côtés  font  roux  ; les 
petites  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  rouffes , 
les  moyennes  d’un  cendré  - bleuâtre  , les  grandes, 
les  plus  éloignées  du  coips,font  brunes;  les  grandes 
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intermédiaires  font  terminées  de  blanc  , qui  forme 
lur  l’aile  une  bande  tranfverfale  ; les  grande* 
pennes  des  ailes  font  brunes,  les  moyennes  d’un 
bleu- purpurin  du  côté  extérieur  , & les  plus 
proches  du  corps  de  la  même  couleur  que  les 
icapulaircs  ; la  queue  eft  brune  ; le  bec  noirâtre  ; 
les  pieds  d’un  noir-bleuâtre.  La  femelle  eft  en-def- 
fus  d’un  gris-brun  noirâtre  ; d’un  gris-blanc  fur  le 
devant  du  cou , 6c  la  poitrine  eft  d’un  blanc  pur 
ainfi  que  le  refto  du  deflous  du  corps. 

Ce  canard  fe  retrouve  au  Kamtfchatka  $c  dan» 
l’Iilande.  C’cft  Xanas  hijlrior.ica  de  \1.  Linéc. 

Canard  a face  blanche. 

Canard  du  Marngnon.  PI.  enl.  S08 . 

Il  eft  plus  grand  & plus  gros  que  nôtre  canard 
fauvage;  le  devant  dt  la  tête  elt  blanc  ; le  der- 
rière de  la  tête  & des  joues  eft  d’un  noir  qui  fe 
prolonge  en  pointe  fur  le  derrière  du  cou  , &. 
delccnd  à moitié  de  fa  longueur;  il  s’étend  auilt 
cn-devant  ait-deffous  de  la  gorge , 6c  forme  une 
efpèce  de  demi-collier , au- deffous  duquel  eft  une 
bande  tranfverfale  blanche  ; le  refte  du  devant 
du  cou  & la  poitrine  font  d’un  merren  roux- 

fiourpré  ; la  même  nuance  forme  une  plaque  fur 
e pli  de  l’aile  ; tout  le  deffus  du  corps  eft  brunâtre  , 
chaque  plume  étant  bordée  de  rouffeâtre  ; les 
côtés  font  rayés  tranfverlalcment  de  lignes  noires 
fur  un  fond  d’un  brun-rouffeàtre-clair  ; le  ventre , 
les  couvertures  du  dellous  de  la  queue  6c  fes  pennes, 
font  d'un  noir  luftré  ; les  ailes  font  d’un  brun- 
noirâtre  ; le  bec  eft  noir  ; la  partie  nue  des  jambes, 
les  pieds  6c  les  doigts  font  pointillés  de  jaunâtre 
obfcur  fur  fond  noirâtre  ; les  membranes  6c  les 
ongles  font  noirs.  Genre  CPU. 

Canard  a grosse  tète  (le  petit). 

Canard  d'hiver . Briss.  tom.  PI , pag.  349.  Genre 

cpii. 

Sa  grofleur  eft  moyenne , entre  le  canard  dome£ 
tique  6c  la  farcelie  ; il  a la  tête  a’un  verd-doré , 
changeant  erf  violet  ; les  jones  Hanches  ; le  dos  6c  le 
croupion  noirs  ; le  cou  6c  le  deflôus  du  corps  blancs  ; 
les  coui  ertures  du  deffus  des  ailes  noires , excepté 
celles  du  milieu  qui  font  blanches , 6c  qui  forment 
fur  l’aile  une  bande  tranfverfale  de  cette  couleur  ;!es 
pennes  des  ailes  noires  ; celles  de  la  queue  grifes  ; 
le  bec  de  couleur  de  plomb  ; la  partie  nue  des 
jambes,  les  pieds,  les  doigts,  leurs  membranes 
font  rouges. 

Ce  canard  fe  trouve  à la  Caroline  , mais  il  n'jr 
vient  que  l'hiver  : les  plumes  qui  couvrent  la  tête 
font  fort  longues,  6c  la  font  paroître  très-grolîe. 
Canard  a longue  queue  ou  FHet. 

PL  enl.  Çï4' 

Pennard  par  quelques-uns,  par  d’autres,  canard 
à longue  queue  6c  coq  de  mer. 

Canard  à longue  queue.  B A ISS.  tom.  PJ  ,pag- 
pi.  XXXIP ,fig.  1 le  mâle,  1 la  femelle.  Genre  CPU. 

Le  canard  à longue  queue  a le  cou  plus  long  6 C 
plus  grele  proportionnément , la  forme  plus  fvelte 
ou  moins  épailfe  6c  plus  élégante  que  celle  <1$ 
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la  plupart  des  au  très  canards.  Sa  longueur  eft  de  deux 
pieds , fon  vol  de  deux  pieds  huit  pouces  , 6c  la 
grofleur  un  peu  au  - deffous  de  celle  du  canard 
Jauvage.  Il  a le  delfus  de  la  tête  brunâtre,  variée* 
de  gris  - rouileâtre  fur  le  bord  des  plumes  ; les 

ioues,  la  gorge,  les  côté»  6c  le  devant  du  cou, 
>runs , tout  le  relie  du  cou  blanc  , bordé  fur  les 
côtes  par  un  trait  longitudinal , qui  s'étend  depuis 
Je  derrière  de  la  tête  julques  fur  le  dos , qui  cil 
d’un  noir  brillant  à les  deux  extrémités  , 6c  cendré 
dans  fon  milieu  ; le  haut  du  dos,  les  côtés  rayés 
finement , en  zigzags  6c  en  travers  de  lignes  brunes 
fur  tond  cendre  ; le  bas  du  dos , le  croupion,  d’un 
cendre  - brun  ; la  poitrine  6c  le  haut  du  ventre 
blancs;  le  bas -ventre  tachefé  de  points  gris,  6c 
rayé  en  zigzags  de  la  même  couleur  fur  tond  blan- 
châtre ; les  pennes  des  ailes  d’un  cendré -brun, 
celles  du  milieu  bordées  extérieurement  de  cou- 
leur de  cuivre  de  rofette  ; enfin,  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes  mi-parties  par  larges  rayes  longi- 
tudinale^ d'un  noir  de  velours  6c  d’un  blanc  de 
neige  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
griles  à leur  origine , noires  dans  le  relie,  étroites 
6c  beaucoup  plus  longues  que  les  pennes  latérales , 
qui  tont  variées  de  gtis  6c  de  fauve:  le  bec  noi- 
râtre : la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les 
doigts,  leurs  membranes  de  couleur  de  plomb, 
les  ongles  bruns. 

La  ietnclle  ell  très-différente  du  mâle  ; le  brun 
ell  fa  couleur  dominante  , mais  fa  queue,  con- 
formée comme  celle  du  mâio , quoique  beaucoup 
plus  courte,  fufiit  pour  la  taire  reconnoitre.  Ces 
canards  ne  nous  ^viennent  quâ  l’approche  de 
l’hiver  , 6c  ils  font  plus  communs  lorlque  le  froid 
cil  très-vif.  Ils  paflent  pour  un  gibier  préférable 
au  canard  üiuvage  ; on  les  retrouve  en  Amérique. 
Un  individu  de  cette  efpèce,  envoyé  de  la  Loui- 
• fume  , 6c  un  autre  pris  fur  les  côtes  de  Normandie , 
placés  dans  ma  collection  à côté  l'un  de  l’autre, 
ne  préfentent  aucune  différence. 

Canard  a longue  queue  de  Terre-Neuve, 
B R iss.  tem . VI  t pag . ji’a , genre  CVll , 

Canard  de  Micion.  PL  tnl.  tooS . 

Il  ell  beaucoup  plus  petit  que  le  canard  dome- 
ftique  ; la  tête  6c  le  cou  font  d'un  beau  blanc  , les 
joues  font  griles;  cette  couleur  s’étend  des  deux 
côtés  du  cou  , jufqu’au  milieu  de  fa  longueur,  en 
prenant  une  teinte  rouileâtre  mêlée  de  noir,  6c  elle 
torme  une  large  plaque  ; les  plumes  (capulaires  6c 
les  couvertures  des  ailes  font  blanches , 6c  for- 
ment fur  chaque  aile  une  plaque  qui  s’étend  en 
pointe  jufqu'à  l’extrcmité  du  corps  ; le  delfus  du 
corps  6c  les  petites  couvertures  des  ailes  font 
noires  ; la  poitrine  ell  d’un  brun  noirâtre  , 6c  le 
haut  du  ventre  ell  noir  ; le  relie  du  deffous  du 
corps  ell  blanc  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires , 6c  les  moyennes  font  d’un  brun  tirant  très- 
foiblement  fur  le  verdâtre  ; il  y a au  milieu  de 
la  queue  deux  longues  pennes  étroites  qui  font 
Boires  ; les  latérales  font  blanches  ; le  bcc  cil  noir 
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dans  fes  dcfix  premiers  tiers  , le  dernier  eft  jaune  ; 
les  pieds  6c  leurs  membranes  paroiffent  avoir  été 
jaunes. 

Un  autre  canard  qui  fe  trouve  aufii  aux  îlles 
de  Micion  comme  le  précédent , n’a  que  les  joues 
blanches  ; une  raie  noire  s’étend  fur  le  delfus  de  „ 
la  tête  ; le  cou , la  poitrine  , le  haut  du  venue  font 
noirs  ; le  bas-ventre  ell  blanc  : le  delfus  du  corps 
ell  varié  de  rouileâtre  6c  de  noirâtre  ; les  feapu- 
laires  font  roulfeâtres  ; les  ailes  , la  queue  & les 
deux  longues  plumes , le  bec  6c  les  pieds  différent 
très-peu  de  ce  qu’ils  font  dans  le  précédent. 

11  ell  très-probable  que  le  premier  de  ces  deux 
oifeaux  eft  le  mâle , 6c  que  le  fécond  , que  M.  Brif- 
fon  a décrit , tom.  VI , pag.  379 , fous  le  nom  de 
canard  à longue  queue  d'JJlande  ell  la  femelle.  Je 
les  ai  décrits  l’un  6c  l’autre  d’après  deux  individus 
envoyés  des  ifles  Micion  iituées  en  Amérique.  Un 
troisième  canard  des  mêmes  iftes,  ne  diff  ère  du  pre- 
mier qu’en  ce  qu’il  n’a  pas  de  longs  brins  à la 
ueue  , 6c  que  le  blanc  de  fon  plumage  ell  varié 
e noirâtre  ; c’eft  vraisemblablement  un  jeune. 

Canard  a longue  queue  d’iflaiule.  Br  iss. 
tom.  VI y pag.  379.  Voyc ç Canard  a longue 
queue  de  Terre-Neuve. 

Canard  a tête  grise. 

Canard  de  la  bave  d’Hudfon.  Br  iss.  tom.  VI  l 
pag.  36 f.  Genre  CvIL 

11  ell  beaucoup  plus  grand  que  le  canard  do- 
meftique.  M.  le  comte  de  Buft'on  peint  d’une 
manière  expreflîve  la  façon  fingulière  dont  il  etl 
coiffe  , « d’une  calotte  cendrce-bleuâtrc  , tombant  • 
en  pièce  quarrée  fur  le  haut  du  cou  , 6c  féparce 
par  une  double  ligne  de  points  noirs , femblables  à 
des  guillemets  , de  deux  plaques  d’un  verd  tendre, 
qui  couvrent  les  joues  ; le  tout  ell  coupé  de  cinq 
moullaches  noires,  dont  trois  s’avancent  en  pointe 
fur  le  haut  du  bec , 6c  les  deux  autres  s’étendent 
en-arrière  fous  fes  angles;  la  gorge , la  poitrine  & 
le  cou  font  blancs; le  dos  eft  d’un  brun- noirâtre 
avec  reflet  pourpré  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
font  brunes  ;les  couvertures  en  font  d’un  pourpre  • 
ou  violet  foncé,  luifant  ,6c  chaque  plume  eft  ter- 
minée par  un  point  blanc  , dont  la  fuite  forme  une 
ligne  tranfverlale  ; il  y a#dc  plus  une  grande  tache 
blanche  fur  les  petites  couvertures  de  l’aiîe,  6c 
une  autre  de  forme  ronde  de  chaque  côté  de  la 
queue  ; le  ventre  eft  noir  ; le  bec  eft  rouge  , 6c  fa 
partie  iupérieure  eft  léparce  en  deux  bourrelets , 
qui , dans  leur  renflement , reflemblent  , fuivant 
lexpreflion  d’Edwars , à-peu-près  à des  fèves  ». 

Canard  blanc.  Voy<\  Canard. 

Canard  branchu.  Voyei  Canard  huppé 
( le  beau.  ) 

Canard  brun. 

PL  enl.  1007. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  de  grandeur  moyenne 
entre  le  canard  fauvage  6c  le  garot  ; la  bafe  du 
bec  eft  entourée  en-deffus  de  petites  plumes  blan- 
châtres ; il  y a une  tache  blanche  de  chaque  côté 
B b b b ij 
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de  la  tête,  derrière  l'oeil  & un  plus  bas;  tout  le 
relie  de  la  tête  , le  cou , le  demis  du  corps  Si  la 
poitrine  l'ont  d’un  brun  - noirâtre  ; le  ventre  ell 
couvert  de  plumes  de  cette  meme  couleur , mais 
elles  font  bordées  de  blanchâtre  ; les  couvertures 
du  delTous  de  la  queue  font  du  même  brun  que 
le  relie  du  plumage  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noires , les  moyennes  brunes  & plufieurs  font 
terminées  de  blanc  , qui  forme  une  b.;nde  tranf- 
verfale  fur  le  milieu  de  l’aile  ; le  bec  noirâtre  ; les 
pieds  brunâtres , touchés  de  jaunâtre  le  long  des 
doiiits  du  côté  intérieur. 

Un  ne  nous  dit  pas  ou  fe  trouve  ce  canard , 
qui , à en  juger  d’après  les  couleurs  fombres  , n’eil 
probablement  qu’une  femelle.  Genre  CVIP. 

Canard  de  Bahama.  Br  iss.  rom.  n,p.  358. 
Voye^  Ma  rec  & M arec  a. 

Canard  de  Baibaiie.  V.  Canard  musqué. 

Canard  de  la  Baye  d'Hudfon.  Br  iss.  tom. 
VI»  pnge  365.  Voyez  Canard  a tête  grise. 

Canard  de  Miclon.  PI.  enl.  1008.  Voye £ 
Canard  a longue  queue  de  Terre-Neuve. 

Canard  de  ÎSanquin.  Voyt[  Sarcelle  delà 
Chine. 

Canard  de  Maragnon.  PI.  enl . 808.  Voyt{ 
Canard  a face  blanche.  * 

Canard  d’été.  Briss.  Si  Catesb.  Voye{ 
Canard  huppé  (lç  beau). 

Canard  d’hiver.  Briss.  tom.  VI  y pag . 349. 
Voye[  Canard  a grosse  tête  (le  petit). 

Canard  ü’inde.  Voye^  canard  musqué. 

. Canard  domimquain  du  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance.  Voy.  aux  Indes  d*  à la  Chine  , tom.  Il , 
pag.  an. 

11  ell  de  la  taille  de  notre  canard  fauvage  ; le 
devant  de  la  tête  ell  blanc , ainfi  que  la  gorge  ; 
une  raie  noire  traverfe  chaque  joue  en  pafiant 
dans  la  ligne  ou  l’œil  cil  placé  ; le  derrière  de  la 
tête , le  cou  &.  la  poitrine  font  noirs  ; le  dos  Si 
le  haut  des  ailes  lont  d’un  cendré  - foncé  , tra- 
verfé  par  deux  bandes  d’un  gris-clair  ; les  pennes 
des  ailes  & celles  de  la  queue  font  noires  ; le 
ventre  & les  couvertures  du  defTous  de  la  queue 
lont  d’un  gris  - clair  ; le  bec  & les  pieds  noirs. 
Genre  CVlF.  . 

Canard  du  Bréfil.  Briss.  tom.  VI , pag.  360. 
Voy<i  Marec  & Mareca. 

Canard  du  nord  appelle  Marchand. 
pl.  enl.  995.  Voyei  Macreuse  a BEC  ROUGE. 

Canard  franc.  Voye^  Canard  musqué. 

Canard  François  par  les  Créoles  de  la  Loui- 
fiane. Voyt{  Canard. 

Canard  gris.  Voye^  Canard  siffleur. 

Canard  huppé.  Voye^  Canard. 

Canard  huppé.  Cat.  tom.  I,pag.  & pl.  94. 
Voyeç  Ha rle  couronné. 

Canard  huppé  de  la  Louifiane.  Pl.  enl.  980. 
*%rl-PANARO  HUPPÉ  (le  beau). 

Canard  huppé  (le  beau). 


C A N 

Canard  huppe  de  la  Louifiane.  Pl,  enl.  980  le 
mâle  , 981  la  femelle. 

Canard  d'été.  Briss.  tom.  VI,  pag.  351. 

PL  XXXII , fig.  2.  Genre  CVIP. 

Idem.  Cat.  tom.  7,  pag.  & pl.  97. 

Canard  branchu  , par  les  François  établis  â la 
Louiliane. 

Ce  canardt  un  des  plus  beaux  oifeaux  de  fon 
genre , n’efl  guère  plus  gros  que  la  farcelle  ; fa 
longueur  ell  de  dix-fept  pouces  ; fon  vol  de  deux 
pieds  ; fes  ailes  pliées  s’étendent  un  peu  au-delà 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ; le  devant 
de  la  tête  c(l  d un  verd-doré  brillant  ; celles  qui 
couvrent  l'occiput  font  fort  longues  , étroites  Si 
comme  (bleuies  ; clics  font  difpofées  par  touffes , 
les  unes  blanches  , les  autres  d’un  beau  veid-doré  , 

& les  troifièmes  d’un  violet  éclatant  ; toutes 
ces  touffes  , parallèles  de  chaque  côté , forment 
une  huppe  élégante  qui  pend  en  arrière  Si  dont 
la  pointe  tombe  fur  le  milieu  du  dos  ; les  joues 
& le  haut  du  cou  font  d’un  beau  violet  ;.la  gorge 
Si  le  devant  du  cou  font  blancs;  cette  couleur 
forme  de  chaque  côté  deux  bandes  tranfveriales  , 
dont  une  remonte  vers  l’occiput  & l'autre  s’étend 
fur  les  côtés  du  cou  ; le  dos  Si  le  croupion 
font  d’un  brun-foncc , changeant  en  verd-doré  ; 

. les  couvertures  du  deltus  de  la  queue  font  de  U 
même  couleur  , excepté  un  pinceau  de  plumes 
rouiTes  de  chaque  côté  ; la  poitrine  efl  parfemée 
de  taches  blanches  triangulaires  fur  un  fond  d’un 
pourpre-vineux  ; de  chaque  côté  font  deux  bandes 
tranfveriales  , l’une  d’un  noir  de  veloyrs  Si  l’autre 
d’un  blanc  éclatant  ; les  côtés  font  rayés  en  zig- 
zags de  lignes  brunes  lur  un  fond  gris  ; de  plus  , 
chaque  plume  eil  terminée  par  une  bande  d’un 
beau  noir  coupée  par  deux  autres  bandes  blanches  ; 
le  ventre  efl  blanc.  Les  plumes  fcapulaires  chan- 
gent a félon  les  afpeéls , en  verd-doré , en  bleu  » # 

en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; les  petites  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  de  la  même  cou- 
leur que  le  dos  ; les  grandes , les  plus  proches  du 
corps  font  colorées  comme  les  fcapulaires  ; &. 
les  plus  éloignées  du  corps  font  brunes  ; l’aile 
efl  compofée  de  vingt  - quatre  pennes  ; les  dix 
premières  font  brunes  , Si  fix  font  bordées  de 
gris-blanc  cn-dehors  ; la  onzième  efl  brune  , ter- 
minée de  blanc  ; les  huit  luivantes  , brunes  du 
côté  intérieur,  font  cn-dehors  d’un  verd-doré, 
changeant  en  bleu  &*  en  violet  ; elles  font  ter- 
minées de  blanc  qui  forme  une  petite  bande 
tranfverlale  fur  chaque  aile  ; les  quatre  pennes 
les  plus  proches  du  corps  font  de  la  meme  cou- 
leur que  les  fcapulaires  ; les  pennes  de  la  queue 
font  brunes  du  côté  intérieur , Si  d’un  verd-doré 
fombre  du  côté  extérieur , excepté  «les  deux  du 
milieu  qui  font  entièrement  d’un  verd-doré  bril- 
lant ; l’iris  efl  couleur  de  noifette  ; les  paupières 
font  d'un  rouge  fort  vif  ; le  demi  - bec  lupérieur 
efl  jaune  à 1a  Dafe  , enfuite  d’un  rouge  vif,  puis  il 
eft  marqué  d’un  peu  de  blanc  Si  fon  bout  eft 
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noir  ; le  demi-bec  inférieur  eff  en  entier  de  cette 
dernière  couleur  ; la  partie  nue  des  jambes , les  pieds 
&.  les  doigts  font  d'un  orangé  obfcur  ; leurs  mem- 
branes font  brunâtres  &L  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a le  delTus  du  corps  d'un  brun-foncé 
& le  detfous  d’un  gris-brun  , la  gorge  blanchâtre  ; 
«lie  a une  huppe  Drune  , mais  beaucoup  plus 
courte  & moins  fournie  que  celle  du  mâle. 

# Ce  beau  canard  le  trouve  à la  Virginie  , à la 
Caroline  & à la  Louifiane  ; il  y niche  dans  des 
troncs  d'arbres,  & particulièrement  dans  les  troncs 
abandonnés  par  les  pics  ; le  père  & la  mère  por- 
tent les  petits  à l’eau  peu  après  qu'ils  font  nés. 
Les  Créoles  ont  donné  à cet  oifeau  le  nom  de 
canard  branchu  , parce  qu’il  fc  perche  & il  le  plaît 
même  fur  les  plus  hautes  branches  des  arbres  les 
plus  élevés. 

Feu  M. le  ftau  , médecin  du  roi  à la  Louifiane  , 
en  avoit  apporté  plufieurs  canards  branchas  vivans, 
mâles  de  temcllcs  ; il  m'en  fit  préfent  d'une  paire  ; 
la  femelle  s'échappa  peu  de  jours  après  ; j’ai 
confervé  le  mâle  pendant  frx  ans  ; il  perdoit  cha- 
que année  fon  beau  plumage  vers  la  tin  de  juin , 
en  prenoic  un  à-peu-près  lemblable  à celui  de  la 
femelle,  & ne  revctilloit  fa  parure  qu’au  mois  de 
novembre  ; fon  cri  ctoit  un  Gflement  allez  doux 
&.  qui  n’avoit  rien  de  dcfagrcable  ; il  le  baignoit 
très-fouvent  la  nuit , & en  palToit  en  mouvement 
une  grande  partie  ; j’ai  eflayé  de  réparer  la  perte 
de  fa  femelle , en  lui  en  prélenunt  des  efpèces  de 
notre  pays  les  plus  proportionnées  à fa  taille  ; il 
a vécu  avec  elles  fans  les  maltraiter , mais  fans 
jamais  les  rechercher.  Ce  leroit  une  eipèce  pré- 
cieufe  à multiplier  pour  la  beauté. 

Canard  musqué. 

PI.  tnl.  989. 

B R iss.  tom.  VJ, page  313.  Genre  CVlî *. 

Grojfe  cane  de  la  Guinée.  Bel.  llijl.  nat.  des 
oif.  pag.  176.  fig-  ibid. 

Cane  de  la  Guinée.  Bel.  Port.  d*oif.  pag.  37. 

Vulgairement  canard  dinde  , canard  de  Barbarie  3 
cane  de  Guinée . 

C’cft  la  plus  grande  efpèce  de  canard  qui  foit 
connue  ; fa  longueur  eft  de  deux  pieds  un  pouce  ; 
fon  vol  de  trois  pieds  moins  un  pouce , &.  lés  ailes 
pliées  ne  s’étendent  guère  au-deià  de  l'origine  de  la 

3ueue.  Les  noms  par  lefqueis  on  a coutume  de 
cfigner  ce  canard , femblent  indiquer  qu’il  eft 
originaire  des  côtes  d'Afrique , cependant  on  ne 
Vy  trouve  pas , les  voyageurs  n’en  font  pas  men- 
tion , & , au  contraire  , on  le  trouve  en  grand 
nombre  dans  les  Savanes  noyées  de  la  Guiane  ; 
les  Européens  fixés  dans  ces  cantons , l’ont  nommé 
canard  franc.  11  eft  donc  bien  plus  probable  qu'il 
eft  originaire  de  l’Amérique  que  de  l’Afrique, 

& que  c'eft  de  la  première  de  ces  deux  contrées 
qu’il  nous  a été  apporté.  Ce  fut  au  temps  de 
tfélon  , ils’eft  habitué  à notre  climat  & perpétué 
dans  les  bafTes-cours  où  il  multiplie  facilement. 
Celui  qu’on  nous  envoie  quelquefois  de  la  Guiane 
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eft  un  peu  plu»  grand  que  le  mime  canard  de- 
venu domeftique  dans  nos  contrées  ; tout  fon 
plumage  eft  d’un noir-luftré  fur  Je  deilus  du  corps , 
à reflets  verdâtres  & reflets  rougeâtres  ; il  a lur 
les  ailes  une  large  bande  tranfverlale  blanche  ; au- 
tour des  yeux  une  peau  nue  , femée  de  papilles 
d un  rouge  fort  vit  ; elle  couvre  la  plus  grande 
parue  des  joues , s’étend  derrière  les  yeux  & 
torme  une  caroncule  fur  la  racine  du  bec  ; les 
plumes  du  Commet  de  la  tète  & du  haut  du’dert 
riere  du  cou  font  prolongées,  étroites  & un  peu 
contournées  , elles  forment  une  huppe  ; le  bec  eft 
rouge  , barré  de  bandes  noirâtres  ; la  partie  mie 
des  jambes  , les  pieds , les  doigts  & leurs  mem- 
blancs  font  rouges;  les  ongles  blanchâtres. 

La  femelle , un  peu  moins  grotte  que  le  mâle , 
eft  d'un  brun  noirâtre , & fon  plumage  eft  orné 
de  beaucoup  moins  de  reflep  ; elle  n’a  pas  de  huppe. 

U’  canard  mufqué  , dans  l’état  de  domefticité, 
rdlemble  plus  ou  moins  à celui  qu’on  trouve 
fauvage  à la  Guiane  , il  a conlêrvc  la  plaque 
rouge  & la  caroncule  au-deffus  du  bec , la  huppe  , 
&c.  ; mais  fon  plumage  s’eft  éclairci  & plus  ou 
moins  varié  de  blanc  ; quelques  individus  même 
lont  devenus  entièrement  de  cette  couleur. 

Dans  l'état  de  liberté  , ces  canards  nichent  fur 
le  tronc  des  arbres  qui  tombent  de  vétufté  ; la 
merc  tranlporte  fes  petits  à l'eau  en  les  prenant 
par  le  bec , & fouvent  ils  fervent  de  pâture  aux 
Câftnans  qui  en  détruil’eut  un  grand  nombre. 

Ce  meme  canard  eft  très-fccond  dans  l’état  de 
domefticité  , & fait  plufieurs  pontes  dans  l’an- 
n*e  > ‘1  prend  beaucoup  de  graille  & fa  chair  eft 
allez  délicate , quoique  moins  bonne  qu'elle  n’eft 
en  Amérique;  mais  on  lui  repioche  un  goût  de 
mule , d’où  eft  venu  le  nom  de  canari  mufqué. 
On  prévient  cet  inconvénient  en  coupant  le 
ctoupion,  aufli-tôt  qu’on  a faigné  le  canari,  le 
goût  du  mufe  n'étant  communiqué  à fa  chair  que 
par  le  reflux  de  l’humeur  de  certaines  glandes 
iituées  fur  le  croupion.  J'ai  vu  fervir  de  ces 
canaris  ainft  préparés  fur  une  table  où  l’on  ne 
pofe  que  de  bons  mets  & où  J'on  faifoit  cas  de 
ces  canaris. 

Canard  quatre  ailes.  On  a donné  ce  nom  à 
des  canaris  qui  parurent  , fuivant  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  la  colleéhon  académique  , dans  le 
Botdonois  , en  i(i8o  ; les  doubles  ailes  de  ces 
canaris  n'étoient  dues -qu'à  un  renverfement  de 
quelques  pennes  , & à un  accident  individuel , Sc 
la  dénomination  de  quatre  ailes  doit  cire  cflâcée 
du  catalogue. 

Canard  sauvage  (grand  ).  Voyc[  Canard 
sauvage. 

Canard  sauvage  gris.  Joyeq  Canard. 
Canard  Sauvage  tacheté. KCanard. 
Canard  siffleur. 

PI.  en!.  St,. 

Bjiss.  icm.  VI,  fag.  39t.  PI.  XXXV,  fig.  a. 
Genre  CVW.  • 
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Oignard  dans  quelques-unes  de  nos  Provinces  ; 
• Oigne  en  balle  Picardie  ; 

P mit  u en  balle  Bretagne  ; 

Ce  canard  doit  le  lurnom  de  Jîffleur  à l'on  cri 
qui  eft  un  lirilement  aigu  ; il  le  tait  entendre  en 
volant  6c  le  décèle , par  ce  cri  qu’il  poulie  plus 
fréquemment  la  nuit  que  le  jour  ; ce  il  aufti 
fur-tout  de  nuit  qu  il  voie  6c  qu’il  voyage. 

Il  ell  plus  petit  que  le  canard  domejliqut  ; fa 
longueur  cft  de  dix-huit  pouces  , l’on  vol  de  deux 
pieus  6c  demi  , & lès.  ailes  pliées  s’étendent  à- 
peu-près  à l’extrémité  de  fa  queue  ; il  a le  lommet 
de  la  tête  d’un  fauve-clair , le  relie  de  la  tête  6c 
le  haut  du  derrière  du  cou  tachetés  de  noirâtre 
fur  fond  marron  ; le  haut  des  cotés  du  cou  de  la 
meme  couleur , mais  (ans  taches  ; la  gorge  6c  le 
haut  du  devant  du  cou  de  couleur  de  luie  ; le  bas 
du  devant  du  cou  d’iyi  gris-marTon  ; le  bas  des 
côtés  6c  du  derrière  du  cou  , le  dos  5c  le  crou- 
pion rayés  tranfverfalement  en  zigzags  , de  traits 
blanchâtres  6c  de  traits  noirâtres  ; les  plumes  fca- 
pulaires  rayées  de  ces  mêmes  couleurs  ; les  plumes 
du  milieu  de  celles  qui  recouvrent  la  queue , 
noires,  bordées  de  blanc  du  côté  intérieur,  6c  les 
latérales  d’un  noir  changeant  en  verd  - doré  ; la 
poitrine  6c  le  ventre  d’un  beau  blanc  ; les  côtés 
rayés  en  zigzags  de  gris  6c  de  blanc  ; les  couver- 
tures du  dellous  de  la  queue  d’un  noir  foncé  ; les 
moyennes  couvertures  du  de  dus  des  ailes  blanches , 
les  petites  variées  de  cendré-brun  6c  de  blanchâtre, 
les  grandes  d’un  gris-brun  ; les  pennes  de  l’aile 
d’un  cendré-brun  , 6c  le  plus  grand  nombre  mar- 
quées du  côté  extérieur  d’une  plaque  d’un  noir 
de  velours , 6c  d une  autre  plaque  d'un  verd-doré  ; 
ce  qui  forme  deux  larges  bandes  de  ces  cou- 
leurs fur  chaque  aile  ; les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  d’un  cendré  - brun  , 6c  les  latérales 
grifes , bordées  de  blanchâtre  : les  deux  du  milieu 
le  terminent  en  pointe  aigue  , 6c  excèdent  de  cinq 
bgr.es  celles  qui  les  fuivent  de  chaque  côté  ; le 
demi-bec  fupérieur  eil  d’un  cendré-bleu , 6c  l'on- 
glet cft  noir  ; l’inférieur  eft  noir  excepté  à fon 
origine  qui  eft  de  la  même  couleur  que  la  partie 
fupérieurc;  la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds, 
les  doigts,  leurs  membranes  font  de  couleur  de 
plomb , 6c  les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  a la  tête,  la  gorge  6c  le  haut  du 
cou  tachetés  de  points  noirâtres  fur  fond  roufteâtre  ; 
la  poitrine  6c  le  ventre  blancs  ; le  gris  cft  la  cou- 
leur du  refte  du  plumage  , de  façon  cependant  que 
les  plumes  font  plus  ou  moins  bordées  de  rouf- 
feâtre  ; les  plaques  noires  6c  d’un  verd-doré  qui 
travçrfent  l’aile  , font  beaucoup  moins  larges  6c 
moins  vivement  colorées  que  clans  le  mâle. 

Les  jeunes  maies  font  revêtus  d’un  plumage 
qui  diffère  très  - peu  de  celui  des  femelles , 6c  les 
mâles  adultes  meme  prennent  du  mois  de  juillet 
un  plumage  analogue,  où  dont  le  gris  cft  la  cou- 
leur dominante  ; ils  perdent  alors  leur  voix  , £tnfi 
que  les  femelles  ; c’eft  dans  cet  état  qu’ils  arrivent 
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des  contrées  du  nord  dans  nos  Provinces  vers  le 
mois  de  novembre  ; mais  quand  ils  repartent  au 
mois  de  mars  tous  les  males  ont  pris  leurs  belles 
couleurs. 

Les  canaris JijfUurs  volent  5c  nagent  en  bandes  ; 
ils  fréquentent  toutes  nos  provinces  , mais  plus 
particulièrement  celles  qui  font  voiftnes  de  la  mer  ; 
ils  fe  nourriftent  des  mêmes  fubftances  que  les 
canards  (àuvages , 6c  comme  eux  ils  font  en  mou- 
vement la  nuit  ; ils  partent  en  mars  par  un  vent 
de  lud , 6c  il  n’en  refte  point  dans  nos  contrées  ; 
ils  s’accoutument  aifément  à la  domefticité  ; on 
en  voit  allez  fou  vent  fur  les  baftins  dans  les  lieux 
où  on  a ce  genre  de  curioftté , mais  il  ne  paroit 
pas  qu’ils  multiplient  ; leur  chair  eft  un  allez  bon 
gibier. 

On  retrouve  l’efpèce  du  canard  f&eur  en  Amé- 
rique ; j’ai  cru  du  moins  la  reconnoitre  dans  un 
canard  de  la  Louifiane  qu’on  y nomme  canard  gris  ; 
un  peu  plus  grand  que  notre  canard  fijjleur  ,il  a le 
long  du  cou  de  chaque  côté  une  raie  verdâtre  ; d’ail- 
leurs le  plumage  eft  le  même  à quelques  traits,  quel- 
ques nuances  près  qui  peuvent  varier  d’individus  à 
individus,  mais  la  couleur  du  bec  , celle  des  pieds  , 
Jalonne  de  la  queue  ; l’habitude  de  tout  le  corps, 
6c  la  beaucoup  plus  grande  partie  du  plumage  , 
décèlent  la  même  efpèce  dans  le  canard  gris  de  la 
Louiliane  ôc  dans  notre  canard  fjjUur. 

M.  le  comte  de  Bufton  croit  que  c’eft  à cette 
efpèce  qu’on  doit  rapporter  le  vingeon  des  habitant 
de  Saint-Domingue  6c  de  Cayenne  ; mais  il  con- 
ferve  cependant  fur  l’identité  de  l’efpècc  de  ces 
oi féaux  quelques  doutes  qui  l’empêchent  de  pro- 
noncer arfirmativement. 

Canard  siffleur  a bec  noir. 

Canard  siffleur  de  Saint-Domingue.  PL 
enl.  814. 

Canard  sifflfur  de  la  Jamaïque.  Briss. 
tam.  VI,  p a g.  403.  Genre  CVIV . 

Il  nfcft  pas  tout  -à  -fait  fi  gros  que  le  canard 
domeftique  ; il  a le  fommet  de  la  tête  revêtu  de 
plumes  noirâtres  qui  forment  une  huppe  peu 
apparente  ; le  refte  de  la  tête  roufteâtre  ; le  aer- 
ricre  da  cou  brun  ; les  fcapulaires  6c  les  plumes 
du  dos  brunes , bordées  de  roufteâtre  ; le  crou- 
pion 6c  les  couvertures  du  delTus  de  la  queue  noi- 
râtres; les  joues  6c  la  gorge  blanches,  le  devant 
du  cou  tacheté  de  noir  lur  fond  blanc; la  poitrine 
roufteâtre , tachetée  de  noir  ; le  ventre , les  côtés , 
le  haut  des  jambes  6c  les  couvertures.du  deflous 
de  la  queue  d’un  blanc  parlemé  de  taches  noires  ; 
les  couvertures  du  defius  des  ailes  roulïeâtres  mar- 
quées chacune  d’une  tache  noire  dans  leur  milieu  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  noirâtres  ; les  moyen- 
nes brunes  bordées  dç  roufteâtre  ; les  pennes  de 
la  queue  noirâtres  ; le  bec  de  cette  même  cou- 
leur ; la  partie  nue  des  jambes  , les  pieds  , les 
doigts,  leurs  membranes  de  couleur  de  plomb  \ 
les  ongles  noirs. 

On  trouve  ce  canard  en  Amérique , où  il  pufte 
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alternativement  des  contrées  méridionales  à celles 
du  nord. 

Canard  siffleur  a bec  rouge  et  na- 
rines JAUNES. 

CaNaRD  siffleur  de  Cayenne.  PL  enl.  826. 

Canard  siffleur  d’Amérique.  Briss.  tom. 
VI,  pag.  400.pl : XXXVlUt  fig.  u Genre  CVII' . 

il  n’eft  pas  tout -à -fait  ii  gros  que  le  cana  rtd 
domeftique  ; il  a le  deil'us  de  la  tête  St  le  cou 
d’un  marron-clair  ; le  derrière  de  la  tête  noirâtre  ; 
les  joues  St  la  gorge  d’un  gris-clair  ; le  haut  du 
dos  St  les  plumes  lcapulaircs  de  couleur  marron  ; 
le  bas  du  dos,  le  croupion  St  les  couvertures  du 
défi  us  de  la  queue  noirâtres , ainfi  que  le  ventre 
& les  côtes  ; les  couvertures  du  deflbus  de  la 
queue  blanchâtres  tachetées  de  noirâtre  ; les  petites 
couvertures  du  dellus  des  ailes  noirâtres  ; les 
moyennes  d’un  fauve  - rcufleàtrc  ; les  grandes 
blanchâtres  , St  quelques-unes  tout-à-frit  blanches  ; 
les  pennes  des  aiîes  noirâtres  , la  plupart  en  partie 
boidécs  de  gris  du  côté  extérieur  , &.  lps  cinq  plus 
proches  du  corps  colorées  comme  le  font  les  plu- 
mes lcapulaircs  ; les  pennes  de  la  queue  noirâtres  ; 
le  bec  rouge  St  fon  onglet  noir  ; la  partie  nue 
des  jambes , les  pieds  , les  doigts  & leurs  mem- 
branes de  couleur  de  chair  ; les  ongles  noirâtres. 

M.  Brillon  dit  qu’on  trouve  ce  canard  dans 
l’ Amérique  feptentrionale  , & M.  le  comte  de 
Buflon  nous  apprend  qu’il  a été  envoyé  de 
Cayenne  au  cabinet  du  roi  ; les  migrations  qui 
font  ordinaires  aux  canards  , concilient  ailémAt 
ces  deux  faits. 

Canard  siffleur  d’Amérique.  Briss.  tom. 
VI , pag,  400.  Voy'i  Canard  siffleur  a bec 
rouge  et  narines  jaunes. 

Canard  siffleur  de  Cayenne.  Pl.cnl.826. 
Voyc^  Canard  siffleur  a bfc  rouge  et 

NARINES  JAUNES. 

Canard  siffleur  de  la  Jamaïque.  Briss. 
tom.  H , pag.  40J.  Voye^  Canard  siffleur  a 

BEC  NOIR. 

Canard  siffleur  de  Saint  Domingue.  PL 
enl.  814.  Voyci  Canard  siffleur  a bec  noir. 

Canard  siffleur  huppé. 

Briss.  tom.  VI,  pag.  Genre  CVII*. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  le  canard  fauvage; 
des  plumes  douces  comme  de  la  foie , longues , 
effilées,  d’un  roux -clair  couvrent  le  deAus  de  la 
tête  St  fe  relèvent  en  huppe  élégante  ; le  leftede 
la  tête  St  la  gorge  font  de  la  même  couleur  , mais 

lus  foncée;  le  cou,  la  poitrine  , le  ventre  6c  le 

aut  des  jambes  font  noirs  ; le  dos  eft  d’une  cou- 
leur vineufe  ; le  croupion  St  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  font  noi  s ; celles  du  deflbus 
de  la  queue  St  les  côtés  font  d’un  blanc  teint 
d’une  nuance  vineufe  ; les  petites  couvertures  des 
ailes  font  blanches , les  autres  font  cendrées;  les 
quatre  premières  pennes  des  ailes  (ont  noires  en 
dehors  St  à leur  bout  ; les  quinze  l ui  vaincs  font 
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j d’une  couleur  vineufe  , St  les  ftx  plus  proches  du 
I corps  font  cendrées  ; U queue  cft  de  cette  der- 
| nicre  couleur  ; l’iris  eft  d un  rouge-  vif  ; le  bec  cft 
, d’un  beau  rouge,  ainli  que  la  partie  nue  des  jam- 
bes , les  pieds  St  les  doigts  ; les  membranes 
font  noires. 

Ce  beau  canard , fe  trouve  quelquefois,  mai» 
tres-rarement  fur  nos  étangs  au  fort  de  l'hiver  ; 
il  eft  probable  qu’il  nous  vient  du  nord  ; fon  his- 
toire n’eft  pas  encore  connue.  Je  me  le  fut» 
procuré , l’ayant  trouvé  en  vente  au  marché  a Paris. 
CANARD1ÈRE  (chefle). 

Lieu  couvert  St  préparé  dans  un  étang  ou  un 
marais  pour  prendre  les  canards  lauvuges. 

Voici  la  defeription  d’une  canardurc , avec  fon 
réfervoir  ou  fon  ballin  , canaux  , cages  à apprt- 
voifer  les  canards  , tiiets  St  allées  d aibres , cons- 
truite par  feu  M.  Guillaume  Ockers,  fituée  fur  une 
efpèce  de  petite  ile,  environnée,  d’un  côté,  de» 
dunes,  St  de  l’autre  côté,  fortifiée  d’une  tiigue, 
faifant  un  ovale  dans  la  mer , occupant  em  non 
fept  arpens  de  terrein  fur  Quelder-Duyn  , proche 
le  Helder  St  le  Telïel  en  Hollande. 

Le  baffin  ou  réfervoir  où  les  canards  fe  jettent 
ou  tombent , reprefente  un  hexagone  contenant 
trois  cens  trente -cinq  toifes  d’eau , où  font  habi- 
tuellement environ  nx  cens  de  ces  oi féaux  ; fi:u- 
voir , deux  cens  à qui  on  a tiré  les  groiïes  plu- 
mes d’une  aile , afin  qu’ils  ne  puiiTent  plus  voler  , 
mais  refter  toujours  dans  le  réfervoir  ; aux  autres 
quatre  cens  , on  a feulement  coupé  les  plume» 
volantes , dont  il  fera  parlé  ci-delTous  , après  qu’ils 
font  apprivoifés  St  inftruits  fur  un  petit  bois  flot- 
tant, à taire  leur  devoir  pour  léduire  les  ûuvages. 
Il  y a aufîi  fix  canaux  courbés  en  corne  de  bouc  , 
longs  de  douze  toifes  du  côté  rond  St  extérieur , 
avec  une  barrière  derofeaux , qui  forme  un  petit  talus 
au-dedans  du  canal,  d’un  bout  à l’autre  , St  du  côté 
intérieur , qui  eft  courbé , avec  dix  petites  bar- 
rières d’environ  une  toife  de  longueur  , qui  pal- 
fent  Tune  devant  l’autre;  St  à chaque  barrière  , 
une  autre  petite  barrière , où  les  chiens  doivent 
fauter,  pour  conduire  les  oifeaux  fauvages.  Les 
lix  bords  unis  du  baiïin , qu’on  nomme  place  du 
repos  , deftinès  pour  donner  à manger  aux  oifeaux 
appnvoifés  , SC*  à les  faire  repofer , font  un  croif- 
fant  de  lune  : fon  milieu  eft  large  de  vingr-fept 
pieds:  il  y a des  petites  digues,  par  deffous  ces 
digues  , des  barrières  de  rofeaux  d’un  bout  à 
l’autre , St  au  milieu  un  trou  , avec  une  planche 
qui  s’ouvtc  St  fe  ferme  , où  les  petits  cm  en» 
peuvent  venir  fur  la  place  du  repos.  Les  fuldit» 
canaux  font  hauts  St  larges  de  dix-fept  pieds  St  fe 
courbent  en  arrière,  où  le  blet  eft  pofé  à quatre  pied» 
en  hauteur , St  il  y a un  arc  couvert  de  petites  latte» 
de  quatre  en  quatre  pieds , large  de  dix-fept  pieds 
à l’embouchure , St  élevé  au-deflus  de  i eau  de 
dix-fept  pieds  au  milieu , 6c  air.ft  en  diminuant 
jufqu’au  derrière  à la  hauteur  c!c  quatre  pijds  , 
où  eft  étendu , d’un  côté  à l’autre,  un  filet  gou- 
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dronnc , dont  les  mailles  font  fi  étroites  , que  le 
moindre  oifeau  qu'on  a coutume  de  prendre  à 
la  canardiire  n'y  pourrait  palier.  Au  bout , & à 
environ  la  diftance  de  fept  pieds  de  l'un  des  ca- 
naux , cft  une  cage  dcltince  à apprivoiser  des 
canards  : c’eft  un  quarre  d’eau  environné  de  ver- 
dure , pour  élever  6c  apprivoiler  l'oileau  lauvage  , 

6 lui  apprendre  à manger  ; cette  cage  cft  envi- 
ronnée d une  barrière  allez  haute  pour  qu’un  homme 
puiiîe  facilement  y préfenter  U moitié  de  fa  per- 
ionne , afin  que  l'oileau  s'accoutume  à le  voir. 

Les  allées  lont  plantées  de  toutes  fortes  d'arbres 
6c  arbrilïeaux  ; Ravoir , entre  les  canaux , fur  des 
alignemens  en  quarré  , à quatre  pieds  de  diftance 
l’un  de  l'autre  , en  forte  qu’il  n’y  relie  qu’un 
palîage  étroit , auprès  de  la  barrière , pour  chalTer 
Jes  canards  dans  les  canaux  : ce  qui  lait  un  bois 
fort  l'ombre,  où  il  fe  trouve  une  allée  en  cercle , 
avec  des  arbres  fruitiers,  large  de  quinze  pieds. 
Le  refte  du  tencin  eft  planté  en  allées  de  traverfe 
&.  en  croix , larges  de  quinze  pieds  de  chaque  côté  , 
avec  des  haies  fort  élevées  ; & dans  les  parcs 
intérieurs  , comme  entre  les  canaux , font  toutes 
fortes  d’arbres  pour  former  un  haut  6c  fombie 
bocage , alin  que  les  hommes  ne  l'oient  point  ap- 
perçus  ni  découverts  des  oifeaux  fauvages , 6t  pour 
donner  du  calme  dans  les  canaux  ôc  réiervoirs.  A 
l’égard  de  la  prife , voici  comment  elle  fe  fait 
avec  les  fix  cens  oifçaux  fauvages  mentionnés  ci- 
detTus,  qui  font  apprivoifés.  Les  deux  cens,  aux- 
quels on  a ôté  les  grades  plumes  d’une  aile , font 
ainfi  affaiblis  afin  qu'ils  retient  toujours  dans  l’eau  : 
pour  les  autres , dont  les  groJTes  plumes  font  cou- 
pées, on  les  apprivoife  dans  la  cage;  puis,  avec 
de  la  graine  de  chanvre  , furie  petit  bois  Aottant, 
on  les  accoutume  à aller  d’un  canal  à l’autre,  en 
fe  remuant  6c  failant  du  bruit  dans  le  bafiin  , pour 
encourager  les  fauvages  , ce  qu’on  appelle  chajfcr 
À la  canardiire.  Les  plumes  de  ces  canards , dont 
nous  avons  parlé  ci-deiTus , étant  tombées  & crues 
de  nouveau , ils  deviennent  en  état  de  voler  dehors  ; 
6c , s’entremêlant  avec  les  oifeaux  fauvages  , ils 
les  mènent  à leur  retour  au  réfervoir  , qui  les 
conduit  aufli , fur  le  bois  flottant , au  canal  le  plus 
près  fous  le  vent:  l'homme  de  la  ca nardicre  doit 
toujours  fe  lervir  d’une  tourbe  brûlante,  quand 
il  doit  aller  au-dedus  du  vent,  afin  que  les  oifeaux 
fauvages  n’en  fentent  rien  : alors  on  fait  pafier  le 
petit  chien  par  une  des  barrières  fur  la  digue  de 
la  pj^ice  du  repos.  Les  oifeaux  fauvages  font  très-  j 
attentifs  à regarder  les  chiens  : plus  ces  chiens  I 
font  velus  Ôc  bigarrés  , particulièrement  d'une 
bigarrure  rouge  foncée  & blanche , mieux  ils  valent 
pour  cette  chaiïe.  Les  oifeaux  luivent , tant  en  na- 
geant qu’en  volant , continuellement  les  chiens  qui 
lont  tou  j ours  enmouvement  & fautant  d’une  barrière 
au-delà  de  l’autre  , reçoivent  toujours  du  chafleur, 
pour  les  encourager , un  petit  morceau  de  fromage 
trais,  &.  fe  montrent  continuellement  tout  de  nou- 
veau , jufqu  a ce  qu'ils  parviennent  Ôc  arrivent  à 
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l’endroit  le  plus  étroit  du  canal , ôc  qu'ils  fc  foient 
fourrés  dans  la  nafle  qui  efi  derrière  , laquelle 
alors  cA  élevée  , ôc  l’oileau  étant  pris , on  lui  tord 
le  cou. 

Pour  bien  nourrir  les  oifeaux  apprivoifés , il  faut 
leur  donner  du  bled,  du  feigle , de  l’orge  , & fur- 
tout  du  chenev is.  (Art.  copie  deVanc.  Encyclop.  ). 

m CANARI.  Voyc{  Serin. 

*Canari  sauvage.  Voyez  Penduline, 

CANCOINE.  Voye^  Litorne. 

CANE.  C’eft  la  femelle  du  canard.  Voyt{  Ca* 
nard.  # 

Cane  au  collier  blanc.  Bel.  Voyt^  Cra- 
mant. 

Cane  delà  Guinée.  Voye\  Canard  musqué. 

Cane  de  mer.  Bel .Voyc^  Gravant. 

Cane  pétrace.  Outarde  (petite). 

Cane  petiére.  Voye^  Outarde  (petite  ). 

Cane  petrotte.  Voyci  Outarde  (petite). 

CANETON  , petit  canard.  Voye\  Canard. 

CAN1AR.  Bel.  ffijl,  des  oif.  page  167. 

Port,  eatc  34.  Voyt{  GOÉLAND  VARIÉ. 

CANUT. 

Br  iss.  tome  V , page  258» 

Edw.  glan. part.  Il  y page  137  3ehap.LXVl^pl.  276* 

C’eft  un  oifeau  qui  ne  le  trouve  qu’au  nord  de 
l’Europe  , qui  vit  lur  le  bord  des  eaux  , & qui  ell 
du  LXXV*  genre  de  la  méthode  de  M.  BrilTon. 
Il  a environ  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  , ôc  il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de 
1 ^maubécke  grife  ; le  defius  de  la  tête,  du  cou 
& du  dos  font  couverts  de  plumes  d’un  cendré- 
brun,  bordées  d'une  couleur  un  peu  plus  claire; 
la  partie  inférieure  du  dos , le  croupion  Ôc  le  delîiis 
de  la  queue  lont  variés  de  blanc  6c  de  cendré- 
brun  , dilpoies  par  taches  tranfverfales  , 6c  qui  ont 
la  forme  d’un  croiftant  ; il  y a de  chaque  côté 
de  la  tête  deux  raies  , l’une  blanche  6c  l'autre  d’un 
brun  foncé  ; la  gorge , le  devant  du  cou , la  poi- 
trine font  mouchetés  de  taches  brunes  fur  un 
fond  blanc  ; le  refte  du  deiTous  du  corps  eft 
blanc  , varié  de  taches  tranfverfales  noires , les 
couvertures  du  defliis  des  ailes  font  brunes,  ex- 
cepté l’extrémité  des  grandes  qui  eft  blanche , 6c 
dont  la  continuité  forme  fur  l’aile  une  bande  tran£ 
verfale  de  cette  couleur  ; les  quatre  plus  grande» 
pennes  de  l’aile  font  noirâtres,  les  cinq  fuivante» 
le  font  aufTi , mais  leur  bord  extérieur  cft  blanc  ; le» 
autres  font  d’un  cendré-brun , 6c  bordées  les  une» 
de  blanc  à leur  bout , les  autres  de  gris  ; Jes  deux 
plumes  externes  de  la  queue,  une  de  chaque  côté  , 
font  blanches , 6c  les  intermédiaires  d’un  cendré- 
brun  ; l’iris  eft  de  couleur  de  noifette  , le  bec 
d’un  cendré  très-foncé , les  pieds  6c  les  ongles  d u» 
brun  verdâtre. 

Suivant  Wilhugby  le  canut  cft  aflez  commun 
au  nord  de  l’Angleterre  pour  qu’on  prenne  beau- 
coup d’oifeaux  ae  cett’e  efpèce  vivans  : on  les 
nourrit  quelque  temps  de  mie  de  pain  hutneâée 
de  lait  ; cet  aliment  les  cngraifi'e  , 6c  donne  à 
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leur  chair  un  coût  très-délicat.  Suivant  le  même 
auteur  c’étoir  le  mets  favori  du  roi  Canut , doit 
vient  le  nom  qu’on  a donné  à l’oifeau  dont  la  chair 
faifoit  fes  délices. 

CAPARAROCH. 

Chat-huant  de  la  baie  de  Hudfon.  B R ISS.  tome  I , 
page  no. 

Petit  faucon-chouette . Edw.  tome  II , pag  62  , 
pl.  LXll. 

Capararoch  eft  le  nom  que  les  habitans  de  la 
baie  de  Hudfon  donnent  à une  efpèce  de  chouette , 
qui , par  la  longueur  de  fes  ailes  6c  celle  de  fa 
queue , refTemble  à un  épervier  ; cet  oifeau  , 
quoique  du  nombre  des  oifeaux  de  nuit , 8c  du 
XIIe  genre , vole  , pourfuit  , prend  de  jour  fa 
proie  , 8c  refTemble  à cet  égard  à la  chevêche. 
Il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  l’épervier.  Le 
brun  eft  fa  couleur  dominante  ; elle  eft  obfcure  fur 
le  fommet  de  la  tète  & parfeinée  de  petites  taches 
rondes  blanches  ; fur  le  deflus  du  corps , depuis* 
le  derrière  de  la  tête  jufqu’au  commencement  du 
dos  , les  plumes  font  d’un  brun-foncé , & leurs 
bords  font  blanchâtres  ; mais  la  partie  inférieure 
du  dos  8c  le  croupion  font  rayés  tranfverfalement 
d’un  brun-clair  fur  un  brun  plus  foncé. 

Le  devant  du  cou  8c  le  deflous  du  corps  font 
d’un  blanc  rayé  tranfverfalement  de  brun  ; les  ailes 
font  brunes  8c  variées  de  blanc  ; la  queue  eft 
d’un  brun  foncé  en-ddTus  , cendré  en-dellbus  6c 
rayé  en  travers  par  des  bandes  blanches  étroites  ; 
l'iris  eft  jaune , le  bec  Teft  aufti  ; les  plumes  dé- 
• .composées  qui  entourent  les  yeux  font  dun  blanc 
fale , 8c  variées  de  taches  oblongues  brunes  ; les 
jambes  & les  doigts  font  couverts  d un  duvet  blanc  , 
rayé  en  travets  par  du  brun  ; les  ongles  font 
noirâtres  ; la  femelle  eft  un  peu  plus  groilc  que 
le  mâle  j & les  nuances  du  plumage  font  moins 
foncées. 

CAP-MORE. 

Troupiale  male  du  Sénégal.  Pl.  enl.  377. 

Troupiale  femelle  du  Sénégal.  PL  enl.  376, 

Le  cap-more  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  gros- 
bec  d’Europe , 6c  lui  paroîtroit  en  tout  femblable 
pour  la  forme  , s’il  n'avoit  pas  le  bec  plus  alongé  ; 
mais  a la  longueur  près , c’eft  le  même  bec  dans 
les  deux  oifeaux , très-gros  6c  très-large  à fa  bafe , 
conique,  droit , compofé  de  deux  portions  à-peu- 
près  également  écailles, dont  la  fupérieure  s'avance 
en  pointe  dans  Ion  milieu  6c  à fon  origine  vers  le 
fommet  de  la  tête»  Je  regarde  ces  deux  oifeaux 
comme  du  meme  genre. 

Le  cap-more  a le  fommet,  les  côtés  de  la  tête 
6c  le  cou  noirs;  cette  couleur  fe  prolonge  en  forme 
de  pointe  fur  le  milieu  du  cou  ; le  derrière  de  la  tête 
6c  du  haut  du  cou  eft  d’un  brun-mordoré  ; le  dos 
eft  vaîié  de  jaune-olivâtre  6c  de  noir  ; la  poitrine  , 
le  haut  du  ventre  , les  côtés  font  d’un  jaune  teint 
de  roufleâtre  ; le  bas-ventre  eft  d’un  jaune-clair 
6c  fans  teinte  de  roux  ; les  petites  couvertures 
des  ailes  en-deflus  font  jaunâtres  , variées  d’un  peu 
Hijloire  Naturelle ♦ Tome  /, 
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j de  noir  ; les  grandes  font  noires , bordées  de  jau- 
nâtre ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres , bordées 
extérieurement  de  jaune-olivâtre  ; la  queue  d'un 
brun -olivâtre  en-delTus  6c  d’un  jaune -clair  en 
deftous  ; le  bec  eft  noir  6c  les  pieds  font  bruns» 

La  defeription  qu’on  vient  de  lire  a été  faite 
d'après  un  individu  qui  avoit  été  apporté  de  la 
côte  d’Afrique,  vivant  à Paris.  M.  de  Montbeillard 
nous  apprend  que  les  deux  individus  dont  on  » 
donné  des  deflins  colorés  avoient  etc  apportés  du 
Sénégal , 6c  qu’il  ont  vécu  à Paris  ; que  celui  qu’on 
avoit  jugé  être  la  femelle  étoit  un  jeune  : il  prit 
la  fécondé  année  le  même  plumage  que  celui  qu’on 
regardoit  comme  un  mâle.  Ces  deux  oileaux 
avoient  un  chant  un  peu  aigre  , mais  fort  gai  , 6c 
deux  mues  par  an.  Le  capuchon  mordoré  s’effa- 
çoit  à la  mue  de  l’automne , lailTant  à fa  place 
une  couleur  jaune  ; mais  il  reparoiftoit  au  piintems* 
CARACARA. 

Bufard  du  Brefil.  Briss.  tome  I , page  407. 

Mivus  Brafilienjis  , car ac ara  dittus  WlLHUG» 
page  4 2 , fig.  tab.  IX. 

Caracara  Brajilienfhus.  Mar  g.  Hijl.  Braf. 
page  2 11. 

Gaviaou  par  les  Portugais. 

Nous  n’avons  fur  cet  oifeau  qu’une  notice  très- 
courte  , fournie  par  Marcgrave.  Le  caracara  eft 
de  la  grandeur  du  milan  ; fes  ailes  pliées  ont  qua- 
torze pouces  ; elles  ne  s'étendent  pas  jufqu’à  l'extré- 
mité de  fa  queue , longue  de  neuf  pouces  ; tout 
le  corps  eft  couvert  de  plumes  ronfles,  variées 
de  petits  points  blancs  6c  jaunes  ; quelques-uns 
ont  la  poitrine  6c  le  ventre  blancs  ; la  queue  eft 
variée  de  blanc  6c  de  brun  ; le  tour  des  yeux 
eft  jaune  6c  l’iris  couleur  d’or  ; le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  font  jaunes  6c  les  ongles  noirs  , très-?igus 
6c  aflez.  longs.  Le  caracara  fait  une  cruelle  guerre 
aux  poules.  Genre  VIH. 

Caracara. 

Faifan  des  Antilles.  Briss.  tom . /,  pag.  269* 
Genre  VIF. 

Cet  oifeau  n’cft  connu  quepar  une  note  beau- 
coup trop  courte  du  père  du  Tertre , hijl.  des  An- 
tilles , tom.  II,  pag.  277  ; il  dit  aue  ce  faifan 
(car  c’eft  le  nom  dont  il  fe  fert)  , eft  gros  comme 
un  chapon  , plus  haut  monté  ; qu'il  a toutes  les 
plumes  du  cou  6c  du  poitrail  d’un  beau  bleu  lui— 
l'ant  ; le  dos  d'un  gris  - brun  ; que  les  ailes  6c  U 
qi^ue  font  noires  Ci  aflez  courtes  : ceite  dernière 
indication  dcfigne  plutôt  un  hocco  au’un  faifan  ; 
6c  en  effet , julqu’à  préfent  il  ne  s’elt  pas  trouvé 
de  véritables  faüâns  en  Amérique. 

Le  père  du  Tertre  ajoute  que  cet  oifeau  s’ap- 
privoile  ; que  quand  il  eft  habitué , il  chaffe  les 
dindons  8c  les  poules  communes,  qu'il  cherche 
même  à becqueter  les  chiens.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  oifeau  avec  l’oifeau  précédent  dont 
M.  de  Buffon  parle  , hift.  des  oif  tom.  I , pag . 
314.  édit,  in-12 , 8c  qu’il  n’indique  que  par  fon  nom 
Indien  caracara  ; il  foudroit  changer  le  nom  de 
Cccc 


Digitized  by  Google 


f7  o CAR 

celui-ci , qui  ne  lui  a été  donné  que  par  imitation 
de  Ton  cri. 

CARAINAL.  Voyei  Guepier. 

CARDAL1NE.  Voyet^  Chardonneret. 

CAR  DELINO.  Voye^  Chardonneret. 
CARDINAL  A COLLIER.  Briss.  tom.  1 II , 

yjg.  45.  Voyt{  SCARLATTE. 

Cardinal  brun. 

Briss.  tom.  111  f pag.  ji. 

Grande  pivoine . £dw.  /om.  7/,  pat.  LXXXI1. 
PL  8a. 

Cet  oifeau , à-peu-près  de  la  grofîeur  du  vinçon 
d'Ardennes  , a le  defîus  du  corps  d’un  brun  obfcur  ; 
chaque  plume  eft  bordée  d’un  brun  plus  clair  : la 
gorge  , le  devant  du  cou  , la  poitrine  , le  haut 
du  ventre  6c  les  côtés  font  couleur  d’écarlate  ; le 
bas  ventre  eft  <Tun  brun  fombre  ; les  plumes  des 
ailes  font  de  la  même  couleur , bordées  de  brun 
plus  clair  ; la  queue  eft  brune , le  bec  eft  blanc  ; 
les  pieds  6c  les  ongles  font  d’un  brun  - clair.  Ed- 
ward qui  a indiqué  cet  oifeau  , croit  qu’on  le 
trouve  en  Amérique  : il  ne  l’aflurc  pas  : il  le 
regarde  comme  un  bouvreuil , M.  Briflon  , comme 
un  tangara , M.  de  Buffon  penfe  que  c’eft  le  meme 
oifeau  que  le  troupiale , qu’il  a décrit  fous  le  nom 
de  commandeur.  Voye \ Commandeur.  Il  me 
paroh  bien  difficile  de  déterminer  au  jufte  le  genre 
de  cct  oifeau  d’après  la  defeription  d’Edward  , 6c 
l'infpeétion  de  la  figure  qu’il  en  a donnée.  Mais 
je  ne  crois  pas , à caulè  de  la  différence  de  grofîeur , 
que  le  cardinal  brun  puifle  être  le  commandeur , 
connu  à la  Louifiane  fous  le  nom  d’étourneau  J 
moignons  rouges. 

Cardinal  d’Amérique.  Briss.  Suppl,  p.  67. 
Voyc{  Rouge-cap. 

Cardinal  de  Madagafcar.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  112.  Voye\  FONDl. 

Cardinal  du  Canada.  Briss.  tom.  111 , pag. 
4P.  Voye[  Tangara  du  Canada. 

Cardinal  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

PL  enl . 5 .fig.  1.  V.  Gros-pic  de  Coromandel. 
Cardinal  du  Mexique.  Briss. tom. III ,pag. 
4t.  Voyt{  Scarlatte. 

Cardinal  dominiquain.  PL  enl.  ff.  fig.  2. 
Briss.  tom.  III , pag.  116 . Voye ç Paroare. 
Cardinal  dominiquain  huppé  de  la 
Louifiane.  PL  enl.  103.  Voye ç PaROaRE  huppé. 
Cardinal  huppé* 

PL  enl.  37.  m 

Gros -bec  de  Virginie  , vulgairement  cardinal 
huppé.  Briss.  tom . 111  % pag.  233. 

Cardinal.  Càt.  tom.  l , pag.  38.  pi.  38. 
Coccothraufies  indica  crifiata  en  Latin. 

Le  cardinal  huppé  eft  de  la  groffeur  du  gros- 
bec  , mais  d’une  forme  plus  alongce  6c  plus  élé- 
gante : il  a du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue 
fept  pouces  dix  lignes , dix  pouces  huit  lignes  de 
vol,  6c  les  ailes  pliées  n’atteignent  guère  qu’au 
tiers  de  la  queue  ; la  bafe  du  bcc  eft  entourée  de 
petites  plumes  noirâtres,  la  gorge  eft  de  la  même 
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couleur,  tout  le  refte  du  plumage  eft  d’un  rouge- 
vif  6c  éclatant  fur  le  devant  du  cou , la  poitrine  , 
le  ventre  6c  les  côtés  ; d’un  rouge  fombre~ou  d’un 
brun-rougeàtre  fur  le  derrière  au  cou  6c  le  defîus 
du  corps  ; la  tête  eft  ornée  d’une  huppe  placée  fur 
l’occiput , d’un  rouge  éclatant  6c  terminée  en  pointe  ; 
l’oifcau  la  lève  6c  la  baiffe  à volonté  : les  ailes  font 
d’un  rouge  moins  obfcur  que  celui  du  dos  ; les 
plumes  latérales  de  la  queue  font  de  la  même 
couleur , mais  les  deux  du  milieu  font  d’un  rouee- 
brun  ; le  bec , les  pieds  ôc  les  ongles  font  d un 
rouge-pâle. 

La  femelle  eft  huppée  comme  le  mâle  , mais 
tout  fon  plumage  eft  d’un  rouge  - brun  plus  foncé 
fur  le  demis  du  corps  6c  plus  clair  fur  le  deffous  ; 
elle  a le  bec , les  pieds  6c  les  ongles  d’un  brun- 
rougeâtre. 

Le  cardinal  eft  du  XXXIII9  genre,  ou  de  celui 
du  gros- bec.  C’eft  un  oifeau  tort  commun  dans 
T Amérique  feptentrionale  : il  y en  a beaucoup  à 
la  Louifiane  : on  en  apporte  affei  fouvent  de  vi- 
vras en  Europe , ôc  il  n’eft  pas  rare  en  temps  de 
paix  d’en  trouver  chez  les  oifeleurs  à Paris  ; j’y 
en  ai  vu  fouvent  ; ils  nourriffent  ces  beaux  oifeaux 
de  millet  ; ils  ont  beaucoup  de  vivacité  , fans  être 
pétulens  ni  très-farouches  ; mais  je  n’en  ai  jamais 
vus  qui  fuffent  apprivoisés  à un  certain  point  ; ils 
ont  un  chant  très-fort  6c  très-agréable  , mais  ils  ne 
chantent  guère  que  de  grand  matin  ; ils  ne  pa- 
roiffent  pas  s’accoutumer  aifément  à notre  climat, 
car  en  général  on  les  conferve  peu  de  temps. 

Cardinal  pourpré.  Briss.  rom.  lll , pag* 
49.  Voyei  Bec-d’argent. 

Cardinal  tacheté.  Briss.  tom.  111 , pag.  44. 
loyer  Scarlatte. 

CÀRDINAT.  Voyez  Chardonneret. 

CARI  AM  A (le). 

Briss.  tom.  V , p.  316. 

C’eft  un  oifeau  du  Bréfil  qui  fréquente  les  ri- 
vages , 6c  qui  eft  un  affez  bon  gibier.  Il  n’eft 
connu  de  nos  Ornithologiftes  que  par  la  deferip- 
tion qu’en  a donné  Marcgrave.  Sa  grandeur  eft 
a-peu-près  celle  du  héron  commun  ; Il  a quatre 
doigts , trois  devant , dont  celui  du  milieu  eft  réuni 
avec  les  latéraux  par  une  membrane  qui  s’étend 
jufqu’à  la  première  articulation;  un  doigt  en  arrière, 

lacé  fi  haut , que  l’extrémité  n’en  fçauroit  pofer 

terre  : la  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie 
de  plumes  ; le  bec  en  cône  courbé  ; une  nuppe 
à la  racine  du  bec  ^variée  de  noir  ôc  de  cendré  : les 
ailes  pliées  ne  depaffent  que  très -peu  l’origine 
de  fa  queue  : tout  fon  plumage  , en  y compre- 
nant les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue  , 
eft  varié  de  brun  , de  rouffeâtre  6c  de  gris  : l'iris 
eft  couleur  d’or , le  bec  d’un  jaunâtre  rembruni  : 
la  partie  des  jambes  dénuée  de  plumes  , ôc  les 
pieds  font  d’un  jaune  obfcur , les  ongles  bruns. 
Le  cariama  a la  voix  femblable  à celle  de  la  poule 
dinde  , mais  plus  forte  , 6c  qui  fe  fait  entendre 
de  loin.  Du  temps  de  Pifon  , iuivant  fon  rapport , 
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on  avoit  commencé  à rendre  le  cariama  domef- 
tique  ; cependant  il  ne  paroit  pas  que  cette  ac- 
quifition  , qui  auroit  Oté  utile  , ait  été  pouffe  e fort 
loin  : mais  il  eft  poftible  que  le  cariama  foit  au- 
jourd’hui domeftique  au  Brélil , que  nous  l’igno- 
rions , & qu’on  n’ait  pas  fait  de  tentatives  pour 
nous  le  procurer  en  Europe.  Ce  leroit  un  des 
oifeaux , à caufe  de  la  délicatede  de  fa  chair  ôc 
de  fa  groiîeur , qu’il  faudroit  tenter  d’y  tranl'por-» 
ter  , d'y  acclimater  & d’y  taire  multiplier  des 
premiers , fi  , comme  Pifon  le  dit , il  eit  fufeep- 
tible  de  s’accoutumer  à la  domefticité.  Genre 
1 XYW’l 

CARILLONNEUR. 

PL  enl.  700  , fig.  a. 

Cet  oifeau  , du  genre  des  fourmiliers  , voyt{ 
Fourmilier,  a quatre  pouces  & demi  de  long  : 
fes  ailes  pliées  ont  neuf  lignes  de  moins  que  la 
queue  i le  deflus  de  la  tête  , Ta  gorge  , le  cou'  & la 
poitrine  font  variés  de  taches  noires  oblongues , fur 
un  fond  blanc  : il  y a , de  chaque  côté  , une  raie 
noire  , qui  parc  de  l’angle  du  bec , s’élève  pardef- 
fus  l’œil , &.  fe  recourbe  vers  le  haut  du  dos  > où 
elle  fe  termine  : le  dos  eft  d’un  brun -gris  ; le 
croupion , les#  couvertures  du  deftùs  & du  delTous 
de  la  queue , ainfi  que  le  ventre , font  d’un  brun 
roux  ; les  petites  couvertures  des  ailes  font  bru- 
tics , terminées  de  blanc  ; les  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue  font  brunes , bordées  de  rouffeâtre 
du  côté  extérieur  ; le  bec  & les  pieds  font  noi- 
râtres. 

On  trouve  les  fourmiliers  carillonne  ms  à la  I 
Guiane , mais  moins  communément  que  les  au- 
tres efpèces  du  même  genre , &.  feulement  dans 
les  forêts  qui  font  dans  rintérieur  des  testes  : ils 
vont  par  petites  bandes  ou  compagnies  de  quatre 
ou  fix  , & forment  entre  eux  un  bruit  femblable 
au  carillon  de  trois  cloches  d’un  ton  différent.  Leur 
voix , quoique  très-forte  en  comparai fon  de  leur 
taille , l’eft  beaucoup  moins  que  celle  du  four- 
milier béfroi  ; on  ne  les  entend  diftinërement  que 
de  cinquante  pas,  tandis  qu’on  entend  le  béfroi 
de  plus  d’une  demi-lieue.  Les  cariüonneurs  con- 
tinuent leur  elpèce  de  chant  fingulier  pendant 
des  heures  entières  fans^ltemiption  ; ils  lemblent 
chanter  en  partie , quoiqu'il  foit  plus  vraifembla- 
ble  que  chacun  d’eux  répète  fucceflivement  les 
trois  tons  dont  leur  chant  eft  compolc.  Genre 
XXII. 

CAROUGE. 

B R iss.  tome  II  y psg.  n 6 > genre  XIX. 

C a rouge  de  Tille  Saint-Thomas  , pl.  enl . jgj, 

fs-'- 

Ca  rouge  de  Cayenne  , pl.  enl.  607 , fi  g.  1 . 

Le  carouge  , un  peu  ifloins  gros  que  le  pinçon 
d’Açdenne , eft  d'une  forme  plus  alongée  : il  a lept 
pouces , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , onze 
pouces  de  vol , 6c  fes  ailes  pliées  atteignent  au- 
delà  de  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  : la 
tête , la  gorge , le  cou  & 1a  poitrine  font  d’un 
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marron  foncé.  La  partie  fupérieure  du  dos  eft 
d’un  noir  de  velours  ; fa  partie  inférieure  , le 
croupion  , le  ventre  & les  côtés , les  petites  cou- 
vertures du  delïus  de  l’aile  & les  couvertures  du 
deiïous  de  la  même  partie  , font  d’un  marron 
foncé  ; les  grandes  couvertures  & les  pennes  des 
ailes  , ainfi  que  celles  de  la  queue  , font  d’un 
très-beau  noir  ; le  bec  eft  de  la  meme  couleur  , 
excepté  la  bafe  du  demi  - bec  inférieur  qui  eft 
grife  : les  pieds  ôt  les  ongles  font  noirâtres. 

La  femelle  a les  couleurs  moins  vives  que  le 
mâle.  Le  carouge  compofc  fon  nid  de  fibres  de 
plantes  sèches  : il  les  entrelace  Ôt  les  attache  en 
deffous  d’une  feuille  de  bananier  , qui  fait  elle- 
même  un  des  côtés  du  nid  ; il  lui  donne  la  forme 
d’un  fegment  de  globe  creux  qui  auroit  été  féparc 
en  quatre  portions  égales.  On  trouve  les  carouges 
à la  Martinique.  Il  eft  probable  que  le  carouge  de 
Cayenne , repréfenté  vl.  enl . 607 -fig • / » eft  une  va- 
riété du  précédent.  Il  en  diffère  en  ce  qu’il  eft 
un  peu  plus  petit , que  le  noir  qui  couvre  la  tête 
& le  cou  , eft  varié  de  quelques  taches  blan- 
ches fur  les  côtés  du  cou  , & de  taches  d’un- 
brun  rougeâtre  fur  le  devant.  Il  a aufti  les  grandes 
couvertures  des  ailes  & les  moyennes  plumes  des 
ailes  bordées  de  blanc. 

Carouge  a tête  jaune.  Bris.  Suppl,  t.  VI , 
pag.  38.  Cul-jaune  de  Cayenne  (petit). 

Carouge  a tête  jaune  de  Cayenne.  Briss. 
10m.  Il , p.  124 . Voye[  CoëFFES  jaunes. 

Carouge  bleu.  Bris  s.  tom.  11 , p.  uf. 

M.  Briffon,  qui  dit  un  mot  de  cet  oifeau  9 
d'après  Ray , convient  que  la  figure  que  cet  au- 
teur en  donne  eft  tout-  à - fait  mauvaife  , minime 
accurata , dit  M.  BriiTon  : il  n'a  donc  pas  eu  de 
moyens  de  diftinguer  le  genre  de  cet  oifeau  , qu’il 
n’a  pas  vu  , & il  n’cft  pas  fuffifamment  fondé  à 
le  ranger  dans  le  XIXe  genre  de  fa  méthode  ; ce 
qu’il  ajoute  dans  les  termes  fuivans  ne  nous  éclaire 
pas  davantage. 

« Tout  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  noires 
n ou  cendrées , fi  Ton  en  excepte  cependant  ia 
» tête  y les  ailes  & la  queue  qui  font  bleusa».  On 
le  trouve  à Madras , ajoute  M.  Briffon.  C’eft 
une  nouvelle  raifon  de  ne  le  pas  regarder  comme 
un  carouge , puifqu’il  eft  très-probable  que  les  oi- 
feaux de  ce  genre  n'habitent  que  l’Amérique.  Voye £ 
Troupiale. 

Carouge  de  Cayenne.  Bris.  tom.  U , p.  125. 
loyei  Cul-jaune  de  Cayenne  ( petit  ). 

Carouge  de  Cayenne.  PL  enl.  607  , fig.  /. 
Voy<{  Carouge. 

Carouge  de  Cayenne.  Pl.  enl.  J43.  Voye{ 

CoëFFES- JA  UNES. 

Carouge  de  rifle  de  Saint-Thomas.  PL  enl, 

> fig'  Poyn  Carouge. 

Carouge  de  Tille  de  Saint-Thomas.  PL  enl . 
SIS  » fig • y°y*i  Cul  - jaune  de  C yenne 

( Petil  )• 

Carouge  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  s,  fig*  2, 
Ce  cc  ij 
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Briss.  tome  11 , p.  121.  t'oyez  Cul-jaune  de 
Cayenne  ( petit  ). 

Carouge  du  Brcfil.  Briss.  tome  II , p.  no. 
Poycç  Cul-jaune  de  Cayenne  (petit). 

Carouge  du  Cap  de  Bonne-Eipérance.  PI.  enl. 
e°7  > fig-  a- 

Briss.  tome  11,  p.  11  8.  Voyc{  Carouge  olive 
de  la  Louifiane. 

Carouge  du  Mexique.  PI.  cnl.f,fig.  10. 

Briss.  tome  II , p.  118.  Voye[  Cul-jaune  de 
Cay  cnne  (petit). 

Carouge  olive  de  la  Louifiane. 

Carouge  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Briss. 
tome  11 , p . 128* 

Idem.  PL  enl.  60?  , fig.  i. 

Ce  carouge  a été  indiqué  par  M.  Briffon , comme 
venant  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  i mais  c’eft 
certainement  une  erreur  : i°.  parce  qu’aucun  voya- 
geur , fur  le  témoignage  duquel  on  puiiïe  comp- 
ter , n’a  encore  apporté  un  fcul  oifeau  du  même 
genre  d’aucune  partie  de  l’ancien  Continent  ; 
a°.  parce  que  celui-ci  s’eft  trouvé  au  contraire  en 
.grand  nombre  parmi  les  oifeaux  qui  on  été  apportes 
de  la  Louifiane  depuis  quelques  années.  Il  a,dubout 
du  bec  à celui  de  la  queue  , fix  pouces  fix  lignes , 
dix  pouces  trois  lignes  de  vol.  Ses  ailes  pliées 
excèdent  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de  fa 
queue.  La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  d’un 
gris  olivâtre  ; le  derrière  du  cou , les  plumes  fea- 
pulaires  Ôc  les  petites  couvertures  des  ailes  font 
d’une  couleur  d’olive  brune  ; le  croupion  eft  de 
la  même  couleur , un  peu  plus  claire  : la  gorge 
& le  haut  du  devant  du  cou  font  d'un  jaune 
orangé  ; le  deffous  du  corps  eft  jaune , mêlé  d’oli- 
vâtre fur  les  jambes  St  fur  les  côtés  : le  bord  de 
l'aile  eft  jaune  vers  le  pli  qui  répond  au  poignet  ; 
les  plumes  de  l’aile  lent  brunes  , bordées  d’un 
verd  d’olive  : la  queue  eft  d’une  couleur  olive  , 
foncée  en-deftus  ot  claire  en  - deftous  ; le  bec  , 
les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns.  Genre  XIX. 

Carouge  tacheté.  Briss.  tome  11 9 p.  116. 

C’eft  un  oifeau  du  Mexique , de  la  erofTeur 
«Tune  alouette  , du  XIXe  genre  de  la  méthode  de 
jM.  Briffon.  Le  fommet  de  la  tête  eft  d’un  brun 
roux  ; le  derrière  du  cou  ôc  le  deftous  du  corps 
font  de  la  meme  couleur  ; elle  règne  aufti  fur  le 
dev  ant  du  cou  , fur  la  poitrine  Ôc  le  ventre  ; mais 
elle  eft  moins  foncée  (ur  ces  parties  ; elle  eft  fur 
les  fupérieures  St  les  inférieures  9 variée  de  taches 
noires , excepté  fur  le  bas  - ventre , qui  eft  fans 
.tache  : les  couvertures  des  ailes  font  colorées  & 
tachetées  comme  le  dos  ; les  plumes  des  ailes  & de 
la  queue  font  noirâtres , bordées  de  brun  tirant  fur 
le  roux  : l’iris  eft  couleur  de  noifette  ; le  bec  eft  cou- 
leur de  chair  pâle  ; les  pieds  font  de  la  même  cou- 
leur, plus  vive  cependant,  St  les  ongles  font  bruns. 

CASOAR. 

Briss.  tome  V , page  i0  $ pî,  i * fig,  X,  Genre 

LXIK 

PL  enl,  jOj, 
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Mémoires  pour  fervir  à l'hijloire  des  animaux  , 
part.  U 3 p.  if7. 

Eme , par  les  Indiens. 

Le  ca/oar  eft , après  l’autruche , le  plus  grand 
des  oifeaux  ; il  eft  de  meme  privé  de  la  faculté 
de  voler , 6c  il  femble  en  quelque  forte  attaché 
encore  plus  fortement  à la  terre  par  le  manque 
d’ailes  plus  abfolu  , par  fa  forme  , qui  lui  donne 
l’air  plus  maftif  St  plus  pefant.  Mais  , quoique 
trcs-grand  , il  I’cft  cependant  beaucoup  moins  que 
l’autruche.  Les  auteurs  varient  beaucoup  fur  fes 
dimenfions , foit  qu’ils  les  aient  prifes  fur  des 
cafoars  d’un  âge  différent , foit  que  ce  foit  l’effet 
du  fexe  de  ceux  qu’ils  ont  mefurés  ; ou,  ce  qui 
me  paroît  très-probable  , que  les  cafoars  obfervés 
par  les  auteurs  , loin  de  leur  pays  natal , d’où  ils 
avoient  été  tranfportés  à des  âges  dlfférens  , 6t  le 
plus  ordinairement  jeunes , aient  celle  de  prendre 
de  Laccroiffement , ou  n'aient  pris  qu'un  déve- 
loppement imparfait. 

Le  cafoar  décrit  par  MM.  de  l’Académie  de* 
Sciences  étant  celui  dont  les  dimenfions  font  le* 
plus  grandes  , Ôc  ces  dimenfions  ne  pouvant  man- 
quer d’être  exa&es , il  me  paroit  devoir  fervir  de 
terme  de  comparaifon.  Il  avoit  cinq  pieds  6 1 demi 
du  bout  du  bec  à celui  des  ongles  ; ton  bec  quatre 
pouces  fix  lignes  de  long , 6c  fon  pied , douze 
pouces. 

Le  bec  du  cafoar  eft  droit , prefquc  conique  , 

6c  les  bords  des  deux  mandibules  ont  ime  petite 
échancrure  à leur  extrémité  : fa  tête  eft  furmon- 
tée  d’une  efpèce  de  cafque  conique  noir  par-de- 
vant , jaune  fur  les  côtés  ÔC  en  arrière  ; il  prend  « 
fa  naitTance  à l’origine  du  bec  , s’étend  fur  la  baie 
du  crâne  jufqu’au  milieu  de  la  tête  , 6c  s’élève 
environ  à la  hauteur  de  trois  pouces  : c’eft  à 
peu-près  un  cône  tronqué,  d’un  pouce  de  dia- 
mètre à fa  bafe , 6c  de  trois  lignes  à fon  fom- 
met : cette  protubérance  eft  formée  par  le  ren- 
flement des  os  du  crâne  , 6c  recouverte  par  des 
couches  concentriques  d’une  fubftance  analogue 
à la  corne. 

La  tête  6c  le  hant  du  cou  font  nuds  , ou  fîm- 
plement  revêtus  de  quelques  poils  noirs  6c  fort 
clair-  femés  : la  peaqpeft  d’un  violet  ardoifé 
fous  la  gorge  , bleue  fur  les  côtés  , 6c  maculée 
par-derrière  de  plaques  d’un  rouge  plus  ou  moins 
vif  : des  plis  ou  vuides  forment  des  filions  6c  des 
renflemens  en  différens  endroits  fur  la  peau  nue 
du  cou  , principalement  par  derrière. 

Le  méat  auditif  eft  très-grand;  il  eft  décou- 
vert , 6c  feulement  environné  de  quelques  petits 
poils  noirs  fort  courts. 

L’œil  eft  petit  ; l’iris  en  eft  couleur  de  topaze  ; la 
paupière  fupérieure  eft  garnie  d’un  rang  de  poils 
noirs  qui  s’arrondit  en  forme  de  fourcu.  Ce  der- 
nier trait  eft  commun  au  cafoar  avec  J’autAiche 
6c  un  autre  oifeau  d’un  genre  bien  différent , le 
fecrétaire  ; mais  ce  trait  eft  rare  dans  les  oifeaux  9 
6c  paroit  un  attribut  de  ceux  qui  font  très-grands. 
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dont  l’œïl  eft  moins  enfoncé  fous  l'orbite , ôc  n’cft 
pas  défendu  par  les  plumes,  qui  font  placées  à 
une  diftance  plus  grande  qu’elles  n’ont  coutume 
de  l’étre  dans  les  o beaux  en  général.  La  petiteffe 
de  l’ocil  du  cafoar  > le  fourni  aoq|  il  eft  ombragé  , 
la  large  ouverture  de  fon  bec , lui  donnent  un 
regard  farouche  & un  air  menaçant. 

Sur  la  partie  inférieure  du  cou , au-defTus  de 
l’endroit  où  il  commence  à être  revêtu  de  plume, 
il  y a deux  membranes  charnues , longues  d’un 
pouce  ôc  demi , arrondies  par  le  bout , larges  de 
neuf  lignes  ; elles  font  mi-ptt tics  de  rouge  6c  de 
bieu.  9 

La  partie  extérieure  du  flernum  eft  couverte  par 
une  callofité  nue  6c  décolorée , produite  par  la 
preflion  Ôc  le  poids  du  corps  de  l’animal , quand 
Il  le  couche. 

La  partie  inférieure  du  cou  6c  le  corps  en  en- 
tier, les  cuiflfes,  jufques  très-prcs  du  genou,  font 
revêtus  de  plumes  qui  ont  toutes  la  même  forme 
& la  même  ftru&ure  , mais  qui  diffèrent  beaucoup 
des  plumes  des  autres  oifeaux  ; la  plupart  font  don-  I 
blés, un  meme  tuyau  donnant  naiflance  à deux  tiees  1 
ciy  font  fouvent  d’inégale  longueur.  Les  barbes 
de  ces  plumes  font  defunics  , fans  adhérence  entre 
elles,  les  tiges  dont  elles  fortent  font  plattes, 
noires , luifantes , di vifées  par  noeuds , dont  chacun 
donne  naiflance  à une  barbe  ou  filet  ; depuis  l’ori- 
gine jufqu’au  milieu  de  la  tige  les  barbes  font 
courtes  , fouples  , branchues  , d’un  gris- tanné; 
mais  du  milieu  de  la  tige  à fon  extrémité  les  filets 
ou  barbes  deviennent  fimples  , plus  durs,  plus 
longs , & ils  font  d'un  brun  noirâtre  : comme  ils 
couvrent  les  autres , dont  il  ne  perce  aue  quelques- 
uns  à travers  le  commencement  des  derniers, 
Je  cafoar  vu  de  loin  6c  même  de  près  , mais 
fans  beaucoup  d’attention  , paroitun  animal  velu  , 
couvert  de  poils  dnrs  6c  roi  des , comme  les  foies 
du  fanglier.  Les  plumes  les  plus  courtes  font  fur 
le  bas  du  cou , de  cette  partie  elles  vont  en  croil- 
fant  de  longueur , jufqu’au  croupion,  où  elles  ont 
jufqu’à  quatorze  pouces  de  long , retombent  en- 
en-has  ôc  cachent  la  partie  où  devroit  être  la 
queue  dont  le  cafoar* it  tout-à-fait  dépourvu. 

L’aile  , qui  n’a  pas  trois  pouces  de  long,  eff 
'armée  de  cinq  tiges  ou  tuyaux  de  pltTmcs  noirs, 
un  peu  courbés  , lui  fans , dont  le  plus  long  a onze 
pouces  ; c’eft  celui  du  milieu. 

Les  pieds  font  très-gros  , courts  à proportion 
de  leur  grofleur  6c  de  la  taille  de  l'oifeau  ; leur 
couleur  eft  un  gris  - jaunâtre  ; il  y a trois  doigts 
devant,  point  de  doigt  en -arrière;  les  ongles 
font  noirs.  Les  œufs  du  cafoar  font  d’un  gris  de 
cendre , tirant  au  verdâtre  , plus  alongés  que  ceux 
de  l’autruche,  femés  d’une  multitude  de  petits 
tubercules  d’un  verd  foncé. 

Le  cafoar  fc  trouve  en  Afie  , dans  le  midi  de 
la  partie  orientale,  aux  iiles  Moluques,  à celles  de 
Java  , de  Sumatra.  Il  eft  rare  même  dans  ces 
contrées , les  feules  où  on  le  trouve  , parce  que 
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fans  doute,  dans  les  pays  anciennement  peuplés, 
l’homme  auquel  il  n’a  pas  été  utile  , ou  qui  n‘a 
pas  fçu  en  tirer  davantage,  l’a  détruit  6c  éloigne, 
6c  s’eft  oppofé  à ce  qu’il  le  multipliât;  il  parte 
pour  être  très- vorace  ÔC  méchant.  On  prétend 
qu’il  avale  tout  ce  qu’on  lui  jette,  meme  des 
charbons  ardens,  6c  l’on  pouffe  cette  ablurdité , 
jufqu’à  dire  qu’il  h’en  eft  pas  incommodé  ; on  ne 
lui  attribue  pas  , comme  a l’autruche,  de  digérer 
les  métaux,  on  veut,  au  contraire  , qu’il  ait  les 
organes  digeftiis  fort  foibles , 6c  qu’il  rende , fans 
aucune  alteration  , les  corps  un  peu  folides  6c  tres- 
digeftiis,  qu’il  a avalés  gouIument.Ces  faits  font  con- 
tredits par  l’hiftoire  des  cafoars  qu’on  a vu  fouvent  en 
Europe,  6c  qui  y ont  vécu  long-temps  ; ils  s’accom- 
modoient,  à la  vérité,  de  la  plupart  des  chofes 
qu’on  leur  offroit  ; mais  les  végétaux  ctoient  le  fond 
de  leur  nourriture.  J’ai  vu  en  Hollande  un  cafoar 
vivant , J en  ai  vu  un  autre  à Paris , que  je  con- 
ferve  actuellement  dans  ma  coîlettion  ; on  nour- 
riffbit  ces  deux  cafoars  de  mie  de  pain,  de  fruits 
de  la  lad  on  , qu’on  ne  choififloit  pas  avec  beau- 
coup d’attention  , d’herbages  légumineux  Ôc  de 
racines , fur-tout  de  celles  de  carottes , grolfièremenc 
coupées  par  morceaux.  Ce  genre  de  vie  n’annonce 
pas  des  organes  digeftifs  bien  foibles , 6c  on  ne 
peut  pas  penfer  que  la  domefticité  les  eut  forti- 
fiés ; il  n’en  eft  pas  de  même  du  cara&cr*  , elle 
pouvott  l’avoir  amoli , ôc  il  eft  très-probable  que 
le  cafoar  eft  beaucoup  plus  farouche  6c  plus 
méchant  en  liberté.  Celui  que  j’ai  vu  à Paris,  ne 
cherchoit  jamais  à fe  défendre  avec  fon  bec  ; 
mais  l'homme  qui  le  montroit , avertiffoit  de  fe  ga- 
rantir de  fon  pied  , dont  il  difoit  qu’il  ruoit.  C’eft  , 
à ce  qu’on  prétend,  fa  manière  de  le  défendre  , 
quand  il  eft  libre , 6c  l’on  prétend  suffi  qu’il  lance 
des  pierres  en -arrière.  Je  finirai  par  un  dernier 
trait  qui  m’a  été  communiqué  par  M.  Poivre. 
Dans  le  temps  que  ce  voyageur  6c.  adminiftratcur 
philofophe  ctoit  intendant  a l’Iffe  de  France  , on 
lui  fit  préfent  d’un  cafoar , auquel  il  donna  la  li- 
berté d’un  jardin  ; lorfque  quelques  fruits  excitoient 
Ion  appétit , mais  que  pendans  à des  branches  trop 
élevées,  il  n’y  pouvott  atteindre,  il  prenoit  de 
loin  fa  courle  6c  fçavoit  la  finir  de  façon  qu’en 
s’arrêtant , il  frappoit  le  tronc  de  l’arbre  d’un  des 
deux  pieds  qu'il  relevoit  ; il  avaloit  enfuite  les 
fruits  que  la  fecoufle  avoit  détachés.  Il  mourut 
pour  avoir  goulûment  avalé  une  figue  d’Inde  ou 
fruit  de  Yopontia  couvert  d’épines  dont  il  étoit 
hériflTé. 

CASQUE-NOIR. 

Merle  J tête  noire  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance. 

Briss./o/r.  VI  >fuppl.pag,  47.  PI,  111,  f g.  2 . 

Idem , pl.  enl.  392. 

C’eft  un  oifeau  du  genre  XXII*,  de  la  grofleur 
à-peu-près  du  mauvis  ; la  tête  la  partie  fupé- 
rieure  du  cou , font  d’un  noir  brillant  ; le  dos  6: 
les  plumes  fcapulaires  font  d’irn  brun  foncé  ; le 
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croupion  eft  roux  ; la  gorge , le  devant  du  cou  ÔC  ] 
tout  le  délions  du  corps , font  roufreâtres , mais 
les  côtés  l'ont  rayés  de  petites  lignes  brunes  tranf- 
verfales  : les  couvertures  du  deftus  de  l’aile  font 
brunes  ; il  y a un  peu  de  blanchâtre  au  pli  de 
l’aile  ; elle  eft  compolee  de  dix-neuf  plumes  variées 
de  brun , de  roufleâtre  6c  de  blanc  : cette  dernière 
couleur  forme  une  petite  barre  fur  chaque  aile  : la 
queue  eft  noirâtre , terminée  de  blanc  , excepté  les 
deux  plumes  du  milieu , qui  font  entièrement 
noires  : les  pieds  font  bruns , les  ongles  noirâtres. 

CASSAKD.  Bell.  port,  d'oif pag.  14.  Foye[ 
Buse.  i 

CASSE-ALAIGNE.  Foyer  Casse-noix. 
CASSE-MOTTE.  Foyer  Motteux. 
CASSE-NOISETTE. 

Manakin.  B Ri  s s.  tom.  IF , pag.  442. 

Manakin  du  Bréiil.  pl.  enl.  302  , fig.  1 . 

Manakin  à tête  noire  de  Cayenne,  pl.  enl . 303  , 

fis-  >■ 

Manakin  chaperonné  de  noir . Eow.  gl.  pag.  1 07  , 
chap.  L y pl.  260. 

Ce  petit  oifeau,  à-peu-près  de  la  groffeur  du 
tarin , doit  le  riom  de  cajfe-noifette  à fon  cri  lemblable 
au  bruit  que  produit  le  petit  inftrument  dont  on 
lui  a donné  le  nom.  Le  deftus  de  la  tête , le  haut 
du  cou  en  arrière , Ôc  tout  le  deftus  du  corps , com- 
pris* les  ailes  & la  queue  , font  noires  j la  gorge,  le 
devant  du  cou  6c  tout  le  deftous  du  corps  lont  cou- 
verts de  plumes  blanches  : le  bas  du  cou  eft  aufti 
blanc  en  arrière  , 6c  forme  , en  fc  joignant  au  blanc 
qui  eft  fur  le  devant  du  corps , un  demi-collier , 
interpolé  par  derrière  entre  le  noir  du  haut  du  cou 
& celui  du  dos  : le  bec  eft  noir  ; les  pieds  d’un  jaune- 
orangé  , 6c  les  ongles  noirs. 

Le  manakin  , repré  lente  pl.  enl.  302  , fi  g.  1 , 
paroît  n’étre  qu'une  variété  du  précédent , de  n’en 
diffère  que  par  une  tache  blanche , fituée  au  pli  de 
l’aile,  qui  répond  à celui  du  poignet. 

Le  cajfe-noifette  fe  trouve  à la  Guiane.  Il  a les 
memes  mœurs  que  les  autres  manakins  en  général. 
Foyer  T igè,  ou  grand  Manakin. 

CASSE-NOIX. 

Briss.  tom.  11 j pag.  fç. 

Pl.  enl . 30. 

Nuàfraga  6*  Caryocucaflct  en  Latin. 

Merle-alpadie  en  Italien. 

A ’ufo-brecher  en  Allemand. 

Kojlohryi  en  Rufle. 

i\ut-breacker  , nut-cracker  en  Anglois. 

Communément  en  François  pic-grivelée  , & fui- 
vant  M.  de  Salemc , cajfe-alaigne  en  Auvergne. 

Le  cajfe-noix  a beaucoup  de  rapports  avec  les 
corbeaux  en  général  6c  avec  les  geais  ; mais  il  dit— 
lere  des  premiers,  en  ce  que  ion  bec  eft  entière- 
ment droit , fans  courbure  à fa  pointe  ; des  uns  6c 
des  autres , en  ce  que  le  bec  eft  plus  mince  6c  plus 
elHlé,  que  la  mandibule  inférieure  eft  plus  longue 
que  l'inférieure»  6c  quelle  eft  obqifc.  Ce  dernier 
caraétère  a fuffit  à M.  Brifton  pour  taire  du  cajft* 
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noix  un  genre  â part,  qui  eft  le  XVII*  de  fa  mé- 
thode, 6c  dans  lequel  on  ne  compte  encore  qu’une 
efpèce. 

Le  cajjé-noix  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  d’une 
pie  ; mais  il  n’a^pas  la  queue  aufti  longue , 6c  les 
plumes  dont  elle  eft  compofée , font  toutes  d’une 
longueur  à-peu-près  égale , ou  très-peu  étagées  : le 
fond  du  plumage  eft  un  brun-noirâtre , couvert  de 
taches  blanches , excepté  fur  le  deftus  6c  le  der- 
rière de  la  tête  ,6c  les  pennes  des  ailes  6c  celles  de 
la  queue  qui  font  d’un  noir  brillant  ; les  taches 
font,  en  général , fins  larges  fur  le  deftous  du 
corps , que  fur  la  partie  fupérieure  : la  iixième  6c 
feptième  plumes  de  l’aile  font  bordées  de  blanc  à 
leur  extrémité  , 6c  les  autres  plumes , depuis  la 
huitième  inclusivement,  jufqu’à  la  quatorzième  aufti 
comprife  , font  terminées  par  une  très-petite  tache 
blanche  ; la  queue  eft  bordée  à fon  extrémité  par 
une  bande  blanche , l’iris  eft  couleur  de  noifette  : le 
bec , les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

Le  cajfe-noix  habite  les  pay>  froids , 6c , de  pré- 
férence, les  montagnes  couvertes  de  forêts  de 
fapins  : il  fe  nourrit  de  grains , de  fruits , d'in- 
feéies , mais  principalement  des  femences  du  fapfa , 
qu’il  fçait  détacher  du  fruit  qui  les  contient  : il  fait 
(on  nid  dans  des  trous  d’arbres , foit  qu'il  les  creufe  , 
ou  qu’il  ne  fafte  que  profiter  de  ceux  qu’il  ren- 
contre ; malgré  fon  goût  décidé  pour  les  montagnes, 
il  en  defcemi  quelquefois  , mais  non  pas  à des 
époques  périodiques  6t  fixes,  6c  il  «éloigne  beau- 
coup alors  des  lieux  qu’il  a coutume  d’habiter  \ il 
s’avance  meme  dans  des  régions  beaucoup  plus 
tempérées , 6c  dont  le  climat  ne  fcmbleroit  pas  de- 
voir lui  convenir  : aufti  n’y  fait-il  guère  que  paftèr 
6c  n’y  féjourne-t-il  jamais  fort  long-temps  ; il  eft 
vraisemblable  que  la  difette  d’alimens  dans  fon 
fejour  ordinaire  & aux  environs , eft  la  caufe  de  fes 
mouvemens  8c  de  fes  voyages  : c’eft  par  cette 
raifon  qu’ils  n’ont  rien  de  fixe  6c  de  périodique  , 
mais  qu’ils  l'ont  la  fuite  d’une  année  contraire  aux 
productions  dont  le  cajfe-noix  fait  fa  nourriture  ; 
c’eft  par  cette  meme  raifon,  que  fes  voyages  ne 
faifant  pas  partie  du  plan  primitif  de  la  nature , elle 
ne  guide  pas,  par  un  inftinft  fecret,  les  cajfe-noix 
dans  leur  route,  comme  les  vrais  oifeaux  de  paf- 
iage.  Ceux-ci  n’arrivent  jamais  que  dans  les  pays 
où  ils  font  attendus  par  toutes  les,  commodi- 
tés dont  ils  auront  befoin  : les  cajfe-noix  au  con- 
traire , qui  ont  peine  à fc  pafter  des  lemences  des 
fapins,  le  portent  également  6c  vers  les  plaines  du 
Nord , où  ils  en  peuvent  trouver , 6c  vers  celles  des 
pays  tempérés  où  il  n'en  croît  pas.  Audi  leur 
trouve-t-on  dans  ces  plaines  la  maigreur , l’abatte- 
ment, l’air  de  langueur,  qui  font  les  fuites  de  la 
difette  , du  befoin  6c  de  la  fatigue  ; les  cajfe-noix  , 
réduits  à cet  état  de  misère,  fc  jettent  fur  tous  les 
alimens  , donnent  dans  tous  les  pièges , fe  laiftent 
prendre  ou  aftommer,  parce  qu’ils  manquent  d’ac- 
tivité pour  fc  tenir  fur  leurs  gardes,  ôc  de  force 
pour  le  fouftrairc  au  danger.  On  a regardé  de  leur 
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part  comme  libre  , cet  abandon  néceflité  de  leur 
erre,  6c  on  les  a taxes,  en  confcquence,  deftupi- 
dité.  Mais,  pour  les  connoitre , il  faudrait  les  obier- 
ver  dans  les  lieux  qu’ils  ont  coutume  d’habiter,  ôc 
où  ne  manquant  de  rien  de  ce  qui  leur  eft  nécef- 
faire,  ils  jouiiTent  de  leurs  facultés  : c’eft  ce  oui  n’a 
encore  été  exécuté  jufqu’à  préfent  par  aucun  Natu- 
ralise. . 

CASSICAN  (le). 

^ PL  enl.  628. 

p Aucun  autre  Auteur  que  M.  le  comte  de  Buffon 
n a parlé  de  cet  oifeau , oc  j’emprunte  de  fes  écrits 
ce  que  j’en  dis  d’eflentiel. 

Le  mot  cajjîcan  eft  formé  de  caffque  6c  de  tou- 
can , 6c  indique  les  deux  oifeaux  avec  lefquels  celui 
dont  il  s’agit  a le  plus  de  rapports.  Il  reflemble  aux 
cafliques , par  la  forme  du  corps  6c  par  la  partie 
du  devant  de  la  tête,  ou  le  front  dégarni  de 
plumes,  aux  toucans,  par  la  grofleur  6c  la  forme 
du  bec  qui  eft  arrondi , large  à la  bafe , 6c  ciochu  à 
l’extrémité» 

Le  cajfican  eft  une efpèce  nouvelle  pour  nous;  il 
a environ  treize  pouces  de  long , trois  doigts  devant, 
un  derrière  ; les  jambes  couvertes  de  plumes  jus- 
qu'au talon  ; fes  ailes  n’excèdent  pas  beaucoup  l’ori- 
gine de  la  queue  : la  tête , le  cou , le  haut  de  la  poi- 
trine 6c  le  dos  font  noirs  ; le  croupion , les  couver- 
tures du  deflùs  de  la  queue  ôc  le  deflous  du  corps 
font  blancs  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  ; leurs  couvertures , en  deflùs , font  blanches , 
mêlées  de  quelques  taches  noires  oblongues  dans  la 
dire&ion  des  plumes  ; les  moyennes  pennes  des 
ailes  font , les  unes  noires  6c  les  autres  blanches  : 
la  queue  eft  noire , terminée  de  blanc  ; le  bec  eft 
bleuâtre , les  pieds  noirâtres.  Si  l’on  jugeoit  de  cet 
oifeau , d’après  la  planche  enluminée  qui  le  repré- 
fente , l'échancrure  que  le  deflinateur  a fortement 
exprimée  fur  les  côtés  du  bec  à fa  pointe  , la 
forme  de  fes  pieds  6c  l’enfemble  de  tout  le  corps , 
le  feroient  prendre  pour  une  pie-grièche , de  la  fec- 
tion  de  celles  que  M.  de  Buffon  a léparées  du  genre , 
â caufe  dy  volume  de  leur  bec,  6c  qu’il  a nommées 
bècardes  ; mais  cette  reffemblance  n’a  pu  échapper 
à ce  fçavant,  ôc  il  a fans  doute  jugé  de  l’anin^l  fur 
l’individu  meme. 

CASSIQUE  de  la  Louiftane. 

PL  enl.  646. 

II  n’a  que  dix  pouces  de  longueur  : les  plumes  dé 
la  tête  6c  du  cou  font  blanches  ; le  refte  du  plu-  j 
mage  eft  varié  de  blanc , changeant  en  violet  ÔC  en 
verdâtre  ; les  grandes  plumes  des  ailes  font  pref- 
qu  entièrement  noires,  6c  feulement  terminées  par 
un  peu  de  blanc  à leur  extrémité  ; celles  de  la 
queue  font  également  noires  6c  terminées  de  blanc  : 
les  pieds  font  noirâtres  ; le  bec  eft  noir  ôc  légère- 
ment arqué.  Ce  dernier  caraftère  me  feroit  héfiter 
a placer  cet  oifeau  parmi  les  caffques , ôc  à le  ranger 
dans  le  XIX*  genre  de  la  méthode  de  M.  Briflon.  ! 
Ceftuneefpècequi  a été  apportée  de  la  Louiftane, 
6c  dont  il  ne  nous  eft  encore  parvenu  que  fort  peu  1 


d’individus.  Je  crois  qu’il  faut  attendre  le  moyen  de 
faire  de  nouvelles  oblcrvations , pour  décider  sûre- 
ment à quel  genre  cet  oifeau  doit  être  rapporté.  Ce 
n’eft  peut-être  qu’une  variété  du  troupiale  noir , ÔC 
ce  fentiment  me  paroit  bien  probable.  Voye ^ 
Troupiale  noir. 

Cassique  huppé  de  Cayenne. 

PL  enl . 344.  # 

Ce  caffque  a près  de  dix-huit  pouces  de  long  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; il  n’eft  pas  gros  à 
proportion  de  fa  longueur  : fon  plumage  eft  d’un  noir 
foncé , excepté  la  partie  inférieure  du  dos  ; les  cou- 
vertures du  deftùs  6c  du  deflous  de  la  queue , ainfî 
que  la  partie  inférieure  du  bas-ventre  , qui  font  d’un 
marron-pourpré  : les  ailes  pliées  s’étendent  à-peu- 
près  au  tiers  de  la  queue  ; les  pennes  latérales  font 
d’un  jaune  citron  foncé,  légèrement  étagées,  ÔC 
les  deux  du  milieu  font  d’un  très-beau  noir  ; les 
plumes  du  fommet  de  la  tête  , en  arrière,  font  plus 
longues  que  les  autres  6c  plus  étroites  ; elles 
forment  une  huppe  abailTée  ôc  pendante  en  arrière, 
que  l’oifeau  relève  probablement  à volonté  : le 
bec  a deux  pouces  de  long  ; il  eft  de  la  couleur  de 
l’ivoire  qui  a un  peu  jauni  : les  pieds , les  doigts , 
les  ongles  font  noirs.  Les  kabirans  de  Cayenne 
donnent  à cet  oifeau  le  nom  de  caffque  des  grands 
bois.  Il  y a , dans  cette  efpèce , comme  dans  celle 
du  caflique  jaune,  des  individus  d’un  tiers  au 
moins  plus  grands  les  uns  que  les  autres.  Genre 
XIX*. 

Cassique  jaune  duBréftlou  Yapou. 

Cassique  jaune.  Bris  s.  rem.  II  ,pag.  100. 

Troupiale  , appelle  caffque  jaune  du  Bréfü.  PL 
enl.  184 . 

Pie  du  Bréftl.  Bell.  Uift.  nat . des  oif.  p.  1 92. 

Idem.  Idem  .port,  d’oif  pag.  71. 

Cul-jaune y par  les  François  établis  à la  Guiane. 

M.  Briflon  a compris  dans  le  XIX*  genre  de  fa 
méthode , les  troupiales  6c  les  caffiques.  Les  carac- 
tères qui  diftinguent  particulièrement  ce  genre , 
font  les  fuivans  : « le  bec  en  cône  allongé , droit 
n Ôc  très-pointu  ; les  plumes  de  -la  bafe  du  bec 
” tournées  en  arrière , 6c  lailTant  les  narrines  à 
n découvert». 

Il  eft  vrai  que  les  caraûères  qui  viennent  d’être 
énoncés  conviennent  également  aux  troupiales  6c 
aux  caffqucs  ; mais  les  derniers  ont  cependant 
quelque  chofe  qui  leur  eft  particulier , 6c  qui  fuffit 
pour  les  faire  diftinguer  au  fimple  coup-d’œil.  Leur 
bec  eft , à la  vérité , un  cône  droit , alongé , très- 
pointu  ; mais  il  eft,  à proportion,  beaucoup  plus 
gros  à fa  bafe  que  celui  des  troupiales,  6c  il  de- 
vient plus  fubitement  eftilé  vers  fon  extrémité  , 
fans  diminuer  de  même  graduellement  de  grofleur 
de  la  bafe  à la  pointe. 

Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  font  tournées  en 
arrière,  ÔC  laiflent  les  narrines  à découvert  dans  les 
troupiales  6c  dans  les  caffques  ; mais  dans  ces  der  • 
niers  les  plumes  ne  naiuent  que  beaucoup  plus  loin 
de  l’origine  du  bec  Ôc  fur  une  partie  plus  reculée 
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de  la  tête  ; le  bec  plus  régulièrement  arrondi  jette 
une  racine  plus  protonde  en  arrière,  6c  qui  s'avance 
plus  avant  fur  le  crâne,  dont  la  partie  antérieure 
eft  decouverte  , 6c  tortue  dans  ces  oileaux  un  trait 
qui  lemble  avoir  quelque  rapport  avec  cette  partie 
de  la  lace  qu’on  nomme  dans  1 homme  le  front. 
Les  cajfques,  d'après  ces  caractères  qui  leur  font 
propre*- , fçavoir  la  grofTeur  du  fec  à ton  origine  , 
ion  prolongement  en  arrière,  ou  (on  anticipation 
fur  la  partie  fupérieure  du  crâne  , pourroient  au 
moins  toimer,  dans  le  genre  XIX1,  une  feûion,  fi, 
d’après  ces  mêmes  caractères, on  n’en  faifoit  pas  un 
genre  à part. 

Le  cjjjique  jaune  eft  un  oifeau  très  - commun  à 
Cayenne , où  U eft  connu  fous  le  nom  de  cul-jaune. 
Sa  grofTeur  varie  dans  les  différons  individus, 
depuis  celle  d’un  oifeau  d'un  tiers  plus  gros  que  le 
merle  , juiqu’à  celle  d’un  oifeau  d’un  tiers  plus 
petit  ; je  me  fuis  louvent  inlormé  auprès  des  per- 
lonncs  qui  avoient  vu  beaucoup  de  ces  oiteaux 
vivans , qui  en  avoient  louvent  tués  6c  préparés , 
fi  ces  ditterences  dans  la  grandeur  défignoient  le 
fexe  on  conftituoicnt  des  cfpèces  diftindes  ? Je 
n’ai  reçu  aucune  folution  de  la  première  queftion  , 

6 quant  à la  fecondtf , tous  ceux  auxquels  je  l’ai 
propofée  m’ont  répondu  qu’ils  ne  penfoient  pas 
que  les  grands  6c  les  petits  caffiques  fullent  deux 
efpèces  différentes,  parce  qu’ils  fc  mcloient  6c 
vivoient  en  commun , que  ces  oileaux  formoient 
des  bandes  très  - nombreuses , dans  lefquelles  on 
voyoit  indifléremment  de  grands  6c  de  petits  indi- 
vidus. 

Le  caffque  ou  yapeu  a tout  le  plumage  d’un  noir 
brillant , excepte  le  bas  du  dos,  les  couvertures 
du  dclTus  6c  du  deffous  de  la  queue  6c  les  grandes 
couvertures  des  ailes , qui  font  d’un  très -beau 
jaune  : la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur  de- 
puis fon  origine  jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  lon- 
gueur , le  relie  eft  noir  : l’iris  eft  d’un  bleu  de 
laphir  6c  la  prunelle  eft  noire  ; le  bec  eft  couleur 
de  foufre  pâle  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

Les  caffiques  conlti  uifent  fouvent  leurs  nids  près 
des  lieux  habités , leur  donnent  une  forme  très 
fingalière,  6c  les  fufpendent  à l’extrémité  des  plus 
petites  branches  des  arbres  les  plus  élevés  ; ils 
les  compofent  de  brins  d’herbes  fecs  entrelacés 
avec  des  crins  ou  des  poils  roides  6t  durs  ; ils  leur 
donnent  la  forme  d’une  curcubitc  étroite  , fur- 
montée  de  fon  alambic  , 6c  dix  - huit  pouces  de 
longueur  environ,  for  lefquels  il  y en  a fix  de 
pleins  dans  le  haut  du  nid , 6c  un  pied  de  vuide 
ou  de  cavité  dans  le  refte  de  fa  longueur.  Marc- 
grave  dit  avoir  vu  plus  de  quatre  cents  de  ces 
nids  fufpendus  à un  leul  arbre  , ÔC  que  les  caffiques 
font  trois  pontes  par  an.  / 

Parmi  un  très-grand  nombre  d’oifeatix  de  cette 
efpcce,  envoyés  de  Cayenne,  je  n’en  ai  pas  obfervé 
qui  différaffent  par  les  couleurs  du  plumage  *,  ce- 
pendant les  auteurs  qui  en  ont  parlé  en  ont  donne 
des  deferiptipns  6c  des  figures , d’après  lefquelles 


CAS 

on  ne  peur  douter  que  les  caffiques  ne  foient  fujet» 
â des  variétés,  qui  confident  à avoir  plus  ou  moins 
de  jaune  lur  leur  plumage  , 6i  un  jaune  plus  ou 
moins  foncé. 

Cassique  rouge  du  Brcfil , ou  le  Jupvba. 

Cajfique  rouge.  13 Riss.  tome  II , pag.  ç8  , PI.  £111, 

fis- 2- 

Cajfique  rouge  du  Bréfil.  PI.  enl.  481. 

Le  cajfique  rouge  eft  d’un  tiers  plus  gros  qu’un 
merle.  Son  plumage  eft  d’un  noir  fonce  6c  brillant 
excepté  la  partie  inférieure  du  dos  6c  les  couqP 
vertures  du  deffus  de  la  queue  qui  font  d’un  rouge 
vif  6c  éclatant  : le  bec  elt  couleur  de  foufre  pâle  : 
les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

Marcgrave  pat  oit  avoir  regardé  cet  oifeau 
comme  une  variété  de  l'hyapou  ou  du  cajfique 
jaune  ; car  en  faifant  la  description  des  oileaux 
de  cette  efpèce,  il  dit  qu’il  y en  a d’entièrement 
noirs , excepté  le  croupion  qu’ils  ont  d'un  rouge 
de  latïg.  M.  de  Montbcillard  eft  du  même  lentt- 
ment  que  Marcgrave  , 6c  les  perlonnes  que  je 
crovois  a portée  de  me  donner  des  renfeignemens 
fur  les  caffiques , auxquelles  j en  ai  demandes , m’ont 
feulement  appris  que  les  caffiques  rouges  vivent  en 
bandes  avec  les  jaunes  , qu’ils  conftruifent  leur  nid 
de  la  meme  manière  , fur  les  mêmes  arbres  , mais 
qu’ils  font  beaucoup  moins  communs.  Ne  feroit-co 
pas  la  conformité  dans  les  habitudes  , la  fréquen- 
tation des  efpèces  qui  auroient  porté  Marcgrave  2 
regarder  les  cajfqi.cs  jaunes  6c  ceux  à croupion 
rouge  comme  des  variétés  les  uns  des  autres  : 
cette  oppofition  de  couleur,  ce  manque  de  taches 
fur  les  ailes , avec  cette  unilormité  de  noir  fur  toute  la 
queue  , les  différentes  enfin  des  deux  caffiques , 
dans  des  oileaux  qui  vivent  de  la  meme  laçon  , 
fous  le  même  climat,  dans  des  conditions  en  tout 
égales , parodient  annoncer  quelque  chofe  de  plus 
qu’une  Ample  variété  : on  n’en  conçoit  pas  la  eaufe, 

6c  ce  n’eft  la  marche  ordinaire  de  la  nature  qui 
fcmble  tendre  à l’uniformité  dans  les  efpèces* 
Vcye\  Cassique  jaune. 

Classique  verd  de  Cayenne. 

PL  enl.  qi8. 

C^ajfque  eft  de  la  groffeur  de  la  corbine  : fon 
plumage  eft  en-deffus  & cn-deffous  du  corps  d'un 
verd-a  olive,  plus  foncé  fur  les  parties  fuperieures. 
Le  haut  des  jambes,  vers  le  genou  , le  croupion,  le 
Bas-ventre  ÔC  le  deffous  de  la  queue  font  d’un  brun 
clair  : il  y a quelques  taches  de  la  même  couleur  à 
l'extrémité  des  grandes  couvertures  fapérieures  des 
ailes  , dont  les  grandes  pennes  font  d’un  noir 
terne  6c  lavé , ou  d’un  brun  obfcur  : les  deujç 
plumes  du  milieu  de  la  queue  font  brunes,  6c 
les  latérales  d’un  jaune  fort  vif  : du  lommet  6c  du 
milieu  de  la  tête  en-arrière  partent  deux  plumes 
étroites,  olivâtres  ; elles  font  longues  de  deux 
pouces  dans  certains  individus,  6c  de  près  de  trois 
dans  d’autres  , elles  naiffent  près  l’une  de  l’autre  , 

6c  lui  vent  une  direélion  très  - divergente  : le  bec 
eft  très-large  à fa  bafe,  6c  lurmontc  à l’origine  de 
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ftportiôh  (îipérîcure  d’une  protubérance  déprimée 
& applatie  , arrondie  fur  les  côtés  & en -arrière, 
qui  le  prolonge  jufqu  au  tiers  de  la  tète  ; elle  eft 
d’une  couleur  brune , lavée  , & le  refte  du  bec  eft 
Couleur  d'ivoire  un  peu  jaune  ; les  pieds,  les  doigts, 
les  ongles  font  noirs.  Le  deflinateur  a omis  dans 
la  planche  enluminée , qui  re pré  fente  cet  oifcau , 
les  deux  plumes  longues  qu'il  porte  fur  le  derrière 
de  la  tête  , & il  a en  general  exagéré  les  couleurs. 

Parmi  des  oilèaux  du  Pérou  envoyés  à Paris 
pour  y être  préparés  , ÔC  qui  étoient  deftinés  pour 
Je  cabinet  de  Madrid  , j’ai  vu  plufteurs  cnÿiqucs 
fembUbles  à celui  dont  on  vient  de  lire  la  delcrip- 
tion  , & qui  en  différoient  feulement  en  ce  que 
la  couleur  verte-olive  étoit  beaucoup  plus  foncée 
de  tirant  fur  le  brun.  Genre  XIX . 
CASTAGNEUX. 

Grèbe  de  rivière  ou  ie  cajlagneux.  Briss,  tome  W, 
f*ë\  19- 

Cajlagneux  , çtucet , petit  plongeon.  Bell,  hijl . 
fiat.  des  oif.  pag . 177. 

Il  a neuf  pouces  du  bout  du  bec  â celui  du  crou- 
pion ; tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un  brun  teint 
de  fauve  , excepté  le  bas  du  croupion  qui  eft 
blanc  : les  côtés  de  la  tête  , te  devant  du  cou  font 
d’un  gris  fauve  : la  gorge  eft  d’un  blanc  fale , la 

Soitrine  Üt  le  haut  du  ventre  font,  dans  beaucoup 
'individus,  d'un  blanc  argenté,  &.  gris  dans  d’autres: 
l'aile  eft  compofée  de  vingt -cinq  plumes,  d’un 
gris-brun , fit  plus  ou  moins  marquées  de  blanc  les 
unes  que  les  autres  : ce  qui  paroit  de  cette  cou- 
leur , lorfque  l’aile  eft  plico , forme  une  raie  ob- 
longue  vers  le  bord  extérieur  : le  bec  eft  brun 
en-aeflus  & rougeâtre  en-deiTous , fa  pointe  eft 
blanchâtre  : les  pieds , les  doigts  & leurs  membranes 
font  d’un  brun  tirant  un  peu  fur  le  rougeâtre. 
Le  cajlagneux  fe  trouve  fur  les  rivières , les  étangs, 
les  lacs  & fur  la  mer.  Il  vit  de  petits  poiflons , de 
crevettes,  de  petits  crabes  &.  de  petites  écrévifles. 
Genre  XCI. 

Castagneux  a bec  cerclé. 

Grèbe  de  rivière  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  VI , 
pag.  6j. 

Foulque  À bec  varié.  Cat.  tom.  /,  pag.  91. 
pl.  91. 

La  longueur  du  bout  du  bec  à celui  du  crou- 

Îiion , eu  d'environ  neuf  pouces  &.  demi  : tout 
e deflus  du  corps  eft  d'un  brun  plus  clair  fur  la 
tête  6l  fur  le  deflus  du  cou  que  fur  le  dos  & le 
refte  du  deflus  du  corps  : la  gorge  eft  noire  ; les 
côtés  de  la  tête  fle  le  devant  du  cou  font  d*un 
brun-clair  ; la  poitrine  eft  d’un  brun-olivâtre  ; le 
refte  du  doflous  du  corps  eft  d’un  blanc  - fale  ; 
l’aile  eft  brune  ; le  bec  eft  gris  en  plus  grande 
partie,  coupé  dans  fon  milieu  par  une  Dande 
noire , & marqué  d’une  tache  de  meme  couleur 
à l'origne  du  demi-bec  inférieur  ; les  doigts , les 
pieds  , les  membranes  & les  ongles  font  gris. 
Genre  XCI*. 

Castagneux  de  Saint-Domingue.: 
foire  Naturelle»  Tome  L 
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Grih  dt  riviirt  de  Saint-Domingue.  Bris»; 
tom.  VI , pag.  64 . 

Ce  cajlagneux  n’a  que  fept  pouces  dix  lignej 
de  long  ; le  deflus  de  la  tête , au  cou  & de  tout 
le  corps  eft  noirâtre  i les  côtés  de  la  tête , la  gorge 
& le  devant  du  cou  , font  d'un  gris-brun-noirarre  ; 
le  deflous  du  corps  eft  parfeme  de  taches  brunes 
fur  un  fohd  blanc- argenté  ; les  couvertures  du 
deflus  des  ailes  & les  pennes  , font  variées  de  gris- 
clair  &.  de  gris-foncé  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  , 
les  doigts  , lés  membranes  qui  y font  attachées 
font  de  couleur  brune  \ les  ongles  font  noirâties, 
bordés  de  blanchâtre  par  le  bout.  Genre  Xi I\ 

Castagneux  des  Philippines. 

PL  enl.  94^. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  cajlagneux  qui 
fe  trouve  en  Europe  : tout  le  deflus  du  corps  eft 
d’un  noir  changeant  foiblement  en  pourpre  ; les 
joues  &.  les  côtés  du  haut  du  cou  font  colorés  de 
roux  ; la  gorge  eft  blanche  ; le  devant  du  cou 
noirâtre  ; la  poitrine  & le  deflous  du  corps  font 
blancs  ; le  demi-bcc  fupéricur  eft  noir  ; l’inférieur 
rougeâtre  ; les  pieds  , les  doigts  , les  membranes 
font  d’un  brun  bordé  de  jaunâtre.  Genre  XCP . 

CATACUA.  Voyez  Kakatoès. 
CATARACTES  D’ARISTOTE.  Voye^  Goi* 

LAND  BRUN. 

CAT  - MARIN.  Voyei  Plongeon  Cat- 

MARIN. 

CATATOL. 

Tarin  noie  du  Mexique.  Briss.  tom.  ///» 
pag.  71. 

Le  catatol  fe  trouve  au  Mexique  , & y eft 
nommé  dans  la  langue  du  pays  cacatotol . Il  eft 
de  la  même  grandeur  que  notre  tarin  : le  deflus 
du  corps  «ft  varié  de  la  tête  à la  queue  de  noi- 
râtre &.  de  fauve , & le  deflous  eft  blanc  ; les 
ailes  & la  queue  font  noirâtres  variées  de  fauve  ç 
les  pieds  font  cendrés. 

CAUDEC. 

Gobe-mouche  tacheté  de  Cayenne.  Pl.  enl.  477  J 

fis-  *• 

C’eft  un  des  gobes  - mouches  de  la  lc£Hon  que 
M.  de  Buffon  nomme  tyrans.  Sa  longueur  eft  de 
huit  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  : 
le  fomrr.ct  rie  la  tête  eft  d’un  jaune-citron , d’un 
jaune-orangé  dans  quelques  individus  : de  chaque 
côté  de  la  tête  il  y a une  raie  variée  de  brun  fie 
de  noir  , qui  pafle  par-defliis  l’oeil , & au  - deflous 
de  cette  première  raie  , une  féconde  qui  eft 
blanche  & qui  fe  termine  à l'ail  : le  derrière  du 
cou  , le  dos  & les  ailes  (ont  variés  de  noir  & de 
brun-roufleâtre  ; le  noir  occupe  le  milieu  des 
plumes , qui  font  bordées  par  la  couleur  roufleâtre. 
Le  croupion  , les  couvertures  du  deflus  de  la 
queue  6t  les  pennes  dont  elle  eft  compofée , font 
variées  de  noir  & de  roufleâtre  , difpolécs  comme 
le  font  les  couleurs  du  dos  & des  ailes  : là  gorge 
eft  blanche,  avec  quelques  traits  noirs  fur  les  côtés; 
devapt  du  cou,  la  poitrine  font  moucheté* 
Dddd 
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de  raies  noires , oblongucs  & parallèles  â la  direc- 
tion des  plumes  , lur  un  fond  blanchâtre  ; le  refte 
du  défions  du  corps  eft  également  moucheté  de 
noir  fur  un  fond  blanchâtre , faiblement  lavé  de 
jaune  : le  bec  eft  entouré  à fa  bafe  de  foies  ou 

t>üils  noirs  allez  longs  \ il  eft  noirâtre , ainfi  que 
es  pieds. 

Caudec  eft  le  nom  qu’on  donne  à Cayenne  à 
cette  efpècc  de  tyrans.  Ils  vivent  le  long  des 
criques  ; ils  fe  perchent  fur  les  branches  les  plus 
baffes,  &.  par  préférence  fur  celles  des  palétuviers. 
Les  femelles  n’ont  point  de  jaune  lur  U tête. 
Genre  XXIV. 

CAURALE. 

PL  ent.  782, 

Pet  il  pi.vi  des  rofesy  par  les  François  qui  habitent 

à la  Guiane. 

Le  cûurâle  a tous  les  cara&ères  du  râle , & il 
eft  par  conîéquent  du  même  genre, ou  du  LXXIV* 
de  la  méthode  de  M.  Brillon.  11  a feulement  la 
queue  à proportion  plus  longue , & c’eft  ce  qu’on 
a exprime  par  le  nom  qui  Tui  a été  donné.  On 
ne  fçait  pourquoi  les  François  l’ont  appelle  paon 
des  rofes  ; il  n*a  aucun  rapport  avec  le  paon , 
fous  quelque  afpect  qu’on  le  confidère  : il  vit 
dans  l’intérieur  des  terres  , au  centre  des  plus 
grands  bois  , le  long  du  rivage  des  rivières , des 
ruiilcaux  & des  lacs.  Sa  longueur  prife  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  eu  de  quinze  pouces  ; 
la  queue  depafte  les  ailes  pliées  de  deux  pouces. 
Le  plumage  eft  varié  de  noir,  de  roux,  de  fauve, 
de  gris-blanc  entremêles  en  ondes  , en  zones  & en 
zigzags.  Ces  couleurs,  quoique  l'ombres  par  e!les- 
numes,  ont  furie  caurâle  un  éclat  qu’elles  reçoi- 
vent du  fond  foyeux  fur  lequel  elles  font  répan- 
dues & de  leur  oppofition  mutuelle.  M.  le  comte 
de  Bufton  donne  une  idée  tres-jufte  du  plumage 
de  ce  bel  oifeau , en  le  comparant  aux  ailes  de 
certains  papillons  - phalènes  , fur  leiquelles  les 
mêmes  teintes,  difpofées  de  la  même  laçon,  for- 
ment un  enicmble  moelleux  & doux.  Je  vais  en- 
trer dans  quelques  détails,  autant  que  le  mélange 
des  couleurs  6c  le  genre  de  mon  travail  me  le 
permettent. 

Le  deiïus , les  côtés  & le  derrière  de  la  tête  font 
noirs  : une  raie  brune  s’étend  de  chaque  côté  du 
deftus  du  bec  jufqu’à  l’œil , paffe  par-deftus  Sc  fe 
continue  en  une  raie  blanche  qui  va  finir  à l'oc- 
ciput ; une  fécondé  raie  blanche  part  des  angles 
du  bec  ,&  en  paftant  au-deiïbus  de  l’œil,  va  le 
terminer  fur  le  haut  du  cou  ; il  eft  en -arrière  & 
furies  côtés  d’un  fauve  - roux  coupé  en -travers 
par  de  très -petites  lignes  noires  : la  gorge  eft 
blanche  ; le  haut  du  devant  du  cou  eft  d un  blanc- 
roufieâtre , varié  de  lignes  noires  fuivant  la  lon- 
gueur des  plumes  : le  bas  du  cou  en -devant  & 
la  poitrine  font  couverts  fur  les  côtés  de  plumes 
fauves  , rayées  de  noir  tranfverfalement  6c  en 
lignes  courbes  ; le  milieu  des  mêmes  parties  eft 
couver;  de  plumes  brunes  dit  coté  • intérieur  6l 
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les  tûtes  fauves , les  autres  blanchâtres , du  côté 
extérieur  : le  ventre  6c  le  defious  de  la  queue  font 
d’un  blanc -laie,  ou  d’un  gris-blanc  j les  côtés  6c 
les  jambes  font  d’un  fauve-clair,  coupé  en-travers 
par  des  ondes  brunes,  bordées  d’un  trait  iauve. 
Le  dos , le  croupion  , les  plumes  fcapulaires , les 
plumes  de  l’aile  les  plus  proches  du  corps  font 
rayées  cn-travers  de  brun  fur  un  tond  noir  : chaque 
raie  a dans  fon  milieu  un  trait  noirâtre  entre  deux: 
bandes  d’un  brun-clair  ; les  petites  couvertures  de 
l’aile  font  noires,  & quelques  - unes  ont,  du  côté 
intérieur , une  large  tache  ronde  d’un  "beau  blanc  ; 
les  grandes  couvertures  des  ailes  font  grifes , 
ondées  de  fauve  : les  grandes  pennes  de  l’aile  lont 
noires  à leur  origine , & cette  couleur  forme  une 
plaque  fur  le  hugjsde  l'aile  ; il  y en  a une  au-defious 
d’un  marron-car.elle , plus  bas  une  plaque  blanche 
ondée  de  gris  , au- defious  une  large  bande  ca- 
nelle  , fuivie  d’une  raie  noire  , puis  une  large 
bande  qi;e  le  mélange  du  noir  St  du  blanc  mêlés 
par  onces  tait  paroitre  d’un  gris  cendré:  enfin  les 
pennes  fc  terminent  par  une  bande  tranfverlale 
noirâtre  : le  fond  des  couleurs  de  la  queue  eft  le 
noir  coupé  tranfverfalement  par  cinqlargcsbandes  ; 
la  première  eft  rayée  de  blanc  fur  fond  noir  ; la 
fécondé  eft  purement  notre  , mais  léparee  de  la 
précédente  par  une  ligne  caneile  en  zigzags  ; la  troi- 
lième  bande  eft  la  plus  large  , & rayée  en  point 
de  hongrie  de  noirâtre  fur  tond  gris-blanc  y la 
quatrième  .eft  de  la  largeur  de  la  fécondé  St  co- 
lorée de  meme  ; la  cinquième  répond  â la  pre- 
mière , elle  eft  feulement  moins  large  . St  le  blanc 
eft  difpofé  par  zigzags. 

La  portion  lupérieurc  du  bec  eft  noire,  l’inferieure 
eft  blanche  ; les  pieds  paroiftent , dans  l’oifeau  def- 
léchc,  d’un  gris-jaunâtre  St  les  ongles  blancs. 

CAUVEllE.  Voyei  Choucas  (le). 


C.EDRIN.  Bell.  'Voyez  Serin 
CEINTURE  DE  PRÊT 


de  Sibérie. 


RE.  Voye{  Alouettï 


ŒNDRILLÀR  (le). 

Coucou  de  Saint-Domingue.  Briss.  tome  IV » 
P<lS.  UOypUXyfe  2. 

La  couleur  dominante  du  plumage  de  cet  oi.cau 
lui  a valu  le  nom  de  ccndrilhrj.  Il  a , du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue,  dix  pouces  lix  lignes, 
quinze  pouces  de  vol  ; la  tête , le  derrière  du 
cou  ôc  tout  le  deftus  du  corps  d’un  cendré-brun  ; 
la  gorge  % le  devant  du  cou  , St  le  deftus  du  corps 
d’un  cendré-clair  ; les  ailes  brunes , excepté  le  bout 
des  plumes  qui  eft  gris-brun  , les  quatre  plumes  du 
milieu  de  la  queue  d'un  gris  foncé,  les  trois  fuivar.tes 
de  chaque  côté  noirâtres , terminées  de  blanc , St  U 
plus  extérieure  de  chaque  côté  blanche  dans  la 
longueur  de  ion  bord  externe  . la  queue  eft  étagée 
St  dépafte  les  ailes  pliées  de  près  de  la  moitié  de 
fa  longueur:  le  bec,  les  pieds  , les  one’es  font 
d’un  gris-brun.  On  le  trouve  à Saint  - Domingue 
*&  à la  Guiane.  Il  eft  moins  commun  dans  la  der- 
nière de  ces  deux  contrées  quua  coucou , qtû 
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h'en  diffère  qu*en  ce  qu’il  eft  un  peu  plus  grès  J 
& que  le  deilous  du  corps  eft  d'un  blanc  pur. 
Genre  L. 

CENDRILLE. 

C’eft  une  efpèce  d’alouette  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , qui  n’a  été  encore  indiquée  que  par 
M.  de  Montbeillard.  Cet  auteur  en  parle  dans  les 
termes  fuivans  : 

* Longueur  totale, cinq  pouces  ; bec  huit  lignes  : 
ongle  du  doigt  poftérieur  droit  6t  pointu  , égal  à 
ce  doigt;  queue  dix-huit  à vingt  lignes,  départant 
les  ailes  de  neuf  lignes». 

« La  gorge  & tout  le  deffous  du  corps  blanc  ; 
>»  le  deltus  de  la  tête  roux , 6c  cette  efpèce  de  ca- 
» lotte  bordée  de  blanc  depuis  la  baie  du  bec  jufqucs 
» au-delà  des  yeux;  de  chaque  côte  du  cou  une 
» tache  rouflie  bordée  de  noir  par  en-haut  : la 
*>  partie  lupérieure  du  cou  6c  du  corps  cendrée  ; les 
» couvertures  fupérieures  des  ailes  6c  leurs  pennes 
» moyennes  griles  ; les  grandes  noires  , ainfi  que 
» les  pennes  de  la  queue».  Genre  XXXIX, 

Cendrille.  Voye^  Charbonnière. 

CERCEAU.  C’ert  la  première  plume  de  l'aile 
«ïails  les  oil'eaux  de  fauconnerie  de  haut  vol  ou 
m rameur.  Voyez  Fauconnerie. 

CERCÉLLE.  Bell.  Voyez  Sarcelle  com- 
mune. 


GERCERELLE.  Bell.  Hift . nat.  des  oi féaux , 
Pain4»  y°y‘{  Cresserelle. 

CERISIN.  Bell,  Voyez  Serin. 

CEU1LLER.  Voyez  spatule. 

CHACAMEL. 

Le  nom  de  cet  oifeau,  en  langue  mexiquaine, 
cft  chachalacamelt  , qui  lignifie  oifeau  criard.  Le 
chacamel  a le  cri  de  la  poule  , mais  beaucoup 
plus  fort  8c  fi  continu,  qu’il  fait  à lui  fcul  autant 
de  bruit  qu’une  bafle-cour  entière.  11  eft  brun  fur 
le  dos  , brun  tirant  au  blanc  fur  le  ventre  ; le  bec 
& les  pieds  font  bleuâtres. 

Le  chacamel  le  tient  ordinairement  fur  les  mon- 
tagnes 6c  y élève  fes  petits.  Il  n’eft  pas  portiblc  , 
d’après  une  indication  aufli  peu  détaillée , de  dé- 
terminer le  gerire  de  ect  oifeau. 

CHA-CHA.  Voyez  Litorne, 

CHANT. 

Les  oifeau  x font  les  feuls  animaux  quijouiflent 
de  la  faculté  de  chanter , 6c  parmi  ceux-ci  elle  n’a 
été  accordée  qu’à  un  petit  nombre  , 6c  en  géné- 
ral aux  petits  oifeaux.  Le  coq  eft  peut-être*,  parmi 
les  oifeaux  d’une  taille  un  peu  forte,  le  feul  qui 
ait  un  chant  ; le  paon , le  dindon,  la  peintade,  6ic. 
n’ont  qu'un  cri  ; aucun  des  oifeaux  de  proie , ni  des 
oifeaux  d’eau  , n’a  de  chant  ; cependant  ils  paroif- 
lent  tous  à-peu-près  également  favorifés  du  côté 
du  pouvoir  d’accumuler , de  retenir , d’expulfer  une 
grande  quantité  dair  : ainft  l’organifation  feule 
n eft  pas  la  caufe.  du  chant  des  oifeaux  ; ils  ne 
chantent  que  quand  ils  ne  font  occupés  ni  à cher- 
cher leur  nourriture , ni  à veiller  à leur  sûreté  , 
fii  aux  foins  de  leur  couvée  ) n’cft-il  pas  poûible 
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que  les  grands  oifeaux  , dont  le  temps  eft  em- 
ployé à remplir  leuis  befoins,  ne  chantent  point, 
tandis  que  les  petits  oifeaux  , auxquels  il  refte  du 
temps , eflaient  des  fons  modifiés , qui  leur  plai- 
fent , 6c  qu’ils  s'accoutument  à répéter.  Dans  ce 
cas  le  chant  feroit  l'effet  de  Torganifation  , du 
loifir,  6c  peut-être  eft-cc  aufli  l'cxpreflion  du 
contentement  intérieur. 

11  y a quelques  oifeaux  quithantent  de  préfé- 
rence la  nuit , &L  comme  ils  font  alors  dans  l’inac- 
tion , leur  exemple  autorife  l’opinion  que  le  chant 
eft  un  effet  du  loifir. 

On  a beaucoup  écrit  6c  répété  , ouc  les  oifeaux 
à beau  plumage,  que  les  oifeaux  de  l’Amérique 
en  général  n’ont  point  de  chant  , tandis  que  nos 
oifeaux  à plumage  fombre  ont  un  ramage  fi  agréa- 
ble. M.  Sonnerat  nous  aiïure  qu'il  y a fort  peu 
d’oifeaux  à la  Chine  , comme  en  Amérique , qui 
aient  la  faculté  de  chanter.  Cette  différence  entre 
ces  oifeaux  6c  les  nôtres  dépendroit -elle  du  cli- 
mat ? Mais  il  femble  que  depuis  qu’on  obferve 
avec  plus  d’attention , cette  différence  f»  génera- 
hfce’autrefois , fouffre  aujourd'hui  un  grand  nombre 
d’exceptions. 

La  plupart  des  oifeaux  qui  chantent  naturelle- 
ment ont  une  fi  grande  facilité  à cet  exercice , 
que  les  uns  imitent  facilement  6c  complcttement 
le  chant  des  autres  oifeaux  , & que  tous  en  adop- 
tent quelque  chofe  qu’ils  mêlent  au  leur  ; un 
grand  nombre  apprennent  aufli  à contrelaire  diffè- 
re ns  fons,  6c  à imiter  quelques-uns  de  nos  inftru- 
mens. 

Cette  aptitude  imitative  des  oifeaux  eft  une 
preuve  que  leur  chant  n’eft  pas  déterminé  6c 
néceflité  par  leur  organisation  , mais  décidé  par 
celui  dont  ils  font  frappés  d’abord  . comme  nous 
parlons  la  langue  de  nos  pères.  Voye^  le  premier 
des  difeours  generaux, 

CHANTERELLE. 

C’eft  proprement  une  femelle  de  perdrix , ou 
de  caille,  apprivoisée  , qu’on  nourrit  en  cage, 
dont  on  fe  fert  pour  attirer  les  mâles  de  ion 
efpèce.  On  nomme  aufli  chanterelle , mais  im- 
proprement, tout  oifeau  , foit  mâle,  foit  femelle, 
dont  on  fe  fert  pour  faire  , par  leur  prcfence  , 
donner  les  oifeaux  de  leur  efpèce  dans  le  piège  ; 
le  mot  propre,  dans  ces  occauons,  eft  celui  A’ ap- 
pelant , qu’on  emploie  quelquefois  6c  mal-à-pro- 
pos, comme  fynonyme  du  mot  chanterelle  ; on 
confond  encore  ce  dernier  mot  avec  celui  à' appeau, 
6c  l’on  donne  à tort  ce  nom  aux  chanterelles,  Voye { 
Appeau,  Appellant. 

CHANTRE.  Voyei  Paniliot. 

CHAPERON  (t'auc.)  Efpèce  de  bonnet  de 
cuir  dont  on  couvre  ta  tête  des  oifeaux  de  proie. 

Chaperon  de  rust  (Fauc.)  Ceft  le  chaperon 
qu’on  met  aux  oifeaux  qui  ne  font  pas  dreiTés. 
Voyez  Fauconnerie. 

CHAPERONNER  ( Faut.)  mettre  le  chaperon 


1 aux  oifeaux. 
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CHAPERONNIER  ( Faite.)  Oifeau  de  pfoic 

qui  porte  bien  le  chaperon. 

CHARBONNIER  duBugey.  V.  Rossignol 

DE  MURAILLE. 

CHARBONNIERE  ou  GROSSE  MÉSANGE. 

Pl.  enl . n°.  3.  fig.  /. 

Ba iss.  rom.  111.  pjg.  jqç. 

Première  elpèce  de  me  fange.  Bell.  Hijl.  nat. 
des  oif.  pag.  367  , fie.  meme  page. 

M. fange  no  ne  Ht.  Bell,  portr.  d'oïf  pag.  9/. 

P a uj  en  latin. 

Pa  tfolj , orbefma  , &c.  en  Italien. 

Croj}  nitifft  brandi-mcïffy  6cc.  en  Allemand. 

Macs  , cotl-maes  en  Hollandois. 

Talgore , talg-oxe  en  Suédois. 

Tïtmoufty  greatf  titmoufe  , en  Anglois. 

Suivant  Saleme  be^enge  en  Provence  ; cenirïUe 
en  Poitou  , Saintonge  & Berry  ; croque-abeille  en 
Bourbonnais  ; mefingle  en  Picardie  ; arderelle  en 
Sologne. 

La  charbonnière  efl  très-commune  ; cependant 
on  ne  la  voit  guère  quen  automne  6c  pendant 
l’hiver,  parce  qu’elle  le  cache  durant  l’été  dans 
les  bois  , où  elle  trouve  une  quantité  de  nourriture 
fuffifante  , & où  clic  s’occupe  de  la  propagation  de 
ion  efpèce  ; mais  au  retour  des  premiers  froids  , 
aufii- tôt  que  les  gelées  blanches  du  mois  d’oâobre 
commencent  , les  charbonnières  s’approchent  des 
lieux  habités  : elles  fréquentent,  pendant  tout  l'au- 
tomne 6c  l’hiver , les  jardins  , meme  ceux  qui  lont 
à l’intérieur  des  villes  & jufques  dans  le  centre 
de  Paris  : elles  ont  alors  pour  chant  un  cri  aigu 
femblable  au  bruit  d’une  lime  : elles  chantent  lur- 
tout  quand  le  temps  le  difpofe  à la  pluie.  Elles  font 
très-agiles  ; on  les  voit  voltiger  de  branches  en 
branches  , tourner  autour.,  s’y  fufpendre  par  les 
pieds  à la  renverfe,  en  parcourir  de  cette  manière 
toute  la  parue  intérieure.  On  !*>  voit  aufii  s'accro- 
cher & grimper  aux  groiles  branches  6t  aux  troncs 
des  arbres,  à la  manière  des  pics,  8c  voltiger  le 
long  des  murs.  Ces  différens  mouvemens  ont  pour 
objet  la  recherche  des  infecies  dont  les  charbonnières 
fe  nourriflent.  Elles  prennent  fur  les  branches  &.  les 
troncs  des  arbres  , les  moucherons  , les  petites  pha- 
lènes qui  y demeurent  appliquées  6c  engourdies 
par  le  froid  ; elles  cherchent  entre  les  geriurcs  de 
1 ecorce  les  œufs  qui  y on»  été  dépotés , & les 
petites  cryfalides  qui  s’y  font  tixées  ; le  long  des 
murs  elles  trouvent  des  araignées  ; mais  une  enafie 
.plus  abondante  eft  celle  que  les  mélanges  font 
dans  les  nids  que  les  chenilles  ont  filés  à la  fin 
d*  l’été  pour  y pafier  la  mauvaife  faifon  : les 
tharbonnicrcs  & toutes  les  mélanges  déchirent 
ces  nids  6c  font  leur  proie  des  hôtes  qui  y font 
retirés.  Ce  font , fous  ce  point  de  vue , des  oi-. 
féaux  utiles , 8c  qui  fervent  à empêcher  la  mul- 
tiplication trop  grande  des  inleéleS.  Ce  fervice 
qu’elles  nous  rendent  doit  leur  faire  en  partie 
pardonner  leur-  caractère  fanguinairc  ; car  les  mé- 
langes , fur-tout  Us  charbonnières  f ac  fe  -bornent 
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pas  à faire  leur  proie  des  infe&es  ; quoiqûe  foible» 
par  leur  taille  , mais  fortes  par  leur  audace  , 
elles  attaquent  non-feulement  les  très-petits  oi- 
feaux , mais  ceux  qui , par  leur  grolTeur , devroient 
être  aufii  forts  ÔC  plus  qu'elles  -,  à la  faveur  de  leur 
bec  court,  femblable  à un  coin,  elles  leur  percent 
le  crâne  pour  en  tirer  la  cervelle  dont  elles  font 
avides;  elles  leur  enlèvent  aulTi  la  chair  qui  cou- 
vre le  croupion  , 6c  elles  percent,  les  os  jufqu’à  Ia 
moelle , pour  laqu  elle  elles  ont  un  appétit  de 
préférence.  Cependant  elles  font  peu  de  ces  repas 
languinaires  dans  l’état  de  liberté  ; elles  n’ont  pas 
le  vol  afiez  rapide  pour  atteindre  les  petits  oifeaux 
ui  leur  échappent , & la  nature  ne  leur  a pas 
onné  de  ferres  pour  les  arrêter  6 c les  retenir  ; ce 
n’eft  guère  donc  que  les  oifeaux  malades  & ceux 
qui  ont  été  bleflés  qui  deviennent  leur  victime  ; 
mais  fi  l’on  renferme  des  charbonnières  dans  une 
cage  ou  une  volière , elles  profitent  de  la  cir- 
conilance  pour  le  livrer  au  goût  quelles  ont  pour 
la  chair  & les  oifeaux  quelles  fatiguent,  quelles 
harcèlent  , fans  qu'ils  puifient  échapper  par  la 
fuite  , deviennent  leur  proie  les  uns  après  les 
autres.  J’ai  vu  des  charbonnières  vivre  allez  long- 
temps avec  d'autres  oifeaux  fars  leur  déclarer  ia 
guerre  ; mais  cette  afiociation , toujours  funefte  , 
ne  manque  jamais  de  finir  plutôt  ou  plus  tard 
par  la  perte  des  oileaux  enfermés  dans  la  même 
volière.  Cependant  elles  ne  fe  nourriflent  pas 
feulement  d’infeétes  8c  de  U fubftance  des  autres 
oifeaux  , quand  elles  peuvent  les  attaquer , elles 
ont  aufii  du  goût  pour  plufieurs  fortes  de  grains 
8c  de  fruits;  elles  font  en  automne  très -avides 
de  figues  ; elles  percent  les  noifettes  6c  les  glans  * 
& tirent  peu  à peu  les  amandes.  On  nourrit  peu 
de  ces  oileaux  en  cage  , non-feulement  parce  qu’il 
faut  les  tenir  feuls,  mais  parce  qu’ils  ne  vivent  pas 
long-temps.  La  nourriture  qu’on  leur  donne  con-* 
fifte  en  gu  chenevis , des  noix , des  noifettes , 6c 
fi  on  veut  luppléerauxinfe&esqui  leur  manquent  , 
on  leur  donne  de  la  viande  hachée  ou  de  la 
graille  , dont  les  charbonnières  font  très-avides. 
Elles  prennent  le  chenevis  grain  à grain  , le 
polent  fous  leur  pied  6c  le  percent  de  la  pointe 
de  leur  bec  ; elles  parviennent  à en  faire  autant 
d’une  noilette  qu’elles  frappent  à coups  redoublés  , 
en  la  tenant  fous  leurs  deux  pieds  ; mais  lorsqu'elles 
font  bornées  à cette  leule  nourriture , outre  qu’elle 
ne  leiw  fuifit  pas , l’exercice  violent  qu’elle  leur 
coûte  les  fatigue , 6c  les  fccouiïes  occaiionnées 
par  les  coups  qu'elles  frappent , les  rendent  lu  jettes 
a des  engorgemens  du  cerveau  , dont  les  fuites 
font  la  cécité  ou  la  mort  en  peu  de  mois.  On 
parvient  à les  faire  vivre  plus  long-temps  en  leur 
donnant  du  chenevis  écralé  6c  en  caflam  1a  coque 
des  noifettes  qu’on  leur  deiline  ; elles  aiment  beau- 
coup aufii  les  noix  6c  les  amandes  , 6c  fi  on 
leur  fournit  en  outre  de  la  viande  hachée  , on 
parvient  à les  faire  vivre  un  an  ou  deux  ; elles 
dédommagent  des  foins  quelles  joutent  par  !**• 
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grêtrtéflt  de  leur  plumage , par  leurs  mouvemens 
iinguliers  , leur  vivacité  6:  leur  chaut  qui , d’aigre 
pendant  l’hiver  , devient  afftz  doux  au  printemps 
Ôc  qui  reifemble  à celui  du  pinçon  ; elles  s'appri- 
voilent  aile  ment  , 6c  l'on  allure  même  quelles 
produisent  en  captivité  ; dans  l'état  de  liberté  les 
charbonnières  s’apparient  dès  le  mois  de  .lévrier , 6c 
commencent  à travailler  à leur  nid  en  mars  ; elles 
le  conftruilent  dans  des  trous  de  mur  ou  des 
creux  d’arbres  ; elles  le  compoi'ent  de  toutes  les 
fubftances  les  plus  douces  qu  elles  peuvent  trou- 
ver , comme  laine  , poils  , plumes  , duvet  des 

Elantes  , 6c  le  tout  eft  retenu  au  - dehors  par  des 
chens  appliqués  autour  du  nid  ; ta  tèmelle  pond 
de  huit  jufqu’à  douze  oeufs  blancs  tachetés  de 
roux  , fur- tout  vers  le  gros  bout  ; l’incubation 
ne  dure  que  douze  jours  ; au  bout  de  quinze  , 
les  petits  quittent  le  nid  6c  n’y  rentrent  plus 
*ufli-tôt  qu'ils  en  font  lurtis  ; ils  demeurent  en 
troupes  jufqu’au  printemps  fulvant  ; quand  ils  font 
en  état  de  ie  fuftir  , le  père  6c  la  mère  travaillent  à 
la  conftruétion.d’un  nouveau  nid,  6c  font  jufqu’à 
trois  pontes  par  an. 

11  eft  peu  d’oifeaux  , il  n’en  eft  peut-être  pas 
de  plus  facile  à prendre  que  la  charbonnière  6 c la 
mélange  bleue.  Leur  appétit  pour  la  noix , 6c  fur- 
tout  pour  le  fuif,  les  font  fe  précipiter  dans  tous 
les  pièges  qui  en  font  garnis  ; il  fuflit  , pour 
prendre  des  méfanges  , de  tendre  un  trebuchet  , 
d’y  mettre  pour  appât  de  la  noix , ou  mieux  en- 
core , un  morceau  de  fuif,  de  le  pofer  dans  un 
jardin  3 fur  un  mur  ou  un  toit  qui  en  foit  voifm. 
Souvent  on  n'a  que  ie  temps  de  retirer  les  mé- 
langes qui  ont  donné  dans  le  piège  3 6c  de  remettre 
le  trebuchet  en  éut. 

La  charbonnière  eft  à peu- près  de  la  grofleur 
du  pinçon  ; fa  longueur  , du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue , eft  de  cinq  pouces  dix  lignes  : elle 
a huit  pouces  quatre  lignes  de  vol;  les  ailes  phees 
s’étendent  à un  pouce  au  - delà  de  l'origine  de 
la  queue  ; les  deux  côtés  de  la  tête  , ou  les  joues , 
font  d'un  beau  blanc  ; le  delTus  de  la  tête  Ôc  la  j 
gorge  font  d’un  noir  luftré  : il  s'étend  au-dclfous 
des  taches  blanches  6c  au  derrière  de  1»  tête , il 
le  propage  par  devant  en  pointe  fur  la  poitrine, 
fur  le  milieu  du  ventre  6c  jufqucs  fous  la  queue  ; 
le  dos  eft  d’un  verd  d'olive , Ôc  le  croupion  d’un 
cendrc-bleu  ; le  dettous  du  corps  cil  d'un  jaune- 
pile  , coupé  par  une  raie  longitudinale  noife  ; 
les  ailes  font  d'un  cendré-brun  , coupé  par  une 
Taie  tranfverfale  d’un  blanc-jaunatre  , ôc  les  grandes 
pennes  font  bordées  extérieurement  d'un  cendre- 
bleu,  excepté  les  deux  premières;  les  moyennes 
font  bordées  de  verd-olivâtie  en-dehors  ; la  pre- 
mière des  plumes  de  l’aile  eft  très-courte  ; la 
quatrième  & la  cinquième  font  les  plus  longues  ; 
tout  ce  qui  paroit  des  pennes  de  la  queue  eft 
d’un  cendré* bleuâtre  , excepté  la  plus  extérieure 
qui  eft  bordée  de  blanc,  6c  la  fuivantc  qui  eft 
terminée  de  la  même  couleur  ; le  bec  «fl  en 
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alerte  ; les  narrines  font  couvertes  par  les  plumes 
de  la  baie  du  bec,  Ôc  ces  deux  traits  font  ceux 

3ui  cara&érifent  en  général  les  méfanges.  Le  bec 
e la  charbonnière  eft  noir  ; les  pieds  ÔC  les  ongles 
font  couleui  de  plomb. 

La  femelle  a les  couleurs  moins  foncées  que 
le  mâle  Ôc  moins  de  noir.  Genre  XLI. 
Charbonnière  (la  petite). 

Me  j ange  à tête  noire.  B RI  s$.  tom.  III , pag.  ffi, 
La  petite  charbonnière  a beaucoup  de  relient- 
blance  avec  la  grande  , mais  elle  eft  bien  plus 
petite  ; elle  n'a  de  longueur  que  quatre  pouces  une 
ligne , 6c  iix  pouces  huit  lignes  de  vol  ; les  joues 
font  blanches  comme  celles  de  1a  charbonnière  ôc 
entourées  de  meme  de  noir  ; cette  couleur  s’étend 
fur  la  tête , le  derrière  du  cou  6c  la  gorge  ; elUwe  fe 
prolonge  pas  en  ligne  longitudinale  lur  le  milieu 
de  la  poitime  6c  du  ventre  comme  dans  la  grotte 
charbonnière  : il  y a au  bas  de  la  tête,  en  arrière  , 
une  ligne  perpendiculaire  blanche  , qui  coupe  par 
le  milieu  le  noir  de  cette  partie  ; le  delTus  du  corps 
ett  cendré,  6c  le  dettous  eft  d'un,  blanc-fale  teint 
de  routteâtre  fur  les  côtés  ; les  ailes  6c  la  queue 
font  cendrées  ; il  y a fur  le  milieu  des  ailes  trois 
raies  tranfveriales , une  noire  entre  deux  blanches; 
le  bec  eft  noir,  les  pieds  6c  les  ongles  font  cou- 
leur de  plomh.  Cette  mélange  fe  plaît  dans  les 
taillis  où  il  y a des  arbres  toujours  verds  6c  dans 
les  bois  de  lapins  : elle  a les  mêmes  habitudes  que 
la  charbonnière.  Voyc^  CHARBONNIERE  , mais  elle 
eft  encore  plus  féconde  , 6c  la  femelle  pond  un 
plus  grand  nombre  d'œufs.  Elle  eft  commune  en 
Lorraine  , en  Allemagne  6c  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope ; mais  elle  eft  au  moins  très-rare  aux  envi- 
rons de  Paris , fi  même  elle  s’y  trouve.  Elle  donne , 
comme  la  charbonnière , dans  tous  les  pièges , 6c 
cependant  des  gens  qui  tendent  aux  petits  oilcaux  , 
6c  qui  pendant  plufieurs  années  m’ont  conftamment 
fourni  de  toutes  les  efpèces  qu’ils  prenoient , ne 
m’ont  jamais  apporté  la  petite  charbonnière. 

Plufieurs  auteurs  regardent  comme  une  variété 
de  l'efpèce  dont  je  viens  de  parler , la  mélange 
que  M.  Brifton  appelle  mèfange  de  marais  ou  nonette 
cendrée  , tom.  III,  pag.  jjj,  6c  qu’on  a reprélêntée  , 
pi.  enl.j.fig.  j , en  lui  conlervant  les  memes  déno- 
minations ; j’en  donnerai  en  conféquence  la  de£* 
cription  en  cet  endroit , pour  que  le  lefteur  juge 
plus  aifement  de  la  parité  des  deux  oifeaux , que 
je  regarde  cependant  comme  d’efpèce  différente. 
Elle  a quatre  pouces  quatre  lignes  de  longueur, 
6c  fept  pouces  de  vol  ; le  dettus  de  la  tête  6c  le 
haut  du  derrière  du  cou  font  noirs  ; la  gorge  eft 
de  la  même  couleur  ; le  bas  du  cou,  en  arrière , 
6c  le  dettus  du  corps  ainfi  que  les  ailes  6c  la 
queue  font  d’un  gris-brun  ; les  joues , le  cou  en 
devant  ôc  le  dettous  du  corps , font  d’un  blanc 
pur  fur  les  joues  ÔC  le  cou  % fale  & teint  d’une 
très-toible  nuance  de  routteâtre  lur  le  dettous  du 
refte  du  corps  : le  bec  noir , les  pieds , les  ongles 
couleur  de  plomb. 

• 


Digitized  by  Google 


5 8 ï C H A 

On  trotive  cette  efplce  fréquemment  dans  les 
lieux  frais  6c  marécageux , d’où  lui  vient  le  nom 
de  mefange  de  marais.  M.  de  Salernc  fe  trompe 
en  di  ! an  t qu’on  ne  la  connoît  pas  aux  enviions  de 
Paris  ; elle  y cil  fort  commune , c’cft  eu  partie 
la  rail'on  qui  m’empêche  de  la  regarder  comme 
line  variété  de  la  petite  charbonnière , & ces  deux 
efpèces  que  j’ai  fous  les  yeux  en  faifant  leur  def- 
cription  , me  paroiflTentd’un  plumage  trop  différent 
pour  croire  que  la  diftance  de  la  Lorraine  où  Ton 
trouve  abondamment  la  petite  charbonnière  , aux 
environs  de  Paris  , où  on  ne  la  trouve  pas , aient 
feffez  de  force  fur  elle  pour  changer  fon  plumage 
en  celui  de  la  petite  mefange  de  marais  qu’on 
trouve  très-communcment  autour  de  Paris. 

lJ0en  eft  pas  de  meme  d’une  mélange  qu’on 
trouve  à la  Louifiane , que  M.  le  Beau  en  a rap- 
portée ÔC  qui  ne  diffère  point  de  la  mefange  de 
marais.  Je  la  regarde  comme  la  même  abfotumem  , 
puifqu'il  n’y  a aucune  différence  entre  cette  mé- 
lange 8c  celle  d’Europe. 

Quant  à la  mefange  que  M.  Briflon  a décrite 
fous  le  nom  de  mefange  à tête  noire  de  Canada  f 
tom.  III , pag.  jjy.  pf.  XXIX , fi 'g.  i,‘  les  diffé- 
rences qui  la  diftinguent  de  la  petite  charbonnière  , 
ne  tne  paroiiTent  pas  lùffifantes  pour  l’en  féparer  ; 
je  ne  vois  entre  ces  deux  oifeaux  qu’une  variété 
légère  , ôc  trouvant  entr’eux  tant  de  reflemblùnce 
à une  fi  grande  diftance  , tout  porte  à les  re- 
garder comme  de  la  même  efpècc.  Les  différences 
confident  en  des  dimenffons  un  peu  plus  fortes 
du  côté  de  la  mefange  de  Canada  , en  des 
nuances  plus  foncées  des  mêmes  couleurs , le 
défaut  de  raie  blanche  derrière  la  tête  6c  fur  les 
ailes , 6c  le  manque  de  noir  prolongé  fous  le  blanc 
des  joues. 

Enfin  , la  mefange  appellée  par  M.  Briflon  mé- 
fange  cendrée  , tom.  lll  , pag.  149  , a été  aufli 
regardée  comme  une  variété  de  la  petite  charbon- 
nière. Elle  fe  trouve  en  Angleterre , 6c  Wilhugby 
(omit  h.  pag.  171.)  en  parle  comme  d’une  fauvette. 
11  me  paroit  difficile  quun  auteur  aufli  exaft  fe 
foit  trompé  fur  le  genre  d’un  oifeau  qu’on  trouve 
dans  fa  patrie  : cependant,  pour  me  conformer  à ce 
qu’en  ont  écrit  des  auteurs  François,  j’en  donnerai 
la  defeription  en  cet  endroit.  Elle  eft  à-peu-près 
de  la  grolfeur  de  la  mélange  de  marais  : la  tête 
eft  cendrée  > le  defl’us  du  corps  de  la  même  cou- 
leur, mais  teinte  de  rouiTeârre  ; la  gorge  eft  blanche 
le  deflous  du  corps  eft  d’un  bianc  fali  de  rouf- 
feâtre  ; le  demi- bec  lupérieur  eft  noirâtre,  l’in- 
férieur eft  blanc , le  dedans  de  la  bouche  eft  jau- 
nâtre , caraélère  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
mefanges  6c  qui  eft  ordinaire  , au  contraire  , aux 
fauvettes  ; les  pieds  font  jaunâtres  dans  quelques 
individus , couleur  de  plomb  dans  d’autres, 
CHARDONNERET. 

Br  iss.  tom.  III  y pag.  fj.  Genre  XXXIT. 

PL  enl.  4.  fig.  1. 

jPçll.  JfijL  nat.  des  otf.  pag.  yjg, 

• 


C H A 

Idem , port.  <Tcif.  pag.  89. 

Carduclïs  en  Latin. 

Cardello , carducllo  , carduelïno  , cargerlno  ygae( 
dello  y bc>  en  Italien» 

Sirguerito  en  Efpagnol. 

Pitter  en  Hollandois. 

Gold-finch  en  Anglois. 

Di  fl  cl- fi  ne  h j dijlel-vogel  en  Allemand. 

Stiglit^a  en  Suédois. 

Stuvarit  M.  Salerne , cardaline  en  Provence  ; 
cardelino  en  Périgord  ; cardinal  en  Guyenne  ; 
cadoreu  en  Picardie. 

Le  chardonneret  eft  un  oifeau  fort  commun  en 
France  6c  dans  les  différentes  parties  de  l’Europe 
en  général  : la  beauté  de  fon  plumage , l’agrément 
de  Ion  chant  le  font  remarquer  6c  rechercher  : il 
eft  aflez  connu  pour  qu’il  loit  inutile  de  le  décrire. 
Je  remarquerai  feulement  que  les  femelles  ont 
moins  de  rouge  que  les  mâles  &.  un  rouge  moins 
vif  ; que  les  jeunes  chardonnerets  n’en  ont  point  ; 
qu’ils  en  prennent  à la  première  mue  ; alors  les 
femelles  en  ont  ce  qu’elles  en  conferveront  toute 
leur  vie  ; mais  les  jeunes  mâles  ne  prennent  leur 
beau  rouge  qu’à  la  fécondé  mue  6c  de  la  première 
à celle-ci , ils  n’en  ont  que  comme  les  femelles. 

Le  chardonneret  vit  de  différentes  graines;  il  aime 
fur  - tout  celle  du  chardon  , 6c  c’eft  d’où  il  a tiré 
fon  nom  : il  chante  peu  l’hiv er  ou  même  pt>int  : 
il  vit  alors  en  troupes  nombreufes  : il  le  plaît  parmi 
les  buiflbns , les  naies , fur  le  bord  des  chemins 
6c  fur  les  lifières  des  taillis  : il  s’apparie  au  prin- 
temps ; alors  il  fait  fouvent  entendre  fon  chant  un 
peu  trop  aigu  , 6c  il  continue  jufqu’à  l’automne  , 
où  il  fe  réunit  en  troupes  : i!  fait  trois  8c  quelque- 
fois quatre  pontes  par  an.  On  eft  dans  l’opinion 
que  les  petits  qui  naiffent  plus  tard  font  ceux  qui 
ont  la  voix  plus  forte  6c  le  chant  plus  agréable  : 
la  femelle  pond  quatre  ou  cinq  oeufs  ; ils  lont  ta- 
chetés de  brun-rougeâtre  vers  le  gros  bout.  Souvent 
la  dernière  ponte  n’eft  que  de  trois  ou  même  de 
deux  œufs.  Le  nid  du  chardonneret  eft  conftruit  avec 
beaucoup  d’art  6c  de  folidité  ; le  dehors  eft  formé 
de  fibres  de  plantes  ou  de  crins  entrelacés , affer- 
mis 6c  • retenus  par  des  lichens  , des  feuilles  de 
l’hépatique  d’eau , ôcc.  : le  dedans  eft  garni  de 
poils  d’animaux  , de  laine  , du  duvet  de  diffé- 
rentes plantes  , ou  de  matières  analogues  ; les 
pères  6t  mères  apportent  à leurs  petits  divers  in- 
leéles  , des  chenilles  6c  des  vers.  Ces  oifeaux  font 
friands  de  ces  mets  en  tout  temps  , ôc  fçavent 
l’hiver  chercher  des  chenilles  fur  les  haies  , parmi 
les  toiles  fous  lefquelles  elles  fe  tiennent  alors 
cachées.  Ceft  de  préférence  fur  les  pruniers  6c  les 
noyers  que  les  chardonnerets  font  leur  nid  , ou  au 
défaut  de  ces  arbres , fur  les  taillis  ou  les  haies  ; ils 
le  placent  ordinairement  à l’extrémité  des  branches. 

On  nourrit  le  chardonneret , en  volière  , de  che- 
nevis  ou  de  millet  : il  s’accommode  mal  avec  les 
autres  oifeaux,  contre  lelquels  fon  bec  très -aigu 
lui  donne  beaucoup  davantage  • mais  les  (hardi** 
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'merets  fe  traitent  entr’eux  avec  allez  de  doucetlf  & 
ils  le  battent  rarement  : ils  perdent  dans  l'état  de 
domefticité  l’attrait  d’un  fexe  pour  l’autre  ; le  mâle 
& la  femelle  enfermés  eniemble  nefe  recherchent, 
ne  fe  cardTent  ni  ne  s’accouplent , & cependant , 
ce  qui  eft  très  - fingulier , ils  produifent  avec  des 
oifeaux  d’une  efpèce  différente  : on  accouple  or- 
dinairement un  chardonneret  mâle  avec  une  lerine, 
& il  n’cft  pas  rare  qu’il  en. provienne  des  petits; 
il  l’ell  beaucoup  plus  qu’il  en  naifle  de  l’u^ûi  d’un 
ferin  mâle  avec  une  femelle  chardonner ™ mais 
ces  derniers , qui  tiennent  davantage  du  ferin  , 
font  beaucoup  plus  beaux , fur-tout  lorfque  le  père 
a etc  bien  choiil  ; les  petits  qui  font  le  produit  de 
l’accouplement  du  chardonneret  avec  une  lerine 
ont  beaucoup  plus  de  brun.  Ces  dilférens  métis 
ont  en  général  un  beau  plumage  , mais  qui  n’eft 
nullement  coudant , ou  le  meme  dans  les  différens 
individus  nés  du  même  père  St  de  la  meme  mère. 
Il  y en  a qui  tiennent  beaucoup  plus  du  lerin  que 
les  autres,  6c  ceux-là  font  les  plus  beaux.  Ces  dif- 
férences lont  li  bien  remarquées  par  les  amateurs  , 
que  les  oilèleurs  qui  profitent  de  leur  goût, 
vendent  les  métis  de  chardonneret  ordinaires  fix 
francs  , qu’ils  en  eftiment  d’autres  douze  & quel- 
ques-uns jufqu’à  un  louis.  On  fuit  une  forte  de  petit 
trafic  de  ces  oifeaux  en  Picardie  , où  l’accou- 
plemcrft  du  chardonneret  & de  la  ferine  réulîit 
mieux  qu’ailleurs , 8t  d’où  on  en  apporte  le  produit 
à Paris  au  commencement  de  l’automne. 

Les  métis  nés  du  chardonneret  Sc  de  la  ferine  ont 
un  fexe  très  - didingtié  : les  mâles  font  d’un  plu- 
mage plus  beau  en  général  : ils  chantent  beaucoup 
mieux  ; car  les  femelles  ont  audi  un  chant , mais 
plus  foible , 6t  quelles  ne  font  entendre  que  ra- 
rement. 

Un  mâle  Sc  une  femelle  igétis  enfermés  dans 
la  même  cage  , donnent  au  printemps  beaucoup 
de  marques  d’ardeur  ; ils  fe  careflent  fouvent  ; ils 
s’épuifent  par  dcsaôes  répétés  ; ils  condruifent  un 
nia  qu’ils  font  & détruifent  fans  ccfle  pour  le  re- 
faire , comme  il  ils  fentoient  l’inutilitc  de  leur 
entreprife  , ou  peut-être  parce  qu’on  ne  leur  donne 
pas  les  matériaux  qui  leur  conviennent  : cyifin,  la 
femelle  fcnt  le  befoin  de  pondre  & garde  Ion 
nid  , fouvent  très-mal  fait , apres  ravoir  été  bien 
dans  un  temps  où  il  ne  devoit  pas  fervir  ; elle 
paroît  fouffrir  beaucoup , Sc  après  des  douleurs 
dans  lefquellcs  elle  femble  prête  à perdre  la  vie  , 
elle  fe  débarade  enfin  d’un  œuf,  pour  retomber 
le  lendemain  ou  quelques  jours  après  , dans  des 
angoifes  qui  linident  de  la  même  manière  où  dans 
lesquelles  elle  périt.  Si  elle  y échappe,  elle  couve 
mal  fes  œufs  , mais  foit  qu’on  les  lui  confie  ou 
qu’on  les  fade  couver  parime  ferine , il  n’en  provient 
rfen  , & à la  fin  de  l’incubation  on  y trouve  au- 
cune marque  qui  annonce  que  ces  œufs  étoient 
féconds. 

Les  détails  dont  je  viens  de  rendre  compte  ont 
été  obfcrvés  fur  deux  métis  , dont  b femelle  fit 
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tréns  pontés  la  première  année  , deux  de  trois , 
une  de  deux  œufs , qui  lurent  tous  mis  fous  des 
ferines  : la  même  femelle  mourut  la  fécondé 
année  à fa  première  ponte  : je  n’ai  pas  répété 
depuis  cette  expérience  : elle  ne  fuffit  pas  pour 
prouver  inconteftablement  que  les  métis  nés  d’un 
chardonneret  Sc  d’une  ferine  , font  inféconds , mais 
elle  en  paroit  une  forte  préfomption  , & je  ne 
lçache  pas  qu’on  ait  encore  l’exemple  du  con- 
traire. 

Si  au  lieu  d'eflayer  le  produit  de  deux  métis , 
on  accouple  une  femelle  métis  avec  un  ferin,  tes 
œuls  quelle  pond  font  quelquefois  féconds  , 6c 
dès  la  première  génération  la  race  paroit  tendre 
à fe  rapprocher  de  l’efpèce  du  ferin  : mais  je  n’ai 
pas  fuivt  ce  genre  d’obfervation  , comme  le  pré- 
cédent , & je  ne  le  rapporte  que  d’après  autrui. 

Le  chardonneret  a des  taches  blanches  fur  plu- 
fieurs  plumes  de  la  queue  : les  oifeleurs  les  comp- 
tent, 6c  d’après  leur  nombre,  ils  nomment  les 
chardonnerets  mâles,  dixains , fixai  ns  , Stc.  Us 
prétendent  que  les  fixains  font  les  plus  ardens  , 6c 
ceux  qu’il  vaut  mieux  accoupler  avec  des  ferines. 
On  eft  aufti  dans  l’opinion  que  cet  accouplement 
réuflit  mieux  fl  le  chardonneret  & la  ferine  ont 
été  enfermés  pendant  l’hiver  dans  la  même 
cage.  Je  foupçonnerois  , fans  l’aflurer,  & d’après 
une  fimplc  préfomption  que  ce  qui  rend  l'ac- 
couplement du  chardonneret  Sc  de  la  lerine 
allez  fouvent  fans  effet , c’eft  la  douleur  que  le 
chardonneret  fait  éprouver  à la  ferine  au  moment 
de  leur  contaél  ; il  la  faifit  alors  par  le  fommet 
de  la  tête , 5c  comme  il  eft  très-pétulent , qu’il  a 
le  bec  extrêmement  aigu  , il  eft  difficile  qu’il  ne 
la  blefle  pas  ; la  douleur , ou  peut  la  dillraire  6c 
l'empêcher  de  répondre  aux  defirs  du  mâle  , la 
lui  faire  échapper  trop  tôt , ou  troubler  le  cours 
néceflaire  des  liqueurs  dans  cet  aclo  important. 
L'action  du  bec  du  chardonneret  eft  fi  forte  , qu’on 
en  a vu  des  femelles  blc(Técs  gravement , 6c  que 
pour  prévenir  cet  accident , quelques  pcrlbnncs 
lont  daus  l’uûige  d’émouller , au  printemps , avec 
des  cifeaux  la  pointe  du  bec  du  chardonneret . Peut- 
être  eft  - ce  à cette  précaution  qu’eft  due  la 
réuffite  dans  certains  accouplemens  , 6c  le  défaut 
de  fuccès  dans  beaucoup  d’autres  , 6c  peut-être 
eft-ce  parce  que  cette  méthode  eft  généralement 
pratiquée  en  Picardie,  que  le  chardonneret  6c  b 
ferine  y multiplient  plus  conftamment  qu’ailleurs. 

Le  plumage  du  chardonneret  eft , comme  celui 
de  la  plupart  des  oileaux , fujet  à changer  dans 
l’état  de  domeOicité.  M.  de  Monibeiîl.ucl  compte 
huit  variétés  produites  par  cette  caufe  ■ le  char- 
donneret «i  poitrine  jaune  ; celui  à fourcïis  6*  front 
blancs  ; à tête  rayée  de  rotifc  6*  de  jaune  ; à 
capuchon  noir  ; le  chardonneret  blanchâtre  ; le  blanc  i 
le  noir  ; le  noir  à tête  orangée. 

Chardonneret  a quatre  raies. 
Chardonneret  de  Suède.  Briss.  tom.  ///, 
p*i'  (>}' 
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LlN.  SyJI . ftat . ii.  X,g.ç8.fp.  4“  pàg.  180  . 

II  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  norre  char - 
donnera  : la  tête  , le  derrière  du  cou  ôt  le  dos  , 
font  d’un  cendré  tirant  fur  le  noir  ; la  gorge  & le 
devant  du  cou , font  blancs  ; la  poitrine  eft  roufle  ; 
le  refte  du  deftous  du  corps  eft  blanchâtre  ; les 
«iles  font  noirâtres , traverses  de  trois  raies  , uno 
touffe , une  noire  & une  blanche  ; la  queue  eft 
d’un  cendré  noirâtre  ; le  bec  eft  brun.  Cet  oifeau 
fe  trouve  en  Suède  dans  la  province  de  Weftro- 
botnie.  Genre  XXX11' . 

Chardonneret  d’Amérique.  Briss  .tom.  III , 

e*s-  64- 

Gat.  tom.  /,  pag.  pl.  43.  f Chardon- 
fs' E R ET  JAUNE. 

Chardonneret  de  Canada.  Pl.  enl.  aoi, 
fig.  i.  Voyc{  Chardonneret  jaune. 

Chardonneret  de  Suède.  Briss.  tom.  III , 
pag.  63.  Voye^  Chardonneret  a quatre 
raies. 

Chardonneret  jaune. 

Chardonneret  de  Canada.  PL  enl.  201.  fig.  V. 

Chardonneret  d'Amérique.  Briss.  tom.  III  , 
pag.  64. 

idem  , Cat.  tom.  /,  pag.  43.  PL  43. 

Cet  oifeau  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  ferin , 
un  peu  plus  petit  : le  detl'us  de  fa  tête  , les  ailes , 
la  queue  font  noires  ; mais  l’extrémité  des  grandes 
couvertures  des  ailes  eft  terminée  de  blanc  , 6c  les 
pennes  moyennes  font  bordées  de  la  même  cou- 
leur ; la  queue  eft  aufli  terminée  de  blanc  ; le  refte 
du  plumage  eft  jaune  - clair  ; le  bec  , les  pieds  & 
les  ongles  font  blanchâtres  : on  le  trouve  dans 
l’Amérique  feptentrionaie.  Genre  XXXI f. 

Chardonneret  verd  ou  Maracaxao. 

Briss.  tom.  VI , fvppl.  pag.  70. 

Edw.  tom.  III , pag.  CXXVIII  ,vl.  128. 

Cet  oifeau  , du  genre  XXXII*  , eft  de  la 
groffeur  de  notre  chardonneret.  Il  a la  partie  anté- 
rieure  de  la  tête  6c  la  gorge  rouges , une  tache 
bleuâtre  entre  l'œil  6t  le  bec  ; le  derrière  de  la 
tête  , du  cqp  ôc  le  dos , jaunâtres  ; les  grandes 
pennes  des  ailes , noires  en  plus  grande  partie  , de 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  verdâtres  , 
bordée^  de  rouge  ; la  queue  eft  de  cette  dernière 
couleur;  le  delVuus  du  corps  eft  verd -d’olive 
rayé  tranfverfalement  de  brun  ; le  bec  eft  rouge  ÔC 
les  pieds  font  gris. 

La  femelle  a le  bec  d’un  jaune-clair  ; le  deffus 
de  la  tête  & du  cou  cendré  ; la  queue  brune , 
bordée  en  dehors  d’un  rouge  vineux;  les  pieds 
font  couleur  de  chair. 

M.  Edward  qui  a indique  cct  oifeau , ne  dit 
pas  où  il  fe  trouve* 

CHARPENTIER. 

Ce  terme  eft  le  nom  générique  fous  lequel  les 
Colons  délignent  les  pics  en  Amérique.  Le  nom 
de  charpentier  eft  particulièrement  affeâé  à Saint- 
Domingue  au  pic  que  M.  de  Buffon  a nommé 
pic  rayé.  Voye\  Pic  rayé  de  Saint-Domingue, 
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Charpentier  jaune.  Voye^  Pic  jAtrtif  de 
Cayenne. 

CHASSE. 

La  chajfe  eft  l'art  de  prendre  les  quadrupède! 
ou  les  oileaux  : ils  tombent  en  la  puiffance  dit 
chaffeur  vivans  ou  morts , fains  ou  bleffés  , fui  van  c 
les  moyens  qu’il  emploie  : il  les  tue  ou  les  blefTe 
avec  le  tu  fil , le  couteau  de  chaffe  , 6cc.  : plufieurs 
efpèces  de  pièges  leur  donnent  aulli  la  mort  ; ils 
fe  blfl^nt  feulement  en  tombant  dans  d’autres  , & 
il  eft  différons  moyens  de  les  prendre  vivans  fan* 
leur  caufcr  d’autre  %al  que  de  les  priver  de  la 
liberté.  Un  traité  complet  fur  la  chajfe  con  tien  droit 
donc  la  defeription  des  armes  , des  pièges , & des 
moyens  qu'on  y fait  fervir.  Ce  feroit  une  première 
diviiion  de  la  chajfe  ; la  fécondé  feroit  relative  aux 
animaux  que  l’homme  a dreffés , inftruits  à en 
pourfuivre  d’autres  pour  fon  profit  ou  fon  amu— 
iement  : ce  font  les  chiens  Ôc  les  oifeaux  de  proie. 
La  chajfe  qui  fe  fait  avec  des  chiens  fe  nomme 
venerie ; celle  dans  laquelle  on  emploie  les  oifeaux 
de  proie , s’appelle  fauconnerie.  L’un  Ôt  l’autre  de  ce* 
mots  ne  déligne  pas  feulement  une  forte  de  chajfe  m 
mais  encore  tout  ce  qui  y fert  ; ainfi  par  faucon- 
nerie on  n’entend  p;  s feulement  la  chajfe  à l’oifeau  , 
mats  tout  ce  qui  eft  relatif , & par  conféquent  la 
fauconnier  ou  celui  qui  inftruit , qui  foigne , qui 
mène  à la  chajfe  les  oifeaux  de  proie  ; fon  art 
en  générai  , les  moyens  6c  les  inftmmens  qu’il 
empote. 

Le  mot  venerie  ne  s’applique  qu’à  la  chajfe  de* 
bêtes  fauves , dans  laquelle  on  emploie  un  grand 
nombre  de  chiens.  Celle  du  loup  a un  nom  par- 
ticulier , celui  de  louveterie . Ces  mots  venerie  % 
fauconnerie  , louveterie , dé  lignent  moins  cependant 
une  certaine  chajfe  en  elle  - meme , que  ce  qui  y 
fert  : car  on  dit  ha  chajfe  du  cerf , du  héron , du 
loup  ; mais  par  le  mot  de  fauconnerie , par  exemple  , 
on  entend  les  fauconniers  , les  oifeaux  de  proie  t ÔC. 
tout  ce  qui  fert  à les  dreffer  , les  entretenir  ôc  les 
faire  voler. 

La  chajfe  au  mena  gibier  , comme  lièvre 
perdrix  , le  divife  , quant  aux  chiens  qu’on  y em- 
ploie fitivant  leur  efpèce  : ainfi  l’on  dit  la  chajfe 
au  chien  couchant,  au  levrier,  6cc. 

On  divife  de  même  la  chajfe  qu’on  fait  par  le 
moyen  des  oifeaux , à ration  de  leur  efpèce , U 
chajfe  à l autour , au  gerfault , &c. 

La  chajfe  reçoit  encore  quelques  noms  difTérens,’ 
félon  les  animaux  qu’on  a intention  de  prendre  , 
les  moyens  dont  on  fe  fert , l’heure  à laquelle  on 
chaffe.  Ainli  par  rapport  aux  bécalTes , on  va  à la. 
pajfic  ; par  rapport  aux  moyens  , fi  , ayant  dilpoté 
fur  un  arbre  des  rameaux  couverts  de  glu , on  y 
attire  les  petits  oifeaux  par  les  cris  réels  ou  imites 
d’une  chouette  , c’eft  la  pipée. 

Si  Ton  chajfe  le  matin,  c’eft  la  rentrée  ; fi  c’effc 
le  foir,  c’eft  l' affût ; nous  ne  devons  parler  que 
de  la  chajfe  des  oifeaux.  On  les  chajfe  en  général 
au  fufij;  les  çifeaux  de  prçif , fc*  plus  grands  fur* 
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lotit  » peuvent  fe  prendre  au  piège  ; on  prend  au 
filet , à la  glu , au  lacet , a»  colet , beaucoup 
d’efpèces  de  petits  oifeaux;  quelques  efpèees  de  taille 
moyenne  , plufieurs  efpèees  d 'oifeaux  d’eau.  On 
chage  avec  les  oifeaux  de  proie  » la  perdrix  , le 
canard  , la  pie  , le  héron , la  grue  , &c.  Voye[ 
par  rapport  à la  chajfe  de  chaque*efpèce  d’oifeaux 
6c  la  manière  de  les  prendre , lorfqu’il  y a quelque 
dtofe  de  particulier , l’article  concernant  ces  cf- 
pcces.  Voye ç auflî  les  articles  concernans  les  diffé-  ) 
rentes  efpèees  d’oileaux  de  fauconnerie  ; comme  , 
faucon,  autour,  gerfaut  &c.  Enfin,  Voye^  les  articles  \ 
relatifs  aux  moyens  employés  pour  prendre  les 
oifeaux,  comme  filet  t p amure , traînage  , nappe  3 
canardiere  , pipée  , appeau  , chanterelle  , laça  , otc. 
CHAT-HUANT. 

PI.  enl.  437. 

Briss.  tom.  I , paç.  300* 

Brown-owl , common  brown-owl , common  jvy - 
fru*/,  tick-owl , fcrith-owl , bc.  en  Anglois. 

Kinder-melcker , irand-cule  3 fiock-cule , &c.  en 
^Allemand. 

Strix , par  la  plupart  des  auteurs , en  Latin. 

Le  chat-huant  eft  un  oifeau  de  nuit , du  genre 
X1T  ; on  le  confond  aftez  fouvent  avec  l’effraie , à I 
caute  de  quelque  rappport  dans  leur  plumage  : mais 
le  chat-huant  eft  plus  grand.  On  ne  le  trouve  que 
dans  les  bois  ; l’effraie  , au  contraire , habite  les 
tours,  les  anciens  bâtimens  6c  meme  dans  les 
greniers  des  châteaux , des  fermes , dans  les  gran- 
es , &c.  : le  premier  a un  cri  moins  perçant  , plus 
lé , ho  ho , ho  ho  ho  ho  ; le  fécond  un  cri  plus  aiga , 
plus  aigre , gre  , grei. 

Le  chat-huant  a du  bout  du  bec  â celui  de  la 
queue  , quatorze  pouces  , deux  pieds  huit  pouces 
de  vol  ; lès  ailes  pliées  atteignent , à un  pouce 
près  , à l'extrémité  de  fa  queue  ; le  fond  du  man- 
teau ou  du  deffousdu  corps,  eft  un  roux ferrigineux 
tacheté  fur  le  milieu  des  plumes  d^  noir  6c  onde 
de  lignes  brunes  tranfverîâles,  peu^apparemes  &. 
«n  zigzags  ; il  y a quelques  taches  blanches  fur  le 
fommet  de  la  tête  , fur  les  plumes  fcapulaires , Si 
a l’extrémité  de  la  plupart  des  grandes  couvertures 
des  ailes  ; la  gorge , le  devant  du  cou  & tout  le 
defTus  du  corps , ont  le  meme  fond  que  le  man- 
teau , varié  de  metne  de  taches  noires , oblon- 
cues  , fituées  au  milieu  des  plûmes , & de  raies , 
egalement  noires  6c  en  zigzags  ; mais  ces  taches 
(ont  plus  grandes,  plus  apparentes  en-defious, 
ü’elles  ne  le  font  en-deffus  du  corps  : la  première 
es  pennes  de  l’aile  eft  la  plus  courte , 6c  la  qua- 
trième la  plus  longue  ; les  ailes  & la  queue  lont 
variées  alternativement  de  bandes  brunes  6c  de 
bandes  rouffès  : les  plumes  décompofées  qui  en- 
tourent les  yeux  , font  d’un  gris  - laie  ; l’iris  eft 
bleuâtre  ; le  bec  d’un  jaune-verdâtre  ; les  ongles 
dé  couleur  de  corne. 

L’efpcce  du  chat  - huant  eft  non-  feulement  ré- 
papduc  dans  toute  les  contrées  de  l’Europe  , mais 
Hijloirc  Naturelle , Tome  /, 
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elle  a été  trouvée  , ou  du  moins  une  variété  qui 
en  diffère  bien  peu,  dans  l’Amérique  méridionale. 
M.  le  comte  de  Buffon  cite  un  chat  - huant  qui 
m’a  voit  été  envoyé  de  Saint-Domingue  ; lotfque 
je  le  fis  voir  à M.  de  Buffon  , nous  n’y  trouvâmes 
de  différence  qu’en  ce  que  le  manteau  avoit  un 
ton  de  couleur  plus  foncé  , que  le  roux  - ferru- 
gineux du  deffous  du  corps  étoit  autli  d’un  coloris 
plus  fort  6c  prefque  fans  taches.  On  avoit  envoyé 
deux  pareils  chat-huants  à une  perfonne  qui  avoir 
une  habitation  à Saint-Domingue , où  elle  avoir 
donné  ordre  à fon  régifièur  de  lui  faire  palier  des 
oifeaux  ; cette  perfonne  me  fit  préfenr  d’un  des 
deux  chat  - huants  ; je  rapporte  ce  fait  pour  qu’il 
ne  relie  aucun  doute  que  ces  chat-huants  l’c  trou- 
vent à Saint-Domingue. 

Chat-huant  blanc  de  la  Baie  d’Hudfon. 
Briss.  tom.  1 , pag.  512.  Voyeç  Harfang. 

Chat-huant  cornu.  Voyeç  Htaou. 

Chant- huant  de  Canada.  Briss.  tom . /, 
pag.  518.  PL  XXKVll , fig.  2.  Voyc[  Chouette 
de  Canada. 

Chat-huant  de.  Cayenflè. 

PL  enl.  442. 

Cet  oifeau  n’a  été  encore  indiqué  que  par  M.  le 
comte  de  Buffon  , qui  le  décrit  dans  les  termes 
fui  vans: 

« Il  eft  de  la  grandeur  du  chat  - huant  3 dont 
n cependant  il  diffère  par  la  couleur  des  yeux 
y»  qu’il  a jaunes  , enforte  qu’on  pourroit  peut-être 
w le  rapporter  également  â l’efpèce  de  l’effraie  ; 
n mais  dans  le  vrai , il  ne  refTemble  ni  à l’un  ni 
n à l’autre  , 6c  nous  paroit  être  un  oifeau  diffé- 
» rent  de  tous  ceux  que  nous  avons  indiqués  t 
»>  il  eft  particulièrement  remarquable  par  fon  plu- 
)♦  mage  roux , rayé  tranfverfalemCnt  de  lignes  en 
» ondes  brunes  6c  très  - étroites  # non  - feulement 
» fur  la  poitrine  6c  le  ventre  , mais  même  fur  le 
» dos  j il  a aulB  le  bec  couleur  de  chair  & les 
n ongles  noirs  n. 

J ‘ajouterai  à cette  defeription , que  d’après  la 
planche  à laquelle  M.  de  Buffon  renvoie , les 
plumes  décompofées  qui  entourent  les  yeux  de 
cet  oileau  , font  noires  fùivant  la  longueur  de  leur 
tige , & que  les  barbes  font  d’un  blanc-fale. 

11  me  paroit  d’autant  plus  vraifemblable  que  cet 
oifeau  eft  une  variété  de  l’effraie,  que  ce  dernier 
fe  trouve  très  - communément  à Cayenne  , & y 
diffère  bien  peu  de  l’effraie  d’Europe.  Voye^  Ef- 
FR  a.  il.  Genre  XlT. 

Chat-huant  de  la  Baie  d’Hudfon.  Briss*. 
tom.  /,  pop.  320.  /'Wq  Caparacoch. 

Chat-huant  de  Saint-Domingue,  Voye^ 
Chat-huant. 

C h a t-h  uant  des  Bruyères.  Voye^ 
Hibou. 

Chat-oiseau.  Cat.  tom.  / , pag.  b pi.  66. 
Voyez  Mouche ro ll e de  Virginie. 

CH  AUCH£  - BRANCHE.  Voye i En* 
cîoulevemt, 

Eecc 
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CHERIC. 

Petit  figuier  de  Madagascar.  Br  iss.  tom.  III , 
r*g-  499-  p1'  XX VIII,  fi»,  a. 

(Sil  blanc  à l’Ifle  de  France. 

C’eft  un  fort  petit  oifeau  du  genre  des  figuiers 
ou  du  XL*.  Il  n’a  que  trois  pouces  huit  lignes  de 
long  ; la  tête  , le  deiliis  du  cou  , le  dos  &.  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes  font  d’un  verd- 
d’olive  ; la  gorge  & les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  font  jaunes  ; le  ddïoas  du  corps  efi 
blanchâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun- 
clair , & bordées  de  verd  - d'olive  vfur  leur  côté 
extérieur  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  du  même  verd- d olive  que  le  deflùs  du  corps  ; 
les  autres  pennes  font  brunes , bordées  de  verd- 
d’olive  ; le  bec  efi  d’un  gris  - brun  ; les  pieds  & 
les  ongles  font  cendrés.  On  trouve  le  chérie  à 
Madagafcar  &.  à l'Ifle  de  France  : on  le  nomme 
dans  le  dernier  endroit  ail  blanc , parce  que  le 
bord  de  les  paupières  eft  entouré  d'un  cercle  de 
petites  plumes  blanches. 

CHEVALIER. 

On  appelle  chevaliers  quelques  cfpèces  d’oilcaux 
ui  fréquentent  le  bord  des  rivières  & les  rivages 
e la  mer  , les  marais , les  prairies  baffes  & hu- 
mides , qui  vivent  de  vers  , de  vermHfeaux  &. 
d’inlêftes.  Ils  font  du  meme  genre  que  le  becajfeau 
ou  du  LXXV*  : ils  n’ont  point  de  caraèlères  par- 
ticuliers qui  les  diftinguent  des  autres  oifeaux  de 
ce  genre.  Ils  font  cependant  à proportion  plus 
hauts  fur  jambes  que  les  maubêches , & ils  font 
plus  gros  que  le  bécaiïeau  , la  guignette  , les 
alouettes  de  mer  , & en  général  que  les  autres 
oifeaux  du  meme  genre.  Ils  font  oifeaux  de  paf- 
i'age  , & ne  fe  voient  dans  nos  contrées  qu’en 
hiver  ; ils  arrivent  à l’automne  & ils  partent  au 
printemps.  Leur  chair  efi  afl’ez  délicate  , mais  c’eft 
ain gibier  peu  connu  à Paris,  & qui  ne  l’cft  guère 
que  fur  les  rivages  de  la  mer , beaucoup  plus  fré- 
quentés par  les  chevaliers  que  le  bord  des  eaux 
douces. 

Il  paroît  qu’on  les  connoit  dans  la  plupart  des 
pays  de  l’Europe  , & fuivant  le  témoignage  de 
quelques  auteurs  de  pluûeurs  voyageurs , on 
trouve  anfli  les  chevaliers  en  Amérique  : mais  il 
eft  bien  facile  de  confondre  la  plupart  de  ces 
oifeaux  de  rivage  , prefque  tous  chamarés  de 
couleur  grifes  ou  brunes  , & qui  n’ont  rien  d’é- 
clatant  qui  les  diftingue  les  uns  des  autres  : ainfi  , 
quoique  d'après  la  manière  de  vivre  des  oilcaux 
aicvaliers  , il  foit  probable  qu’on  les  trouve  dans 
beaucoup  de  contrées , on  ne  peut  l’afiurer  pofi- 
tivement  que  de  celles  d’où  ces  oifeaux  ont  été 
apportés  ÔÎ  comparés  avec  ceux  que  nous  con- 
noiffons. 

Chevalier.  PL  cnL  884. 

Briss.  tom.  V , pag.  189.  Voye{  Chevalier 
commun. 

Chevalier  aux  pieds  rouges. 
.Chevalier  rouge.  Briss.  tom.  V,  pag.  19a. 
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Idem.  Bell.  hifi.  nat . des  oif.  pag . ity.  figm 
pag.  208. 

Gambette.  PL  enl.  845. 

Courrier  dans  les  pays  qui  font  fur  les  bords 
de  la  Saône. 

Gambette  dans  le  Boulonnois. 

Il  a du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  en- 
viron onze  pouces , dix-fept  pouces  de  vol , & 
fes  ailes  pliées  s’étendent  julqu’au  bout  de  la  queue  : 
la  tête  , le  deffus  du  cou  & de  tout  le  corps  , ex- 
cepté , le  croupion  qui  eft  blanc  , font  couverts  de 
lûmes  brunes  dans  leur  milieu  & grifes  fur  leurs 
ords  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  &.  tout  le 
ddTous  du  corps  font  d’un  blanc  varié  de  gris- 
brun  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ; les  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  brunes  dans  leur 
milieu  , grifes  fur  les  bords , & quelques  - unes 
bordées  de  blanc  par  le  bout  ; les  pennes  de  l’aile 
font  noirâtres  , au  nombre  de  vingt-cinq , bordées 
de  blanchâtre  du  côté  extérieur , excepté  les  cinq 
plus  proches  du  corps,  qui  font  brunes , bordées 
de  gris  en-defious  : la  queue , étagée  du  milieu  fur 
les  côtés,  eft  compofce  de  douze  plumes  d’un 
gris-brun , rayées  de  noirâtre  en  travers  , & ter- 
minées de  blanc;  l’iris  eft  d’un  jaune-verdâtre  ; le 
bec  eft  rouge  dans  la  première  moitié  de  fa  lon- 
gueur , noirâtre  dans  le  refie , les  pieds  font  rouges  ^ 
les  ongles  noirs.  Genre  LXXV*. 

Chevalier  blanc. 

Briss.  tom.  V , pag.  207. 

Bécajfine  blanche.  Edw.  tom.  111 , pag.  CXXX1X*. 

P1-  «39- 

Sa  longueur  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue 
cfi  de  douze  pouces  ; le  blanc  efi  le  fond  de  tout  le 
plumage  , mais  ce  fond  efi  varié  fur  la  tête  , le 
delTus  du  cou  & de  tout  le  corps  , de  pentes 
taches  tranfverfales  d’un  gris-roufieâtre  ; le  devant 
de  la  tête , du  cou  & le  defious  du  corps  font 
blancs  , fans  mélange  d’aucune  autre  couleur  ; les 
grandes  penn^p  del’aile  font  grifes;  les  moyennes 
lont  blanches , couvertes  en  travers  de  taches  d\m 
gris  - roufleâtre  ; des  taches  de  la  meme  couleur 
6c  difpofées  de  la  même  façon , font  femées  fur 
la  queue  qui  efi  blanche  ; le  bec  efi  orangé  , noir 
à fon  extrémité  ; les  pieds  font  oranges  ; les  ongle» 
noirs. 

M.  Edwards  penfe  que  c.^  chevalier , qui  a été  ap-^ 
porté  de  la  Baie  d’Hudfon  , efi  un  de  ces  oifeaux 
dont  la  violence  du  froid  fait  varier  le  plumage 
en  blanc  dans  ces  contrées,  & qui  , dans  la  faifoit 
moins  rigoureufe  reprennent  les  couleurs  de  leur 
efpèce.  On  en  retrouve  quelques  traces  fur  le 
plumage  de  celui-ci  : un  oifeau  qui  fe  nourrit  de 
vers  &.  d’infeétes , ne  paroitroit  pas  pouvoir  vivre 
dans  une  région  où  le  froid  efi  capable  de  changer 
fon  plumage  en  blanc , fi  l’on  ne  faifoit  réflexion 
qu’il  peut , même  pendant  le  froid  le  plus  rigou- 
reux, trouver  des  vers  & différens  animaux  à-peu- 
près  de  même  nature  , dans  les  eaux  de  la  mer 
& dans  la  vafe  qu’elles  couvrent.  Genre  LXXV, 
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Chfvamer  cendré.  Briss.  tom.  V.pjg.  iOj. 
ruytî  Chevalier  varié. 

Chevalier  commun. 

Chevalier.  Briss. «m.  V. par.  188  PL  XVU. 

h-  <• 

Idem.  pl.  enl.  844. 

Il  paroit  auffi  gros  que  le  pluvier  doré  , quoi- 
qu’en  effet  il  ait  moins  de  chair,  mais  il  eff  fort 
garni  de  plumes  ; fa  longueur  eft  d'un  peu  plus 
d'onze  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  ; il  a dix-neuf  pouces  6c  quelques  lignes  de 
vol  : l’es  ailes  pliées  s'étendent  auffi  loin  que  la 
queue  qu’elles  égalent  en  longueur  ; la  tête  , le 
dciïus  du  cou  & de  tout  le  corps  , font  revêtus 
de  plumes  noires  dans  leur  milieu  6c  grifes  fur 
leurs  bords  ; la  gorge  eft  blanche  ; le  devant  du 
cou  eft  couvert  de  plumes  grifes  bordées  de  blan- 
châtre ; la  poitrine  6c  le  reffe  du  deffous  du  corps  , 
font  d’un  fort  beau  blanc  , excepté  les  côtés  cou- 
verts de  plumes  d’un  gris  - clair  bordé  de  blanc  ; 
les  couvertures  du  demis  des  ailes  font  variées  de 
gris  , de  noir  6c  de  blanc  j les  pennes-  font  noi- 
râtres en-deffus , cendrées  en-deffous , bordées  à 
leur  extrémité  de  blanchâtre , 6c  leur  tige  eft  de 
cette  dernière  couleur  ; les  pennes  de  la  queue 
font  d’un  gris-brun  , bordées  de  blanchâtre  j>ar  le 
bout  ; les  quatre  du  milieu  6c  les  deux  plus  exté- 
rieures de  chaque  côté  font  de  plus  marquées  de 
trois  taches  tranfverfales  , noires  fur  le  côté  exté- 
rieur , 6c  d'une  bande  de  même  couleur  fur  le 
côté  intérieur  ; la  queue  eff  un  peu  plus  longue 
dans  fon  milieu  , 6c  va  en  diminuant  (ur  les  côtés  ; 
l’iris  eff  couleur  de  noifette  ; le  bec  d'un  rouge- 
clair  , noirâtre  à fon  extrémité , 6c  les  pieds  font 
le  plus  fouvent  rougeâtres , quelquefois  gris  ; les 
ongles  noirs.  Genre  LXXV*. 

Chevalier  de  Bengale.  Briss.  tom.  V9  pag. 
aoy.  Vèyt{  Chevalier  verd. 

Chevalier  d’Italie  (grand). Bell. port,  d'aif. 
pag.  53.  Voyt[  Échasse. 

Chevalier  noir.  Bell.  Voyez  Chevalier 
VARIÉ.  41 

Chevalier  rayé. 

Briss.  tom.  V9  pain  196. 

PL  enl.  827. 

Cet  oifeau , un  des  moins  grands  de  ceux  aux- 
quels on  a également  donné  le  nom  de  chevalier , 
n’a  que  neuf  pouces  trois  lignes  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue,  un  pied  fix  pouces  de  vol  , 
6c  fes  ailes  pliées  dépallent  la  queue  d’un  demi 
ouce  ; les  plumes  du  deifus  de  la  tête  iont  d'un 
run-  noirâtre,  bordées  de  rouffeâtre  des  deux 
côtés  ; les  plumes  du  deffus  du  cou  lont  brunes 
dans  leur  milieu  , 6c  d’un  blanc  - rouffeâtre  fur 
leurs  bords  ; la  partie  fupérieure  du  dos  & les 
lûmes  fcapulaires  font  rayées  tranfveriâlement  de 
run-noirâtre , fur  fond  gris-brun  ; le  bas  du  dos 
& le  croupion  font  blancs  : la  gorge  , le  devant 
du  cou  font  couverts  de  plumes  brunes  dans  leur 
milieu , blanches  fur  leurs  bords  ; la  poitrine , le 
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ventre  , les  côtés  , font  variés  de  taches  ou  bandes 
hrunes , les  unes  en  travers , les  autres  en  long  , 
fur  tond  blanc  ; cette  dernière  couleur  eff  celle  du 
haut  des  jambes  ; elle  eff  auffi  celle  des  couver- 
tures de  la  queue  , qui  font  de  plus  rayées  de 
brun-noirâtre  ; le  bord  de  l’aile  . vers  fon  pli , eff 
couvert  de  plumes  brunes  bordées  de  blanc  ; les 
petites  couvertures- font  d’un  gris-brun  ; les  moyen- 
nes de  U meme  couleur  , font  rayées  en  travers 
de  brun-noirâtre  , 6c  les  plus  grandes  fonr  brunes 
terminées  de  blanc  , fur  lequel  eff  une  raie 
brune  en  zigzags  : les  pennes  des  ailes  font  variées 
de  gris-brun,  de  gris-blanc  , de  brun  , de  blanc y 
6c  la  plupart  mériteroient  une  defeription  à part , 
dans  laquelle  je  ne  peux  entrer , lans  paffer  les 
limites  que  la  nature  de  l’ouvrage  me  preferit  ; la 
queue  eff  blanche  , rayée  en  travers  de  noirâtre  , 
6c  tachetée  de  gris-brun  fur  le  blanc  des  deux 
plumes  du  milieu  ; le  bec  rougeâtre , depuis  fa 
racine  jufqu’à  la  moitié  de  fa  longueur,  eff  noi- 
râtre dans  le  reffe  ; les  pieds  font  tfun  rouge-pâle; 
les  ongles  noirs. 

M.  Briffon  décrit , tom.  V9  pag.  200  , ôc  a fait 
représenter  ,pl.  XVI II , fig.  a. , un  oifeau  auquel 
il  donne  le  nom  de  chevalier  tacheté , qui  a beau- 
coup de  rapports  avec  le  précédent,  li  en  diffère 
en  ce  qu’il  eff  un  peu  plus  petit , que  les  couleurs 
ne  font  pas  préciiément  diitribuces  de  meme , 6c 
que  le  gris  règne  beaucoup  plus  en  général  fur  fon 
plumage.  Seroit-cc  une  différence  Se  fexe , eft-ce 
une  variété  ou  une  efpèce  â part  ? Genre  LXXV** 

Chevalier  rouge. Briss.  tcm.V9pag.  191. 

Bell.  hijl.  nat.  des  oif.  pag.  208.  Poye ç Che- 
valier AUX  PIEDS  ROUGES. 

Chevalier  tacheté.  Briss.  tom.  V , pags 
200.  Voye{  Chevalier  rayé. 

Chevalier  varié. 

Chevalier  cendré.  Briss.  tom.  V9pag.  203a 
Pl.  XVU , fig.  2. 

Chevalier  noir.  Bell.  Hifl.  nat.  des  oiJ\ 
pag.  208.  4 

Sa  taille  8c  fes  dimonfions  font  à-peu-près  les 
memes  que  celles  du  chevalier  aux  pieds  rouges . 
Le  (omrnet  de  la  tête  eff  noirâtre , 6c  le  reffe  du 
deffus  de  la  même  partie  eff  couvert  de  plumes 
brunes  dans  leur  milieu  , grifes  fur  leurs  bords  : 
le  deffus  du  cou  eff  gris  ; les  plumes  du  dos  font 
noirâtres , bordées  de  rouffeâtre  ; le  croupion  eff 
d’un  cendré -brun  avec  une  tache  noirâtre  fur  le 
bout  de  chaque  plume  ; la  gorge  eff  d'un  blanc- 
rouffeâtre  ; le  devant  du  cou  6c  la  poitrine  font 
d’un  gris  rouffeâtre  ; le  reffe  du  deffous  du  corps 
eff  il  un  bLoc-falc  6c  teint  de  rouffeâtre;  les 
petites  couvertutcs  du  deffus  des  ailes  font  noi- 
râtres dans  leur  milieu  , d’un  gris  - brun  fur  leurs 
bords  ; les  grandes  , les  plus  proches  du  corpe  font 
noirâtres , Bordées  de  roux  , & les  grandes , les 
plus  éloignées  du  corps,  font  auffi  noirâtres,  6c 
bordées  de  blanchâtre  , mais  feulement  â leur  ex- 
trémité : il  n’y  a que  vingt-deux  plumes  à chaque 
. ^ E c e e i j 
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aile  ; les  neuf  premières  font  d'un  brun-noirâtre  , 
bordées  de  blanchâtre  à leur  bout  ; les  neuf  fui- 
vantes  font  d’un  cendre-brun  , bordées  de  blanc  ; 
enfin,  les  quatre  plus  proches  du  corps  font  noi- 
râtres , bordées  de  roufleâtre  ; la  queue  eft  d’un 
gris-brun  brillant , coupée  â fon  extrémité  par  une 
bande  noirâtre  6c  terminée  de  roufleâtre  ; le  bec 
6c  les  pieds  font  d’une  couleur  obfcure  noirâtre. 
Genre  LXXV , 

Chevalier  verd. 

Chevalier  de  Bengale.  Briss.  tom,  V , 
paç,  209. 

Sa  longueur  efl  d’environ  huit  pouces  & demi 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  : le  fommet 
de  la  tête  cft  blanc  ; fes  côtés , la  gorge  6c  le 
cou  font  d’un  brun  - foncé  ; le  haut  au  dos , les 
plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures  du  delTus  des 
ailes  ont  une  teinte  verdâtre  ; le  bas  du  dos  , le 
croupion  &i  le  defious  du  corps  font  blancs  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  pourprées  6c  portent 
chacune  fur  le  côté  extérieur  cinq  larges  taches 
orangées  ; les  moyennes  font  verdâtres  , excepté 
la  plus  près  du  corps  qui  cfl  blanche  ; la  queue 
efl  pourprée,  lemée  détaches  orangées;  l’iris  efl 
jaune  ; le  bec  efl  de  la  meme  couleur  ; les  pieds 
loin  d’un  jaune  verdâtre  , les  ongles  noirs.  Genre 
LXXl*\ 

Cet  oifeau,  fingulicr  dans  fon  genre  par  la  beauté 
de  fon  plumage,  ic  trouve  dans  le  Bengale.  Seroit-il 
originairement  de  même  race  que  quelques-uns  de 
l)OS  otjeaux - chevaliers  , 6c  l'influence  du  climat 
changcroit  - elle  les  nuances  fombres  des  oileaux 
du  nord  en  des  couleurs  brillantes  ? Que  faut-il, 
en  effet  , pour  opérer  ce  changement  , que  des 
pores  plus  ouverts , une  circulation  plus  active , 
des  fucs  atténués  & plus  pénétrans  ? Toutes  les 
fois  que  le  fond  du  mécaniiine  efl  le  même , il 
efl  très  - probable  que  les  accefloirs  ne  font  que 
des  effets  des  circonftances , 6c  combien  trouve- 
rions-nous d’oifeaux  qui  font  les  mêmes  , fous  un 
plumage  tout  différent,  fl  il  nous  étoit  pollible 
de  les  connoitre  autrement  que  par  cet  extérieur 
impofant  & trompeur  1 

CHEVAUCHER.  ( Faucon.  ) réfifler  au  vent. 
CHEVECHE  ou  PETITE  CHOUETTE. 

PL  cnl.  4 79. 

Petite  chouette  ou  cheveche . Briss.  tom,  7, 
/*£•  f\4* 

Petite  cheveche.  Bell.  hijl.  nat.  des  oif.pag.  140. 

Petit  hibou,  Edw.  glan.  pag.  jp,  chap.  XVIII, 
pi,  228, 

Leckuça  en  Efpagnol  ; 

Zivetta  , guetta , guetta  en  Italien  ; 

Kut{.  en  Allemand  ; 

S^ova  en  Polonnois  ; 

Liule  ov>l  en  Anglois. 

La  cheveche  ou  petite  chouette  efl  dn  XIIe  genre  ; 
c'eft  un  des  plus  petits  oifeaux  de  nuit  ; elle  n’eft 
guère  plus  grofie  qu’un  merle  ; elle  a huit  pouces 
deux  lignes  du  fommet  de  U tête  au  bout  de  Ja  j 
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queue , un  pied  neuf  pouces  de  vol  ; fes  aile* 
pliées  atteignent  l’extrémité  de  fa  queue  : le  brun 
domine  fur  tout  le  plumage  de  la  cheveche  6c  y efl 
diverfement  mêlé  de  blanc  : fur  le  fommet  de  la 
tête  chaque  plume  a , dans  fon  milieu  , une  ligne 
blanche  longitudinale  qui  coupe  le  fond  brun  : la 
gorge  efl  entièrement  blanche:  le  cou,  la  poi- 
trine, le  deflu  s du  corps  font  couverts  de  taches 
blanches  fur  le  fond  brun  : fur  le  ventre  le  brun 
occupe  le  milieu  des  plumes  6c  les  côtes  font 
blancs:  les  plumes  dès  ailes  font  brunes,  variées 
de  taches  tranfvcrfalcs  blanches  , qui  font  bordée» 
de  roufleâtre  ; la  première  des  pennes  efl  plu* 
courte  que  les  autres  ; la  troiflème  6c  la  quatrième 
font  les  plus  longues  : la  queue  efl  brune , rayée 
cn-travers  de  taches  roufleâtre»  : les  plumes  dé- 
coupées qui  entourent  les  yeux  font  variées  de 
blanc  6c  de  brun  , ôc  celles  qui  font  les  plus  exté- 
rieures forment  autour  des  autres  un  cercle  de 
plumes  roules  6c  Ailées  : l’iris  efl  d’un  jaune  pâle  : 
le  bec  jaune  à fa  baie , efl  noir  vers  le  bout  : les 
jambes  font  couvertes  d’un  duvet  d’un  blanc- 
roufleâtre  ; les  doigts  font  bruns  6t  garnis  de 
quelques  plumes  blanchâtres  l’emblablcs  à de* 
poils  : les  ongles  font  bruns. 

La  petite  chouette  habite  ordinairement  les 
mafurcs  , les  carrières,  le  creux  des  antres  6c  des- 
rochers , les  ruines  de*  anciens  édifices  ; elle  fré- 
quente rarement  les  bois  ; elle  n’eft  pas  bornée, 
comme  les  autres  oifeaux  de  nuit , â ne  fortir 
que  dans  l’obfcurité.  Elle  voit  aflez  bien  de  jour, 
6c  donne  alors  quelquefois  la  chafle  à de  .petits 
oifeaux:  cependant,  loit  par  le  defaut  de  fa  vue, 
foit  parce  qu’elle  n’a  pas  le  vol  aflez  rapide  , elle 
en  prend  fort  peu  ; quand  elle  y parvient  , elle 
les  dépouille  de  leurs  plumes  avant  que  de  les 
entamer , 6c  elle  en  dépèce  la  chair  pour  l’avaler  mr 
les  fouris , les  mulots  * les  fearabés  font  fa  nour- 
riture ordinaire  ; clic  a deux  fortes  de  cris , un 
aflez  bas  6c  comme  étouffé  , qu’elle  poulie  en 
volant,  6c  l’autre  plus  élevé,  plus  aigu,  quelle 
fait  engendre  quand  elle  efl  pofée. 

M.  Frich  a donné  la  figure  d’une  cheveche  qui 
fe  trouve  en  Allemagne , dont  le  plumage  efl 
d’un  brun  plus  foncé  que  celui  de  la  nôtre  , 6c  qui 
a l’iris  noir.  11  efl  probable  que  c’efl  une  variété 
de  la  meme  efpèce  ; on  peut  former  la  même  con- 
jcéfure  â l’égard  d’une  cheveche  de  Saint-Domingue, 
qui  diffère  de  la  nôtre , en  ce  qu’il  y a moins  de 
blanc  fous  la  gorge , 6c  que  le  ventre  6c  la  poitrine 
font  rayés  tranWerfalement  de  bandes  brunes. 

Cheveche  (grande.)  Voye\  Chouette. 

Cheveche  de  Canada  ( grande.  ) Voye^ 
Chouette  de  Canada. 

Cheveche  de  Cayenne,  Voye{  Cheveche. 

Cheveche  (grande)  de  Saint-Domingue. 
Voyeç  Chouette  de  Saint-Domingue^ 

Cheveche  - Lapin.  Feuillée  , Journal  des 
chferv.  phyfpag.  J62.  V6ye\  Chouette. 

CHIC.  Voye^  Mitilene  de  Provence, 
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Chic  de*  roseaux.  Voyt\  Ortolan  de 
roseaux. 

Chic-Givotte.  Voyci  Gavoué  de  Pro- 
vence. 

Chic  jaune.  Voyt\  Bruant. 
Chic-moustache.  Voye{  Gavoué  de  Pro- 
vence. 

Chic-Perdrix.  Voyez  Prote R. 

CHINQUIS. 

Paon  du  Tibet.  Briss.  tom.  1 , pag.  294. 
€hïn-tchien • khi  par  les  Chinois. 

M.  Brifloa  qui  a décrit  cet  oifeau , d’après  un 
deffin  tait  par  M.  Poivre,  l’a  jugé  du  genre  Vil* 
de  fa  méthode , 6c.  Ta  nommé  paon  du  Tibet , du 
nom  du  pays  où  il  dit  qu’il  le  trouve. 

Le  chmquis  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la 
pintade.  La  tête  , le  cou  Si  le  delïùs  du  corps,  font 
d’un  gris  varié  de  petites  lignes  noirâtres  : la  partie 
inférieure  du  dos  & le  croupion  l'ont  de  la  même 
couleur  parfemée,  outre  les  lignes  noirâtres,  de 
points  blanchâtres  ; la  partie  lupérieure  du  dos , 
les  plumes  (capillaires  & les  couvertures  des  ailes 
font  aulîi  d’un  eris  varié  de  lignes  noirâtres , par- 
feme  de  points  olancs  Si  dé  grandes  taches  rondes, 
d'un  bleu  éclatant , changeant  en  violet  Si  en  or  : 
les  plumes  des  ailes  Si  les  couvertures  du  deflùs 
de  la  queue  font  de  même  ornées  de  taches Tondes, 
d’un  bleu  également  changeant,  fur  un  fond  gris 
entrecoupé  de  petites  raies  noires  : il  y a deux 
taches  fur  chaque  plume  des  ailes,  une  au  milieu, 
l’a#trc  au  bout  des  plumes  placées  au -deflùs  l'une 
de  l’autre  ; il  y en  a quatre  fur  les  couvertures  de 
la  queue , Si  elles  font  placées  deux  d’un  côté , 
deux  de  l’autre.  M.  Brillon  ne  dit  point  quelle  eft 
la  couleur  de  la  queue  , parce  que  fans  doute  elle 
ne  pouvoit  être  rendue  dans  le  deftin  , 6c  qu’elle 
étoir  fuppofée  cachée  fous  fes  couvertures  pro- 
ngées , comme  dans  le  paon , ce  qui  a dû  le 
déterminer  à regarder  cet  oifeau  comme  un  paon. 
L’iris  eft  jaune , le  bec  eft  cendré  , les  pieds  font 
gris  6c  les  ongles  noirâtres.  Le  mâle  a à la  partie 
pofterieure  de  chaque  pied  deux  ergots , dont  le 
supérieur  eft  le  plus  petit. 

CHIPEAU  ou  R1DENNE. 

PL  enl.  998. 

Briss.  tome  TV, psg.  ^9  , pi.  XXXlll , fig.  1.  le 
Inâle.  Genre  CVll. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  canard  do- 
naeftique  ; fa  longueur  eft  d’un  pied  fept  pouces 
du  bout  du  bec  a celui  de  la  queue  ; fon  vol  eft 
de  deux  pieds  cinq  pouces  ; le  deflùs  de  la  tête 
Si  le  haut  du  derrière  du  cou  font  couverts  de 
plumes  brunes , variées  de  plumes  tranlverfales 
rouileâtres  ; les  joues  , la  gorge  , le  haut  du  devant 
du  cou,  font  d'un  blanc  rouileâtre,  varié  de  très-* 
petites  taches  brunes  ; la  portion  du  cou  la  plus 
proche  du  corps,  le  haut  du  dos  , font  revêtus 
de  plumes  brunes,  variées  de  lignes  blanchâtres; 
le  bas  du  dos  eft  d’un  brun  noirâtre  : le  croupion 
eli  noir , ainii  que  les  couvertures  du  deflùs  Si  du 
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deflotis  de  la  queue  ; la  poitrine  Si  le  haut  du 
ventre  font  d’un  blanc  varié  de  petites  taches 
grifes  ; les  côtés,  le  bas-ventre , le  haut  des  jambes 
tont  rayés  tranfverfalement , en  zigzags  6c  alterna- 
tivement de  blanchâtre  6c  de  gris-brun  ; les  plumes 
icapulaires  fupérieures  font  brunes , rayées  tranf- 
verfalement de  blanchâtre  ; les  inferieures  font 
d’un  gris-brun  6c  quelques-unes  font  bordées  de 
rouileâtre  : les  petites  couvertures  du  deflùs  des 
ailes  font  d’un  gris-brun,  les  moyennes  font  de 
couleur  de  marron , les  grandes  les  plus  éloignées 
du  corps  font  d’un  gris-brun,  les  plus  proches  du 
corps  font  de  cette  même  couleur  à leur  origine  , 
terminées  de  noir  de  velours  : les  dix  premières 
pennes  de  l'aile  font  d’un  gris-brun  du  côté 
extérieur , grifes  du  côté  oppol'é  : les  quatre  fui- 
vantes  font  de  plus  bordées  de  blanc  au  bout  ; 
les  quatre  enfuite  diffèrent  en  ce  quelles  font 
bordées  en-dehors  de  noir  de  velours  d:  terminée» 
de  blanc  ; les  trois  fubfcquentcs  font  blanches  err 
dehors  6c  grifes  du  côté  intérieur  ; les  cinq  plus 
proches  du  corps  font  grifes  ; les  pennes  de  la 
queue  font  grifes , bordées  en-dehors  6c  terminée» 
au  bout  denlanc , excepté  les  deux  du  milieu  qui 
font  tout -à- fait  grifes  ; elles  le  terminent  toute» 
en  pointe  6c  vont  en  diminuant  du  centre  fur  le» 
côtés:  le  bec  eft  noir,  la  partie  nue  des  jambes, 
les  pieds,  les  doigts,  leurs  membranes,  font  de 
couleur  orangée  , les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  a tout  le  deflùs  du  corps  couvert  de 
plumes  brunes , bordées  de  blanc- roufleàtre  , 6c  fe» 
côtés  6c  la  partie  inférieure  du  deflous  du  corps  ne 
font  point  rayés  tranfverfalement. 

Les  chipeaux  arrivent  des  pays  du  nord,  comme 
les  autres  canards , vers  le  mois  de  novembre,  6c 
partent  à la  fin  de  février  : le  mâle  eonlcrve  fe» 
belles  couleurs  plus  long -temps  que  les  autre» 
canards , mais  enfin  il  les  perd  après  la  faifon  des 
amours,  pour  en  prendre  de  (emblables  à celle» 
de  la  femelle.  Ces  canards  plongent  aufli  facile- 
ment qu’ils  nagent  ; ils  fe  montrent  peu  le  jour  , 
6c  ils  ne  cherchent  leur  nourriture  que  de  grand 
matin,  ou  le  loir  6c  fort  avant  dans  la  nuit  ; ils  le 
mêlent  avec  les  canards  fiffleurs , 6c  on  Us  prend 
de  même  à l’appel  des  canards  privés. 

On  retrouve  l’efpèce  du  chipeau  en  Amérique  r 
cet  oifeau  envoyé  de  la  Louiiiane  , ôc  placé  près 
d’un  individu  de  la  même  efpèce  tué  dans  nos 
contrées,  n’offre  aucune  différence  : ce  n’eft  qu’à 
l’étiquette  qui  les  diftingue  dans  ma  colleÛion  où 
je  les  ai  places  , qu’on  peut  les  rcconnoitre. 

CHIRURGIEN.  Briss.  tom.  V, pag.  123.  Voye ^ 
JacaNa  peca. 

Chirurgien  brun,  Briss.  tom.  V,  pag.  rsf* 
Voye{  Jacana. 

Chirurgien  noir.  Briss.  tom  V ,pag.  124 
Voyei  Jacana  NOIR. 

Chirurgien  varié.  Briss . tom.  V,  pag.  129. 
Voyez  Jacana  varié. 

CHOCHE-FOULE.  Sal.  pag.  2/.  V.  Milan, 
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CH0?ARi).  f'oyei  Bouvreuil. 
CHOQUARü  ou  CHOUCAS  des  Alpes. 

Choucas  des  Alpes.  Briss.  tom.  U . pag.  $ o. 

PL  enl.  5;/. 

Pyrrhocorax  en  Latin  ; 

Pafon  j t accola  en  Italien  : 

Bcrg-doei , berg-tul  en  Allemand  ; 

Alp-kachcl  ,v:ildc-tul  en  langue  Suide. 

Le  choquât  d dl  un  peu  plus  gros  que  le  chou  pas , 
& fur  tout  plus  a longe  : U a quinze  pouces  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue , deux  pieds  lept  pouces 
de  vol  ; Tes  ailes  pliées  s'étendent  aux  trois  quarts 
de  la  queue  ; Ion  plumage  ell  entièrement  noir  ; 
Ton  bec  ell  jaune  : la  couleur  des  pieds  eil  diffé- 
rente , ou  lui  van  t l’âge  , le  fexe  ou  les  individus  ; 
car  il  n’ell  guère  probable  quelle  change  félon 
les  faifons,  comme  quelques  auteurs  l'ont  penfé. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  y a des  individus  à pieds 
noirs  , d’autres  à pieds  jaunes , 6c  il  me  paroit 
que  le  plus  grand  nombre  ell  à pieds  rouges.  Je 
fuis  de  cette  opinion , parce  que  cinq  ou  lix  de 
ces  oifeaux  que  j’ai  reçus  des  Alpes  en  differens 
temps  avoient  les  pieds  rouges , de  qu’on  ne  m’en 
a jamais  envoyé  qui  euiient  les  pieds  d’une 
autre  couleur.  Cependant  les  auteurs  attellent  le 
contraire.  Cette  différence  viendroit-elle  des  lieux 
ou  habitent  les  choquards  & où  ils  auraient  été 
trouvés  ? Ils  vivent  fur  les  hautes  montagnes , 6c 
plus  particulièrement  les  Alpes:  ils  fe  nourrirent 
de  grains  & de  fruits  ; ils  ont  un  cri  plaintif,  aigu 
de  défagréable  : leur  bec  ell  comme  celui  des  cor- 
neilles & des  choucas,  entouré  à fa  bafe  de  plumes 
étroites  qui  reviennent  vers  la  pointe  , mais  elles 
font  moins  dures  6c  moins  roides;  à ce  premier 
trait  de  relie mbiance  on  peut  ajouter  la  couleur 
noire  de  tout  le  plumage  6c  la  conformation  des 
pieds  ; ces  caraélcres  ont  fuffi  à M.  Brillon  pour 
qu  il  ait  mis  le  chfrjuard  au  rang  des  corbeaux,  6c 
ou  il  lait  compris  dans  le  XIV  genre  de  fa  mé- 
thode. Cependant  le  choquard  n’a  point  le  bec  en 
cône  alongé  , droit , 6c  leulement  un  peu  tourné 
vers  le  bas  à fon  bout.  11  l’a  tiès- fenliblement 
arqué  6c  convexe  ; il  faut  ajouter  qu’il  ne  l’a  pas 
lort  long  &.  conique  ; mais  allez  court , courbé 
ix  appUii.  Si  la  contormation  du  bec  ell  un  ca- 
raélcre  extérieur  effentiel , c’ell  à tort  qu’on  a 
regarde  le  choquard  comme  une  efpèce  du  genre 
du  corbeau  ; il  a de  grands  rapports  avec  les  oi- 
feaux de  ce  genre  ; mais  la  différence  du  bec  ell 
trop  grande  pour  ne  le  pas  féparcr  6c  ne  le  pas 
placer  dans  un  genre  à part  à la  fuite  de  celui 
du  corbeau. 

CHOUANT.  Voyez  Hibou. 

CHOUART.  Voyez  Effraye. 

CHOUC. 

Choucas  noir.  Bkiss.  tome  II,  pag.  28. 

Choucas.  PL  enl.  y 2 2. 

Le  chouc  efl  un  peu  plus  petit  que  le  chou- 
cas : il  en  diffère  encore  en  ce  qu’il  n’y  a point 
de  teinte  de  gris  dans  fon  plumage  qui  efl  entiè- 
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rement  noir.  L’efpècc  en  ell  moins  abondante  que 
celle  du  Choucas.  Toutes  deux  habitent  les  memes 
endroits  6c  ont  les  mêmes  ma*urs.  V.  Choucas. 

On  trouve  allez  fouvent  dans  les  pays  très- 
froids  , 6c  quelquefois  dans  les  pays  tempérés  , 
des  choucs  blancs  : il  paroit  qu'il  y eu  a dans  les 
Alpes  une  variété  à collier  blanc. 

CHOUCARi  de  la  nouvelle  Guinée. 

PL  enl.  620 . 

11  ell  un  peu  plus  gros  qu’un  merle.  Sa  lon- 
gueur , du  bout  du  bec  à celui  de  U queue  , ell 
d’onze  pouces  environ.  Tout  le  plumage  ell  gris, 
plus  foncé  fur  le  dos  , 6c  plus  clair  fur  le  ventre, 
où  il  tire  fur  le  blanc  , fur-tout  au  - deiVous  de  la 
queue  : la  queue  ell  d'un  gris-clair  ; le  bec  efl 
blanchâtre  ; les  pieds  font  grisâtres  Genre  XIV . 

CHOUCAS  (le). 

M.  Brillon  a trouve  tant  de  rapports  dans  les 
caradcres  apparens  entre  les  choucas  , le  corbeau 
6c  les  corneilles , qu’il  les  a réunis  dans  le  meme 
genre, qui  ell  le  XIVe  de  fa  méthode.  M.  de  Mont- 
beillarü  a pouffé  le  parallèle  plus  lom  , 6c  il  a com- 
paré les  habitudes  : il  réfulte  de  cet  examen , le 
meilleur  qu'on  puiff'e  faire  pour  bien  connoitre 
les  animaux , les  rapprocher  ou  les  éloigner  sûre- 
ment les  uns  des  autres , que  les  choucas  font  en 
quelque  forte  des  corneilles  modelées  fur  de  plus 
toibles  proportions.  La  parité  efl  telle  entre  ces 
efpèces , que  de  meme  qu’il  y a trois  corneilles 
différentes,  une  noire  > une  cendrée , une  chauve 
il  y a trois  choucas , un  noir , un  cendré  , tm 
chauve. 

Les  rapports  relatifs  aux  habitudes  ne  font  guère 
moins  nombreux  entre  les  choucas  6c  les  corneilles  , 
que  ne  le  font  les  reffemblances  dans  la  forme  6 L 
les  couleurs  du  plumage  , 6c  chaque  efpèce  de 
choucas  fe  rapproche  de  l'efpèce  corrcfpondante 
de  corneille  par  les  traits  qui  la  font  différer  des 
autres  choucas  6c  des  autres  corneilles , comme 
ces  dernirèes  ont  entre  elles  quelques  habitudes 
differentes  qui  les  diüinguent. 

Les  choucas  font  de  palfage  , comme  la  frayone 
6c  la  corneille  mantelce  ; mais  avec  cette  diffé- 
rence , qu'il  en  relie  pourtant  un  allez  grand  nom- 
bre l’été  dans  les  memes  lieux  où  ils  ont  pafTé 
I l’hiver  : ils  volent  par  troupes  nombreufes  comme 
la  frayone  ; ils  forment  en  été  des  efpcces  de 
peuplades  compolées  de  nids  prefquc  entaffés  fur 
le  même  arbre  : ils  préfèrent  cependant  les  tours 
6c  les  bâtimens  en  ruine  , où  ils  aiment  à établir 
leur  demeure  en  tout  temps  : on  leur  accorde  la 
meme  confiance  6c  la  même  fidélité  dans  leur 
union , qu’aux  autres  corneilles , le  même  attache- 
ment 6c la  même  vigilance  pour  leurs  petits;  mais 
Hs  font  deux  couvées  par  an  , chacune  de  cinq  à fix 
œufs  verdâtres,  marqués  de  quelques  taches  brunes* 
Leur  nourriture  ordinaire  conulle  en  différent 
grains  , des  baies  , des  fruits  6c  des  infeôes  ; ils 
diffèrent  des  corneilles , en  ce  qu'ils  n’ont  pasl’habt- 
tude  de  s’approcher  des  chairs  corrompues  ; mais 
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ils  ont  le  même  appétit  pour  les  oeufs  , ôc  en 
particulier , comme  la  corbine  , pour  les  oeufs  de 
perdrix.  Leur  cri  eft  plus  aigre  6c  plus  perçant 
ue  celui  des  corneilles.  Les  choucas  qui  paffent 
l'un  pays  à un  autre , voyagent  en  bandes  trcs- 
îiombreufesjfouventde  compagnie  avec  la  frayone 
6c  la  corneille  mantelée  ; ils  quittent  nos  campa- 
gnes au  printemps , pour  palier  plus  au  nord,  d’où 
ils  reviennent  à l’automne. 

Les  choucas  s’appri voilent  fans  peine , 6c  appren- 
nent aifement  à parler  ; ils  ont , comme  les  cor- 
neilles , l’habitude  d'enlever  6c  d’amonceler  en 
une  forte  de  depot  tout  ce  qui  fe  trouve  à leur 
portée.  Il  ne  refte  , pour  achever  l’hiftoire  de  ces 
oifeaux  , qu’à  en  faire  la  delcription.  Deux  efpcces 
fe  trouvent  en  Europe  ; la  troifième  , ou  chouca 
chauve  n’y  habite  pas;  c'eft  un  oileau  d’Amérique. 

Le  choucas , proprement  dit. 

Br  iss.  tout.  Il 3 pag.  23. 

Grollc  ou  choucas  gris.  PL  enl.  323. 

Petite  chouchette  3 chouca  ou  chouette . Bel.  Fftjl. 
nat.  des  oif.  pag.  286. 

Ch  uc  as  , chouca  , chouette  , c houe  bette.  B EL.  port, 
à* oif.  pag.  69. 

Graio  , graia  , en  Efpagnol  ; 

CïaguLx  , talula  , taccola  , en  Italien  ; . 

Tuf , tahe , talht , en  Allemand  j 

Kawka  y en  Polonois  ; 

Kaja  , en  Suédois  ; 

Jack-djw  , en  Anglois  ; 

Cauvette  , en  Picardie , fui  van  t Salerne. 

Le  choucas  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d’un 
pigeon.  Tout  fon  plumage  eft  noir,  avec  cepen- 
dant quelques  nuances  différentes  fur  les  diverfes 
parties.  Le  fommet  de  la  tête  eft  d’un  noir  chan- 
geant en  violet  ; l’occiput  & la  partie  fupérieure 
du  cou  ont  une  nuance  dç  cendré  ; le  refte  du 
corps  eft  de  la  même  couleur  que  le  fommet  de 
la  tête  ; le  noir  de  la  partie  inférieure  du  cou,  6c 
celui  de  tout  le  deffous»du  corps  eft  peu  foncé. 
La  gorge  eft  noire  ; mais  il  y a fur  chaque  plume 
une  ligne  blanchâtre  , parallèle  à la  direction  de 
fa  tige  ; les  ailes  6c  la  queue  font  noires , avec 
quelque  mélange  de  reflets  verdiyes.  La  première 
plume  eft  très  courte , 6c  les  deux  fuivantes  font 
îcs  plus  longues.  Le  bec , les  pieds , les  ongles 
font  noirs. 

Choucas  aux  pieds  et  bec  rouge.  Bell. 
port,  d’oif.  Poyci  Crave. 

Choucas  chauve. 

Choucas  chauve  de  Cayenne.  PL  enl.  32t. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  qui  fe  trouve  à la 
Guianc , 6c  que  perfonne  n’avoit  indiquée  avant 
M.  de  Montbeillard.  Ce  favant  remarque  que  ce 
choucas  peut  faire  pendant  avec  le  freux  ou  notre 
corneille  chauve.  Il  eft  en  effet  à-peu-près  de  la 
même  grofleur  ; il  en  a la  forme  6c  tout  l’exté- 
rieur , quoiqu'avec  un  plumage  différent.  M.  de 
Montbeillard  continuant  de  comparer  ce  choucas 
aux  noues,  remarque  qu'il  en  diffère  en  ce  que 
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fes  narines  font  nues , placées  dans  trn  enfonce- 
ment  allez  profond , creufé  de  chaque  côté  du 
bec  , en  ce  que  fon  bec  eft  plus  large  à U bafe  , 
6c  qu'il  eft  échancré  fur  les  bords.  À ftrièlsment 
parler , ce  n’eft  donc  ni  un  choucas , ni  une  cor- 
neille : il  n’a , ni  la  bafe  du  bec  entourée  de  plumes 
qui  reviennent  en  avant , ni  le  bec  droit  6c  co- 
nique , mais  il  l’a  fort  large  6c  applati  à fa  bafe  , 
éch.incré  aux  deux  bords  du  bout  fupérieur  qui 
eft  convexe  & tourné  en  bas  ; mais  ce  même  bec 
eft  d’ailleurs  très-tort  ; il  eft  long  , & il  fuffit  d’un 
coup-d’œil  pour  rctiouvcr  fur  foifeau  en  général 
l’extérieur  6c  la  forme  des  corneilles.  En  regar- 
dant le  bec  attentivement.,  on  voit  que  chacune 
de  fes  portions  eft  triangulaire , fur- tout  la  fupé- 
rieure ; ôc  l’on  retrouve  dans  ce  même  bec  , qui 
d’abord  paroit  fi  éloigné  de  celui  des  corneilles, 
un  cône  qui  fcmble  avoir  été  écrafé  6c  applati. 
Le  premier  trait  de  diffemblance  s’affoiblit  beau- 
coup par  cet  examen  attentif  ; ôc  le  defaut  de 
plumes  qui  reviennent  en  avant  fur  la  bafe  du 
bec , en  oppofition  leul  à tous  les  traits  de  ref- 
femblance  avec  les  corneilles , répandus  fur  l'ha- 
bitude du  corps  en  général , devient  une  différence  • 
trop  peu  coniidétable  pour  qu’on  puiflè  , d’après 
ce  motif  feul , regarder  l'oifeau  comme  n’étant  pas 
de  leur  genre  ; on  eft  même  tenté  de  pouffer  le 
parallelilme  plus  loin , 6c  l’on  croit  voir  dans  le 
choucas  chauve  , notre  freux  fuhjugué  par  l’in- 
fluence d’un  climat  fi  différent  du  nôtre  , fous  le- 
quel il  a pénétré  6c  s’eft  habitué.  J’ofe  meme 
dire  que  le  défaut  de  plumes  à la  bafe  du  bec  , 
n’eft  qu’une  différence  apparente  6c  iliufoirc.  En 
effet , fouvenr  notre  freux  lui-même  3 fur-tout  lors- 
qu'il eft  avancé  en  âge , a la*  partie  antérieure  de 
• la  tête  abfolument  nue  jufqu’aux  yeux;  & cotte 
: nudité  eft  l'effet  du  frottement  6c  de  ^habitude 
I d’enfoncer  le  bec  profondément  en  terre.  Il  eft 
; très-probable  que  les  choucas  chauves  qui  ont  été 
' oblervés  jufqu’à  préfent , étoient  vieux  , 6c  qu’on 
trouveroit  aux  jeunes  des  plumes  autour  du  bec , 

' comme  on  en  trouve  autour  de  celui  des  jeunes, 
freux. 

Le  choucas  chauve  a le  plumage  olivâtre  en-def- 
fus  6c  en-deffous  du  corps  ; il  eft  en-deffus  teint 
d’une  nuance  verdâtre  , en-deffous , d’une  nuance 
rougeâtre  : les  pennes  des  ailes  font  brunes  , 6c 
celles  de  la  queue  font  noirâtres;  la  tête  eft  dé- 
garnie de  plumes  par -derrière  jufquà  l’occiput  p 
•lur  les  côtes  jufque  par-delà  les  yeux,  6c  en  de- 
vant, jufqu’aux  coins  du  bec  ; les  pieds  Sc  ies- 
ongles  font  noirs  ; c’eft  auffi  la  couleur  du  demi- 
bec  lupcricur , mais  la  mandibule  inférieure  eft 
blanchâtre. 

La  teinte  de  verdâtre , mêlée  au  plumage  du. 

1 dos , celle  de  rougeâtre  à celui  du  deffeus  du 
. corps , répondent  aux  reflets  de  verd  & de  vioiet 
qui  brillent  fur  le  plumage  de  nos  corneilles , 6c 
I tout  concourt  à nous  montre*  dans  le  choucas 
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chauve , à nous  faire  retrouver  en  lui  une  cfpccC 
qui  n’eft  que  variée  par  le  climat. 

Choucas  couleur  de  pourpre.  Cat  tom.  1 , 
pag.  6*  pl.  i2,  Voyc^  Pie  de  la  Jamaïque. 

Choucas  de  la  nouvelle  Guinée. 

PL  enlum.  6jo. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  ; je  ne  la  connois 
que  d’après  la  defeription  que  M.  de  Montbcil- 
lard  en  a faite  , & d'après  la  planche  enluminée. 

Le  choucas  de  la  nouvelle  Guinée  eft  un  peu 
moins  gros  que  les  nôtres  ; il  a le  bec  plus  élargi 
à la  baie  : il  y a , de  chaque  côté  de  Ja  tête  , un 
trait  noir  , au  milieu  duquel  l’oeil  eft  place  : le 
refte  de  la  tête  , le  cou  , la  poitrine  , le  dos,  font 
d’un  gris  - cendré  : le  croupion , le  ventre  , les 
côtés  & les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  rayées  en  travers  par  des  bandes  noires  &. 
des  bandes  blanches  ; les  pennes  des  ailes  & de  la 
queue  font  brunes,  mais  celles  des  ailes  font  exté- 
rieurement bordées  par  un  tilct  grisâtre  : le  bec  eft 
noirâtre  , & les  pieds  font  grisâtres.  Genre  XIV. 

Choucas  des  Alpes.  Voyc\  Choquard. 

Choucas  des  Philippines.  Pl.  enl.Coj.  Bris  s. 
jom.  II ypag.  ji.  Voye ç dalicasse  des  Philippines. 

Choucas  du  Cap  de  Bonne- Efpéranct*.  PL 
en!.  2 26.  Br  iss.  tom * Il  »p.  jj.  ^°ye\  Choucas- 
Moustache. 

Choucas  cris.  Pl.  enl.  fsj.  Voye j Choucas. 

Choucas-moustache. 

Choucas  du  Cap  de  Bonne -Efpérance.  Br  iss. 
tom.  Il , pag.  jj.  pl.  2 , fig.  J* 

Idem.  PL  enl.  226 . 

Ce  choucas  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  merle; 
tout  fon  plumage  eft  noir , brillant  de  reflets  chan- 

f;ean5  en  veto  & en  violet.  11  a la  queue  fort 
ongue , le  bec , les  pieds  & les  ongles  noirs  ; 
mais  il  eft  remarquable  principalement  par  deux 
traits.  Les  plumes  de  la  partie  lupérieure  du  cou 
font  très-étroites  & très-longues  ; elles  gliflent  & 
jouent  fur  le  dos  , félon  les  différens  mouvemens 
de  la  tête  &.  du  cou  : au-deftus  des  plumes  qui 
reviennent  en  - devant  à la  bafe  du  bec  , & qui 
font  d’un  noir  de  velours , partent  de  l’origine  du 
bec  en-deftus  quelques  poils  noirs  très-flexiblcs  ; 
fit  longs  de  trois  pouces  : au-deftous  de  ces  longs 
poils , tout  le  long  de  la  bafe  bu  bec  , il  y a 
d'autres  poils  noirs,  mais  beaucoup  plus  courts 
que  les  premiers , & qui  font  roides  Ôt  durs.  1] 
eft  probable  que  cet  oifeau  n’eft  pas  bien  commun 
an  Cap  de  Bonne-Elpérance  ; car  les  Voyageurs 
ne  l’en  apportent  que  rarement.  Peut-être  habite- 
t-il  plus  profondément  dans  les  terres  , & n’y  en 
a-t-il  qu'un  petit  nombre  qui  pénètre  jufqu’aux 
lieux  fréquentés  par  les  européens. 

Choucas  noir.  Briss.  tom.  II,  pag.  28.  Voye{ 
Çmouc. 

CHOUCHETTE.  Bell.  Hifl.  des  o'if.  pag.  286. 
Voye ç Choucas. 

"CHOUë.  Voye{  Hulotte. 

ÇHQVë  CÜ RM. ROTE,  Voyc^  HlBOV, 
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CHOUETTE  ou  GRANDE  CHEVÊCHE. 

Chouette.  Pl.  enl.  4jS. 

Grande  chouette.  Briss.  tom.  I , p.  fil. 

Grande  chevêche . Bell.  Hljl.  nat.  des  oif.  p.  140  , 
fig.  p.  14/. 

Chevêche  , grimault , machette.  Bell.  port,  d'oif. 
pag.  27. 

La  plupart  des  auteurs  ont  donné  â cet  oileau 
le  nom  de  noêlua  en  latin , & plufieurs  y ont 
ajouté  l’épithète  de  Jaxatuis , qui  eft  très-propre 
à la  chouette  ; d’autres  ont  nommé  cet  oifeau  flrix  ; 

M.  Linné  l'a  nommé  flrix oculorum  indibus 

fulvis  ; dénomination  qui  lui  eft  très-appropriée. 

Ulula  , en  Italien  , fuivant  Belon  ; 

Steüi’kut^  , ficïn  eule  , kaut{ , &tc.  en  Allemand  ; 

Sowa  t en  Polonois  ; 

Common  grey-owl , great-brown-owl , en  Anglois. 

La  chouette  eft  un  oifeau  de  nuit , du  genre  du 
chat-huant , ou  du  XIIe  genre.  Elle  a , du  fommet 
de  la  tête  au  bout  de  la  queue  treize  pouces  ; 
fes  ailes  pliées  dépalTent  d'un  pouce  l’extrémité 
de  fa  queue  : fa  grofleur  eft  à-peu-près  la  même 
que  celle  du  chat-huant  ; la  tête  « le  cou  , la  par- 
tie lupérieure  du  dos  Ôt  la  poitrine  font  variés 
par  de  larges  bandes  longitudinales  brunes  , qui 
occupent  le  milieu  de  chaque  plume , fur  un  fond 
d’un  blanc  laie,  rouiTeâtre  - brun  : la  partie  infé- 
rieure du  dos  & le  croupion , le  deilus  de  1a  queue 
font  d’un  roufteâtre  mêle  d’un  peu  de  brun  ; le 
haut  du  ventre  & les  côtés  font  d’un  blanc- rouf- 
fcàtre  , varié  par  des  lignes  brunes  longitudinales. 
Dans  certains  individus, le  bas- ventre  eu  blanc  ,ÔC 
roufteâtre  dans  d’autres  : les  couvertures  du  deffus 
des  ailes  font  variées  de  brun  , de  roux  & de  blanc- 
roufteâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  mélangées  de 
roufteâtre  , de  brun  & de  blanc  tirant  fur  le  roux  ; 
l’extrémité  des  plus  grandes  eft  enrièrement  brune  : 
la  queue , d'un  blanc-roufteàtre , eft  coupée  par 
des  bandes"  tranfverfalcs  brunes  *,  les  plumes  dé- 
composées qui  entourent,  les  yeux , forment  au- 
tour un  cercle  noirâtre  , compris  dans  un  autre 
cercle  plus  grand  , d’un  blanc  laie  , mêle  de  rouf- 
feâtre  & de  noirâtre  : l’iris  eft  jaune  ; le  bec  &L 
les  ongles  font  noirâtres  ; les  plumes  qui  couvrent 
les  pieds  , & les  doigts  font  d’un  blanc-rouftoàtre. 

Les  couleurs  font  plus  foiblcs  dans  la  lemelle  , 
& les  taches  brunes  plus  petites. 

La  chouettte  fe  plaît  dans  les  lieux  efearpés  & 
montueux , dans  les  anciens  bâtimens  ruinés  ôt 
abandonnés  : elle  fe  retire  volontiers  dans  les  car- 
rières , dans  les  antres  & les  cavernes  des  rochers 8c 
des  montagnes  ; mais  elle  évite  les  lieux  fréquentés 
ou  habités  ; elle  cherche  la  folitude  & le  calme  ; elle 
paft'e  pour  être  utile  , par  la  deftruéKon  qu’elle 
fait  dçs  mulots  : fon  cri  n’a  rien  d’aigre  , & au 
contraire  quelque  chofe  de  doux  ; elle  tait  fa  ponte 
dès  le  mois  de  mars  , & couve  ordinairement 
dans  les  creux  des  rochers , dans  les  carrières  ôt 
les  mêmes  lieux  qu’elle  a coutume  d’habiter; 
quelquefois  cependant  elle  fai*  fa  ponte  dans  des 
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«rhres  creux  : je  n’avance  pas  feulement  ce  fait 
d’après  l’autorité  de  M.  de  Salerne  , mais  pour 
avoir  trouvé  au  mois  d’avril,  dans  le  bois  de 
Boulogne , dans  un  chcnc  creux , un  nid  de  chouette 
avec  quatre  petits  dedans.  Ils  étoient  couverts 
d’un  duvet  mêlé  de  gris-brun  6c  de  blanchâtre. 

La  chouette  fe  trouve  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Europe  , 6c  y eft  aftèx  commune.  M.  de  Buf- 
fon  penfe  qu'on  en  Tetrouve  lefpècc  en  Améri- 
que , & que  la  chevêche  indiquée  par  le  P.  Feuil- 
léc  , fous  le  nom  de  chevêche-lapin  , parce  qu’il  la 
trouva  dam  un  trou  fait  en  terre  > eft  une  variété 
de  la  chouette  d’Europe.  M.  Brillon  , tom.  I , p.  /a/ , 
décrit  cette  chouette  fous  le  nom  de  chouette  de 
Coquimbo  ; elle  eft  de  la  grolTeur  de  la  chouette 
d'Europe.  Le  deilus  du  corps  Ôc  la  poitrine  font 
varies  de  taches  blanches  , fur  un  fond  roufleâtre  ; 
le  ventre  eft  d’un  blanc  fale  ; les  ailes  font  variées 
de  fauve  & de  blanc  ; la  queue  eft  d’un  blanc 
fale. 

Chouette  (grande).  Briss.  tom.  I,pag.fn. 
Voye{  Chouette. 

Chouette  a longue  queue  de  Sibérie. 

PL  enl.  463. 

Cette  chouette  a été  dellinée  & colorée  d’après 
tin  individu  que  j’ai  reçu  de  Sibérie  avec  d’autres 
oi féaux  : elle  a beaucoup  de  rapports  avec  le  ca - 
paracoh  : elle  lui  reflemble  par  les  couleurs  du 
plumage  nué  de  brun  6c  de  blanc  : elle  a comme 
lui  l’apparence  d’un  cpervier  : clic  U doit  à la 
longueur  de  les  ailes  & de  fa  queue.  Comme  le 
caparacoh  habite  la  Baie  d’Huafon  , ôi.  la  chouette 
à longue  queue  la  Sibérie  ; il  eft  très-probable  que 
ccs  deux  oifeaux  font  des  variétés  de  la  même 
elpèce  , ainfi  que  le  harfang , la  plus  grande  des 
chouettes , fe  trouve  également  en  Sibérie  & à la 
Baie  d’Hudfon. 

La  chouette  de  Sibérie  eft  de  la  grandeur  de 
l’épervier  ; le  fommet  6c  le  derrière  de  fa  tête 
font  bruns  fur  un  fond  blanc  qui  eft  preique  entiè- 
rement caché  ; les  côtés  de  la  tête  font  marqués 
par  une  bande  longitudinale  brupe  , qui  delcend 
perpendiculairementjufqu’auhautdu  cou  ;les  joues 
font  blanches , marquées  de  très-peu  de  brun  qui 
borde  les  plumes  ; la  couleur  de  la  gorge  eft  h 
même  : il  y a quelques  mouchetures  biunes  , plus 
grandes  , plus  foncées  au  haut  du  cou  6c  fur  fes 
côtés  ; du  refte  , il  eft  coloré  comme* la  gorge;  le 
deftbus  du  corps  eft  blanc , chaque  plume  étant 
terminée  par  une  raie  brune  , ce  qui  fait  que  toute 
la  partie  inférieure  du  corps  paroit  rayée  de  brun 
fur  un  fond  blanc  ; le  dos  eft  varié  de  blanc  & de 
brun  : il  y a de  chaque  côté  lur  T aile  , vers  Ion  pli , 
une  plaque  blanche  ; les  ailes  depuis  cette  plaque 
jufqu  aux  trois  quarts  de  leur  longueur , lont  rayées 
en  travers  de  bandes  brunes-noir aires  6c  de  bandes 
blanches  , plus  larges  vers  le  haut  de  l'aile  ; le 
dernier  quart  de  la  longueur  des  grandes  pennes 
eft  brun  - noirâtre , avec  qtq|ques  petits  points 
blancs  ; le  duvet  des  pieds  eft  très- fourni , blanc , 
Ht  poire  Naturelle.  Tome  7, 
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rayé  de  brun  en  iravcr,  ; il  defeend  jufques  far 
les  ongles  qui  font  d’un  blanc  de  corne  ; le  bec 
eft  blanchâtre. 

.Chouette  ou  grande  chevêche  de 
Canada. 

Chat-huant  de  Canada.  Briss.  tom.  1 ,pag.  518. 

Pl.  XXXV11 , fig.  1.  Genre  XII. 

La  chouette  du  Canada  eft  à-peu-près  de  la 
grandeur  de  celle  d’Europe  : le  fommet , le  der- 
rière de  U tête  6c  du  cou  font  noirâtres , variés  de 
taches  blanches  ; le  deflus  du  corps  eft  brun  6c 
varié  auiîi  de  blanc  difpofc  par  taches  : tes  plumes 
décompofces  qui  entourent  les  yeux  font  d’un 
blanc -fale,  6c  les  plus  extérieures  font  roides  , 
frilces  6c  noirâtres  : ce  rapport  avec  la  chevêche 
ou  petite  chouette  , 6c  celui  dans  le  ton  des  cou- 
leurs , prouvent  que  cet  oifeau  eft  plutôt  une 
chouette , comme  M.  de  Buflfon  lui  en  a donné  le 
nom , qu'un  chat  - huant  , comme  M.  Briflon  l’a 
penfé  : le  deftous  du  corps  eft  blanc , rayé  tranf- 
verfileraent  de  brun  fur  le  devant  du  cou  6c  la 
poitrine  ; de  marron  fur  le  ventre  , les  côtés  6c  les 
jambes  : les  plumes  des  ailes  font  brunes  avec 
des  taches  blanches , tant  du  côté  interne  que  de 
l’externe  , 6c  celles  de  la  queue , qui  font  aulU 
brunes , font  coupées  par  des  raies  blanches  tranf- 
verfales  ; le  duvet  des  pieds  eft  d’un  blanc  - fale  , 
tacheté  de  brun  - clair  ; le  bec  eft  blanchâtre  , les 
ongles  font  gris. 

Chouette  de  Cayenne. 

Cet  oifeau  n’a  juiqu  à préfent  été  indiqué  par 
aucun  auteur  : il  eft  un  .peu  plus  grand  que  la 
chouette  d’Europe  ou  grande  chevêche  ; fes  couleurs 
font  un  brun  preique  noir,  6c  un  blanc-gris  avec 
très  - peu  de  roufleâtre  ; la  tête  6c  le  cou  font 
couverts  de  plumes  noires  ou  d’un  brun  prefque 
noir  ; l’exrrêmiçé  de  chaque  plume  eft  marquée 
d’un  point  gris-blanc  ; le  deffus  6c  le  deftous  du 
corps  font  rayés  tranfverfalement  de  blanc  fur  un 
fond  noir  ; les  raies  font  plus  larges  6c  d’un  ton 
plus  grifâtre  fur  le  deftous  du  corps  ; elles  font 
beaucoup  plus  étroites  6c  d’un  blanc  plus  net  fur 
le  dos  oc  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  ; les 
plumes  qui  forment  le  fouet  de  l’aile  font  d’un 
noir  décidé  6c  fans  tache;  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  brunes  , bordées  très  - légèrement  du 
côté  extérieur  de  gris-roufl'câtre , depuis  leur  ori- 
gine jufqu’au  trois  quarts  de  leur  longueur  ; leur 
extrémité  eft  entièrement  brune;  la  queue  eft  d’un 
brun-noir  foncé  en-dcflùs , 6c  d’un  brun-clair  en- 
deflous  ; elle  eft  traversée  par  trois  bandes  blan- 
ches, 6c  (on  extrémité  eft  terminée  de  blanc  ; les 
pieds  font  couverts  d’un  duvet  mêlé  de  noir  fit 
de  gris-blanc  ; les  doigts  font  nuds  & jaunâtres , 
les  ongles  blancs  avec  l’extrémité  noirâtre  ; le 
bec  eft  blanc.  J’ai  reçu  cet  oifeau  de  Cayenne  , 
où  il  n’eft  probablement  pas  commun  , car  il  ne 
fe  trouve  que  rarement  parmi  les  oifeaux  qu’on 
envoie  li  fréquemment  de  cette  Colonie.  Genre 
XH\ 
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Chouette  de  Coquimbo.  Briss.  tom.  1 , 

pag.  525.  Voyt{  Chouette. 

Chouette  ou  grande  chevêche  de  Saint- 
Domingue. 

M.  de  Buffon  , feul  auteur  qui  ait  indiqué  cette 
chouette  > en  parle  dans  les  termes  fuivans  : « elle 
« a le  bec  plus  grand  , plus  fort  6c  plus  crochu 
» qu’aucune  efpèce  de  chouette  ; elle  diffère  encore 
» de  notre  grande  chevêche  , en  ce  qu’elle  a le 
1»  ventre  d’une  couleur  roufleâtre  , uniforme  , & 
» qu'elle  n’a  fur  la  poitrine  que  quelques  taches 
ï»  longitudinales , au  lieu  que  la  chouette  ou  grande 
» chevêche  d’Europe,  a fur  la  poitrine  6c  fur  le 
y * ventre  de  grandes  taches  brunes , obîongues  ôt* 

: » pointues  j qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
» chouette  flambée  , flamme  ata  ». 

Chouette  des  clochers.  Pbyn  iffraie, 

Chouette  des  rochers.  Véyt\  Chouette. 

Chouette  rouge,  loyer  Crave. 

CHURGE  (le)ou  L'OUTARDE  MOYENNE 
des  Indes. 

Outarde  des  Indes.  Edw.  élan,  pag . 87.  PI.  250. 

Grand  pluvier  de  Bengale.  B Kl  SS.  tom.  V> 
pag.  82. 

MM.  Edwards  Sc  le  comte  de  Buffon  regardent 
Poifeau  appelle  charge  à Bengale  comme  une  ou- 
tarde ; M.  Brillon  a vu  , au  contraire  , dans  cet 
oifeau  un  pluvier  : la  figure  donnée  par  Edwards 
r.’cft  pas  favorable  à l’opinion  de  M.  Brillon;  elle 
offre  plutôt  le  bec  conique  de  Youtarde  que  le  bec 
du  pluvier  renflé  par  le  bout  , applati  par  les  côtés. 
La  taille  du  charge  trop  au-dtiTus  de  celle  des 
plus  grands  pluviers , 6c  fes  couleurs  memt  fem- 
blent  aufli  l’en  féparer.  Quoiqu'il  foit  bien  difficile 
de  déterminer  le  genre  d’un  oifeau  d’après  une 
figure  qui  peut  manquer  d’cxaélitude , dont  on 
peut  bren  apprécier  le  mérite  relativement  à Part 
du  deflinateur,  mais  dont  je  ne  fif^is  fur  quel  fon- 
dement on  décide  la  corrcâion  ou  l’incorrection  , 
lorfqu’on  ne  peut  la  comparer  , ou  à l'original , 
ou  à une  autre  planche  dont  l’exaélitude  foit 
reconnue , quoique  , dis  - je  , un  pareil  modèle 
foit  très  - inluftilant  pour  juger  du  genre  d’un 
cfeau  , je  crois,  d’après  la  figure  donnée  par 
M.  Edwards  que  l’on*  doit  , jufqu’à  une  nouvelle 
obfervation  , placer  le  churge  parmi  les  outardes , 
ou  le  clafler  dans  le  genre  LXVlfI#  : il  a environ 
un  pied  onze  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue  :1e  deflus  de  la  tète,  la  gorge,  le  cou, 
font  couverts  de  plumes  longues  6c  étroites  ; les 
joues  font  d’un  marron  • clair  ; le  deflus  du  corps 
eft  d’un  brun-luffrc  , parfemc  de  taches  noires  : le 
même  plumage  fc  prolonge  vers  le  bas  du  cou  , 
& forme  une  bande  tranfverfale  au  haut  de  la 
poitrine  ; le  deflous  du  corps  eft  noir  ; les  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  font  blanches  , 6c  les 
pennes  font  variées  de  cendré,  de  blanc  & de 
noir  ; la  queue  eft  brune , rayée  6c  ponûuée  de 
noir  ; l’iris  eft  couleur  de  ooiftttCj  le  bec  & les 
pieds  font  blanchâtres  ; les  ongles  soirs. 


CIGOGNE. 

Cigogne  blanche.  Briss.  tome  V,pag.  y6f. 
Cigogne.  Bel.  Hifl . nat.  des  oif.  pag.  201, 
fig-  Pafr  202‘ 

Idem , idem  , port,  d oif.  pag.  4 y. 

Hifl.  de  l'acad . tome  111 9 part . 111 , pag.  Si , flg. 
pl.  Xlll. 

Ciconia  en  latin  ; 

Cigogna  , {igogna  , cigoguino  en  Italien  ; 

Ciguena  en  Espagnol  ; 

Store k , weifjer-florck , elbiger  en  Allemand  J 

B oc  çan  , boci  an  en  Polonois  ; 

Storck  en  Suédois  ; 

Storck  en  Anglois; 

Hovare  , ouwewaer  en  Flamand. 

La  cigogne  eft  très-anciemiement  connue  6c  cé- 
lèbre de  tout  temps  ; elle  fe  plaît  dans  les  lieux 
humides,  & fe  nourrit  de  poiflons,  de  reptiles 
6c  de  vers  ; ton  bec  e fl  gros , long,  pointu  , droit  ÔC 
lifle  ; la  partie  inférieure  de  fes  jambes  eft  dégarnie 
de  plumes  ; elle  a trois  doigts-devant , un  derrière  ; 
le  doigt  du  milieu  eft  joint  aux  deux  latéraux  par 
une  membrane  qui  s'étend  jufqu’à  la  première 
articulation  fur  le  doigt  intérieur , 6t  un  peu  par- 
delà  lur  l’extérieur.  Cette  conformation  fe  retrouve 
dans  beaucoup  d’autres  oifeaux  qui  fréquentent 
le  bord  des  eaux  & qui  fe  polent  fur  la  vafe. 

La  cigogne  a , du  bout  du  bec  à celui  de  la 
j queue , trois  pieds  près  de  quatre  pouces , 6c  de 
• la  même  partie , à l'extrémité  de  l’ongle  du  doigt 
$ du  milieu , quatre  pieds  moins  quelques  lignes  ; 
i Ion  bec  eft  long  de  fept  pouces  neuf  lignes  , la 
partie  de  fes  jambes,  dégarnie  de  plumes , ce  cinq  , 
6c  ion  pied  de  huit;  fa  queue  n'a  guère  que  huit 
pouces  de  long  ; fon  envergure , ou  l’étendue  de 
les  ailes  dépliées  eft  de  ftx  pieds  quelques  pouces  ; 
leur  longfleur,  lorfqu'elles  font  pliées,  eft  égale  à 
celle  de  la  queue  ; tout  le  plumage  eft  d’un  très- 
beau  blanc  , excepté  les  plumes  fcapulaires  6c  les 
grandes  couvertures  des  ailes  qui  font  noires , ÔC 
dont  quelques-unes  ont  des  reflets  violets  ; les 
pennes  de  l’aile  font  noires , au  nombre  de  trente- 
deux,  6c. les  plus  proches  du  corps,  lorfque  l’aile 
eft  pliée , s’étendent  aufli  loin  que  les  plus  exté- 
rieures ; le  tour  des  yeux  eft  nud  6c  couvert  d’une 
peau  noire  ; le  bec , la  partie  des  jambes  qui  eft 
dégarnie  de  plumes  , les  pieds  6c  les  ongles  font 
d’un  rouge  afler.  vif  ; les  oncles  font  larges  & plats  ; 
les  plumes  de  la  partie  inférieure  au  cou  font 
longues,  étroites  oc  flottantes  en  devant. 

Les  cigognes  font  des  oifeaux  de  paflsge;  elles 
arrivent  en  Europe  au  printemps  & en  partent  en 
automne;  leur  arrivée  a lieu  plutôt  6c  leur  dé- 
part plus  tard  , fuivant  que  les  pays  où  elles  fe 
fixent , pour  paffer  la  belle  failon , font  plus  ou 
moins  méridionaux.  On  les  voit  arriver  en  Alle- 
magne au  commencement  de  mai , & en  Alface 
dès  le  mois  de  mars.  Leur  vol  eft  foute  nu  6c  très- 
élevé;  elles  porter^ la  tère  en  avant  6c  les  jambes 
étendues  en  arriè:*  elles  voyagent  en  bandes  afTex 


C I G 

flojnbreufes  : on  prétend  qu’elles  reviennent  conf- 
tamment  chaque  année  aux  mêmes  lieux  quelles 
ont  trequentés  les  années  précédentes  ; ce  tait  ne 
xnenteroit-il  pas  d'être  confirmé  par  de  nouvelles 
obtervations  f Comme  elles  attendent , pour  arri- 
ver , le  retour  de  la  belle  faifon  dans  chaque  cli- 
mat, elles  ne  lardent  pas,  de  retour,  à le  livrer 
aux  (oins  néceilaires  pour  propager  leur  efpèce. 
Ceft  fur  les  lieux  les  plus  élevés,  lur  la  cime  d’un 
rocher  efearpé  , quelquefois  au  fommet  d’un  très- 
grand  arbre , le  plus  fouvent  au  milieu  des  villes  Sc 
des  lieux  habités , fur  le  haut  des  tours  , fur  les 
toits  des  maifons , fur  le  faite  des  cheminées , 
qu’elles  établilTent  leur  nid  ; elles  le  compofent  de 
brins  de  bois  fecs  à l’extérieur , St  à l’intérieur 
d’herbes  sèches  St  grofîières,  quelles  trouvent  dans 
Jesnruiries  baflès  St  marccageufes.  Dans  la  Flandre, 
la  Hollande,  6c  quelques  Entrées  de  l’Allemagne, 
on  prépare  exprès  , au  haut  des  tours , des  toits 
ou  des  cheminées , des  caillons  quarres  de  bois  , 
dans  lelqueis  on  le  plaît  à voir  les  cigognes  établir 
leur  nid,  St  le  peuple  regarde  comme  un  augure 
heureux  pour  les  habitans  d’une  maifon  que  des 
cigognes  étabiiflent^Jeur  couvée  dans  les  caillons 
qu’on  a dilpolés  pour  cet  ufage  ; la  femelle  ne 
pond  pas  au-delà  de  quatre  oeufs , fouvent  que 
deux  ; ils  font  d'une  forme  alongée  , d’un  blanc 
teint  de  jaunâtre  ; le  mâle  couve  pendant  que  la 
femelle  s’ablente  pour  chercher  de  la  nourriture: 
l'incubation  eft  de  trente  jours;  le  père  St  la  mère 
partagent  entr'eux  les  loins  néceilaires  aux  petirs  , 
loit  pour  les  réchauffer , foit  pour  leur  apporter 
des  alimen.s  ; Us  font  d’abord  couverts  d’un  duvet 
brun  ; lorfqu’ils  ne  peuvent  encore  voler  que  foi- 
bîement , ils  fe  tiennent  fur  les  bords  du  nid  St 
s’élancent  à de  petites  diftances  pour  s’ertayer  ; 
quelque  temps  après  la  mère  Jdî  exerce  par  des 
vols  plus  éloignés  , plus  élevés  autour  St  au-deflus 
du  nid , où  elle  les  ramène  ; ce  n’eft  guère  qu’à 
la  fin  de  l’été  , St  quelque  temps  avant  celui  du  dé- 
part , que  les  jeunes  cigognes  font  en  étatde  prendre 
un  plein  efîor.  Ces  oileaux  , fi  bien  accueillis  dans 
beaucoup  de  contrées  , fe  livrent  fans  défiance  au 
peuple  qui  les  reçoit  ; ils  ne  font  effrayés  ni  de 
la  prcfence , ni  du  concours  des  citadins  dont  ils 
partagent  en  quelque  forte  l’habitation  ; on  diroit 
qu’il  y a entre  l’homme  6c  ëux  un  traite  par  le- 
quel l’homme  leur  a garanti  toute  fureté , à con- 
dition qu’il  les  délivrera  des  ferpens  St  des  autres 
reptiles , fi  abondans  dans  les  pays  marécageux  ; 
malgré  cette  confiance  des  cigognes , ou  plutôt, 
malgré  la  facilité  qu’elles  ont  à fe  familiarifer  , 
elles  ne  multiplient  point  dans  l’état  de  domefti- 
cité.  Pour  m’en  affurer  par  ma  propre  expérience  , 
j’en  ai  fait  venir  d’Alfacepn  mâle  6c  une  femelle; 
ils  ont  été  placés  dans  un  très-grand  jardin  que 
la  Seine  borde  d’un  côté , 8t.  qu’elle  traverfe  en 
fe  partageant  en  plufieurs  bras  ; on  leur  a laiffé 
une  entière  liberté  ; ils  n’en  ont  point  abiffé  ; mais 
quoique  ce  lieu  femblâtleur  convenir  parfaitement , 
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f quoiqu’ils  pu  fient  choifir  entre  la  cime  d’arbres  très- 
élevés  , où  le  faite  de  plufieurs  bâtiment , pour 
y placer  leur  nid , ils  n’ont  jamais  donne  de  fignes 
qu'ils  eulTent  éprouvés  l’un  pour  l'autre  aucune 
émotion  $ cependant  ils  ne  fe  féparoient  pas  ; ils  fe 
promenoient  enlemble  St  fe  couchoient  près  l’un  de 
l'autre  : toujours  graves  S C pailibles  , n’ayant  point 
d'appétit  pour  les  végétaux  , ils  ne  taifoient  aucun 
tort  dans  les  jardins  qu’ils  embcllitïoient  ; ils  fui- 
voient  fouvent  le  jardinier  8t  ramaffoient  les  vers 
qu’il  découvroit  en  labourant  ; ils  avaloient  aufli 
les  taupes  qu'il  prenoit,  6c.  même  des  rats  pris  au 
piège  & aflommés  ; mais  ils  les  trituroient  long- 
temps St  les  macéroient  dans  leur  bec  avant  de 
parvenir  à en  faire  la  déglutition  ; leur  nourntiye 
ordinaire  étoit  de  1a  balle  viande  Sc  les  intertins 
des  animaux  qu’on  vuidoit  à la  cuiiine.  Commu- 
nément les  deux  cigognes  fe  contentoient  de  l’exer- 
cice qu’elles  prenoient  en  fe  promenant  ; mais  au 
printemps  St  à l’automne  , il  cft  fouvent  arrivé 
qu'elles  fe  foient  enlevées  , qu’elles  aient  fait 
d’afl'ez  longs  circuits  autour  du  lieu  quelles  avoient 
coutume  d’habiter,  St  dans  lequel  elles  revenoient. 
Ces  courfes  écoient-elles  excitées  par  la  vue  de 
cigognes  étrangères  que  celles  qu'on  nourri  (Toit 
avoient  apperçues  dans  les  airs  au  moment  de 
leur  partage,  ou  ctoit-ce  l’effet  d’un  inftinéi  qui 
les  avertilioit  du  befoin  de  changer  de  climat  ? 
Quelqu’en  pût  être  la  caufe , il  fuit  de  cette  ob- 
fervation  que  l’émigration  neft  pas  de  néceffité 
abfolue  pour  les  cigognes  ; qu’elles  pourroient  fup- 
porter  la  rigueur  de  nos  hivers  ; car  celles  dont 
| il  s’agit  ont  vécu  plufieurs  années  fans  paroitre 
j iouffrir  du  froid  , St  fans  qu’on  prît  de  précautions 
pour  les  en  garantir;  mais  on  leur  fourniffoic  des 
vivres  en  tout  tems , St  une  partie  de  ceux  qui 
conviennent  aux  cigognes  leur  manqueroit  en  hiver 
dans  l’ctat  d’entière  liberté.  Il  paroît  donc  que 
c’eft  moins  pour  fuir  le  froid  que  pour  jouir  d’une 
nourriture  plus  abondante  ou  plus  agréable  que 
les  cigognes  voyagent.  Elles  le  raflemblem  en 
Europe  St  en  Afie  des  parties  fcptentrionales  dans 
les  provinces  qui  font  plus  au  midi.  Suivant  Pline  * 
leur  rendez-vous,  dans  une  partie  de  l’Afie,  eft 
une  plaine  que  les  Grecs  avoient  nommé  lu  plage  • 
aux  Jerpens  ; on  fçait  que  de  nos  jours  elles  s’aüem- 
blent  dans  certains  cantons  du  levant.  Le  Brande-, 
bourg  St  les  provinces  méridionales  de  la  France  , 
les  environs  d’Aix  en  particulier,  font  en  Europe  des 
lieux  où  elles  fe  réunifient  à l'automne  pour  partif 
un  grand  nombre  enfemble , St  traverler  la  mé- 
diterranée.  Lorlqu’elles  font  raffemblées , on  les 
entend  fouvent  faire  claqueter  leur  bec , St  il 
règne  dans  la  troupe  une  grande  agitation  ; elles 
cboififlcnt  le  vent  du  nord  pour  s’élever , 6t  partent 
aoffi’tôt  qu’il  fouffle.  D’Europe  elles  partent  en 
Afrique  St  vont  hiverner  en  Egypte , où  Belon 
les  oblerva  dès  les  mois  de  feptembre  St  d’oéfobre , 
en  fi  grand  nombre  que  les  plaines  fcmbloient  en 
être  blanchies  ; il  en  vit  aufli  de  fixées  en  hiver 
Fftfij 
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aux  environs  d’Antioche,  & il  dit  que  fur  la  fin 
d'août  elles  viennent  en  troupes  de  trois  ou  quatre 
mille  de  h Rufiie  ôc  de  la  Tartarie  \ puis,  que  le 
divilânt  à la  hauteur  de  Ténédos  , elles  partent 
en  pelotons , Ôc  vont  toutes  vers  le  midi  ; d’autres 
voyageurs  ont  au  contraire  obfervé  le  pafiage  des 
cigognes  au  printemps  d’Afrique  en  A fie  , Ôc 
nous  ne  fçaurions  douter  qu’il  n'en  repafic  une 
partie  dans  les  provinces  de  l'Eur  ope  : leur  marche 
eft  donc  parfaitement  connue  , ÔC  il  s’enfuit  qu’elles 
peuplent  tour-â-tour  différentes  contrées  de  l’an- 
cien continent  ; car  fi  elles  habitent  en  hiver  les 
pays  chauds , elles  pénètrent  très-avant  vers  le 
nord  en  été.  On  les  retrouve  en  Suède,  en  Da- 
nemarc  & en  Sibérie.  Cependant  tous  les  pays  ne 
leur  conviennent  pas  ; il  eft  très-rare  d’en  voir 
en  Angleterre  , ôc  elles  ne  fort  que  traverser  les 
provinces  qui  font  au  centre  de  la  France  fans  s’y 
fixer.  Mais  un  fait  très-particulier  dans  l’hiftoire 
de  ces  oifeaux , c’eft  que , jouilTant  deux  fois  l’année 
d’une  température  douce , ou  plutôt  l’année  n’étant 
compoféc  pour  eux  , par  leur  manière  de  vivre, 
que  d’un  été  continué,  ils  ne  ceffent  pas  d’être 
en  état  de  fe  reproduire , 6c  ne  s’épuitènt  point 
par  une  jouiffanec  qui  eft  double  de  celle  des 
autres  oifeaux.  Bclon , garant  de  ce  fait , allure 
qu'il  vit  les  cigognes , en  hiver  dans  l’Egypte,  oc- 
cupées du  foin  de  propager  leur  efpèce , comme 
elles  y travaillent  pendant  l’été  en  Europe. 

■ Les  anciens , 6c  même  les  modernes  , ont 
attribué  à la  cigogne  les  vertus  morales  les 
plus  eftimablcs , fa  fidélité  conjugale , l’affe&ion 
paternelle  , U piété  filiale  , la  reconnoiflancc  , 6c 
même  la  compafiion  pour  la  vieillefle,  6c  HnAinéf 
de  la  fecourir.  Les  Grecs  lui  firent  honneur  de 
la  loi  qui  obiigeoit  de  nourrir  les  parens , 6c  la 
nommèrent  de  fon  nom  ; les  Egyptiens  lui  ren- 
doient  un  culte  ; quelques  peuples  punirent  la  mort 
par  la  perte  de  la  vie  du  meurtrier,  6c  prefque 
toutes  les  nations  fe  font  accordées  à ne  point 
attenter  à la  vie  de  cet  animal  paifiblc  , qui  eft  mile 
à l’homme,  fans  lui  caufcr  aucun  préjudice.  Il  jouit 
encore , dans  la  plupart  des  pays  oh  il  fe  fixe  , 
de  cette  heureufe  tranquillité  qu’il  doit  à la  fim- 
• plicité  de  fes  moeurs , 6c  il  n’eft  perfécuté  que 
dans  ceux  , où  ne  faifant  que  paffer , il  eft  moins 
•connu. 

Parmi  des  oifeaux  apportés  de  la  Guiane,  j’en 
ai  fouvent  vus  qui  ne  m’ont  paru  différer  de  la 
gigogne  qu’en  ce  qu’ils  font  un  peu  plus  grands  ; 
j*ai  toujours  regardé  ces  oifeaux  comme  ae  vraies 
cigognes , qui , établies  en  Amérique  , paffent  al- 
ternativement du  nord  au  midi  de  ce  vafte  conti- 
nent. Genre  LXXX. 

Cigogne  blanche.  Pl.  cnL  S66. 

Brçiss.  tome  V , pige  }6f.  Voye ç ClGOGNE. 

Cigogne  brune.  PL  ml,  399. 

Br  iss.  tome  F,  pag.  362.  Voyt \ Cigogne 
noire. 
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Cigogne  (TAmérique.  Briss.  tome  Fy  pag. 

Foye{  Maguari. 

Cigogne  de  Gingi.  Fayq  Cigogne  brune. 

•Cigogne  de  la  Guiane.  Briss.  tome  F y pag.  373» 
Voy<i  Jabiru. 

Cigogne  noire. 

Cigogne  brune.  Briss.  tome  F,  pag.  362, 

Hem.  PL  enL  399. 

Cigogne  noire.  Bell.  port.  Soif.  pag.  43. 

La  cigogne  noire  a , du  bout  du  bec  a celui  de 
la  queue , deux  pieds  neuf  pouces  6c  demi , ÔC 
du  même  point , à l'extrémité  de  l’ongle  du  doigt 
du  milieu , trois  pieds  deux  pouces  neuf  lignes  j, 
cinq  pieds  & demi  de  vol , 6c  fes  ailes  pliées  s’é- 
tendent aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  queue  : 
la  partie  fupéricure  de  la  tête  eff  brune  avec  des 
rctieis  verdâtres  ôc  dorés  \ la  gorge  6c  le  cou  font 
couverts  de  plumes  brifhes,  terminées  dans  beau- 
coup d’individus  par  une  petite  tache  blanchâtre  , 
qui  n'eft  pas  confiante , 6c  qui  manque  quelque- 
fois : tout  le  delTùs  du  corps  eft  du  même  brun 
que  la  partie  fuperieure  de  la  tête,  6c  embelli  des 
mêmes  reflets  ; mais  les  couvertures  du  deffus  de 
la  queue  ne  font  que  brunes  £c  fans  mélange  de 
verd-doré  : le  deffbus  du  corps  cfi  blanc  ; l’aile  eff 
compolée  de  trente  plumes  brunes , dont  les  dix 
premières  jettent  des  reflets  verds  6c  violets , parmi 
lefquels  le  verd  domine , & le  violet , au  contraire  , 
l’emporte  fur  le  verd  des  vingt  autres  plumes  : la 
queue  eft  brune , à reflets  verdâtres , 6c  elle  va 
en  décroilTant  du  centre  fur  les  bords  : le  bec  eft 
d’un  gris-verdâtre  , fon  extrémité  tire  fur  le  blanc  ; 
les  yeux  font  entourés  d’une  peau  d’un  rouge  très- 
vif:  la  partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes  , 
les  pieds  6c  les  ongles  font  oun  rouge  fombre 
dans  certains  individus , 6c  verdâtres  dans  d’autres  , 
les  ongles  font  Ages  ôc  applatis. 

La  cigogne  noire  n’eft  guère  moins  ré  pan  Aie  en 
Europe  que  la  cigogne  blanche  ; mais  elle  y eft 
beaucoup  moins  multipliée  ôc  peu  connue  ; elle 
ne  fe  mêle  que  très-rarement  avec  les  cigognes 
blanches , ou  plutôt  clic  ne  fc  rencontre  que  très- 
rarement  dans  les  mêmes  endroits  ; l’une  6c  l’autre 
fe  nourrillent  cependant  des  mêmes  alimens  *,  mais 
la  cigogne  noire  ne  cherche  les  fiens  que  dans  les 
lieux  incultes  , folitaires,  éloignés  des  habitations  ; 
elle  fait  fon  nid  fur  les  arbres  les  plus  hauts , ôc 
communément  lur  les  lapins  les  plus  élevés.  On 
ignore  en  quels  lieux  elle  fe  retire  à l’approche  de 
1 niver. 

Parmi  les  oifeaux  que  M.  Sonnerat  a rapporté 
de  l’Inde,  dans  fon  iecond  voyage,  il  en  cfi  un 
qui  me  parole  une  variété  de  la  cigogne  noire.  3e 
le  nommerai , d’après  le  lieu  où  il  a été  trouvé, 
la  cigogne  de  Gingi  : elte  eft  un  peu  plus  petite 
que  U cigogne  noire  : il  y a fur  le  front , à la 
racine  du  L'èc  une  bande  tranfverfale  blanche  ; le 
deffus  de  la  tête  eft  d’un  brun  à reflets  dorés  ôc 
verdâtres  : les  deux  tiers  du  cou  font  blancs  ; les 
yeux  font  entourés  d’une  peau  nue  6c  noirâtre 
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flans  l'individu  defféché  : le  bas  du  cou  , la  poi- 
trine , tout  le  deffus  & le  deffous  du  corps  , ainfi 
que  les  ailes  6c  leurs  couvertures  (ont  colorés 
comme  le  femme t de  la  tctc  : les  reflets  dorés 
font  plus  apparer.s  fur  les  petites  couvertures  du 
deffus  des  ailes , & mêlés  ce  ce  rouge  qui  brille 
fur  le  cuivre  de  rofette  : la  queue  eft  étagée  comme 
celle  de  la  cigogne  noire  ; les  plumes  en  font  blan- 
ches , excepte  la  plus  externe  de  chaque  côté  qui 
eft  entièrement  brune  ; le  bec  , la  partie  des  jambes 
dégarnie  de  plumes , les  pieds  6c  les  doigts  pa- 
rodient , fur  l'individu  deflcché , d*un  rouge  pour- 
pré , fombre  & très-foncé  ; les  ongles  font  noirs. 
Genre  LXXX. 

Cigogne  du  Brcfil.  Briss.  tome  Vy  pag.  371. 
Voyez  Nasdapoa. 

ONCLE: 

PL  enlum . S Si» 

Alouette  Je  mer  J collier.  Briss.  tom . V,  paç.  216. 
PI.  XIX  , fig.  2. 

Cincle  eft  dérivé  du  nom  grec  cinclos  , donné 
par  Ariftote  au  plus  petit  des  oifeaux  de  rivage  ; il 
paroit,  par  cette  rai  l’on , convenir  à celui  dont  il 
s’agit  dans  cet  article. 

Le  cincle  n’a  que  lix  pouces  neuf  lignes  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue,  un  peu  plus  d'un  pied 
de  vol  ; fes  ailes  pliées  s’étendent  au  bout  de  la 
queue  ; la  partie  (upérieure  de  la  tête  & du  dos 
font  couvertes  de  plumes  noirâtres  dans  leur 
milieu  & roulTes  fur  leurs  bords  ; les  plumes  du 
defTus  du  cou  font  brunes , bordées  de  rouffeâtre  ; 
le  bas  du  dos  & le  croupion  font  d’an  gris-brun 
plus  foncé  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ; U'gorge 
6c  le  devant  du  cou  font  blancs  , variés  dç  petites 
tachés  brunes  oblongues  fur  le  milieu  de  chaque 
plume  \ la  poitrine  6c  les  côtés  font  revêtus  de 
plumes  brunes  bordées  de  blanc  ; le  relie  du 
deffous  du  corps  eft  blanc  ; le  pli  de  l’aile  eft 
gris  mêlé  de  blanc  ; les  petites  6c  les  moyennes 
couvertures  du  deiTus  de  l’aile  font  d’un  gns-brun 
avec  un  blet  blanc  fur  le  bord  des  plumes  ; les 

frandes  font  d'un  brun  - foncé  ; les  pennes  de 
aile  font  les  unes  d'un  brun  - foncé  , les  autres 
d'un  gris-bmn  bordées  de  blanc  : les  pennes  de 
la  cjueue  font  grife* , bordées  de  blanc  du  côté 
intérieur  ; mais  les  deux  du  milieu  , qui  font  plus 
longues  de  deux  lignes  que  les  latérales , 5c  qui  fe 
terminent  en  pointe  , font  grtfes  du  côté  extérieur 
Ôc  d’un  brun-foncé  du  coté  interne  : le  bec  eft 
noir  ; les  pieds  font  bruns , les  ongles  noirâtres. 

Le  cincle  fréquente  le  bord  des  rivages,  6c  plus 
fouvent  les  rivages  de  la  mer  , que  le  bord 
des  eaux  douces.  Il  eft  oifeau  de  partage  : il  voyage 
de  compagnie  avec  l’alouette  de  mer  & il  a les 
mêmes  habitudes.  (Koycç  Alouette  de  mer). 
On  le  trouve  dans  la  plupart  des  contrées  de 
l'Europe  ,*&  il  ne  me  paroit  pas  moins  appartenir 
au  nouveau  qu’à  l’ancien  continent  , ainfi  que 
Valouctte  de  mer.  Je  conferve  deux  oifeaux  en- 
voyés de  U Guune , qui , n'offrant  que  de  tic*- 
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légères  différences  dans  les  nuances  & l’ordonnance 
des  couleurs , me  paroillent  l’un  le  cincle , l’autre 
l’alouette  de  mer.  Genre  LXXK 

C1NI.  f oye{  Serin. 

CLA-CLA.  Voyez  Litorne. 

CLIGNOT  ou  1RAQUET  A LUNETTFS. 

Le  clignât  eft  un  oifeau  d'Amérique.  Feu  M. 
Commerion  le  trouva  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  la  Plata  , vers  Montévideo.  Perlonac  n’en 
avoir  encore  parlé.  C'eft  un  oifeau  qui  a beau- 
coup de  rapport  au  traquet  6c  qui  eft  de  Ion 
même  genre  ou  du  XL*.  11  eft  un  peu  plus  gros 
qu'un  chardonneret , ôc  fur-tout  plus  épais  6c  plus 
ramaffe.  Tout  le  plumage  eft  noir  avec  une  bande 
blanche  fur  les  ailes  ; mais  un  carattère  propre 
à cet  oifeau , ou  qui , au  moins  , n’a  encore  été 
remarqué  dans  aucun  autre  , c’eft  une  peau  jau- 
nâtre , sèche , ridée , fembiable  à certains  lichens  , 
qui  borde  les  paupières  6c  fait  une  large  faillie 
amour  des  yeux.  Le  clignot  a de  plus  la  mem- 
brane clignotante  qui  s’étend  d’un  angle  des  yeux 
à l’autre  ; dans  quelques  individus , les  couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  font  blanches  ; le 
bec  eft  jaunâtre  à Ion  origine  en-deffus  , noir  dans 
le  refte  de  fa  longueur , 6c  les  pieds  font  de  cette 
dernière  couleur. 

CLOUDET.  Voye^  Hibou. 

CLUSE.  ( fauc . ) Sorte  de  cri  dont  fe  fert  le 
fauconnier  pour  exciter  les  chiens,  quand  i’oileau 
a remis  la  perdrix  dans  le  buift'on. 

CLUSER.  ( joue .)  crier  aux  chiens  pour  faire 
fortir  la  perdrix  du  buiffon. 

COCHE-LIVIER.  f oyer  Cujelier. 

COCHICAT.  ( le  ) 

Toucan  à collier  du  Mexique.  Briss.  tom.  IV , 
pag.  421 . 

Cochitenacalt  eft  le  nom  Mexiquain  de  cette 
efpèce  de  toucan  : il  a environ  dix-huit  pouces 
de  long.  Fernandei  qui  l’a  indiqué  , & d’après 
lequel  les  auteurs  en  parlent,  en  donne  la  des- 
cription fuivante  : 

“ II  a le  bei^de  fept  pouces  de  long  , dont 
» la  mandibule  (upérieure  eft  blanche  5c  dentelée  , 
» 6c  l’inférieure  noire  ; les  yeux  font  noirs  & l’iris. 
m d’un  jaune- rougeâtre  ; il  a 1a  tête  6c  le  cou 
» noir  jufqu’à  une  lijine  tranfvcrfale  rouge  qui 
» l’entoure  en  forme  de  collier  , après  quoi  , le 
» deffus  du  cou  eft  encore  noir , & le  deflous  eft 
» blanchâtre  , femé  de  quelques  taches  rouges  6c 
» de  petites  lignes  nofres  ; la  queue  & les  ailes 
» font  noires  aufli  ; le  ventre  eft  verd  ; les  jambes 
» font  rouges  •,  les  pieds  font  d'un  ccndré-verdâtre 
» 6c  les  ongles  noirs  ; il  habite  les  bords  de  la. 
» mer  »».  Genre  LIV. 

COCHE-FIERRE.  Voyt ç Gros-bec. 

COCHO.  ( le  ) Perroquet  indiqué  par  Fernan- 
de!. Voye I Cri  K A TÊTE  BLEUE. 

COCHE  VIS  ou  GROSSE  ALOUETTE 
HUPPÉE. 

PL.  tnl.  s* 3 , fig . u. 
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Br  iss.  tom.  111 , pag.  pjj. 

Cochevis . Bell.  ///y/,  nat.  des  oif.  pag.  xôy  , 

fs-pjs-  -68- 

Idem.  port,  d'oif.  pag.  6p. 

Lodola  capeüetta  , c apcllina  , covarella , cippc- 
rina  en  Italien  ; 

Kommantuck  , heide-lerche  , 6cc.  en  Allemand  ; 

Crefted  lark  , greater  crefled,  6cc.  en  Anglois  ; 

Suivant  Salcrne  , verdange  en  Pcrigord  ; alouette 
crêtée  en  Berry  ; alouette  cornue  , alouette  de  che- 
min en  üeauce. 

Le  cochevis  efl  un  peu  plus  gros  que  l’alouette 
commune  ; il  a , du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue , lix  pouces  neuf  lignes  , dix  pouces  & 
demi  de  vol  , ôc  Tes  ailes  pliées  s'étendent  à la 
moitié  de  la  longueur  de  ta  queue  : la  tête , ie  der- 
rière du  cou  ôc  le  delitis  du  corps  font  d’un  gris 
plus  foncé  lur  le  milieu  de  chaque  plume  ; il  y a 
lut  le  l'ommet  de  la  tetc  une  huppe  compofce  de 
plufteurs  plumes  qui  excèdent  les  autres  en  lon- 
gueur, & du  nombre  defquebes  les  auteurs  ne 
conv  iennent  pas  : les  uns  n’en  comptent  quefix, 
d'autres  douze , & plufieur*  un  nombre  intermé- 
diaire entre  ces  deux  ex  tic  mes  , toit  que  cette 
différence  foii  individuelle  , ou  l'effet  de  l’âge  , 
du  lexe , du  climat  ou  de  la  laifon  : l'œil  cil  tra- 
verlé  de  chaque  coté  par  une  bande  d'un  blanc- 
roufleâtre  > la  gorge , le  devant  du  cou  & le  deilous 
du  corps  font  d'un  blanc-obfcur , mêlé  d'une  teinte 
de  roulfcâtrc  fort  légère  ; mais  la  partie  inférieure 
du  cou  Ôc  les  côtés  font  de  plus  variés  de  taches 
d’un  brun-foncé  ; les  ailes  font  d’un  gris-brun  ; les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  de  la 
ir.cme  couleur , lavée  de  roufleàtrc  ; les  autres 
d'un  brun -foncé  6c  tirant  iur  le  noirâtre  : l’iris 
etl  cendrée  ; le  demi  bec  lu  péri  eu  r eil  brun  ; 
l’inférieur  eft  blanchâtre  j les  pieds  6c  les  ongles 
font  gris-blanc. 

L’efpèce  du  cochevis  n’eft  pas  auiTi  commune 
que  celle  de  l'alouette  ordinaire  ; cependant  on 
voit  plus  fouvent  des  cochevis  que  des  alouettes  , 
parce  que  les  premiers  s'approchent  davantage 
des  lieux  habités  & ie  retirent  beaucoup  moins 
avant  .dans  les  terres  enfemencées.  Ils  fe  plaifent  1 
fur  le  bord  des  chemins,  fur  les  chemins  meme, 
©ii  ils  cherchent  dans  le  crotin  de  cheval  les  grains 
qui  n’ont  pas  été  digérés  ; ils  fréquentent  auili 
volontiers  les  environs  des  villages  6c  ils  fe  pofent 
fur  les  tas  de  fumier , fur  les  murs  de  clôture  , 
fur  les  chaumes  qui  couvrent  les  mai  ions  des 
payfans.  C’eft  de  deflus  ces  dificrens  endroits  qu’ils 
font  entcndie  leur  chant  fort  agréable  & i>ien 
moins  perçant  que  celui  de  l’alouette  : ils  com- 
mencent à chanter  dès  les  premiers  jours  du 
printemps  Ôc  ceffenr  à l’automne  ; ils  chantent 
refque  continuellement  durant  la  belle  failon  , 
orfque  le  ciel  eft  ferein  ; mais  ils  gardent  le 
fiîence  les  jours  qui  font  fombres  &.  pluvieux. 
Les  cochevis  ne  chantent  pas  moins  bien  en  cage 
qu'en  liberté  ; ce  font  de  tous  les  oifeaux  ceux 
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I qui  ont  les  organes  de  la  voix  les  plus  fouplés 
6c  la  mémoire  la  plus  fidèle  pour  retenir  les  Ions  , 
parce  que  peut-être  ils  en  font  plus  vivement 
frappés.  On  prétend  qu'il  n’y  a pas  d’oifeau  qui 
apprenne  auflu  facilement  à contrefaire  dificrens 
chants  ; qu’en  un  mois  un  cochevis  retient  un  air 
qu’on  a eu  foin  de  lui  répéter , qu'il  le  ütfle  fans  fè 
méprendre,  ôc  qu’en  général  ces  oifeaux  peuvent 
apprendre  jufqu'à  trois  airs  diftérens , qu’ils  répètent 
fans  les  confondre.  Cette  grande  aptitude  à tout  ce 
qui  concerne  le  chant , rendroit  le  cochevis  très- 
agrcable  6c  l’auroit  tait  rechercher  ; mais  il  vit  fort 
peu  de  temps  en  cage,  l'oit  que  la  nourriture  qu’on 
lui  fournit  ne  lui  l'oit  pas  bonne  , loit  qu’il  manque 
de  l’exercice  qui  lui  clt  nécefTaire.  Il  le  nourrit  en 
liberté  de  grains  6t  d’inlèétes  ; en  domeilicité  on 
tache  de  Suppléer  au  défaut  d’îr.l'eâcs  par  du  cœur 
de  bœuf  haché  6c  mêlé  avec  du  pain  de  pavot  ; 
mais  malgré  les  foins  qu’on  peut  prendre  , les 
cochevis  ne  patient  guère  plus  d’un  an  en  cage,  lis 
l’ont,  quand  ils  font  libres , leur  nid  de  très-bonne 
heure  au  printemps , 6c  le  placent  fouvent  dans 
le  voilinage  des  grands  chemins , toujours  à terre. 
La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs , qu’on  pré- 
tend qu’elle  couve  négligemment , ôc  l’on  confirme 
cette  afTertion  peu  vraifemblable  par  le  peu  de 
chaleur  dont  les  œufs  ont  bel'oin  , dit-on  , pour 
éclore.  Mais  aufli-tôt  que  les  petits  font  nés  , la 
mère  â leur  vue,  relient  pour  eux  la  même  ten- 
drefle , le  même  attachement  que  toutes  les  fe- 
melles des  autres  oifeaux  éprouvent  pour  leur 
couvée.  Les  cochex-is  ne  vont  jamais  en  bandes  , 
mais  feuls  , 6 c ils  font  1a  viâ ime  d’un  grand  nombre 
d’oil'eaux  de  proie.  Leur  efpèce  eft  répandre  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe , fi  ce  n’cft  peut- 
être  dans  les  régions  les  plus  leptentrionales. 
M.  Linné  ne  compte  pas  les  cochevis  au  nombre 
des  oifeaux  qui  le  trouvent  en  Suède.  Genre 
XXXIX. 

Cochevis  du  Sénégal.  Foyer  Grisette. 
COCOTZ1N. 

Petite  tourterelle  de  la  Martinique.  PI.  enl.  143. 

fig-  î. 

Petite  tourterelle  de  Saint  - Dominguc.  PL  enl . 

fig’  »• 

Petite  tourterelle  d’Amérique.  Briss.  tom.  /, 
pag.  iiypl.  IX,  fig.  1. 

Petite  tourterelle  brune  d’Amérique.  Briss.  tom • 
/ j pag.  116.  pi.  FII  , fig.  2. 

Ortolan  par  les  Créoles. 

Petite  tourterelle  tachetée . Cat.  tom.  1 , pag.  26. 
pi.  16. 

Le  cocotpin  eft  la  plus  petite  efpèce  des  tourte- 
relles connues  : il  elt  à - peu  - près  de  la  grofTeur 
d’une  allouette , plus  plein  ôc  plus  ramifie  : il  fe 
trouve  dans  beaucoup  de  régions  de  l'Amérique , 
où  fon  plumage  ôt  fa  taille  même  varient  un  peu 
fous  les  dificrens  climats  : mais  , par  tout  le  brun 
plus  ou  moins  foncé  répandu  fur  le  dos  , Ôc  une 
couleur  vineufe  étendue  iur  le  deffous  du  corps 
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font  le  fond  de  fes  couleurs  : cet  oifeau  a en  outre 
fur  les  ailes  des  taches  en  plus  ou  moins  grand 
nombre , plus  ou  moins  vives , brillantes  & cou- 
leur d'acier  poli  ; fes  pieds  font  rougeâtres , 6c  le 
bec  entièrement  noirâtre  dans  les  uns , eft  dans 
d’autres  rougeâtres  à fon  origine. 

La  petitelTc  du  cocotÿn , Ion  rapport  avec  les 
tourterelles , les  taches  qui  brillent  fur  fes  ailes , 
fuiRfent  pour  qu’on  le  reconnoilTe  fans  pouvoir 
s’y  méprendre  : je  n’entrerai  point  en  conlcquence 
dans  la  deicription  détaillée  du  cocotçin  de  Saint* 
Domingue  , de  celui  de  la  Martinique  ; il  faudroit 
ue  j’y  en  ajoutafte  un  troilicme  qui  fe  trouve  à 
Mayenne  , 6c  qui  diffère  un  peu  des  deux  premiers , 
& celui  de  la  Ca.oüne  uffriroit  encore  quelques 
particularités  : il  n’eft  perlonne  qui  ne  juge  que 
des  races*  qui  ont  tant  de  rapports  avec  des  dif- 
férences fi  légères , qui  font  répandues  fous  les 
climats  d’un  vafte  continent , font  des  variétés  les 
unes  des  autres , 6c  les  décrire  léparément  comme 
autant  d’elpèces,  fe  1er  oit  perdre  le  temps  , & 
induire  le  leâeur  en  erreur.  Cependant  on  trouve 
à Surinam  une  efpèce  de  cocotçin  qui  mérite  qu’on 
en  faffe  une  note;  elle  eftprclque  d’un  tiers  plus 
grande  que  les  variétés  ordinaires  du  même  oiieau  : 
Ion  plumage  eft  également  en  - deiTus  du  corps 
comme  en  - deftous  , d un  marron  - vineux  ; les 
grandes  plumes  des  ailes  font  d’un  noir  plus  dé- 
cidé ; la  gorge  & le  tour  du  bec  â fa  racine  font 
«l’un  gris-blanc  ; ces  différences  ne  conftituent  pas 
fans  doute  une  efpèce  , mais  feulement  une  variété 
ou  une  race  , dont  il  étoit  d’autant  plus  à propos 
de  faire  mention  , qu’elle  n’avoit  pas  encore  été 
remarquée. 

11  n’eft  pas  rare  qu’on  apporte  des  Ifles  à Paris 
des  cocotÿns  vivans , il  y en  arriva  il  y a quelques 
années  un  grand  nombre  . on  en  voyoit  chez  tous 
les  oifeleurs  : leur  petitelTc  , leurs  rapports  avec 
la  tourterelle  féduifirent  en  leur  faveur  ; beaucoup 
* de  perfonnes  en  achetèrent , comptant  trouver  dans 
le  cocotÿn  les  mœurs  q.  e fon  extérieur  annonçoit  ; 
on  s’en  dégoûta  bientôt  parce  qu'on  le  trouva 
fâuvage  & farouche  ; je  m’en  procurai  un  mâle 
& une  femelle , qui  ne  différoient  qu'en  ce  que  la 
femelle  avoit  les  couleurs  moins  foncées  6c  le  bas 
du  ventre  tirant  fur  un  blanc-falc.  Je  leur  donnai 
!a  liberté  d’un  cabinet  bien  éclairé  , expofé  au 
levant  6c  en  paitie  au  midi,  de  quatre  pieds  de 
large  fur  Gx  de  long  ; je  les  oblervois  par  une 
porte  vitrée  Ôc  j’entrois  rarement  pour  leur  donner 
du  chenevis  qui  faifoit  leur  nourriture  ? ils  s’accou- 
tumèrent peu  â peu  â me  voir  ; ils  s’effrayèrent 
moins  quand  j'en  trois  , &.  le  mâle  en  vint  par 
dégtés  au  point  de  s’approcher  5t  de  me  donner 
des  coups  de  bec  avec  une  forte  de  colcre  ; il 
aveit  un  roucoulement  fort  doux  , & auprès  de 
fa  femelle  tous  les  geftes  & les  attitudes  de  la 
tourterelle  ; leurs  car  elles  réciproques  avoient  U 
même  expreilion  de  tendreflè  Si  de  volupté  ; Us 
conftruiûrer.t  trois  fois  leur  nid , qu’ils  composèrent 
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de  moufle  arrangée  dans  un  panier  comme  on  en 
donne  aux  ferins  ; le  mâle  n’y  travailloit  pas  avec 
moins  d’ardeur  que  la  femelle  ; elle  y dépoia  chaque 
fois  deux  œufs  blanchâtres  , mais  dont  la  coquille 
molle  ôc  membraneufe  n’avoir  pas  acquis  la  con- 
Gftance  qu’elle  devoit  avoir,  & ne  permettoit  pas 
l’incubation.'  La  femelle  périt  à une  quatrième 
onte.  Je  lui  trouvai  un  œuf  à coquille  mem- 
raneufe  carte  6c  engagé  dans  lovi-  duttus.  Je 
donnai  fuccertivement  deux  nouvelles  femelles  au 
mâle  ; il  les  maltraita  l’une  6c  l’autre , 6c  il  me 
parut  fi  évident  qu’il  les  auroit  tuées,  qu'à  chaque 
fois , je  les  lui  retirai.  Etoit-cc  antipathie  ou  em- 
portement gontre  des  femelles  qui  ne  le  pretoient 
pas  peut-être  allez  à fon  ardeur  * Et  peut-on  de 
cet  exemple  particulier  conclure  fur  les  mœurs  de 
l’elpèce  ? 

C O C O U.  Nom  employé  par  Bel.  V*yt{ 
Coucou. 

COCOUCAN.  Voyez  Marouette. 
COIFFES-JAUNES. 

Carouge  à tête  jaune  de  Cayenne  Briss.  tom . 
llyffag.  124. 

Carougc  de  Cayenne.  PL  enl.  343. 

La  longueur  de  cet  oifeau , du  bout  du  bec  â 
celui  de  la  queue  eft  de  près  de  l'ept  pouces  ; il 
en  a orne  de  vol  ; fes  ailes  pliées  s’étendent  un 
peu  au  - delà  du  milieu  de  fa  queue  : il  eft  d’un 
tiers  à-peu-près  plus  gros  qu’un  moineau  franc  ; la 
tête,  la  gorge,  le  haut  du  cou  en  arrière , 6c  le 
cou  dans  toute  fa  longueur  en  devant , font  d’un 
jaune  fort  vif,  le  relie  du  plumage  eft  entièrement 
d’un  noir -foncé  6c  allez  brillant;  la  bafe  du  bec 
eft  entourée  de  très  - petites  plumes  noires  ; les 
pieds  font  bruns  ; le  bec  cil  noirâtre.  Cet  oifeau 
ell  fort  commun  à Cayenne.  Genre  XIX*  • 

Coiffe  noire. 

Tangara  à coiffe  noire  de  Cayenne.  PL  enl . 
710 -H-  *• 

Tangara  cendré  du  Bréfil.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  17. 

C’ell  la  neuvième  & dernière  efpèce  des  taçaro* 
de  moyenne  grandeur  : celui-ci  eft  à-peu-près  de 
la  grofleur  d’un  ferin  ; la  tête  eft  noire  ; cette  cou- 
leur fe  prolonge  en  pointe  fur  les  deux  côtés  du 
cou  ; il  y a une  ligne  blanche  de  chaque  côté  de 
l’angle  du  bec  à l’oeil  ; tout  le  deftus  du  corps  eft 
d’un  cendré  bleuâtre  ; la  gorge  , le  devant  du  cou 
6c  tout  le  delTous  du  corps  font  blancs  ; les  ailes 
& la  queue  font  d’un  cendré  tirant  fur  le  verd 
de  mer  ; le  bec  , les  pieds , les  ongles  font  cendrés. 

Le  tangara  décrit  par  M.  Brillon  , n'a  point  de 
noir  fur  u tête  , 6c  d’ailleurs  il  rertemble  en  tout 
à celui  auquel  M.  de  Buffon  donne  le  nom  de 
coiffe  noire  ; il  eft  probable  que  ce  dernier  eft  le 
mâle  6c  que  le  premier  eft  la  femelle.  On  les 
trou  e tous  deux  à la  Guiane.  Genre  XXXI * . 
COLENICUI. 

Caille  de  la  LouiGanç.  Briss.  rem.  /,/».  158. 

PL  XXII,  fol.  Genre  Vt . 
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Idem  , PL  enl.  149. 

Cette  efpèce  de  caille  eft  apparemment  fort 
commune  à la  Louifiane , car  elle  eft  toujours  du 
nombre  des  oifeaux  qu’on  envoie  de  cette  contrée 
de  l’Amérique  : fa  grolleur  , fa  forme  font  les 
memes  que  celles  de  notre  caille  , dont  elle  dit- 
fère  par  les  couleurs  du  plumage  & en  ce  qu’elle 
a le  bec  plus  gros. 

La  tète  eft  varice  de  noir  & de  marron  qui  ter- 
mine chaque  plume  ; une  bande  blanche  va  des 
narines,  en  pillant  pardeflus  les  yeux  à l’occiput, 
6c  defeend  de  chaque  côté  fur  le  cou  ; la  gorge 
eft  blanche  ; la  partie  pofterieure  du  cou  eft  variée 
de  noir , de  marron  & de  blanc  ; lui  deftus  du 
corps  eft  rayé  de  bandes  étroites , noires  , en 
zigzags  , fur  un  fond  marron  ; la  partie  antérieure 
du  cou  &.  le  délions  du  eprps  , font  rayés  de 
noirâtre  fur  un  gris-fale  ; les  plumes  de  l’aile  font 
brunes , excepte  le  bord  extérieur  des  grandes 
qui  eft  gris , & le  côté  extérieur  des  moyennes 
qui  eft  roufleâtrC  ; la  queue  eft  variée  de  marron  ; 
de  cendré  & de  noirâtre  L M.  Brillon  dit  que  le 
bec  & les  pieds  font  rouges,  cependant  le  bec 
étoit  décidément  noir  6c  les  pieds  étoient  noi- 
râtres dans  un  grand  nombre  de  ces  oifeaux  que 
j’ai  reçus  de  la  Xouiftane.  Celui  auo  M.  Brillon 
a décrit  étoit  peut-être  une  variété. 

COLIBRI  (le > 

Le  colibri  (conlidéré  génériquement),  eft  un 
oifeau  du  nouveau  Continent  ; il  a les  memes 
moeurs , les  mêmes  habitudes  que  l’oifeau-mouche. 
Voye^  Oiseau-mouche.  11  n’en  diffère  que  par 
fon  bec  plus  allongé,  courbé  en  arc , de  la  même 
grofleur  dans  prelque  toute  fa  longueur  » & un 
peu  rende  vers  le  bout  ; il  eft  comme  l’oifcau- 
mouche  , communément  parc  des  couleurs  les 
plus  riches  ôc  les  plus  brillantes  ; il  habite  éga- 
lement les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique 
6c  quelques-unes  des  contrées  tempérées,  mais 
il  s’eft  moins  éloigné  vers  le  nord.  On  trouve 
des  oifeaux-mouches  à la  Louifiane  & au  Canada  , 
6c  il  n’y  a pas  de  colibris . Us  n’ont  pour  chant , 
comme  les  oifeaux  - mouches  , qu’une  forte  de 
bourdonnement  qui  n’cft  pas  fans  agrément  ; il  eft 
également  difficile  d’élever  des  uns  « des  autres 
6c  d’en  nourrir  en  cage.  Voyez  à cet  égard  l’article 
oifeau-mouche  ; le  nom  générique  des  colibris  en 
langue  Braftienne.  eft  guuinumbi. 

Colibri.  Cat.  tom.  1 , pag.  65.  Voyc\ 
Rubis. 

Colibri  (le  petit). 

Colibry  Briss.  tom.  III 3 pag.  667. 

Idem  , PL  cnl . 600 .fig.  1. 

C’eft  le  plus  petit  de  tous  les  colibris  connus. 
Il  n’a  pas  trois  pouces  de  long  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  : tout  fon  plumage  eft  d’un 
verd-doré  brillant , & à reflets  couleur  de  cuivre 
de  ro'ette  très-vif  : les  ailes  font  d’un  brun -violet  ; 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  d’un 
Yetd-doré  , les  latérales  font  de  la  même  cou- 
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leur  , bordées  de  blanc  , 6c  la  plus  extérieure 
eft  blanche  en-dehors  dans  toute  la  longueur  ; le 
demi-bec  fupérieur  eft  noir,  l’inférieur  eft  blanc  : 

M.  Brillon  dit  que  ce  colibri  fe  trouve  au  Bréfil 
6c  en  différons  endroits  de  l’Amérique.  J’en  ai 
reçu  un  de  Cayenne  qui  lui  reffemble  beaucoup  ; 
il  en  diffère  cependant  en  ce  qu’il  n’a  pas  le  demis 
du  corps  d’un  verd-doré  fi  brillant , 6c  en  ce  que 
fur  les  parties  inférieures  fes  plumes  font  d’un 
rouffeutre  fans  éclat.  Seroit-ce  la  femelle  I Ce  qui 
m’empêche  de  le  croire , c’eft  que  les  deux  plumes 
de  la  queue  font  plus  longues  que  les  autres  ; 
qu’elles  font  terminées  de  blanc  - roufl'eitre  ; 
quelles  vont  toutes  en  décroiilant  du  milieu  de 
la  queue  à fes  bords  , 6c  enfin , que  le  bec  eft 
entièrement  noir , qu’il  parait  à proportion  plus 
long,  car  je  crois  cette  efpèce  encore  plus  petite 
que  la  précédente  ; mais  ne  l’ayant  reçu  qu’une 
feule  fois  6c  en  aftèz.  mauvais  état,  je  n’en  peux 
fixer  les  dimenfions.  Genre  XLIV* . 

Colibri  a collier  de  Surinam.  Pl.  cnL 
600.  fig.  4.  Foyci  Collier  rouge  (le). 

Colibri  a cravate  verte. 

Colibri  a gorge  verte  de  Cayenne.  PL 
enl.  671.  fig.  1. 

lia  beaucoup  de  rapports  avec  le  colibri  à queue 
violette.  Voye\  Colibri  a queue  violette  ; 
même  grofteur , a peu  de  choie  près , même  verd- 
doré  fur  la  tête  6c  le  dcflits  du  corps , même 
brun  tirant  au  violet  fur  les  ailes  ; feulement  ces 
couleurs  font  plus  foncées  6c  moins  brillantes  dans 
ce  colibri  ; une  bande  d’un  verd  d’émeraude  s’étend 
au  milieu  de  la  gorge  6c  du  devant  du  cou,  entre 
deux  raies  d’un  brun-rouffeâtre  ; cette  raie  verte 
s’élargit  en  fe  prolongeant  vers  la  poitrine  , 6c  elle 
finit  lur  cette  meme  partie  en  une  tache  noire 
oblongue  qui  fe  prolonge  fur  le  milieu  du  ventre 
en  fe  rctréciffart  : le  prolongement  de  cette  raie 
noire  eft  accompagné  de  droite  & débauché  par  , 
une  bande  longitudinale  d’un  blanc  mêlé  de  rouf- 
feâtre  ; les  côtes  font  d’un  verd-doré  mêlé  d’un  peu 
de  roulTeûtrc  ; le  deiïous  de  la  queue  eft  blanc  , 

6 c les  pennes  dont  elle  eft  compofée  font  colorées 
comme  dans  le  colibri  à queue  violette.  Ce  qui 
diftingue  le  plus  ces  deux  oifeaux, 6c ce  qui  doit 
peut-etre  empêcher  de  les  regarder  comme  une 
même  efpèce,  c’eft  que  celui  de  cet  article  ale 
bec  plus  court  que  ne  l a le  colibri  à queue  violette  g 
l’un  & l’autre  ont  le  bec  ‘6i  les  pied*,  noirs.  On 
trouve  le  dernier  à Cayenne  ainfi  que  le  premier. 
Genre  XLIV* . 

Colibri  a gorge  carmin. 

Il  a quatre  pouces  6c  demi  de  longueur  ; la 
gorge  , les  joues  6:  tout  le  devant  du  cou  , font 
d’un  rouge  de  carmin  qui  a 1 éclat  du  tubis  ; le 
deftus  de  la  tête  , du  corps  6c  de  la  queue , font 
d’un  noirâtre  velouté , avec  une  frange  étroite 
bleuâtre  autour  des  plumes;  les  ailes  font  d'un 
verd-doré  foncé  ; le  croupion  6c  le  delTous  de  la 
queue  font  d’un  beau  bleu  : quoique  ce  colibri  ait 
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plufieurs  traits  <!c  reiTemhioncc  avec  le  colibri  \ 
violet , il  en  diffère  trop  pour  qu'on  foit  fondé  à } 
l'en  regarder  comme  une  variété , ainfi  que  M. 
Brillon  le  penfe.  Suppl,  tom.  Pt , pag.  119.  On 
trouve  ce  colibri  à Surinam.  Genre  XUP\ 

Colibri  a gorge  rouge.  Edw.  Poye^ 
Rubis. 

Colibri  a gorge  verte  de  Cayenne.  PI. 
enl.  671,  fig.  t.  Voyci  Colibri  a cravate 
VERTE. 

Colibry  a longue  queue  de  Cayenne. 
Briss.  tom.  III , pag.  686. 

Uem.  PI.  enl . 600  , fig.  3.  /'eyej  Brin  blanc. 

Colibry  a longue  queue  du  Mexique. 
Briss.  tom.  III , pag.  688.  Poycg  Brin  bleu. 

Colibri  a queue  blanche.  Edw.  glan. 
Voye j Collier  rouge  (le). 

Colibri  a queue  violette. 

Colibri  à ijueue  violette  de  Cayenne.  PI.  enl. 

67l,fig.i. 

C’eft  une  efpcce  qui  n’a  été  décrite  que  par 
M.  de  Buffon  : la  longueur  totale  de  l’oileau  eft 
de  cinq  pouces  , &.  Ion  bec  a feize  lignes  ; la 
tête  & tout  le  delTus  du  corps  font  d’un  verd- 
doré  ; les  ailes  font  d’un  brun  tirant  fur  le  violet  ; 
il  y a fur  le  milieu  de  la  gorge  & du  devant  du 
cou , une  raie  longitudinale  d’un  verd-noir  entre 
deux  raies  blanches  ; la  poitrine  eft  de  cette  der- 
nière couleur  ; le  ventre  & les  côtés  font  d’un 
verd-doré  brillant  ; le  delTous  de  la  queue  eft 
blanc  ; les  pennes  dont  elle  eft  compofcc  font 
variées  par  larges  bandes  de  verd-doré  pâle  , de 
noir  bronzé  ôt  de  pourpre  ; celles  qui  font  les 
plus  externes  de  chaque  côté  ,ont  une  tache  blanche 
à leur  extrémité  , & les  intermédiaires  l’ont  fans 
tache  ; le  bec  & les  pieds  noirs.  On  envoie  fou- 
vent  ce  colibri  de  Cayenne  Ôt  de  Saint-Domingue. 
Genre  XLIP 

Colibri  a tête  noire  et  longue  queue. 
Edw.  Voye{  Oiseau-mouche  a longue 
QUEUE  NOIRE. 

Colibri  a ventre  rousseatre. 

Colibry  du  Bréfil.  Briss.  tom,  III , pag.  67e. 

Sa  longueur  eft  d’environ  quatre  pouces  : la 
tête,  le  derrière  du  cou  ôt  tout  le  deitusdu  corps 
font  d’un  verd-doré  à reflets  rougeâtres  ; la  gorge, 
le  devant  du  cou  Ôt  le  deflous  du  corps  font  d’un 
rouiïeâtre-  clair  ; les  ailes  font  brunes  tirant  au 
violet  ; la  queue  eft  d’un  noirâtre  changeant  en 
yerd  ôt  terminée  de  blanc  ; le  bec  efl  noir  , ex- 
cepté la  baie  du  demi  - bec  inférieur  qui  eft  jau- 
nâtre ; les  doigts  & les  ongles  font  noirs.  La 
defeription  qu’on  vient  de  lire  n’elk  pas  tout-à- 
fait  conforme  à celle  que  Marcgrave  fait  de  fa 
quatrième  efpèce  de  colibris , à laquelle  les  auteurs 
rapportent  celui  que  je  viens  de  décrire  ; mais  je 
me  fuis  réglé  fur  un  individu  que  j’avois  fous  les 
yeux  ôt  que  j’ai  reçu  de  Cayenne.  Ou  la  def- 
eription de  Marcgrave  n’eft  donc  pas  exaéte  , les 
(bmenfions  qu’il  donne  font  trop  reftreintes  ; il 
HijUirt  Naturelle*  Tome  /, 
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peint  les  couleurs  du  deflus  du  corps  comme  trop 
éclatantes , ôt  la  teinte  de  bleu  qu’il  dit  embellir 
le  roufleâtre  du  délions  du  corps  , n’exifte  pas  ; 
ou  , ce  qui  eft  allez  probable  ,1e  colibri  à ventre 
roujfedtre  de  Cayenne  diffère  de  celui  du  Bréfd  , 
ôt  en  eft  au  moins  une  variété.  Genre  XLIV *. 

Colibri  au  ventre  blanc.  Edw.  Voye^ 
Oiseau-mouche  a collier  dit  la  Jaco- 
bine. 

Colibri  bleu. 

Colibri  de  Saint  - Domingue.  PL  enl . 680  , 

fis-  *• 

Colibry  bleu  du  Mexique.  Briss.  tom.  III  f 
pag.  681. 

J’adopte  pour  le  renvoi  que  je  fais  à U fie.  1 . 
de  la  PI.  enl.  680  , celui  que  je  trouve  dans  l’ou- 
vrage de  M.  de  Buffon  , édit,  i/i-  12  , tom.  XI 9 
pag,  84  : mais , comme  il  n’y  a pas  de  rapport 
entre  cette  figure  ôt  la  defeription  , il  eft  certain 
qu’il  s’eft  glifle  quelqu’erreur  typographique  en  cet 
endroit.  Je  ne  peux  la  vérifier  parce  que  je  ne 
connois  pas  de  colibri  auquel  je  puifl’e  rapporter 
celui  qui  eft  repré  (enté  , pl.  enl . 680.  fig.  1 ; 
une  autre  difficulté  à l’égard  di t'eolibri  bleu,  c’eft 
que  M.  BrilTon  en  donne  , d’après  Séba  , une  de!- 
cription  différente  de  celle  qu’en  fait  M.  de  Buffon 
d’après  le  père  du  Tertre  , que  M.  BrilTon  cite 
cependant  aufli.  Il  paroit  donc  que  M.  BrilTon  a 
donné  la  préférence  à la  figure  qui  eft  dans  l’ou- 
vrage de  Séba,  fur  la  defeription  qui  le  trouve 
dans  celui  du  père  du  Tertre.  Mais  comme  on 
connoit  le  peu  de  compte  qu’on  peut  faire  fur  les 
planches  de  Séba , combien  cet  auteur  applique 
mal  les  noms  fort  louvent , il  me  paroit  mieux 
fondé  de  s’en  rapporter  à la  defeription  du  père 
du  Tertre,  fans  s’embarralTcr  de  la  figure  donnée 
par  Séba  » qui  , ou  peut  n’ètre  pas  exaéle , ou  , ce 
qui  eft  plus  probable  , repréfente  un  autre  oifeau 
que  celui  dont  ii  s’agit. 

Le  colibri  bleu  a le  defius  du  corps  couvert 
d’azur  j la  tête  , la  gorge , la  poitrine  Ôt  le  ventre 
font  d’un  cramoiti  velouté  à reflets  de  diverties 
couleurs  fuivant  les  afpcéts  ; fes  ailes  ôt  fa  queue 
font  noires  ; elles  font  bleues  dans  la  figure  donnée 
par  Séba.  Suivant  le  père  du  Tertre,  ce  colibri  eft 
moitié  moins  gros  que  le  roitelet  de  France.  Genre 
XLIV \ 

Colibri  bleu  et  verd.  Voye^  Emeraude-. 

A MÉTHISTE. 

Colibri  brun  (petit).  Enw.  tom.  I , pag, 
& pl.  32.  Voye^  Oiseau-mouche  pourpre. 

Colibri  de  Cayenne  , dit  la  Topase.  PL 
enl.  $99 • fig>  I#  Voye^  Colibri-topasc. 

Colibri  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  68o, 
fig.  t.  Voyc{  Colibri  bleu. 

Coli br y de  Surinam.  Briss.  Voyei Collier 
rouge  (le). 

Colibri  des  grands  bois.  Voyc^  Jacamar. 

Colibri  du  Mexique.  Pl.  enl,  680  ,fig.  2. 
Voy<l  Plastron  noir. 

Gggg 
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Colibry  du  Mexique.  Briss.  Voy*c  Colibri 

VERD  ET  NOIR. 

Colibri  entièrement  verd.  Edw.  glan.  part. 
W,pL  316  ,pag.  360.  Voye[  Orvert. 

Colibri.  Feuillée.  Journ.  d'obj.  phyf.  pag. 
413  f id.  1714.  T'Vycç  Oiseau-mouche  huppé. 

Colibri  huppe. 

Colibry  rouer  nuppc  J longue  queue  du  Mexique. 
Briss.  tom.  III , page  692. 

Ce  colibri  n’cft  connu  que  par  l’indication  qu’en 
donne  Séba,  & c’cft  d’après  cet  auteur  que  quelques 
autres  en  ont  parle  ; il  a , fuivant  la  figure  qu’il  en  a 
fait  représenter,  vol.  Iyp.  9?,tab.  LXI,fig.  4,  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue , environ  huit  pouces  & 
demi.  Tout  ion  plumage  eft  d’un  fort  beau  rouge, 
excepté  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  6c  les 
pennes  des  ailes  mêmes  qui  font  bleues  : les  plumes 
qui  couvrent  la  partie  Supérieure  de  U tête  , font 
longues , étroites  , 6c  forment  une  huppe  qui  em- 
bellit l'oifeau  . la  queue  eff  rouge , 6c  les  deux 
plumes  du  milieu  font  fort  longues.  On  le  trouve 
au  Mexique.  Genre  XLIV. 

Colibri  huppé.  F.dv.  tom . 7,  p.  XXXVII , 
pl,  37.  Voye { Oiseau-mouche  huppé. 

Colibri  piqueié.  Buf.  6c.  Briss.  Voyt{ 
ZlTZIL. 

Colibri  rouge.  Edw.  glan.  part.  Il, pag.  118 , 
chap.  LVI,fig.  pU  26â.Voyet  Colibri  a gorge 

CARMIN. 

Colibry  rouge  a longue  queue  de  Su- 
rinam. Briss.  Voye^  Colibri-topaze. 

Colibri  rouge  a longue  queue.  Edw. 
Voyt{  Colibri-topaze. 

Colibry  rouge  huppé  a longue  queue 
du  Mexique.  Briss.  Voye^  Colibri  huppé. 

Colibri-topaze  (le). 

Colibri  de  Cayenne  , dit  la  topaze.  PU  enl.  s 99  » 
fg.  /. 

Colibry  rouge  J longue  queue  de  Surinam.  Bai  SS. 
tom.  Jll , pag.  690. 

Colibri  rougi  à longue  queue,  Edw.  tom.  I , 
pag.  XXX 11,  pl.  32. 

C’eff  une  des  plus  grandes  cfpèces  de  colibris , 
comme  c’en  eft  une  des  plus  belles.  Sa  longueur  , 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  proprement 
dite  , eff  de  fix  pouces , 6c  du  même  point  à l'ex- 
trémité de  deux  longues  plumes  qui  excèdent  les 
autres,  de  près  de  huit  pouces  6c.  demi.  La  tête 
eff  d’un  noir  de  velours  pourpré , qui  fe  prolonge 
en  ligne  étroite  fur  les  côtés  du  cou  , 6c  entoure 
une  plaque  brillante  qui  couvre  la  gorge  6c  le 
haut  du  cou  ; cette  plaque  , fuivant  qu’elle  eff 
frappée  de  la  lumière,  a l’éclat  6c  la  couleur  de 
la  topaze,  ou  paroit,  tantôt  d'un  verd -doré, 
tantôt  d’un  verd  pur  6c  glacé  : le  derrière  du  cou  , 
le  deffus  8c  le  deuous  du  corps  font  couverts  de 
plumes  d’un  rouge  de  cuivre  de  rofette , plus 
foncé  fur  le  deffus  du  corps  , 6c  plus  brillant  fur 
tes  pâmes  intérieures  : les  grandes  pennes  des  ailes 
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font  d’un  brun-violet  6c  les  petites  font  rouffes  : 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  d’un 
brun-pourpré , 6c  les  latérales  font  rouffes  ; cette 
dernière  couleur  eft  celle  des  deux  longues  plumes 
étroites  , à barbes  égales,  qui  partent  du  milieu 
& du  deffus  de  la  queue , 6c  qui  excèdent  de  deux 
pouces  6c  demi  les  autres  plumes  dont  elle  eft 
compoiee  : le  bec,  les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirs. 

La  femelle  n’a  pas  les  deux  brins  ou  longues 
plumes  de  la  queue  qui  n’appartiennent  qu’au  male  ; 
la  gorge  6c  le  haut  du  devant  du  cou  ne  l’ont  ornés 
que  de  quelques  reflets  dores  fur  un  fond  verd  , 6c 
le  refte  de  fon  plumage  eff  un  verd  - doré  , qui 
en  feroit  un  oiieau  affez  brillant , fi  on  ne  la  com- 
paroit  pas  à fon  mâle. 

M.  Briffon  n’avoit  pas  vu  le  colibri-  topaze , Sc 
la  dei’criprion  qu’il  en  donne  manque  d'cxa&i- 
tude.  Genre  XL  IP, 

Colibri  verd  a longue  queue.  Voye^ 
Oiseau-mouche  a longue  queue  , or, 
verd  6c  bleu. 

Colibri  verd  au  ventre  noir.  Edw. 
tome  J , pag.  XXXVI , pl,  36.  Voyc ç Colibri 
VERD  6c  NOIR. 

Colibri  verd  6c  noir. 

Colibry  du  Mexique « Briss.  tom.  III , pag.  68?+ 

Colibri  verd  au  ventre  noir.  Edward  , tome  I , 
pag.  XXXVI , pl.  36. 

Ce  colibri  a quarte  pouces  deux  à trois  lignes 
de  long \ la  tête,  le  cou  , le  dos  font  d’un  verd- 
doré  ; la  poitrine , le  ventre  5c  les  côtés  du  corps 
font  d’un  noir  hiilimt  avec  un  reflet  rougeâtre  ; 
une  bande  blanche  traverfe  le  bas-ventre , 6c  une 
autre  de  verd  - doré  changeant  en  bleu  , coupe 
tranfverfalement  le  haut  de  la  poitrine  : la  queue 
eff  d’un  noir  velouté  avec  un  reflet  changeant  en 
bleu  d’acier  poli . la  femelle  diffère  du  male  , fui- 
vant M.  Brilfon,  en  ce  quelle  n*a  point  de  bande 
tranfverfalc  blanche  fur  le  bas-ventre  : il  l’a  tait 
représenter  , tom.  III  , pl.  XXXV , fig.  a.  On 
trouve  ce  colibri  au  Mexique  , 6c  il  n’eft  pas 
rare  non  plus  à la  Guiane  ; je  l’ai  vu  encore  ap- 
porter de  Saint-Domingue  en  grand  nombre* 
Genre  XLIV. 

Colibri  violet. 

PU  enl.  6co  ,fig.  2. 

Briss.  tom.  III , pag.  683 , pl.  XXXV,  fig.  tl 

Ce  colibri,  un  des  plus  beaux  oifeaux  de  ce- 
genre,  a quatre  pouces  6c  demi  de  long  , fept 
pçuees  trois  lignes  de  vol , 6c  fes  ailes  pliées  dé- 
paffent  la  cueue  dç  quatre  lignes  : la  tête  , le  der- 
rière du  cou , le  deffus  tjc  1*  deflous  du  co*ps  fbttt 
d’un  noir  de  velours  changeant  en  un  violet 
foncé,  brillant  & luffré  : la  gorge  6c  le  devant  dtr 
cou  font  d’un  violet-pourpre  qui  a le  brillant  6c 
les  reflets  métalliques  : les  couvertures  6c  les  pennes- 
des  ailes  font  d’un  verd-dorc  brillant  : la  queue  eft 
d’un  noir  de  velours  animé  par  des  reflets  verds- 
dorés  ; les  plumes  dont  elle  eff  compoiee  font  plus 
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longues  fur  les  côtés  qu’au  milieu  , & la  rendent 
affet  fourchue  : le  bec  ell  noir  ; les  pieds  & les 
ongles  font  bruns.  On  trouve  cette  belle  cfpèce  à 
Cayenne  aller  communément.  Genre  X UK 

Colibry  (le).  Uttiss.  !om.  lit,  pag.  667,  &. 
fl.  enl.  600 , tom.  1.  l'oyer  Colibri  fie  petit  ). 

Colibry  bleu  du  Mexique.  Btttss.  K>y<{ 
Colibri  bleu. 

Colibry  de  la  Jamaïque.  Brus.  &. pi.  enl.tiSo, 
fie-3-Koyti  Plastron  noir  (le). 

Coli  bry  de  Saint-Domingue.  Briss.  Voye^ 
verd-perlé. 

Colibry  du  Brcfil.  Briss.  tom.  111 , pag.  67Q, 
VoyerCoLiUKi  a ventre  roüsseatre. 

COLIN. 

M.  de  Buffon  Tait  une  feéiion  de  ces  oifeaux  du 
Mexique  indiqués  par  Fernandez  ; ils  font  du 
genre  de  U perdrix , 6c  le  nom  de  colin  efl  dérivé 
des  dénominations  qu’ils  ont  en  langue  mexi- 
quaine. 


Colin.  Bell.  hijl.  des  oif.  p ag.  1/6  ,port.  p.  j+. 
Voyt[  Goéland  varié. 

Colin  ( grand  ). 

Grande  caille  du  Mexique.  Briss.  tom . 1 , 


f*g-  *17- 

Cet  oifeau  , beaucoup  plus  grand  que  notre 
caille , a la  tête  & le  cou  varies  de  noir  & de  blanc. 
Je  dos  blanchâtre  : tout  le  refie  du  plumage  ell 
fauve , excepté  l'extrémité  des  plumes  des  ailes  qui 
cfl  blanchâtre  ; le  bec  & les  pieds  lont  noirs  ; on  le 
trouve  au  Mexique.  Genre  VL 

COLIOU  de  J’ile  Panay. 

M.  Sonnerat , qui  a parlé  le  premier  de  ect 
oifeau  , le  décrit  dans  les  termes  fuivans.  Voyage 
ét  la  nouv.  Gain,  pag.  n6  , pi.  74. 

” Le  coliou  de  1 iJe  Panay  ell  de  la  taille  du  gros- 
99  bec  d’Europe  : la  tete  , le  cou , le  dos , les  ailes 
»>  & la  queue  font  d’un  gris-cendré  , arec  une 
>»  teinte  jaune  ; ia  poitrine  efl  de  la  même  cou- 
« leur , traverféc  de  raies  noires  ; le  bas  du  ventre 
y*  6c  le  delTus  de  la  queue  font  roufleâtres  : les  ailes 
99  s étendent  un  peu  au-delà  de  l’origine  de  la 
99  Qt>eue  qui  efl  extrêmement  longue  , compofée 
*>  de  douze  plumes  de  longueur  inégale  : le  bec 
y*  ell  noir  , les  pieds  couleur  de  chair  pâle  : les 
» plumes  qui  couvrent  la  tête  font  étroites  6c  alfex 
t>  longues  ; elles  forment  une  huppe , que  l’oifeau 
P baille  ou  éleve  à volonté  ». 


Coliou  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Les  calions  font  des  oifeaux  de  l’ancien  conti- 
nent : non-feulement  on  ne  nous  en  a pas  encore 
fait  connokre  qui  eufTent  été  trouvés  dans  le  nou- 
veau monde  , mais  on  y a jufqu’à  préfent  obfervé 
aucun  oifeau  qu’on  puifle  regarder  comme  leur 
repréfentant  : ils  n’habitent  que  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  de  l’Afie  & de  l’Afrique.  Il  y a beau- 
coup d’uniformité  dans  leurs  couleurs  , qui  font 
peu  apparentes  , dans  lcfquelles  le  gris  domine , & 

?cut-être  fi  ces  oifeaux  , qu’on  a peu  obfervés , 
etoient  mieux , trouveroit  on  qu  U n’y  en  a qu’une 
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efpèce*  au  lieu  de  quatre  qu’on  en  compte.  M.  de 
Buffon  les  compare  aux  veuves  Sc  aux  bouvreuils. 

11  leur  trouve  du  rapport  avec  les  premiers  de  ces 
oifeaux  dans  la  longueur  de  la  queue , 6c  avec  les 
féconds  dans  la  conformation  du  bec. 

Les  colious  ont , comme  les  veuves , la  queue 
très-longue  ; mais  celle  des  veuves  efl  double  en 
quelque  forte  : la  véritable  queue  n’a  que  la  lon- 
gueur ordinaire  à ccttc  partie , 6c  les  longues  plumes 
qui  l’excédent  font  les  couvertures  de  la  queue  très- 
prolongées  : ces  plumes  ne  font  point  étagées  & 
leurs  barbes  font  fort  longues  ; au  contraire  , U 
queue  des  colious  efl  étagee  ; elle  n’efl  compofée 
que  de  la  queue  proprement  dite  , 6c  les  barbes 
ces  plumes  dont  elle  ell  formée  font  fort  courtes. 

Les  colious  ont , comme  les  bouvreuils,  le  bec 
en  cône  racourci,  convexe  en-defîus  6c  courbé  à fa 
pointe  ; mais  les  bouvreuils  l’ont  aufïi  convexe  en- 
dettons , 6c  les  colious  l’ont  applati. 

Les  obfervations  qu’on  vient  de  lire  font  de 
M.  le  comte  de  Buflon.  Je  n’ai  lait  que  changes 
quelques  termes  pour  abréger  : j’ajouterai  que  , 
malgré  les  différences  que  M.  de  Buffon  lait  re- 
marquer entre  les  bouvreuils  & les  colious , il  cb- 
ferve  que  ces  oifeaux  ont  de  grands  rapports  dans 
la  grofleur , les  dimenlions  , h torme  des  différente* 
parties  & l'habitude  de  tout  le  corps  en  général  , 
comme  ils  en  ont  avec  les  veuves  par  la  longueur 
de  la  queue  : ce  raprochement , que  perlonne 
n’avoit  lait , efl  le  coup-d’ocil  d’un  naturaliûe  qui , 
en  voyant  les  objets  qui  font  fous  fes  yeux , y 
place  de  mémoire  ceux  qui  n’y  font  plus , dont  il 
conlerve  un  l’ouvenir  exacl  6c  qui  compare,  faittt 
les  rapports  . ÊC  rapproche  par  la  penlée , les 
objets  difperfés  par  la  nature  iur  la  iurface  , du 
globe.  Genre  XX XVI. 

Coliou  du  Cap  de  Bor.he-Efpérance.  Briss» 
tome  III  ,pag.  304. 

Jdem.  PL  enl . 282  <,  fig-  %• 

U efl  à-peu-près  de  la  grotteur  du  pinçon  d’Ar- 
dennes : fa  longueur’efl  de  dix  pouces  trois  lignes  du 
bout  du  bec  a celui  de  la  queue  ; mais  les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  font  longues  de  hx 
pouces  neuf  lignes  ; ainfi  la  longueur  du  corps  n eft 
que  de  trois  pouces  6c  demi  : la  tête  , la  gorge  ÔC 
le  cou  font  d'un  cendre,  mêlé  d’une  légère  teinte 
de  couleur  vineule  ; le  relie  du  deiTus  du  corps  clc 
cendré  , excepté  les  couvertures  du,  deflus  de  la 
queue , qui  font  d'un  marron  pourpré  : la  poitrine 
efl  d’une  couleur  vineufe  claire;  le  ventre,  les 
côtés,  le  dettbus  de  la  queue  font  d’un  blanc  fale  ; 
les  ailes  6c  la  queue  font  cendrées  ; cependant  les 
plumes  de  l’aile  ne  font  de  cette  couleur  que  du 
côté  externe  , 6c  brunes  du  côté  interne  : le  bec  eu 
gris  6c  noirâtre  à fa  pointe  : les  pieds  font  gris  , 
les  ongles  noirâtres.  Genre  XXXVL 
Coliou  huppé  du  Sénégal. 

Briss.  tome  III  , pag.  306,  pU  XVI , fig>  7 » 
Genre  XXXVL 

Idem.  PL  enl.  282 , fig-  *• 
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11  eft  de  la  groffeur  du  pinçon  d’Ardennes  ; le 
dcftus  & le  dcffous  du  corps  font  d'un  gris  clair , un 
peu  plus  foncé  cependant  fur  le  haut  du  dos  6c  les 
grandes  couvertures  des  ailes  , le  derrière  de  la 
tète  eft  dune  couleur  d’aigue-marine  : les  plumes 
du  fynciput  font  un  peu  prolongées  6c  forment  une 
huppe  étroite  qui  a très-peu  ae  longueur  : il  y a 
en-deflus  de  l'aile , vers  le  moignon  , une  plaque, 
roufteâtre  : les  plumes  de  la  queue  font  d’un  gris 
tirant  fur  le  bleu  , & leur  tige  eft  brune  : le  demi- 
bec  fupérieur  eft  gris  dans  la  longueur  6c  noir  à 
ion  extrémité  ; la  portion  inférieure  du  bec  eft 
noire  , les  pieds  lont  gris  » les  ongles  bruns. 
Genre  XXXVL 

CoLIOU  RAYÉ. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d’un  moineau 
franc  : le  deflfus  du  corps  eft  d’un  gris  terne  , lé 
gtrement  varié  de  couleur  de  lilas  , plus  foncée  fur 
le  croupion  ; la  gorge,  le  devant  du  cou  & la  poi- 
trine font  rayes  de  bandes  brunes  très  - étroites , 
fur  un  fond  gris-roufTeâtre  ; le  relie  du  deHous  du 
corps  efl  également  raye  de  bandes  brunes,  mais 
fur  un  tenu  roux-clair  : la  queue  efl  teinte  d’une 
nuance  bleue-verdâtre  : les  pieds  font  gris  , les 
ongles  noirs  : le  demi-bec  fupérieur  eft  noir  & 
l’inférieur  blanchâtre  : les  plumes  du  fynciput  for- 
ment une  huppe  comme  dans  le  coliou  du  Sénégal. 
Cet  oifeau  , dont  M.  de  Buffon  a fait  la  deferip- 
tion  fur  un  individu  confervc  dans  ma  colleélion  , 
m’avoit  été  apporté  par  un  voyageur  qui  avoit 
relâché  au  Cap  de  Bonne- Efpérance  , & qui  avoit 
aufli  parcouru  plufleurs  parties  de  l’Inde.  Je  ne  fçai 
pas  précifcment  où  il  avoit  trouvé  le  coliou  rayé. 
Genre  XXX Fl. 

COLLET.  ( Chajfe ).  Piège  auquel  on  prend  plu- 
fteurs  efpèces  d'oifeaux  6c  aufli  quelques  efpcces  de 
quadrupèdes.  Le  collet  fe  fait  avec  différentes  ftibf- 
îances  plus  ou  moins  fortes , qu'on  emploie  Am- 
ples , doubles  ou  plus  multipliées , fuivant  la  force 
ces  animaux  qu’on  a deflein  de  prendre  ; les  fubf- 
tances  qu’on  y emploie  font  le  crin , la  ficelle , 
quelquefois  des  cordons  de  foie  , du  fil  d’archal 
ou  du  fil  de  laiton.  Le  collet  conlifte  proprement 
en  un  nœud  coulant , pratiqué  à une  des  extrémités 
de  la  fubftance  qu’on  emploie  ; on  laifle  le  nœud 
plus  ou  moins  ouvert  ; on  attache  l'extrémité  op- 
pofée  à un  piquet  qu’on  enfonce  en  terre  ; on  place 
le  collet  dans  des  percées  qu’on  fait  à une  haie  , 
dans  un  taillis  6c  toujours  de  manière  que  l'efpace, 
entouré  par  le  collet , offre  une  iflùc  libre , tandis 
que  le  paffage  efl  fermé  ou  embarraffé  aux  envi- 
rons ; l’animal  Daffe  fe  tête  aifément  à travers  le 
collet  ; venant  a le  tirer  , lorfquc  fon  corps  s’en- 
gage , il  ferre  le  nœud  6c  s'étrangle.  On  prend  au  i 
collet  des  bécafles  , des  canards , otc. 

On  confond  fouvent  le  mot  collet  avec  le  mot 
lacet.  L'un  6c  l’autre  piège  fc  font , fe  dreflent  de 
la  même  manière  , & on  y prend  les  memes 
oifeaux  ; cependant  il  efl  plus  exaél  d’appellcr 
collet  le  piège  deftiné  â prendre  les  animaux  par 
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le  cou  8c  lacet  le  piège  defliné  à les  arrêter  par  le 
pied.  On  prend  en  général  plus  de  quadrupèdes 
au  collet , & plus  d'oifeaux  au  lacet . 

COLLIER  ROUGE  (le). 

Colibry  de  Surinam.  B R ISS.  tom.  III , pag.  674. 
' Colibri  à collier  de  Surinam.  PI.  enL  600  ,fig.  4 . 

Colibri  4 queue  blanche.  Edw,  g/4/7.  pag.  99  , 
chap.  XLVl , pl.  256. 

Deux  traits  diflinguent  ce  colibri  des  oifeaux  du 
même  genre  ; le  premier  eil  une  plaque  ou  bande 
tranverlale , d’un  ro tige-clair  , limée  au  bas  , ÔC 
fur  le  devant  du  cou  au-deflus  de  la  poitrine  ; le 
fécond  confîfte  dans  la  couleur  blanche  des  plumes 
de  la  queue  , excepté  les  deux  du  milieu  qui  font 
d’un  verd  changeant  en  couleur  de  cuivre  de  ro- 
fette  ; la  tête  , la  gorge , le  cou  , le  deiTus  du  corps 
6c  le  haut  de  la  poitrine  font  d'un  verd-doré  à 
reflets  rougeâtres  ; le  ventre  6c  les  côtés  font  d’un 
blanc-grilatre  ; les  ailes  font  d’un  brun-violet  ; le 
bec  eft  noir  à fa  pointe , 6c  moins  foncé  dans  le 
relie  de  fa  longueur  ; les  pieds  font  blanchâtres* 
Cette  efpèce  fe  trouve  à Surinam.  Genre  XL1P. 
COLMA. 

Pl.  ent.  70J  ,/£.  1. 

C’eft  un  des  oifeaux  auxquels  M.  le  comte  de 
Buffon  donne  le  nom  de  fourmiliers.  Il  regarde  celui- 
ci  comme  une  variété  ou  une  efpèce  très-voifme 
du  palikour  ou  fourmilier  proprement  dit.  11  a fix 
pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; il  y 
a une  tache  blanche  entre  l’œil  & le  bec  â la 
partie  fupérieure;  le  deflùs  de  la  tète  & le  derrière 
du  cou  lont  d'un  brun-roufleâtre;  le  relie  du  deflus 
du  corps  , les  ailes  6c  la  queue  font  d’une  couleur 
brune  obfcure  : la  gorge  & le  haut  du  devant  du 
cou  font  tachetés  de  noir  fur  un  fond  blanc  , ce 
qui  a fait  nommer  cet  oifeau  col-ma  ; le  relie  du 
delïous  du  corps  eft  cendré , le  bec  efl  noir , les 
pieds  font  bruns.  Genre  XXII. 

COLNUD  de  Cayenne. 

PL  enl.  609. 

Cet  oifeau , mefuré  du  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue , a feize  pouces  fix  lignes  de  long  ; fa 
queue  eft  longue  de  cinq  pouces  ; fon  bec  a un 
pouce  de  fa  pointe  aux  angles  de  fon  ouverture  ; 
il  a fix  lignes  de  large  à fa  baie , qui  eft  déprimée 
& applatic  ; la  portion  fupérieure  du  bec  ell  un 
peu  plus  longue  que  l’inférieure  , courbée  en- 
cnbas  à fa  pointe  , & échancrée  de  chaque  côté 
â fon  extrémité  ; dans  fon  trajet  elle  eft  déprimée 
fur  les  côtés , relevée  6c  arrondie  dans  Ion  milieu: 
la  portion  inférieure , de  très-peu  plus  courte  que 
la  lupéricure , eft  trcs-applatic  à fa  bafe  , 6c  l’eft 
légèrement  dans  fon  trajet  ; l’ouverture  des  narines 
clt  placée  fur  le  tiers  antérieur  du  demi-bec  fu- 
périeur , & elle  n’eft  pas  couverte  par  les 
plumes  qui  naiffent  de  la  bafe  du  bec  : les  jambes 
font  garnies  de  plumes  jufqu’au  talon  ; il  y a quatre 
doigts  aux  pieds , un  devant , deux  derrière  , tous 
féparcs  à-peu-près  jufqu’à  leur  origine. 
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Je  croîs  , d’après  la  forme  du  bec  de  cct  oifeau  , 
pouvoir  le  rapporter  au  genre  , ou  à celui 

du  cutinga.  La  très-légère  Ôc  à peina  fenùble  cour- 
bure de  la  pointe  de  la  partie  fupérieure  du  bec , 
me  paroit  d'autant  moins  en  empêcher  , qu’en 
plaçant  cet  oifeau  à côté  de  pluüeurs  cotingas 
pour  comparer  les  becs  , j’ai  remarque  la  meme 
courbure  dans  l’extrêmitc  du  bec  de  ces  oileaux. 
Elle  a ou  échappé  à M.  Brillon,  ou  il  la  regardée 
comme  fi  peu  apparente  , qu’il  l’a  négligée. 

La  tète  , le  haut  du  cou  font  couverts  de  plumes 
très-courtes , ferrées  6c  preffées , d’un  noir  de  vc- 
lour  : cependant  les  deux  côtés  du  haut  du  cou  font 
dégarnis  de  plumes  ; la  peau  nue  fur  cette  partie 
paroit  brune  dans  l’individu  defléché  ; j’ignore  fa 
couleur  fur  l’oifeauvivant.lly  a lur  cette  même  peau 
quelques  plumes  noires,  très-petites  6c  très-courtes, 
clair-femees , vers  le  milieu  de  la  portion  qui  eft 
nue  ; le  bas  du  cou  eft  en-arrière  , le  dos  , le 
croupion  , le  bas  du  cou  en-devant , la  poitrine , 
le  ventre  , & le  defibus  de  la  queue  font  d'un  noir 
allez  brillant  vers  le  haut  du  corps  , ôc  terne  vers 
fa  portion  inférieure  ; les  moyennes  & les  grandes 
couvertures  des  ailes  font  d‘un  cendré-bleuâtre  ; 
les  pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  corps  font 
de  la  même  couleur  ; les  autres  font  cendrées  du 
côté  extérieur  & noires  du  côté  interne  ; les  grandes 
pennes  font  colorées  de  même  , mais  elles  font 
entièrement  noires  à leur  extrémité , 6c  elles  ont 
d'autant  moins  de  gris , qu'elles  font  plus  éloignées 
du  corps  : la  première  penne  eft  d’un  pouce  plus 
courte  que  les  autres  ; les  plumes  qui  couvrent  le 
fouet  de  l’aile  font  noires  ; la  queue  eft  de  cette 
dernière  couleur  ; le  bec  blanchâtre  à fou  origine  6c. 
dans  une  grande  partie  de  fa  longueur  , eft  noirâtre 
à fon  extrémité  ; les  pieds  font  noirâtres. 

Cet  oifeau  paroit  n’étre  pas  très- commun  à 
Cayenne  , d’ou  on  ne  l’envoye  pas  fréquemment. 
On  ne  nous  a- encore  rien  appris  fur  les  habitudes  , 
& M.  de  Monibeillard  eft  le  premier  auteur  qui 
en  ait  parlé. 

COLOMBASSE.  Voye^  Lïtorne. 
COLOMBAUDE  ( petite).  Voye^  Fauvette 

A TÊTE  NOIR. 

COLOMBE.  Bell.  Un  des  noms  qu’il  donne 
au  pigeon.  Voye ç Pigeon. 

Colombe  de  Groenland.  Voyc^  Guil- 
lemot ( petit  ). 

COMBATTANT,  vulgairement  paon  de  mer. 

Combattant  ou  paon  de  mer.  B R l ss.  tom,  J\pag.  240, 

PL  XXII , fig.  1 le  mâle , fif*.  2 la  femelle. 

Paon  de  mer.  PL  enl.  30  j le  male , 306  la  femelle. 

Avis  pugnax  en  latin  par  la  plupart  des  auteurs. 

Ptak-buny  en  Polonois  ; 

Brusham  en  Suédois  ; 

Rujfe  le  mâle  ; reeve  la  femelle  en  Anglois  ; 

Paon  de  marais  , groffe-gorge  , cotteret-garu  fur 
les  côtes  de  Picardie. 

Ces  oifeaux , qu’on  a très-improprement  appellés 
paons  de  mer , viennent  du  nord  lut  les  côtes  de 
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France  , dès  la  fin  de  février  ; ils  n'y  féjournont 
guère  au-delà  d*un  mois  ; il  en  parte  beaucoup  fur 
les  côtes  d’Angleterre  où  ils  niellent;  mais  on  r.e 
fait  pas  où  les  autres  fe  retirent , comme  on  ignore 
où  ils  partent  tout  l’hiver.  Ils  font  remarquables 
par  les  combats  qu’ils  fe  livrent , par  la  différente 
qu’il  y a du  plumage  des  uns  aux  autres  , par 
la  lingularité  des  ornemens  qu'ils  ne  portent  qu’au 
printemps. 

On  prétend  que  les  mâles  font  dans  cette  efpèce 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  femelles  ; qu’ils 
marchent  eir  bandes  ou  phalanges  féparées , ôc. 
que  ces  corps  de  combattant  s’avançent  à la  rencontre 
les  uns  des  autres  pour  fe  dilputer  les  femelles 
qui  fe  tiennent  à part , dont  la  vue  ôc  la  voix  exci- 
tent l’ardeur  des  mâles  qui  fc  difputent  le  droit  de 
jouir  ; mais  li  ces  combats  de  bandes  à bandes  ont 
en  effet  lieu , les  combats  particuliers  font  encore 
plus  fréquens. 

L’organifation  interne  répond  à l’ardeur  du  tem- 
pérament qui  fe  manifefte  au-dehors , 6c  la  caufe 
qui  la  produit  fe  décelle  par  des  Agnes  extérieurs. 
Les  teliicules  font  à proportion  plus  volumineux 
que  dans  aucune  autre  elpèce  d’oifeaux , 6c  la  fu- 
rabondauce  des  fucs  nourriciers  produit  des  ca- 
roncules charnues  qui  croiffent  autour  de  la  bafe 
du  bec  lur  le  deffus  de  la  tête  , de  longues  plumes 
qui  pouffent  fur  le  cou  6c  qui  forment  au  combat- 
tant une  efpcce  de  fraife  ou  de  bouclier.  Les  ca- 
roncules charnues  s’oblitèrent  , 6c  les  longues 
plumes  du  cou  tombent  lorfque  la  jouiffance  a 
épuiié  les  fucs  qui*  avoiem  produit  éc  entretenu 
ces  excroiffances. 

Il  feroit  aurti  long  qu’inutile  d'entreprendre  de 
décrire  le  plumage  des  combattant.  Quelque  nom- 
bre qu'on  en  raflemblc  , il  ne  s’en  trouve  pas  deux 
qui  n’offrent  de  l’un  à l’autre  des  différences  très- 
notables.  11  fuffit  donc  de  dire , que  le  brun  , le 
gris  , le  roux  plus-  ou  moins  foncé  , le  marron  , fc 
pourpré , le  noir , le  violet  foncé  6c  noirâtre  ou 
chatoyant  6c  verdâtre  , différemment  diftribués , 
font  les  couleurs  les  plus  ordinaires  du  deffus  du 
coijss , des  aile 5 ôc  de  la  queue  ; le  ventre  6c  le 
deffous  du  corps  font  communément  blancs;  cetre 
couleur  eft  affez  rare  furie  rertc  du  plumage  , 6c  s’y 
voit  cependant  quelquefois  : l’iris  crt  couleur  de 
noifette  ; le  bec  6c  les  pieds  font  gris.  La  femelle  eft 
plus  petite  que  le  mâle  ; elle  n’a  jamais  les  caron- 
cules charnues  fur  le  devant  de  la  tête , ni  les  lon- 
gues plumes  au  cou  qui  diftinguent  le  mâle  au 
printemps  ; la  tête , la  gorge , le  cou  ôc  le  deffous 
du  corps  font  'blancs  ; le  deffus  du  corps  eft 
varié  de  plumes  brunes  ôc  de  plumes  blanches  ; 
les  ailes  font  brunes  , le  bec  eft  rougeâtre  , 
noir  à fon  extrémité  , ÔC  les  pieds  font  auiîi 
rougeâtres  ; en  général , le  plumage  de  la  femelle 
varie  beaucoup  moins  que  celui  des  mâles  ; mais 
je  crois  que  M.  Briffon  fe  trompe  quand  il  le  dé- 
crit , d’après  l’individu  qu’il  a obfervé  , comme 
étant  fixe  Ôc  invariable.  J'ai  vu  des  femelle»  qui 
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n'avoient  que  la  tête  blanche  « dont  tout  le  refte 
du  plumage  croit  d’un  brun  tirant  au  gris. 

Les  combattant  lont  plus  gros  que  1^  chevalier 
commun  ; ils  font  moins  hauts  montes  que  les  che- 
valiers en  général.  Ils  leur  reflfemblent  d’ailleurs 
par  la  manière  de  vivre , Si  ils  font  de  même  du 
LXXV*  genre.  J’en  ai  vu  affei  fouvent  au  prin- 
temps , dans  les  marchés  do  Paris  , où  ils  n’ont  pas 
le  prix  d’un  gibier  fort  eftimé. 

COMMANDEUR. 

Troupialc  à ailes  rouges.  Br  iss.  tons.  Il  » pag.  ç 7. 
Troupiale  à ailes  rouges  de  la  Louiiiane.  PI.  enU 
402. 

Etourneau  à ailes  rouges.  Catesb.  tom.  J,  pag. 

1 3 * Ri'  ,3t 

Le  commandeur  eft  du  XIXe  genre  ou  de  celui  du 
troupiale.  C’eft  un  oifeau  de  f Amérique  feptentrio- 
nale.  On  le  trouve  dans  la  Virginie,  la  Caroline,  au 
Mexique  & à la  Louitianc.  Il  eft  de  la  grofieur 
d’un  merle  ; fon  plumage  eft  d’un  noir  très -foncé 
& luftré  , excepté  les  petites  couvertures  des  ailes 
qui  font  d’un  rougc-tr.ur.oifi  très-vif , & qui  for- 
ment fur  le  haut  de  l’aile  une  plaque  brillante  , 
oblongue  , dont  les  dimeniions  font  à-peu-près  de 
deux  pouces  fur  un  ; le  bec , les  pieds  Si  les  ongles 
font  noirs  \ les  yeux  font  de  la  meme  couleur  , Si 
l'iris  eft  d'un  beau  blanc. 

La  femelle , plus  petite  que  le  mâle  , a les 
plumes  bordées  d’un  filet  gris , Si  la  tache  de  les 
ailes  n’eft  ni  aufli  large , ni  d'un  aufîi  beau  rouge 
que  fur  les  ailes  du  mâle. 

Catesby  nous  apprend  que  le  commandeur  fait 
fon  nid , à la  Virginie  & à la  Caroline  , parmi 
les  joncs  *,  il  en  entrelafle  les  pointes , de  manière 
qu’elles  forment  une  forte  de  toit  fous  lequel  le 
nid  fe  trouve  à couvert.  Suivant  le  Page  du  Prats  , 
les  oifeaux  de  cette  efpèce  ne  parodient  à la  Loui- 
iiane qu’en  hiver , mais  en  fi  grand  nombre  , qu’on 
en  grend  quelquefois  trois  cens  d’un  coup  de 
filet.  I.e  même  auteur  prétend  qu’on  ne  leur  fait 
la  chalTe  que  comme  à des  oifeaux  nuiiibles,  parce 
ue  , quoiqu’ils  prennent  quelquefois  beaucoup 
c graille , leur  chair  n’eft  jamais  un  bon  manger. 
Je  ne  nierai  point  à fauteur  de  l’hiftoire  de  la 
Louiiiane  , que  les  oifeaux  dont  il  s’agit  ne  foient 
nuiiibles  \ Catesby  en  dit  autant , Si  nous  apprend 
que , par  leur  nombre  , ils  font  de  grands  dégâts 
dans  les  terres  enfemcncées  de  riz  Si  d’autres 
grains  , Quoiqu’ils  fe  nourriflent  aufli  d’infeües , Si 
qu’ils  endommagent  les  fruits,  pour  lefquds  ils 
ne  manquent  pas  de  goût  : mais  le  Page  du  Prats 
fe  trompe , quand  il  dit  qu’on  rfe  fait  à la  Loui- 
fune  la  chaftc  aux  étourneaux  à ailes  rouges , ( car 
c’eft  ainfi  qu’on  y nomme  les  commandeurs  ) que 
comme  à des  oiieaux  nuirtbles.  Non  - feulement 
cette  chafle  a pour  but  d’en  diminuer  le  nombre 
Si  par  conlcquent  les  dégâts  qu’ils  peuvent  faire  , 
mais  encore  d’en  retirer  du  probe  de  deux  ma- 
nières. 

Feu  M.  le  Beau , Médecin  du  Roi  à la  Loui- 
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fune  , où  il  a long  temps  exercé  fa  profeflion , &: 
où  il  donnoit àfétude  de  Phifloire  naturelle  le  loiiir 
que  lui  laiflbtenL  les  occupations , ma  certifié  , 
lur  les  étourneaux  J moignons  rouges  , les  faits  fui- 
vans  : On  prend  à la  Louifianc  une  prodigieufe 
quantité  de  ces  oifeaux  i les  chaflcurs  les  appor- 
tent par  paquets  dans  les  marchés  , comme  on 
expolc  les  alouettes  en  vente  dans  les  nôtres  : le 
peuple  achète  volontiers  de  ces  oifeaux , & les 
pourvoyeurs  ne  manquent  guère  d’en  rapporter 
chez  leurs  maîtres  : c*cft  moins  pour  leur  chair 
qu’on  les  recherche  , quoique  M.  le  Beau  ne 
m’ait  jamais  dit  qu’elle  fût  mauvaife , que  pour 
la  plaque  rouge  qui  orne  leurs  ailes.  Avant  de 
préparer  ces  oifeaux  pour  la  table  , on  leur  en- 
lève la  peau  fur  laquelle  efl  placée  la  plaque  rouge  ; 
on  a loin  d’étendre  cette  peau  Si  d’empêcncr 
qu’elle  ne  fe  retire  en  léchant.  Lorfque  les  nègres 
qui  fervent  à la  cuifine , ou  les  pauvres  parmi  le 
peuple , ont  amafle  quelques  douzaines  de  ces 
moignons  ou  plaques  rouges,  ils  les  vendent  à 
des  particuliers  connus  pour  en  faire  trafic  : ceux- 
ci.  les  colent  fur  des  feuilles  de  papier  par  cen- 
taines , mettent  ces  feuilles  de  papier  entre  deux 
cartons , confervent  le  tout  dans  des  boétes  bien 
fermées  , Si  , lor (qu’ils  ont  une  occafion  , font 
pafler  en  Europe  plufieurs  milliers  de  moignons 
préparés  Si  confervcs  comme  je  viens  de  le  dire. 
Ces  moignons  (ont  connus  de  nos  plumaciers  qui 
en  font  un  fréquent  ufage  pour  des  garnitures  de 
robes , des  manchons  & diverfes  parures.  Il  faut 
que  l’on  prenne  un  bien  grand  nombre  d’ctour- 
neaux  à la  Louiiiane  , puifquc  M.  le  Beau  , qui 
fe  préparoit  à fon  retour  , raflcmbla  , dans  un 
hyver,  environ  quarante  mille  moignons,  dont  il 
laifla  une  partie  à la  Rochelle  , &.  fe  défit  de 
l’autre  à Paris.  Dans  la  première  de  ces  deux  villes, 
où  l'on  trafique  de  ces  peaux  avec  l'étranger , le 
prix , en  1775  , étoit  de  18  liv.  le  millier.1  & de 
î a liv.  à Paris , où  011  ne  les  emploie  que  pour  les 
modes  Si  la  pelleterie. 

Le  prix  des  moignons  doit  aufli  dépendre  de 
leur  beauté  ; ceux  des  femelles,  plus  petits  , Si 
mêlés  de  gris  , ne  doivent  pas  être  de  la  même 
valeur  que  ceux  des  mâles  \ mais  parmi  ceux  - ci 
même,  tous  n’ont  pas  au  moignon  de  l’aile  une 
plaque  également  belle  ; il  n'y  a qu’un  petit  nom- 
bre , dont  les  plaques  foui  en  entier  d’un  rouge 
pur.  Dans  la  plupart  des  individus , le  rouge  eft 
plus  ou  moins  entouré  de  plumes  d’une  couleur 
tirant  fur  celle  qu’on  appelle  feuille  morte  ; Si  dans 
l'emploi  des  moignons , c’eft  autant  à retrancher 
nécefiairement  fur  l’étendue  de  la  plaque.  Fernan- 
dez prétend  que  la  dégénércûcnce  au  rouge  fur 
le  moignon  de  l’aile  , cft  un  produit  de  l’âge.  Je 
crains  de  contrarier  un  auteur  qui  a obfervé  fur 
les  lieux  ; mais , ayant  eu  occafion  de  voir  à Paris 
une  première  fois  trois  cens  étourneaux  à moi- 
gnons rouges , qu’on  avoit  envoyés  de  la  Loui- 
iiane ; une  fécondé  fois , plus  de  cent  de  ce* 


Digitized  by  Google 


C O N 

•ifcaux  ; 6c  à-peu-près  mille , une  troifième  fois , 
dans  un  envoi  du  meme  pays , compofé  de  neuf 
mille  peaux  : je  remarquai  qu’à  proportion  que  le 
rouge  ctoit  moins  pur  iur  les  ailes , il  y avoit  plus 
de  mélange  de  gris  parmi  le  noir  fur  le  refte  du 
corps.  Comme  te  mélange  eft  l’attribut  de  la  fe- 
melle, je  ferais  porté  à croire  que  les  étourneaux 
mâles , dans  lesquels  on  en  voit  les  traces  , 6c 
qui  ont  un  rouge  moins  p vu  aux  ailes , font  des 
jeunes  do  leur  elpèce.  Cette  variété  dans  le  rouge 
de  la  plaque  qui  couvre  le  moignon  des  ailes  , 
eft  la  leule  que  j’aie  obfervée  dans  le  grand  nom- 
bre d’étourneaux  que  le  hafard  m’a  mis  fous  les 
yeux.  Cependant  M.  le  Curé  de  Saint  Louis  en 
conl'erve  un  , dont  la  tête  6c  le  haut  du  cou  font 
d'un  fauve  clair. 

Un  auteur  >dont  l’autorité  eft  d’un  grand  poids , 
regarde  les  oifeaux  représentés  pl.  enl.  236 , fig. 
2 & 136 , le  premier  fous  le  nom  de  troupUle  de 
Cayenne , le  lecond  , fous  celui  de  troupiale  de  la 
Guiane , comme  une  variété  l’un  de  Vautre  , 6c 
l'un  & l’autre  comme  une  variété  de  l'étourneau 
à moignons  rouges  de  la  Louifiane  , ou  du  com- 
mandeur : je  luis  convaincu  , avec  le  favant  qui 
eft  de  cette  opinion  , que  le  troupiale  de  Cayenne 
& celui  de  la  Gviane  , ne  font  qu’une  variété 
l’un  de  l’autre  ; mais  je  ne  faurois  croire  avec  lui 
qu’ils  en  loient  une  de  i'oileau  appelle  comman- 
deur. Voici  mes  raifons  : trop  de  diiproportion 
dans  la  taille , une  très-grande  différence  dans  le 
plumage  , fans  aucun  trait  qui  tende  à réparer 
cette  diiïcmblance. 

Les  troupiales  de  la  Guianc  ne  font  guère 
moins  communs  dans  ce  pays  , que  les  étourneaux 
à la  Louifiane  ; ce  ferait  donc  au  moins  une  race 
très-conftante , 6c  quelque  chofe  de  plus  qu’une 
variété  ; 6t  cette  fuppofition  même  a befoin  de 
preuves  , que  l’hiftoire  de  ces  differens  oiieaux  ne 
Hors  a pas  encore  fournies. 

COM  DO  K. 

14  îu  s s.  tom.  /,  pag.  47-4. 

Cuntur  ou  coutour  par  les  Péruviens. 

Le  condor  eft  le  plus  grand  des  oifeaux  qui 
joui  {Tient  de  la  faculté  de  voler  : il  paroit  habiter 
de  préférence  les  montagnes  du  Pérou  , quoique 
cuc-ètre  on  le  trouve  aum  ailleurs  , 6c  même  fur 
un  6c  l’autre  continent.  Tous  les  Naturalises 
l’ont  regardé  comme  étant  du  genre  des  vautours , 
qui  eil  le  Xe  de  la  méthode  de  M.  BrifTon.  Ce- 
pendant il  n’a  pas  les  habitudes  de  ces  oifeatix  ; 
il  ne  le  rient , a la  vérité  , comme  eux  , que  dans 
les  lieux  délerts  8c  efearpés  , fur  les  montagnes 
les  plus  élevées , d’oil  il  ne  delcend  que  rarement 
dans  les  plaines  ; mais  il  vit  du  produit  de  fa 
cnahe  \ oél  qa’il  ««lève , 6c  non  de  ca- 

davres , comme  les  vautours.  Cette  différence  dans 
les  mœurs  ne  tient  peut-être  qu’à  des  befoins  plus 
grands , à ce  qu’ri  eft  mieux  armé , puitque  fes 
lerres  paroi  fient  à proportion  plus,  longues  , plus 
acérées  , éc  ion  bec  plus  courbé. 
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Les  auteurs  6c  les  voyageurs  en  grand  nombre 
ont  parlé  du  condor  ; tres-peu  font  vu  j de- là  la 
confufion  6c  la  diverlité  dans  les  defet  iptions  qu’on 
en  a données.  Peut-être  aufli  ne  diftcrent-elles  que 
parce  qu’un  oifeau  aufti  grand  eft  plus  tardif  que 
les  autres  à prendre  tout  fon  accroiffcment , 6c 
qu’il  a été  décrit  dans  différens  âges , ou  que  , 
n’étant  pas  afliez.  connu  pour  qu’on  fâche  diftin- 
guer  le  mâle  d’avec  la  femelle  , c’eft  tantôt  l’un , 
tantôt  l’autre  qui  a été  obfervé. 

Au  milieu  de  cette  divcrftté  d'opinions  , ou  plu- 
tôt de  deferiptions , je  ne  peux  mieux  faire  que 
de  copier  ce  que  le  P.  Feuillée  a écrit  fur  les 
condors  , d’après  un  de  ces  oiièaux  , qu’il  étoit  par- 
venu à tuer.  11  s'exprime  dans  les  termes  fuivans  ; 

« Les  ailes  du  condor , que  je  mefurai  fort 
» exactement , avoient , d’une  extrémité  à l’autre  , 
» onze  pieds  quatre  pouces  , 6c  les  grandes  plu- 
m mes  , qui  étoient  d’un  beau  noir  luiiant,  avoient 
« deux  pieds  deux  pouces  de  longueur  ; la  grof- 
» feur  de  fon  bec  ctoit  proportionnée  à celle  de 
» fon  corps  : fa  longueur  étoit  de  trois  pouces  6c 
» fept  lignes  ; fa  partie  l'upérieurc  étoit  pointue  , 
» crochue  6c  blanche  à fon  extrémité , 6c.  tout  le 
» refte  étoit  noir  ; un  petir  duvet  court , couleur 
» de  minime , couvrait  toute  la  tête  de  cet  oi- 
» feau  ; les  yeux  étoient  noirs  6c  entourés  d’un 
» cercle  brun-rouge  ; tout  fon  parement  6c  le 
v dellous  du  ventre  , juiqu'à  l’extrémité  de  la 
» queue  , étoient  d un  brun-clair  ; fon  manteau  , 
” de  la  meme  couleur , étoit  un  peu  plus  obicur  j 
» les  cuilTes  étoient  couvertes , juiqu’au  genou  *<îe 

» plumes  brunes Le  fémur  avoit  dix  pouces 

» 6c.  une  ligne  de  longueur  , 6c  le  tibia  , cinq 
» pouces  6c  deux  lignes  ; le  pied  étoit  compote 
« de  trois  ferres  antérieures  & d’une  poftérietire  : 
» celle-ci  avoit  un  pouce  & demi  de  longueur  , 
» 6c  ctoit  terminée  par  un  ongle  noir , long  de 
» neuf  lignes  ; la  ferre  antérieure  du  milieu  du 
» pied  avoit  cinq  pouces  huit  lignes....  l’ongle, 
» un  pouce  ncui  lignes.. ..  ; tous  les  ongles  étoicr.t 
>»  noirs. ....  ; la  jambe  6c.  les  doigts  étoient  cou- 
1»  verts  d’écailles  noires». 

Apres  avoir  lait  la  defeription  du  condor , le 
P.  Fouillée  nous  apprend  que  les  oifeaux  de  ce 
genre  habitent  ordinairement  fur  les  hautes-  hion- 
tagnes  ; ils  n’en  defeendent  que  dans  la  lai  fon  tics 
pluies  \ ils  ne  s’approchent  du  rivage  de  la  mer 
que  le  foir  ; ils  y paffent  la  nuit , 6c  regagnent 
les  montagnes  le  matin.  . 

Le  condor  p aile  pour  être  capable  d’enlever  un 
mouton  , pour  attaquer  les  biches , 6c  ne  pas  même 
épargner  les  hommes  : mais  il  y a bien  de  l'appa- 
rence qu’on  s’eft  plu  à exagérer  les  faits  à ion 
égard.  Quoiqu’il  foit  propre  au  Pérou  , ou  du 
moins  qu'il  y foit  moins  rare  qu'ailleurs , il  ne 
parait  pas  qu’il  y foit  encore  bien  connu  , foit  à 
caufe  de  fa  manière  de  vivre  & des  lieux  inac— 
ccftiblcs  qu’il  habite  , foit  que  fon  elpèce  loi t pei» 
; multipliée^ 
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Tous  les  oifeaux  dont  les  voyageurs  parlent , 
d'une  grofieur  difproportionnée  avec  celle  des  plus 
grands  oi féaux  de  proie  connus, & qui,  à cet  égarJ, 
n’ont  de  rapport  qu'avec  le  condor , doivent  ils  être 
regardés  comme  étant  de  fon  efpèce  ? Dans  ce  cas 
on  auroit  trouvé  le  condor  dans  différentes  parties 
de  l’ancien  continent  ; il  habiteroit  , ainll  qu’au 
Pérou , en  Afrique  , à Madagafcar  , aux  Indes 
orientales;  il  auroit  même  été  vu  en  1779  aux 
environs  d’Orléans,  fuivant  la  relation  de  M.  de 
Salerne,  hijl.  des  oif.  p.  10  ; il  auroit  été  auifi  plus 
anciennement  vu  en  Allemagne,  fuivant  le  fait  cité 
par  Gefner  , mais  qu’il  avoit  emprunté  d’un  autre 
auteur.  11  eft  bien  difficile  de  décider  fi  ces  oifeaux 
fi  mal  décrits , qui  peuvent  n'être  que  des  aigles 
ou  des  vautours  , dont  la  préfence  a étonné  dans 
des  lieux  où  on  n’a  pas  coutume  d’en  voir , dont 
il  eft  fi  probable  que  la  groffeur  eft  exagérée  & 
l’hiftoire  chargée  de  faits  fabuleux , font  en  effet 
de  véritables  condors.  M.  le  comte  de  Buffon  , 
MM.  Valmont  de  Bemare  & Salerne  penlcnt  tous 
trois  que  le  laemmcr-gcicr  des  Alpes  eft  le  meme 
oifeau  que  le  condor.  La  réciprocité  entre  les  lieux 
que  ces  oifeaux  habitent , autorife  cette  opinion  : 
le  peu  de  connoiffanec  que  les  Péruviens  & les 
habitans  des  Alpes  ont  de  ce  grand  oifeau  de 
leurs  montagnes  , dont  ils  ne  connoiffent  guère 
que  le  nom  , & qu’on  parvient  fi  rarement  a fur- 
prendre  & à tuer  , établit  encore  de  la  parité 
entre  le  laemmer-geier  fit  le  condor. 

CONDURou  CONTUR.  Voyez  Condor. 
COQ. 

Le  coq  Si  la  poule.  Briss.  tom . /,  pag.  166 , 
Genre  11!. 

Coq.  PL  enl,  /. 

Coq  huppé.  PL  enl . 49. 

Poule  ou  Japon.  PL  enl.  98. 

Coc.  Bell.  hijl.  nat.  des  oif.  pag.  342, 

Coq  , gau, geau  sgal,gog.  Bell. port . d’oif. p. ]8. 

Poule.  Bell.  Jujl.  nat.  des  oif. pag.  245. 

Geline  , poule . Bell.  port,  d’oif.  pu  g.  fS. 

On  nomme  en  françois  le  male  adulte  de  cette 
cfpècc  coq  i fa  femelle , poule  ; le  petit  très-jeune  , 
poujfin  ; le  petit  déjà  d’une  certaine  grandeur , 
poulet  ; le  male  qui  a été  privé  des  organes  de  fon 
fexe  , chapon  ; la  femelle  qui  a aufli  fubi  une  opé- 
ration qui  la  prive  de  la  faculté  de  pondre  , pou- 
larde. Le  coq  eft  nommé  en  Latin  gallus  ; la  femelle 
gatlina.  En  Efpagnol , galto  le  male , gallina  la  fe- 
melle. En  Italien , galto  le  coq  , cappon  3capponc  le 
coq  qui  a été  prive  des  parties  lexueiles  \ gallina  , 
la  poule  ; palet  no,  pullo  ,pollaflrot , le  poulet. 

En  Allemand  yhan  , hau^s  - han  , gui , le  coq  ; 
gvgg‘1 3 le  chapon,  fitc. 

En  Polonois  , kur  le  coq  ; kura  , la  poule. 

En  Suédois , han  s,  tupp , le  coq  ; hetna  , la  poule. 

En  Anglois,  cok  , dunghill-cock  , le  mâle  ; hen  , 
dunghill-nen , la  femelle  ; chijk , le  poulet. 

Le  coq  eft , de  tous  les  oileaux  , celui  dont  l’hif- 


COQ 

toire  eft  la  plus  intéreffante.  Forcé  de  me  renfer- 
mer dan*  les  limites  qui  me  font  preferites , je  ne 
traiterai  que  les  points  les  plus  importans,  tel» 
que  la  delcription  de  les  mœurs  , fon  origine  , les 
variétés  de  lès  races  , les  foins  ncccffaires  pour 
entretenir  , conferver  Si  multiplier  fon  efpèce. 

Tout  le  monde  connoit  le  coq  par  habitude  ; 
très  - peu  de  perforine»  le  connoiffent  d’après  un 
examen  attentif  St  réfléchi  qu’il  mérite  cependant 
par  fa  beauté  en  général , par  la  forme  de  plufieur* 
de  fes  parties , fit  par  la  nobleff'c  de  fon  caractère. 
Le  coq  a le  corps  plein  , la  démarche  lente  fit 
pofée  ; il  porte  le  cou  relevé,  la  tête  haute  ; fon 
regard  eft  vif  fit  animé  ; il  a l’air  fier  fit  indépendant 
fans  avoir  rien  de  menaçant  ni  de  farouche  ; c’eft 
un  être  confiant  dans  fon  courage  fit  fes  forces  , 
qui  connoit  fon  prix,  fans  dédain  pour  les  autres. 
Certain  de  fa  fupériorité  fie  des  droits  quelle  lui 
donne,  ilfçait  les  maintenir  dans  tout  ce  qui  eft  im- 
portant , fit  s’en  relâcher  fur  ce  qui  n’y  fçauroit  por- 
ter de  préjudice  : delpote  fit  amant  au  milieu  d’un 
ferrai!  nombreux , il  eit  mari  attentif  fit  père  tendre  : 
les  poules  fit  les  petits  qu’elles  conduifent  , font 
devant  lui  un  peuple  qui  doit  obéir , mais  qui  doit 
être  gouverné  avec  douceur,  auquel  fa  propre 
foibleffe  fit  les  forces  de  fon  fouverain  confacrent 
de  fa  pan  les  égards  fit  les  attentions  de  la  focicté  , 
en  le  chargeant  en  même-temps  de  tout  ce  qui 
concerne  fa  fureté  : ne  voulant  que  des  alimens 
propres  à entretenir  les  forces  , fi  le  coq  trouve  un 
mets  délicat , fans  en  rien  prendre  pour  lui , fon 
cri  en  avertit  les  poules  fit  leurs  petits , qui  ac- 
courent à la 'voix  d’un  maître  qui  appelle  , d’un 
mari  fit  d’un  père  qui  invite  : il  partage  entre  les 
mères  fit  les  enfans,  en  répondant , par  des  accens 
doux  fit  bas , à ceux  que  fa  famille  fait  entendre 
autour  de  lui.  On  dit  que,fenfib!e  à certains  charmes 
fit  peut-être  à une  docilité  plus  grande  à fon  égard  , 
ou  à des  foins  plus  tendres  pour  les  couvées , il  a 
quelquefois  des  préférences  pour  des  poules  ché- 
ries, foibleffe,  art,  ou  juftice,  fuivant  fes  vues, 
que  nous  ignorons.  Des  aides  de  tendrefle  le  coq 
fçait , félon  le  befoin , paffer  à ceux  que  l’ordre 
exige  fit  aux  aétes  de  valeur.  Il  conduit  les  poules; 
il  veut  qu’elles  le  tiennent  à fa  vup  ; il  ne  permet 
pas  qu’elles  s'éloignent;  il  appelle:  il  va  chercher 
celles  qui  fe  font  écartées  ; il  les  ramène,  les  me- 
nace fuivant  les  occafions , fans  jamais  les  mal- 
traiter. On  prétend  qu’oubliant  quelquefois  la 
nobîeffe  de  fon  caractère  , il  s’irrite  contre  la  cou- 
vée, fit  qu’il  porte  la  fureur  jufqu’à  donner  la 
mort  aux  pouftins  à coups  de  bec  ; on  attribue  cet 
acte  de  barbarie  à la  violence  d'un  tempérament 
trop  ardent,  trop  preflé  de  jouir:  mais  il  s’ agi  roi  t 
donc  d’une  jotiiflancc  de  prédilection  , puifque 
le  coq  au  milieu  des  poules  qui  l’entourent , eft 
fans  ceffe  à portée  de  fe  fatislaire.  Cet  a£te  de 
cruauté,  très-rare  , puifqu’on  ne  prend  pas  de 
précaution  pour  s’en  garantir  dans  les  baffe- 
cours  où  Ton  élève  une  grande  quantité  de  poulets 
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& où. les .coqs  jouilTent  d’qne  pleine  liberté,  n’eft 
qu'un  vice  individuel  qu'on  auroit  tort  d’imputer 
à l’efpèce. 

Souverain  à l'égard  de  fa  famille,  le  coq  la 
détend  des  animaux  qui  pourroient  lui  nuire,  foit 
en  l'attaquant,  foit  en  partageant  fa  nourriture. 
Il  combat,  il  rcpouile  les  animaux  étrangers,  il 
agit  eu  maître  avec  les  oifeaux  de  la  balle- 
cour  , 5c  il  les  éloigne  des  poules  ÿ mais  il  s’irrite 
fur-tout  à l'approche  d’un  de  les  femblables  , à 
l'afpeâ  duquel  une  longue  habitude  ne  l’a  pas 
accoutumé  i aufli-tôt  qu'il  i’apperçoit,  l’œil  en 
feu  , les  plumes  héridees , il  court  à lui , ôc  lui 
livre  un  combat  qui  ne  cefle  ou  que  par  l'abandon 
de  les  forces  ou  la  retraite  du  nouveau  venu.  Vain- 
queur , il  fe  redrede , frappe  les  flancs  de  fes 
ailes  ôc  chante  à deux  ou  trois  reprîtes.  C’eft  cet 
aâe  que  M.  l'abbé  de  Lidc  a fi  bien  peint  par  ce 
vers  expredif  ôc  concis  ; 

•«  Aime  , combat , triomphe  êc  chante  fa  victoire 

Le  tempérament  ardent  & jaloux  du  coq  ne 
permet  pas  que  plufieurs  vivent  en  paix  dans  la 
même  bade  - cour.  Leur  vie  eft  un  état  de  guerre 
continuel , qui  devient  cependant  moins  acharné  à 
la  longue  ; les  fiéquens  combats  qu’ils  fe  livrent 
ne  font  fufpeodus  que  pour  jouir  ou  fe  repofer  & 
fs  renouvellent  à la  vue  de  leur  jouidance  réci- 
proque. 

Senfibk , entouré  d'êtres  fournis  qu’il  chérit , 
aâif  & plein  de  vigueur,  le  coq  nous  peint  fou- 
vent  fon  état  heureux  par  l'on  chant  , qu’il  fait 
indifféremment  entendre  le  jour  ôc  la  nuit,  fans 
que  ce  foit  à des  heures  marquées , comme  on 
le  croit  communément. 

Si  des  mœurs  du  coq  , nous  padons  à l’examen 
de  fes  parties,  ôc  des  externes  feulement,  fans 
nous  occuper  des  organes  intérieurs , dont  la  des- 
cription appartient  à l'anatomie  comparée , nous 
trouverons  plufieurs  traits  à remarquer.  Le  pre- 
mier ed  la  crête  qui  furmonte  le  Iront,  Ôc  les 
deux  membranes  charnues  qui  font  attachées  au- 
deflous  du  bec.  Ces  ornemens  font  communs  au 
coq  & à la  poule  ; mais  ils  ont  plus  de  volume  & 
des  couleurs  plus  vives  dans  le  coq.  Il  y a , de 
chaque  côté , au-dedbus  de  l’ouverture  de  l’oreille, 
une  peau  nue  qui  forme  une  tache  blanche  , 
oblongue  > légèrement  rougeâtre  fur  fon  bord 
antérieur.  Les  plumes  font  inclinées  deux  à deux 
à l’extrémité  de  leurs  tuyaux  qui  font  rap- 
prochés ôc  qui  fc  touchent  par  leurs  bouts  en- 
dedans  de  la  peau  , mais  elles  font  divergentes 
dans  leur  trajet.  Celles  qui  couvrent  le  cou  font 
longues , étroites , flottantes , d’autant  plus  longues 
qu'elles  font  placées  plus  bas  ; les  plumes  du  crou- 
pion ont  la  même  forme  ôc  le  féparent  en  fe  ra- 
battant de  chaque  côté  fur  l’extrémité  des  ailes 
qui  font  fort  courtes  Ôc  qui  fe  terminent  à l’ori- 
gine de  la  queue  ; elle  eit  compofce  de  quatorze 
pljjmes  partagées  en  deux  plans  inclinés  de  droite 
fiijloirt  Naturelle.  Tome  /. 
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& de  gauche  , difpofés  de  manière  qu’ils  forment* 
entre  eux  un  angle  aigu , 6c  que  les  plumes  font 
tournées  vis-à-vis  les  unes  des  autres  du  côté  de 
leur  face  fupcrieurc;  ces  mêmes  plumes  font’ 
longues , applaties , arrondies  à leur  extrémité , 
fort  larges  dans  toute  leur  longueur  , brillantes  , 
lullrées  Ôc  douces  au  toucher  ; leurs  barbes,  qui 
font  étroitement  unies , font  d’égale  longueur  des 
deux  côtés  du  tuyau  ; les  deux  plans  qu’elles  for- 
ment , 6c  qui  compoleht  la  queue,  écartés  & in- 
clinés, comme  je  l’ai  dit,  à droite 6c  à gauche, 
font  en  même-temps  relevés  ôc  à-peu-près  perpen- 
diculaires à l’horifon  ; ils  forment  avec  le  corps  un 
angle  très-ouvert  6c  qui  approche  d'être  droit  ; il 
faut  encore  remarquer  que  les  plumes  de  la  queue 
font  courbées  en  arc,  Ôc  que  leur  convexité  eft 
tournée  du  côté  du  corps.  Je  me  fuis  étendu  fur 
cette  conformation,  parce  qu’elle  eft  particulière 
au  coq  6c  à la  poule  , ôc  que  jufqu’à  prêtent  on  n'a 
rien  remarqué  dans  les  autres  oifeaux  qui  y ait 
quelque  rapport. 

Le  coq  a à chaque  pied  un  ergot  qui  croit  à 
proportion  de  l’âge  ; la  poule  n’a  qu’une  protubé- 
rance ou  un  bouton  qui  ne  fait  ordinairement  que 
peu  de  faillie.  L’un  ôc  l’autre  ont  quatre  doigts  ; 
cependant  il  y a une  race  qui  en  a cinq  , 6c  une 
autre  qui  n’a  point  de  queue.  Ce  n’en  font  pas 
moins  des  coqs  Ôc  des  poules  , puifque  les  oifeaux 
de  ces  deux  races  ont  d'ailleurs  tous  les  mêmes 
caractères  que  les  coqs  ÔC  les  poules  ordinaires , ÔC 
que  , comme  ce  n’eu  pas  un  lèul  trait, ou  un  feul 
caraâère  qui  conftitue  le  genre  d’un  animal , mais 
l’cnfemble  de  tous  les  traits  ôc  de  tous  les  carac- 
tères , de  même  la  fouftraâion  d’un  caraâère  ou 
l’addition  accidentelle  d’un  de  plus  ne  change 
rien  au  genre. 

Quoique  les  objets  d’anatomie  ne  fa  dent  pas 
partie  du  plan  que  je  dois  traiter,  je  ne  peux  me 
difpenfer  de  remarquer  que  le  coq  a une  double 
verge  cachée  à l’intérieur , ôc  cependant  placée  à 
la  partie  inférieure  de  fon  corps,  de  manière 
qu’au  moment  de  l’accouplement , l’extrémité  s'en 
prolonge  au  bord  externe  de  l’anus  ; c’eft  en  l’ap- 
pliquant fur  la  partie  correfpondante  de  la  poule , 
où  eft  également  fitué  l’orifice  des.  parties  de  la 
génération  , que  le  coq  la  féconde  : on  s’apperçoit 
qu'il  fe  difpolc  à remplir  cet  aâe  Ôc  quelle  eft  la 
poule  dont  la  vue  excite  fon  defir , par  un  coup- 
d’œil  qu’il  lui  lance  ; aufii-tôt  baidant  les  ailes  ÔC 
les  roiaidant , étalant  à demi  fa  queue,  tandis  que 
la  poule  s’accroupit  pour  le  recevoir , il  va  à elle , 
d’un  pas  oblique,  en  poudant  un  fon  grave  , bas, 
précipité , il  la  faifit  par  la  crête  avec  fon  bec  , 
s'élance  fur  elle  , il  courbe  en  même  temps  la 
partie  poftérieure  de  fon  corps  vers  la  même  partie 
de  celui  de  la  femelle  qu’elle  relève  en  fens  oppofé. 
Après  cet  aâe  , qui  ne  dure  qu’un  inftant , le  coq 
fe  redrede  de  même  que  quand  il  triomphe  d’un 
rival  ; il  frappe  fes  flancs  de  fes  ailes , ôc  il  chante 
fes  plaifirs  comme  fes  victoires.  La  poule  en  le 
Hhhh 
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relevant  hérlffe  Tes  plumes , les  fecoue  Sl  Ce  mêle 

parmi  Tes  compagnes. 

La  faculté  prolifique  eft  fi  grande  dans  le  coq , 
que  malgré  la  fréquence  de  fes  accouplemens , 
une  feule  de  fes  approches  rend  les  œufs  quune 
poule  pond  féconds  long-temps  encore  après.  Harvé 
étend  à fix  mois  l'effet  prolifique  d’un  feul  accou- 
plement; d’autres  obiervateurs  le  reftraignenc , 6t 
ceux  qui  l’abrègent  le  plus  le  bornent  à un  mois. 
Mais  il  eft  puftible  que  de  deux  coqs  , fuivant  leur 
vigueur  dépendante  de  l’âge , de  la  conftitution 
individuelle  , de  leur  continence  anterieure  , l’un, 
par  un  feul  aétc , féconde  les  œufs  qu’une  poule 
pondra  pendant  fix  mois  , 6t  que  l’autre  ne  féconde 
que  ceux  qu’elle  produira  pendant  U fixicfnepaitie 
du  même  temps  *.  la  choie  peut  même  avoir  lieu  en 
temps  différons  de  la  part  du  même  coq , fuivant 
les  circonftances.  Ain  fi  » nous  n’avons  rien  de  pu- 
fitif  à attendre  des  observations  fur  cet  objet , 6c 
celles  dont  le  rcfultat  eft  le  plus  foiblc , prouvent 
encore  que  le  coq  jouit  au  plus  haut  degré  de  la 
vertu  prolifique  6c  fécondante,  & que  probable- 
ment il  laiffe , à cet  égard , tous  les  autres  animaux 
fort  au-deflous  de  lui  ; ma  s cette  rare  fécondité 
n’eft  qu’un  luxe  de  la  nature,  ou  un  effet  d’une 
nourriture  trop  abondante  dans  l’écat  de  domefti- 
citc  ; il  eft  très-probable  qu  elle  n’a  p2s  lieu  dans 
le  coq  fauvage  , puifque  dans  le  domeftique  , elle 
eft  fuperflue  -une  grande  partie  de  l’année,  6c  que 
la  poule  n’én  profite  , pour  la  propagation  de  lefi- 
pcce,  que  dans  une  laifon  déterminée,  à moins 
qu’on  ne  l’ait  provoquée  par  une  nourriture 
échauffante,  par  ees  moyens  qui  n’entrent  pas  dans 
le  plan  de  la  nature  ; ce  n’eft  que  dans  la  laifon  où 
ks  autres  oifeaux  éprouvent  suffi  le  defur  de  pro- 
pager leur  efpèce  , que  la  poule  s’occupe  de  lès 
œufs,  qu’elle  ne  les  abandonne  plus  après  les 
avoir  pondus,  comme  pendant  le  refte  de  l’année  , 
mais  quelle  les  raflemblc , qu’elle  y revient  fou- 
vent  , qu’elle  les  détend  Ôt  qu’elle  les  couve  quand 
le  nombre  en  eft  fuififant.  Elle  nous  apprend  alors , 
quand  elle  parvient  â le  fouftraire  à la  vieiiance  de 
ceux  qui  la  fur  veillent , que  fi  elle  étoit  libre,  elle 
fe  conftruiroit  à l’écart  un  nid  qu’elle  formeroit  de 
paille,  ou  de  matières  analogues,  groifièrement 
raffembiées,  qu’elie  y dépoferoit , avant  de  cou- 
ver , vingt  à vingt-cinq  oeufs  ; que  quand  fes  petits 
feroient  nés,  elle  ne  les  conduirait  d’abord  qu’au- 
tour  du  nid , 6c  que  ce  ne  ferait  que  quand  ils 
commenceraient  à fe  couvrir  de  plumes  lur  toutes 
les  parties  du  corps,  qu’elle  rejoindrait  avec  eux 
les  autres  habitans  de  la  baffe-cour.  Telles  font  les 
pratiques  d’une  poule  qui  , fuivant  fexprefiion  tri- 
viale, a dérobé  Jes  oeufs 3 mois  qui , au  vrai , a joui 
de  fes  droits  & couvé  en  liberté.  Tout  le  monde 
connoit  fa  rendreffe  pour  fes  petits , & il  n’eft  per- 
sonne pour  qui  les  marques  extérieures  quelle  en 
dohne , n’aient  été  quelquefois  un  fpcâadc  agréable 
ti  même  touchant , mniqu’il  eft  fi  propre  à rap- 
pelât le  plus  tendie  des  Icntunens,  & â peindre  .* 
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plus  douce  des  images.  La  poule  entourée  de  Cti 
pouftins,  ne  les  perd  pas  de  vue  un  inftant  ; ils  font 
l’objet  de  tous  fes  foins , le  but  de  tous  lès  mou- 
vemens  ; ils  exercent  toutes  fes  facultés  ; elle  n’exifte 
que  pour  eux,  fans  aucun  retour  fur  elle-même  ; 
tantôt  elle  les  conduit , en  les  invitant  à la  luivre  , 
en  les  rappellant , par  un  murmure  bas  6c  répété  ; 
tantôt  elle  s’arrête  pour  les  recevoir  fous  les  ailes, 
qu’elle  entr’ouvre  en  s’accroupifiaitt  , 6c  les  ré- 
chauffa fous  fes  plumes  qu’elle  nériffe  ; elle  fouffre 
que  les  uns  fe  jouent  fur  fon  dos , que  les  autres 
la  bequetent,  6cclle  fe  prête  à tous  leurs  mouve- 
mens,  auxquels  elle  paraît  fe  plaire  ; elle  oublie 
de  prendre  de  U nourriture  pour  leur  en  fournir  ; 
elle  leur  partage  celle  qu’elle  a trouvée  ; fi  elle  etV 
abondante , elle  fait  choix  de  la  plus  délicate  pour 
la  leur  diftrifcuer;  elle  en  divife  la  motte  pour  la 
proportionner  à leur  capacité  ; elle  ne  fe  réièrve 
que  la  plus  grofficre,  6c.  ne  fe  nourrit  elle-même 
que  quand  il  y a plus  d’alimens  que  les  petits  n’en 
peuvent  confomnter  ; fi  la  nourriture  manque , elle 
en  cherche  avec  empreffemem  6c  inquiétude  par- 
tout où  elle  en  peut  trouver,  Ôc  dans  tous  les  temps 
elle  gratc  fouvent  la  terre  pour  y découvrir  & en 
tirer  des  vers , des  œufs  6c  des  cryfalidcsdmfe&es, 
qui  font  un  mets  aufli  faiû  que  friand  pour  fes 
pouftins  : tels  font  fes  foins , lorfqtte  rien  ne  U 
trouble  dans  fes  douces  occupations  ; mais  fi  quel- 
: que  danger  menace  fa  famille,  elle  le  précipite 
au-devant  ; fes  regards,  fes  cris, fes  plumes  hcriftces, 
fes  mouvement  précipités,  tout  annonce  en  elle 
Jes  craintes  & le  trouble  qui  l’agitent,  fans  rur  faire 
rien  perdre  du  courage  que  lui  infpire  fa  tendrefle 
pour  fes  petits  ; clic  les  avertit  parr  ur.  cri , qu’ils 
lVavcnt  diftinguer,  de  chercher  à fe  cacher;  elle 
n'artend  pas  l'approche  de  l’ennemi,  elle  va  à 
lui  ,&  avecunebravoure  6c  une  force, qu’on  n’avoit 
pas  fieu  d’attendre  d’un  être  foiblc  & timide  dans 
toute  autre  circorftancc,  ou  elle  l'oblige  à le  reti- 
rer , ou  elle  périt  fous  fes  coups  ; mais  fi  elle  n’y  a 
pas  fuccombé,  elle  rappelle  fa  famille  quand  le 
péril  eft  paffé , & reprend  pour  elle  fes  foins  ordi- 
naires ; ils  lui  coûtent  affei  pour  prendre  fur  fon 
tempéramment  & faifoâcr  fenfiblement.  La  poule 
qui  a couvé  6c  qui  conduit  fes  pouftins  depuis 
quelque  temps  a la  voix  rauque , les  plumes  hérif- 
iées,  les  ailes  traînantes,  la  crête  pale  6t  panchce  ; 
elle  eft  amaigrie  , altérée,  &.  elle  ne  rend  qu’avec 
peine,  fes  excrémens , plus  foïidcs qu’à  l’ordinaire. 
Cependant  fes  foins  durent  trcs-long-temps , & ils 
ne  ceffent  qtie  quand  fes  petits  , parvenus  à plus 
de  moitié  dé  leur  groffeur , revêtus  de  toutes  leurs 
plumes,  commencent  à la  quitter  eux-mêmes. 

La  fuite  du  fujet  m’a  conduit  à parler  des  foins 
de  la  poule  pour  les  pouftins , mais  revenant  un 
inftant  fur  mes  pas  , je  ne  dois  pas  omettre  ceux 
qu'elle  prend  des  œufs  pendant  l’incubation  ; ils 
confident  à les  couvrir  tous  également,  en  les 
tenant  réunis  fous  elle , contenus  for  les  côtés  par 
fes  ailes  briffées  &.  demi-ouvertes,  à leur  prou*- 
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te r,  par  l'incubation,  la  chaleur  continue  dont  ils 
ont  bcfoin  , 6c  à la  répartir  également  enti’eux. 
A peine  quitte-t-elle  Tes  œufs  une  fois  par  jour  pour 
chercher  de  la  nourriture  en  hâte  Ôt  pour  rendre 
fes  excrémcns  araaîTés  à l’extrémité  du  canal  intcf- 
tinal  ; de  temps  à autre , 6c  allez  fréquemment , 
♦fie  le  loulève  feulement  deffus  les  œufs,  elle  les 
remue , les  change  de  pofuion , 6c  les  fait  gliffer 
alternativement  du  centre  aux  bords  du  nid  ; par 
ce  double  moyen,  ils  font  tous  portés  tour  à tour 
dans  le  point  où  la  chaleur  eft  la  plus  forte , & ils  y 
font  également  expofés  fous  toutes  les  faces.  La 
durée  de  l'incubation , ou  le  temps  que  la  poule 
couve  les  œufs , eft  de  vingt  jour  ; les  petits  naiffent 
le  vingt-un.  On  a long-temps  ignoré  comment  ils 
fortent  de  U coquille  ; on  avoit  ajouté  aux  autres 
foins  dont  la  poule  eft  chargée,  celui  de  rompre  la 
coque  de  l’œuf,  6c  on  avoit  cherché  à expliquer 
comment  elle  pouvoir  le  faire  fans  rifque  pour  le 
pouftin.  On  fçait  aujourd'hui  que  c’eft  le  petit  feul 
qui  travaille  k la  forcie.  Sur  la  partie  fupcricure 
de  (on  bec,  k l'extrémité,  s’élève  une  petite  pro- 
tubérance en  forme  de  cornemufe  , élargie  à fa 
baie , inclinée  en  arrière  : cette  corne , ft  malgré  fa 
petitclTc  on  admet  la  comparaifon  dont  je  vats  me 
lèrvir , reflcmbte,  par  fa  torme , à la  moins  grande 
des  deux  cornes  du  rhinocéros  mâle  ; c’eft  avec 
cet  inftrument  que  le  pouftin,  à force  de  frotte- 
ments répétés,  vient  à bout  d'uler  la  coquille  * de 
l’citfamcr  dans  un  point.  On  fçait  que  fa  lubf- 
tiincc  cft  frêle  6c  «allante , 6c  quVtnft,  fêlée  dans 
un  point , le  refte  de  fa  eirconterence  n’offre  plus 
qu'une  foible  réfiftancc , comme  un  morceau  de 
verre  entamé  dans  un  endioit , fe  rompt  aiiément, 
par  le  plus  léger  effort,  dans  les  points  qui  y cor- 
refpondeut.  Le  poullin  qui , dans  la  coque  , étoit 
courbé  St  comme  roulé  lur  lui-meme,  lorfqu’il  Ta 
ufée  dans  un  point , parvient , fans  peine  , à la  fepa- 
rer  dans  toute  la  circonférence , par  l'effort  qu’il 
lui  fait  éprouver,  en  appuyant  des  pieds  fur  la 
partie  i>ppoféc,Ôi  en  développant  en  même-temps, 
en  étalant  les  membres  avec  toute  la  force  dont 
il  eft  capable.  11  eft  bel’oin  d’un  effort  d’autant 
moindre,  que  la  coque  6c  les  membranes  internes 
qui  la  revérifient , peuvent  être  comparées  à une 
voûte , dont  le  ceintre  eft  entamé , 6c  contre 
laquelle  l'effoir  eft  dirigé  du  dedans  au -dehors.  Il 
«ft  très-probable  que  c’eft  par  un  pareil  mcca- 
nifme  que  tous  les  oileaux  fortent  de  la  coquille , 
quoique  la  choie  ne  foit  pas  avérée  par  l’oblcrva- 
tion  , comme  ell«  l'cft  à l’égard  du  poule:  6c 
comme  je  l’ai  vérifié  à l’cgard  du  faifan.  On  ap- 
pelle bichcr  l'opération  du  pouftin  , qui  travaille  à 
ouvrir  la  coquille  qai  l’enferme  ; elle  dure  à-peu- 
près  vingt -quatre  heures  du  commencement  du 
Vingtième  jour  de  l'incubation  au  commence- 
ment du  vingt-unième  jour  ; elle  produit  allez  de 
bruit,  pour  qu’en  prêtant  une  oreille  attentive , 6c 
# en  écoutant  de  près,  on  ci  dingue  les  mouvemens 
vu  le  frottement  de  U corne  du  pouftin  fut  la 
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coque.  Tout  le  monde  fçait  qu’aufti-tôt  qu'il  cft 
né  , ou  peu  d’heures  après , il  ell  en  état  de  mar- 
cher , meme  de  courir  avec  affez  de  vivacité  ; 
qu'il  eft  couvert  d’un  duvet  bien  fourni,  diverse- 
ment bigaré,  qu’il  ramaiTc  lui -même  là  nourri- 
ture. 11  n’en  prend  point , ou  très-peu  , le  premier 
jour  ; il  ne  commence  guère  que  le  fécond  à man- 
ger , 6c  c’eft  le  même  jour  que  tombe  de  fon  bec  la 
corne  qui  lui  a cté  h utile.  L’accroifïement  des 
poullins  eft  fubordonné  à la  température  , comme 
celui  de  tous  les  animaux.  Communément  au  bout 
de  huit  à dix  jours  r on  commence  à voir  pouffer 
les  grandes  plumes  des  ailes  Si  de  la  queue  ; c’eft 
la  tete  qui  s'en  revêt  enfuite  ; puis  paroiffent  les 
couvertures  des  ailes,  les  plumes  du  croupion, 
enfuite  fur  le  deffus  du  corps , fur  la  poitrine  6c  fur 
le  ventre , on  voit  poindre  une  double  rangée  de 
tuyaux  : ce  n’eft  guère  qu’à  ftx  femaincs  que  le 
poulet  eft  revêtu  de  toutes  les  plumes , à dix  mois 
qu’il  a atteint  toute  fa  grofleur,  à un  an  que  la 
poule  commence  à pondre  régulièrement  ; car  elle 
pond  beaucoup  plutôt,  mais  par  intervalles  éloi- 
gnés, 6 c quelquefois  dès  fon  huit  ou  neuvième 
mois.  Le  coç,plus  prématuré,  cherche  à s’appro- 
cher des  poules  louvent  avant  qu’il  ait  atteint  1 âge 
de  fix  mois:  malgré  une  fécondité  ft  précoce  Si U 
dépenfe  qu’il  fait  pendant  la  durée  de  fa  vie,  il  ne 
celle  pas  d’éprouver  des  befoins , mais  moins  ar- 
dens  à meùire  qu’il  vieillit,  & dont  l'effet  eft  moins 
prolifique.  Swamerdam  borne  à trois  ans  la  fécon- 
dité du  coq  dans  toute  fa  vigueur  ; à quatre  celle 
des  poules  : il  affure  qu'elles  ne  pondent  plus  pafïé 
cet  âge  : je  crois  ce  terme  trop  court  ; mais  il  cft 
certain  que  les  poules  font  absolument  ftériies 
dans  les  dernières  années  de  leur  vie.  Si  que  dans 
les  vieilles  on  trouve  l’ovaire  totalement  épuilé 
6c  ft  flétri,  qu’on  a fouvent  bien  de  la  peine  à le 
découvrir.  Le  même  auteur  fixe  à dix  ans  U durée 
de  U vie  du  coq  & de  la  poule  ; mais  le  terme 
n'en  a pas  encore  été  bien  conftaté.  La  poule , 
pendant  le  temps  quelle  eft  féconde,  ne  pond  pas 
leuiement  dans  la  faiion  propre  aux  couvées , 
mais  tout  le  monde  fçait  qu’elîe  ne  ccfle  de  pro- 
duire des  œufs  que  dans  le  temps  de  la  mue  , 6c  le 
mois  qui  la  fuit,  que  durant  cet  intervalle  cite 
ne  pond  pas ou  que  très-peu  ; que  ce  temps  dure , 
pour  les  poules  en  général  , depuis  la  fin  d’o&obre 
julqu’à- peu- près  au  1 5 de  janvier;  on  fçait  de  même 
quelles  pondent  moins  pendant  les  grands  froids  , 
6c  qu'il  faut  retrancher  du  temps  de  leur  ponte 
celui  où  clic*  couvent  6c  où  elles  conduifcm  les 
pouflins  ; dans  les  autres  temps  elles  pondent 
prel'que  tous  les  jouis,  6c  d’autant  plus  régulière- 
ment, quelles  font  mieux  nourries,  que  la  cha- 
leur eft  plus  forte  ; car  en  hiver  même  elles  ne 
ccffcntpas  de  pondre,  fi  on  les  y provoque  par 
une  nourriture  échauffante  ,6c  fi  on  les  tient  dans 
un  lieu  chaud  jpcrlonnc  enfin  n’ignore  que  la  poule 
pond  fans  le  concours  du  coq^  mais  des  œufs 
ftétiles,  6c  qu’à  chaque  œuf  qu'elle  pond,  elle 
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exprime  içs  Tentations  par  un  cri  particulier,  auquel 
on  donne  le  nom  de  glouffement , l'oit  que  ce  cri  l'oit 
une  cxpreüion  de  douleur  ou  de  joie.  Ce  dernier 
fentiment  paroit  le  plus  probable , puifque  la  poule 
ne  celle  de  gloujjer  qu'un  temps  allez  long  après 
avoir  pondu  , & que  l'on  gloujfement  eft  plus  fort 
après  que  devant  6t  pendant  l’aae  de  la  ponte.  Les 
faits  qu’em  vient  de  lire  complette:.t  a-peu-piès 
l'hiftoire  du  coq  6c  de  la  poule  domeftiques  ; il  me 
relie  à rechercher  leur  origine,  à indiquer  leurs 
variétés , & à terminer  cet  artk<o  par  1 énumé- 
ration des  foins  néceftaires  pour  cette  efpcce  fi 
importante. 

Les  auteurs  & les  voyageurs  n’avoîent  fourni 
que  des  faits  vagues  ôc  incertains  fur  l’origine  du 
coq  ÔC  de  la  poule , Ôc  fur  ces  oileaux  vus  dans 
l’état  de  liberté.  Suivant  le  docteur  Hyde,  ils  font 
originaires  de  la  Perle  ; mais  fon  opinion  n’eft  pas 
appuyée  de  preuves  fuflîfantcs.  Dampier  dit  avoir 
vu  6c  tué,  dans  les  iilcs  de  Poulocondor , des  coq* 
fauvages  qui  ne  lurpalïoient  pas  nos  corneilles  en 
grofleur,  6c  dont  le  chant,  allez  lemblable  à celui 
de  nos  coq*  de  bafte-cour , étoit  feulement  plus 
aigu  : il  ajoute  ailleurs  qu’il  y en  a dans  l'idc  de 
Timor  & àSan-Jago,  l'une  des  ides  du  Cap-Vert. 
On  ne  peut  fe  didimuler  que  l’adertion  de  ce 
voyageur  eft  prelTonte , il  a vu  6»  tué  des  coqs  fau- 
vages à Poulocondor  ; mais  fa  fécondé  adertion 
afloiblit  la  première  ; il  y en  a à l'ide  de  Timor , à 
celle  de  San-Jago.  Ces  ides  ont  été  frequentees  6c 
viiitées  par  beaucoup  d’autres  voyageurs,  6c  il  eft 
le  l’eul  qui  dife  y avoir  vu  des  coq*  lauvages  ; il  eft 
fort  difficile,  il  eft  vrai,  de  fe  méprendre  a l'égard 
de  cet  oifeau,  dont  les  traits  diftin&its  font  fi 
fortement  exprimes , qui  eft  fi  différent  de  tous  les 
autres  oileaux  connus  , mais  en  accordant  à Dam- 
picr  ce  qu’il  dit  avoir  vu  , 6c  quon  n’a  pas  droit 
de  lui  nier , U s’enluit  feulement  qu’il  eft  très-pro- 
bable qu’il  y a,  dans  les  endroits  qu’il  cite,  des 
oileaux  que  nous  ne  connoiffons  pas , qui  ont 
quelques  rapports  avec  le  coq  , il  ne  s’enfuit  pas  6c  il 
n’eft  pas  démontre  que  c’en  font  de  véritables  ; 
il  faudroit,  pour  le  décider,  que  Dampier  eût  fait 
une  delcription  exalte  de  ces  oifeaux , qu’on  en  pût 
fuivre  la  comparaifon  avec  les  coq*  : fa  iimple  afler- 
tion  ne  fçauroit  décider  ce  fait. 

Gemelli-Careri  apperçut,  dit-il , des  coqs  fauva- 
ges aux  illes  Philippines  : mais  quelle  loi  ajouter  à 
un  fimple  apperçu  : 

Mérolla  prétend  qu’il  y a des  poules  fauvages  au 
royaume  de  Congo , mais  il  n’en  fait  pas  la  def- 
cription  ; il  fe  contente  de  les  dire  plus  belles  & 
de  meilleur  goût  que  nos  poules  domeftiques  , 
6c  d’ajouter  que  les  nègres  n’en  font  aucun  cas.  On 
ne  voit  que  doute  6c  incertitude  dans  ce  récit  ; la 
beauté,  la  délicatefle  de  la  chair  des  poules  du 
Congo,  au  de flus  du  goût  6c  du  plumage  de  nos 
poules , peut  faire  penler  que  ce  loni  des  oifeaux 
différens,6c  le  mépris  qu’en  font  les  ntgrcs , que 
^e  font  peut-être  des  pouus  qui  leur  ont  été  por- 
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tées,  8c  qui  font  devenues  fauvages  parce  qu’ils  les 
ont  négligées. 

L’hiltorien  des  Incas,  Coréal , le  P.  Charkvoix, 
aflurent  qu’avant  les  conquêtes  des  Européen» 
dans  l’Amérique , les  poules  étoient  inconnues  au 
Pérou , au  Bréiil , à Saint-Domingue.  Il  eft  vrai 
u’Acofta  prétend  que  les  poules  cxifloier.t  au 
érou  avant  l’arrivée  des  Elpaenols  ; mais  il  eu 
donne  pour  preuve  le  nom  qu  elles  ont  d;ns  la 
langue  du  pays , comme  fi  ce  nom  n’avoit  pas  pu 
6c  dû  naturellement  leur  être  donné  depuis  que 
les  Efpaenols  les  avoient  fait  connoître.  11  eft  d'ail- 
leurs difficile  d’exterminer  une  race  d'oifeaux  dans 
un  vafte  pays  dépeuplé , couvert  de  forêts , & on 
trouveroit  encore  des  poules  fauvages  au  Pérou , 
s’il  y en  avoit  eu  avant  l’arrivée  des  tfpagnols. 

Enfin  , M.  Sonini  de  Manoncour,  qui  a deux 
foi»  rapporté  de  Cayenne  une  nombreufe  collec- 
tion d’oifeaux,  dit  avoir  entendu , dans  les  bois  de 
la  Guiane , des  oifeaux  qui  en  interrompent  le 
filence  foir  6c  matin,  par  un  chant  lemblable  à 
celui  du  coq  ; reffemblance  trop  foible  pour  en 
tirer  aucune  inclusion  à l'égard  de  ces  oifeaux , 
dont  aucun  autre  voyageur  ne  parle , 6c  dont  M.  de 
Sonini  n’a  pu  approcher  affez  près  pour  s’en  pro- 
curer un  feul  individu*  Ce  n’eft  donc  pas  fans  fon- 
dement que  j'ai  dit  que  les  auteurs  n’avoient 
avancé  que  des  faits  vagues  6c  pleins  d’incerti- 
tudes fur  l’origine  du  coq  6c  de  la  poule  , ou 
lur  ces  oifeaux  vus  en  liberté.  Nous  n’aurions 
aucune  connoiffance  , pas  même  une  opinion 
fondée  fur  la  fouthe  primitive  de  l’oifeau  qui  nous 
eft  le  plus  utile,  û un  voyageur,  dont  je  parlerai 
dans  un  inftant,  ne  nous  avoit  appris  & fait  con- 
noitre  quelque  chofe  de  plus  pofitit  6c  de  plus  pro- 
bable que  tout  ce  qui  avoit  été  annoncé  avant  lui 
fur  le  même  fujet.  Ainfi,  l’origine  primitive  des 
quadrupèdes  qui  fervent  le  plus  immédiatement  à 
notre  nourriture,  ou  qui  nous  rendent  le  plus  de 
fervice  , étoit  incertaine  6c  douteufe , ou  inconnue 
avant  que  M.  de  Buffon  eût  levé  le  voile  qui  la 
couvrait  ; 6c  nous  ignorons  encore , ou  nous  ne 
fçavons  pas , fans  mélange  de  quelques  doutes  , 
quelle  terre  produit  naturellement  le  grain  qui  , 
changé  6t  amélioré , eft  devenu  le  froment  dont  nous 
tirons  notre  principal  aliment;  tant  la  domelbicité  ÔC 
la  culture  ont  d'aôion  6c  de  force  fur  les  productions 
de  la  nature  , tant  elles  peinent  les  altérer  aux  yeux 
dunaturalifte  trop  févère  , qui  ne  veut  que  connoître 
6c  diftinguer  les  efpèces,  & ces  mêmes  caufes  , les 
améliorent  aux  yeux  du  philofophe  qui  les  eftime  à 
proportion  qu'elles  nous  font  utiles. 

Parmi  les  oifeaux  que  M.  Sonnerat  a rapportés 
des  Indes  dans  le  dernier  voyage  qu’il  y a fait , il  y 
a une  eipèce  dont  le  mâle  a tous  les  traits  qui  carac- 
térisent le  coq  6c  à la  femelle  duquel  il  n’en  manque 
qu’un  feul.  tomme  ces  oifeaux  font  tTès-certaine- 
ment , le  mâle  un  coq  6c  fa  femelle  une  poule  \ 
que  nous  ne  Içaurions  en  douter  après  les  avoir 
vus  ; que  le  voyageur  qui  les  a rapportés  , les  a» 
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trouvés  dans  les  bois , où  il  s’eft  aflùré  que  leur 
race  eft  nombreufe  6c  fauvage , quelle  eft  connue 
dans  le  pays  pour  y avoir  vécu  de  tout  temps  en 
liberté  ; que  ces  oifeaux  viennent  des  contrées  où 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  y a de  bon  ou  de 
beau  fur  le  refte  de  la  terre  , a pris  l’on  origine  ; il 
eft  vraifemblablc  que  ces  oifeaux  font  la  louche 
primitive  du  coq  Ôc  de  la  poule  : la  choie  eft,  à leur 
égard,  au  moins  infiniment  plus  probable  ««plus 
démontrée , que  par  rapport  à tous  les  autres 
oifeaux  auxquels  on  a , julqu’à  préfent , tenté  d'at- 
tribuer le  meme  avantage  : cependant  ce  n’eft 
qu'une  probabilité,  mais  très-forte,  & telle  qu’on  la 
peut  delirer  fur  un  objet  qui  n’admet  pas  la  poflibi- 
bté  d’une  dcinonftration  ngoureufe. 

Les  oifeaux  que  je  crois  qu’on  doit  regarder 
aujourd’hui  comme  le  coq  8t  la  poule  primitifs  , 
avec  ce  refte  de  doute  qu’il  fera  toujours  impof- 
fible  de  difliper  fur  ce  lujet,ont  été  trouvés  dans 
les  Gates,  montagnes  qui  léparent  le  Malabar  du 
Coromandel.  LailVant  a ces  oifeaux  le  nom  des 
lieux  où  ils  ont  été  trouvés  & une  dénomination 
qui  rappelle  leur  origine,  je  les  appellerai  le  coq  & 
la  poule  \ie*  Gaies. 

Le  coq  eft  un  peu  moins  grand  que  notre  coq 
domeftique  le  plus  commun  jexpreffion  par  laquelle 
j’entends  le  coq  de  village,  qui  rôde  pendant  la 
journée  autour  de  la  chaumière  du  paylan,  cher- 
che fa  nourrituie  dans  les  champs  voifins,  pâture 
l’herbe,  donne  la  chafle  aux  infc&es,  vit  pendant 
le  jour  à fon  gré , 6c  fe  couche  le  foir  dans  un 
poulailler  groflièrement  confirait  près  de  la  cabane 
du  maître  auquel  il  appartient.  De  toutes  les  races 
denoscu^r  domeftiques,  c’eftàce  coq  villageois, 
moins  éloigné  par  la  liberté  plus  grande  dont  il 
jouit  de  l’état  de  nature , que  tous  les  autres  coqs 
dont  nous  prenons  plus  de  foin , que  celui  des 
Gates  reflemble  davantage , par  fa  taille , par,  fon 
port,  & même  par  les  nuances  du  plumage.  Il  a, 
du  bout  du  bec,  à celui  de  la  queue,  près  de 
deux  pieds  & dix  pouces  trois  lignes  de  l’cxtrc- 
mité  du  bec  à celle  du  grand  doig^  du  pied  : fon 
pied  a trois  ponces  ; le  doigt  du  milieu , fans  y 
comprendre  l’ongle  , un  pouce  fix lignes,  6c  l’ergot 
en  a autant. 

Le  fommet  de  la  tête  eft  orne  cTune  crête,  en 
forme  de  faux,  feftonée  & découpée  fur  fon  bord 
fupérieur  ; elle  eft  d’un  rouge  très-vif  ; deux  mem- 
branes de  la  même  lu  bilan  ce  6c  de  la  meme  cou- 
leur , font  attachées  au  - deflous  du  bec , une  de 
chaque  côté. 

Les  joues , la  gorge,  le  haut  du  cou  en  devant , 
& fur  les  côtés, font  nuds;  la  peau  qui  recouvre 
ces  parties , eft  <fun  rouge  moins  vif  que  la  crcte  ; 
les  oreilles  font  couvertes  par  une  plaque  oblcngue 
de*petites  plumes  d’un  gris-blanc  . le  derrière  de  la 
tête,  le  cou  aufli  en  arrière,  6c  fur  les  côtés,  font 
couverts  de  plumes  étroites,  qui,  courtes  fur  la 
tête , plus  longues  fur  le  cou  , le  deviennent  d’au- 
tant plus  quelles  font  placées  plus  bas  ; ces  p lutr.es , 
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à la  partie  inférieure  6c  fur  les  côtés  du  cou  , 
font  dirigées  en  devant  & reviennent  vers  les  par- 
ties antérieures,  fur  le  (quelles  elles  font  flottantes, 
ainfi  que  fur  le  derrière  du  cou  ; celles  qui  couvrent 
le  derrière  de  la  tête  font  grisâtres,  terminées  par 
une  tache  d'un  blanc -gris,  brillant  6c  perlé  : les 
plumes  du  haut  du  cou  ont  leur  tuyau  blanc  jus- 
qu’aux deux  tiers  de  fa  longueur  ; il  n’eft  plus  (cn- 
fible  au-deflous , mais  il  y a uoe  tache  oblongue 
d’un  blanc-gris  6c  perlé*,  plus  bas  une  tache  noire  , 
& la  plume  finit  par  une  plaque  d'un  blanc-jaunâtre 
brillant  6c  luftré  : les  barbes  font  égales  de  longueur 
des  deux  côtés  du  tuyau  ; elles  font  noires  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  longueur , 6c  dun  blanc- 
grisâtre  à leur  pointe.  De  l’endroit  où  le  tuyau 
celle  d’être  fenlible  à l'extrémité  de  la  plume  , on 
ne  diflinguc  plus  ni  barbes , ni  tuyau , & c’ell , 
quand  on  y regarde  de  près,  en  quelque  forte 
moins  de  la  plume  qu’une  membrane  cartilagi- 
neufe  trcs-mince , comme  on  en  voit  à l’extrémité 
de  quelques  - unes  des  plumes  de  l’aile  du  jaj'eur 
de  Bohême. 

La  conformation  des  plus  longues  plumes  du 
cou  eft  la  même;  mais  il  y a fur  celles-ci , depuis 
l'endroit  où  le  tuyau  fcmble  finir  à l'extrémité  de 
la  plume,  d’abord  une  tache  oblongue,  grisâtre  6c 
lullrée,  enfuite  une  tache  noire , elle  eft  fume  d’une 
blanchâtre,  au-deflous  de  laquelle  il  y en  a une 
noire  qui  précède  la  plaque  d’un  blanc-jaunâtre  , 
par  laquelle  la  plume  eft  terminée. 

Le  dos  6c  le  croupion  font  couverts  de  plumes 
oblongues  , ovales , marquées  fuivant  leur  lon- 
gueur, 6c  dans  leur  milieu,  d’un  trait  gris-blanc, 
tort  étroit;  elles  font,  fur  les  côtés,  d’un  noir 
luflré , changeant  en  violet,  6c  entourées  fur  les 
bords  d’un  filet  gris- blanc.  Les  couvertures  du 
deflùs  de  la  queue  font  d’un  noir  - violet , chan- 
eant , irife  , ôt  qui  a des  reflets  tels  que  font  ceux 
e l’acier  poli  : des  plumes  longues,  étroites , pen- 
dent 6c  flottent  des  deux  côtés  du  croupion , fur  • 
l’extrémité  des  ailes  qu'elles  recouvrent  ; ces 
plumes  font  marquées  dans  leur  milieu,  fuivant 
leur  longueur , d’un  gris-blanc  dans  fa  première 
moitié , d’un  jaune-roulfeâtre  dans  la  fécondé  ; il 
eft  encadré  entre  deux  traits  noirs , bordés  eux- 
mêmes  par  deux  traits  d’un  jaune-roufleâtre  , d'au- 
tant plus  roux,  qu’il  approche  davantage  de  l’ex- 
trémité de  la  plume.  Au -deflùs  des  longues  6c 
étroites  plumes  que  je  viens  de  décrire,  l’origine 
de  la  queue  eft  couverte  6c  embraffée  par  de 
larges  plumes  oblongues  d’un  violet  luftré  6c  chan- 
geant, marquées,  dans  leur  milieu  , d’un  trait  lon- 
gitudinal d’un  blanc-gris  : le  bord  inférieur  de  celles 
qui  font  placées  le  plus  bas,  eft  roufleâtre,  6c  le 
fupérieur  eft  grisâtre  : cette  dernière  couleur  borde 
des  deux  côtes  lesplumes  fupérieures  à celles-ci.  La 
queue  eft  composée  de  quatorze  plumes,  divifees 
en  deux  plans  réparés , formant  entr’eux  un  angle 
aigu  ; elle  eft  relevée  , comme  dans  le  coq  domef- 
tique, perpendiculaire  à l’horizon,  ou  très-légè- 
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rement  Inclinée  en  arrière;  le»  plumes  en  font 
étagées,  Sc , les  deux  extérieures,  plus  longues 
qne  les  autres,  courbées  en  arc  6c  fléchies  en  ar- 
rière : toutes  ces  plumes  font  d’un  noir  changeant 
foibleinent  en  violet.  Les  petites  couvertures  du 
dellus  de  l'aile  font  d’un  marron-roux , foncé  , lui- 
fant;  les  grandes  font  d’un  brun  • noirâtre,  très- 
légèreroent  bordées  de  gris  du  coté  extérieur  ; leur 
tuyau eft  blanchâtre,  & forme  une  ligne  de  cette 
couleur  au  milieu  de  la  {durne.  Les  pennes  des 
ailes  font  d’un  brun-noirâtre  lavé  ; leur  tuyau  eft 
noirâtre,  6c  les  plus  extérieures  font  très-légère- 
ment bordées  de  gris  du  côté  externe  : la  partie 
anterieure  & inférieure  du  cou,  la  poitrine,  le 
ventre  6t  le  haut  des  jambes  font  couverts  de 
plumes  oblongues , marquées  de  cinq  traits , fui- 
vant  leur  longueur  ; d’un  trait  gris-blanc  au  milieu 
de  deux  traits  noirs,  & autour  de  chaque  plume 
d’un  cercle  gris-blanc  : les  plumes  des  flancs  font 
colorées  de  meme  , avec  cette  différence , qu’au 
lieu  d’erre  entourées  de  gris-blanc,  elles  font  bor- 
dées de  roux,  qui  eft  très-foncc,  fur  les  plumes 
qui  approchent  plus  du  dos,  6c  plus  clair  fur  celles 
qui  font  plus  près  du  ventre.  Les  couvertures  du 
de  flous  de  la  queue  font  brunâtres,  bordées  de 
gris  ; leur  tuyau  eft  blanchâtre  ; le  tour  de  l'anus  eft 
couvert  de  plumes  décompofées , ou  d’un  duvet 
grisâtre.  Le  demi-bec  fupérieur  eft  pâle  & noi- 
râtre, l’inférieur  blanchâtre,  les  pieds , les  doigts , 
les  ongles  font  grisâtres  ; l'ergot  eft  d’un  noirâtre 
terne  &.  lave.  J ignore  la  couleur  des  yeux. 

La  poule  eft  beaucoup  plus  petite  que  le  coq. 
Je  n’en  peux  donner  une  defeription  détaillée, 
parce  qu'elle  n’eft  pas  en  ma  pofleflion  , au  lieu 
que  le  coq  fait  partie  de  ma  coileilion  ; le  brun 
ôc  le  gris  forment  le  fond  de  fon  plumage  ; mais 
avec  tous  les  traits  qui  caraélérifent  la  poule , elle 
en  diffère  en  ce  qu  elle  n'a  ni  crête  , ni  mem- 
branes charnues  pendantes  fous  la  gorge. 

• D’après  b dalcription  détaillée  que  j’ai  donnée 
du  maie  ôc  ce  que  j’ai  dit  de  la  femelle  , ces 
oiieaux  font  certainement  du  genre  du  coq . Le 
manque  d’un  lcul  caractère  dans  la  femelle  qui 
réunit  tous  les  autres  , la  différence  de  conforma- 
tion dans  l’extrémité  des  plumes  qui  couvrent  en 
arrière  le  cou  du  mâle , r.e  fultifent  pas  pour 

Îu’on  doive  faire  de  ces  oifeaux  un  genre  à part. 

> où  vient  un  oifcau , auquel  pour  être  regardé* 
comme  une  poule  , il  ne  manque  qu’une  crête  & 
des  membranes  fous  le  bec,  ieroit-il  jugé  n’en 
être  pas  une  , tandis  qu’on  ne  fe  permettrou  pas  la 
meme  deciffon  au  fujet  de  la  poule  «qui,  au  lieu 
de  crête  ôc  de  membranes , porte  fur  les  parties 
oü  elles  clevroient  erre  fituées , des  houppes  de 
plumes  r Ce  n’en  eft  pas  moins  aux  yeux  de  tout 
ie  monde  une  poule  , 6c  celle  des  Gates  qui  n’en 
diffère  que  parce  quelle  n’a  pas  de  houppes  , 
mais  de  /impies  plumes  à la  place  de  la  crête  &. 
des  membranes  , ne  f^aurcitnon  plus,  par  aucune 
fxiic-n , être  un  qUè«u  différent.  La  uruélurc  de 
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l'extrémité  des  plumes  qui  couvrent  en  anrère 
eou  du  mâle  , eft  une  différence  à laquelle  on  r 
s’arrêtera  pas  beaucoup  fans  doute  : elle  elb  d'at 
tant  plus  légère  que  h on  examine  bien  attent 
Yement  cette  extrémité  des  plumes  , «fl  on  1 
regarde  à la  loupe  , elle  paroit  lillonée  en  lo 
& n’être  que  l’aftemblage  des  barbes  réunies 
collées  ensemble;  mais  ce  qui  doit  achever  de  1. 
fair|  négliger  , c’dft  que  dans  le  coq  des  Garer 
même,  cette  conformation  n’eft  pas  confiante  : pref- 
que  toutes  les  plumes  dont  il  s’agit  font  terminées 
par  un  appendice  cartilagineux  complet  6c.  entiet 
dans  le  coq  remis  par  M.  Sonnerai  au  cabinet  du 
roi.  Dam  celui  , au  contraire  , dont  il  m’a  fait 
prefent  , il  y a fort  peu  de  ces  appendices  qui 
loient  entiers;  la  plupart  font  diviiés  en  plus  ou 
moins  de  portions  , 6c  beaucoup  de  plumes  fe 
terminent  par  un  cartilage  déchiqueté  ou  des 
barbes  réunies  par  foifccaux.  Ce  cara&ère  , qui 
d’après  l'examen  d’un  fcul  individu  , auroit  pu 
inipirer  du  doute,  vérifié  fur  plulieurs,  ne  fçauroit 
donc  en  impofer,  & parla  tendance  de  ce  cartilage 
à palTcr  à l’état  des  plumes  ordinaires  dans  le 
coq  fauvage  même,  on  comprend  que  ce  chan- 
gement à dû  être  une  des  premières  fuites  de  ia 
domefticité , fi  comme  , on  le  peut  fuppofer  avec 
autant  de  probabilité  que  le  fujet  en  admet , c’efl 
du  coq  & de  la  poule  des  Gates , que  le  coq  ÔC 
la  poule  domeftique , tirent  leur  origine  ; mais  à 
quelque  fouche qu’il  taille  les  rapporter,  leur  elpèce 
eft  fi  heu reu feint  nt  conflit  née, qu’en  quelqu’endroit 
que  rhomme  l’ait  primitivement  rencontrée , il 
a pu  l’habituer  ù vivre , comme  lui , fous  fa  domi- 
nation , 6c  par  les  foins  qu’il  en  prend  , fous  tous 
les  climats , foit  qu’ils  dirtèrent  par  l’excès  du 
chaud,  foit  par  celui  du  froid. 

Le  coq  6c  la  poule  tranlportés  fous  tant  de  cli- 
mats divers  , nourris  6c  loignés  li  différemment, 
plus  multipliés  qu’aucun  des  Autres  oifeaux,  parce 
que  l’homme,  a qui  ils  font  plus  utiles,  en  a pris 
plus  de  foin,  dévoient  , comme  il  eft  arrivé, 
produire  plus  de  variétés  qu’aucun  autre. 

Voici  les  plus  remarquables  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  races  , l'oit  qu'elles  le  perpétuent  par 
la  force  de  leur  conftitution  , foit  par  l’attention 
qu’on  a de  ne  les  pas  mêler. 

t°.  Le  coq  commun. 

i°.  Le  coq  huppé,  eftimé  â proportion  de  fs 
huppe  , de  la  manière  dont  il  la  porte , de  b 
forme  qu'elle  a , fie  de  la  beauté  des  nuances 
de  tout  le  plumage.  Il  y a dans  cette  race  des 
poulet  qui  n’ont  point  de  crête  ni  de  membranes 
fous  le  bec , 6c  à leur  place  une  huppe , & des 
floccons  de  plumes.  On  donne  aux  variétés  de 
cette  race  des  noms  fuivant  les  couleurs  domi- 
nantes du  plumage  , Sc  ces  variétés  le  perpétuent 
en  les  tenant  léparées,  fans  leur  permettre  de  fe 
mêler. 

3°.  Le  coq  n.ùn  ôc  la  poule  naine  , qui  ne  dif- 
férent que  par  le  peu  de  longueur  des  pieds,  par 
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ine  démarche  fauti  liante.  On  en  nourrit  beaucoup 
en  Bretagne  : la  poule  de  Cambuse  parent  être  la 
meme. 

4e.  Le  coq  d'Angleterre  : on  le  reconnoit 
à la  hauteur  de  fe»  jambe*. 

5°.  Le  coq  de  1 urquie  qui  n'eft  remarquable 
que  par  l'on  beau  plumage. 

6°.  Le  coq  de  Hambourg  qu'on  nomme  aufîi 
culotte  de  velours . lia  les  cuifles  & le  ventre  d'un 
noir  velouté. 

7°.  Le  coqfrifi.  Ses  plumes  font  à demi  décom- 
pofees  6c  rcnverl'ées  en  - dehors  : le  blanc  cft  la 
couleur  la  plus  ordinaire  dans  cette  race  ; elle  eft 
foible  , fenfible  au  froid  tic  réullit  uneux  dans 
les  pays  chauds. 

8.  Le  coq  6*  /.r  poule  J duvet  du  Japon.  Les 
barbes  de  leurs  plumes  qui  font  fans  adhérence 
les  unes  avec  les  autres , oat  l'apparence  6c  l’af- 
peét  du  poil  ; elles  font  roujours  blanches.  Cette 
variété  eft  commune  à la  Chine  » au  Japon,  cq 
différées  endroits  de  l’Aiie , 6c  réulht  fort  aifément 
dans  notre  climat. 

9®.  Le  coq  & la  poule  nègre.  La  crête  , les 
membranes  attachées  fous  le  bec  , la  peau  , le 
pcriolle,  les  plumes  ordinairement,  font  noirs  dans 
cette  race.  Il  y a quelques  individus  à plumage 
mêlé  de  blanc. 

io°.  La  poule  anzloife.  C’cft  une  très-petite  race 
dont  le  plumage  eft  blanc  quand  elle  eft  pure  ; 
on  l’a  beaucoup  multipliée  parce  quelle  cft  ex- 
cellente pour  couver.  On  la  préfère  dans  les 
faifanderies  aux  poules  communes  qui  font  trop 
lourdes  : je  rapporte  a cette  race  Xacko  ou  coq 
de  Madagascar.»  la  poule  naine  de  Java.  On  ne 
nous  en  dit  rien  , n-non  qu'ils  font  forts  petits. 
Je  rapporterai  encore  à la  même*  race  un  coq  tic 
une  poule  apportés  vivans  de  la  Chine  à Paris , 
6c  que  je  nommerai  le  coq  nain  de  la  Chine.  Ce 
coq  tic  cette  poule  ne  diffèrent  de  la  poule  angloife 
uue  parce  qu’ih  font  près  de  la  moitié  plus  petits; 
ils  ont  le  plumage  du  coq  6c  de  la  poule  ordi- 
naires : je  les  corffcrvc  dans  ma  colieélion.  Les 
Chinois  peignent  nTouvent  fur  leurs  papiers  des 
coqs  Ôt  des  poules  de  cette  race. 

1 1°.  Le  coq  tic  la  poule  pattus  qui  ne  diffèrent 
du  coq  tic  de  la  poule  ordinaires  que  parce  qu’ils 
ont  les  pieds  , & quelquefois  les  doigts  en  partie, 
«ouverts déplumés  longues , dures  , qui  fe  portent 
en-dehors.  Le  coq  de  Banrarn  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  cette  race. 

ia°.  Le  coq  ù la  poule  font  croupion,  qnvon 
somme  auifi  coq  6»  poule  de  Perfc.  Cette  race 
reffemblè  à la  plus  commune  par  b grandeur  & 
les  variétés  des  couleurs  , mais  elle  n'a  point  de 
croupion  , tic  par  conlcquenr  pas  de  queue.  11 
paroit  que  le  nom  de  coq  6*  de  poule  de  Perfc  lui 
a été  donné  très-improprement , puifque  les  anciens 
nature  liftes  6c  Anlloïc  en  particulier  quin’auroit 
|>as  manqué  d'en  parler , n’en  font  pas  de  men- 
tion. M.  le  comte  de  Buffon  rapporte  arec  bien 
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plus  de  fondement  l’origine  de  cette  race  à l’in- 
fluence du  climat  de  la  Virginie  , ou  d’après  le» 
trani actions  philolbphiqnc» , n°.  106  , année  169 y* 
pag.  992  , les  poules  qu'on  y porte  perdent  bientôt 
leur  croupion  ; ce  qui  ne  peut  s'entendre  que 
des  petits  qui  en  proviennent , & non  pris  des 
individus  tranfportés  de  f Europe.  M,  de  Buffon 
cite  à ce  fujet  une  obfervation  omife  dans  l'hif- 
toire  du  chien  , parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  conilatée 
alors  ; c’eft  celle  d'une  race  privée  de  queue, comme 
lescojx  6c  les  poules  de  U \ irgin-e  font  dépourvus 
de  croupion.  Ce  font  des  exemples  bien  happant 
de  l’influence  des  climats  , de  1 altération  dont  Ici 
efpèces  font  fufceptib'es , fans  charger  cependant 
de  nature  , fans  cellier  d’cire  les  mêmes  au  fond  , 
fous  un  extérieur  très -different.  Combien  ne  mul- 
tiplions-nous donc  pas  les  clpèces  fur  de»  appa- 
rences bien  plus  foibles  , 6c  que  ce  feroit  un 
travail  utile  en  hiftoire  naturelle  , que  de  trouver 
le  moyen  de  réduire  les  variétés  6c  les  races  aux 
efpèces  dont  elles  11e  font  que  des  nuances  ! 

1 30.  Le  coq  de  Caux  ou  de  Padoue.  Il  ne 
diffère  que  par  fa  grofleor. 

11  y aurait  encore  un  grand  nombre  de  variété» 
ou  dê  races  dans  Fefpèce  du  coq  6c  de  la  poule  9 
f»  on  s’en  tenoit  au  nom  que  les  voyageur»  onr 
impofé  à beaucoup  d'oifeaux  qu’il»  ont  pris,  d'après 
de  foibles  rapport» , pour  des  coqs  ou  des  poules  ; 
mais  comme»  d'après  ce  qu’ils  en  difent,  les  un* 
font  des  oi.caux  différons,  qu’on  ne  peut  juger 
des  autres  , je  ne  poufferai  pas  plus  loin  cette 
énumération.  " * 

De  toutes  les  races  dont  je  viens  de  donner 
une  idée,  la  plus  commune  cft  aufîi  la  plus  fé- 
conde , au  moins  dans  nos  contrées , c’eft  celle 
dont  les  oeufs  6c  la  chair  nous  fourni  lient  une- 
nourriture  plus  abondante  ; la  race  huppée  eft  celle 
qui  prend  le  plus  de  graille  Sc  dont  I»  chair  eft 
la  plus  délicate.  Ce  font  par  confcquent  ces  deux 
races  qui  méritent  de  notre  part  plut  de  loins  tic 
d’attentions. 

Pour  que  les  poules  dédommagent  pat  leur 
fécondité  des  peines  éc  de  la  dépente  qu’elles  peu- 
vent coûter,  b première  attention  cft  de  les  bien 
choifir  ; la  fécondé  , de  les  gouverner  de  manière 
à les  entretenir  laines  tic  vigoureufes. 

Un  bon  coq  eft  celui  qui  eft  d’une  saille 
moyenne , dont  le  regard  eft  vif  6c  animé  , la  voix 
haute  6c  r.itte  ; qui  chante  fou  vent , dont  la  crête 
eft  droitî  , ample  , profondément  découpée  , d'un 
rouge  vif;  qui  a fou»  le  bec  de  larges  membranes 
bien  colorées  ; qui  porte  la  tête  haute  , 1a  poitrine 
relevée  ; qui  ramène  près  de  1a  tête  fa  queue, 
qu'il  porte  recourbée  ; dont  le  plumage  eft  noir 
ou  diapré  de  couleurs  fortes  ; qui  a le  corps  plein , 
les  coiffes  bien  garnies  6c  les  pieds  gros. 

Dans  le  choix  des  poules , en  donne  la  préfé- 
rence à celles  qui  font  d'ttné  taille  moyenne; qui 
ont  la  tête  étoffé  tic  la  portent  haute  ; dont  1 «il 
eft  animé  , le  regard  vit  . la  crête  rotig?  tic 
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dame  d'un  côté , la  poitrine  large  , le  corps  plein 
6c  rama  île  , les  jambes  jaunâtres , le  plumage 
noir  , tanné  , ou  roux  , ou  varié  de  noir  6c  de 
blanc.  Un  coq  jeune  6c  bien  choifi  peut  lu  fût  à 
quinte  ou  vingt  poules  ; ce  n’eft  pas  qu’il  n’en- 
treprit d’en  fervir  un  plus  grand  nombtc , mais  à 
force  de  s’épuitèr,  il  en  feroit  moins  prolifique , 
& reftreint  à une  moindre  quantité  de  poules  ; 
il  les  fatigue  par  trop  d'ardeur,  il  ne  paroit  pas 
qu'on  le  luit  occupé  de  Tige  où  il  convient  le 
mieux  d'abandonner  le  coq  à fon  tempéramment , 
6c  de  celui  où  les  poules  font  les  plus  propres 
à le  recevoir.  Cependant  il  eft  très-probable  que 
l’ardeur  prématurée  du  coq  doit  influer  fur  les 
forces  & l'affaiblir  pour  tout  le  temps  qu’il  vivra  ; 
que  la  poule  excitée  par  fon  approche  à une  ponte 
trop  précoce , doit  en  fouffrir  de  même , 6c  que 
l'un  6c  l'autre  de  ces  animaux  feroient  plus  vi- 
goureux , plus  féconds  fi  leur  approche  mutuelle 
étoit  différée  jufqu’à  l’âge  où  ils  ont  acauis  un 
accroiflement  complet,  lî  ÿ auroit  fans  doute  à 
perdre  pour  la  promptitude  du  produit , mais  il 
y auroit  à gagner  pour  fa  durée  6c  fa  valeur , 6c 
ce  feroit  fans  doute  un  moyen  de  relever  & de 
perfe&ionner  l’cfpèce  , comme  c’en  eft  un  «ufli 
de  croifer  quelquefois  les  races. 

On  croit  allez  communément  que  les  poules 
n’exigent  que  très -peu  ou  point  de  foin  oc  de 
dépenfe.  Cependant  leur  produit  eft  proportionné 
à la  peine  qu’on  prend  de  les  gouverner  , aux 
avances  qu’on  fait  pour  elles  6c  dont  elles  dédom- 
magent amplement. 

Le  premier  foin  eft  de  les  placer  ou  de  les 
loger  convenablement.  On  donne  le  nom  de 
poulailler  au  lieu  qui  leur  eft  deftiné  pour  pondre 
6c  pour  s’y  retirer  pendant  la  nuit. 

Le  poulailler  doit  être  fitué  de  façon  qu’il  ne 
fait  expoic  ni  au  plus  grand  froid  , ni  à la 
plus  forte  chaleur  ; amfi  il  ne  doit  être  ni  tourné 
au  nord , ni  au  midi.  L’excès  du  froid  engourdit 
les  poules , leur  caufe  des  maladies  ; le  froid  moins 
violent  , mais  continu  , retarde  leur  ponte.  La 
chaleur  trop  vive  les  affaiblit , les  maigrit , leur 
caufe  la  pepie,  la  çonftipation  , des  maladies  in- 
flammatoires. 

11  eft  mieux  que  le  poulailler  fait  d’une  forme 
pblongue  que  de  toute  autre , parce  qu’alors  il  eft 
plus  aifé  de  le  garnir  de  perches  qui  fervent  de 
juchoirs  ; elles  doivent  être  quarrées , d’un  pouce 
6c  demi  à deux  pouces , parce  que  la  poule  n’em- 
pogne  pas  en  fe  perchant , 6c  qu’elle  fc  tient  mal 
fur  une  perche  arondie  ; il  ne  faut  pas  qu’elles  foient 
trop  près  de  terre  à caufe  de  l'humidité  * ni  trop 
élevées  à caufe  de  la  difficulté  d’y  monter  ; deux 
pieds  d’élévation  eft  une  bonne  hauteur  ; mais 
comme  on  perdroit  trop  de  terrein , on  peut 
en  placer  à des  hauteurs  graduées  ; les  poules  y 
montent  par  le  moyen  d’une  échelle  quon  atta- 
che , fart  inclinée  a un  des  bouts  du  poulailler. 
)„es  murs  doivent  être  enduits  6c  crépis  avec  foin 
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pour  que  les  animaux  malfaifans  qui  pourroîer 
s’introduire  , aient  moins  de  facilité  à grimper 
aux  deux  bouts  du  poulailler,  on  pratique  dar 
le  mur  un  enfoncement  ; on  y place  un  partie 
u’on  garnit  de  paille  : il  fert  aux  poules  pour  * 
épofer  leurs  oeufs. 

Le  poulailler  n’a  communément  que  deux  ou 
verturcs , une  fenêtre  étroite  6c.  grillée  , une  très 
petite  porte  , au  bas  de  laquelle  on  pratique  un 
forte  de  chatière  à coulilTe,  qu’on  ouvre  Je  matin  fc 

2 u’on  tenue  le  loir  : cet  ulage  ne  me  paroit  pas  bor 
es  poules,  comme  tous  les  autres  animaux,  or 
nccellairemcm  befoin  d’un  air  renouvelle  , 6c  ceh 
qu  elles  ont  rcfpiré  quelque  temps , n’cft  pas  auf 
tain  qu’un  air  frais.  Lorlque  la  porte  6c  la  coulifi 
font  fermées , l’air  ne  fçauroit  fe  renouvellcr  p; 
une  fenêtre  grillée , très-petite , fouvent  mal  placée 
il  feroit  très-utile  de  lui  donner  plus  dé  largei 
6c  encore  plus  avantageux  de  ménager  un  courar 
d’air  par  une  ouverture  oppofée  ; mais  il  ne  fat 
droit  pas  qu’il  eut  fa  direfction  à travers  les  ji 
choirs  ; ce  qu’on  eviteroit  aifément  en  faifant  at 
deflùs,  dans  la  partie  la  plus  élevée,  une  ouvei 
turetort  étroite  à une  des  extrémités.  Par  la  mêm 
raiion  les  poules  ne  doivent  pas  être  en  allé 
grand  nombre  , pour  fe  gêner  les  unes  les  autres 
6c  pour  rendre  l’air  du  poulailler  infeèf , comm 
il  l'eft  fouvent.  Il  n’eft  pas  moins  important  d 
le  tenir  propre  6c  d’en  enlever  fouvent  la  hant 
des  poules  qui  a une  odeur  très-forte. 

On  réferve  ordinairement  pour  la  nourritui 
des  poules  ce  qu’on  retire  des  grain*  criblés  l 
vannées  ; c’eft-à-dire  ceux  qui  font  de  rebut , l 
les  différentes  femences  qui  étoient  mêlées  ave 
le  ton  grain.  Cet  ulage  eft  «économique  6c  peu 
être  indifpenfable , mais  il  exige  des  obfcrvatioi 
qui  n’ont  pas  encore  été  faites.  Il  feroit  très-ir 
portant  de  s’alTurcr  des  effets  que  peuvent  produi; 
les  differentes  femences,  6c  les  grains  viciés  qu’o 
met  à part  pour  les  poules  ; il  eft  très-certain  que 
grain  ergoté  eft  un  poifon  pour  la  volaille  qu’on  fort 
d’en  faire  ufage,  mais  elle  n’y  touche  pas  par  ui 
répugnance  naturelle  \ il  faudroit  #avoir  s'il  en  eft  c 
mémedu  grain  attaqué  de  la  carie , du  charbon  , ôcc. 
quels  peuvent  être  les  effets  de  ces  grains  ainfi  q\ 
ceux  des  femences , telles  que  Vivrait , par  exer. 
pic  , dont , malgré  fon  effet  afioupiffant , on 
fert  en  quelques  endroits  dans  les  derniers  jou 
où  l’on  engraifle  les  volailles  : cet  effet , qui  pci 
répondre  au  but  qu’on  fe  propole  alors  , pei 
être  très-préjudiciable  dans  d’autres  circonftance: 
6c  U eft  poiiîble  que  beaucoup  de  maladies  d- 
volailles  dépendent  ou  des  grains  viciés , ou  d 
femences  mêlées  au  grain  qu  on  leur  donne  ; qi 
par  cette  raifon  , fuivant  l’abondance  de  ces  grai 
ou  de  ces  femences  , il  y ait  des  années  d’ut 
mortalité  qui  n’a  pas  d’autre  caufe.  Les  eftais  qi 
je  propofe  font  donc  très-intéreflans  , ôc  on  poi 
roit  y facrifier  quelques  poules  qu’on  nourrit  t 
uniquement  , pendant  un  temps  fuffifant  , d 
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différens  grains  $c  des  le  ment  es  dont  on  voudront 
connoitre  l'effet.  , ‘I 

Le  temps  île  donner  à manger  aux  poules , efl 
le  matin  au  lever  du  foleil  Ôc  le  foir  avant  qu'il 
fe  couche  ; il  eft  avantageux  de  mêler  au  grain , 
fur-tout  eu  été  , des  légumes  , des  herbes , quel- 
ques truits  : ces  fubllances  raîraichirtcnt  les  poules 
Ôc  contribuent  à leur  famé.  On  a foin  de  leur 
diftribuer  à manger  toujours  au  meme  endroit  , 
pour  les  accoutumer  à s'y  rendre  plus  facilement  ; 
U place  doit  être  propre  6c  à l’abri  du  vent  Ôc  de 
la  pluie  , autant  qu’il  efl  poflüde  ; il  efl  bon  qu'il 
y ait  quelque  lieu  couvert  ou  angard  fous  lequel 
les  poules  puiflent  fe  retirer  à couvert  dans  les  jours 
très-pluvieux  , fur-tout  lorfque  U pluie  «il  froide  ; 
elles  aiment  à gratter , à chercher  dans  le  fumier  ôc 
dans  la  terre  , des  grains  , des  vers  , des  infe&es  ; 
elles  aiment  autfi  à fe  vaner  dans  le  fable , &.  elles 
en  avalent  de  petits  grains  , qui  facilitent  la  tritu- 
ration des  alimens  ; il  faut  par  toutes  cCs  railons 
que  les  poules  trouvent  du  fumier  à portée  du 
poulailler  ; qu'il  y ait  dans  la  barte-cour  un  endroit 
où  elles  puiflent  trouver  du  fable , Ôc  que  la  terre 
n’y  l'oit  pas  aller  battae  pour  qu’elles  ne  puiflent 
pas  la  gratter  ; un  aliment  fort  fain  6c  d'une  grande 
relTource  pour  l'hiver,  efl  un  mélange. de  marc 
de  raifm  6c  de  fon  : on  le  dépote  dans  une  forte 
par  lits  de  deux  à trois  pouces  d’épairteur , en 
interpofant  entre  chaque  lit  une  couche  de  terre 
dç  la  meme  épaifTeur  à-peu-prés. 

Il  efl  encore  avantageux  de  former  des  amas 
de  vers  qui  font  un  aliment  très -fain  6c  fort 
agréable  pour  les  poules . On  prépare  une  forte  , 
dont  on  a foin  de  bien  fécher  le  fond  ; on  l’em- 
lit  lit  par  lit , de  terre  qu’on  arrofe  de  fang  de 
œuf  ou  d’autres  animaux  ; on  y mêle  aulli  des 
parties  d’inteflins  coupés  par  morceaux,  ôc  l'on 
recouvre  le  tout  d'épines  6c  de  pierres  pour  em- 
pêcher les  poules  d’y  gratter.  En  artez  peu  de 
tcm(>s , 6c  plutôt  ou  plutard , fuivant  la  chaleur  , 
la  fofTe  fe  remplit  d’une  grande  quantité  de  vers  ; 
on  découvre  une  partie  du  terrein  ; on  enlève 
avec  une  bêche  une  portion  de  la  terre  ; on  la 
dilVribue  aux  poules  qui  en  Jéparent  avec  avidité 
les  vers  qu’elle  contient. 

Quelque  éloge  qu’on  farte  de  cette  pratique , elle 
n’cft  pas  fans  inconvénient  ; il  en  réfultc  nécef- 
fai rement  une  odeur  infeéle  6c  des  exhalations 
malfamés  ; ainfi  ce  ne  feroit  jamais  près  du  pou- 
lailler , mais  toujours  à l'écart  qu’on  devroit  pra-  ; 
ticfiier  ces  fortes  , Ôc  c'efl  feulement  alors  qu’on 
n'auroit  rien  demiiilble  à en  craindre;  il  ne  faudroit 
jamais  non  plus  permettre  aux  poules  d'en  ap- 
procher 6c  d'y  gratter,  mais  en  tirer  chaque  jour 
ce  qu’on  voudrtu:  leur  dirtribuer.  Cette  nour- 
riture , en  trop  grande  quantité , échaufferoit  trop 
fcc  produ  roit  trop  de  graille.  Elle  petu  convenir  j 
fur-tout  en  automne  6c  en  hiver  ; car , même  alors 
on  trouve  des  vers  dans  les  fortes,  ils  foq|  feu-j 
lement  moins  abondons  éc  croifleut  pig*  lgatcintpt, 
Hijloirt  Naturelle,  Tome  l%m 
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Cette  nourriture  efl  bonne  alors  pour  exciter  les 
poules  à pondre , 6c  à fon  défaut  on  leur  donne , 
«Uns  le  même  dertein , du  farafin  ou  du  chéoevis. 

On  doit  auiTi  porter  fon  attention  fur  la  boirton 
des  volailles  ; il  efl  important  que  l’eau  ne  leur 
manque  jamais,  de  la  renou  voiler,  de  nettoyer 
les  vairteaux  dans  lefquels  on  la  leur  donne.  Le 
manque  d’eau  ell  fuivi  de  la  pépie , 6c  l’eau  foie 
ou  croupie  produit  des  chancres  à la  gorge , fur 
la  langue  6c  différentes  maladies. 

L'àgedes  poules,  ipout  quelles  foient  de  boanes 
couveufes  , efl  d’un  an  Ôc  demi  à deux  ans , 
jufqu’à  quatre  ; on  préfère  celles  qui  font  plus 
fortes  , mieux  portantes  , moins  farouches , 6c  l’on 
rejette  abfolument  celles  dont  le  pied  efl , comme 
celui  du  mâle , armé  d’un  ergot.  Ces  pouUs  font 
fujettes  à carter  les  oeufs.  Lorsqu'une  poule , telle 
que  j’en  viens  de  faire  la  deferiprion  , gloujje  fré- 
quemment , qu’elle  garde  le  nid  aflîduement  , 
quelle  défend  les  oeuls  quand  ou  veut  les  lever, 
c’ell  un  indice  qu'elle  demande  à couver.  Alors 
on  lui  prépare  dans  un  lieu  à l’écart , fombro , 
calme , à couvert  ôc  bien  fermé  , un  nid  qu’on  fait 
avec  de  la  paille  , placée  6c  grortièrement  étendue 
6c  arrangée  dans  un  panier  d une  hauteur  6c  d’un 
diamètre  convenables  : on  arrange  fur  la  paille 
quinze  à dix-huit  œnfs  des  plus  frais  ; on  apporte 
la  poule  près  du  nid  en  la  tenant  couverte  ; on 
la  pofe  doucement  fur  les  œufs  6c  on  ta  lairtc 
légèrement  couverte  d’un  linge  ; on  ne  la  décou- 
vre qu’une  fois  par  jour  ,1e  matin  de  bonne  heure; 
en  la  levé  en  même-temps  de  delTus  Tes  œufs  6c 
on  la  porte  fous  une  mue  ,•  où  elle  trouve  à boise 
6c  à manger  ; on  attend  qu’elle  ait  pris  une  fuffi- 
fante  quantité  d’alimens , 6c  qu’elle  ait  rendu  les 
excrémens  dont  elle  ne  fe  délivre  jamais  tant 
qu’elle  efl  fur  fes  œufs , à moins  quelle  ne  foit , 
ou  malade , ou  tnauvaife  couveufe.  On  la  remet 
eniuite  fur  fes  œufs.  Quelque  gênante  que  foit 
l’attitude  d’une  poule  qui  couve , quoique  l'incu- 
bation dure  vingt  jours,  l’attachement  de  la  poule 
pour  fes  œufs  eit  fi  fort , que  fouvent  elLe  négli- 
eeroit  de  les  quitter  pour  prendre  de  U nourriture 
fi  on  ne  l’y  forçoit  pas , 6c  que  fi  on  la  lairtc  libre 
elle  retourne  le  pofer  deffus  fans  avoir  fatisiait  à 
les  befoins.  Cet  attachement  efl -il  railonné  , ou 
feroit- il  le  produit  fenfuel  du  contact  des  œufs? 
Ce  qui  pourroic  porter  k admettre  la  fécondé 
fuppofition  , c’cfl  que  cet  attachement  n’eil  pas, 
de  la  part  de  la  poule  , relatif  â fes  œufs  feulement  ; 
mais  elle  couve  avec  autant  dafUduité  6c  d'cnl. 
preilement , quelle  en  a pour  fes  œufs  propres-, 
tous  ceux  qu'un  lui  donne,  de  queîqu’efpèce  qu'ils 
foient,  ÔC  même  des  corps  inorganiques  qui  ne 
. relfembleiit  aux  œufs  que  parla  forme-  La  couleur 
n'eA  pas  ce  qui  la  troifipe,  car  j’ai  donné  à une 
poule,  à couver  des  œufs  d’un  oilèau  du  Cayenne 
dont  la 'couleur  cil  un  bleu-verdâtre  trcs-foncé, 
Ôc  elle  gç  les  a quittés  que  quand  je  les  lui  ai 
otes. 
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Le  même  lieu  peut  fuflue  pour  y mettre  un 
•fiez  grand  nombre  de  poules  couver  , pourvu 
qu’elles  aient  chacune  un  nid  à part.  La  meilleure 
laifon  pour  mettre  couver  eft  1a  fin  du  mois  de 
mars , ou  le  commencement  d’avril , parce  que 
les  poufiins  naiffent  dans  un  temps  allez  chaud  , 
Ôc  qu’ils  prennent  leur  accroiffement  pendant  l’été; 
mais  fi  l’on  veut  avoir  des  poulets  en  tout  temps, 
•n  peut  mettre  des  poules  couver  dans  tous  les 
mois , hors  le  temps  de  la  mue.  Alors  on  excite 
les  poules  à couver  par  un  régime  échauffant, 
par  la  chaleur  du  lieu  où  on  les  tient , & on  prend 
pour  les  poufiins  les  précautions  nécefiaires  pour 
qu  ils  jouifient  de  la  chaleur  dont  ils  ont  befoin. 

Lorsqu'on  a mis  une  poule  fur  les  oeufs  qu’on 
la  deftine  à couver , on  a dû  tenir  note  du  quan- 
tième du  mois , & fi  l’on  foigne  plufieurs  nids  à 
la  fois , iis  doivent  être  numérotés , & le  jour 
où  chaque  poule  a commencé  à couver  doit  être 
enregiftré  fur  une  lifte.  Le  vingt-unième  jour  de 
l’incubation  , en  levant  les  poules  qui  couvent 
depuis  cet  efpace  de  temps  , pendant  qu’elles 
prennent  leur  réfeâion  fous  la  mue  , on  examine 
leurs  œufs,  & l'on  remarque  s’ils  font  ce  qu’on 
appelle  bêchés  ; c’eft- à-dire,  fi  la  coque  en  eft 
rompue  dans  un  des  points  de  fa  circonférence, 
vers  le  tiers  fupérieur  du  bout  le  plus  gros  ; on 
remarque  en  même-temps  s’il  n’y  a point  de 
poufiins , qui , à demi  dégagés  de  la  coquille , 
aient  l’air  faibles  & bnguilfans , Ôc  qui  parodient 
ne  pouvoir  pas  achever  de  s’en  tirer  ; on  leur  en 
facilite  le  moyen  en  rompant  la  coquille  avec  pré- 
caution , depuis  l’endroit  où  elle  eft  entamée  jufqu'à 
l'extrémité  du  plus  gros  bout  de  l'œuf  ; on  l’en- 
lève par  fragmens , en  prenant  bien  garde , fi  les 
portions  qu’on  romp  font  adhérentes  au  poufiin  , 
de  ne  pas  faire  un  effort  trop  violent  pour  les 
enlever , il  vaut  mieux  les  biffer  Ôc  attaquer  la 
coque  dans  une  autre  portion  : on  continue  la 
même  observation  , à la  même  heure  , le  vingt- 
troifième  & le  vingt-quatrième  jour  : pafTé  ce 
terme  , ou  les  œufs , qui  n’ont  pas  été  bêchés , 
tt’aroient  pas  été  fécondés  , ou  le  germe  eft  mort 
dans  la  coquille  après  avoir  commencé  à fe  dé- 
velopper : il  n’y  a plus  rien  à attendre , & il 
faut  retirer  du  nid  tous  ces  œufs  inutiles  , qu’on 
a tranfportés  du  nid , avec  les  poufiins  qui  font 
nés,  dans  un  lieu  convenable  , de  la  manière  que 
je  vais  l’expofer. 

Communément , dès  le  vingt-unième  au  matin, 
la  plupart  des  poufiins  font  déjà  lortis  de  la  co- 
quille ; on  lève  la  poule  , on  la  met  manger  fous 
la  mue  , on  tranfporte  fes  poufiins  & les  œufs 
qui  ne  font  pas  éclos , fous  une  autre  mue , où 
Ton  a arrangé  de  la  paille , on  remet  enfuite  1a 
poule  fur  fes  petits  fans  leur  donner  d’alimei»  ; 
ils  n’en  ont  pas  befoin  , ôc  rarement  ils  en  pren- 
droient  pendant  les  premières  vingt-quatre  heures  ; 
mais  il  tant  leur  donner  du  milles  le  fécond  jour, 
ôc  avoir  foin  auili  qu’ils  trouvent  à boire  fous  la  I 
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mue  : on  peut  mêler  avec  le  millet  du  patn  raf 
émiété  très-menu,  & du  jaune  d’œuf  durci  Ôc  écr 
On  donne  de  ces  alimens  aux  poufiins  trois 
quatre  fois  dans  la  journée , en  laiuant  pour  la  tr 
à diferétion  des  grains  plus  greffiers  pour  fa  ne 
riture  ; elle  s’en  contente  , ôc  ne  prend  des  alitr 
plus  délicats  que  le  fuperflu  de  les  petits  ; fi 
a des  fofiës  à vers  , dont  j’ai  parlé  plus  ha 
quelques  vers  feront  pour  les  poufiins  un  n 
friand  , fain  ôc  très-propre  à les  mettre  en  app« 
Il  eft  bon  de  tenir  les  trois  ou  quatre  premiers  )< 
les  poufiins  enfertlkés  fous  la  mue  avec  leur  mè 
mais  au  bout  de  ce  temps , il  faut  leur  donner  | 
de  liberté  pour  qu’ils  le  fortifient  par  l’exerci- 
il  n’eft  pas  temps  cependant  de  leur  permettre 
core  de  s’expofer  à l’air  à toute  heure  ; c’eft  p< 
quoi  il  convient  de  les  tenir  enfermés  avec 
mère  dans  une  chambre , où  l’on  donne  de 
à volonté  par  les  croifées  , & de  leur  perme 
même  d’e»  fortir  aux  momens  où  il  fait  du  foleil 
peut  les  v laifier  expofés  quelques  heures,  & 
faire  enfuite  rentrer.  Le  cinq  ou  fixième  jour 
leur  donne  de  forge  bouilli , mêlé  de  lait  cai 
C’eft  une  pratique  utile  d’y  ajouter  quelques  hei 
potagères , en  petite  quantité , coupées  par  pc 
morceaux,  & en  particulier  des  feuilles  de  f 
reau,  qui  partent  pour  être  très-propres  à prévt 
la  pepie  ôc  quelques  autres  maladies;  mais 
n’en  donne  que  tous  les  deux  jours.  Le  quinze 
le  dix-huitième,  il  eft  temps  de  donner  une  pie 
liberté  aux  poufiins  6c  à la  mère , à qui  l’on  pert 
de  les  conduire  à fon  gré  , ôc  à laquelle  on  ou 
avec  fa  famille  l'entrée  de  la  baffe-cour.  Mais  d 
les  endroits  où  l’on  élève  une  grande  quantité 
poulets,  comme  leur  éducation  eft  longue,  • 
pendant  fa  durée  les  poules  ne  pondent  pas , 
peut , au  bout  de  quinze  jours  , 6c  en  donn 
la  liberté  aux  poufiins , les  priver  de  leur  mè 
ôc  y fubftituer  un  chapon, qui  en  conduira  dt 
fois  autant  qu’une  poule  en  aura  couvé.  C’eft 
moyen  de  rendre  utile  , pendant  fa  vie  , cet  anii 
qui  ne  l’cft  ordinairement  qu’après  fa  mort.  P* 
réufitr  dans  cette  entreprife , on  plume , fous 
ventre , le  chapon  dont  on  veut  fe  fervir , or 
frotte  avec  des  orties  , on  l’enferme  dans  i 
chambre , 6c  on  biffe  avec  lui  deux  ou  trois  poufiît 
ces  jeunes  animaux,  en  s’approchant  du  chape 
pour  chercher  la  chaleur  qu’ils  trouvoient  fi 
leur  mère,  lui  font  éprouver  un  frais  agréabl 
parce  qu’il  modère  les  cuiffons  qu'il  refienr  ; il 
prête  en  conféquencc  à leurs  deîirs  , 6c  en  peu 
temps  le  foin  de  couver  lui  devient  fi  agréable  q 
a peine  à permettre  aux  poufiins  de  fortir  de  défit 
fes  ailes  ; on  lui  en  donne  U quantité  qu’on  le  deft 
à conduire  , 6t  elle  peut  aller  jufqu’à  vingt-cin 
il  les  mène  ôc  les  foigne  aufii  bien  , avec  aut 
d’attention  que  leurs  propres  mères  ; il  ne  h 
procure  pas  moins  de  chaleur  a ce  qui  eft  fur-tt 
le  çpint  important.  11  eft;  inutile  d'avertir  q 
faut  éloigner  les  mères , 6c  leur  faire  oublier  l 
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couvée  en  les  tenant  quelques  jours  à l’écart. 
Bientôt  elles  recommenceront  à devenir  utiles  en 
recommençant  à pondre.  Malgré  les  loins  dont  , 
je  viens  de  rendre  compte , Toit  pour  la  conduite 
des  poules  en  tout  temps , foit  pour  les  pouflîns , 
ces  animaux  font  lujets  à différentes  maladies , ou 
qui  les  font  périr,  ou  qui  retardent  leur  accroif- 
lement , 6c  l'empêchent  d’être  aufli  complet  que 
quand  ils  n’en  font  pas  attaqués.  Il  ne  m’eft  pas 
pofliblc  d’entrer  dans  un  détail  circonftancié  des 
accidens  auxquels  font  expofés  les  poules  6c  leurs 
poulliiu;  je  me  bornerai  à un  précis  lur  les  plus 
iréquens , ies  plus  dangereux , 6c  fur  les  moyens 
d’y  remédier. 

Un  grand  nombre  des  maladies  des  poules  6c 
des  pouflîns , ainft  que  de  U plupart  des  animaux 
domeftiques  , a pour  cauie  l’humidité  jointe  avec 
le  troid  ; c’eft  dans  les  années  pluvieufes  6c  froides , 
ou’il  périt  plus  de  poules  6c  qu’on  élève  moins 
de  poulets.  La  première  indication  eft  donc  , dans 
ces  années^ de  garantir  les  pouflins  du  froid  5c 
de  l'humidite  : il  faut  par  conséquent  les  tenir  plus 
long-temps  enfermés  dans  la  chambre  où  ils  paffent 
ordinairement  les  premiers  quinze  jours  de  leur  vie  ; 
il  faut  remédier  au  vice  de  la  faiion  , qui  tend  à . 
relâcher  6c  à affoiblir,  par  des  alimens  qui  échauffent 
& qui  fortifient , tels  que  le  chenevis,  le  farafin, 
la  mie  de  pain  trempée  avec  du  vin,  6c  éviter 
les  fruits , les  herbes  , qui  ne  feroient  propres  qu’à 
augmenter  le  relâchement  déjà  trop  grand  ; fi 
l’année  pèche  au  contraire  par  une  lécnereffe  6c 
une  chaleur  trop  forte  , qui  difpofent  aux  maladies 
inflammatoires , il  faut  retrancher  tous  les  alimens 
échauffans,  donner  en  plus  grande  quantité  les 
herbes  rafraichiffantes  6c  les  alimens  humeétans  , 
comme  l’orge  bouilli  , mêlé  de  lait  caillé.  C’eft 
à la  vigilance  6c  à la  prudence  des  économes  à 
. varier  la  conduite  6c  le  régime  fuivant  les  cir- 
conftances.  Mais  cette  première  attention  en  épar- 
neroit  beaucoup  d'autres , 6c  préviendroit  bien 
es  maladies.  Avant  d’en  parler  en  détail, j’obferverai 
que,  foit  la poule , foit  les  poullins malades,  doivent 
être  mis  fcparément  fous  une  mue  ou  dans  une 
chambre , ce  qui  eft  le  mieux  ; fans  cette  précau- 
tion , il  feroit  împoflible  de  les  fou  mettre  à un  ré- 
gime, 6c  le  relie  de  la  baffe-cour  diflîperoit,  en 

Î>ure  perte , les  remèdes  qu’on  deftineroit  aux  ma- 
ades.  Cette  précaution  eft  encore  très-utile  pour 
empêcher  la  maladie  de  le  communiquer  des  ani- 
maux malades  i»  ceux  qui  font  fains  ; il  feroit  in- 
dilpenfable  d’enfermer  les  malades  féparcment , 
lorfque  leur  maladie  eft  contagicufe , d’empêcher 
qu'ils  n’euffent  aucune  communication  avec  ceux 
qui  font  fains  , 6c  comme  on  n eft  pas  inftruit  de 
la  nature  des  différentes  n>aladies , il  eft  très-à 
propos  de  féparer  les  malades , autant  qu’il  eft 
poftible  , toutes  les  fois  qu’on  n’eft  pas  trèv-affuré 
que  leur  mal  n’eft  pas  contagieux.  Je  paffe  de  ces 
notes  préliminaires  aux  maladies  les  plus  ordinaires 
fie  |es  plus  graves. 
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La  première , parmi  les  poulets , eft  le  flux  de 
ventre.  L’animal  eft  trifte , fes  ailes  font  pendantes, 
les  plumes  hcriffées , fes  excrémens  léreux.  Le 
froid , l’humidité  , des  alimens  trop  aqueux , font 
les  caufes  les  plus  ordinaires,  de  cet  accident.  On 
y remédie  en  tenant  les  poulets  plus  chaudement 
qu’à  l’ordinaire , en  leur  donnant  pour  boiffon  de 
l'eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  des  orties - 
Çruches , eu  de  l’eau  rouillée;  on  leur  fait  aulïi  boire 
un  peu  de  vin , 6c  on  leur  donne  pour  aliment 
de  l’orge  bouillie , mêlée  d’un  peu  de  coing  haché. 

Une  maladie  entièrement  oppofée  à la  précé- 
dente , 6c  à laquelle  les  poulets  font  auffi  lujets  , 
eft  la  conftipation.  C’eft  ordinairement  l’effet  d’une 
chaleur  trop  forte , d’une  longue  féchereffe , d’a- 
limens  trop  chauds.  On  y remédie  en  plumant 
le  tour  de  l’anus  ; puis  on  l’oint  avec  de  l’huile , 
6c  on  en  introduit  au  bord  intérieur  de  l’inteftin 
par  le  moyen  d’un  morceau  de  bois  applati , mince, 
arrondi , au’on  a trempé  dans  l’huile,  6c  dont  on 
frotte  les  bords  internes  du  conduit. 

On  donne  pour  nourriture  de  la  farine  d’orge 
bouillie,  mêlée  avec  des  feuilles  de  laitue  6 1 de 
poirée,  hachées  menues,  Ôc  pour  boiffon  de  l’eau 
blanche  préparée  avec  la  farine  d’orge. 

La  pépie  eft  une  maladie  dans  laquelle  l’extré- 
mité de  la  langue  eft  couverte  d’une  pellicule 
blanche , mince , deini-tranfparente  , sèche  , qui 
empêche  l’oifeau  de  prendre  aucun  aliment  ni 
folide,  ni  fluide;  il  eft  trifte,  abattu,  fes  ailes 
font  pendantes,  fes  plumes  hériffées,  il  ouvre 
fouvent  le  bec.  La  pépie  attaque  les  poules  à tout 
âge  ; mais  elle  eft  plus  fréquente  parmi  les  pou- 
lets ; le  manaue  d’eau  en  eft  la  caufe  la  plus  or- 
dinaire, ou  elle  eft  l’effet  d’une  eau  fale  6c  fétide; 
elle  peut  aufli  venir  de  trop  de  chaleur  interne; 
c’eft  pourquoi  les  poules  qui  couvent  y font  fu- 
jettes  ; les  fymptômes  font  faciles  à faifir  ; la  maladie 
fe  reconnoit  à la  fimple  infpcâion  de  la  langue  , 
6c  le  remède  confifte  à enlever  la  pellicule  qui 
la  couvre  par  une  opération  fi  généralement  connue 
6c  fi  facile  (lue  j’en  fupprime  la  defeription  ; on 
rafraîchit  le  août  de  la  langue,  qu’on  vient  de 
débarraffer  de  la  pellicule  qui  la  couvroit , en  met- 
tant deffus  une  goutte  de  lait  ; on  ne  permet  à 
l’oifeau  de  boire  oc  de  prendre  des  alimens  qu’une 
heure  après  l’opération. 

Les  poules  font  encore  fujettes  , 6c  plus  fré- 
quemment les  poulets,  à des  aphtes  ou  ulcères 
qui  attaquent  ou  les  bords  du  bec  vers  fes  angles , 
ou  plus  fouvent  les  parties  nui  le  revétiffent  in- 
térieurement , quelquefois  la  bafe  de  la  langue  ou 
l’intérieur  des  narines.  L’oifeau  ouvre  fouvent  le 
bec,  bâille  , fecoue  la  tête  comme  pour  fe  dé«| 
barraffer  de  l’obftacle  qui  le  gêne.  Il  eft  affei  pro- 
bable que  ce  mal  eft  contagieux,  6c  qu’il  eft  produit 
par  un  excès  de  chaleur  interne  : on  y remédie  en 
préparant , avec  un  morceau  de  linge  effilé  par  un 
de  fes  bouts , roulé  6c  attaché  autour  d’un  bâton  , 
un  pinceau  qu’on  trempe  dans  du  vinaigre  ôc 


Digitized  by  Google 


620  COQ 

dont  on  frotte  l'ulcétc.  On  peut  aufli  faire  avaler 
quelques  goûtes  , moitié  vinaigre  , moitié  eau  ; il 
iaut  laver  U plaie  avec  le  pinceau  quatre  ou  cinq 
fois  dans  U journée , & mettre  le  malade  à un 
régime  rafraichilTant.  Voye^  ce  qui  a cté  dit  pour 
la  ccnfiipation. 

Les  poules  fit  leurs  petits  font  quelquefois , de 
meme  que  la  plupart  des  autres  oileaux  , attaqués 
d’un  abcès  qui  lurvient  au  - dedus  du  croupion  vers 
ia  partie  moyenne  ; on  donne  à cet  abcès  le  nom 
de  ciron.  J'ai  de  fortes  rations,  qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter  en  cet  endroit , pour  croire  que  ce 
n’elt  pas  une  maladie  cflentielle  ; mais  le  dépôt 
critique  d’une  maladie  interne  qui  a précédé.  L'a- 
nimal eft  trille , aft’oupi  , il  tient  fouvent  fa  tête 
lous  l’on  aile , quoiqu’en  plein  jour  ; il  paroit 
prelque  toujours  dormir  , & il  femble  fouvent 
fri  donner  ; fes  plumes  font  hcriflces,  leurs  barbes 
(oot  défuntes;  il  a,  quand  il  fort  de  Ion  alïou- 
pitlement,  des  mouvemcr.s  bmfques;  il  porte  fou- 
vent fon  bec  vers  fon  croupion , fit  femble  y 
chercher  quelque  chofe  qui  le  gène  ; il  paroit  un 
iafrant  recouvrer  fa  gaîté  pour  retomber  bientôt 
dans  ralloupillemenc  ; il  mange  peu  fit  boit  beau- 
coup , dans  les  milans  où  il  n’elt  pas  afloupi  ; fi 
on  examine  le  dcllus  du  croupion  ,.on  y découvre 
une  tumeur  oblongue,  dure  6c  rouge  les  pre- 
miers jours , fit  qui  devient  enfuitc  molle  , blan- 
che , fluctuante  ; il  faut  attendre  qu’elle  foit  en 
cet  état,  fit  le  hâter  par  des  linimens  avec  le 
lait  tiède  ; alors  on  incife  avec  la  pointe  d'un  ins- 
trument tranchant  la  tumeur , dans  toute  fa  lon- 
gueur, fit  un  peu  profondément,  il  en  fort  du 
pus  , dont  on  favorite  l'expulfion  en  preflant  avec 
les  doigts  les  deux  bords  de  la  plaie , fit  la  com- 
primant doucement  de  bas  en  haut  ; on  met  le 
malade  au  régime  rafraîchiiTam. 

Les  maladies  de  fluxion  en  général  attaquent 
encore  fouvent  les  poules  6c  les  poulets  ; elles 
leur  occafronnent  des  maux  d’yeux  , tantôt  inflam- 
matoires , tantôt  produits  par  des  congédions 
humorales,  des  tumeurs  à la  tête  fie  fur  différentes 
parties.  L’énumération  de  ces  maladies  m’entraî- 
neroit  dans  des  détails  qui deviendroient  trop  longs. 
Je  me  bornerai  à obferver  qu’elles  font  fouvent 
les  fuites  du  froid  , de  l'humidité  , de  la  mor- 
iondure  en  général  ; qu’on  les  préviendroit  par 
une  conduite#.  un  régime  convenables , 6c  qu’on  les 
guérit  fouvent  par  les  caufes  oppofccs  à celles  qui 
les  ont  produites.  Ainfi  les  poules  qui  en  font 
attaquées  doivent  être  tenues  sèchement,  chau- 
dement , fit  nourries  d’alimens  rafraichiflans  ou 
qui  échauffent , fuivant  que  la  maladie  eft  inflam- 
matoire ou  purement  humorale , ce  qu’on  recon- 
noit  à la  rougeur , à la  tendon  , ou  à la  pâleur 
fie  à la  mollette  des  parties  affeClées.  11  eft  encore 
beaucoup  d’autres  maladies;  telles  que  la  goutte, 
répilepfîc  , la  phtifie , les  maladies  convulfrves  des 
poulets , dans  les  détails  defquelles  ie  n'entre  pas , 
•u  parce  que  je  paJTero»  trop  les  boenes  qui  me 
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font  preferites,  ou  parce  que  l’on  ne  connoît  pa: 
ce  remèdes  à ces  maladies , ou  que  ceux  qu’or 
indique  font  trop  incertains,  fie  fouvent  furpaiien 
la  valeur  du  malade.  Mais  les  maladies  convul- 
ftves  des  jeunes  volailles  mériteroient  d’être  era 
minées,  & parce  qu’elles  font  une  caofe  demor- 
talité , fit  parce  qu’on  pourroit  peut-être  en  tire: 
quelques  inftrtiftions  fie  quelques  lumières  appli- 
quâmes à la  médecine. 

Quoique  la  mue  ait  lieu  tous  les  ans , qu’ci 
ne  puilTe  pas , à proprement  parler , la  regarde 
comme  une  maladie  , cependant  les  poules , fi 
tous  les  oi féaux  en  général  , fe  portent  moir. 
bien  pendant  fa  durée  ; plufteurs  en  font  malades 
fie  quelques-uns  en  périfTent.  Ce  font  particuliè 
rement  les  poulets  fit  les  oifeaux  nés  dans  l’ar 
rière-faifen , qui  , au  lieu  de  muer  en  oâobre 
ne  muent  qu’a  la  fin  de  novembre  ou  en  dé 
cembre  ; à proportion  , au  contraire  , que  le 
poulets  font  nés  plutôt , qu’ils  muent  dans  un 
laii’on  où  la  chaleur  eft  plus  forte  , leur  mue  el 
plus  prompte  St  les  fatigue  moins.  Il  eft  évident 
d’après  cette  obl'ervation  , que  la  chaleur  eft  bonn 
pour  les  oifeaux  qui  muent  , fit  qu’au  contrai r 
le  froid  leur  eft  préjudiciable.  Il  convient  donc 
lorfque  les  poules  ou  les  poulets  font  en  mue 
de  ne  les  pas  laifter  fortir  le  matin  d’auîfi  bonne 
heure  que  dans  les  autres  temps  ; de  les  fair 
rentrer  le  loir  plutôt  , pour  ne  les  pas  expofie 
au  frais  du  matin  fit  du  foir  ; de  les  enferme 
dans  un  lieu  chaud  , fi  ils  font  malades , fit  d 
foutenir  intérieurement  leurs  forces  dans  un  terrq 
où  la  nature  fait  en  eux  beaucoup  de  dépenfe 
par  un  régime  nourriflant  fit  en  même  - temj 
propre  à échauffer.  Ainfi , le  farrafin,  le  chcnevis 
la  mie  de  pain  trempée  de  vin , l’eau  dans  laque)] 
on  a fait  fondre  du  fucre  donnée  pour  boitlon 
font  dans  le  temps  de  la  mue , des  moyens  qu'o 
doit  employer,  fuivant  qu’ils  parodient  néceflairt 
fit  qu’ils  font  indiques  par  le  temps  où  elle  a lieu 
la  manière  dont  fe  comporte  la  faifon  fit  l’étî 
des  poules  fit  des  poulets. 

Quelque  foit  la  longueur  de  l'article  que  je  vier 
de  traiter , il  ne  renferme  pas  tout  ce  qu’on  pei 
dire  fur  l’hiftoirc  du  coq  fit  de  la  poule.  Je  n'; 
point  parlé  de  l’habitude  qu’on  fait  contrarier 
certains  coqs  6e  combattre  les  uns  contre  les  autre; 
les  ergots  armés  d’un  éperon  qui  en  rend  les  couf 
plus  sûrs  , plus  pénetrans  fié  plus  dangereux  ; d 
cas  qu’on  fait  de  ce  genre  de  fpe&acle  en  Angle 
terre , aux  Indes , à la  Chine  : cet  abus  d’un  auim; 
utile  ne  méritoit  pas  de  fixer  notre  attention. 

Je  n’ai  pas  fait  mention  non  plus  de  l’opératio 
par  le  moyen  de  laquelle  on  tait  du  jeune  coq  u 
chapon  , de  la  jeune  poule  une  poularde  , d 
régime  fit  des  pratiques  qu'on  emploie  pour  rendr 
la  chair  de  ces  animaux  plus  délicate , leur  faîr 
prendre  plus  de  graille  ; des  moyens  de  confervc 
les  oeufs  long-temps  fans  qu’ils  cèdent  d*ètrc  aul 
bous  & aufti  délicats  que  fi  ils  étoient  frais , enfin 
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d'en  faire  éclorre  une  grande  quantité  ; d’élever 
les  poulets  qui  en  proviennent , fans  le  fecours 
des  poules.  De  ces  differens  objets  , les  premiers 
appartiennent  uniquement  à l’oeconomie  ruftiqtie  ; 
fit  le  dernier , qui  cil  auffi  de  fon  relïort,  clt  un 
art  qui  demande  un  traité  à part.  Les  différentes 
parties  dont  l'œuf  eft  compoié  , &.  dont  j’ai  dit 

ueique  chofe  dans  les  dilcours  généraux  , le 

cveloppement  & l’accroiflement  de  l’embrion 
dans  1 u.' ut  j font  des  lujets  d'anatomie  comparée  , 
6c  j’en  dis  quelque  choie  au  mot  auf.  V.  Œuf. 

Si , malgré  les  reftrièfions  dont  je  viens  de  parler , 
j’ai  peut-être  excédé  les  limites , j’ai  cru  qu'on 
me  le  permettroit  en  faveur  de  l’oifeau  le  plus 
utile  , de  celui  dont  l’hiftoire  efl  la  moins  ignorée 
& fournit  plus  de  faits  dignes  d’etre  connus. 

Coq  d’Angleterre.  Voyt{  coq. 

Coq  de  Bantam.  Voyc ç Coq. 

Coq  de  bois  par  les  Créoles.  Voye*  Coq  de 
Aoche. 

Coq  de  bois.  Voye{  Tétras. 

Coq  de  bouleau.  Voya^  Tétras  (petit). 

Coq  de  bruyère  ( grand),  Voye { Tétras. 

Coq  de  bruyère  à fraife.  Voye ç Gelinotte 
( grofle  ) de  Canada. 

Coq  de  bruyère  à queue  fourchue.  Voye ^ Té- 
tras (petit). 

Coq  de  bruyère  piqueté.  Briss.  tom%l  ,pa%. 
ipi.  Voyc^  Ralklan. 

Coq  de  Caux.  Voye^  Coq. 

Coq  de  Hambourg.  Voye ç Coq. 

Coq  de  Madagafcar.  Voye { Coq. 

Coq  de  mer.  Voye { Canard  à longue  queue. 

Coq  de  Padoue.  Voyez  Coq. 

Coq  de  Perle.  Voye ç Coq. 

Coq  de  roche. 

6 u iss.  ton.  IVy  pj g.  437. 

PI.  enl.  3 p , le  male , 747  la  femelle. 

Coq  de  Tocke  , coq  de  bois  par  les  François  qui 
habitent  à la  Guianc. 

Le  coq  de  roche  n’cft  pas  moins  remarquable  par 
fa  forme  que  par  la  beauté  de  fon  plumage.  11  a 
le  bec  des  gallinacés  ; les  pieds  petits  , courts  6c 
pour  ainfi-dire  à demi  formés,  desmanakins  , des 
todiers , des  martins-pêcheurs  , du  momot , 6cc. 
tous  oileaux  avec  lelquels  il  n’a  d’ailleurs  aucun 
rapport  ni  par  la  forme , ni  par  les  habitudes  ; 
fes  yeux  font  entourés  d’un  demi-cercle  de  plumes 
décompofées,  comme  ceux  des  oifeaux  de  nuit 
le  font  d’un  cercle  entier , & il  a plufieurs  des 
habitudes  de  ces  oifeaux  ; mais  les  plumes  les 
plus  excentriques  s’élèvent  beaucoup  au-deffus  de 
la  tête  6c  forment  une  huppe  à double  plan  , 
incliné  l’un  vers  l’autre  , arrondie  en  demi-cercle  , 
compofée  fur  un  modèle  dont  on  ne  retrouve 
d’exemple  que  dans  un  oifeau  d’eau  de  l’Améri- 
que feptentrionale , le  hurle  huppe  de  la  Caroline. 
Les  plumes  qui  recouvrent  la  queue  en  - deffus 
font  fort  longues  , paroiflent  à leur  extrémité 
CQUiine  coupées  quarrément  , 6c  leurs  barbes  , 


COQ  611 

vers  le  bout  , font  très- prolongées , à demi  dê- 
funics  6c  réfléchies  vers  les  cotés  ; enfin  la  pre- 
mière Diurne  de  l’aile  efl  plus  courte  que  les  autres , 
6c  fes  barbes , du  côté  intérieur , deviennent  très- 
courtes  tout-à-coup  , comme  dans  certains  oifeaux 
de  proie  ; ainli  le  coq  de  roche  fe  rapproche  par 
des  traits  ifolcs , mais  bien  lenfibles  , de  pluiieurs 
oifeaux  avec  lefquels  il  n’a  point  d’autre  reflem- 
blance , 6c  dont  il  efl  très-éloigné  fous  tous  les 
autres  afpech  ; il  tient  à beaucoup  de  genres  fort 
difterens  ; mais  par  un  trait  fcul,  6c  par  cela  meme 
il  eft  d'un  genre  à part , dont  le  caractère,  peut-être 
unique , efl  1a  forme  quarrée  de  l’extrémité  des 
couvertures  de  la  queue  6c  le  prolongement  de 
leurs  barbes.  11  femble  que  la  nature  fe  foie  plu  à 
le  compoler  de  traits  empruntés  d'autres  oifeaux  , 
difparatcs  à nos  yeux , Ôc  rafle mblés  cependant 
de  manière  à lui  donner  une  forme  élégante  , 
qu’elle  a encore  relevée  par  la  richefle  du  ccflorts. 

Le  coq  de  roche  efl  de  la  grofleur  d’un  poulet 
de  trois  mois  ; il  a l’extérieur  d’un  jeune  coq  ; & 
c’eft  fans  doute  à cette  reûemblance  qu’il  doit  (e 
nom  de  coq9  que  les  François  de  la  Guiane  lut 
ont  donné.  Le  tond  de  fon  plumage  efl  une  cou- 
leur orangée  très-vive.  11  y a quelques  traits  blancs 
au  pli  6c  lur  le  milieu  de  l’aile  ; les  pennes  en 
font  brunes , terminées  de  jaune-clair , 6c  bordées 
extérieurement  de  la  même  couleur  ; celles  de  la 
queue  font  d’un  brun-foncé , 6c  terminées  du  même 
jaune  que  les  plumes  des  ailes  ; le  haut  de  la  huppe 
efl  entouré  par  un  trait  ou  demi-cercle  brun  , fur- 
monté  d’un  autre  demi-cercle  d’un  jaune-clair  qui 
termine  le  couronnement  de  1a  tête  ; le  bec  , Tes 
pieds  6c  les  ongles  font  d’un  blanc  teint  de  jaunâtre. 

La  femelle  efl  beaucoup  plus  petite  que  le  mâle  5 
elle  efl  entièrement  d’un  brun  tirant  fur  l’olive* 
foncé  ; fa  huppe  cft  ttès-petite  ; fon  bec  efl  brun  , 
avec  un  trait  longitudinal  jaune  fur  le  milieu  de 
fa  partie  convexe.  Les  jeunes  mâles  font  aulfi 
bruns  , mais  d’un  brun  plus  clair  que  les  femelles , 
6c  ils  font  variés  de  taches  couleur  orangée  , plus 
ou  moins  grandes  6c  plus  ou  moins  nombreuses  , 
plus  claires  ou  plus  foncées.  Il  paroît  que  ce  n’efl 
qu’avec  l'âge  que  les  mâles  acquièrent  un  plumage 
orangé  fans  mélange  de  brun , 6c  que  la  nuance 
en  devient  d'autant  plus  vive  , qu’ils  ont  plug 
d’années. 

On  ne  trouve  à la  Guiane  les  ooqs  de  roche 
qu’aux  environs  du  porte  qu'on  nomme  Oyapoct 
ils  fe  retirent  en  grand  nombre  dans  les  fentes  6c 
les  cavernes  des  rochers;  Us  volent  aux  environs 
pendant  le  jour , mais  fans  s’écarter.  Leur  vol  efl 
bas , court  & rapide  : ils  font  très-farouches , fort 
vils  6c  très-mehans.  On  ne  peut  les  tirer  qu’e* 
les  furprenant  & les  attendant  à l'affût  au  fortir  de 
leurs  cavernes , d’où  ils  fortent , où  ils  rentrent , 
& qu’ils  fréquentent  de  jour , comme  ils  s’y  re- 
tirent 1a  nuit.  Les  femelles  en  fortent  moins  fré- 
quemment que  les  mâles  pendant  le  jour  ; elles 
y font  leur  nid  , pour  U ccnftruction  duquel  elles 
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fe  contentent  de  rafïcmblcr  quelques  brins  de 
menu  bois  ôc  d’herbe  sèche  ; elles  pondent  deux 
œufs  blancs  fphériques , de  la  erofl'eur  de  ceux 
des  pigeons  des  plus  fortes  races.  Les  coqs  de  roche 
vivent  de  fruits  & de  grains  , Us  ont  l'habitude  de 
gratter  la  terre , de  battre  des  ailes , & de  fe  fe- 
couer  comme  les  poules  ; leur  cri  pourroit  s’ex- 
primer par  la  fy  llabe  ké  , prononcée  d'un  ton  aigu 
6c  traînant.  On  voit  que  , fans  être  décidément 
des  oifeaux  de  nuit , ils  cherchent  cependant  l'obA- 
curité  , tic  que  , comme  les  chats , ils  voient  éga- 
lement  dans  les  lieux  éclairés  6c  dans  ceux  où  la 
lumière  eft  trop  foible  pour  que  les  autres  ani- 
maux y diftinguent  les  objets  ; nouveau  rappro- 
chement de  ces  oileaux , tic  nouvelle  preuve  de 
la  Angularité  de  leur  conformation.  Genre  LV. 
Coq  de  roche  du  Pérou. 

PL  enl.  J4f. 

Cet  oifeau  a été  defliné  fur  un  individu  que 
M.  Davila  avoit  reçu  du  Pérou  avec  d’autres  oi- 
fçaux  qu'il  m'adrefla  à Paris  , dans  le  deftein  qu’ils 
y tu  fient  préparés  pour  le  cabinet  d'hiftoire  natu- 
relle de  Madrid.  Ce  coq  de  roche  étoit  plus  grand 
que  celui  de  la  Guiane  ; il  étoit  d'une  couleur 
beaucoup  plus  vive  ; 6c  mis  à côté  d’un  des  plus 
beaux  coqs  de  roche  ordinaires,  il  le  faifoit  paroi tre 
pale.  Il  en  différoit  encore , en  ce  que  la  queue 
étoit  plus  longue , & d’un  noir  de  velours  , ainii 
que  les  grandes  plumes  des  ailes:  les  petites  étoient 
d'un  brun  grisâtre.  Le  deflinateur  a trop  fait  fentii‘ 
cette  derniere  couleur  dans  la  planche  enluminée , 
& il  a copié  aulî’t  trop  fervilement  le  défordre  de 
la  huppe  » produit  par  le  défaut  de  la  première 

Îiréparation , 6c  par  la  gêne  dans  le  tranfport  de 
a peau.  Il  étoit  facile  ae  diftinguer  ce  défordre 
6c  de  rcconnoitre  que  , dans  l’état  naturel  , la 
hpppe  du  coq  de  roche  du  Pérou  eft  femblable  à 
celle  du  coq  de  roche  de  la  Guiane , excepté  qu’elle 
efl  d’une  couleur  uniforme  , fans  le  double  cercle 
dont  j’ai  patlé  en  décrivant  le  premier  coq  de  roche. 
11  n’y  a perfonne  qui  ne  reconnoifle  que  ces  deux 
oifeaux  ne  font  qu’une  yariété  Tpn  de  l’autre.  Il 
y avoit  d^ns  le  même  envoi  plufteurs  oifeaux  qui 
le  trouvent  également  à 1a  Guiane  , le  mot-mot , 
le  caffique  huppé ,6cc.  Les  oifeaux  du  Pérou  étoient 
plus  grands  oc  plus  fortement  colorés.  Ces  diffé- 
rences ne  tiendroicnt-elles  pas  à un  fol  plus  élevé , 
à un  air  plus  fec , plus  pur  6c  plus  aétif  ? Genre 


Coq  de  Turquie.  Voye?  COQ. 

Coq  6c  Poule  des  Gates.  Voye ? Coq. 

Coq  (le)  6c  la  Poule  sauvages. 

Voyage  aux  Indes  b à la  Chine , par  M.  Sonne- 
rat , tom.  Il , pat.  148 , pL  94.  Le  Coq  ; p/.  La 
fouLi.  Voyez  Coq. 

Coq  frisé.  Voye?  Coq. 

Coq  huppé.  Voye?  Coq. 

Coq-indien.  Hifl.  de  VAcad.  tom.  Il]  y part,  IJ, 
pag.  Voye?  Hocco  proprement  dit. 

Çoq  nain  de  la  Chine.  Voye?  Coq. 
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Coq  nègre.  Voye?  Coq, 

Coq  patu.  Voye ? £oq. 

Coq  sans  chou  pion.  Voye?  CoQ. 

COQU.  Nom  dont  fe  fert  Belon  pour  defignet 
le  coucou.  Voye?  Coucou. 

COQUELUCHE. 

La  longueur  de  cet  oifeau  eft  de  cinq  pouces  ; 
fes  ailes  pliées  atteignent  aux  trois  quarts  de  ù 
queue.  Je  copierai  la  dçfçription  que  M.  de  Mont- 
beilUrd  en  a faite. 

» Une  efpèce  de  coqueluchôn  d’un  beau  noir 
» recouvre  la  tête , la  gorge  6c  le  cou , puis  def 
» cend  en  pointe  fur  la  poitrine , à-peu-près  connût 
n dans  l’ortolan  de  rofeaux  : tout  ce  noir  n’ef 
» égayé  que  par  une  petite  tache  blanche  place* 
» de  chaque  côté  fort  près  de  l’ouverture  du  bec 
» le  refte  du  deffous  du  corps  eft  blanchâtre , mai 
» les  flancs  font  mouchetés  de  noir.  Le  coquelu 
» chon  dont  j’ai  parlé  eft  bordé  de  blanc  par 
» derrière  ; tout  le  refte  du  defïus  du  corps  el 
» varié  de  roux  6c  de  noirâtre  ; les  pennes  de  I 
» queue  font  de  citte  dernière  couleur , mais  le 
n deux  intermédiaires  fpnt  bordées  de  roulTektre 
» les  deux  plus  extérieures  ont  une  grande  tach 
u blanche  oblique  ; les  trois  autres  n’ont  aucun 
n tache  », 

C’eft  un  ortolan  qui  faifoit  partie  d’une  colle 
tion  d’oileaux  envoyés  de  Sibérie  à M.  de  Sau 
fure  à Genève , d’où  il  me  les  avoit  fait  pâlit 
à Paris , pour  que  je  les  lui  fiffe  préparer.  M.  d 
Monrbeillard  ajoute  , dans  une  note  , que  j’ 
donné  à cet  oileau  le  nom  à'ortolan  de  rojeaux  < 
Sibérie , mais  qu’il  n’a  pas  ofé  adopter  cette  d* 
nomination , parce  qu'il  ne  lui  a pas  paru  afli 
prouvé  que  ce  foit  une  Ample  variété  dç  dim 
de  notre  ortolan  de  rofeaux. 

Je  n’ai  plus  fous  les  yeux  l’ortolan  de  Sibcrii 
& je  ne  fuis  pas  à portée  de  le  comparer  au  nôtn 
mais  mon  opinion  me  parut  fondée  dans  le  temp 
& l’on  ne  peut , fur  ces  fortes  d'objets  , propoi 
que  des  probabilités.  Genrç  XXXV. 

COQUILLAPE. 

PI.  enl.  662. 

Ceft  une  alouette  qui  fe  trouve  en  Provenc 
6c  dont  cependant  perfonne  n’avoit  parlé  avs 
M.  de  Montbeillard.  Cet  auteur  la  décrit  dans 
termes  fuivans  : 

« La  coquUlade  a la  gorge  6c  tout  le  deflc 
» du  coips  blanchâtre  , avec  de  petites  tacl 
n noires  fur  le  cou  6c  fur  la  poitrine  ; les  pluiT 
» de  la  huppe  ( M.  de  Montbeillard  en  a pa 
n plus  haut  ) noires , bordées  de  blanc  ; le  def 
w de  la  tête  6c  du  corps  yarié  de  noirâtre  8t 
» roux  - clair  ; les  grandes  couvertures  des  ai 
n terminées  de  blanc  \ les  pennes  des  ailes  6c 
» la  queue  brunes  , bordées  de  roux-clair,  exce; 
» quelques  pennes  des  ailes  qui  font  bordées 
n terminées  de  blanc  ; le  bec  brun  defïus  , bl 
» châtre  deflous  , les  pieds  jaunâtres. 

n Longueur  totale  , Ax  pouces  trois  lignes.. 
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» queue  , deux  pouces , dépaffant  les  ailes  de  fept 
» a huit  lignes  ». 

M.  de  Montbeillard  ajoute  que  M.  Sonnerat  a 
rapporte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  une  alouette 
fort  reiïemblante  à celle  dont  il  s’agit , & qui , 
d’après  la  comparaifon  que  M.  de  Montbeillard 
en  tait , ne  paroit  qu’en  être  une  légère  variété. 

La  coquUlade  a une  petite  huppe  fur  le  derrière 
de  la  tête  ; elle  chante  dès  la  pointe  du  jour  : le 
mâle  & la  femelle  ne  fe  quittent  point , 6l  tandis 
que  l'un  cherche  fa  nourriture , l'autre  veille  à la 
sûreté  réciproque  du  couple  qui  demeure  contam- 
inent fidèle.  Genre  XXXlX. 

CORACIAS.  Voyei  Grave. 

Coracias  des  Alpes.  PL  enl.  aff.  V,  Crave. 

Coracias  huppe  ou  le  Sonneur. 

Briss.  tom.  Il  , pag.  6 . 

Corvus  fylvaticus  de  plusieurs  auteurs. 

Le  coracias  huppé  ditière  du  coracias  commun 
par  fa  taille  ; il  eft  beaucoup  plus  grand  & pref- 
ou’autti  gros  qu’une  poule.  Les  plumes  du  derrière 
de  la  tête  font  longues»  & forment  une  huppe 
pendante  en  arrière  ; l'oifeau  ne  la  porte  que 
quand  il  et  adulte , & il  la  perd  en  vieiiliffant  : 
la  place  qu’elle  couvroit  demeure  nue  » 6t  la  peau 
paroit  en  cet  endroit  maculée  de  jaunâtre.  Le 
plumage  du  coracias  huppé  et  entièrement  noir 
à reflets  d’un  verd  brillant.  Son  cri  a été  comparé 
aux  fonnettes  qu’on  attache  en  certains  endroits  au 
cou  des  betiaux  ; & c’et  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  fonneur.  11  fe  trouve  fur  les  plus  hautes 
montagnes  d’Europe  ; mais  il  n’y  demeure  pas 
toute  1 année  , comme  le  coracias  commun  \ il  n’y 
refte  au  contraire  que  peu  de  temps.  11  arrive  au 
mois  d’avril , & s’en  retourne  à la  fin  de  juin  ; il 
vit , pendant  fon  féjour  » d'infeûes  , de  leurs  cry- 
iulides,  qu’il  tire  des  fentes  & des  crevâtes  des 
rochers , à la  faveur  de  fon  bec  long  & arqué  ; 
il  l’a  rouge  comme  le  coracias  ; les  pieds  font 
d’un  rouge  obfcur  ; il  niche  fur  le  fommet  des 
rochers  ôt  parmi  les  ruines  des  anciennes  tours. 
11  ne  produit  que  deux  ou  trois  petits  ; leur  chair 
pâte  pour  un  bon  mets  , & elle  et  alTez  eftiméc 
pour  que  des  hommes  fattent  métier  , dans  la 
laifon  » de  chercher  des  nids  de  coracias  y d’enle- 
ver les  petits  qu’ils  y trouvent,  malgré  les  périls 
de  cette  chatte  qui  ne  peut  fe  faire  qu’au  milieu 
des  précipices,  & pour  laquelle  le  chaffeur  fe  laite 
couler  le  long  des  vieilles  tours  ou  des  rochers , à 
une  corde  dont  l’extrémité  et  fixée  fur  quelque 
point  plus  folide.  Genre  X1IL 
Coraya. 

PL  enl.  70/.  fig.  2. 

Efpèce  de  fourmilier,  de  la  feôîon  de  ceux 
que  M.  de  Buffon  nomme  fourmiliers  rojfignols.  Le 
coraya  et  long  de  cinq  pouces  fix  lignes , mefuré 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; la  gorge  & 
le  devant  du  cou  font  blancs  ; la  poitrine  et  d’un 
blanc-cendré  ; le  ventre  & les  jambes  font  rouf- 
feâtres , la  tète  et  noire , &-  le  deffus  du  corps 


COR  <52j 

«Pun  bran-rouffeâtre  : les  ailes  font  de  1a  même 
couleur  ; elles  n’atteignent  qu'à  l’origine  de  la 
queue , fort  longue  , & rayée  tranfverfalement 
de  noir  lur  un  fond  d’un  brun  - grisâtre  ; les 
plumes  qui  la  recouvrent  en  - dettous  font  de  la 
même  couleur  & également  rayées  en  travers. 
Voyez  Fourmilier.  Genre  XX 11. 

CORBEAU. 

Pl.  enl.  WJ. 

Briss.  tom.  11 , pag.  8 y genre  XIV. 

Bell.  Hifl.  nat.  des  oif.  pag.  279*  fig*  pag.  sSoi 
Idem  , port,  d'oif.  pag.  67 • 

Corvus  , en  Latin  j 
Cuervo  y en  Efpagnol  ; 

Corvo  , corbo  , en  Italien  ; 

Rapp  , rab  y en  Allemand  \ 

Kruk  , en  Polonois  \ 

Korp  y en  Suédois  ; 

Raven , en  Anglois. 

Il  et  peu  d'oifeau  auflt  anciennement  connu  j 
&.  dont  on  ait  autant  parlé  que  le  corbeau  ; mais 
il  n’a  jamais  été  qu’en  mauvaife  réputation  j on 
l’a  toujours  repré/enté  comme  un  animal  défa- 
gréable , dégoûtant  & finitre.  Son  extérieur , les 
habitudes  ont  été  les  fondemens  du  premier  fen- 
tintent,  & la  fuperftition  a infpiré  le  fécond  : en 
lui  accordant  de  la  finette  & de  la  fagacité , on 
la  accufé  de  rufe  , d’aimer  à dérober , à amaffer 
& à cacher.  Atnfi  fes  bonnes  qualités  même  ont 
tourné  à fon  défavantage  , & lui  ont  fait  attribuer 
des  intentions  dont  un  animal  n’eft  pas  fufcepti- 
ble.  J’étendrois  fort  loin  fon  article , fi  je  voulois 
donner  un  précis  de  ce  qu’on  a dit  fur  les  pré- 
tendus prélagcs  qu’on  pouvoit  tirer  de  fon  vol  , 
de  fa  voix  , dont  les  arufpices  comptoient  &.  dif» 
tinguoient  au-delà  de  foixante  indexions  ; fur  les 
armées  de  corbeaux  , qui , combattant  dans  les 
airs  , annonçoient  les  combats  plus  réels  que  les 
hommes  fe  font  livrés  de  tout  temps  fur  la  terre  j 
fur  l’antipathie  imaginaire  du  corbeau  pour  cer- 
tains oifeaux  ; fur  les  vols  & les  filouteries  des 
uns  , fur  la  finette  ou  la  rufe  des  autres  , foit  que  » 
devenus  trompeurs  & courtifans  , à l’imitation  de 
l’homme , ils  fe  trouvattent  fur  le  pattage  d’un 
empereur  pour  le  faluer  $ foit  que , fuivant  un 
inttinô  plus  convenable  à des  animaux , ils  s'at- 
tachent à crever  les  yeux  de  la  proie  qu’ils  n’ont 
pas  la  force  d’arrêter , & qu’il  foit  vrai  qu’on  en 
ait  vu  plufieurs  fe  réunir  pour  chatter  de  con- 
cert. Je  laitterai  donc  à l’écart  toutes  les  fables 
imaginées  fur  le  compte  du  corbeau  , pour  ne 
parler  que  de  fon  extérieur  & de  ce  qu’il  y a 
d'avéré  dans  fes  habitudes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'oifeau  dont  il  eft 
queftion  dans  cet  article  avec  d'autres  oifeaux  du 
même  genre  , très-communs  dans  nos  campagnes. 
Le  corbeau  n'y  paroit  jamais,  du  moins  aux  en- 
virons de  Paris,  & nous  ne  1e  connoittons  que 
lorfqu'on  nous  l’apporte  des  lieux  qu’il  habite  ordi- 
nairement. Cependant  on  le  trouve , non-feuie- 
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ment  dans  beaucoup  de  provinces  de  France,  mais 
dans  presque  toutes  les  contrées  de  l' Europe  *,  il  ne 
fréquente  que  celles  où  il  trouve  de  vaftes  ieréts,  6t 
il  fe  plaît  fur-tout  fur  les  montagnes.  Il  n’eft  pas 
moins  gros  qu’une  forte  poule  ; il  a trois  pieds  fept 
pouces  de  vol  ; l'es  ailes  pliées  atteignent  aux  trois 
quarts  de  la  longueur  de  fa  queue.  Tout  Ion  plu- 
mage eft  noir  , teint  d’une  nuance  de  pourpre  fur 
le  deiTus  du  corps  , changeant  en  verd  fur  les  par- 
ties inférieures.  La  trentième  des  grandes  plumes 
de  l'aile  eft  la  plus  longue  de  toutes  ; elles  lont 
toutes  terminées  par  une  pointe  aficz  aigue.  Le 
bec,  les  pieds,  les  ongles  font  noirs  ; la  pruneiîe 
eft  entourée  d’un  double  cercle  j l’extérieur  ell  d’un 
giiv-blanc,  6c  l’intérieur  d’un  cendré-brun. 

Le  corbeau  vit  d'infeétes , de  fruits  , de  grains  5c 
de  la  chair  des  animaux  morts;  quelquefois  il  donne 
la  chalTc  à de  petits  oifeaux  , 6:  aux  plus  petits  qua- 
drupèdes ; il  lé  nourrit  auiïi  du  poiffon  mort  que 
les  rivières  jettent  fur  le  rivage,  ou  de  celui  qui 
demeure  dans  les  bas-fonds  après  les  déborderaens  : 
il  n’y  a point  d’animal  qui  foit,  à ftri&ement  par- 
ler, plus  généralement  omnivore.  Son  cri,  auquel 
on  donne  le  nom  de  croaffement  f eft  rauque,  fo- 
rorc  & grave.  Il  fait  fon  nid , ou  fur  les  arbres  les 
plus  élevés , ou  plus  louvent  dans  les  fentes  des 
rochers , 6c  il  préfère  toujours,  quand  il  eft  à por- 
tée, les  trous  des  tours  6c  des  châteaux  en  ruine. 
La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  d’un  verd- 
pâle  6c  bleuâtre,  tachetés  de  points  obfcurs.  L’in- 
cubation ell  de  vingt  jours.  Le  corbeau  ne  fait 
qu’une  couvée  par  an  , au  mois  de  mars.  Le  male  . 
6c  la  femelle,  une  fois  appariés,  ne  le  quittent  plus, 
meme  hors  de  la  laiton  de  produire  , 6c  de- 
meurent fidèles  l’un  à l'autre  pendant.plufieurs  an- 
nées , probablement  pendant  autant  de  temps  qu’ils 
peuvent  être  féconds. 

Les  jeunes  corbeaux  ne  font  pas  noirs  en  naii- 
Tant , mais  couverts  d’un  duvet  gris-blanc  ; ils  quittent 
le  nid  des  le  mois  de  mai , gagnent  quelque  rocher 
aux  environs,  fur  lequel  le  père  6c  la  mère  leur 
apportent  de  la  nourriture  , 6c  d’où  ils  s’eiVaient  à 
voler , en  fe  livrant  à des  courfes  fort  courtes  aux 
environs.  Ce  n’eft  qu’après  trois  lemaines  ou  un 
mois  paftés  fur  ce  premier  afyle , que  les  jeunes  cor- 
beaux fuirent  au  loin  le  père  6c  la  mère  ; ceux-ci  les 
enmenent avec  eux  le  matin,  6c  ils  en  font  fuivis 
le  loir  au  retour  ; car  les  corbeaux  s’établilTtnt  en 
quelque  forte  un  domicile  fixe  où  ils  reviennent 
tous  les  jours  paiïer  lanuit,6c  dont  ils  ne  s’éloignent, 
pendant  le  jour , que  pour  chercher  de  la  nour- 
riture, ou  jouir,  en  s'abandonnant  dans  les  airs, 
de  l’clpace  qui  les  entoure  : ils  descendent  rare- 
ment dans  les  plaines,  6c  n’y  paroi  fient  guère  que 
l’hiver.  Les  petits  fe  féparent  de  leurs  pères  à la  fin 
de  l’été , 6c  vont  s’établir  à quelque  diftanee.  On 
prétend  que  les  corbeaux  fe  choiftiTent  pnr  couple, 
en  quelque  forte  tin  domaine , dont  ils  ne  per- 
mettent pas  l’entrée  aux  autres  oifeaux  de  leur 
efpèce.  Tel  eft  à-peu-près  le  précis  de  ce  qu’on 
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fçait  fur  leurs  habitudes;  quant  aux  fignes  ex 
rieurs  de  leui s amours,  aux  careftes  réciproques 
mâle  6c  de  la  iemelle , il  me  femble  Que  ces  obj 
n’offrent  rien  de  particulier  ; 6c  le  iecret  de  l< 
accouplement , qu’on  veut  qui  n’ait  lieu , ou  c 
la  nuit , ou  dans  des  lieux  obfcurs  , impénétrable 
nos  regards , ne  me  paroît  pas  allez  avéré  pou 
ajouter  foi;  il  faudrait  avoir  vu  cet  accouplenv 
pour  être  allure  du  temps  6c  des  endroits  où  i 
lieu  : tout  ce  qu’on  en  dira  d’ailleurs,  ne  peut  è 
que  fuppofé,  6c  par  conféquent  incertain.  Co 
ment  imaginer  qu’un  oifeau  qui  fe  livre,  fous 
yeux  du  Ipcélateur,  aux  carafes  6c  aux  mou 
mens  qui  précèdent  communément  l’union 
fexes, différât  l’accompliilèment  de  fes  delirs  à 
temps  où  il  ne  fera  pas  vu  ? 

Le  corbeau , enlevé  jeune  de  fon  afyle , ou  me 
pris  à un  âge  avancé , s’accoutume  aifement  s 
lervitude  ; il  devient  familier,  importun  6c  me 
dangereux,  à caufe  de  la  force  de  fon  bec.  Il 
prend  à parler  Sc  à prononcer  quelques  mots 
eft  naturellement  pantomime  ôc  gelticulateur  ; 
fur-tout  l’habitude  de  bailTer,  de  lever,  de  pliei 
de  mouvoir  fon  cou  en  fens  differens  ; il  reilern 
dilate  fréquemment  la  pupille  de  fes  yeux , lèvt 
abaiffe  la  membrane , qui , comme  clans  beauc* 
d’autres  oifeaux,  s’étend  d’un  des  angles  de  l’a 
l’autre.  Ces  différens  geftes , ces  mouvemens  h> 
l’attention  6c  attirent  le  fpe&ateur  ; mais  il  ne 
pas  s’y  fier  fans  fe  tenir  fur  fes  gardes  : le  corbcai 
traître  , méchant,  hardi , fit  très-porté  à donner 
coups  de  bec  ; ils  font  allez  forts  pour  percer 
vétemens  qui  nont  pas  beaucoup  d’énailfeur, 
tatner  ta  peau  6c  faire  une  plaie  : aufti  le  corbeat 
craint-il  aucun  des  animaux  domeftiques  , 6c  i 
le  redoutent. 

L’efpèce  du  corbeau  paroît  également  répan 
dans  les  pays  feptentrionaux , comme  dans  les  \ 
méridionaux  de  l’Europe.  L’habitude  de  fe  fixe 
les  montagnes , dont  la  température  eft  par- 
égale  à la  meme  hauteur,  eft  une  raifon  j 
qu’il  foit  indifférent  fur  les  climats.  Cependai 
eft  fujet , même  dans  les  pays  tempérés , cornu 
France,  a quelques  variétés,  dans  les  nuance 
fon  plumage.  On  en  voit  quelquefois  de  tout  bfr 
moins  rarement  de  blancs  fie  de  noirs , 6c  plus 
queminent  des  uns  6c  des  autres  dans  les  pays 
tentrionaux,  quoique  le  noir  y foit  la  coi 
dominante  de  î’efpèce. 

Mais,  fi  l’on  en  croit  les  voyageurs , I*efpèc< 
corbeau  n’eft  poinr  bornée  à l’Europe  ; ils  or 
des  corbeaux  dans  les  trois  autres  parties  du  mo 
ils  y en  ont  rencontré  dans  toutes  les  région 
leroit  poflible  qu’une  efpècc,  dont  lè  c; 
tère  eft  cependant  fédetftaire , fe  fût  à la  Ion 
6c  de  proche  en  proche,  étendue  pÜr-tout;  rc 
eft  bien  poflible  aufli  que  les  voyageurs,  q.  > 
fi  rarement  de  bons  observateurs , aient  a( 
du  nom  de  corbeau  des  oifeaux  de  même  g; 
faits  ctre  de  même  cfpcce.  Le  peuple  ne  doi  . 
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pas  1c  nom  de  corbeau  aux  deux  efpèccs  de 
corneilles,  fi  communes  l'hiver  au  milieu  des  terres 
labourées  ? Cependant  ce  lont  des  oifeaux  fort 
différents  de  celui  dont  il  s'eft  agi  dans  cet  article  , 
& à moins  que  les  voyageurs  ne  nous  donnent  les 
dimenfions,  quelque  choie  lur  les  moeurs , 6c  enfin 
une  defeription  luihfante  des  oifeaux  qu'ils  re- 
gardent comme  des  corbeaux , je  ne  penlèrai  pas 
qu’on  puilTe,  lur  leur  rapport  , regarder  cette 
efpèce  comme  cofmopolitc , ainli  qu’elle  eft  om- 
nivore. 

Corbeau  blanc.  Voyc{  Corbeau. 

Corbeau  de  nuit.  Voyc{  Engoulevent. 

Corbeau  de  nuit ,Voyt\  Bihoreau. 

Corbeau  de  nuit.  Voyez  Hulotte. 

Corbeau  des  Indes  de  Bontius. 

Calao  (le).  Bbiss.  tom.1V , pag.  ^66. 

Bontius  qui  a vu  cet  oifeau  , qui  en  a donné 
le  defiein  6c  la  defeription , en  a tait  un  corbeau ; 
mais  il  a aufii  donne  le  nom  de  corbeau  à un 
autre  oifeau  qui  le  trouve  également  aux  Indes , 
& qui , d'après  la  feule  phrafe  dont  il  s'eft  lervi 
pour  le  defigner,eft  lu re ment  different  du  corbeau 
éc  ne  lçauroit  être  regarde* que  comme  un  calao. 
Corvus  indicus  cornutus  , feu  rhinocéros  avis.  Boni. 
ind.  ori.  pag.  63.  Son  autorité  ne  fçauroit  donc 
engager  a regarder  l’oilcau  qu’il  a nommé  lïm- 
plement  corvus  indiens  , pag.  61 , & dont  il  s’agit 
dans  cet  article  , comme  un  véritable  corbeau  scelle 
des  auteurs  qui  n’ont  pas  vu  l’oilcau  par  eux-mêmes, 
& qui  n’en  ont  parle  que  d’après  Bontius  ne  peut 
erre  non  plus  d’aucun  poids*;  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  M.  Brillon  qui  l’a  décrit  d’après  un  indi- 
vidu apporte  à Paris  de  dépofé  dans  un  cabinet  ; 
on  ne  peut  reculer  fon  témoignage,  6c  je  crois, 
d'après  ces  rai  Ions,  devoir  changer  la  dénomination 
de  corbeau  des  Indes  de  Bontius,  en  celle  de  calao  , 
indique  par  Bontius  fous  le  nom  de  corbeau  des 
Indes. 

Le  calao , dont  il  s’agit , a du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  , deux  pieds  quatre  pouces  , 
deux  pieds  dix  pouces  de  vol  ; fon  bec  eft  de  cinq 
pouces  de  long  & de  deux  pouces  d'epaifieur  à 
ion  origine  ; il  eft  d’une  couleur  cendrée-noirâtre, 
moins  profondément  dentelé  fur  les  bords  de  la 
portion  fupérieure  que  fur  ceux  de  l’inférieure , 6c 
moins  fur  ceux  de  l’une  & de  l’autre  que  ne  i’eft 
ordinairement  le  bec  des  autres  calaos.  Au-deflus 
du  demi -bec  fnpérieur  s’élève  une  excroiftance 
cornée  , plate  en-deffus,  peu  élevée,  arrondie 
en  arrière;  cette  portion  arrondie  eft  blanchâtre 
& déborde  le  derrière  de  la  tête  ; les  pieds^ont 
«d'un  gris-brun  6c  les  ongles  noirs.  Quant  au  plu- 
mage , il  eft  fort  fbmbre  ; le  marron  , mais  terne , 
de  le  gris  tirant  fur  le  brun  mêlé  de  noirâtre  ,,en 
font  les  cou!emV*dominantes  ; la  première  fu*  le 
dcfiiis  du  corps,  la  fécondé  fur  la  poitrine  de  fur 
le  ventre  ; la  partie  fupérieure  de  la  tctc  , les 
joues  Ôc  la  gorge  font  noirâtres  : une  bande  en 
demi  cercle  d’un  gris-fale,  dont  la  concavité  eft 
Hijloire  Naturelle.  Tome  J. 
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tournée  du  coté  de  la  tete  , entoure  la  gorge  r • 
le  derrière  de  la  tête  6c  le  haut  du  cou  font  a un 
marron  - ciair  : les  grandes  plumes  des  ailes  font 
noires;  les  moyennes  le  font  aufii , mais  leur  bord 
externe  eft  bordé  de  gris  : la  queue  eft  compofée 
de  douze  plumes  toutes  à-peu-près  d'égale  lon- 
gueur 6c  d’un  gris-fale.  On  trouve  cet  oifeau  aux 
Moluques  , ou  il  le  nourrit  de  mulcades.  Il  fait 
partie  de  la  colleâion  appartenant  à M,  l’abbé 
Aubry,  chez  lequel  je  l’ai  vu. 

Corbeau  varié.  Voyez  Corbeau. 

CORBEG£AU.  Voyez  Courlis. 

CORBICHET.  foye{  Courlis. 

CORB1GEAU.  Voyez  Courlis. 

CORBILLATS.  Ce  lont  les  petits  du  corbeau: 

Voyez  Corbeau. 

CORBIN.  Vieux  langage.  Voyez  Corbeau. 

COR  BINE  ou  CORNEILLE  NOIRE. 

Corneille.  Briss.  tom,  //,  pàgc  il. 

Idem,  PI.  enl.  483. 

Bell.  Hijl.  nat.  des  oif  pag.  181  , fi  g.  p.  i8iî[ 

Idem  , port,  d' 'oif.  pag.  08. 

Cornix  en  Latin  ; 

Corneia  en  Elpagnol  ; 

Comice  , cornacchia  , gracchia  en  Italien  ; 

Hauff-kraee  , krah , bc.  en  Allemand; 

Crow  , carrion-crow  , common-crow  en  AqgloisJ 

En  vieux  François  graille , graillai  , 6c  fuivant 
M.  de  Salerne  , grolle  en  Touraine  ; agrolle  en 
Bourbonnois  ; couale  en  Sologne  ; couar  en  Bcrri  ; 
crouas  en  Auvergne  6c  en  Piémont. 

La  corbine  a beaucoup  de  rapports  avec  lô 
corbeau  ; elle  n’en  diffère  à l’extérieur  que  par  la 
grandeur;  elle  eft  d’un  tiers  environ  plus  petite; 
ces  deux  oifeaux  fe  rapprochent  aufii  par  un  e^ancf 
nombre  d’habitudes  ; tous  ces  traits  de  refîem- 
blance  jufiifient  le  fentiment  de  M.  Brifion  qui  les 
a rangés  tous  deUx  dans  le  XIVe  genre  de  fa 
méthode. 

La  corbine  a dix- huit  pouces  du  bout  du  bec  h 
celui  de  la  queue , ôc  trois  pieds  de  vol  ; tout  fon 
plumage  eft  d’un  noir  - violet  ; la  première  plume 
de  l’aile  eft  plus  courte  que  la  fécondé  6c  la  qua- 
trième en  eft  la  plus  longue  ; l’iris  eft  couleur  de 
noifette  ; le  bec  , les  pieds  Ôc  les  ongles  font 
noirs. 

Pendant  l’automne  & l’hiver , la  corbine  fe  tient  • 
durant  la  journée  fur  les  terres  labourées,  6c  fur- 
tout  lur  celles  qui  ont  été  nouvellement  remuées 
par  b charrue  ; elle  fuit  aufii  les  laboureurs  Ôc  les 
troupeaux;  ta  recherche  des  vers,  des  infeâcs  , 
des  grains,  four  ic  motif  de  les  môuvemcns  ; car  , 
comme  le  corbeau  , elle  le  nourrit  de  tous  les  ali- 
ment qu’elle  peut  trouver,  &.  elle  eft  comme  lui 
omnivore.  Le  loir , une  heure  à-peu-près  avant  le 
coucher  du  foleil  , les  cor  bines  qui  ont  pafié  la 
journée  cr.  troupes  & pêle-mêle  avec  deux  autres 
efpèces  de  corneilles , fe  rafiemblent,  forment  des 
bandes , prennent  leur  effor  6c  regagnent  ou  quel* 
que*  buis  ou  torefc  , ou  au  moins  des  parcs  où  il 
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y ait  des  futaies;  elles  s’y  retirent  fur  certains 
arbres  quelles  ont  adoptés  & y patte  nt  la  nuit  ; 
elles  en  descendent  au  lever  de  l’aurore  pour  aller , 
comme  la  veille  , chercher  leur  pâture  fur  les 
terres  , dans  les  plaines.  Leur  vol , dans  les  trajets 
qu’elles  font  loir  6t  matin  , eft  affez  élevé  ; il  eil 
lent , lourd  fit  pelant  ; elles  croajjent  fouvent  en 
volant,  & elles  fe  lui  vent  les  unes  les  autres.  On 
voit  les  bandes  fe  fuccéder  ; il  y a apparence 
qu'elles  font  compofées  de  quelques  familles  réu- 
nies avec  les  petits  nés  l’été  precedent. 

Au  printemps , les  corbines  fe  retirent  dans  les 
bois  , & ne  fortent  plus  guère  qu’aux  environs. 
L'abondance  des  vivres  de  toute  cfpèce  , leur 
épargne  de  longues  courfes  ; mais  alors  elles  font 
une  grande  depenfe  des  oeufs  des  autres  oifeaux , 
& en  particulier  de  ceux  des  perdrix  ; clics  ne 
vivent  plus  , comme  l'hiver  , en  bandes  , mais 
elles  fe  fcparent  deux  à deux  , & , comme  le 
corbeau , elle  fe  choifittent  une  certaine  étendue  de 
domaine  quelles  fe  réfçrvent  fans  fe  nuire  les 
unes  aux  autres  ; elles  conftruilént  leur  nid  fur 
des  arbres  élevés  ; il  efl  formé  en  - dehors  de 
menues  branches  , & maftiqué  de  fiantc  & de 
crotin  d’animaux;  en -dedans  il  eft  garni  de  che- 
velu de  racines  ; la  femelle  pond  quatre  ou  cinq 
ccuts  quelle  couve  trois  femaines  ; le  père  6c  la 
mère  ont  beaucoup  d’attachement  pour  leur  couvée 
ôl  d’affection  pour  leurs  petits  , dont  ils  prennent 
foin  pendant  long  temps.  Si,  pendant  l'incubation , 
ou  lorfquc  les  petits  lont  r.és , il  paile  quelqu'oifeau 
de  proie  aux  environs  du  nid , le  père  & la  mère 
vont  à fa  rencontre , s’élancent  lur  lui , le  mal- 
traitent à coups  de  bec,  & fouvent  l'abattent  des 
coups  qu'ils  lui  portent , quoiqu'à  juger  par  fa 
taille  , il  eût  dû  avoir  l’avantage  ; c’eft  fur  - tout 
avec  les  pic-griêches  que  les  corbines  ont  dans  le 
temps  de  la  couvée  de  tréquens  combats  ; celles- 
ci  , avides  de  la  chair  des  jeunes  corbines  , quoique 
beaucoup  plus  petits  que  les  pères  & mères  , oient 
ne  les  pas  redouter  & fe  fervent  contr’eux  de  leurs 
griffes  6c  de  leur  bec  fi  adroitement , que  fouvent 
elles  triomphent  & leur  enlèvent  leurs  petits  qu’ils 
n’ont  pu  garantir  de  cet  ennemi  dangereux.  Lorf- 
qu’ibi  ne  lont  point  troublés  ils  apportent  en  abon- 
dance des  vivres  à leur  famille , 6c  en  particulier 
des  œuts  qu’ils  ont  l’adrelTe  de  percer  6c  de  tianf- 
orter  en  volant  au  bout  de  leur  bec , qui  ferme 
ouverture  qu’ils  y ont  faite. 

L’attachement  du  père  ôe  de  la  mère  l’un  pour 
l’autre  ne  finit  pas  avec  les  foins  de  la  couvée  ; 
il  n’eft  pas  3 comme  dans  la  plupart  des  autres 
animaux  , fondé  fur  les  befoins  des  petits , mais 
fur  un  choix  6c  une  affeélion  réciproques.  Les 
corbines  une  fois  appariées  le  font  pour  toute  leur 
vie  ; on  veut  même  que  fi  l’un  des  detvc  époux 
périt  , l’autre  achève  fa  vie  fans  contrarier  une 
nouvelle  union.  Je  craindrois  de  porter  atteinte 
à la  confiance  qu’on  peut  avoir  à des  faits  ou  à 
des  fables  fi  agréables  à raconter  ; mais  mon  métier 
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exige  que  je  demande  comment  ont  s’eft  affuré  pat 
l’obiervation  que  des  oifeaux  qtvi  fe  réunifient  pat 
bandes  tous  les  hivers  pour  les  patter  en  fociété,  qu 
fe  fcparent  au  printemps  deux  à deux , font  précifc* 
ment  les  mêmes  qui  s’étoient  rapproches  les  année.* 
précédentes , 6c.  qui  s’étoient  joints  l'un  à l’autre 
comment  on  a reconnu  que  celui  des  deux  qu. 
avoit  perdu  le  compagnon  de  fa  fociété  intime 
de  fes  plus  douces  habitudes , pafloit  le  refte  dt 
fa  vie  fans  contraûer  de  nouveaux  engagement 
Seroit-ce  parce  que  l'homme  , ravi  delà  beauté  d« 
ces  images  , a trop  de  peine  à en  trouver  de 
exemples  parmi  les femblables , quil s’efforce d’et 
chercher  parmi  les  animaux  r Mais,  quelque  fen' 
timent  qu’on  ait  fur  l'attachement  des  corbines  pou 
l'union  conjugale  , ce  qui  eft  plus  certain  , c’ef 
que  leur  cfpèce , moins  robufte  que  celle  du  cor- 
beau , n’eft  pas  fi  généralement  répandue , l'ur-tou 
vers  les  pays  feptentrïonaux.  Les  corbines  font  rare 
en  Prufte  , fuivaot  M.  Klein , & il  n’y  en  a poin 
en  Suède,  puifquc  M.  Linné  n’en  parle  pas  ei 
faifant  l’cnumérr.TÎon  des  oifeaux  dejee  royaume 
mais  l’efpcce  s’eft  propagée  foit  loin  vers  le  midi 
& a pénétrée,  fuivant  le  rapport  des  voyageurs 
jufqu’au  Cap  de  Bonne  - Eipérance  & même  au: 
Indes;  ce  témoignage  eft  confirmé  par  l’attentioi 
que  M.  Sonnerata  eu  d’en  rapporter  des  corbines 
qui  ,à  en  juger  par  l’extérieur , font  les  mêmes  qu 
celles^qu»  habitent  en  Europe. 

La  corbine  fe  familiarife  encore  plus  aifétnen 
que  le  corbeau  ; elle  apprend , comme  lui , à pro 
noncer  quelques  mo^  ; elle  a les  mêmes  inclina 
tions qui  l’engagent  â enlever  ce  quelle  rencontte 
à le  porter  d'un  lieu  à un  autre  ôc  à l’accumuler 
mais  elle  n’eft  pas  aufli  pantomime  ni  aufli  dan 
gereufe,  non  - feulement  parce  qu’elle  eft  moin 
forte  , mais  parce  qu’elle  eft  beaucoup  moin 
méchante. 

Les  corbines  paflent  pour  avoir  l’odorat  très-fin 
& éventer  de  loin  les  corps  morts  des  animau; 
dont  elles  font  fort  avides  ; malgré  cette  habitude 
qui  devroit  leule  dégoûter  de  leur  chair , quoi 
qu’elle  loîc  dure , quoique  les  corbines  aient  un« 
mauvaife  odeur , meme  vivantes  , les  hab'.tans  de 
campagnes  leur  donnent  cependant  la  chafiel’hiver 
temps  où  elles  font  fort  grattes , & en  font  ca 
comme  d’un  mets  pattable  ; elles  font  fur-tou 
regardées  comme  propres  à faire  d’aflez  bot 
bouillon.  On  chatte  aux  corbines  ou  corneilles  d< 
différentes  manières.  On  en  tue  beaucoup  ave 
le  fufil  : leur  tête  eft  à prix  dans  les  capitaineries 
les  gfcrde- chattes,  dans  le  temps  des  nids, y tiren 
à baie  , tuent  la  mère  pofée  fur  fes  œufs  ou  fe 
petits  : on  prend  aufli  des  corbines  à la  pipée  , ai 
filet,  6c  par  le  moyen  de  divers  appâts  ; on  le 
chatte  avec  l’oifeau  de  proie.  Pipée.  Oi 

en  prend  beaucoup  par  le  procédé  fuivant. 

Ayez  des  iflùcs  de  bœuf  , ou  telle  viande  qu> 
vous  voudrez  ; hachez-la  menue  , mêlez-la  ave 
de  la  noix  vomique  en  poudre  ; laittez  ces  deu 
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fcbflancet  Ce  pénétrer  & s'incorporer  pendant  vingt- 
quatre  heures  j tormez-en  ensuite  des  boules  que 
vous  répandrez  iur  les  terres  fréquentées  par  les 
corneilles  ; elles  s'etrrpoilonneront  en  mangeant 
les  boules  que  vous  aurez  répandues  : les  chiens 
qm  en  mangent  en  font  suffi  tort  malades  & pour- 
raient en  périr  : on  les  guérit  en  les  forçant  de 
ooire  de  1 eau  à laquelle  on  a mêlé  quelqu  acide  ; 
comme  le  vinaigre , le  jus  de  limon  , 8cc. 

On  prétend  qu’on  prend  encore  beaucoup  de 
corneilles  par  les  deux  moyens  lui  vans  , & qu'on 
les  fait  périr  par  le  rroifième. 

Le  premier  confiée  à remarquer  dans  une  forêt 
les  endroits  où  les  corneilles  le  retirent  en  plus 
grand  nombre  pour  y palier  la  nuit  ; on  élague 
dans  ce  meme  endroit  dix  à douze  arbres  , aux- 
quels on  ne  laide  que  les  principales  branches  ; 
on  y attache  des  corneilles  groffièrement  fculptces 
en  bois  , peintes  en  noir  ; un  chafleur  vêtu  de  noir 
monte  fur  ces  arbres  à l’entrée  de  la  nuit  qui  eft 
I heure  de  cette  chalTe  , d’autres  chatTeurs  font  du 
ruit  aux  environs  , agitent  6c  battent  les  arbres 
jur  lefqucls  les  corneilies  font  pofées;  elles  s’envo- 
lent , 6c  trompées  par  les  faunes  corneilles  , elles 
Viennent  fe  poier  fur  les  arbres  élagués  ; le  chuf- 
leur  les  y prend  à la  main  , les  tue  Ôc  les  jette  à 
terre.  La  faifbn  de  cette  charte^  cft  celle  dans 
laquelle  les  corneilles  vont  en  bande*,  c’cff-à-dire 
de  novembre  en  mars.  Les  nuits  les  plus  forabres 
lont  les  plus  favorables. 

Le  fécond  moyen  confifte  à mettre  dans  le  fond 
d un  cornet  lait  avec  du  papier  un  peu  fort , de 
la  viande  hachée  ;on  frotte  l’entrée  du  cornet  avec 
de  la  glue  ; on  enfonce  la  pointe  du  cornet  fur 
les  tas  de  fumier  répandus  fur  lès  terres , ou  dans 
la  terre  meme  nouvellement  labcairée.  Le  cornet 
ne  doit  tenir  que  très  - peu  ; la  corneille  en 
y entonçant  la  tête  pour  prendre  la  viande  , 
• attache  le  cornet  englué  , ne  voit  plus  clair , 
s envole,  a ce  qu’on  dit,  à pic,  s’élève  à perte 
ce  vue , 8c  les  forces  venant  à s’epuifer , elle  tombe 
a - peu  - près  fur  le  même  endroit  d’où  elle  s’eil 
élevée. 

On  dit  qu’en  enfonçant  dans  des  fèves  de  marais 
vertes , des  afguHles  ou  des  épingles  dont  on  a ôté 
ia  tete  , 6c  répandant  lur  les  terres , en  hiver , ces 
lemences  dont  les  corneilles  font  avides , elles  pé- 
riirent  des  maux  que  l’aiguille  ou  l’épingle  leur  caufe 
après  que  les  fèves  font  digérées. 

Enfin  , on  attache  une  corneille  vivante  a terre  , 
polée  lur  le  dos,  Sc  retenue  dans  cette  pénible 
attitude  par  deux  jnquets  enfoncés  en  terre , & 
qui  ont  a leur  extrémité  un  crochet  qui  comprime 
J aile  de  la  malheureule  corneille , près  de  la  jonc- 
tion avec  le  corps  : elle  s’agite  ; elle  pouffe  des 
cris  qui  attirent  les  corneilles  qui  fe  trouvent  aux 
environs  ; elle  s’accroche  avec  les  pieds  8c  le  bec 
a celles  qui  l’approchent  le  plus  près,  comme  elle 
t accrocheroit  à tout  autre  corps  à fa  portée  , 8c 
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elle  les  tient  fi  ferrées  qu’on  a le  temps  de  les 
prendre  avant  quelles  ment  pu  fc  débarrafTer. 
CORDON  BLEU. 

Cotinga.  Briss.  tom.  II , pag . 340.  Genre  XXIII . 

Idem.  Pl.  enl.  186. 

Cotingj  du  Bréfd.  PI.  enl . 188. 

Manakin  bleu  à poitrine  pourpre . Edtt.  g? an, 
pag.  65  , chap.  XXXI , pl.  241. 

l^s  cotingas  font  des  oifeaux  du  nouveau  con- 
tinent , dont  ils  n’habitent  que  les  contrées  les 
plus  chaudes  ; on  n’en  trouve  guère  au-delà  du 
Bréfil  du  côté  du  fud  , ni  au  - delà  du  Mexique 
du  côté  du  nord.  Leur  plumage  ell  en  général 
peint  des  couleurs  les  plus  belles  6c  les  plus  écla- 
tantes ; le  bleu  & le  pourpre  font  celles  qui  parent 
un  plus  grand  nombre  d’efpèccs  de  cotingas  ; les 
femelles  font  en  général  moins  riches  en  couleur 
que  tes  mâles  , quelquefois  elles  n’ont  qu’un  plu- 
mage tout-à-fait  loinbre , 8c  il  y a quelqu'efpèces 
de  cotingas  qui  différent  des  autres  par  le  défaut 
de  couleurs  brillantes.  Ces  oilcaux  font  des  tour- 
nées plutôt  que  des  vovages  , 8c  ils  y font  déter- 
minés par  la  maturité  des  baies  & des  fruits  dont 
i!s<fe  nourrilTcnt  ; ils  donnent  aufli  la  clufie  aux 
infeéles , 8c  particulièrement  à ceux  qu’on  nomme 
poux  de  bois  ; ils  reparoiffent  deux  fois  l’année 
dans  les  mêmes  endroits  j ils  arrivent  à-peu-près 
dans  le  meme  temps , mais  féparcmem  & fins  fe 
réunir  en  bandes  ; ils  fe  tiennent  le  plus  fouvent 
fur  le  bord  des  criques , dans  les  lieux  marécageux. 
On  ne  nous  a rien  appris  de  plus  lur  leurs  habi- 
tudes. • 

Le  cordon  bleu  ne  me  paroit  être  qu’une  variété 
du  cotinga  auquel  M.  BrilTon  a donné  ce  nom  , (ans 
y rien  ajouter  de  plus  j je  commencerai  en  consé- 
quence par  la  delcription  de  celui-ci.  Sa  longueur 
eft  de  huit  pouces  environ  ; il  a douze  à treize 
pouces  de  vol , & fes  ailes  pliées  atteignent  le 
milieu  de  fa  queue  ; la  tête , le  derrière  du  cou 
8c  tout  le  demis  du  corps,  ainfi  que  les  couver- 
tures du  défions  de  la  queue  font  d’un  bleu-foncé 
8c  cependant  très-éclatant , tel  que  celui  du  plus 
beau  lapis  Induit.  La  gorge  , le  devant  du  cou  , 
la  poitrine  8c  le  ventre , font  d’un  pourpre-violet  ; 
les  couvertures  des  ailes  font  noires  ; mais  cette 
couleur  paroit  fort-peu , parce  que  les  plumes  font 
bordées  de  bleu  du  côté  externe,  6 C terminées 
par  la  meme  couleur  ; les  pennes  des  ailes  & de  la 
queue  font  d’un  très  - beau  noir , & bordées  de 
bleu  du  côté  externe  ; le  bec , les  pieds  6c  les 
ongles  font  nous. 

Le  cotinga  que  je  viens  de  décrire  fe  trouve 
afier  fréquemment  parmi  les  oifeaux  qu’on  apporte 
de  Cayenne  ; quelquefois , mais  très-rarement , on 
trouve  deux  variétés  : i°.  un  cotinga  femblable  à 
celui  dont  on  vient  de  lire  la  defeription  , 8c  qui 
n’en  diffère  que  par  une  bande  ou  zone  qui  traverse 
la  poitrine  d’un  côté  à l'autre , 8c  qui  eu  du  même 
bleu  que  le  defius  du  corps  ; 2*.  cette  même  variété  t 
avec  des  taches  d’un  rouge  vineux  femées  fans 
Kkkkij 
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ordre , fur  le  pourpre  du  de  (Tous  du  corps.  Le  ! 
cotinga  fans  bande  bleue  fur  la  poitrine , Tans  tache  | 
iur  le  pourpre  du  delTus  du  corps , eft  celui  qu’on  ■ 
envoie  le  plus  fréquemment  ; c’eft  la  railon  qui 
m'a  porté  à le  regarder  comme  l’cfpcce  primitive  ; ; 
la  première  variété  eft  le  cordon  bleu  , elle  eft 
moins  rare  que  la  fécondé.  Je  dois  encore  obfervcr 
que  quelques  individus  ont  le  pourpre  des  parties 
intérieures  fali  par  des  taches  rougeâtres  , fans 
avoir  de  bande  bleue  fur  la  poitrine,  & c’eft  une 
troifième  variété.  Mais  comme  ccs  taches  font 
femées  fans  ordre,  qu’elies  font  fur  les  diffère  ns 
individus  inégales  en  nombre  ôc.  en  grandeur  , il 
me  parolt  allez  probable  qu’elles  dépendent  de 
l’âge  ; que  c’eft  un  refte  de  la  livrée  des  jeunes 
cotingas , qui  ne  prennent  peut  - être  leur  belle 
couleur  pourpre  qu’à  la  première  ou  la  féconde 
mue. 

Cordon  bleu.  Foye^  Bengali. 
CORDONNIER.  Foyer  Goéland  brun. 
CORLIEU  ou  PETIT  COURLIS. 

Corlieu.  PI.  enl.  841. 

Petit  courly  ou  le  cor  lieu.  B R ISS.  tom.  V , 
rJS'  3*7  , pl-  tnl.  XXVII,  Jig.  1. 

Le  corlieu  femble  n'être  qu’un  petit  courlis  : 
tous  deux  ont  les  mêmes  habitudes,  fréquentent 
les  mêmes  lieux  , fe  nourrilTent  de  la  meme  façon 
«6c  fe  relfemblent  même  beaucoup  par  le  plumage  ; 
ce  font  cependant  deux  efpèces  très-diltindes  & 
qui  ne  fe  mêlent  jamais  : le  corlieu  eft  beaucoup 
plus  rare  en  france  que  le  courlis  , & il  efl  au 
contraire  plus  commun  en  Angleterre.  Il  n’a  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  que  quinze  pouces 
fix  lignes  , deux  pieds  cinq  pouces  Ôc  demi  de  vol , 
6c  fes  ailes  pliées  font  prefque  égales  à la  lon- 
gueur de  la  queue  ; le  brun  3 le  gris , le  fauve 
oc  le  blanc  font  les  couleurs  de  Ion  plumage  , 
comme  elles  font  celles  de  celui  du  courlis,  mais 
elles  ne  font  pas  précisément  difpofées  de  la  même 
façon  ; elles  font  plus  nettes  , par  taches  plus  ' 
grandes  6c  qui  ne  paroillent  pas  de  même  en- 

§ renées  les  unes  clans  les  autres.  La  gorge  eit  I 
lanche  fans  taches  ; il  y a de  chaque  côté  de  la  tête  j 
au-deflus  de  l’œil , une  tache  blanche  longitudinale  , 
6c  ces  deux  différences  avec  le  courlis  font  peut- 
être  les  plus  frappantes  dans  le  plumage  de  ces 
©i  féaux. 

Je  parle  à la  fin  de  l’article  du  courlis , d’un  1 
©ifeau  de  Madagascar  qui  paroit  n’en  être  qu’une 
très  - légère  variété , & qui  a été  indique  par  les 
auteurs  ; mais  ils  n’ont  pas  décrit  un  corlieu  qui  m’a 
«té  apporté  de  la  même  Iflc , & qui  me  paroit 
être  au  corlieu  d'Europe  , ce  que  le  courlis  de 
Madagafcar  eft  au  nôtre  , c’eft  - à- dire  une  très- 
légère  variété.  Cependant  le  courlis  de  Madagaicar 
eft  un  peu  plus  grand  que  le  nôtre  , 6c  il  a fur-tout 
le  bec  à proportion  plus  long,  fes  couleurs  font' 
aufli  plus  nettes  ; le  corlieu  du  même  pays  n’eft 
pas  plus  grand  que  le  nôtre  j il  n’a  pas  le  bec 
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plus  long  Si  les  couleurs  de  Ion  plumage  font  plu 
foncées: 

J’ai  parlé  dan»  le  même  article  d'un  courlis  d< 
la  Louifiane  , qui  me  paroit  aulli  une  variété  du 
nôtre  Ôc.  de  celui  de  Madagafcar  ; il  les  (ttrpafl 
tous  deux  en  grandeur;  fon  bec  fur  - tout  eft 
proportion  beaucoup  plus  long  Ôc  le  tond  de  k n 
plumage  tire  davantage  fur  le  fauve.  Je  coûter  e 
de  meme  un  corlieu  de  la  Louifiane  que  je  crois 
une  variété  du  nôtre  6c  de  celui  de  Madagascar  -, 
mais  au  lieu  d’être , comme  le  courlis  , par  rapport 
au  nôtre,  de  même  taille  & même  un  peu  plus 
grand  , d’avoir  le  bec  plus  long  , ce  corlieu  eft  d ur» 
tiers  plus  petit  que  le  corlieu  d’Europe  ;fon  bec  eft  à 
proportion  beaucoup  plus  court  ; cependant  le  tond 
de  Ion  plumage , comme  celui  du  courlis  du  même  - 
pays  , tire  davantage  fur  le  fauve.  C’eft  fans  doute 
une  obfervation  intéreffante  que  de  retrouver  dans 
deux  régions  fi  diftantes  l’une  de  l’autre  , Ôc  en 
même  - temps  de  l’Europe  , deux  variétés  d’un 
oifeau  de  nos  contrées.  Mais  comment  l'influence 
du  climat  de  la  Louifiane  a-t-elle  pu  accroître  les 
di  mentions  du  courlis  6c  diminuer  celles  du  cor- 
lieu  ? Cependant  le  corlieu  d’Europe  , ceux  de 
Madagafcar  6c  de  la  Louifiane  , fe  reftemblent  .41 
point  d’avoir  tous  trois  la  gorge  blanche  fans  taches , 

6c  les  deux  raies  blanches  dont  une  traverle  de 
chaque  côté  air-  deflus  de  l’œil.  Qui  compareroi» 
leur  plumage  en  détail  6c  portions  par  portions , 
trouveroit , fans  doute  , entr’eux  quelques  diffé- 
rences. Mais  il  fuffit  pour  les  regarder  comme 
variétés  les  uns  des  autres  , de  la  reffemblance 
qu’ils  offrent  en  général  , 6c  qui  ne  peut  guère 
être  plus  grande,  a moins  qu’il  n’y  ait  ibfoluinent 
aucune  différence.  Genre  LXXF1I1*. 

Corlieu.  Bell,  love î Courlis. 

Corlieu  bianc.  £at.  f'oye{  Courlis 

BLANO» 

Corlieu  brun.  Cat.  tom.  1 >p*p.  83,/?/.  83. 

Voyc{  Courlis  brun  a front  rouge. 

Corlieu  rouge.  Cat.  tom.I3pl.  84. Foyeç 
Courlis  rouge. 

CORLIS.  Bell.  Voye { Courlis. 

CORLUl.  Vaxcr  Courlis. 

CORMORAN. 

Br  iss.  tome  Fl , p ag,  pi  ypl.  KLV,  , 

PL  enl.  g 27. 

Bell.  HijL  nat.  des  oif.  3 pus;.  661 3 t6x+ 

ldemy  idem  ,port.  d’oij.  pjg.  $2. 

Crot-pefchevot  en  Bourgogne; 

Phalacrocorax  en  Latin  , par  plufieurs  auteurs; 

Corvus  aquaticus , par  d’autres  ; 

Corvo  mjrino  en  Italien  ; * 

Cucrvo  calvo  en  Elpagnol. 

Le  cormoran  eft  du  petit  nombre  des  oifeaux 
qui  ont  quatre  doigts  tous  réunis  par  une  mem- 
brane qui  les  lie  entemble.  Son  bec  droit  cc  prevue 
cylindrique , fe  termine  par  un  crochet  très-courbé 
6c  très-fort  : l’ongle  du  doigt  du  milieu  eft  den- 
telé intérieurement  comme  une  feie  ; b plumet 
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de  la  queue  font  fort  larges  & roides  comme  i 
celles  des  pics  ; Ion  genre  eft  le  CXIC  de  la  mé- 
thode de  M.  Brillon.  Le  cormoran  , prelque  autli 
gros  que  l’oie  domeftiqué,  a,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  b queue,  deux  pieds  l'ept  pouces  6c  demi, 
quatre  pieds  un  pouce  6c  quelques  lignes  de 
vol  : Tes  ailes  pliées  s’étendent  à un  pouce  au- 
delà  de* l’origine  de  la*qucue  : les  yeux  placés 
en-avant , font  entourés  d’une  peau  nue  , noirâtre 
entre  l’œil  6c  le  bec  , 6c  orangée  au-deffous  ; le 
haut  de  la  gorge  eil  aulTi  nud  6c  couvert  d’une  peau 
variée  de  noirâtre  Ôc  de  jaune-verdâtre  ; elle  eft 
très-extenfible , & ceft  en  considérant  fon  expan- 
fibilité  que  quelques  auteurs  fc  font  crus  autorités  à 
ranger  le  cormoran  parmi  les  pélicans.  Les  plumes 
qm  couvrent  la  tête  6c  le  haut  du  cou  font  fines , 
longues , luftrées  , d’un  verd  foncé  , terminées  par 
une  pointe  blanche  ; ccs  plumes  forment  à l’oifcau 
une  lortc  de  huppe  & de  mantonnière , qui  «ft  un 
ornement  (inguticr  6c‘qui  produit  un  allez  bon 
effet  ; la  gorge  eft  blanche  : tout  le  relie  du  plu- 
mage ell  d’un  noif-verd  avec  des  reflets  oblcurs 
de  couleur  de  cuivre  rouge  fur  le  dos  & les  cou- 
verturcs  du  dctTus  des  ailes  : les  pennes  des  ailes 
lotit  d’un  verd-noir,  ondé  de  rougeâtre  cuivreux  ; 
celles  de  la  queue  font  brunes  ; les  deux  du  milieu 
font  un  peu  plus  longues  que  les  latérales  , qui 
vont  toutes  en  diminuant  jufqu’à  la  plus  externe 
de  chaque  coté  : la  prunelle  eft  bleuâtre  , l iris 
veidâtre,  les  paupières  font  piélées  de  points  d’un 
blanc  nué  de  violet  : le  bec  eft  d’un  cendré-brun  : 
les  pieds , les  doigts , les  ongles , les  membrane* , 
font  d’un  noir-foncé. 

Le  cormoran  eft  tyt  oifeau  pécheur  : il  er.  eft  peu 
qui  détruifent  autant  de  poiiïons  : il  pourfuit  fa 
proie  en  plongeant  «Si.  en  nageant  entre  deux  eaux 
avec  autant  de  rapidité  que  les  autres  oifeaux 
fendent  l’air  ; torfqu’il  a fait  capture  , il  reparoit 
tenant  le  poiflon  qu’il  a pris  en  - travers  de  fon 
bec  ; il  le  jette  en  l’air  pour  l’avaler,  & le  reçoit 
la  rets  la  première  : eniortc  que  les  nageoires  & 
l’arête  qui  eft  fur  le  deffus  du  dos  , fe  couchent  6c 
fe  colent  le  long  du  corps  du  poiflon.  Un  feul  de 
res  oilèaux  futht  pour  faire  beaucoup  de  dégâts  en 
peu  de  temps  dans  un  étang;  mais  les  cormorans 
fréquentent  beaucoup  moins  les  eaux  douces  que 
la  mer.  On  dit  qu'à  la  Chine  on  profite  de  leur 
adrefie  pour  la  pêche  ; qu’on  en  a de  privés  aux- 
quels on  met  un  anneau  autour  du  cou  pour  les 
empêcher  d’avaler  le  poiflon  , & qu'ils  font  dreflès 
à apporter  à leurs  maîtres  celui  qu’ils  prennent. 
Quoique  les  cormorans  vivent  de  poiflon  6c  loient  • 
peut-être  les  plus  excellens  nageurs  de  tous  les 
oiieaux  , iis  ne  palTent  fur  l’eau  que  le  temps  né- 
ceflaire  pour  leur  pêche  ; ils  s’en  éloignent  quand 
ils  lont  rafTaliés  6t  fe  retirent  fur  ks  arbres  les  plus 
élevés  oii  ils  le  tiennent  perchés,  malgré  le  désa- 
vantage qui  femblerolt  devoir  résulter  de  la  con- 
formation de  leu:  s pieds  pour  cette  pofition.  Leur 
eipècc  eftrcpandue  dans  les  différentes  contrées  de 
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l’ancien  5c  du  nouveau  continent,  6c  fe  trouve 
également  fous  la  zône  torride , les  zones  tempérées 
6c  dans  les  régions  les  plus  froides,  comme  le  Kam- 
tzchatka.  Mais  les  cormorans  ne  font  pas  par-tout 
aulfi  grands  , 6c  il  paroit  à cet  égard  y avoir  beau- 
coup de  variétés  ; il  n’y  en  a que  de  très  - légères 
pour  les  couleurs  du  plumage. 

Cormoran  (petit)  ou  le  Nigaud. 

Petit  cormoran.  Br  iss.  tom.  VI  ,pag.  fié. 

Beaucoup  plus  petit  que  le  cormoran  , le  nigaud  r 
n’a  que  deux  pieds  trois  pouces  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue , ôc  trois  pieds  6c  demi  de 
vol  : l'efpace  contenu  entre  le  bec  6c  l’ail  de 
chaque  côté  eft  nud  6c  couvert  d’une  peau  rouge  ; 
mais  le  haut  de  la  gorge  n’eft  pas  dénué  de  plume* , 

& la  tête  n’eft  ornée  ni  de  huppe  , ni  de  men- 
tonnière, comme  dans  le  cormoran.  Ce  font-là  les 
différences  principales  entre  le  cormoran  8t  le  ni- 
K*ud.  Ce  dernier  a les  couleurs  plus  fombres  , &. 

Te  deflous  du  coq»  d’un  gris-  brun  : il  n’a  que 
douze  plumes  à la  queue , 6c  le  cormoran  en  a 
quatorze.  D’ailleurs,  ces  deux  oifeaux  fe  reftem- 
blent  par  le  plumage  & par  les  habitudes.  Le  petit 
cormoran  fc  trouve  plus  communément  en  Lurope 
vers  le  nord , que  dans  les  pays  chauds  ; cepen- 
dant fon  efpèce  paroit  également  répandue  dans 
toutes  les  contrées , comme  celle  du  grand  cor- 
moran : j’en  ai  reçu  6c  j’en  conferve  un  de  Cayenne 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  qu’on  trouve  en  Eu- 
rope ; M.  Sonnerat  en  a rapporté  des  mers  de 
l'Inde,  qui  ne  diffèrent  pas  par  le  plumage  , mais 
qui  lont  de  moitié  plus  petits  : d’un  autre  côté, 
pluüeurs  navigateurs , 6t  entre  autres  le  capitaine 
Cook  , ont  vu  de  ces  très-petits  cormorans  dans  les 
régions  les  plus  froides  : ils  y font  même  en  plus 
grand  nombre  que  par -tout  ailleurs  : ainfi  ces 
oiieaux  peuvent  vivre  également  dans  toutes  les 
régions  6c  fous  tous  lés  climats.  La  ftupidité  de 
ceux  qui  ont  été  obfervcsdans  les  pays  très- froids, 
produite  peut-être  par  la  ftupeur  6c  l’engoardilfe- 
ment , ou  qui  peut  aulîi  erre  l’effet  de  la  fccu- 
ritc  6c  de  la  paix  dans  Icfquclles  ils  vivent , eft  fi 
grande , qu’ils  fe  laiffent  approcher  & aflommer 
fans  prendre  aucun  loin  de  fe  fouftraire  au  dan- 
ger. Ceft  cette  ftupidité  réelle  ou  apparente,  ou 
cette  confiance  funefte  pour  eux  dans  le  commerce 
redoutable  de  l'homme  qu’ils  ne  connoifl’ent  pas  , 
qui  leur  a fait  donner  le  turoom  At  nigaud.  Genre 

CORNEILLE  BLEUE.  Edw.  tom.  111 , page 
& pl.  top.  Voye^  Rollier. 

Corneille  cendrée.  Voye ç Corneille 
mantelée. 

Corneille  d’hivfr.  Voyc^  Corneille 
MANTELÉE. 

Corneille  de  la  Jamaïque. 

Ë R 1 ss.  tom.  11 , genre  XIV , pag . 22. 

Elle  eft  à-peti-près  de  la  grofleur  de  fa  corhine , 

& elle  a de  même  le  plumage,  le  bec  6c  les  pieds 
noirs.  Elle  abonde  dans  la  partie  fcptentrionale 
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de  l'idc  ou  elle  fe  tient  conftamment  fur  les  mon- 
tagnes. Les  infeéles , differentes  baies  ôc  divers 
grains  font  fa  nourriture  ordinaire  ; elle  ne  celle 
de  pouffer  un  cri , oui  eft  différent  de  celui  de 
nos  corneilles ; c’eft  fur -tout  par  ce  trait  qu’elle 
paroit  en  différer  ; fon  bec  6c  fa  queue  ont  d’ail- 
leurs proportionnément  moins  de  longueur.  Mais 
f»  le  chien  tranfportc  en  Amérique  y perd  la 
faculté  d'aboyer  , il  eft  bien  polbble  que  le  climat 
change  le  cri  de  notre  corneille  , la  rende  plus 
babillarde  , diminue  quelque  chofe  des  propor- 
tions de  fon  bec  6c  de  fa  queue , 6c  il  me  paroit 
bien  probable  que  cette  efpèce  eft  notre  corbine 
tranfportée  en  Amérique. 

Corneille  du  Sénégal. 

PL  en/.  y a y. 

Cette  efpèce  , dont  M.  de  Montbeillard  a parlé 
le  premier , eft  de  la  même  groffeur  que  la  corneille 
mantelée  ; elle  a le  même  plumage  , 6c  n’en  diffère 
«ju^nce  que  les  plumes  qui  couwent  le  bas  du  cou, 
tant  In  arrière  qu’en  devant , 6.  la  poitrine  « font 
d'un  blanc  allez  brillant , au  lieu  d 'être  cendrées 
comme  dans  la  corneille  mantelée  ; le  refte  du  def- 
ius  6c  du  ddtous  du  corps , qui  eft  cendré  dans  la 
corneille  mantelée , eft  noir  dans  celle  du  Sénégal. 
Le  furplus  du  plumage  * la  couleur  du  bec  ôc  des 
pieds  font  les  mômes  dans  l'une  6c  l’autre  corneille. 
Cette  efpèce  à plumes  blanches  fur  le  cou  6c  la 
poitrine  ne  fe  trouve  pas  feulement  au  Sénégal , 
on  l’a  plufieurs  fois  apportée  de  Madagafcar , 6c 
M.  Sonnerat  l'a  rapportée  de  la  Chine  dans  (bn 
dernier  voyage  ; elle  a tant  de  rcffcmblance  avec 
la  corneille  mantelée,  qu’il  l'eroit  difficile  de  ne 
la  pas  regarder  comme  une  Ample  variété.  Si  ce 
n’ctl  pas  .une  apparence  illufoire , il  s’enfuit  que 
l’efpèce  de  la  corneille  mantelée  eft  très-répandue  , 
6c  que  malgré  que  dans  nos  climats  elle  fe  retire 
vers  le  nord  pour  s’y  faire  fon  nid , elle  s’eft  ce- 
pendant portée  jufques  dans  les  climats  très-chauds , 
où  elle  n’a  fubi  qu’une  légère  variété  dans  fon 
plumage.  Genre  X1P. 

Corneille  mantelée. 

PI.  enl.  j6. 

Briss.  torn.  77,  pag.  ip. 

Corneille  emmantelèe.  Bell.  Hifl.  nat . des  oij. 

ftf.  *84  , fa.  pag.  281. 

Corneille  emmantclée  , corneille  fauvage . Bell. 
port,  d’oif.  pag.  dp. 

Mulaçchia  , munacchia  en  Italien  ; 

JS>'aebel~kraee  y grave-hache  t bc.  en  Allemand  ; 

Wrona  en  Polonois  ; 

Kraoka  en  Suédois  ; 

Royjlon-crow  ,fea-crow  en  Anelois  ; 

Selon  M.  de  Salerne , en  différentes  provinces 
de  France  bedeaude  , meunier e , jacobine  > corneille 
d'hiver , rojfignol  d'hiver . 

La  corneille  mantelée  eft  du  XIVe  genre  \ elle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  corbinc  6c  avec  la 
frayonne , mais  elle  en  diffère  par  une  partie  de 
fçm  plumage  6c  par  quelques  habitudes.  Sa  groffeur 
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eff  à-peu-près  la  meme  que  celle  de  la  corbîm 
le  derrière  du  cou,  tout  le  dcilusôclc  dclTousc 
corps  font  d'un  cendré  varié  de  taches  noires  , ol 
longues  , plus  nombreuse  en-deffous  qu’en— de  fii 
du  corps  \ le  reffe  du  plumage  eff  d'un  noir- viole 
la  première  plume  de  l’aile  eff  plus  courte  c 
quatre  pouces  trois  lignes  que  la  fécondé  Ôc  j 
troiüème  qui  font  les  plus  longues  de  toutes 
l'irjf  eff  d’un  cendre  tirant  fur  la  couleur  dt 
noifette  ; le  bec , les  pieds  6c  les  ongles  fon 
noirs» 

La  corneille  maqtelée  n’habite  nos  campagne, 
qu’en  hiver  ; elle  arrive  vers  le  mois  de  novembre 
St  s’en  retourne  au  commencement  du  printemps  ; 
ellc*fe  retire  dans  les  contrées  leptcncrionaivs  , 
où  elle  paffe  l’été  fur  les  montagnes  6c  y nithe 
fur  les  pins  6c  les  fapins  ; on  la  voit  aufTi  dans  la 
même  laifon  en  Suède  où  elle  fait  fon  nid,  par 
préférence  , fur  les  aulnes  ; fa  ponte  eft  de  quatre 
œufs.  Les  corneilles  mantelée  s volent  pendant  l'hiver 
dans  nos  campagnes  par  bandes  nombreuses,  elles 
fc  mêlent  fur  les  terres  labourées  parmi  les  com- 
bines 6c  les  frayones,  pour  y chercher  en  com- 
mun de  la  pâture  \ mais  La  corneille  mantelée  a 
d’éloignement  pour  l’homme , 6c  s’approche  beau- 
coup plus  près  des  lieux  habités  ; elle  y cherche 
de  la  nourriture  dans  les  immondices  6c  dans  les 
fumiers  ; elle  paroit  être  omnivore  comme  les 
autres  corneilles  , mais  cependant  faire  une  con- 
fommation  de  grains  plus  grande  t elle  eft  égale- 
ment attirée  par  l'odeur  des  chairs  corrompues  ; 
elle  facrifio  de  même  quelquefois  à fon  appétit 
de  petits  oifeaux  ôc  le  menu  gibier.  Sa  chair  ne 
vaut  pas  mieux  que  celle  de  la  corbine  ; on  l’at- 
tire par  les  memes  appâts , ôc  on  la  prend  par  les 
memes  moyens,  fuyrç  Corbine.  M.  de  Mont- 
beillard  remarqua  que  les  anciens  n'ont  pas 
connu  la  corneille  mantelée , puisqu'ils  n'en  ont 
pas  parlé  ; il  obferve  d’ailleurs  que  tenant  beaucoup 
de  la  corbine  6c  de  la  frayone,  elle  ne  diffère  de 
l’une  6c  de  l’autre  que  par  les  habitudes  qui  les 
diftinguent  elles-mêmes  ; ces  remarques  conduifent 
ce  naturalifte  philofophe  à penfer  que  la  corneille 
mantelée  eft  peut-être  une  race  nouvelle,  pro- 
venue du  mélange  de  la  corbine  6c  de  la  tfayone. 

Corneille  moissonneuse.  Briss,  ton.  Il, 
pag.  16 . Poye{  Freux. 

Corneille  noire.  Voye { Corbine. 

Corneille  sauvage.  Poye{  Corneille 

MANTELÉE. 

COSTOTOL. 

Troupiale  de  la  nouvelle  Efpagne.  Briss.  tom.II, 

Pag-  9U 

Le  cojlotol  eft  de  la  groffeur  de  l’étourneau  : le 
cou,  le  dos,  le  croupion  font  noirs  \ la  poitrine,  le 
ventre,  les  côtés  font  d’un  jaune  de  faf’ran , mêlé 
de  très- peu  de  noir  ; les  ailes,  cendrées  en  déficits, 
font  varices  en  deffus  de  noir  6c  de  blanc.  On  le 
trouve  à la  nouvelle  Efpagne , où , en  bogue  du 
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pays , i!  cfl  appelle  coztototl.  Ferk.  hijl.  de  la 
nov,  Hifp.p.  20  y cap.  XXVIII. 

CO'l  1NGA.  Bkiss.  ton.  Il , pag.  340.  Voyt{ 

CORDON  BLEU. 

COTINGA  A PLUMES  SOYEUSES. 

Cotinga  des  Maynas.  B R iss.  ton.  Il , pag.  341. 

Idem.  PL  enl.  229. 

Il  n’eft  pas  tout-à-fait  aurt»  gros  que  le  mauvis  : 
fa  longueur  eft  de  fept  pouces,  il  en  a treize  de 
vol , 6c  Tes  ailes  pliées  s'étendent  aux  deux  tiers  de 
la  longueur  de  la  queue  ; la  gorge  eft  d’un  violet 
foncé  ; le  refte  du  corps  eft  couvert  de  plumes  plus 
longues  & plus  étroites  quelles  ne  le  font  ordinai- 
rement, tres-ferrées  & fort  douces  au  toucher  ; elles 
font  brunes  i leur  origine , tur  la  tête  & le  derrière 
du  cou  , blanches  à leur  naiffance  , puis  d’un  violet 
pou  pré  fur  le  refte  du  corps  ; mais  ces  couleurs  ne 
parodient  pas  &i  font  cachées  par  un  bleu  écla- 
tant , changeant  en  couleur  daigue-marine , qui 
termine  toutes  les  plumes  : cette  belle  couleur  eft  la 
feule  qui  foit  apparente  fur  tout  le  corps,  quand  les 
plumes  font  couchées  les  unes  fur  les  autres,  excepté 
fur  les  jambes,  qui  font  brunes;  les  pennes  des 
ailes  & celles  de  la  queue  lent  d’un  brun-noirâtre , 
bordées  de  bleu  du  côté  extérieur  , cependant  la 
dernière  de  chaque  côté  de  la  cjucue , eft  d’un  brun- 
noirâtre  pur , lans  être  bordée  de  bleu  : le  bec  eft 
brun  , les  pieds  &c  les  ongles  font  noirs.  Ce  cotinga 
U trouve  dans  le  pays  des  Maynas,  fur  les  rives 
de  l’Amazone:  on  le  voit  rarement  dans  les  cabi- 
nets. Genre  XXI1P. 

Cotinga  blanc.  PL  enl.  793  le  mâle  ,794  la 
femelle. 

Briss.  tom.  //,  pag.  336.  Voyc[  Guira- 

PANGA. 

Cotinga  de  Cayenne.  PL  enl.  624 . 

Eriss.  tom.  11 , pag.' 344.  Voy.  QuEREIVA, 

Cotinga  des  Maynas.  PL  enl. 229. 

Briss.  tom.  II , pag.  34t.  Voyez  Cotinga  a 
PLUMES  SOYEUSES. 

Cotinga  du  Mexique.  Briss.  tom.  llyp.347. 
Voye{  Cacastol. 

Cotinga  gris.  Briss.  tom.  U, pag.  333.  Voye { 
Gu  IR  A RO  U. 

Cotinga  cris  de  Cayenne.  PL  enl.  699.  Voy. 
Guirarou. 

Cotinga  gris-pourpre.  Voy.  Pacapac, 

Cotinga  pourpre.  Voy.  Pacapac. 

Cotinga  rouge.  PL  enl.  378. 

Briss.  tom.  11  y pag.  331.  Voy.  Ouette. 

Cotinga  tacheté.  Briss.  tom.  II, pag.  334. 
Voyez  AveraNO. 

COTTERET-GARU.  Voy.  Combattant. 

COTRIOUX.  Voy.  Cujelier. 

COUA  (le). 

Coucou  huppé  de  Madagafcar.  Briss.  tom.  IV , 
• *49  > P l'  ^llyfig.2. 
dem , pi.  enl.  389 . 

Cou  a eft  le  nom  que  les  habitans  de  Mada- 
gafear  donnent  à ce  coucou.  Il  a quatorze  pouces 
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du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; quinze  pouces 
de  vol,  &.  les  ailes  pliées  n’excèdent  que  peu 
l’origine  de  la  queue  : la  tête,  le  derrière  du  cou  6c 
tout  le  dédits  du  corps,  font  d’un  cendré  animé 
par  une  teinte  verdâtre  : les  plumes  du  lommec  de 
la  tête  forment  une  huppe  qui  l'embellit  > la  gorge 
& le  haut  du  cou , en  devant , font  gris  ; le  bas  du 
cou  & la  poitrine  font  couleur  de  [te  de  vin  ; le 
refte  dit  deftous  du  corps  eft  d’un  blanc  rouf- 
feâtre:  les  ailes  font,  en  defliis,  d’un  verd- clair 
glacé  de  bleu  changeant  en  violet  ; la  queue  eft  de 
la  même  couleur  ; elle  eft  étagée,  & les  plumes  laté- 
rales , qui  vont  en  diminuant , font  terminées  de 
blanc  : le  bec  ; les  pieds , les  ongles  font  noirs. 
La  chair  de  ce  coucou  eft  un  allez  bon  manger. 
Genre  L. 

COUALE.  Voy.  Corbine. 

COUAR.  Voy.  Corbine. 

COU  AS.  Voy.  Corbine. 

COUCOU  (le). 

Idem.  Briss.  tom.  IV,  pag.  103 , 

....  PL  enl.  811. 

Cocou  , coqu.  Bell  .port,  d'oif.  pag.  13% 

Cuculus  en  Latin  ; 

Cucco , cuculo , cuco  en  Italien  ; 

Cuclillo  en  Efpagnol  ; 

Cuckow  en  Anelois  ; 

Gjoek  en  Suédois  ; 

Geecka  en  langue  Lapone  ; 

Gucker,  kuckuk  y guggauch,  &c.  en  Allemand; 

Coudiou  en  Provençal  ; 

Ceux  en  différentes  provinces,  fuivant  M.  de 
Salerne. 

Le  coucou  n’eft  pas  moins  intérertant  par  fa 
feule  hiftoire,  que  par  les  fables  dont  on  l’a 
chargé.  Je  tâcherai  , autant  qu'il  me  fera  pof- 
fible , de  féparer  le  yrai  du  merveilleux  qu’on  s’eft 
plu  à y ajouter. 

Le  coucou  eft  un  oifeau  de  partage  ; il  arrive  au 
printemps  & fe  retire  à la  fin  de  l’été.  On  a pré- 
tendu , & beaucoup  de  perlonnes  croient  encore  , 
qu’à  l’approche  de  l’hiver,  le  coucou  fe  retire  dans 
des  arbres  creux,  ou  dans  des  trous  de  murailles , 
qu’il  s’y  enveloppe  de  fes  propres  plumes  qui 
tombent , 6i  qu’il  parte  l’hiver  engourdi  à la  manière 
des  loires  6i  des  marmottes.  Mais,  i°.  on  n’a  pas 
lait  attention  à la  chaleur  différente  entre  le  fang 
des  quadrupèdes  6c  celui  des  oifeaux  ; à la  poffibi- 
lité  que  quelques-uns  des  premiers  s’engourdirtent 
par  l’imprcflion  du  froid , & à la  difficulté  beau- 
coup plus  grande  que  le  même  fait  ait  lieu  par 
rapport  aux  féconds  : a*,  il  eft  bien  avéré,  par  de* 
faits  fuffifamment  nombreux , par  des  obfervations 
fouvent  répétées,  que  les  loires  6c  les  marmottes 
sengourdiifent  pendant  l’hiver,  mais  on  ne  peur 
citer  , à l’égard  des  coucous , relativement  au  même 
objet  f que  quelques  faits  ilolés  & incertains,  & 
dont  les  mieux  conftatés  n’offrent  fieu  de  con- 
cluant. Si  les  coucous  s’engourdiffoient  comme  les 
quadrupèdes  , auxquels  on  les  compare , il  11* 
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ferait  pas  plus  rare  d’en  rencontrer  dans  l'hiver , 
on  en  recontreroit  même  plus  fou  vent,  puifque 
les  individus  de  cette  efpèce  font  plus  nombreux; 
quant  au  petit  nombre  de  laits  de  ce  genre , allez 
avérés  peur  qu'on  doive  y ajouter  toi , tls  noôrent 
rien  de  concluant.  En  ettet  j ils  prél’entent  des  cou- 
cous trous  és  dans  des  arbres  creux  , fur  l'arrière 
lai  ion , 6c  non  dans  le  tort  de  l’hiver  , ou  près  de  fa 
fin  , des  coucJls  louilrans  èc  non  pas  engourdis,  il 
n'y  a donc  rien  à conclure  de  la  rencontre  très- 
rare  de  ce*  individus,  linon  qu’ils  navoicnc  pu 
luivre  leur  efpèce  au  temps  du  départ , que , retenus 
par  quelque  circonftancc  particulière , arrêtes  par 
le  temps  de  la  mue , ils  avoient  loutenu  une  vie 
languiitante,  qu'ils  auroiçnt  bientôt  perdue  quand 
la  laiton  Ieroit  devenue  plusrigourculc.  il  n’y  a rien 
non  plus  à conclure  de  la  contrainte  particulière  , 
de  quelques  coucous  retenus  St  nourris  en  captivité  , 
aux  actions  de  l’efpèce  en  liberté:  quelques  individus 
enfin  rencontrés  , quand  l’efpèce  a en  général 
difparue  , ne  prouvent  pas  plus  qu’elle  relie  , 
que  la  même  chofe  ne  il  prouvée  à l'égard  des 
cailles  , la  rencontre  de  quelques-unes  qui  de- 
meurent pendant  l'hiver  ; mais  ces  dernières  en 
peuvent  lupporter  la  rigueur  qui  feroit  périr  les 
coucous  , 6c  c'eft  par  cette  railbn  c^u’on  n’a  ren- 
contré de  ces  derniers  , après  le  départ  de  leur 
efpèce,  qu’à  l’arrière  faifon , & non  dans  l’hiver  déjà 
avancé.  Il  me  paroit  donc  fufnfamment  prouvé 
que  le  coucou  eft  un  oifeau  de  palTage,  & qu’il  ne 
Je  cache  pas  , pour  palier  l'hiver  engourdi  , à la 
manière  des  Joires  6c  des  marmottes. 

Le  fécond  fait  remarquable  dans  l’hiftoire  du 
coucou , eft  qu’il  ne  conftruit  pas  de  nid  ; que  la 
femelle  ne  couve,  ni  n'élève  fes  petits,  mais 
quelle  pond  dans  le  nid  d’un  autre  oifeau;  que  quoi- 
u’elle  fafle  ordinairement  deux  œufs  à-peu-près 
ans  le  même-tetns,  elle  n’en  dépofe  ordinairement 
qu'un  dan;  un  premier  nid,  6c  le  fécond  dans  un 
kiond  nid. 

Les  derniers  faits  que  je  viens  de  rapporter, 
quoique  contraires  aux  lotx  générales  de  la  na- 
ture , font  confiâtes  par  un  ii  grand  nombre  d’ob- 
fervations  & avérés  par  des  témoins  li  irrépro- 
chables , qu’on  ne  peut  les  révoquer  en  doute , 
mais  ils  ont  donné  lieu  à de  faulTes  aliénions  , 
dont  leur  célébrité  m'oblige  de  parler. 

On  a dit  que  les  femelles  qui  trou  voient  dans 
leur  nid  un  œuf  de  coucou , concevraient  pour  lui 
une  prédilection  particulière,  quelles  rejettoient 
leurf  propres  œufs  pour  ne  «onlervcr  que  Ici  ran- 
ger; d’autres  ont  avancé  que  torique  le  jeune  coucou 
ctoit  né,  la  couveufe  lui  lacrihoit  fes  propres  cn- 
1;  ns,  6c  les  lui  donnoit  à manger  ; d'autres  lots  on  a 
prétendu  que  le 'jeune  coucou  le  fentant  bientôt 
q/Tex  fort  pour  fe  Rafler  de  fecours , donnoit  la 
mort  aux  petits  dont  il  avoit  partagé  le  nid , 6#finiC- 
fpit  par  dévorer  la  propre  nourrice.  Il  fuflït  de 
remarquer  que  chacun  de  ces  faits  a été  reconnu 
f|ux  par  l’oblervation,  i° , Qu’on  trouve  égale- 
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ment  dans  le  nid,  pendant  la  duree  de  l'incubation , 
les  œufs  de  la  vraie  femelle  6c  celui  du  coucou  ; 
2°.  que  lorlque  les  petits  font  nés,  on  voit  la 
femelle , quoiqu’elle  l’oit , en  prendre  un  foin 
égal  ; 30.  que  ni  elle  ne  leur  facrihe  fes  petits , ni  le 
coucou  ne  leur  donne  la  mort,  6c  ne  finit  par  dé- 
vorer fa  nourrice,  puifqu'on  trouve  de  jeunes 
coucous , prêts  à fortir  du  nid , paiftbles  avec  les 
autres  oiieaux  qui  ont  été  élev  és  avec  eux  , 6c  que 
li  on  fait  attention  à la  forme  du  bec  du  coucou  , à 
fon  peu  de  force,  à la  foibleiTe  de  celui  des  jeunes  , 
il  fera  ailé  de  reconnoitre  qu’il  leur  feroit  impol- 
fible  de  déchirer  même  de  jeunes  oifeaux,  6c  à 
plus  forte  raifon  la  femelle  qui  les  a élevés. 

C’eft  communément  dans  le  nid  de  forts  petits 
oifeaux  que  la  femelle  du  coucou  dépole  un  œuf,  6c 
plus  fouvent  dans  celui  des  fauvettes,  que  dans 
tout  autre.  Mais  n’ell-ce  pas  parce  qu’il  n’y  a guère 
que  de  petits  oiieaux  qui  vivent  d’inleèlcs , ou  que 
ceux  qui  s’en  nourrment  également , 6c  qui  font 
forts,  feraient  dangereux  pour  les  jeunes  coucous  , 
que  la  mèrfl>  dépole  fes  œufs  dans  le  nid  d’oifeaux 
propres  à nourrir  fes  petits  , fans  qu’elle  ait  à 
craindre  de  leur  part  pour  eux  ? Cependant  des 
obfcrvatcurs  dignes  de  foi  aflurent  qu’on  trouve 
des  œufs  de  coucou  dans  des  nids  de  pigeons  ra- 
miers , de  tourterelles , de  pie , 6cc.  il  ell  vrai 
qu'ils  ne  difent  pas  qu’on  y ait  trouvé  de  jeunes 
coucous  y mais  feulement  des  œufs.  11  me  paroit 
très-probable  que  ccs  œufs  mal  placés , ne  peuvent 
manquer  d’avoir  une  ilïue  funelte;  que  les  ramiers, 
les  tourterelles , doivent  néceiVairement  laitier 
périr  les  jeunes  coucous  de  faim,  à cauic  de  la 
différence  des  alimens  qui  conviennent  à leurs  pe- 
tits 6c  aux  jeunes  coucous , 6c  que,  par  la  meme 
raifon , autant  que  par  le  naturel  clés  pies , ccs 
jeunes  hôtes  étrangers  ont  beaucoup  à craindre. 

Le  coucou  eft  du  genre  L.  Il  a deux  doigts  de  de- 
vant 6c  deux  derrière  ; le  bec  très-peu  courbé  en 
en-bas,  convexe  en-deflus  6c  comprimé  par  le» 
côtés.  11  eft  d’une  forme  alongéc , qui  le  paroit 
encore  davantage  par  l'étendue  ae  fa  queue , com- 
pofée  de  dix  plumes  dans  la  plupart  des  cfpèces  , 
fort  longues  6c  en  même-temps  très -larges  ; fes 
pieds  font  foiblcs  6c  très -courts  ; fa  voix  eft 
connue  de  tout  le  monde , 6c  l'on  fçait  qu'il  la  fait 
particulièrement  entendre  , lorlque  le  temps  eft 
chaud  ôc  pluvieux:  on  fçait  de  même  qu'il  ne  fré- 
quente que  les  bois,  ou  les  grands  parcs,  qu’il  fo 
tient  dans  le  plus  épais  des  taillis  , 6c  qu’il  n’eft 
pas  ailé  à découvrit.  Les  perfonnes  qui  ont  ob- 
ferve  de  près  les  coucous  , ont  lemarqué  qu’outre 
leur  cri  ordinaire,  le  mâle  6c  la  femelle  en  ont 
un  particulier,  qui  leur  fert  à fc  rappeller  : il  ne 
paroit  cependant  pas  que  ces  oifeaux  contrarient 
aucune  union  fiable  ; oc  comme  ils  n’ont  kefoin , 
pour  propager  leur  efpèce , que  de  fe  rencon- 
trer, c’eft  aufli  à la  jouiilance.  du  moment  que  fe 
borne  toute  leur  fociété.  On  prétend  que  le* 
males  font  en  plus  grand  nombre  que  les  femelles  , 


cou 

& qu’ils  ont , au-deflus  d’elles , un  appétit  violent 
poux  les  oeufs  en  général , dont  ils  font  leur  nour- 
riture principale  , & au  défaut  defquels  ils 
vivent  de  chenilles  6c  de  différens  infeéles. 

Quoique  les  coucous  cefTent  de  fe  faire  entendre 
dès  le  mois  de  juin,  ils  ne  quittent  cependant  nos 
climats  qu’au  commencement  de  l’automne  ; il  eft 
probable  qu’ils  fe  retirent  en  Afrique  , parce  qu’on 
a obfervé  qu’ils  paflent  à rifle  de  Malte  deux  fois 
par  an. 

Les  coucous , à leur  arrivée  au  printemps,  font 
fort  maigres  ; ils  font  au  contraire  très-chargés  de 
graifle  en  automne , ÔC  ils  paflent  alors  pour  un  bon 
Çibier , dont  on  fait  peu  d’ufage  cependant,  peut- 
ctre  parce  qu’il  n’eft  pas  de  mode. 

Nous  ne  connoiflons  qu’une  efpèce  de  coucou 
dans  notre  climat  ; elle  paroit  généralement  ré- 
pandue en  Europe  jamais  il  y a , tant  dans  l’ancien 
ue  dans  le  nouveau  continent,  un  grand  nombre 
’efpèces  de  coucous  différents.  Une  conformation 
parfaitement  femblable  , annonce  les  mêmes  habi- 
tudes  dans  ces  oifeaux , fans  qu’on  puifle  l’aflurer 
généralement.  Il  me  refte  à parler  du  plumage , très- 
lujet  à varier,  6c  différent  dans  les  jeunes  de  ce 
qu’il  eft  dans  les  adultes.  * 

Le  coucou  a treize  pouces  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue , vingt-deux  pouces  Ôc  demi  de  vol , 
& fes  ailes  pliées  s’étendent  aux  trois  quarts  Ôc  un 
peu  pins  de  la  longueur  de  fa  queue  : la  tête , le 
derrière  du  cou  ôc  tout  le  deflus  du  dos,  font  d'un 
cendré  aiTez  brillant  ; la  gorge  ôc  le  devant  du  cou 
font  de  la  même  couleur , mais  moins  foncée  ; la 
poitrine,  le  ventre,  Ôc  tout  le  deflous  du  corps, 
font  d’un  blanc  fale,  rayé  tranfvcrfalement  de 
brun  ; les  ailes  font  en  plus  grande  partie  cendrées  ] 
ôc  variées  de  blanc , ôc  d’un  peu  de  roux  : la  queue 
eft  noirâtre,  excepté  quelques  taches  blanches 
répandues  fur  les  plumes  dont  elle  eft  compofée  ; 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté , eft  rayée  de 
blanc  tranfverfalemcnt  : l’iris  eft  couleur  de  noi- 
fette  ; les  coins  de  la  bouche  font  d'un  jaune  foncé  ; 
le  bec  eft  noir  ; les  pieds  ôc  les  ongles  font  jaunes. 

La  tête , le  derrière  du  cou  ôc  le  defl’us  du  corps , 
font  couverts,  dans  le  jeune  coucou , de  plumes 
brunes  bordées  de  blanc  : la  gorge , le  devant  du 
cou  ôc  le  deflous  du  corps  iont  rayés  de  bandes 
tranfvcrfales  blanches  fur  un  fond  brun. 

Coucou  a long  bec  de  la  Jamaïque.  PL 
tnl.  772. 

Briss.  tom.  IV , pag.  116.  Voye^ Tacco. 

Coucou  A LONGS  BRINS. 

Coucou  verd  huppé  de  Siam.  Briss.  tom.  IV , pag. 
ifi  » pL  XIV,  fie.  1. 

Ce  coucou  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  geai. 
Tout  fon  plumage  eft  d’un  verd  oEfcur  *,  il  a lur  la 
tête  une  huppe  qui  n’a  que  peu  de  longueur  : la 
plume  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue 
excède  les  autres  de  cinq  pouces  neuf  lignes , Ôc  n’a 
de  barbes  qu’à  fon  extrémité  dans  Telpacc  d'en- 
viron trois  pouce?  : l’iris  eft  d’un  beau  bleu  j le 
Hifloirt  Naturelle.  Tome  1. 
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bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  Ôc  les  ongles  font  gris. 
On  le  trouve  dans  le  royaume  de  Siam.  Genre  L. 

Coucou  (petit)  A TÊTE  GRISE  ET  VENTRE 
JAUNE. 

Petit  coucou  de  l’ile  Panay.  Voy.  à la  nouvelle 
Guinée  , pag.  uj  , pl.  Si.  # 

Il  n’eit  pas  plus  gros  qu’un  merle , mais  il  eft 
beaucoup  plus  alongc  : le  deflus  de  la  tête  efl  d'un 
gris-clair  •,  le  deflus  du  cou,  le  dos  ôc  les  ailes  font 
couleur  de  terre  d’ombre,  ou  d’un  brun-clair  ; la 
orge  eft  d’un  gris-clair  Ôc  le  deflous  du  corps  eft 
’un  jaune  pâle , nué  de  roux  ; la  queue  eft  noire  , 
rayée  tranlverfalement  de  blanc  : les  pieds  font 
d’un  jaune-clair,  ôc  le  bec,  de  la  même  couleur  dans 
fa  longueur,  eft  noirâtre  à fon  extrémité.  Cet 
oifeau  a été  apporté  de  Tille  Panay,  une  des 
Philippines.  Genre  L. 

Coucou  a ventre  rayê  de  Tile  Panay. 
Voy.  à la  nouvelle  Guinée  , pag.  120  , pL  79.  Voye{ 
Coucou  BRUN  ÔCJAUNE  A VENTRE  RAYÉ. 

Coucou  bleu  de  la  Chine.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  if?.  Voye{  Sanhia  dé  la  Chine. 

Coucou  bleu  de  Madagafcar.  PL  enl.  » 
tom.  IL 

Briss.  tom.  IV, pag.  176.  Voyt{  Tait-sou  (le). 

Coucou  BRUN  ET  JAUNE  A VENTRE  RAYÉ. 

Coucou  à ventre  rayé  de  Tile  Panay.  Voy.  à la 
nouvelle  Guinée , pag.  120  ,pl.  79. 

M.  Sonnerat,  auquel  on  doit  la  defeription  de 
cet  oifeau , Ta  fait  dans  les  termes  fuivans  : « il  eft 
» un  peu  moins  grand  que  le  coucou  d’Europe  ; le 
» deflus  de  fa  tête  eft*  d’un  gris-noirâtre;  les  côtés 
» ôc  la  gorge  tirent  fur  la  couleur  lie  de  vin  : la 
» poitrine  eft  d’un  j aune  d’orpin  terne  ; le  ventre  d’un 
» jaune  pale  ôc  clair;  mais  la  poitrine  Ôc  le  ventre 
« font  rayés  par  des  bandes  tranfverfales  noires  ; 
>»  le  dos  ôc  les  ailes  font  d’un  brun  noir  terne  ; la 
j»  queue  eft  compofée  de  dix  plumes  d’égale  lon- 
» eucur,  terminées  de  blanc,  Ôc  mouchetées  dans 
n leur  longueur  de  points  ronds  blancs,  difpofés 
» de  façon  qu'ils  forment  des  raies  tranfverfales  : le 
» bec  eft  noir  ; l’iris  orangé-pâle , les  pieds  rou- 
n geâtres  ».  Genre  L . 

Coucou  brun  et  tacheté  des  Indes.  Edw. 
tom.  II , pag.  LlX , pl.  jp.  Voyt{  Bout-sallick. 

Coucou  brun  , piqueté  de  roux. 

Coucou  tacheté  des  Indes.  Briss.  tom.  IV, 
PaS-  *34* 

Coucou  tacheté  des  Indes  orientales.  Planch. 
tnl.  77/.  * 

Coucou  tacheté  de  Rie  Panay.  Voyag.  à la  nouv. 
Guinée  , pag.  120  , pl.  78. 

La  longueur  de  cet  oifeau , du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  * eft  d’un  pied  quatre  pouces 
& demi  ; il  a un  pied  onze  pouces  de  vol  , ôc 
fes  ailes  pliées  n’atteignent  pas  tout-à-fait  à la 
moitié  de  ^longueur  de  fl*  queue.  La  tête  , le 
deflus  du  cou  Ôc  de  tout  le  corps  font  d’un  brun- 
noiiâtre  , varié  de  taches  roufles  ; une  bande 
roufle  s’étend  de  chaque  côté  de  la  tête  , de 
LUI 
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foriginc  du  bec  à X occiput , en  partant  aiî-dertous 
des  yeux  ; là  gorge  , le  devant  du  cou  & le 
deflous  du  corps  , l'ont  roux  , rayés  de  lignes 
étroites , tranfverfsdes  , d’un  brun  noirâtre  ; les 
ailes  font  de  cette  dernière  couleur  6t  variées  de 
tachfS  tranfverfales  rourtes  ; la  queue  eft  égale- 
ment noirâtre , terminée  de  roux-clair  &.  variée 
dans  fa  longueur  de  bandes  tranfverfales  courbées 
en  arc  r le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  gris-bruns  ; 
les  ongles  noirâtres. 

Le  coucou  de  Pile  Panay  , décrit  par  M.  Sonne- 
rai, n’avoit  point  de  taches  rourtes  fous  les  yeux  ; 
fa  queue  n’étoit  pas  étagée , & les  ailes  étoient 
piquetées  de  points  noirs  entre  les  taches  rourtes 
tranfverfales.  D’ailleurs  ces  deux  oifeaux  ont  beau- 
coup de  rapports.  Genre  L. 

COUCOU  BRUN  VARIÉ  DE  NOIR. 

C’eft  une  elpèce  indiquée  dans  le  IV*  vol.  de  la 
relation  du  fécond  voyage  du  capitaine  Cook , 
jpjg.  292.  Son  plumage jcft  varié  de  noir  &.  de  brun  ; 
iî  a la  queue  très-longue  ; on  le  trouve  dans  les 
îles  de  la  Société  , fituées  dans  la  incr  du  Sud. 
Les  habitans  lui  donnent  le  nom  daravereroa. 

Coucou  BRUN  VARIÉ  DE  ROUX. 

Coucou  tacheté  de  Cayenne.  B R iss.  tom.  IV , 
pag.  129  ,pl.  IX , fig.  f.  Genre  Z. 

idem.  PI.  enl.  812. 

Ce  coucou  n’eft  pas  plus  gros  que  le  mauv’s  : il 
a près  donze  pouces  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue,  un  pied  de  vol,  & les  ailes  pliées 
s’étendent  à-peu-près  au  tiers  de  fa  queue  : la 
tête , le  derrière  du  cou  & le  deiTus  du  corps  , 
font  couverts  de  plumes  bordées  de  roux  ou  ter- 
minées par  une  tache  de  cette  couleur  : la  gorge 
& le  devant  du  cou  font  roufleâtres,  Je  refto  du 
deflous  du  corps  eft  d’un  blanc  teint  de  rourteâtre: 
les  pennes  des  ailes  font  d’un  cris-brun  , bordées 
extérieurement , & terminées  <le  rourteâtre  : Ses 
pennes  de  la  queue  font  du  même  gris-brun, 
pordées  aurtâ  de  rourteâtre  & terminées  de  blanc: 
les  deux  du  milieu  font  plus  longues  que  les  laté- 
rales , qui  vont  toutes  en  diminuant  jufqu’aux 
plus  externes , oui  font  les  plus  courtes  : la  por- 
tion fupérieurc  au  bec  cil  noirâtre  ea  - dertiis  & 
ronfle  fur  les  côtés  ; l'inférieure  eft  rourteâtre , les 
pieds  cendrés  , les  ongles  d’un  gris-brun.  On  le 
trouve  à la  Guiane  , ou  on  lui  donne  le  nom 
doifeau  des  barrières , parce  qu’il  fe  perche  fou- 
vent  fur  les  paliflades  des  plantations  ; lorfqu'i] 
eft  perché  il  remue  continuellement  la  queue. 
Cette  elpèce  fréquente  peu  les  grands  bois , & 
diffère  des  autres  coucous  par  cette  inclination. 
Elle  eft  très -nombreufe  en  individus,  & une  des 
plus  multipliées  à la  Guiane. 

Coucou  cornu  ou  Antigacu  du  Bréfil. 

Coucou  cornu  du  Bréfil.  Briss.  tot%  IV,  pag.  143. 

Il  n’a  que  trois  pdbees  de  long  du  bout  du  bec 
à l’origine  de  la  queue,  qui  eft  longue  de  neuf 
ponces  : la  tête  , le  deflus  du  cou  6c  de  tout  le 
»,orps  font  d’un  noir  rouffeatre  ; il  a lur  la  tête 
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de  longues  plumes  qu’il  relève  à volonté  & qui 
forment  alors  une  huppe  à laquelle  on  a trouvé 
quelque  reflcmblancc  pour  PafpeÔ  avec  les  çernei 
des  quadrupèdes  : la  gorge , le  devant  du  cou  CC 
le  defious  du  corps  lont  cendrés  : les  ailes  font 
de  la  meme  couleur  que  le  deiTus  du  corps  ; elle 
s’étend  auiîi  lur  la  queue , mais  la  nuance  en  eft 
plus  foncée , 6;  les  plumes  font  terminées  de  blanc  ; 
elles  vont  en  diminuant  du  centre  aux  bords  : 
l’iris  eft  rouge  : le  bec  d’un  verd  jaunâtre  : les 
pieds  & les  oncles  cendrés.  On  trouve  ce  coucou 
au  Bréfil,  où  les  naturels  du  pays  le  nomment 
dans  leur  langue  atingacu  camucu.  Genre  L. 

Couccu  cornu  du  Bréfil.  ËRiss.  tome.  IV* 
pag.  143.  Voyez  Coucou  cornu. 

Coucou  d’Andaloufie.  Briss.  tcm.  IV ,p.  126. 
Voye { Coucou  (le  grand  ) tacheté. 

Coucou  de  Cayenne.  Pt.  en!,  un. 

Briss.  tom.  IV, pag.  122.  l oyt{  Coucou  ptays. 

Coucou  (le  petit)  de  Cayenne.  Briss.  t.  IV , 
pag.  124.  Voye{  Coucou  piaye. 

Coucou  de  la  Caroline.  PI.  enl.  816. 

B Et is$.  tom.lV , pag.  112.  Voye ^ Coucou  , dit 
)L£  Vieillard. 

Coucou  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom.  IV* 
pag.  t24.Voye{  Coucou  , dit  le  Vieillard. 

Coucou  ■( petit)  de  fille  Panay.  Voyage  à la 
nouv.  Guinée , pag.  122  , pl.  81.  Voye ç Coucou 
(petit)  A TÊTE  GRISE  ET  VENTRE  JAUNE. 

Coucou  de  Madagascar.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  138.  loyei  H o uh ou  d’Egypte. 

Coucou  ( grand  ) de  Madagafcar.  Baissé 
tom.  IV,  pag.  t6o.  Voye { Voudrou-driou. 

Coucou  ( grand)  de  Madagafcar,  mâle. 

Pl.  enl.  jSy. 

Femelle, pl.  enl.  388.  Voye { Voudrou-driou* 

Coucou  de  Malabar.  Pl.  enl.  294. 

Briss.  tome  IV , page  136,  VoyerGviL  (le). 

Coucou  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  IV , 
pag.  no.  Voye{  Cendrillard. 

Coucou  ( petit)  des  Indes.  Voyage  aux  Ind.  & 
J la  Ch.  tom . II , pag.  au. 

Il  eft , à-peu-pres , de  la  grorteur  du  merle  ; le 
deftitf  du  corps , la  tête  &.  le  derrière  du  cou , ainû 
que  les  ailes,  font  rayé*  tranfverfalement  de  noir 
lur  fond  rouge-brun  ; la  queue  eft  colorée  comme 
les  ailes , & de  plus  tachetée  de  points  noirs  le 
long  du  tuyau  des  pennes  : le  deflous  du  corps  eft 
blanc , coupc  par  des  raies  noires  ; l’iris , le  bec 
& les  pieds  font  jaunes.  Genre  Z. 

Coucou  des  Indes  orientales.  Pl.  enl.  174. 
Voyc{  Cou  REELS. 

Coucou  des  Palétuviers  de  Cayrenne. 

Pl.  enl.  813.  Voye[  COUCOU  dit  LE  VIEILLARD. 

Coucou  des  Philippines.  Pl  enl.  $ 24 . Voyei 
Hou  hou  d'Egypte. 

Coucou  dit  le  Vieillard  , ou  l’oiseau, 
de  pluie.  • 

Coucou  de  la  Jamaïque.  Brisas,  tom.  IV, pag.  1/4» 

Il  a quinze  pouces  du  bout  du  bcc  à celui  de  U 
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<peuc,  environ  autant  de  vol,  & Tes  ailes  pliées 
n atteignent  guère  qu’à  l’origine  de  la  queue:  la 
partie  lùpéricurc  de  la  tete  ell  brune , &.  les  plumes 
qui  la  couvrent  font  auiîi  douces  que  la  l'oie  ; tout  le 
dellus  du  corps  cil  d’un  cendré  olivâtre  ; la  gorge 
& le  devant  du  cou  font  blancs  , le  relie  du  delTous 
du  corps  ell  roux  : les  ailes  font  de  la  même  cou- 
leur que  le  dos  : les  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue  font  d’un  cendré-olivatre , les  latérales  font 
noires,  terminées  de  blanc,  &i  vont  en  dccroif- 
lant  à inefure  qu’elles  font  plus  externes  : la 
portion  fupérieure  du  bec  efl  noire,  l’inférieure 
ell  blanchâtre , les  pieds  font  noirâtres  : ce  coucou 
le  trouve  à la  Jamaïque , où  il  paiTe  toute  l’année  : 
il  ne  fréquente  pas  leulcment  les  bois , mais  tous 
^.'les  lieux  ou  il  y a quelques  builTons  : il  s’effraye 
peu  à la  vue  de  l’homme  ôc.  fe  lailTe  approcher 
de  très-près  avant  de  fuir  , habitudes  bien  diffe- 
rentes de  celles  du  coucou  d’Europe. 

M.  de  Montbcül  ird , dont  je  fuis  la  nomencla- 
ture , penfe  que  les  deux  coucous  lui  vans  font 
des  variétés  de  fefpèce  que  je  viens  de  décrire. 

* i°.  Le  vieillard  a ailes  roujjcs. 

Coucou  de  la  Caroline.  Briss.  tome  IP, pag.  ni. 

Idem.  Pl.enl . 8*6. 

Il  a treize  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue  ; fes  ailes  pliées  s’étendent  au  tiers  de 
la  longueur  de  la  queue.  Tout  le  plumage  fur 
le  dellus  du  corps  ell  d’un  cendré -olivâtre  6l 
blanc  fur  les  parties  inférieures  : les  ailes  font  Touf- 
fe Jures  ; les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
iont  de  la  même  couleur  que  le  defïus  du  corps  , 
éc  les  latérales  font  noires , terminées  de  blanc  : 
la  queue  ell  étagée , & va  en  diminuant  du  centre 
à l’es  bonis  : le  bec  efl  coloré  comme  celui  de 
l'oifeau  précédent  : les  pieds  & les  ongles  font 
d’un  gris-brun. 

En  comparant  h del'eription  du  premier  vieil- 
lard &.  de  celui  à ailes  rouffes,  on  voit  qu’il  y a 
de  très-grands  rapports  & peu  de  différence  entre 
ccs  deux  oifeaux  quant  à la  grandeur  & au  vête- 
ment. Mais  le  premier  vit  par-tout  où  il  y a feu- 
lement quelques  builTons,  6c  ne  femble  pas  craindre 
la  vue  de  l’homme  ; le  fécond  fe  tient  conflamment 
dans  les  endroits  des  bois  les  plus  épais  & les 
plus  fombres!  Des  habitudes  fi  difparates  femblent 
indiquer  une  organifation  intérieure  très-différente, 
& qui  prononce  plus  fortement  contre  l’identité 
d’efpèce  que  la  parité  dans  le  plumage  ne  dépofe 
en  fa  faveur.  Lun  n’ell  en  effet  qu’un  attribut 
fuperficiel,  très-mobile,  louvent  trompeur  ; l’autre 
eit  le  réfultat  du  méchanifme  interne,  de  la  combi- 
n ai  ion  des  organes  6c  d’une  force  beaucoup  plus 
confiante  & moins  fujette  à induire  en  erreur. 

a°.  L e petit  vieillard. 

Coucou  des  palétuviers  de  Cayenne.  PI.  tnlurru 
813. 

11  a douze  pouces  de  long  ; fes  ailes  plices 
atteignent , à-peu-près , au  tiers  de  fa  queue  , qui 
cil  étagée  6c  colorée  comme  celle  du  vieillard  ou 
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le  premier  des  trois  coucous  de  cet  article  ; il 
n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  eil  plus  petit  ; il  fe  plaît 
fur-tout  fur  les  palétuviers  & il  donne  la  diafTe  aux 
chenilles  qui  vivent  fur  cette  forte  d’arbres. 
Genre  L. 

Coucou  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance. 

Pl/enl.390. 

M.  de  Montbeillard , le  feul  auteur  qui  ait  parlé 
de  ccr  oifeau  , le  décrit  dans  les  termes  fuivans  : 

« Il  a le  deflus  du  corps  d’un  verd-brun , la 
” gofgCj  les  joues,  le  devant  dd  cou  & les  couver- 
» tures  fupérieures  des  ailes , d’un  roux  foncé  ; les 
» pennes  de  la  queue  d’un  roui  un  peu  plus  clair , 
” terminées  de  blanc  ; la  poitrine  & tout  le  relie  dû 
» delTous  du  corps  rayés  tranfverlâlement  de  noir 
» fur  un  fond  blanc  ; l’iris  jaune  ; le  bec  bran  foncé, 
» 6c  les  pieds  d’un  brun  rougeâtre  ; il  a de  longueur 
» totale  un  peu  moins  de  douze  pouces  ». 

Coucou  du  Mexique.  Briss.  tom.  IV,  pas.  no. 
Voye^  Quapactoi. 

Coucou  du  Sénégal.  PL  enl.  332.  Briss  tom.  IV, 
pjg.  uo.Vvyeç  Ruf  albin. 

Coucou  HUPPÉ  A COLLIER. 

Couco  11  huppé  de  Coromandel,  Briss.  tom.  IV, 
pag.  147. 

PI.  er.l.  $74  , fig.  2. 

Il  n'eft  pas  plus  gros  que  le  mauvis  : la  tête , le 
dellus  du  cou  6c  du  corps  font  noirâtres  : niais  les 
plumes  du  fommet  de  la  tête  forment , en  s’alon- 
geant , une  huppe  qui  embellit  cet  oiléau , 6c  les 
couleurs  fombres  du  deflus  du  corps , font  égayées 
par  un  demi  - collier  blanc  placé  en  - arrière  au- 
deiTous  de  la  tête,  & par  deux  taches  blanche» 
fuuces  fur  les  cùiés  derrière  les  yeux  : la  gorge 
ell  noirâtre  ; le  devant  du  cou  6c  le  dellous  du 
corps  font  blancs  ; les  couvertures  du  delTous  des 
ailes  font  brunes  avec  un  bord  roux  à chaque  plume; 
les  pennes  des  ailes  font  d’un  brun-roux , celles  de 
la  queue  font  noirâtres  ; elle  cil  étagée , 6c  les 
deux  pennes  du  milieu  font  beaucoup  plus  longues 
ue  les  autres  : l'iris  ell  jaunâtre  ; les  pieds  lont 
'un  cendre-clair , les  ongles  6c  le  bec  d’un  cendré- 
fonc i.- Genre  L. 

Coucou  huppé  de  Coromandel.  PL  enl.  274 
tom.  II. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  147.  Voyt { Couco v 

HUPPÉ  A COLLIER. 

Coucou  huppé  de  Guinée.  Briss.  tom.  IV, 
page  tj2.  Voye^  ToURACO. 

Coucou  huppé  de  ta  côte  de  Coromandel. 
PL  enl.  872.  Voyei  Jacobin  huppé  de  la  côte  de 
Coromandel. 

Coucou  HUPPÉ  de  Madagafc.tr.  PL  enl.  789. 
Briss.  tom.  IV,  pag.  14 9.  Voyeç  Coua. 

Coucou  huppé  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IV, 
pog.144.  Voye{  Gu  ir  a-cantara. 

Coucou  HUPPÉ  noir  6c  blanc. 

Ce  coucou  , obfervé  une  feule  fois  en  Italie  ! 
près  de  Pilé , étoit  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ; 
il  en  diûéroit  non-feulement  par  les  couleurs  mai* 
JLUlij 
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par  un  caractère  tiré  de  Tes  habitudes,  qui  fembîeroit 
devoir  luihre  pour  l'exclure  de  ce  genre,  ft  l'on 
ne  fçavoit  qu'il  y a la  meme  différence  entre  le 
coucou  d'Europe  & plusieurs  de  ceux  qui  l'ont  étran- 
gers à cette  partie  de  l'ancien  continent  ; le  coucou , 
obier vé  près  de  Pile  y conftruilit  un  nid  , dans 
lequel  la  femelle  dépota  quatre  œufs  quelle  couva 
Ôc  qu’elle  fit  cclorre.  Ce  coucou  a la  tête  noire , 
ornée  d’une  huppe  couchée  en  arrière  ; tout  le 
deffus  du  corps  eft  varié  de  noir  ëc  de  blanc  ; 
la  gorge  6c  la  poitrine  font  touffes  , le  deffous 
du  corps  eft  blanc  ; les  pennes  des  ailes  font 
roulTes  terminées  de  blanc  ; la  queue  eff  noirâtre , 
terminée  de  roux-clair  ; le  bec  eff  verdâtre  6c 
les  pieds  font  verds.  Genre  L. 

Coucou  INDICATEUR. 

La  description  de  ce  coucou  , 6c  quelques  faits 
relatifs  à Ion  hiffoire  , ont  été  envoyés  par  le  doc- 
teur Sparman  au  doéleur  Forftcr  ; c’eft  d’après  cette 
indication  que  M.  de  Montbeillard  le  décrit  dans 
les  te  mes  lui  vans  ; 

m 11  a le  deffus  de  la  tête , la  gorge  , le  devant 
»»  du  cou  ôc  la  poitrine  blanchâtres  , avec  une  teinte 
ji  de  verd  qui  va  s’affoibliffant , 6c  n’eft  prcfque 
» plus  fenlible  fous  la  poitrine  ; le  ventre  blanc  ; 
s»  les  cuiffes  de  même , marquées  d’une  tathe  noire 
» oblongue  ; le  dos  6c  le  croupion , d’un  gris— 
»>  rouffeàtre  ; les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
» gris-brun  , les  plus  voifines  du  corps  marquées 
n d'une  tache  jaune , qui , à caufe  de  la  lituation, 
*»  fe  trouve  fou  vent  cachée  fous  les  plumes  le  a pu - 
m laircs  ; les  pennes  des  ailes  brunes , les  deux 
m peunes  intermédiaires  de  la  queue  plus  longues  , 
n plus  étroites  que  les  autres  , d'un  brun  tirant 
» à la  couleur  de  rouille  ; les  deux  paires  fuivantes 
» noirâtres , ayant  le  côté  intérieur  bianc-iale  , 
n les  fuivantes  blanches,  terminées  de  brun,  mar- 
» quées  d’une  tache  noire  près  de  leur  baie , ex- 
*»  cepté  la  dernière  paire  , où  cette  tache  fe  réduit 
» prefque  â rien  : l’iris  gris-roulïeâtre  ; les  pau- 
r*  pietés  noires  ; le  bec  brun  à fa  bâfc , jaune  au 
n bout , ôc  les  pieds  noirs. 

n Longueur  totale , fix  pouces  Sc  demi....  ; queue 
» étagée....  ; dépaffe  les  ailes  des  trois  quarts  de  fa 
» longueur»». 

C’eft  dans  l’intérieur  des  terres,  au-delà  du 
cap  de  Bonne-Efpérance , qu’on  trouve  le  coucou 
indicateur.  Ce  nom  lui  a été  donné  à caufe  de 
l’habitude  qu’il  a d’indiquer  aux  Hottentots  les 
nids  des  abeilles  fauvages.  Auffi-tôt  qu’il  en  a dé- 
couvert un , il  ne  ceffe  de  voltiger  autour , en 
pouffant  un  cri  aigu  qui  fe  fait  entendre  de  loin  ; 
ce  cri  eft  un  figne  allure  de  la  découverte  que 
le  coucou  a faite  ; les  Hottentots  qui  l’entendent 
en  profitent,  ÔC  vont  à l'endroit  d'où  part  le  cri  ; 
La  préfence  du  chaffeur , loin  d’effrayer  l'oifeau  , 
lui  fait  redoubler  fon  ch , 6c  il  fe  pofe  fur  les 
branches  de  l’arbre,  dans  le  cieux  duquel  eff  la 
ruche  qu’il  a découverte  ; tandis  que  les  Hotten- 
tots travaillent  à s’en  emparer,  le  coucou  demeure 
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perché  fur  quelques  buiffons  voifins,  & les  chaffeurs 
en  emportant  leur  butin  lui  en  laiffent  une  por- 
tion. Les  Hottentots  révèrent  beaucoup  cet  oifeau , 
qui  leur  eff  utile  , 6c  ne  veulent  pas  permettre  qujon 
le  tue.  Le  doélcur  Sperman  femble  croire  qu’il  a l’in- 
tention d’avertir  l’homme  par  fon  cri , qu’il  le  cher- 
che pour  profiter  de  fa  puiffance , 6c  s’emparer  avec 
lui  d’un  tréfor  qu»  ne  peut  tomber  autrement  en 
fon  pouvoir.  Cette  combinaifon  d’idées  n’eft  guère 
admiffible  dans  aucun  animal , & for-tout  dans 
un  oifeau , qui  vit  loin  de  la  fociété  de  l’homme  , 
dans  les  délerts  de  l’Afrique.  11  eff  bien  plus  na- 
turel de  penfer  que  le  cocou  indicateur  luit  un 
inffinéf  qui  n’a  de  relation  qu’à  lui  ; qu’accoutumé  à 
dévorer  peut-être  les  abeilles  au  fortir  6c  à la  ren- 
trée du  nid,  il  fe  plaît  à roder  autour  de  la  ruche  * 
que  c’eff  d'effroi  qu’il  crie  à la  vue  de  l’homme  ; que 
plus  il  approche , plus  l’oifeau  redouble  fes  fons  9 
parce  qu’il  craint  davantage  ; qu’il  finit  par  le  per- 
cher fur  l’arbre , comme  par  un  inftinèl  naturel  9 
pour  défendre  le  nid  ; qu’il  fe  trahit  dans  cet 
aéte , où  il  n’eft  animé  que  par  fa  crainte  pour 
un  objet  qui  lui  eff  cher  , ÔC  fans  autre  fentiment  , 
à l’égard  de  l’homme  , que  celui  du  danger  dont 
fa  vue  menace  l’objet  qu’il  chérit.  Ainfi , plu  fieurs 
oifeaux  , à la  vue  de  l’homme  , voltigent  en  criant 
autour  de  leur  propre  nid,  6c  fe  polant  deflus  ou 
auprès , comme  pour  être  plus  à portée  de  le 
défendre,  le  trahiilent  fur  l’endroit  où  il  eff  placé. 
Coucou  noir  de  Cayenne. 

PI.  enl.  fi 2. 

Sa  longueur  eff  d’onre  polices  environ  ; fa  queue 
dépaffe  les  ailes  pliées  de  trois  pouces  à peu-près  : 
tout  le  plumage  eff  noir , plus  foncé  fur  les  parties 
fupérieures  , 6c  plus  clair  fur  les  inférieures  ; quel- 
ques-unes des  petites  couvertures  des  ailes  eit 
deffus  6c  des  moyennes  font  bordées  d’un  filet 
blanc  du  côté  extérieur:  le  bec  eff  d’un  très-beau 
rouge  6c  les  pieds  font  noirâtres  ; la  queue  eft 
étagée.  En  obiervant  cet  oileuu,  on  voit  que  la 
baie  du  bec  eff  entourée  de  plumes  roides , fem- 
blables  à des  poils  qui  reviennent  en  devant  ; il 
parent , par  ce  caractère  , appartenir  autant  au 
genre  du  barbu  qu’à  celui  du  coucou  , ou  en  former 
un  mixte.  Sa  place  lcroit  donc  entre  le  XL1X  6c 
le  Le  genre. 

Coucou  (petit)  noir  de  Cayenne. 

PI.  enl.  fof. 

Ce  coucou  diffère  de  tous  les  autres  par  le  peu 
de  longueur  de  fa  queue  ; elle  ne  dcpalfc  pas  le# 
ailes  ; elle  n’eft  point  étagée,  mais  terminée  quarre- 
ment.  T o«t  le  plumage  eff  noir , plus  foncé  en  deffus 
qu’en  deffous  du  corps;  cependant  le  croupion  eff 
blanc , ainfi  que  les  couvertures  du  deffous  des 
ailes  ; le  bas  ventre  eff  cendré;  l’anus  eft  entoure 
de  plumes  rouffes  décompolées,  fembiahlcs  à du 
duvet , 6c  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  blanches  : le  bec  6c  les  pieds  font  noirs. 
C’eft  une  efpèce  nouvelle  , fort  commune  à 
Cayenne  ; foiyam  un  observateur  qui  a vécu  dan# 
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cette  contrée,  le  petit  cou^pu  patte  les  journées 
perché  iur  une  branche  , dans  un  lieu  découvert , 
lans  le  donner  de  mouvement  que  pour  prendre 
les  int'e&es  qui  viennent  à fa  portée.  11  niche  dans 
des  troncs  d'arbres.  Genre  L . 

Coucou  noir  de  Bengale.  B R iss.  tome  IV  , 
pag.  141.  Voye{  Cou keel. 

Coucou  noir  des  Indes.  Briss.  tome  IV , 

TH'  •4*- 

Idem.  Edw.  tome  II  , pag.  LVIll  , pL 
Voye{  CotREEL. 

Coucou  PIAYE. 

Coucou  de  Cayenne. Briss.  tome  IV,  pag.  122, 
pl.  VIII , fig.  2 . 

Jderny  pi.  enl.  21t. 

Piaye  eft  le  nom  qu’on  donné  à Cayenne  à 
ce  coucou  , un  des  plus  grands  du  nouveau  con- 
tinent , Ôc  revêtu  du  plus  beau  plumage.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  leize  pouces  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue  , longue  de  dix  pouces  ; il  a 
quinze  pouces  de  vol  ; les  ailes  pliées  ne  s’étendent 
qu’à  deux  pouces  au-delà  de  l’origine  de  la  queue; 
la  tête , le  derrière  du  cou , 6c  tout  le  deifus  du 
corps  lont  d'un  marron -pourpré  très-brillant  ; la 
gorge  6c  le  devant  du  cou  lont  de  la  même  cou- 
leur moins  foncée  : la  poitrine  6c  le  deftous  du 
corps  lont  cendrés  : les  plumes  des  ailes  lont  co- 
lorées comme  le  refte  du  corps , 6c  terminées  de 
brun  ; la  queue  eft  de  la  meme  couleur,  mais 
terminée  d'abord  de  noir , enfuite  de  blanc-terne; 
elle  va  en  diminuant  de  longueur  du  milieu  fur 
les  côtés  ; les  plumes  dont  elle  eft  compofée  font 
très-larges;  le  demi-bec  fupérieur  eft  gris,  l'inté- 
rieur jaunâtre  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  d’un 
gris  brun. 

Le  piaye  eft  fort  commun  à Cayenne  : il  habite 
par  préférence  le  bord  des  rivières;  il  change 
Jouvent  de  place,  6c  remue  la  queue  toutes  les 
fois  qu'il  eft  perché  ; il  crie  fi  rarement , que  des 
perfonnes  qui  l'ont  fouvent  oblervé  n'ont  jamais 
entendu  fa  voix.  11  eft  d’une  forme  alongée  , élé- 
gante , relevée  par  les  couleurs  du  plumage  , & 
par  la  longueur  des  pieds,  plus  grands  qu'ils  n’ont 
coutume  a être  dans  les  coucous. 

Un  coucou  un  peu  j>lus  petit  dont  le  bec  eft 
rouge , la  tête  cendree  , la  gorge  6c  la  poitrine 
routles , le  refte  du  deftous  du  corps  noirâtre  , les 
ailles  ro uttes , 6c  la  queue  de  la  meme  couleur  , 
terminée  de  barres  noires,  6c  enfuite  de  blanches, 
qui  fe  trouve  également  à Cayenne,  mais  qui  y 
eft  beaucoup  plus  rare,  à juger  par  le  petit  nombre 

?u’on  en  en  voie , feroit-il  une  variété  du  précédent  ? 

aut-il  porter  le  meme  jugement  d’un  troifième 
coucou  du  même  climat,  qui  diffère  peu  des  deux 
autres  par  les  couleurs , mais  qui  eft  beaucoup  plus 
petit  ? Ce  coucou  eft  appelle  , par  M.  Brillon  , petit 
coucou  de  Cayenne,  tome  IV , pag.  124 , pl.  XVI , 
fig.  2.  Il  a un  peu  plus  de  dix  pouces , du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; la  tête , le  derrière  j 
du  cou,  6c  tout  le  oeftus  du  corps,  la  gorge,  j 
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le  devant  du  con , la  poitrine  , les  ailes  &.  la  queue 
font  d’un  marron-pourpré , mais  moins  foncé  6c 
moins  brillant  que  fur  le  plumage  du  piaye  : le 
deftous  du  corps  eft  cendré  ; la  queue  neft  ter- 
minée que  de  blanc , 6c  dépafte  les  ailes  de  prclque 
toute  la  longueur  ; le  bec  & les  pieds  font  colorés 
comme  ceux  du  piaye.  Il  y a donc  bien  des  traits 
de  reftcmblance  entre  ces  deux  oifeaux  ; mais 
quelle  caufe  peut  entretenir  une  varicie  confiante 
entre  laquelle  6c  fa  louche  il  y a près  de 
moitié  de  la  taille  de  différence,  dans  un  climat 
où  les  conditions  font  les  mêmes  pour  les  deux 
oifeaux  l La  variété  qui  ne  feroit  due  qu’à  quelque 
circonftance  particulière  , ne  devroit  - elle  pas 
tendre  fans  cette  vers  fa  Touche,  6c  finir  par  fe 
contondre  avec  elle  ? Les  ornithologiftes  ont  fans 
doute  trop  multiplié  les  efpéces;  il  leroit  très- 
avantageux  de  les  reftreindre  ; on  lent  ailement 
la  vérité  de  cette  proportion  : mais  la  lèule  ob- 
fervation  6c  le  temps  peuvent  exécuter  ce  travail , 
dont  nous  ne  fçaurions  guère  que  fentir  futilité. 

Coucou  ROUGE.  Voye[  ENGOULEVENT. 

COUCOU  ROUGE  HUPPÉ  du  Bréfll.  BRISS. 
tom.  IV,  pag.  1/4.  Voye[  COUROUCOUCOU. 

Coucou  (grand)  tacheté. 

Coucou  (C Andaloufie.  Briss.  tom.  IV,  pag.  u6. 

Coucou  (grand)  tacheté.  Edv.  tom.  il  , page 

ÏVII , pl.  fj. 

Le  grand  coucou  tacheté  eft  à-peu-près  de  la 
grofteur  d’une  pie  ; il  a le  deftus  de  la  tête  d’un 
cendré-bleu  , 6c.  les  plumes  font  aftez  longues 
pour  former  une  huppe  , qu’il  lève  ou  qu’il  baifte 
à volonté  ; une  bande  noire  s’étend  de  ch  ique  coté 
de  la  tête  des  coins  du  bec  à l’occiput  ; les  yeux 
font  placés  au  milieu  de  cette  bande  ; le  derrière  du 
cou  & : le  deftus  du  corps  font  d’un  brun  foncé  : les 
couvertures  des  ailes  6c  de  la  queue  font  de  la 
même  couleur , varice  de  petites  taches  , les  unes 
blanches,  les  autres  d’un  cendré-clair;  la  gorge, 
le  devant  du  cou , la  poitrine  , font  d’un  brun- 
roufteâtre  ; le  deftous  du  corps  eft  de  la  même 
couleur , plus  foncée  : les  ailes  font  d’un  brun- 
noirâtre  ,6c  leurs  pennes  moyennes  font  terminées 
par  une  tache  d’un  cendré-clair  ; la  queue  eft  noi- 
râtre , 6c  les  pennes , à l'exception  des  deux  du 
milieu  , font  terminées  de  blanc  ; elle  eft  étagée  , 
6c  décroit  par  degrés  des  bords  à l’intérieur  : le 
bec , les  pieds , les  ongles  font  noirs.  Un  coucou 
de  cette  efpèce,  décrit  par  Edward,  fut  tue  fur 
les  rochers  de  Gibraltar.  Eft-ce  une  efpèce  cons- 
tante en  Andaloufie , comme  M.  Brillon  paroit 
le  croire , ou  l'individu  obfervc  par  Edward  n'é- 
toit-il  qu’un  oîfeau  éloigné  des  terres  que  i’efpcce 
a coutume  d'habiter  ? Genre  L. 

Coucou  TACHEiÉde  Bengale. Briss.  tom. IV , 
pag.  132.  V oye{  Bout.Sallick. 

Coucou  TACHETÉ  de  Cayenne.  PL  enl.  812, 
Briss.  tom . IV, pag.  127.  Voyt^ Coucou  bru» 

VARIÉ  DE  ROUX, 
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'Coucou  tachete  de  la  Chine. 

PL  enl.  764. 

M.  de  Montbeillard  cite  cet  oifeau  comme 
l’ayant  obfervé  parmi  ceux  dont  ma  collection  eft 
compolce  ; il  m’avoit  été  envoyé  de  la  Chine  avec 
d'autres  oifeaux  : il  n’étoit  pas  encore  connu  ; de- 
puis j'ai  eu  occahon  d’en  voir  plulieurs  qui  ont 
été  également  apportés  de  la  Chine.  Je  ne  Içaurois 
mieux  taire  que  de  copier  la  description  exacte 
que  M.  de.  INlontbeillard  en  a faite. 

« Longueur  totale  environ  quatorze  pouces  : la 
i»  queue  compolce  de  dix  pennes  à-peu-près  égales 
1»  entr’elles  , depaffe  les  ailes  de  quatre  pouces  tic 
n demi  ». 

« Le  deffus  de  la  tête  Sc  du  cou  eft  d’un  noirâtre 
11  uniforme,  a quelques  taches  blanchâtres  près 
i>  qui  le  trouvent  au-deftus  des  yeux  Ce  en  avant  ; 
» tout  le  deftus  du  corps  , compris  les  pennes  des 
« ailes  te  leurs  couvertures  font  d’un  giis-loncé , 
n verdâtre , varié  de  blanc  6c  enrichi  de  reflets 
» dorés  bruns  ; les  pennes  de  la  queue  font  rayées 
p des  memes  couleurs  ; la  gorge  , la  poitrine  font 
» variées  aflez  régulièrement  de  brun  & de  blanc  ; 
» le  relie  du  deftous  du  corps  & les  jambes,  font 
11  rayés  de  ces  memes  couleurs,  ainfl  que  les  plumes 
11  qui  tombent  du  bas  de  1a  jambe  fur  le  tarfe  & 
» jufqu’à  l'origine  des  deigts  t le  bec  eft  noirâtre 
1»  dellus , jaune  deftous , 6c  les  pieds  font  jaunà- 
» très  i».  Genre  i*. 

CouCOV  tacheté  de  l’ile  Panay.  Voyag.  à 
la  nouvelle  Guinée. par.  t iotpl. 78.  Voye{  Coucou 
IlAUN  PIQUETÉ  Ut  KOUX. 

Coucou  tacheté  de  Mindanao.  PL  en!.  277. 

Br  iss.  10m.  IV  , pag.  1 30.  Voyt £ Coucou 
varié  de  Mindanao. 

Coucou  tacheté  des  Indes.  Brxss.  tonu  JV9 
pag.  134. 

Coucou  tacheté  des  Indes  orientales.  PL  enl.  771. 
Foye^  Coucou  brun  piqueté  de  roux. 

Coucou  varié  de  Mindanao. 

Coucou  tacheté  de  Mindanao.  Briss.  tom.  IV , 

MT  '3°.  fL  xn  • f-S-  **• 

Idem.  PL  enl.  277. 

Le  coucou  de  Mindanao  , une  des  îles  Philip- 
pines , a quatorze  pouces  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue,  dix-fept  pouces  de  vol,  & lés  ailes 
pliées  atteignent  au  tiers  de  la  longueur  de  fa 
queue  : le  ueftus  de  la  tète , du  cou  6c  de  tout  le 
corps  eft  parfemé  de  taches  , les  unes  tic  en  plus 
grand  nombre  blanches,  les  autres  rouficàtres , 
répandues  fur  un  fond  brun  changeant  en  verd- 
doré  : la  gorge  6c  le  devant  du  cou  font  bruns 
tachetés  de  blanc  ; la  poitrine  tic  le  deftous  du 
corps  font  blancs , rayes  tranfverfalement  de  noi- 
râtre : le  fond  de  la  couleur  des  ailes  eft  le  meme 
que  celui  de  la  couleur  du  dos , 6c  ce  fond  eft. 
traverlc  du  côté  du  corps  par  des  bandes  blanches , 
du  côté  extérieur , par  des  bandes  d’un  blanc-roul- 
feàtre  : la  queue  eft  colorée  comme  les  ailes , 
rayée  tranfverfalement  de  roufteâtre  6c  quelques- 
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unes  des  plumes  foqj  terminées  de  blanc  : le 
bec  eft  ü un  gris  - brun  ; les  pieds  tic  les  eugict 
font  gril.  Genre  L *, 

Coucou  VERDATRE  de  Madagafcar. 

Ce  coucou  a près  de  vingt-deux  pouces  de  long  : 
fus  ailes  n’atteignent  guère  qu’à  l’origine  de  la 
queue  : tout  le  cie'.Tus  du  corps  eft  olivatre-foncé  : 
1j  gorge  eft  de  la  meme  couleur,  mais  plus  claire 
tic  nuée  d'une  teinte  jaune  : la  poitrine  tic  le  haut 
•du  ventre  font  fauves  : le  bas  ventre  tic  le  deftous 
de  la  queue  font  bruns  : les  jambes  d’un  gris- 
vineux  : l'iris  cfc  orangée , le  bec  noir  : les  pieds 
d'un  brun  jaunâtre  : la  queue  eft  étagée  tic  olivâtre  : 
les  plumes  externes  vont  en  diminuant , tic  les 
dernières  font  terminées  dp  blanc.  Genre  L* . 

Coucou  vt  rd  d’Antigue.  Voyag.  à la  nouvelle 
Guinée,  pag.  1 j i y pi.  80.  Voye\  H O U H O H 
d’Egypte. 

CoUCOU  VERD-DORÉ  ET  BLANC. 

Coucou  verd  du  Cap  de  Bonnc-Elpérance. 

PL  enl.  C57. 

Ce  coûcou  eft  un  des  plus  beaux  oifeaux  de  c« 
genre  , tic  un  de  ceux  que  la  nature  a peints  des 
riches  couleurs , dont  elle*  a rarement  embelli  le 
plumage  des  coucous.  Il  *cft  à-peu-près  de  la  grof- 
feur  du  mauvis  , tic  fa  longueur  eft  d’environ  fept 
pouces.  Tout  fon  plumage  eft  en- deftus  du  corps 
d’un  verd-doré  brillant  oc  à reflets  métalliques  : 
il  eft  blanc  en  - deftous.  Une  raie  longitudinale 
blanche,  placée  furie  fommet  de  la  tète,  deux 
antres  raies  également  blanches  tic  dirigées  de 
devant  en  arrière , placées , l'une  au-deftus , l'autre 
au -deftous  des  yeux  , quelques  taches  blanches 
femées  principalement  fur  les  petites  couverture» 
des  ailes , à l’extrémité  de  leurs  pennes  moyennes  , 
à celle  des  pennes  de  .la  queue  tic  fur  le  bord 
externe  des  deux  plus  éloignées  du  corps  , relèvent 
l’éclat  du  fend  doré  fur  lequel  elles  font  répan- 
dues : il  y a , au  contraire  , quelques  taches  d’un 
vcrd-dorc  fur  les  côtés  du  ventre  tic  fur  les  plumes 
qui  couvrent  le  tarfe  : la  queue  eft  à peine  étagée  : 
le  bec  eft  d'un  verd  - brun  : les  pieds  font  gris. 
Genre  L*. 

Coucou  verd  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
PL  enl.  637.  Voyt[  Coucou  verd  - doré  et. 

BLANC. 

Coucou  verd  huppé  de  Siam.  Briss.  tom* 
IV , pue.  ICI.  Foyer  Coucou  A longs  brins. 

COÜCOUA7.  Nom  qu'on  donne  en  Sologne 
au  jeune  coucou.  Voyez  Coucou. 

COUKEEL. 

Cukecl eft  le  nom  qu’on  donne  au  Bengale  à une 
efpèce  du  coucou  de  cette  contrée  ; M.  de  Mont- 
beillard l’a  gér.cralifé  tic  l’a  appliqué  à trois  coucous 
qui  le  trouvent  dans  la  partie  orientale  de  l’Afie  , 
qui  diffèrent  à la  vérité  en  grandeur , mais  qui  ont 
beaucoup  de  rapports  relativement  au  plumage  tic 
qu'il  confidère  comme  des  variétés  les  uns  des 
autres.  Deux  de  ces  coucous  étoient  connus  des 
1 omithologiftes , tic  le  troilième  a été  indiqué  pa* 
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M.  Commerço»  Les  deux  coucous  qui  ctoient 
connus  font  : i°.  le  coucou  noir  de  Bengale. 
Br  iss.  tom.  IV , pa*.  14 X , fig.  1. 

Coucou  des  Indes  orientales.  PL  eut.  274.  C’eft 
le  i*r  coukccl  de  M.  de  Mqptbcillard. 

20.  Le  coucou  indiqué  par  M.  Cotmnerçon. 

30.  Le  coucou  noir  des  Indes  Br  iss.  tom.IV, 
pag.  141.  C’eft  fi- troificme  coukccl. 

Le  coucou  noir  de  Bengale  , ou  premier  coukccl , 
a quatorze  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  U 

2ueue  ; deux  pieds  moins  un  pouce  de  vol  , 6c 
:s  ailes  p!iées  s'étendent  à la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  fa  queue  : tout  Ton  plumage  eft  d'un  noir- 
brillant  changeant  en  verd  : les  pennes  des  ailes 
font  également  noires  changeantes  en  verd  en- 
BelTus  &l  du  côté  extérieur  , mais  en-defious  & du 
côté  interne  elles  font  noires  fans  reflet  verdâtre  : 
la  queue  eft  en  * defius  d’un  noir  changeant  en 
verd  , & par-deflous  d’un  noir  tirant  fur  le  violet  ; 
le  becôt  les  pieds  font  d’un  gris-brun  ; les  ongles 
font  noirâtres  : cecoucou  le  trouve  au  Bengale. 

Le  fécond  coukccl  ou  le  coucou  indiqué  par 
M.  Commerçon  , a été  obfervé  à Mindanao.  Il 
eft  prefque  auflà  gros  que  notre  coucou  ; tout  fon 
plumage  eft  d’un  noir  tirant  fur  le  bleu  : il  a le 
bec  noir  à fa  bafe  , jaunâtre  à fa  pointe  : la  pre- 
mière des  pennes  de  l’aile  prefque  une  fois 

Elus  courte  que  la  iroiîième  qui  eft  une  des  plus 
>ngues. 

Enfin  , le  coucou  noir  des  Indes , qui  eft  le  vé- 
ritable coukccl , eft  beaucoup  plus  petit  que  les 
deux  précéderas.  Il  n’t’ft  pas  plus  gros  qu’un  merle  : 
il  n’a  que  neuf  pouces  au  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue.  M.  Edward,  qui  l’a  le  premier  indiqué  , 
dit  que  tout  fon  plumage  eft  noir , mais  que  fui- 
vant  les  afpeâs , il  réfléchit  toutes  les  couleurs  de 
l’arc-en-ciel.  Ce  coukccl  a le  rapport  avec  le  pre- 
mier , d’avoir  les  pennes  de  l’aile  d’un  noir  fans 
reflets  du  côté  interne  & en-deffous  : U queue  eft 
de  la  couleur  du  refte  du  plumage  cn-deflus,  & 
feulement  noire  en  • deffous  : le  bec  & les  pieds 
font  d’un  gris-brun  ôc  les  ongles  font  noirâtres. 

Je  remarquerai  qu’il  y a trop  de  rapports  entre 
les  deux  premiers  coukeds  pour  ne  pas  les  regarder 
comme  de  la  meme  efpècc  , mais  U différence  de 
grofleur  entre  le  troifième  & les  deux  premiers, 
ne  me  paroit  pas  permettre  qu’on  en  porte  le 
même  jugement.  C’eft  précifément  parce  que  ces 
oifeaux  font  des  mêmes  contrées,  qu’une  suffi 
grande  différence  dans  la  taille  ne  peut  être  l’effet 
du  climat , ni  de  la  nourriture  , & indique  par 
conféquent , ce  me  fcmble , une  cfpèce  dirtérenre. 

COU  DI  OU.  Terme  Provençal.  Voyeç 

.Coucou.* 

COU- JAUNE  (le). 

PI.  cr.l.  6$6  I. 

C’eft  un  oifeau  de  Saint-Domingue  auquel  les 
François  qui  habitent  cette  île  ont  donné  le 
nom  que  M.  de  Buffon  lui  a confervé  ; ils  rap- 
pellent auifi  chardonneret  , mais  par  ure  faune 
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analogie  , car  il  a le  bec  de  la  fauvette  , & plu- 
sieurs de  fes  caraélères  & de  fes  habitudes.  M.  de 
liuûon  en  donne  l'idée  comme  du  plus  charmant 
oifeau  par  la  beauté  de  fon  plumage , par  l'agré- 
ment de  Ion  chant  de  fon  intelligence. 

u La  nature,  qui  peignit  des  plus  riches  couleurs, 
» la  plupart  des  oileaux  du  nouveau  Monde,  leur 
» retula  prefque  à tous  l'agrément  du  chant , 8c 
» ne  leur  donna  fur  ces  terres  défertes  que  des 
i*  cris  fauvages.  Le  cou-jaune  eft  du  petit  nombre 
» de  ceux  dont  le  naturel  vif  8t  gai  s'exprime  par 
n un  chant  gracieux  , 8t  dont  en  méme-tenit»4. 
n plumage  eft  paré  par  d'affez  belles  c- Uj-Jurs . 
n elles  font  bien  nuancées  & relevée;  psr  |c 
» jaune  qui  s'étend  fur  la  purge , le  cou  8c  U 
» poitrine  ; le  gris-noir  dcTuine  lur  1a  tête  ; cette 
n couleur  s'éclairci:  en  delcendant  vers  le  cou  , 
n 8c  fe  change  en  eris-foncé  fur  les  plumes  du  dos  ; 
» une  ligne  blanche,  qui  couronne  l'œil , fe  joint 
» à une  petite  moucheture  jaune  placée  entre  l’œil 
u & le  bec  ; le  ventre  eft  blanc  8c  les  flancs  font 
» grivelés  de  blanc  & de  gris-noir  ; les  couvertures 
» des  ailes  font  mouchetées  de  noir  & de  blanc 
» par  bandes  horifontales  ; on  voit  *<fi  de  grande* 
» taches  blanches  lur  les  pennes  dont  le  nombre 
n eft  de  feire  à chaque  aile  , avec  un  petit  bord 
n gris-blanc  à l'extrémité  des  grandes  barbes  ; U 
» queue  eft  compofée  de  douze  pennes  dont  les 
M quatre  extérieures  ont  de  grandes  taches  blan- 
» ches  ; une  peau  écaillcufc  & fine , d'un  gris- 
n verdâtre  couvre  les  pieds  ; l'oifcau  a quatre 
n pouces  neuf  lignes  de  longueur  , huit  pouces 
» de  vol,  8c  pclc  un  gros  Sc  demi  ». 

Le  cou-jaune  fréquente  le  bord  des  ruifleaux , 
les  lieux  frais  8c  retirés  prés  des  fources  8c  des 
ravines  ; il  voltige  de  branches  en  branches , d'ar- 
bres en  arbres  , en  égayant  fes  courfes  par  l'har- 
monie de  fon  chant , 6c  en  pourfuivant  les  papil- 
lons , en  chaffant  aux  chenilles  Sr  autres  infectes 
dont  il  fe  nourrit  ; il  entame  auffi  cependant  les 
fruits  du  goyavier,  du  fuccrin , 8tc.  Il  compofe 
fon  nid  de  fibres  de  plantes.de  petites  racines, 
d'herbes  , de  feuilles  scches  , le  tout  tifTu  avec 
le  plus  grand  art.  M.  do  Buffon  compare  le  nij 
du  cou- jaune  h un  petit  matelas  roulé,  impéné- 
trable à la  pluie  6c  au  vent  qui  le  berce  dans  le 
vague  de  l'air;  car  l’oifcau  intelligent  qui  le  conl- 
truit  ne  le  fixe  pas  fur  des  branches , mais  il  l'at- 
tache à l’extrémité  d'un  jet  de  liane  étendu  d’un 
arbre  à un  autre  ; il  choifit  de  préférence  un  jer 
qui  pend  Sc  qui  flotte  au-deflus  de  quelque  ravin 
ou  de  quelque  fourec.  Ce  nid,  déjà  fingulier  par 
fa  pofition.l’eft  d’avantage  par  fa  it.-uiW  ; fermé 
en-deflus  8f  fur  les  côtés , il  eft  ouvert  par-deflou*  ; 
une  cloifon  mitoyenne  fépare  l’entrée  du  tond 
deftiné  à la  couvre  dans  lequel  elle  repofe  fur 
une  forte  de  lichen  qui  garnit  l'intérieur. 

La  pofirion  6c  la  forme  du  nid  garantiffent  la 
couvée  des  injures  de  l’air  8c  de  l'atteinte  de* 
animaux  mal-Lilans  ; mais  lorfque  les  petits  pr«a- 
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nent  leur  effort , il  y en  a beaucoup  qui  font  les 
viéHmes  d’un  grand  nombre  d’ennemis  qui  les 
épient  dans  ce  moment , Ôc  cette  raifon  contribue 
à empêcher  l’efpèce  de  fe  multiplier  ; elle  eft  peu 
nombreuse  , quoiqu’environnée  par  1a  mer , ÔC 
que  trop  foible  pour  en  franchir  l’efpace  , elle  ne 
puiffepass'expatrier.  La  femelle  pond  trois  ou  quatre 
œufs  fait  pluficurs  pontes  par  an.  Il  y a des 
petits  dès  le  mois  de  mars  , 6c  l’on  en  voit  encore 
en  feptembre.  Genre  XL*. 

COULA  VAN. 

Loriot  de  la  Cochinchine.  B R iss.  tom . Il , pag. 
31 6,pl.  XXXIII , fig.  1. 

Couliavan  de  la  Cochinchine.  PI.  enl.  570. 

C’eft  un  oifeau  de  la  Cochinchine  qae  les 
habitans  nomment  couliavan.  Il  a beaucoup  de 
rapports  avec  le  loriot  ; cependant  il  en  diffère  en 
ce  qu’il  eft  un  peu  plus  grand  , en  ce  que  fon  bec 
eft  à proportion  plus  épais  6c  plus  long  ; il  a fur 
le  fommet  de  la  tète  une  tache  noire  en  forme 
de  fer  à cheval  qui  fe  prolonge  en  pointe  des  deux 
côtés,  ôt  paffe  par-demis  l'œil  jufqu’au  bec  : parmi 
les  plumes  de  l’aile  qui  font  toutes  noires  , il  y 
en  a quelque%unes  des  moyennes  terminées  par  une 
petite  tache  jaunâtre  ; la  queue  eft  jaune  terminée 
de  noir,  qui  remonte  d'autant  plus  vers  l'origine 
des  plumes  quelles  font  plus  externes  ; le  bec  ôc 
les  ongles  lont  jaunâtres  , mais  les  pieds  font 
noirs. 

La  femelle  eft  d’un  jaune  moins  vif  que  le  mâle 
Ôc  tirant  un  peu  fur  l'olivâtre,  6c  ce  qu’il  y a 
de  noir  dans  fon  plumage  , comme  dans  celui  du 
mâle  , eft  beaucoup  moins  foncé. 

Le  coulavan  n’eft  point , comme  on  l'a  cru , un 
oifeau  particulier  à la  Cochinchine;  on  le  trouve 
dans  différentes  parties  de  l’Inde , d’où  M.  Son- 
nerat  l’a  rapporté. 

COULACISSI. 

Petite  perruche  des  Philippines.  Briss.  tom.  IV9 
pag.  392.pl.  XXX  ,fig.  1. 

Perruche  desPhilippir.es.  Pl.  enl.  720  tfig.  1 le 
mâle , 2 la  femelle. 

Coulaciffi  eft  le  nom  qu’on  donne  aux  Philip- 
pines à une  fort  petite  efpèce  de  pemiche  â queue 
courte  de  l’ancien  continent  ; elle  n’eft  guère  plus 
greffe  qu’un  moineau  - franc  ; fa  longueur  elt  de 
cinq  pouces , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  : 
le  front , la  gorge , le  croupion , font  rouges  : une 
bande  tranfverlale,  fort  étroite,  d’un  rouge-orangé, 
forme  au -deffous  de  l’occiput  un  demi  - collier  ; le 
refte  du  corps  6c  les  couvertures  des  ailes  font 
d’un  verd  aflei  pur  fur  les  parties  fupérieures , 6c 
tirant  fur  le  jaune  fur  le  deffous  du  corps  : les 
grandes  pennes  des  ailes  font  d’un  verd  - foncé  du 
côté  extérieur , noirâtres  du  côté  intérieur  ; les 
moyennes  font  vertes  en-deffus  , couleur  d’aigue- 
marine  en  - deffous  : la  queue  eft  colorée  comme 
les  pennes  moyennes  de  l’aile , 6c  les  deuîj  plumes 
du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que  les  laté- 
rales : le  bec , les  pieds  6c  les  ongles  font  rouges. 
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La  femelle  n’a  de  rouge  qu’^j  fommet  de  la 
tète  ou  au  front,  ôc  il  eft  moins  vif  6c  moins  étendu 
ue  fur  le  front  du  mâle  ; elle  n’a  pas  non  plus  le 
emi-collier  rouge-orangé  au-deffous  de  l’occiput. 
Genre  LUI. 

COULASSADE.  Voyez  Calandre. 

COULIAVAN  de  la  Cochinÿipe.  Pl.  enl.  /70. 
Voyez  Cou  LA  VAN. 

COULON. 

Ancien  nom  du  pigeon  de  colombier.  Voye £ 
Pigeon. 

Coulon.  Voye^  Ramier. 

Coulon-  chaud.  Voye ç Tourne-pierre. 

Coulon  — chaud  cendré.  Briss.  tome  Vt 
Pa$',37’  Voye { Tourne-pierre. 

Coulon -chaud  de  Cayenne.  Pl.  enl.  340. 
Voyt{  Tourne-pierre. 

Coulon  - chaud  gris  de  Cayenne.  Pl.  enl. 
870.  Voyez  Tourne-pierre. 

COUPEUR  D’EAU.  Cat.  tom.  I , pag.  (/  pl.  30. 
Voyez  Bec-en-ciseaux. 

COUR  C AILLET  ( Chaffe  ) , appeau  dont  on 
fe  fert  pour  attirer  les  cailles.  Voyez  Caille. 

COUREUR. 

Briss.  tom.  V,pag.  742. 

Cori'a  en  Italien. 

Le  coureur  n'a  etc  indiqué  que  par  Aldrovande, 
que  les  auteurs  ont  copie  dans  ce  qu’ils  en  ont 
écrit.  Il  eft  palmé  , fon  bec  eft  court  , droit , 
fins  dentelures.  M.  Briffon  l’a  cru  affe*  différent  de 
■'tous  les  autres  oifeaux  pour  en  former  un  genre 
â part , qui  eft  le  CXV*  Ôc  dernier  de  fa  méthode. 
Le  coureur  eft  plus  petit  que  Yavocette.  La  tête,  le 
deffus  du  cou  Ôc  de  tout  le  corps  font  d’une  cou- 
leur ferrugineufe  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  ÔC 
le  deffous  du  corps  lont  blancs  ; les  ailes  font 
d’un  brun  ferrugineux  : les  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue  font  blanches  : les  yeux  font  soirs  , 
entourés  de  deux  cercles , dont  le  plus  petit  eft 
blanc  6c  le  plus  grand  d’un  brun-rougeâtre  ; le  bec 
eft  jaune , noir  à fa  pointe. 

Cet  oifeau  doit  fon  nom  , fuivant  Aldrovande, 
à la  célérité  avec  laquelle  il  court  fur  les  rivages  ; 
cet  auteur  aftùrc  qu'il  n’eft  pas  rare  en  Italie  : il 
eft  étonnant  qu’un  oifeau  qui  fe  trouve  dans  un 
pays  dont  nous  fommes  h voifins,  ne  foit  pas 
mieux  connu. 

COURE- VITE. 

Pl.  enl.  737. 

Cet  oifeau  a beaucoup  de  rapports  avec  la 
perdrix  de  mer  ; il  a de  meme  la  partie  inférieure 
des  jambes  dégarnie  de  plumes  ; le  bec  court , 
convexe  en-deflus  6c  comprimé  par  les  côtés  vers 
le  bout;  il  en  a la  taille,  le  port  6c  même  les 
couleurs , mais  il  en  diffère  en  ce  qu’il  n’a  que 
trois  doigts  devant  , tous  fcparcs  6c  point  de 
doigt  en -arrière;  il  pourroit  donc  être  regardé 
comme  une  feéhon  de  ce  genre  dans  lequel  on 
admettroit  deux  divifions , l’une  d’oifeaux  à quatre 

doigts  , 
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éoigt$,Sc  l’autre  d'oifeaux  qui  n'en  auroîent  que  trois; 
ou  Ti  l’on  vouloit,  le  coure-vite  fourniroic  un  genre 
entre  celui  de  la  perdrix  de  mer  6c  celui  du  raie  qui 
eft  le  fuivant.  11  n'a  pas  non  plus  la  queue  four- 
chue , & c’eft  encore  un  caraûère  qui  le  diftingue; 
mais  il  y a des  perdrix  de  mer  dans  lefquelles  les 
plumes  latérales  de  la  queue  n’excèdent  que  très- 
peu  les  plumes  intermédiaires. 

Le  coure- vite  a fept  pouces , du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  : le  fommet  de  la  tête , le  der- 
rière du  cou,  le  dos,  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes , font  d’un  gris-cendré , fur  un  fond  jau- 
nâtre, qui  perce  à travers  le  gris:  le  derrière  de 
la  tète  eft  d’un  gris  fans  mélange  de  jaunâtre;  il  y 
a , de  chaque  côté  , derrière  l’œil , trois  raies 
tranivcriales  , une  blanche  entre  deux  noires  : 
U gorge  eft  blanchâtre  ; le  devant  du  cou  6c 
tout  le  deftous  du  corps,  font  d’un  gris-clair  qui 
tire  fur  le  blanchâtre  : les  grandes  pennes  de 
1 aile  font  noires  : les  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue  font  d'un  gris  - roulTeà tre , un  peu 
plus  longues  que  les  latérales,  qui  toutes  vont  en 
diminuant  inienfiblement  des  plus  internes  aux 
plus  extérieures;  les  autres  pennes  de  la  queue 
lont  de  meme  roufTeâtre  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur  , coupées  enfuite  par  une  barre 
noire  tranfverfale , 6t  terminées  de  gris  - clair  : le 
bec  eft  noir;  les;  pieds  jaunâtres,  les  ongles  noirs. 
Cet  oifeau  , inconnu  avant  que  M.  le  comte  de 
Buffon  l’eût  indiqué  , fut  tué  aux  environs  de  Paris  , 
il  y a quelques  années,  & placé  dans  la  collection 
qui  forme  une  partie  du  cabinet  du  roi  ; on  y a aufti 
mis  depuis  un  oifeau  de  la  côte  de  Coromandel , 
qui  ne  diffère  du  coure-vite  tué  en  France  quo*par 
les  couleurs  du  plumage , & il  a été  reprélenté  , 
pl.  enl.fîp2.  Tout  le  dellus  delà  tête  eft  roufteâtre: 
une  ligne  blanche  s’étend  du  dclîus  de  l’œil  au 
derrière  de  la  tête  , Ôc  il  y a au-deflous  une  raie 
noire  ; le  derrière  du  cou  6c  tout  le  deflus  du 
corps  font  d’un  gris-brun  : la  gorge  eft  blanchâtre, 
le  devant  du  cou  gris , la  poitrine  6c  le  haut  du 
ventre  roux,  le  bas- ventre  noir;  la  partie  des 
jambes  garnie  de  plumes  ; le  delTus  6c  le  dclTous 
de  la  queue  font  blancs  : les  grandes  pennes  des 
ailes  font  noires  ; les  moyennes  font  du  même 
gris-brun  que  le  dos,  & quelques-unes  font  bor- 
dées de  blanc  à leur  extrcmitc  : la  queue  eft  grife, 
terminée  de  blanc  ; il  y a entre  le  gris  & le  blanc 
une  teinte  noirâtre  : le  bec  eft  noirâtre  : les  pieds 
{jaunâtres  & les  ongles  noirs.  Ce  coure-vite  eft  un 
peu  moins  grand  que  celui  qui  fut  tué  en  France. 

Coure-vite  de  la  côte  de  Coromandel.  PL 
cnl.&ps.  Poye?  COURE-VITE. 

COUR1CACA. 

Grand  courly  d'Amérique,  B R iss.  toiti.  V^p.  jj;. 

Court  caca  de  Cayenne.  PL  enl.  88  S. 

Pélican  Américain.  CaTESB.  tom.  J , pag.  8i  , 

fi ?■  r1-  si. 

Aauarau , par  les  habitans  de  la  Guiane. 

On  voit,  par  les  noms  que  les  auteurs  ont 
Mifloirc  Naturelle.  Tome  L 
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donné  au  courte ac a , qu’ils  ne  font  pas  d'ac- 
cord à quel  oifeau  ils  doivent  le  rapporter  , 
ou , ce  qui  revient  au  même  , de  quel  genre  il 
eft.  Il  ne  cède  pas  en  grandeur  à la  cygogne 
blanche  ; mais  il  a le  corps  plus  mince  avec  le 
cou  6c  les  jambes  plus  longs.  Prefque  tous  les 
auteurs  ont  dit  que  fa  tête  6c  fon  cou  font  couverts  de 
petites  plumes  brunes  dans  leur  milieu  ,8c  fauves 
fur  les  côtés  : M.  le  comte  de  Buffon  a reftifié 
une  partie  de  cette  erreur  en  difant  que  le  front 
eft  enauve , que  le  tour  des  yeux  6c  la  gorge 
font  nuds  : mais  le  vrai  eft  que  la  tête  6c  les  deux 
tiers  du  cou  font  abfolument  dégarnis  de  plumes 
lorique  le  contient  a eft  âgé  de  quelques  années  , 6c 
que  les  jeunes  ont  1a  tete  & le  cou  revêtus  des 
plumes  que  les  auteurs  ont  attribué  à l'cfpèce  dans 
tous  les  temps  ; le  cou  le  dépouille  avant  la  tête  , 

& j’ai  vu  plusieurs  de  ces  oifeaux  qui  avoient 
le  haut  de  la  tête  en  arrière  encore  garni  de 
plumes  , 6c  le  cou  déjà  nud.  Dans  ceux  qui 
ont  atteint  leur  maturité  , la  tête  6c  les  deux  tiers 
du  cou  font  couverts  d'une  peau  é paille  , calle ufe  , 

6c  parfemée  de  taches  blanchâtres  fur  un  fond 
noir  : le  tiers  inférieur  du  cou  6c  tout  le  corps 
font  revêtus  de  plumes  blanches  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  6c  celles  de  la  queue  l'ont  noires  , 6c 
jettent  quelques  reflets  bleuâtres  6c  rougeâtres  : 
le  bec  a neuf  pouces  6c  demi  de  long  , lu  à fept 
de  tour  à fon  origine  ; il  va  en  diminuant  vers  fa 
pointe  qui  eft  très-moufTe  , 6 1 il  ne  commence  à 
le  courber  qu’aux  deux  tiers  de  fa  longueur  ; il 
eft  d’un  brun  mêlé  de  rougeâtre  fort  fombre  ; la 
partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes  ; les  pieds  y 
les  doigts , les  ongles  font  noirs.  C’eft  un  oifeau 
très  - commun  à la  Guiane  , où  il  fréquente  les 
terres  noyées  ; il  le  nourrit  de  poiffons , de  rep- 
tiles , de  vers  ; il  fait  fon  nid  fur  des  arbres  fort 
élevés.  Je  n’ai  pas  fiçu  des  perfonnes  qui  m’ont 
fourni  quelques  notes  fur  fes  habitudes  , fi  on  le 
voit  en  tout  temps  à la  Guiane  ; il  y a lien  de 
pré  fumer  que  non  , d’après  l’oblervation  de  Ca- 
tesby  ; il  nous  apprend  que  tous  les  ans  il  arrive 
de  nombreuses  volées  de  ces  oifeaux  à la  Caro- 
line , vers  la  fin  de  l’été  , 6c  qu’ils  s’en  retour- 
nent avant  le  mois  de  novembre  ; la  fatfon  où  ils 
arrivent  eft  celle  des  pluies  , 6c  il  eft  vraifem- 
btable  que  la  meme  raifon  les  attire  â la  Guiane 
dans  le  temps  où  les  terres  y font  aufti  inondées. 
Quant  à ce  que  j’ai  dit  de  la  nudité  de  la  tete  • 
6c  du  cou  du  couricaca  , non-feulement  j’ai  vérifié 
ce  fait  fur  un  grand  nombre  d’individus  ; mais  il 
m’a  été  attefte  par  plufieurs  perfonnes  qui  ont 
obfervé  ect  oifeau. 

Comme  je  ne  l’ai  vu  que  mort , j’ignore  fi 
dans  l’oifeau  vivant , quelque  nuance  , autre  que 
ie  noir , n'anime  pas  la  peau  nue  de  1a  tête  6c 
du  cou. 

Quoique  je  fafTe  fouvent , dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  , un  éloge  de  la  méthode  de  M.  Bril- 
lon , que  je  crois  racrité , je  ne  peux  me  difpeu- 
M m m m 
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fer  de  remarquer  que  le  couricaco  me  parcit  très- 
différent  des  courlis.  Le  peu  de  courbure  de  fon 
bec  , fon  épaiffeur  dans  une  grande  partie  de  fa 
longueur  ne  permettent  pas  ae  le  placer  dans  le 
même  genre-  Mais  on  en  pourroit  tonner  un  dont 
le  caraûère  feroit  U bec  droit  Ôc  très-gros  de  fa 
baie  aux  deux  tiers  de  fa  longueur  , légèrement 
courbé  en  bas  , 6c  allant  lubitement  en  décroît 
fant  dans  le  reile  de  fa  longueur. 

COURRIER.  Voye\  Chevalier  aux  pieds 
rouges. 

COURLAN.  Voyez  Courliri. 
COURLERET.  foyer  Courlis. 

COURLIS. 

Les  courlis  font  des  oifeaux  de  rivage  , affez 
grands  en  général  : ils  fréquentent  de  préférence 
les  bords  de  la  mer  , ôt  quelquefois  aulli  les  ma- 
rais , les  terres  baffes  inondées  ou  fort  humides  : 
ils  fe  nourrirent  de  vers  6c  d'infeôes  : ils  ont  quatre 
doigts  , trois  devant  , un  derrière  ; le  doigt  du 
milieu  efl  réuni  avec  les  deux  latéraux  par  une 
membrane  qui  s’étend  fur  le  doigt  intérieur  jufqu’â 
la  première  articulation  , 6c  fur  l’extérieur  un  peu 
au-delà  : U partie  inférieure  de  leur  jambe  eft  dé- 
garnie de  plumes  ; leur  bec  eft  fort  long , arqué 
ou  courbé  en  en-bas , grêle  & obtus  à l’on  extré- 
mité. Nous  ne  connoilions  que  deux  elpèces  de 
courlis  dans  les  provinces  leptentrionales  de  la 
France  ; il  ne  paroit  pas  qu'il  y en  ait  un  plus 
grand  nombre  dans  le  nord  de  l’Europe  ; mais  les 
efpèces  font  plus  multipliées  dans  les  régions  mé- 
ridionales. On  trouve  des  courlis  dans  ( ancien  6c 
le  nouveau  continent , 6c  toujours  un  plus  grand 
nombre  d efpèces  dans  les  terres  oui  font  au  midi , 
que  dans  celles  qui  font  au  nord.  Les  deux  efpèces 
ui  le  rencontrent  dans  les  régions  leptentrionales 
e l'Europe  , font  le  courlis  proprement  dit , 6c  le 
petit  courlis  ou  corlieu.  Je  ne  parlerai  que  du  pre- 
micr  dans  cet  article. 

Courly.  BrissON  , ton.  V s pag.  fit.  Genre 
LXXVIIL 

Idem.  PI.  enl.  818 . 

Corlis  , Corlieu.  Bell.  Hifl.  nat.  des  oif. 
/Ug.  204  , fig.  pjg.  20 J. 

idem , idem , Port,  a oif.  pag.  47. 

La  plupart  des  auteurs  ont  nommé  le  courli  en 
latin  numenius  , mot  dérivé  du  terme  grec  dont 
on  fe  fervoit  pour  défigner  le  croiffant  ae  la  lune. 
Cette  dénomination  eft  fondée  fur  une  efpèce 
de  rapport  qu’on  a cru  trouver  entre  le  croilTant 
6c  le  bec  du  courlis  : on  l’a  aufli  appelle  fouvent 
en  latin  ar quata  , 6c  quelquefois  falcinellus  , noms 
qui  font  relatifs  à la  courbure  du  bec  6c  à fa  ref- 
femblance  avec  une  faux. 

Torquata  , arcafe  , chariot , fpid\ago  , arcuato  , 
«n  Italien  ; 

Brach-vogel , wind-vogel  , wctten-vogcl , jut-y’o- 
Sec.  en  Allemand  ; 

Horukxoi , en  Hollwdoù  ; 
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Curie w , waier-curlew  , kurlu  » whanpt  , jack 
curlew  , en  Andois  ; 

Suivant  M.  Salerne , 

Turlu , corbigeau  , en  Poitou  ; 

Corbegeau  , corbichet , en  Bretagne  ; 

Turlui  j cour  le  ru  , en  Picardie  ; 

Curlu  , turlu  , en  Bourgogne  ; 

Corlui , corleu  , corlu  , en  Baffe-Normandie. 

Le  courlis  eft  aufli  gros  qu’un  coq  ordinaire  ; il 
a , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , deux 
pieds  un  pouce  , trois  pieds  quatre  pouces  de  vol  ; 
fon  bec  eft  long  de  cinq  pouces  huit  lignes  ; la 
artie  des  jambes , dégarnie  de  plumes  , a dix- 
uit  Jignes  de  longueur , 6c  le  pied  trois  pouces  : 
les  ailes  pliées  s'étendent  aux  trois  quarts  de  la 
queue  ; la  tête  6c  le  cou  font  couverts  de  plumes 
brunes  dans  leur  milieu , fauves  fur  les  cotés  ; elles 
font  petites , 6c  en  général  les  cour  in  ont  le  cou 
peu  garni  de  plumes  : la  gorge  eft  blanchâtre  , 
avec  une  très-petite  tache  grife  fur  chaque  plume  : 
le  deffus  du  corps  eft  varié  de  brun  , de  fauve 
6c  de  blanchâtre  fale  ; la  poitrine  6c  les  côtés  font 
d’un  gris-fauve  , 6c  chaque  plume  eft  marquée  de 
bandes  tranlverfales  brunes,  dont  la  plus  externe, 
ou  celle  qui  eft  près  de  l'extrêmite  de  la  plume  , 
a la  forme  d’un  fer  de  lance  ; les  couvertures  du 
deffus  des  ailes  font  variées  de  blanchâtre  , de 
brun  , de  cendré  , 6c  ces  couleurs  font  tellement 
difpolces , que  les  taches  qu’elles  forment  paroi£* 
fent  comme  engrenées  les  unes  avec  les  autres  : 
les  pennes  de  l’aile  font  au  nombre  de  trente  , 
variées  de  taches  6c  de  bandes  noirâtres , griles , 
blanchâtres , brunes , comme  engrenées  aufli  les 
unc^  dans  les  autres  : les  deux  plumes  do  milieu 
de  la  queue  font  grifes , les  latérale!  font  blan- 
ches , 6c  toutes  font  rayées  tranfverfalement  de 
brun  : 1a  portion  fupéneure  du  bec  eft  brune  dans 
fa  plus  grande  partie  , 6c  l'intérieure  blanchâtre  : 
l’une  6c  l’autre  deviennent  noirâtres  vers  le  bout  : 
les  pieds  6c  les  ongles  font  Lruns  , ainfi  que  la 
partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle  eft  un 
peu  plus  petite. 

Du  temps  de  Bellon  6c  d’Aldrovande , fuivant 
le  rapport  de  ces  auteurs , le  courlis  paffoit  pour 
un  excellent  gibier;  on  en  fait  très -peu  de  cas 
aujourd’hui.  Nous  ne  voyons  guère  de  courlis  aux 
environs  de  Paris  , qu’au  fort  de  l’iiiver  , 6c  par 
le»  plus  grands  froids  ; mais  ils  arrivent  au  prin- 
, temps  en  troupes  nombreuses  dans  plufieurs  pro- 
vinces maritimes  de  la  France , 6c  y font  leur 
nid  ; ils  'abordent  deux  fois  l’année  à Malte  ; doit 
l'on  peut  conclure  qu’ils  traverfem  la  Méditerra- 
née , 6c  qu’ils  paffent  en  Afrique.  M.  Adamfon  les 
compte  au  nombre  des  oifeaux  qu'il  a vu  au  Sé- 
négal. Voyage  au  Sénégal , pag.  138. 

On  elt  londé , d’après  ces  obfervations , à 
regarder  comme  le  même  courlis  que  celui  d’Eu- 
rope , ou  comme  une  très  - légère  variété  pro- 
duite par  l'influence  du  climat  , un  courlis  qui 
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fc  trouve  a Madagafcar  ; furvant  1a  defcriprion  que 
M.  Brillon  en  fait , tom.  V3p.  321 ,1a  figure  qu’il  en  a 
donnée,/5/.  XV1U , & la  représentation  qu’on  en 
trouve  tpl.  enl.  n *.  iç8.  Ce  courlis  eft  delà  même 
grofleur  que  le  notre  ; fon  bec  eft  feulement  un  peu 
plus  long , 8t  les  couleurs  de  fon  plumage  font  plus 
nettes.  Je  conferve  un  courlis  de  la  Louifiane , qui 
me  paroit  n’être  qu’une  variété  du  nôtre  ; il  le 
furpafle  un  peu  en  grandeur  : il  a le  bec  à pro- 
portion beaucoup  plus  long  ; le  fond  de  fon  plumage 
eft  un  gris  qui  tire  davantage  fur  le  fauve  ; d’ailleurs 
il  reflemble  en  tout  à notre  courlis. 

Courlis.  Voyc ç Corlieu  (petit). 

Courlis  a tête  nue. 

Courlis  à tête  nue  du  Cap  de  Dcnne-Efpérance. 

PI.  enl.  86p. 

M.  le  comte  de  Buffon  eft  le  premier  auteur 

S xi  ait  décrit  ce  courlis  , apporté  du  Cap  de 
onne  - Efpcrance.  Il  a deux  pieds  un  pouce  de 
longueur , de  l'extrémité  du  bec  au  bout  de  la 
queue  : fa  tête  entière  eft  nue  , & le  fommet 
en  eft  relevé  par  une  forte  de  bourlet  couché  8t 
roulé  en  arrière , de  cinq  lignes  d’épaifïeur , Ôc 
recouvert  d’une  peau  d’un  rouee  fort  vif  & très- 
mince  : le  haut  du  cou  & le  devant  de  la  gorge 
font  aufli  dénués  de  plumes,  8c  la  peau  n’a  paru 
que  livide  dans  ranimai  mort  : le  fond  du  plu- 
mage eft  noir , enrichi  de  reflets  verds  8c  de  re- 
flets pourpres  fur  les  pennes  des  ailes  : leurs  pe- 
tites couvertures  font  d’un  violet  pourpré  ; la 
même  couleur , mats  moins  foncée  , s’étend  fur 
le  dos , le  cou  8c  le  delTous  du  corps  : la  partie 
nue  des  jambes , les  pieds  8c  le  bec  font  rouges. 
Genre  LXXVlll. 

Courlis  blanc. 

Courly  blanc  d’Amérique  PI.  enL  pif. 

Courly  blanc  du  Bréfil.  BrïSS.  tom.  V , pag.  339. 
Corlieu  blanc.  Catesb.  tom.  I , p.  82  ,pl.  82. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  courlis  d’Eu- 
rope : fa  longueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue , eft  d'un  pied  onze  pouces  ; il  a deux  pieds  1 
huit  pouces  de  vol  : les  ailes  pliées  ne  s’étendent  pas 
tout-à-fait  jufqu’au  bout  de  la  queue  ; le  fommet 
de  la  tête  , à fa  partie  anterieure  , eft  dégarni  de 
plumes  8c  couvert  d’une  peau  d’un  rouge  pale  : 
tout  le  plumage  eft  blanc , excepté  le  bout  des  quatre 
plus  grandes  pennes  des  ailes,  qui  eft  d’un  verd- 
noir  obfcur  : le  bec,  la  partie  des  jambes  dénuée 
de  plumes  ; les  pieds  font  d’un  rouge-pàle.  M.  Bru- 
lon dit  qu’on  trouve  ce  courlis  en  diffère  ns  en- 
droits d’Amérique  , 8c  en  particulier  à Cayenne. 
Il  eft  sûrement  rare  dans  cette  colonie  ; jamais  il 
axe  s’eft  trouvé  parmi  les  oifeaux  que  j’en  ai  vu 
apporter  ; mais  plufieurs  fois  parmi  des  oifeaux 
de  1a  Louifiane.  Catesby  dit  que  les  courlis  blancs 
arrivent  à la  Caroline  en  grand  nombre  vers  le 
milieu  de  feptembre  ; qu’ils  y demeurent  environ 
fix  femaines,  6t  qu’ils  difparoiflent  enfui  te  jufqu’à 
l'année  fuivante  ; qu'ils  ont  la  chair  8c  la  graille 
jaunes  comme  du  ikran.  Genre  LXXVlll, , 
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Courlis  Bitufr. 

Courly  brun  de  fille  de  Luçon.  Voyage  à la 
nouvelle  Guinée  , pag.  8 S , pl.  4p. 

Il  n'eft  pas  plus  grand  que  le  corlieu  d’Europe  : 
tout  fon  plumage  eft  d’un  brun-roux  ; fes  yeux 
font  entoures  dune  peau  nue , verdâtre  ; le  bec 
eft  de  1a  même  couleur  ; fes  pieds  font  d’un  rouge 
couleur  de  laque , 8c  l'iris  d’un  rouge  très-vif.  Genre 
LXXVlll. 

Courlis  brun  a front  rouge. 

Courly  brun  du  Bréfil.  BRÏSS.  tom.  Vy  pag.  34t. 
Corlieu  brun.  Catess.  tom.  1 » pag.  83  3pl.  83. 
Flamant  gris , par  les  François  de  la  Uuiane  , 
fuivant  Barrere. 

Catesby  nous  apprend  que  les  courlis  bruns  ar- 
rivent à la  Caroline , 8c  en  partent  avec  les  courlis 
blancs.  Voye^  Courlis  blanc.  Ils  n’eft  diffèrent 
que  parce  qu'ils  ont  la  tête  8c  le  cou  d’un  brun- 
clair  ; que  le  brun  eft  aufli  la  couleur  du  haut  du 
dos , des  couvertures  du  deflus  des  ailes  8c  de  la 
queue  , 8c  que  les  pennes  des  ailes  font  brunes.  Il 
y a , à la  vérité  , bien  de  la  différence  entre  le 
plumage  dont  je  viens  de  donner  l’idce  8c  celui 
d’un  oifeau  tout  blanc.  Cependant  il  ne  m’en  pa- 
roit pas  moins  certain  que  les  courlis  bruns  ne 
font  que  de  jeunes  courlis  blancs  dont  le  plumage 
n’eft  pas  encore  fait.  Il  y a sûrement  plus  de  diffé- 
rence du  plumage  gris  des  jeunes  courlis  rouges  à 
ce  plumage  des  mêmes  oileaux  dans  fon  dernier 
état  ; il  ell  cependant  avéré  que  ce  font  des  oi- 
feaux de  la  même  efpèce.  Il  me  lemble  démontré 
qu’il  en  eft  de  même  des  courlis  bruns , par  rapport 
aux  blancs.  Je  conferve  un  de  ces  oifeaux,  que  j’a» 
reçu  de  la  Louifiane , Sc  dont  la  vue  me  confirme 
dans  cette  opinion.  Son  plumage  eft  varié  de  plumes 
brunes  jettées  fans  ordre  , 6c  il  règne  fur  toute  1a 
robe  cette  confufion  de  couleurs  qu’on  remarque 
fur  le  plumage  de  tous  les  jeunes  oifeaux , dans 
le  temps  qu'ils  paiTenc  de  leur  premier  vêtement 
à celui  qu’ils  doivent  avoir  par  la  fuite.  L’obfer- 
vation  de  Catesby , qui  nous  dit  que  les  courlis 
blancs  8c  les  bruns  arrivent  8c  partent  enfemble , 
confirme  encore  mon  opinion.  Je  fuis  donc  con- 
vaincu que  le  courlis  brun  à front  rouge  eft  une 
efpèce  à retrancher.  11  eft  vrai  que  le  courlis  brun 
que  je  conferve  eft  plus  grand  qu’un  courlis  blanc 
qui  fait  aufli  partie  de  ma  colleiHon.  Mais , mal- 
gré cette  différence , je  perfifte  dans  mon  fend- 
aient , parce  que  les  proportions  ne  font  pas  tou»’ 
jours  exaéles  entre  deux  individus  de  même  efpèce, 
comme  on  paroit  trop  le  croire  , qu’au  contraire 
elles  varient  quelqueiois  beaucoup  , & que  , fana 
fortir  du  genre  des  oifeaux  qui  nous  occupent  , 
il  y a des  courlis  rouges  beaucoup  plus  grands  les 
uns  que  les  autres.  Genre  LXXVlll. 

Courlis  de  Cayenne  (le grand). 

Cotuly  à cou  blanc  de  Cayenne.  Pl.  enL  9 p6. 

Ce  courlis  eft  très-grand  ; il  a plus  de  deux  pieds 
du  bout  du  bec  à celui  de  U queue  ; fon  bec  eft 
long  à proportion  , mais  fes  jambes , quoique  hau- 
Mmmoiij 
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tes , ne  font  pas , relativement  â la  grandeur  totale , 
•uflTi  longues  que  celles  de  pluftcurs  autres  courlis. 

Le  tour  des  yeux , le  fommet  de  la  tete  cn- 
devant , font  nus  6c  couverts  d une  peau  brune  fur 
loi  (eau  deiTéché  ; le  derrière  de  la  tète  6i  du  haut 
du  cou  font  bruns  \ le  relie  du  cou , la  gorge  6l 
le  haut  de  !a  poitrine  font  d’un  blanc  fali  de  roui- 
feâtre  ; les  plumes  qui  covivrent  le  dos  font  grifes  , 
terminées  à leur  extrémité  par  une  barte  tranl- 
verfale  brune  : ces  deux  couleurs  difpofccs  de  la 
même  façon  , font  auili  celles  des  petites  & des 
moyennes  couverture»  des  ailes  , ainfi  que  des 
lûmes  fcapulaires  Ôc  de  celles  qui  couvrent  le 
as  de  la  poitrine.  Les  grandes  couvertures  des  ailes 
font  blanches  , 6c  foi  ment  une  large  bande  de  cette 
couleur  , qui  couvre  une  partie  de  l'aile  : les 
grandes  pennes  en  font  noires  ; les  moyennes  cen- 
drées du  côté  extérieur , 6c  brunes  du  côté  inté- 
rieur : les  plus  proches  du  corps  font  brunes  ; 
tout  le  delTous  du  corps  eft  d’un  brun-noirâtre , 6c 
la  queue  eft  noire  ; le  bec  eft  d’un  brun-noir  ; les 
pieds  parodient  jaunâtres  fur  l'animal  de  fiée  ho  ; 

ins.  On  n’envoic  pas  ce  courlis 
de  la  Guiane  , où  il  n’eft  pas 
apparemment  commun.  Genre  LXXVlll. 

Courlis  deterre.  Voyc\  Pluvier  (grand). 

Courlis  des  bois. 

Courly  verd  de  Cayenne.  PI.  cnl.  fzo. 

Flamant  des  bois  par  les  François  de  la  Guiane. 

Il  eft  beaucoup  plus  bas  fur  les  jambes  que  le 
courlis  rouge  ; il  a le  bec  bien  moins  long  6c  le 
corps  à-peu-près  de  la  même  grolTcur  : les  ailes 
font  très-longues  ; fon  bec  eil  moins  effilé,  fur-tout 
vers  fa  bafe , que  celui  du  courlis  d Europe  : en 
général , les  oifeaux  de  ce  genre  qui  vivent , foit 
dans  l’ancien, foit  dans  le  nouveau  continent,  6c 
qui  y habitent  les  contrées  du  midi , ont  le  bec 
plus  fort  que  les  courlis  des  pays  leptentrionaux. 

Le  fond  du  plumage  de  ce  courlis  eil  un  verd 
fombre , qui  paroit  noir  de  loin  , 6c  quand  l’oifeau 
n eil  pas  éclairé  ; mais  de  près , 6c  telon  les  diffe- 
rens  afpetis , ce  fond  obfcur  s'embellit  de  reflets 
éclatans , d’un  verd  brillant  6c  bronzé  l’ur  les  ailes, 
de  pourpré  fur  le  ventre  6c  le  cou  ; le  bec  eft  ver- 
dâtre; les  pieds  6c  la  peau  nue  qui  entoure  les 
yeux  ôc  qui  couvre  en-devant  le  fommet  de  la 
tete , paroitïent  bruns  dans  l’oileau  deiTéché.  Ce 
courlis  ne  va  pas  par  bandes  comme  les  courlis 
routes  ; il  vit  leul , ou  en  compagnie  de  la  femelle  ; 
on  ne  le  voit  pas  fur  les  rivages  de  la  mer  ; mais  il  le 
tient  dans  les  plus  grandes  forêts  6c  y vit  le  long 
des  fleuves  ôc  des  rivières  qui  les  traverfent.  11  a un 
cri  très-fort.  Genre  LXXVlll. 

Courlis  huppé. 

Courly  huppé  de  Madagafcar.  PL  enJ.  641. 

Aucun  auteur,  avant  M.  le  comte  de  Buffhn, 
n’avoit  parlé  de  ce  courlis;  il  eft  de  près  d’un  tiers 
plus  gros  que  celui  d’Europe  , fans  être  â propor- 
tion aufli  haut  fur  jambes  ; ion  bec  n’eft  pas  non 
plus  à proportion  aufli  long,  6c  d eft  beaucoup 
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plus  épais  fur-tout  à fa  bafe  : tout  le  deflTus  , le  de 
fier*  6c  les  côtés  de  la  tete,  fur  fa  partie  poft 
rieure,font  couverts  de  plumes  longues  , à barb« 
égales  des  deux  côtés , inclinées  en  arrière  ; élit 
forment  une  huppe  très- belle  6c  très-ample  ; celle 
qui  en  occupent  le  milieu  font  blanches  & 2e 
latérales  font  d’un  verd  foncé,  brillant  6c  châtoiant 
le  bas  des  côtés  de  la  tete  6c  la  gorge  font  cou 
verts  de  plumes  du  meme  verd  ; Tœil  eiè  entours 
d'un  large  elpace  dégarni  de  plumes  Ôc  la  peat 
décolorée  dans  l’oiieau  deiTéché  , ne  paroit  que 
grisâtre  , le  cou  eft  plus  court,  plus  gros  Ôc  mieux 
garni  de  plumes  qu'il  n'a  coutume  de  F être  clans 
les  courlis  ; les  plumes  dont  il  eft  revêtu  font  d’un 
brun  rougeâtre,  ou  tirant  au  roux  ; la  même  cou- 
leur s’étend  fur  le  deflùs , le  de  flous  du  corps  , ÔC 
fur  toutes  les  couvertures  des  ailes  : leurs  pennes 
font  blanches , avec  quelques  taches  grisâtres  vers 
leur  extrémité  : les  couvertures  du  deiTus  <Sc  du 
deflous  de  la  queue  ôc  les  pennes  dont  elle  eil 
compoféc  font  noires  : le  bec  eft  verdâtre  ; les 
pieds  confervcnt  un  refte  de  teinte  rougeâtre  : les 
ongles  font  bruns.  Ce  bel  oifeau  m’a  été  apporté 
de  Madagafcar  : j’en  ai  vu  d’autres  depuis  apportés 
aufli  de  la  même  ile.  Quelques-uns  étoient  plus 
petits , avoient  lescouleuis  moins  nettes,  la  huppe 
beaucoup  moins  longue  Ôc  beaucoup  de  gris  iur 
les  ailes,  6c  meme  parmi  le  brun , qui  fait  le  fond 
des  couleurs  du  plumage  ; il  eft  probable  que  ce 
font  des  femelles.  Genre  LXXVlll. 

Courlis  rouge. 

Courly  rouge  du  Bséiil  â l’âge  de  deux  ans.  PU 
cnl.  80. 

Idem.  ...  à l’âge  de  trois  ans.  PL  enl.  8r. 

Courly  rouge  du  Brcfil.  Briss.  tom.  V,pag.  J44  , 
pi.  XXIX,  fig.  1 ,fig.  x , celui  du  moyen  âge. 

Corheu  rouge.  Catesb.  tom.  Upcg.  84  ,pl.  84. 

Flamant  rouge , ou  Amplement  flamant  par  les 
François  de  la  Guiane. 

Le  courlis  rouge  eft  un  peu  moins  gros  que  le 
courlis  d’Europe  ; cependant  il  a le  bec  oc  les  pieds 
plu»  longs  : tout  eft  rouge  dans  cer  oifeau , le  plat- 
inage , b peau  nue  qui  entoure  les  yeux,  celle  qui 
couvre  le  fommet  de  la  tête  en-devant,  le  bec, 
la  partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes  & les 
pieds  : il  faut  cependant  excepter  l'extrémité  des 
deux  pennes  extérieures  de  chaque  aile,  qui  eft 
du  noir  brillant  de  l’acier  bruni  , les  tiges  des 
grandes  pennes  des  ailes  qui  font  blanches  dans 
Sa  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  & ks  ongles 
qui  font  d’un  brun-clair. 

La  peau  nue  qui  entoure  les  yeux , celle  qui 
couvre  le  front , le  bec  6c  les  pieds , font  du» 
rouge  pile , mais  le  rouge  du  plumage  eft  uès-vif ; 
il  approche  de  l’écarlate  for  la  plupart  des  indivi- 
dus, 6c  , fur  quelques  autres , il  tire  fur  un  cramo-S 
très-éclatant.  Les  femelles  ont  en  général  k plu- 
mage moins  brillant  que  celui  des  males  : ks  jeunes 
n’ont  point  du  tout  de  rouge  ; ils  naiflent  couverts 
d'un  duvet  noirâtre  , auquel  fuccèdc  un  plumage 
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brun  ; c’eft  11  livrée  de  la  première  année  ; celle 
«le  ia  féconde  efl  un  plumage  gris  , mêlé  de  plumer 
blanches  6c  de  quelques  plumes  d’un  rouge  pale.  La 
troilicme  année  le  rouge  commence  a dominer 
fur  le  corps  ; les  ailes  lont  déjà  d'un  allez  beau 
rouge,  mais  le  gris  domine  encore  fur  la  tête,  fur 
la  queue  , Ôt  fur-tout  fur  le  cou  ; il  y a autli  des 
plumes  blanches  6c  des  plumes  grilès  répandues 
ïur  le-  corps  6c.  fur  les  ailes  : ce  n’eft  qu'en  avan- 
çant en  âge  6c  peut-être  qu’à  la  quatrième  année  , 

Îue  les  courlu  deviennent  tout- à- fait  rouges. 

iette  lenteur  dans  le  développement  de  leur  plu- 
mage , paroit  luppoler  ou  une  durée  d’exiftence 
fort  longue  , ou  plufieurs  mues  par  an.  Je  ne 
fçache  pas  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  faits  ait  été 
encore  conltaté  par  l’obfcrvation.  Ainfi,  l’on  fçait 
feulement  que  les  courlis  rouges  ont  fucceiTi  veinent 
différens  plumages , fars  l'çavoir  bien  précifcir.ent 
quel  eft  l’âge  où  ils  en  prennent  un  entièrement 
rouge  ; il  paroit  que  la  couleur  en  devient  d’autant 
plus  vive  qu’ils  avancent  davantage  en  âge , 6c 
peut-être  ceux  dont  les  plumes  tirent  fur  le  cra- 
xnoifi,  font-ils  les  plus  vieux;  car  cette  couleur 
commence  à fe  rapprocher  de  quelques  nuances  du 
brun , ou  en  cil  moins  éloignée  de  quelques  tons 
que  l’écarlate,  8c  c'eft  une  loi  allez  générale  que 
les  deux  termes  extrêmes  de  la  vie  fe  rapprochent. 

Les  courlis  rouges  peuplent  6c  ornent  les  terres 
inondées  6c  défertes  de  l'Amérique  méridionale. 
On  les  trouve  en  beaucoup  d’endroits  de  ce  vafte 
continent , 6c  dans  plufieurs  ides  ; mais  ils  font 
plus  abondans  dans  les  contrées  où  la  chaleur  efl 
plus  grande  : ils  i’e  tiennent  en  troupes , toit  qu’ils 
volent,  foit  qu'ils  fe  pofent  à terre  ou  fur  les 
arbres  ; car  ils  le  perchent , 6c  les  palétuviers  font 
les  arbres  fur  lefquels  ils  fc  pofent  le  plus  ordi- 
nairement : ils  y patient  la  nuit  6c  les  heures  de  la 
journée  où  la  chaleur  eft  la  plus  forte  ; le  matin  6c 
le  fuir  ils  fe  mettent  en  mouvement  6c  fe  portent 
fur  les  val'es  pour  y chercher  de  petits  poifTons , 
des  coauillages  6c  des  vers  que  la  mer  y a jettes  , 
&.  qu’elle  y abandonne  en  le  retirant,  lis  ne  s'en- 
foncent pas , par  cette  raifon , dans  les  terres  6i  ne 
s’écartent  qu’à  peu  de  diftance  des  rivages  de  la 
sner,  ou  de  l’embouchure  s des  fleuves.  On  a re- 
marqué que  les  bandes  font  composées  ou  de  jeunes 
ou  de  vieux  courlis , 6c  qu’il  efl  rare  qu’ils  fe 
mêlent.  Ils  font  leur  nid  fous  les  palétuviers , parmi 
les  herbages  ou  les  broflailies  qui  croiflent  au  frais 
fous  leur  ombre  ; ils  ramifient , pour  conflruire  un 
nid  groûier,  quelques  herbes  6c  des  brins  de  bois 
deffechés  ; les  œufs  font  verdâtres.  Il  efl  ailé  de 
prendre  les  petits  lorfqu’ils  ne  font  encore  que 
courir  fur  la  vafe , fans  être  en  état  de  voler  : ils 
s’apprivoifent  aifément  6c  s’accommodent  de  tous 
les  ülimens  qu’on  leur  donne,  mie  de  pain,  viande 
cuite  ou  crue  , intestins  d’animaux  dont  ils  font 
friands  ; ils  s’accoutument  meme  fi  facilement  6c 
fi  compicttement  à l’état  de  domcfticité  , que  fui- 
JYAnt  le  témoignage  de  Lact,  ils  multiplient , quoi- 
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que  privés  de  la  liberté.  J’ai  vu  un  de  ces  beaux 
oileaux  en  Hollande,  dans  la  ménagerie  du  Siha- 
thouder;ii  étoit  dans  une  vafle  cour  avec  plufieurs 
autres  oi Seaux  étrangers,  qu’on  avoir  tous  pioba- 
blement  privés  de  l'ufage  de  leurs  ailes  : aulu-iot 
qu’on  ouvrit  la  porte  de  la  cour , le  courlis  vint  cil 
courant  au-devant  de  ceux  q\ii  entroient , 6c  ne  les 
quitta  que  quand  ils  fortirent.  Une  dame  étoit  dj 
nombre  ; on  lui  avoir  préfenté  tin  morceau  de  pain 
pour  attirer  les  oiseaux  en  le  diflribuam  : le  courlis  « 
Fait  à cet  exercice,  droit  la  dame  par  la  robe  , & 
l’avcrtifToit  quand  la  diftribution  étoit  trop  lente. 
Il  ramafloit  avec  le  bout  de  Son  bec  les  morceaux 
de  pain , il  les  jettoit  en  l’air  allez  haut  6c  les  rece- 
voir enûiitc  dans  le  fond  de  fon  bec.  Ce  fcul  lait 
fuflît  pour  expliquer  comment  il  avale  avec  un  bec 
très-long  6c  une  langue  fort  courte  ; il  prouve  aufli 
que  fi  le  courlis  trempe  tout  ce  qu’il  mange  dans 
l’eau  , quand  il  cft  à portée  de  ie  taire , comme  on 
le  prétend,  ces  ufage  n’eft  pas  pour  lui  indifpen- 
fable.  Un  oifeau  aufli  beau , qu’on  nourrit  aufii 
aifément , qui  fe  familiarife  fi  comportement , mé- 
riteroit  bien  que  les  voyageurs  priiïent  quelque 
foin  pour  nous  le  procurer , 6c  fi , comme  Laët  l'a 
avancé , il  multiplie  en  domeflicité,  ce  feroit  au 
moins  une  acquifltion  très-agréable  , fi  même  elle 
nétoit  pas  utile  ; mais  elle  le  feroit , fl  le  courlis 
venoit  à s’acclimater,  puifque  fa  chair,  quoiqu'il 
foit  fauvage,  n’eft  pas  mauvaife,  6c  que  le  chan- 
gement de  nourriture  pourroit  1a  perfeâionner  , 
les  belles  plumes  feroient  employées  comme  orne- 
ment. S’il  peut  vivre  en  Hollande  , à l’air  libre  , 
quoique  ce  foit  à la  vérité  en  été  que  je  l’y  ai  vu  , 
il  efl  très-probable  qu’en  l’apportant  d’abord  dans 
nos  provinces  méridionales , Ôc  en  le  (oignant  con- 
venablement, on  en  pourroit  accoutumer  l'efpccé 
à notre  climat,  6c  la  propager  dans  les  différentes 
provinces.  Genre  LXXVlll. 

Courlis  tacheté. 

Courly  tacheté  de  l’ile  de  Luçon.  Voyage  à la 
nouvelle  Guinée  , pag.  8f. 

Ce  courlis  efl  très-petit , d'un  tiers  moins  grand 

3ue  le  cotlieu.  M.  Sonncrat,  auquel  on  en  doit  la 
efeription , l’a  fait  dans  les  termes  fui  vans  : il 
a le  deiTus  de  la  tête  noir;  le  refte  de  la  même  par- 
tie, le  cou,  la  poitrine  font  tachetés  de  bandes 
noires,  longitudinales,  très -étroites  fur  un  fond 
blanc  ; le  ventre  efl  aufli  marqué  par  des  bandes 
noires , mais  elles  font  difpofées  tranfverfaleraent , 
6c  elles  ont  une  forme  demi-circulaire  : les  petites 
plumes  des  ailes  6c  le  dos  font  couleur  de  terre 
d'ombre , 6c  leur  bord  efl  marqué  fur  les  unes 
de  deux  , fur  les  autres  de  quatre,  6c  fur  plufieurs 
de  fix  taches  blanches  : les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noires;  la  queue  efl  dun  gris-vineux,  rayée 
en  travers  par  des  lignes  noires.  Genre  LXXVlll. 
Courlis  verd  ou  Courlis  d'Italie. 

Courly  verd.  Briss.  tom.  V , pag.  326  , pl.  Xf'U  t 

fig-  *• 

Courly  d’Italie.  PL  crj.  S19. 
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Ceft  un  des  pli»  beaux  oifeaux  de  fon  genre. 
Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , 
eft  d’un  pied  fept  pouces  ; il  a deux  pieds  dix 
ouces  de  vol  ; les  ailes  pliées  s'étendent  jufqu'au 
out  de  la  queue  : la  tête , la  gorge  ôc  le  cou  font 
d’un  marron  plus  foncé  fur  la  tête , 6c  chaque 

{>lume  eft  bordée  de  blanchâtre  des  deux  côtés  l'ur 
a tête , la  gorge  6c  le  haut  du  cou , dont  le  refte 
ell  fans  tache.  Le  dos,  le  croupion,  les  couver- 
tures du  deflùs  des  ailes  6c  de  la  queue , 6c  les 
pennes  dont  elles  font  compofées,  lont  d’un  yerd- 
doré  changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  : 
la  poitrine  ôt  le  deffous  du  corps  font  d’un  cendré 
brun , fur  lequel  on  apperçoit  quelques  reflets  fem- 
blables  à ceux  qui  brillent  fur  le  corps , &C  fur-tout 
fur  les  ailes  : le  bec  eft  brun  6c  les  pieds  font  noi- 
râtres, ainfi  que  la  partie  des  jambes,  qui  eft  dé- 
garnie de  plumes. 

L’Mleau  dont  je  viens  de  donner  la  defeription  , 
eft  représenté  dans  la  planche  enluminée  n°  819  % 1 
fans  bordure  blanche  autour  des  plumes  de  la  tête , 
de  la  gorge  6c  du  haut  du  cou  ; le  deffous  du  corps 
eft  de  couleur  marron.  11  paroit  avoir  été  deiliné  6c 
coloré  d’après  un  individu  Semblable  à une  variété 
du  précédent , que  M.  Briffon  nomme  courly  mar- 
ron , tom.  y,  Pag.  329 , 6c  qu'il  déciit  d’après  le 
comte  Marfigl.  Voyage  du  Danub.  tom.  V , pag. 
40  , tab.  <8. 

Cependant  ce  cour  lit  6c  celui  repréfenté  dans  1a 
planche  enluminée , diffèrent  encore  en  ce  que  le 
courlis  décrit  par  M.  Brillon , a la  poitrine  d’un 
beau  verd  ; mais  toutes  ces  différences  ne  font  que 
des  variétés  du  meme  oifeau.  J’ai  vu  un  grand 
nombre  de  ces  courlis  en  Italie  : ils  y font  de  paf- 
fage , 6c  y arrivent  au  printemps.  Le  marché  où 
l'on  vend  le  gibier  à Rome , 6c  que  je  fréquentois 
Couvent , parce  que  j’y  trouvois  des  oifeaux  que 
nous  n’avons  pas  en  France,  en  fut  rempli  au  mois 
d’avril , l’année  que  j’étois  dans  cette  ville  ; quinze 
jours  après  on  n'y  enapportoit  plus;  mais  on  me  dit 
qu'il  en  reviendront  au  mois  de  feptembre.  La  def- 
eription que  M.  Brillon  a donnée  de  ce  courlis  6c 
qui  eft  conforme  à celle  qui  eft  â la  tête  de  cet 
article  , a été  faite  fur  un  individu  que  j’avois  rap- 
porté : depuis,  j’ai  reçu  de  Naples  la  variété  fem- 
blablc  à celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  planche 
enluminée , mais  je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  ob- 
fervé  en  Italie  la  variété  que  M.  Briffon  décrit 
fous  le  nom  de  courly  marron . La  différence  qui  la 
diftinguc  eft  trop  légère  pour  conilituer  une  elpèce 
à part  ; quant  à celle  qu’il  y a pour  la  grandeur 
entre  ces  deux  courlis  que  j’ai  vus  en  Italie,  le 
courly  marron  6c  celui  que  décrit  Aldrovande , 6c 
qu’il  compare  pour  la  taille  au  héron  , ou  ce  n’eft 
pas  le  meme  oifeau , 6c  c’en  eft  un  que  nous  ne 
connoifTons  pas , ou  il  y a erreur  dans  le  texte  de 
cet  auteur.  Genre  LXXVlll. 

Gouhly.  PI.  crû.  818.  Briss.  tom.  Vy  p . jii  , 
Voyey  Cour  ms. 

Courly  a cou  blanc  de  Cayenne.  PI. 
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enl.  çyé.  boye^  Courlis  de  Cayenne  ( le 
grand  ). 

Courly  blanc  du  Bréfil.  Briss.  tom ♦ y,  pag . 
3)9-  yoy*i  Courlis  blanc. 

Courly  brun  d'Amérique.  Briss.  tom.  V, 
pag.  y jo.  yoyci  Gouaron  a. 

Courly  brun  du  Bréfil.  Briss.  tom.  P, pag. 
341.  boyei  Courlis  brun  a front  rouge. 

Courly  (grand)  d’Amérique. Briss.  tom . y B 
Pa8\33f*  Couric  ACA. 

Courly  d’Amérique  (petit).  Briss.  tom.  V , 
pag.  337 • y°yt{  Matuitu  1. 

Courly  de  Madagafcar.  PL  enl.  198.  Briss. 
tom.  y , pag.  j2i.  yoyt{  Courlis. 

Courly  d'Italie.  PI.  enl.  $19.  Voye ç Courlis 
vert. 

Courly  varié  du  Mexique.  Briss.  tom.  V , 
Pag'333>  y°y* K.  Acàlot  (F) 

Cour  ly  verd  de  Cayenne.  PL  enl.820.V0yc { 
Courlis  dfs  bois. 

COURL1RI  ou  COURLAN. 

Courlan  de  Cayenne.  PL  enl.  848. 

C’eft  une  elpèce  nouvelle  qui  fe  trouve  â la 
Guiane  ; elle  n'en  a été  apportée  que  depuis  peu 
d’années , 6c  affez  rarement. 

Le  courliri , mefuré  du  bout  du  bec  à l’extrémité 
des  doigts,  a deux  pieds  huit  pouces  ; fon  bec  en 
a quatre  ; il  eft  droit  dans  la  plus  grande  partie  de 
fa  longueur,  & feulement  un  peu  courbé  vers  fon 
extrémité,  dont  la  pointe  eu  moufle  ; la  partie 
inférieure  des  jambes  eft  dégarnie  de  plumes  ; il  y 
en  a trois  devant , tous  féparés , 6c  un  derrière.  Cet 
oifeau  a donc  beaucoup  de  rapport  avec  le  courlis , 
comme  Ion  nom  l’indique , mais  le  cara&ère  prin- 
cipal ; la  courbure  du  bec  n’eft  que  foiblement  indi- 
quée ; cependant  la  relTcmblancc  eft , en  général  , 
allez  grande,  pour  que  quelqu’un  qui  ne  connoi- 
troit  pas  cet  oifeau , 6c  qui  voudroit  le  chercher 
d’après  les  principes  de  la  méthode  de  M.  Briffon  , 
pensât  le  trouver  parmi  les  courlis.  C'en  eft  affez , 
ce  me  femble,  pour  le  regarder  comme  de  ce 
genre,  puifque  les  méthodes  n’ont  d’autre  avan- 
tage que  de  tacilitcr  la  recherche  des  animaux 
quon  veut  connoifrc,  de  les  circonlcrire,  d’après 
certains  traits,  dans  une  partie  du  catalogue  que 
la  méthode  reprélente , fans  être  obligé  de  le  par- 
courir tout  entier.  Tout  le  plumage  eft  brun  , animé 
d’une  teinte  de  verd  fombre  6c  de  reflets  d’un  verd- 
rougeâtre  fur  les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue.  Le 
cou  eft  moucheté  de  tacites  blanches  depuis  le  bas 
de  la  tête  jufqu'au  haut  du  dos  en  arrière  : le  bec 
eft  couleur  de  corne,  noirâtre  à fon  extrémité  ; les 
pieds  font  d’un  brun  verdâtre. 

COUROUCOU  A CHAPERON  VIOLET, 

Les  couroucous  font  des  oifeaux  du  nouveau  con- 
tinent ; on  ne  les  y trouve  que  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  : ils  ont  deux  doigts  devant <,  deux  der- 
rière ; les  jambes  fort  courtes,  très-petites  6c  cou- 
vertes de  plumes  prefque  jufqu'â  l’origine  des 
doigts  ; le  bec  court,  un  peu  crochu  6c  plus  épais 
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qu’il  ne  fl  large  ; le  corps  ires-garni  de  plumes  , 
mais  longues,  à barbes  peu  ferrées ,foyculie$ , 6c 
qui  tiennent  fi  peu , qu'elles  tombent  au  plus  léger 
attouchement  : les  ceuroucous  en  font  fi  fournis  , 
qu’elles  font  paroître  ces  oileaux  beaucoup  plus 
gros  qu’ils  ne  le  font  en  effet  ; elles  les  font  juger 
auib  gros  qu’un  pigeon  , quoiqu’ils  n’aient  pas  plus 
de  chair  qu'un  merle  ou  un  étourneau,  ils  ont 
affez  généralement  des  couleurs  brillantes , mais 
une  forme  peu  agréable  ; leur  queue  longue,  com 
potée  de  plumes  tort  larges,  étagée,  en  oppofi- 
tion  avec  leurs  ailes  comtes,  à pennes  étroites; 
leur  bec  court  6c  mafftf  ; leur  tête  groffe  fur  un 
cou  fort  court  ,6c  l’apparence  volumineufe  de  leur 
corps,  le  tout  joint  à des  pieds  très-courts  6c  fort 
faibles , leur  donne  un  air  pelant  oui  lied  mal  à 
des  oifeaux , 6c.  qui  contrarie  l’idee  qu’on  s’en 
forme  en  general.  Les  habitudes  des  couroucou*  ré- 
pondent à leur  extérieur  ; ils  le  tiennent  perchés 
dans  les  grands  bois , n’habitent  que  dans  les  en- 
droits les  plus  foutes,  fe  donnant  peu  de  inouve- 
mens,  6c  ne  font  que  des  vols  bas  6c  courts; ils 
vivent  folitaires,  6c  ne  connoiflent  des  douceurs 
de  la  fociété , que  le  plailir  de  fe  répondre  par 
leur  cri , qu’ils  font  très-louvent  entendre  ; c’eft 
une  lorte  de  fifHement  grave  & monotone , oui 
exprime  très-bien  le  mot  ouroucoaïs , d’où  cft  dé- 
rive le  nom  qu’on  leur  a donné.  11  eff  probable 
qu’ils  vivent  en  plus  grande  partie  d’infeéles. 

« Le  cou  oucou  à chaperon  violet,  a la  gorge , 
» le  cou , la  poitrine  d’un  violet  très-rembruni , la 
» tête  de  la  meme  couleur,  à l’exception  de 
i>  celle  du  front,  du  tour  des  yeux  6c  des  oreilles, 
» qui  eff  noirâtre  ; les  paupières  font  jaunes  ; le 
» dos,  le  croupion  d’un  verd- foncé  avec  des 
» reflets  dorés  ; les  couvertures  fupérieures  de  la 
» queue  font  d’un  verd-bleuàtre , avec  les  mêmes 
n reflets  dorés  ; les  ailes  font  brunes,  6c  leurs 
» couvertures , ainft  que  les  pennes  moyennes , 
» font  pointillccs  de  blanc  ; les  deux  pennes  inter- 
» médianes  de  la  queue  font  d’un  verd  tirant  au 
n bleuâtre  6c  terminées  de  noir  ; les  deux  paires 
y»  fuivantes  font  de  la  meme  couleur  dans  ce  qui 
n paroit  6c  noirâtre  dans  le  refte  ; les  trois  paires 
» latérales  font  noires  , rayées  6c  terminées  de 
» blanc  : le  bec  eff  de  couleur  plombée  à fa  bafe  6c 
n blanchâtre  vers  la  pointe  : la  queue  dépaffe  les 
n mies  pliées  de  deux  pouces  neuf  lignes,  5t  la 
»»  longueur  totale  de  l’oifeau  eff  d’environ  neuf 
» pouces  6c  demi  ». 

)’ai  emprunté  la  defeription  quon  vient  de  lire  , 
de  l’ouvrage  de  M.  le  comte  de  Buflon.  M.  Briffon 
appelle  le  couroucou  en  latin  tropon , Ôc  fon  genre , 
fui  van  t la  méthode  qu’il  a publiée , eff  le  LJ*, 

Couroucou  a queue  rousse  de  Cayenne. 

PL  enl.  736. 

Ce  couroucou  eff  le  plus  petit  des  oifeaux  de  ce 
genre  connu  jufqu’à  prélent:  il  eff  de  près  d’un 
quart  moins  gros  que  le  couroucou  à ventre  jaune  ; 
la  tête , la  gorge,  le  cou , la  poitrine  6c  tout  le  deffus 
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du  corps  font  d’un  gris-brun  ; le  ventre  6c  le  deffous 
du  corps  font  d’un  jaune  très-pâle  ; les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  6c  les  pennes  les  plus  proches 
du  corps  font  d’un  gris-cendré , coupé  traniverfa- 
lement  par  des  raies  noires  en  zigzags  *.  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires,  bordées  du  côté 
extérieur  d’un  filet  blanchâtre  ; celles  de  la  queue 
font  roufles,  terminées  par  une  bande  traufver- 
fale  étroite,  d’un  roux  plus  clair,  6c  au-dcllbus 
par  une  large  tache  tranfverfale  noire  ; les  trois 
pennes  extérieures  de  chaque  côté  lont  blanches 
du  côté  intérieur  ôc  rayées  en  travers , du  côté 
extérieur , par  des  bandes  noires  fur  un  fond  blanc  : 
le  bec  6c  les  pieds  font  bruns. 

Couroucou  a ventre  jaune. 

Couroucou  verd  de  Cayenne.  Briss.  tom.  IV9 
pag.  t6ü,pl.  Xl'll^fig.  1. 

Couroucou  de  Çay  enne.  pl.  enl.  içf. 

11  a onze  pouces  cinq  lignes  de  long,  quinze 
pouces  de  vol,  6c  fes  ailes  pliées  s’étendent  un 
peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
queue  » le  deffus  de  la  tête  6c  le  cou  font  d’un 
brun-violet,  avec  quelques  reflets  dorés  verdâtres  ; 
Je  deffus  du  corps  6c  les  couvertures  des  ailes  qui 
en  font  les  plus  proches,  font  d’un  verd  doré  très- 
éclatant;  le  bas  du  cou  en-devant  6c  la  poitrine 
font  d’un  violet  foncé , 6c  qui  a le  brillant  métal- 
lique ; le  reffe  du  deffous  du  corps  eff  d’un  jaune- 
citron  ; les  petites  couvertures  des  ailes  font 
noires , 6c  les  pennes  font  de  la  même  couleur  ; 
mais  les  plus  externes  ont  un  filet  blanc  le  long 
de  leur  bord  externe  depuis  leur  origine  jufqu’aux 
deux  tiers  de  leur  longueur  ; les  plumes  de  la 
ueue  font  noirâtres,  avec  quelques  reflets  ver- 
àtres  ; les  deux  -extérieures  de  chaque  côté  ne 
font  noirâtres  que  depuis  leur  origine  jufqu’au 
tiers  de  leur  longueur  6c  blanches  dans  le  reffe  : le 
bec  eff  noirâtre  6c  les  pieds  font  de  la  même  cou- 
leur. Ce  couroucou  paroit  être  beaucoup  moins  rare 
à Cayenne  que  le  couroucou  à venne  rouge. 

Il  y a plufieurs  variétés  du  couroucou  à ventre 
jaune , foit  qu’elles  foient  l’effet  de  l’âge  ou  de  fexe, 
foit  qu’elles  forment  des  races  à part. 

i°.  Le  couroucou  cendré  de  Cayenne.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  16 f. 

Couroucou  de  la  Guiane.  Pl.  enl.  763. 

Il  eff  un  peu  plus  grand  que  le  couroucou  À 
ventre  jaune  : la  tête,  le  cou  , la  poitrine  font 
d’un  cendré-brun  ; le  ventre  6c  le  deffous  de  la 
queue  font  jaunes  ; les  petites  couveftures  des 
ailes  ôc  les  pennes  les  plus  proches  du  corps 
font  rayées  de  lignes  blanches  étroites  ; les 
grandes  pennes  font  noires  , bordées  , du  côté 
externe , d'un  trait  blanc  jufqu’à  la  moitié  de 
leur  longueur  , eniuite  rayées  en  travers  de 
quelques  bgnes  blanches  très-étroites  6c  fort  cour- 
tes , puis  noires  dans  le  refte  de  leur  longueur  : les 
plumes  du  milieu  de  la  queue  font  no:râtres  6c 
les  trois  extérieures  de  chaque  côté  font  blanches, 
rayées  en  travers  de  noir  Ôc  terminées  de  blanc  ; 
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Je  bec  eft  d un  cendré  • jaunâtre  à fa  partie  înfé- 
rieuie  ûc  noirâtre  fur  la  Supérieure  i les  pieds  font 
de  cette  dernière  couleur.  Il  me  paroit  très-pro- 
bable que  cet  oifeau  eft  la  femelle  du  couroucou 
avenir e jaune, 

a°.  Cl  urcucou  verd  à ventre  blanc  de  Cayenne. 
B R ISS.  ton.  IV y pag,  170. 

Ce  couroucou  a dix  pouces  neuf  lignes  de  long  : il 
ne  diffère  de  celui  a ventre  jaune  que  par  une 
taille  un  peu  moins  forte  & par  la  couleur  blanche 
qui  couvre  le  bas  de  la  poitrine  fit  le  relie  du  def- 
lousdu  corps.  11  ne  paroit  donc  être  qu’une  (impie 
variété  du  couroucou  à ventre  jaune  , & je  le  crois 
d'autant  plus , qu'on  l’envoie  très  - rarement  de 
Cayenne. 

Enfin  , un  dernier  couroucou  a été  indiqué 
dans  les  planches  enluminées  lous  le  nom  de  cou- 
roucou à queue  rouJJ'e  de  Cayenne , n°  736. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  l'oit  une  variété  des  précé- 
dent; ù taille  plus  petite  Y la  différence  des  cou- 
leurs, qui  n’ont  aucun  rapport  à celles  des  coi/- 
roucous  de  cet  article  , m’empêchent^  de  le 
peufer.  Il  le  pourroit  cependant  que  ce  fût  tin 
jeune  qui  n’eut  pas  muc,&  dont  le  premier  plu- 
mage n’eût  aucun  rapport  avec  celui  qu’il  doit 
picndre  par  la  fuite.  Mais  en  attendant  que  l’ob- 
l'ervation  ait  décidé  ce  fait,  je  crois  devoir  faire  , 
de  ce  couroucou  t un  article  à part.  ffeyrç  Cou- 
HOUCOU  a queue  rousse  de  Cayenne. 

Le  genre  des  oifeaux  décrits  dans  cet  article,  eft 
le  Ll\ 

COUROUCOU  à ventre  rouge. 

Couroucouverd du  BrcJil.  Briss.  tom.IV,pag.  173. 

Couroucou  à ventre  rouge  de  Cayenne  , plane  h , 
enlum.  4 fl. 

Couroucou  gris  à longue  queue  de  Cayenne.  PI, 

tnl.  737. 

Le  couroucou  à ventre  rouge  a près  de  douze 
pouces  de  long  ; la  tête  , le  cou , tant  en  devant 
qu'en  arrière  , le  haut  de  la  poitrine  & le  deffus 
du  corps  font  d’un  verd-brillant  , changeant  en 
bleu-violet , fuivant  les  afpeéls , ou  à reflets  rou- 
geâtres £t  dorés  comme  en  répand  le  cuivre  rofette  : 
le  bas  de  la  poitrine  6c  tout  le  deflbus  du  corps 
font  du  même  rouge  que  le  plus  beau  carmin  ; 
les  couvertures  des  ailes  font  rayées  en  zigzags 
par  de  très-petites  lignes  noires  fur  un  fond  d’un 
joli  gris-clair  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires , mais  leur  tige  eft  blanche  en  partie  ; les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  d’un  verd- 
doré , foncé  ôc  oblcur  ; les  latérales  (ont  noirâtres  ; 
la  partie  inférieure  du  bec  eft  jaunâtre  , la  fupc- 
rieure  l’eff  auffi  à fa  bafe  , fit  elle  eft  noirâtre  à 
fon  extrémité  : les  pieds  font  bi  un*.  Ce  bel  oifeau 
çft  allez  commun  a Cayenne.  On  envoie  aulli 
affez  Couvent  du  même  pays  un  couroucou  qui  n’a 
point  les  couleurs  brillantes  de  celui  que  je  viens 
de  décrire.  Tout  fon  plumage  eft  d'un  gns-brun 
fur  la  tête  , le  derrière  du  cou  6c  le  deffus  du 
çorps  , ainfi  que  fur  la  gorge  & le  devant  du  cou  ; 
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d\m  gris-cendré  fur  la  poitrine  & le  haut  du 
venue  ; mais  le  bas  - ventre  ôt  le  deffous  de  la 
queue  font  d'un  rouge  de  carmin  ; les  grandes 
couvertures  des  ailes  oc  les  pennes  les  plus  proche* 
du  corps  font  traverfées  du  côté  externe  par  de* 
raies  en  zigzags  d’un  gris-cendré  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires , bordées  du  côté  externe 
par  une  ligne  blanche  fort  étroite.  Ce  couroucou 
a la  queue  plus  longue  que  le  précédent,  d’un 
brun-obfcur  en-deffu*  Ôc  d’un  brun  décoloré  en- 
delTous  ; le  demi-bec  inférieur  eft  jaunâtre  ; le 
fuperieur  eft  noir  dans  fon  milieu  & jaunâtre  aux 
deux  angles  de  l'a  bafe  ; les  pieds  font  noirâtres. 
Comme  cet  oifeau  le  trouve  à Cayenne  , ainfi  que 
le  précédent , il  m’a  toujours  paru  probable  que 
l’un  étoit  le  mile  & l’autre  la  femelle  ; cependant 
M.  de  Buffon  ôc  Brillon  parlent  d'une  troifième 
variété  dans  cette  efpèce  qui  eft  bien  plus  reffem- 
blante  au  premier  oifeau  que  j’ai  décrit  qu’au 
fécond , Ôc  fur  lequel  on  retrouve  des  traces  de 
ce  verd  brillant , qui  rend  le  premier  oifeau  (i 
beau.  Ces  deux  auteurs  inclinent  à penfer  que 
c’eft  la  femelle  du  couroucou  décrit  le  premier  ; 
mais  la  defeription  qu'ils  font  du  fécond  n’eft  pas 
la  même  dans  les  écrits  des  deux  auteurs  ; c’eft 
une  preuve  que  cette  variété  n’eft  pas  confiante  ; 
je  penferois  donc  que  cette  variété  ne  fait  pas 
une  race  ; qu’elle  a été  décrite  fur  de  jeunes 
mâles  qui  n’avoient  pas  encore  pris  entièrement 
leur  beau  plumage.,  & je  perfme  â regarder  la 
troilième  variété  comme  la  femelle  du  couroucou 
décrit  le  premier.  On  ne  fçauroit , au  refte , former 
fur  ces  objers  que  des  conjeftures  plus  ou  moins 
vrailemblables , Ôc  les  perfonnes  â portée  d’obfer- 
ver  fur  les  lieux  peuvent  feules  décider  du  fexe 
de  ces  oifeaux , de  l'identité  ou  de  la  différence 
d’efpèce  entr’eux.  Genre  Ll, 

Le  couroucou  à ventre  rouge  fe  trouve  auffi  à 
Saint-Domingue  , & fuivant  M.  le  chevalier  le 
Febvre  des  Hayes  , correlpondant  du  cabinet  du 
Roi , qui  l’a  obfervé  dans  cette  île  , on  l'y  nomme 
le  calcon  rouge  ; dans  d’autres  iles  voiwnes , on 
l'appelle  demoifell&y  dame  angloife.  Il  s’accouple  en 
avril  ; la  femelle  pond  dans  un  tronc  d’arbre  * 
que  le  couple  garnit  de  bois  vers-moulu  ; le  mâle, 
pendant  l’incubation , nourrit  fa  femelle  avec  foin  : 
il  fait  la  garde  fur  un  rameau  voifin , & il  chante 
fouvent  ; il  fe  tait  aulît-tôt  que  fes  petits  font  nés  , 
ôc  il  demeure  filencieux  le  refte  de  l’année.  Les 
plumes  commencent  à pouffer  aux  petits  le  deux 
ou  troifième  jour.  Comme  leur  tête  paroit  alors 
dans  tout  fon  volume,  que  n’ayant  point  de  plumes, 
ils  ne  femblent  pas  plus  gros  qu'ils  ne  font  en  eflet , 
ôc  que  leurs  pieds , que  les  plumes  feront  paroitre 
fi  courts  dans  la  fuite , font  fort  longs  , ces  jeunes 
oifeaux  lont  très-laids  ; le  père  6c  la  mère  les  nour- 
rirent d’infeéles  ; mais  auüi-tôt  qu’ils  font  en  état 
de  fe  fufür , ils  quittent  leur  père  & mère , fo 
leparent  les  uns  des  autres  ÔC  vont  vivre  chacun 
fe? «renient  dans  le  plus  épais  des  bois.  Le*  fcrpeits  , 

les 
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les  rats  & les  oifeaux  de  proie  font  une  guerre 
cruelle  aux  couroucous  , dont  l’el’pèce  eft , par  cette 
rasion  , peu  multipliée  à Saint-Domingue.  11  ne 
paroit  pas  quelle  Toit  non  plus  aulli  nombreule 
a Cayenne  que  celle  de  beaucoup  d'autres  oifeaux 

3u’on  envoyé  plus  fréquemment , malgré  la  beauté 
e ceux-ci. 

Couroucou  a ventre  rouge  de  Cayenne. 
PL  enl.  4J1.  foyeç  CoUROUCOV  A VENTRE 
ROUGE. 

Couroucou-cendré  de  Cayenne.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  165.  Voytl  COUROUCOU  A VENTRE 
1AUNE. 

Couroucou  de  Cayenne.  PL  cnl.  195.  Voyc^ 
Couroucou  a ventre  jaune. 

Couroucou  de  la  Guiane.  PL  trd.  765. 
f'oye^  Couroucou  a ventre  jauni. 

Couroucou  du  Mexique.  Briss.  tom.  IV, 
PJi-  >75- 

Cet  oil'eau  , fuivant  Fernande?. , qui  l’a  vu  & 
indiqué  , & d'après  lequel  les  auteurs  en  parlent , 
n’eft  pas  un  couroucou  , mais  un  étourneau.  La 
notice  qu'en  donne  d'ailleurs  l’hiftorien  du  Mexique 
eft  trop  abrégée  pour  que  nous  publions  nous  en 
former  une  idée  jude.  C’eft  donc  un  de  ces  êtres 
dont  l’exiftence  ne  fçauroit , juiqui  une  nouvelle 
obfervation , nous  être  connue  que  d’une  manière 
vague  & indécile.  Il  en  eft  de  même  de  l'oifeau 
également  indiqué  par  Fernandex , & appelle  de- 
puis par  M.  BriiTon  , tom.  IV, pag.  176 , couroucou 
varie  du  Mexique. 

Couroucou  gris  a longue  queue  de 
Cayenne.  Pl.  tnl.  737.  Voyc{  Couroucou  a 
VENTRE  ROUGE. 

Couroucou  verd  de  Cayenne.  Briss.  rom. 
IV,  pag.  168 , pl.  XVU.fig.  1.  V.  Couroucou  a 
VENTRE  JAUNE. 

Couroucou  verd  du  Bréfd.  Briss.  tom. 
IV,  pag.  173.  Voye{  COUROUCOU  A VENTRE 
ROUGE. 

COUROUCOUCOU. 

Coucou  rouge  huppe  du  Brcfil.  Briss.  tom.  IV , 

PaS-  «54- 

Cet  oifeau  , indiqué  par  Séba , eft  d’une  grande 
beauté  : « 11  a , dit-il , la  tête  d’un  rouge-tendte  , 
» & lurmontèe  d’une  belle  huppe  d’un  rouge  plus 
n vif  & varié  de  noir  : le  bec  eft  d’un  rouge-pale  ; 
» le  deftus  du  corps  d’un  rouge  vif  ; les  couver- 
» tures  des  ailes  & le  delTous  du  corps  font  d’un 
» rouge- tendre  ; les  pennes  des  ailes  & celles 
» de  la  queue  font  d’un  jaune-ombré  d’une  teinte 
» noirâtre  ».  Genre  L. 

COUROUMOU.  Voyer  Urabu. 
COUTOÜILLE.  Voyer  Torcol. 

COUVÉE. 

On  fe  fert  de  ce  mot  pour  défigner  les  petits 
qui  font  nés  d’une  même  ponte . & on  l’employé 
aulli  pour  indiquer  le  temps  de  la  ponte.  Àinli, 
l’on  dit  une  poule  & fa  couvée , la  faifon  des  couvées. 
H foire  Naturelle,  Tome  /. 
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COUX.  Nom  employé  en  quelques  endroits  , - 
fuivant  M.  de  Salerne  , pour  déligner  le  coucou. 
loyer  Coucou. 

COYOLCOS. 

Caille  du  Mexique.  Briss.  tom.  I,  pag.  a 5 6. 
Genre  VI.  • , 

Le  coyolcos  , que  les  Mexiquains  nomment 
coyolcoyuc  , eft  de  la  grofleur  de  notre  caule. 
Le  fauve  varié  de  blanc  eft  la  couleur  dominante 
du  deftus  du  corps,  & le  fauvepur  celle  dudeffous:’ 
le  fommet  de  la  tête  eft  noir  8c  blanc , 8c  deux 
bandes  de  même  couleur  defeendent  des  *yeux 
fur  le  cou  : les  yeux  font  noirs , les  pieds  fauves. 

CRABIER. 

On  donne  le  nom  de  crabiers  â des  hérons  qui 
ne  diffèrent  des  autres  oifeaux  de  ce  genre  que 
parce  qu’ils  font  -plus  petits , 8c  que  pluTicurs  , en 
même-temps  qu’ils  pêchent  comme  les  autres  hé- 
rons , fe  nourriflent  aulli  de  crabes.  Quelques  au- 
teurs ont  appelle  le  crabier  en  latin  cancrofagus . 

Crabier  (petit). 

Crabier  des  Philippines.  PL  enl.  89g. 

Idem , Briss.  tom.  V,pag.  474  , pl.  XXXVII , 

fis ■ *• 

Ceft  le  plus  petit  des  crabiers  connus  dans  l'an- 
cien continent.  Sa  longueur , du  bout  du  bec  k • 
celui  de  la  queue , cft  de  dix  pouces  ; le  devant 
fit  les  côtés  de  la  tête  font  d'un  brun-marron  ; le 
derrière  eft  de  la  même  couleur , variée  de  noir  ; 
le  deftus  du  cou  eft  d'un  marron-clair:  le  deftus 
du  corps  fit  les  plumes  fcapulaires  font  variés  de 
noir  & de  marron , difpotés  par  rayures  en  zig- 
zags ; la  gorge  , le  devant  du  cou  fit  la  poitrine 
font  d'un  gris  tirant  fur  le  marron  ; le  refte  du 
deflous  du  corps  eft  d'un  gris-roufleâtre  : les  pennes 
de  l'aile  font  noirâtres , nuées  de  marron fit  de  gri- 
tètre  ; la  queue  eft  compol'ée  de  douze  plumes  noi* 
râtres  ; la  portion  fuperieure  du  bec  eft  de  cette 
même  couleur , fit  l’inférieure  d’un  blanc-jaunâtre  ; 
la  partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes  ; les  pieds 
fit  les  ongles  font  d’un  gris-brun  : il  y a entre  le 
bec  fit  l’œil  une  peau  nue  fit  jaunâtre.  Ce  crabier  a 
été  apporté  des  îles  Philippines.  Genre  LXXX1, 

Crabier  blanc  a bec  rouge. 

Héron  blanc  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  V 9 
pag.  431. 

Petit  héron  blanc , Catesb.  tom,  l*r , pag . 77, 
pl.  77. 

Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue , eft  de  dix-huit  pouces  ; il  n'e(t  pas  aufti 
gros  qu’une  corneille  : tout  fon  plumage  eft  blanc , 
relevé  par  la  couleur  rouge  du  bec  fit  de  la  peau 
qui  eft  entre  fa  bafe  fit  l’œil  ; les  pieds  font  verds. 
On  le  trouve  à la  Caroline  ; mais,  fuivant  Catesby , 
on  ne  l'y  voit  qu’au  printemps.  Genre  LXXXÎ . 

Crabier  blanc  et  brun. 

Crabier  de  Malaca.  Pl.  enl.  çn, 

M.  de  Buffon  fait  de  cette  elpèce  , qui  eft  nou- 
velle , la  description  fui  vante  : 

<(  Le  do»  brun , ou  couleur  de  terre  d'ombre» 
N n n n 
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» tout  le  cou  & la  tcte  marqués  de  longs  traits 
» de  cette  couleur  , fur  un  fond  jaunâtre  ; l'aile 
» ôc  le  delTus  du  corps  blancs  ; dix-neuf  pouces 
» de  longueur  ».  Le  bec  ôc  les  pieds  font  repré- 
sentés fur  la  planche  enluminée  d’un  jaune-ver- 
dâtre. Genre  LXXXl, 

Crabier  bleu. 

Bit  ISS.  font.  y j ug.  484. 

♦ Héron  bleu.  Catesb.  tom,  J*r  , pag.  76 , pl.  7 6. 

Il  a un  peu  moins  d’un  pied  Ôc  demi  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue;  tout  le  plumage  de 
ce  crabier  eft  bleu  ; il  a de  longues  plumes  flot- 
tantes , qui  tombent  du  derrière  de  la  tête  fur  le 
dos  , ôc  d’autres , qui , du  cou , defeendent  de- 
vant la  poitrine  ; quelques-unes  des  plumes  fea- 
putaires  fe  prolongent  julqu’à  quatre  pouces  au- 
delà  de  la  queue  ; elles  font  très-étroites  ; le  bec , 
& une  peau  entre  fon  origine  & l’œil  font  bleus  : 
ainfi , tout  eft  de  cette  couleur  dans  ce  crabier , 
excepté  l’iris,  qui  eft  jaune  , & les  pieds,  qui  font 
verds.  On  le  trouve  à la  Jamaïque  & à 1a  Caroline. 
Genre  LXXXl . 

Crabier  bleu  a cou  brun. 

Héron  bleuâtre  de  Cayenne.  Pl.  enl.  349. 

41  Tout  le  corps  de  ce  crabier  eft  d'un  bleu 
» fombre  ; fa  tête  ôc  le  cou  font  d’un  roux-brun  , 
» ôc  le  bec  d’un  jaune -foncé.  Cet  oifeau  fe 
» trouve  à Cayenne , Ôc  peut  avoir  dix-neuf  pouces 
rr  de  longueur  ». 

Telle  eft  1a  defeription  que  M.  le  comte  de 
Buffon  donne  de  ce  crabier , en  renvoyant  en 
même-temps  à la  planche  colorée  qui  le  repré- 
fente. Elle  offre  de  plus  deux  longues  plumes  d’un 
brun-roux,  étroites,  qui  tombent  du  derrière  de 
la  tcte  en  forme  d’aigrette  ; les  pieds  font  bruns  ; 
de  longues  plumes  étroites  qui  paroiflent  descendre 
du  dos  débordent  la  queue  : la  peau  nue  entre  le 
bec  ôc  l’œil  eff  rougeâtre. 

Je  n’ai  pas  vu  cette  efpèce  ; mats  j’en  conferve 
fine  qui  y a beaucoup  de  rapports  ; elle  n’en  dif- 
üre  qu’en  ce  qu’elle  a à-peu-près  deux  pouces  de 
plus  de  longueur  ; que  le  bec  ôc  les  pieds  font 
noirs;  de  longues  plumes  étroites  , qui  partent  du 
milieu  du  dos , depaffent  la  queue  ôc  l’extrémité 
des  ailes  de  deux  pouces  ôc  demi.  C’eft  de  la 
Louiüane  que  j’ai  reçu  cette  efpèce.  Genre  LXXXL 
Crabier  caiot. 

Crabier.  Br  iss.  tom.  V , pag.  46c. 

Squaiotra  en  Italien. 

Ce  crabier  n’a  pas  plus  d’un  pied  fix  ponces 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; le  (oramet 
de  la  tcte  eff  couvert  dans  fon  milieu  de  plumes 
blanches,  ôc  de  noires  fur  les  côtés  ; trente  de 
fes  plumes  forment , en  fe  prolongeant , une  huppe 
qui  flotte  en  arrière  fur  le  dos  : le  refle  de  la  tête , 
la  gorge , le  cou  ôc  tout  le  corps  font  revêtus  de 
plumes  d’un  beau  marron  : les  pennes  des  ailes  ; 
ôc  de  la  queue  font  de  cette  même  couleur  ; l’œil  eff  , 
entouré  u une peau  nue,  d’un  jaune  affez  foncé;  le  bcc  ; 
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eff  aufli  jaune  dans  fa  longueur  ôc  noir  à fa  pointe  : 
la  partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes  , ôc  les 
pieds  font  verds.  On  trouve  ce  crabier  en  Italie* 
Genre  LXXXL 

Crabier  chalybé. 

Crabier  du  Bréftl.  Briss.  tom.  V , pag.  479: 

Marcgravc  , d’après  lequel  les  auteurs  ont  décrit 
ce  crabier , dit  qu’il  eff  à peine  de  la  groffeur  d’un 
pigeon  : la  tête  ôc  le  deflus  du  corps  lont  couleur 
d’acier  poli , variée  de  brun  Ôc  de  jaunâtre  ; le 
deffous  «ft  blanc  mêlé  de  cendré  ôc  de  jaune-clair  ; 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  variées  de 
brun  , de  noir  couleur  d’acier  poli , de  jaune-pâle 
ôc  de  cendré  : les  pennes  de  l’aile  font  verdâtres  , 
terminées  par  une  tache  blanche  : la  queue  eft  de 
la  même  couleur , fans  mélange  de  blanc  ; l’efpace 
nud  entre  l’œil  ôc  le  bec  eft  jaune  : l’iris  eff  couleur 
d’or  ; les  pieds  font  jaunes;  les  ongles  gris.  Genre 
LXXXL 

Crabier  cendré. 

Héron  cendré  d’Amérique.  BRISS.  tom.  1r,p.  406, 

Sa  groffeur  eft  à-peu-près  celle  de  ia  corneille  ; 
la  tète  6c  tout  le  deflus  du  corps  font  d’un  cendré- 
clair  ; la  gorge  ôc  toutes  les  parties  du  deffous  du 
corps  font  blanches  ; l’cfpace  , entre  le  bec  ôc 
l’œil , eft  nu  Ôc  couvert  d’une  peau  d’un  bleu 
d’azur  : l’aile  eft  variée  de  noir  Ôc  de  blanc  ; la 
queue  eft  de  la  même  couleur  que  le  deffus  du 
corps  : le  bec  eft  couleur  d’azur  , noir  à ion  ex- 
trémité ; les  pieds  fon  bleus  ; les  ongles  noir*  : 
il  fe  trouve  à la  nouvelle  Efpagne.  Genre  LXXXl. 
Crabier  cendré  de  la  Louiffane. 

Je  n’ai  vu  qu’un  individu  de  cette  efpèce  : il  a 
de  vingt  à vingt-un  pouces  de  long  ; le  deffus 
de  la  tcte  eft  d’un  brun-rouffeâtre , & les  plumes 
de  l’occiput  depaffent  un  peu  en  forme  de  très- 
petite  huppe  ; la  gorge  eft  blanche  ; tout  le  cou 
eft  tacheté  de  brun-rouffeâtre , fur  un  fond  gris- 
cendré  ôc  foncé  ; le  gris  - cendré  eft  au(ti  la 
couleur  de  tout  le  déffus  du  corps , des  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  Ôc  de  leurs  pennes , ainfi 
que  de  celles  de  la  queue  ; mais  ce  fond  gris 
va  en  s’cclairciffant  à mefure  qu’il  gagne  vers  la 
queue  ; il  eft  pur  ftir  cette  partie , Ôc  mêlé  de 
rouffeâtre , à rriefurc  qu’on  remonte  vers  la  tête  » 
ôc  d’autant  plus  qu’on  en  approche  davantage;  la 
poitrine  ôc  tout  le  deffous  du  corps  font  blancs  ; 
le  demi-bec  fupérieur  eft  noirâtre , l'inférieur  blan- 
châtre , excepté  à fa  pointe  qui  eft  noirâtre  ; les 
pieds  (ont  de  cette  dernière  couleur.  Je  regarde 
ce  crabier  y que  j’ai  reçu  de  ta  Louifianc,  comme 
la  femelle  d’un  oifeau  du  meme  genre , que  j’aî 
aufli  reçu  du  même  pays , Ôc  dont  je  fais  men- 
tion à la  tin  de  l’article  du  crabier  bleu  à cou  brun » 
Genre  LXXXL 

Crabier  d’Amérique.  Briss.  tom.  V ypag.  477, 
Voyt\  Cra-cra. 

Crabier  de  Bahama.  Briss.  tom.  V, pag.  48 ù 
Voye\  Crabier  gris-üe-fer. 

Crabier  de  Cayenne.  PL  cnl.  5 98 . Voy*^ 
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Crabier  cris  à te  te  fie  queue  vertes. 

Crabier  de  Coromandel. 

PL  enl.  çio. 

Cette  elpèce  n’a  encore  été  indiquée  que  par 
M.  le  comte  de  Bufion , qui  en  parle  dans  les 
termes  fuivans  : 

« Ce  crabier  a du  roux  fur  le  dos  , du  roux- 
» jaune  Ôc  doré  fur  la  tête  ôc  au  bas  du  devant 
» du  cou  & le  refte  du  plumage  blanc  ; il  eft  fans 
a*  huppe  ; il  cil  plus  grand  que  le  crabier  de  Mahon 
ft  de  près  de  trois  pouces  ». 

Je  conferve  un  crabier  de  Madagafcar  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  celui  dont  U s’agit  dans 
cet  article,  & qui  me  femble  n’en  être  qu’une 
légère  variété.  Il  eft  un  peu  plus  grand  ; la  tête  en 
arrière , 6c  le  haut  du  cou , font  d'un  roux  allez 
vif;  il  y a quelques  plumes  de  la  mémo  couleur , 
mais  moins  foncée  , fur  le  bas  du  cou  en-devant  ; 
du  milieu  du  dos  partent  de  longues  plumes  d'un 
roux-clair  à barbes  délunies  qui  flottent  fur  les 
ailes  de  chaque  côté  ôc  fur  la  queue  ; tout  le 
relie  du  plumage  eit  d’un  très-beau  blanc.  Je  n’ai 
vu  cet  oifeau  que  defleché.  Le  bec  paroit  d’un 
jaunâtre  très-pâle,  6c  les  pieds  d’un  jaunâtre  un 

feu  plus  foncé.  11  n’y  a pas  de  peau  nue  entre 
œil  6c  le  bec  comme  dans  la  plupart  des  hérons  ; 
mais  cet  elpace  eil  couvert  de  très  - petites 
plumes  blanches.  Genre  LXXXI. 

Crabier  de  la  Louiftane.  PL  enl.  909.  Voye^ 

C R au  11  r à tête  (k  queue  vertes. 

Crabier  de  Madagafcar. 

Je  n ai  trouvé  dans  aucun  auteur  la  defeription 
de  ce  crabier.  11  a beaucoup  de  rapports  avec  celui 
que  M . de  BufTon  nomme  croé/<rr  gris  â tête  & queue 
vertes.  11  eil  de  la  même  grandeur  ; le  deflus  de 
la  tête  eil  noir  ; quelques  plumes  étroites  Ôc  allez 
longues  forment  vers  l’occiput  une  huppe  qui  re- 
tombe fur  le  c<m;  les  côtés  de  la  tête  font  gris- 
cendré  , traverra  par  une  raie  d’un  verd-noirâtre 
qui  part  de  l’œil  ; le  derrière  ôc  les  côtés  du  cou  , 
la  poitrine , 6c  tout  le  deffous  du  corps  font  d’un 
gris-cendré  ; la  gorge  eil  blanche , variée  de  quel- 
ues  taches  d’un  Drun-roux;  il  règne  au  milieu 
u cou  en-devant , dans  toute  fa  longueur , une 
raie  ronfleâtre  , mêlce  d’un  peu  de  blanc  : le  dos 
eil  d’un  cendré  foncé  , tirant  fur  le  verdâtre  ; les 
plumes  fc?pulaires , les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  d’un  verdâtre -fombre , bordées  extérieu- 
rement de  roufleàtre-clair  ; les  pennes  des  ailes 
Ôc  de  la  queue  font  d’un  noir-verdâtre  ; le  demi- 
bec  fupérieur  eil  noir , l’inférieur  l’efl  fur  les  côtés , 
6c  jaunâtre  en-deiTous;  les  pieds  font  de  cette 
dernière  couleur,  6c  les  ongles  noirs.  J’ignore  la 
couleur  de  la  peau  nue  entre  l’œil  6c  le  bec , 
n’ayant  vu  qu’une  peau  defféchcc.  Genre  LXXXI . 
Crabier  de  Mahon. 

Héron  huppe  de  Mahon.  PL  enl . 348. 

Ce  crabier  n’a  guère  que  dix-huit  pouces  de 
long. 

La  tête  eil  couverte  en-deflus  de  plumes  noires 
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dans  leur  milieu , d’un  blanc- fale  fit  tirant  au  roux- 
clair  fur  les  côtés; elles  font  très-longues  à l’occiput , 
6c  tombent  en  flottant  fur  le  milieu  du  dos;  les 
côtés  de  la  tête , le  derrière  du  cou  , 5c  fa  partie 
inférieure  en-devant,  font  d’an  blanc  teint  d'une 
nuance  roufleâtre  ; la  gorge  6c  le  haut  du  devant 
du  cou  font  blancs  ; le  dos  eil  d’un  marron-clair , 
6c  les  plumes  qui  font  près  du  croupion  ont  des 
barbes  très-loneues , délunies,  qui  le  prolongent 
aufli  loin  que  la  queue  en  arrière  , 6c  qui , fur  les 
côtés,  flouent  fur  les  ailes:  ainfi  ce  crabier  pour- 
rait être  mis  au  rang  des  aigrettes  : les  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  , la  poitrine  6c  le  deflbus 
du  corps  font  d’un  roux-blanchâtre  ou  très-peu 
foncé  ; les  ailes  ôc  la  queue  font  d’un  très-beau 
blanc  ; le  bec  cft  verdâtre  dans  les  deux  tiers  de 
fa  longueur  Ôc  noir  dans  le  refte  ; les  pieds  font 
d’un  gris-verdâtre.  Cette  efpèce  fe  trouve  en  dit— 
férens  endroits  fur  les  bords  de  la  Méditerranée  ; 
je  l’ai  rapportée  de  Naples  où  elle  eil  commune, 
6c  M.  Hollande,  médecin  François, dans  le  voyage 
u’ii  a fait  avec  M.  le  baron  de  Tott , l’aïapportce 
’ Egypte.  Genre  LXXXI. 

Crabier  de  Malaca.  PL  enl.  911.  Voye { 
Crabier  blanc  & brun. 

Crabier  des  Philippines.  PL  enl.  898. 

Br  iss.  tom.  Vtpai.  474.  V.  Crabier  (petit). 

Crabier  du  Bréfil.  Briss.  ton u Vypag.sïj<)% 
Voye { Crabier  chalybé. 

Crabier  gentil  (le). 

( Cet  article  eji  de  M.  le  baron  de  la  P elrou^e^i 

Nous  avons  reconnu  par  des  observations  mul- 
tipliées , que  le  crabier  marron  , le  crabier  roux  , 
6c  le  guacco  oufgujcco  y dont  Aldrovande  6c  M.  le 
comte  de  Bufton  ont  fait  trois  efpèces , dévoient 
être  réduits  à une  feule  , à laquelle  nous  avons 
donné  le  nom  de  crabier  gentil . 

Ce  crabier  a dix-neut  pouces  de  long  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; fon  envergure  eft  de 
deux  pieds  quatre  pouces  ; le  bec  a trois  pouces 
ftx  lignes  ; le  deflus  de  la  tête  cft  varié  de  noir 
6c  de  jaune  ; il  eft  orné  d'une  forte  de  panache 
flottant  fur  le  dos , compofé  d’environ  dix  plumes 
étroites , d’un  blanc-fale  f liferé  de  noir  ; le  cou , 
U poitrine  6c  les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
font  d’un  jaune-pâle;  le  dos  entier  cft  d’un  marron- 
clair  ; tout  le  refte  eft  d’un  blanc  de  neige  : le 
bec , depuis  fa  naiflance  julques  vers  fa  moitié  , 
eltod’un  bleu  d’azur  très-vif,  qui  ne  paroit  plu» 
fur  l’oifeau  lorfqu’il  eft  mort  ; il  eft  noir  vers  fa 
pointe , qui  eft  très-acérée  ; les  jambes  6c  les 
pieds  font  couleur  de  chair  ; les  articulations  ÔC 
les  plis  ont  une  teinte  jaune. 

Le  crabier  gentil  ne  paroit  point  avoir  une  affec- 
tion marquée  pour  certains  climats  : on  le  trouve 
en  Europe  fur  les  montagnes , 6c  dans  les  plaines , 
fur  le  bord  des  eaux  douces,  falées , vives  6c  dor- 
mantes ; dans  *es  pays  froids  6c  dans  les  pays 
chauds:  la  faim,  la  frayeur  lui  font  pouffer  un  cri 
*rauque  6c  fort  ; il  tient  habituellement  la  tête  en- 
N u n n i j 
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foncée  entre  les  épaules,  & cette  attitude  lui  donne 
un  air  ftupide  6c  inauiïade  ; mais  qu’il  foit  tour- 
menté par  la  crainte , ou  preffé  par  quelque  be- 
foin  , il  déploie  fon  long  cou , il  agite  ôc  fait 
flotter  avec  grâce  ce  long  6c  beau  panache  dont 
il  efl  décoré  : on  ne  le  reconnoitroit  plus,  tant 
il  a l’allure  hère  6c  le  port  noble  ; ce  crabier  efl 
inquiet,  hardi  ôc  courageux  ; il  attaque  fon  ennemi 
avec  impétuofué  ôc  le  frappe  avec  force  : il  fait 
de  profondes  bleffures  avec  fon  bec , <^ui  efl  aufli 
perçant  qu’une  alêne  : on  ne  l'a  trouve  dans  nos 
provinces  méridionales  que  durant  l’été. 

Quoique  convaincu,  d’après  un  obfervateur  aufli 
exaa  Ôc  aufli  éclairé  que  M.  de  la  Peirouze, qu’il  ne 
faut  faire  qu'une  feule  6c  même  efpèce  du  crabier  gen- 
til 6c  des  trois  oifeaux  nommés  au  commencement 
de  cet  article, qu’Aldrovande  a regardés , ainfi  que 
d’autres  omithologiiles , comme  autant  d’efpèces 
di dindes  ; je  rapporterai  cependant  la  delcription 
de  chacune  de  ces  efpèces  au  mot  qui  lui  efl  par- 
ticulier : le  leéleur  jugera  par  lui-même  du  rap- 
port 6c  des  différences  entre  ces  individus  diver- 
lement  dénommés. 

Poyci Crabier  marron. 

Crabier  roux. 

Guacco. 

Crabier  gris  à tête  6c  queue  vertes. 

Crabier  de  Cayenne.  PL  enl.  908. 

Sa  longueur  efl  de  leize  àdix-fept  pouces;  ledeiTui 
de  1a  tête  efl  couvert  de  plumes  d’un  verd-foncé 
6c  (ombre  ; elles  font  longues  6c  étroites  6c  forment 
une  huppe  qui  tombe  en  arrière;  la  queue  efl 
du  même  verd  ; les  côtés  de  la  tête , ceux  du  cou 
6c  ù partie  poflérieure , le  deffus  6c  le  deflous 
du  corps  font  gris-cendré  ; le  devant  du  cou  cft 
moucheté  de  brun-rouffeâtre , fur  un  fond  blanc  ; 
les  couvertures  du  deffus  de  l’aile  6c  les  pennes 
moyennes  font  d’un  verd-lombre , bordées  exté- 
rieurement de  brun  ; les  grandes  pennes  font  noi- 
râtres; entre  l'oeil  ôc  le  bec  efl  une  peau  nue, 
colorée  de  verdâtre  ; le  bec  efl  noir  ; les  pieds 
font  verdâtres.  Cette  efpèce  cft  fort  commune  à 
la  Guiane.  Genre  LXXXl . 

Crabier  gris-de-fer. 

Cralier  de  Bahama.  Br  iss.  tom.  Vtpag.  481. 

B uiord  huppé . Catesb.  tom . J , pag.  jyypl,  y 9, 

Il  a du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  environ 
quinze  pouces  ôc  demi  ; le  fommet  de  la  tête  ell 
d’un  jaune  pâle  ; il  y a fur  1a  meme  partie  dks 
plumes  blanches , longues  ôc  étroites , dont  quel- 
ques-unes ont  jufqu’àTix  pouces  de  long  ; le  relie 
de  la  tête  eft  d'un  noir- bleuâtre  y excepté  une 
raie  blanche  de  chaque  côté  , qui , des  angles  du 
bec  , s’étend  à l’occiput  ; la  peau , entre  le  bec  6c 
l’œil , eft  nue  6c  de  couleur  verte  ; le  dos  eft  rayé  de 
noir  6c  de  blanc  ; le  croupion  cft  bleu,  6c  la  même 
couleur  règne  fur  le  deflous  du  corps,  depuis  la 
gorge  jufqu’à  la  queue  ; qudaues-unes  des  plumes 
fcapulaires , qui  font  toutes  d'un  bleu  obfcur,  dc- 
p aliène  de  beaucoup  les  autres,  ôc  s’étendent  plus* 
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loin  que  le  boutde  la  queue  ; les  ailes  font  d’un  brun 
nuance  de  bleu.  Si.  la  queue  eft  d’un  bleu* obfcur; 
l'iris  eft  rouge  , le  bec  noir  ; les  pieds  font  jaunes 
& les  ongles  noirs.  On  trouve  cette  efpèce  à la 
Jamaïque  , à la  Caroline  & aux  iles  de  Bahama. 
Il  y a dans  ces  iles , fuivant  Catesby , une  ü 
grande  abondance  de  ces  crabier j qu'en  peu  d'heures 
deux  hommes  peuvent  prendre  ailée  de  leurs  petits 
pour  en  charger  un  canot.  Ils  font  leur  nid  fur 
des  huilions  qui  croiffent  entre  les  fentes  des  ro- 
chers. Gtnre  LXXXl. 

Crabier  jaune.  Briss.  ton.  V,  p.  47a.  Voye ç 
Guacco. 

Crabier  marron.  Briss.  tom.  P",  pag.  468. 
Jï>ye{  Crabier  roux. 

Crabier  marron. 

Crabier  roux.  Briss.  tom.  K , pag.  469. 

C'eft  une  des  plus  petites  efpèces  parmi  les 
erabiers  , qui  ne  font  eux-mêmes  que  les  plus  petit» 
des  hérons.  Le  deffus  de  la  tête  eft  couvert  de 
plumes  longues  & étroites,  variées  de  jaunâtre  8c 
de  noir  ; elles  fe  prolongent  en  arrière  6c.  flottent 
au-deffus  du  dos  ; tout  le  refte  du  plumage  eft 
d’un  jaune-marron  , plus  foncé  fur  le  deflous  du 
corps , & plus  clair  fur  les  parties  fupérieures  ; 
l’oeil  eft  entouré  d’une  peau  nue  St  colorée  de 
rouge  ; le  bec  eft  d’un  verd-bleuâtre  dans  fa  lon- 
gueur , & noir  à fa  pointe  ; les  pieds  font  d'ua 
rouge  foncé  ; les  ongles  noirs.  Ce  crabier  fe 
trouve  en  Italie  ; il  a été  décrit  & indiqué  par 
Aldrovande , tom.  111 , pag.  597.  Cet  auteur  parle 
d'un  crabier  qui  fe  trouve  dans  la  même  contrée  , 
& qu’il  dit  très-reffemblant  au  précédent.  11  n’en 
diffère  en'  effet , fuivant  la  defeription  qu’il  en 
fait , qu’en  ce  qu’il  "a  des  taches  noires  fur  le» 
côtés  du  cou , & les  pieds  jaunes  ; il  eft  très-pro- 
bable que  ce  n’eft  qu’une  variété  ou  peut-être 
une  différence  de  fexe.  M.  Btiffipn  qui  n'a  pas 
eu  cette  façon  de  penfer,  a r^jb-dé  ce  crabier 
comme  une  efpèce  à part , & l’a  nommée  crabier 
roux  tacheté.  Tom.  V,  pag.  471.  Genre  LXXXl. 

Ce  crabier  paroit  être  le  même  que  le  crabier 
gentil.  Voyc[  Crabier  gentil. 

Crabier  noir. 

Crabier  de  la  nouvelle  Guinée.  PI.  enl.  916. 

Ce  crabier , rapporté  de  la  nouvelle  Guinée  par 
M.  Sonnerat , n’a  que  dix  pouces  de,  longueur. 
Tom  fon  plumage  eft  noir;  l’efpace  nu  entre 
l’oeil  & le  bec  eft  couvert  d'une  peau  verdâtre  ; le 
bec  & les  pieds  font  de  la  même  couleur , mais 
plus  affoiblie  & plus  dégradée.  Genre  LXXXl. 

Crabier  pourpre. 

Héron  pourpré  du  Mexique. 

Ce  crabier , indiqué  par  Séba , qui  dit  l’avoir 
reçu  dti  Mexique , n’a  guère  qu’un  pied  de  long  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; le  deffus  du 
corps  eft  d’un  marron-pourpré  , & le  deffous  dç 
la  même  couleur , mais  moins  foncée  ; la  tête  eft 
couverte  de  plumes  noires  à fa  partie  la  plus  élevée 
& de  plumes  d'un  rouge-bai-clair  fur  les  côtés  & 
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le  derrière  ; T aile  eft  d’un  rouee-bii-foncc  ; 1a 
* queue  eft  d'un  marron-pourpré.  Genre  LXXX1. 

Crabier  roux. 

Crabier  marron.  Briss.  rom.  V , pag.  468. 

Cette  efpèce  a été  indiquée  par  Schwenckfeld. 
Avi.  fies.  psg.  aaj.  Elle  elt  connue  en  Siléfie  fous 
les  noms  de  rodter  reger  ,Jand-reger , qu’on  peut  tra- 
duire par  celui  de  héron  rouge , en  entendant  par 
la  dénomination  de  la  couleur  un  roux-foncé  6c 
non  pas  te  rouge  proprement  dit.  La  grofteur  de  ce 
crabier  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  de  la 
corneille  ; la  tête , le  derrière  du  cou  6c  tou  j^a  par- 
tie lupérieure  du  corps  font  revêtus  de  plumes 
rouftes  ila  gorge , le  devant  du  cou  8c  le  delîous  du 
corps  font  d un  blanc-fale  fur  les  côtés , 6c  fur  le 
milieu  , d’un  blanc  pur  qui  forme  une  bande  longi- 
tudinale ; les  couvertures  du  defTus  des  ailes  font  d'un 
roux  mêlé  de  teintes  bleuâtres  ; les  ailes  font  noires  ; 
la  queue  eft  rouffe  ; l’iris  eft  jaunâtre , le  bec  brun  ; 
la  partie  des  jambes  qui  eft  nue  & les  pieds  font 
rouges.  Genre  tXXXJ. 

Ce  crabier , fuivant  M.  de  la  Peyrouze , eft  le 
même  que  le  crabier  gentil.  Voye{  Crabier 
gentil. 

Crabier  roux.  Briss.  ram.  V,pag.q(,t).  Voye^ 
Crabier  marron. 

Crabier  roux  à tête  & queue  vertes. 

Crabier  de  la  Louifrane.  PI.  enl.  909. 

11  n’a  guère  que  feize  pouces  de  long;  le  deftus 
de  la  tête  6c  la  queue  font  d'un  verd-lombre  ; les 
plumes  du  fommet  de  la  tête  font  un  peu  alongées 
6c  forment  une  très-petite  huppe  qui  tombe  en 
arrière  ; le  cou  eft  marron  fur  le  derrière  6c  les 
côtés , moucheté  de  1a  même  couleur  en-devant 
fur  fond  blanc  ; le  deftus  du  corps  eft  d'un 
marron-brun  ; les  ailes  font  verdâtres , avec  un 
filet  brun  fur  le  bord  extérieur  des  plumes  ; il  y 
en  a de  longues  6c  effilées  qui  partent  du  dos  & 
qui  s'étendent  jufqu’au  bout  de  la  queue  ; elles 
lont  d’un  verdâtre  très-foncé  , prefque  noir  6c 
un  peu  teint  de  pourpre , l'extrémité  des  grandes 

Îiennes  de  l'aile  eft  terminée  par  un  point  blanc; 
a peau  nue  entre  l'œil  6c  le  bec  eft  d'un  verd- 
jaunâtre  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  d'un  verd- 
jaunâtre.  Genre  LXXXl. 

Crabier  roux  tacheté.  Briss.  tom.  V , 
pag.  571.  Pbye{  Crabier  marron. 

Crabier  tacheté  de  la  Martinique.  PI.  enl. 
y 11.  l'oyez  Crabier  verd  tacheté. 

r R iRIFR  VFnr» 

Briss.  tom.  V,  pag.  486  , pl.  XXXVlll,  fig.  1. 
Petit  butor d , Catesb.  tom.  I , pag.  80,  pl.  80. 
Sa  longueur  eft  de  près  de  dix-huit  pouces  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; la  partie  fupé- 
rieute  de  la  tête  eft  d'un  verd-doré  l'ombre  , chan- 
geant en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; le  dos  6c 
le  relie  de  deftus  du  corps  lont  de  la  même  cou- 
leur avec  les  mêmes  reflets  ; la  gorge  eft  blanche , 
variée  de  quelques  taches  brunes  ; le  cou  eft 
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couleur  de  marron  , mêlé  de  blanchâtre  à fa 
partie  inférieure,  d’où  les  plumes,  qui  y font 
très-longues , tombent  en  flottant  ; la  poitrine  6c 
tout  le  deftous  du  corps  font  d’un  brun  tirant 
fur  le  marron  ; les  couvertures  du  deftus  des 
ailes  font  d’un  verd-doré  changeant  en  couleur 
de  cuivre  de  rofette , bordée*  les  unes  de  marron , 
les  autres  de  fauve  ; les  pennes  des  ailes  font  de 
la  même  couleur  que  leurs  couvertures , mars  plus 
foncée,  6c  les  mêmes  couleurs  régnent  aufti  fur 
la  queue  ; la  peau  nue  entre  le  bec  ôc  l’oeil  eft 
jaune  ; l’iris  l'eft  aulB  ; la  partie  lupérieure  du 
bec  eft  brune,  l'inférieure  jaunâtre  ; les  pieds  font 
d’un  gris-brun.  M.  Brifton  dit  qu'on  trouve  ce 
beau  crabier  à la  Caroline , en  Virginie , à la  Mar- 
tinique 6c  à Cayenne  , qu’il  avoit  été  envoyé  de 
la  dernière  de  ces  contrées  à M.  de  Réaumur. 
Il  y eft  apparemment  ttès-rare  ; car  je  ite  l'ai  jamais 
vu  parmi  les  oifeaux  apportés  de  la  Guiane,  Goure 
LXXXl. 

Crabier  verd  tacheté. 

Briss.  tom.  V , pag.  490 . pl.  XXXVlll , fig.  1. 

Crabier  tacheté  de  la  Martinique.  Pl.  enl.  911. 

Il  a beaucoup  de  rapports  avec  le  crabier  verdi 
il  eft  feulement  un  peu  plus  petit  6c  le  verd  doré , 
changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette , qui 
embellit  une  partie  de  fon  plumage  eft  moins  bril- 
lant. La  différence  principale  confifte  en  ce  que 
le  deftous  du  corps  eft  gris-:  mais  d'ailleurs  la 
reffemblance  eft  fi  grande  que  je  crois  qu’on  pour- 
roit  regarder  le  crabier  verd  6c  le  crabier  verd 
tacheté  comme  une  variété  l’un  de  l'autre,  ou 
peut-être  ne  diffèrent-ils  que  pat  le  fexe.  Cette 
conjeélure  eft  d'autant  plus  fondée  qu’on  les  trouve 
tous  deux  à la  Martinique.  Voyer  Crabier  verd. 
Genre  LXXXl. 

CRA-CRA. 

Crabier  d'Amérique.  Briss.  tom.  V,  page  477. 

Croira  eft  le  cri  de  ce  crabier  6c  le  nom  que 
les  François  de  la  Martinique  lui  donnent.  Le  père 
Feuillée  le  décrit  dans  les  termes  luivans  : 

« Il  a la  taille  d’un  gros  poulet  , 6c  fon  plumage 
» eft  très  - varié  : il  a le  fommet  de  la  tête  d’un 
n cendré  - bleu  , le  haut  du  dos  tanné  , mêlé  de 
n couleur  de  feuille-morte;  le  refte  du  manteau 
» eft  un  mélange  agréable  de  bleu  - cendré , de 
» verd-brun  6c  de  jaune  : les  couvertures  de  l'aile 
» font  partie  d’un  verd-obfcur  bordées  de  jaunâtre 
n 6c  partie  noires  ; les  pennes  font  de  cette  dernière 
n couleur  6c  frangées  de  blanc  ; la  gorge  6c  la 
n poitrine  font  variées  de  taches  feuille-morte  fur 
» fond  blanc  ; les  pieds  font  d’un  beau  jaune  ». 
Genre  LXXXl. 

Cra-cra.  Voye[  Rousserolle. 

CRAOUILLE.  Sal.  pag.  x8.  Poyeç  Pie- 
grièche  grise. 

CRAPAUD-VOLANT.  Pl.  enl.  193,  fig.  1. 
Pqy<{  Engoulevent. 

Crapaud-volant  de  Cayenne.  Pl.  enl.-jfto. 
Voye^  Engoulevent  varié  de  Cayenne. 
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Crapaud- volant  ou  tête- chèvre  de 
Cayenne.  PL  enl.  735.  Voyez  Engoulevent 
roux  de  Cayenne. 

Crapaud-volant  ou  tête-chèvre  de  la 
Guiane.  PL  enl.  731.  Voyez  ENGOULEVENT 
Acutipenne  de  la  Guiane. 

Crapaud- volait  (grand)  de  Cayenne. 
PL  enl.  315.  Voyez  Ibijau. 

CRAPAUD  - VOLANT  (petit)  TACHETÉ  de 
Cayenne.  PL  enl.  734.  Voyez  Ibijau. 

Crapaud-volant  ou  tete-chèvre  roux 
de  la  Guiane.  PL  tnL  733.  Voyez  Mont- 
.VOYAU  (le). 

GRAVANT. 

PI.  cal.  341. 

Br  iss.  tome  VI ,p.  304  y pi.  XXXI , Genre  CV1. 
Canne  de  mer.  Bell.  JHiJL  nat.  du  oif,pag.  166  , 
fcfJg.  167.  * 

Jeanne  au  collier  blanc  , canne  de  mer.  Bell. 
port,  d’oif.  pag.  34.  • 

Le  cravant  eft  du  même  genre  que  l’oie , mais 
H eft  beaucoup  plus  petit  ; ta  longueur  n’cft  pas 
tout- à- fait  de  deux  pieds;  fon  vol  eft  de  trois 
pieds  cinq  pouces  ; les  ailes  pliccs  départent  un 
peu  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  fa  queue  ; 
si  a la  tète  , la  gorge , le  cou  6c  le  haut  de  la 
poitrine  noirâtres  ; les  cotés  du  cou , à fa  partie 
Supérieure , tachetés  de  blanc  ; le  dos , le  crou- 
pion , les  plumes  fcapulaircs , le  bas  de  la  poitrine  , 
Je  haut  du  ventre  , les  jambes  d’un  cendré-brun  , 
le  bout  de  chaque  plume  étant  bordé  de  gris  ; le 
bas -ventre  blanc,  ainfi  que  les  couvertures  du 
delfous  de  la  queue  ; les  couvertures  des  ailes  d’un 
cendré  - brun  ; leurs  pennes  noirâtres  en  - defliis  , 
cendrées  en-deftous  ; celles  de  la  queue  noirâtres 
& les  deux  du  milieu  nuées  de  cendré  ; le  bec  noir  ; 
la  partie  nue  des  jambes  , les  pieds,  les  doigts  , 
leurs  membranes  & les  ongles  d’un  brun- noirâtre  , 
animé  d’une  teinte  d’un  rouge  oblcur. 

Le  cravant  fréquente  ordinairement  les  bords 
de  la  mer , 6c  quelquefois  il  s’avance  en  hiver 
dans  l’intérieur  des  terres , fur  les  rivières  8c  les 
étangs.  J’ai  reçu  plusieurs  de  ces  oifeaux  qui 
avoient  été  tués  fur  les  bords  de  la  feine  en  hiver , 
près  de  Paris. 

CRAVATE.  Voyez  Camail. 

Cravate  jaune  ou  Calandre  du  Cap  de 
Bonne-Efpérancc. 

Alouette  du  Cap  de  Bonne  - Efpêrance.  PL  enl. 

5 °*>fie  *•  • 

Idem.  Briss.  tom.  111,  pag.  364  , pi.  XJX , 

fis-  3- 

Cette  alouette  fort  commune  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , eft  beaucoup  plus  grande  que  la  nôtre  ; 
clic  a du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  fept 
pouces  & demi , onze  pouces  de  vol , & fes  ailes 
pliées  s'étendent  à la  moitié  de  la  longueur  de  fa 
oueue  ; la  tête , le  derrière  du  cou  ôc  tout  le  deflus 
4»  corps  font  variés  de  brun  6t  de  gris , mais  le 
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brun  domine  cependant  fur  le  gris  qui  n’occupc 
que  le  bord  des  plumes,  & quelques-unes  des 
petites  couvertures  des  ailes  font  bordées  d'orangé  ; 
la  gorge  & le  haut  du  devant  du  cou  font  d'un 
très -bel  orangé;  cette  couleur  , qui  s’avance  un 
peu  en  pointe  vers  le  bas  , eft  bordée  d'un  cercle 
noir  qui  remonte  pour  l'entourer  dans  toute  fa 
circonférence  ; la  partie  inférieure  du  devant  du 
cou  & la  poitrine  font  variées  de  brun  , de  gris 
6c  de  jaunâtre  ; il  y a de  chaque  côté  de  la  tête  une 
bande  orangée  qui  commence  à l’origine  du  bec 
6c  cuijk. c par-deflus  les  yeux;  le  ventre,  les 
côtés  les  jambes  font  d’un  roux  tirant  fur  l’o- 
rangé ; cette  dernière  couleur  borde  le  pli.de  l’aile 
qui  répond  à celui  du  poignet  ; les  pennes  des  ailes 
lont  brunes  bordées  du  coté  extérieur  , les  grandes 
de  jaunâtre  , les  moyennes  de  gris  ; les  deux  plu- 
mes du  milieu  de  la  queue  font  d’un  gris  - brun  ; 
celle  qui  fuit  de  chaque  côté  eft  tout-à-fait  brune , 

6c  les  autres  plumes  font  brunes  terminées  de 
blanc  ; le  bec , les  pieds  Sc  les  ongles  font  gris- 
bruns. 

La  cravate  qui  orne  le  cou  eft  d’un  roux- 
clair  dans  la  femelle  ; fa  poitrine  eft  griVelée , 6; 
le  gris  qui  borde  les  plumes  du  deflus  du  corps  eit 
plus  clair  que  dans  le  mâle.  Genre  XXXIX . 

Cravate  dorée  (la). 

Otjeau  - mouche  à cravate  dorée . PL  enl . 672  y 

fie  }•  . _ 

Oifeau  - mouche  à ventre  blanc  de  Cayenne. 
Briss.  tome  111 , page  70 7 y pL  XXX VI , fig.  r. 

Oifeau-mouche  à ventre  gris  de  Cayenne.  Briss. 
tom  111 , pag.  709  , fl.  XXXVl , fig.  4. 

M.  de  Buffon  penfc  que  ces  trois  oifcaux-mou~ 
ches  font  de  la  même  el’pèce , 8c  que  le  dernier 
eft  la  femelle , mais  il  n’aflure  pas  fa  conje&ure 
fur  ces  oifeaux  ; je  ne  la  crois  pas  fondée  entière- 
ment , & je  penfe  que  la  cravate  dorée  eft  une 
cfpcce  à part  ; que  les  deux  autres  oifeaux  font 
en  effet  Tun  le  mâle  6c  l’autre  la  femelle  d’une 
efpcce  particulière  & diftinéle  de  la  précédente.  Je 
me  ferai  mieux  entendre  après  avoir  fait  connoirre 
chacun  de  ces  oifeaux  par  une  courte  description. 

L’oifcau-mouche  ravale  dorée  , eft  de  la  même 
groffeur  que  l’oifero  - mouche  , rubis  - topaze.  Ils 
ont  l’un  6c  l’autre  trois  pouces  quatre  à cinq  lignes 
de  long  ; les  pennes  des  ailes  brunes  6c  celles  de 
la  queue  d’un  brun-doré  ; mais  le  rubis-topaze  a 
le  clos  8c  le  ventre  d’un  brun  foncé  6c  velouté  ; 
la  cravate  dorée  a le  dos  brun  nué  de  quelque! 
reflets  dores  6c  le  ventre  gris  ; la  gorge  , les  côtés 
du  cou  en  devant  font  de  cette  derniere  couleur  , 
relevée  par  un  trait  brillant  qui  defeend  du  bec 
jufqu’au  haut  de  la  poitrine  , 6c  qui  forme  une  raie 
éclatante  de  U belle  couleur  de  topaze , qui  couvre 
tout  le  devant  du  cou  de  l’oifeao  - mouche  rubis - 
topaze.  Ce  dernier  oifeau  a le  deflus  de  la  tête 
d un  rouge  éclatant  du  rubis , 6c  l’autre  a le  deflus 
de  la  tête  d’un  verd-doré  nué  de  reflets  rougeâtres. 
Ces  deux  oifeaux  le  trouvent  à Cayenne , 6c  je 
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les  ai  toujours  regardés  , l'un  comme  le  mâle  î 
l'autre  comme  U femelle. 

Marcgrave  en  parlant  de  la  femelle  du  rubis- 
topaze  , dit  qu’elle  n’a  qu’un  trait  d’or  ou  de  topaze 
fur  la  gorge  6c  le  devant  du  cou  , le  relie  du  dcf- 
fous  du  corps  gris-blanc  : cette  remarque  de  Marc- 
grave  me  paroit  démontrer  que  la  cravate  dorée 
cil , comme  je  l’ai  toujours  cru  , la  femelle  du 
rubis  - topaze.  Il  eft  vrai  qu’on  apporte  ou  qu’on 
envoie  fouvent  le  premier  6e  rarement  le  fécond , 
mais  parce  que  l’un  eft  très-brillant  6c  que  l’autre 
' ne  l’ell  pas. 

L’oileau-mouche  à ventre  blanc  de  Cayenne  , 
eft  un  peu  plus  grand  que  les  précédons  ; tout  le 
deiïus  de  fon  corps  eft  d’un  verd-dorc  très-brillant , 
&.  le  deffous  vil  blanc. 

L’oifeau  - mouche  à ventre  gris  a les  parties 
fupérieures  du  même  verd-doré  qui  brille  fur  le 
deffus  du  corps  de  l’oifeau-mouche  à ventre  blanc, 
mais  tout  le  deiïous  de  fon  corps  eil  gris. 

Trcs-fouvent  l’un  8c  l’autre  de  ces  oifeaux  n’ont 
pas  fur  le  deiTous  du  corps  des  couleurs  pures, 
mais  elles  font  mêlées  de  plus  ou  moins  de  plumes 
dorées  , femblables  à celles  qui  couvrent  le  dos  ; 
cette  conformité  , leurs  autres  rapports  8c  les  dif- 
férences qui  les  diftinguent  , me  paroiiTent  tels 
qu’on  peut  conjeâurer  qu’ils  font  mâles  6c  femelles; 
mais  je  ne  penfe  pas  qu’on  puifle  les  rapporter  à la 
cravate  dorée  qui  me  paroit , comme  je  l’ai  dit  , la 
femelle  de  l’oifeau  - mouche  rubi»  - topaze.  Genre 
XLV. 

* CRAVE  ou  CORACIAS. 

Coracias.  Brjss.  tom.  II , page  3 ,/>/./ , fig.  i. 
Genre  XIII. 

Coracias  des  Alpes.  PL  enl.  233. 

Chouette  ou  c houe  a rouge.  Bell.  Hifl.  nat.  des 
vif  pag-  1S7  , fis . j>jg.  28S.  • 

Choucas  aux  pieds  6*  bec  rouges  , choquar , 
chouette  rouge.  Bell.  Port,  d'oif.  pag.  70. 

Taha  y Jîein-tahen  en  Allemand  ; 

Comish-chough  , crouv.atkae  en  Anglois  ; 

Coracias  en  Latin  par  la  plupart  des  auteurs. 

Le  crave  , qu’on  connoit  plus  ordinairement  fous 
le  nom  de  coracias , a le  bec  d’un  beau  rouge  , de 
deux  pouces  de  long  , en  cône  alongé  ôc  courbé 
en  arc  ; les  pieds  font  de  la  même  couleur  que  fon 
bec , excepté  fes  ongles  qui  font  noirs  : fon  plu- 
mage eft  en  entier  d’un  noir  brillant  à reflets 
changeans  en  violet , en  verdâtre  , en  pourpre  : fa 
taille  efl  un  peu  au- de  flous  de  celle  de  la  corneille  : 
il  a quinze  pouces  trois  lignes  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  , deux  pieds  huit  pouces  de  vol , 
& fes  ailes  pliées  dépalTent  fa  queue  de  neuf  lignes  : 
il  eft  élégant  dans  la  forme , agile  6c  même  tur- 
bulent dans  fes  mouvemens  : il  a les  bonnes  8c 
mauvaifes  qualités  de  la  pie  : il  le  famiiiarife  comme 
elle  ; il  apprend  à parler,  8c  il  aime  à dérober  ou 
plutôt  à remuer  & à transporter  d’une  place  â une 
autre  tout  ce  qu’il  rencontre,  6c  fur-tout  tout  ce 
qui  le  frappe  par  quelqu’édat , comme  le  verre , 
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les  pièces  de  métal , &c.  Son  cri  eft  fort  & aigu  ; 
il  vit  de  tout  ce  qu’on  lui  donne , mais  principa- 
lement de  pain  6c  de  quelques  morceaux  de  viande. 
Dans  l’état  de  liberté  le  coracias  fe  nourrit  d’in- 
feÛes  6c  de  différentes  lemem.es  ; il  eft  probable 
qu’il  profite  de  la  longueur  Sc  de  la  forme  de  fon 
bec  pour  chercher  des  vers,  6c  qu’il  s’accommode 
auffi  de  baies  6c  que  peut-être  il  le  rabat , comme 
les  corbeaux , fur  les  dépouilles  des  animaux  qut 
ont  péri.  Je  fonde  cette  opinion  fur  ce  que  le 
coracias  ne  trouveroit  ni  infeéles  , ni  lêmcnccs 
une  partie  de  l’année  dans  les  lieux  qu’il  habite  ; 
ce  font  les  fommets  des  montagnes  élevées  d’oü 
il  defeend  rarement  dans  la  plaine.  On  le  trouve 
fur  les  alpes , mais  non  pas  indifféremment  par- 
tout , 6c  plus  particulièrement  qu’ailleurs  aux  en- 
virons des  glaciers.  Cependant  Haffelquift  afl^re 
que  tous  les  ans,  lorfque  le  ml  eft  prêt  à rentrer 
dans  fon  lit  , il  arrive  en  Egypte  des  coracias 
qui  fe  répandent  fur  les  terres  baffes  de  cette 
région  , dont  la  fituation  .eft  ft  oppoféc  à celle 
des  hautes  montagnes.  Mai»  il  fe  peut  que  le* 
poiffors  que  le  fleuve  laiile  dans  les  bas  fonds 
attirent  les  coracias  , 6c  que  les  infeéles  dont  la 
chaleur  6c  l’humidité  accélèrent  les  générations  ôc 
multiplient  la  quantité  , les  retiennent  enfuite  quel- 
que temps.  Cet  exemple  appuie  ce  que  j’ai  fuppole 
fur  la  probabilité  que  les  coracias  profitent , comme 
les  eprbeaux,  de  la  dépouille  des  animaux  morts, 
6c  qu’ils  enfoncent  leur  bec  dans  la  terre  pour  y 
chercher  des  vers.  Cependant  il  n’eft  pas  vrai- 
femblablequece  foit  des  alpes  Sc  desPyrennées  que 
les  coracias  defeendent  en  Egypte  ; mais  Bellon 
a vu  de  ces  oifeaux  en  Crète  ; plufieurs  voyageurs 
m'ont  affuré  qu’ils  ctoient  communs  dans  différentes 
îles , 6c  particulièrement  à celles  de  Ténérif  ; c’eft 
donc  de  ces  payjJk  peut-être  des  montagnes  qui 
bordent  la  haute  Egypte  que  les  coracias  delcendcnt 
fur  les  terres  d’où  le  Nil  fe  retire.  Le  coracias  fait 
fon  nid  fur  le  Commet  des  rochers  efearpés  , 6c  il 
préfère  les  débris  des  tours  6c  des  édifices  qui  y 
ont  été  conftruits  autrefois.  La  femelle  pond  quatre 
ou  cinq  œufs  blancs  tachetés  de  jaune  laie. 

CRÉANCE  ( fauc ).  Nom  de  la  ficelle  avec 
laquelle  on  retient  l’oifeau  qui  n’eff  pas  bien 
affuré. 

CRESSERELLE. 

Br  iss.  tom.  I , pag.  393. 

CreJJerelle.  PL  enl.  401.  (le  mâle). 

47/.  Cufferelle  femelle. 

Cr  effet  elle.  Bell.  Hiji.  nat . des  oif  pag.  124  J 

fig-  pjg-  I2f- 

Ce  rc  relie  , qut  ne  relie  , crejferelle.  Bell.  Port . 
d'oif.  pag.  20. 

La  plupart  des  auteurs  ont  appellé  cet  oifeau 
en  Latin  tinnunculus  ; 

Cerniacalo  en  Efpagnol  ; 

En  Italien  canïbelio  , garïnelloy  triflin-garinello , 
foutivento  ; 

En  Allemand  yt  anntn-yaleer  9 vand-waltcr  3 &c. 
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En  Polonois  pujlalka  ; 

En  Suédois  kirkio-falck  y torn-falck ; 

En  Anglois  kefirel , windhover , ÔCc* 

Suivant  Salcrne  la  crejferelle  eft  nommée  en 
Sologne  mc{y  ; à Châlons  -fur -Marne  rabaiUct  ; 
en  Provence  ratier  ; en  Touraine  pitriou  ; à 
S au  mur  pitri ; en  Beauce  preneur  de  mulots . 

Nos  oifeleurs,  à Paris  , donnent  à la  crejferelle 
le  nom d'émouchet  y & particuliérement  à la  femelle 
qui  a été  fouvent  regardée , même  par  plusieurs 
auteurs  d'ornithologie  , comme  un  oileau  différent 
du  mâle  : M.  Briflon  lui  donne  le  nom  d* ipervier 
des  alouettes  , tom.  1 , pag.  379. 

La  crejferelle  eft  un  oileau  de  proie  diurne , du 
Vlll*  genre  , de  la  méthode  de  M.  BiilTon.  Il 
n’y  a pas  d’oifeau  de  proie  plus  commun  dans  nos 
campagnes  , ni  qui  s'approche  d’avantage  des  lieux 
habités.  Non-feulement  la  crejferelle  fe  retire  dans 
les  anciens  bàtimcns  , à la  campagne , & y niche  , 
quoiqu’elle  fréquente  aufti  les  bois  , mais  elle  habite 
aufti  les  tours  , les  mazures  & les  bàtimcns  aban- 
donnes dans  les  villes  ; elle  y paroît  fréquemment 
dans  les  jardins  dune  certaine  étendue  6c  y donne 
la  chafle  aux  petits  oifeaux.  Cependant  on  voit 
moins  communément  le  mâle  dans  les  lieux  fort 
habités  qu'on  y voit  la  femelle  \ elle  eft , comme 
dans  les  autres  efpèccs  d'oifeaux  de  proie»  plus 
grande  , plus  hardie  8c  plus  entreprenante. 

La  crejferelle  prend  beaucoup  de  mulots  qu’elle 
avale  Cuis  les  dépecer  ; elle  vit  aufti  de  petits 
oifeaux  & quelquefois  elle  enlève  des  perdrix  Ôt 
des  pigeons  , car  elle  rode  fouvent  autour  des 
colombiers.  Elle  tue  fa  proie  ailée  8c  en  arrache 
toutes  les  plumes  » avant  d’en  faire  fa  pâture. 
Lorlqu'elle  l’a  découverte  , elle  s’élance  deftiis 
comme  un  trait  6c  l'atteint  du  premier  alTaut , où 
elle  la  pourfuit , fi  elle  échapp^,  avec  une  telle 
vitefte  6c  tant  d’acharnement  quelle  fe  précipite 
fouvent  dans  le  plus  grand  danger  fans  le  prévoir. 
C’eft  ainfi  qu’il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  crejfer  elles 
entrer  dans  des  corridors  , même  dans  des  cham- 
bres y en  pourfuivant  quelque  moineau  qui  s’y  eft 
jette  à la  faveur  d’une  fenêtre  ouverte,  pour  fe 
fauver  de  ion  ennemi , 8c  que  pouffant  fa  courfe 
à l’intérieur , la  crejferelle  donne  le  temps  de  la 
furprendre  en  fermant  le  paffage  par  où  elle  eft 
entrée.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  chez  moi , à Paris , 
depuis  que  je  demeure  , à la  vérité  , dans  un  quar- 
tier un  peu  éloigné  du  centre  de  la  ville , &.  où 
les  jardins  font  tréquens.  Une  crejferelle  qui  pour- 
lùivoit  un  moineau-franc  , entra  dans  une  très-petite 
chambre  au  fécond  dont  la  fenêtre  donne  fur  la 
rue  ; mais  on  ne  fut  pas  allez  prompt  à fermer 
la  fenêtre  pour  prendre  foifeau  camaiTter. 

Quelquefois  la  crejferelle  y foit  pour  choiftr  la 
proie  qui  lui  convient , foit  pour  un  autre  motif, 
plane  à une  hauteur  très-grande  en  décrivant  un 
cercle  : il  y a peu  d’oifeaux  qui  dans  ce  vol  em- 
ploient moins  de  mouvement  & gliffent  avec  plus 
d’aifance  d’un  lieu  à un  autre  , ou  qui  fe  fouûen- 
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nent  plus  long  - temps  au  même  point  par  un 
battement  d’aile  court  6c  précipité  : foit  en  s’é- 
lançant fur  fa  proie  , foit  en  planant , la  crejferelle 
poulie  6c  répète  fréquemment  un  cri  élevé , aigu  , 
perçant,  priy  pri , pn.  Quoiqu’elle  fréquente  lou- 
vent  les  bâtimens  abandonnés , elle  y niche  rare- 
ment , 6c  elle  fe  retire  dans  les  bois  pour  y faire 
fa  ponte.  Elle  dépole  fouvent  les  oeufs  dans  des 
trous  de  vieux  arbres,  où  elle  conftruit,  fana 
beaucoup  d’art , au  haut  des  arbres  les  plus  élévés  , 
un  nid  fait  avec  des  brins  de  bois  6c  de  racines 
groftièrement  entremêles  ; quelquefois  la  crejferelle 
profite  des  nids  que  les  corneilles  ont  abandonnés  j 
la  femelle  pond  communément  quatre  œufs  9 ils  font 
blancs , teints  de  roufteâtre  aux  deux  bouts.  J-es 
petits  font  d’abord  couverts  d’un  duvet  blanc  ; leur 
première  nourriture  confifte  en  des  infeéles  que 
le  père  8c  la  mère  leur  apportent , 8c  enfui  te  ils 
les  nourriftent  de  mulots. 

La  crejferelle  s'apprivoise  aflez  facilement , lorf- 

2u’on  l’élève  jeune  ; elle  eft  fulceptible  d’être 
reliée  , 6c  ne  manque  pas  de  courage.  On  en  fait 
quelquefois  ufage  en  fauconnerie. 

Le  mâle  de  la  crejferelle  a quatorze  pouces  du 
bout  du  bec  à celui  do  la  queue  , deux  pieds  cinq 
pouces  de  vol  ; le  fomraet , les  côté*  8c  le  derrière 
de  la  tête  font  d’un  gris-cendré  ; il  y a au-deflous 
de  l’œil  en-devant  un  trait  noir  qui  s’étend  de  haut 
en  bas  ; tout  le  deftùs  du  corps  eft  d’un  roux 
vineux  parfemé  de  taches  noirâtres  fituées  à l'extré- 
mité de  chaque  plume  ; la  gorge  eft  d’un  blanc- 
rouffeâtre  ; le  dellous  du  corps  eft  roufteâtre  mou-* 
cheté  fur  la  poitrine  de  raies  noires  étroites  , oblon- 
gues  , 6c  fur  le  ventre  de  raies  ovales , plus  larges 
6c  de  même  couleur  ; le  bas  ventre  eft  fans  tacne. 

Les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’un  brun- 
noirâtre  bordées  de  blanchâtre  extérieurement  : 
la  première  eft  échancrée  6c  beaucoup  plus  courte 
que  la  fécondé  qui  furpaffe  toutes  les  autres  en 
longueur. 

Les  pennes  de  la  queue  font  cendrées  dans  leur 
longueur  ; leur  extrémité  eft  noire  6c  terminée  de 
blanc  ; Tins  eft  d'un  jaune  vif  j le  bec  cendré , les 
pieds  jaunes,  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a tout  le  deftùs  du  corps  d’un  rouf- 
feâtre  vineux , mais  beaucoup  moins  foncé  que  le 
mâle;  fon  manteau  eft  beaucoup  plus  chargé  de 
mouchetures  d’un  brun-noir  ; les  pennes  des  ailes 
font  de  même  brunes , bordées  extérieurement  de 
blanc  roufteâtre  ; la  gorge  eft  d'un  blanc  laie  6c  rouf— 
feàtre  ; le  deftous  du  corps  eft  de  cette  dernière 
couleur  , varié  de  traits  noirâtres  oblongs. 

La  première  plume  de  l'aile  eft  comme  dans  le 
mâle  échancrée  6c  beaucoup  plus  courte  que  la 
fécondé,  qui  excède  toutes  les  autres  en  longueur. 

La  queue  eft  d’un  gris  - roufteâtre  rayé  tranf— 
verfalement  de  brun  ; elle  eft  noire  vers  Ton 
extrémité  6c  terminée  de  blanc  comme  dans 
mâle  ; il  n’y  a point  de  différence  par  rapport  au 
bec , à l’iris , aux  pieds  6c  aux  ongles. 

CRI  KL. 
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CRtK.  . 

Les  criks  font  des  perroquets  du  iftuvean  con- 
fluent ; ils  différent  des  aquzoncs  en  ce  qu’ils 
n’ont  pas  , comme  ces  derniers  , de  rouge  au  iouct 
de  Taile.  Voytr  Amazone. 

Crik  ( le  ). 

Perroquet  de  Cayenne.  Br  iss.  tom.  IV,  pag.  237. 
Perroquet  crik  de  Cayenne.  PL  enL  839. 

L terik  eft  un  perroquet  très-commun  à Cayenne, 
©t»  il  ell  connu  tous  le  meme  nom  que  nous  lui 
confervons.  11  a près  d’un  pied  de  long  , & fes 
ailes  pliées  s'étendent  un  peu  au-delà  de  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue  : le  deffus  & le  delTous 
du  corps  lont  d'un  aflez  beau  verd  ; la  tête  eft  cou- 
verte de  plumes  vertes  à fa  partie  antérieure , ou 
fur  le  front  6c  fur  fon  fommet  ; les  joues  font 
d’un  jaune-verdâtre;  les  ailes  font  marquées  par 
line  bande  rouge,  6c  leurs  pennes  font  d'un  noir 

3ui  fc  termine  en  bleu  vers  leur  extrémité  : les 
eux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  vertes  ; 
les  latérales  ont , du  côté  interne , une  large  bande 
ou  tache  longitudinale  rouge  : l’iris  eft  rouge  ; le 
bec  6c  les  pieds  font  blanchâtres.  On  voit  allez 
Souvent  le  perroquet  crik  chez  nos  oifeleurs.  Ils  en 
* font  peu  de  cas.  Ce  perroquet  eft  indocile , fujet 
à mordre  , 6c  très- criard,  Genre  LllI. 

Crik  a face  bleue. 

Perroquet  amazone  à gorge  bleue.  BRISS.  tom.  IV, 
pag.  266 , pf.  XXV  , Jig.  1. 

Perroquet  de  la  Havane.  PL  enl.  360 . 

Le  crik  à face  bleue  a quinze  pouces  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue , deux  pieds  6c  demi  de 
vol , 6c  fes  ailes  pliées  s’étendent  environ  aux  deux 
tiers  de  fa  queue  : le  devant  de  la  tête , la  gorge 
6c  le  devant  du  cou  font  d’un  bleu-violet , avec  un 
bord  d’un  verd  brillant  autour  de  chaque  plume  î 
le  milieu,  les  côtés  Ôc  le  derrière  de  la  tête  6c  du 
cou , ainfi  que  le  deffus  du  corps  , font  d’un  très- 
beau  verd , 6c  chaque  plume  eft  bordée  de  noir  : il 
y a fur  le  haut  de  la  poitrine  une  fort  grande  tache 
rouge  ; le  refte  du  defTous  du  corps  eft  couvert  de 
plumes  vertes,  terminées  de  bleu  à leur  pointe  fur  la 
poitrine  6c  le  ventre , 6c  bordées  de  noir  fur  les 
côtés  ; le  talon  , qu’on  regarde  ordinairement 
comme  le  genou,  eû  entoure  de  plumes  bleues: 
les  couvertures  du  deiTus  de  la  queue  font  d’un 
verd  - jaune  6c  celles  des  ailes  font  vertes  : les 
ailes  font  variées  de  noir , de  verd , de  violet , de 
verd  - bleu  6c  de  rouge  ; les  couleurs  de  la  queue 
font  un  verd  brillant,  un  verd-jaune  , le  rouge  6c 
un  peu  de  bleuâtre  : une  peau  d’un  cendré-clair, 
dégarnie  de  plumes,  entoure  les  yeux  : le  bec  , 

• blanchâtre  à fon  origine  , tire  fur  le  nçir  à fon 
extrémité  : les  pieds  font  gris  , les  ongles  noirs. 
On  le  trouve  à la  Havane  6c  au  Mexique.  Genre 
JUU. 

Crik  a tête  bleue. 

Perroquet  verd  J ace  de  bleu . EüW.  gUn.pag.  43, 
fg-pi.  230. 

(Ce  crik  a le  devant  de  h tête  & la  gorge  bleues  j 
flijloirt  Naturelle,  Tome 
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cette  côuleur,  qui  fe  prolonge  furie  dcVant  du  cou, 
finit  par  une  tache  rouge  fur  la  poitrine  : le  corps 
cft^l’un  verd  plus  fofPcc  en-deiTus  6c  plus  clair  cn- 
delTous  ; les  grandes  pennes  extérieures  des  ailes 
font  bleues,  les  moyennes  font  routes,  & celles 
qui  font  près  du  corps  font  vertes  ; les  pennes  dff 
milieu  de  la  queue  font  vertes  cn-dcflus , d’un  ^ 
verd-jaunàtre  en-delTous  ; les  latérales  font  rouges 
du  côté  jxtcricur  ; l’iris  eft  de  couleur  orangee  ; 
le  bec  eft  d un  cendré-noiratre  avec  une  tache  rou- 
geâtre fur  les  côtés  du  demi-bec  fupérieur  : les  # 

Ïieds  font  d’un  rouge  pâle  6c  les  ongles  noirâtres. 

I fe  trouve  à la  Gutane.  On  peut  regarder  comme 
des  variétés  du  crik  à tête  bleue , ou  comme  des 
cfpèces  fort  voifines  de  la  Tienne  , 

i°.  Le  perroquet  cocho , indique  par  Fernandez; 
il  a U tête  variée  de  rouge  6c  de  blanchâtre. 

2°.  Le  perroquet  d’ Amérique  de  M.  BrilTon 
tom.  IV,  pag.  293.  ’ « 

Plus  petit  perroquet  verd.  Ewo.  t.  IV  ,p.  CLXIV , 

fis-  pi-  '6+ 

11  a le  front  d*un  rouge  vif,  du  bleu  fur  le  fommet 
de  U tête  , 6c  les  joues  orangées  : il  reffemble 
d’ailleurs  au  crik  *i  tête  bleue. 

)°.  Le  perroquet  à front  rouge  du  Bréfil  , de 
M.  BrilTon  , tom.  IV t pJg-  2^4. 

Perroquet  verd  du  Brchi.  Edvt.  t.  IV,  p.CLXl , 
fig.  pL  161. 

Le  devant  de  la  tête  eft  entouré  de. rouge,  6c 
la  gorge  eft  de  la  même  couleur , au  lieu  que  ccs 
mêmes  parties  font  bleues  dans  le  crik , dont  celui-  * 
ci  ne  diffère  guère  qu’à  cet  égard. 

Nota.  Ces  chfférens  perroquets  , indiqués  chacun 
fépnrément  par  un  auteur  qui  les  a vus , n’ont  pas  été 
obfervcs  en  nature  par  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont 
parlé  fur  le  premier  rapport  ; ils  n’en  ont  jugé  que  fur 
les  indications , ou  les  ligures  qui  en  ont  été  don- 
nées, manière  d’affeoir  un  jugement , toujours  fu- 
jette  à induire  en  erreur  : quoiqu’on  fçache  en 
général  que  ces  perroquets  font  d’Amérique , en 
ne  fçait  pas  précisément  s’ils  fe  trouvent  dans  les 
memes  parties  de  ce  continent.  Il  eft  donc  très- 
difficile  d’en  juger  luremcnt , 6c  ils  ont  bcfoiit 
d'être  mieux  examinés  pour  être  bien  connus. 

Genre  Llll. 

Crik  a tête  et  gorge  jaunes. 

Perroquet  amazone  à gorge  jaune . Briss  .tom.  IV, 
pag.  2S7. 

i-e  crik  à tête  O gorge  jaunes  a treize  pouces  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; la  tête , la  gorge 
6c  le  bas  du  cou  font  d'un  très-beau  jaune  ; le 
fouet  de  l’aile  eft  de  la  même  couleur  ; le  deffu* 
du  corps  eft  dun  verd  tirant  fur  le  jaunâtre , 6c  le 
deffous  eft  d’un  verd  brillant  ; les  couvertures  du 
deffus  des  ailes , les  plus  prochès  du  corps , font 
rouges , bordées  de  jaune  ; les  plus  éloignées  du 
corps  font  jaunes  , & les  intermediaires,  ainfi  que 
les  grandes , font  vertes  ; les  pennes  des  ailes  6c 
de  la  queue  font  variées  de  noir,  de  verd , de  bleu- 
violet  , de  jaunâtre  & de  rouge  : l’iris  eft  jaune  ; • 

P o 00. 


Digitized  by  Google 


658  C R I 

le  bec  & les  pieds  l'ont  blanchâtres.  Ce  perroquet 
fe  trouve  à la  Guiane  , & plus  communément 
fur  les  bords  de  l'Amazond!  Genre  L1IL  * 

Crik  a tête  VIOL  ETE. 

Perroquet  de  la  Guadeloupe.  B R iss.  tom.  IV , 
*pjg.  302. 

Le  père  du  Tertre  qui  a indiqué  ce  perroquet, 
& d’après  lequel  les  auteurs  en  parlent , le  décrit 
dans  les  termes  fuivans  : * 

« Il  eft  prefque  gros  comme  une  poule  : il  a le 
» bec  ôc  les  yeux  bordés  d'incarnat  ; toutes  les 
v plumes  d„*  la  tète , du  cou  6c.  du/v  entre  . font  de 
w couleur  violete , un  peu  mélées  de  verd  & de 
yy  noirSc  changeantes  comme  la  gorge  d’un  pigeon  ; 
yy  tout  le  demis  du  dos  eft  d’un  verd  fort  brun  ; 
yy  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ; toutes 
» les  autres  font  jaunes  , vertes  &.  rouges  , 6c  il  a 
» fur  les  couvertures  des  ailes  deux  taches , en 
» forme  8e  rofes  , des  mêmes  couleurs.  Quand  il 
yy  hcriiTe  les  plumes  de  fon  cou , il  s’en  fait  une 
w belle fraife  autour  de  la  tête....  11  a la  voix  forte, 
» parle  très-diftinélement  , 6c  apprend  prompte- 
y » ment,  pourvu  qu’on  le  prenne  jeune. Ce  perro- 
» quet  elt  aujourd'hui  très-rare  à la  Guadeloupe , 
yy  où  on  lui  a fait  une  terrible  guerre  à caufc  de 
» la  bonté  de  fa  chaire.  Genre  LUI. 

Crik  poudré  ou  le  Meunier. 

Le  meunier  eft  beaucoup  plus  gros  que  le  perro- 
quet cendré  de  Guinée  : tout  fon  plumage  elt 
verd , excepté  l’extrémité  des  grandes  pennes  des 
ailes  qui  eft  d’un  violet  foncé  6c  noir,  6c  le  bord 
externe  de  quelques  plumes  moyennes  qui  forme 
fur  les  ailes  une  plaque  longitudinale  d’un  très- 
beau  rouge  : il  y a aufti  une  tache  jaunâtre  au 
fommet  de  la  tête  ; le  refte  des  plumes  dont  elle 
eft  couverte  , ainfi  que  celles  qui  revendent  le 
cou  , font  d’un  verd  allez  brillant  ; mais  les  plumes 
du  dos , les  couvertures  du  dclTus  des  ailes  6c  la 
poitrine  font  d’un  verd- terne  & comme  fali  par 
une  Douflîère  blanche  dont  elles  feraient  pénétrées. 
C’eft  cette  apparence , lemblable  à l’eftet  qui  ré- 
fulteroit  fi  l’on  eût  jetté  de  la  farine  fur  ces  plu- 
mes , qui  a fait  donner  à ce  perroquet  le  nom  de 
meunier.  Les  deux  coins  du  demi-bec  lupérieur,  à 
fon  origine,  font  d’un  jaune  fort  pâle  •,  le  refie  du 
bec  efl  d’une  couleur  de  corne  blanchâtre  : les 
pieds  font  gris-cendré  , les  ongles  noirs.  Ce  perro- 
quet pafle  pour  apprendre  très -bien  à parler  , 6c 
nos  oifeleurs  , chez  lefquels  on  le  voit  allez  fou- 
vent  , en  font  quelque  cas.  Genre  LUI. 

Crïk  rouge  et  bleu. 

Perroquet  bleu  de  la  Guiane.  Briss.  tome  JV , 
pag.  304. 

Les  auteurs  ont  décrit  ce  perroquet  d’apres  Al- 
drovamle  , qui  en  parle  dans  les  termes  fuivans  : 
yy  Le  bleu  colore  le  cou , la  poitrine  S;  la  tete , dont 
yy  le  fommet  eft  orné  d’une  tache  jaune  ,1e  croupion 
»»  eft  de  même  couleur  ; le  ventre  eft  verd  ; le 
n haut'  du  dos  bleu-dair , les  pennes  de  l’aile  6c  , 
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» de  la  queue  for  t toutes  couleur  de  rofe  ; le* 

» couvertures  des  premières  font  mélangées  de 
yy  verd  , de  jaune  6c  de  couleur  de  rofe  ; celles  de 
n la  queue  font  vertes  ; le  bec  eft  noiràtTC  ; les 
» pieds  font  gris-rougeâtres  n.  Ce  perroquet  eft  à- 
peu-près  de  la  grofteur  d’un  pigeon  de  petite  race. 
Aldrovande  n’indique  pas  le  pays  où  il  le  trouve  ; 
M.  Brillon  dit  que  c’ell  la  Guiane  ; mais  il  avance 
cette  alTertion , parce  qu’il  regarde  ce  perroquet 
comme  le  même  que  celui  que  Barrere  a nommé 
perroquet  violet.  Cependant  la  delcription  d’Aldro- 
vande  ne  peut  s’appliquer  à ce  perroquet  qui  n’a 
pas  les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  toutes  cou- 
leur Je  rofe  , ni  de  tache  jaune  Jur  la  tête.  C’eft 
donc  une  efpèce  différente  ou  qui  auroit  été  bien 
mal  décrite  par  Aldrovande  , 6c  je  ne  crois  pas 
que  le  .perroquet  qu’il  nous  a dépeint  fe  trouve 
à la  Guiane , parce  que  depuis  qu’on  apporte  des 
oifeaux  de  ce  pais  en  fi  grand  nombre  , il  ne  s’eft 
pas  encore  trouvé  parmi  ceux  qu’on  nous  a fait 
connoitre.  Genre  Ll)l. 

CR1QUARD.  Voye ^ Sarcelle  d’été. 

CRIQUET.  Voyt\  Sarcelle  d'été. 

CROACE.  l'oye\  Corbine. 

CROISEAU.  Bell.  Port,  d'oif  page  77.  fVyeç* 
Biset. 

CROISSANT. 

Moineau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Briss. 
tom.  111 , Pag.  104,  pL  y S fiï  3* 

Idem.  PL  enl.  230. 

Le  croijfant  eft  de  la  grofteur  du  moineau  franc 
6c.  du  même  genre  , ou  du  XXXIII*.  Le  fommet 
de  la  tête  , la  gorge  6c  le  bas  du  cou  en-devant  font 
d’un  noir  foncé  t le  haut  du  cou,  aufti  en-devant, eft 
blanc  : cette  couleur  remonte  vers  la  tête  en  en- 
tourant la  gorge  , paflé  par-deflus  l’œil , 6c  vient  le 
terminer  uu  peu  avant  l’origine  du  bec  ; elle  forme 
une  tache  qui  a quelque  rapport  avec  la  forme  d’un 
croiffdnt,  ce  qui  Qn  a fait  donner  le  nom  à cet  oifeau; 
le  bas  du  cou  en  arrière  , les  plumes  fcapulaires  , 
le  dos  6c  le  croupion , font  couleur  de  marron  ; 
la  poitrine  6c  tout  le  deflous  du  corps  font  blancs  ; 
l’aile  eft  brune  , avec  un  filet  d’un  gris -là  le  au  bord 
extérieur  de  chaque  plume  : il  y a aufti  fur  le  mi- 
lieu de  l'aile  une  nandc  tranfverfale  blanche  » 
étroite , formée  par  l'extrémité  des  plumes  qui  la 
recouvrent  ; 1a  queue  eft  brune  ; le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  &c  les  omçles  font  bruns.  On  trouve  cet 
oifeau  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

CROQUE-ABEILLE.  V.  Grosse  mésange. 

CROT-PESCHEROT.  f oyer  Cormoran. 
CROUPION. 

C’eft  proprement  la  partie  qui  termine  le  corps 
des  oifeaux  6c  qui  foutient  la  queue  ; le  croupion 
répond  au  coccix  des  quadrupèdes  ; mais  en  orni- 
thologie on  prend  pour  le  croupion  la  portion  qui 
s'étend  depuis  le  bas  du  dosjufqu  a la  queue  ; c’eft 
la  même  partie  qu’on  nomme  *uropygium  en  latin. 
Très-communément  le  croupion  eft  de  la  même 
couleur  que  le  haut  des  ailes , 6c  le  deftus  de  la  tête 
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eft  fort  fouvem  d’une  couleur  plus  éclatante  que 
le  refte  du  plumage  ; c’eft  une  des  parties  qui  mar- 
qucnt  ordinairement  le  plus  dans  la  deferiptiun  des 
oifeaux. 

CROWN-VOCEL.  * * 

Faifan  couronne  des  Indes.  BaiSS.  tom.  I , p.  279 , 

pl.  XXV J , fig.  1. 

Idem.  Pl.  etil.  118. 

Cet  oifeau  n’cft  certainement  pas  un faifan , mais 
un  pigeon  ; il  en  a non  - feulement  les  cara&èrcs 
qui  dépendent  de  la  conformation  , mais  meme 
les  geftes  &.  le  roucoulement  auprès  de  fa  lemelle. 
Sa  grandeur  feule  a pu  en  iinpofer.  Il  eft  de  la 
grolTeur  d’un  petit  dindon  : fa  longueur , du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  , eft  de  deux  pieds  trois 
pouces  : fes  ailes  pliées  atteignent  à-peu-près  à la 
moitié  de  la  queue  : U tête  eft  ornée  d'une  huppe 
rangée  fur  deux  files  en  fer  à cheval  \ les  plus 
longues  font  plîcécs  au  milieu  de  chaque  file  ; elles 
n’ont  pas  moins  de  cinq  pouces  de  long  ; les  iui- 
vantes  vont  en  diminuant  de  hauteur  , tant  en- 
devant  qu’en -arrière  ; elles  font  toutes  d’un  centirc- 
bleuàtre  à barbes  délunies  6c  un  peu  frifées , comme 
les  plumes  de  l’autruche. 

Les  cotés , le  derrière  de  la  tête,  le  cou  Sctout 
le  delfous  du  corps  font  d'un  cendré-blcu  ; le  dos 
eft  de  la  même  couleur , mais  à fa  partie  fupé- 
rieure  il  e^marqué  de  chaque  côté  par  une  large 
* bande  marron  qui  s’étend  lur  le  haut  des  ailes  ; 
leurs  grandes  pennes  font  d’un  cendré-foncé  , tirant 
fur  le  noirâtre  ; les  plumes  de  la  queue  font  aulli 
d’un  cendré-iioirâtre  dans  la  plus  grande  portion 
de  leur  longueur  , 6c  d’un  gris-cendré  clair  à leur 
extrémité  ; de  chaque  côté  de  la  tête  il  y a une 
tache  noire  , oblongue , dans  le  milieu  de  laquelle 
l’œil  eft  placé  ; le  bec  eft  noirâtre  , droit,  renllé  & 
& un  peu  courbé  à l'extrémité  de  la  mandibule  fu- 
péricure  ; les  narrines  font  à demi-couvertes  d’une 
membrane  épaiffe  ôc  molle  : les  pieds  font  d’un 
gris-clair  ÔC  non  pas  noirâtres  , comme  le  dit 
M.  Brifton,  qui  n’a  probablement  décrit  cet  oifeau 
que  fur  un  irulividu  altéré  par  la  liqueur  employée 
pour  le  conlerver.  On  a vu  à Paris  cinq  de  ces 
oifeaux  à la  fois  vivans  dans  la  ménagerie  de 
M.  le  prince  de  Soubile.  J’en  ai  vu  plulieurs  en 
Hollande.  Les  mâles  n’ont  rien  de  paiticulier,  ni 
qui  les  diftingue  des  femelles.  Ces  oilèaux  font 
très-beaux  , fort  doux  8c  s’appri voilent  aifément. 
J’en  vis  un  à Bruxelles , qui  jouiffoit  d’autant  de 
liberté  qu’on  en  donne  or apurement  aux  poules: 
il  n’en  abuloit  pas  ; peut-être  avoit-on  pris  la  pré- 
caution de  lui  couper  les  ailes.  Il  entroit , à l’heure 
du  repas  , dans  la  falle  à manger  *,  6c  quoiqu’il  y 
eût  beaucoup  de  convives  6c  de  domeUiques , il 
rôdoit  autour  de  la  table  pour  ramaffer  les  mies 
de  pain  qui  tombaient  ou  qu’on  lui  jettoit  , fans 
être  effrayé  par  le  mouvement  qui  fe  faifoit.  Mai- 
gre leur  caractère  focial  6c  leur  peu  d’eloignement 
pour  l’homme  , ces  oileaux  ne  parodient  pas  mul- 
tiplier dans  l’éut  de  domefticité  ; ils  n’ont  produit , 
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! ni  â Paris , cher  M*  le  Prince  de  Soubile , ni  en  Hol- 
i lande , où , par  les  l'oins  qu’on  fait  prendre  de  beau- 
coup d’oiidaux  étrangers  , on  parvient  à en  avoir 
des-pttits.  M.  Sonnera: , qui  a vu  de  ces  oifeaux 
aux  Moluques , allure  qu’ils  n’y  multiplient  pas 
non  plus , qu’ils  n’en  font  point  originaires  , comme 
on  le  croit  communément , mais  qu’on  les  y ap- 
porte de  la  nouvelle  Guinée  , dont  les  habitant 
lui  en  fournirent  des  peaux  à fon  paffage.  Ils  le 
nomment  Goura.  ( Voyage  a la  nouvelle  Guinée  , 
pag.  tâç.  ) 11  eft  connu  aux  Moluques  fous  le  noui 
de  Crown-vogel. 

CRU  , teime  de  fauconnerie.  Milieu  du  buiffon 
où  le  retire  l'animal  qui  eft  pourfuivi. 

CU IL  (le L 

Coucou  tacheté  de  Malabar . Briss.  , tom.  IV  M 
pag.  136 . 

Coucou  de  Malabar.  Pl.  tnl.  294. 

Il  a onre  pouces  ÔC  demi  environ  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  : fes  ailes  pliées  s’éten- 
dent à-peu-pres  juiqu’au  tiers  de  la  longueur  de 
la  queue  : la  tête , la  parue  fupérieure  au  cou  & 
le  deffus  du  corps  font  tachetés  de  ftlanc  fur  un 
fond  noirâtre  ; il  y a un  tache  blanche  de  chaque 
côté  des  plumes  de  la  tête,  du  cou,  du  dos,  vers  leur 
extrémité,  ainfi  que  lur  les  plumes  fcapuUires  , 6c 
lur  celles  qui  couvrenr  les  ailes  en-deffus  ; mais 
les  plumes  du  croupion  6c  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  n’ont  qu’une  tache  blanche  , 
fituée  à leur  extrémité  : la  gorge  , le  devant  du 
cou  6c  le  deft'ous  du  corps  lont  variés  de  taches 
tranfverfalcs  cendrées  , fur  un  fond  d’un  biwn-noi- 
râtre.  Les  ailes  font  cendrées  , rayées  tranlverfa- 
lement  de  blanc  ; la  queue  eft  noirâtre  6c  rayée 
de  blanc  ; elle  eft  fortement  étagée  du  centre  à 
l’extérieur  ; l'iris  eft  d’un  orangé  - clair  : le  bec  , 
les  pieds , les  ongles  font  d’un  cendré  très  - peu 
foncé.  On  trouve  ce  coucou  fur  la  côte  de  Ma- 
labar , où  les  habitans  le  nomment  cuil.  Genre  L. 

CUJEL1ER. 

Pl.  enl . 660  , fig,  2. 

Alouette  de  bois  ou  cujelier.  Briss.  tom.  J U ; 
pag.  340  y genre  XXXIX . 

Alauda  arborea  , en  Latin  : 

Tottovilla  » c«  Italien  ; 

Pironot  y dans  quelques  cantons  de  la  Bour- 
gogne ; 

IVoodAarky  en  Anglois  ; 

Suivant  M.  de  Salcrne  , cùchcüvur  , fiulutoire , 
fluteur  j turlut  , lutheux  , tnufette , en  Sologne  ; 
coutriaux  en  Sainton^e  ; Alouette  calandre  , par  * 
corruption  afcalandre  à Nantes. 

Le  cujelier  eft  beaucoup  plus  petit  que  l’alouette 
ordinaire , 8c  fa  manière  ae  vivre  eft  fort  diffé- 
rente. 11  n’a  que  fix  pouces,  du  boiu  du  bec  à 
celui  de  la  queue  , neuf  pouces  de  vol  , 6c  fes 
ailes  pliées  s’étendent  à-peu-près  à la  moitié  de 
la  longueur  de  fa  queue.  La  tête , le  derrière  du 
cou  6c  le  dos  font  variés  de  brun  & de  toux* jau- 
nâtre ; cette  dernière  couleur  borde  chaque  plume  * 
Ooooij 
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& le  brua  en  occupe  le  milieu  ; cependant  cjtfel- 

3ues-une$  des  couvertures  des  ailes  font  bordées 
e blanc  vers  le  bout  : le  croupion  fcc  le  delïus 
de  la  queue  font  d’un  gris  - olivâtre  : une  feande 
blanche  paiîe  de  chaque  côté  de  la  tete  au-def- 
Jus  des  yeux  ; U gorge  eft  blanche  ; le  devant  dn 
cou  , la  poitrine  fcc.  les  côtés  font  d'un  blanc  mêlé 
de  jaunâtre  , & varies  de  taches  brunes  fur  le 
milieu  des  plumes  •,  le  ventre  eft  blanc  ; les  pennes 
îles  ailes  font  brunes  , fcc  les  plus  grandes  font 
échancrccs  vers  le  bout  *,  la  plus  extérieure  eft 
beaucoup  plus  courte  que  les  autres  : il  y a douze 
plumes  a la  queue  ; les  deux  du  milieu  font  d'un 
gris-brun  j les  fui  vantes  font  brunes  , & la  plus 
externe  de  chaque  côté  eft  blanche  en-dehors  , 
brune  , fct  terminée  de  blanc  du  côte  du  corps  ; 
les  plumes  du  milieu  font  un  peu  plus  courtes 
que  les  latérales  : l'iris  eft  couleur  de  noilctte  ; 
te  demi  - bec  fupéricur  brun  , l’inférieur  teint  de 
rougeâtre  pâle  ; les  pieds  font  de  cette  dernière 
couleur  ; les  ongles  lont  noirs. 

La  femcljf  a moins  de  taches  brunes  fur  la  poi- 
frine , & les  pennes  ‘d^  fes  ailes  font  bordées  de 
gris  du  côté  extérieur. 

Le  cujelier  fe  plaît  dans  les  terres  incultes  limées 
fur  le  bord  des  taillis  ; il  aain  chant  qui  tient  plus 
de  celui  du  roflignol  que  du  chant  de  l’alouette 
ordinaire,  & il  le  fait  entendre  la  nuit  de  même 
que  le  jour  : il  diflère  encore-  de  l'alouette  en  ce 
qu'il  fc  perche  ; mais  il  lui  rciTemble  par  la  hau- 
teur à laquelle  il  s'élève  , fcc  la  manière  dont  il  fe 
fuutient  en  l’air  pendant  qu'il  chante  : il  fc  réunit 
en  troupes  pendant  l’hyver;  il  s’apparie  de  bonne 
heure  au  printemps , 6c  les  petits  , nés  de  la  pre- 
mière ponte  , font  en  état  de  voler  dès  la  fin  de 
mars  . il  fait  fon  nid  à terre  , fcc  le  cache  fous* 
une  motte  de  gazon  ; on  y trouve  quatre  ou 
cinq  ccuis.  Les  cujelicrs  font  allez  gras  en  automne, 
& leur  chair  eft  alors  un  manger  tort  délicat. 

CUILLERE.  Briss.  tom.  f',  pag.  jo6.  Vaye^ 
Savàcov. 

Cuillers  brune.  Briss.  tom.  V.  pag . yop. 
Voyt^  Savacov. 

CUILLERE  TACHETIe.  BRIS.  /«B.  V , pag.  f08, 

Vvyt^  Savacov» 

CUIRA-CANTARÀ  (le). 

Coucou  huppé  du  Brifl.  Briss.  tom.  1Vy  pag.  #44. 
Le  nom  braftlien  de  ce  coucou  eft  guira-acan- 
gatara.  Il  fe  tient  dans  les  forêts  , 0I1  il  fait  très- 
fouvent  entendre  un  cri  très -fort  & allez  defa- 
gréablc.  H a quatorze  ponces  fix  lignes  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  : la  tête  eft  ornée  d’une 
huppe  , fcc  couverte  de  plumes  brunes , bordées 
de  jaune  : fa  gorge  fcc  le  cou  font  revêtus  de 
plumes  jaunes , bordées  de  brun  : les  couvertures 
des  ailes  font  de  la  même  codeur  : le  defius  fcc 
le  défions  du  corps  font  d’un  blanc-jaunâtre  : les 
ailes  font  brunes  ; les  plumes  de  la  queue  le  font 
aifti  , fc;  de  plus  terminées  de  Liane  : fins  eft 
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brime  ; le  bec  d’un  jaune  obfcur  ; les  pieds  font 
verd-de-mer.  Genre  L. 

CUIR1RI.  Voye^  BentaveO. 

CUIT.  Voyei  Rollilr  d’Angola. 

CUL-BLANC.  Poye^  Bécasseau. 

Cul-blanc.  Yoye^  Motteux. 

Cul-blanc  a poitrine  jaune.  Cat.  tom.  t, 
pag.  O pl.  jo.  Voye\  Merle  verd  de  la  Ca- 
roline. 

Cul-blanc  cendrL.  Briss.  tom.  Ill,pag.4S4. 
Voyt\  Motteux. 

Cul-blanc  gris.  Briss.  tout.  III,  pag.  4*2. 
Voyei  Motteux. 

Cul-blanc  du  Cap  deBonne-Efpérance.  l'oye^ 
Motteux  (grand). 

Cul-blanc  du  iénégal.  fijyLj  Motteux  du 
Sénégal. 

Cul-blanc  rOvsseatri.  Briss.  rom.  III  . 
pag.  4j7>  Voyc{  Motteux. 

Cul-blanc  roux.  Pby<{  Motteux. 

Cul-blanc  veruatre.  Voyeg_  Motteux 
(grand). 

Cul-jaune  de  Cayenne  ( petit.  ) 

Carouge  du  Mexique.  PL  enl.  y ,pg.  i . 

Carougc  de  Saint-Domingue.  PI.  enl.  y , fi  g.  si 

Carouge  du  Mexique.  Briss.  tom.  Il , pag.  118. 

Carouge  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  11 , 
pag.  121 , pl.  X 11,  fi  g.  y.  . m 

Üifcau  bonana  minor . E D W.  glati,  pag . 68  * 
ch.tp.  XXXIII , pl.  24,3. 

Demoïfelle , par  les  habitans  de  Saint-Domingue.' 

Carouge  J tête  jaune  d’Amérique.  Briss.  tom.  Vl*. 
Supp.pag.  }8,  pl.  Il,fg.  2. 

Carouge  de  l'ile  de  Saint -Thomas.  Pl.  enl.  yyy 

fis-  a. 

Carouge  de  Cayenne.  Briss.  tom.  Il , pag.  tay  ^ 
pl.  IX , jtg.  2. 

Carouge  du  Bréfil.  Briss.  tom.  11 , pag.  iîo. 

M.  de  Montbe illard  aflure  que  les  oiteaax  repré- 
fentés,  pl.  enl.  y,  fig.t  ù 2,  font  l’oifeau  n°.  1 le 
malt , oL  l’oifeau  n*.  2 la  femelle  du  carouge  , qu’il 
nomme  petit  cul -jaune;  il  croit  qu%n  doit  rap- 
porter à cette  efpèce  les  trois  carouges  appelles  par 
M.  Briflon  , carouge  à tête  jaune  d'Amérique  ; c.t — • 
rouge  de  Cayenne  ; carouge  du  Brèfil , & les  regasder. 
comme  d es  variétés.Quant  au  carouge  de  Saint-Do- 
mingue de  M. Brillon,  c’eft,  d’apres  M.  de  Mont- 
beillard , la  femelle  du  carouge  qu’il  nonrme  petit 
cul-jaune.  C’eft  pour  mg  coniormer  au  fentiment  de 
cet  auteur  fcc  ne  pas  interrompre  la  nomenclature,, 
que  je  rapporte  à l’article  du  petit  cul  - jaune  de 
Cayenne , oc  que  je  cite  comme  fynonymes  ou 
variétés  les  différens  carouges  dont  les  noms  font 
rapportés  en  tête  de  cet  article.  Mais  cependant 
je  crois  que  chacun  de  ces  oifeaux  exige  une 
courte  delcription  à part,  fans  laquelle  on  n’ea_ 
auroit  qu’une  idée  conlufe , fcc  d’après  laquelle  le 
leÛeur  fera  plus  à portée  de  juger  s’il  doit  les 
regarder , avec  M.  de  Montbeillard , comme  de 
ftjnplçs  variétés  les  unes  des  autres.  Je  comiseiw- 
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leraî  donc  par  m’occuper  du  petit  eut- jaune  de 
Cayenne , & pour  que  la  comparaifon  puiû'e  être 
mieux  fui  vie , je  décrirai  enluite  les  carouges  que 
M.  de  Montbciliard  regarde  comme  des  variétés 
de  cette  efpèce  i mais  je  les  indiquerai,  pour  plus 
de  clarté j tous  les  noms  que  M.  Brillon  leur 
donne. 

Le  petit  cul -jaune  de  Cayenne  mâle  ou  le 
carouge  du  Mexique  , fuivar.t  M.  Brillon  , 6c 
d'après  les  pl.  enl.  nm.  s • » a , du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue  , fept  pouces  fix  lignes  : fon 
bec , de  fa  pointe  aux  coins  de  la  bouche , neuf 
lignes  Ôc  demie  ; fa  queue , trois  pouces  quatre 
lignes  : il  a douze  pouces  trois  lignes  de  vol  : fes 
ailes  plices  s'étendent  un  peu  au-delà  du  tiers  de  fa 
queue  : la  bafe  du  bec  , excepté  à fa  partie  fu- 
perieure , eft  entourée  de  plumes  noires  ; la  même 
couleur  s’etend  de  chaque  côté  jufqu’aux  yeux  ; 
elle  couvre  la  gorge  &c  descend  en  pointe  fur  le 
cou  : le  relie  du  plumage  ell  d'un  jaune  foncé  , 
excepté  les  grandes  couvertures  du  deflus  de 
l’aile  qui  font  noires  8c  bordées  de  blanc  du  côté 
intérieur,  en  même -temps  que  la  plupart  font 
terminées  aufli  de  blanc  du  côté  externe  ; les 
plumes  des  ailes  font  noires  , ÔC  les  moyennes 
l'ont  bordées  de  blanc  extérieurement  ; enfin  la 
queue  ell  compofce  de  douze  plumes  noires  qui 
vont  en  diminuairt  par  degrés  de  celles  qui  font 
au  centre  à celles  qui  font  au  bord  : l'origine  du 
demi-bec  inférieur  eft  rougeâtre , le  furplus  du 
bec  eft  noir  ; les  pieds  & les  ongles  font  bruns. 

Le  petit  cul-jaune  femelle  de  Cayenne  , ou  le 
carouge  Je  Saint-  Domingue  , d’après  M.  BrilTon  Sc  • 
la  pl.  enl,  n*.  f , jig.  2 , a , du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  , huit  pouces  de  long  ; fon  bec , 
de  fa  pointe  aux  coins  de  la  bouche  , onze  lignes  ; 
fa  queue,  trois  pouces  fept  lignes  : il  a un  pied 
fix  lignes  de  vol , 6c  fes  ailes  pliées  ne  s’étendent 
pas  tout-à-  fait  juiqu'à  la»moitié  de  la  longueur 
de  fa  queue  : tout  Ion  plumage  eft  noir , excepté 
la  partie  inférieure  du  dos,  le  croupion,  le  bas- 
ventre,  le  bas  des  côtés  ; les  plumes  qui  couvrent 
le  haut  des  jambes , les  couvertures  du  dclTus  &. 
du  defTous  de  la  queue  , celles  du  deffous  des 
ailes  6:  les  petites  du  defliis , ces  différentes  parties 
font  d’un  jaune  -fié z brillant  : la  queue  eft  étagée 
comme  dans  le  mâle  : le  bec , les  pieds  6c  les 
ongles  font  noirs. 

D'après  les  deferiptions  qu’on  rient  dé  lire,  on 
. voit  que  fes  proportions  font  un  peu  différentes 
entre  les  deux  oifeaux  qui  en  font  le  fujet,  5c 
<fue  celui  que  M.  de  Montbciliard  regarde  comme 
la  femelle  eft  le  plus  grand  ; à cette  première  dif- 
férence, qui  eft  plus  ordinairement  du  côté  du 
inâle  que  du  côté  de  la  femelle , excepté  parmi 
les  oileaux  de  proie  , on  peut  ajouter  que  c’ell 
ici  la  femelle  qui  a plus  de  la  couleur  brillante 
qui  relève  le  plumage  , ce  qui  eft  encore  préci- 
sément oppofé  à ce  qui  a coutume  d’avoir  lieu. 
Je-  ci aindr ois  donc  que  les  mémoires  d’après  lef- 
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quels  M.  de  Mombeiïïard  a regardé  ces  oî féaux 
comme  mâle  & femelle  , ne  loient  pas  exacts, 
ou  cene  efpèce  eft  très- particulière  6c  mérite 
qu’on  confirme,  par  de  nouvelles  obfervations  t 
celles  quront  porté  un  fçavant  omithologifte  à 
avoir  à fon  égard  un  fentiment  qui  n'eft  pas  con- 
forme à l’ordre  ordinaire  de  la  nature.  Ce  rtc  feroit 
pas  par  cette  feule  Angularité  que  ces  oifeaux  fc- 
roient  remarquables  ; ils  le  font  encore  par  la 
manière  de  fui  pendre  leur  nid  â de  longues  branches 
pendantes  fur  les  eaux  des  rivières , 6c  par  l’habi- 
tude de  leparer  un  même  nid  en  plufieuft  cavités 
qui  contiennent  chacune  une  niclice.  Mais  ces 
mêmes  faits  paroiflent  avoir  befoin  d’être  con- 
firmés. Les  deu*  oifeaux  dont  on  vient  de  lire  la 
defeription , foit  qu’ils  foient  en  effet  mâle  6c  fe- 
melle, foit  que  ce  loient  deux  efpèces  différentes, 
fe  trouvent  au  Mexique,  à Saint  - Domingue  , ÔC 
probablement  rarement  à Cayenne  ; car  je  ne  les 
ai  trouvés  que  très-peu  dans  les  tréquens  6c  nom- 
breux envois  qui  nous  arrivent  de  cette  contrée  \ 
ils  font  du  XIXe  genre. 

. Le  carouge  à tete  jaune , B a iss.  tom.  VI , Supp* 
pag . )8 , a huit  pouces  deux  lignes  du  bout  du 
| bec  à celui  de  la  queue,  un  pied  do  vol,  6c  fei 
1 ailes  pliées  s’étendent  un  peu  au-deffus  du  milieu 
! de  fa  queue  : la  partie  fuperieure  de  la  tête  ell 
d'un  beau  jaune  ; fe  refte  du  plumage  eft  noir  r 
excepté  la  partie  inférieure  des  jambes , les  petites 
couvci  cures  du  defliis  6c  du  deffous  de  la  queue,  6c 
les  petites  couvertures  du  defliis  des  ailes  qui  font- 
jaunes  : les  plumes  de  la  queue  font  étagées  comme 
celles  de  la  queue  du  petit  cul- jaune  : le  bec»cft 
noir  ; les  pieds  font  couleur  de  plomb  , 6c  les 
ongles  font  noirâtres. 

Le  carouge  de  Cayenne,  Briss.  tom.  IIjjj.  12$ ± 
a huit  pouces  trois  lignes  du  bout  du  bec  a celui 
de  la  queue,  treize  pouces  de  vol,  6c  fes  ailes 
pliées  paflent  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  queue:  tout  le  plumage  eft  noir,  excepté  les 
petites  couvertures  du  dellus  des  ailes  qui  font 
d’un  beau  jaune, 6c  les  couvertures  du  deffous  qui 
(ont  variées  de  noir  6c  de  jaune  : la  queue  eft 
un  peu  étagée  : le  bec  eft  noir  ; les  pieds  6c  les 
ongles  font  noirâtres. 

Le  carouge  du  Brclil , Brtss  tom.  Il , pag.  tso  i 
a , du  bout  du  bec  à celui  de  la  qüeue,  neuf  pouces 
neuf  lignes  ; la  tête  6c  la  partie  inférieure  du  cou 
font  noires  ; U partie  fuperieure  du  cou , le  dos  , 
le  croupion  , la  poitrine,  le  ventre  , les  côtés,  6c 
les  couvertures  du  defliis  6c  du  deffous  de  U' 
queue  font  jaunes  ; mais  une  bande  tranfverfale 
noire , s’étend  fur  le  dos  d’une  aile  à l’autre  ; les' 
couvertures  de  l’aile , qui  font  placées  au  milieu 
font  blanches  St  les  autres  font  noires  : les  ailes  ôc  • 
la  queue  font  de  cette  dernière  couleur  : le  bec 
eft  noir  , excepté  la  J>»fe  du  demi  bec  inférieur-* 
qui  eft  bleuâtre  ; les  pieds  font  bruns. 

Ces  différens  oifeaux  font  tous  du  XIX**  genreô 
Leurs  couleurs  dominantes  font  le  jaune  5c  Iqr 
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noir  ; Us  ont  à-peu-près  les  mêmes  dim  ch  fions  : 
ils  habitent  tous  l'Amérique  méridionale.  Ce  font 
autant  de  raifons  pour  les  foupçonner  de  ne  for- 
mer que  des  variétés , fans  qu’on  puiiïè  cependant 
l’allurer , 6c  d’autant  moins  qu’habitant  tous  les 
memes  contrées,  leur  variété  ne  peut  être  attri- 
buée ay  climat  , & qu’ayant  été  originairement 
individuelle  , elle  auroit  dû  & devroit  décliner 
vers  l'efpèce  primitive , & finir  par  s’y  réunir  & fe 
confondre  avec  elle.  Avant  de  terminer  cet  article, 
que  le  nombre  des  objets  dont  il  y eft  queftion  a 
nccell.iiryment  rendu  fort  long,  j 'obier ve rai  que 
dans  la  pl.  en /.  l’oifeau  repré  tenté  fi g.  2,  a U queue 
fort  longue,  6c  que  fes  ailes  pliées  n'en  paffent  guère 
l’origine,  quoique  M.  BrilTon  dife  qy 'elles  atteignent 
au-delà  de  la  moitié  de  la  longueur  ; mais  cet  auteur, 
ordinairement  fi  eiaâ,  s'elt  trompé  à cet  égard, 
& j’ai  vérifié  fur  l'Individu  que  le  délimiteur  a 
rendu  fidèlement  U longueur  des  ailes  , mais  qu'il 
a augmenté  celle  de  la  queue. 

Cul -jaune,  foyer  Cassique  jaune  du 

BréfiL  - 

Cul-rouge.  Bel l. port,  d'oif.  pag.  74.  Voye ^ 
ÉPE1CHE. 

CUL-ROUSSET. 

Bruant  de  Canada.  Briss.  tom.  111 , pag.  296. 

Le  cul-rouffet  ell  de  la  grofleur  de  notre  bruant  : 
le  deiTus  de  la  tête  eft  varié  de  brun  & de  mar- 
ron ; il  y a,  avec  les  mêmes  couleurs  , un  mélange 
de  gris  fur  le  deiTus  du  cou  , le  dos  & les  cou- 
vertures des  ailes;  le  croupion  eft  purement  gris; 
les  couvertures  du  deiTus  &c  du  delfous  de  la  queue 
font  d'un  blanc -fale,  roulTeâtre  ; la  gorge  & tout 
le  «üetfous  du  corps  font  d'un  blanc-l.de  varié  de 
taches  marron,  moins  nombreuses  fous  le  ventre  ; 
les  plumes  des  ailes  6c  de  la  queue  font  brunes, 
bordées  de  gris  tirant  fur  le  marron  ; le  bec  6c 
les  pieds  gris -bruns.  On  trouve  le  cul-rouffet  au 
Cartada.  Genre  XXXV. 

Cul-rousset.  Voyei  Gorge- bleue. 

Cul  - rousset  farnou.  Voyc{  Rossignol 

DE  MURAILLE. 

CULOTTE  DE  VELOURS  on  COQ  DE 
HAMBOURG.  Voye{  Coq. 

CURE^tftfco/w.)  Pillule  d’étoupe,  de  coton  ou 
de  plumes.  On  croit  qu’elles  font  propres  à deffé- 
cher  les  phlegmes,&  à guérir  plufieurs  maladies. 
On  mêle  aux  cures  les  médicatnens  appropriés  aux 
ditfércns  cas  ; elles  en  font  les  récipiem  ; elles 
fervent  à les  faire  avaler.  Oeil,  fans  doute  , leur 
principal  ufage. 

Armer  Us  cures  ; c’eft  y attacher  quelques  mor- 
ceaux de  chair  pour  exciter  l’oifcau  à les  avaler. 

Tenir  fa  cure  , fe  dit  de  l’oifcau  , quand  il 
.éprouve  de  ce  remède  I cffet  qu’on  en  attendoit. 

CURER  ( Faucoitn .)  c'eft  luire  prendre  des 
cures»  aux  oifeaux  de  proie.  / oyq  Cure. 

CUR1CACA  de  Cayennt.  Pi.  enl.  868 . Voye\ 
Couricaca.  V 

CURLU.  Veyet  Courlis. 
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CUNTUR.  Poyct  Condor. 

CYGNE. 

Pt.  enl.  çiy. 

Briss.  tom.  VI,  pag.  288  , genre  C VI. 

Bell.  Htfi.  nat.  dos  oif. pag.  tjt  tfig.  p.ig.  iji* 

Cyne  , ctgne.  Bell.  port,  d'oif.  pag.  30. 

fygws  , en  Latin  ; 

Lino , cigno  , en  Italien  ; 

Cifne  , en  Efpagnol  ; 

Oelb  , en  Suille  ; 

Oelb  , oclbs , etps  , oclbfck  j en  Allemand  ; 

Labec  , en  Polonois  ; 

Svan  , en  Suédois  ; 

Swan  , tame  Jwann  , cygnet , en  ’Anglois. 

Le  cygne  a été  fameux  de  tout  temps  : les  poctes 
l’ont  célébré  , & M.  le  comte  de  Buflon  ajoute 
ce  qui  manquoit  au  tableau  qu’ils  nous  en  ont 
tracé;  il  le  préieme,  en  commentant  fon  hiftoire  , 
paré  de  tous  les  dons  que  la  nature  lui  a faits  ; 
grâces  de  la  figure  , beauté  des  formes  , mouve- 
mens  flexibles  retTentis , attitudes , tantôt  anijnées  # 
tantôt  laiifécs  dans  un  mol  abandon  , &c.  ; tel  eft 
le  point  de  vne  fous  lequel  M.  de  Buffon  peint 
le  cygne,  conlidcré  d’abord  relativement  à lui- 
même  : il  ajoute  enfuite  : « A la  noble  ailance , 

» à la  facilité  , la  liberté  de  fes  mouvêmens  fur 
w l’eau  , on  doit  le  reconnoitre  , non  - feulement 
» comme  le  premiet  des  navigateurs  ailés  , mais 
» comme  le  plus  beau  modèle  que  la  nature  nous 
»»  ait  offert  pour  l’art  de  la  navigation  ».  Cette 
propofuion  eft  lui  vie  du  parallèle  des  différentes 
parties  du  corps  du  cygne  6c  de  celles  qui  entrent 
dans  la  compofition  d’un  navire.  Je  ne  iuivrai  pas 
plus  loin  l'éloquente  defeription  de  la  forme  , des 
habitudes  & du  naturel  du  cygne  : ce  morceau 
n’avoit  pas  befoin  d’être  indiqué  ; mais  nous  ne 
pouvions , fans  y rendre  hommage  , parler  de 
l’oifeau  qui  en  eit  le  fujet. 

Conlidcré  fiiivant  l’ordre  méthodique , le  cygne 
eft  du  meme  genre  que  l’oie  ; c’eft  le  plus  grand 
& le  plus  puifl.nt  des  oifeaux  palmipèdes  : il  nage 
avec  autant  de  facilite  , qu’il  vole  avec  force  & 
légèreté.  Trop  fort  pour  que  les  autres  oifeaux 
d’eau  puiflènt  lutter  contre  lui  , il  n’a  point  à dil- 
puter  fa  proie  avec  eux  : défendu  par  fa  gran- 
deur , par  tiépaiileur  de  fon  plumage  ; en  état , 
par  la  torce  de  ion  beo  6c  de  fon  aile  , de  parer 
6c  de  porter  les  coups  les  plus  forts  qui  foient  au 
pouvoir  des  oileaux , il  n’y  a , parmi  ceux  de  ra- 
pine , que  l’aigle  qui  oie  l’aflaillir , &c  fou  vent  le 
cygne  le  repoulle  avec  avantage. 

Le  cygne  eft  ou  domeftique  ou  fauvage  ; ùn  peu 
plus  grand  dans  le  premier  état  que  dans  le  fécond  : 
il  a , lui van t les  dimenffons  ju  en  donne  M.  Brif- 
fon  , du  bout  du  bec  à celui  ae  la  queue  , quatre 
pieds  trois  pouces  fept  lignes , fept  pieds  trois 
pouces  de  vol  ; fon  bec  eft  long  de  trois  pouces 
lix  lignes  ; les  ailes  pliées  s'étendent  environ  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  \ 
tout  fon  plumage  eft  d’un  blanc  éclatant  ; le  bec 
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eft  rouge  , excepté  le  Mut  du  demi-bec  Supérieur 
qui  eft  noir  : fur  l'on  origine  s’élève  un  tubercule 
charnu,  d'un  beau  noir. De  chaque  côté  de  la  tête, 
entre  le  bec  fit  l'œil , eft  un  efpace  triangulaire  du 
même  noir  que  le  tubercule  ,6t  dégarni  de  plumes  ; 
la  partie  nue  des  jambes  , les  pieds  , les  doigts  & 
la  membrane  qui  les  lie  , font  de  couleur  de  plomb 
& les  ongles  noirs.  La  femelle  , un  peu  plus  petite 
que  le  mâle,  a,  fur  l'origine  du  bec,  un  tuber* 
cule  moins  gros  ; il  n’y  a pas  d’ailleurs  de  diffé- 
rence entre  elle  & le  mâle. 

Le  cygne  fauvage  eft  beaucoup  moins  gros  que 
le  cygru  domeftique  : fa  longueur  eft  de  trois  pieds 
dix  pouces  fix  lignes  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  ; l'on  vol  de  fix  pieds  trois  pouces , fit  les  ailes 
pliées  dépjffcnr  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  queue  : tout  fon  plumage  cft  blanc  ; le  bec  cft 
jaune , de  fon  origine  aux  narines  , &.  le  furplus 
eft  noir*  l'efpace  compris  entre  l'œil  fit  le  bec , 
eftnud  & couvert  d’une  peau  jaune  ; les  paupières 
font  de  cette  dernière  couleur  ; la  partie  nue  des 
jambes , les  pieds  , les  doigts , la  membrane^  qui 
les  unit , font  d'un  gris-brun  , 5c  les  ongles  bruns. 

En  comparant  ces  deux  descriptions , on  voit 
que  l’efpcce  du  cygne , au  lieu  d’avoir  perdu  par 
la^oinefticité  , s’eft  au  contraire  fortifiée  ; qu’elle  a 
acquis  une  taille  plus  grande  , un  tubercule  fur 
1’origkie  du  bec  , dont  le  principe  ne  peut  être 
qu’une  force  furabondante  , Sc  les  différences  ne 
confiée nr  d'ailleurs  que  dans  les  couleurs  du  bec  , 
de  la  peau  nue  qui  eft  entre  l’œil  fie  le  bec , fit 
celles  des  pieds  fié  de  leurs  membranes. 

Les  jeunes  cygnes , foit  domeftiques , foit  fau- 
vages  , portent  d'abord  un  plumage  gris  , fie  ce 
n'eft  qu’à  la  mue  qu’ils  en  prennent  un  blanc  ; 
il  eft  même  probable  que  ce  n’eft  qu’à  la  fécondé 
K mue  que  les  cygnes  fauvages  le  revêtiffent  , 
puifqu’on  en  tue  au  milieu  de  l’hyver  qui  font 
tous  gris. 

Le  grain  eft  la  principale  nourriture  des  cygnes  ; 
ils  pâturent  aufti , fie  ils  prennent  du  poifTon. 

Les  cygnes  fauvages  volent  en  troupes  nom- 
breufes  , fit  les  cygnes  domeftiques  nagent  fie 
s'exercent  fur  les  eaux  de  compagnie  : l'inftinél 
de  cet  oifeau  le  porte  en  general  à chercher  la 
fociététde  les  femblables.  On  a étendu  jufqu’à  trois 
cens  ans  la  durée  de  fa  vie-;  mais , fans  nous  ar- 
rêter à cette  époque  incertaine,  il  eft  démontre 
par  l'expérience , 5c  il  eft  probable  par  le  raifon- 
nement,  que  le  cygne  jouit  d’une  longue  exiftence^ 
puifque  l’incubation  eft  fort  longue,  fit  que  Tac-, 
à-ornement  des  jeunes  eft#très-lent. 

La  femelle  conftruit  fon  nid  , tantôt  fur  une 
touffe  d’herbes  sèches  fur  le  rivage,  tantôt  fur  des 
rofeaux  abattus , entaffés  fie  ftottans.  La  ponte  a 
lieu  d'un  jour  l’un  ; elle  eft  de  fix  ou  fept  œufs 
blancs , fie  l'incubation  dure  fix  icmaines. 

Les  cygnes  commencent  à entrer  en  amour  dès 
le  mois  de  février  ; ils  paroiffent  aufti  fenlucls 
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qu’ardens  : leur  union  eft  précédée  par  des  careftes 
qui  durent  long -temps,  par  l’entrelacement  de 
leur  long  cou  fie  le  contaéf  de  leur  bec  dont  iis 
fe  preftent  mutuellement.  La  femelle  , ce  qui  n’eft 
pas  ordinaire  à la  plupart  des  autres  animaux  , 
provoque  le  mâle , ôî.  l'invite  encore  après  qu’ils 
le  font  unis.  Ce  tempérament  ardent  rend  les  mâles 
jaloux  6c  furieux  ; ils  fe  battent  cruellement  pour 
ta  poffeftion  des  femelles  : d'abord  ils  s’attaquent 
à grands  coups  d’aile  , puis  ils  cherchent  à entre- 
lacer mutuellem^t  leur  cou  fie  à tenir  la  tête  de 
leur  rival  plon^W  fous  l’eau  ; fie  fouvent  un  com- 
bat, après  avoir  duré  une  journée,  finit  par  U 
mort  de  l’un  des  deux  eflail’ans.  * 

Les  foins  du  père  pour  défendre  fes  petits , les 
attentions  de  la  mère  pour  les  couvrir  de  fes  ailes , 
les  promener  fur  les  eaux , tandis  qu’elle  les  fou- 
tient  fur  les  différentes  parties  de  Ion  corps  où 
ils  fc  pofent , pour  leur  apprendre  à nager , 6c 
fatisfaire  à tous  leurs  befoins  , font  égaux  à l’ardeur 
qui  a d’abord  rapproché  fie  uni  les  tîeux  époux. 

Les  petits,  ncs  couverts  d’un  duvet  gris  , ne 
prennent  des  plumes  qu’au  bout  de  deux  mois  ; 
leur  plumage  cft  d'abord  gris  ; au  mois  de  fep- 
tembre  ils  muent , 6c  leur  robe  devient  variée  de 
gris  fie  de  blanc  ; mais  elle  n’eft  entièrement  blanche 
qu'au  bout  de  deux  ans  ; fie  c’eft  alors  que  les 
jeunes  (ont  adultes  6c  en  état  de  produire. 

Les  cygnes  appartiennent  également  à l'ancien 
5c  au  nouveau  continent  ; ils  prêtèrent , dans  l’un 
fie  l’autre , les  régions  feptentrionales  à celles  du 
midi  : c’eft  dans  les  premières  qu’ils  partent  l’été  , 
fie  qu’ils  multiplient  ; ils  ne  les  quittent  que  quand 
la  rigueur  du  froid  les  y contraint  ; fie  c’eft  alors 
feulement  qu’ils  s’avancent  dans  les  régions  tem- 
pérées , fie  même  dans  les  régions  méridionales. 
NTous  ne  voyons  ces  oifeaux  dans  ncs  provinces 
que  dans  la  faifon  des  grands  froids  , fie  leur  appa- 
rition parte  pour  annoncer  de*  hivers  rigoureux  : 
cette  eipèce  de  prédiftion  lie  fe  vérifie  pas  tou- 
jours. Cette  année  ( 178a)  entr’autres,  on  a vu 
des  cygnes  fur  les  étangs  en  France  dès  le  mois 
de  novembre  , fie  cependant  l’hiver  n’a  pas  ét4 
rigoureux  ; l’apparition  des  cygnes  eft  une  preuve 
certaine  de  la  force  du  froid  dans  les  régions  qu’ils 
abandonnent  ; mais  ce  n’en  cft  pas  toujours  une 
que  le  froid  fera  rigoureux  dans  les  pays  où  ils 
fe  retirent  : la  Pniffe  , 1a  Pologne  , la  Sybérie  , 
le  Kamtzchatka , la  Laponie  dans  l'ancien  conti- 
nent ; la  Loitifianc , la  Virginie , le  Canada  , les 
terres  voifmes  de  la  baie  d’Hiîdfon  dans  le  nou- 
veau , font  les  lieux  où  les  cygnes  font  les  plus 
nombreux. 

Les  anciens  fervoient  le  cygne  fur  leurs  tables  , 
plutôt  par  oftentation  , qu'à  caufe  de  la  bonté  de  fa 
chair  qui  eft  noire  , dure  5c  infipide. 

Les  pdüces , qui  fe  font  plû  à célébrer  toutes 
les  grâces  fit  les  beautés  de  cet  oifc.  u , ont  encore 
pris  plaifir  à lui  ta.re  des  dons  qu’il  n’a  pas  reçus 
de  la  nature  ; telle  eft  la  voix  harmonieule  qu’ils 
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lui  ont  fuppofée  , & dont  l’harmonie  îrffgmémoit 
encore  quand  il  étoit  près  de  mourir  : cependant 
il  eft  lilencieux  ; fa  voix  , lorsqu'il  la  fait  entendre , 
n’eft  qu’un  fon  rauque , il  expire  tranquilement , 
comme  la  plupart  des  animaux  , fans  Agnes  exté- 
rieurs de  douleur , & fans  donner  de  marques  d’au- 
cunes affeélions  fur  yn  événement  qu’il  ne  connoit 
pas , qu'il  n’a  ni  prévu  , ni  qu’il  ne  redoute. 

Parmi  des  oifeaux  apportées  des  ifles  Falklan- 
des  ou  des  terres  Magcllanimics  , étoient  plufieurs 
cygnes , qui  diifcroicnt  de  l'ordinaire  , i°.  en  ce 
qu  ils  étoient  moins  grands  ; i°.  e^e  qu’ils  avoient 
la  tête  & le  cou  noirs  jufqu’au  tiers  de  (a  longueur  ; 
le  bec  Si  les  pieds  étoient  aulA  de  cette  meme 
couleur. 

L'article  qu’on  vient  de  lire  eft  conforme  aux 
notions  reçues  dans  le  temps  où  il  a été  rédigé; 
mais , depuis  peu  , M.  l'abbé  Mongez  , chanoine 
de  l abbayc  .de  lainte  Geneviève  , & garde  du 
cabinet  de  la  même  abbaye  , a lu , dans  une  des 
feanecs  de  l’académie  royale  des  fciences  , un 
mémoire  dans  lequel  il  prouve  : 

i°.  que  les  cygnes  fauvages  ont  un  chant; 

a°.  Que  leur  chant  cil  mélodieux  ; 

30.  Qu'il  eft  très-fort , Si  qu’on  l’entend  jufqu'à 
près  d'une  lieue  de  diftance  ; 

4°.  Que  la  femelle  jouit  , à cet  égard , de  la 
même  faculté  que  le  mâle. 

Cependant  les  cygnes  privés  ou  domeftiques 
ne  chantent  point  ; c’eft  lans  doute  ce  qui  avoit 
fait  penler  que  ces  oifeaux  en  général  n’ont  point 
de  chant , Si  ce  qui  avoit  fait  mettre  au  rang  des 
fables  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  voix  mé- 
lodieufe  des  cygnes . 

M.  Mongez  a fait  fes  obfervations  à Chantilly. 
J1  eft  ordinaire  que  des  cygnes  fauvages  s'abattent 
dans  le  fort  de  l’hiyer , lur  une  des  plus  grandes 
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pièces  d’ean  du  parc  ; on  en  prend  mieîqucfois  J 
par  le  moyen  de  pièges  qu’on  leur  dreflè  : deux 
de  ces  cygnes , qu’on  a démontés  ou  privé*  de  la 
faculté  de  voler  , vivent , depuis  quelque  temps  , 
fur  cette  même  pièce  d'eau  ; & ce  font  ces  cygnes 
qui  ont  tait  connoître  la  faculté  dont  jouiftènt  les 
oifeaux  de  leur  efpèce.  Non -feulement  ceux-ci 
chantent  en  certains  temps  » & à leur  gré , comme 
les  autres  oifeaux , mais  on  peut  les  déterminer  à 
volonté  à faire  entendre  leur  voix  mélodieuse.  Il 
futfit  de  prélenter  , fur  la  même  pièce  d’eau , qucl- 
qu'autre  oifeau  aquatique  : auüi  - tôt  les  cygnes 
s'avancent  pour  le  mettre  en  pièces , ou  le  com- 
battre , fuiyant  -l’a  force  ; & , après  leur  vi&oire  , 
qui  eft  toujours  allurée , car  ce  font  les  plus  forts 
comme  les  plus  grands  des  oifeaux  d’eau  , le  mâle 
6l  la  femelle  fe  pavanent  vis-à-vis  l’un  de  l'autre  , 
ne  manquent  pas  de  fe  mettre  à chanter  Si  de 
célébrer  , A l'on  veut  t la  viéto'rre  qu’ils  viennent 
de  remporter. 

Nous  ferions  entrés  dans  des  détails  plus  cir-» 
conftancics , Si  nous  aurions  fuivi  le  mémoire  in- 
térefCant  de  M.  Mongez  dans  toutes  fes  parties  9‘ 

A nous  avions  pu  en  avoir  communication  allez 
tôt.  Il  a eu  l'honnêteté  de  nous  la  promettre 
nous  aurions  defiré  en  profiter  ; mais  la  nccemté 
de  fuivre  le  cours  de  limprelïipn , nous  a forcés 
de  nous  borner  à ce  précis  des  faits  principaux 
dont  la  connoiflance  nous  a été  communiquée 
par  des  membres  de  l’académie  préfens  à la  féan ce 
où  le  mémoire  a été  lu  9 & M.  Mongez  nous  a 
lui-même  confirmé  ces  faits  dans  la  convention* 
Forcés  de  nous  y borner , nous  renvoyons  le 
leüeur  au  mémoire  même , après  que  le  rapport 
en  aura  été  fait  à l’académie.  Si  qu’il  aura  été 
rendu  public. 

Cygne  encapuchonné.  Dronte,  • 
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Dàguer  , (fauc.)k  à\t  d’un  oifeau  de  proie 
qui  vole  à tire  d’aile.  Ce  mot  vient  de  dague  t 
efpècc  de  javelot. 

DAME.  Foyei  Pie. 

Dame.  Bell  .port,  d'oif.  pag.  27.  V.  Hulotte. 

Dame  ou  Demoiselle  angloise.  Voyc{ 
Couroucou  a ventre  rouge. 

DAMETTE.  foyer  Lavandière. 

DAMIER.  Voye^  Pétrel  blanc  & noir. 

Damier  brun.  V.  Pétrel  antarctique. 
DANBIK. 

Cet  oifeau  n’a  été  indiqué  jufqu’à  préfcnt  que 
par  M.  de  Montbeillard,  qui  le  regarde  comme  une 
variété  du  fénézali  ; il  nous  apprend  qu’il  eft  fort 
commun  en  AbylBnie  ; qu'il  eft  de  la  groffeur  du 
ftnégali  ; que  la  couleur  rouge  qui  règne  fur  toute 
Ja  partie  antérieure  du  corps , ne  defeend  pas , 
comme  dans  le  premier  de  ces  oifeaux , jufqu’aux 
jambes  ; u mais  elle  s’étend  fur  les  couvertures  des 
» ailes , où  l'on  apperçoit  quelques  points  blancs , 
n ainfi  que  fur  les  côtés  de  la  poitrine  : le  bec  eft 
n pourpré , fon  arrête  fupérieure  6c  inférieure  bleu â- 
n tre , ôc  les  pieds  cendrés  : le  mâle  chante  agréable- 
» ment:  la  femelle  eft  d’un  brun  prefque  uniforme , 
» &c  n’a  que  très-peu  de  pourpre  ».  Genre  XXXÏL 

DARNAGASoE.  Sal.  pag.  28 . foye{  Pie- 

CRlÊCHE  GRISE. 

DATTIER  ou  MOINEAU  DE  DATTE. 

Nous  devons  à M.  le  comte  de  Buffon  la  con- 
noifTance  de  cet  oileau , qu'il  décrit  dans  les 
termes  fuivans  : 

« Le  moineau  de  datte  a le  bec  court,  épais  à fa 
» bafe  6c  accompagné  de  quelques  mouftaches 
i»  près  des  angles  de  fon  ouverture  ; la  pièce  fupé- 
v rieure  noire,  l'inférieure  jaunâtre  ainfi  que  les 
n pieds  ; les  ongles  noirs  ; la  partie  antérieure  de 
» la  tête  Sc  la  gorge  blanches  ; le  refte  de  la  tête  , 
» le  cou , le  aeftiis  du  corps , & même  le  deflous , 
n d'un  gris  plus  ou  moins  rougeâtre  ; mais  la 
» teinte  eft  plus  forte  fur  la  poitrine  & les  petites 
« couvertures  fupérieures  des  ailes;  les  pennes  des 
n ailes  6c  de  la  queue  font  noires  ; la  queue  eft  un 
n tant  foit  peu  fourchue,  & dépafle  l’extrémité 
» des  ailes  pliées  des  deux  tiers  de  fa  longueur. 

» Cet  oifeau  vole  en  troupes  6c  vient  chercher 
i>  les  grains  jufqu’aux  portes  des  granges.  Il  eft  auffi 
» commun  dan^Ia  partie  de  la  Barbarie,  fituée 
n au  fuddu  royaume  de  Tunis , qus  les  moineaux 
rt  le  font  en  France  : mais  il  a un  chant  irès-agréa- 
» ble  ».  Jlgnore  ce  qui  a mérité  à cet  oifeau  îc  f.cm 
de  dattier  ou  moineau  de  datte.  Genre  XXXII*. 

DÉBASSAIRE.  foyer  Penduline. 

DÉCHAPERONNER,  (fauc.)  ceft  ôter  aux 
oifeaux  de  proie  le  chaperon  dont  on  leur  couvre 
la  tête. 

Hifioire  Naturelle , Tome  /, 
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DÉLIVRE , (Jdue . ) mot  employé  pour  expri- 
mer qu’un  oileau  qu’on  a pris  eft  fort  maigre  ; cette 
perdrix  , ce  héron  font  à la  délivre. 

DÉLONGIR,  {fauc.)  c’eft  ôter  à l’oifcau  la 
longe  qui  fervoit  à le  retenir. 

DEMI-AIGRETTE. 

Héron  bleuâtre  à ventre'  blanc  de  Cayenne*  PL 
enl.  j 40. 

Elle  n’a  pas  tout-à-fait  deux  pieds  de  long  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  : tout  fon  plumage 
eft  d’un  cendré  foncé,  tirant  au  bleuâtre,  excepté 
le  ventre  , le  delTous  de  la  queue  6c  des  ailes  6c  les 
jambes  qui  l'ont  blancs;  quelques  plumes  longues , 
effilées,  à barbes  défunies , comme  en  ont  les 
aigrettes , partent  du  dos , & s’étendent  un  peu  au- 
delà  de  la  queue  ; mais  comme  ces  plumes  ne  font 
ni  aufti  longues , ni  en  aufti  grand  nombre  que 
dans  l'aigrette , cet  oifeau,  pour  marquer  ce  rap- 
port avec  la  différence  qui  l’accompagne , a été 
nommé  demi-aigrette.  Il  a aufti  deux  plumes  longues, 
étroites  6c  pointues  qui  tombent  du  derrière  de  la 
tête  fur  le  haut  du  cou  ; la  peau , nue  entre  l’œil  6c 
le  bec,  eft  jaune  ;les  pieds  font  jaunâtres,  6c  le  bec 
eft  d'un  brun  nué  de  jaune.  Cette  etpcce  a été  appor- 
tée de  Cayenne  6c  de  la  Louiliane.  Genre  LXXXP. 

DEMI-AMAZONE,  foye ^ Amazone  a tête 
jaune. 


DEMI-FIN  A HUPPE  & GORGE 
BLANCHES. 

Les  demi-fins  forment,  fuivant  M.  de  Montbeil- 
lard , u une  claffe  intermédiaire  entre  les  oifeaux 
» àübec  fort  6c  à bec  fin  ; elle  comprend , parmi 
» les  oileaux  du  nouveau  monde , ceux  qui  ont 
n le  bec  plus  fort  que  les  pipi/s , mais  moins  que 
» les  tangaras  ; 6 c parmi  les  oifeaux  de  l’ancien 
» continent,  ceux  qui  ont  le  bec  plus  fort  que  les 
» fauvettes , mais  moins  cjue  la  linotte.  On  pour- 
» roit  donc , ajoute  le  meme  auteur , y rapporter 
» non-feulcment  la  calandre  6c  quelques  alouettes, 
» mais  plulieurs  efpèces,  qui  n’ont  été  rangées 
» dans  d’autres  dalles  , que  parce  que  celle  - c» 
» n’exiftoit  pas  encore,  ôic  ». 

L'obfervation  de  M.  de  Montbeillard  eft  cer- 
tainement très-jufte  en  elle-même  ; mais  je  la  crois 

peu  applicable  i ün:  ZtlztZ.  P’abord  ■ ellé 

n'offre  pas  un  terme  affez  précis;  il  reftera  tou- 
jours queiqu’indécifion,  & les  uns  regarderont 
comme  la  première  nuance  d’un  tccfin.ce  qui  ne 
parôiuâ  u u'autrês  que  la  dernière  d’un  tcc  fort.  En 
lecond  lieu , cette  claffe  ne  peut  avoir  Leu  que 
dans  une  méthode  dans  laquelle  les  oileaux  ne 
feraient  rangés  par  groupes  & clafles  qu'en  railbn 
de  la  forme  du  bec  ; autrement  cette  claffe  réuni- 
ra» nt  eeflairement  des  oifeaux  qui , ne  fe  reffem- 
blans  que  par  un  feul  «ait , différeroient  par  tous 
Pppp 
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Jes  autres.  Une  méthode  dans  laquelle  on  claffe- 
roit  tous  les  oifeaux  d’après  la  forme  du  bec  feul  , 
feroit  excellente  par  (a  fitnplicitc,  fi  ce  caractère 
pouvolt  fournir  un  afle*  grand  nombre  de  divi- 
sions ; peut-être  la  chofe  n’eft-elle  pas  impoilible  , 
mais  elle  n’eft  pas  exécutée  , Ôt  dans  l’état  aéhiel 
de  l’ornithologie , je  ne  crois  pa£  la  clade  des  demi- 
fins  admillible , puifquellc  réunit , comme  M.  de  j 
Mombciiiard  a etc  obligé  de  le  faire , des  oifeaux 
qui , n’ayant  de  rapport  que  par  un  feul  trait  ou 
tin  feul  caraâère  , diffèrent  par  tous  les  autres  , 
qui  font  au  moins  auflî  frappans,  & en  même- 
temps  cette  divifion  l'épare  des  oifeaux  abfolumcnt 
fembUblcs  ôt  bien  reconnus  pour  tels , puilqu’on  ne 
doit  rapporter  à la  claffe  des  demi- fins  que  la 
calandre  6*  quelques  alouettes,  mais  non  pas  toutes; 
& par  conféqucnt  il  y auroit  en  même-temps  des 
alouettes  qui  feroient  de  cette  claffe  ôt  d’autres 
alouettes  qui  n’en  feroient  pas.  J oie  me  flatter  que 
l’auteur,  aux  talens  & à la  façaeité  duquel  je  rends 
le  tribut  d’eftime  qui  lui  eit  dû , dont  j’ai  moi- 
même  éprouvé  bien  des  fois  l’honnêteté  à mon 
egard,  ne  prendra  pas  mes  obl'ervations  en  man- 
vaife  part,  fit  qu’il  ne  les  attribuera  qu’à  la  nccef- 
Jîté  d’expofer  mon  l’entiment  relativement  à un 
objet  fur  lequel  je  me  luis  chargé  d’écrire.  Il  ne 
m’en  voudra  pas  de  n'avoir  pas  été  une  fois  de 
fon  avis  dans  le  cours  d’un  long  ouvrage , &.  dans 
lin  endroit  où  , après  avoir  expofé  ma  manière  de 
penfer,  je  n’en  luivrai  pas  moins  la  nomencla- 
ture, & je  ne  profiterai  pas  moins  de  fes  fçavantes 
obl’ervations  dans  tout  le  cours  de  l’ouvrage. 

Le  demi-fin  à huppe  & gorge  blanches,  a cinq 
pouces  trois  lignes  de  long  ; la  queue  dépaffe  les 
ailes  pliées  de  huit  à dix  lignes  ; il  a fur  la  tête 
une  huppe  compofée  de  plumes  blanches , Jon- 
gues,  étroites  Ôt  pointues,  couchées  dans  l’état  de 
jepos , Ôt  qu’il  relève  à volonté  ; la  gorge  cft 
blanche,  bordée  de  noir;  le  derrière  de  la  tête. 
Je  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  le  crou- 
pion , les  pennes  de  la  queue , leurs  couvertures 
font  d’un  orangé  plus  ou  moins  éclatant  ; le  haut 
du  dos,  le  bas  du  cou  près  des  ailes, leurs  couver- 
tures fupérieurcs  & les  jambes  font  d’un  cendré 
foncé  tirant  au  bleu  : le  bec  eft  noir,  les  pieds 
d’une  jaune-orangé.  Suivant  M.  Edwars,  cetoiJeau, 
qu’il  a fait  connoitre  & reprélenter,/?/.  344 , auquel 
il  donne  le  nom  de  manakin  , fe  trouve  dans  l’Ainc- 
fique  méridionale. 

Demi-fin  mangeur  de  vers. 

Figuier  de Penfilvanie.  Briss.  fup.  tom.  VI, p.  102. 

Mangeur  devers . Edw.  glan,  part.  II,  psg-  200  , 
thap.  XCV,pl . jof. 

Le  demi -fin  mangeur  de  vers  eft  un  peu  plus 
gros  que  la  fauvette  a tête  noire  : la  tête , la  gorge , 
fe  devant  du  cou  Ôt  la  poitrine  font  d’une  belle 
couleur  orangée , moins  foncée  fur  U poitrine  ; il  y 
a , de  chaque  côté  de  la  tête,  trois  raies  tranfvcr- 
fales , une  jaunâtre  entre  deux  noires  ; le  deffus  du 
egu,  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  du 
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deffus  des  ailes  Ôt  de  la  queue,  font  <Tun  <erd- 
olive  foncé;  le  ventre,  les  côtés , les  jambes  &:  le 
de  flous  de  la  queue  font  blanchâtres  ; les  ailes  fit  la 
queue  font  en-deffus  d’un  verd-olive  foncé  & cen- 
drées en-deffous  ; la  portion  lupérieure  du  bec  eft 
brune , l’inférieure  couleur  de  chair  : les  pieds  font 
de  cette  dernière  couleur. 

Les  oifeaux  de  l’cfpèce  qui  vient  d’être  décrite  , 
font  de  paffage  en  Penfdvanie  : ils  arrivent  au  mois 
de  juillet, prennent  leur  route  vers  le  nord,  fans 
qu’on  les  voie  repafler  à l’automne.  Genre  XL  . 
Demi-fin  noir  ôt  bleu. 

11  eft  un  peu  plus  grand  qu’une  linotte  *.  tout  fon 
plumage  cft  varié  de  noir  ôt  de  bleu  ; le  noir  eft 
la  couleur  de  la  gorge,  de  la  bafe  de  laile 
Ôt  du  haut  du  dos  ; il  y a en  outre  un  trait 
noir  qui  va  de  chaque  narine  à l’œil  ; les  pennes 
des  ailes  font  noirâtres,  bordées  de  bleu  ; le  relie 
du  plumage  eft  d’un  bleu  changeant  & à reflets  de 
couleur  cuivreufe  : le  bec  cft  d’un  brun  affez.  fonce, 
ôt  les  pieds  d'un  brun  plus  clair.  Cet  orfeau , peu 
connu  ôt  incomplettement  indiqué  dans  les  com- 
mentaires de  Pctersbourg  , en  1765  , psg.  344  » 
n 6,  pi.  ’ XV,  fig . VI , fut  apporté  des  Indes , fui- 
vant  l’auteur  qui  en  fait  la  description  ; elle  n eft  pas 
fuffifantc  pour  déterminer  fon  genre. 

DEMOISELLE,  nom  que  l’on  donne  à Saint- 
Domingue  à uneefpèce  de  carouge.  Voye\  Cul- 
jaune  de  Cayenne  (petit). 

Demoiselle  de  Numidie. 

PL  enl,  241 . 

Ht  fi.  de  l’ Acad.  tom.  /// , part.  Il , p.  3f*Fj‘  3S-  ' 

Grue  de  Numidie  , appellee  vulgairement  Demoi- 
felle  de  Numidie.  Briss.  ton,  V, psg.  388.  Genre 
LX XX4. 

Cet  oifeau  doit  le  nom  de  demoifellc  à l’élégance 
de  fa  forme , à la  foupleffe  ôt  l’agrément  de  fes 
mouvemens  , peut  - être  auffi  à ce  qu*il  femble 
avoir  quelque  chofe  de  précieux  Ôt  d'aôeélé , & 
qu’il  paroit  aimer  à fe  montrer  , à attirer  les 
regards  Ôt  à fe  faire  remarquer.  Les  anciens  lui 
avoient  trouvé  une  analogie  moins  favorable,  ôc 
avoient  comparé  fes  mouvemens  aux  geftes  des 
mimes  ôt  des  bouffons.  Sa  marche,  toujours  élé- 
gance, quelquefois  mêlée  de  fauts  légers,  a fou- 
vent  l’air  d’une  forte  de  danfe;c’eft  ce  qui  a fait 
dire  à Ariftote  , qu’on  prend  les  grues  de  Numidie 
quand  elles  danfent  vis-à-vis  l’une  de  l'autre.  Ces 
oifeaux  réunifient  la  parure  dans  le  plumage  ôt 
j la  grandeur  de  la  taille  à l’élégance  de  leur  forme* 
La demoifelle  de  Numidie  a,  uu  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue , trois  pieds  trois  pouces  fix  lignes  , 
quatre  pieds  neuf  pouces  de  vol , ôt  fa  queue  dé- 
paffe les  ailes  pliées  à-peu-près  des  trois  quarts  de 
fa  longueur  ; le  fommet  ôt  le  milieu  du  deffus  de 
la  tête  eft  coèffc  de  blanc  : deux  pinceaux  de 
plumes  fines , d’un  noir  luflré , d’une  longueur 
moyenne  , formant  l’arc  , ôt  ayant  leur  couibure 
tournée  cn-deffus,  partent  des  deux  coins  de  la 
tête  de  chaque  côté  ôt  fe  portent  en  arrière , ea 
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s’écartant  un  peu  en-dehors;  deux  autres  pinceaux 
ou  aigrettes  de  plumes  également  fines , courbées 
de  meme  &L  dans  le  même  fera , mais  beaucoup 
plus  longues  & d’un  blanc  perlé , partent  du  del- 
ious  des  premiers  pinceaux,  & vont  le  terminer 
de  chaque  côté  du  cou  : les  joues,  le  derrière  du 
cou  à fa  partie  fupérieure,  la  gorge  & tout  le 
devant  du  cou  font  couverts  de  plumes  d'un  noir 
foncé  ; celles  qui  naiffent  à la  pattie  inférieure  du 
<ou  , font  fort  longues  , très-larges,  & tombent, 
en  flottant,  comme  un  failceau  de  rubans,  au- 
devant  delà  poitrine  ; le  refte  du  plumage  eft  d’un 
gris-cendré  d’une  teinte  très- agréable , excepté 
rextremité  des  grandes  pennes  des  ailes  6 1 de  la 
queue  qui  eft  noire  : l’iris  eft  d’un  rouge  vif  ; le  bec 
verdâtre  à fon  origine , eft  rougeâtre  dans  la  partie 
moyenne  6c  noire  à fa  pointe  : les  pieds  6c  les 
ongles  font  noirs.Cet  élégant  oifeau  eft  originaire  des 
parties  les  plus  chaudes  de  l’Afrique  , 6c  il  paroît 
cependant  qu’il  pourroit  s’accoutumer  à notre  cli- 
mat. On  a vu  des  demoifelles  de  Numidie  vivre 
long- temps  à la  ménagerie  de  Verfailles  ; elles  y 
produisent , & un  de  leurs  petits  y a vécu  24 
ans.  Cette  acquifi tion  ne  feroit  peut-être  pas  bien 
importante  en  elle-même  , mais  elle  prouve  que  la 
difft  irence  des  climats  n'eft  pas  un  obftacle  aufti 
grand  qu’on  le  penfe  fouvent,  aux  tentatives  qu’on 
pourroit  faire  pour  accoutumer  à notre  climat  les 
oilcauxqu’ony  tranfporteroit  des  pays  chauds. 

DÉROBER  (fauc.)  Dérober  [A  fonnettes , fe 
dit  d’un  oifeau  qui  s’en  va  fans  être  congédié. 

DÉROMPRE,  (fauc.)  exprime  l’aâibn  d’un 
oifeau  qui  fond  fur  un  autre  avec  tant  d'impétuo- 
fité  de  force , qu’en  l’atteignant  il  le  précipite , 6c 
le  fait  tomber  brilé  8t  rompu. 

DESEMPLOTOIR,  ( fauc.  ) infiniment  em- 
ployé en  fauconnerie , pour  tirer  de  la  mulctte  des 
©ifeaux  la  viande  qu’ils  ne  peuvent  digérer. 

DESCENTE , ( fauc . ) c’eft  l’a&ion  de  l'oifeau 
ui  fond  fur  fa  proie.  Si  cette  a&ion  eft  lente , on 
it  que  l’oifeau  file  ; fi  elle  eft  prompte  , qu’il  fond. 
DEUX  POUR  UN.  Bell.  Foyn  Bécas- 
sine (petite). 

DIABLE  DE  MER.  Bell.  Hifl.  nat.  des  oif 
pjg*  üLh  Voye { Macroule. 

Diable  des  Palétuviers.  Voye{  Aki. 

Diable  des  Savanes.  Voyt\  A ni. 

DIGÉRER  fa  gorge,  (fauc.)  fe  dit  lorfqu’un 
oileau  rend  fes  exci  émens  trop  peu  de  temps  apres 
qu’il  a pris  fa  pâture,  6c  que  faute  de  fejourner 
aile z.  dans  la  poche  ou  gorge , elle  ne  le  nourrit  pas. 
DINDON. 

PI.  enl.  22i 

Briss.  tom.  L , p a g.  if# , pl.  enl.  XVI.  Cenre  II. 

Coc-dinde.  Bel  L.  Hifi.  nat.  des  oif.  pag.  248  , 
fig- *49- 

Idem  , port' d’oif  pag.  60. 

Pavon  de  las  ïndias  , en  Efpagnol  ; 

Gatlo-  dindia , le  mal ç ± galfrna  - dindia  9 la  fe- 
melle, en  Italien  A 
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Irtdlanifchc'Hahn  , kalekuttifeher-han , le  mâle  t 
indium feh-hun , la  femelle,  en  Allemand j 

Indyk  en  Polonois  ; 

K ai  ko  u en  Suédois  ; 

Turky-cock , kok  of  inde  en  Anglois. 

Gallo-pavo  en  Latin  ; 

Le  dindon  eft  trop  connu  pour  en  faire  un<j 
defeription  détaillée  : je  m’arrêterai  donc  feulement 
aux  parties  extérieures  qui  exigent  une  obier  ra- 
tion particulière.  La  tête  ôt  une  partie  du  cou , 
font  dégarnies  de  plumes  & couvertes  d’une  peau 
d’un  blanc-bleuâtie,  chargée  de  mamelons  d’un 
rouge  vif  fur  le  devant  du  cou,  variés  fur  la  tête  5c 
le  derrière  du  cou, de  blanc,  qui  eft  leur  couleur 
dominante,  de  rouge  8c  de  bleuâtre  ; ils  font  plus 
petits  fur  la  tête  6c  le  derrière  du  cou,  mais  plus 
rapprochés  6c  plus  ferrés  ; ils  font  beaucoup  plus 
gros  lur  le  devant  du  cou  , 6c  fur  - tout  à fa  partie 
inférieure , où  ils  pendent  comme  en  paquets  an 
bas  d’une  duplicature  de  la  peau,  qui  eft  lâche,  6c 
qui  tombe  à replis  ondulans  , de  la  baie  du  bec 
fur  le  devant  6c  jufques  vers  le  milieu  du  cou  ; 
quelques  poils  noirs  6c  de  petites  plumes  de  la 
même  couleur,  plus  rares  fur  le  haut  du  cou  6c 
un  peu  plus  fréquentes  fur  le  bas,  font  difperfées  lu» 
la  peau , entre  les  mamelons  dont  elle  eft  chargée. 

Au-dclliis  de  l’origine  du  bec  , à fa  partie  f'upé-» 
fieure  , s’élève  une  caroncule  charnue , ridée , 
conique,  qui , dans  l'état  de  repos , n’a  guère  qu’un 
pouce  de  haut. 

Toutes  les  parties  dont  je  viens  de  parler,  font 
fufceptibles  de  fe  dilater  8c  d’admettre  une  grande 
abondance  de  fang  qui  les  diftend  , les  tuméfie  6c 
les  colore  d’un  rouge  tsès-vif.  C’eft  ce  qui  arrive 
lorfque  le  dindon  eft  ému  6c  agité  par  qtielqu’im- 

f>reliion  vive,  foit  d’amour  ou  d’antipathie  ; alors 
a caroncule  qui  s’élève  de  ddffus  le  bec , s’alonge 
julqu’à  trois  ou  quatre  pouces,  s’élargit  à propor- 
tion, 6c  retombe  oh  en-devant  ou  d’un  des  côtés 
du  bec  , jul’qu’à  trois  ou  quatre  pouces  au-deftous  ; 
en  même -temps  les  mamelons  fe  tuméfient,  la 
duplicature  de  la  peap  qui  pend  fous  le  bec  fe  rem- 
plit de  fang,  Sc  toutes  ces  parties  en  paroiftent 
gonflées  au  point  de  fembler  prêtes  d’en  rompre  : 
il  feroit  curieux  de  • rechercher  quelle  eft  leur 
ftruéhire  8c  comment  elles  peuvent  alternative- 
ment admettre*  le  fang  qui  les  diftend,  6c  reprendre 
leur  étendue  ordinaire  ; mais  cet  objet  n’eft  pas 
du  reffort  de  mon  fujet.  Un  autre  trait  très- 
remarquable  , 6c  qui  jufqu’ici  paroit  n’appartenir 
u’au  dindon , eft  un  pinceau  ou  bouquet  de  crins 
urs,  nous,  longs  ce  cinq  à fix  pouces,  qui 
pend  du  milieu  du  cou  à fa  partie  inférieure  ÔC 
antérieure.  Ce  pinceau  ne  commence  à pouffer 
ordinairement  que  la  fécondé  année  dans  nos  cli- 
mats, & qu’à  la  troifième  en  Suède,  fuivant  l’ob- 
fesvation  de  M.  Linnce. 

Quant  au  plumage  , on  doit  remarquer  que  les 
plumes  du  dos  6c  celles  qui  couvrent  le  deffus.des 
ailes,  font  comme  coupées  quarrément  par  \% 
. P P P P ij 
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bout  ; que  la  queue  eft , en  quelque  forte , doubîe , 
composée  de  dix-huit  longues  plumes,  que  l’ani- 
mal relève  à volonté,  6c  dont  l’épanouifiemcnt , 
lorsqu'il  piuffe , forme  les  trois  quarts  d’un  cercle  ; 
que  lous  ces  longues  plumes , il  y en  a de  plus 
courtes  qui  leur  fervent  comme  de  lupport  & que 
*I*oifcau  ne  relève  jamais.  Ainfi,  le  dindon  ref- 
lemblc  au  paon , par  l’organifation  de  fa  queue,  6* 
au  coq  de  roche , par  la  manière  dont  font  terminées 
les  plumes  qui  couvrent  le  dos  5c  le  deflus  des 
ailes.  Outre  les  parties  que  je  viens  de  décrire , le 
dindon  male  a,  à la  partie  poftérieure  de  chaque 
pied,  un  ergot  très-gros , mais  fort  court.  Tout  le 
monde  fçait  que  le  bec  ôt  les  pieds  font  noirs 
dans  les  jeunes  dindons  ; mais  les  pieds  rougiflent 
à mefure  que  ces  oifeaux  avancent  en  âge  ; ils  blan- 
chiment dans  t extrême  vieilleile,  6c  ces  change- 
mens  font  fur-tout  marqués  dans  les  mâles. 

La  femelle  diffère  en  ce  quelle  eft  plus  petite , 
qu’elle  n’a  ni  ergot  au  pied,  ni  pinceau  de  crins  au 
bas  du  cou.  La  couleur  ordinaire  du  plumage  du 
mâle  & de  la  femelle  eft  un  très-beau  noir , plus 
foncé  & pins  luftré  fur  le  mâle.  Mais  il  y a des 
dindons  tout  blancs  ; on  les  a meme  beaucoup  mul- 
tipliés depuis  quelques  années,  parce  que  leur 
chair  pâlie  pour  eue  plus  délicate.  Le  mélange  des 
dindons  noirs  & des  blancs,  a produit  un  grand 
nombre  de  variétés,  dont  les  plus  rares  loi.t  les 
dindons  d'un  gris-cendré , 6c  ceux  à plumage  tirant 
fur  le  brun  : il  y en  a de  très-agré^blcs  par  l’oppo- 
fition  d’un  noir  brillant  fur  un  tond  blanc,  6c  par 
les  reflets  cuivreux  que  la  première  de  ces  deux 
couleurs  a pris  en  s’altérant. 

Le  dindon  pafle  pour  un  animal  ftupide  & co- 
lère ; fon  allure  ordinaire  eft  lente  & grave  ; fon 
extérieur  a quelque  choie  de  mélancolique , 6c  fon 
maintien  eft  celui  d un  animal  craintif.  Mais  lorfque 
quelqu’objet  le  frappe  & l’anime,  il  le  redreflè , il 
hcrille  fes  plumes,  il  épanouit  & relève  fa  large 
queue , il  porte  fon  cou  droit,  il  rejette  fa  tête  en 
arrière , il  étend  6c  abaiffe  fes  ailes  jufqu’à  les  faire 
traîner  à terre  ; en  même- temps  les  diftérens  corps 
mamillaires  qui  couvrent  la  tete  6c  le  cou , fc  rcm- 
pliftcnt  de  fang,  & deviennent  d’un  rouge-pourpre  : 
dans  cette  attitude , le  dindon  marche  à pas  lents  & 
mefurés  , faifant  entendre  tantôt  un  glouffement 
grave , tantôt  un  fon  aigu  ; au  moment  de  ce  der- 
nier cri,  il  fait  quelques  pas  plus  précipités  en 
avant,  & il  fait  claquer  fes  ailes  roidies  qu’il  froilTe 
contre  terre.  Il  ne  prend  ce  maintien  que  quand  il 
eft  en  amour  ou  en  colcre.  On  excite  ail'ément 
les  mouvcmtns  de  cette  dernière  paflion,  en  lui 
prêtent  ont  quelque  corps  coloré  en  rouge,  ou  en 
le  provoquant  par  quelques  geftes.  L’air  grave 
qu’il  a alors,  les  mou ve mens  gênés  6c  contraints 
qu'il  fe  donne,  en  oppoimon  avec  la  colère  vio- 
lente qu’il  témoigne , 6c  qui  font  fî  peu  propres  à 
la  fatisfaire,  joints  au  peu  de  valeur  que  nous 

* attachons  aux  fujets  qui  l’irritent , font  les  princi- 

* pales  caufes  qui  l'ont  fait  regarder  comme  un  animal' 
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fot  6c  ftupide.  Pacifique  par  lui-même , 6c  n'ayant 
d’autre  détaut  qu’une  colcre  ridicule,  quand  on 
l'excite,  avec  un  air  de  fierté  , que  fes  actions  dé- 
mentent , il  eft , après  le  coq,  l'oileau  le  plus  utile 
de  la  bafte-cour , 6c  celui  qui  demande  le  plus  de 
foins  pour  propager  fon  efpèce.  Un  dindon  peut 
fuffire  à cinq  à iix  femelles  ; s'il  y a plufieurs  mâles 
ils  fe  battent  ; mais  leurs  combats  n’ont  pas  l’achar- 
nement de  ceux  des  coqs  ; aucun  des  combattans 
ne  demeure  proprement  vainqueur,  6c  tous  par- 
viennent au  terme  de  leurs  deftrs,  comme  il  eft 
prouvé  par  le  mélange  des  couleurs  des  différer» 
mâles  qui  fe  retrouvent  fur  le  plumage  des  jeunes 
dindons  : la  femelle  a befoin,  pour  devenir  plus 
léconde,d’être  échauffée,  6c  on  lui  donne  de  temps 
en  temps,  dans  cette  intention,  du  chenevis,  du 
farrafm  ou  de  l’avoine  : elle  ne  fait  communément 
qu’une  ponte  par  an,  quelquefois  deux  ; ce  qui 
arrive  lorfque  la  première  a eu  lieu  dès  la  fin  de 
l’hiver , 6c  alors  le  mois  d'août  eft  le  temps  de  la 
féconde  i elle  ne  pond  guère  au-delà  de  quinze 
oeuis  ; ils  font  plus  alongés  que  ceux  de  la  poule  , 
d’un  blanc  plus  terne  6c  tachetés  de  quelques  points 
d’un  j aune- rougeâtre  : la  poule  • dinde  eft  excel- 
lente couvcufe  ; fon  attachement  pour  fes  œufs 
eft  meme  plus  grand  que  celui  de  ta  poule  com- 
mune ; elle  fe  lailïeroit  périr  de  befoin  , G on 
n’avoit  foin  de  la  lever  tous  les  jours  une  fois  pour 
l’obliger  à prendre  de  la  nourriture  ; elle  ne  fe 
l.tlfe  pas  6c  ne  fc  rebute  pas  non  plus  comme  la 
poule  ; loit  defaut  d'inftinét , foit  attachement  pour 
les  œufs , une  poule-dinde  fait  fouvent  deux  cou- 
vées de  fuite  ; car  elle  fe  charge , comme  la  poule , 
des  œufs  étrangers  qu’on  lui  donne  ; elle  en  a le 
même  foin,  ainfi  que  des  petits  qui  en  naift’ent , 
qu’elle  prend  des  fiens  propres  : la  durée  de  l’in- 
cubation eft  de  trente  jours.  Elle  aime  à cou- 
ver dans  un  lieu  folitairc  & écarté;  & ce  lieu, 
pour  lui  plaire,  doit  étTC  en  même-temps fec  6c  à 
une  bonne  expoiition:  peut-être  le  defir  qu'elle  a 
de  fe  cacher  pendant  quelle  couve*  lui  eft-il  inf- 
piré  par  un  inftinét  qui  l’avertit  du  danger  que 
courroitfon  nid  s’il  étoit  découvert  par  le  mâle  , il 
ne  manqueroit  pas  alors  de  le  détruire  6c  de  cafter 
les  œufs  ; efpèce  de  contradiction  dans  les  vues  de 
la  nature,  dont  l’hiftoire  des  oifeaux  fournit  plu- 
fieurs exemples , mais  qui  eft  plus  difficile  à expli- 
quer dans  le  dindon , dont  les  defirs  ne  paroiftent 
pas  très-véhémens  : les  poules  de  deux  ans  paffent 
pour  les  meilleures  couveufes. 

Les  petits  font  fouvent  trop  foibles  en  naiiTant 
pour  fe  tirer  eux-mêmes  de  la  coquille  , il  faut  les 
aider , 6t  cette  opération  demande  autant  d’adrefte 
que  d’attention  ; car  un  mouvement  brulque  , une 
preftion  trop  forte  fuflifent  pour  faire  périr  Jes 
jeunes  dindons  qu’on  aide  à fe  tirer  de  la  coque  : 
lorfqu’ils  en  font  fortis,  ils  font  très-foibles,  6c  le 
feront  encore  long-temps  après  : le  froid  , l’humi- 
dité, l’excès  du  chaud  leur  lont  nuifibles.  La  pluie 
les  fait  mourir , la  rofée  les  morfond  6c  l'ardeur 
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«les  rayons  du  foleil  les  tue  prefque  fubitetnent  : cm 
les  tient,  par  ces  rations,  dans  un  lieu  fec  6c  d’une 
chaleur  convenable;  on  ne  les  laide  pas  d’abord 
iortir , 6c  on  les  accoutume  enfuite  à l'air , en  les  y 
«xpotàm,  par  degrés,  les  jours  où  le  temps  eft  le 
plus  ferein  Ôc  aux  heures  les  plus  favorables.  Au 
lbrtir  de  la  coque,  on  les  fortifie  , en  leur 
loufflant  un  peu  de  vin  6c  en  leur  en  faifant  avaler 
quelques  gouttes  mêlées  avec  de  l’eau  ; en  même- 
temps  qu'on  leur  fait  prendre  cette  boifTon  alimen- 
taire , on  leur  donne  un  peu  de  mie  de  pain  emiétee 
très-menue  : vers  le  quatrième  jour, on  mêle  à la 
mie  de  pain  du  jaune  d’œuf  durci  ; quelque  temps 
après  on  ajoute  de  l’ortie  hachée  : on  fupprime  les 
œufs  au  bout  de  douze  ou  quinze  jours,  6c  on  les 
remplace  par  du  lait  caillé , rnclé  avec  l’ortie  hachée 
ou  du  Ion,  ou  par  de  la  farine  a orge,  de  maïs  ou 
de  larrahn,  qu'on  mêle  également  avec  l.’ortie  ; 
lorique  les  jeunes  dindons  commencent  à croitie, 
il  eu  bon  de  leur  donner  des  fruits  coupés  par 
moKcaux  6c  quelques  herbes  potagères  : ils  lont 
lujcts  , comme  les  jeunes  poulets , 6c  encore  da- 
vantage , à la  diarinée;  on  la  prévient,  en  ne  leur 
donnant  pour  boillon  que  de  l’eau  touillée.  Malgré 
Je  choix  quon  met  clans  leur  nourriture,  malgré 
la  qualité  itiptique  de  la  boillon  qu’on  leur  donne  , 
ils  parodient  louvenf  languillans  ; le  plus  léger 
froid  les  morfond,  6c  on  cii  obligé  de  les  réchauf- 
fer , ioit  en  les  enveloppant  avec  des  linges  chauf- 
fes , loit  en  leur  foufhant  ion  haleine  dans  le  bec. 
Cependant  les  loins  de  leur  mère  ne  leur  manquent 
pas  plus  que  ceux  de  la  poule  ne  manquent  à 
les  poulüns  ; elle  les- conduit  avec  la  même  atten- 
tion ; elle  les  réchauffe  6c  les  couve  avec  le  même 
emprellément  : comme  elle  eft  d’un  naturel  plus 
poie  6c  plus  lente  dans  tous  fes  mouvemens,  elle 
elf  moins  iujette  que  la  poule  à bleiVer  fes  petits  , 
6c  il  ei\  fou  vent,  par  cette  ration,  plus  sûr  de  lui 
confier , malgié  la  difproportion  de  fa  taille,  les  ! 
jeunes  oilcaux  qui  font  précieux.  \ 

Ce  n'ell  qu’à  iix  lemaines  que  commencent  à 
paroitre,  lut  la  tête  6c  le  cou  des  jeunes  dindons , 
les  mamelons  charnus  dont  ces  parties  font  char- 
gées dans  les  dindons  adultes  ; c’eff  un  temps  de 
maladie  pour  eux  : on  dit  alors  qu'ils  pouffent  le 
rouge , 6c  ce  moment  demande  qu’on  redouble 
d'attention  ;ib  ont  fur-tout  befoin  qu'on  les  échauffe 
en  mêlant  du  vin  à leurs  alimens,  ou  en  leur  don- 
nant quelque  nourriture  qui  remplifle  le  même 
but,  comine  le  chenevis  , ou  le  farrafîn.  Lorfque 
la  tête  ejl  bien  formée  y c’eft-à-dire  que  les  mamelons 
qui  doivent  la  couvrir  , ainfi  qu’une  partie  du  cou  , 
ont  acquis  le  degré  de  rougeur  qu’ils  dei vent  avoir, 
6c  que  les  plumes  font  en  même-temps  toutes  dé- 
veloppées , les  dangers  auxquels  les  jeunes  dindons 
étoient  expofés,  font  à-peu-près  pafics  ; mais  il  en 
périt  beaucoup  avant  cette  époque  : ils  quittent  alors 
leur  mère, 6c  elle  les  abandonne  ; ces  animaux,  fi  dé- 
licats dans  leur  jeunefie , deviennent  aufli  robuffes 
qu’ils  ont  été  loibles  ; ils  aiment  à coucher  en  plein 
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air , 6c  ne  paroifTent  fenfibles  à aucune  des  varia- 
tions auxquelles  cet  élément  eft  fujet. 

Je  n’ai  expolé  que  trcs-fuccintement  les  foins 
néceiTaires  pour  l’éducation  des  dindons  , 6c  je  n’ai 
dit  qu’un  mot  des  maladies  auxquelles  ils  font  fujets; 
maison  peut  confulter,  à cot  égard,  ce  que  j’ai  ex- 
pofe  relativement  aux  poudins  6c  à tous  les  oifeaux 
de  balle-cour  en  général , dans  l'article  du  coq  ; 6c 
d’ailleurs,  ces  objets  d’économie  ruftique , ne  font 
pas  prcciiément  de  mon  fujet.  Je  ne  dois  pas 
omettre  cependant,  vu  qu’on  conduit  les  jeunes 
dindons  pairre  dJhs  la  campagne , que  la  grande 
digitale  à fleurs  rouges  eft  un- poiton  pour  eux; 
u’dle  leur  caufe  des  vertiges,  une  forte  d’ivrefîe , 
es  convu.lions,6cquc  lorique  la  dofe  a été  un  peu 
forte,  ils  linilîentpar  mourir  éthiques.  11  eft  donc 
important  de  connoitre  cette  plante,  très-commune 
dans  les  bois, 6c  fur-tout  dans  les  tei  reins  lablonneux, 
d'eviter  de  conduire  les  dindons  dans  les  endroits 
où  il  y en  a,  6c  de  la  détruire  dans  les  lieux  où 
l’on  a coutume  de  les  mener  paître.  11  ne  me 
rede  , pour  achever  le  précis  de  leur  hif- 
toire , qu'à  parler  de  leur  origine  : il  eil  bien  re- 
connu 6c  très -prouvé  qu’ils  ont  été  apportés  en 
£urope  de  l'Amérique;  que  leur  véritable  patrie 
cil  la  portion  feptentrionale  de  ce  vafte  continent. 
Je  n'entrerai  point  dans  l’examen  du  femiment  de 
quelques  auteurs,  qui  ont  cru  le  dindon  originaire, 
ou  de  l’Afrique,  ou  des  Indes  orientales.  Il  fuffit 
que  les  voyageurs  nous  aient  appris  qu’il  n’y  a en 
Afrique  6c  aux  Indes  que  les  dindons  qu’on  y a 
tranlponés,  qu’ils  y réufTilTent  même  très- ma], 
qu’on  n’y  en  trouve  point  de  fauvages,  ôc  qu’ils 
lont  au  contraire  très-communs  a la  Caroline  , à la 
Virginie , au  Cansub,  6c  dans  ces  contrées  fivaftes; 
qui  font  arroféesl|nr  le  cour|  du  Mifliflipi. 

L’exemple  de  cet  oifeau,  tranfporté  de  ft  loin  , 
devenu  fi  commun  6c  li  utile , devroit  être  pour  les 
voyageurs  un  motif  puiffantde  faire  à l’Europe  de 
pareils  préfens  ; l’occafion  de  l’enrichir,  en  ce 
genre  , ne  leur  manqueroit  pas , s'ils  la  cherc hoient , 
6c  fi  cet  objet  leur  paroiiloit  cligne  de  l’attention 
qu’il  mérite  en  effet. 

Les  dindons  fauvages  qui  vivent  en  Amérique, 
dans  un  pays  plus  convenable  à leur  efpèce , font 
d’un  noir  plus  foncé  6c  beaucoup  plus  gros  que 
nos  dindons  domeffiqties.  Quelques  voyageurs 
afTurent  qu’on  en  trouve  qui  pèfent  jufqu’à  foixanre 
livres  ; 6c  il  paroit,  en  réunifiant  les  obfervations , 
que  le  poids  ordinaire  eft  de  trente  6c  à quarante  : 
la  domefticité  ne  paroit  pas  d'ailleurs  avoir  influé 
fur  les  habitudes  6c  le  naturel  du  dindon  ; il  eîl 
également  lourd  ôt  peu  mfé  dans  l’état  de  liberté. 
Ces  oifeaux  vont  par  bandes  nombreufes  , le  per- 
chent en  grande  quantité  fur  un  même  arbre,  6c  on 
peut  les  tirer  les  uns  après  les  autres,  fans  que  la 
vue  de  ceux  qui  tombent,  laflent  prendre  la  fuite  à 
ceux  qui  font  menacés  du  même  fort.  Quelques 
auteurs  font  mention  d’une  variété  dans  l’elpèce  du 
dindon  ; elle  eft  huppée,  6c  la  huppe  eft  queb 
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quctois  blanche.  Cette  va>  iété  eft  rare  , ôc  n’offre 
rien  de  particulier  que  la  huppe  qui  ta  diftingue. 

Dindon  du  Brélil.  Br  iss.  tom.  /,  pag.  >62 . 
Voyez  Ma  RAIL. 

DIX-HUIT.  Bell.  Port,  d'oif.  pag.  47.  Voytg 
.Vanneau. 

DODO.  Payez  Dronte. 

DOIGT. 

Les  oifeaux  ont  ou  trois  ou  quatre  doigts  au 
pied  ; ceux  qui  n'en  ont  que  trois  les  ont  dirigés 
en  avant  ; ceux  qui  en  ont  quatre , ont  ou  trois 
doigts  en  avant  6c  un  doigt  eit  arrière , ou  deux 
doigts  en  avant  & deux  en  arrière. 

, Les  doigts  font  , ou  tous  féparés  les  uns  des 
autres , ou  plus  ou  moins  réunis  les  uns  avec  les 
autres.  Toit  par  des  membranes  qui  les  lient,  l’oit 
par  juxta-pojîtion. 

Les  doigts  font  libres  6c  fcparcs  dans  tous  les 
oifeaux  qui  ont  deux  doigts  en  avant  & deux  doigts 
en  arrière  ; ils  le  font  également  dans  beaucoup 
de  ceux  qui  ont  ou  trois  doigts  ou  quatre  dont 
un  eft  dirigé  en  arrière  ; mais  il  y a aulli  un  grand 
nombre  d’oileaux  dont  les  doigts  l’ont  plus  ou 
moins  réunis  par  des  membranes  ; elles  font  ou 
entières  ou  partielles  ; les  membranes  entières  lient 
les  quatre  doigts  cnlemblc  dans  quelques  efpcces , 
ôc  plus  communément  elles  ne  réuniffentque  les 
trois  doigts  antérieurs  , taillant  le  poftérieur  libre. 

Les  demi  - membranes  ou  les  membranes  par- 
tielles lient  ou  deux  , ou  trois  des  doigts , 6c  les 
réunirent  ou  jufquà  la  première,  ou  jufquà  la 
fécondé  articulation. 

Indépendamment  de  ccs  membranes , il  y en  a 
qui  ne  lont  que  border  les  doigts  fans  les  unir  ; 
•elles  font  ou  entières  ou  échuKrécs. 

Parmi  les  oileaux  qui  non tf^nt  de  membranes 
aux  pieds  , il  y en  a ^beaucoup  dont  un  ou  deux 
doigts  font  unis  enfembie  par  juxta-pojition  jufqu’à 
la  première  ou  la  fécondé  articulation. 

Le  doigt  poftérieur  cil  le  plus  petit , &.  il  eft 
articulé  avec  l’os  du  pied  un  peu  plus  haut  que  les 
autres  doigts , enforte  que  ceux-ci  pofent  à terre 
fuivant  tome  leur  longueur , 6c  que  le  doigt  de 
derrière  n'y  appuie  que  de  ta  pointe  , 6c  dans 
quelques-uns  même  il  ne  porte  pas  à terre  du  tout. 

Les  doigts  lont  communément  compolés  de 
trois  articulations  ou  phalanges,  6c  chaque  doigt 
eft  aimé  d’un  ongle. 

Beaucoup  d’oifeaux  fc  fervent  de  leurs  doigts 
pour  faifir  6c  tenir  les  objets  ; d’autres  pour  porter 
les  ali  mens  à leur  bec.  Tels  font  les  oifeaux  de 
proie , les  méfanges , les  perroquets  , &c. 

Les  membranes  fervent  à donner  plus  de  fur- 
face  & de  folidité  aux  pieds  ; elles  font  ou  en- 
tières ou  plus  étendues  dans  les  oifeaux  qui  nagent 
Ôc  dans  ceux  qui  fréquentent  des  terreins  vafeux  , 
& où  il  eft  plus  ailé  d’enfoncer. 

Quant  à la  réunion  des  doigts  par  juxta-pojîtion  9 
comme  elle  diminue  la  furtace  du  pied  6c  que 
par-là  elle  femblç  en  reftreindre  l’ufagc  , il  eft 
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difficile  de  feniir  qu’elle  eft  fon  utilité.  Ceft  de- 
là manière  dont  les  doigts  font  difpolés , de  leur 
réparation  ou  de  leur  union  que  les  auteurs  tirent 
un  des  principaux  caractères  diitinctifs  des  oifeaux. 

DOMINO.  Ce  nom  a été  appliqué  à deux 
diflcrens  oifeaux , comme  on  le  verra  par  cet  ar- 
ticle 6c  le  fuivant  : 

Les  deux  oifeaux  auxquels  les  curieux  ont  donné  le 
nom  de  domino , que  M.  le  comte  de  Buffon  leur  a 
confervé , ont  été  repréfemés  dans  les  planches  enlu- 
minées, l’un  pl.  ifj9fig.  1 , fous  le  nom  de  gnw- 
bec  de  l’Ijle  de  Bourbon  , l’autre  fous  celui  de  gros- 
bec  de  Java  dit  le  domino  , pl.  139,  fig . 2. 

M.  BrilTon  a aulli  décrit  l’un  6c  l’autre  de  ces 
oifeaux  ; le  premier  fous  le  nom  de  gros  - bec  de 
l'IJle  de  Bourbon , le  fécond  fous  celui  de  gros-bec 
tacheté  de  Java. 

Le  gros  - bec  de  l'IJle  de  Bourbon  n’eft  pas  plus 
gros  que  le  roitelet;  la  tête,  le  cou,  le  dos  lont 
d'un  brun-noirâtre  ; le  croupion  6c  le  deffous  du 
corps  font  blancs  à l’exception  des  jambes  6c  du 
deffous  de  ta  queue  qui  font  d’un  blanc  rouffeâtre. 

Le  gros -bec  tacheté  de  Java , diffère  fi  peu  du 
ros-bec  repréfente  , pl.  enl.  139*  fig-  fous  le  nom 

c gros  - bec  des  Moluques  , 6c  décrit  lous  le  même 
nom  par  M.  BrilTon , que  ces  deux  oifeaux  me 
pâroiucnt  n’en  l'aire  qu’un  , 6c  être  un  double 
emploi  qu’on  doit  fupprimer.  Ce  gros-bec  a été 
indiqué  par  M.  le  Comtp  de  Buffon  fous  le  nom 
de  jacobin,  Payez  ce  mot  fin  de  l’article»  Genre 
XXXIV. 

Domino. 

Gros-bec  de  Java  dit  le  domino.  Pl.  enl.  139»  fig-  a- 

Gros-bec  tacheté  de  Java.  Briss.  tom.  111 , pag • 
239  , pl.  XI 11  y fig.  2. 

C’cft  un  gros  - bec  de  fort  petite  taille  ; il  n’a 
que  quatre  pouces  trois  lignes  du  bout  du  bec  à celui 
de  ta  queue  ; le  fommet  de  ta  tête , cn-devam  , 
les  joues,  ta  gorge  6c  le  devant  du  cou  font  d’un 
marron  - foncé  ; le  derrière  de  ta  tête  & du  cou  , 
le  dos,  les  plumes  feaputaires  6c  les  couvertures  du 
deffus  des  ailes  font  d'un  br un- rouffe à tre  ; les  plu- 
mes qui  couvrent  le  croupion  font  brunes  , ter- 
minées de  blanc-taie  ; ta  poitrine  &c  les  côtés  font 
mouchetés  de  noir  fur  un  fond  blanc  ; le  milieu 
du  ventre  6c  le  deffous  dç  la  queue  font  blancs 
fans  taches  ; les  ailes  6t  la  queue  font  d’un  brun- 
rouffeàtre  ; le  bec,  les  pieds,  les  ongles  font  d’un 
brun-bleuâtre. 

M.  de  Buffon  regarde  comme  la  femelle  du 
domino  un  oifeau  de  ta  taille  repréfenté,  pl.  enU 
tey  , fig.  1 , fous  le  nom  de  gros  - bec  de  l’IJle  de 
Bourbon , 6c  auquel  M.  BrilTon  donne  le  meme 
nom  , tom.  Ui  . p*£-  J+J.  pL  Xl/I  , fie.  4 i le 
plumage  de  cei  oiteau  eft  tout  brun  lui  la  tète  . 
le  cou  , la  poitrine  6c  le  deffus  du  corps  ; les  ailes 
& la  queue  font  de  la  meme  couleur  : le  brun  eft 
plus  foncé  6c  noirâtre  fur  le  fommet  de  la  tête  , 
fur  les  pennes  des  ailes  6c  fur  celles  de  la  queue  ; 
la  poiuiqc  Sc  le  relie  du  deffous  du  corps  font 
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blancs  ; la  portion  fupérieure  du  bec  eft  noirâtre 
& l’inférieure  eft  grife  ; les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirâtres.  M.  Brillon  dit  qu’à  rifle  de  Bourbon  on 
donne  à cet  oifeau  le  nom  de  jacobin.  M.  de 
Buffon  l’a  appliqué  , d'après  l'ufage  même , à un 
autre  gros  - bec  dont  il  regarde  le  domino  comme 
une  variété.  Voye{  Jacobin,  Genre  XXXIV. 
DRAINE. 

Fl.  enl.  48g. 

GroJJe  grive.  Br  ISS.  tom.  III , page  206  , genre 

Grande  grif  e qu'on  nomme  à Paris  calandre. 
Bell.  Hifl.  nat.  des  oif.  pag . 324  , fig.  pag.  323. 

Grive a fiferre.  Bell.  port,  d'o'tf.  pag . 82. 

Haute  grive  en  Lorraine  ; 

Verquete  en  Bugcy  ; 

Selon  M.  Saler  ne; 

Jocajfe y jacode  en  Anjou  ; 

Grive  de  Brou  en  Champagne  J* 

Toudre  en  Provence  ; 

Grive  provençale  en  Auvergne  ; 

Trie  en  Périgord.  ! 

La  draine  eft  la  plus  grofle  de  nos  grives  ; elle 
a onze  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , ; 
un  pied  quatre  pouces  6c  demi  de  vol  ; fa  queue 
dëpaflë  les  ailes  pliées  d’à-peu-près  la  moitié  de  fa  ; 
longueur  ; la  partie  fupérieure  de  la  tête  6c  du  cou 
& tout  le  deflus  du  corps  font  d’un  gris-  brun  , 
qui  tire  un  peu  fur  le  roux  à la  partie  intérieure 
c!u  dos  6c  fur  le  croupion  ; la  gorge  eft  d’un  blanc 
teint  de  jaunâtre  6c  varié  de  quelques  petites 
taches  brunes  ; les  joues , le  devant  du  cou  & tout 
le  deflous  du  corps  font  d’un  blanc-jaunâtre  mou- 
cheté de  larges  points  noirs  ; les  grandes  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  font  d’un  gris  - brun , 
bordées  de  blanchâtre  ; les  pennes  de  l'aile  font 
de  la  même  couleur  & bordées  de  même  du  côté 
extérieur;  elles  font  cendrées  en-deffous  ; les  deux 
plumes  du  mileu  de  la  queue  font  d’un  gris-brun  , 
les  latérales  font  de  la  même  couleur , mais  plus 
foncée  du  côté  intérieur  ; toutes  (ont  bordées  de 
blanc , & les  trois  plus  extérieures  de  chaque  côté 
en  font  aufli  terminées  ; l’iris  eft  couleur  de  noifetre  ; 
le  bec  eft  gris-brun  à fon  origine , noirâtre  à fon 
bout  ; les  pieds  font  jaunâtres  , les  ongles  noirs. 

On  voit  plus  de  draines  dans  nos  campagnes 
l'hiver  que  l'été  ; elles  arrivent  en  automne  & 
partent  au  printemps  ; l’efpèce  eft  donc  oifeau  de 
pnffaee  ; cependant  on  voit  des  draines  toute 
l’annee,  parce  qu’il  en  refte , même  l’cté,  & en 
afïez  grand  nombre  ; elles  font  leur  nid  fur  les 
arbres  qui  font  les  plus  couverts  de  moufles  & de 
lichens , & le  placent  tantôt  au  fommet , tantôt  à 
une  élévation  moyenne  ; elles  le  conftruifent  de 
moufle  & d’herbes  sèches  ; elles  couvent  de  bonne 
heure  6c  font  plufieurs  pontes  ; chacune  eft  de 
quatre  ou  cinq  œufs  d'un  gris  tacheté  ; elles  nour- 
rirent leurs  petits  de  vers , de  chenilles , de  limaces 
& d’infeêles  ; pour  elles  leur  nourriture  conftfte  en 
éié  (Uns  les  différais  fruits , comme  ccxiles , gro- 
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feilles  ; rai  Ans , Sec.  ; elles  fe  rabattent  en  hiver  fur 
les  mures  de  haies , les  fruits  du  noirprun , les 
baves  de  l’if,  du  genevrier,  6cc.  Leur. chair,  fans 
être  aufli  délicate  que  celle  du  mauvis  ,eft  beau- 
coup meilleure  que  celle  de  la  litorne  , & fa 
qualité  , comme  il  arrive  à feus  les  oifeaux  qui 
vivent  de  fruits , dépend  beaucoup  de  ceux  dont 
elles  ont  vécu  depuis  quelque. temps  ; l’efpèce  eft 
répandue  en  Europe  des  parties  fcptcmrionales  à 
celles  du  midi. 

DRAPIER.  Foyer  Martin  pechevr. 
DRONGO. 

PI.  enl.  ifg. 

Grand  gobe-mouche  noir  huppé  de  Madagascar. 
Br  iss.  tom.  IJ  , pag.  388 , pl.  XXXVI l y pg.  4. 

Le  drongo  y auquel  on  a confervé  le  nom  que 
lui  donnent  les  habitans  de  Madagafcar , eft  de  U 
grofleur  du  merle  & il  en  a le  plumage  noir  ; mais 
il  en  diffère  par  la  forme  du  bec , par  une  huppe 
avancée  fur  le  devant  de  la  tête  & par  la  diipo- 
fition  des  plumes  de  la  queue.  Immédiatement  au- 
deflus  de  l’origine  du  bec  , fur  le  devant  de  la  tète 
s’élèvent  huit  ou  dix  plumes  longues , étroites  , 
courbées  à leur  extrémité , dont  la  pointe  revient 
en  devant  6c  dont  quelques  - unes  ont  plus  d’un 
police  & demi  de  long  ; les  plumes  de  la  queue 
vont  en  diminuant  de  longueur  des  plumes  qui 
font  au  milieu  à celles  qui  font  fur  les  côtés,  6c 
les  latérales  fe  courbent  en  dehors  vers  leur  extic- 
mité  ; le  bec  , les  pieds  6c  les  onçles  font  noirs. 

On  apporte  aflez  fouvent  de  différentes  parties 
des  Indes  , & en  particulier  de  la  Chine  ,un  oifeau 
qui  ne  diffère  du  drongo  que  parce  qu’il  n’eft  pas 
huppé  ; que  le  noir  de  fon  plumage  a moins  de 
lultre  , que  la  queue  eft  moins  fourchue  , & que 
les  plumes  latérales  n’en  font  pas  comme  dans  le 
drongo  courbées  en  dehors. 

M.  Sonnerat  a rapporté  delà  côte  de  Malabar  un 
oifeau  un  peu  plus  gros  que  le  drongo%c\\\\  a les  mêmes 
caractères , le  même  plumage , mais  qui  n'a  point 
de  huppe  6 1 qui  diffère  encore  du  drongo  par  la 
plume  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  la 
queue.  Elles  excèdent  de  beaucoup  les  autres  pen- 
nes ; elles  tont  dégarnies  de  barbes  lur  une  longueur 
de  fix  pouces , & elles  en  font  enfuite  pourvues  à 
leur  extrémité  comme  à leur  origine. 

Il  eft  poifible  que  ces  oifeaux  , tous  habitans  d'un 
climat  enaud  , ne  foient  que  des  variétés  les  uns 
des  autres , 6c  cette  conjecture  eft  très  - probable. 


Genre  XXIV. 

DRONTE. 

Briss.  tom.  y,  pag.  14.  Genre  LXV. 

Le  dronte  a été  oblervé  aux  Ifles  de  France  6c 
de  Bourbon  , par  les  premiers  navigateurs  qui  y 
ont  abordé  ; fa  forme  extraordinaire  les  frappa  ; 
ils  en  firent  la  defetiption  Sc  ils  exagérèrent  peut- 
être  les  difformités  de  cet  oifeau.  Sa  ftupidité  , 
t fon  inertie , rimpoflibilité  de  voler  , la  difficulté 
même  de  marcher , fa  laideur , fon  inutilité  &.  fa 
mafle  ont  du  être  autant  de  taules  de  fa  deftfuc- 
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tion.  À mefure  que  les  lfles  où  on  le  trouvoit  Te 
peuplèrent , l’homme  dût  exterminer  un  animal 
conlommateur  par  la  taille  , défagr  cable  à voir , 
dont  la  chair  d’un  mauvais  goût  ne  rachetoit  pas 
la  dépcnle  de  Tes  vivres  oc  Ton  afpeét  hideux. 
Quand  l'homme  pre^d  poffelHon  d’une  terre  nou- 
velle , les  animaux  qui  jouiffoient  en  paix  de  les 
productions  , le  retient  dans  les  lieux  incultes  Ôc 
lolitaires  où  la  deftruClion  Ôc  le  trouble  n’ont  point 
encore  pénétré  ; la  fuite  les  fouftrait  à notre  em- 
pire &.  à nos  armes.  Mais  le  dronu , prive  de  la 
faculté  de  voler , ne  marchant  qu’à  peine , femblc 
avoir  été  une  malle  expo  fcc  à tous  les  coups  fans 
pouvoir  en  éviter  aucun  ; li  quelques  individus,  fe 
font  retirés  dans  les  lieux  les  plus  lolitaires  des 
îles , fur  la  lurface  defqu elles  l efpèce  s’étoit  ré- 
pandue en  le  propageant,  leur  peu  de  mouvement 
eft  leur  fauve  - garde  en  les  dérobant  à la  vue  5c 
aux  recherches  des  chaiîeurs.  Il  paroit  donc  que 
c’eft , ou  parce  que  l'elpèce  a été  totalement  dé- 
truite , ou  parce  qu  elle  ne  confifte  plus  qu'en  un 
très  - petit  nombre  d individus  repoulies  dans  les 
lieux  les  moins  tréquentés , qu’on  ne  trouve  plus 
aujourd’hui  le  dronu  dans  les  mêmes  îles  où  ceux 
qui  y abordèrent  les  premiers  le  découvrirent. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cet  oifeau  n'ait 
jamais  exifté,  comme  le  penient  quelques  voya- 
geurs modernes , parce  que  toutes  leurs  recherches 
6c  leurs  efforts  ont  été  inutiles  pour  le  trouver  dans 
les  îles  peuplées  5c  cultivées  , où  il  fut  obfervé 
dans  le  temps  qu  elles  étoient  défertes.  Les  des- 
criptions incomplettes  qu’ont  faites  du  dronte  , 
ceux  qui  l’ont  vu  nous  le  repréfentent  comme  une 
malle  de  la  grorfeur  du  cygne,  portée  fur  des  pieds 
de  quatre  pouces  de  long  5c  de  preique  autant 
de  circonférence  , terminés  par  trois  doigts  en 
avant , un  en  arrière  dont  l’ongle  eft  le  plus  long  , 
& tous  féparés.  Des  plumes  allez,  douces  au  tou- 
cher, 5c  dont  le  gris  eft  la  couleur,  couvrent 
tout  le  corps  ; une  touffe  de  plumes  jaunâtres  dent 
lieu  de  faite  de  chaque  coté , 5c  cinq  plumes  de 
la  meme  couleur , à barbes  défunies  5c  crépues, 
remplacent  la  queue  ; une  tète  hideufe  portée  tur 
un  cou  épais  cft  le  dernier  trait  5c  le  plus  frap- 
pant ; elle  ne  confifte  prefque  qu’en  un  bec  énorme 
5c  deux  gros  yeux  noirs  entourés  d'un  cgrcie  blanc  ; 
les  deux  pordons  du  bec  concaves  dans  le  milieu 
de  leur  longueur , renflées  à leur  bout , fe  recour- 
bent chacune  à leur  extrémité  en  fens  contraire, 
Ôc  leur  large  ouverture  s’étend  beaucoup  par-delà 
les  yeux  ; elles  font  d'un  blanc  - bleuâtre  & 1a 
pointe  de  la  porrion  fupérieure  eft  jaunâtre , celle 
de  l’inférieure  eft  noirâtre.  Pour  comble  de  diffor- 
mité,une  membrane, fuivaot  quelques-uns,  fuivant 
d’autres  un  bourlet  de  plumes,  couvre  la  tête  en 
forme  de  capuchon. 

Tel  eft  le  portrait  qu'on  nous  a tracé  du  dronu 
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5c  auquel  l'imagination  a bien  pu  ajouter  , ta- 
bleau qui  donne  l’idée  d’une  conformadon  monl- 
trueufe  fuivant  notre  manière  de  voir  5c  peut- 
être  la  plus  convenable  , la  mieux  proportionnée 
aux  beloips  pour  les  lieux  où  le  dronu  avoit  été 
placé , ôc  par  rapport  à fon  organifation  en  gé- 
néral. On  lui  a donné  les  noms  de  dodo  t de  cygne 
encapuchoni  « 6c  même  autruche  â capuchon* 

DUR-BEC?. 

Groi-bec  du  Canada.  PI.  cnl.  ijj  , fie*  f. 

Grot-bec  de  Canada.  Bu  iss.  tom,  111,  par.  1X9, 

pi.  XII,  fig*  h 

Griffe  pivoine.  Edw.  tom.  III  spag.  C XXIII  & 
CXXÏV , Jig.  pi . s i j le  mâle  , 114  Ta  femelle. 

Le  dur-bec  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  gros- 
bec  de  France,  mais  il  a la  queue  beaucoup  plu» 
longue  ôc  il  a aufti  le  corps  plus  alongé  ; la  tete , 
le  cou , le  deflus  6c  le  deflous  du  corps  font  d’uij 
rouge  aller  vif,  excepté  le  deflous  de  la  queue 
qui  eft  blanchâtre  ; il  paroit  que  cet  oifeau  n a pas 
dans  tous  les  temps  ou  dans  tous  les  âges  égale- 
ment de  rouge.  M.  Brillon  ne  le  décrit  que  comme 
ayant  une  teinte  couleur  de  rofe-fale  5c  quelque» 
taches  brunes  fur  la  tète  : M.  Edwards  le  repré- 
lente , au  contraire  , comme  ayant  un  rouge  beau- 
coup plus  vif;  les  couvertures  5c  les  pennes  des 
ai  les  font  brunes  bordées  de  blanc  ; les  plus  grandes 
pennes  font  bordées  de  rouge  du  côté  extérieur  ; 
la  queue  eft  brune  5c  les  pennes  en  font  bordées 
de  gris  du  côté  extérieur  ; le  bec  eft  cendré  , le* 
pieus  6c  les  ongles  font  bruns. 

La  femelle  n’a  point  de  rouge  qu’un  peu  fur  la 
tête  6c  fur  le  croupion  ; le  relie  de  fon  plumage 
eft  gris»brun. 

Le  dur -bec  fe  trouve  en  Canada  : ce  n’cft  pas 
fans  fujet  que  M.  Edwards  lui  a donné  le  nom  de 
pivoine  ; il  a,  en  effet , la  taille  pleine  de  la  pivoine 
ou  du  bouvreuil  ; quelque  chofe  de  cet  oifeau  dans 
l’habitude  du  corps  en  général  ; il  s’en  rapproche 
fur -tout  par  le  peu  de  longueur  du  bec,  par  le 
renflement  5c  la  forme  des  deux  pièces  dont  il  cft 
compofé  ; mais  M.  Brillon  qui  l’a  vu  5c  qui  devoir 
mieux  appliquer  que  perfonne  les  principes  de  fa 
méthode,  l’a  placé  dans  le  genre  XXXIV*  ,qui  eft 
celui  du  gros-bec. 

il  y avoit  dans  un  envoi  d’oifeaux  fait  de 
Sibérie  à M.  de  SauiTure , deux  oileaux  qui  avoient 
les  plus  grands  rapports  avec  le  dur-bec.  Je  crois 
quils  n’en  font  qu’une  variété  ; ils  n’en  difteroient 
qu'en  ce  qu’ils  ctoient  d’un  rouge  - pâle  , 5c  t£mt 
par  un  mélange  de  brun  ; ils  avoient  aufli  l’extrd-* 
mité  de  la  mandibule  fupérieure  un  peu  crochue 
5c  ils  fe  rapprochoicnt  encore  davantage  du  bou- 
vreuil par  ce  caraéière. 

Dur  - bec  , un  des  noms  qu’on  donne  au  gros- 
bec.  Poyer  Gros-BEC.. 

DUQUET.  Voye{  Hibou, 


i 

i 

U 


/ 


EBOURGEONEAU. 


Digitized  by  Google 


E B O 

Jp  BOURGEON  EAU.  Voyez  Pinson 
d’Ardennes. 

ÉCHAPER.  {fauc.  ) C’eft  lâcher  un  oifeau  pour 
le  faire  chalTer  par  les  oifeaux  de  proie. 

ÉCHASSE. 

PI.  enl.  878. 

Briss.  tom.  y,  pjg.  jj.  Genre  LXVll.  PI.  111, 

fe  1. 

Grand  chevalier  d’Italie.  Bell.  Périr.  d’oif. 
PH  fS- 

H'imantopus  en  Latin  ; 

Merlo  aquaiolo  grande  en  Italien  ; 

Froembder  vogel  en  Allemand; 

LongUgs  en  Angiois. 

L ‘cchdjfc  eft  à peine  aufli  groftc  qu’un  pluvier 
doré  , cependant  fa  longueur  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  eft  d’un  pied  quelques  lignes , 
& du  bout  du  bec  à celui  de  l’ongle  du  doigt  du 
milieu  de  dix-huit  pouces  & demi  ; elle  n’a  que 
trois  doigts  placés  en  avant,  point  de  doigt  de 
derrière  ; la  partie  inférieure  des  jambes  eft  dénuée 
de  plumes  ; la  portion  qui  en  eft  dégarnie  ôc  le 
pted , ont  enlemblc  huit  pouces  moins  une  ligne 
de  lqpg  ; le  bec  eft  droit , cylindrique  , renflé  vers 
le  bouc  & long  de  deux  pouces  fie  demi  ; les  ailes 
pliées  depaffent  la  queue  de  deux  poucc^quatre 
lignes  ; l'oifeau  a deux  pieds  trois  pouces  de  vol  ; 
le  derrière  de  la  tète  eft  noir,  le  devant  cft  blanc  ; 
la  gorge , le  cou  , le  bas  du  dos  , 1a  poitrine  fie 
tout  le  defTous  du  corps  font  d’un  très-beau  blanc  ; 
le  haut  du  dos  , les  plumes  fcapulaires , les  cou- 
vertures du  deftus  fie  du  deffous  des  ailes  , fie  les 
pennes  font  noires , luftrées  6i  à reflets  d’un  violet- 
_ verdâtre;  les  couvertures  du  deftus  de  la  queue  fie 
les  douze  pennes  dont  elle  eft  compoféc  (ont  d’un 
^ns-blanc , excepté  la  penne  extérieure  de  chaque 
coté  qui  eft  prefqu’entièrement  blanche  ; le  bac 
eft  noir  ; la  partie  des  jambes  dénuée  de  plumes  ; 
les  pieds  6c  les  doigts  font  d’un  rouge  fort  vif  ; les 
ongles  font  noirs. 

L 'cchaffe  fréquente  les  bords  de  la  mer  ; cepen- 
dant on  voit  quelquefois  cet  oifeau  dans  l’intérieur 
des  terres  ; on  m’envoya  il  y a quelques  années 
une  échafje  qui  avoit  été  tuée  près  de  Saint-Ger- 
main en  Laye  ; elle  eft  connue  dans  la  plupart 
des  contrées  maritimes  de  l’Europe,  fans  être 
commune  dans  aucun  endroit  ; les  habitudes  6c  fa 
manière  de  vivre  n’ont  pas  été  obfervées. 

M.  Brillon  décrit,  d’après  Fernandez,  une  échajfe 
qu  il  appelle  échajj'e  du  Mexique  , tom.  V , p.  j6» 
Elle  elt  plus  grotte  que  I ’èchajfe  d'Europe  ; clic  a, 
du  bout  du  bec  à celui  des  doigts,  vingt-un  pouces 
trois  lignes  de  long  ; indépendamment  de  la  gran- 
deur , cette  cchdjje  diffère  en  ce  que  les  «îles  font 
jHiJioire  Naturelle,  Tome  /. 
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variées  de  noir  fie  de  blanc  j que  la  queue  5c  fes 
couvertures  font  blanches. 

J’ai  reçu  plufteurs  fois  de  Cayenne  Sc  je  conferve 
une  èchafje  de  cette  contrée  , qui  diffère  fie  de 
celle  d’Europe  6c  de  celle  du  Mexique  ; elle  a 
vingt  pouces  du  bout  du  bec  à celui  des  doigts; 
le  tronc  eft  blanc  ; le  refte  de  la  tête , le  cou  en 
arrière  , les  couvertures  6c  les  pennes  des  ailes  font 
noires  ; le  devant  du  cou  , tout  le  deffous  du  corps  , 
le  dos,  depuis  le  bas  du  cou  jufqu’à  la  queue,  font 
blancs  ; il  y a une  tache  de  la  même  couleur  de 
chaque  côté  de  la  tête  , derrière  l'œil  , att 
milieu  du  noir  qui  couvre  les  joues  ; la  queue  cft 
grife , le  bec  eft  noix  , les  pieds  font  rouges , les 
ongles  noirs. 

L'cchajfc  fe  trouve  donc  dans  le  nouveau  ainfî 
que  dans  l’ancien  continent , fie  cet  oifeau  , allez 
rare  par-tout,  occupe  fur  le  globe  une  très-grande 
étendue  ; la  longueur  de  fes  pieds  grêles , minces  , 
foibles,  à en  juger  par  leurs  dimenfions  , lui  a fait 
donner  le  nom  d 'cchajfe , 6c  leurs  proportions  dé- 
meiurées  a^c  le  corps  qu’ils  ont  à fourenir  a fait 
regarder  cet  oifeau  comme  une  forte  d’ébauche 
imparfaite  , comme  une  de  ces  productions , reftes 
des  eftais  fie  des  tentatives  de  la  puiftanec  créa- 
trice ; mais  nous  ne  connoiftons  pas  les  habitudes 
de  l 'échajfe , & il  me  paroit , au  contraire  , très- 
probable  que  c’eft  fur  l’idée  des  objets  que  cet  oifeau 
avoit  à remplir , des  befoins  qu'il  devoir  éprouver , 
des  mouvemens  qui  lui  feroient  nécelTaires , qu’il  a 
été  modelé.  En  vain  penferions-nous,  par  la  plus 
profonde  méditation , par  la  contemplation  la  plus 
recueillie , la  connoilVance  la  plus  étendue  , fie  la 
comparaifon  la  plus  exafte  des  productions  de  la 
nature, pénétrer  fes  idées;  elle  nous  annonce  bien 
en  général  fa  tendance  à l’ordre  , fon  amour  pour 
la  Jymétrie  ; mais  elle  ne  nous  dit  rien  ôc  nous 
laide  dans  les  plus  épaiïïes  ténèbres  fur  fes  vue»  , 
quand  il  lui  plaît  d’abandonner  l'ordre  fymétrique 
fit  de  s’en  écarter. 

Nous  ne  pouvons  que  former  des  conjectures 
fur  fes  defteins  , fur  les  actions  ôc  fa  puiftance. 
Conjectures  pour  conjectures  , j’aimerois  mieux 
croire  que  le  génie  producteur  des  êtres  , a tout 
vu  , connu  , penfé  6c  exécuté  dans  le  même  inf- 
tant , fans  cflayer  fon  pouvoir  fie  l’effet  de  fes 
peolees  par  des  tentatives.  La  dernière  manière 
d’agir  eft  de  notre  foibleffe  ; la  première  de  la 
uiflance  créatrice.  La  première  luppofition  ra- 
aiffe  julqu  a nous  le  génie  de  la  nature  , fie  la 
fécondé  nous  élève  jufqu’à  lui  par  la  penlèe.  At- 
tendons du  moins  que  nous  connnoi tuons  les  ha- 
bitudes des  êtres  pour  juger  du  rapport  de  leurs 
conformations  avec  ces  habitudes. 

Q'H'i 
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ÉCHASSE  de  Cayenne,  Voye{ É C H A s$  ï 
Échasse  du  Mexique.  Briss.  tom.  V , pag.  36. 
Voyez  Échasse. 

ÈCORCHEUR. 

Briss.  tom.  JI , pag.  ijt» 

PL  enl.  31  , fie.  2. 

Petite  pie-grièche, . Bell.  H] fi.  nat.  des  oif.  pag. 
nS  , fi  g.  ibid. 

Pie-grièche  , pie  eferayire  , pie  ancrouelle.  Bell. 
port,  tfoif.  pag.  21. 

L7 catcheur  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la 
pie-griêche  rouffe  : il  a lept  pouces  trois  lignes 
du  bout  du  bec  à celui  de  là  queue  , onze  pouces 
de  vol  ; le  delTus  de  la  tête  Ôc  du  cou  , la  partie 
inlcricure  du  dos  ôc  les  couvertures  du  demis  de 
la  queue  cendrés  ; le  haut  du  dos  roux  : de  chaque 
côté  de  la  tête  , une  raie  noire , qui  commence 
au-delTus  des  narines  , s'étend  en  arrière  en  paf- 
fant  par  les  yeux  qui  la  coupent  : la  gorge  & le 
devant  du  cou  font  blancs  ; la  poitrine  , le  ventre 
Ôc  les  côtés  font  d’une  couleur  de  rôle  pâle  ; les 
jambes  font  cendrées  ; les  couvertures  du  dertus  de 
l'aile  ôc  les  pennes  font  brunes , bordées  de  roux  ; la 
ueue  eft  compofée  de  douze  pennes  : les  deux 
u milieu  font  noirâtres  ; les  latérales  font  blanches 
à leur  origine  & noirâtres  vers  leur  bout  ; les  trois 
extérieures  de  chaque  côté  font  dejrtus  bordées 
de  blanc  du  côté  extérieur  ; le  bec  eft  noir,  les  pieds 
font  bruns  6c  les  ongles  noirâtres. 

Vccorcheur  eft  oifeau  de  partage  : il  arrive  au 
printemps , 6c  part  en  feptembre.  11  fait  fon  nid 
fur  des  arbres  en  pleine  campagne  ou  fur  des 
buiiTons  , fans  s’enfoncer  dans  les  bois  : il  fe  nour- 
rit d'inieâes , 6c  fait  aurti  la  charte  aux  petits  oi- 
feaux. 

M.  le  comte  de  Buflfon  rapporte  à X écorche  ur  les 
pie-griÔches  fuivantes  : 

i°.  Vccorcheur  varie.  Briss.  tom.  //,  pag.  134. 
11  a fix  pouces  6c  demi , du  bout  du  bec  a celui 
de  la  queue  , dix-neuf  pouces  de  vol  ; la  tête , le 
dertus  du  cou  , le  dos  6t  le  croupion  gris , rayés 
tranfverfalement  de  brun  : les  couvertures  du 
dertus  de  la  queue  font  rouffeâtres  , rayées  de 
bandes  tranfverfales  noirâtres  ; la  gorge  , la  partie 
inférieure  du  cou  , la  poitrine  , le  haut  du  ventre 
6c  les  côtés  font  d’un  blanc-rouflcâtre , varié  de 
lignes  tranfverfales  brunes  ; le  bas  - ventre  6c  les 
jambes  font  d’un  blanc-rourteâtre  fans  taches  ; les 
couvertures  du  dertus  des  ailes  font  noirâtres  , 
variées  de  rourteâtre  fur  leurs  bords  6c  à leur 
cxtrêipitc  : les  pennes  de  l’aile  font  noirâtres  en- 
deflus,  cendrées  en-dertous,  6c  les  unes  font 
bordées  de  rourteâtre  extérieurement , les  autres 
en  font  terminées  > les  pennes  moyennes  de  la 
queue  font  noirâtres,  bordées  de  roux  , 6c  les  trois 
extérieures  de  chaque  côté  font  blanches  à leur 
origine  ôc  à leur  extrémité  , noirâtres  dans  l’en- 
tre-deux : le  bec  , les  pieds , les  ongles  font  gris- 
bruns.  MM.  de  Buffon  6c  Brirton  conjeéhucnt  que 
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Xecorcheur  varie  eft  la  femelle  du  précédent  ovt 
de  Vccorcheur  Amplement  dit. 

i°.  La  pie-rricche  rouffe  du  Bengale. 

Briss.  tome  11 , pag.  173. 

Pie-grièche  touffe  huppée.  Edw.  tom . JI , p.  LJVi 
pL  $4. 

Sa  grofleur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  Xécorckevr  : le  dertus  de  la  tête , du  cou  6c 
de  tout  le  corps  eft  d’un  rourteâtre  plus  vif  fur 
le  fommer  de  la  tête  , dont  les  plumes  font  un 
peu  plus  longues  que  les  latérales  ; une  tache 
noire , en  forme  de  croiftant , eft  placée  de  chaque 
côté  derrière  l’oeil  ; la  gorge , le  devant  du  cou 
6c  tout  le  deftous  du  corps  font  rouffeâtres  , va- 
riés de  lignes  noires  tranfverfales  : les  couver- 
tures du  dertus  des  ailes  6c  les  pennes  font  brunes  ; 
la  queue  eft  rourteâtre  en-dertus  , grife  en-deffous  ; 
le  bec  , d’un  rougeâtre  pâle  à fa  bafe , noircit  en 
s'approchant  de  la  pointe  ; les  pieds  6c  les  ongles 
font  noirs. 

30.  La  pie-gricche  de  la  Loui liane. 

PL  enl.  397. 

•Je  ne  l’ai  pas  vue  *,  6c  , fuivant  la  reprefenta- 
tion  qui  en  eft  donnée  dans  la  planche  citée , fa 
grofleur  fe  rapporte  à celle  de  Xicorcheur  : tout 
le  delTus  du  corps  eft  rourteâtre  ; le  dertous  l’eft 
aurti  , mais  teint  de  jaune  décidé  fur  les  côtés  ; 
la  gorge  eft  blanchâtre  ; la  tête  a une  teinte  ver- 
dâtre ; il  y a , de  chaque  côté  , derrière  l’œil , une 
tache  rourteâtre  \ la  queue  eft  noirâtre , teflninée 
de  blanc.  Genre  XXI. 

ÉC(§RCH£i/R  de  Madagafcar.  PL  ml.  228 • 
Briss.  tom.  JJ , pag.  ipr.  Payer  Yang  a. 

ÉCOSSONEUX.  Voyt^  Bouvreuil. 

ÉCOUFFE.  Bell.  port.  foifi  pag.  21.  Voyet^ 
Milan. 

ÉCUMER  ( fauconn . ).  Ce  mot  a deux  ac- 
ceptions. Il  fe  dit  de  l’oifeau  qui  parte  au  dertus 
de  fa  proie  ou  de  l’endroit  où  elle  s’eft  réfugiée , 
fans  s’y  arrêter , 6c  de  celui  qui  vole  fur  le  gi-  ^ 
hier  lancé  par  les  chiens. 

ÉDRE-DON.  C’ert  le  duvet  de  l’eider.  Paye ç 
Eider. 

EFFRAIE  ou  FRÉSAIE. 

Effraie.  Pl.  enl.  440. 

Petit  chat-huant.  Briss.  tom.  I , pag.  303. 

Effraye  ou  fréfaye.  Bell.  Hifi.nat.  des  oif.  pag. 

•4*  » fig-  PH-  '43- 

Petit  chat-huant  plombé.  Bell.  port,  ef oif.  p.  26. 

Suivant  M.  Saleme  , préfaie  , en  Poitou  ; bre - 
fague  j en  Cafcogne  i frefaco  , en  Guyenne  ; 
chouan  y à Vendôme.  On  l’appelle  aurti  chouette 
6c  hibou  des  clochers. 

Son  plumage  eft  varié  très-agréablement  ôc  plus 
beau  que  celui  d’aucun  autre  oifeau  de  nuit  ; elle 
eft  un  peu  moins  grande  que  le  chat  - huant  ; fa 
longueur  eft  d’environ  treize  pouces  , du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue.  Les  plumes  font  fort 
douces  6c  moëlleufes  au  toucher  : elles  ont  à l’œil 
le  luftre  de  la  foie  j toutes  les  parties  lupérieures 
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font  ondées  de  lignes  entremêlées , les  unes  grifes , 
les  autres  brunes , tracées  en  zigzags , parlcmécs 
de  trèv-petits  points  blanchâtres  l'ur  un  fond  dun 
jaune-clair  : le  tout  imite  ce  travail  à l’aiguille, 
qu’on  nomme  point  d'Hongrie.  Les  yeux  font  en- 
tourés d'un  cercle  de  plumes  fines , à barbes  dé- 
funies  , blanches  dans  la  plupart  des  individus,  6c 
roulleatres  près  du  bec  dans  quelques-uns  : le  de- 
vant du  cou  & le  dcffous  du  corps  varient  : tan- 
tôt Us  font  d’un  blnnc-roulîeâtre  , varié  de  points 
bruns  ; tantôt  d’un  très-beau  blanc  , lemé  de  points 
brunâtres , 6c  d’autres  fois  d’un  blanc  pur  ôc  fans 
taches  : les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue 
font  varices  des  memes  couleurs  que  le  deftus  du 
corps  ; l’iris  eft  couleur  de  fatran , le  bec  blanc  , 6c 
ion  extrémité  noirâtre;  les  pieds  & les  doigts  font 
couverts  d'un  duvet  blanc  ; les  ongles  font  noirâtres. 

L 'effraie  le  retire  pendant  le  jour  dans  les  trous  des 
bâtimens , dans  les  greniers , les  granges  , les  tours  , 
les  clochers  ; ôc  c’eit  de  fon  habitude  de  fréquenter 
ces  derniers  endroits  6t  les  tours  des  églifes  , 
que  lui  vient  en  partie  la  mauvaife  renommée  de 
palier  pour  un  oifeau  fini  lire  , que  le  peuple 
nomme  Yoifeau  delà  mort.  Son  cri  ajoute  aufli  à 1 
ce  préjugé  ; eile  a une  forte  de  fifflement  quand 
elle  eft  pofée  , 6c  un  cri  aigre  qu  elle  fait  entendre 
en  volant  : l’un  ôc  l’autre  fon  eit  très-défagréable , 
& tous  deux  le  parodient  davantage  dans  le  filence 
de  la  nuit  qu’ils  troublent  : il  n'en  faut  pas  quel- 
quefois plus  que  le  cri  de  cet  innocent  oifeau , 
entendu  du  toit  d’une  maifon  où  il  s’eft  perché , 
Ôc  où  il  y a quelqu’un  de  malade  , pour  répandre 
la  confternation  dans  des  elprits  prévenus  par  un 
préjugé  ridicule  : ce  cri  peut  devenir  réellement 
lunette  par  le  trouble  où  il  jette  le  malade  qui 
l’aura  entendu  , 6c  allez  foible  pour  y attacher 
quelque  idée.  On  ne  peut  donc  trop  défabufer  le 
peuple  d’un  préjugé  aum  ablurde  , 6c  lui  répéter 
que  l 'effraie  n’annonce  rien  de  plus  que  les  autres 
oifeaux  ; qu’elle  fe  retire  indifféremment  dans  les 
clochers  Ôc  les  tours  des  églifes  , comme  dans  les 
granges  6c  les  greniers  , parce  que  ce  font  des 
lieux  où  elle  trouve  également  le  calme  , l’abri , 
l’obfcuritc  qu’elle  cherche  pendant  le  jour  : elle 
y fait  (es  oeufs  dans  un  trou  de  muraille  ou  fur  un 
rebord  de  charpente  , un  entre-deux  de  (olive , 
à nud  , Ôc  fans  préparer  de  nid  : elle  pond  dès 
la  fin  de  mars  ou  le  commencement  d avril  , 6c 
dépote  quatre  ou  cinq  neufs  , quelquefçis  fix  6c 
même  fept , blanchâtres  6c  d’une  forme  alongée  : 
elle  le  retire  , 6c  pond  aufii  dans  des  arbres  creux. 
Elle  fe  nourrit  principalement  de  fouris  6c  de  mu- 
lots , 6c  d’oifeaux  , quand  elle  en  trouve  de  pris 
à quoique  piège.  C’eft  le  (eul  tort  qu'elle  faflfe, 6c 
qui  n’ell  nullement  en  proportion  avec  le  fervice 
qu’elle  rend  par  la  quantité  de  louris  6c  de  mulots 
qu’elle  détruit  : on  a donc  bien  tort  de  lui  faire 
une  guerre  cruelle , comme  on  en  a l'ufage  ; 6c 
au  lieu  de  proferire  fon  efpèce  , on  devroit  en 
fovorifer  la  propagation. 
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Un  fermier , que  j’ai  connu  , avoit  remarqué 
les  obligations  qu’il  avoit  à une  effraie  qui  avoit 
adopte  Ion  grenier  : il  avoit  défendu  qu’on  U 
troublât  ; on  lui  laifToit  un  accès  libre  pour  entrer 
Sc  pour  fortir  : le  fermier  avoit  l’attention , affez 
inutile , qu’elle  trouvât  à boire  dans  le  grenier  , 
6c  il  lui  faifoit  aufti  porter  de  la  viande  : tant 
ue  fon  Hôte  a vécu , le  grenier  a été  exempt 
u ravage  des  fouris. 

L * effraie  fe  trouve  dans  toutes  les  contrées  de 
l’Europe  ; Marcgrave  l’a  reconnue  au  Bréfil.  J’ai 
placé  dans  ma  colleûion  , à côté  d’une  effraie  tuée 
aux  environs  de  Paris  , une  effraie  envoyée  de 
Cayenne  , où  cette  efpèce  paroi t très-commune  i 
il  n’y  a d’autre  différence  qu’une  taille  un  peu  plus 
grande  du  côté  de  l 'effraie  de  Cayenne.  Genre  XII» 
ElDER(l’). 

Oie  â duvet  ou  Eider  mâle  de  Danemdrck . PI, 
enl.  2 op  , le  mâle  ; 208 , la  femelle. 

Briss.  tonu  VI , p ag.  294 , pl . XXIX  y le  mâle  ; 
XXX , la  femelle.  Genre  CVÏ. 

Eyder-ente , en  Allemand; 

Aed , aeda  , eider  , gudunge  , en  Suédois. 

L 'eider  eft  un  oifeau  aquatique  des  pays  du 
nord , du  même  genre  que  l’oie  : c’eft  ce  meme 
oifeau  qui  nous  fournit  ce  duvet  fi  chaud  6c  ft 
léger  , qu’on  appelle  edre-ion  , 6c  par  corruption, 
aigle-don , ce  qui  a fait  imaginer  qu’on  le  tiroit 
du  nid  de  certains  aigles.  L’oie  qui  nous  le  pro- 
cure fe  trouve  au  nord  des  deux  continens  , ÔC 
ne  diffère  que  par  quelques  nuances  du  plumage; 
mais  celui  du  nord  de  l’Amérique  eft  peu  connu, 
& (on  duvet  ne  fait  pas  encore  partie  du  com- 
merce de  ces  contrées. 

L 'eider  n’cft  pas  fi  gros  que  l’oie  commune  ; fs 
longueur  eft  d’un  pied  dix  pouces  6c.  demi  ; fon 
vol  de  deux  pieds  huit  pouces , 6c  fes  ailes  pliées 
atteignent  à-peu-près  à la  moitié  de  la  longueur 
de  fa  queue  : le  mâle , très-différent  de  la  femelle , 
quant  au  plumage  , a le  fommet  de  la  tête  d’un 
noir  de  velours  qui  fe  prolonge, par  le  moyen  de 
plumes  très-courtes,  en  trob  traits , dont  un  s’avance 
lur  le  milieu  du  bec  6c  les  deux  latéraux  fur  fes 
côtés  , jufques  près  des  narttes  ; ce  même  noir 
s’étend  lur  le  derrière  de  la  tête  , & y forme 
deux  bandes  féparées  par  une  raie  blanche  6c 
étroite  : au-dclfous  de  ces  bandes  , le  derrière  du 
cou  eft , dans  la  longueur  de  deux  pouces , d’un 
verd-pomme  fort  clair  ; les  joues , la  gorge  , le 
cou , le  dos , les  plumes  fcapulaires  6c  les  côtés 
du  croupion  font  blancs  ; le  haut  de  la  poitrine  eft 
blanc  dans  certains  individus  ; il  eft  dans  d’autres 
d’un  blanc-roux  ; le  refte  du  deffous  du  corps  ÔC 
le  milieu  du  croupion  font  d’un  beau  noir  ; lçs 
plus  petites  ôc  les  moyennes  couvertures  du  dif- 
fus des  ailes  font  blanches  ; les  grandes  les  plus 
éloignées  du  corps  font  noirâtres,  les  plus  près 
du  corps  font  blanches  ; les  dix  premières 
pennes  des  ailes  font  noirâtres  ; les  dix  fuivantes 
font  d’un  noir  brillant  du  côté  extérieur;  les  fept 
Qqqqij 
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plus  proches  du  corps  font  blanches  ; celles  de  U 
queue  lont  noirâtres  ; la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  eft  terminée  de  blanchâtre  , 6c  fa  tige  cft 
blanche  : le  bcc  , la  partie  nue  des  jambes  , les 
pieds , Ids  doigts  , leurs  membranes  Ôc  les  ongles 
iont  noirâtres. 

La  femelle  a les  plumes  de  la  tête  , de  la  gorge 
& du  haut  du  cou  noirâtres  dans  leur  milieu  , 
bordées  de  brun-roufleâtre  ; celles  qui  couvrent 
le  bas  du  cou  , le  uos,  le  croupion,  la  poitrine, 
les  côtés , les  jambes , ainfi  que  les  plumes  fea- 
pulaires  8c  les  couvertures  du  deflut  & du  def- 
fous  de  la  queue  font  d’un  brun-roufleâtre  , tra- 
TCrfées  de  bandes  noirâtres  ; le  ventre  eft  brun  ; 
les  petites  couvertures  du  défît»  dés  ailes  font 
brunes  , bordées  de  gris-rouffeâtTt  ; les  moyennes 
noirâtres,  bordées  de  «brun  - rouflcâtre  , & les 
andes  , les  plus  éloignées  du  corps,  font  brunes  : 
s onze  premières  pennes  de  l’aile  font  brunes  ; 
les  neuf  iutvantes  le  font  aufli , ôc  de  plus  elles 
lont  bordées  de  blanc  â leur  bout  du  côté  exté- 
rieur ; les  fept  plus  proches  du  corps  font  noirâtres, 
bordées  extérieurement  de  brun  - rouflcâtre  ; la 
«jueuc  eft  brune  ; le  bec , le  bas  des  jambes , les 
pieds  , les  doigts  tk.  leurs  membranes  font  comme 
clans  le  mâle. 

h' rider  compofe  fort  nid  de  moufle , & le  gar- 
nit cn-dcdans  de  fon  propre  duvet  qu’il  s’arrache  ; 
c’eft  ce  duvet  qu’on  recherche  , & il  cft  beaucoup 
plus  eftimé  que  celui  qu’on  enlève  fur  le  corps 
de  loifeau  qu'on  a tué  ; on  en  vient  donc  rare- 
ment à cette  extrémité  ; mais  on  cherche  les  nids 
des  riders  , & on  en  enlève  le  duvet  ; la  .femelle 

f'ond  cinq  œufs  à la  première  couvée  : quand  on 
a détruite  , elle  en  fait  une  tcconde  qui  n’eft  que  de 
trois  :6c  enfin,  fi  on  détruit  encore  celle-ci,  une 
dernière  qui  n’eft  que  d’un  œuf  ; mais  elle  Garnit 
fon  nid  de  duvet  à chaque  ponte  ; & c’elt  ce 
duvet  dor*  on  cherche  â s’emparer  ; on  l’enlève 
avec  foin  ,6c  en  éloignant  la  femelle  fans  l’effrayer 
trop  précipitamment  ; car  alors  elle  lâche  fa  fiente 
& faut  la  matière  précieufe  qu’on  a defl'ein  de 
tecueillir. 

Les  œufs  font  d’ui^verd  foncé  , fort  bons  à man- 
ger. Dans  les  deux  premières  pontes,  c’eft  la 
femelle  qui  lé  déoouille  pour  garnir  fon  nid,  6c 
* la  troisième  c cft  le  mâle  ;on  a coutume  de  n’en- 
lever le  duvet  à cette  troifième  ponte  que  quand 
les  riders  ont  élevé  leurs  petirs  ; fans  cette  précau- 
tion ils  s éloigneraient  pour  jamais  , au  lieu  qu’au 
moyen  de  cette  attention,  ils  reviennent  l’année 
suivante  nicher  dans  les  mêmes  endroits.  Cette 
Habitude  eft  fi  confiante  de  la  part  de  ces  oifeaux, 
que  les  cantons  oh  ils  ont  coutume  de  nicher  fe 
qpnfmcttent  en  Norwège  ôc  en  Iflande  comme  une 
Propriété  certaine  & importante  : ils  préfèrent  les 
mots 6c  les  lieux  folitaires  6c  tranquilles;  cepen- 
dant on  en  voit  aufli  près  des  lieux  habités, 
pourvu  qu’on  ait  foin  d’en  éloigner  les  troupeaux , 
oc  fur-tout  k*  chiens,  et  à quoi  J’çn  ne  manque 


pas , â caufe  du  profit  qu’on  retire  du  nid  de  ces  ©fc 
féaux.  M.  Brumch , dans  fon  Opufcule  fur  les  oifeaux 
du  Danntmarck , nous  apprend  que  dans  l’elpèce 
de  Veidcr^ïï  y a plus  de  mâles  que  de  femelles; 
ue  les  premiers  le  combattent  avec  acharnement 
ans  le  temps  de  la  pariade,  6c  que  pendant  les 
nichées  on  voit  des  mâles  folitaires  qui  n’ont  pu 
trouver  à s'accoupler  ; le  meme  auteur  ajoute 
que  la  femelle  tranfporte  les  petits  à la  mer  d’un 
vol  doux,  peu  d’heures  après  leur  naiffance  , les 
tenant  places  fur  fon  dos  ; dès-lors  le  mâle , qui 
avoit  fait  fentiaelle  autour  du  nid  pendant  1 incuba^ 
don , quitte  fa  famille , 6c  les  mères  feules  en  pren- 
nent foin  ; elles  ne  reviennent  plus  à terre  6c  fe 
tiennent  conftamment  fur  l’eau , quelles  battent 
inceflamment  pour  faire  monter  du  fond  les  in- 
fectes 6c  les  plus  petits  coquillages  dont  fe  nour- 
riflent  les  petits  , qui  ne  peuvent  encore  plonger. 
Tous  les  jeunes  eiders  font  couverts  d’un  duvet 
noirâtre,  6c  les  mâles  ne  prennent  un  plumage 
décidé  qu’à  trois  ans  ; le  développement  «les 
femelles  eft  moins  lent  ; elles  prennent  plutôt  les 
couleurs  qui  leur  font  propres,  6c  elles  font  aufli 
plutôt  fécondes , enlorte  que  la  première  année 
quelles produifent , c’eft  toujours  avec  des  mâles 
plus  âges  qu'elles  ne  le  font. 

Les  eiders  adultes  pourfuivent  le  poiffon  avec 
beaucoup  de  vivacité,  en  plongeant  très-profon»» 
dément  ; ils  fe  nourriffent  aufli  de  moules  6c  de 
ciifférens  coquillages  ; on  trouve  de  ces  oifeaux 
jufqu’au  Spitzberg dedans  le  point  oppofe  jufqu’aux 
îles  Kerago  6c  Kona  , près  des  côtes  d’Ecoflfe.  On 
les  retrouve  aufli  au  nord  de  l’Amérique.  J ai 
reçu  trois  fois  différentes  des  riders  envoyés  des 
îles  Mu  Ion  ; le  mâle  ne  diffère  de  1 ’«V*r  mâle 
qu’on  trouve  en  Europe,  qu'en  ce  quil  y a un 
large  trait  noir  longitudinal  de  cliaque  côté  de  la 
goige  ; que  les  plumes  fcapulaires  lont  de  cette 
même  couleur  ; que  le  derrière  de  la  tete  6c  le 
haut  du  derrière  du  cou  font  d’un  cendre-bleuâtre  : 
je  r/ai  point  remarqué  de  différence  entre  les 
femelles. 

Il  ne  paroit  pas  que  dans  les  pays  mêmes  où 
les  riders  font  des  oifeaux  du  climat , on  ait  tenté 
de  les  accoutumer  à la  domefticité  6c  d’en  former 
des  bandes  qui  pourroient  être  d’un  grand  pro- 
duit ; n’y  pourroit-on  parvenir  en  les  parquant 
près  de  certains  étangs  qu’on  leur  abandonne- 
rait, 6c  fur  lefquels  on  élèverait  artificiellement 
des  iflots  pour  qu’ils  y plaçaient  leurs  nids  ? Eft- 
il  certain  aufli  qu’ils  ne  pourraient  pafc  s’accou- 
tumer à vivre  en  partie  de  grains  6c  à pâturer  ? 
Cette  efpèce  mériterait  bieA  qu’on  fît  des  ten- 
tatives à fon  égard , ôc  en  particulier  celle  d’en 
tranfporter  un  nombre  fufmant  de  mâles  ôc  de 
femelles  dans  nos  climats , où  Von  parviendrait 
peut-être  â les  faire  multiplier. 

EMBERISE  A CINQ  COULEURS. 

Cet  oifeau  n’eft  connu  que  par  la  defeription 
qjae  M,  de  Montbeillard  en  a Laitue  d’aptès  les 
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•bfervations  de  feu  M.  Commerfon  \ quî , dans 
les  papiers  qu'il  a biffés  , donne  à ï’cmberife  le 
nom  de  bruant  de  Buenos  - Ayres.  M.  de  Mont- 
beillard  le  décrit  dans  les  termes  fuivans  : 

« Cet  oileau  a tout  le  deffus  du  corps  d'un  verd- 
» brun  tirant  au  jaune  ; la  tête  6c  le  deffus  de  la 
» queue  d’une  teinte  plus  o b faire  ; le  deffous  de 
» la  queue  d’une  teinte  plus  jaunâtre  ; le  dos  mar- 
» que  de  quelques  traits  noirs  ; le  bord  antérieur 
» des  ailes,  d'un  jaune  vif  ; les  pennes  des  ailes  &c 
n les  plus  extérieures  de  celles  de  U queue , bor- 
» dées  de  jaunâtre  ; le  deffous  du  corps  d’un  blanc* 
n cendié  ; la  pupille  d’un  bleu  - noirâtre , l’iris 
y»  marron  : le  bec  cendré  ; ...  les  pieds  de  couleur 

» plombée  ; fa  longueur  totale  cil  de  huit 

» pouces,  m M.  de  Montbeillard  l’a  rapporté  au 
bruant , d’après  M.  Commerfon  , & c’eff  pour 
exprimer  ce  rapport  qu'il  la  nommé  emberije , du 
nom  latin  du  bruant  emberira.  Genre  XXXV. 
EMERAUDE  (T)  AMETH1STE. 

Oifeju-mouche  à gorge  verte  de  Cayenne.  PL  tnl. 

C’eft  un  des  plus  beaux  oifeaux  de  ce  genre  , fi 
abondant  en  elpèces  brillantes  : le  deüus  de  la 
tête  St  le  derrière  du  cou  font  d’un  neir  de  ve- 
lours ; les  joues  d'un  verd  foncé  : la  gorge , le 
devant  du  cou  , font  d’un  verd  d'émeraude  : la 
poitrine,  le  ventre,  les  côtés,  les  plumes  feapu- 
laires  6t  le  haut  du  dos  lont  d'un  violet -bleu,  à 
reflets  pourpres  , le  bas  du  dos , le  deffus  de  la 
queue , lont  d’un  verd-doré  fombre  : les  ailes  font 
brunes  ; la  queue  eft  fourchue  , d’un  noir  d’acier 
poli  ; le  bas-ventre  6c  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  font  blancs  : le  bec  eff  noir , les 
pieds  brans  ; la  longueur  totale  de  l'oifcau  eft  de 
quatre  pouces  fix  lignes.  On  l’envoie  allez  fou- 
vent  de  Cayenne,  où  apparemment  il  n’eft  pas 
raie. 

M.  Briffon  décrit , tom.  111 , pag.  7 11,  un  oifeau- 
mouche  qui  a beaucoup  de  rapports  avec  le  pré- 
cédent j il  Tappelle  oifeau-  mouche  à poitrine  bleue 
• de  Surinam  ; c’eft  le  colibri  bleu  & verd  d’Edwars , 
tom.  /,  pag.  XXXlr,  pl.  3/.  La  différence  confifte 
en  ce  que  celui-ci  eft  plus  petit , qu’il  n'a  pas  tout- 
à-fait  quatre  pouces  de  longueur  ; que  la  tête  6c 
le  dos  font  du  même  verd  que  la  gorge  ; mais 
XI.  Briffon  n’a  pas  vu  cet  oileau,  oc  il  eft  très- 
probable  qu’il  en  décrit  mal  les  couleurs,  fi  diffi- 
ciles à rendre,  d’après  la  figure  d’Edwars,  dans 
Kouvrage  duquel  elles  peuvent  très- bien  être 
exagérées.  Je  luis  d’autant  plus  de  ce  fentiment, 
que  j’ai  vu  plufieurs  oifeaux-mouches  apportés  de 
Surinam  parfaitement  femblables  à 1 émeraude- 
amethijle . Genre  XLV. 

ÉMÉRILLON  des  Antilles.  B R iss.  tom.  /, 
pag.38$. 

M.  Briffon  décrit  cet  émérillon  d’après  le  père 
du  Tertre,  qui  en  parle  dans  les  termes  fuivans  : 
« Vtmérilluu  que  nos  iubitans  appellent  gry  gry , 
jj  à taule  qu'en  volant  il  jette  un  cri  qu’il  exprime 


E M E 677 

» par  ces  fyllabes  gry  gry  , eft  un  petit  oifeau  de 
» proie  , qui  n’eft  guère  plus  gros  qu’une  grive  ; il 
n a toutes  les  plumes  de  deftus  le  dos  & des  ailes 
» roufles , tachées  de  noir  & le  deffus  du  ventre 
n blanc  moucheté  d’hermine  ; il  ne  fait  la  chaffe 
» qu’aux  petits  lézards  6c  aux  lauterclles , & quel-* 

» quefois  aux  petits  poulets  nouvellement  éclos». 

Il  n’eft  pas  facile  de  prononcer , d'après  une 
pareille  defcription  , fur  un  oifeau  dont  elie  ne 
donne  qu’une  idée  très- imparfaite  , 6c  l’on  no 
pent  que  conjeéhirer  , comme  Mr*  de  Buffon  6c 
Briffon  l’ont  penfé  , que  cet  èmèrillon  eft  le  même 
que  lé  nôtre  ; mais  il  faudrait  l’avoir  vu  pour  en 
être  sûr , ou  que  quelqu’un  en  eut  fait  une  des- 
cription exafte.  Genre  VIII.  Voye ^ Émérillon 
des  naturaliftes. 

Émérillon  de  Cayenne.  Pl.  enl.  444. 

L' émérillon  de  Cayenne  repréfenté  , pl.  enl.  n\ 
444 , parait  à-peu-près  de  la  grandeur  du  nôtre’: 
le  fommet  de  la  tête  eft  cendré  ; plus  bas  en- 
arrière  eft  ame  bande  tranfvcrlàle  rouffe , 6c  ait- 
deffous  une  autre  bande  cendrée  , qui  eft  auffi 
tranfrerfale  ; depuis  cette  bande  jufqu  au  bout  de 
la  queue  le  plumage  eft  rouffeâtte-vineux , varié* 
de  quelques  taches  noires  tranfverfales  à I’extrc- 
mité  des  couvertures  des  ailes  les  plus  proches 
du  corps  ; la  queue  eft  auffi  terminée  par  une 
barre  noire  6c  un  peu  de  blanc  à l'extrémité  des 
pennes  : la  gorge  6c  les  joues  font  blanches , mais 
une  raie  d’un  gris-brun  defeend  de  deffous  l’œil 
jufqu’à  moitié  de  la  longueur  de  la  gorge  ; le 
deffous  du  corps  eft  d’un  rouffe âtre-vineux  moins 
foncé  que  fur  le  dos  6c  fans  tache  , ft  ce  n’eft 
quelques  traits  noirs  au  haut  des  jambes  ; elles  font 
d’un  rouffeâtre  - clair  , ainfi  que  les  plumes  qui 
couvrent  le  deffous  de  la  queue  : les  petites  6c  les 
moyennes  couvertures  du  deffus  de  l'œil  font 
cendrées  6c  terminées  par  une  barre  noire  : les 
grandes  pennes  font  d’un  brun  - noir  : le  hcc  eft 
noirâtre,  6 t la  membrane  qui  en  couvre  la  bafe 
eft  jaunâtre  : les  pieds  font  jaunes  6c  les  ongles 
noirs.  Je  n’ai  point  vu  cet  oifeau  dont  j'ai  fait  U 
defcription  d’après  la  planche  enlum.  Genre  VIII. 

Émérillon.  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  /, 
P a g.  386 , pl.  XXXlUfig.  1 la  femelle. 

Petit  ipervier . Catlsb.  tom.  1 , pag.  j yfg.  pl.  g 
le  mâle. 

L'cmcrillon  de  la  Caroline  eft  de  la  même  grof- 
feur  que  le  nôtre  ; il  eft  fur-tout  remarquable  par 
fept  taches  noires  parfaitement  arrondies , placées 
fur  le  derrière  de  la  tète  , dont  le  fommer  eft  d'un 
roux-vineux , 6c  les  côtés  8t  le  derrière  font  d’un 
cendré  bleuâtre  : le  refte  du  plumage  eft  un  fond 
vineux  rayé  tranfverfalement  ae  noir  fur  le»  parties 
iupérieures  , ôc  fans  mélange  fur  la  poitrine  & le 
ventre  : les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font 
d’un  cendré-bleu  , rayé  tranlverfalement  de  noir  : 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’un  brun  foncé  : 
la  qûcue  eft  d’un  roux- vineux  6c  terminée  de 
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noir  : U membrane  qui  couvre  le  bec  eil  noire  , 
le*  pied*  le  font  aulli. 

M.  Brillon  décrit  très  en  détail  la  femelle  dont 
le  plumage  ne  lai  lie  pas  de  différer  de  celui  du 
maie  : la  différence  la  plus  notable  cor.liftc  en  ce 
que  dans  la  femelle  la  poitrine  & les  côtes  font 
couverts  de  plumes  «l’un  blanc  -laie,  roufleâtre , 
& qu  elles  ont  chacune  une  bande  longitudinale  , 
d'un  roux-vineux,  qui  s'étend  fclon  la  longueur 
de  leur  tige  ; mais  on  retrouve  dans  la  femelle , 
comme  dans  le  mâle  , les  iept  taches  noires  arron- 
dies , placées  derrière  la  tête , qui  fulHfenc  pour 
faire  reconnoitre  cct  oileau.  Genre  VllL 

JiMÊRiLLON  ( des  Fauconniers.  ) 

Emcrillon . PL  enl . 468. 

En  quelques  provinces  de  France pajfetier  , pre- 
neur de  pajjes  ou  pajjerets  ; loyeue  en  vieux  lan- 
gage. 

M.  le  comte  de  BufTon  eft  le  premier  qui  ait 
diftingué  cet  èmiriUon , plus  connu  des  faucon- 
niers que  des  naturalises  , d’avec  YemtriUon  que 
les  auteurs  ont  décrit:  je  ne  l'ai  pas  vu  ^j’emprunte 
des  écrits  de  M.  de  Buffon  5c  de  la  pi.  enl.  dans 
laquelle  l’oifèau  eft  repréienté,  ce  que  je  vais  en 
'dire.  II  cil  de  la  grandeur  d’une  grojfe  grive  ; il 
reiïemble  pour  la  forme  ail  hobreau  de  au  rochier  : 
il  diffère  du  premier  en  ce  qu'il  a les  ailes  moins 
longues,  & qui  ne  s'étendent  pas,  à beaucoup  près, 

Î'ulqu’au  bout  de  la  queue,  qu’elles dcpaflent  dans 
e hobreau  ; mais  il  reflemble  fi  fort  au  rochier 
par  la  longueur  & la  groffeur  du  corps  , la  forme 
du  bec , des  pieds  &.  des  ferres  , les  couleurs  du 
plumage  , la  diftribution  des  taches , qu’on  peut 
douter  f»  le  rochier  &L  Vèmtrillon  des  fauconniers 
font  deux  el'pèces  diftinâes , ou  li  l'un  des  deux 
n’eft  qu’une  variété  de  l’autre.  Au  reile , ïémcril- 
lon  dont  il  s’agit  , s’éloigne  de  tous  les  autres 
oifeaux  de  proie  par  un  attribut  qui  le  rapproche 
de  la  dalle  commune  des  autres  oifeaux  : te 
mâle  & la  femelle  font  de  la  meme  grandeur.;  ils 
ont  l’ardeur,  la  docilité  & le  courage  du  faucon, 
ils  en  ont  même  le  port  &.  l’attitude  ; ils  paroif- 
fent  lui  tenir  par  le  naturel  de  plus  près  qu’au- 
cun autre  oifeau  ; leur  vol  eft  cependant  bas, 
mais  très-vite  6c  très- léger  ; ils  font  excellens 
pour  la  chafle  des  alouettes  & des  cailles  ; Xèmêril - 
Ion  prend  même  la  perdrix  6c  la  tranfportç,  quoique 
plus  pelante  que  lui  ; fouvent  il  la  tue  d’uu  feul 
coup  en  la  frappant  fur  la  tête  ou  fur  le  cou. 

Suivant  les  couleurs  que  préfente  la  planche 
enl.  la  tête , le  derrière  du  cou  lont  bruus  avec 
quelques  lignes  roufleâttes  dans  la  direction  des 
plumes  : le  dos  eft  couvert  de  plumes  d’un  brun 
foncé , bordées  extérieurement  de  roufleâtre  : les 
couvertures  du  dciTus  des  ailes  font  colorées  de 
meme  ; les  pennes  moyennes  des  ailes  font  d’un 
brun-grisâtre  » bordées  a ieur  extrémité  d’un  filet 
blanc  roufleâtre  ; les  grandes  pennes  font  noirâtres, 
terminées  par  un  bord  étroit  d’un  blanc  - faîe  : la 
gorge  eft  blanche,  variée  de  quelques  traits  noirs. 
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fuivMnt  la  dire&ion  des  plumes  : la  poitrine , lé 
ventre  de  les  jambes  lont  couverts , dans  la  direc- 
tion des  plumes,  de  taches  oblongues  d’un  brun 
mêle  de  rouifeatre  , fur  un  fond  d'un  blanc-gri- 
sâtre ; les  cotes  lont  couverts  de  plumes  grisâtres, 
terminées  à leur  extrémité  par  une  large  tache 
d'un  brun  roufleâtre  ; leur  tiçe  eft  noire  : la  queue 
eft  noirâtre  cn-delius,  dun  gris  - noirâtre  en- 
deffous  , traverlce  par  des  bandes  d'un  blanc-tâle  : 
le  bec  eft  bleuâtre , tirant  fur  le  noir  à fa  pointe: 
les  pieds  font  jaunes,  les  ongles  noirs.  Genre  FUI» 

E ntirtilon  ( des  Naturaltjles.  ) 

Emcrillon.  Briss.  tom.  I.  pag.  38 2.  Genre  VIII. 

Ejmeriilon.  Bell.  Hijl.  nai.  des  oif.  pag.  1 10. 

Ef mention  , cmcriUon.  Bell . portr.  d'oij.  pag.  if» 

GL jalon  par  la  plupart  des  auteurs  latins  6t 
d’anres  Ion  nom  en  grec. 

U n’eft  pas  beaucoup  plus  gros  qu’un  merle  ; 

(â  longueur  eft  d’un  pied  lix  lignes  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  : il  a deux  pieds  un 
pouce  de  vol  ; les  ailes  pliées  s'étendent  un  peu 
par  - delà  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la 
queue  : le  dellus  de  la  tête  , du  cou  6c  de  tout 
le  corps  eft  d'un  roux- vineux,  varié  fur  la  tête 
d'une  ligne  qui  s'étend  fur  chaque  plume  fuivant 
la  longueur  de  la  tige , & de  raies  tranlverlâles 
noires  lur  le  relie  du  deflus  du  corps  ; les  joues 
5c  la  gorge  font  d'un  blanc -roufleâtre  : une 
raie  noirâtre  deicend  de  chaque  côté  de  la  tête 
du  deiTous  de  l'œil  fur  le  haut  de  la  gorge  : le 
bas  du  cou , la  poitrine  , le  haut  du  ventre  ÔC 
les  côtés  font  d'un  roux -vineux  varié  par  une 
raie  noire  fur  chaque  plume,  parallèle  â la  direc- 
tion de  la  tige  ; le  bas  - ventre  6c  le  deiTous  de  la 
queue,  font  d'un  roufleâtre  - clair  & fans  taches  : 
les  grandes  pennes  de  l’aile  font  noirâtres  , ter- 
minées de  roux- vineux;  la  queue  eft  de  la  même 
couleur,  rayée  tranlverfalcment  de  noir  ; les  deux 
pennes  du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que 
les  latérales , qui  vont  toutes  en  diminuant  pat 
degrés  : l'iris  eft  couleur  de  noifette  ; U mem- 
brane qui  couvre  la  bafe  du  bec  eft  jaune;  le* 
bec  eft  bleuâtre , noir  à ion  extrémité  : les  pieds 
font  jaunes , les  ongles  noirâtres. 

On  voit,  par  la  defeription  que  l’on  vient  de 
lire,  qu^  Yêmérillon  des  naturalises  le  rapproche 
do  la  creiTcrcUe  par  la  couleur  qui  fait  le  fond 
du  plumage  de  l’un  & de  l’autre  de  ces  oifeaux  6c 
par  la  diipolition  des  taches  ; ou  pourroit  en  in- 
férer que  ce  font  deux  cfpèces  très  - voilmes  , 
peut-être  même  une  variété , de  cette  opinion  a 
paru  fi  probable  â M.  de  Buffbn , qu’il  n'a  fait 
qu'indiquer  trois  imèrillons  , que  M.  Brillon  a 
regardés  comme  autant  defpèces  diftinétes  , & 
qu’il  a nommes  émériUon  des  Antilles  , emcrillon  Je 
la  Caroline , emcrillon  de  Saint  - Dûtningve.  Malgré 
l’autorité  de  cet  auteur  exaét , je  luis  ptrfuadé  de 
la  juftefle  de  la  conjecture  de.  M.  de  Bufifon  ; je 
luis  convaincu  que  nous  comptons  très-mal-â- 
propos  pour  des  cl  pètes  différentes  , un  grand 
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nombre  d'oifeaux  qui  ne  (ont  que  des  variétés 
des  narres, &.  que  nous  reconnaîtrions  pour  tels, 
s’ils  av oient  été  mieux  obfervés,  h nous  con- 
noiilîons  mieux  les  changemens  que  peut  produire 
l'influence  de  chaque  climat  : mais  quelque  fondée 
que  foit  une  conje&ure , fa  réalité  ne  peut  être 
démontrée  & prouvée  que  par  l’obiervation  ; 
ainfi  julqu’à  ce  quelle  ait  prononcé  fur  les  trois 
éntérillons  étrangers  distingués  par  M.  Briffon , je 
crois  quon  doit  les  admettre , avec  la  fuppofition 
qu’ils  ne  font  que  des  variétés  du  nôtre , &.  c’eft 
par  ces  railons  que  j’ai  cru  devoir  donner  une 
defcription  de  chacun  dans  un  article  l’éparé. 
Voyt^  Émerillon  des  Antilles , Émérillon 
de  la  Caroline  , Émérillon  de  Saint-Domingue. 

Émérillon  de  Saint-  Domjngue.  PL  enl.  46?. 

Briss.  ton K,  2 , pag.  389  y jmÊDiXXII , fig.  la 
femelle. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grolTeur  de  notre  émé- 
rillon. La  partie  fupérieure  de  la  tete  eft  d’un 
cendré  foncé,  avec  un  trait  noir  fur  le  milieu  de 
chaque  plume  & fuivant  la  dire&ion  de  la  tige  ; les 
joues  font  variées  de  blanchâtre  & de  cendré  ; 
tout  le  deffus  du  corps  eft  d’un  roux -vineux, 
varié  fur  le  haut  du  dos  & fur  les  plumes  feapu- 
iaires  feulement,  de  taches  noires  placées  à l'ex- 
trémité de  chaque  plume  : la  gorge  ôt  le  devant 
du  cou  font  d’un  blanc  -fale  tirant  fur  le  vineux. 
La  poitrine  , le  haut  du  ventre  & les  côtés  font 
mouchetés  de  taches  noires  ovales , placées  au 
bout  des  plumes , fur  un  fond  blanc-laie;  le  bas- 
ventre  , le  deifous  de  la  queue  , les  jambes,  font 
couverts  de  plumes  blanches  *.  les  pennes  de  l’aile 
font  noires , bordées  de  blanchâtre  à leur  bout. 
La  queue  eft  marron  , & les  plumes  en  font 
marquées  de  noir  &.  de  blanc  à leur  extrémité. 
La  description  qu’on  vient  de  lire  cft  celle  de  la 
femelle.  Le  mâle  a moins  de  taches  noires. 

11  y a une  différence  affez  grande  entre  la  def- 
cription  détaillée  que  M.  Brillon  donne  , tant  de 
la  femelle  que  du  mâle  , & la  ligure  repréfentée  , 
Pl.  enl.  465.  Mais  la  description  de  M.  Brillon  ne 
revient  pas  exactement  à la  planche  qu'il  a lui- 
même  fait  graver  ; ainfi  il  y a apparence  que  cet 
oifeau  varie  beaucoup  , & qu’o^en  donne  une 
idée  différente , fuivant  le  fujet  ^près  lequel  on 
le  décrit.  Genre  FIJI. 

EMEU  (fauc.  ) fignifie  excrément , en  termes 
de  fauconnerie. 

EMEUTER  (fauc.  ) c’eft,  en  termes  de  fau- 
connerie , rendre  fon  excrément. 

ÉMIGRATION. 

Ce  mot  fienifie  à-peu-près  la  même  chofe  que 
• paffage.  Ceff  le  tranlport  volontaire  des  otfeaux 
d une  contrée  en  une  autre.  On  s’en  fert  quel- 
quetois  pour  défigner  le  p>tff-*ge  en  lui -même  ou 
la  faifon  , dans  laquelle  u a lieu  ; on  dit , les  émi- 
grations font  une  partie  peu  connue  de  l'hifioire  des 
oifeaux  : dans  lofai  fon  ou  le  temps  des  émigrations. 
EMOUCHET.  Voye^  Cresserelle, 
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EMPELOTER  (faut.  ) fe  dit  lorfqu’un  oifeau 
digère  mal  fes  alimens  ,‘qui  fe  roulent  en  pelotons 
dans  le  jabot  ; on  fe  fert  alors  du  dcfempletoir 
pour  les  retirer. 

EMPIETER  (fauc.  ) Ce  mot  exprime  l’aétion 
de  l’oifeau  qui  enlève  là  proie  & l'emporte  en 
la  tenant  dans  fes  ferres. 

ENCHAPERONNER  (jauc.  ) Mettre  le  cha- 
peron fur  la  tête  de  l’oifeau. 

ENDUIRE  ( fauc.  ) Ce  mot  cft  pris  en  faucon- 
nerie pour  digérer.  Cet  oifeau  enduit  bien,  c’eft- 
à-dire,  digère  bien. 

ENGOULEVENT  (I  ). 

Crapaud-volant.  PL  enl.  193  y fig.  2. 

Tcttc-chévre  ou  crapaud-volant.  Briss.  tom.ll , 
pag.  470  , pl.  XL1V  y Genre  XX J X. 

Effraye , fre^aye.  Bel.  port,  d'oif  pag.  18. 

Suivant  Salernc  : 

Chaucht-branche  en  Sologne  ; 

Coucou  rouge  dans  l’Orléanois  : 

On  le  nomme  auifi  en  différentes  provinces  : 

Hirondelle  à queue  quarrèe  ; 

Corbeau  de  nuit  y 

Engoulevent  ; 

En  latin  caprimulgus  ; 

Calcabotto  en  Italien  ; 

Ko^odoy  y en  Polonois; 

Leleck  en  Ruffe  ; 

Natt-skiaerra , natt-skraefwa  en  Suédois  ; 

Goat-fueker , bc.  en  Anglois  ; 

Wilch-fuger  y geifcmelcher  y bc.  en  Allemand. 

Les  noms  fous  lelquels  Y engoulevent  eft  le  plus 
généralement  connu  lont  ceux  de  crapaud-volant 

de  tette-chcvre . Le  premier  lui  a été  probablement 
donné  par  le  rapport  qu’on  a cru  trouver  entre 
la  large  ouverture  du  bec  de  cet  oileau , & celle 
de  la  gueule  du  crapaud  ; le  nom  de  tcttc-chévre 
eft  fondé  fur  le  préjugé  populaire  que  cet  oifeau 
tette  les  chèvres  , 6i  que  fa  luccion  tarit  leur 
lait.  M.  de  Montbeiilard  a rejetté  ces  noms  , dont 
le  premier  eft  affez  mal  appliqué , & le  fécond 
n’eft  propre  qu’à  perpétuer  une  erreur  ; il  a rejetré 
de  même  ceux  <T  hirondelle  à queue  quarree  , de 
corbeau  de  nuit , qui  préfentent  un  faux  rapport 
de  cet  oifeau  avec  ceux  dont  on  lui  a donné  les 
noms  , & il  a préféré  celui  d'engoulevent’,  ufitc 
dans  quelques  provinces,  parce  qu’en  effet,  dit 
M.  de  Montbeiilard  : « Ce  nom , quoiqu’un  pçu 
» vulgaire , peint  affez  bien  l’oifeau , lorique  les 
» ailes  déployées,  l’œil  hagard,  & le  gofier  ouvert 
m de  toute  fa  largeur  , il  vole  avec  un  bourdon- 
« nement  lourd  à la  rencontre  des  infeétes  dont  il 
» fait  fa  proie  , & qu’il  femble  en  goule  r par  afpi— 
n ration  n. 

L’ Engoulevent  parott  avoir  le  bec  très-petit,  quoi- 
qu’on enet  il  l’ait  d’une  prodigieufe  grandeur,  relati- 
vement à fon  ouverture  ; mais  lorfqu’il  eft  fermé,  & 
qu’on  n’apperçoit  que  les  mandibules  ou  les  parties 
(aillantes,  il  parole  très-petit , très-foible , & il  eft 
un  peu  crochu  à fon  extrémité  ; l’ongle  dtl  doigt  du> 
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milieu  eft  dentelé  comme  la  laine  d’une  fcie  dt  côté 
intérieur  , & les  trois  doigts  antérieurs  font  joints 
Cnfêtnble  par  une  membrane  qui  s'étend  jufqu  a 
la  première  articulation.  Ces  cara&ères  conviennent 
également  à tous  les  engoulevents  connus  jufqu’à 
prcfent  ; ils  ont  tous  auifi  des  couleurs  (ombres, 
à-pcu-près  dans  les  mêmes  nuances , 6c  répandues 
fur  leur  plumage  par  raies  ou  jettees  confulcment 
par  taches.  Cette  reffemblance  entre  tous  les  en- 
goulevents , ÔC  le  mélange  des  couleurs  fur  leur 
plumage , en  rend  la  delcription  très-difficile , 6c 
c’eft  un  obftacle  à pouvoir  donner  de  chacun  une 
idée  aile*  nette  pour  les  faire  diftingucr  les  uns 
des  autres.  On  n’en  connoit  jufqu'à  préfent  qu'une 
efpèce  en  Europe , 6c  même  dans  l'ancien  conti- 
nent; car  ceux  qui  ont  été  apportés  des  pays  éloi- 
gnes , 6t  des  extrémités  de  1‘  A fie  meme , ne  paroiffen  t 
pas  différer  du  nôtre , 6c  cette  cfpèce , la  même 
par-tout,  n’eft  abondante  nulle  part  ; en  Amérique , 
au  contraire  , les  engoulevents  font  communs  , 6c 
les  efpèce»  font  fort  variées.  Cette  différence  pa* 
roit  tenir  à ce  que  ces  oifeaux  ne  vivant  que 
«Tinfeftes , Ôc  devant  néceffaireraent  en  confora- 
mer  beaucoup , ayant  befoin  d’en  trouver  de  pro- 
portionnes à leur  grandeur  , ils  ont  dû  être  placés 
dans  les  régions  qui  nourrifTent  les.  plus  grands 
infeéfes  6c  en  plus  grande  quantité. 

L’engoulevent  d'Europe  eft  un  peu  plus  gros  qu’un 
merle  ; il  a dix  pouces  6c  demi  du  bout  du  bec 
si  celui  de  la  queue , un  pied  neuf  pouces  fur  lignes 
de  vol.  Tout  fon  plumage  eft  varie  de  lignes  tranf- 
verfales , grifes  ôc  noirâtres  , tracées  en  zigzags  ; 
il  y a quelques  taches  rouffeàtres , d’autres  taches 
plus  grandes  ôc  noires  fur  les  plumes  fcapulaires  ; 
la  gorge  ôc  les  joues  font  rayées  de  noir  Ôc  de 
rouffeatre  ; le  bec  eft  bordé  en-defTous  par  une 
raie  blanche  qui  s’étend  jufque  derrière  fa  tête  y 
les  couvertures  du  defTus  des  ailes  font  noirâtres 
6c  maculées  par  des  taches  roufTes , les  unes  plus 
foncées , les  autre»  plus  claires  ; les  pennes  de 
l’ajje  font  noirâtres , tachetées  de  rouüeâtre  ; les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  grifes , 
rayées  de  noirâtre  ; les  latérales  font  de  cette  der- 
nière couleur , ôc  traverlées  de  bandes  variées  de 
gris  Ôc  de  noirâtre  ; les  deux  extérieures  de  chaque 
côté  font  terminées  de  blanc  : la  portion  fupé- 
rieure  du  bec  eft  garnie  de  poils  noirâtres , roides, 
tournés  en-devant;  ces  poils  attachés  à la  partie 
iupérieurc  du  bec , font  un  des  caraâères  des  en- 
goulevents en  général  : le  bec  6c  les  ongles  font 
noirâtres  ; les  pieds  font  bruns. 

L’engoulevent  eft,  dans  nos  climats,  un  oifeau 
de  paflage  ; il  arrive  vers  le  mois  d’avril , 6c  s’en 
va  dans  les  premiers  quinze  jours  de  feptembre; 
il  vit  d’infe&es  qu’il  prend  en  volant , 6c  particu- 
lièrement de  phalènes.  Ce  font  d«s  cfpèccs  d’in- 
fe&es  no&urhes,  comme  1 engoulevent  eft  oifeau 
de  nuit;  le  jour  il  fe  tient  caché  dans  les  taillis 
épais  ôc  fourrés  , Ôc  comme  fes  couleurs  font 
fort  l'ombres , il  cil  très  - difficile  à découvrir; 
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mais  le  foir  au  crépufcule  il  fe  met  en  mouve- 
ment 6(  en  chatte  ; c’efl  alors  qu’il  fait  entendre 
fon  cri  , aller  perçant , quoique  filé  , 6c  qu’il 
répète  ordinairement  trois  tois  de  fuite;  il  recom- 
mence Couvent,  6c  le  bruit  qu’il  fait  6c  qu’il  con- 
tinue pendant  toute  la  nuit , cfl  fort  incommode 
aux  environs  des  bàtimens  qui  donnent  fur  les 
parcs  , ou  des  bofquets  allez  vafles  pour  que  le& 
engoulevents  les  adoptent.  La  femelle  pond  à 
terre  , prefqu'à  nud  , 6c  choifit  feulement  \ m 
lieu  un  peu  déprimé , un  trou  peu  enfoncé , ou 
une  cavité  entourée  de  pierrailles  : fa  ponte  eft 
de  deux  ou  trois  œufs  brunâtres.  Beaucoup  de 
perfonnes  prétendent  que  la  chair  de  {'engoule- 
vent eft  très  - délicate  6c  un  manger  fort  bon  ; 
mais  c’eft  un  gibier  peu  connu  , 6c  qui  ne  l’efl 
que  des  chatte  iA  Ces  oifeaux  font  très-gras  au 
mois  d’août  6c  au  commencement  de  feptembre. 

Je  conferve  un  engoulevent  envoyé  de  la  Chine 
par  M.  Sonnerat.  11  diffère  de  celui  d’Europe , en 
ce  qu’il  efl  un  peu  plus  grand  : fes  couleurs  font 
un  peu  pins  foncées  ; la  différence  la  plus  con- 
fidérable , confitte  en  ce  que  les  pennes  de  l’aile 
font  noirâtres , marquées  de  taches  jaunâtres , 
avec  un  point  noirâtre  à leur  centre , ôc  difpofées 
de  façon  que  le  milieu  de  l’aile  paroit  rayée  en 
travers  alternativement  de  fept  bandes  jaunâtres, 
ôc  d'autant  de  bandes  noires  : mais  malgré  ces 
différences , il  y a tant  de  rapport  entre  cet 
engoulevent  6c  le  nôtre  , qu’on  féroit  peut-être 
moins  bien  fondé  à les  regarder  comme  deux 
efpèces  différentes , qu’à  être  f'urpris  de  tant  de 
reffcmblanee  entre  deux  oifeaux  qui  fe  trouvent 
à une  fi  grande  dittance. 

Engoulevent  a acuti-penne  de  laGuiane. 

Crapaud-volant  ou  tette-chevre  de  la  Guianc.  PU 
enl.  73î. 

Il  n’a  guère  que  fept  pouces  6c  demi  de  long  ; 
fes  ailes  pliées  excèdent  la  queue  de  quelques 
lignes  ; fes  couleurs  font  celles  des  oifeaux  de 
fon  même  genre , mais  elles  font  plus  décidées  , le 
noir  6c  le  roux  font  plus  foncés  : ces  indications 
ne  fuifiroient  pas  , 6c  il  ne  feroit  pas  plus  aifé  de 
donner  , par  la  defeription  , une  idée  juile  de 
cet  engouleven^ane  des  autres  oifeaux  du  meme 
genre , fi  celui-ci  n’étoit  reconnoi (Table  à un  trait 
qui  le  diftingue  ; c’eft  la  conformation  des  pennes 
de  fa  queue , dont  la  tige  finit  en  pointe  dénuée 
de  barbes;  enforte  que  la  queue  paroît  comme 
épineufe  ; elle  eft  de  plus  terminée  par  une  large 
bande  noire.  Ces  deux  traits , le  premier  fur-tout , 
difpenlent  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail. 
Genre  XXIX. 

Engoulevent  a lunettes  ou  Haleur. 

Tette- chèvre  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom . // , 
pat.  480. 

Les  auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  les  dimenfiom 
de  cet  oifeau.  M.  Sloane  fixe  fa  longueur  à fept 
pouces  ; M.  Briffon  la  porte  à onze , M.  Ray  en 
parie  comme  d’un  fort  petit  oifeau  : il  n’en  faut 

pas 
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pas  davantage  pour  qu’on  foit  convaincu  que  cet 
engoulevent  n’eu  connu  que  très-imparfaitement. 
Cependant  les  auteurs  s’accordent  à dire  que  fon 
plumage  eft  varie  de  gris , de  noir  & de  couleur 
de  feuille  morte:  ce  plumage  ne  diffère  pas,  ou 
bien  peu , de  celui  de  plusieurs  autres  engoule- 
vents ; mais  celui-ci  ne  pourroit  manquer  d’être 
reconnu  à la  conformation  de  fes  narines , qui  ref- 
fernblem  à deux  tuyaux  cylindriques  élevés  au- 
deftùs  du  bec  de  deux  lignes  6c  demie.  On  le 
trouve  , fuivant  M.  Sloane  , à la  Jamaïque  , 6c  de 
plus  , fuivant  Barrere  , à la  Guiane  , où  il  dit 
qu’on  l’appelle  haleur.  Genre  XXLX. 

Engoulevent  de  la  Caroline. 

Tette- chèvre  de  la  Caroline,  Brxss.  tom.  II, 
PJg*  475* 

Idem.  Catesb.  tom . I,  pag.  8,  pi.  8, 

Il  a beaucoup  de  rapports  avec  le  nôtre  ; fa 
taille  eft  à-peu-près  la  même  ; tout  fon  plumage 
eft  varié  de  “gris  6c  de  noirâtre  : ces  deux  cou- 
leurs font  tracées  fur  les  parties  fupérieures  en 
aigiags,& forment  des  lignes  tranfverfales  , ainft 
que  kir  les  parties  fupérieures  de  ^engoulevent  que 
nous  avons  en  Europe  ; mais  fur  le  deflous  du 
corps , le  gris  6c  le  noirâtre  font  difpofés  par  lignes 
longitudinales , & c'eft  la  plus  grande  différence 
avec  notre  engoulevent  ; il  y a en  outre  d'affez 
grandes  taches  jaunâtres  fur  la  partie  fupérieure 
de  la  tête  ; mais  la  portion  inférieure  du  bec  eft 
bordée  d’une  ligne  blanche  qui  s’étend  des  deux 
côtés  jufqu’aux  coins  des  deux  mandibules  , 6c  ce 
trait  rapproche  Yengoulevent  de  la  Caroline  de 
celui  d’Europe.  Genre  XXIX . 

Engoulevent  gris. 

U engoulevent  gris  a treize  pouces  de  long  : le 
gris  eft  la  couleur  dominante  de  fon  plumage  ; 
les  pennes  de  l’aile  font  rayé&  tranfverfalcment 
de  gris-clair,  celles  de  la  queue  de  brun  fur  un 
fona  gris  tacheté  de  brun  ; le  bec  eft  de  cette 
dernière  couleur  en-delTus  6c  jaunâtre  en-deftbus. 
On  le  trouve  à la  Guiane.  Genre  XXIX. 

Engoulevent  roux  de  Cayenne. 

Crapaud- volant  ou  tette -chèvre  de  Cayenne. 

PI.  enl.  735. 

Je  n’ai  jamais  vu  cet  engoulevent.  11  a , fuivant 
M.  de  Montbeillard,  le  leul  auteur  qui  en  ait 
encore  parlé  , dix  pouces  Ôc  demi  de  long , 6c  fa 
queue  dépafle  de  lix  lignes  les  ailes  pliées  : du 
roux  brouillé  de  noirâtre  fait  prefque  tout  le 
fond  du  plumage  ; un  noir  plus  ou  moins  loncé 
en  eft  prefque  tout  l'ornement  : quelques  taches 
blanches  font  femées  çà  6c  là  fur  le  corps  , tant 
deflùs  que  deftous  : en  général  le  noirâtre  domine 
fur  le  haut  du  ventre , le  roux  fur  le  bas  - ventre  ; la 
partie  moyenne  des  grandes  pennes  des  ailes  , offre 
un  compartiment  de  petits  carrés  alternativement 
roux  6c  noirs , qui  ont  prefque  la  régularité  des  cafés 
d’un  échiquier  ; le  bec  eft  brun  - clair  : les  pieds 
font  couleur  de  chair. 

Je  conferve  dans  ma  collection  un  engoulevent 
Hifloire  Naturelle.  Tpmc  I. 
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de  la  Louiftane  , qui  a beaucoup  de  rapports  avec 
le  précédent,  ainli  que  M.  de  Montbeillard  le 
remarque.  Il  eft  un  peu  plus  grand  : le  noirâtre 
domine  davantage  fur  tout  fon  plumage  ; il  diffère 
6c  il  eft  rcconnoiftable  par  un  plus  grand  nombre 
de  taches  blanches  au  bas  de  la  gorge,  fur  laquelle 
leur  réunion  forme  une  efpèce  de  collier  : les 
bords  des  deux  mandibules  , fur  - tout  celui  de 
l’inférieure  , font  très-épais  & fort  larges  ; ils  font 
une  faillie  longitudinale  d’environ  un  pouce  de 
long  vers  les  angles  du  bec , 6c  cette  proéminence 
rcffemble  à une  raie  blanchâtre  : les  pieds  font 
bruns,  les  ongles  noirs,  le  bec  grisâtre.  Genre 
XXIX. 

Engoulevent  varié  de  Cayenne. 

Crapaud-volant  de  Cayenne.  PI.  enl.  760. 

Les  personnes  qui  ont  obfervé  cct  engoulevent  à 
la  Guiane  , difent  qu’il  fe  tient  dans  les  plan- 
tages, les  chemins  oc  autres  lieux  découverts; 
qu’il  a deux  fortes  de  cris , l’un  femblable  à celui 
du  crapaud  , l’autre  à l’aboyement  d’un  chien  ; 
qu’il  le  1 aille  ail  é ment  approcher  , 6c  qu’il  ne 
part  que  de  très -près;  que  c’eft  l’efpèce  d'engou- 
levents la  plus  commune.  De  ces  oblervations  , 
les  unes  offrent  quelque  chofe  de  contraire  à 
l’habitude  des  engoulevents  en  général,  ôc  les  autres 
n’ont  rien  qui  foit  particulier  à celui-ci:  il  eft 
contre  les  habitudes  de  ces  oifeaux  de  fe  tenir  en 
lieu  découvert  en  plein  jour  ; mais  quand  ils  s’y 
trouvent , il  eft  aifé  de  les  approcher  , ainû  que 
tous  les  oifeaux  de  nuit,  qui  voient  mal  par  un 
trop  grand  jour.  11  fe  peut  que  cette  efpèce  foit 
la  plus  commune  , cependant  c’eft  une  de  celle 
qu’on  nous  envoie  le  plus  rarement.  Celui-ci  a 
lept  pouces  de  long  environ,  5c  la  queue  dépaffe 
d’un  pouce  les  ailes  pliées  ; le  deffus  de  la  tête 
eft  couvert  d’une  bande  longitudinale  noirâtre , 
pointillce  de  brun  - rouffeâtre  peu  apparent  ; il  y 
a , de  chaque  côté , une  raie  longitudinale  grife , 
tachetée  de  noirâtre , au  haut  du  cou  une  efpèce 
de  demi-collier  rouffeâtre  ; le  dos  eft  brunâtre  , 
varié  de  lignes  tranfverfales  grisâtres  ; les  plumes 
fcapulaires  & les  couvertures  des  ailes  font  noires , 
tacnetées  de  rouffeâtre , &.  marquées  à leur  extrè- 
mité  d’un  point  blanc , enforte  que  ces  taches 
forment  fur  le  haut  de  l’aile  comme  trois  raies 
blanches , mais  entrecoupées  dans  leur  longueur  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes , Ta  plus 
extérieure  eft  bordée  de  blanc  en-dehors  dans  les 
trois  quarts  4e  fa  longueur  ; les  deux  pennes  d« 
milieu  de  la  queue  font  erifes  , traversées  de 
quelques  bandes  noirâtres , 6c  de  petites  lignes  de 
la  même  couleur  en  zigzags  : les  latérales  font 
blanches  du  côté  interne , noirâtres  du  côté  exté- 
rieur , excepté  la  plus  externe  qui  eft  blanche 
des  deux  côtés  dans  la  dernière  moitié  de  fa 
longueur  ; toutes  font  terminées  de  noirâtre  ; le 
haut  de  la  gorge  eft  blanchâtie  , très-peu  rayé  de 
noirâtre  ; le  devant  du  cou  6c  le  haut  de  1a  poi- 
uine  font  tacheté»  de  blanc  fur  un  fond  rayé  tranf- 
Rrrr 
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verfalement  de  noirâtre  8c  de  rouffeltre  : le  refte 
du  défions  du  corps  eft  rayé  de  bandes  tranfver- 
iales  de  ces  deux  dernières  couleurs  : le  bec  eft 
blanchâtre  8c  fa  pointe  noire  ; les  poils  qui  en 
accompagnent  la  bafe  font  très-longs  : les  pieds 
font  gris  ; les  ongles  bruns.  Genre  XXIX. 

ENGOUANE-PASTRE.Fvycr  Lavendiére. 
EPEICHE,  (F)  ou  PIC  VARIÉ. 

Pic  varié.  Briss.  tom.  IV , pag.  3S , pl . 11, 
fig.  ». 

Pic  varié  J tête  rouge.  Pl.  enl.  6n  le  mâle , fÿf  la 
femelle , fous  le  nom  d 'épeiche  femelle. 

Pic  - verd  rouge , nommé  en  François  épeiche. 
Bell.  Htfl.  nat.  des  oif. pag.  414. 

Epeiche  , cul  rouge  , pic  rouge . Bell,  port . d’oif. 

^ S/ épeiche  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d’un  merle: 
fa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , 
elt  de  huit  à neuf  pouces  ; il  a treiie  à quatorze 
pouces  de  vol  : lanueue  dépaffe  les  ailes  pliées  de 
près  de  la  moitié  de  la  longueur  ; le  devant  de  la 
tête  eft  d'un  gris-falc , le  deffus  8c  le  derrière  font 
d’un  rouge  brillant:  le  dellus  du  cou,  le  dos,  le 
croupion  8c  les  couvertures  du  delTus  des  ailes  font 
d’un  beau  noir  ; les  plumes  fcapulaires  font  blan- 
ches ; les  joues  font  d’un  gris-blanc , coupées  par 
une  bande  noire  qui  fe  piolonge  jufqucs  vers  le 
cou  ; la  eorge,  le  devant  du  cou  , la  poitrine  6c 
le  haut  du  ventre  font  d’un  blanc  jaunâtre  ; le  bas- 
ventre  6c  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  d’un  rouge  couleur  de  rofe  vif  ; les  pennes 
des  ailes  font  noires , tachetées  de  blanc  ; les  quatre 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noires  ; les  laté- 
rales font  varices  de  noir  6c  de  blanc  ; le  bec , les 
pieds,  les  ongles  font  noirâtres:  la  femelle  n’a  point 
de  rouge  fur  la  tête. 

Vepeiche  varie  de  grandeur  8c  de  beauté  dans  fon 
plumage.  L’oifeau  que  M.  Briflon  décrit  tom.  IV, 
pag.  34 , èc  auquel  il  donne  le  nom  de  grand  pic 
•varie , paroit  être  un  épeiche  dont  les  couleurs  font 
plus  vives  que  celles  du  pic  varié , qu’il  décrit 
pag.  3S.  Le  devant  de  la  tête  eft  d’un  noir  luftré  ; 
le  rouge  eft  vif;  le  noir  6c  le  blanc  plus  foncés, 
plus  purs , tranchent  davantage.  Ces  différences  ne 
dépendxoicnt-elles  pas  de  l’âge  ? 

Vepeiche  n’habite  que  les  bob  en  été  ; mais  on 
le  voit  l’hiver  dans  les  jardins  6c  les  vergers  : il 
frappe  contre  les  arbres  des  coups  plus  vifs  6c  plus 
fecs  que  le  pic-vert  :>Left  très-agile  dans  fes  mou- 
vemens  ; lorfqu’il  s’apperçoit  qu’il  eft  découvert,  il 
fe  retire  derrière  la  branche  le  long  de  laquelle  il 
jrravifTott , ou  fur  laquelle  il  frappoit,  6c  il  demeure 
quelque  temps  immobile.  11  paroit  en  général  mé- 
fiant , 6c  fe  tenir  fans  celle  fur  fes  gardes.  Les  oile- 
leurs  appellent  Yépeiche  pic  mars.  Genre  XLVIV. 

Epeiche  (ou  pic  v arié)  de  la  Caroline* 

Pic  varié  de  la  Caroline.  Pl.  enl.  383» 

Briss.  tom.  IV , pag.  62. 

Piverd  au  ventre  jaune . Cat.  tom.  J , pag.  21 , 
fl,  2t.  | 


E P E 

V épeiche  de  la  Caroline  eft  un  peu  moins  gros 
que  le  noue  : le  deffus  de  la  tête  eft  rouge  ; quaire 
raies  couvrent  fes  joues  ; une  jaunâtre  qui  pafte 
au-deffus  des  yeux , une  noire  , interrompue  par 
l'œil , plus  bas  une  jaunâtre , 6c  enfin  une  noire  : 
cette  dernière  fe  prolonge  jufqu’au-deffous  de  la 
gorge , qui  eft  rouge  , 6c  l’encadre  à fa  partie 
inferieure , comme  lur  les  côtés  : la  poitrine  eft 
jaunâue  ; le  refte  du  defious  du  corps  eft  blanc  : le 
manteau  ou  le  plumage  des  parties  fupérieures , 
ainfi  que  les  ailes  ôc  la  queue , font  variés  de  noir  6c 
de  blanc  : la  femelle  n’a  point  de  rouge.  On  le 
trouve  à la  Caroline,  à la  Virginie-,  M.  Briffon 
ajoute  à Cayenne.  Ce  pie  étoit  en  grand  nombre 
dans  des  envois  faits  de  la  Louifiane.  Genre 
XLVir. 

Epeiche  (ou  Pic  varié)  de  la  Incénada.  PL 
enl.  j 48  , fi  g.  1. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  Yépeiche  d’Eu- 
rope ; h»  tête  eft  couverte  de  plumes  longues  6fc 
fines , qui  forment  une  huppe  plus  fournie  qu’elle 
n’a  coutume  de  l'être  dans  les  pics  ; elle  eft  varice 
de  noirâtre  6c  de  blanc , parmi  lefquelles  il  perce  un 
peu  de  rouge  ; une  ligne  de  cette  dernière  couleur 
s’étend  de  chaoue  côté  de  la  tête  au-deffus  de 
l'œil  : le  refte  du  plumage  eft  varié  de  gris-brun  ôc. 
de  blanc , entremêlés  6c  coupés  l’un  par  l’autre  , 
de  façon  qu’il  en  réfulte  un  tout  très -agréable  : 
ces  deux  couleurs  traverfent  alternativement  les 
grandes  pennes  des  ailes  dans  la  dernière  moitié 
de  leur  longueur;  ce  qui  fait  paroitre  le  bas  de 
l’aile  pliée  , rayée  entravers  de  blanc  6c  de  noi-. 
râtre.  Genre  XLV1P . 

Epeiche  (ou  Pic  varié)  de  b Jamaïque. 

Pic  varié  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom.  IV * 
59- 

Idem.  Pl.  enl.  797. 

Piverd  à ventre  rouge.  C’ATESB.  tom.  I , pag.  tg  , 
pl.  i9. 

Piverd  de  la  Jamaïque.  Edw.  Clan.  pag.  71  , 
chap.  XXXI V,  pl.  244. 

Cet  épeiche , un  peu  plus  grand  que  le  nôtre  , 
a le  deffus  de  la  tete  ÔC  la  pâme  fupérieure  du  cou 
en-arrière  d’un  rouge  affex  vif;  les  joues  font  d‘un 
blanc-jaunâtre  ; b gorge  , le  devant  du  cou  6c  la 
poitrine  font  olivâtres  ; le  ventre  eft  d’un  rouge 
terne  ; le  bas  ventre  6c  les  jambes  font  rayés  tranf- 
vcrfalement  de  brun  ; le  deffus  du  corps  6t  les  ailes 
font  variés  de  raies  tranfverfales  noires  fur  un  fond 
gris  ; les  plumes  de  la  queue  font  noires  , excepté 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  , qui  eft  rayée 
de  blanchâtre  ; le  bec  , les  piçds  , les  ongles  font 
noirs. 

La  femelle  a le  devant  de  b tête  d’un  blanc- 
rouffeâtre. 

On  trouve  cet  épeiche  à b Caroline  6c  à U 
Jamaïque.  Genre  XLVH. 

Épeiche  (ou  pic  varié)  de  la  Louifiane* 

Pl.  enl.  692. 

11  eft  un  peu  plus  grand  que  V épeiche  d’Europe,' 
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& U a le  même  fond  de  couleurs  que  les  épeiches  llépeiche  du  Canada  eft  de  lagroffeur  du  nôtre  ; 
en  général , mais  elles  font  plus  foibles  ; tout  le  il  paroit  au  premier  coup  d’œil  en  différer  beau- 

demis  de  la  tête  eft  d'un  rouge  - clair  , cependant  coup  , ainfi  que  de  tous  les  autres  pics  , en  ce 

quelques  individus  ont  le  front  gris  &.  probable-  qu'il  n’a  pas  de  rouge  fur  la  tête  ; mais-cette  cou- 

ment  ce  font  les  femelles  ; les  joues  , la  gorge  , les  leur  eft  remplacée  par  une  large  bande  tranifverfale 

côtés»  le  devant  du  cou  & tout  le  deffous  du  corps  d’un  orangé-pâle  qui  couvre  te  derrière  de  la  tête, 

font  d’un  blanc-gris  ; le  deffus  da  corps  &.  les  ailes  Comme  d’ailleurs  les  proportions  font  les  memes 

font  rayés  traniverfalement  de  bandes  noires  fur  que  celles  de  nôtre  épeiche  , & que  le  plumage  eft 

un  fond  gris-blanc  ; les  deux  plumes  du  milieu  de  également  varié  de  noir  &.  de  blanc  , loin  que 

la  queue  ibnt  blanchâtres  dans  les  deux  tiers  de  Yèpeiche  du  Canada  diffère  autant  du  nôtre  qu’il 

leur  longueur  , rayées  de  noir  » & de  cette  der-  le  femble  au  premier  coup  d’œil  » on  eft  , au 

nière  couleur  à leur  extrémité;  les  latérales  font  contraire,  fondé  à le  regarder  comme  une  variété 

entièrement  noires , excepté  les  deux  plus  exté-  produite  par  l’influence  £1  climat , dont  1a  rigueur 

rieures  de  chaque  côté  qui  font  blanches  dans  en  diminuant  l’expanfion  des  forces  vitales,  en 

toute  leur  longueur  , rayees  de  noir  tranfverfa-  refferrant  les  porcs , a change  le  rouge  en  orangé- 

leraent.  Genre  XLVIL  pâle  : le  deffous  du  corps  eft  blanc , la  plus  grande 

Épeiche  de  Nubie  ondé  et  tacheté.  partie  du  deffus  eft  noire.  Ci  ce  n’eft  que  le  bas  du 

Pic  tacheté  de  Nubie.  PL  enl.  667.  • dos  eft  varié  de  quelques  taches  blanches  ; le 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  d’un  tiers  moins  devant  de  la  tète  eft  noir  pies  joues  font  blanches  v 

grande  que  l 'épeiche  d’Europe  ; le  deffus  de  la  tête  coupées  en  travers  par  une  large  bande  noire  ; les 

eft  noir  pointillé  de  blanc  ; le  derrière  de  la  tête  ailes  font  rayées  de  bandes  tranfverfales  blanches 

elt  couvert  de  plumes  longues , Anes  & étroites  fur  fond  noir  ; les  deux  plumes  du  milieu  de  la 

qui  forment  une  demi  -huppe  d’un  beau  rouge  ; queue  font  noires  , 6c  les  latérales  font  variées  de 

les  joues  font  blanches  variées  de  quelques  traits  noir  6c  de  blanc  ; le  bec  efl  de  couleur  de  corne  ; 

noirs  fuivant  la  direction  des  plumes  ; 1a  gorge  eft  les  pieds  &i  les  ongles  font  d’un  gris-brun.  Genre. 
blanche  ; le  cou  &.  la  poitrine  font  mouchetés  de  LXVU . 

noir  fur  un  fond  blanchâtre  ; le  deffus  du  corps  & Épeiche  du  Mexique. 

les  ailes  foat  ondés  de  rouffeâtte  fur  un  fond  gris-  M.  Briffon  , tom.  Il V , pag.  ^7  & pag.  59  , déerît 

brun  , plus  foncé  fur  le  dos  ; le  deffous  du  corps  eû  deux  épeiche t du  Mexique.  Il  nomme  le  premier 

tacheté  de  mouchetures  en  forme  de  larmes  lur  un  grand  pic  varié  du  Mexique , le  fécond  petit  pic 

fond  blanchâtre  ; la  queue  eû  divifée  tranfverfale-  varié  du  Mexique  : l’un  a tout  le  deffus  du  corps  t 

ment  par  ondes  brunes  & rouffeâtres  ; le  bec , les  même  la  tête  noire  ; l’autre  , c’eft  le  petit , a lés 

pieds,  les  ongles  font  noirs.  Genre  XLVII . mêmes  parties  également  noires , rayees  tranfver- 

Épeiche  7 ou  pic  chevelu)  de  Virginie.  falement  de  blanc  ; le  premier  eft  delà  grandeur 

Pic  varié  de  Virginie.  Bfuss./om.  IP, pag.  4S.  du  pic-verd  d’Europe , & le  fécond  n’eft  que  de 

Idem  ,pL  enl.  754.  I celle  de  nôtre  épeiche  , mais  avec  ces  différences, 

P iv cri  velu.  Cat.  tom.  J , pag.  19,  pi.  19.  Æ tous  deux  fe  rapprochent  par  un  trait  qui  les  dil- 
11  eft  à-peu-près  de  la  meme  groffeur  qu™  tingue  de  tous  les  autres oifeaux  connus  du  même 
T épeiche  d’Europe  : le  fommet  de  la  tete  eft  noir  ; genre  ; l’un  & l'autre  ont  tout  le  deffous  du  corps 
il  y a fur  l’occiput  une  bande  tranfverfale  rouge  ; rouge.  Y adroit  - il  au  Mexique  deux  races  de 
le  tour  de  fœil  eft  d’un  blanc-fale,  6c  cette  cou-  l 'épeiche  , comme  nous  en  connoiffons  deux  en 
leur  fe  prolonge  en  formant  une  raie  qui  s'étend  Europe  , & comme  nous  en  avons  reconnues  en 

jutqu'au  bas  du  cou  : il  v en  a une  noire  au-deffou$  différentes  régions , ainfi  qu’on  peut  s'en  affurer  en 

qui  fuit  la  même  direction  ; le  derrière  du  cou  & parcourant  fhiftoire  des  différens  épeiches ? Où 

tout  le  deffus  du  corps  font  noirs  ; mais  cette  couleur  M.  Brifton  auroit-il  fait  un  double  emploi  ? Auroit- 

eft  partagée  depuis  le  bas  du  cou  par  une  large  il  été  trompé  par  la  flgure  donnée  par  Séba , cet 

bande  longitudinale  blanche  , & compofée  de  auteur  trouvé  trop  fouvent  inexaft , 6l  n’exifteroit- 

plumes  effilées , foieufes , à barbes  à-peu-près  dé-  t-ii  au  Mexique  que  Y épeiche  dont  le  deffus  du 
funies  , ôt  c’eft  la  texture  de  ces  plumes  qui  a fait  corps  eft  rayé  de  noir  oi  de  blanc  , lequel  a cté 
donner  à ce  pic  le  fumom  de  chevelu.  La  gorge  , indiqué  par  Fernandez  qui  ne  parle  pas  de  Y épeiche 

le  devant  du  cou  6c  tout  le  deffous  du  corps  font  représenté  par  Séba  ? Genre  XLVII. 

blancs  ; les  ailes  6c  la  queue  font  varices  de  noir  6c  Epeiche  (petit), 
de  blanc  qui  fe  coupent  par  raies  tranfverfales.  On  Petit  pic  varié.  B R iss.  tom.  IV,  pag.  41. 
trouve  ce  pic  à la  Caroline  , en  Virginie  , au  PL  enl . W%,fig.  1 le  mile,  fig.  a la  femelle. 

Canada  ; je  l’ai  auffi  reçu  de  la  Louiftane.  Genre  C’eft  la  plus  petite  efpèce  de  pic  connue  dans 

XLVII.  l’ancien  continent  ; il  n'eft  pas  plus  gros  qu’un 

Épeiche  du  Canada.  moineau  ; fa  longueur  eft  de  cinq  pouces  Sept 

Pic  du  Canada.  PL  enl.  345  , fig.  1.  lignes  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; if  a 

Pic  varié  de  Canada.  Briss.  tome  IV, pag.  45  , neuf  pouces  deux  lignes  de  vol  ; le  lotnmet  de 

pL  11,  fig . a,  la  tête  en-devant  eft  rouffeàtre  , il  eft  en-arrière 
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«T un  fort  beau  rouge  ; l’occiput  fie  le  deflus  du  Pic  varié  de  Cayenne.  Briss.  tom.  IV  tp.  34. 

cou  font  noirs;  le  dos  fie  les  plumes  fcapulaircs  Pic  tacheté  de  Cayenne.  PL  enl.  553. 

font  de  cette  dernier*  couleur , rayée  de  larges  La  tete  eft  couverte  de  plumes  rouges;  les  joues 

bandes  tranfverfales  blanches  ; les  couvertures  du  font  noires  fie  marquées  de  deux  bandes  tranfver- 

deffus  de  la  queue  font  noires  ; 1a  gorge  fie.  le  fales  blanches  qui  s'étendent  jufqu’au  derrière  de 

devant  du  cou  font  rouffeàtres  ; la  même  couleur , la  tête  ; la  bande  fupérieure  part  de  l’œil , fit 

mais  d’une  nuance  plus  claire , s’étend  fur  le  refte  l’inférieure  de  deflous  l'orbite  près  l'origine  du 

dn  deflous  du  corps , 6c  clic  eft  variée  fur  la  poi-  bec  ; tout  le  deflus  du  corps  fit  les  ailes  font  noirs, 

trine  de  quelques  taches  noires,  fâir  les  côtés  de  il  y a feulement  quelques  raies  tranfverfales  blan- 

lienes  de  cette  dernière  couleur  dans  le  fens  des  ches  fur  le  haut  du  dos  ; les  grandes  pennes  des 

plumes  ; les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  ailes  font  marquées  dans  la  dernière  moitié  de  leur 

noires  fit  les  grandes  font  variées  de  blanc  ; les  longueur  de  points  blancs  fit  de  points  noirs  rangés 

pennes  des  ailes  font  noires  tachetées  de  blanc-  en  échiquier  ; tout  le  deflous  ou  corps  eft  blanc 

rouffeâtre  ; la  queue  eft  composée  de  dix  plumes  excepté  les  côtés  qui  font  mouchetés  de  quelques 

dont  les  quatre  du  milieu  font  noires , fit  les  laté-  taches  noires  ; les  quatre  plumes  ou  milieu  de  U 

raies  font  variées  de  noir  fit  de  blanc  ; le  bec  eft  queue  font  noires , fit  les  latérales  font  blanches 

noirâtre  ainfi  que  les  pieds  ; la  femelle  n’a  point  tachetées  de  points  noirs  pofés  obliquement  ; le 

«le  rouge  fur  1a  tête.  bout  de  ces  plumes  eft  rougeâtre.  Je  décris  cet 

Le  petit  épeiche  a les  mêmes  habitudes  en  général  oilcau  que  je  n’ai  pas  vu  , diaprés  la  planche  cnlu- 
que  les  autres  pics  ; il  fe  tient  pendant  l’été  dans  minée  : on  le  trouve  a Cayenne.  M.  Briffon  , tom. 

les  bois  , mais  l’hiver  on  le  voit  dans  les  jardins  fit  IP",  pag.  54,  décrit  un  pic  qui  fe  trouve  dans  la 

les  vergers;  fon  efpèce  eft  très-répandue  en  Eu-  même  partie *de  l’Amérique,  qui,  parle  plumage  , 

rope  ; il  paroit  qu’on  la  retrouve  en  Amérique,  a le  plus  grand  rapport  avec  celui-ci , mais  qui 

puifqu’on  a apporté  de  U Louifiane  un  pic  qui  lui  en  diffère  par  un  cara&ère  effentiel,  c’eft  qu'il  n’a 

reffemble  en  tout,  excepté  que  le  deflus  de  la  tête  que  trois  doigts;  cependant  M.  Briflfon  avertit  que 

eft  noir.  Mais  c’eft  probablement  une  femelle , fit  n’ayant  vu  qu’un  individu  , il  ne  fçait  pas  fi  ce 

iJ  eft  vraifemblable  que  le  mâle  ne  diffère  pas  du  manque  d’un  doigt  eft  individuel , ou  fi  il  appar- 
ier// épeiche  d’Europe.  Genre  XLVII.  tient  à l’efpèce  entière.  La  première  conjecture 

Épeiche  (petit)  brun  des  Moluques.  paroit  la  mieux  fondée , d’après  le  rapport  dans 

Petit  pic  des  Moluques.  PL  enl.  748 , fig.  1.  tout  le  refte  avec  X épeiche  varié  onde  qui  s’eft 

11  eft  a-peu-près  de  fagroffeurde  notre  épeiche  : trouvé  avoir  quatre  doigts.  Genre  XLVII. 

fout  le  plumage  eft  varie  de  brun-noirâtre  6c  de  ÉPERONN1ER. 

blanc  - fale  ; ces  couleurs  font  tracées  par  bandes  PL  enl.  49a  , le  mâle  ; 493  1a  femelle, 

tranfverfales  fur  les  parties  fupérieures  ; le  noir  Paon  de  la  Chine.  Briss.  tom.  /,  pag.  içr* 

forme  fur  les  parties  inférieures  aes  taches  ou  lignes  Paon-phaifan  de  1a  Chine.  Edw.  tom.  Il , pag . 

difpofées  dans  le  fens  des  plumes  ; une  raie  blanche  LXV1I  fie  LX1X , pi.  67  le  mâle  , 69  la  femelle, 
s'étend  de  chaque  côté  de  la  tête  , depuis  la ^partie*.  L 'éperonnier  eft  remarquable  par  la  beauté  de 
fupérieore  du  bec  jufqu’â  l’occiput  ÔC  pafle  parafes  couleurs,  par  leur  diftribution , par  leur  jeu, 
l'œil  qui  la  coupe  ; il  n’y  a point  de  rouge  fur  la  par  l’élégance  de  fa  forme  ; il  eft  à-peu-près  de 

tête  dont  le  deflus  eft  brun  ; mais  peut  - être  ne  la  taille  d’un  faifan  ordinaire  , un  peu  plus  grand, 

connoit-on  encore  que  la  femelle.  Genre  XLVII.  Sa  tête  eft  furmontée  par  une  huppe  de  plumes 

ÉPEICHE  (ou  petit  pic  varié)  de  Virginie.  brunes,  recourbées  en-avant  ; entre  les  yeux, dont 

Petit  pic  varié  de  Virginie.  Briss.  tom.  ÎV,p.  30.  l’iris  eft  jaune,  fie  le  bec  , dont  la  partie  fupé- 

Petit  pieverd  tacheté . Catesb.  tom.  1 , pag.  ai , rieure  eft  rouge , l’inférieure  brune  , la  peau  eft 

pl.  11.  dénuée  de  plumes  , couverte  de  quelques  poils 

Catesby,qui  nous  a fait  connoitre  ce  pic,  dit  qu’il  noirs  en  petit  nombre  fie  colorée  de  jaune  ; les 

reffemble  fi  fort , à la  groffeur  près,  au  pic  chevelu  joues  font  blanches;  le  cou  eft  ondétranfverfalement 

qu'on  pourroit  s’y  méprendre.  Il  paroit  qu’il  y a de  brun-fombre  fur  un  fond  brun  vif  fie  pourpré  ; 

dans  cette  efpèce,  à 1a  Caroline , deux  races  qui  le  dos  , les  plumes  fcapulaircs,  les  couvertures  du 

ne  diffèrent  guère  que  par  la  taille  ; comme  nous  deffus  des  ailes  font  d'un  brun-foncé , varié  par  Je 

avons  en  Europe  deux  cptiches  dont  la  principale  mélange  d’un  brun-clair  ; fur  ce  fond  fombre  font 

différence  coniifte  dans  la  grandeur.  L 'épeiche  de  femées  des  taches  en  forme  d’yeux  dont  l’éclat  eft 

Virginie  eft  la  petite  race;  fa  grandeur  répond  â relevé  par  l’obfcurité  du  fond  ; l’extrémité  de 

celle  de  notre  petit  épeiche , comme  la  grandeur  du  chaque  plume  porte  une  de  ces  taches  dont  la 

pic  chevelu  ou  de  celui  de  la  grande  race  répond  couleur  eft  pourpre  , changeant  en  bleu  , avec  des 

à celle  de  notre  épeiche.  Mais  puifque  du  côté  du  reflets  verds  6 L des  reflets  dorés  ; un  cercle  noir 

plumage  la  reffemblance  eft  u parfaite  entre  les  fert  de  cadre  à chaque  miroir  ou  tache  ; le  crou- 

deux  races,  je  renvoie  pour  cet  objet  à ladeicrip-  pion  eft  varié  de  Drun  fur  brun  ; le  deffous  du 

tion  du  pic  chevelu.  Genre  XLVII.  corps  eft  d’un  brun-obfcur  ombré  tranfveriàlement 

Épeiche  ou  pic  varié  on  dé.  de  noir;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’ut» 
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brun-noirâtre  , les  moyennes  font  du  même  fond 
de  couleur  que  le  dos , 6c  chaque  penne  eft  , de 
même  que  lur  cette  partie , ornée  dune  tache  ou 
miroir  tels  que  je  les  ai  déjà  décrits  ; les  couver- 
tures de  la  queue  en  - deftus  font  beaucoup  plus 
longues  que  les  plumes  de  la  queue  même  , comme 
dans  le  paon  ; elles  vont  en  diminuant  de  longueur 
de  celles  qui  l'ont  au  milieu  à celles  qui  occupent 
les  côtés  ; leur  couleur  eft  un  brun  - foncé  , nué 
d un  brun  plus  clair , & à leur  extrémité  brillent 
deux  miroirs  accolés  l’un  à l'autre , fcparés  par  la 
tige  de  la  plume  6c  relevés  par  un  double  cercle  , 
l'un  noir  6c  l'autre  orangé  ; les  pieds  font  d’un  brun* 
fale  , 6c  ornés  chacun  d'un  double  ergot  ; l’un 
plus  long  «il  placé  à-q>eu-près  vers  la  moitié  du 
pied , 6c  l’autre  au-deffus  à-peu-près  vers  les  deux 
tiers. 

La  femelle  eft  d'un  tiers  plus  petite  que  le  mâle  ; 
elle  n’a  pas  de  rouge  fur  le  bec  ni  d'éperon  aux 
pieds  , au  moins  les  figures  n’en  repréfentent-elles 
pas  ; les  couvertures  du  deffus  de  fa  queue  font 
moins  longues  ; fes  couleurs  , quoique  les  mêmes 
que  celles  du  mâle  , font  plus  mates , ont  moins 
d'éclat  ; les  miroirs  font  moins  brillans  6i  n’ont  pas 
autant  de  reflet.  On  trouve  ces  beaux  oifeaux  à 
la  Chine.  M.  Brillon  les  a placés  dans  le  VU*  genre 
de  la  méthode , 6c  leur  a donné  le  nom  de  paon. 
11  a eu  raifon  fi  il  s’eft  décidé  d’après  les  rapports 
que  ces  oileaux  ont  avec  le  paon , d'après  la  faci- 
lité que  ces  rapports  procureroient  à celui  à qui 
ils  tomberoient  fous  les  mains  6c  qui  ne  les  con- 
noîtroît  pas , de  les  diftingucr  en  les  cherchant  dans 
une  partie  déterminée  de  fon  ouvrage , fans  être 
obligé  de  parcourir  le  catalogue  entier.  Cependant 
les  voyageurs  aflurent  qu’on  ne  trouve  des  paons  à 
la  Chine  que  ceux  qu’on  y tranfporte  ; mais  cette 
affertion  eft  fans  doute  relative  au  paon  que  nous 
connoiflons  en  Europe  6c  qui  y a été  auffi  trans- 
porté. Le  nom  de  paon  Je  la  Chine , employé  par 
M.  Brillon  , ne  doit  pas  être  pris  à la  rigueur  6c 
défigne  feulement  un  oifeau  qui  a du  rapport  avec 
le  paon , qu'il  fuffit  pour  le  diftinguer  de  comparer 
avec  les  oifeaux  qui  offrent  les  mêmes  caractères , 
fans  en  fuivre  le  parallèle  avec  tous  les  oifeaux 
connus.  C’eft  à quoi  fe  réduifent  toutes  le9  mé- 
thodes imaginées  pour  abréger  l'étude , 6c  non  pour 
rèpréfenter  le  plan  de  la  nature  qui  ne  s’eft  peut- 
être  allujettie  à aucun  ;ôc  l’oifeau  dont  il  s’agit  eft 
un  paon  fuivant  l’ordre  fyftématique  , c’eft-à-dire  , 
un  oifeau  du  même  genre , mais  il  eft  différent  du 
paon  proprement  dit  quant  à l’efpèce. 

ÉPERVIER. 

* PI,  enl,  412. 

B R iss.  tom.  I , pag.  310,  Genre  VIII. 

Efpervier . Bell.  Hifi.  nat.  des  oif.  p.  121  , fig. 
pag.  122 . 

Ejpervier , efparvier.  Bell.  Port,  d’ oif. pag.  tç. 

Emouchet  ou  mouchet  en  François  vulgaire  ; 

Accipiter  en  Latin  ; 

Spaniero  en  Italien; 
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Francello  en  Efpagnol  ; 

Sperber  , fperwer  , fprint £ , fprint  {el  , ÔCc,  en 
Allemand 

Sokol , krogulec  en  Polonois  ; 

Sparfhok , Jparjhoek  en  Suédois  ; 

Spart  ou -hawk  , fparhauk  , mufeet  en  Anglois. 

Vêpervier  eft  très-commun  &c  cependant  il  efl 
fouvent  confondu  avec  d’autres  oifeaux  , même 
par  d’habiles  ornithologiftes.  M.  de  Buffon  a très- 
bien  prouvé  que  Vêpervier  des  alouettes  eft  la  fe- 
melle de  la  crejferelle  3 il  me  paroît , comme  ce 
naturalise  l’a  penfé , que  le  petit  épervier  y B A iss. 
tom.  /,  pag.  31  j , pi.  XXX  1 , eft  le  tiercelet 
ou  mâle  de  Vêpervier  commun.  Il  ne  refte  donc  de 
quatre  éperviers  qu’on  avoit  comptés , que  le  com- 
mun 6c  Vêpervier  tacheté  qui  n'efl  qu’une  variété 
dans  fon  eipèce. 

Le  petit  épervier , que  je  regarde  comme  le  tier- 
celet ou  le  mâle  , a , du  bout  au  bec  à celui  de  la 
queue , onze  pouces  neuf  lignes  ; la  femelle , à la- 
quelle on  ne  donne  communément  que  le  nom 
a épervier, mefurée  de  1a même  manière, a quatorze 
pouces  de  longueur  ; les  ailes  pliées  s’étendent  dan* 
l’un  6c  dans  l’autre  à-peu-près  aux  deux  tiers  de  1a 
queue  6c  defeendent  cependant  un  peu  moins  bas 
dans  le  màfr  ; l’un  Sc  l’autre  ont  le  derrière  de  la 
tête , du  cou  6c  le  deffus  du  corps  couverts  de  plu- 
mes brunes  avec  une  teinte  rouffeâtre  qui  borde 
chaque  plume  dans  la  femelle , & qui  , dans  le 
mâle  , ne  forme  qu’une  tache  à leur  extrémité  *, 
ils  ont  auffi  tous  les  deux  des  marques  blanches  à 
l’occiput  ou  derrière  la  tête  ; la  gorge  & le  devant 
du  cou  font  d’un  blanc  moucheté  de  raies  longitu- 
dinales de  de  quelques  taches  brunes  ; la  poitrine , 
le  ventre  6c  les  côtés  font  rayés  tranfverfalement 
de  brun  fur  un  fond  blanc , & le  deffous  de  la 
queue  cil  moucheté  fur  ce  même  fond  de  taches 
ou  points  oblongs  bruns  ; les  ailes  6c  la  queue  font 
brunes  ; les  ailes  font  rayées  tranfverfalement  dun 
brun  plus  foncé  du  côté  intérieur  feulement  t 6c 
dans  l’état  de  repos  les  raies  ne  font  pas  apparentes  ; 
elles  le  font  fur  la  queue  qui  efl  également  traverfée 
par  des  bandes  d'un  brun  plus  foncé  que  celui  qui 
fait  le  fond  de  la  couleur  ; le  plumage  n’ell  con- 
forme à la  defeription  que  je  viens  d en  donner  , 
6c  les  couleurs  ne  font  nettes  comme  je  les  ai  repré- 
fentées  que  dans  les  éperviers  âgés  de  plufieurs 
années  ; dans  les  jeunes  qui  n’ont  pas  encore  mué  , 
au  lieu  de  raies  tranfverfales  brunes,  le  deflbus  du 
corps  efi  varié  de  raies  longitudinales  rouffes  ; après 
la  première  mue  elles  font  remplacées  par  des  raies 
tranfverfales , mais  dont  le  roux  fait  la  plus  grande 
partie  6c  biffe  peu  de  place  au  brun , il  en  occupe 
davantage  après  la  fécondé  mue  , 6c  à proportion 
nie  1 âge  avance  cette  couleur  devient  dominante 
ur  le  roux  qui  s’efface  tout-à-fait  dans  les  éperviers 

3ui  commencent  à vieillir  ; le  brun  fe  fonce  auffi 
avantage  fur  le  défias  du  corps  6c  le  roux  diminue 
avec  l’âge  ; c’eft  cette  différence  dans  le  plumage 
fuivant  le  nombre  de  mues  que  les  éperviers  ont 
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fubies , qui  eft  caufe  qu’on  les  confond  avec  d'antres 
oifeaux , Ôc  que  les  defcriptions  que  les  auteurs  en 
font  ne  fe  rapportent  pas , parce  quelles  varient 
fuivant  l'âge  du  fujet  qu'ils  ont  oblervé.  Comme 
la  plupart  des  oifeaux  de  proie  fontfujers  aux  mêmes 
change  mens  plus  ou  moins  conffdérables  dans  les 
différentes  elpèces,  ils  en  rendent  la  connoiffance 
très-difficile  en  général , ils  occafionnent  les  doubles 
emplois  qu’on  tait  à leur  égard  , ôc  ils  font  caufe 
des  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  defcrip- 
tions  que  les  auteurs  en  font.  11  fe  paifera  par  ces 
mêmes  raifons  beaucoup  de  temps  avant  qu'on 
connoiffe  bien  les  oifeaux  de  proie  étrangers , 
)>arce  que  , pour  y parvenir , il  faut  pouvoir  les 
Suivre  6c  les  comparer  dans  leurs  différens  âges  ; 
mais  , d’après  l’exemple  des  éperviers , des  autours , 
des  gerfauts , des  faucons , loriqu’entre  deux  oifeaux 
de  proie  étrangers  on  ne  trouve  d’autre  différence , 
linon  que  l’un  a des  taches  longitudinales  fur  le 
deffous  du  corps  Sc  l’autre  des  taches  tranfverl’es  , 
quoiqu’elles  foient  de  couleurs  différentes , on  eft 
fondé  à penfer  que  le  premier  eft  un  jeune  pris 
avant  d'avoir  mué , 6c  le  fécond  un  oifeau  qui 
avoit  fubi  déjà  une  mue  au  moins.  Je  reviens  à 
XepcrvUr  : l’iris  eft  jaune  , la  bafe  du  bec  eft  bleuâtre 
dans  la  femelle  6c  fon  crochet  eft  ntJRâtre  ; cette 
dernière  couleur  occupe  beaucoup  plus  d’étendue 
fur  le  bec  du  mâle  ; la  peau  nue  qui  le  couvre  à 
fon  origine  eft  d'un  jaune-verdâtre  ; les  pieds  font 
grcles , très  - longs , les  doigts  fort  longs  auili  6c 
très-déliés  , les  ongles  noirs. 

V épervier , par  la  conformation  de  fes  pieds  ,eft 
Un  oifeau  tüs-nobic  3 mais  plufieurs  pennes  de  fe* 
ailes  font  échancrées  6c  le  réduifent  au  rang  des 
oifeaux  de  bas  vol.  Il  doit  être  mis  dans  cette  ciaffe 
ou  au  premier  ou  à un  des  premiers  rangs  ; il  eft 
plein  de  feu  ôc  d’ardeur,  docile  6c  fuiccptible 
d’être  drefîé  pour  la  chaffc  de  1a  perdrix  Ôc  des 
cailles  ; dans  l’état  de  liberté  il  fait  une  cruelle 
guerre  aux  petits  oifeaux  en  général  ; il  prend  aulli 
des  pigeons  écartés  de  leur  troupe , 6c  il  rode 
fouvent  dans  cette  intention  autour  des  colom- 
biers. La  femelle  fait  fon  nid  dans  les  forêts  lur 
les  arbres  les  plus  élévés , 6c  pond  ordinairement 
quatre  ou  cinq  œufs  maculés  de  jaune  - rougeâtre 
vers  leurs  bouts. 

Ucpcrvur  tacheté  , qui , comme  je  Fai  dit  , n*eft 
qu’une  variété  , diffère  par  des  taches  blanches  ré- 
pandues en  petit  nombre  fur  le  deffus  du  corps  6c 
répandues  en  grande  quantité , au  contraire , fur 
le  deffous. 

Il  paroit  que  l’efpèce  de  Vépervier  eft  répandue 
dans  l'ancien  continent  depuis  le  nord  de  FËurope 
jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance , 6c  que , malgré 
qu’on  voie  des  éperviers  en  toute  faifon  , il  y en  a 
cependant  de  paffagers  qui  ne  font  que  traverfer 
pour  aller  d'un  pays  à un  autre  : on  peut  voir 
ce  que  Bellon,  témoin  d’un  pareil  paftage  , dans  le 
fnois  d'avril,  fur  les  bords  du  détroit  de  la  Propen- 
tldç  , çn  a écrit,  ffifi.  nat.  fa  9*f  p*g» 
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Je  conferve  deux  éperviers  de  Cayenne  fi  fem- 
blables  au  nôtre , que  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
foient  de  la  même  efpèce  , très-légèrement  variée 
dans  fon  plumage  par  l’influence  du  climat.  1U 
font  de  la  meme  taille  que  le  nôtre  ; ils  en  ont 
tout  le  port  6c  l’extérieur  ; le  fond  de  leurs  couleurs 
eft  le  même  ; ils  fe  reffemblent  par  la  difpofition 
des  .taches , 6c  ils  ne  diffèrent  que  par  des  nuances 
6c  Fefpace  occupé  par  les  taches.  L'un  , qui  me 
paroit  avoir  été  pris  avant  d’avoir  mué  , a tout  le 
deffus  du  corps  d'un  brun-clair , 1a  queue  cendrée  f 
rayée  en  travers  de  quatre  bandes  tranfverfales 
brunes;  la  gorge  6c  le  devant  du  cou  variés  de 
taches  Touffes  dans  la  dire&ion  des  plumes  fur  un 
fond  blanchâtre , 6c  le  deffous  du  corps  rayé  tranf- 
verfalement  de  roux  fur  un  fond  blanc  ; le  deffous 
de  la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur  avec 
quelques  taches  longitudinales  rouffes. 

L’autre  épervier  eft  d’un  brun  beaucoup  plus 
foncé  fur  tout  le  deffus  du  corps  , 6c  la  queue  eft 
de  la  même  couleur  en-deffus,  traversée  par  des 
bandes  d’un  brun-noirâtre  ; la  gorge  6c  le  devant 
du  cou  font  mouchetés  de  lignes  longitudinales 
brunes  fur  fond  blanc  ; le  venue  eft  de  la  même 
couleur  rayé  en  travers  par  des  bandes  brunes  3 
mais  moins  ferrées , moins  larges  que  dans  notre 
épervier , en  l'orte  qu’il  paroit  davantage  de  blanc  ; 
les  jambes  font  rayées  tranfverfalement  de  rouf- 
feàtrc  fur  un  fond  blanc  , 6c  le  deffous  de  la  queue 
eft  purement  blanchâtre  II  me  paroit  que  cet  èptr» 
vier  a été  tué  après  fa  fécondé  mue  6c  avant  d’avoir 
changé  en  brun  ce  qui  lui  refte  encore  de  rouf- 
feâtre;  mais  ce  qui  achève  d'afümiler  ces  éptrviers 
au  notre , c’eft  qu’ils  ont  de  même  des  taches  blan- 
châtres au  bas  de  la  tête  en  arrière. 

Indépendamment  de  ces  deux  éperviers , j'en  con- 
ferve encore  deux  autres  de  Cayenne , qui , quoi- 
que plus  grands  de  près  d’un  tiers  t me  paroiffent 
cependant  fe  rapprocher  de  Vépervier  plus  que  de 
tout  autre  oifeau,  par  leur  forme,  leur  extérieur 
en  général,  6c  par  la  longueur  de  leurs  pieds  Ôc  de 
leurs  doigts  en  particulier  , par  la  manière  dont 
ces  parties  font  grêles  6c  effilées.  L’un  a tout , le 
deffus  du  corps  d'un  brun  peu  foncé  avec  quelque 
mélange  de  rouffeâtre  fur  le  bord  des  plumes , 6c 
le  deffous  du  corps  blanc  , varié  de  brun-rouffeâtre 
difpofé  par  traits  parallèles  à la  direction  des 
plumes  ; l’autre  a le  deffus  du  corps  d’un  brun 
très  - foncé  avec  fort  peu  de  refte  des  traits  rouf- 
feâtres  au  bord  des  plumes  ; la  gorge  eft  blanche  , 
ôc  il  y a à fa  partie  fupérieure  quelques  traits  bruns 
dans  la  diredion  des  plumes , il  y en  a de  même 
fur  les  côtés  du  cou  dont  le  fond  eft  blanc  ; le 
devant  du  cou  , la  poitrine , le  ventre  6c  le  deffous 
de  la  queue  font  blancs  ; les  côtés  ôc  les  jambes 
font  de  la  même  couleur,  mais  il  y a quelques 
taches  brunes  oblongues  fur  les  côtés , ôc  les  jambes 
font  rayées  de  brun  en  travers  ; la  queue  d’un  brun- 
cUir  dans  l’un,  dans  l’autre  d’un  brun-foncé  , eft 
rayée  en  travers  dans  tous  deux  par  une  couleur 
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plus  forte  que  celle  du  fond  ; le  premier , un  peu 
plus  grand  que  le  fécond,  me  paroit  une  jeune 
femelle , je  penfe  que  l’autre  eit  un  mâle  fait  ou 
qui  a fubi  plus  de  deux  mues  ; quoique  ces  deux 
oifeaux  me  femblent  avoir  avec  l 'épervier  plus  de 
rapports  qu’avec  tout  autre  oifeau  , ils  en  diffèrent 
trop  cependant , fur- tout  par  la  taille  » pour  ne  les 
pas  regarder  comme  une  efpèce  différente  du 
nôtre,  6c  les  en  fuppofer  une  funple  variété,  au 
lieu  qu'on  eft  fondé  & le  penl’er  des  deux  éptrviers 
dont  j ai  parlé  avant  ces  deux  derniers  , & fi  ma 
conjeOure  à leur  .égard  paroit  fondée  , fi  elle  eft 
vraie , il  s’enfui vra  que  l’efpèce  de  notre  épervier 
eft  généralement  répandue  dans  les  deux  con- 
tineus. 

Épervier a gros  bec  de  Cayenne. 

PL  tnl.  464. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  Y epervier , 6c  fur- 
tout  d’une  corporance  plus  forte,  plus  ramaffée 
fie  plus  fournie  ; il  a , au  contraire , les  pieds  moins 
longs  & fon  bec  efl  à proportion  plus  fort  ; c’eft 
certainement  un  oifeau  du  genre  de  Y épervier  ,* 
mais  quant  à l’efpèce , fa  taille  pleine  , les  pieds 
moins  longs  que  ceux  de  Y épervier , me  femblent 
l’en  éloigner  6c  le  rapprocher  du  faucon  ; il  eft 
bien  difficile , au  refte , de  rien  ftatuer  de  fixe  fur 
ces  rapports  qui  varient  aux  yeux  des  observateurs 
fuivant  le  point  de  vue  fous  lequel  ils  comparent 
les  objets. 

Tout  le  deffus  du  corps  6c  des  ailes  efl  brun  , 
ainfi  que  la  tête  & le  derrière  du  cou  ; mais  cette 
couleur  efl  fans  mélange  fur  les  deux  dernières 
parties  ; fur  le  dos , au  contraire , les  plumes  font 
bordées  de  rouffeâtre  , & fur  les  ailes  cette  cou- 
leur occupe  le  milieu  des  plumes  dont  le  brun 
occupe  les  bords  ; la  gorge  efl  brune , la  poitrine 
a le  meme  fond  de  couleur , mais  les  plumes  font 
terminées  à leur  extrémité  par  une  bande  rouffe  ; 
le  ventre , les  côtés , les  jambes  font  rayés  tranf- 
verfalement  de  brun  avec  un  mélange  de  roux  fur 
un  fond  blanc  ; la  queue  efl  blanchâtre  rayée  en 
travers  par  de  larges  bandes  noires;  le  bec  efl  de 
cette  dernière  couleur  ; la  peau  qui  en  couvre  la 
bafe  eft  jaune  ainfi  que  les  pieds  ; les  ongles  font 
d’un  brun-noirâtre.  Genre  VIII. 

Épervier  a queue  d’hirondelle.  Cat. 
iom.  I , pag.  4 , pi.  4.  Voye^  Milan  de  la 
Caroline. 

ÉPERVIER  A SERPENS.  Voye{  Milan  de  la 
Caroline, 

Épervier  a v*ntre  roux  de  Cayenne. 

Cet  épervier  n’a  pas  été  décrit  : il  efl  de  la  , 
grandeur  du  nôtre  , mais  plus  plein  8c  plus  gros  ; 1 
H en  diffère  aufli  par  le  bec  qui  efl  plus  court  6c 
conformé  comme  dans  Y épervier  à gros  bec  de 
Cayenne . La  tête  eft  d’un  cendré-brun , le  derrière  ] 
du  cou  d’un  cendré  moins  foncé  ; le  dos  6c  tout  ! 
te  deffus  du  corps , les  couvertures  du  deffus  des  ; 
ailes  & de  la  queue , 6c  les  pennes  des  memes  I 
parties  font  en  • deffus  d'un  brun  très  «foncé  ; la 
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gorge  eft  blanchâtre  dans  fon  milieu  , les  côtés  en 
font  roux  ; cette  dernière  couleur  s'étend  fur  tout 
le  defTous  du  corps,  excepté  fur  les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  qui  font  d’un  blanc-fale  ; 
la  queue  eft  blanchâtre  en  - deffous  ; le  bec  eft 
noirâtre , les  pieds  font  jaunes  , les  ongles  noirs. 
Genre  VIIL 

Épervier  des  alouettes.  Voyt[  Cresse- 

RELLE. 

Épervier  des  pigeons.  Catesb.  tom . /, 

w,  3 . P1-  b 

Eperx  iet  de  la  Caroline.  B r 1 s s.  tom.  I , 
P“S-  378- 

il  eft  à-peu-près  de  la  taille  de  Y épervier  commun  : 
11  a cependant  le  corps  plus  effilé  6c  moins  fourni  ; 
la  tête  6c  tout  le  deffus  £ corps  font  bruns  ; la 
gorge  , la  poitrine  , le  ventre  , les  côtés  6c  le 
deltous  de  la  queue  font  blancs  mêlés  de  quelques 
plumes  brunes  ; les  jambes  font  couvertes  de 
longues  plumes  blanches  variées  de  taches  rouffes 
6 c de  taches  longitudinales  brunes  ; les  ailes  font 
brunes  variées  de  roux  du  côté  interne  des  plumes; 
la  queue  eft  traverfée  de  quatre  raies  blanches  fur 
un  fond  brun  ; l’iris  6c  la  peau  nue  qui  couvrent 
la  racine  du  bec  font  jaunes  ; les  pieds  font  de  la 
même  couleur  ; le  bec  eft  noir  à fon  extrémité  6c 
blanchâtre  à fa  bafe.  Genre  VIIL 

Épervier  (petit).  Briss.  tom . 1 , pag. 
Voye^  Épervier. 

Epervier  (petit).  Catesb.  tom.  I,  pag,  f . 
Voyt{  Émérillon  de  la  Caroline. 

Épervier  (petit)  de  Cayenne. 

Il  n’cft  pas  plus  gros  que  l’émérillon  : la  tête, 
le  derrière  du  cou  , tout  le  deffus  du  corps , les 
ailes , la  queue  ôt  leurs  couvertures  fuperieures 
font  d’un  brun-noirâtre  ; les  joues  font  grifàtrcs , 
ainfi  que  le  haut  du  cou  fur  les  côtés  ; le  devant 
du  cou  6c  tout  le  deffous  du  corps  font  rayés  de 
bandes  tranfverfales  brunes  fur  un  fond  gris-blanc  , 
d’autant  plus  clair  6c  les  bandes  moins  foncées , 
qu’on  approche  plus  de  la  queue  ; elle  eft  blanchâtre 
en-deffous  5c  les  plumes  du  milieu  font  rayées  de 
bandes  noires , mais  la  couleur  brune  eft  uniforme 
en- deffus  ; le  bec  eft  blanchâtre  , excepté  l’extrêB 
mité  de  la  mandibule  fupérieure  qui  eft  noire  ; les 
pieds  font  longs  , grêles  , d’un  jauoe-pâle , les 
ongles  noirs.  J’ai  reçu  cet  oifeau  de  Cayenne  , 6c 
je  ne  l’ai  vu  que  deux  fois  dans  les  envois  qui  en 
ont  été  fai»  en  diffèrens  temps.  Genre  VIII. 

Épervier-ramage  Ifauc.).  Celui  qui  eft  libre. 

Épervier  royal  ( faite . ).  Celui  qui  eft  dreffé 
6c  inftruit. 

Épervier  tacheté.  Briss.  tome  1,  pag.  34. 
Voyei  Épervier. 

EPOUVANTAIL.  Voye ç Guifette  noire. 

ER  G ATI  L LE.  Voy*i  Hirondelle  de 
rivage. 

ERGOT. 

Vergot  eft  une  protubérance  plus  ou  moins 
longue,  plus  ou  moins  pointue  placée  à-peu-près 
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au  milieu  du  pied  de  certains  oileaux  du  côté  in- 
terne. Il  y a des  efpèces  dans  lefquellcs  le  mâle 
iciil  a un  ergot  & dans  celles  où  la  femelle  en  a 
aufîi  , il  eft  plus  petit  : quelques  oileaux  ont  deux 
ergots  à chaque  pied. 

L'ergot  eft  à l’intérieur  une  épine  offeufe  , cou- 
verte a l'extérieur  d’une  fobftancc  femblable  à la 
corne.  Il  croit  à inclure  que  l’oileau  vieillit  & 
devient  quelquefois  très-grand.  CTeit  un  moyen  de 
juger  de  fon  âge. 

F.SCALANDRE.  Foyer  Cujelier. 

F.SCAP.  (donner  P)  (faite.)  C’eft  accoutumer 
Toifeau  de  proie  qu'on  a drelïc  & auquel  on  donne 
la  dernière  efpèce  de  leçon,  à connoitrc  le  gibier 
auquel  oa  le  de ftine.  Fauconnerie.  Art. 

affaitage 

ESC  A R BOUCLE  (T). 

Il  eft  de  la  grandeur  de  roifeau-mouche  rubis- 
tapage  ; il  n’en  diffère  qu'en  ce  que  les  couleurs  du 
dcllus  de  la  tête  , de  la  gorge , du  devant  du  cou 
6c  du  haut  de  1a  poitrine  font  plus  foncées  & moins 
éclatantes  ; ces  parties  dans  \ç rubis-topaze  parodient 
fuivant  que  la  lumière  tombe  d'en  haut , ou  qu'elle 
trappe  en  face , du  jaune  de  la  topaze  ou  du  rouge 
du  rubis  ; elles  n'ont  pas  le  même  jeu  dansloifeau- 
mouche  efcarbouclt  , ôc  parodient  fous  tous  les 
afpeéfe  d’un  rouge  d'efcarboucle  ou  de  rubis-foncé  ; 
Mais  je  crois  que  cette  différence  ne  fçauroit 
conftituer  une  efpèce.  J'ai  reçu  Yefcarboucle  de 
Cayenne  où  le  rubU-topaze  eft  très-commun , Ôc 
je  n’ai  vu  qu'une  feule  fois  Yefcarboucle  ; je  ne  le 
connois  dans  aucune  autre  colle&ion  , aucun  auteur 
n’en  parle  ; je  ne  le  regarde  que  comme  une  variété 
6c  je  crois  qu’on  ne  doit  pas  le  compter  pour  une 
cfpèce.  Voyez  Rubis-topaze. 

ESCHELETTE.  Voyez  Grimpereau  de 
murailie. 

ESCLAVE  (1'). 

Tangara  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.IIl, 
pag.  37.  PI,  h.  fig.  4. 

PL  enl.  156. 

Cet  oifeau  , auquel  on  donne  à Saint-Domingue 
le  nom  d 'efclave  , reflemblc  à une  grive  par  les 
mouchetures  dont  l’on  plumage  eft  varié  lur  les 
parties  inférieures  , mais  par  la  taille  Ôc  par  les 
caraélères  il  fe  rapporte  au  tangara , ôc  il  eft  du 
XXXI*  genre.  Sa  groffeur  eft  à-peu-près  la  même 
que  celle  du  moineau-franc  ; tout  le  dcllus  du  corps 
eft  brun  avec  une  teinte  olivâtre  fur  le  croupion  ; 
le  deffous  eft  moucheté  de  brun  fur  un  fond  blanc- 
fale  ; les  taches  font  oblongues  6c  dans  la  dircélion 
des  plumes  dont  elles  occupent  le  milieu  ; les  pennes 
de  l'aile  font  brunes  bordées  d'olivâtre  du  côté 
extérieur;  celles  de  U queue  font  en-deffous d’un 
cendré-brun  , cn-deffus  les  deux  du  milieu  font 
d’un  brun  mêlé  d’olivâtre  , les  latérales  font  brunes 
bordées  d’olivâtre,  6c  un  peu  plus  longues  fuivant 
quelles  font  plus  extérieures , ce  qui  rend  la  queue 
fourchue. 
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ESCORBEAU.  Voyez  Corbeau. 

ESCORl  ABLE.  (fauc.)  Mot  par  lequel  on 
exprime  le  vice  des  oileaux  fu jets  à s’écarter. 

ESCOUFLE.  Bell.  Port,  d'oif  pag.  21  .Voyez 
Milan. 

ESPARVIER.  Bell.  Voyez  Épervier. 
ESPÈCE. 

Vejpcce  eft  la  dernière  divifion  des  oifeaux  , 
dans  lot  dre  méthodique.  Lorlque  deux  oitèaux 
offrent  à l’extérieur  une  conformation  femblable 
dans  toutes  leurs  parties,  qu'ils  font  de  la  même 
groffeur , 6c  qu’ils  ont  le  meme  plumage  , on  les 
regarde  comme  étant  de  la  même  efpèce.  Cepen- 
dant nous  ne  Tommes  jamais  sûrs  que  cette  par- 
faite rellemblance  ne  nous  impofe  pas  par  rap- 
port aux  oifeaux  dont  nous  n’avons  pas  été  à portée 
de  fuivre  les  habitudes  , & d’oblerver  dans  les 
différens  a&es  de  leur  vie  ; comme  nous  ne  fça» 
vons  pas  non  plus  fi  des  oifeaux  que  nous  jugeons 
d’cfpèce  différente  , ne  font  pas  de  la  même. 
Cette  incertitude  vient  de  ce  que  les  caraâeres , 
d’après  lelquels  nous  jugeons  des  efpèces,  n’ont 
rien  de  fixe , font  fort  variables , ÔC  fournis  à 
l’influence  du  fexe,  de  l’âge,  des  climats  6c  même 
des  circonftances  particulières  de  la  vie  des  oi- 
feaux. 11  eft  même  très-probable  que  les  climats  , 
changeant  les  couleurs  du  plumage  6c  la  gran- 
deur de  la  taille , nous  prenons  pour  efpèces  dif- 
férentes un  grand  nombre  d'oileaax , qui  ne  for- 
ment qu’une  feule  6c  même  efpèce.  Mais , comme 
perfonne  n’a  encore  indiqué  de  caraâères  fixes, 
politiû  , faciles  à faifir , qui  déterminent  les  ef- 
pèces , nous  Tommes  obligés  d’en  juger  d’après 
la  reffemblance  6c  la  parité  dans  l’eniemble  ex- 
térieur des  individus , Ôt  nous  ne  pouvons  cor- 
riger les  erreurs  fréquentes  dans  lefquels  nous 
entraîne  cette  manière  de  voir , que  par  l’obfer- 
vation  , par  la  connoiffance  des  habitudes  des 
oifeaux  , par  leur  accouplement  fur-tout.  Ce  genre 
d’inftru&ion  ne  pouvant  qu’être  fort  lent , il  n’eft 
pas  douteux  que  nous  comptons  , 6c  qu'on  re- 
gardera encore  long-temps  comme  des  efpèces  dif- 
férentes , des  oifeaux  qu’on  réunira  à une  feule 
6t  même  efpèce , lorfqu’on  les  aura  mieux  obfervés. 

ESSIMLR  ( fauc.  ) C’eft  , par  le  moyen  d’une 
diette  convenable , amaigrir  les  oifeaux  qu’on  veut 
dreffer.  Voyez  Fauconnerie  , art.  Affaitage  des 
gerfauts  de  Nonvege. 

ESTOURNEL.  Voyez  Etourneau. 

ÉTÉ  (F  ) ou  TOUI-ÉTÉ. 

Petite  Perruche  à queue  blevgt  du  B ri  fil.  Briss. 
tom.  IV , pag.  7S4. 

Plus  petite  des  Perruches  vertes  & bleues.  Eow. 
Glan.  pag.  31  , pi.  235. 

Elle  eft  de  la  groffeur  d’un  moineau  franc.  Tout 
Ton  plumage  eft  d’un  verd-clair  ; mais  le  croupion 
Ôc  le  haut  des  ailes  font  d’un  beau  bleu , 6c  les 
pennes  de  l’aile  étant  bordées  de  la  même  cou- 
leur , du  côté  extérieur,  il  en  rélulte  une  barre 
bleue  fur  'aile , lorfqu’elle  eft  pliée  ; le  bec  eft 

incarnat , 
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incarnat  , & les  pieds  font  cendrés.  H parolt 
quil  y a dans  cette  efpèce  , décrite  par  Marc- 
grave,  une  variété  indiquée  par  M.  EJwars  & 
enfuite  par  M.  BriiTon.  La  différence  confiffe  en 
ce  que  les  pennes  des  ailes  font  bordées  de  verd- 
jaunâtre , au  lieu  de  bleu , & que  le  bec  & les 
pieds  lont  orangés.  Genre  LllV. 

ÉTOILÉ  ( v Y 

Butor  tacheté  d'Amérique.  Blliss.  tom.  y,  par 
464.  r B 

Butor  brun.  Catisb .tom.  I , pag.  78  , pl.  78. 
L etoUé  a quelque  rapport  avec  le  butor  , il  n’eft 
pas  aufli  grand  ; fa  longueur  eft  d'un  pied  huit 
pouces  environ  , du  haut  du  bec  à celui  de  la 

nie  : tout  le  plumage  eft  brun , plus  foncé  en- 
as  , & plus  clair  en-deftous  ; cependant  il  y a 
quelques  taches  blanches  fur  les  tjtandes  couver- 
nires  du  deffus  des  ailes  , & c'eft  ce  qui  a fait 
donner  a ce  butor  le  nom  à’étoilé  : ces  taches  blan- 
ches lont  placées  à l'extrémité  des  plumes , 8c  il 
V en  a de  même  fur  celles  des  pennes  de  l'aile  : 
.,que5e  „ e diffir«  du  ,on  general  du  plumage  , 
elle  eft  dun 1 cendré-bleuâtre  : l’efpace  entre  l'œil 
et  le  bec  eft  couvert  dune  peau  nue  Sc  verre 
les  paupières  font  de  la  même  couleur  ; l'iris  eft 
couleur  tl  or  ; la  portion  fupérieure  du  bec  eft  d'un 
noir-verdître , l'inférieure  eft  verte  ; les  pieds  font 
d un  jaune  verdâtre  : ce  butor  fe  trouve  à la 
Caroline , & dans  différentes  parties  de  l'Amé- 
rique leptentrionale  : ü fréquente  le  bord  des 
eaux  douces , & ne  s'approche  pas  des  rivages 
de  la  mer.  Genre  LXXXl'. 

ÉTOURNEAU. 

Pl.  enL  77. 

Br  iss.  tom.  XI,  par.  139.  Genre  XX PT. 
EJlourncau.  Bell.  hijl.  nat.  du  oif.  par.  -tu  . 
fig.  ibid.  j r b 1 

EJlourneau  , fanfonet.  BELL.porr.  d’oif. pag.  81. 
Suivant  M.  de  Saleme , Tournel,  en  Guyenne  : 
Efloumel,  en  Périgord; 

Stumus  , en  Latin  ; 

Storno  , en  Italien  ; 

Ejlornino , en  Efpagno!  ; 

Sturnino  , en  Portugais  ; 

Staar , Staer , Stoer,  Stran  , en  Allemand  ; 

Store , en  Suédois; 

iLxcc,  Staril,  Starling , en  Anglois. 

L étourneau  eft  un  peu  moins  gros  que  le  merle, 
d une  tonne  plus  alongée  ; il  a le  bec  beaucoup 
plus  long  Si  applati  vers  fon  extrémité  : fa  lon- 
gueur du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  eft  de 
huit  pouces  & demi  ; il  a quatorze  pouces  fix 
lignes  de  vol , 8t  fes  ailes  pliées  s'étendent  par- 
dela  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  queue  • 
tout  fon  plumage  eft  pointillé  de  blanc-roulTeâtre 
fur  un  fond  brun  changeant  en  verd  foncé  avec 
des  reflets  plus  clairs , & un  mélange  de  pourpre  : 
t!  en  rélulte  un  tout  brillant,  quoique  dû  à des 
couleurs  foncées , & dont  il  eft  très-difficile  de 
donner  une  idée  jufte.  Mais  Y étourneau  eft  trop 
Nijlotre  Naturelle.  Tome  J, 
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commun  & trop  connu , pour  qu’il  foir  nécefTaire 
d'en  faire  une  defeription  fort  détaillée  t le  bec 
eft  jaunâtre  à fon  origine  & brun  à fa  pointe; 
il  eft  entièrement  de  cette  dernière  couleur  dans 
la  femelle  ; elle  diffère  encore , en  ce  que  fon  . 
plumage  a moins  de  brillant  fur-tout  fur  le  dos  : 
les  pieds  font  couleur  de  chair  , 8c  les  ongles 
noirâtres  , l’iris  , couleur  de  noifette.  Nous  ne 
connoiflbns  qu'un  étourneau  en  Europe  , 8c  -les  es- 
pèces n'en  parodient  pas  fort  multipliées  fur  le 
refte  du  globe  ; cependant  on  en  trouve  dans  les 
régions  fort  chaudes,  comme  au  Cap  de  Bonne- 
Elpérance , 8c  dans  les  pays  très-froids  , comme 
aux  terres  magellaniques.  Ainfi , ce  genre  trop- 
icaux eft  répandu  d'une  extrémité  du  globe  à l'autre  ; 
mais  les  elpèces  en  font  fort  peu  variées , 8c  c’eft 
un  genre,  â peu  de  chofe  près,  ifolé. 

L’étourneau , proprement  dit , ou  celui  que  non* 
connoiffons  en  Europe  , vit  en  troupes  pen- 
dant l’automne  8c  rhyver  ; il  vole  en  bandes  très- 
nombreufes , qui  parodient  agitées  d’un  mouve- 
ment de  tourbillon.  Cette  apparence  eft  produite 
par  l'effet  du  vol  qui  emporte  les  étourneaux  du 
centre  à la  circonférence , 8c  par  leur  retour  vers 
le  centre  , car  ils  le  ferrent , en  volant , autant 
qu'ils  le  peuvent  ; ils  fe  rabattent  le  foir  dans  les 
lieux  bas  8c  couverts  de  rofeaux  fur  lefquels  ils 
paftent  la  nuit  ; en  s'y  pofant  le  foir  8c  avant  de 
prendre  leur  effor  le  matin  ils  gazouillent  pen- 
dant long-temps  ,6c  fe  font  peu  entendre  le  refte 
de  la  journée  : fouvent  ils  le  mêlent  avec  les 
corneilles , les  choucas,  les  grives , £re.  Us  ceffent 
de  vivre  en  fociétés  nombreuses  vers  ie  mois  de 
mars , ils  s’aparient  alors  ; mais  cette  réparation 
générale  , & ces  aflociations  particulières  ne  fe 
lont  pas  fans  que  les  mâles  ne  fe  livrent  d’aflez 
rndes  combats  ; ils  font  alors  très-agités  , & ils 
ne  ceffent  guère  de  gazouiller  .&  de  chanter.  Les 
étourneaux  le  contentent,  pour  conftruire  leur  nid  , 
d aflembler  dans  un  trou  de  muraille , ou  dans  un- 
arbre  creux  quelques  feuilles  sèches  , des  brins 
d’herbe  & un  peu  de  moufle  ; quelquefois  ils 
s’emparent  d’un  nid  de  pic-vert  abandonné.  La 
fcmelle  pond  cinq  à fix  œufs  d’un  cendré-verdâ- 
tre  ; l'incubation  eu  de  dix-huit  à vingt  jours.  Sou- 
vent ces  oifeaux  font  aufli  leurs  nids  dans  les 
colombiers,  dans  des  trous  de  rochers,  & il  ne 
paraît  pas  bien  certain  qu’ils  ne  le  faflent  pas  quel- 
quefois lur  des  arbres  : le  nombre  de  leurs  ponte* 
n’efl  pas  non  plus  conftatc  ; quelques  auteurs  pré- 
tendent qu’ils  en  tom  trois  par  an  ; mais  le  nom- 
bre peut  varier  fuivant  la  température  de  chaque 
pays.  Le  plumage  des  jeunes  étourneaux  eft  d’un 
brun  lombre  , uniforme  &.  fans  tache  ; ils  ne  pren- 
nent leur  plumage  brillant  qu’à  la  première  mue. 
Les  étourneaux  le  nourriflènt  de  vers , d’infeéles  , 
'de  fruits  , de  bayes  &.  de  plutieurs  fortes  de 
grains , tels  que  le  bled , le  farazin,  le  chcnevis  , 
<S*c.  Ils  s'apprivoisent  très-aifément,  & apprennent 
très-bien  à parler  & à fiiHcr  , non  pas  un  air 
Sfff 
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fou  tenu  , mais  quelques  fons  filés  , & fans  beau- 
coup d’inflexions  ; ils  font  mimes  6t  gefticula- 
teurs,  Ôl  c'elt  à caufe  de  ces  différentes  qualités 
u’on  les  tient  Couvent  en  cage  ; on  les  nourrit 
e mie  de  pain  6t  de  chenevis  pilés  & hume&és 
avec  de  l’eau  : ils  vivent  en  domefticité  fept  à 
buit  ans.  On  ne  laide  pas  que  de  donner  la  chaffe 
aux  ctoumeaux  iauvages  , comme  gibier  , quoi- 
que c'en  foit  un  fort  peu  eftimé  , 6c  que  leur 
chair  ait  un  goût  amer  , qui  la  rend  défagréable.  Ils 
r.c  viennent  pas  à 1a  pipée  » mais  on  a imaginé 
d’autres  moyens  de  les  prendre,  ôt  c’eft  lur-tout 
l'hyver  , lorfque  le  temps  eft  très-froid  , que  la 
chaife  qu’on  leur  fait  réuillc  mieux.  On  en  prend 
uelquetois  plusieurs  centaines  à la  fois , fous  un 
let  long  & étroit , tendu  au-delTu$  d’un  fentier 
battu  & couvert  d*c  grains  ; on  le  tient  à couvert 
dans  un  lieu  convenable  où  aboutirent  les  ficelles 
du  filet  qu’on  baille  à propos.  On  ne  réuflit  pas 
moins  bien  , par  le  moyen  de  nades  iemblables  à 
celles  avec  lesquelles  on  prend  du  poifton  , qu’on 
appâte  , 6c  qu’on  difpolc  dans  les  prairies  balles 
6t  couvertes  de  rofeaux  , où  les  étourneaux  fe  re- 
tirent pour  pader  la  nuit.  Mais  une  chalTe  plusamu- 
fantc,  eft  de  leur  lâcher , quand  ils  volent  en  bandes, 
deux  oifeaux  de  proie , qui  emportent  avec  eux  une 
corde  engluée  ; car  ces  oifeaux  fe  mêlant  dans  la 
troupe,  ne  manquent  pas  d’embarrafler  beaucoup 
d'i/j urne  aux  que  la  glue  lie  à la  corde  , 6c  les 
oifeaux-chadcurs  , Ôc  leur  capture  , retombent 
bientôt  en  grouppe  aux  pieds  de  celui  qui  a lâche 
les  oifeaux  de  rapine. 

Les  étourneaux  qu’on  nourrit  en  cage,  font  aflex 
fi. jets  à des  convuliions  qu’on  a comparées  â 
l’épilepHe  , & on  en  a tire  la  confcquence  ab> 
fur  de  , que  leur  chair  eft  un  remède  contre  cette 
maladie  : je  n’en  parlcrois  pas  , fi  cette  ridicule 
recette  n’étoit  vantée  dans  un  livre  eftimable  par 
le  nombre  de  bons  articles  qui  s’y  trouvent.  Voye^ 
diflion.  économ.  tom . /.  pag.  931. 

Le  plumage  des  étourneaux  varie  comme  celui 
de  tous  les  oifeaux , par  des  caufes  particulières 
6c  individuelles.  Les  variétés  qui  ont  été  remar- 
quées , font  : ^ 

L'étourneau  blanc. 

L'étourneau  noir  & blanc. 

L'étourneau  gris . 

ÉTOURNEAU  A AILES  ROUGES.  CaTESB. 

tom . l,pl.  13.  f'oye^  Commandeur. 
Étourneau  blanc,  foyei  Étourneau. 

Étourneau  de  la  Louifiane. 

PI.  cnl.  256. 

Br  iss.  tome  Jly  pag.  449,  pl.  XL1V , fig.  1 , 
genre  XXW . 

L'étourneau  de  la  Louifiane  eft  a-peu-près  de  la 
rôdeur  d’une  caille  ; mais  il  eft  d’une  forme 
eaucoup  plus  alongce  ; il  a du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  neuf  pouces  6c  demi , quinze 
pouces  de  vol  ; le  dciTus  de  la  tête , du  cou  6c 
de  tout  le  corps,  varié  de  brun  6c  de  gris-jau- 
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nltre  : trois  raies  blanches  , longitudinale  J , s’é- 
tendent du  devant  de  la  tête  en  arrière  ; une  eft 
placée  lur  le  fommet  de  U tête  , ôt  les  deux  au- 
tres fur  les  côtés  au-dellù*  des  yeux  : les  joues, 
la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  le  haut  du  ventre 
font  d’un  jaune  allez  vif  : au  haut  du  cou  , en- 
devant , la  couleur  jaune  eft  interrompue  par  une 
plaque  que  forment  des  plumes  noirâtres,  termi- 
nées de  gris  : le  bas  du  ventre,  les  cotes  6(  le 
dedbus  de  la  queue  font  d’un  blanc-laie , avec 
quelques  taches  brunes  ; les  ailes  font  en-delluî 
d’un  gris-roudeâtre,  varié  par  des  bandes  tranf- 
verfaJes  brunes , fur  le  côté  extérieur  des  plumes 
la  queue  eft  aufli  variée  de  brun  6c  de  grit'ure 
le  bec  eft  blanchâtre  , 6c  fon  extrémité  elt  brune 
les  pieds  6c  les  ongles  font  gris  i cct  oifeail  f« 
trouve  à la  L*>i  liane  ; mais  , foit  c^u’il  voyage 
comme  il  eft  probable  , ou  que  l’elpèce  en  loi 
fort  répandue  en  Amérique  , on  le  trouve  aulî 
i Cayenne.  Ce  n’eft  pas  X étourneau  dont  on  f 
laint  à la  Louifiane,  qui  y vole  en  bandes  nom 
reufes,  Sc  qui  caule  de  grands  dégâts  dans  le 
rivières.  Celui-ci , auquel  on  donne  aulli  le  nor 
d1 étourneau , eft  l’oifeau  que  M.  de  Montbcillar 
a nommé  le  commandeur  , il  eft  très-diftérent  d 
X étourneau  de  cet  article , 8c  il  eft  d'un  autre  gent< 

Étourneau  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Briss.  tom.  SI , pag.  448.  Poye{  I OLCANA. 

Étourneau  des  colombiers,  f oyt{  Merl 
des  colombiers. 

Étourneau  des  terres  magellaniques  , c 
Blanche-Raie. 

Pl.  enl.  113. 

Il  a été  apporté  , U y a quelques  années  , d 
terres  magellaniques  : on  ne  le  connoilïoit  pa: 
6c  M.  de  Montbeillard  eft  le  premier  auteur  q 
l’ait  décrit.  Il  eft  un  peu  plus  gros  que  not 
étourneau  ; la  tête , le  derrière  Ju  cou , tout 
defius  du  corps  , les  couvertures  du  deflus  d 
ailes , & les  pennes  font  d’un  brun-fombre  , var 
par  un  brun-roufleâtre  fur  le  bord  extérieur  d 
plumes  & à leur  pointe  : il  y a de  chaque  cô 
de  la  tête  une  raie  blanche , qui  fe  prolonge  1 
l’œil  à l’occiput  ; entre  l'œil  6c  le  bec  un  poi 
rouge;  8c  au-deftous  une  tache  blanche  ; la  gorg 
la  poitrine  , le  haut  du  ventre  , le  moignon 
l’aile  font  d'un  très-beau  rouge  ; le  bas-ventr 
les  côtés , le  deftous  de  la  queue  6c  les  penr 
dont  elle  eft  compofée  , font  d’un  brun  foncé  ; 
bec  6c  les  pieds  (ont  brunâtres.  Genre  A XI' ï 

Étourneau  du  Cap  de  Bonne  Efpéranci 
ou  Étourneau-Pie. 

Etourneau  du  Cap  de  bonne  Efpérance. 

Briss.  tom.  11 , pag.  446  , pl.  XL1 , fig.  3. 

Pl.  enl.  180. 

Étourneau  noir  8c  blanc  des  Indes.  Ed 
tom.  IP.  pag.  CLXXXPll.pl.  187. 

M.  Brillon , pag.  54  du  Supplément,  tom.  I 
avertit  qu’il  a été  induit  en  erreur  à l’égard 
cet  oifeau  , par  1a  planche  d’Albin  , ôc  qu'il 
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décrit , tenu  111 , fous  le  nom  de  troupîale  du  Ben- 
gale.  Ainfi , ce  prétendu  troupîale  eft  une  efpèce 
qu’on  doit  retrancher. 

L'étourneau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  à- 
peu-près  de  la  grofleur  du  notre  : tout  Ton  plu- 
mage eft  mi-partie  de  noir  &.  de  blanc  ; cette 
dernière  couleur  couvre  le  defliis  de  la  queue , 
la  poitrine  & tout  le  defious  du  corps  ; elle  couvre 
•ufti  les  joues , &.  fe  prolonge  en  une  ligne  étroite 
fur  les  côtes  du  cou  ; elle  firme  une  barre  courbe 
fur  le  haut  de  l’aile  près  du  corps  , & elle  en 
colore  le  pli  qui  répond  à celui  du  poignet.  Tout 
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le  relie  du  plumage  eft  noir  ; le  bec  eft  jaunâtre 
à (on  origine  & rougeâtre  vers  le  bout  ; les  pied» 
(ont  jaunes,  les  ongles  gris.  Gcntt  XX  W. ' 
Étourneau  gris-cendré,  K Étourneau. 

ÉTOURNEAU  NOIR  & BLANC.  Voyez  ÉTOUR- 
NEAU. 

Étourneau-Pie.  Voyc^  Étourneau  du  Cap 
de  Bonne-Elpérance. 

ÉVÊQUE  (1’)  de  Cayenne.  PL  ni.  178. 

B r 1 ss.  tom,  lll , p*g.  40  , pi.  1 , fig.  a.  Voye^ 


Fia  du  Tome  premier. 
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